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CAAlf  A.  lUM.  —  Nom  d'ane  esp.  du  g. 
Antilope. 

XAANTHE,  DC.  (Ql...?avOv),  fleur).  BOT. 
JH.  —  SjnoDTme  do  genre  Mustœnda  L.,  cl 
qui  deviendra  peut-être  un  genre  distinct , 
lorsque  les  deux  espèces  qu*il  renferme  se- 
ront mieux  connues.  (C.  L.) 

CAAPEBA,  Plum.  (nom  yemaculaire). 
»oT.  fH.  — Synonyme  du  genre  Gssampe- 
^,  L.  (C.  L.) 

CABALLERIA,  R.  et  P.  (  CabaUero ,  ca- 
Tilier  ;  ici  nom  propre? ).  bot.  fh.  —  Syno- 
nyme de  Myrsine^  L.  (C.  L.) 

CABARET.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Frin- 
filla  montium,  esp.  du  g.  Linotte. 

CABARET.  BOT.  fh.  —  Nom  vulgaire 
français  du  genre  Asarum.  (C.  L.) 

CABARET  DE  MLRAILLE.  bot.  fit. 
—  Nom  vulgaire  de  la  Cynoglosse  printa- 
Dière. 

CABASSOL*.  MAM.  —  F'oyez  kabassou. 

'CABERE.  Cabera  (  nom  mythologique }. 
15S. — Genre  de  Lépidoptères  nocturnes,  éta- 
bli par  M.  Treîtschke ,  dans  la  grande  tribu 
de*  Geùmetrœ  de  Linné  ou  des  Phalénites  de 
Latreille.  En  adoptant  ce  genre  dans  notre 
Hwt.  vatur.  des  Lépidopt.  de  France  ^  nous 
ra^on.w  réduit  à  &  espèces  ayant  la  plus 
grande  analogie  entre  elles ,  non  seulement 
par  le  de^$i^  de  leurs  ailes  qui  se  compose 
de  simples  lignes  transverses,  presque  paral- 
lèle! entre  elles  ,  mais  encore  par  leur  ma- 
nière de  vivre  :  elles  fréquentent  de  préfé- 
rente  les  endroits  humides  des  bois,  et  volent 
ordinairement  ensemble.  Elles  paraissent 
pour  la  première  fois  en  mai,  et  pour  la  se- 
conde en  juillet  et  en  août.  Leurs  Chenilles, 
éi  la  (amilk  des  Arpenteuses,  sont  minces , 
T.  m. 


allongées  etiégèrement  verruqueuses,  avec  la 
tête  ovale.  Elles  se  transforment  à  la  super- 
ficie du  sol  dans  un  léger  cocon,  revêtu  de 
grains  de  terre.  Elles  vivent  sur  les  arbres 
ou  sur  les  arbustes.  Celles  qu'on  trouve 
à  la  fin  de  Télé  ne  donnent  leurs  papillons 
qu'au  printemps  suivant ,  après  avoir  passé 
l'hiver  en  chrysalide  ;  celles  qu'on  rencontre 
à  la  fin  de  mai  subissent  toutes  leurs  méta- 
morphoses dans  l'espace  de  six  semaines  ou 
deux  mois.  —  Parmi  les  5  espèces  que  nous 
rapportons  à  ce  genre  et  qui  sont  toutes  fi* 
gurées  dans  l'ouvrage  précité,  nous  ne  men- 
tionnerons ici  que  la  C.  strigiUaria  (  Geom, 
respersaria  Hubn.),  commune  dans  les  bois 
des  environs  de  Paris.  (D.) 

CABERÉE.  Caberea.  polyp.  —  Genre  de 
Polypes  bryozoaires  ,  de  la  famille  des  Ccl- 
lariécs ,  établi  par  I>amouroux.  Ils  ont  leurs 
cellules  fort  petites,  disposées  en  quinconce 
i  l'une  des  faces  seulement  des  articula- 
tions ,  comme  pinnées ,  d'un  polypier  cal- 
caire, phytolde,  dichotomc,  portant  à  la  face 
dorsale  la  continuation  des  radicules  fila- 
menteuses à  Taidc  desquelles  il  est  fixé. 
M.  de  Blainvillc,  qui  a  rectifié  les  caractères 
attribués  aux  Cabérécs  par  Lamouroux,  cite 
2  espèces  dans  ce  g.  :  Cellaria  peetinata 
I^mk.  ,  et  C.  dichotoma  Lamx.  ;  l'une  et 
l'autre  de  l'Australasie.  (P.  G.) 

CABESTAN,  moll.  —  Nom  vulgaire 
Purpura  l^ochlea  Lam.  On  appelle  Faux  ca- 
bestan le  Murex  Dolarium  I>amk. 

CABIAI.  Ilydrochœrui  y  Erxieb.  —  :.nkM, 
Sous  le  nom  générique  de  Cavia  emprunté 
Klein ,  Gmelin  avait  réuni  un  assez  grand 
nombre  de  Rongeurs  ,  présentant  entre  eux 
une  certaine  analogie  de  formes  et  de  mœurs, 
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ttque  les  naturalistes  avaient  Jusque  la  pro- 
menés d'un  genre  cl  mémeU'un  ordre  à  l'au- 
tre. Cuvicr,  le  premier,  en  sépara  les  Agoutis 
{Chloromys)  ;  depuis ,  Frédéric  Cuvicr  pro- 
posa de  former  un  genre  particulier  des  Ta- 
cas  {Cœlogenys]  ;  entin  Cuvicr  distingua  en- 
eore  des  Cabiais  propremeat  diU  les  CokMyes 
{Cavéa) ,  et,  plus  lard,  Frédéric  Cuvicr  rap- 
procha de  ce  dernier  genre  les  Mocos(A<r- 
rodon).  f^oijez  les  mots  agouti,  cobaye  et 

PACA. 

Les  caractères  du  genre  Cabiai  [Hydrochœ- 
rus),  ainsi  réduit,  sont  les  suivants  :  Quatre 
molaires  en  haut  et  en  bas  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  ,  formées  de  lames  \ertica- 
les ,  transverses  et  parallèles;  quatre  doigts 
en  avant ,  trois  en  arrière,  tous  palmés  et 
annés  d'ongles  très  larges. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce, 
le  Cabiai  {U.capybara),  que  Linné  avait 
réuoi  aux  Codions  sous  le  nom  de  Su%  hydro- 
ckœnu.  Le  Cabiai  est  le  plus  grand  rongeur 
connu  ;  il  a  près  de  t  mètre  de  longueur  sur 
50  centimètres  de  hauteur.  Ses  formes  sont 
trapues  et  ramassées  ;  ses  jambes ,  courtes , 
forment  autant  de  rames  robustes,  grâce 
aoi  membranes  qui  réunissent  les  doigts. 
Un  poil  dur,  lisse ,  peu  fourni ,  d'un  brun 
Jaunâtre  sur  la  partie  supérieure  du  corps  , 
on  peu  plus  clair  sous  le  ventre ,  le  couvre 
en  entier.  Sa  lélc  est  forte,  obtuse ,  son  mu- 
seau très  épais ,  sa  lèvre  su|)érieurc  fendue, 
ses  oreilles  sont  courtes  et  arrondies.  IjC  mâle 
porte ,  au-dessus  du  museau ,  une  protubé- 
rance nue  d'où  suinte  une  sérosité  inodore, 
sécrétée  sans  doute  par  une  glande  particu- 
lière. 

La  femelle  a  sii  mamelles  de  chaque  cOté 
du  corps.  Elle  porte  ,  dit-on ,  quatre  petite , 
qu'elle  met  bas  sur  un  lit  de  paille  préparé 
d'avance. 

LeCMibiai  parnll  se  trouver  dans  toute  l'A- 
niérique  mériilionale  ;  mais  il  habite  surtout 
les  bords  des  rivières  de  la  (juiane  vi  des 
nombreux  adluenls  du  fleuve  des  Amazones. 
C'est  là  qu'on  le  ri>nrontre  réuni  en  gran- 
des troupes.  A  la  moindre  apparence  de 
danger,  il  cherche  un  refuge  dans  l'eau ,  et 
y  cache  tout  le  corps ,  en  ne  laissant  à  l'air 
que  l'eitrémité  des  narines,  afin  de  respirer. 
Blessé  ou  vi\ement  poursui\i ,  il  plonge  et 
reste  long-temps  sous  l'eau.  Dans  quelques 
provinces  de  l'Amérique  méridionale,  on  fait 


une  chasse  active  à  cet  animal,  dont  la  chair 
passe  {tour  un  eicellent  manger. 

Comme  tous  les  animaux  qui ,  dans  l'état 
sauvage,  vivent  en  société ,  les  Cabiais  sont 
susceptibles  de  s'apprivoiser  ,  surtout  lors- 
qu'ils sont  pris  jeunes.  Ils  sont  sensibles  aux 
caresses,  reconnaissent  la  main  de  celui  qui 
les  soigne ,  et  se  rendent  à  son  appel. 

(A.    DE  Q.) 

CABOCIIE.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Chevêche. 

CABOCnOIV.  Capulus,  Moni.  ;  Peleopsis, 
Lam.  MoLL.  —  Genre  de  Mollusques  de 
l'ordre  des  Gastéropodes  pectini branches  de 
Cuvicr,  Trachélipodes  turbinacés  de  I^- 
marck ,  ayant  pour  principaux  caractères  : 
Coquille  conique  à  sommet  plus  ou  moins 
recourbé  ou  spiral  ;  ouverture  arrondie  ;  ca- 
vité profonde  offrant  une  impression  mus- 
culaire en  forme  de  fer  à  cheval.  Animal 
conique,  légèrement  spiral ,  muni  d'une  tête 
distincte  ;  branchies  sur  une  rangée  sous  le 
bord  antérieur  de  la  cavité  branchiale  ; 
trompe  assez  longue  ;  sous  le  cou  un  voile 
membraneux  très  plissé  ;  deux  tentacules 
coniques  |K)rtant  les  yeux  à  leur  liase  exté- 
rieure. Ce  genre  ,  dont  nous  |)ossédons  une 
belle  espèce  sur  les  côtes  de  Cette,  le  Cabo- 
CU03I  Bo.NNET  DE  IIo.^cRois ,  uc  rcnfcrme 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  vivantes  et 
beaucoup  plus  de  fossiles.  On  l'a  long-temps 
confondu  avec  les  Patelles.  (C.  d'O.) 

CABOMBA.  BOT.  PH.  —Genre  éUbli  par 
Aublet  (  Guy.,  I ,  p.  321,  t.  124  ),  et  formant 
le  t)pe  d'une  ijctile  famille  distincte  ,  celle 
des  Ca  boni  bées.  On  le  distingue  aux  ca- 
ractères suivants  :  Calice  composé  de  6  sé- 
liales  :  3  extérieurs  sessiles ,  et  3  intérieurs 
onguiculés.  KUmines  G,  bjpogynes,  à  an- 
thères iutrorses.  Pistils  généralement  au 
nombre  de  3  ,  distincts  et  dres>és  au  centre 
de  la  Heur.  Ovaire  uniloculaire  ,  conte- 
tenant  2  ovules  superposés  ;  style  ter- 
miné par  un  stigmate  simple.  I^e  fruit  se 
Compose  de  1  à  3  carpelles  charnus,  indéhis- 
cents ,  terminés  en  iiointe  à  leur  sommet 
contenant  une  ou  deux  graines  superposées. 
La  plante  qui  sert  de  ty|>e  à  ce  g.,  le  Cabomba 
aquitiicu  .Vubl.  (/.  c. ),  a  le  port  de  la  he- 
iioncule  aquatique  ;  comme  elle,  elle  nage  à 
la  surface  des  eaux  ,  et  présente  des  feuilles 
submergées  et  opposées,  divisées  en  lanières 
étroites  »  et  d'autres  émergées,  alternes,  pet« 
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Ifet ,  elUpCiqnes  et  aiUères  ;  les  ileort  soDt 
loliUiret  tm  tisseUes  des  feoilles.  Cette 
fliBle  croit  dans  les  diverses  parties  de  TA- 
Bériqoey  defmis  le  Canada  Jusqu'au  Brésil. 
Le  nom  de  Cabam^  a  été  changé  à  tort  par 
Stkreber  en  celui  de  NeetrU ,  qui  doit  être 
rQdé.  (A«  R.} 

CABOMBAGÉES,  CABOUBÉES.  bot. 
ra.  — Ce  petit  gronpe ,  que  quelques  bota- 
nistes eoDsidèrent  comme  une  simple  tribu 
des  Nymplmcées,  en  diffère  néanmoins  par 
plusieurs  caractères  qui  ont  paru  suffisants 
é  d'antres  auteurs  pour  établir  une  famille 
distincte ,  nonunée  aussi  HydropeUidées ,  et 
ainsi  caractérisée  :  Calice  à  3-4  folioles  im- 
briquées et  persistantes,  avec  lesquelles  al- 
ternent autant  de  pétales.  Étamines  en  nom- 
bre double  ou  multiple,  hypogynes,  à  filets 
libres,  i  anthères  terminales,  oblongues,  bi- 
loculaires ,  introrses.  Deux  ou  plusieurs 
ovaires  libres,  verticillés,  contenant  chacun 
3-3  ovules  suicpendus  en  série  rectiligne  le 
long  d'une  suture  longitudinale  interne, 
surmontés  chacun  d'un  style  plus  ou  moins 
court,  et  d'un  stigmate  simple,  et  devenant 
autant  de  carpelles  indéhiscents,  quelquefois 
réduits  en  nombre  par  suite  d'avortemcnt. 
Graines  i  test  coriace ,  renfermant,  au  som- 
met d'un  périsperme  charnu  dont  l'eitré- 
Mité  est  creusée  à  cet  effet  d'une  petite  fosse, 
l'embryon  entouré  d'une  petite  poche  mem- 
braneuse, en  forme  de  champignon,  dont  les 
cotylédons ,  très  courts ,  forment  le  pied  ,  et 
dont  la  radicule ,  très  épaisse ,  forme  le  cha- 
peau dtscotde.  Celle-ci  répond  À  un  micro- 
pyle  saillant  en  forme  de  mamelon. — Les  es- 
pèces ,  peu  nombreuses ,  se  trouvent  dans  les 
régions  chaudes  de  l'Amérique,  et  une  seule 
à  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées,  aquatiques,  i  feuilles  alternes,  les 
vies  flottantes  et  peltées,les  autres  submer- 
fèes  et  parfois  divisées  en  nombreux  filets  ; 
à  fleurs  axillaires,  solitaires,  de  couleur 
Jaune  ou  pourpre. 

GexBES:  CafrmnAa, Aubl.  (7Vecirt«,Schreb.). 
—  Mfdropeltis,  Rich.  (  Bratenia,  Schreb.  — 
Ixodia,  Soland. — /iondacAîne,  Rose.).  (Ad.  J.) 

*CABRALEA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Ce  g.,  de  la  famille  des  Méliacées ,  composé 
^espèces  brésiliennes,  est  consacré  au  navi- 
galeur  Cabrai,  auquel  on  doit  la  découverte 
da  Brésil.  Ses  caractères  sont  les  suivants  : 
court,  à  S  folioles  quinconciées.  Pé- 


tales en  nombre  égal,  alternant  avec  les  16- 
lioles,  libres,  réfléchis  vers  leur  milieu.  Éta- 
mines en  nombre  double ,  à  filets  soudés  tm' 
un  tube  cylindrique ,  glabre ,  terminé  sup^ 
rieurement  par  10  crénelures  bifides,  por- 
tant intérieurement  10  anthères  insérées  au- 
dessus  de  ces  crénelures ,  et  alternant  avec 
elles ,  dressées ,  étroites  et  légèrement  aiw 
quées.  Ovaire  engalné  par  un  tube  &-gone 
5-crénclé,  i  5  loges ,  renfermant  chacune  2 
ovules  superposés,  surmonté  d'un  style  fili- 
forme, glabre,  que  termine  un  stigmate  plus 
large,  discoïde.  —  Les  espèces ,  au  nombre 
de  4 ,  offrent  une  tige  ligneuse ,  des  feuilles 
pennées  avec  impaire,  à  folioles  opposées, 
inéquilatérales ,  la  terminale  portée  sur  un 
long  pétiole  déformé  j  à  panicules  axillaires, 
quelquefois  réunies  en  nombre,  et  comme  fas- 
ciculées  sur  un  pédoncule  avorté  et  dépourvu 
de  feuilles.  Il  y  a  des  fleurs  où  le  nombre 
des  parties  est  réduit  à  4  au  lieu  de  5.  (An.  J.) 

CABRE.  WAM.  —  Synonyme  Tulgaire  de 
Chèvre. 

'CABRERA ,  Mgasc.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme àe  Digitaria,  Juss. 

CABRI.  MAM.  —  Nom  vulgaire  du  Che- 
vreau. 

CABRILLET.  bot.  ph. -r-Nom  vulgaire 
français  du  genre  Ehretia.  (C.  L.) 

CABROLLE.  poiss.  —  Nom  de  pays  du 
Caranx  glauque. 

CAC  ABUS  (  xaxa^v) ,  sorte  de  vase  culi- 
naire), bot.  ph.  et  CR. — Deux  genres  ont  reçu 
ce  nom  :  l'un ,  établi  par  Bernhardi,  est  syn. 
de  Physalis,  L.;  l'autre,  créé  par Endlicher, 
est  syn.  de  Pexiza^DiW,  (C.  L.) 

CACAJAO.  MAM.  —  Nom  d'une  csp.  du 
g.  Saki. 

CACALIA  (nom  employé  par  Dioscorides 
pour  désigner ,  â  ce  qu'on  suppose ,  le  Co- 
calia  alpina),  bot.  ph.  —  Famille  des  Com- 
posées. M.  De  CandoUe  a  restreint  ce  genre 
aux  espèces  qui  ont  pour  caractères  géné- 
raux :  Capitule  pluriflore  homogame ,  com- 
posé de  fleurs  tubuleuses  ,  S-fides ,  herma- 
phrodites. Involucre  formé  d'un  seul  rang 
de  folioles ,  dont  le  nombre  varie  de  5  à  30, 
et  accompagnées  à  la  base  de  quelques  brac- 
téoles.  Réceptacle  dépourvu  de  paillettes. 
Styles  à  rameaux  terminés  par  un  cône  as- 
sez court  et  couvert  de  poils.  Fruits  oblongs. 
glabres,  surmontés  d'une  aigrette  formée  de 
soies  raides ,  scabres  ,  et  dbposées  sur  un 
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•eul  rang.  —  Ainsi  limités ,  les  Caealia  sont 
def  herbes  vivaces ,  munies  de  feuilles  al- 
ternes souvent  péliolées ,  dentées  ou  lobées, 
portant  des  capitules  disposés  en  corymbc 
ou  en  panicules,  et  garnis  de  fleurs  blanches, 
roses  ou  Jaun&tres.  I^  plupart  des  espèces 
anciennement  admises  dans  ce  genre  font 
aujourd'hui  partie  des  Séneçons  et  des  yldc- 
nottyUi,  (J.  I>.) 

CAGALIANTIIEMUM  (  Cucalia  et  (xyGc- 
|ao»,  fleur).  BOT.  PU.  —  On  désigne  sous  ce 
nom  une  des  sections  du  genre  /T/emia, 
comprenant  toutes  les  espèces  munies  de 
"capitules  homogames ,  qui  contiennent  des 

teurs  hermaphrodites.  (J.  D.) 

CACAO.  BOT.  PH.  —  Fruit  du  Cacaoyer. 

^oyet  ce  mot. 

CACAOYER  ,  CACAOTIBR.  Cacao. 
TheobromOf  Lin.  bot.ph. — Noms  donnés  à  un 
genre  d'arbres  appartenant  à  la  famille  des 
Byttnériéef  de  De  Candolle,  et  à  la  polyadel- 
phie  penlandrie  de  Linné.  Ses  caractères 
aont  :  Fleurs  en  petits  faisceaux  naissant  au- 
deafus  de  chacune  des  feuilles,  petites,  rou- 
geâtres  ou  Jaunâtres,  (lalice  à  cin(|  sépales  , 
caduc.  Corolle  â  cinq  pétales  linguiformes  , 
creuses  de  fossettes  à  leur  base ,  attachés  à 
la  base  du  tube  staminifèrcou  androphore, 
ce  dernier  urcéolaire.  Ktamines  10,  dont 
cinq  seulement  sont  fertiles  et  {lortent  cha- 
cune deux  anthères  enfoncées  dans  la  cavité 
des  pétales.  Style  filiforme,  portant  un  stig- 
mate à  deux  divisions  ou  à  deux  lobes. 
Ovaire  ovale,  strié,  à  cinq  loges  polyspermes  ; 
il  lui  succède  un  fruit  à  péricarpe  ligneux, 
indéhiscent ,  ordinairement  long  de  5  à 
8  pouces ,  Jaune  ou  d'un  beau  rouge  écar- 
late,  selon  l'espèce.  I>es  graines ,  de  la  gros- 
seur d'une  petite  fève ,  sont  horizontales , 
oblongues,  nichées  dans  une  pulpe  butyra- 
eée  :  ce  sont  elles  qu'on  nomme  proprement 
Cacao,  La  pulpe  du  fruit  est  agréable  au  goût, 
et  l'on  en  fait  des  liqueurs  rafraîchissantes. 
Les  Cacaoyers  sont  des  arbres  qui  tous 
croissent  dans  l'Amérique  équatoriale,  dans 
les  forêts  qui  les  protègent  contre  l'effort  des 
Tents  ;  leur  port  agréable  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celui  de  nos  Cerisiers.  Leurs  feuil- 
les sont  généralement  grandes ,  très  entières 
ou  quelquefois  dentées ,  munies  de  petites 
Aipules  caduques.  Leurs  fleurs,  tantôt  soli- 
taires, tantôt  fasciculées,  sont  placées  soit  à 
raisselle  des  feuillet,  soit  sur  le  troue  ou  lea 


grosses  branches  ;  on  en  voit  en  tout  tempt 
d'épanouies ,  mais  c'est  aux  approches  des 
solstices  qu'il  y  en  a  le  plus.  Long-temps 
avant  la  découverte  de  l'Amérique  par  les 
Européens ,  les  Indiens  avaient  soumis  ces 
arbres  à  la  culture.  Les  Caraïbes  donnaient 
à  l'arbre  même  le  nom  de  Cacao,  et  les  Mexi- 
cains celui  de  Cacahoaquaiil  ;  ils  nommaient 
le  fruit  Cacahoatl,  et  savaient  déjà  le  torré- 
fier pour  en  préparer  une  boisson  qu'ils  ap- 
pelaient Oïo£o/a//,  d'où  nous  avons  fait  Cho^ 
eolat. 

Il  y  a  plusieurs  espèces  de  Cacaoyers  ;  mais 
tous  produisent  des  graines  ayant  les  mêmes 
propriétés,  et  servent  par  conséquent  à  faire 
du  chocolat  :  seulement  leur  qualité  est  un 
peu  différente ,  d'où  il  résulte  que ,  dans  le 
commerce ,  on  e.«il  assez  dans  l'usage  de  les 
mélanger.  Toutes  contiennent  une  huile  qui 
s'épaissit  naturellement  et  qui  prend  alors 
le  nom  de  Beurre  de  Cacao ,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  le  vrai  Beurre ,  tant 
par  sa  couleur  que  par  sa  consistance. 
Comme  sa  fermeté  approche  de  celle  du  suif 
de  mouton  ,  il  arrive  assez  fréquemment , 
dans  le  commerce  de  la  droguerie ,  qu'on  la 
falsifie  en  la  mélangeant  avec  cette  dernière 
substance,  et  il  est  fort  difficile  de  s'en  aper- 
cevoir. Ce  Iteurre  de  Cacao  est  un  peu  plus 
adoucissant  que  le  Beurre  frais  ordinaire: 
aussi  la  médecine  s'en  est-elle  emparée  pour 
en  composer  des  pommades  contre  les  ger- 
çures des  mamelles,  les  brûlures,  etc.  ;  elle 
en  prépare  aussi  des  suppositoires  employés 
contre  les  hémorrhofdes.  Le  charlatanisme 
ne  pouvait  pas  manquer  d'en  composer  des 
cosmétiques  merveilleux ,  et  c'est  ce  qui  est 
arrivé,  si  l'on  en  Juge  par  les  nombreuses 
annonces  des  Journaux. 

Mais  ce  qui  donne  une  haute  importance 
à  la  culture  des  Cacaoyers  et  une  immense 
extension  au  commerce  de  leurs  graines , 
c'est  l'usage  du  chocolat,  répandu  si  rapide- 
ment dans  toute  l'Europe.  Cette  boisson,  ou, 
si  l'on  aime  mieux,  cette  nourriture,  n'ot 
rien  autre  chose  que  le  Cacao  torréfié  à  la 
manière  du  Café ,  puis  broyé  aussi  fin  que 
possible  (carde  là  dépend  en  grande  partie 
sa  qualité  ) ,  et  ensuite  uni  au  sucre  |H)ur 
être  broyé  de  nouveau  au  moyen  de  cylin- 
dres de  fer.  Cette  pâte ,  dont  on  forme  des 
tablettes  en  la  Jetant  dans  des  moules,  porte 
to  nom  de  ckoeolai  de  ioMié,  et  il  est  bien  ra- 
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■larquable  qu'en  cet  état  et  stns  antre  mé- 
lange, elle  est  très  indigeste.  Pour  lui  ôter  ce 
fnve  inconTénient  et  la  faire  supporter  par 
tons  les  estomacs,  on  est  obligé  d'y  mélanger 
4|ne)qae  aromate ,  tel  qne  la  Cannelle  ou  la 
Vinille  ;  mais  alors  elle  perd  son  nom  de  cbo- 
coUt  de  santé  pour  prendre  celui  de  l'aro- 
ffijte  qu'on  y  a  mélangé.  Les  propriétés 
médicales  du  chocolat  ont  été  fort  exa- 
gérées ;  cependant  il  est  à  peu  près  certain 
qu'il  est  analeptique  et  convient  aux  per- 
sonnes épuisées  ou  convalescentes ,  qi^ind 
leur  estomac ,  toutefois ,  peut  le  supporter. 
Dans  tous  les  cas,  c'est  une  nourriture  agréar 
ble  et  saine ,  et  c'est  déjà  beaucoup  si  ce 
n'est  tout.  Le  commerce  reconnaît  plusieurs 
qualités  de  Cacao ,  par  exemple,  le  Caraque , 
le  Suiînam,  le  Barbiche,  celui  des  lies,  etc. 
Le  Caraque  croit  dans  le  Caracas  ;  il  est  plus 
<inctoeux  et  plus  amer  que  les  autres  sortes, 
et  il  est  généralement  préféré  en  France  et 
en  Espagne,  tandis  que  les  peuples  du  nord 
de  l'Europe  donnent  la  préférence  à  celui 
des  Iles.  Une  sorte  qui  parait  être  supérieure 
à  toutes  les  autres  est  le  Cacao  de  Soconuzco  ; 
mais  il  se  consomme  en  totalité  dans  le  Mexi- 
que ,  où  il  est  cultivé. 

Je  ne  pense  pas  que  le  Cacao  du  commerce 
appartienne  à  une  espèce  unique  (le  Theo- 
kroma  eaeao  ) ,  ainsi  que  l'a  prétendu  l'au- 
teur de  Tartiele  Cacaotbr  du  Dictionnaire 
classique  <f  histoire  naturelle  ;  et  J'ai  même  la 
rertitude  que  chaque  espèce  fournit  des 
frai  nés  de  qualités  différentes ,  ainsi  que  Je 
l'ai  dit  plus  haut.  Biais  comme  Je  reviendrai 
sur  ce  sujet  en  citant  les  espèces  dont  les 
^aînesse  trouvent  dans  le  commerce.  Je  vais 
parler  ici  de  la  culture  de  cet  arbre  précieux. 

Les  Cacaoyers  ne  peuvent  être  cultivés  en 
Europe  qu'en  serre  chaude ,  et  seulement 
comme  objet  de  curiosité  ou  d'étude  botani- 
que. Dans  ee  cas ,  on  peut  les  conserver  en 
les  traitant  de  la  même  manière  que  le 
Caféier,  F'o^es  ce  mot. 

Dans  nos  colonies,  il  faut  à  ces  arbres  une 
bonne  terre  légère,  ni  trop  sèche  ni  trop  hu- 
mide ,  et  une  exposition  abritée  des  grands 
%ents.  On  leur  consacre  ordinairement  les 
nouveaux  défrichements ,  et  l'on  plante  des 
Bananiers  dans  leurs  intervalles,  afin  de  les 
abriter  des  ardeurs  du  soleil  pendant  leur 
jenaesae.  On  donne  des  latK>urs  aussi  pro- 
fonds ^ae  potiîble.  Ils  doivent  être  semés 


sur  place,  parce  que  le  pivot  de  leurs  racinet 
leur  est  absolument  nécessaire  pour  résister 
aux  ouragans  et  aux  grandes  sécheresses 
dont  les  contrées  intertropicales ,  les  seule* 
où  ils  peuvent  être  cultivés  utilement ,  sont 
si  souvent  affligées.  On  doit  mettre  leun 
graines  en  terre  aussitôt  qu'elles  sont  récol- 
tées ,  car  elles  perdent  en  quelques  Joun 
leurs  vertus  germinatives.  On  peut  semer  en 
pépinière  si  l'on  veut  ;  mais,  dans  ce  cas,  on 
dépose  les  graines  dans  de  petits  paniers  de 
lianes,  qu'on  tient  à  l'ombre  et  enterrés 
Jusqu'à  ce  que  le  Jeune  arbre  ait  atteint  la 
hauteur  de  8  à  10  pouces  ;  alors  on  enlève 
les  paniers  pour  les  enterrer  en  place,  et  lors- 
qu'ils sont  pourris,  ce  qui  arrive  très  peu  de 
temps  après,  le  Cacaoyer  peut  étendre  libr^ 
ment  ses  racines  en  pleine  terre. 

Quand  on  sème  en  place ,  en  quinconce , 
on  met  l'intervalle  de  8  à  10  pieds  entre  cha- 
que arbre ,  selon  M.  Tussac ,  et  de  20  à 
30  pieds ,  selon  Bosc.  Cette  énorme  diffé- 
rence résulte  sans  doute  de  ce  que  ces  natu- 
ralistes ont  vu  cultiver  deux  espèces  diffé- 
rentes de  Cacaoyers.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
prudent  de  semer  de  trois  à  cinq  graines  i 
chaque  endroit,  parce  que  si  toutes  ne  lèvent 
pas,  soit  par  l'effet  de  la  sécheresse,  soit  parce 
qu'elles  ont  été  dévorées  par  les  rats,  il  en 
restera  toujours  au  moins  une,  et  aucune 
place  ne  sera  vide.  Quand  les  plants  ont  ac- 
quis une  certaine  force,  on  arrache  ceux  qui 
sont  de  trop  en  laissant  le  plus  vigoureux. 
On  donne  au  moins  deux  binages  pendant 
le  cours  des  deux  ou  trois  premières  années. 
A  deux  ans,  les  Jeunes  Cacaoyers  ont  de  2  i 
4  pieds  de  hauteur ,  et  à  trois  ans  ils  com- 
mencent à  fleurir  ;  mais  ils  ne  donnent  de 
récoltes  importantes  qu'à  cinq  ans ,  et  ils 
sont  en  bon  rapport  pendant  vingt-cinq  ou 
trente.  Les  soins  qu'on  leur  donne  pen- 
dant ce  temps-là  consistent  à  les  ététer  de 
manière  à  les  maintenir  à  une  hauteur  de 
12  à  15  pieds  pour  faciliter  la  récolte  des 
fruits,  à  leur  donner  un  binage  annuel,  et  A 
les  défendre  contre  l'envahissement  des  mau* 
vaises  herbes. 

La  forte  récolte  du  Cacao  se  fait  en  décem- 
bre ;  il  y  en  a  une  moindre  en  juin.  Chaque 
arbre  peut  donner  deux  à  trois  livres  d'a- 
mandes sèches.  Aussitôt  les  fruits  cueillis 
on  les  ouvre  et  on  en  relire  les  graines ,  on 
les  met  dani  de  grands  canota  de  bois,  el  m 
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J«  cooyre  de  feuillef  de  Btntnier  ou  de  Bt-  | 
llsler ,  sur  lesquelles  on  pose  des  planches 
chargées  de  pierres.  Elles  restent  à  fermenter 
pendant  quatre  à  cinq  Jours,  durant  lesquels 
on  a  soin  de  les  remuer  tous  les  matins  ; 
puis ,  quand  elles  ont  acquis  une  couleur 
lougcâtre,  on  les  fait  sécher  au  soleil,  et  on 
ks  met  dans  le  commerce.  Une  Cacaoyère 
bien  tenue  est  d'un  excellent  produit,  attendu 
que  ses  frais  sont  payés  par  la  culture  des 
plantes ,  Patates ,  Bananes ,  etc.,  qu'on  met 
dans  ses  intervalles ,  et  que  sa  récolte  man- 
que rarement 

Cacaotei  commux  ,  Theobroma  cacao  Lin. 
Arbre  de  30  à  40  pieds ,  à  rameaux  droits  et 
grêles.  Feuilles  courtement  pétiolées ,  lon- 
gues de  10  pouces ,  oblongues  ou  oyales- 
oblongues,  acuminées,  très  entières,  glabres 
el  de  la  même  couleur  sur  les  deux  surfaces. 
Stipules  linéaires  et  caduques.  Fleurs  rou- 
geltres,  petites,  nombreuses,  en  cymes  cau- 
linaires  «I  raméaires  ,  ou  axillaires.  Fruit 
roQgeltre  ou  Jaunâtre ,  glabre ,  lisse ,  A  dix 
pans,  oTtle-oblong,  affectant  un  peu  la  forme 
d'un  petit  Concombre.  Graines  un  peu  plus 
grosses  qu'une  amande. 

Cette  espèce  est  la  plus  généralement  cul- 
tiTêe  dans  les  Antilles  et  dans  quelques  par- 
ties de  l'Amérique  continentale.  Son  fruit 
est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Cacao  des  Iles. 

Cacaotii  di  la  Goiaxe  ,  Tkeohromaguia' 
ntmu  Willd.  Arbrisseau  de  15  pieds ,  à  ra- 
meaux courts  et  inclinés.  Feuilles  courte- 
ment pétiolées,  longues  de  8  pouces,  oblon- 
gues, acuminées,  sinuolées-denticulées, 
glabres  en  dessus,  cotonneuses  en  dessous  ; 
stipules  petites  et  caduques.  Fleurs  Jaunâ- 
tres ,  en  fascicules  caulinaires  et  raméales. 
Fruit  couvert  d'un  duvet  roux ,  ovoïde ,  à  j 
dnq  angles.  Graines  presque  globuleuses , 
comprimées,  roussâtres. 

Les  Caraïbes  donnent  le  nom  de  Cacmo  à 
cette  espèce  qui  croit  dans  les  forêts  maré- 
cageuses de  la  Guiane.  Ses  amandes,  fraîches, 
•ont  excellentes  â  nunger,  et  se  trouvent 
fouvent  mêlées ,  dans  le  commerce ,  avec 
ccUes  du  Cacao  ordinaire.  La  pulpe  du  fruit 
«t  blanche,  fondante,  vineuse,  agréable,  et, 
par  la  distillation,  on  peut  eu  retirer  une  U- 
^ocor  spiritueose. 

CâCAOTia  BicoLoai,   Tlbcoâroma  bieolor 
.  at  Boopl.  AiMmmi  de  10  4 12  piedi. 


â  rameaux  étalés.  Pétioles  longs  d'sa  pooee  ; 
feuilles  longues  d'un  pied ,  oblongues  ou 
obovalefr-oblongues ,  acuminées ,  un  peu  si- 
nuolées,  â  sept  nervures,  vertes  en  dessus  , 
blanchâtres  en  dessous,  obliquement  cordi- 
formes  â  la  base  ;  stipules  courtes ,  lancéo- 
lées-subulées.  Fleurs  petites ,  d'un  pourpre 
noirâtre ,  en  cymes  axillaires  et  solitaires. 
Fruit  long  de  6  pouces,  ligneux,  ovale-globu- 
leux, pentagone,  soyeux  et  rugueux. 

Cette  espèce  forme  à  elle  seule  de  vastes 
forêts  dans  les  vallées  de  la  Colombie  et  du 
Brésil ,  où  les  Indiens  la  connaissent  sou» 
le  nom  de  Bacao.  Elle  est  cultivée  au  pied 
des  Andes  de  Quindin,  quoique  ses  graines , 
qu'on  mêle  dans  la  proportion  d'un  tiers 
au  Cacao  ordinaire ,  ne  soient  pas  d'une  ex- 
cellente qualité.  La  pulpe  Jaune  qui  les  en- 
toure a  une  saveur  très  agréable ,  et  avec 
récorce  ligneuse  du  fruit,  on  fait  des  gobe- 
lets et  autres  petits  ustensiles  de  ménage. 

Cacaotei  SAUVAGE,  Theobroma  $ylve%tri$ 
Willd.  Arbrisseau  de  15  pieds ,  quelquefois 
multicaulc ,  â  rameaux  irréguliers.  Feuilles 
courtement  pétiolées,  de  8  pouces  de  lon- 
gueur, très  entières,  oblongues ,  acuminées, 
arrondies  à  la  base ,  glabres  en  dessus ,  co- 
tonneuses et  rougeâtres  en  dessous  ;  stipules 
oblongues,  pointues.  Fleurs  Jaunâtres,  en  fas- 
cicules caulinaires  et  raméales.  Fruit  ovoïde, 
cotonneux,  à  duvet  roussâtre,  non  anguleux, 
long  de  5  pouces  ;  pulpe  blanche ,  gélati* 
neuse.  Graines  ovales ,  comprimées ,  rous- 
sâtres. 

Il  croît  dans  les  forêts  humides  de  la 
Guiane ,  et  ses  anuindes  sont  bonnes  â  man> 
ger,  quoiqu'on  les  trouve  très  rarement  dans 
le  commerce. 

l-es  autres  espèces  de  Cacaoyers  sont  en- 
core peu  connues ,  et  ce  n'est  que  très  rare- 
ment que  leurs  graines  sont  envoyées  en 
Europe.  Tels  sont ,  par  exemple ,  les  Ca- 
caoyer ÉLBCA3IT  (T.  tpecioêa  Mart. ),  du 
Brésil ,  à  fleurs  deux  fois  phis  grandes  que 
celles  de  l'espèce  commune;  —  Cacaoyei 
•LA3ICHATBB  (  7\  mhincona  Mart.  ),  trouvé 
dans  les  forêts  du  bord  des  Amazones  ;  — 
Cacaotei  a  fetit  riurr  (  T.  microcarpa 
Hart.  ),  remarquable  par  son  fruit ,  qui  ne 
dépasse  pas  la  grosseur  d'une  Prune  :  il  croit 
sur  les  bords  du  Rio-Negro  ;  —  Cacaotei  a 
FECILLES  ÉTiorrES  (  T,  mmçustifolic  \)C  ], 
ém  Meiiqiie  r-CACAoria  a  rtouxis  ov aus 
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(  T.  ù9atifoUa  DC.  ),  qui  erott  également  ta 
■nique ,  el  qui  fournit  probablement  l'ex- 
ceilcDt  Cacao  connu  sons  le  nom  de  Cacao 
et  SteomMzco,  (Boit.) 

CACARA.  BOT.  PH. — Nom  Tcrnacalaire 
de  piBsiears  espèces  dn  genre  DoUekos. 

(C.  L.) 

'CACASPISTES  (xocx^,  mauTais;  &o^ 
vt;,  serpent},  ikpt. — Ritgen  désigne  sons  ce 
nom  les  Serpents  Tenimeui  dont  le  corps 
est  garni  de  plaques. 

CACATOÈS,  ois.  —  Même  cbose  que  Ga- 


CACATOIS*  Cacaiua,  Briss.  (nom  tiré  da 
cri  même  d'une  des  espèces  de  ce  genre  d'Oi- 
seaox).  ois.  —  Genre  de  la  famille  des  Perro- 
quets et  de  la  division  des  Perroquets  i  queue 
courte  et  égale  deCuTier.  Il  fait  partie  de  nos 
Zygodactyles  préhenseurs ,  de  notre  famille 
des  PiitUcidées^  et  de  notre  sous-famille  des 
Cacatninées.  Ses  caractères  sont  :  Bec  très 
robuste,  court,  très  arqué  dessus  et  dessous  ; 
comprimé  sur  les  côtés  ;  bords  très  anguleux 
ou  dentés  ;  extrémité  de  la  mandibule  infé- 
rieure écliancrée ,  et  se  terminant  souvent 
en  pdînie  de  chaque  côté  de  cette  échanemre. 
TèCe  grande  et  ornée  d'une  huppe  mobile  et 
pliable  chez  la  plupart  Ailes  longues.  Queue 
terminée  carrément  ou  légèrement  arrondie, 
Uniôt  de  longueur  médiocre,  tantôt  allongée 
et  très  ample  à  son  extrémité. 

Brîssoo  fut  le  premier  qui, en  ]7(>0,  sépara, 
sous  le  nom  de  Rakalois,  les  Cacatois  des  au- 
tres Perroquets  à  queue  courte  ;  mais  il  ne 
connaissait ,  de  même  que  BufFon ,  que  les 
Cacat^rts  à  plumage  blanc ,  et  nullement  les 
grandes  espèces  noires  de  TAustralasie,  dont 
Vrgors  a  Cait  son  g.  Calyptorhynquc,  ni  celles 
du  même  pays  dont  on  a  fait  les  g.  Calloce- 
pkaionei  PtiurickoM.  Les  modiGcations  mul- 
tipliées qu'apportent  dans  la  même  esi)èce 
les  diflérences  d'Age  et  de  sexe,  ont  jeté  pen- 
dant long-temps  de  la  confusion  dans  la  dé- 
(erminalioa  dea  espèces;  mais  les  travaux 
Douograpfaiques  de  Kuhl  et  de  Wagler  ont 
contribué  à  dissiper  plus  d'un  doute ,  et  les 
craithologistes  modernes  sont  assez  généra- 
louent  d'accord  sur  les  divisions  à  établir 
4ans  ce  groupe.  Il  résulte  donc  de  l'ensem- 
ble des  études  comparatives  faites  sur  ce 
fenre  intéressant  qu'il  est  aujourd'hui  divisé 
de  la  manière  fiiivanle  : 
1*  Cacatois.  Omsimt  ,  Briss.  Renfermant 
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toutes  les  espèces  à  huppe  très  mobile,  à  co« 
loration  blanche ,  relevée  seulement  par  de 
légères  teintes  soufrées  ou  orangées,  habi- 
tantes de  l'Inde ,  de  ses  grandes  Iles  et  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

2« Calyptorhtiique.  Calypiorhynchus,yi%. 
et  Horsf.  Composé  de  grandes  espèces  de 
la  Nouvelle-Hollande  à  plumage  noir  lui- 
sant ,  parfois  sombre  et  enfumé ,  relevé  par 
de  grandes  plaques  d'un  rouge  vif  ou  oran« 
gé,  ou  couleur  de  soufre  traversant  la 
queue  en  forme  de  larges  zones  ;  à  huppes 
plus  simples  et  moins  mobiles;  à  ailes  et 
queue  beaucoup  plus  développées  ;  à  pattes 
plus  faibles  ;  à  bec  plus  court,  plus  fortement 
arqué ,  et  plus  finement  caréné  que  chez  les 
espèces  précédentes.  D'après  la  forme  moins 
vigoureuse  de  leur  bec ,  elles  vivent  princi- 
palement de  racines  bulbeuses  et  de  fruits 
mous,  et  se  tiennent  en  petites  troupes  dans 
les  forêts  en  montagnes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. On  les  dit  très  sauvages ,  et  on  n'en 
apporte  point  de  vivants  en  Europe. 

3*»  Callocephalon,  Less.  Corydon ,  Wagl. 
Ce  genre  n'est  composé  que  de  la  seule 
petite  espèce,  Psiitacus  galeatus^  de  la  Nou- 
velle-Hollande, à  plumage  noir  varié  de  gris 
el  d'olivâtre  sombre,  et  remarquable  surtout 
par  une  huppe  verticale  dont  les  plumes  lé- 
gères, à  barbes  effilées  et  pendantes  vers  leur 
extrémité ,  retombent  en  forme  de  panache. 

4«  PsiTTRicnAS ,  Less.  [lllustr.  de  zool. , 
pi.  1).  /)a.typ<i7Mî,  Wagl.  {Monogr.  Psitlac), 
Ses  caractères  sont  :  <  Bec  faible ,  plus  long 
que  haut ,  peu  élevé  et  peu  arqué  ;  tète  et 
haut  du  cou  en  partie  dénudés ,  et  couverts 
de  poils  simples  et  rigides,  autour  des  yeux 
et  sur  les  joues;  plumes  de  l'occiput  et  du 
cou  raides,  étroites  et  couchées  ;  ailes  gran- 
des ;  queue  moyenne  et  arrondie.  ■  Ce  genre, 
originaire  de  la  Nouvelle-Hollande,  se  rap- 
proche par  le  plumage  des  Cal yptorhynques  ; 
mais  il  en  diffère  par  la  nudité  de  son  cou  , 
caractère  qui  lui  est  commun  avec  les  Aras. 
Les  Cacatois  blancs  ,  les  seuls  qu'on  ap- 
porte vivants  en  Kurope ,  sont  de  tous  les 
Perroquets  les  plus  dociles  el  les  plus  sus- 
ceptibles d'altaclicnicnl.  Ils  sont  mimes  et 
cabrioleurs,  et  développent  à  chaque  instant 
leur  belle  huppe  dés  qu'ils  sont  mus  par 
quelque  sentiment  de  crainle ,  de  colère  o« 
de  curiosité.  J'en  possède  un  ,  le  Cacatois  a 
noppE  ROUGE,  que  je  laisse  libre  tous  les  jours 


s  CAG 

(tu  dehors  de  mon  htbiUtioo.  Il  ne  cherche 
[Jamais  à  s'en  éloigner  ;  et,  quoiqu'il  vole  très 
bien,  il  se  contente  d'en  parcourir  les  arbres 
les  plus  voisins ,  se  suspendant  souvent  i 
reitrémité  des  branches  les  plus  flexibles , 
et  prenant  plaisir  à  s'7  balancer  avec  grâce, 
la  tête  en  bas,  les  ailes  et  la  huppe  ouvertes, 
et  en  poussant  de  grands  cris  de  satisfaction. 
A  l'approche  de  la  nuit  il  descend  sur  les 
branches  basses,  attendant  qu'on  vienne  lui 
présenter  le  poing  pour  le  reporter  dans  sa 
eage.  Comme  la  plupart  des  Perroquets  en 
domesticité ,  les  Cacatois  ont  de  l'antipathie 
pour  les  enfants ,  probablement  A  cause  de 
leurs  mouvements  brusques  et  bruyants,  qui 
les  effraient  et  les  contrarient.  Lorsqu'on  les  a 
tourmentés  ou  frappés,  ils  en  conservent  ran- 
cune assez  long-temps,  se  mettent  en  colère 
«à  l'approche  de  celui  dont  ils  ont  à  se  plain- 
dre ,  et  cherchent  à  le  mordre  avec  une  sorte 
jde  fureur.  Lorsqu'un  objet  les  efTraie ,  ils 
ientr'ouvrent  et  ébouriffent  tellement  tout 
'leur  plumage  en  se  berçant  lentement,  que 
dans  ces  moments  leur  figure  C!»t  des  plus 
bizarres ,  et  ne  rappelle  pas  mal  celle  de  la 
Chouette  Effraye  lorsqu'on  s'en  approche  le 
Jour.  (Lafr.) 

CtVCATL'A,  Briss.  ois.  —  Nom  scientifi- 
que du  g.  Cacatois. 

*CACATLL\É£S.  Cacaïuinœ.  ois.~Sous< 
famille  de  la  famille  des  Psittacidécs  ou  des 
Perroquets,  faisant  partie  de  nos  Zygodac- 
tyles  préhenseurs  dans  notre  sous-ordre  des 
Zygodact)Ies. 

Cette  sous-famille  répond  à  celle  des 
JPlyctolophiuœ  de  Swainson  et  Bonaparte  , 
'et  des  Cucuiuina:  de  C  E.  Cray  dans  sa  Aùi 
Ofthe  gênera.  (Lafb.) 

*CACCI5iI  A  (nom  propre). bot. pu.— Genre 
de  la  famille  des  Aspérifolices ,  formé  par 
Savi  (  CoruU,  bot. ,  l,  i.  1  ,  f.  1-G  )  sur  une 
plante  herbacée ,  ascendante ,  indigène  de  la 
Ferse,  à  feuilles  étroites,  glauques,  subchar- 
nues,  ciliées-dentées  en  scie,  scabres;  à  fleurs 
'quelquefois  tétranières ,  disposées  en  forme 
de  grappes.  (C.  L.) 

CACHALO.\.  uin.  —  Même  chose  que 
Cacholong. 

CACHALOT.  Phyteter,  Unn.  mam.  — 
Genre  de  Cétacés  qu'on  peut  caractériser  de 
U  nianière  suivante  :  Tête  énorme,  brusque- 
■lent  tronquée  en  avant,  formant  le  tiers  ou 
•to  quart  de  la  longueur  totale  du  corps. 


Dents  mdimentaires  00  nulles  A  la  met* 
choire  supérieure,  bien  développées ,  et  en 
nombre  variable  à  la  mâchoire  inférieure. 

Si  la  détermination  et  la  distinction  des 
espèces  est  souvent  embarrassante  quand  il 
s'agit  d'animaux  vivant  auprès  de  nous,  et 
dont  l'eiamen  peut  être  répété  en  quelque 
sorte  aussi  souvent  que  le  besoin  s'en  fait 
sentir,  les  difficultés  deviennent  bien  autre- 
ment grandes  quand  le  naturaliste  doit  s'oc- 
cuper de  ces  êtres  qui  vivent  loin  de  nous» 
au  sein  d'un  élément  que  l'homme  ne  par- 
court qu'accidentellement.  Elles  deviennent 
presque  insurmontables  lorsqu'il  faut  étu- 
dier ces  monstres  marins  que  le  hasard  seul 
peut  placer  sous  des  yeui  eiercés  aux  recher- 
ches scientifiques.  Échoué  sur  le  sable  de  nos 
rivages,  leur  immense  corps  s'affaisse  et  se 
déforme  sous  son  propre  poids ,  alors  même 
qu'une  décomposition  déjà  avancée  ne  l'a 
pas  déjà  défiguré  en  partie,  et  cette  circon- 
stance ajoute  à  la  difliculté  très  réelle  qui 
résulte  pour  le  dessinateur  de  l'impossibilité 
d'embrasser  d'un  coup-d'œil  des  masses 
considérables,  pf)ur  l'anatomiste ,  de  la  né- 
cessité de  disséquer  des  organes  par  trop 
volumineux.  Aussi ,  la  plupart  des  figures 
représentant  les  grands  Cétacés  sont-elles 
peu  comparables  entre  elles,  et  chaque  ob- 
servateur, réduit  pour  ainsi  dire  à  ses  pro- 
pres forces,  a  dû  se  trouver  entraîné  à  voir, 
dans  chaque  individu  qu'il  examinait,  quel- 
que modification  Jusque  lé  inconnue  da 
type  générique.  Encore  les  naturalistes  aui- 
quels  nous  faisons  ici  allusion  se  sont-ils 
trouvés  dans  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables. Que  sera-ce  si  nous  voulons  faire  en- 
trer en  ligne  de  compte  les  observations  né- 
cessairement tronquées  des  navigateurs,  qui 
souvent  n'ont  pu  qu'entrevoirâ  des  distances 
assez  éloignées,  ces  géants  de  la  mer,  ou  en- 
core les  rapports  nécessairement  inexacts  ei 
exagérés  des  pécheurs? 

Les  réflexions  qui  précèdent  s'appliquent 
plus  particulièrement  peut-être  au  genre 
Cachalot  qu'à  tout  autre.  Il  en  est  peu  qui 
offrent  une  aussi  grande  dissidence  d'opi- 
nions dans  les  écrits  des  auteurs  les  plus  es- 
timés. Il  en  est  peu  où  il  soit  aussi  difficile 
de  démêler  la  vérité  au  milieu  des  observai 
tiens  inexactes  et  contradictoires  qui  com-» 
posent  la  masse  de  nos  connaissances  à 
leur  égard*  Quelques  détails  histuriques 
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Ju5tifieront  sans  peine  cette  aiiertion.  Les 
andens  paraisseDt  avoir  eu  des  notions  po- 
»iU\cs  sur  les  Cachalots,  car  on  en  trouve 
dans  les  mers  dont  les  productions  leur 
étaient  le  plus  connues ,  ei  en  particulier 
dans  la  Méditerranée.  Leur  Orca  appar- 
tenait probablement  à  ce  genre,  et  c'est  ï  un 
Cjcbalot  qu'il  faut  rapporter  ce  que  Pline 
dit  d'un  énorme  poisson  qui,  attaqué  à  Os- 
tîe  par  plusieurs  galères  romaines,  submer- 
tjtà  plusieurs  de  ces  embarcations.  C'est 
sani»  doute  aussi  de  nos  Cachalots  qu'il  veut 
parkr  lorsqu'il  raconte  qu'on  trouve ,  dans 
la  mer  des  Gaules,  des  Physeur  qui  se  dres- 
sent à  la  surCace  des  flots  de  manière  à 
s*êlever  à  la  hauteur  des  voiles  des  vais- 
seaux ,  en  faisant  Jaillir  de  grandes  masses 
d*< 
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Il  fjBf  arriver  à  cette  grande  période  des 
lemps  modernes  qui  a  reçu  le  nom  d'épo- 
que de  la  Renaissance ,  pour  trouver  quel- 
ques documents  sérieux  sur  les  animaux 
qui  nous  occupent  Ambroise  Paré ,  le  pre- 
mier, figura  assez  grossièrement  un  Cacha- 
ki  de  SS  pieds  de  long,  pris  en  1577,  près  - 
d'Amers.  Vingt  ans  après  environ,  Clusius 
figura  et  décrivit  un  de  ces  Cétacés  échoué 
sur  les  côtes  de  Hollande.  Johnston,  Sibbald, 
Uasffus ,  Dudlej  ,  Bayer ,  ajoutèrent ,  à  ce 
qu'on  connaissait  sur  ce  sujet,  quelques 
renseignements  recueillis,  soit  par  eux-mê- 
mes ,  soît  auprès  des  pécheurs  de  Baleines. 
Dans  les  premières  années  du  xviii*  siècle, 
Andersen  enl  occasion  d'observer  personnel- 
le om  ni  plusieurs  Cachalots  échoués  à  l'em- 
bouchure  de  l'Elbe,   et  publia   quelques 
Boii<in5  assez  précises.  Alalheureusement  il  y 
JfMgnit  d'autres  détails  qui  lui  Turent  Tour- 
BÎA  par  diverses  personnes,  et  qui  sont  évi- 
demment erronés.  Il  faut  compter  parmi  ces 
dercicT»  ceux  qu'il  donne  sur  les  dents  à 
(luaicuTS  pointes  qui  auraient  été  placées 
à  l'a  partie  postérieure  de  la  mâchoire.  De- 
poii,  Dr.<peletles,  Pennanl,  Robertson,  Olhon 
FaLricius»  Schreber,  Camper,  Alderson ,  fi- 
rent encore  diverses  observations,  presque 
tùuj'/urs   sur   des   individus  qui  venaient 
érboner  sur  nos  côtes.  Enfin,  quelques  voya- 
leurs,  entre  antres  MM.  de  Cbamisso,  Quoy 
Cl  Gaimard,  Beale,  ajoutèrent  quelques 
bits  nouveaux   aux  renseignements  déjà 
•btenas.  Mais  il  est  à  legretter  que  souvent 
iU  o'aieot  pa  Juger  par  eux-mêmes,  et 
r.  ui. 


qu'ils  aient  été  forcés  de  s'en  rapporter  au 
témoignage  de  gens  dont  l'exa.titude  laisse 
beaucoup  à  désirer.  Ainsi,  le  Cachalot  bos* 
selé,  figuré  dans  l'atlas  du  Foyage  de  l'Vro» 
nie,  a  été  dessiné  d'après  le  seul  rapport  d'ua 
nuirin,  et  M.  de  Chamisso  a  publié  ses  des- 
sins et  SCS  descriptions  d'après  les  sculptures 
en  bois  qu'il  s'était  fait  faire  par  les  pécheurs 
Aléoutes. 

Nous  le  répétons,  tous  ces  renseignements, 
en  grande  partie  inexacts  ou  erronés,  sont 
en  tout  cas  peu  analogues  entre  eux.  On 
ne  peut  compter  avec  quelque  certitude  que 
sur  ceux  qui  ont  été  recueillis  dans  ces  der- 
niers temps,  et  encore  laissent-ils  beaucoup 
à  désirer  :  aussi  voyons-nous  les  auteurs 
systématiques  varier  extrêmement  dans  la 
fixation  des  espèces.  Sibbald,  le  premier, 
eut  l'idée  de  réunir  ensemble  les  Cétacés 
dont  la  mâchoire  inférieure  est  seule  armée 
de  dents.  Il  en  décrivit  quatre  espèces,  dont 
une  n'a  évidemment  aucun  des  caractères 
du  genre  Cachalot,  et  est  sans  doute  un 
Béluga  (  voyez  dauphin  ).  Rai,  Artcdi,  ne  fi- 
rent que  copier  Sibbald.  Brisson  reconnut 
7  espèces  de  Cachalots.  Linné  en  admit  4 
dans  son  genre  PhyseUr,  Bonatcrre  crut 
pouvoir  en  caractériser  6.  Lacépède  en 
admit  8  auxquelles  Desmarets  en  ajouta 
une  neuvième,  établie  d'après  les  des- 
sins chinois.  Ces  deux  derniers  auteurs 
divisèrent  le  genre  Cachalot  en  3  sous- 
genres  :  les  Cachalots  proprement  dits ,  les 
Physales  et  les  Physeitret, 

G.  Cuvier,  dans  ses  recherches  sur  les  os- 
sements fossiles,  fut  amené  à  faire  une  étude 
sévère  de  tous  les  matériaux  épars  que  nous 
venons  d'indiquer.  Pour  déterminer  les  es- 
pèces perdues,  il  fallait  avoir  une  connais- 
sance exacte  des  espèces  actuellement  vi-> 
vantes.  Le  résultat  de  cet  examen  fut  que 
toutes  les  espèces  admises  Jusque  lé  se  ré- 
duisaient à  une  seule  bien  constatée,  le  Ca- 
chalot macrocéphale,  qui  iKiralt  se  trouver 
dans  toutes  les  mers  arctiques.  Quelques 
difTérences  que  présentèrent  à  ce  savant 
des  mâchoires  provenant  de  Cachalots  pris 
dans  les  mers  antarctiques,  le  conduisirent 
pourtant  à  soupçonner  que  ceux-ci  pour- 
raient bien  former  une  espèce  distincte; 
mais  il  ne  crut  pas  pouvoir  la  caractériser 
suffisamment.  Frédéric  Cuvier  et  Lcsson  ad- 
mirent pleinement  les  conclusions  de  G.  Co- 
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Tier.  Noas  adoptons  également  celte  ma- 
nière de  voir  :  aussi  réunirons-nous  dans 
rhistoire  du  Cachalot  macrocéphale  ce  que 
iiou$  savons  de  plus  positif  sur  l'organisa- 
lion  et  les  mœurs  de  ces  animaux. 

Le  Cachalot  macrocéphale  (  Physcier 
macrocephalns  Lacép.)  est  un  dc  CCS  Mam- 
mifères géants  dont  la  niasse  énorme  avait 
besoin  d'être  soutenue  dans  un  milieu 
d'une  densité  considérable  pour  que  ses 
mouvements  ne  devinssent  pas  trop  diflici- 
les.  La  Baleine  seule  l'emporte  sur  lui  sous 
le  rapport  dc  la  taille.  On  assure  avoir  ren- 
contré de  ces  animaux  qui  avaient  Jusqu'à 
Sa  pieds  dc  longueur.  Il  n'est  pas  rare  d'en 
voir  de  70  pieds  de  long,  et  dont  le  maii- 
roum  de  circonférence  est  de  52  pieds.  Il 
porte  une  tête  énorme,  dont  la  longueur  fait 
à  peu  prés  le  tiers  de  celle  du  corps.  Cette 
tête  ressemble  à  un  gros  cylindre  légèrement 
compruné  et  brusquement  tronqué  en 
avant.  A  la  partie  inférieure  se  trouve  la 
bouche,  dont  la  mâchoire  inférieure  est 
presque  entièrement  cachée  par  l.i  supé- 
rieure ,  qui  déborde  de  tous  côtés.  Celle  têle 
monstrueuse  se  Joint  sans  aucune  appa- 
rence de  cou  à  un  corps  massif,  coni(]ue, 
terminé  par  une  large  nageoire  cau<lale.  Sur 
le  dos  se  trouve  un  nombre  variable  de  pro- 
tubérances charnues  représentant  la  na- 
geoire dorsale.  Les  nageoires  pectorales  ou 
les  bras  occupent  leur  place  ordinaire,  et 
leur  étendue,  bien  que  considérable,  parait 
être  peu  proportionnée  à  la  masse  qu'elles 
doivent  aider  à  mettre  en  mouvement.  La 
peau  qui  recouvre  ce  cétacé  est  douce  au 
toucher  comme  de  la  soie.  Sur  les  parties 
supérieures  du  corps,  la  couleur  est  noirâtre 
ou  d  un  bleu  ardoisé,  souvent  mêlé  de  redets 
gri>âtres  ou  verdâtres,  et  tacheté  de  blanc  ; 
le  ventre  e»t  toujours  blanchâtre. 

Ou  ne  sait  que  fort  peu  de  choses  sur  les  orga- 
ne» des  sens  des  Cachalots.  Chez  eux,  comme 
chez  les  autres  Cétacés,  le  toucher  doit  être 
rendu  fort  obtus  par  la  couche  épaisse  de  lard 
que  recouvre  la  peau.I^s  yeux,proportionnel- 
kment  très  iwlits,  sont  situés  fort  en  arriére 
du  museau  sur  une  légère  saillie.  Leur  cou- 
leur c>t,  dit-on,  Jaunâtre,  et  quelques  |hu1s 
raides  et  courts  qui  les  entourent  peuvent 
*tre  regardés  comme  les  représentants  de* 
cils  ou  des  sourcils.  L'oreille  ne  se  distingue 
•4  reilcrieuc  que  par  ont  ouverture  Iréi 
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étroite  qui  sert  d'orifice  externe  an  conduit 
auditif.  Lei  narines,  réunies  en  une  seule 
ouverture  semi-circulaire,  percée  à  la  partie 
supérieure  et  antérieure  du  museau,  rem* 
plissent  le  rôle  d'évent,  et  servent  par  con- 
séquent surtout  d'oHGce  externe  à  l'appareil 
respiratoire.  De  tous  les  organes  des  sens,  la 
langue  seule  semble  pouvoir  être  le  siège 
d'une  fonction  bien  développée.  Klle  est 
épaisse,  charnue,  recouverte  de  téguments 
délicats,  et  susceptible  de  mouvements  d'ex- 
tension et  de  contraction  fort  étendus. 

Les  deux  mâchoires  sont  armées  de  dents; 
mais,  à  la  mâchoire  supérieure  ,  ces  orga- 
nes demeurent  nidimentaires  ou  disparais- 
sent entièrement;  a  la  mâchoire  inférieure, 
au  contraire,  ils  acquièrent  un  drveloppe- 
mcnl  assez  considérable.  Leur  nomtire  et 
leur  forme  sont  d'ailleurs  variabies.  Dans  le 
jeune  âge,  ces  dents  sont  sans  racines,  co- 
niques et  légèrement  recourbées  en  arrière. 
Plus  tard  elles  prennent  une  racine,  devien- 
nent ovoïdes,  et  se  redressent  presque  entiè- 
rement. Le  plus  grand  nombre  qu'on  ait  eu 
occasion  d'observer  est  de  5i.  Un  in(li\idu 
de  70  pieds  de  long  en  portait  52,  tandis 
qu'un  autre  qui  n'avait  que  49  pieds  n'en 
présenta  que  3G.  Ainsi,  elles  sembleraient 
se  multiplier  à  mesure  que  la  taille  dc  l'a- 
nimal augmente.  Au  reste,  ces  dents  parais- 
sent servir  uniquement  à  retenir  la  proie 
qu'elles  ont  saisie,  et,  lorsque  la  bouche  se 
referme,  elles  sont  reçues  dans  des  cavités 
creusées  dans  les  gencives  de  la  mâchoire 
supérieure. 

Nous  possédons  un  trop  petit  nombre  de 
détail»  anatomiques  sur  les  Cachalots  pour 
entrer  ici  dans  des  détails  qui  trou>erunC 
mieux  leur  place  à  l'article  cétacé  t  oyez  ce 
mot)  ;  mais  nous  devons  faire  connaître  les 
particularités  du  squelette,  qui  séparent 
nettement  le  genre  qui  nous  occupe  de  tous 
les  groupes  voisins. 

Nous  avons  \u  que  la  tête  de  ces  animaux 
présentait  extérieurement  la  forme  d'un  cy- 
lindre comprimé ,  qu'elle  était  par  consé- 
quent d'une  grosseur  égale  partout.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  la  tête  osseuse.  Ix>rs- 
qu'on  a  enlevé  les  parties  molles,  on  trouve 
un  crâne  très  |)etit,  terminé  en  arrière  par 
un  mur  à  pic,  formé  en  grande  partie 
d'une  espèce  de  crête  occipitale  extréme- 
it  élevée  au-desftis  du  nîTeta  du  crànt^ 
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et  dont  II  base  cache  presqae  entièrement 
les  pariétaux  en  se  contournant  pour  s'u- 
nir aux  maxillaires.  Ceux-ci,  en  se  portant 
fort  en  arrière ,  coraplètent  celle  espèce 
d'raceîDte  semi-circulaire ,  et  leurs  bords , 
très  élerés  en  dessus ,  achèvent  de  former 
VBf  grande  concavité  dont  les  parois  lalé- 
nJes  Tont  en  diminuant  de  hauteur  d'ar- 
rière en  avant.  Le  plancher  de  ce  bassin  est 
composé  des  intermaxillaires  et  du  vomer 
<|iii  occupe  la  ligne  médiane.  Ainsi ,  les  os 
de  la  face  forment  à  eux  seuls  la  pi  as  grande 
partie  de  cette  tête  de  Cachalot ,  si  démesu- 
rément développée ,  eu  égard  au  reste  du 
corps. 

Un  fait  très  remarquable»  c'est  que  ces 
os  ne  sont  pas  symétriques.  Ceux  du  côté 
droit  ont  toujours  un  développement  plus 
eoDsidénble  que  ceux  du  côté  gauche,  et  ce 
défaoC  de  symétrie  se  traduit  extérieure- 
ment par  la  position  de  Tévent ,  qui  est 
toujours  placé  de  ce  côté.  Ces  diverses  circon- 
stances semblent  venir  à  l'appui  de  l'asser- 
tion de  quelques  voyageurs ,  qui  assurent 
que  les  yeux  sont  toujours  inégaux ,  et  que 
Je  gauche  est  quelquefois  presque  entière- 
ment atrophié. 

La  cavité  dont  nous  venons  de  décrire  la 
portion  osseuse  est  complétée  en  dessus  et 
en  avant  par  une  voûte  cartilagineuse  qui 
parait  pouvoir  s'ossifier  avec  l'âge.  Une  cloi- 
son membraneuse ,  horizontale ,  la  partage 
en  deux  cavités,  l'une  supérieure,  l'autre 
inférieure.  C'est  dans  les  vastes  cavernes 
résultant  de  cet  ensemble  de  disposition  que 
se  trouve  la  substance  long-temps  appelée 
ttrs  improprement  tperma  ceii ,  et  connue 
aujourd'hui  sous  les  noms  de  Blanc  de  Ba^ 
lame  on  de  Céline,  Elle  est  renfermée  dans 
des  espèces  de  cellules  formées  par  l'cntre- 
rroisement  des  cloisons  membraneuses.  Ce 
réservoir  communique  en  outre  avec  une 
espèce  de  grand  tronc  vasculaire  rempli  de 
la  méoie  substance,  qui  règne,  dit-on,  le 
long  do  dos ,  et  se  ramifie  dans  toute  l'éten- 
dœ  de  la  couche  graisseuse  sous-cutanée. 

Ce  réservoir  de  matière  grasse  est  traversé 
obiiquemement  d'arrière  en  avant,  par  la 
prolongation  membraneuse  du  canal  nasal, 
qui  vient,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  s'oavrir  on  peu  sur  la  gauche,  à  l'ex- 
Irèaiité  do  museau,  et  former  l'évent. 

Le  reste  du  sqoeleile  des  Cachalots  n'offre 


rien  de  particulier.  Nous  ajouterons  seule- 
ment que,  des  sept  vertèbres  du  cou,  Tatlaf 
seul  est  libre  ;  les  autres  sont  soudées  en 
un  seul  os.  Le  nombre  des  vertèbres  dor* 
sales  est  de  quatorze  ou  de  quinze,  et  cha- 
cune d'elles  porte  une  côte  dont  les  apo* 
physes  sont  remarquables  par  leur  gros- 
seur. 

La  pèche  du  Cachalot  a  long-temps  été 
négligée.  Ces  Cétacés  sont  plus  difficiles  à 
capturer  que  la  Baleine,  et  il  parait  que  ce 
n'est  pas  sans  danger  qu'on  les  attaque.  On 
les  rencontre  presque  toujours  réunis  en 
troupe ,  et  lorsqu'il  s'en  trouve  quelqu'un 
de  pris  ou  de  blessé,  les  autres  accourent  à 
son  secours.  Un  navire  même  considérable 
n'est  pas  alors  en  sûreté  au  milieu  de  ces 
colosses,  dont  les  mouvements  précipité! 
par  la  fureur  semblent  capables  de  briser 
ou  d'engloutir  tout  ce  qui  se  trouve  autour 
d'eux  :  aussi  les  pécheurs  ont-ils  long-temps 
porté  toute  leur  attention  sur  la  Baleine, 
dont  le  lard,  bien  plus  épais  et  moins  fibreux, 
semblait  d'ailleurs  plus  propre  à  les  récom* 
penser  de  leurs  fatigues.  Mais  depuis  que  la 
Céline  a  été  employée  dans  l'industrie ,  iU 
ont  également  déclaré  la  guerre  aux  Cacha- 
lots ,  les  ont  presque  entièrement  chassés  de 
nos  mers ,  et  sont  obligés  de  les  poursuivre 
Jusque  dans  les  grandes  mers  antarctiques. 
C'est  de  là  que  nous  viennent  principale- 
ment aujourd'hui  l'huile  de  Cachalot,  la  Cé- 
tine  et  l'Ambre  gris,  parfum  dont  l'origine, 
long-temps  discutée ,  est  aujourd'hui  bien 
connue,  f^oyez  ambre  cris. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  les  Ca- 
chalots parcourent  ordinairement  les  mers , 
réunis  en  troupes  quelquefois  nombreuses* 
Ces  troupes  reconnaissent  pour  chef  un 
mâle  qui  nage  en  avant ,  prêt  à  donner  le 
signal  du  combat  ou  de  la  fuite.  Le  cri , 
très  fort  et  très  retentissant ,  qu'ils  poussent 
en  pareil  cas  ressemble ,  dit-on ,  au  son  des 
cloches. 

On  ne  sait  rien  de  bien  positif  sur  la  pro- 
portion des  mâles  et  des  femelles  qui  com- 
posent ces  hordes  errantes,  non  plus  que  sur 
le  mode  d'accouplement  des  deux  seies  et  sur 
la  durée  de  la  gestation.  Le  nombre  des  pe- 
tits parait  être  de  un  à  deux  par  portée ,  et 
en  venant  au  monde ,  ils  ont  déjà  acquis  le 
quart  de  la  grandeur  qu'ils  doivent  atteindre. 
Les  mères  paraissent  être  très  atUchées 


» 


GAC 


Bo«rris90« ,  et  aa  moindre  péril  elles 
m  Mleat  de  rentnlner  «tcc  elles  oo  de  le 
iflfrailir  Cet  «noor  les  «veagle  aa  point 
fB*on  assnre  q«e  lorsque  le  petit  vient  à 
la  otiére  sabit  le  méoie  fort  par 

des  ellbcts  qu'elle  Ciit  pour  aller  à  son 


On  comprend  que  Tentretien  de  corps  or- 
9Uités  aussi  considérables  doit  eiiger  une 
grande  quantité  de  nonrriture  :  anssi  les  Ca- 
chalots sont-«b  très  toraces.  Tont  leur  est 
boa ,  Glissons ,  Mollv$qnes ,  Crustacés.  Oo 
qu'ils  ponrsnîTent  les  Requins  et  les 
Baleines  arec  un  tel  acte  mènent 
fu*ils  les  forcent  à  se  Jeter  sur  la  pla^ ,  où 
fWlquffcHS  ils  échouent  euinnèmes.  eotral- 
wH  qu'ils  sont  par  Tardeur  de  la  chasse.  1^ 
Fliotnes  sont  aussi  eipoe»é$  à  leurs  attaques, 
cl  rVofune  lui -même  n'eu  e>t  pas  à  Tabrî. 
Lm  pérbeurs  islandais  assurent  que  souvent 
Cta  anùnaui  saisissent  avec  la  gueule  les 
léfrrs  baieaui  dont  se  serrent  les  peuples 
ém  5oH ,  les  renieneut,  et  dévorent  Téqu»- 
qui  les  Boutait. 
Ou  doit  à  M.  Beale  quelques  détails  de 
intéressants  sur  les  Cadalrts  de  la 
du  Sud.  Ce  cbifurpen  a  souvent  rm- 
twmÊMJ  dans  ses  voyages  des  bandes  de  2  ou 
lÊÙ  Cachalots.  Il  les  a  vus  se  battre  entre 
eu  a^ee  hireur,  s'élancer  les  nus  contre  les 
Mtits  eu  cherchant  à  se  saisir  par  la  ni- 
càaire  ialNieunr.  Dans  Fctal  de  repos  leur 
■Ufiiatitin  est  tiés  régulière ,  H  le  jet  d*eau 
f«i  sort  par  févcnt  n'est  presque  que  «le  la 
vifcur.  LtACrque  Taninul  est  agile,  or  jet  est 
pr^icte  vwèruiaent  eu  a^ani.  «t  les  aspira 
se  succèdent  à  des  inteoanes  plus  ra^ 
n  dit  av  w  recvuBu  que  ers  astiuaui 
peuvent  >e  passer  de  respirer  pendant  une 
hcun  et  «ingt  Minutes.  Ca  teaps  orduaire. 
k  Ca(haio4  Cait  environ  ?  ïkues  a  t  heure  ; 
■ni*  il  peut  doubVr  ceOe  vitesse. C%  le  ^oat 
ihm  ékever  et  ahaixwr  rapidenent  son  i»- 
et  Ue  <\>r^  >a'«iat>?n 
se  deou^rr  et  se  pk^ 
dift>  les  ftjis.  \  c4aqq 
a  f'dêve  ain^  ép  ;s  i  >>  pw^  au-de^*»  de 
ftei.  ci  queli|»r<ii»  "uéiMe  s 
liv  Wic^  de  U  ner.  Cr^  bits  ivun<«t.  «m  le 
WUI  a  Uk  1  ^a^rpui  de  ce  que  Kue 
4il  des  P-kif^-^  de  U  ner  Je>  ldu>s. 
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CACHIMASC.  BOT.  pn.  —  f^flf es  abosl 

*C.4CHDi3iA  (GruT,  Lut  o/^earral.ois.— 
Genre  d'Oiseaux  de  proie  de  Flemming, 
synonyme  de  celui  de  Macùgma  kerfetmkt^ 
m  de  Vieillot,  qui  lui  est  antérieur,  /^opcs 
■AciccA.  (Larm.) 

CACHOMKMS.  mis.  ^  SynonjMC  KaK 
HMUck  de  Calcédoine.  Ce  mot  désigne  a»- 
Jourd'hni  U  variété  de  Calcédoine»  d^ui 
blanc  maL  /  oycs  qcabtx  acate.     (Du.) 

C%CHOC.  BOT.  m.  —  On  appelle  ainai 
une  substance  Bédicamenleuse,  antielois 
connue  sous  le  nom  de  TVnv  jopoaicn,  et 
qu'on  eitrait  dans  Tlnde  des  gousses  uoo 
mûres  du  .Vim-  i.:  rci^^cu  l_  Quelques  au- 
teurs disent  qu*on  la  retire  de  la  décortioo 
du  bois  :  nui»  il  est  plus  nnëiatemenl  ad- 
■b  qu'elle  provient  de»  fruits  avant  qu'ils 
ne  soient  panecus  à  leur  eutiève  maturité. 
On  trOQ^e  dans  >  «-ommerre  un  assez  cruud 
w^nibrr  Je  tarîèt  ^  d^  Cachons  dont  rorifa»? 
n*est  probablement  pa<  toujours  la  mlmt. 
Le  pla>  c.Mnmanéraei*t .  le  Cachou  csl  en 
pains  ou  eileaui  du  p*'ids  d'une  demt-livTe 
à  une  litre,  d>in  brun  nnigeitre.  assez 
lourds .  à  cassure  lu=«anle  et  comuie  lesé- 
neuse.  d'une  sats'ur  a»:nncente.  laissuBi 
dans  la  bnwb^  un  arrierr^^uèC  sucre  et 
agréaNe,  sacs  <\ieur  marquée.  Le  Cacbou 
est  en  très  grande  partie compi^  de  Taann. 
qui  f^^rme  plus  de  la  moîtiê  de  sou  poids . 
et  d'une  matière  eitnrtîve  particulière,  m^ 
lée  d^ioe  certaine  quantité  de  morHase. 
Cest  un  mêficaBect  bKiique  et  a^rukrrrt 
oerpqrar.  dont  ou  bit  un  tr?s  fre- 
usage,  soi:  à  l 'intérieur,  st^t  a  Tn-^ 
Pt.-ur  Tusage  ioterue.  on  peepurr.  s«'*: 
des  pastilles  :u  U^^e<tes,  soit  un  eitrail  q^; 
le  dcbarrasse  ie  ^Jctes  !«  matvres  etano^ 
res  qulî  contient  ;  a  Triteneur  ^m  remrfc.Hr- 
flom^  (>ruKe  de  Vj(ir>us  -7u  d'injeet»?UBS  daa^  la 
dianWg  o&r?niqur.  «u  dans  tuulr»  1rs  autres 
«u  fusaxe  lirs  tettùmenta-  e<  i-*> 
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CACHRYS.  Cackrys  (««xpvç,  plante  indé- 
tenninée  ;  V.  Pline,  lib.  xxiv,  cip.  11).  bot. 
ra.  —  Genre  de  It  famille  des  Ombellirércs , 
tribu  des  Smyrnées ,  formé  par  Tourncforl 
[IntL,  172),  adoplé  el  revn  par  De  CandoUe, 
qui  le  diyise  en  trois  sections  [Mim.,  V,  65; 
Prodr,,  rv,  236)  :  a.  Eucachryt;  b.  Mgo- 
marathnan  ;  c.  Lophocachrys.  Il  renferme  en- 
Tîron  une  quinzaine  d'espèces,  croissant  dans 
les  contrées  méridionales  et  orientales  de 
FEurope,  au  Caucase,  etc.  Ce  sont  des  plan- 
tes pèrennes,  à  feuilles  décomposées;  à  fleurs 
jaunes ,  réunies  en  ombelles  nombreuses , 
dont  les  involucres  et  les  inyolucelles  sont 
polypbylles.  On  en  cultive  plusieurs  espèces 
dans  les  jardins.  Le  Cachrys  {ccvigafa,  ou  Ca- 
chryde  À  feuilles  lisses,  est  assez  commun 
dans  le  midi  de  la  France.  (C.  L.) 

*CA€ICUS  (Cacique,  nom  générique  des 
princes  indiens  en  Amérique).  las.  —  Genre 
de  Coléoptères  bétéromères ,  de  la  famille 
des  Hélasomes ,  établi  par  M.  D^ean ,  dans 
son  dernier  Catalogue,  sur  une  seule  espèce 
rapportée  du  Tucuman  par  M.  Lacordaire , 
et  nommée  par  lui  C.  americanus.  Ce  g.  a 
été  adopté  par  M.  Solier  dans  son  Essai  sur 
Us  OMapiirides  ;  il  le  place  dans  sa  tribu 
des  Akisites ,  division  des  Élénophorites. 
M.  Lacordaire  a  observé  que  le  C.  ameri- 
eanus  produit  un  bruit  assez  fort  en  frottant 
ses  pattes  postérieures  contre  le  bord  exté- 
rieur de  ses  élytres.  On  peut  s'assurer  de  ce 
fait  sur  Tinsecte  mort ,  dit  M.  Solier,  en 
faisant  frotter  les  caisses  postérieures  sur 
les  petites  côtes  transverses  de  la  carène  des 
flancs.  (D.) 

CACIQUE.  OIS.— f^<^.  CASSiQUi. 

XACOCHONDRITES  (xoa^ç,  mauvais; 
xév^{ ,  grain),  ikpt.  —  Nom  donné  par 
Ritgen  à  une  famille  d'Opbidiens  venimeux 
à  peau  grenue. 

*CAGONAFEA,Cham.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Merpesus,  Gcrtn.  (C.  L.) 

'GAGOPHOLIDOPUITES  (M»é(,  mau- 
vais; toI/(,  écaille;  Sifcc,  serpent),  ixrr.  — 
Kitgen  appelle  ainsi  une  famille  de  Serpents 
venimeiu  A  peau  écailleuse. 

'GACOSCELES  (muooxcXyiç  ,  qui  a  des 
Jambes  faibles),  izis.  —Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Longicomes,  tribu 
des  Cérambycites,  éUbli  par  M.  Ne^man 
(Ensomolog,  Magax,,  1839,  p.  491), sur  une 
seule  espèce  décrite  et  figurée  par  lui  sous 
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le  nom  de  C.  adipus.  Cette  espèce,  de  la  taille 
du  Prionus  coriarius ,  a  été  trouvée  sur  les 
côtes  d'Afrique,  dans  la  baie  d'Algoa.  (D.) 

*CACOSCE1JS  {xoLxoaxtlTnç,  qui  a  de  mau- 
vaises jambes),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Chrysomélines,  tribu 
des  Allicites,  créé  par  M.  Chevrolat,  et 
adopté  par  M.  Dcjcan,  qui,  dans  son  Catalo- 
gue, en  mentionne  7  espèces  de  l'Amérique 
équinoxiale.  I^  Galleruca  famelica  de  Fab., 
et  VAlticQ  binotaia  d'Illiger,  ont  servi  de  types 
à  ce  g.  On  distingue  les  Cacoscelis  à  leurs 
cuisses  postérieures  épaisses,  aplaties,  et 
ayant  la  forme  d'un  carré  long  et  oblique. 
I>e  dos  des  jambes  postérieures  est  sillonné 
et  garni  de  soies  très  épaisses  ;  leur  termi- 
naison ,  au-dessous  de  l'insertion  du  tarse, 
offre  une  petite  dent  à  peine  visible,  qui  in- 
dique que  ces  Insectes  ne  peuvent  sauter 
bien  baut  (C.) 

CACOSinA  (  xeuoç  ,  mauvais  ;  hv^ , 
odeur  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées,  tribu  des  Vemoniacées,  établi 
par  Kunth  pour  un  sous-arbrisseau  des  Andes 
du  Pérou  qui  a  quelques  rapports  avec  le  g. 
Flaveria ,  et  possède  une  odeur  forte  et  dést- 
gréablc  qui  lui  a  valu  son  nom.     (C.  d'O.) 

'CACaSTOLA(x«xoç,  mauvais;  <rTo><^ç, 
cuirasse),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères, famille  des  Longicomes,  tribu  des 
Saperdines,  établi  par  M.  Dejean,  dans  son 
dernier  Catalogue,  avec  2  espèces  du  Brésil 
qu'il  a  nommées  C.  leucophœa ,  et  C  temut. 
Ce  g.  est  voisin  de  celui  A'Hippopsis,  prèsdu- 
quel  il  se  trouve  placé  ;  mais  ses  antennes 
sont  moins  longues  et  dépassent  à  peine  le 
corps;  elles  ont  11  articles  presque  égaux, 
seulement  le  2*  est  très  court.  La  tète  est 
tronquée  et  inclinée,  bicomue;  le  corselet  et 
les  élytres  sont  cylindriques ,  les  secondes 
plus  larges,  arrondies  chacune  à  l'extrémité. 

(C.) 

CACOUGIA  (nom  vemacnlaire).  bot.  ph. 
— Genrede  la  famille  des  Combrétacées,  tribu 
desCombrétées,  formépar  Aublet(G«yan.,  1, 
450, 1 179  ] ,  et  renfermant  des  arbrisseaux 
grimpants,  croissant  dans  les  Guy  ânes,  à  feuil- 
les alternes  et  opposées,  courtementpétiolées, 
ovales-aiguës,  très  entières,  veinées  ;  à  fleun 
assez  grandes,  coccinées,  bractéées,  disposées 
en  une  grappe  spiciforme ,  terminale ,  sim- 
ple. On  cultive  dans  les  serres  en  Europe  le 
C.  coccinea,  (G.  L») 
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CACTACÉES  ou  CACTÉES.  Caciaccœ 
vel  Cacteœ.  bot.  ph. —  Les  caraclcres  géné- 
riques de  cette  famille  seront  définis  à  l'ar- 

licle  OPUNTIACKES.  (G.  L.) 

CACTIERS.  Cacti,  bot.  ph.  —  Dénomi- 
nation appliquée  par  Jussieu  à  la  Tamille  des 
Cactées  ou  Cactacées.  (C.  L.) 

CACTOIDES.  Cactoidœ.  bot.  pn.  —  Dé- 
nomination appliquée  par  Ventenat(7'uW.  3. 
289;  à  la  famille  des  Cactacées.        (C.  L.) 

•CACTORIMIS  (xaxTo'ç,  chardon;  oiv:,- , 
oiseau). ois.  —  Genre  ou  plutôt  section  du  g. 
Ceospiza  ,  furmée  par  M.  Gould  (  Proceed. 
1837,  p.  5  et  49),  sur  un  petit  groupe  de  Frin- 
gilles  ou  Gros-becs  marcheurs,  particuliers  à 
l'archipel  des  Gallapagos ,  situé  vis-à-vis  le 
Pérou,  f^oyez  geospiza.  (Lafr.) 

•CACTUS  (xaxToç,  plante  épineuse  ;  Cactus 
des  modernes),  bot.  ph.  —  Dénomination 
générique  imposée  par  Linné  aui  genres  de 
la  famille  des  Cactacées,  ét&blis  de  son  temps, 
et  qu'il  réunissait  ainsi  en  un  seul.  Haworth, 
plus  tard,  ne  l'appliquait  qu'au  g.  Mclocac- 
tus,  (C.  L.) 

CADABA  (nom  vemaculaire).  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Capparidacées,  tribu 
des  Capparidées ,  formé  par  Forskal  (/Egypt. 
67),  et  comprenant  environ  8  espèces,  crois- 
sant en  Asie  et  en  Afrique.  Ce  sont  des  sous- 
arbrisseaux  glabres  ou  couverts  d'une  pu- 
bescencc  glanduleuse  ,  à  feuilles  alternes, 
simples  ou  trifoliolées  ;  à  fleurs  axillaires, 
solitaires.  (C.  L.) 

CADAMBA,  Sonn.  [IFight.  ic.  L  40], 
(nom  vemaculaire).  bot.  ph.  —  Synonyme 
du  g.  Gueitarda,  \enl.  (C.  L.) 

GADELLE.  lîis.  —  On  donne  ce  nom, 
dans  le  midi  de  la  France ,  à  une  larve  qui 
ronge  le  DIé  renfermé  dans  les  greniers.  Otte 
larve  est  celle  du  Trogosita  caraboidts  Fab., 
espèce  de  Coléoptères  de  la  famille  des  Xy- 
lophages.  Foyez  trocosite.  (D.) 

CADE!^ELLES.  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire des  fruits  du  Genévrier  oxycèdre. 

'CADÉTIE.  Cadeiia.  bot.  ph.  —  Le  g.  éta- 
bli sous  ce  nom  dans  la  famille  des  Orchi- 
dées ,  tribu  des  Malaxidées ,  par  M.  Gaadi- 
Chaud  [V oy.de  l'Uranie,  Bot.,  p.  422,  t.  33), 
ne  nous  parait  nullement  distinct  du  g.  Den- 
drobium  ,  auquel  il  doit  être  réuni.  L'espèce 
unique  qui  le  compose,  et  que  M.  Gaudi- 
chaud  a  décrite  et  figurée  souh  le  nom  de 
Cadetia  uinbclîata,  e5t  la  même  que  celle  que 
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nous  avons  nous-méme  décrite  et  flguréc 
{f^oy.  Astrolabe,  Sert.,  p.  13,  t.  5)  sous  le 
liomil^Dendrobium  hispidnm.  C'est  par  oubli 
que  nous  n'avons  pas  indiqué  que  ces  deux 
plantes  sont  identiques.  (A.  R.) 

CADLl  (nom  vemaculaire).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées ,  tribu 
des  Cœsalpiniécs,  établi  par  Forskal  {J^gypt. 
90),  sur  un  arbrisseau  indigène  de  TArabie- 
Ileureusc  et  cultivée  dans  nos  Jardins.  Le 
C.  varia  est  inerme,  a  des  feuilles  impari- 
pennées  ,  à  folioles  alternes  ou  opposées, 
linéaires  ;  des  fleurs  blanches ,  passant  au 
rose  ,  assez  grandes ,  portées  sur  des  pé- 
doncules axillaires  ,  solitaires ,  2-3-flore$. 

(C.  L.) 

•CADISCfS  [xaoïffxoç, sorte  de  petit  vase). 
bot.  ph.  —  Celle  plante  ,  laissée  par  M.  De 
Candolle  parmi  les  genres  douteux  à  la  suite 
des  Composées,  semble  offrir  quelque  analo- 
gie avec  les  Tagetes.  On  n'en  connaît  im- 
parfaitement qu'une  seule  espèce  indigène 
de  l'Afrique  australe.  (J.  D.) 

CAD^IIE.  Cadmia  [xoL^ikutx,  espèce  de  mi- 
néral qui  se  trouvait  près  de  Thèbcs).  ^w's. 
—  Les  anciens  minéralogistes  donnaient  le 
nom  de  Cadmie  fossile  au  minerai  ordinaire 
de  Zinc  ou  Calamine.  On  a  ensuite  appliqué 
ce  nom  à  l'oxyde  de  Zinc ,  qui,  dans  le  trai- 
tement des  minerais  zincifères,  s'attache  aux 
parois  du  foumeau.  Cet  oxyde  est  en  masses 
fibreuses  et  concrétionnécs  d'un  gris  cen- 
dré. (Del.) 

CADMIUM  {Cadmia,  Cadmie  fossile). 
CHiM.,  MIN.  —  Métal  découvert,  en  I8i8,  par 
Stromeyer  dans  plusieurs  minerais  de  Zinc. 
Il  est  blanc  comme  l'Ktain,  brillant  et  sus- 
ceptible d'un  beau  |H)li  ;  il  est  mou,  facile  à 
couper,  et  tache  comme  le  plomb  les  corps 
qui  le  touchent.  Sa  pesanteur  spècilique  est 
de  8,0.  11  est  très  fusible,  et  cristallise  par 
décantation  en  octaèdres  réguliers.  H  sr  li- 
quéfie bien  au-dessous  du  rouge,  et  nc  \ola- 
tilise  à  une  température  plus  éloèc.  Il  mi 
combine  avec  l'oxygène  dans  les  proportions 
de  100  à  14,35;  il  forme  a>ec  les  acides  des 
sels  inc(»lores;  il  h'allie  a>ec  la  plupart  drs 
autR*s  métaux.  On  reconnaît  sa  présence 
dans  un  minerai  en  chauffant  crlui-ci  sur  le 
charbon  ;  il  dépose  alors  autour  do  la  ma- 
tière d'essai  une  auréole  «le  poussière  de 
couleur  rouue  ou  jaune  i)ranpe.  (Df.i.) 

■CAD.MIS  .  nom  ni>ltiologique\  ins.  — 
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Genre  de  Coléoptères  tétrunéres,  famnie  des 
Cbrysomélines,  triba  des  Cryptocéphalides, 
créé  par  M.  CheTrolat,  et  adopté  par  M.  De- 
Jean  ,  qni  y  dans  son  dernier  Catalogne ,  en 
mentkmne  2  espèces  de  la  Nouyelle-Hol- 
lande,  le  Crypi.  gigas  0\\y.,  et  le  C.  prui" 
umMs  C  (C.) 

XADMCS  (nom  mythologique),  bot.  ch. 
—  Phycées.  f^oyez  sPH^EtoPLiA. 

CADCNUSUX.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du 
Chardonneret  en  Picardie. 

CADRA!V.  Solarium,  moll.  —  Genre  de 
Coquilles  anÎTalves  marines ,  de  Tordre  des 
Gastéropodes  pectinibranches  de  Cuvier ,  et 
de  la  dÎTÎsion  des  Trachélipodcs  turbinacés 
de  Laraarck.  I^  genre  Cadran  ,  séparé  des 
Toupies  par  Lamarck  ,  n'est  qu'un  simple 
aous-^cnre  pour  beaucoup  de  conchyliolo- 
gisies.  n  se  distingue  des  autres  Toupies  par 
une  spire  en  cône  très  éf  asé,  dont  la  base  est 
creusée  d'un  ombilic  fort  large  où  Ton  suit 
de  l'œil  les  l>ords  intérieurs  de  tous  les  tours 
marqués  par  des  cordons  crénelés.  On  en 
connaît  sept  espèces,  propres  aui  mers 
australes  et  à  celle  des  Indes;  une  seule, 
le  CAD1A5  sniÉ ,  se  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée. Il  j  en  a  un  nombre  à  peu  prés  égal 
de  fossiles ,  qui  se  trouvent  principalement 
dans  les  environs  de  Paris,  dans  les  dépar- 
tements des  Landes  et  de  la  Gironde ,  ainsi 
qu'en  Italie.  (C.  d'O.) 

CADBABk.  BOT.  CB. — Nom  assez  impropre 
qu'on  donne ,  dans  quelques  parties  de  la 
France ,  à  l'Oronge  vraie.  Ployez  oro.nce. 

(LÉv.) 

CADSUBA.  MT.  FH.  —  f^oyez  kadslra. 

CADLC  Caducus,  zooL.,  bot. — On  donne 
ce  nom  à  toute  partie  qui  ne  persiste  pas 
pendant  la  durée  des  organes  dans  la  com- 
position desquels  elle  entre.  Kirby  a  ap< 
pelé  pauts  caduques  celles  qui  manquent  à 
rmsecie  aux  différentes  phases  de  sa  méta- 
morphose. En  botanique ,  cette  expression 
glus  fréquemment  employée  ;  ainsi  l'on 
le  ealict  caduc  celui  qui  tombe  au  mo- 
de l'épanouissement  de  la  fleur  comme 
le  Pavol  ;  la  corolle  est  caduque  dans 
la  Vigne  et  dans  le  Pigamon  ;  les  stipules 
Bout  caduquet  dans  plusieurs  espèces  de  Pas- 
lillores.  La  caducité  parait  être  le  résultat  de 
la  préseoce  d'une  articulation  au  point  d'in- 
tcftion  de  l'organe  dont  la  chute  doit  être 
pcéaiatttrée.  (€.  o'O.] 
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'CADUCIBR ANCHES  {cadueus,  caduc  ; 
branchiœ,  branchies),  rept.—  Lalreille  (Fa- 
milles  naturelles  du  JRègne  animal  )  appelle 
ainsi  les  Amphibicns  tétrapodes  dont  lea 
branchies  disparaissent  quand  l'animal  de- 
vient adulte.  Ce  sont  les  Batraciens  anoures 
et  une  grande  partie  des  Urodèles,  c'est-à- 
dire  les  Grenouilles ,  Crapauds ,  Rainettes, 
Pipas,  Salamandres,  Tritons,  etc.    (P.  G.) 

'CiECILIUS  (Cœcilia,  animal  aujourd'hui 
indéterminé),  lxs.  —  Genre  de  la  tribu  des 
Psocides,  de  l'ordre  des  Névroptcrcs,  établi 
par  Curtis  {British  eniomol.)  sur  quelques 
petites  espèces  de  Psoques  dont  les  tarses 
n'ont  que  deux  articles,  et  dont  le  bord  pos- 
térieur des  premières  ailes  oITrc  trois  cellu- 
les. I^  type  de  ce  genre  est  le  CœcUius  fenes^ 
trains  Curt.,  trouvé  en  Angleterre.      (Bl.) 

'CiECULUS  (nom  mythologique).  l\s.  — 
Genre  de  Coléoptères  penlamèrcs,  famille 
des  Stemoxes,  tribu  des  Buprestidcs ,  établi 
par  MM.  deCaslelnau  et  Gory  dans  leur  ico- 
nographie de  celte  tribu.  Ils  y  rapportent 
6  espèces,  dont  1  de  la  Sibérie,  1  d'Alger, 
'\  de  Bagdad,  1  présumée  de  la  Nubie,  1  de 
Bolivie ,  et  I  dont  la  patrie  est  inconnue. 
Nous  citerons  comme  type  du  genre  le  Cas- 
culus  sibericus  {Buprestis  siberica  Fab.,  ou 
tartarica  Pall.).  M.  Dejean  a  placé  celle  es- 
pèce dans  son  g.  Cypkonata.  (D.) 

•CJEDIUS  (x^<îo;,  deuil?),  i.^s.  —  Genre 
de  Coléoptères  héléroméres,  famille  des 
Mclasomes,  établi  par  M.  Dejean  dans  son 
dernier  Catalogue ,  cl  qui,  d'après  la  place 
qu'il  y  occupe ,  paraîtrait  appartenir  à  la 
tribu  des  Pédiniles  de  M.  Solier,  qui  ne  l'a 
pas  encore  publiée  au  moment  où  nous 
écrivons  ceci.  M.  Dejean  rapporte  au  genre 
dont  il  s'agit  trois  espèces,  savoir  :  C.  coria- 
ceus  Dej.,  de  l'Ile  de  France;  C.  madagas~ 
carensis  Dup.,  de  Madagascar,  et  C.  dia- 
peroides  Dej.,  de  Guinée.  (D.) 

'C/ELEBOGYNE  {cœlebs,  célibataire;  yw»', 
femelle),  dot.  pn.  —  Ce  nom,  qu'on  pourrait 
sans  doute  blâmer  à  cause  de  son  étymolo- 
gic  moitié  latine  et  moitié  grecque,  a  été 
donné  à  un  g.  d'Euphorbiacées  qui  mérite 
toute  l'attention  des  botanistes,  par  un  fait 
exceptionnel  dans  la  physiologie  végétale, 
l'existence  d'un  ovaire  fécond  sans  l'inter- 
vention d'organes  mâles.  En  etScl,  le  petit 
arbrisseau  originaire  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, qu'on  a  appelé  ainsi ,  transporté  de- 


16 


CJ£L 


puis  plas  de  12  ans  dans  les  jardins  d'An- 
gleterre y  a  fructiûê  plusieurs  fois ,  et  ses 
graines  ont  germé  et  produit  de  nouveaux 
indîTidus  complètement  semblables  aux  pre- 
miers, ce  qui  repousse  la  supposition  d'une 
fécondation  hybride.  Ses  fleurs  consistent  en 
un  ovaire  à  3  loges  l-K)vulécs,  surmonté  d'un 
gros  stigmate  sessilc  à  3  branches  larges ,  ré- 
fléchies, toutes  couvertes  de  papilles,  et  qui 
devient  plus  tard  une  capsule  à  3  coques.  Il 
est  entouré  de  bractées  plus  ou  moins  nom- 
breuses, chargées  ordinairement  en  dehors 
i  leur  base  d'une  gros>e  glande.  Plusieurs 
de  ces  ovaires  sont  situés  sur  un  petit  épi 
terminant  une  branche  axillairc.  Les  feuilles 
alternes ,  par  leur  consistance  coriace  et 
leurs  dents  épineuses ,  rappellent  celles  du 
Houx,  et  ont  fait  donner  à  l'arbrisseau  le 
nom  spécifique  d'ilicifoUa.  En  comparant 
ces  caraclcres  à  ceux  des  dilTérenls  g.  de  la 
même  famille,  ils  semblent  assigner  sa  place 
auprès  du  Sapium  qui  présente  des  ovaires 
A  peu  près  semblables,  accompagnés  chacun 
d'une  bractée  biglanduleusc,  et  de  3  sépales 
eax-mémes  ordinairement  munis  de  glan-  ■ 
des.  Que  toutes  les  Heurs  m&les  qui  compo- 
lent  le  sommet  d'un  épi  ilorifère  de  Sa- 
jrium  viennent  à  avorter,  et  que  par  suite  les 
femelles  situées  au-dessous  prennent  plus  de 
développement  ;  que  plusieurs  de  leurs  glan- 
des se  soudent  deux  à  deux  comme  dans 
l'Euphorbe ,  et  l'on  aura  à  peu  près  une  in- 
florescence de  Cœlcbofjijne.  (l'est  d<mc  l'avor- 
tement  de  ces  mâles  qui  établit  la  difTérence 
du  nouveau  genre.  J.es  recherches  les  plus 
minutieuses  n'ont  pu  faire  à  aucune  ép^Miuc 
découvrir  ni  rutliment  d'anthrres,  ni  granu- 
les de  pollen  fixés  sur  le  stigmate  qui  de- 
meure frais  très  lonç-lemps,  après  l'époque 
consécutive  à  la  fêrondation  où  il  se  fane 
d'ordinaire.  (Ad.  J.) 

C.KLE^A.  i?ïs.  —  Genre  de  I.épiiloptères 
nocturnes,  de  la  tribu  des  Phalénides,  établi 
par  M.  Stephens.  et  adi>pté  par  M.  Wesl>^o<Hl. 
Ce  genre  rentre  dans  celui  d^-fimmea  de 
M.  Treitschke.  Foyez  ce  mol.  (D.) 

C.f.LIDI.%.  I!IS.  —  f^Otjez  COEMllIA. 

•C.rXIX.  ISS.  —  r.enre  de  la  famille  des 
Iehneumoni<les  braconides,  établi  i*ar  M.  Nées 
d'Ksenbeck  [.^/nn.  dcx  Ichn,  d'Hiir.)  |K)ur  les 
espèces  qui  ont  l'abdomen  séparé  du  corselet 
par  un  long  appendice.  (C.  d'O.} 

CELIOXYS.  i^s.  —  yoyct  cotLioxrs. 
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CfLOGEMJS  on  CELOGEIIiYS.  màm. 

—  f^oyes  C0IL0G15US,  coklocents. 

CXJLOVA.  I5S.  —  yotfez  coilopa. 

*C£NIA  (xfluvia,  victoire  sanglante),  lis. 
~  Genre  de  Coléoptères ,  famille  des  Mala- 
codermes,  tribu  des  I^mpyrides,  établi  par 
M.  Newman  (Enlomol.  mayaz.,  n»  24,  1838) 
sur  une  seule  esp.  nommée  par  lui  C.  <ca* 
ptdari^,  sans  indication  de  pairie.        (D.) 

C.EKOPTERIS  (xa:»oç,  nouveau  ;  «TTC- 
pj's,  fougère),  jjot.  ross.  —  Ce  nom  a  été 
donné  par  Bergius  à  un  genre  de  Fougères , 
admis  par  beaucoup  d'autres  sous  celui  de 
Darea,  qui  lui  a  été  donné  par  Willdenow  ; 
mais ,  conformément  à  l'opinion  de  IVob. 
Brown ,  la  plupart  des  botanistes  ne  consi- 
dèrent pas  ces  plantes  comme  différant  des 
yfsplenium.  f^oyez  ce  mot.  (Ad.  B.) 

C.C\OTIIALAM£S.  bot.  ce— ^Lichens.) 

yotjez  COENOT RALAMES. 

C.F.O!MA  (xat«,  je  brûle),  bot.  ci.  — 
Le  professeur  Link  ,  paraissant  ne  pas  vou- 
loir abandonner  entièrement  l'opinion  des 
anciens,  et  surtout  des  agriculteurs  ,  rela- 
tivement à  l'origine  des  Champignons  épi- 
phytes ,  a  donné  ce  nom  aux  Credo  et  -Ce»* 
dium  de  Persoou.  Quelques  auteurs  ont 
adopté  les  idées  du  célèbre  professeur  de 
Berlin  ;  d'autres  ,  au  contraire ,  ont  con- 
servé ,  avec  raison ,  les  anciennes  dénomi- 
nations de  Tersoon.  Kn  effet,  Link  a  com- 
mis une  erreur  en  considérant  l'enveloppe 
des  spores  des  AHeidium,  qui  est  un  vé- 
ritable |>éridium,  comme  un  état  patho- 
logique de  l'épiderme  et  des  cellules  sous- 
épidermiques.  La  différence  d'organisation 
qui  existe  entre  les  genres  Uredo  et  .flci' 
dinm  est  si  grande ,  comme  Je  l'ai  démontré 
dans  mon  Mémoire  sur  les  L'rédinées  [^'imu 
dex  Se.  «af.,  janv.  18.*Î0),  qu'ils  n'appartien 
nent  niérne  pas  à  la  même  famille,  quoique 
para>i(es  l'un  et  l'autre  ,  et  vivant  quelque- 
fois fimultnnément  sur  la  même  feaille. 
yoycz  1rs  mots  urkdo  ,  tf.stici'i.aeia  ,  ric- 

Ci:«IA.  TniPIIRAGMIUM,  .ECimiM   et    E>iDOPn\L- 

LCM.  ;Làv.) 

•C-KOMACE,E.  BOT.  ca.  —  Famille  de 
Champignons  établie  par  C^rda  dans  ses 
Icnnet,  et  qui  est  coni|Hisée  d'un  grand  nom- 
bre de  genres  tous  très  pc*tits  ,  se  dè>el(ip- 
pant  sur  la  surface  des  végétaux  ou  dans 
leurs  tissus,  et  dont  les  spores  sont  toujours 
simples.  Elle  embrasse  les  genres  suivants  t 
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Cœomui,  Lk.  ;  UredOt  Pers.  ;  Uitilago,  Lk.; 
Sepedouittwi ,  Lk.  ;  Gymnosporium ,  Cord.  ; 
âîelanconium,  Lk.  ;  Cryplosporium,  KODze  ; 
Coccularia,  Cord.  ;  Coniosporium^  Lk.  ;  My 
xosporium,  Lk.  ;  Conioihecium,  Cord.  ;  Dap- 
tylosporivm ,  Cord.  ;  Fusarium ,  Lk.  ;  Fusi'- 
dittm,  Lk.;  Tubercularia,  Tode;  Stromaleria, 
Cord.  ;  Chroosiroma ,  Cord.  ;  Melanosiroma, 
Cord.  ;  Gloiotiroma ,  Cord.  ;  Epicoccum  , 
Cord.  ;  Illosporium ,  MarL  ;  Echinobolryum , 
Cord.,  et  Physoderma,  Wallr. 

Ijes  caractères  de  cette  famille,  si  elle  doit 
être  conservée ,  ne  conviennent  pas  à  tous 
les  genres  :  seulement  les  spores  sont  im- 
pies ;  mais  il  faat  observer  qu'elles  ne  sont 
pas  toutes  supportées  par  une  base  ou  un 
stroma  commun.  En  effet ,  dans  les  g.  Fusi- 
dium ,  Sepedonium,  elles  sont  fixées  à  des  fi- 
laments ,  tandis  que  dans  les  g.  Tubercula- 
ria ,  Epicoccum,  etc. ,  elles  ont  un  véritable 
stroma.  Mais  le  plus  grand  inconvénient 
qu'elle  présente,  c'est  de  ne  pas  comprendre 
les  g.  Puccinia  ,  Triphragmium  ,  Phragmi- 
dium  ,  etc.,  qui  ont  avec  \es,Uredo  la  phis 
parfaite  analogie  par  leur  mode  de  dévelop- 
pement et  par  leur  structure ,  et  ne  dif- 
férant entre  eux  que  par  un  degré  d'organi- 
sation plus  ou  moins  parfait.  En  effet ,  dans 
le  g.  Uredo,  les  sporanges  ou  capsules, 
qu'on  a  regardés  jusqu'à  ce  jour  comme  des 
spores ,  sont  simples  ou  uniloculaires  ;  dans 
les  g.  Puccinia ,  Gymnosporangium  ,  Podi- 
wma ,  ils  sont  bispores  ou  biloculaires.  Ils 
sont  disposés  en  triangle  dans  le  Triphrag^ 
mium  ,  et  sur  une  série  de  4 ,  5 ,  et  même 
plus,  dans  le  g.  Phragmidium,  etc.  Il  y  a  dans 
cette  petite  famille,  à  laquelle  je  conserve  le 
nom  d*Uridini€s,  et  sur  laquelle  je  revien- 
drai plus  tard ,  an  enchaînement  de  carac- 
tères qui  ne  se  rencontre  dans  aucune  au- 
tre ,  et  qui  ne  permet  pas  de  la  diviser  en 
plusieurs,  ni  de  la  réunir  à  d'autres.  (LÉv.) 

CiE01ILllUS(«atu,  je  brûle;  evpoî,  queue). 
>0T.  CR. —  Lorsque  M.  Link  rédigea  la  partie 
des  Champignons  de  l'édition  du  Sysutna 
namrœ  de  Linné  que  Willdenow  a  publiée , 
on  reconnut  de  suite  que  cette  rédaction 
ftat  le  fruit  non  seulement  d'une  grande  éru- 
dition, mais  encore  d'un  grand  nombre  d'ob- 
servations. Dans  l'analyse  des  Urédinées  pro- 
prement dites,  il  vit  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  espèces  avaient  les  spores  sessiles , 
ci  que  d'au  très  an  contraire  les  avaient  pour- 
T.  m. 
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vues  d'un  pédicelle  plus  ou  moins  long.  Ce 
fut  à  ces  dernières  qu'il  donna  le  nom  de  Cœç- 
murtu.  Ce  genre ,  que  Link  avait  déjà  établi 
(  Obs.  myc.) ,  ne  fut  cependant  pas  conservé 
dans  le  Systema  naiurœ,  mais  bien  confondu 
avec  toutes  les  espèces  d'Uredo  et  d*jEcidium 
sous  le  nom  de  Cœoma,  Plus  tard  (1830)  » 
M.  Marchand  de  Luxembourg,  dans  un  ou- 
vrage très  intéressant  qu'il  a  publié  arec 
M.  Numan ,  directeur  de  l'École  vétérinaire 
des  Pays-Bas,  sur  les  propriétés  nuisibles  que 
les  fourrages  peuvent  acquérir  pour  diffé- 
rents animaux  domestiques  par  la  produc- 
tion des  Cryptogames,  a  rétabli  ce  genre  sous 
le  nouveau  nom  de  Pucciniola,  genre  qui  ne 
peut  également  rester  dans  la  science,  puis- 
que les  espèces  d*Uredo ,  excepté  celles  qui 
appartiennent  à  la  section  des  Utiilago,  pré- 
sentent des  spores  pédicellées.  F'oy.  caioo. 

(Liv.) 
'CiEPORlS  (xtjttwpoç,  jardinier),  iits. — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Chrysomélines ,  tribu  des  Allicites ,  créé  par 
M.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue.  Des 
3  espèces  qu'il  mentionne,  une  seule  est 
décrite  sous  le  nom  de  Galleruca  stigmula 
Germ.  (Jp.,  p.  602.)  (C.) 

CiESALPIIMIA  (  A.  Césalpin  ,  médecin , 
bolaniste  du  xvi«  siècle),  bot.  ph.  — Genre 
fort  remarquable  de  la  famille  des  Papilio- 
nacées,  type  de  la  tribu  des  Cxsalpiniées , 
créé  par  Plumier  (  Gen.  28,  t.  9),  et  adopté 
par  tous  les  auteurs  qui  l'ont  suivi.  De  Gan- 
dolle  le  divise  en  4  sections,  auxquelles 
Vogel  en  ajoute  une  &•»*  ;  ce  sont  :  a.  jYm- 
garia^  DC.;b.?  JirasileUiafî>C..;  c.  Sappania^ 
DC.  ;  d.  Libidibiiif  DC.  ;  c.  Peliophorum,  Vog. 
Les  espèces  bien  déterminées  de  ce  beau 
genre  sont  au  nombre  d'environ  une  quiiH 
zainc,  presque  toutes  introduites  et  cultivées 
dans  nos  jardins.  Ce  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux ,  le  plus  ordinairement  armés 
d'aiguillons ,  croissant  dans  les  parties  tro- 
picales de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Amé- 
rique ,  à  feuilles  alternes ,  abruptipennées , 
portées  sur  des  rameaux  simples  ou  panieu- 
lés  ;  à  fleurs  jaunes  ou  jaunâtres,  disposées 
en  grappes  terminales,  dont  les  pédicelles 
sont  ébractéés  à  la  base.  Plusieurs  d'entre 
eux  offrent  particulièrement  un  haut  degré 
d'intérêt.  Le  C.  mimosoides  Lam.,  originaire 
du  Malabar,  a  des  feuilles  aussi  sensibles  et 
aussi  contractiles  que  la  Sensitive  commune. 
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Le  C.  Sappan  L.,  def  Indes  orienUlei ,  foar- 
nit  par  soo  bois ,  conna  Tulgairement  sous 
les  ooms  de  Boit  de  Sappan,  oa  Brèsillet  des 
Indes,  ane  belle  teinture  rouge  pour  les  laines 
et  les  cotons.  Le  C.  echinaia  Lam.,  du  Bré- 
sil ,  espèce  qu'on  ne  rapporte  qu'avec  doute 
A  ce  genre ,  fournit  également  à  la  teinture 
ce  qu'on  appelle  dans  le  commerce  le  Bré- 
siUet  ou  Boit  de  Femambouc.  Outre  ce  pré- 
cieux produit,  ses  nombreuses  fleurs,  pana- 
chées de  rouge  et  de  Jaune ,  exhalent  une 
odeur  suave  ;  son  bois  est  encore  susceptible 
de  recevoir  un  beau  poli.  liCs  principaux  ca- 
ractères de  ce  genre  sont  :  Un  tube  calici- 
Btl,  turbiné-urcéolé,  dont  le  limbe  5-parti, 
décidu ,  les  lacinies  réfléchies ,  l'inférieure 
plus  grande,  concave;  5  pétales  onguicu- 
lés ,  insérés  à  la  gorge  du  calice  ,  alter- 
nant avec  les  lobes  de  celui-ci  ;  l'inférieur 
bétéroniorphe,  plus  vivement  coloré.  Ktami- 
nes  10 ,  ascendantes  ,  insérées  avec  les  pé- 
tales, aussi  longues  uu  plus  longues  qu'eux, 
toutes  fertiles,  velues  a  la  base.  Style  ascen- 
dant, non  articulé  à  la  base  ;  stigmate  large- 
ment pelté-capité.  légume  comprimé,  sub- 
oblong  ,  inerme  ,  ligneux  ou  spongieux  , 
2-4-sperme.  (C.  L.) 

'CiESALPIKIÉES.  BOT.  PH.  —  Grande 
tribu  de  la  famille  des  I/gumineuscs,  carac- 
térisée par  une  corolle  presque  régulière,  des' 
èlamines  le  plus  souvent  libres,  et  un  em- 
bryon droit,  f^oyez  LÉci'}ii.<«Eusts.     (Ad.  J.) 

*C^ESAREA  (  nom  propre  ).  bot.  pu.  — 
Genre  formé  par  Cambessèdes  (  Aiém.  mut,, 
XVIII ,  373 ,  t.  18  ),  rapporté  avec  quelque 
doute  à  la  famille  des  Géraniaeées ,  dans 
laquelle  Endlicher ((;«ii.  PL,  t.  6062)  le  place 
4  côté  du  yivania,  Cuv.,  dont  il  est  fort  voi- 
•in,  et  en  forme  une  petite  tribu  dont  ce  der- 
nier est  le  type.  Ce  g.  comprend  quelques  es- 
pèces herbacées  du  Brésil  austral,  à  tiges  ra- 
Beuses,  garnies  de  feuilles  opposées  ou 
TOrticillées  par  quatre  A  la  base  des  rameaux, 
très  courtement  pétiolées,  ovales  ou  longue- 
ment lancéolées ,  grossièrement  dentées  en 
•de  oo  sinuées ,  glabriuscules  en  dessus  ou 
YCloes-soyeuses,  couvertes  en  dessous  d'un 
tomentum  d'un  blanc  pur  ;  A  fleurs  axiilai- 
nt»  blanches ,  violettes  ou  rouges ,  longue- 
ment pédicellées  ,  et  disposées  en  panieules 
ta  sommet  des  rameaux.  (C.  L.) 

*CiCSIA  (  Fréd.  Ccsio,  boUniste  iUlien }. 
MT.  Pi.~l4  père  Vellozoav «itappliqné  A  an 
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arbrisseau  du  Brésil  la  dénomination  de  Or- 
iia  tpinota,  et  nous  en  a  lausé  une  figure  dans 
sa  tlora  fuminentit  (t.  III,  t.  23).  Comme  il 
existe  un  g.  Cœsia,  formé  par  Robert  Brown, 
dans  la  famille  des  Liliacées  (  Asphodélées), 
Reissek  (  msc.  )  forma  d'après  cette  figure  , 
bien  qu'elle  soit  très  médiocre  et  incomplète, 
le  genre  Cormonema.  F'oy,  ce  mot.    (C  L.) 

CiESIE.  Cœsia  (nom  propre),  dot.  ph. — 
M.  Robert  Brown  a  nommé  ainsi  un  genre  de 
la  famille  des  Liliacées,  qui  se  compose  de 
quelques  espèces  qui  croissent  à  la  Nouvellc- 
Hollaiide  et  A  la  Tasmanie,  et  auquel  ce  sa- 
vant botaniste  donne  pour  caractères  :  Oïlire 
coloré,  composé  de  G  sépales  égaux  et  étalés, 
Kta mines  C ,  attachées  A  la  base  des  sépa- 
les. Ovaire  à  3  loges ,  contenant  rliarunc 
2  ovules  redressés  et  collatéraux.  Le  fruit  est 
une  capsule  à  3  loges ,  rarement  unilucii- 
laire  par  avortemenl ,  indéhiscente,  conte- 
nant ordinairement  une  ou  deux  gmincs 
dans  chaque  loge.  Les  es|>èces  qui  compo- 
sent ce  genre  sont  herbacées,  à  racine  fasci- 
culce,  assez  souvent  annuelles,  A  feuilles 
étroites ,  et  à  fleurs  disposées  en  grappes  on 
eu  panicule.  (A.  R.) 

CiCSIO.  poiss.  —  Foyez  cJFsioy, 

CiCSIOMORE  .  Cœsiomorut.  poiss.  — 
Nom  imaginé  par  M.  de  I^cépède  pour  com- 
prendre dans  un  g.  distinct  deux  Poissons 
figurés  par  Commerson ,  et  que  le  premier 
de  ces  deux  naturalistes  plaçait  en  mémo 
temps  dans  d'autres  genres  et  sous  d'autres 
espèces ,  en  rapportant  A  eelui-ci  les  phrases 
que  le  voyageur  français  avait  inscrites  sur 
les  dessins  mêmes  des  deux  Poissons.  Ce  g« 
qui ,  malgré  son  nom ,  n'avait  aucun  rap- 
port avec  les  Cxsions ,  n'a  pas  dû  être  con- 
servé. C'est  parmi  les  Trachinotes  qu'il  con- 
vient de  ranger  les  deux  Poissons  dont  il 
s'agit.  Ije  Ccsiomore  Bloch  (C  Blochu)  est 
tellement  voisin  du  Trachinote  faucheur  de 
Lacépède ,  le  même  que  le  Scomber  faieatms 
de  Forskal  ,  qu'on  pourrait  les  regarder 
comme  identiques.  L'autre,  le  Ccsiotnore 
Bâillon,  est  un  Trachinote  également  voisin 
du  Trach.  faucheur,  dont  Lacépède  avait  in- 
scrit la  phrase  parmi  les  synonymes  de  soo 
Caranx  glauque,  lequel  est  composé  de  plu* 
sieurs  autres  espèces  :  le  ^'cAia  amia,  le  C>- 
raïuc  atcemkmit,  etc.  (Val.) 

C.CSION.  Cœtio.  roiss.  —  Genre  de  la 
fkmille  des  Mésides  ,  aiasi   nommé  par 
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Commerson ,    qui  le   croyait    Toisin   des 
Seombres,  et  en  aurait  fait,  par  conséquent, 
an  Seombérolde.  Lacépède,  en  adoptant  les 
idées  de  Commerson ,  ajouta  é  la  diagnose 
des  OsioDs  des  caractères  que  ces  Poissons 
ne  présenten  pas.  C'est  ainsi  qu'il  a  parlé 
de  cimies  relerées  sur  les  côtés  de  la  queue, 
dr  petites  nageoires  i  deux  aiguillons  au- 
drrant  de  l'anale,  etc.;  nous  ayons  démontré 
ces  erreurs  dans  notre  Ichthyologie.  Si  Com- 
merson aTait  eu  l'idée  de  comparer  le  pois- 
son pour  lequel  il  établissait  ce  g.  à  un  Picarel 
{Sparus  nmaris  Lin.  ),  au  lieu  de  le  comparer 
à  un  Maquereau ,  il  n'aurait  peut-être  pas 
é<abii  ee  g.  que  lui  et  Lacépéde  avaient  mal 
caractérisé,  n  comprend  aujourd'hui  des 
Poissons  sparOldes,  a  corps  plus  ou  moins 
allongé,  plus  ou  ooîns  haut  ;  à  dorsale  recu- 
lée ao-deli  des  pectorales  ;  à  bouche  peu  pro- 
înetile;  i  dents  en  velours  aux  mâchoires,  et 
à^Uis  lisse.  A  l'espèce  vue  par  Commerson, 
et  que  Lacépéde  avait  appelée  Cœsion  azuror, 
Buos  en  ajoutons  9  espèces ,  toutes  origi- 
Baires  de  la  mer  des  Indes.  Nous  retran- 
dKms  toutefois  de  ce  g.  le  Cœsion  poulain  de 
Lacépéde,  qui  est  le  même  que  le  Scomber 
mqmmUi  de  Forskal ,  et  qui  apppartient  au 
groupe  des  Zées  dans  la  grande  division  des 
Scombéroldes.  (Val.) 

CJESULIA  {ctBsuUœ,  ceux  qui  ont  les 
jeux  bleus  ;  allusion  i  la  couleur  des  fleurs). 
BOT.  PI.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
iées,  trilni  des  Astéroldées,  et  qui  a  pour  ca- 
rartêres  :  Capitules  uniflores,  réunis  en  glo- 
Bèniles  oo.  en  capitule  général.  Involucre 
formé  de  deux  folioles  ou  valves  carénées , 
■embraneoses,  soudées  entre  elles  à  la  par- 
lie  tnférveare ,  et  fsisant  corps  avec  l'ovaire 
qu'elles  dépassent  et  qu'elles  semblent  cou- 
fwner  par  deux  points  analogues  i  ceux 
des  Bident.  Les  corolles  tubuleuses  se  di- 
Tiaent  es  S  lobes  ;  les  rameaux  des  styles 
fool  llltforBes,  glabres  et  divergents  ;  les  an- 
thères êMâei  raîdes,  et  accompagnées  à  la  base 
et  soies  lisies.  Les  fruits,  comprimés,  man- 
qKDt  d'aigrette,  et  semblent  munis  de  deux 
ailes ,  lesquelles  résultent  des  deux  folioles 
de  rîBvolucre.  —  Le  Cœsulia,  dont  la  place 
est  encore  assez  incertaine ,  est  une  herbe 
vivace  qui  croît  dans  les  lieux  humides  ou 
les  marais  du  Coromandel  ;  elle  porte  des 
feuBles  aflBplexJeaules ,  linéaires ,  atténuées 
andenhoQlsetàraisfelle  desquelles  se  dé- 
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veloppent  des  capitules  sessiles,  renfermant 
des  fleurs  d'un  bleu  tendre,  dont  l'épanouis- 
sement marche  du  centre  à  la  circonférence, 
et  dénote  ainsi  une  inflorescence  terminale. 

(J.  D.) 

'CiESULlÉES.  BOT.  PH.  — Une  des  divi- 
sions de  la  tribu  des  Inulées  (Composées- 
Astéroldées) ,  comprenant  le  seul  genre  Cir- 
stilia,  (J.  D.) 

•CiETOCAPNIA.  BOT.  pn.  — MM.  Link  et 
Otto  ont  décrit  et  figuré  sous  ce  nom  {Icônes 
du  Jardin  de  Berlin,  p.  35,  t.  18)  un  g.  syn. 
de  Bravoa ,  de  MM.  La  Llave  et  Lexarza. 

f^Oy.  BRAVOA.  (A.   R.) 

CAFÉ.  BOT.  PH.  —  Nom  donné  au  fruit  du 
Caféier.  A  la  Martinique,  on  appelle  café 
BATARD  le  Tetramerium  ;  à  Mascarcignc ,  le 
Coffea  mauritiana ,  et  les  graines  de  Gœrt' 
neriOf  et  CAFÉ  diable,  Yiraucana  guianensis. 

CAFÉ  AU  LAIT.  moll.  —  Nom  vulg. 
du  Cyprœa  camea. 

CAFÉIER, G AFÉYER  ou CAFIER.  Cof- 
/ea,Lin.BOT.PH.— On  nommeainsi  desarbris- 
seaux, tous  exotiques  et  des  contrées  intertro- 
picales, appartenant  à  la  famille  des  Rubia- 
cées,  et  à  la  Pentandrie  monogynie  de  Linné. 
Ils  on  t  pour  caractères  génériques  :  Fleurs  sur 
des  pédoncules  axillaires.  Style  à  stigmate 
bifide.  Étamines  5,  rarement  4.  Corolle  tu- 
buleuse,  ordinairement  à  5  divisions,  en 
ayant  quelquefois  de  4  à  7.  Limbe  du  ca- 
lice très  court,  presque  globuleux,  adhérant 
avec  l'ovaire  ;  ce  dernier  devient  un  fruit 
cérasiforme,  à  deux  loges  monospermes; 
les  deux  noyaux  cartilagineux  renferment 
chacun  une  graine  convexe  du  côté  ex- 
terne ,  plane  et  avec  un  sillon  longitudinal 
profond  du  cdté  interne.  Les  feuilles  sont 
opposées ,  courtcment  pétiolées ,  et  les  sti- 
pules solitaires  et  entières.  On  mentionne 
de  30  à  35  espèces  de  ce  genre ,  mais  12  ou 
15  seulement  sont  déterminées.  Une  seule 
est  devenue  célèbre  par  son  utilité ,  parce 
qu'elle  fournil  le  Café  du  commerce;  c'est 
le  Caféier  cultivé  ,  Coffea  arabica  D*n. , 
fort  Joli  arbrisseau  toujours  vert,  n'attei- 
gnant que  3  à  15  pieds  dans  nos  serres ,  et 
s'élevant  quelquefois  Jusqu'à  40  pieds  entre 
les  tropiques.  Feuilles  opposées,  ovales-lan- 
céolées, aiguës,  d'un  vert  luisant  et  agréable  ; 
rameaux  opposés-croisés  ;  en  Juillet  et  aoUt 
(dans  nos  serres).  Fleurs  axillaires,  groupées 
i  l'aisselle  des  feuilles,  blanches  ou  un  peo 
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rosées,  odorantes,  approchant,  pour  la  forme 
et  l'odeur,  de  celle  du  Jasmin  d'Espagne  ;  il 
leur  succède  un  drupe  ombiliqué,  de  la  gros- 
seur d'une  petite  Cerise,  passant  successive- 
ment du  blanchâtre  ou  JaunAtre ,  au  vert , 
au  rouge ,  puis  cnûn  au  rouge-brun  pres- 
que noirâtre  ;  la  chair  en  est  glaireuse,  Jau- 
nâtre et  d'une  saveur  douceâtre.  Les  deux 
noyaux  sont  minces  et  formés  par  la  paroi 
interne  du  péricarpe.  La  graine,  d'une  con- 
sistance dure ,  a  le  périspcrme  corné ,  et 
constitue  le  Café  du  commerce.  A  Bourbon, 
on  en  possède  une  variété  moins  grande, 
plus  touffue,  à  feuilles  crépues,  cultivée 
lepuis  1819  dans  les  serres  du  Jardin  des 
•antes,  à  Paris,  sous  le  nom  de  Café^-Roi, 
•  ïje  Cafier,  dit  Rajnal,  vient  originaire- 
ment de  la  Haaie-Éthiopie,  où  il  a  été  connu 
de  temps  immémorial,  où  il  est  encore  cul- 
tivé avec  succès.  Son  grain  est  plus  gros,  un 
peu  plus  long,  moins  vert,  et  presque  aussi 
^rfumé  que  celui  qu'on  commença  à  cueil- 
lir dans  l'Arabie,  vers  la  6n  du  xv«  siècle. 
On  croit  communément  qu'un  mollach 
nommé  Cbadely  fut  le  premier  Arabe  qui  fit 
«sage  du  Café  ;  dans  la  vue  de  se  délivrer 
un  assoupissement  continuel ,  qui  ne  lui 
émettait  pas  de  vaquer  convenablement  à 
Jes  prières  nocturnes;  ses  derviches  l'imi- 
tèrent. Des  bords  de  la  mer  Rouge  le  Café 
passa  â  Médine,  à  la  Mecque,  et,  par  des  pè- 
lerins ,  dans  tous  les  pays  mahométans.  » 
Hais  le  meilleur  CaCé  vient  toujours  de  l'Y^ 
men ,  et  particulièrement  de  Moka ,  où  les 
Arabes  le  counaisscnt  sous  le  nom  de  Ka^ 
homeh ,  dont  nous  avons  fait  le  mot  Café, 
Comment  le  mollach  Chadely  devina-t-il  les 
propriétés  du  Café  ?  c'est  ce  que  les  auteurs 
racontent  de  la  manière  la  plus  ridicule.  Il 
s'aperçut ,  disent-ils ,  que  les  Chèvres  qui 
avaient  brouté  les  feuilles  de  cet  arbrisseau 
devenaient  plus  légères,  plus  sauteuses  que 
de  coutume,  et  t>ondissaient  dans  une  sorte 
d'ivresse  qui  les  tenait  éveillées.  Il  eût  été 
bien  plus  simple ,  et  surtout  plus  vraisem- 
blable, de  supposer  que  le  mollach  avait  ap- 
pris les  propriétés  de  cette  boisson  de  ies 
TOitiBS  les  Éthiopiens. 

Quoiqu'il  eo  soit,  l'usage  des  infusions  de 
Caft  se  répandit  très  rapidement,  à  partir 
ém  milieu  du  xv«  siècle,  dans  tout  l'Orient, 
en  Syrie,  en  Arabie,  en  l-:gypte,  en  Turquie, 
«I  Fane,  dans  l'Inde,  et  Juiqa'à  Cejian  et 


I 


CAF 

a  Java.  Il  n'en  fut  pas  de  même  en  Europe, 
quoique  Rauwolff  en  ait  parlé  en  1&83,  dana 
la  relation  de  »t%  voyages  en  Orient,  et  que 
Prosper  Alpin  ait  donné  la  description  da 
Caféier  en  1591.  Ce  fut  â  Venise,  en  161  S, 
qu'on  prit  du  Café  pour  la  première  foia 
en  Europe,  puis  à  Marseille  en  16&4.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'il  ne  parvint 
pas  i  Paris  de  Marseille ,  mais  directement 
de  l'Orient  par  le  voyageur  Thévenot,  et  seu- 
lement en  1CC7.  A  peu  près  vers  la  même 
époque  (en  1669),  Soliman-Aga,  ambasin- 
deur  de  Mahomet  IV  à  Paris,  fit  goûter  de 
cette  liqueur  a  quelques  courtisans  qui  U 
trouvèrent  excellente,  et  l'arménien  Paskal, 
qui  accompagnait  le  diplomate,  ouvrit  i 
ris  le  premier  café  public.  Son  établi! 
ne  prospéra  pas ,  et  il  tai  obligé  de  le  trana- 
porter  à  Londres,  où  il  eut  un  succès  si  pro- 
digieux, qu'en  1688  ,  il  y  avait  dans  cette 
capitale  autant  de  cafés  qu'au  Caire ,  selon 
le  botaniste  Ray. 

Cependant,  en  France,  l'usage  dn  Café 
restait  confiné  dans  quelques  maisons  de 
grands  seigneurs,  lorsqu'une  circonstance 
Tint  lui  donner  un  très  grand  développe- 
ment. Les  médecins  dénoncèrent  cette  boia- 
son  a  l'opinion  publique ,  comme  extrême- 
ment dangereuse  pour  la  santé,  et  ils  décin- 
rèrent  que  ce  n'était  rien  autre  chose  qu'an 
poiiofi  ient.  On  connaît  le  bon  mot  que  cette 
exagération  fournit  i  Voltaire.  Dès  que  leCatt 
fut  défendu  ,toul  le  monde  voulut  en  prendre, 
et  bientôt  Paris  n'eut  rien  à  disputer  â  Coo» 
stantinople  pour  le  nombre  de  ses  calés  pu- 
blics. Il  est  assez  remarquable  que  c'est  une 
cause  â  peu  près  semblable  qui  produisit  un 
pareil  effet  dans  cette  capitale  de  l'empire 
turc.  Au  milieu  du  xvir  siècle,  le  grand  voir 
Kuproli  se  transporta,  déguisé  comme  le  Gît* 
far  des  Mille  et  une  Nuiu^  dans  les  princi- 
paux cafés  de  Constantinople.  Il  y  IrouTl 
une  foule  de  gens  mécontents,  qui,  persne- 
dés  que  les  affaires  du  gouvernement  sont 
en  effet  celles  de  chaque  particulier,  s'en  en- 
tretenaient avec  chaleur,  et  censuraient  avee 
une  hardiesse  extrême  la  conduite  des  gé- 
néraux et  des  ministres.  U  passa  de  U  dans 
les  Uvemes  où  l'on  vendait  du  vin ,  et  let 
trouva  remplies  de  gens  simples  et  de  sol- 
dats qui  s'enivraient  sans  dire  un  seul  mot 
sur  U  politique.  Ces  derniers  éublissemente 
loi  parercnt  devoir  Itre  loléréf ,  maia  il  H 
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les  premiers,  défendit  Tigourease- 
it  rus^ie  du  Café ,  et  fit  déclarer  par  le 
XvpëU  que  cette  boisson  était  comprise  dans 
Il  lai  de  Mahomet ,  qui  défend  les  liqueurs 
feiles.  Cen  fut  assez  pour  en  populariser 
à  CoDStantînople. 

long-temps  TEarope  fut  tribu- 
taire de  l'Arabie  pour  le  commerce  du  Café, 
cC  les  HoUandais  furent  les  premiers  qui 
pauéient  à  le  cultirer  eux-mêmes  dans  leur 
colenie  de  Batavia,  d*où  ils  en  envoyèrent 
plants  dans  leur  jardin  botanique 
Ce  ne  fut  qu'au  commence- 
dq  siècle  dernier ,  sous  le  régne  de 
XIY,  qu'un  plan  de  ce  précieui  ar- 
fai  transporté  de  Hollande  au  Jardin 
du  Roi ,  à  Paris ,  où  Ton  parvint  à  le  multi- 
fXier  dans  les  serres  chaudes ,  simplement 
eomme  objet  de  curiosité.  Ce  fut  là  que  le 
eaptCaine  DecHeux  en  prit  trois  pieds  pour 
les  transporter  a  la  Martinique,  dans  l'espé- 
raace  de  les  multiplier,  et  d'en  enrichir  nos 
cokNiies  en  en  répandant  la  culture.  La  tra- 
¥fiiét  tat  périlleuse  et  longue,  au  point 
^1^4» fut  forcé  de  ménager  l'eau,  et  de  mettre 
réqaipage  et  les  officiers  à  la  demi-ration. 
Dedieiix,  prévoyant  sans  doute  les  immenses 
léasitals  que  devait  avoir  la  mission  dont  il 
iTélait  charfé  ,  ainu  mieux  se  priver  d'eau 
d'en  laisser  manquer  ses  plantes.  Néan- 
,  malgré  tous  ses  soins ,  il  en  perdit 
pcodanl  la  route,  et  n'arriva  à  la  Mar- 
qv'avee  un  seul  Caféier.  C'est  de  ce 
•arties  toutes  les  vastes  planta- 
q;ai  eewreot  aujourd'hui  les  Antilles 
ce  les  eoDlrées  chaudes  du  continent  améri- 
eim.  Ea  mtniu  d'un  siècle ,  la  culture  du 

source  si  considérable  de 
colonies  que,  dés  1776,  on 
à  as  minions  de  li?res  de  Café  la 
que  la  seule  partie  française  de 
MMDgne  exportait  en  France.  Si 
Tarn  yml  à  cette  estimation  ce  que  nous 
de  nos  autres  colonies  ,  et  ce 
H^  expédié  en  Europe  de  toutes  les 
(,  danoises,  hollandaises  et  es- 
K,  OB  arrive  à  cette  conséquence  que 
le  mm  seul  a  pu  rivaliser  d'importance 
CMmierdale  avec  le  Café. 

n  CD  est  du  Café  comme  de  plusieurs  au- 
tres prodoctjons  de  la  nature  :  le  terrain ,  le 
•ftait*  la  température,  ont  sur  ses  qualités 
mm  très  grande  isiaenee,  d'où  il  résulte 


CAF 


21 


que  chaque  contrée  en  produit  avec  une 
qualité  spéciale  plus  ou  moins  recherchée. 
Le  plus  estimé  vient  de  Moka,  et  se  reconnaît 
facilement  i  ses  grains  petits  et  ronds.  Cette 
forme  leur  vient  de  ce  que ,  par  une  singu- 
larité assez  remarquable ,  une  des  graines 
avorte  presque  constamment  dans  ces  con- 
trées, et  celle  qui  reste  s'arrondit  dans  la  pulpe 
du  fruit.  C'est  le  même  phénomène  physiolo- 
gique que  celui  qui  fait  distinguer  les  Mar- 
rons de  Lyon  des  Châtaignes  de  tous  les  au- 
tres pays.  Après  le  Moka  viennent  trois  sor- 
tes de  Cafés  qui  se  disputent  le  second  rang  : 
l'un  est  celui  de  Java,  le  second  celui  de  Bour- 
bon, le  troisième  celui  de  Cayenne;  mais  ce 
dernier  est  peu  connu  en  Europe,  parce  que. 
Jusqu'à  présent,  les  Américains  ont  con- 
sommé presque  tout  ce  que  cette  colonie  a 
pu  produire.  Le  Café  de  la  Martinique  est 
particulièrement  estimé,  et  même  beau- 
coup de  personnes  le  préfèrent  à  celui  de 
Bourbon  ;  enfin,  vient  le  Café  de  Saint-Do- 
mingue et  des  autres  Iles  sous  le  vent. 

L'usage  du  Café  est  aujourd'hui  tellement 
répandu  dans  toutes  les  classes  de  la  société 
qu'il  serait  oiseux  de  parler  ici  du  plaisir  que 
procurent  son  parfum  agréable  et  sa  saveur 
si  recherchée.  Quoi  qu'on  en  dise,  toute  ma- 
nière de  le  préparer  est  bonne,  excepté  celle 
de  le  faire  bouillir  dans  l'eau ,  parce  que , 
dans  ce  cas ,  le  plus  délicat  de  son  arôme 
s'échappe  par  la  vaporisation.  La  graine  de 
Café  cru  n'est  douée  d'aucun  parfum,  et  n'of* 
fre  qu'une  saveur  herbacée  peu  agréable; 
il  est  constaté  aujourd'hui  qu'en  cet  état  il 
possède  des  propriétés  fébrifuges ,  quoiqu'il 
soit  peu  ou  point  employé  en  médecine. 
C'est  la  torréfaction  qui  lui  donne  son  arôme 
suave  et  sa  délicieuse  saveur,  en  dévelop- 
pant deux  de  ces  principes  extractifs ,  l'uD 
nommé  Caféine  par  les  chimistes ,  l'autre 
consistant  en  une  huile  empyreumatique 
particulière.  Si  on  laisse  trop  brûler  le  Café, 
ces  deux  principes  disparaissent,  le  premier 
par  la  carbonisation ,  l'autre  par  l'évapon- 
tion ,  et  il  perd  à  la  fois  toutes  ses  qualités. 
Considéré  sous  le  rapport  hygiénique,  il  est 
certain  que  le  Café ,  même  quand  on  en 
abuse  Jusqu'à  un  certain  point,  n'a  aucune 
des  propriétés  malfaisantes  que  lui  attri- 
buaient les  anciens  médecins.  Il  est  tonique, 
stimulant ,  favorise  la  digestion  et  les  sécré* 
Uons  ;  il  excite  les  facultés  intellectoellit 
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nDS  trop  les  exalter  ;  il  neutralise  en  partie 
les  effets  des  boissons  spiritueuses ,  et  peut 
même  être  employé  avantageusement  dans 
les  empoisonnements  par  les  narcotiques, 
et  particulièrement  contre  l'opium.  Cepen- 
dant, il  ne  convient  bien  qu'aux  tempéra- 
ments Troids  et  aux  personnes  replètes; 
celles  qui  ont  la  constitution  délicate,  ner- 
Teuse  ou  bilieuse,  doivent  s'en  abstenir. 

En  France,  on  ne  peut  cultiver  le  Caféier  que 
pour  orner  les  serres  chaudes,  d'où  il  ne  sort 
que  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de  Tété. 
On  le  plante  en  caisse,  dans  une  bonne  terre 
À  Orangers,  et  l'on  a  soin  de  le  placer  dans  un 
endroit  bien  aéré,  afin  d'éviter  l'attaque  des 
Cochenilles.  On  l'arrose  fréquemment  en  été, 
très  modérément  en  hiver,  et  on  le  change 
de  vase  tous  les  ans  ou  au  plus  tard  tous  les 
deux  ans,  afin  de  lui  donner  de  la  nouvelle 
terre.  Il  fleurit  très  bien  et  produit  des  grai- 
nes parfaites  ,  qu'on  sème  aussitôt  leur 
maturité  dans  de  petits  pots  enfoncés  dans 
la  tannée  d'une  couche  chaude. 

Partout  où  le  Café  peut  se  cultiver  utile- 
ment on  lui  donne  les  soins  dont  nous  al- 
lons parler.  Il  lui  faut  surtout  un  climat 
particulier,  où  la  température  ne  descende 
Jamais  au-dessous  de  10  degrés,  et  ne  monte 
que  rarement  au-dessus  de  25  à  30.  Il  se 
plaît  sur  le  penchant  des  montagnes  ombra- 
gées, à  l'exposition  du  levant ,  dans  un  sol 
plutôt  un  peu  humide  que  trop  sec,  et  dans 
les  localités  non  soumises  aux  vents  de  mer. 
Il  réussit  surtout  admirablement  dans  les 
ferres  vierges  nouvellement  défrichées.  On 
le  sème  en  pépinière ,  dans  un  Iwn  terrain, 
et  les  graines  lèvent  un  mois  ou  six  semai- 
nes après  ;  on  leur  donne  les  soins  ordinaires 
pendant  un  an  ou  quinze  mois,  et  ordinai- 
rement les  Jeunes  plants  sont  alors  assez 
forts  pour  être  transplantés  à  demeure,  dans 
des  trous  préparés  pour  les  recevoir  à  U 
distance  de  2  à  4  mètres  les  uns  des  autres 
ei  disposés  en  quinconce.  On  les  défend  con- 
tra Teffort  des  vents  qui  ébranleraient  leurs 
racines ,  l'on  tient  la  terre  nette  de  tontes 
tot  plantes  parasites ,  et  l'on  remplace  avec 
soin  les  plants  malades  ou  mal  venus  par 
ë'antres  plus  vigoureux  qu'on  prend  dans 
la  pépinière.  Trois  ou  quatre  ans  après  la 
plantation,  les  Caféiers  commencent  à  don- 
MT  des  fruits.  C'est  alors  qu'on  leur  fait  so- 
bk  voe  opération  ponr  arrêter  la  sève,  U 
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forcer  é  se  Jeter  dans  les  branches  latértlci, 
les  mettre  à  fruits ,  et  en  rendre  la  récolte 
plus  facile  i  cueillir  ;  elle  consiste  à  étét«r 
les  arbrisseaux ,  i  la  hauteur  de  1  mètre 
ou  1"',30  si  l'on  a  planté  les  pieds  à  2 
mètres  d'intervalle ,  ou  à  2  mètres  de  hau- 
teur si  on  les  a  plantés  à  3  ou  4  mètres  les 
uns  des  autres. 

Les  Caféiers  fleurissent  pendant  tout  le 
cours  de  l'année;  mais  c'est  principale- 
ment au  printemps  et  en  automne  qu'ils  se 
couvrent  d'un  plus  grand  nombre  de  fleurs. 
Les  fruits  mûrissent  quatre  mois  après  Té- 
closion  des  fleurs  qui  les  ont  produits,  et  sont 
cueillis  à  la  main  à  mesure  qu'ils  entrent  en 
maturité,  d'où  il  résulte  que  la  récolte  dore 
à  peu  près  toute  l'année. 

Avant  de  livrer  les  graines  du  Café  aa 
commerce,  il  faut  les  débarrasser  de  la 
pulpe  qui  les  entoure ,  et  pour  cela  on  em- 
ploie, selon  les  pays,  des  procédés  différents. 
Les  uns  réunissent  les  fruits  en  tas ,  au  so- 
leil, et  les  remuent  chaque  Jour  Jusqu'à  pai^ 
faite  dessiccation ,  afin  d'éviter  la  fermenta- 
tion. D'autres  les  font  macérer  dans  Teaa 
pendant  24  ou  48  heures  avant  de  les  faire 
sécher,  etc.,  etc.  ;  mais  la  meilleure  méthode 
est  celle  qu'on  nomme  grager,  et  qui  four- 
nit le  Café  connu  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  Cufé  gragé  ou  Café  fin  veri.  Elle  con- 
siste à  faire  passer  les  fruits  nouvellement 
cueillis  sous  la  meule  d'un  grage,  sorte  de 
moulin  à  décortiquer ,  qui  sépare  la  graine 
de  sa  pulpe  sans  enlever  la  pellicule  mince 
qui  lui  sert  d'enveloppe  immédiate.  On  fait 
ensuite  sécher  les  graines  au  soleil,  qui  leur 
donne  une  teinte  venUtre. 

Comme  nous  l'avons  dit,  il  existe  encore 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  Caféiers» 
mais  aucune  ne  fournit  des  grains  ayant  les 
propriétés  du  Caféier  cultivé.  (Boit.) 

CAFÉINE.  CHiM.  —  f^oyet  CArÉiia. 

XAFIUS  (soif  f«.  Je  respire  F).  INS.— 4;enre 
de  Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Bra  - 
chélytres,  tribu  des  Staphylinides,  établi  par 
licach ,  mais  non  adopté  par  M.  Erichson  , 
qui  en  rapporte  les  espèces  au  g.  Otkitu  du 
même  auteur.  (D.) 

CAFFRE  (Levain.  Afriq.  6).  ois.  ^  Sy- 
nonyme de  Falco  vtJiurinus,  esp.  du  scnie 
Aigle-Pêcheur. 

CAICAS  (les  Calcas).  ois.— C'est,  dans  le 
Traité  de  M.  Lesson,  UM  de  ses  teetioiis  dana 
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Iff  Perroquets  à  queue  médiocre  régulière- 
ment carrée.  F'oyez  pebroqust.        (Lafr.) 

CAIDBEJA ,  Forsk.  (nom  vernaculaire}. 
bot.  PB.  —  Synonyme  de  Fonkolea.   (C.  L.) 

GAOEU  et  non  CAYEU.  bot.  —  yoye% 

BULBE. 

CAILLE.  Coiurnix.  ois.  —  Section  du 
genre  Perdrix,  f^oyescemot.         (Lafr.) 

CAILLEBOT.  bot.  fa.  —  Nom  Yulgaire 
du  Viorne  obier. 

CAILLELAIT.  bot.  ph.  —  Nom  yulgaire 
des  espèces  du  genre  Galium. 

CAILLETOT.  poiss.  —  Nom  vulgaire  du 
jeune  Turbot  en  Normandie. 

CAILLETTE,  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Pétrel. 

CAILLEU  TASSART.  Caihoessus.  Poiss, 
—  Nom  vulgaire  d'un  poisson  des  Antilles, 
qui  y  est  aussi  nommé  Savaile^  et  dont  on  a 
fait  le  genre  Mégalopc.  M.  Cuvier  a  em- 
ployé cette  dénomination  pour  un  genre  de 
la  famille  des  Clupéoldes  très  voisin  des 
Harengs ,  et  s'en  distinguant  parce  que  le 
dernier  rayon  de  la  dorsale  se  prolonge  en 
filet  plus  ou  moins  long.  D'ailleurs  leur 
boucbe  n'a  pas  de  dents,  ce  qui  les  distin- 
gue des  Mégalopes,  dont  la  bouche  est  den- 
tée. On  peut  séparer  aussi  les  Cailleux  Tas- 
sarts  en  deux  groupes  :  Des  espèces  ont  le 
museau  court  et  la  lèvre  supérieure  échan- 
rrée  comme  les  Aloses  ;  d'autres  ont  le  mu- 
seau prolongé  et  saillant  comme  les  An- 
chois. On  trouve  de  ces  Poissons  dans  les 
mers  de  l'Inde  ou  d'Amérique.  Je  crois 
que  ce  genre  de  Cuvier  subira  des  modifi- 
cations que  ]e  ferai  connaître  dans  mon 
histoire  de  la  famille  des  Clupées ,  quand 
j'aurai  revu  ces  espèces.  (Val.) 

'CAILLLGA  (  Caillié ,  voyageur  français 
en  Afrique),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Mimosées,  tribu  des  Acaciées,  formé  par 
GuiUemin  et  Perrotel  (  Flor,  Seneg. ,  I , 
339),  et  renfermant  quelques  arbrisseaux 
croissant  dans  l'Asie  et  l'Afrique  tropicales. 
Ce  genre  a  pour  synonymes  le  Dichrosiachys 
de  Wight  et  Amott,  et  les  deux  principales 
espèces  sont  le  Mimosa  cinerea  L. ,  et  le 
Desmamhut  triehosiachys  DC.  (C.  L.) 

CAMLLOV.  csoL.  —  F'oyes  silex. 

CAILLOU  ROULE,  céol.  —  On  nomme 
ainsi  tout  fragment  de  roche  dure,  quelle  que 
ioit  sa  nature  minéral ogique ,  qui  a  été  évi- 
demment usé  et  arrondi  par  l'actinn  prolon- 
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gée  des  eaux.  C'est  au  frottement  les  uns 
contre  les  autres  des  divers  fragments  que 
les  eaux  courantes  ou  les  vagues  de  la  mer 
mettent  en  mouvement ,  qu'est  due  la  for- 
mation des  Cailloux  roulés.  On  donne  plus 
particulièrement  le  nom  de  Galets  à  ceux 
des  Cailloux  roulés  qui  doivent  leur  forme  au 
flux  et  au  reflux  de  la  mer  sur  les  rivages. 

On  ne  devrait  donner  le  nom  de  Cailloux 
roulés  qu'aux  fragments  arrondis  àeSilex  (ou 
Caillou),  et  réserver  le  mot  Galets  pour  dé- 
signer d'une  manière  générale  toutes  les 
pierres  roulées ,  quelle  que  soit  leur  nature 
minéralogique.  Foyez  silex  et  galets. 

Lorsque  les  Cailloux  roulés  sont  réunis 
par  un  ciment,  ils  forment  des  Poudingues. 

U  (C.  P.) 

caïman,  rept.  —  f^oyez  crocodile. 

XAIMANS.  rept.  —  M.  de  Blainville  a 
donné  ce  nom  à  une  famille  de  Reptiles  émj- 
dosauriens,  comprenant  ceux  dont  le  museau 
est  large  et  court.  * 

•CAIRINA ,  Sleph.  ois.  —  C'est ,  dans  la 
List  ofthe  gênera  de  Gray,  un  synonyme  de 
SarkidiorniSt  Eyt. ,  ayant  pour  type  l'Oie 
bronzée  ou  de  la  cale  de  Coromandel ,  Anas 
melanolus  Buff.  (  Enl.  937  ).  f^oyez  anati- 
GRALLE.  (Lafr.) 

*CA JANÉES.  bot.  ph.—  Une  des  sections 
établies  dans  la  grande  tribu  des  Papiliona- 
cées  de  la  famille  des  Légumineuses.  Ployez 
ce  mot.  (Ad.  J.) 

CAJANUS.  Cajan,  Adans.  (nom  vemacu- 
laire).  BOT.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées,  type  de  la  tribu  des  Cajanées, 
formé  par  De  Candolle  sur  le  Cyiisus  cajan 
de  Linné.  Il  ne  renferme  encore  que  deux 
espèces,  le  C.  bîcolor  DC. ,  qui  est  cette 
dernière ,  et  le  C.  flavus  DC.  (  Cytisus  psew 
docajan  de  Jacquin),  toutes  deux  exotiques, 
l'une  de  l'Amérique,  et  l'autre  de  l'Asie  tr<h> 
picale ,  et  cultivées  dans  nos  serres  d'Eu- 
rope. Ce  sont  des  arbrisseaux  dressés ,  pu* 
bescents,  et  comme  veloutés,  à  feuilles  pen- 
nées-trifoliolées ,  dont  les  folioles  ovales- 
lancéolées-mucronées  ;  à  sti pelles  courtement 
subulées;  à  stipules  lancéolées;  à  fleurs  sim- 
plement jaunes  ou  maculées  de  pourpre  , 
disposées  en  grappes  axillaires,  pédonculées, 
corymbiformes,  et  portées  par  des  pédicelles 
géminés ,  sortant  de  bractées  oblongues- 
lancéolées  ;  à  légumes  hérissés,  pubescents. 

(C.  L.) 
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CAJEPffT  {eajmpûia,  nom  malais  de  cette 
substance),  bot.  —  Huile  ?enUtre,  très  vo- 
latile, d*ane  odeur  pénétrante  assex  sembla- 
ble i  un  mélange  d'essence  de  Térébenthine, 
de  Camphre,  de  Menthe  et  de  Rose,  obtenue 
par  la  distillation  des  feuilles  du  Mtlaleuea 
Umeodemdron.  On  avait  ayante  sans  preuves 
suffisantes  que  cette  huile  a  la  propriété  d'é- 
loigner des  collections  dliisloire  naturelle  les 
Insectes  qui  les  dévorent  ;  mais  on  a  des 
eiemples  de  l'inutilité  de  ce  moyen.  Les  na- 
turels des  Sfoluques  l'imprègnent  de  la  fti- 
Bée  de  Benjoin ,  et  s'en  servent  comme  de 
pommade.  Dans  notre  matière  médicale , 
rbuile  de  Cajeput  est  réputée  stimulante, 
Sttdwtfique  et  antispasmodique.   (C.  d*0.} 

*C%10PÉ0RA  >»»•.,  je  brûle  ;  7=?^;.  por- 
teur ;  allusion  à  la  douleur  que  cause  la  piqûre 
des  poils  de  ces  plantes),  bot.  pi.  —  Genre 
de  la  famille  des  Loasacées,  formé  par  Presl 
{i|el.  kœnk..  Il,  41,  t  bB%  et  comprenant 
quelques  espèces  indigènes  du  Pérou  et  du 
Chili.  Ce  sont  des  plantes  herbacées ,  an- 
■■elles  ou  vivaces,  rameuses,  souvent  vo- 
lubîles  et  hérissées  de  poils  raides  et  tu- 
biilés,  dont  la  piqûre  cause  des  amp>ules 
douloureuses.  Les  feuilles  en  sont  opposées, 
lobées  ou  iMpînnatifides ,  èstipulées;  les 
pédoncules  aiillaires  ou  terminaux,  unîflo- 
res,  solitaires.  Les  fleurs  sont  jaunes .  brac- 
téées.  On  cultive  assez  souvent  dans  Ie>  jar- 
dins le  C.  lauriliu  G.  D.  [Liy2P2Utcritia, 
Botmag.)  «C  L.> 

CAJOV,  C%Jt-,  CAZOt'  et  CAZE.  bot. 
PB.  — 5oms  malais  servant  à  désigner  les 
arbres  en  général  et  le  t>ois  qu'on  m  retire. 
Les  noirs  transportés  dans  nos  colonies 
y  ont  introduit  cr>  rom:^ ,  qui ,  joints  à 
■ne  épithète ,  constituent  rappellalion 
vulgaire  de  plusieurs  vègrtaui  arlwres- 
cenls.  On  retrouve  dans  la  langue  madé- 
casse,  mais  avec  une  aspiration  qui  1rs  df- 
ignre  un  peu,  les  noms  de  Cmzom  H  de 
Cisc,  pris  dans  la  même  acception.  C.  dX>.^ 

•C%JCPITI ,  Adans.  /"«i»..  Il  nom  vft- 
naculaife}.  bot.  ra.  —  Synonyme  de  .l/r/«- 

CAftILE  .'nom  arabe  de  plusieurs  espè- 
ces de  ce  genres  bot.  pi.  —  Génie  de  la  fa- 
mille des  CniciCrres .  type  de  la  tribu  des 
Gahitînécs,  fonoé  par  Toumefort  .  imu., 
4tt' .  et  leafeimant  un  certain  nombre  d'es- 
pècct.  croissant  en  Europe  et  en  Amérique, 
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en-deçà  du  tropique  du  cancer.  Toutes  soal 
herbacées ,  annuelles,  glabres,  rameuses ,  à 
feuilles  pinnatifides  ou  dentées  ;  i  fleurs 
blanches  ou  purpurescentes ,  en  grappea 
dressées,  oppositifolîées  et  terminales-,  i  pé» 
dicelles  ébractéés,  filiformes  ;  silîcule  lomea* 
tacée ,  bi-articulée,  comprimée.  On  en  cul- 
tive quelques  unes  dans  les  jardins  d'En- 
rope  :  ce  sont  entre  autres  les  C,  tmanùwut  ei 
americana.  (C  L.) 

XAKILniÉES.  BOT.  PI.  —  Une  des  tri» 
bus  établies  par  X.  De  CandoHe  dans  la  fa- 
mille des  Crucifères  [rotfez  ce  mot),  et  ayant 
pour  type  le  g.  Cakile.  (An.  J.) 

CALABOIA ,  Pluk.  (nom  vemaculaire). 
BUT.  pa.  —  Synonyme  de  Mumùngia ,  Plum. 

(CL.) 
CALADÉME.  dlodniia  ( xaù»« .  beau; 
&3if»,  glande),  bot.  pa.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées ,  tribu  des  Aréthusées  , 
étabU  par  Rob.  Brown  (  Prodr.^  1  »  3^) .  et 
adopté  par  tons  les  botanistes  subséquents. 
Il  se  compose  aujourd'hui  d'une  trentaine 
d'espèces,  toutes  originaires  de  la  ^fouvelle- 
Hollande.  Ce  sent  des  plantes  toutes  terrei- 
très,  à  racine  tuberculeuse,  portant  des 
feailles  radicales  ordinairement  étroites ,  et 
des  fleurs  solitaires  sur  une  hampe  radi- 
cale. Leur  calice  est  comme  bilabié.luut  cmi- 
\ert  de  glandes.  Le  sépale  supérieur  est 
dressé ,  les  latéraux  recouvrent  S4>uvent  le 
labelle,  on,  réunis  auideui  inférieurs,  con- 
stituent la  lèvre  inférieure.  Le  labelle  est 
onguiculé,  concave,  simple,  ou  trilobé. 
L'antlière  renferme  4  masses  polliniques 
bilobêes.  (A.  B.) 

'CAL%DléES.  BOT.  pa.  —  L'une  des  tri- 
bas  établies  dans  la  famille  des  Aïoidécs. 
Klle  se  subdivise  en  3  sous-tritHis  :  !•  les 
coLocjL<itc5,  contenant  les  genres  JI«flui««-> 
lia,  Cdotaria,  Caiadimm ,  Peluudra,  .Usa- 
tko%<ma,  .-tiomUat,  Sfmyomiam  et  Culc^a*^ 
^  les  piiLODi.iMÉcs,  composées  unique- 
ment du  genre  Pkilodendrvm.  fofrz  Aam^ 

CtLADHn*.  Cal^mm  (légère  altéra* 
tion  de  xs^xtiev.  sorte  de  petite  corbeille; 
forme  des  spalbes".  bot.  pi.  —  Type  de 
La  tribu  des  Caladiees ,  dans  la  Rimine  des 
Aroidées.  Ce  genre,  établi  par  Tenlemat 
Jard.  de  OCi.  t  SO>t  adopté  par  YX.  Si-bott 
ft  Endlicher  ,.Vr/r/.  I9\  qui  «i  <*ol  fir- 
couscril  les  liaum,  peut  être  ainsi  dé- 
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ini  :  Spathe  droite  et  roulée.  Spadice  an- 
drogTiie.  ÉUmines  Dombreuses,  coavrant 
lovle  la  partie  supérieure  du  spadice.  Elles 
ie  composent  d'une  écaille  peltée,  portée 
par  an  axe  très  épais ,  autour  duquel  sont 
aaodées  plusieurs  anthères  uniloculaires  » 
s*o«vTant  par  un  pore  terminal.  Les  éta- 
ânes  les  pins  inférieures  sont  avortées  et 
squammiformes.  Les  pistils,  nombreux,  oc- 
mpcDt  la  partie  inférieure  du  spadice.  Ils 
se  composait  d*nn  ovaire  à  deux  loges , 
cootenaiit  chacune  de  deux  à  quatre  ovu- 
les attachés  à  la  cloison  et  redressés.  Le 
fruit  est  une  baie  à  une  ou  deux  loges,  con- 
tenant on  petit  nombre  de  graines.  MM.  Schott 
et  Endlkher  ne  laissent  dans  ce  genre  qu'une 
seule  des  espèces  qui  y  avaient  été  rappor- 
tées, savoir  le  Odadium  bicoîor  Vent.,  figuré 
dans  VAii^  de  ce  Dictionnaire,  Monocotylé- 
dones,  pi.  2.  Us  en  décrivent  deux  autres 
nouvelles.  Ce  sont  toutes  des  plantes  vlva- 
ces,  a  feuilles  généralement  peltécs  et  à  spa- 
the  blanche.  Tontes  trois  sont  originaires 
d'Amérique.  (A.  R.) 

*CâLâIS  (nom  mythologique),  ins.  — 
Onre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Stemoxes,  subdivision  des  Élatérides. 
X.  Delaporte ,  qui  a  créé  ce  genre  (  Revue 
SUhermanm ,  t.  IV,  p.  9),  l'a  séparé  du  genre 
Alamt^  près  duquel  il  devra  être  placé.  Les 
Calais  ont  les  antennes  plus  courtes  et  le  cor- 
selet dépoonm  de  taches  ocellées  ;  il  cite 
Z  espèces  des  Indes  orientales  :  les  A.  spe- 
eiotu» ,  trieotor  et  lacteut  de  Fab. ,  et  décrit 
1  espèces  dn  Sénégal  comme  appartenant  à 
son  genre.  (C.) 

'CALAIS  (nom  mythologique),  bot.  j»n.— 
M.  De  Candolle  a  créé  ce  g. ,  qui  fait  pariie 
des  Composées-Chicoracées ,  sur  quelques 
fAanles  de  la  Californie,  qui  ont  pour  carac- 
lèies  :  Capitules  multiflores.  Involucre  dou- 
ble: reitèrienr  plus  court,  sous  forme  de  ca- 
Ucnle  à  14  folioles;  l'intérieur cylindracé, 
eonpoié  de  10  à  13  écailles  disposées  sur 
denx  rangs.  Le  réceptacle,  dépourvu  de  pail- 
IcOes ,  porte  des  fleurs  qui  reposent  sur  des 
fnits  cylindriques,  atténués  au  sommet,  et 
par  une  aigrette  formée  de  5  pail- 
et  searieuses  i  la  base,  s'enve- 
fappant  réciproquement  à  la  manière  des 
Mms  d'une  corolle  a  préfloraison  tordue ,  et 
tenrinées  chaeone  par  une  sorte  de  soie  rude 
ctdRMée.  (J.  D.) 

T.  in. 
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CALABIAGROSTIDE.  Calamagrottis  («•- 
}iocfi.a7po>9Ttç ,  sorte  de  roseau),  bot.  ph.  — 
Famille  des  Graminées ,  tribu  des  Arundi- 
nacées.  Ce  genre,  assez  nombreux  en  espè- 
ces, a  été  primitivement  proposé  par  Adan- 
son  et  adopté  depuis  par  presque  tous  les 
agrostographes.  Il  comprend  les  espèces  du 
genre  Arundo  de  Linné ,  dont  les  épillets 
sont  uniflores.  Les  valves  de  la  lépicène, 
membraneuses  et  très  allongées ,  sont  plus 
lopgues  que  la  fleur.  Les  paillettes  de  la 
glume  sont  environnées  à  leur  base  de  très 
longs  poils  disposés  en  bouquets;  l'infé- 
rieure porte  une  arête  qui  naît  de  son  dos 
ou  de  son  sommet  ;  très  rarement  cette  arête 
manque.  Les  étaraines  sont  au  nombre  de  3. 
Le  fruit  est  une  cariopse  glabre. 

Les  espèces  de  ce  genre,  au  nombre  d'en- 
viron une  douzaine,  sont  des  plantes  viva- 
ces,  à  épillets  pédicellés  et  disposés  en  pa- 
nicule.  Presque  toutes  sont  originaires  d'Eu- 
rope ou  de  l'Amérique  du  Nord.  Celles 
qu'on  rencontre  le  plus  communément  en 
France  sont  les  C,  epigeios  Roth.,  C,  lan^ 
ceolaia  Roth.,  C.  lUtorea  DC.,  qui  croissent 
dans  les  prés  ou  sur  le  bord  de  la  mer. 

(A.  R.)  ' 
'CALAMANTUUS  (xa^of,  roseau;  av- 
6o;,  sorte  de  petit  oiseau),  ois. — Genre  formé 
par  M.  Gould  pour  recevoir  2  espèces  de 
Farlouzes  ou  plutôt  de  Cysticoles  des  roseaux 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Il  est  synonyme  du 
genre  Praticola  de  Swainson.  Voyei  ctsti- 
coLE.  (LAra.) 

^CALAMAIIIA,  Dillen.  {calamus,  roseau). 
DOT.  CH.  — Synonyme  ô'Isoetes,  Linn. 

*  CALAMABIE.  Calamaria  (  calamus  , 
plume,  fétu),  rept.— Genre  d'Ophidiens  éta- 
bli par  Boié  (/m,  1 82G),  et  qui  a  été  subdivisé 
depuis;  aussi  est-il,  pour  MM.  Duméril  etBi- 
bron ,  le  type  d'une  petite  famille  de  la  sec-;| 
tion  des  Xiphodontes,  et  qu'ils  nomment 
Calamariens,  Les  caractères  assignés  aux 
Calamaria  par  ces  naturalistes  sont  les  sui- 
vants :  Scutelles  nasales  excessivement  pe-  \ 
tites  ;  pas  de  frontales  antérieures  ni  de  fr^ 
nale.  Ils  en  indiquent  trois  espèces,  et  entre 
autres  le  Coluber  calamaria  de  Linné.  (P.  G.) 
XALAMARIÉES.  Calamariœ.  bot.  ph.  et 
OR.  —  Linné  avait  donné  ce  nom  i  une  fa- 
mille de  Monocotylédonés ,  comprenant  les 
genres  aujourd'hui  classés  dans  les  Cypéra- 
cées;  mais  il  y  avait  introduit  avec  douta 

V 


26 


CÂL 


Jlles  genres  yunctii,  Seheuehzeria  et  FlagtUaria, 
'I^ttl  appartiennent  aux  Alism&cées  et  aux 
ViODCées. 

j1    Eodliclier  a  désigné  sons  ce  nom  la  sixième 

>  .classe  de  sa  méthode  qui  comprend  l'unique 

'famille  des  Équisétacées ,  renfermant  le  g. 

JKquiieium,  L.,  et  le  g.  Calamités,  Suck.,  son 

représentant  probable  i  Tétat  fossile.  (C.  d'O.) 

*CALA11ARIENS.  bept.  —  Les  Calama- 
riens ,  dont  Boié  faisait  un  seul  genre ,  sont 
de  petits  Serp^U  de  rinde  appartenant  à  la 
seclion  desOphidiens-Xipbodontes  de  MM  .Du- 
méril  et  Bibron,  et  que  ces  naturalistes,  dans 
leur  traité  d'Erpétologie,  élèyent  au  rang 
ie  famille,  en  leur  reconnaissant  pour  carac- 
lères  :  Dents  maxillaires  supérieures  assez 
fortes,  comprimées,  très  pointues  au  sommet, 
recourbées  en  arrière  dès  leur  base  ;  les  pre- 
mières moins  coniques  que  les  suivantes,  et 
les  dernières  les  plus  courtes  de  toutes. 

MM.  Doméril  et  Bibron  portent  à  trois  le 
nombre  des  genres  de  cette  petite  famille  :  ce 
sont  les  Calaittaria  ,  Carphophh  et  Carpho^ 
phiopt,  (P.  G.) 

CALAlfÉES.  Calameœ.  bot.  ph. — Ruoth 
et  Martius  ont  donné  ce  nom  à  une  tribu  de 
la  famille  des  Palmiers ,  ayant  pour]  type  le 
f.  Càlamus. 

CALAllENT.  BOT.  ph.  —  Nom  Tulgaire 
d'une  espèce  du  genre  Mélisse. 

*CALA111DES.  Calamidet,  poltp.—  Nom 
donné  par  Latreilleà  une  famille  de  la  classe 
des  Polypes  ayant  le  corps  en  for  me  de  tuyau 
de  plume. 

'CALAMIFORME.  Calamiformis  (  cala- 
mut,  plu  me  ;/orma,  forme),  bot.  pu. —  Cette 
épilhète,  employée  en  histoire  naturelle,  sert 
à  désigner  les  parties  des  animaux  ou  des 
plantes  ayant  la  forme  d'un  tuyau  de  plume. 
Tels  sont  le  corps  des  Pennalules  et  une  es- 
pèce du  genre  MetembrifaMhemum ,  dont  les 
feuilles  sont  grêles  et  longues.     (C.  d'O.) 

CALABIINA  (kx1:^y),  chaume),  bot.  pu. 
—  Famille  des  Graminées.  liC  genre  ainsi 
nommé  par  Palisot  de  BeauTois  n'a  pas  été 
généralement  adopté.  Il  comprend  des  es- 
pèces rangées  dans  les  genres  Anihhiiria  et 
j4pluda.  (A.  R.^ 

C  AL  A  MINE.  Catamina.  M  i  n  .  —  On  a  don  né 
le  nom  dt  Caiamintt  ou  Pierret  cataminaireg 
à  des  masses  compactes ,  concret ionnèes  ou 
terreuses,  souvent  cellulaires ,  comme  ver- 
MMhMf ,  et  formées  en  très  grande  partie  de 
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silicate  de  Zinc ,  entremêlé  souvent  de 
bonale  du  même  métal.  Ces  pierres  cousti» 
tuent  le  minerai  de  Zinc  le  plus  importanl 
par  l'abondance  de  ses  gîtes  et  la  Cacililé  de 
son  exploitation.  Elles  se  présentent  CD 
amas  considérables  au  milieu  des  calcaires 
de  sédiments  secondaires ,  depuis  le  terraÎA 
houiller  Jusqu'aux  étages  Jurassiques.  Le» 
principaux  gîtes  de  Calamine  sont  ceux  de 
la  Hautc-Silésie,  des  pays  de  Limbourg  el 
de  Julicrs,  aux  environs  d'Aix-la-Chapelle, 
de  la  Carinlhic,  el  du  Dcrbyshire  en  Angle- 
terre. On  n'employait  autrefois  ce  minerai 
que  pour  convertir  le  Cuivre  rouge  en  lai- 
ton ;  maintenant  on  s'en  sert  à  Liège  pour 
préparer  le  Zinc  métallique ,  qu'on  ett 
parvenu  à  laminer  et  à  tirer  à  la  Glière ,  et 
qu'on  substitue  au  Plomb  pour  le  don-- 
blagc  des  baignoires,  des  réservoirs,  etc.,  el 
pour  la  couverture  des  édiûces.  Foyez  zinc. 

Le  nom  de  Calamine,  emprunté  à  l'art  de 
la  métallurgie ,  est  employé  par  plusieurs 
minéralogistes  comme  nom  spécifique,  et 
désigne  alors  exclusivement  le  silicate  de 
Zinc,  qui  forme  la  base  des  pierres  calami* 
naires.  A^oyrs  silicates.  (Del.) 

"CALAIIII^THA ,  Mœnch  et  Kocb  (xaX«- 
IttTtBn,  l'herbe  aux  chats),  bot.  pu.  —  Syno* 
nyme  et  section  du  genre  Mtliua ,  L.  ei 
Benth.  (C  L.) 

CALAIIITA  (diminutif  de  cedamu*  ^  ro- 
seau ;  allusion  à  l'habitat }.  rept.  —  Non 
scienliGque  du  g.  Rainette. 

CALAMITE.  Calamila  (  xaXafu^  ,  tige  de 
roseau),  polyp.  foss.  —  Guettard  a,  dans  ses 
^/^moirfx,  donné  ce  nom  a  desCaryophylléee 
fossiles  semblables  a  des  tuyaux  rénnis  ;  lel 
est  le  Caryophyllea  mtuicatit. 

'CALAMITEA  (  par  analogie  avec  Caùt» 
mUes).  bot.  ross.  —  Sous  ce  nom,  M.  GoltA 
{die  DcndroUihen,  p.  G8)  a  désigné  des  tiges 
pétrifiées,  d'une  structure  très  remarquable» 
qu'il  présumait  appartenir  aux  tiges  des  ter- 
rains houillcrs  connus  depuis  long-temps 
sous  le  nom  do  Ca!i\miie%.  Quelques  indices 
d'articulations  transversales  et  la  dispositioa 
des  stries  à  la  surface  extérieure  établis- 
saient celte  probabilité.  Depuis,  des  échan- 
tillons plus  étendus,  que  J'ai  recueillis  dans 
les  houillères  de  Saint-Bérain,  m'ont  montré 
ces  articulations  d'une  manière  très  pronon- 
cée ,  el  une  surface  extérieure  très  analogue 
à  celle  des  noyaux,  dépouillés  de  leur  écorce 
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,  de  certaines  espèces  de  Cala- 
;,  telles  que  le  CalamUet  faehfdermm 
(But  véy.  /OM.,  I,  pi.  77).  Mais  quoique 
la  stradHre  iotîne  de  ces  tifcs  soit  bien  oon- 
scrrCe,  leur  opacité  s'oppose  à  ce  qu'on  éto- 
iles Mails  de  learorganisation.  I^eséchan- 
tflloas  obserrés  en  premier  par  M.  Cotta ,  et 
traavés  en  Saie  am  euTirons  de  Schemnitz, 
ffBl  a«  contraire  silicifiés ,  et  pensent  être 
waiJT  à  «ne  étude  approfondie  :  c'est  ce 
qn'a  fdl  éenûéreaient  le  docteur  Ateiandre 
FetilnUt,  dans  «■  opuscule  très  intéres- 
sait, intitiilé  :  Ueber  Càlamiien,  etc.  (Dresde, 
IMl  ).  Dans  ce  même  travail ,  ce  savant  a 
fiit  eoDBalIre  forganisation  des  Caiamites 
propremciil  dUes,  telle  qu'elle  est  conservée 
à  THA  dbailMMUié  dans  quelques  CalamUet 
ordmaiies  des  terrains  houîllers,  dans  les- 
quelles le  centre  est  occupé  par  un  dépôt 
DOD  organisé.  Cette  partie,  que  M.  Petzboldt 
considère  comme  formant  les  parois  tout  en- 
tières d'une  tige  llstuleuse,  me  paraîtrait 
plulAI  conespoDdre  à  sa  partie  corticale  seu- 
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Vais  on  pevl  encore  se  demander  s'il  est 
certain  que  les  Caiamitea  ne  soient  que 
la  partie  iatériere  des  Calamités ,  dont  les 
tissos  ligneux  et  vascul aires  auraient  été 
conservés  par  la  pétrification,  et  si  les  Calo^ 
mitei  sont  hieB  les  mêmes  tiges  dans  les- 
qociles,  par  suite  d'autres  ciroonslances  dans 
le  mode  de  coosenration  ,  Pare  ligneux  au- 
rait été  entièrement  détruit,  tandis  qu'au 
,  réeoree  seule  aurait  été  con- 


b  eiaminant  cette  question  avec  atten- 
tion ,  on  est  conduit  à  la  résoudre  affirmati- 
vcment  et  à  considérer  les  Caiamitea  comme 
les  axes  ligneux  des  Calamitet,  ou  au  moins 
de  certaines  espèees  de  Calomiut,  proba- 
Uement  des  espèces  à  écoree  charbonneuse 
épaisse, el  à  sÂies  longitudinales  très  mar- 
quées sur  le  noyan  Intérieur,  peu  apparentes 
m  cuntiaiie  extéiienremcnt ,  telles  que  les 
CtÊamiiet  pmekfderma  ,  approximattu  ^  nodo- 
mt.  YfsA4kn  les  CaUnmies  à  écoroe  mince, 
à  Ma  longitndinales  moins  prononcées  sur 
le  nofun  intérieur,  à  tubercules  articulaires 
tris  aaarqnés,  eonstitnent- elles  un  autre 
tnnpe  renfermant  des  espèces  moins  H- 
gaeuses,  et  peut-être  même  des  plantes  d'une 
«imisation  très  difTérente. 

Je  dob .  du  reste  .  faire  observer  que 


plusieurs  des  tiges  fossiles  désignées  sous  ca 
nom  par  M.  Cotta ,  se  rapportent  probable- 
ment à  des  végéUux  d'autres  familles.  Ainsi 
ses  Calamiea  eomcenirica  et  lineaia  paral«> 
traient  plutM  se  rapporter  à  des  bois  de  Co* 
niféres ,  tels  que  ceux  qu'on  rencontre  assez 
fréquemment  dans  les  mémos  terrains  ;  les 
Calamiiea  ttriata  et  bistriala^  mais  surtout  la 
première  de  ces  espèces,  doivent  au  contraira 
être  considérées  comme  types  de  ce  genre. 

C'est  également  sur  le  Calamiiea  striala 
qu'ont  été  faites  les  observations  d'anatomia 
microscopiques  de  BIM.  PeUholdt  et  Unger,  et 
les  Calamiiea  transformées  en  carbonate  de 
Fer,  que  J'ai  recueillies  dans  les  terrains  bouil- 
1ers  de  Sainl-Bérain  (département  de  Saône- 
cl-U)ire},  me  paraissent  aussi  se  rapporter  à 
cette  espèce ,  ou  n'en  différer  que  très  légè- 
rement Ce  sont  donc  les  tiges  de  cette  espèce 
que  Je  vais  faire  connaître  avec  plus  de 
détail ,  et  le  genre  Calamiiea  ne  devra  cooi- 
prendrc  que  les  tiges  pétrifiées  qui  offriront 
une  organisation  analogue. 

Ces  tiges  ont  une  moelle  centrale  très  vo- 
lumineuse, souvent  aplatie,  elliptique  ou  li- 
néaire, suivant  le  degré  de  pression  que  la 
tige  a  subi.  Le  tissu  cellulaire  qui  remplis- 
sait cette  partie  centrale  doit  avoir  été  plus 
ou  moins  complètement  détruit  par  cette 
pression,  et  par  suite  de  son  altération  plus 
Cicile;  cependant ,  M.  Petzboldt  a  reconnu 
son  existence ,  et  constaté  que  le  centre  de 
la  tige  n'était  pas  entièrement  occupé  par  une 
vaste  lacune.  Autour  de  cette  moelle ,  dans 
la  position  qu'occupe  l'étui  médullaire  deit 
plantes  dicotylédones,  se  trouve  une  série  de 
petites  lacunes  tubuleuses,  cylindriques 
complètement  distinctes  de  la  z6neligneuso 
qui  entoure  la  moelle.  Ce  cylindre  ligneux, 
souvent  fort  épais  et  très  régulier,  qui  s'é- 
tend depuis  la  moelle  Jusqu'à  la  surface  ei- 
teme  des  échantillons,  et  dans  les  morceaux 
de  Saint-fiérain  ,  jusqu'à  l'enveloppe  cbar- 
bonnée  représentant  l'écorce  de  ces  tiges , 
est  composé  de  bandes  rayonnantes  alter- 
natives, très  régulières,  d'aspect  et  de  cou- 
leurs en  général  très  différents ,  d'une  lar- 
geur à  peu  près  semblable  dans  le  Calamùtea 
ttriata  ,  alternativement  larges  et  étroites 
dans  le  Calamiiea  b'utriata.  Ces  lames  rayon- 
nantes, qui  se  continuent  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  tige  d'une  articulation  à  une 
autre  sans  interruption,  sembleraient  au 
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rreinier  aspect  résolter  de  l'aUernance  de 
(llaisceaui  ligneux  et  de  rayons  médallaires 
«elluleux,  très  larges,  comme  ceoi  des 
^oîTres,  des  Ménispermées ,  etc.  Cepen- 
dant l'étude  microscopique  démontre  que 
ces  lames  rayonnantes  alternatives  sont  for- 
mées f  les  unes  et  les  autres ,  d'un  tissu  al- 
longé, dirigé  parallèlement  à  Taie  delà  tige, 
séparées  par  des  rayons  médullaires  étroits, 
interrompus,  et  composés  de  petites  cellules 
quadrilatères  ,  comme  celles  qui  consti- 
tuent en  général  ces  parties.  Mais,  abstrac- 
tion faite  de  ces  rayons  médullaires  étroits 
et  peu  apparents ,  ces  lames  rayonnantes 
sont  chacune  composées  d*un  seul  tissu  ;  les 
unes  de  flbres  ligneuses,  à  parois  épaisses, 
lisses,  sans  stries,  ni  ponctuations ,  et  d'un 
plus  petit  diamètre  ;  les  autres  de  vais- 
seaux rayés ,  ou  plutôt  de  ces  flbres  rayées 
transversalement  qui  constituent  tout  le 
système  vasculaire  des  Fougères ,  de  certai- 
nes Cycadées ,  etc.  Ces  fibres  rayées  ont  un 
plus  grand  diamètre  que  les  flbres  ligneuses 
qui  composent  les  autres  lames  rayonnantes; 
leur  coupe  transversale  est  i  peu  près  quadri- 
latère, et  leurs  parois  sont  beaucoup  moins 
épaisses  ;  la  nature  de  ces  fibres  ou  vais- 
seaux rayés  est  tout-A-fait  semblable  à  celle 
des  parties  vasculaires  des  Sigillaria ,  des 
Stigmaria ,  des  Lepidodendron  et  des  Psaro- 
mius.  Elles  sont  en  outre  disposées  comme 
dans  le  Sigillaria  élégant  et  le  Stigmaria  /i- 
c^det,  en  séries  rayonnantes,  régulières,  sé- 
parées par  des  lames  celluleuses  rayonnantes 
étroites ,  formées  d'une  seule  rangée  de  cel- 
lules quadrilatères  ;  mais,  dans  ces  deux  gén- 
ies de  plantes  fossiles ,  il  n'existe  que  des 
IWsceaux  formés  par  les  vaisseaux  rayés.  Ici, 
an  contraire,  il  y  a  alternativement  des  fais- 
ceaux de  cette  nature,  et  d'autres  formés  de 
fibres  fines  et  lisses ,  comparables  ou  aux  fi- 
bres ligneuses  ordinaires  ou  aux  fibres  du 
Vber.  Cette  alternance  de  faisceaux  rayon- 
Bints  de  deux  natures  tout^-à-fait  différentes 
est  un  caractère  très  remarquable,  qui  n'a 
Jusqu'à  ce  Jour  été  signalé  dans  la  tige  d'au- 
cun végéUl  vivant. 

Malgré  cette  différence  essentielle,  peut- 
on  établir  quelquesrapports  entre  ces  tiges  et 
celles  des  végétaux  vivants?  L'existence  de 
Il  moelle  et  des  rayons  médullaires  est  un 
Cirarlère  propre  aux  végétaux  dicotylédo- 
Séi;  runiformité  du  tissu  de  chacun  des 
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faisceaux  ligneux ,  la  nature  des  vaisseaux 
qui  constituent  une  partie  d'entre  eux,  se 
trouvent  particulièrement  dans  les  Dicoty- 
lédones gymnospermes ,  telles  que  les  Coni- 
fères et  les  Cycadées ,  et  d'après  ces  caractè- 
res les  Calamitea  seraient  le  type  d'une 
famille  spéciale  de  cette  classe. 

Ces  rapprochements  doivent-ils  faire  re- 
jeter complètement  les  rapports  des  Cala- 
mites  avec  les  Équisétacées ,  rapports  que 
nous  avions  fondés  sur  leur  structure  exté- 
rieure, et  que  la  plupart  des  botanistes 
avaient  admis  ?  c'est  ce  que  nous  allons  exa- 
miner À  l'article  calamités.  (Ad.  B.) 

*CALAMITÉES.  Ca/ami/eo?.  bot.  ross.  — 
Nom  donné  i  la  famille  qui  comprendrait 
les  Calamités  et  les  Calamitea ,  en  admettant 
que  ces  deux  genres  soient  différents  l'un  de 
l'autre ,  et  constituent  une  famille  distincte 
de  celle  des  Équisétacées.  f^oyex  calamités 
et  calamitea.  (Ad.  B.) 

CALAMITES.  Calamités  {xoXa^li,  tige  de 
roseau),  bot.  ross.  —  On  a  désigné  depuis 
long-temps,  sous  ce  nom,  des  tiges  qui  se  ren- 
contrent très  fréquemment  dans  les  terrains 
liouillers,  et  qu'on  avait  anciennement  con- 
sidérées comme  des  tiges  de  grands  Roseaux 
ou  Bambous,  ce  nom  étant  dérivé  de  celui  de 
Càlamus,  donné  vulgairement  par  les  anciens 
aux  Roseaux ,  et  appliqué  depuis  par  Linné 
i  un  genre  de  Palmiers  à  tige  grêle  et  flexi- 
ble, les  Rotangs.  Il  est  maintenant  bien  re- 
connu que  les  tiges  fossiles  qui  nous  occupent 
n'ont  aucun  rapport  avec  celles  des  plantes 
monocotylédones  que  nous  venons  de  citer  ; 
mais,  quoique  nous  ayons  contribué  un  des 
premiers  à  démontrer  cette  erreur,  nous 
avons  cru  devoir  admettre  le  nom  de  Cala- 
mités si  généralement  adopté  précédemment, 
et  qui  a  également  été  conservé  par  les  au- 
teurs plus  récents. 

Si  nous  pensons  avoir  bien  établi  les  dif- 
férences de  ce  genre  et  des  tiges  de  Monoco- 
tylédones ,  nous  sommes  beaucoup  moins 
convaincu  de  la  réalité  de  ses  rapports  avec 
les  Prèles  ou  Equisttum,  rapports  que  nous 
avons  déjà  indiqués  il  y  a  vingt  ans,  et  cher- 
ché à  démontrer,  en  1828,  en  nous  fondant 
sur  les  moyens  alors  à  notre  disposition ,  c'est- 
à-dire  sur  la  comparaison  attentive  des  for- 
mes extérieures. 

En  effet,  les  tiges  des  Calamités  sont  artt- 
cnlées,  on  du  moins  présentent  des  indices 
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ieeloBons  oo  diaphragmes  intérieurs,  qui 
le  dénotent  an  dehors  par  des  anneaux  tracs- 
Ycrsaux ,  correspondant  à  des  interruptions 
dans  les  stries  longitudinales  dont  ces  tiges 
sont  marquées,  lorsqu'elles  sont  en  bon  état 
et  bien  complètes.  Leur  surface  extérieure 
est  formée  par  une  couche  de  Charbon  très 
régulière,  d'une  épaisseur  plus  ou  moins 
grande ,  mais  très  uniforme ,  qui  présente 
tous  les  caractères  de  la  surface  externe  de 
la  tige. — Cette  couche  charbonneuse  est  tel- 
lement mince,  dans  quelques  espèces,  qu'on 
ne  peut  pas  supposer  qu'elle  représente  toute 
l'épaisseur  d'une  tige  fistuleuse  ;  car  des  ti- 
ges semblables,  d'un  décimètre  environ  de 
diamètre  sur  2  Â  3  mètres  d'élévation  au 
moins,  et  n'ayant  pas  un  demi-millimètre 
d'épaisseur,  comme  on  l'observe  dans  le  Co- 
lamites  Suckowii,  n'auraient  évidemment  pas 
pu  se  soutenir  et  conserver  leur  régularité. 
D'un  autre  côté ,  cette  couche  devient  trop 
épaisse,  dans  quelques  espèces,  pour  qu'on 
puisse  la  considérer  comme  un  simple  épi- 
derme,  même  pour  un  épiderme  épais  et  co- 
riace comme  celui  de  certaines  plantes  gras- 
ses. Il  nous  semblerait  donc  plus  naturel  de 
considérer  cette  couche  charbonneuse  com- 
ne  une  enveloppe  externe  de  la  tige  analogue 
à  récorce  tout  entière ,  et  recouvrant  une 
partie  intérieure,  détruite  dans  les  tiges  que 
/enferment  les  Schistes  ou  les  Grès,  comme 
Il  est  maintenant  bien  certain  que  cela  a 
lieu  pour  les  Sigillaria  et  les  Lepidodendron, 
dont  l'axe  ligneux,  quoique  ayant  existé,  a 
1im]ours  été  détruit  dans  ce  mode  particu- 
lier de  conservation. 

Tantôt,  cette  écorce  très  mince  suit  toutes 
les  modifications  de  forme  du  noyau  argi- 
leux ou  arénacé  sur  lequel  elle  est  appli- 
quée; dans  ce  cas»  les  caractères  de  la 
plante  sont  à  peu  près  les  mêmes  lorsqu'elle 
est  dans  son  état  d'intégrité  et  pourvue  de 
lOD  écorce,  et  lorsqu'elle  ne  présente  plus 
que  le  moule  ou  noyau  intérieur  :  c'est  ce 
qu'on  observe  dans  les  Calamités  Suckowii, 
CiuiifCannœformis.  Tantôt,  au  contraire, 
l'écoTce  épaisse  n'offre  plus  â  l'extérieur  les 
mêmes  formes  que  le  noyau  qu'elle  recou- 
?Te;elle  est  quelquefois  parfaitement  lisse, 
oa  à  peine  marquée  de  quelques  légères 
ondulations,  et  ne  présente  aucune  trace 
d'trtieulaUon ,  tandis  que  le  noyau  qui 
nous  représente  la  portion  intérieure  de  la 
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tige  détruite  et  sur  laquelle  était  appliquée 
l'écorce  charbonnée  offre  des  articulations 
très  nettes  et  des  sillons  longitudinaux  plus 
ou  moins  réguliers  ;  on  reconnaît  facilement 
cette  structure  dans  les  Calamités  approxh 
matuSf  nodosus  et  pachyderma. 

Ces  différences  dans  l'épaisseur  de  la  cou- 
che corticale  charbonneuse  sont -elles  le 
résultat  de  différences  spécifiques ,  chaque 
espèce  ayant  sous  ce  point  de  vue  une 
structure  spéciale,  comme  nous  l'avons  admis 
précédemment  dans  l'Histoire  des  végétaux 
fossiles,  ou  bien  ces  différences  tiendraient- 
elles  au  moins  en  partie  à  l'âge  des  indi- 
vidus? C'est  une  question  sur  laquelle  nous 
reviendrons  plus  Urd. 

Il  résulte  toutefois  de  cette  épaisseur  plus 
ou  moins  grande  de  l'écorce  que,  dans  plu- 
sieurs de  ces  plantes,  la  lige  est  parfaitement 
lisse  extérieurement,  sans  aucun  indice  ap- 
parent au-dehors  d'articulation  ou  d'inser- 
tion d'organes  appendiculaires,  tandis  que  le 
noyau  intérieur,  ou  la  tige  recouverte  par 
cette  écorce,  présente  des  articulations  trans- 
versales très  prononcées,  et  des  sillons  longi- 
tudinaux très  réguliers  et  très  marqués  qui 
alternent  toujours  entre  eux  des  deux  côtés 
d'une  articulation. 

Dans  les  espèces  ou  dans  les  individus  & 
écorce  mince,  la  surface  externe  présente, 
au  contraire,  tous  les  caractères   qu'offre 
constamment  le  noyau  intérieur  dont  elle 
suit  fidèlement  les  contours,  etl'on  remarque 
en  outre,  très  souvent,  dans  ce  cas,  des  tu- 
bercules placés  entre  les  sillons,  le  long  des 
articulations,  tantôt  d'un  des  côtés  seule- 
ment, tantôt  au-dessus  et  au-dessous  des  ar- 
ticulations. Ces  tubercules ,  souvent  ellipti- 
ques, forment  quelquefois  comme  un  double 
collier  très  régulier  autour  de  chaque  articu- 
lation. L'aspect  de  la  surface  de  l'épiderme 
dans  ces  points  ne  semble  pas  indiquer  que 
ce  soient  des  cicatrices  d'insertion  d'organes 
qu'on  n'a  Jamais  vu  naître  de  ces  points, 
mais  plutôt  des  indices  de  la  position  d'or- 
ganes rudiroentaires ,  comme  les  mamelons 
ou  écailles  qui  représentent  les  feuilles  sur 
certaines  plantes.  D'après  cette  manière  de 
considérer  ces  tubercules ,  ils  indiqueraient 
des  organes  rudimentaires  verticillés,  les 
uns  par  leur  position  correspondant  au& 
feuilles,  les  autres  probablement  A  des  ma- 
melons radiculaircs.  Cette  disposition  nous 


30 


CAL 


graissait  analogue  i  celle  des  feuilles  déjà 
si  réduites,  qui,  par  leur  réunion,  forment  la 
gaine  des  Equisetum  actuels ,  et  nous  étions 
d'autant  plus  disposé  à  considérer  ces  tuber- 
cules comme  les  représentants  des  dents  de 
cesgalnesà  l'état  rudimentaire,  qu'une  espè- 
ce, tout-i-fait  semblable  par  ses  autres  carac- 
tères aux  Calamités  ordinaires,  offrait  a  cha- 
que articulation  une  gaine  dentée,  ne  diffé- 
rant de  celle  des  Prèles  que  par  sa  direction 
étalée  dans  un  plan  presque  perpendicu- 
laire à  la  tige ,  c'est  le  CalmmUe*  radUttut 
{hitt,  vég.,  foss.  4,  pi.  2(1,  flg.  1,2  ). 

Si  nous  examinons  maintenant  la  forme 
générale  de  ces  tiges ,  nous  verrons  qu'elles 
t'atténuent  ordinairement  vers  leur  base, 
iouvent  en  se  courbant  comme  si  elles  nais- 
saient d'une  souche  rampante;  que,  dans 
cette  partie  inférieure ,  les  articulations  sont 
plus  rapprochées ,  et  paraissent,  dans  plu- 
sieurs échantillons,donner  naissance  k  des  ra- 
cines verticillées  ;  que  la  tige ,  généralement 
simple ,  produit  cependant  quelquefois  des 
rameaux  qui  naissent  latéralement  des  arti- 
culations, ordinairement  sans  ordre  régulier, 
quelquefois  en  verticilles  plus  ou  moins 
complets;  ces  rameaux  prennent  leur  ori- 
gine, non  pas  au-dessus  de  l'articulation, 
comme  dans  les  Graminées  et  les  Palmiers, 
oè  l'articulation  est  indiquée  extérieurement 
par  la  cicatrice  d'insertion  de  la  feuille  am- 
plexicaule,  mais  sur  l'articulation  même  ou 
au-dessous,  comme  dans  les  Equisetum.  Tous 
ces  faits  observés  5ur  un  grand  nombre  d'é- 
chautillons  établi.^sent  parfaitement  l'ab- 
sence de  toute  analogie  entre  ces  plantes  et 
les  Monocotylédones-Arundinacées;  ils  sem- 
blent au  contraire  indiquer  de  nombreux 
rapports  avec  les  Kquisétarées,  surtout  si  l'on 
se  rappelle  la  grande  dimension  qu'attei- 
gnent ces  végétaux  dans  la  période  contem- 
poraine des  dépôts  Jurassiques  et  la  forme  du 
Cmiamiut  radiatun  si  analogue  i  celle  des 
Mqniieitm,  Mais  quelques  autres  points  d'or- 
gnlsation ,  découverts  dans  ces  derniers 
temps,  montrent  cependant  combien  cet  vé- 
gétaux de  l'ancien  monde  diffétaient  de  nos 
Equisétacées  et  ne  nous  paraissent  pas  per- 
nettre  de  les  classer  dans  cette  fkmille. 

Tant  qu'on  n'a  connu  les  Calamités  qu'à 
l'état  d'empreinte  dans  les  roches  qui  ac- 
compagnent la  Houille,  on  pouvait  sup- 
poser que  c'étaient  dct  végélau  à  tiges 
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ftttuleuses,  tans  parties  dures  et  ligne» 
tet,  presque  dépourvus  de  vaisseaux,  ci 
dont  la  partie  cbarbonnéc.  Jointe  peut-être 
à  quelques  tissus  intérieurs  plus  délicats  ei 
détruits ,  constituait  toute  la  tige.  La  coo»- 
pression  considérable  que  présentaient  tour 
vent  ces  tiges  lorsqu'elles  étaient  éteudues 
parallèlement  aux  couches,  leur  défoma- 
tion,  dans  quelques  cas,  semblaient  mèoM 
conGrmer  cette  supposition.  Cependant,  U  y 
a  quelques  années,  M.  Colta  a  fait  connaltrCt 
sons  le  nom  de  Calamiua^écs  tiges  pétrifiées» 
trouvéet  en  Allemagne  dans  les  Grès  rouges 
de  la  formation  houillère,  qu'il  prétuoM  m 
rapporter  a  des  Calamités.  Nous  avoot  re- 
trouvé des  tiges  semblables  changées  eo  Fer 
carbonate  litholdc,  formant  des  nodulctdaBS 
la  Houille  même  de  Saint-Bérain,  etplutieurt 
de  ces  morceaux  présentaient  des  articuU- 
tions  bien  distinctes  et  une  surface  extérieure 
sillonnée,  comme  celle  desCalamitct  et  par- 
ticulièrementdu  CalamiUi  pachffderma;  cctlt 
partie  extérieure  était  transformée  en  Char- 
bon comme  elle  l'est  ordinairement  dans  les 
Calamités,  oii  la  partie  centrale  est  rempla- 
cée par  une  substance  amorphe.  Nous  avons 
indiqué  à  l'article  calamitea  l'organisation 
remarquable  de  cet  axe  ligneux  présentant 
une  muelle  très  étendue  et  des  lames  rSTOii- 
BaHtcs,formécs  alternativement  de  vaisteaiu 
ou  fibres  rayées  et  de  fibres  ligneuses,  lisses 
et  plus  fines ,  ces  laines  rayonnantes  étani 
en  outre  divisées  |iar  des  rayons  niédulUires 
étroits.  Ce  cor|)s  ligneux,  ainsi  cvnttitné» 
devait  être  recouvert  par  une  partie  cmiir 
cale ,  détruite  dans  les  Calamitta  tilîcifiéM 
de  Chemnitz,  décrites  par  M.  Cotta,  ei  dont 
l'anatoroie  microscopique  a  été  donnée  par 
M.  L-nger  dans  le  mémoire  de  M.  PetihoMi 
{('ebrr  CutuHiiieit],  mais  qu'on  retrouve  à  1*^ 
tat  rhart>onné  dans  les  Calumium  de  Saini» 
Dérain  que  nous  ciliiMis  iirécédcmoMni,  ei 
qui  seule  existe  dans  les  Calamités  conservés 
dans  les  Schistes  et  les  Grés  du  terrain 
1er.  C'est  ainsi  que  les  StgiUaria^  les 
deMdmu,  les  Stigwiaria^  sont  réduits  dans  CCB 
mêmes  circonstances  à  leur  écorce  cImt* 
bonneusc,  quoique  tons  trois  aient  p^i^éi 
à  l'état  vivant  un  axe  ligneux  pins  on  moins 
volumineux  par  rapport  au  diamètre  de  là 

Ii0c- 
Cetie  partie  corticale,  dans  les  CmUaaiêtt^ 

est  onUnaireaMni  réduite  à  nne  conclMée 
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Charbon  compacte  et  brillant,  dans  lequel  on 
D'aperçoit  pas  d'organisation ,  mais  qui  pa- 
nltrait  résulter  de  la  pression  et  de  Tamin- 
ôssemcnt  de  cette  écorce.  M.  le  docteur 
PtUboldt ,  dans  l'opuscule  déjà  cité ,  a  mon- 
tré que,  dans  quelques  cas,  on  trouvait,  dans 
les  roches  qui  accompagnent  la  Houille,  des 
tiges  de  Calamités  qui,  n'ayant  pas  été  apla- 
ties par  la  compression ,  ont  conservé  cette 
xône  charbonnée  sans  que  sa  structure  ait 
presque  subi  d'altération;  que,  dans  ce  cas, 
elle  formait  une  zone  beaucoup  plus  épaisse, 
présentant  des  lacunes  longitudinales,  régu- 
lières ,  entourée  de  toutes  parts  par  le  tissu 
Tégétal ,  et  que  les  espaces  qui  séparaient 
ces  lacunes  offraient  des  lames  rayonnantes 
qall  suppose  formées  par  des  alternances 
de  tissu  cellulaire  et  de  vaisseaux.  —  Le  sa- 
lant que  nous  venons  de  citer  a  parfaitement 
représenté  cette  organisation  remarquable, 
qa'on  n'avait  pas  encore  observée  ;  et ,  con- 
sidérant cette  zone  comme  constituant  la 
tige  tout  entière  et  entourant  une  cavité 
centrale,  il  reconnaît  dans  cette  organisation 
«ne  grande  analogie  avec  celle  de  nos  Equi- 
ieiwm  ;  c'est  ce  dont  on  ne  saurait  douter,  si 
CD  effet  la  tige  des  Calamités  ne  consistait 
foe  dans  cette  partie  charbonnée  ;  mais  si , 
comme  tout  porte  à  le  penser,  d'après  le 
mode  habituel  de  conservation  des  autres 
tiges  du  terrain  houiller,  également  réduites 
à  leur  écorce  charbonnée,  et  d'après  l'analo- 
gie de  forme  extérieure  qui  existe  entre  les 
Cûlanùies  et  les  Calamiiea  ;  si,dis-je,ces  der- 
nières sont  la  partie  ligneuse  des  premières, 
la  zone  externe,  décrite  par  M.  Petzholdt,  ne 
ferait  que  Técorce  de  ces  tiges  privées  de 
leur  axe  ligneux,  et  la  présence  ainsi  que  la 
structure  si  particulière  de  cet  axe  ligneux 
ne  permettraient  plus  d'établir  de  rapports 
intimes  entre  ces  tiges  et  les  Équisétacées.  Les 
Calamités  constitueraient  alors  une  famille 
tool-À-fait  spéciale,  actuellement  délniile,  et 
appartenant  probablement  comme  les  Coni- 
(,  les  Cycadées,  les  Sigillariées,  à  la  dîvi- 
des  Gymnospermes ,  à  moins  qu'on  ne 
TonlUt  admettre  que  nos  Équisétacées  hcr- 
bwées  actuelles,  en  acquérant  un  dévelop- 
pement arborescent,  ne  pussent  présenter 
dans  leur  axe  ligneux,  réduit  dans  nos  es- 
pftees  vivantes  à  de  petits  faisceaux  vascu- 
laires  à  peine  visibles,  un  accroissement  qui 
ramènerait  a  la  dimension  et  à  la  structure 
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qu'on  observe  dans  les  Calamiiea,  de  méoM 
qu'on  reconnaîtrait  difficilement  dans  la  tige 
celluleuse ,  molle  et  légère  d'un  Mschino- 
mené  paludosa,  les  parties  qui  formeront  le 
bois  épais  et  solide  d'un  Hobinia ,  d'un  ^eor- 
cia ,  ou  de  tout  autre  arbre  de  la  même  fa- 
mille des  Légumineuses. 

Contrairement  à  l'opinion  que  nous  venons 
d'émettre,  et  d'après  laquelle  les  Calamités 
seraient  la  partie  corticale,  et  les  Calamitea 
l'axe  ligneux  d'un  même  genre  de  plantes, 
M.  Petzhoidtsuppose  que  ce  sont  deux  gen- 
res de  végétaux  tout-à-fail  distincts,  dont  le 
premier  représente  de  vraies  Équisétacées, 
le  second  des  tiges  dicotylédones  :  de  nou- 
velles recherches  amèneront  probablement 
la  découverte  d'échantillons  qui  décideront 
cette  question  d'une  manière  positive. 

En  terminant  cet  examen.  Je  dois  faire  ob- 
server que  la  plante  fossile,  désignée  par 
M.  Corda,  sous  le  nom  de  Calamoxylum 
(Slernb.  Flor.  der  f^orw,,  t.  2,  append., 
p.  2G  ,.tab.  Liv } ,  est  évidemment  d'uu  tout 
autre  genre  que  les  Calamiiea,  et  ne  saurait 
appartenir  ni  au  même  genre,  ni  à  la  famille 
des  Cycadées.  f^oijez  calamoxyldm. 

Les  Calamités,  dont  nous  venons  d'exami- 
ner la  structure ,  les  caractères  distinctifs  et 
les  rapports  avec  les  plantes  vivantes,  consti- 
tuent un  des  genres  les  plus  fréquents  dans 
les  terrains  houillers  ;  il  n'y  a  pas  de  mi- 
nes de  Houille  qui  n'en  présente ,  et  leur 
abondance  peut  faire  supposer  qu'elles 
ont  contribué  efficacement  à  la  production 
de  la  Houille.  Les  espèces  de  ce  genre 
sont  nécessairement  difficiles  a  distinguer , 
vu  le  petit  nombre  de  caractères  varia- 
bles qu'elles  présentent,  et  l'on  peut  dou- 
ter si  leur  distinction  a  été  généralement 
bien  établie.  Les  caractères  qui  nous  avaient 
semblé  avoir  le  plus  de  valeur,  lorsqno 
nous  nous  sommes  occupé  de  cette  question 
[Hutoire  des  végétaux  fossiles),  éUieni  l'épais* 
seur  de  l'écorcc  charbonnée  et  lajforme  des 
côtes  ou  cannelures  qui  séparent  les  sillona 
longitudinaux  que  celte  écorce  présente, 
soit  extérieurement,  soit  intérieurement; 
mais  on  conçoit  que  si  cette  tige  offre  l'or* 
ganisation  qu'on  a  reconnue  dans  les  Cala^ 
miiea ,  si  la  zone  ligneuse  et  son  enveloppe 
corticale  sont  analogues,  dans  leur  structure 
et  leur  mode  général  de  développement,  à  ces 
parties  dans  les  Conifères ,  il  y  aura  accrois- 


32 


CAL 


sèment,  avec  Tige,  de  ces  deux  parties ,  soit 
avec  accroissement  total  de  la  tige,  soit  avec 
réduction  de  la  zone  celluleuse  interposée 
entre  elles,  comme  on  l'observe  dans  lesCy- 
cadées.  Dans  ce  cas,  la  différence  d'épaisseur 
de  l'écorce  serait  ou  pourrait  être  un  effet 
de  l'Age ,  et  la  largeur  des  stries ,  correspon- 
dant chacune  à  un  faisceau   vasculaire , 
pourrait  dépendre  de  l'accroissement  du 
corps  ligneui ,  puisque  ces  faisceaux  dispo- 
sés en  lames  rayonnantes  s'accroissent  par 
Jeur  côté  extérieur  sans  se  subdiviser ,  et 
deviennent  par  conséquent  de  plus  en  plus 
épaisses.  Il  y  a  cependant  des  différences  ab- 
solues ,  dans  l'épaisseur  de  l'écorce  et  dans 
la  largeur  et  la  convexité  des  côtes  longitu- 
dinales, qui  paraissent  fournir  des  carac- 
tères distinctifs  importants,  car  on  ne  trouve 
pas  de  passages  insensibles.  C'est  sur  ces 
caractères  qu'ont  été  fondées  la  plupart  des 
espèces  de  Calamités ,  car  le  rapprochement 
des  articulations ,  à  moins  qu'il  n'existe  dans 
tonte  l'étendue  d'une  longue  tige,  comme 
pour  le  C,  approximaïut ,  et  la  présence  ou 
l'absence  des  tubercules  ,  ne  paraissent  que 
des  caractères  accidentels ,  dépendant  de  la 
partie  de  la  tige  qu'on  a  sous  les  yeux  ;  ces 
caractères  existant  en  général  vers  la  base 
des  tiges,  et  disparaissant  vers  leur  sommet. 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'applique 
spécialement  aux  tiges  des  Calamités,  à  ces 
sortes  de  colonnes   cylindriques  ,  qui    se 
montrent  souvent  traversant  les  couches  du 
terrain  houiller  perpendiculairement  à  leur 
direction  ,  et  qui  atteignent  ainsi  2,3,  et 
4  mètres  de  long.  C'est  sur  ces  tiges  que 
la  classification  des  espèces  a  été  fondée. 
Mais ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  ces  tiges 
donnent  quelquefois  naissance  à  des  ra- 
meaux, soit  isolés,  et  naissant  irrégulière- 
ment de  quelques  unes  des  articulations , 
comme  les  rameaux  des  Equiutum  hyemale , 
Hiimosum,  soit  disposés  en  verticilles  comme 
eeux  des  Equiuium  fluviatile  ,  palustre ,  or- 
9imi€,  Ces  rameaux,  du  moins  les  principaux, 
offrent  la  même  organisation  que  les  tiges 
elles-mêmes  ;  mais  ne  se  subdivisenl-Us  pu 
eux-mêmes  en  rameaux  secondaires ,  et  ces 
ramuscules  ne  porteraient-ils  pas  alors  des 
organes  appendiculaires  foliacés  et  des  or- 
ganes reproducteurs?  Quelques  faits  déjà 
observés  pourraient  le  faire  présumer;  ainsi 
Mil.  Uodiey  et  Hotton  ooi  figuré  dans  le 
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FostU  Flora  des  échantillons  de  Calamiiu  n^ 
dotus  terminés  par  des  rameaux  vertidlléf  » 
portant  eux-mêmes  des  feuilles  verticillées» 
qui  ont  tous  les  caractères  d'une  Astéropbyl* 
lite  ;  d'un  autre  côté ,  plusieurs  Astérophyl* 
lites  ont  présenté  des  tiges  principales  asscs 
grosses,  qui  acquéraient  alors  une  partie  des 
caractères  des  rameaux  des  Calamités  ;  ofr* 
pendant  ces  tiges,  et  le  Calamités  nadoms  loî- 
mème,  que  nous  citions  précédemment,  o'oot 
pas  tous  les  caractères  de  vraies  Calamité* , 
et  en  particulier  les  stries  parallèles  si  régu- 
lières des  tiges  et  des  rameaux  principaux  de 
ce  genre.  L'absence  de  ce  caractère  tiendrait- 
il  à  l'état  Jeune  et  plus  herbacé  de  ces  Jeuoei 
rameaux  sur  lesquels  la  compression  aurait 
fait  disparaître  les  sillons  longitudinaux? 

Si  l'on  arrivait  à  prouver  cette  connexion 
des  Astérophyllites  avec  les  Calamités ,  les 
premiers  n'étant  que  les  rameaux  feuilles 
des  plantes  dont  ces  dernières  seraient  les  ti- 
ges ,  on  aurait  fait  un  grand  pas  dans  la  con- 
naissance d'un  des  groupes  les  plus  remar- 
quables des  végétaux  de  l'ancien  monde; 
car  on  aurait  alors  sur  ces  végétaux  des  don- 
nées presque  aussi  complètes  que  sur  les  vé* 
gétaux  vivants.  Les  Calamités  nous  donnent 
les  formes  extérieures  de  leurs  tiges  princi- 
pales ;  les  Calamitea  la  structure  interne  de 
ces  mêmes  tiges  ;  les  Astérophyllites  leurs 
rameaux  et  leurs  feuilles ,  et  lés  yolkmam» 
nia ,  leurs  fructifications.  C'est  la  connexion 
de  ces  diverses  parties  qu'on  doit  s'efforcer 
de  constater  ;  mais  ce  n'est  que  dans  la  mine 
même  qu'on  peut  arriver  à  ce  résultat  :  l'é- 
tude des  collections  ne  suffit  pas. 

Du  reste,  l'admission  de  ces  divers  genres 
de  plantes  fossiles ,  comme  ne  constituant 
que  des  parties  diverses  des  mêmes  plantes, 
ne  ferait  que  confirmer  les  rapports  que  nous 
indiquions  précédemment  entre  les  Calamités 
et  les  Gymnospermes,  comme  on  peut  le  voir 
en  consultant  l'article  ASTKKOPBTLLiTxs,dont 
l'étude  nous  avait  conduit  au  même  résultat. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  Ca- 
lamites  ne  s'applique  qu'aux  Calamius  du 
terrain  houiller  ;  les  Calamité*  des  forma- 
tions plus  récentes,  du  Grès  bigarré  et  du 
Keuper,  telles  que  les  C.  MougeotU  et  artmo' 
eeuM ,  ne  sont  connues  Jusqu'à  ce  Jour  qu*à 
rétat  de  noyaux  intérieurs  dépouillés  d'é* 
corce  ;  leurs  caractères  sont  par  conséquent 
très  douteui ,  et  tant  que  leur  forme  eité- 
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rinre  et  lear  stracture  interne  ne  seront  pu 
csBDoes,  on  peut  douter  si  ce  sont  des  for^ 
■es  toutes  particulières  d'Équisétacées  dont 
m  tnNiTe  d'autres  espèces  gigantesques  dans 
co  temiiis ,  de  vraies  Calamités  analogues 
à  cHles  des  formations  houillères  ou  les  ti- 
ges d^in  geDre  particulier,  dont  le  genre  Schi- 
tmearm  de  MM.  Scbimper  et  Mougeot  serait 
ynO-ètre  les  rameaux.  (Ad.  Bkongniart.) 

XALAMODYTA  (xolofioç,  roseau  ;  SvTnç, 
et  Ivn»,  Je  me  cache),  ois.— Genre  formé  par 
Keyer  en  1822,  et  synonyme  de  celui  &A' 
erveephalus,  Naum.,  adopté  par  Gvàj  {Ust 
êffeiura)  comme  plus  ancien,  et  de  ceux  de 
€!olaMtûherpu3,  Boié;  Saticaria,  Selby;  Arun- 
dinoceiu  ou  Kousserolle  de  Lesson.  L'espèce 
type  est  ta  Kousserolle,  Turdus  arundincf 
eciu  Gmél.  Vo^ez  ioussebolls.      (Lafr.) 

*€UI^MOB£RPUS  (x^aot^o^,  roseau  ;  Tp- 
«w.  Je  me  glisse),  ois.  —  Genre  formé  par 
Boié,  en  1836,  pour  recevoir  les  Fauvettes  di- 
tes de  roseaux,  ou  les  Rousserolles.  Voyez 
toc^ctoLLi.  (Lafr.) 

XAL.4MOPHILUS  (  xa>a;xoç ,  roseau  ; 
^ut».  J'aime),  ois.  —  C'est  un  genre  de 
Leach  dans  la  famille  des  Mésanges ,  ayant 
priur  type  la  Mésange  moustache,  Panu 
kiarmiau,  et  pour  synonymes  jEgyihalut  de 
Boié.  les  JUoastaehet  de  Cuv.,  et  Mystacinus, 
Bretim.  Le  premier  de  ces  noms  est  celui 
adopté  par  Gray  (List  of  gênera)  ;  mais,  dans 
sa  pféCKe,  il  le  remplace  par  celui  de  Panu- 
mt,  Rocb,  1816,  n'ayant  pas  eu  connais- 
sance de  la  date  de  publication  de  Koch , 
Vors  de  l'impression  de  sa  ZJst  of  gênera. 
ytnf€z  MiSAsci.  (Lafr.) 

'C4I.il MOPQR A  {calamus,  roseau  ;  porus, 
pore).  POLTF.  —  Genre  établi  par  M.  Gold- 
fnsf  dans  la  Camille  des  Milléporées,pour  les 
g.  Favf^fite  et  Alvéolite  de  I^marck.  Cette 
rèoniim  de  deux  g.  en  un  seul  n'a  pas  été 
adoptée  par  M.  de  Blainville,  à  cause  des  diflTé- 
rence»  qui  Justifient  leur  séparation.  (C.  n'O.) 
'CALAMOSPIZA  ,  Bonap.  (xa^ouoç,  ro- 
seau ;  9^(^01,  pinson),  ois.— Genre  fondé  par 
X.  Bonaparte  dans  la  famille  des  Fringilles, 
su  une  espèce  de  Fringille  ou  Gros-bec  de 
l'Ainénque  du  Nord,   le  Fringilla  bicolor 
(Prairie  fincb  de  Townsend)  et  d'Audubon, 
tTMt,  dans  la  forme  du  bec  et  dans  son  en- 
KQUe,  beaucoup  de  rapports  avec  le  Bou- 
vreuil violet  de  la  Caroline,  Fringilla  purpu» 
^,  sauf  U  coloration.  Il  en  diffère  par  des 
T.  m. 
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ailes  plus  courtes  et  obtuses,  les  quatre  pre- 
mières pennes  étant  presque  égales ,  et  les 
tertiaires  ou  les  scapulaires  atteignant  pres- 
que l'extrémité  des  primaires ,  comme  cher 
les  Alouettes  ;  par  une  queue  coupée  carré- 
ment et  non  fourchue ,  et  par  des  ongles 
moins  arqués  et  plus  allongés,  surtout  celui 
du  pouce. 

Ce  genre  a  pour  synonyme  celui  de  Cory' 
dalina ,  Lark-finch  d'Audubon  (  Synopsis  of 
the  birds  of  Amer.,  1839).  On  pourrait  rai- 
sonnablement rapprocher  ce  genre  de  celui 
de  Geospiza  de  Gould  ,  formé  aussi  sur  des 
espèces  de  Gros-becs  marcheurs  des  herbes, 
des  lies  Gallapagos. 

Le  Calamospiza  bicolor  habite  les  parties 
occidentales  de  l'Amérique  du  Nord,  les 
plaines  de  Plate  river,  selon  Audubon.  Il 
fera  partie  de  notre  famille  des  FringiUidées 
et  de  notre  sous-famille  des  Fringillinécs , 
renfermant  les  espèces  marcheuses.  Voy.  ces 
deux  mots.  (Lafr.) 

*CALAM0X1XUM  (xo^lapiof,  tige  de  ro- 
seau ;  Çv>ov,  bois).  BOT.  Foss.  —  M.  Corda, 
en  établissant  cegenre,  semblerait  admettre, 
par  le  nom  qu'il  lui  donne,  que  cette  tige  est 
la  partie  ligneuse  d'une  Calamité ,  quoiqu'il 
n'exprime  nulle  part ,  à  ce  qu'il  m'a  paru , 
cette  opinion  d'une  manière  positive  ;  il  l'ad- 
met comme  voisine  des  Cycadées ,  et  décrit 
la  seule  espèce  connue,  trouvée  dansleGrèf 
houiller  de  Chomle  par  M.  de  Sternberg,  sous 
le  nom  de  Calamoxylum  cychdoideum.  II  est 
bien  difficile  de  déterminer  quel  est  le  carac- 
tère qui  a  pu  déterminer  ce  savant  à  établir 
un  semblable  rapprochement ,  car  ni  la  forme 
extérieure  ni  la  structure  ne  sont  celles  des 
Cycadées.  Cette  tige  est  cylindrique ,  striée 
extéricurement,et  formée,  dans  toute  sa  zone 
la  plus  externe,  d'un  cylindre  composé  de 
vaisseaux  rayés  transversalement  ou  obli- 
quement, disposés  sans  aucun  ordre,  ne  for- 
mant pas  de  séries  rayonnantes  régulières, 
et  que  ne  sépare  aucun  rayon  médullaire. 
L'absence  des  rayons  médullaires  est  un  ca- 
ractère qui  distingue  le  cylindre  vasculaire, 
dont  M.  Corda  a  formé  son  genre  Calamoxy" 
lum,  de  toutes  les  Cjcadées  aussi  bien  que 
de  la  plupart  des  plantes  dicotylédones;  c'est 
au  contraire  un  caractère  qui ,  Joint  â  la 
nature  et  à  la  disposition  des  vaisseaux ,  éta- 
blit les  plus  grands  rapports  entre  cet  échan- 
tillon et  l'axe  cylindrique  vasculaire  du  Le' 
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pidûdeMdron  Uareomrtài  {UùL  végéL  Ami., 
I.  II,  pi.  30}.  Lldeoiilé  ae  pinit  rotee  m 
complète  qae  Je  ne  doote  pas,  si  U  figwe  de 
M.  Corda  est  eiade ,  qmit  ce  se  soit  l'aie 
Tascalaire  d'un  Le^idodeménm  dépouillé  de 
U  zûoe  cellulaire  et  de  Técorce  qui  TeoTe- 
loppe.  yoj/es  uviBooiaMov  et  LrcoroMA- 
CÉIS.  (A-D.  B.) 

*CALA1IPEJL1S  (b«^,  beau;   mfetnimç, 

Tîgoe^  BOT.  ra.  —  Genre  de  la  Camille  des 
B^oniacées,  tribn  4ts  Eccrémocarpées , 
établi  par  Don  {Edimb.  new,  pkU.  jomnu, 
TU,  89)  sur  VEccreimocarpuê  teaber  de 
Eniz  et  Pafon,  et  renfermant  quelques 
plantes  croissant  au  Chili.  Elles  sont  snlTra- 
tiqoeuses,  grimpantes,  à  feuilles  opposées, 
pétiolées,  bipennées,  et  terminées  par  on 
drrhe  composé ,  spiral  ;  les  pennes  primai- 
les  sont  bijnguées ,  à  folioles  incisées ,  den- 
tées en  scie;  à  flevrs  coccinées,  comme 
Bnilalérales,  disposées  en  grappes  oppositi- 
foliées,  pédonculées,  muUiflorcs.  On  cultive 
fort  souvent  dans  nos  Jardins  l'espèce  indi- 
quée dans  cet  article.  (C.  L.) 

CAUiMLS  (uÀopos,  roseau),  bot.  fm. 
*-  Genre  de  la  famille  des  Palmiers ,  tribu 
des  Lépidocarjées  de  Martius,  établi  par 
Linné  et  adopté  par  presque  tous  les  bota- 
nistes. Il  se  compose  d'un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  d'un  port  tout  particulier,  et 
qui  croissent  dans  les  régions  tropicales  de 
l'ancien  continent.  Souvent  leurs  liges , 
grêles,  naissent  par  touffes,  et  s'élèvent 
a  une  très  grande  bautenr ,  soit  directe- 
laent ,  soit  en  s'appuyant  et  rampant  sur 
U  tige  des  autres  végétaui  ligneuK.  I/^urs 
feuilles  sont  alternes  et  éloignées  ;  leur  pé- 
tîofe,  commun,  est  l(»ng,  flciueui,  quelque- 
fois dépourvu  de  folioles  et  roulé  en  forme 
de  vrille  ou  pendant  et  droit.  Leur  spa- 
diee,  d'abord  terminal,  devient  latéral  par 
l'élongation  du  sommet  de  la  tige  ;  il  est  ra- 
meui  et  incomplètement  enveloppé  dans 
une  spatbe  engainante.  Les  extrémités  des 
lameaux  du  spadice  sont  quelquefois  nues 
d  allongées  en  forme  de  cordes,  lies  fleurs, 
«tsez  petites,  sont  distiques  vers  la  partie 
supérieure  des  ramiâcations  de  la  panicule. 
nies  sont  diofques  ou  polygames,  disposées 
eu  éfits  ou  chatons  plus  ou  moins  allongés, 
accompagnés  à  leur  Itase  d'une  gaine  qui 
tiflutlieude  spatbe; chaque  Éeur est  accom- 
Pipiée  d'una  ou  plumun  biactéei  ooo- 
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caves  ou  cupultfenues.  Dans  les 

les,  le  calice  exléneur  est  ptus  coût  ala 

3  dents  plus  ou  moins  profaiides.  Le 

ialérieur,  plus  grand,  est  formé  de  S 

les  quelquefois  presque   distincts  Juwf'A 

leur  base.  Les  6  étamines  ouC 

monadelphes  par  la  base,  leurs 

trorses  et  sagittées  ;  le  pistil  est  ! 

Ijc  calice  est  le  même  dans  les  ienn  i 

les  ;  rovaii«  est  à  3  loges 

monté  de  a  stigmates  sessiles.  Le  Ihût 

une  baie  monosperme,  recouTerte  d'^ 

imbriquées  et  renversées. 

Deux  espèces  de  ce  genre  mérileut 
spécialement  d'être  mentionnées  icL  L^ 
est  le  C.  roiaug  L.,  qui  croit  dans  l'Inde,  al 
dont  les  tiges,  grêles  et  flexibles,  sont  appar» 
tées  en  Europe  pour  faire  les  cannes  connuaa 
sous  le  nom  de  Hoiattgs  royesce  mot).  L'hu- 
ile est  le  C.  draco  L.,  égaleoKnt  originaire 
de  l'Inde,  et  dont  on  retire  l'une  des  ▼ariétés 
de  ce  suc  astringent  appelé  Smmg^rwfotu 
yoyez  ce  mot.  (A.  R.) 

CALAMLS  AROMATICUS.  aoT.  pu.  » 
Synonyme  d'^Yrori» . 

CALAXCBOE.  BOT.  pb.—  /^o|resKALn- 
Cfloc.  (C  L.) 

*CALA\DBA  :»û»^c,fspéred'akMMlle). 
OIS.  —  Genre  de  M.  I^esson  dans  la  fouûlli 
des  Alouettes,  ayant  pour  type  r.i 
calandre,  et  pour  synonyme  adopté 
Gray  [UètoftUe  gênera)  le  genre 
ryp/ia,  lk)ic  (IB28'.  f'oyez  âlocetts,  alav- 

D1DKE5  et  ALACM3IKIS.  (LaFI.^ 

CAL\KI>RE  (xaOiavôpoc).  Qts Espèce 

du  genre  .Mouette ,  Alauda  €)aimmdrm  I* 
l^  oyez  ALOt'rrTE. 

C.4LAMIBE.  Catamdra,  i.hs.  —  Geniuda 
Coléoptères  létraméres,  de  la  fkniille  def 
Curculionites,  établi  parOainille,  et  appelé 
aimi  par  lui  d'après  le  nom  vulgaire  de 
l'une  des  espèces  qu'il  renferme,  et  qui  n*crt 
que  trop  connue  par  ses  ravages  dans  ice 
magasins  de  Blé,  comme  nous  le  vcrrouf  phu 
bas.  Ce  g.  a  été  adopté  sans  modificataone 
par  Fabricius ,  Olivier  et  I^tirille  ;  nmie,  tm 
le  grand  nomt»rc  d'espèces  qui  tout  venuei 
s'y  rattacher  successivement  (on  en 
aqjourd'hui  environ  200),  Scbeenberr, 
son  (êcmera  et  Speàei  CureuUomémm ,  en  a 
fait  une  division,  sous  le  nom  de  ilAfuriba 
pkoride*.  Elle  se  compose  de  21  genfca, 
parmi  lesquete  nous  ai 
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DCBl  le  Don  de  CmUmdra .  qii'3  a  jugé  i 
propos  de  rempUcer  |»r  celui  de  Sitaphiitts^ 
d  cela,  SABS  doute»  parce  que  ce  nom  de 
CmlmÊdru  lui  a  paru  faire  anomalie  parmi 
les  autres,  qui  soui  tous  tirés  du  grec.  Mais 
c'ert  «ue  métkodp.  très  vicieuse,  que  de  s»- 
criicr  aiusi  le  foud  à  la  forme  ;  car  on  doit 
to^iours  respecter  les  noms  admis  dans  la 
science  et  consacrés  par  Tusage .  conuue  ce- 
lui dont  il  s'agiL 

Les  Calandres  se  distinguent  des  autres 
CuTCuKonites  par  les  caractères  suivants: 
Antennes  insérées  vers  la  base  du  rostre  ; 
funicule  de  6  articles  ;  massue  de  2  ;  le 
denier  spongieni.  Rostre  allongé  ,  grêle , 
légèrement  courbé ,  sans  sillons  latéraux. 
Mandibules  obtuses ,  Iridentces.  Palpes  très 
petits.  Lèvre  et  menton  linésires.  Màebot- 
ICI  ciliées  on  .velues.  Lu  reste ,  considé- 
lés  dans  leur  ensemble  »  ces  Insectes  ont 
une  forme  elliptique,  et  sont  plus  ou  moins 
déprimés  en  dessus.  Leur  corselet  est  ova- 
laire,  très  rétréci  en  avant,  et  arrondi  en  ar- 
rière. Lenrsélytres,  planes, ne  recouvrent  pas 
Vextrémiiè  de  Tabdomen  et  cachent  des  ailes 
membraneuses  dont  il  ne  parait  pas  qu'ib 
Cassent  souvent  usage.  Leurs  pattes ,  très  ro- 
bustes, ont  les  tarses  spongieui  en  dessous , 
avec  le  pénultième  article  en  cceur,  non  bi- 
lobé.  LesCalandres  marcbent  très  lentement, 
et  se  cramponnent  fortement  au  corps  qui 
les  soutient.  Toutes  celles  qu'on  connaît, 
à  l'eieeption  d'une  seule ,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas ,  et  qui  n'appartient  peut-être 
pas  à  ce  g.,  vivent  à  Tétat  de  larve  aux  dé- 
pens des  plantes  monocotylédones ,  les  unes 
dans  les  racines  ou  les  tiges,  les  autres  dans 
rintérienr  des  graines  ou  des  semences. 
Parmi  ces  dernières ,  qu'on  nomme  Siiopho- 
ftâ,  la  plus  commune  en  Europe ,  et  la  plus 
Rdontable  pour  nous,  puisqu'elle  attaque  la 
principale  base  de  notre  nourriture ,  est  la 
CALAKaai  BU  BLE  (  Colandra  granariu  OUv., 
Cmreniw  granùriMs  linn.  ).  Sa  larve  est  quel- 
qnefob  en  si  grand  nombre  dans  un  mon- 
ceau de  Blé,  qu'elle  n'en  laisse  que  le  son  ; 
et  malheureusement ,  l'on  ne  s'aperçoit  de 
ses  dégAts  que  lorsqu'il  n'est  plus  temps  d'y 
remédier,  attendu  qu'elle  ne  ronge  que  l'in- 
térieur du  grain  qui  la  renferme,  et  qu'elle 
y  prend  toni  son  accroissement,  sans  endom- 
nager  l'enveUippe;  de  sorte  que  ce  n'est 
qu'en  prenant  une  poignée  de  grains  qu'on 
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iTSqierçoit  i  leur  légèreté  qu'ils  sont  vides^ 
Panni  les  divers  moyens  indiqués  par 
les  agronomes  pour  prévenir  ou  diminuer 
les  ravages  de  ces  Insectes ,  nous  ne  men- 
tionnerons que  celui  qu'on  a  reconnu  êlm 
le  plus  efficace  ,  et  en  même  temps  le 
moins  coûteux.  Lorsqu'un  tas  de  Blé  est  in- 
fecté par  les  Calandres ,  on  dresse  à  c6té  de 
ce  tas  un  petit  monticule  de  grains  auquel 
on  ne  touche  plus ,  tandis  qu'on  remue  le 
premier  avec  une  pelle.  Les  Calandres  qui 
habitent  le  grand  tas,  étant  inquiétées ,  l'a- 
bandonnent pour  se  réfugier  dans  le  petit , 
auquel  on  ramène,  avec  un  balai,  celles  qui 
s'en  écartent.  On  continue  cette  opération 
pendant  quelques  Jours  et  à  des  intervalles 
très  rapprochés  ,  et  lorsqu'un  juge  que  le 
nombre  des  individus  réunis  dans  le  petit 
tas  est  assez  considérable ,  on  les  fait  tous 
périr  en  jetant,  sur  celui-ci,  de  l'eau  bouil- 
lante. Ce  procédé ,  qui  détruit  les  Insectes 
parfaits,  et  non  les  larves  contenues  dans  les 
grains,  doit  être  employé  aux  premières 
chaleurs  du  printemps ,  avant  que  la  ponle 
ait  eu  lieu;  il  réussit  plus  complètement  si 
l'on  substitue  au  petit  tas  de  Blé  une  quan- 
tité égale  de  grains  d'Orge  pour  lesquels  il 
paraît  que  les  Calandres  ont  une  préférence 
marquée. 

La  CAUkNDIK  DU  RIZ  (  CurcuUo  oryzm 
Linn.}  est,  pour  les  pays  où  l'on  cultive 
cette  graminée ,  un  aussi  grand  fléau  que 
celle  du  Blé  pour  l'Europe,  car  elle  a  la 
même  manière  de  vivre  et  de  se  propager 
que  sa  congénère.  Elle  attaque  aussi  les 
grains  de  Mil ,  au  Sénégal ,  suivant  Olivier. 
Quant  aux  espèces  Bhîzophages ,  c'est-à-dire 
qui  vivent  dans  l'intérieur  des  tiges  ou  des 
racines,  nous  citerons:  1°  la  Cala:<idre  pal- 
miste {Calandra  pulniarum  Fab.,  Oliv.,  Cur- 
cuUo id.  Linn.).  Cette  espèce  ,  une  des  plus 
grandes  du  g.  (elle  a  près  de  2  pouces  de 
long),  se  trouve  dans  toutes  les  collections. 
Sa  larve,  connue  vulgairement  sous  le  nom 
de  rer  paimLue,  a  été  figurée  par  mademoi- 
selle de  Mérian;  elle  vit  dans  la  moelle  du 
tronc  du  Palmier»  et  se  métamorphose  dans 
une  coque  qu'elle  se  construit  avec  les  fibres 
qui  entourent  cette  moelle.  Les  naturels  de  la 
Guiane,  de  Surinam ,  etc.,  et  même  les  créo- 
les la  font  griller,  et  la  mangent  comme  un 
mets  très  délicat;  2»  la  Caiandra  Guerinii 
Chevr.  (  Conocephalus  id.  Schœn.  ) ,  qui  a 
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été  trouvée  à  Madagascar,  sur  une  espèce  de 
Vaquois  {Pandanut),  g.  d'arbres  \oîsin  des 
Palmiers  ;  3<^  la  Caiandra  acupunclata  Chcvr. 
{ Scyphophorus  acitpunctatui  Schœnh.)»  (|ui 
Tit  au  Mexique,  dans  la  tige  ou  la  racine 
du  Maguey  {^gavc  cubenùi],  dont  les  natu- 
rels obtiennent  une  boisson  qui  se  convertit 
en  bouc  infecte ,  lorsque  cette  plante  est  at' 
taquée  par  la  larve  de  Tinsecte  en  question  ; 
4o   la    Caiandra   zamitc   (  Sphenophorus  id. 
Scbœnb.),  souvent  importée  du  capdc  Bonne- 
Espérance  ,  et  qui  éclôt  dans  nos  serres ,  où 
elle  vit  dans  la  tige  de  la  plante  dont  elle 
porte    le  nom;  5**   la    Caiandra  abbreviata 
Fabr.  ,    Oliv.     (  Sphenophorut    abbrcviatut 
Schœnb.) ,  qui  se  trouve  a  la  fois  en  France, 
en  Barbarie  et  en  Sibérie.  Olte  espèce  est 
la  plus  grande  de  celles  d'Kurope;  elle  at- 
teint quelquefois  8  lignes  de  long  ,  et  peut 
être  considérée  comme  le  type  du  genre  ;  elle 
est  ordinairement  toute  noire  ,  et  offre  une 
Yariété  à  éhtres  brunes.  11  y  a  lieu  de  croire 
que  sa  larve  \itdans  l'intérieur  de  quelques 
Roseaux.  J'ai  trouvé  plusieurs  fois  l'insecte 
parfait  sur  les  plantes  aquatiques  d'une 
marc  qui  existait  sur  les  bords  de  la  Seine, 
à  l'extrémité  du  c:bami>-de-Mars ,  avant  la 
construction  du  |»onl  d'iéna  ;  G"  enfin,  la  Ca- 
iandra linearix  [HhynchopUorM  id.  Herbst., 
Caiandra  tamarindi  Chri>l.  ).  On  la  lri)u\c 
quelquefois  dans  les  caisses  de  conserve  de 
Tamarin,  envoyées  d'Amérique;  ce  qui  sem- 
blerait annoncer  que  celte  espèce  a  une  ma- 
nière de  \ivrc  différente  de  celle  des  autres, 
et  n'ap|>artient  pas  au  même  genre.  ;I).  etc.; 

*C AI.AKDnKIDES.  Cnlandreides.  ixs.— 
Schwnberr  avait  d'abord  désigné  ainsi  une  di- 
vision de  la  famille  des  Curculionides,  ayant 
pour  ty|>e  le  g.  Calandre ,  et  qu'il  a  rcmpla- 
tée  depuis  par  relie  de  /î/ufucltophuride\.  {]).) 

CALA:VDKELLI-:  (diminutif  de  Calan- 
dre). OIS.  —Nom  d'une  esiMîce  du  g.  .Mouette. 
j4.  arenariti. 

'GALAIMDIUNIA  [L.  Calandrini. botaniste 
italien).  B(n.  ph. —  Beau  genre  de  la  famille 
des  Portulacacées,  type  de  la  tribu  des  Ca- 
landriniées,  établi  par  Kunth  (  in  Humb.  et 
Bonp.f  jy.  (len.  et  tp.,  VI,  77,  t.  &2G\  ren- 
fermant un  assez  grand  nombril  d'espèces, 
eroi>sant  surtout  dans  l'Amérique  australe 
eitra-tropicale  ,  trè>  rarement  dans  la  Nou- 
velle-llullande  méridionale.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  annuelle»  ou  suffrati- 
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qneuses  ,  à  feuilles  altemea ,  très  entièret , 
éstipulées,  ovales-lancéolées,  charnues,  sab* 
sessiles  ou  longuement  pétiolées  ;  à  fleurs 
ordinairement  très  belles,  rarement  peu  re- 
marquables, axillaires  ou  oppitsitifoliéet* 
solitaires  ou  en  grappes ,  pourpres  ou  d'un 
rose  pâle.  On  en  cultive  dans  les  Jardina 
près  d'une  vingtaine ,  dont  l'une  des  plus 
belles  est  la  C.  di%color,  recherchée  surtoal 
par  la  beauté  de  son  feuillage, d'un  beau  vert 
glauque  maculé  de  pourpre  sombre,  et  de  ict 
larges  fleurs  d*un  rose  cocciné.        (C.  L.) 

'CALAKDRI!\'IëëS.  Calandrinieœ,  Bor. 
rn.  —  Tribu  établie  dans  la  famille  des  Por- 
tulacées  (  voy.  ce  mot;,  et  ayant  pour  type  le 
g.  Calandrinia.  (Ad.  J.) 

'CALAKDHITES.  Calandriies,  ins,  ^ 
M.  le  comte  de  Castelnau  désigne  ainsi  un 
groupe  de  Curculionites,  composé  des  g.  /^At- 
Na,  Sipalui  ^  Caiandra  t  Athrolomus ,  Amor» 
phocerus,  Co$sonu%  et  Dryophlkorus,      (D.) 

*€ALAKE.  Calann.%.  cbust.  —  Sous  ce 
nom  est  désigné  par  l.each  un  genre  de 
Crustacés  de  la  famille  des  .Monocles,  et  que 
M.  ruiwards  range  dans  son  ordre  des  (k»pé- 
podes.  Cette  coupe  générique,  â  laquelle  OD 
rapi>orte  le  (^yclops  finmarchianus  de  Millier, 
présente  tous  les  caractères  généraux  def 
C)clo|)es,  et  en  diffère  seulement  par  le 
manque  des  2  antennes  postérieures  et  |>ar  le 
grand  allongement  des  antérieures.    [\l.  L.) 

CALAl^TIIE.  Calanlhc  (xo^o;,  beau;  ô»- 
Oc;,  fleur;.  ROT.  PII.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées,  tribu  des  Vandées,  établi  par 
B.  Bro\vn  {/iot.  rry. ,  678],  adopté  par  Lin- 
dley.  \x  même  genre  a  été  nommé  Centnm$ 
par  iHipelit-Tliouars,  et  Ambtytflotii%  pu 
Blume.  Ses  caractères  sont  :  Calice  étalé  ;  lea 
'ô  sépales  extérieurs  presque  égaux  ;  les  3  la- 
téraux étant  quelquefois  un  |)eu  soudés  avec 
le  labellc;  les  2  intérieurs  généra lemcnl 
plus  petits  que  les  externes.  libelle  ombrât* 
sant  le  gynostème  et  soudé  avec  ses  bords, 
ordinairement  épcronné,  le  plus  souvent  i 
3  lobes,  offrant  des  lamelles  ou  des  luberoH 
les  sur  son  diM]ue.  (;)nostéme  court; 
telle  {Mjintu;  anthère  contenant  K 
polliniques  attachées  I  par  4  a  3  glando  bi- 
partibles. 

1^5  es(>èces  de  ce  genre,  au  nombre  d'une 
vingtaine,  simt  toutes  originaires  de  l'Inde. 
Vne  seule  croit  dans  les  Iles  australes  d' A* 
frique.  Ce  sont  des  plantes  lerrealret,  a  feail- 
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fciUrfes  et  pliées;  à  fleurs  généralement 
bliDcbes  oa  rosées,  disposées  en  longues 
frappes.  (A.  R.) 

*CALANTHEA,  DC.  (xolo;,  beau;  âv- 
$^  ûtm).  BOT.  PH.  —  Synonyme  de  Coli- 
iféenirvm,  Mart.  (G.  L.) 

XALABmCA  {ealamica,  coiffe),  bot.  cr. 
—  5oai  que  Battarra  donne  à  un  agaric  dont 
k  chapeaa  est  blanc ,  mamelonné ,  et  sup- 
porté par  an  pédicule  droit ,  charnu ,  blanc , 
pQomi  d'an  anneau  qui  naît  d'un  mycélium 
lUae,  rameax  et  anastoinosé.  Pries  regarde 
cette  espèce  comme  une  variété  de  YAgarî- 
€M$  cotutrietms.  /LÉT.) 

CALAO.  Bueeros ,  L.  ois.  —  Genre  faisant 
partie  des  Passereaux  sy  ndactyles  de  Cuvier. 
Ses carmctèref  sont  :  Grande  taille.  Bec  de  très 
forte  dimeDsioo,  de  forme  variable  quant  à 
M  partie  supérieure ,  mais  toujours  grand  , 
éJev^,  comprimé  et  arqué,  de  substance  cel- 
ioleiise ,  à  bords  sinueux  ou  inégalement 
dentelés.  Narines  rondes  ou  ovalaires,  basâ- 
tes, ouvertes  dans  la  substance  cornée ,  im- 
médiatement au-dessous  de  la  proéminence 
00  casque  qui  surmonte  la  mandibule  supé- 
rieure; chez  la  plupart  des  espèces,  de  longs 
cils  aux  paupières.  Tarses  gros,  épais  ;  pieds 
fyadactyles  à  doigts  courts,  mais  gros  et  épa- 
tés ,  Unième  réuni  à  sa  base ,  et  l'externe 
jusqu'au-delà  du  milieu  au  médian.  Ailes 
de  longueur  moyenne ,  à  rectrices  tertiaires 
prolongées  Jusqu'à  la  pointe  des  primaires. 
Qoeoe  allongée ,  ample  et  arrondie  à  son  ex- 
trémité ;  tuyaux  des  rémiges  non  recouverts 
CB  dessous ,  comme  chez  tous  les  Oiseaux , 
par  des  couvertures  inférieures.  Plumage 
rare  et  très  peu  fourni ,  souvent  duveteux 
ou  comme  poilu  ,  sur  la  tête ,  le  cou  et  le 
Itmic. 

Covier  a  établi ,  dans  son  Bègne  animal , 
deux  leetions  dans  le  genre  Calao  •  les  Calaos 
i  ftuémmenee^^  et  ceux  tanii  proéminences. 

M.  Lesfoo,  dans  son  Traité,  Ta  sectionné  en 
trois  soos-gcnres,  sous  les  noms  de  Tock 
[Toei  Kl],  pour  les  espèces  à  bec  sans  proémi- 
tKÊ€e§^  à  arête  vive,  à  bords  lisses  ou  den- 
telés ;  de  Calao  [Bueeros) ,  pour  celles  à  cas- 
foe,  et  à  bords  du  bec  déchirés  ou  crénelés 
dus  Tége  adulte  ;  et  de  Naciba  {Buconms) , 
pour  une  espèce  à  bec  peu  courbé,  très  com- 
yriné ,  à  narines  recouvertes  de  faisceaux 
de  poils  rigides,  à  casque  tronqué  en  avant, 
^  il  D*est  fermé  que  par  une  membrane. 


C'est  le  Calao  d'Abyssinie ,  Bueeros  Ab^$^ 
nicus  Gmel. 

M.  Gray  (  List  of  the  gênera  )  a  remplacé 
ce  nom  générique  de  Bucorvus  (  Naciba  ) , 
Less.  ,  par  celui  de  Tragopan  (  Mœhring  ) , 
qui,  selon  lui,  est  antérieur  et  date  de  1752. 
Il  adopte  comme  genres  les  deux  autres 
sous  -  genres  de  M.  Lesson ,  Bueeros  et 
Tockus. 

Parmi  les  espèces  très  variées  qu'offre  ce 
genre,  dont  M.  Temminck  a  donné  une  mo- 
nographie et  figuré  un  très  grand  nombre 
d'espèces  dans  ses  Planches  coloriées ,  il  en 
est  une  remarquable  entre  toutes ,  non  seu- 
lement par  son  bec  court ,  gros ,  presque 
droit ,  surmonté  d'une  protubérance  arron- 
die ,  à  face  antérieure,  large  et  presque  car- 
rée ;  mais  par  une  queue  d'une  longueur 
extraordinaire,  très  étagée,  avec  les  deux  rec- 
trices médianes  dépassant  les  deux  précé- 
dentes de  12  à  14  pouces  :  c'est  le  Calao  a 
CASQUE  ROND  dc  Buffou ,  Buccros  galcutuê 
Lath.  En  1829 ,  époque  de  la  publication 
de  la  seconde  édition  du  Règne  animal  de 
Cuvier,  ce  savant  ne  citait  encore  que  la  tète 
de  ce  rare  oiseau  qu'on  possédait  seule  an 
Muséum  ,  et  qui  seule  avait  été  figurée  par 
Buffon  (Pi.  enl.  933).  En  1834,  nous  rencon- 
trâmes chez  un  marchand  naturaliste  une 
peau  complète  et  très  adulte  de  cette  es- 
pèce, et  nous  nous  empressâmes  de  le  faire 
figurer  et  de  le  décrire  dans  le  Magasin  de 
zoologie  de  Guérin  ,  1834.  Le  général  Hard- 
wick  l'avait  déjà  publié  dans  les  Trans, 
Lin.,  comme  Cuvier  l'annonce  dans  ses  addi- 
tions à  la  fin  du  volume.  C'est,  de  toute  la 
série,  la  seule  espèce  qui  présente  une  queue 
à  rectrices  médianes  prolongées ,  ce  qui  lui 
donne  4  pieds  2  pouces  de  longueur,  dn 
bout  du  bec  à  l'extrémité  de  ces  rectrices. 

Il  habite  les  Iles  de  Java  et  Sumatra ,  et 
aussi  la  presqu'île  de  Malacca. 

Le  genre  Calao  fait  partie  dc  notre  famille 
des  Bucéridées  et  de  notre  sous-famille  des 
Bucérinées.  Ployez  ces  mots.  (Lafr.) 

Les  Calaos  sont  des  Oiseaux  d'un  naturel 
taciturne  qui  vivent  en  troupes  nombreu- 
ses dans  les  forêts  des  contrées  chaudes  de 
l'ancien  continent  et  de  la  Nouvelle -Hol« 
lande. 

Leur  vol  est  pesant  et  de  peu  de  durée , 
et  ce  désavantage  n'est  pas  compensé  par 
la  facilité  de  la  marche  ;  bien  loin  de  là ,  ed 
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ottctcc  fmnÊî  In  falig«cr  bcsacMip  ;  cC , 
qvand  ils  sont  à  terre,  ils  sautent  tùmmt  Ict 
OMtonn  :  tosii  se  tieBoent-Us  presque  ton- 
JiMrs  perchés  s«r  les  arbres  les  plus  élevés, 
el  ckaisisseol-ils  de  prélèreace  ccui  doat  le 
illafee  est  peu  loatffu,  ci  mkémt  les  bi 


La  Bourritureies  Calaiw  eooûsle  tm 
eo  graines  et  en  Insectes.  Véritables 
iwres ,  ils  se  repaisscnl  éffilencoi  de  cbair 
tolcbe  o«  pwUéâée  ;  ils  foat  la  eba»se  aiu 
Bals  et  aax  Sowis ,  qu'ils  gardeol  peadanC 
quelques  iustanU  dans  leur  bec  pour  les  ru- 

■Nllîr,  ciquils  eut^o«l>MCBi  ^n*  ^^  ^^W^ 
apiét  les  avoir  Jelés  eu  l'air.  Ou  dit 
que  les  grandes  espèces  suivent  les 
pour  dévorer  les  inleslius  ou  les 
éébris  du  gibier  qui  leur  saol  abandonnée. 
Les  Calaos,  retirés  dans  les  lieui  soudbres, 
im  enleudre  de  IMqueub  cliquet nts  de 
bce  produisant  un  bruit  de  nature  singulièfv 
H  qui  s'enleud  au  loin.  Leur  cri  ordinaire 
ma  un  uiugisienKnt  sourd  ,  quelquefois  eu- 
iRCuupé  d'un  petit  g lousiemcat  aigu. 
Ccst  dans  le  creui  des  arbres  qu'ik  cou- 

ils  s'y  retirent  chaque 
que  le  lenips  de  l'iocuèft- 
est  passé.  La  poule  coosule  «n  quatre 
un  cinq  «ufs.  roMmunement  d'un  Mme 
nie,  que  couveut  alternatif eaent  le  mAie 
H  la  feuKUe.  Ils  ont  grand  soin  de  leurs 
qui  ne  les  quittent  qu'a  un  ift 


itde 
très  agréable. 

L«  nombre  des  espèces  de  ce  genre  al  ca^ 
sidérablc ,  et  stable  représculer  dana  Ta»- 
cieu  monde  les  Toucans  qui  habitent  cscla- 
sivement  r.%niénque ,  dont  ils  dilBjeut  ce- 
pendant par  la  confomMtion  de  leur 
petite  et  placée  au  fond  de  la  gorge, 
que  cher  ces  derniers  etie  est  longue ,  yéi» 
et  barbelée.  (c  mX^} 

CJkLAPPE.  Cmiapfo.  dcsr.  —  Gcwué» 
Crustacés  décapodes  brachvourcs,  de  In  ffr» 
Bille  des  Oiysloaies,  de  la  Iribu 
lappieDS,êUbli  par  Fabnciiis,etj 


Le  bec  des  Jeunes  Calaos 

Il  de  celui  des  adultes.  Dum  leur  jeu- 
il  est  de  nature  cuusistanie  ;  et .  à  n»> 
l'ottcnu  avance  eu  4ce.  mo  bec. 
de  racneisaewHÉ .  devicut  de 
ptui  ceUukui  ;  Il  s'anndt  mkmt 
au  poiad  de  devenir  dèapèaue ,  de  sorte  que, 
liilgn  SCS  proportîMH  awustrucuscs,  des! 
fcrt  wger .  et  ne 


1 


.  ks  CalOLi»  Mfut 
.  qu'ils  pufgeut  des  ^- 
qui  le»  infnlcnt.  iian»  «'eut  de 
^Oiieaui  Mi^pmt  du  pain,  et 
de  tous  l«»  genre»  de 
,  U  cv^oratKto  onlinaiiY  de  leur 
est  le  UMT  ou  le  grts  leteve  de  bUac. 
La  chatf  di»  C^aoÉ  c»t  AriKate  .  et  ce.ui 
, Cl j É ib  1  lua , qni Mi pna^  l 


sus .  très  large  en  arriëie  on  die 
de  chMpie  celé,  de  Manière  â 
SOS  de*  pattes  des  quatre 
une  voèta  sous  laquelle  ces  oeganes  sent 
oonipléteaeutcnché*.  Front  étiuil.  Iriangu- 
laire  ;  orbites  petiu  et  presque  cimilaini  ; 
yeni  gros  et  courts.  Antennes  iateruc»  du 
grandeur  médinae  et  se  reptoyant  presque 
verticaleaiettl  sur  le  (rouL 
tiacl;  cadre  buccal  se  tei 
ment  par  un  caoai  kjugitudinal 
deui  gonikeres  d;»linctes  qui  savent  â 
duiie  au  dehors  l'eau  vcuant 
cbâes.  Plastron  stemal  1res  étroi .  raaes  é» 
la  preaiiere  paire  Ires 
s'appliquer  contre  la  WMiche  cl  a 
tiêfencat  la  partie  anlerieuie  du  corps;  les 
suivantes  péks .  de  kingncur  ■tdnicie  cft 
par  UB  aitkk  stilifocve  et  ca»- 
de  la  feacile  oOiaut 
articles,  et  seulenMut  cinq  cher  le 
trots  qui  précèdent  !e  penall 
drs  en&re  em\.  I^rs  espèces  que  cette 
geoenque  renferme  H.'Ct  an  n^*uibce  de  huit, 
d'une  Laùle  aa^ei  grande ,  et  bibiieul  des 
awrs  Ires  «anee».  car  «>•  les  reucoune  dana 
la  Méditerranée .  dans  ceiles  des  iudcs  et 
d*\AK,  et  jusque  sur  le»  cMcs 
baignées  par  îe  grai 
De»  deui  e»p<ce>  que  la  Vedaernaec 
rU  dans  sou  »exa ,  bmu^  oter^ui  Se  C  f  ne- 
u^rfu  Fabr. ,  txe»  abondant  »«r  ic»  ?«>lr»  de 
lUI^mr,  t-^bou  a  Bangrr.  etd^we  dt- 
$e»tMtt  Cache.  .B-  L.'. 

M.  XÙW-Cdvud»  .  Blu,  toi  Jga  CrmoL .  éè^ 
sqpne  HWi»ceaMmane&-.buieDecipiiwàfi5cu» 
chsouRS»  CuniLe  de»  Oi!>tk.«ei^  et  4»!  Ici 
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pesTCBlêlre 
pn  tÊmÊùi  cticnlaire,  tnlél  très  éUrgie,  et 
pims  ma  aoins  bowbée.  FrooC  de 
■léiliocre  ;  bords  Utéviax  de  la  cft- 
H  plus  on  moios  dentelés. 
extcroes  petilei,  distinctes.  Pades 
fortes ,  comprimées  «  courbées  de 
à  s'appliquer  contre  U  région  bno- 
ofe»  et  mmÈijLê  ea  de»as  d'une  crête  pias 
élerée.  Ourertares  par  lesquelles 
les  carilés  respiratoires 
de  la  BiaBiëre  ocdinaire  au  devant 
pattes  ;  nombre  des  branchies 
1res  Calttppa^  Piatymam^ 
r,  TkemUa,  Orilkym,  Ma- 
k  cette  triba. 
(H.  L.) 
)(«bUc,  beaa  ;  i(nn(,éctisson). 
I5S.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraroères ,  fia- 

,  tribu  des  Cycli- 
par  M.  Hope  {Coieopterist's  Ma- 
WÊoL,  f  SIO,  p.  liO,  182)  S«r  le  CoMtida  grwta 
de  linaé ,  et  créé  antérieiireinent  dans  le 
Calalofac  de  H.  De]eui,  sous  le  nom  d^Em- 
foiy».  (C.) 

CALâTHE.  Cafmtkus  (xxlotOoç,  corbeille), 
ns.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères  , 
flmille  des  Caraa^Hcrs ,  tribu  des  Carabi- 
qnes ,  seas-Uilm  des  Calathites ,  établi  par 
hûfÊKSA ,  ci  adopté  p8r  tous  les  entomologis- 
tes. L^aa  de  ses  principaux  caractères  est 
d'aroir  les  crochets  des  tarses  fortement  den- 
telés ea  dessous.  Les  Insectes  de  ce  g.  sont 
de  ma^enne  taSIe,  très  Tifs,  et  généralement 
de  couleurs  «onbres.  On  les  trouve  sous  les 
pierres,  aa  pied  des  arbres,  dans  les  endroits  ' 
fWwfs  et  bmaides.  Hs  paraissent  propres  à 
rCurope  et  «a  nord  de  l'Asie ,  de  l'Afrique 
et  de  rAmérîqne.  Le  dereier  Catalogue  de 
S.  'Defean  en  mentionne  25  espèces ,  parmi 
ksqiQcIlcs  Boas  citerons  comme  type  le  Ca- 
kakm»  tûieimdes  Hlig. ,  dont  le  Calath,  fri- 
fOm»  n'est  qu'une  variété. —  Cette  espèce  se 
treare  â  la  fois  ea  France  et  dans  la  Perse 
ocridenufe.  (D.) 

XâLATHEA  {ealatka9,  petit  panier),  bot. 
n.— Genre  état>ii  par  Meyer  {Esseq.  G)  dans 
la  famille  des  Gannacées ,  pour  des  plantes 
fctibaUei  de  haute  taille,  originaires  de 
fJUnériqae  tropicale.  On  en  connaît  aajour- 
Am  une  vîaglaîne  d'espèces.  (C.  d*0.) 
C%L.%Til1DE.  Catntkidîs  [  xaûoieo; ,  cor- 
(}.ioT.nL — M.  Henri  de  Cassini  ap- 


pelait ainsi  rinflorescence  des  Synanthéiées, 
plus  généralement  désignée  sous  le  bob 
de  capitmie.  f^wfex  ce  mot  (A.  R.) 

CALATHIDIFLORE.  CalatkiéijioruM  {ctf 
'ffCàM, corbeille ;/Io«,  fleur),  aor.  m.— Oa 
appelle  ainsi  l'involucre ,  lorsqu'il  enloaia 
ua  dinaotbe  chargé  de  fleurs  sessiles  ea 
presque  sessiles,  comme  cela  a  liea  dans  les 
Synanihérées. 

'CALATHIMPBORE.  Ctdatkidipkonm 
(xalaO^ç,  corbeille  ;  <pqp«»,  je  porte),  bot.  m. 
—Cassini  donne  ce  nom  k  la  partie  commu- 
nément hérissée  de  poils  qui ,  dans  les  Sy- 
nantbérées,  porte  les  calathîdesda  capitale. 

'CALATHITES.  Caltahiiet,  ns.  —  M.  le 
comte  de  Caslelnau  [Hist.  nat.de*  anim.artie.^ 
taisant  suite  au  Buffon-Daménit^l.  I,  p.  100) 
désigne  ainsi  un  groupe  deCx)Iéoptères,de  U 
tribu  des  Carabiques,  qui  se  compose  des  g. 
Dolickut,  Ctenipui,  Calathus,  Pristodactyla  et 
Tophria.  Ce  sont  des  Insectes  très  agiles ,  de 
moyenne  taille ,  presque  toujours  de  cou- 
leurs sombres.  Ils  habitent  au  pied  des  ar- 
bres, sous  les  pierres.  Plusieurs  espèces  sont 
aptères  ;  quelques  unes  hivernent  sous  les 
écorces  des  arbres.  (D.) 

CALATHUS.  I5S.  —  f^oyex  calathk. 

*CALBOA,Cavan.(nom  propre),  bot.  ph. 
—  Un  des  synonymes  du  genre  Quamodit, 
Toum.  (C.  L.) 

CALCAIBE-  Calcarius  (cû/x,  m,  chaux). 
Mia.  —  Pierre  calcaire  ;  pierre  à  chaux.  Cet 
adjectif,  pris  substantivement,  est  devenu  un 
nom  spécifique,  par  lequel  on  désigne  mainte- 
nant respèce  minérale  qu'Hatiy  appelait 
Chaux  carbonatée,  c'est-à-dire  le  Carbonate 
de  chaux  rhomboédrique.  Jjt  Calcaire  peut 
être  considéré,  soit  comme  espèce  minérale, 
soit  comme  roche.  Dans  le  premier  cas,  il  com- 
prend les  nombreuses  variétés  connues  suus 
les  noms  de  Spath  et  de  Stalaclite  calcaire , 
d'Albâtres,  de  Marbres  salins  et  Marbres  or- 
dinaires, de  Craie,  Marnes,  Pierres  à  chaux 
et  â  bâtir,etc.  Son  histoire  minéralogique  sera 
faite  avec  détails  au  mot  carbokates  ,  où  il 
se  tnmvera  ainsi  rapproché  des  autres  espè- 
res avec  lesquelles  il  a  le  plus  de  rapports. 
Considéré  comme  roche,  c'est-à-dire  comme 
masse  minérale  formant  de  grands  dépôts 
dans  la  nature ,  il  est  extrêmement  répanda 
dans  tous  les  terrains  de  sédiments ,  depuis 
les  plus  anciens  jusqu'aux  plus  modernes  ; 
et,  par  ses  modifications  de  structure  et  da 


40 


CAL 


composition,  constitue  un  grand  nombre  de 
variétés  particulières,  connues  sous  les  noms 
de  Calcaire  lamellaire  ou  saccharoïde ,  de 
%^lcaire  compacte^  de  Calcaire  oolUhique,  de 
Craie,  de  Calcaire gros^ier^de  Calcaire  mar^ 
9€ux ,  de  Calcaire  siliceux ,  de  Calcaire  glo" 
buli forme,  tic.  Tous  ces  Calcaires n*ont  pas  la 
même  origine,  et  sous  ce  rapport  on  les  dis- 
tingue en  Cidcaireu  métamorphiques.  Calcaires 
wnarint ,  Calcaires  cTeau  douce.  Calcaires  de 
êources  minérales.  Foy.  ioches.     (Del.) 

CALCAIRE.  Calcariut  (caU,  cis,  chaui). 
fiioL.  —  Terme  employé  génériquement  par 
les  géologues  pour  désigner  les  masses  miné- 
rales ou  roches ,  qui ,  étant  essentiellement 
composées  de  Chaux  carbonatée,  se  dissol- 
Tent  plus  ou  moins  complètement,  avec 
cfrer>'escence ,  dans  l'acide  nitrique,  et 
donnent  de  la  Chaux  caustiquepar  la  cal- 
cination  ;  tels  sont  les  marbres  statuaires, 
les  diverses  sortes  de  marbres  colorés, 
la  pierre  lithographique ,  le  Calcaire  ooli- 
thique ,  la  Craie  ,  la  Pierre  à  grains  gros- 
siers des  environs  de  Paris ,  etc.  Ces  exem- 
ples indiquent  combien  les  Calcaires  pré- 
ientent  de  variétés  sous  le  rapport  de  leur 
composition,  de  leurs  caractères  eitérieurs, 
de  leurs  propriétés,  et  aussi  sous  celui  de 
leur  mode  de  Tormation.  Ln  efTet,  les  uns 
sont  uniquement  de  la  Chaui  rarbonatée, 
cristallidéc,  incolore  (Marbre  statuaire,  Sta- 
lactite, Albâtre]  ;  dans  d'autres,  cette  sub- 
stance est  intimement  combinée  avec  de  la 
Magnésie  et  de  la  Silice  (I)olomie ,  certains 
Travertins],  et  la  texture  de  ces  roches  an- 
nonce que  leurs  molécules  ont  été  rappro- 
chées, ou  au  moins  disposées  en  vertu  d'une 
action  chimique.  1^  plupart  des  Calcaires  au 
contraire,  ceux  qui,  dans  la  composition  du 
sol ,  jouent  le  rôle  le  plus  important ,  ont 
évidemment  été  formés  par  voie  de  sédi- 
ment. Ce  sont  des  mélanges  en  proportions 
très  variables  d'Argile  et  de  Sable  avec  des 
particules  de  Chaux  carbonatée  de  diverses 
grosseurs  détachées  de  roches  préeii>tan- 
tes ,  ou  de  corps  organisés.  Ces  matières  , 
charriée»  |>ar  les  eaux,  se  sont  dèpisées  si- 
multanément et  successivement  sur  le  tra- 
jet de  celles-ci;  souvent  elles  ont  été  co- 
lorées par  des  substances  métalliques  ou 
charbonneuses ,  et  leur  cnn»i$tance  ar- 
taelle  est  le  résultat  d'une  simple  cohé- 
séoD,  ou  l'effet  d'un  ciment  cristallin  qui  a 
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pénétré  après  coup  les  amas  sédiroentairet. 

Un  assez  grand  nombre  de  sources  qui  pa- 
raissent provenir  de  l'intérieur  de  la  tem 
versent  encore  à  la  surface  du  sol  émergé  el 
dans  les  bassins  remplis  d'eau,  une  quantité 
considérable  de  Chaux  carbonatée  qui  entre 
dans  la  composition  de  roches  calcaires 
cristallisées  et  sédimentaires  qui  se  fonneat 
encore  journellement;  d'une  autre  part» 
les  Mollusques  et  les  Polypiers  sécrèleiii 
sans  cesse  une  immense  quantité  de  matière 
calcaire ,  et  les  dépouilles  de  ces  animeia 
brisées,  triturées,  deviennent  la  base  princi» 
pale  de  la  plus  grande  partie  des  sédimenti 
que  les  eaux  de  la  mer  déposent  sur  le  fond 
de  celle-ci  et  sur  ses  rivages.  L'examen  ci 
l'étude  des  roches  calcaires  de  tous  les  âges 
conduisent  à  reconnaître  qu'elles  ont  eu  de 
semblables  origines. 

Les  Calcaires  sont  presque  toqjoars  dispo- 
sés en  bancs  régulièrement  stratifiés,  qui  al- 
ternent souvent  avec  des  lits  d'Argile ,  de 
Grès  ou  de  Sable.  Us  renferment  de  nom- 
breux fossiles  ,  qui  y  sont  presque  lou^oors 
entassés  pélc  -  mêle  et  brisés  ;  parmi  eux 
dominent  les  débris  de  Mollusques  marins  et 
de  Polypiers ,  tandis  que ,  dans  les  assisef 
argileuses  et  arénacées  qui  alternent  dans  les 
mêmes  localités  avec  les  bancs  calcaires,  cet 
Poh  picrs  sont  aussi  rares  que  les  végétaux  el 
animaux  terrestres  et  fluviatiles  y  sont  abon- 
dants. On  expliquera  au  mot  fokmatio.^  à 
quoi  il  faut  attribuer  ces  différences;  oo 
verra  aussi  à  cet  article  qu'il  existe  des  d^ 
pots  calcaires  qui  ont  été  formés  dans  les 
eaux  douces ,  et  qui  contiennent  exclusive- 
ment des  débris  d'animaux  lacustres  ou  flu- 
viatiles ,  mais  que  la  matière  calcaire  de  cet 
dépôts  a  une  origine  différente  de  celle  des 
principaux  calcaires  de  formation  marine. 

/^oyez  FORMATION  ,  ROilllE  ,  TEttAl?iS.   (C  P.) 

CALCA\ËtM  (  calcatieum ,  talon  j.  loou 
—  On  nomme  ainsi  un  des  os  les  plus  volu- 
mineux du  tarse ,  correspondant  au  sem^ 
lunaire  de  la  main,  l'oyez  os. 

XALCAK  {colcar,  éi>eron}.  ijis.— Geore 
de  Coléoptères  hétéromères,  famille  des  Blé- 
lasomcs,  tribu  des  Ténébrionitcs,  établi  par 
I.atreille ,  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistes. Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce 
(  Trogo\ita  calcar  Fabr.  )  retranchée  du  g. 
Trngosite  de  cet  auteur,  la  même  que  le  7V- 
nebrio  elongatus  de  Uerbst.  Cette  espèce  se 
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m  Espagne,  en  Corie  et  en  BtrtMirie. 
He  crt  figurée  dans  r/cMOf  repaie  du  itègme 
mmd  de  CmvUr,  pi.  90,  llg.  8.  (D.) 

CâLCAR.  MOLL.  —  Nom  Utia  dn  g.  Êpe- 
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XAIiCARATA ,  Pall.  ois.  —  Spionyme 

dilraant  de  l.aponie. 

XÊâÂlàWiSnmME,CmleMnf9rmu  {cateor, 

;  fêrwm^  fdnne).  bot.  pi.  —  Cette  ei- 

l'emploie  pour  Ums  les  «ppeodiees 

offganes  floraai,  et  qui  sont  pro- 

fbnoe  d*éperon  :  tels  sont  ceux 

qi'an  ebienre  sur  les  étaraines  antérieares 

des  VMeOet.  (A.  R.) 

CAIXIABCVB.  CWleanaa,  d*Orb.  (dimi- 
iratiff  de  e«lc«r,  éperon),  foiam.— -Ces  Jolies 
petites  OMiiiil\es,qni  représentent  tou(-Â-4'ait 
nne  molette  d'éperon,  ont  été  réunies  par 
■oos  en  OD  ^eme  ainsi  caractérisé  :  Coquille 
libre,  spirale,  déprimée,  très  rugueuse.  Spire 
enroulée  ser  le  côté ,  entièrement  appa- 
rente en  dessvs,  enbrassanUs  en  dessous.  I/>- 
Ces  proloogées  en  appendices  marginaux, 
itoYcnt  très  allongés.  Ouverture  eu  fente 
loBgîtodinale  contre  ravant-demier  tour  de 
spire. —  Les  espèces  de  ce  genre,  très  grosses 
reiativement  aux  autres  Foraminirères ,  ont 
qoelqnefois  Josqa'é  3  millimètres  de  dia- 
mètre. On  les  trooTe  seulement  à  l'état  vi- 
taat  snr  les  bancs  de  Coraux  Ati  Iles  océa- 
mennes.  (A.  d'O.) 

*CALCE.4RIA  (caicearium  ,  chaussure  ). 
aorr.  ra. —  Le  genre  de  la  Tamille  des  Orchi- 
dées,  ainsi  nommé  par  Blume  {Bijdr,,  418), 
doit  être  réum  an  genre  Corytanihe*  de  R. 
Urowa.  Vofez  costsaiithes.  (A.  R.) 

CALCfiDOfXE.  MIS.— /^oy.i^UARTZ  acati. 
QklXXMJLV^JL.  Caletoiaria  (atlceoUis , 
petit  soulier  ;  Corme  de  la  corolle  chez  ces 
plantes},  bot.  pi.  — Genre  eitrémoment  re- 
marquable de  la  famille  des  Scrophularia- 
cées.  tribu  des  Verbascées,  établi  par  le  père 
feniilé  (  0*t.  III,  L  12) ,  et  renfermant  au 
moitti  one  soixantaine  d'espèces  indigènes 
da  Chili  et  du  Pérou.  Ce  sont  des  plantes 
aaandies,  soffrutiqueuses  ou  frutiqueuses , 
acauies  ou  caulescentes ,  à  feuilles  opposées 
oa  lemées,  très  rarement  alternes ,  très  en- 
lieies,  déniées,  crénelées  ou  dentées  en  scie, 
^aelqnelois  pennatiparties  ou  pennées ,  to- 
■cntenses,  soyeuses  ou  veloutées  ;  à  pédon- 
cales  an^-multiflores,  alaires,  axillaires ,  en 
caryaibct  tCfaûnaïuL;  à  fleurs  JtnoeSy  blan- 
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cbes  ou  pourpres.  On  en  cultive  environ  mie 
vingtaine  dans  les  Jardins  d'Europe,  où  plu» 
sieurs  d'entre  elles  ont  produit  un  très  grand 
nombre  de  cbarmantes  variétés  qui  font  les 
délices  des  amateurs.  En  effet ,  les  fleurs  de 
ces  variétés ,  bien  supérieures  en  beauté  et. 
en  grandeur  à  celles  du  type ,  affectent  to«- 
tes  les  nuances  du  jaune ,  du  blanc  et  du 
pourpre ,  et  portent  en  outre ,  vers  la  partie 
inférieure  de  la  corolle,  sur  le  sabot  propre- 
ment dit ,  de  larges  macules  ou  une  mul- 
titude de  petits  points  d'une  autre  couleur, 
dont  l'effet  est  infiniment  gracieux.  (C  L.) 
*CALCE(M^AR,  Lœfll.  (ca^«o^,  sorte  de 
chaussure  ).  bot.  ph.  —  Un  des  nombreux 
synonymes  du  genre  Jonidium^  Vent.  (C.  L.) 

CALGÉOLE.  Caleeoius  {ealctolus ,  petit 
soulier),  moll.  foss. — Genre  de  Coquilles  fos- 
siles de  Tordre  des  Conchifères  Monomyai- 
res  de  I^marck ,  établi  par  cet  auteur  dans 
sa  réforme  du  genre  Anomie  de  Linné.  H 
a  persisté  à  lui  conserver  sa  place  dans  la  fa- 
mille si  peu  naturelle  des  Rudistes,  dont  il  a 
formé  un  groupe  voisin  des  Brachiopodes  ; 
mais  les  observations  récentes  des  conchylio- 
logistes  modernes  et  entre  autres  celles  de 
M.  Deshayes ,  ont  confirmé  les  rapports  qui 
existent  entre  les  Calcéoles  et  les  Cranies , 
comprises  aujourd'hui  dans  la  famille  des 
Brachiopodes.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont:  Coquille  bivalve,  symétrique,régulière; 
valve  inférieure  grande ,  conique,  courbée , 
plane  en  dessous ,  convexe  en  dessus ,  ou- 
verte obliquement ,  fort  épaisse  ;  valve  su- 
périeure peu  convexe,  operculiforme,  striée 
en  dedans  et  partagée  dans  le  milieu  par  une 
lame  perpendiculaire;  charnière  droite,  mul- 
tidcntée  sur  la  valve  inférieure,  articulée 
avec  la  valve  supérieure  par  une  seule  dent 
moyenne,  conique ,  intrante ,  plus  grosse  et 
plus  saillante  que  les  autre^.  Animal  toutni- 
fait  inconnu. 

On  ne  connaît  que  2  ou  3  espèces  de  Cal- 
céoles trouvées  en  Allemagne.      (C.  d'O.) 

CALCEOLL'S,  Benth.  {calceolut ,  petit 
soulier),  bot.  ph.  —  Synonyme  sectionnaire 
du  genre  CoUus^  Lour.  (C.  L.) 

CALCIPIIYRE  (  calx,  cis,  chaux  ;  <pvf>«t« 
je  pétris),  céol.  —  Nom  proposé  par  M.  AI. 
Brongniart  pour  une  roche  calcaire ,  tantôt 
compacte,  tantôt  grenue,  renfermant  du 
Feldspath ,  du  Pyroxéne ,  du  Grenat  ou  de 
l'Amphibole.  Cette  dénomination  répond  à 
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celles  de  CaUairt  feldspathique ,  pyraxéni- 
que .  grenaiique  e(  ampkibolique.     (C  d'O.) 

*CALCIPHYTES  (  calx,  cis ,  pied,  base  ; 
^?ov,  plante',  bot. — M.  de  Blainville,  dans 
rarliclezoorHYTCS  du  Dictionnaire  des  scien- 
tes  uaiuretie^ ,  et  dans  son  Manuel  d'Actino- 
Uçie,  nomme  ainsi  des  corps  organisés  \égè- 
taui,  tels  que  les  Corallines  et  certains  Fu- 
coldes ,  etc. ,  qu'avant  lui  la  plupart  des 
loologistes  réunissaient  aui  Zuoph>  tes.  II  en 
fera  question  à  différents  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  et  au  mot  zooph^tes.  Voici  com- 
ment il  caractérise  les  Calciphvtes  : 

(U>rps  organisés,  phytoides,  plus  ou  moins 
solides ,  fiies  .  sans  radicules  pénétrantes , 
composés  de  deui  substances  :  l'une  inté- 
rieure ,  plus  ou  moins  fibreuse  ;  Tautre  ex- 
térieure, crétacée,  poreuse,  continue  ou  non, 
d'où  résultent  alors  deui  espèces  d'articula- 
tions. ,P.  t«.' 

€  ALCITRAP.l  ;  suivant  Tfaeis,  de  cu/x  , 
talon,  et  trapp^  piége,  nom  celtique  ;  Tinvo- 
lucre  est  couvert  de  fortes  épines  ].  bot.  ph. 
—  Section  du  g.  Centaurée,  comprenant  les 
espèces  dont  les  lolioles  de  Tinvolucre  por- 
tent des  sortes  d'appendices  palmés,  offrant 
au  centre  une  longue  pointe  épineuse ,  ac- 
compagnée à  la  base  de  deui  pointes  plus 
courtes.  La  Centaurée  cbausse-trap^^e  croit 
communément  le  long  des  cbemins,  et  passe 
pour  un  sudorifique.  .J.  I).' 

X ALCITB APOIDES ,  Yaill.  X«^<^<"^^ 
M  tTss;.  resscmblaiicel.  bot.  ra.—Sïnonjme 

de  Cutcttrapa. 

CALOl'll.  ;cai:x,  cif,  chaui'. CEI V.— Mé- 
tal découvert  par  H.  I^vy  à  la  fin  de  1S(.>T, 
CDK'Umettantala  pile  galvanique  un  Sel  cal- 
caire recouvert  de  Mercure  et  en  dislillan! 
ramalgame  qui  en  résulte.  Le  tZakium,  qui, 
par  sa  combinaison  avec  roivgèfle.  o.»nstiiue 
la  CJiaui.  n  e\iste  pas  à  l'état  natif  ;  oo  ne 
le  reni-votre  qu'à  l'état  d'oivde,  uni  pres- 
se toujoun  a  d'autres  oivdes  ou  à  des 
acides. 

Ce  métal  est  d'un  blanc  d'argent,  solide . 
beaucoup  plus  pesant  que  l'eau  ;  chauffe  a 
1*atr.  i!  br^le  a^ec  éclat,  et  produit  un  oiyde 
^1  e>t  la  Cbaui  vi%e.  Traite  par  l'eau,  il  la 
deci»mpk«s<  en  d^»noant  de  rb^drv^^ne  et  en 
passant  a  l'état  d'oiide.  Il  ^  corabire  a^rc 
roi^gëne  en  deui  prv^pi^rtK'ns.  le  Calcium 
B^fsten  usage  ni  dans  les  arts  ni  en  medeciue. 
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I  cheveu,  filament),  bot.  cb.  —  (Phycées.)  G» 
genre,  créé  par  X.  Des  vaux  etcitépar  Aganlh 
(  Consp.  crilic.  Diatomacearum  ) ,  renferafi 
plusieurs  espèces  de  la  famille  des  Diato* 
mées  qui  doivent  rester  dans  les  g.  Scldw^ 
nema  et  Micromega.  l/aspect  brillant  et  mé- 
tallique que  prennent,  en  séchant ,  les  fila- 
ments de  ces  Algues,  eiplique  Tétymologit 
du  nom  de  ce  g.,  qui  devrait,  pour  plus  de 
régularité  ,  être  écrit  chalcotibix.    ^^Bbû.) 

€.%LCIX.  Calculas  [calculas,  petit caillos, 
gravelle".  xyxT.  — On  donne  ce  nom  à  ccr> 
laines  concrétions  qui  se  forment  accidea- 
tellement  dans  le  corps  des  animaux.  Quel- 
ques auteurs  établissent  cependant  une  dif- 
férence entre  le  calcul  et  la  concrétion  ;  ils 
réservent  le  inremier  do  ces  noms  pour  les 
corps  inorganiques  qui  se  forment  dans  les 
eanaui  ou  réservoirs  tapissés  par  une  mem- 
brane muqueuse,  tels  que  la  ^e»sie,  les  con- 
duits biliaires:  tandis  qu'ils  donnent  le  se- 
cond à  ceui  qui  se  rencontrent  dans  les  au- 
tres >oies  ou  dans  répai««eur  des  organes. 
Comme  cette  distinction  n'offre  aucune  im- 
portance réelle,  nous  renvoyons  au  mot  co!i- 
cbctio."!  l'eiamen  de  tous  ces  produits  anor- 
maui.  ^A.  D.) 

C.%LDASiA  :  Joseph  Caldas,  boUniste  es- 
pagni'l  .  Bor.  pb.  —  (knrede  la  famille  des 
Polémoniacèes.  étaL!i  par  ^iltJenoii  IJort. 
Berol.  .  et  ne  renfermant  qu'une  espèce. 
C'est  une  petite  plante  du  Mexique,  beita- 
cée,  annuelle,  très  rameuse,  ct»uverte  de 
poils  glanduleux,  à  feuilles  alternes,  cré- 
nelées-dentées en  scie  ;  a  («dooeules  aiil- 
laires,  somir.es.  umflores,  cbractèês;  à  fleurs 
as»ei  petites,  d'un  beau  bleu  %iolace.Clle  est 
cultivée  dan>  lesKrre>  en  Eun^pe.  — Deux 
autres  g-  ont  aussi  re^u  ce  n  >m  :  !*«■.  étalili 
par  laga>ca.  e>t  *;n.  d'^.>rr:-^ji^Ati,  Emll.  ; 
l'autre,  crée  par  Mutis,  est  syn.  du  g.  Hét^ 
»xs  Rich.  C  L) 

C ILDCLIVIA  \lei.  CaUcleogii .  mesH 
bre  de  la  S.vie:é  d'horticuiture  Je  U^fidres). 
BOT  PU.  —  Genre  de  la  familk  des  S 
gacees.  trtbu  des  Cun^^niees,  formé  par 

un  petit  arbrisseau  du  C^ih.  a  feuilles  opp^ 
jees,  simples,  CTïa*.*es.  IiDoet^l^re:».  glabres» 
g'.auques  en  des^4.«us.  <r.*>>ie rement  demlées; 
a  st:puV>  inlerpeii.'a*res  Uace\»î«^.  déô- 
ducs  .  a  Qeur&  tîaccàes .  «ii^^posees  en  pani* 
cmk»  aiiUaiits.  t)e  le  iiu«v« 
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dans  les  jardins  des  curieux  en  Europe.  (CL.) 
GALEA  (  xoùo'ç ,  beau  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées  ,  tribu 
des  Sénécionîdées ,  qui  a  pour  caracléres  : 
Capitule  multiflore ,  parfois  bomogame  ou 
radié,  à  ligules  femelles;  fleurons  jaunes. 
Involucre  ovale  ou  rarement  campanule ,  et 
formé  d'écaillés  imbriquées,  souvent  obtuses 
et  iécbes.  Réceptacle  plus  ou  moins  coni- 
que ,  couvert  de  paillettes.  Rameaux  des 
styles  dépourvus  d'appendices.  Fruit  cylin- 
drique ,  comprimé  ou  anguleux.  Aigrette 
formée  de  plusieurs  paillettes  (ô-20]  souvent 
linéaires-lancéolées,  scaricuses,  acuminées, 
uninervées,  presque  égales. — Les  Calea^  ori- 
ginaires de  l'Amérique  équinoxiale,  sont  en 
général  des  arbustes  garnis  de  feuilles  op- 
posées ,  3-nervées,  rudes,  entières  ou  den- 
tées. (J.  D.) 

'CALEACTE  (  Calea  et  àxxlç ,  rayon  ). 
BOT.  PH. —  Section  du  g.  Calea,  comprenant 
les  espèces  à  capitules  rayonnes.  —  Ce  mot 
e>l  aussi  employé  par  M.  Lessing  pour  dési- 
{iner  une  plante  synonyme  de  Lemmaiium 
de  M.  l)e  Candolle.  (J.  D.) 

CAL£A!VA.  bot.  ph.  —  Le  genre  ainsi 
nommé  par  R.  Brown  [Prodr.,  I,  p.  329),  et 
que  M.  Endlicher  appelle  Caleya,  appartient 
à  la  tribu  des  Aréthusécs.  Il  se  compose  de 
•i  espèces  originaires  des  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  sont  de  petites  plantes 
terreiitres  et  glabres,  oâfrant  une  seule  feuille 
radicale,  linéaire,  enveloppée  à  sa  base  par 
une  gaine.  Leur  hampe  est  nue  et  porte  une 
4iU  deux  fleurs  ordinairement  verdàtres , 
4iyant  le  labelle  et  le  gynoslème  d'un  brun 
foncé.  Le  calice  est  comme  à  2  lèvres,  formé 
de  sépales  étroits  et  presque  égaux.  Le  la- 
belle, onguiculé  à  sa  base ,  a  son  limbe 
concave  et  vésiculeux ,  susceptible  de  cer- 
tains mouvements  d'irritabilité.  Le  gynos- 
tème  est  dilaté  et  pétalolde,  concave,  terminé 
par  une  anthère  persistante,  contenant  4 
masses  polliniqnes.  (A.  R.) 

CALEBASSE,  bot.  ph. — Nom  donné  aux 
fmits  de  plusieurs  espèces  de  Cucurbitacées 
et  à  celui  du  baobab.  Ainsi  Ton  appelle  C. 
DOUCK,  le  Cucurbila  lagenaria;  C.  d'herbe, 
une  variété  de  l'espèce  précédente  qu'on 
mange  aux  Indes  comme  le  Concombre  avant 
M  maturité,  et  qui  y  est  connue  sous  le  nom 
de  Btlaschora  ;  C.  du  Skmécal,  le  fruit  de 
VAdanwnia.  (C.  d'O.) 
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CALEBASSIEB.  bot.  ph.  —  Synonymt 
de  Creiceniia, 

*GALEBRACHYS ,  Cass.  (  xo^o^ ,  beau  » 
ffpax'-^î»  court).  BOT.  PH.  —  Synonyme  de  Ca- 
lydermoSf  Lagasc. 

GALEGTASIE.  Calectasia  (xoaoç,  beau; 
cxraac;,  développement),  bot.  ph.  —  Genrt 
établi  par  R.  Brown  à  la  suite  des  Joncées, 
et  qui  se  compose  d'une  seule  espèce  origi- 
naire de  la  Nouvelle-Hollande.  C'est  un  ar- 
buste très  rameux,  à  feuilles  aciculaires,  un 
peu  engainantes  à  leur  base,  portant def 
fleurs  bleues  et  solitaires  au  sommet  de  leun 
jeunes  rameaux.  Chacune  d'elles  est  env6« 
loppée  à  sa  base  par  la  gaine  des  feuilles.  Le 
calice  est  coloré,  tubuleux  et  hypocratéri* 
forme  ;  son  limbe  est  étoile  et  à  6  lobes  égaux, 
dont  3  un  peu  plus  extérieurs.  Les  étaminef 
sont  au  nombre  de  6,  et  incluses.  Le  fruit 
est  une  sorte  d'akène  enveloppé  dans  le  tube 
calicinal  persistant.  (A.  R.) 

'CALEGTASIÉES.  Calectasiœ,  bot.  fh. 
— M.  Endlicher  appelle  ainsi  un  petit  groupe 
de  la  famille  des  Joncées,  qui  ne  se  compose 
que  du  seul  genre  Calectasia.  (A.  R.) 

•CALÉDOMTE  (de  Calédonie,  ancien  nom 
de  l'Kcosse).  min.  —  Nom  donné  par  M.  Beu- 
dant  à  un  minéral  de  Leadhills  en  Ecosse , 
décrit  par  M.  Brooke  sous  le  nom  de  Sul- 
fato  -  Carbonate  de  Plomb  cuprifère.  Sui- 
vant le  minéralogiste  anglais ,  ce  minéral 
cristallise  en  prismes  rhomboidaux  d'envi- 
ron 95o  ;  il  est  composé,  sur  100  parties,  de 
32,8  de  carbonate  de  Plomb ,  1  i  ,4  de  carbo- 
nate de  Cuivre,  et  56,8  de  sulfate  de  Plomb. 
Il  est  réductible  au  chalumeau  sur  le  Char- 
bon, et  soluble  avec  une  légère  effervescence 
dans  l'acide  azotique,  en  laissant  un  résida 
de  sulfate  de  Plomb.  Sa  dureté  est  de  2,25; 
sa  densité  de  6,4  ;  sa  couleur,  le  vert  tirant 
sur  le  bleuâtre,  y  oyez,  pour  la  comparaison 
de  ce  minéral  avec  plusieurs  autres  substan- 
ces de  composition  semblable ,  le  mot  sul- 

FATO-CARBONATES.  (DeL.) 

XALÉF ACTION.  Calefactio  (calefactio, 
action  d'échaufl'er).  phys.  —  Phénomène  en 
vertu  duquel  une  goutte  d'eau  projetée  sur 
une  plaque  métallique  chaude  conserve  long- 
temps sa  forme  globuleuse ,  avant  de  s'éra- 
porer  et  sans  mouiller  la  plaque.  M.  Boutigny 
a  étudié  avec  soin  la  Caléfaction  dont  la  came 
est  inconnue. 

*GAL£i\DRIER  DEFLORE,  bot.  pm.— > 
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Limé,  dont  le  Renie  èminemiBeDl  poétique 
savait  saisir  si  heureusement  les  aspects  va- 
riés sous  lesquels  on  pouvait  envisager  les 
phénornènes  de  la  végétation,  avait  remar- 
qué que  non  seulement  les  divers  végétaux 
flenrisseot  à  des  époques  différentes  de  l'an- 
Bée,  mats  qu'en  général,  sous  une  même  la- 
titude, la  même  plante  fleurit  à  peu  près  à  la 
même  époque.  Ainsi,  en  Suède,  a  llpsal,  les 
Uaphnés  el  la  PulnMmaire  fleurissent  en 
avril,  les  Violettes  et  les  rrime\éres  en  mai, 
le  Thym  et  la  Buglosse  en  Juin ,  etc.  C'est 
en  dressant  ainsi  un  tableau  mois  par  mois 
de  la  floraison  d'un  certain  nombre  de  végè- 
taui,  que  l'illustre  naturaliste  avait  formé 
son  Cuiendricr  ii€  Fiore.  l^marrk,  a  l'article 
rLORiiiso:i  de  V Kueifciiipeiiie  méikodHjKâ^  a 
dressé  un  tableau  plus  complet  de  la  florai- 
son pour  le  cUmat  de  Paris.  On  comitrend 
qu'il  doit  exister  une  très  grande  difTérence 
entre  leCalcndrior  de  Flore  de  Linné,  fait  à 
l'psal,  et  celui  que  Lamarck  dressait  à  P.iris. 
On  peut  consulter  ces  deux  tableaux  dans  la 
Pkilo%oi*kie  botanique  de  Linné  [éô.  I,  p.  172) 
et  dans  VEnci^lopédie  inéthoditpte ,  vol.  2, 

P.&IO).  fv.  i\.; 

CALEXDt'LA  {calendHla,  souci  \  nis.  — 
Genre  formé  par  Swainson  dans  la  famille 
des  Alouettes  pour  recevoir  l'Alouette  à  gros 
bec  d'Afrique.  A^oy.  alouittk.       (LArn.) 

CALE\DULA  ,  Nerk.  bot.  rn.  —  >'om 
scirntiCque  du  g.  Souri,  f^otf.  ce  mol. 

CALENMJLACÉES.  CaUndalacefe.  bot. 
PH. —  Sous^ tribu  établie  par  H.  Cassini  dans 
la  famille  des  Synanthérées,  comme  pr(*mier 
grou|>e  de  la  tribu  des  Coraposées-Cynarées, 
et  comprenant  les  di\i.Mons  Calendolées, 
Osléo>)>ermces  el  Othonnées. 

T.ALFADliLKeSw  Caleudufeœ.  bot.  ru. 
—  I)i>  isiiHi  établie  par  H.  Cassini  dans  la  Ca- 
mille des  S}  nantbérées,  tribu  des  Cynarées, 
et  renfermant  les  trois  g.  CoUnduta ,  06^»- 
rarjH*  et  7'riptent. 

*CAIJ!:\Dl  LI\E.  Calendulina  {calendnia, 
souci;.  Btrr.  PB.  —  Substance  mucilagineusc 
asseï  analogue  à  la  gomme,  extraite  par 
Gciger  des  fleurs  du  Souci  officinal. 

'€ALE1U>YIIA  (icùo;.  beau;  o<Svua.  bê- 
tement). i?iî».  —  Genre  de  (Uiléoptcres  pen- 
Uméres,  famille  des  llalacodermes ,  tribo 
des Mély rides,  fondé  par  M.  Dejean,  sur  une 
seule  e>|>êce  nommée  par  lui  C.  rtridifa*- 
cioiMM,  et  rapportée  du  Cbili  par  M.  Lacor- 
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daire.  Ce  g.  est  voisin  des  Mehfris  de  FabiK 
ctus.  (D.) 

XALEî^US  (  nom  d'un  devin  étrurien). 
ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  te» 
mille  des  Chrvsomclines,  tribu  des  Éroiy* 
lides  ,  créé  par  M.  Dejean  aux  dépens  du  fi 
Krotyle  de  Fabricius,  et  ayant  pour  type  «se 
espèce  du  r<ré>il ,  que  J'ai  nommée  C.  tt^ 
pnaticoiliê  dans  ma  Monographie  de  ce  g., 
p.  ^b,  id.  ;,fig.  06.  (D.) 

*CALÈP£.  Caleptu,  i!is.  —  Genre  forané 
par  Tlmnberg  aux  dépens  du  g.  Hispe, 
Y  H.  9ph;ipe%  de  Fabricius,  à  cause  de  ses, 
bes  longues,  grcles  et  arquées,  dont  1rs  deoi 
antérieures  stmt.  chez  les  mâles,  arméca 
intérieurement  d'une  longue  c^iine.  ((L  d'O.) 

CALEPIXA.  BOT.  m.  —  (;enre  de  la  Ca- 
mille ilvs  Crucifères,  trilm  îles  /jllée>,  clabli 
par  Adansoi)  [  F  !>n.  ,U^\2'.\),  et  ad  'plé  y>ar 
les  antrurs  r.o>lérieurs.  Il  ne  se  coin;»  se 
guère  que  d'une  espère,  cnûssant  sponi.iné- 
ment  dans  rKurn|>e  australe ,  le  l^vanl ,  et 
queWiuefots  aux  cm  irons  mêmes  de  P^rs!». 
is'rA  une  pJnnlîî  hertucée  annuelle,  drr>5êe, 
plnbnr ,  à  fiMiilifs  rndirnles  disposées  en  r«>- 
selte,  cmirtement  péli  ilées,  pennaliiKirtics , 
dont  le  lobe  terminal  est  grnnd  ,  ul»'.ong  iim 
orbicuié  et  obtus  ;  les  caulinaires  5essi!es,  an- 
riculées-ni;îuës  ;ï  la  base,  sai^ittées,  uiiloii- 
gués ,  entières  ;  n  fleurs  blanches,  en  };i-appes 
opposilifidiées  ,  allongées,  aphylles  ;  |xMt- 
celles  filiformes.  (C.  I-) 

•CALEI>Tï:«Y\  (  »«;:: ,  »» .  benu  ,  N»i:e  ; 
wtôvÎ,  aile",  ixs.  —  I.eneh  et  plusieurs  au- 
tres entoni()logi>tes  anpiais  empli iie;it  ri*Ue 
dénomination  pinir  di>iL'ner  g^'n^n'iuciiicat 
les  espvTes  que  la  plupart  iWs  nuti  urs  rr^ar^ 
dent  coiiinie  les  t>pe>  ilu  f:.  Ai2ri.>n  -.  tel  est 

V.'é.  tirgo  !..  f'oihZ    \C5Iî|>  et    I.IDtLU'I.IF.%S« 

.r.L.; 

CALKTA  (i.  Caley.fidlecteur de  pUr.le>). 
BOT.  Pli.  —  M.  Fiidlii-lH*r  nomme  ainsi  le  %. 
CaUanadit  R.  brown.  /'oy.  r.ALC.\>A.  ^\.ft.) 

CALFAT.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  ijexim 
orifzirortt,  opère  du  {i.  Sénêgali. 

'CALIBIIACHOA  {xx^o; ,  beau  ;  fo^^s. 
braie }.  bot.  ph.  —  Genre  formé  par  la 
Lla^e  et  I^xana  (  .V#»r.  fcga.  drtertfi^^ 
il,  3\  et  dont  la  place,  dan^  le  >ystême  naiis- 
rel,  n'est  point  encore  déterminée.  Il  ne  rriH* 
ferme  qu'une  espèce  iii(!i*^èiie  du  Mexique , 
et  ayant  le  purt  d'un  Comnlvu Ut.  La  ti;;'.*  tm 
est  prucomiMnte,  cylindrique  ;  tes 
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sont  alternes,  lobdichotomes  ;  lesfeuflles  al- 
teniM ,  oblongnes,  très  entières,  glabres  ;  les 
flenrs  solitaires,  petites,  TÎolaeées,  termi- 
naot  des  pédoncules  plus  courts  qne  les 
fenilles ,  et  naissant  dans  les  dichotomies. 

(CL.) 

*CALICAL.  CahfeaKs.  bot.  ph.^M.  Les- 
tibendois  désigne  sons  ee  nom  l'insertion , 
quand  les  étamînes  sont  adhérentes.  Cette 
eipression  répond  k  celle  de  Périgifne. 

CALICE.  Ctf/yx  (xqQv^.  bot.  ph.  — 
Cest  l'enveloppe  la  pins  extérieure  de  la 
fleur  dans  les  fleurs  complètes,  dont  le  pé- 
rianthe  est  double;  c'est  TenTcloppe  un>- 
que  dans  celles  dont  le  périanthe  est  simple, 
comme  les  Monocotylédonés  et  les  Dicotylé- 
dooés  monochlamydés.  Le  calice  est  le  ver- 
ticiile  extérieur  de  la  fleur;  iJ  est  formé  de 
folioles  en  nombre  Tariable  qu'on  appelle 
tépaU*.  Tantôt  ces  sépales  sont  parfaitement 
libres  et  distinctes  les  uns  des  autres ,  et  le 
calice  est  dit  polytépaie,  comme  dans  la  Gi- 
roflée, le  Lin,  le  Payot;  tantôt  ils  sont  sou- 
dés ensemble  dans  une  étendue  plus  ou 
moins  grande  de  leur  longueur,  et  le  calice 
est  appelé  ^omcMé^tf  ou  monot^pa/^,  comme 
on  le  voit  dans  l'Œillet,  la  Rose,  la  Bella- 
done, etc. 

Les  folioles  du  calice,  ou  sépales ,  ne  sont 
que  de  véritables  feuilles  ou  des  bractées , 
qui  ont  encore  conservé  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  feuilles  qui  garnissent 
les  tiges.  Comme  ces  dernières,  ils  sont  en- 
core d'une  couleur  verte ,  offrent  des  ner- 
vures composées  de  vaisseaux,  un  épiderme 
avec  des  stomates.  Seulement  leur  gran- 
deur et  leur  figure  ont  été  modifiées. 

Le  calice  peut  être  régulier  ou  irrégulier. 
Il  est  régulier  quand  les  sépales  qui  le  com- 
posent ,  libres  ou  soudés ,  sont  disposés  sy- 
métriquement et  avec  régularité  autour  de 
l'axe  de  la  fleur.  Ainsi,  le  calice  du  Lin,  ce- 
lui de  la  Belladone,  etc.,  est  régulier,  tandis 
foe  celui  du  Pied  d'Alouette,  de  l'Aconit, 
desOrchis,  est  irrégulier. 

Nous  avons  dit  tout-à-l'heure  que  les  sé- 
pales conservaient  en  général  l'apparence 
foliacée,  c'est-à-dire  qu'ils  avaient  encore 
la  couleur  et  le  tissu  des  feuilles.  Mais  il  ar- 
rive assez  fréquemment  aussi  qu'ils  sont 
eolorés  de  teintes  très  vives  et  très  éclatan- 
tes, de  manière  à  ressembler  pour  l'aspect 
aux  pétales.  Ainsi,  dans  k>eau€oup  de  planles 


de  la  famille  des  Kenonculacées,  comme 
l'Ancolie,  les  Delphiniun,  les  Aconit,  etc., 
et  dans  beaucoup  d'autres  familles  comme 
lesThymélées,  presque  toutes  les  Monocotylé- 
donées,  les  sépales  sont  colorés.  C'est  dans  ce 
cas  qu'on  dit  du  calice  qu'il  est  pétaioide. 
Un  calice  polysépale  peut  être  formé  d'un 
nombre  variable  de  sépales,  mais  cependant 
ce  nombre  est  constant  dans  chaque  espèce, 
et  souvent  même  dans  tout  un  genre.  Ainsi 
le  calice  est  diêépale  ou  composé  de  deux 
sépales  dans  la  plupart  des  plantes  de  la 
Eimille  des  PapavéracéesetdesFumariacées; 
il  est  trisépale  dans  les  Anonacées;  il  est 
léirasépale  dans  les  Crucifères,  pentasépalc 
dans  les  Linacées ,  les  Arénariées,  les  Géra- 
niacées  ;  hexatépale  dans  un  grand  nombre 
de  familles  de  plantes  monocotylédonécs. 

Les  sépales  d'un  calice  polysépale  peuvent 
être  diversement  arrangés;  ainsi,  ils  sont 
quelquefois  dressés  et  rapprochés  en  forme 
de  tube,  comme  dans  le  Chou  et  beaucoup 
d'autres  Crucifères  ;  d'autres  fois,  les  sépales 
sont  disposés  en  cloche ,  ou  enfin  ils  peu- 
vent être  étalés  ou  même  réfléchis  et  pen- 
dants. 

Entre  le  calice  polysépale  et  le  calice  ga- 
mosépale, il  existe  des  nuances  ou  passages 
insensibles.  Ainsi  les  sépales  ne  sont  quel- 
quefois adhérents  entre  eux  que  par  leur 
partie  la  plus  inférieure,  de  manière  qu'il 
est  assez  diOicile  de  décider  si  le  calice  est 
polysépale  ou  gamosépale. 

Le  calice  réellement  gamosépale,  c'est-â- 
dire  celui  qui  se  compose  d'un  nombre  va- 
riable de  sépales  soudés  ,  peut  présenter 
des  formes  extrêmement  variées.  Ainsi,  il 
est  cylindrique  dans  l'OEillet,  prismatique 
dans  la  Primevère ,  campanule  dans  la  Bel- 
ladone,  H/céo/é  dans  la  Rose,v^tcM/eitx  dans 
le  Silène  ittfiaia  ,  l'Alkékenge  ;  étalé  dans 
la  Bourrache,  etc.,  etc. 

Le  nombre  des  sépales  soudés  pour  former 
un  calice  gamosépale  est  variable.  11  est 
toujours  indique  par  le  nombre  des  lobea 
qu'il  présente.  Ces  lobes  sont  séparés  par 
des  incisions  plus  ou  moins  profondes,  xiiiisi. 
le  calice  peut  être  denté ^  fendu  ou  pariagé^ 
suivant  que  les  sépales  sont  soudés  dans  la 
majeure  partie  de  leur  longueur,  ou  jusqu'au 
milieu  de  leur  hauteur,  ou  seulement  par 
leur  partie  la  plus  inférieure.         (A.  R.) 

CALICE  COUMlii\.  BOT.  PU.  —  On  appe- 
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lAit  ainsi  autrefois  l'involucre  qui  entoure  le  f 
capitule  dans  les  plantes  de  la  Taniille  des  I 
S)nanlhérées  cl  des  Dipsacées.  f'oycz  capi- 

TLLi:  et  1MVOI.ICRK.  (A.    R.) 

'CALIGIÉES.  Calicieœ.  bot.  cr.  —  (  Li- 
fhcii>..;  Le  genre  qui  sert  de  type  à  cette  pe- 
tite tribu  des  Licben>  gymiiocarpes ,  a  été 
fondé  par  Persoon  (  Usur.  Auu.^  Vfl,  l.  3, 
fig.  1  à  3)  sur  des  plantes  qui  Jusque  là 
n\ aient  été  regardées  par  Dillen  ,  Linné  et 
Halicr  comme  des  Champignons.  Acbarius 
adopta  le  genre  de  Persoon  ;  mais  il  en  sé- 
para plus  tard  quelques  espèces,  dont  il  ût 
S4»n  g.  Coniocybe.  Enfin  Fries ,  qui  forma 
(  LcU.  Eur.,  p.  381)  une  petite  tribu  de  ces 
deux  g. ,  y  en  ajouta  un  troisième  sous  le 
nom  de  Trachyliu.  Considérées  d'une  ma- 
nière générale,  lesCaliciées  sont  des  Lichens 
composés  :  P  d'un  hypotballe  ik'u  appa- 
rent ou  disparaissant  de  lionne  heure ,  et 
souvent,  à  l'instar  de  celui  des  Fonginées, 
s'enfoncant  en  rampant  S4)us  les  fibres  li- 
gncu>es  avec  lesquelles  ses  filaments  s'en- 
trelacent; 2"  d'un  thalle  crustacé ,  granu- 
leux ,  qu'on  n'aperçoit  pas  toujours ,  soit 
qu'il  manque  tout-à-fait,  M>it  que,  déliques- 
cent ,  il  s'évanouisse  promptement  ;  3'»  enfin 
d*apotbécies  orbiculaires  ou  globuleuses , 
recouvertes,  dans  leur  jeunesse,  d'une  mero- 
branule  [Arharius)  non  persistante,  et  dont 
la  chute  prématurée  laisse  à  nu  un  disque 
pulvérulent.  I^s  apolhécies  des  Caliciées 
sont  sessiles  ou  pédicellées.  La  lame  prt)li- 
gère,  ou  le  disque,  est  plane  ou  con\exe,  et 
contenue  dans  une  sorte  d'excipulum  ,  qui 
n'e>t  que  la  continuation  du  pédic<'!le,  quand 
celuiH-i  existe.  On  trouve  écrit  partout  que 
ce  disque  est  recouvert  de  sporidies  nues  et 
pulvérulentes  ;  mais ,  en  étudiant  les  C<//i- 
cium^  nous  avons  observé  que,  comme  dans 
les  Sphérophores  (  voyez  Ann.  Se.  tmt. , 
î»  sér.  \V,  p.  I4rî.  t.  ir»,  f.  1  \  ces  s|M)ridies 
sont  primitivement  contenues  dans  des  thè- 
ques  acc4impagnées  de  paraplivscs.  Et 
comme  la  nature  du  thalle  ,  quand  on  le 
rencontre,  ne  laisse  d'ailleurs  aucun  doute 
sur  la  plare  que  doivent  occu|M'r  ces  plantes, 
ce  nouveau  caracliTe ,  tiré  de  la  prés<Mice 
de  thèques  ri*nferinaiil  primitivement  les 
sporidies,  vient  fournir  un  nouvel  et  puis* 
Sint  argument  contre  l'opinion  des  rrvpt»-  , 
gamistes  qui  classent  encore  res  pnHluctions  ■ 
panni  les  Champignoos  myiogastres.  II  e»t  , 
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pourtant  bien  vrai  que  l'affinité  de  ces  plan- 
tes entre  elles  est  si  grande ,  que  nous  som- 
mes forcé  de  reconnaître  avec  Eschweiler 
(  Marti  us,  Fl.  liras. ,  I,  p.  01  )  que  le  Conio^ 
cybe  furfuracea  doit ,  malgré  son  apparence 
lichénoide,  et  si  l'on  lient  compte  de  la  struc- 
ture ,  rentrer  définitivement  dans  la  famille 
des  Gasléromycètes.  Le  capitule  sporigère 
y  est  en  effet  formé ,  comme  dans  les  Lyco- 
pcrdacées,  d'un  réseau  de  filaments  très  me- 
nus ,  anastomosés  entre  eui ,  ou  d'un  vrai 
capillitium  entre  les  mailles  duquel  sont  pla- 
cées les  spores.  Il  nous  est  toutefois  impos- 
sible de  prononcer  si  elles  y  sont  primitive- 
ment filées ,  comme  cela  est  d'ailleurs  pro- 
bable ;  car  toute  la  plante  est  si  menue,  qu'il 
faut  un  grossissement  de  800  fois  pour  dis- 
tinguer le  réseau. 

Les  Caliciées  vivent  le  plus  souvent  sur  le 
bois  mort ,  et  c'est  une  des  raisons  qui  les 
avaient  fait  ranger  dans  la  classe  des  Cham- 
pignons. Quelques  unes,  mais  en  petit  nom- 
bre ,  sont  parasites  sur  d'autres  Lichens  . 
dont  la  croule  leur  >ert  de  thalle  (ci.  :  Ca- 
licium  xtiijonellum  i.  Les  g.  qui  composeoi 
cette  tribu  sont,  selon  Fries,  Calicium,  IVrs.  ; 
Coniocybe,  Ach. ,  pr.  part.  ;  Trachylia  ,  Fr. 

(C  M.) 

*CALICL\AIRE  (fleur).  Calyciuaris.  but. 
PU.  —  Le  pro^es^eur  De  Candolle  appelait 
ain^i  les fleursilont  les  pétale>  multiplié»  S4>Dt 
dus  à  la  multiplication  des  sé|»ales  du  ca- 
lice, foy.  MO.>STRLOSITÉS  VÉGÉTALES. , A. U.) 

*CALICI\  VL.  Citlycmalis,  bot.  ph.  — 
Cette  épithète  s'emploie  pour  toutes  les  par- 
ties qui  appartiennent  au  calice.  Ain^i  l'on 
dit  foit'ici  culutnalet  \mut  exprimer  les  sé- 
pales ;  jni'llorcium  ciiliiittale,  etc.    ,A.  R.) 

*CAIJCI\I£\.  C.i.'yviniunux.  dot.  PR.  — 
M.  Mirhel  nomme  intluuf  culuinttitne  celle 
qui  provient  du  ealirc ,  comme  dans  les  La- 
bii'e>  ,   '.a  .lusquiame,  etc. 

C\LICIL\]  xaîv;,  <.i/f/r,  calice),  bot.  ci. 
—  Lichens."  O  genre  n'est  pas  resté  tel  que 
r.n.iil  criM>  INT>oon  ,  qui  v  conf.>ndait  des 
pi.uitr^  (l.>  f.itnilles  ùiver.M's.  .\charius  v  réu- 
nit d'al)i»rd  le  Calt:  um  fnrfuturtum  Pers. , 
qu'il  en  >è|Kira  plus  tard  .«^ous  le  nom  de 
Cou'Of  t/Oe  t  .ii'iuUafsnn.  Le  uiéme  lichen<>- 
gr.ip!'.<'  <'(nl.!is>ait  treiis  se<*lions  lians  vo  js., 
selon  tjue  1rs  c^piTes  avaient  leurs  apoihé- 
cies  se>*ili»>  ./r  ■.^{■.m  i«ii  rlipitées,  ri  ,  dans 
ce  dcinicr  cas,  selon  qu'elles  étaient  margi- 
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(PkaeoiiuM)  oa  qne  le  disque  coDTexe 
CBTtldMtil  U  maige ,  comme  dans  le  /?<bo- 
mufta  {StrûnçffHum).  Plus  tard,  la  première 
secUim  deyint  son  g.  Cyphelium,  que  M.  Che- 
valier {FL  Paris,)  Domma  Calicium ,  et  les 
deui  dernières,  c'esl-à-dire  les  Caliciums  pé- 
dicellés,  formèrent  son  genre  Calicium  dont, 
par  une  bizarrerie  singulière ,  notre  compa- 
triote déjà  cité  fit ,  lui ,  son  g.  Cyphelium , 
changeant  ainsi  sans  nécessité  aucune  la  si- 
gnification des  deux  noms.  Quoi  qu'il  en  soit, 
celui  de  Calicium  est  seul  resté ,  la  présence 
ou  l'absence  du  stipe  n'ayant  pas  été ,  dans 
ce  genre ,  considérée  comme  un  caractère 
assez  important. 

An  mot  cALiciÉKS  ,  nous  avons  énuméré 
les  principaux  caractères  du  genre  dont  nous 
traitons  ici;  nous  n'ajouterons  que  peu  de 
choses  à  ce  que  nous  en  avons  dit.  La  croûte 
{thallus),  à  moins  qu'elle  ne  soit  hypophléode, 
est  granuleuse,  souvent  déliquescente,  et 
comme  lépreuse,  quelquefois  absolument 
nulle.  Les  apotbécies ,  cratériformes  ou  tur- 
binées,  sont  stipitées  ou  sessilcs  quelquefois 
dans  U  même  espèce  ;  d'où  le  peu  d'impor- 
tance de  ce  caractère.  L'eicipulum ,  carbo- 
naeé ,  est  souvent  d'une  couleur  différente 
du  stipe.  Le  disque,  plat  ou  convexe,  devient 
de  bonne  heure  pulvérulent.  Voici  la  struc- 
ture du  nucléus,  telle  que  nous  l'avons  ob- 
servée dans  le  C  lenticularCy  structure  soup- 
çonnée ou  entrevue  par  Eschweiler,  mais  que 
nous  n'avons  trouvée  décrite  dans  aucun  ou- 
vrage. Le  disque  est  convexe,  tout  couvert  à 
la  maturité  de  sporidies  fuligineuses,  oblon- 
gues,  biloculaires,  primitivement  contenues 
dans  des  Ibéques.  Celles-ci  sont  cylindriques, 
amincies  à  la  base ,  de  la  plus  grande  té- 
nuité, et  accompagnées  de  parapbyses,  les- 
quelles, comme  on  sait,  ne  sont  que  des  Ihè- 
ques  avortées.  Il  faut  employer  un  grossisse- 
ment de  800  fois  en  diamètre  pour  les  voir 
bien  distinctement.  Tant  que  les  sporidies 
sont  contenues  dans  les  tbèques,  elles  ne  pa- 
'■  aissent  pas  divisées  en  deux  loges  par  une 
ploison  transversale ,  c'est-à-dire  qu'elles 
oi'ont  qu'un  seul  nucléus.  Ce  n'est  qu'après 
knr  sortie  de  la  tbèque  qu'elles  acquièrent 
une  dimension  double  de  celle  qu'elles 
avaient  d'abord ,  et  que  s'opère  la  division 
en  deux  loges  distinctes.  Longueur  des  tbé- 
^Pi^iâT.  millim.  ;  diamètre,  ,Vi  millim.  — 
Langueur  des  sporidies  dans  la  tbèque ,  ^-^ 
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millim. ;  grosseur,  (U  millim.;  dimenaiaiis 
qui,  comme  nous  venons  de  le  dire,  devien- 
nent positivement  doubles  à  la  maturité. 

Les  esp.  de  ce  g.  habitent  sur  le  bols 
mort  ou  sur  la  croûte  de  quelques  Lichens. 
On  n'en  connaît  guère  qu'une  vingtaine,  tou- 
tes européennes  ;  au  moins  n'est-il  pas  venu 
à  notre  connaissance  qu'on  en  ait  trouvé  dans 
le  Nouveau -Monde  une  seule  qui  ne  pût 
rentrer  dans  les  espèces  connues.    (C.  M.) 

*CALICULAIRE  (estivatio.n).  Calycula- 
ris.  bot.  ph.— m.  De  Candolle  appelle  ainsi 
un  mode  de  préfloraison  dans  lequel  les  piè- 
ces d'un  involucre  étant  disposées  sur  deux 
rangs,  l'extérieur  ne  recouvre  ou  n'entoure 
que  la  base  de  l'intérieur,  à  la  manière  d'un 
calicule.  C'est  ce  qu'on  observe,  par  exem- 
ple, dans  le  g.  Séneçon.  (A.  R.) 

CALICULE.  Calyculus  (  diminutif  de 
calyx f  calice),  bot.  ph.  —Ce  nom  s'ap- 
plique à  une  espèce  particulière  d'invo- 
lucre  placé  immédiatement  en  dehors  d'une 
fleur,  et  appliqué  contre  le  calice  de  manière 
à  sembler  former  un  second  calice.  On  trouve 
un  Calicule  dans  plusieurs  genres  de  la  fa- 
mille des  Malvacées,  comme  les  Mauves,  les 
Guimauves,  les  Hibiscus,  les  Cotonniers,  etc., 
et  de  la  famille  des  Rosacées,  comme  les  Frai- 
siers, les  Polentilles ,  etc.,  etc.  Tantôt  le  Ca- 
licule est  composé  de  folioles  ou  bractées 
distinctes,  comme  dans  les  Mauves,  par  exem- 
ple ,  où  il  est  formé  de  trois  folioles ,  et  les 
Fraisiers  et  les  Potentilles,  où  l'on  en  compte 
cinq.  Tantôt  les  folioles  qui  le  constituent  se 
soudent  de  manière  à  former  un  Calicule  ga- 
mosépale, comme  on  l'observe  dans  le  genre 
y^lihœa,  par  exemple.  Le  Calicule  est  un 
organe  qui,  par  ses  modifications ,  peut  ser- 
vir à  distinguer  les  genres  dans  certaines 
familles ,  celle  des  Malvacées ,  par  exemple. 

(A.  R.) 

'CALICULE.  Calyculatus  {calyx,  calice), 
BOT.  PH.  —  Se  dit  d'un  calice  ou  d'une  fleur 
accompagnée  d'un  Calicule ,  comme  dans 
la  Mauve ,  la  Guimauve,  etc.        (A.  R.) 

*CALIDICTYOK  (xa^oç,  beau  ;  SUxvov  , 
filet).  BOT.  cR.  —  (Phycées.  )  M.  Greville  a 
publié  sous  ce  nom  {in  fAndl.  A  nat,  Syst.  of 
Bot.,  p.  452),  un  nouveau  genre  de  Flori- 
dées  auquel  il  assigne  les  caractères  sui- 
vants :  Fronde  membraneuse ,  rouge ,  pres- 
que foliacée  ;  feuilles  s'anastomosent  entre 
elles ,  et  composées  d'un  réseau  nu  et  arti-* 
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Cttlé.  Le  même  genre  ayant  été  publié  deai 
tas  plus  t^t  sous  le  nom  de  Dicùfnrtu  par 
notre  savant  ami  M.  Bory  de  Saint-Vincent, 
c'est  ce  dernier  nom  qui  doit  être  adopté. 

f^OfeX  DICTTUIUS.  (C.   M.) 

CALIDRIS,  Cu?.  ois.—  Sous-genre  dans 
les  Bécasseaux  ou  Tringas.  ^'oy^sMAUiÊcHS. 

CALIGE.  Caligus,  ckust.  —  Genre  de 
rentre  des  Siphonostomes,  de  la  famille  des 
Pe4locéphales ,  de  la  tribu  des  Caligiens, 
tréé  par  Muller  et  ainsi  caractérisé  :  Corps  i 
déprimé ,  ayant  la  partie  antérieure  recou-  | 
Terte  d'un  test  membraneui  en  forme  de 
bouclier  rétréci  postérieurement.  Antennes 
proprement  dites  placées  fous  le  bord  du 
lest,  courtes,  aplaties  et  composées  de  deui 
articles.  Yeui  au  nombre  de  deux^  oralaires, 
colorés  en  rouge  chez  les  individus  vivants. 
Appareil  buccal  situé  en  arrière  du  front,  se 
composant  d'un  suçoir  conique  renfermant 
dans  son  intérieur  deux  longs  appendices 
atyliibrmes  et  dentelés.  Pattes-mâchoires 
constituant  des  organes  de  préhension ,  à 
Taide  desquelles  ranimai  se  fixe  sur  sa 
proie.  Pattes  proprement  dites  au  nombre 
de  4,  dont  les  3  premières,  fixées  sons  la  por- 
tion iboracique  du  test,  et  la  quatrième  de 
cfaaque  côté  du  pénultième  anneau  du  tho- 
rax. Abdomen  étroit ,  terminé  de  chaque 
côté  chez  les  femelles  par  un  long  tube  ovi- 
fère ,  cylindrique  et  étendu  en  ligne  droite. 

MM.  Pickering  et  Utknê.  { j4me ri can  journal 
ojsciences  and  aru,  t.  XXXiV,  n<*  2)  ont  fait 
connaître  Tanatomic  extérieure  d'une  es- 
pèce de  Calige  trouvée  sur  les  côtes  de 
l'Amérique. 

Ijts  Caliges  se  rencontrent  ordinairement 
sur  la  peau  ou  sur  les  parois  de  la  bouche  ou 
de  la  cavité  branchiale  des  lV»issons,  cl  pa- 
raissent subir  dans  leur  jeune  ègc  des  chan- 
gements de  forme  tri's  considérables.  15 espè- 
ces environ  appartiennent  à  ce  genre,  et  ont 
éié  décrites  par  M.  Milne-Ed^ards  dans  le 
tome  il*  de  son  éluioire  naiurelle  des  Crtw 
tact*,  (li.  L.) 

CALIGID£S,  CALIGITES.  ctusT.  — 
Synonymes  de  Caligicns. 

*GALIGl£i\S.  Culujii.  crlst.— M.  Milne- 
Edwardi  [Uui.  naturelle  des  Crusutcés^  t.  Il) 
éèsigue  sous  ce  nom  une  tribu  qui  appar- 
tient a  l'ordre  des  Siphonostomes  et  à  la  fa- 
mille des  l'eltoccphalfs.  I^s  caractères  dis- 
liBCiiCi  MMit  •  Thuiax  à  anneaux  simples  et  | 
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sans  appendices  dorsaux.  Boodier 
lique  grand ,  plus  ou  moins  ovalaire ,  ayaai 
la  portion  de  son  bord  postérieur  ne  confiNh 
dant  avec  les  deux  ou  trois  premiers  ser- 
ments thoraciques.  Pattes  garnies  de  looguei 
soies  plumeuses.  Abdomen  se  terminant  par 
deux  petites  lames  dirigées  en  arrière ,  ci  se 
portant  pas  d'appendices  latéraux.  Les  gen- 
res Culigas ,  Chalùnus^  TrehimM^  et  iVo^ofig 
sont  compris  dans  cette  tribu.         (H.  L.) 

CALIGITES.  ctusT.  —  ^oftz  CALiciftU. 

CALIGULE.  CaUgtda  {calignla  ,  botUne). 
ois.  —  Nom  donné  par  liliger  à  la  peau  qui 
recouvre  le  tarse  des  Oiseaux. 

CALIGl'S.  CRUST.  —  f^oyez  calick. 

'CALIUANDE.  poiss.  —  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  genre  Piie,  Plausta  cardimm. 

*CALI1I£RIS  (uùoç,  beau;  ^'poç,  partie). 
BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des  Sjoaa- 
thérées,  tribu  des  Astéroidées,  élabJi  par 
Nées  d'Esenbeclc  pour  des  plantes  iMrbacées 
vivaces,  à  tige  anguleuse  ;  à  feuilles  entièrei 
ou  inciso-deutées  ;  à  fleurs  en  corymbe  dont 
le  disque  est  Jaune  et  dont  les  ligules  sont 
blanches  ou  bleues.On  en  connaît  une  dizains 
d'espéces,originaires,  pour  la  plupart,des  par 
lies  monUgneuses  de  la  Sibérie.     (C  i>'a) 

CALIIViEA,  Aubl.  BOT.  pb.  — Synonyae 
du  g.  DoUocarpuâ,  Roland.  (C  L.) 

'CALIAiUX,  Raf.  bot.  ph. —  Synonyme  ds 
Pyrularia,  L,-C.  Rich. 

'CALIPHYLLUM ,  Gaud.  («aoc,  beau; 
yvÀAov,  feuille).  BOT.  ph. —  Synonyme  du  g. 
Porphyrion  ,  Tausch.  (C  L,) 

CALISPERME.  CaUspermum  {xaXiç,  beau; 
awt'pftai,  semence),  bot.  ph.  —  Genre  établi 
par  L.oureiro  dans  la  Flore  de  la  Cockim^ 
chine ,  pour  un  arbrisseau  grimpant,  ra- 
meux,  iiierme,  a  feuilles  alternes  et  à  fleurs 
en  grappes  terminales,  que  l'auteur  a\ail 
placé  à  la  fin  de  la  famille  des  Berbéridées, 
et  que  les  botanistes  modernes  ont  relégué 
dans  les  Gâtera  inceriœ  sedis.       (C  n'O.) 

CALLA  (  nom  que  donne  Pline  à  uo« 
plante  indéterminée  ).bot.  ph.  —  Famille 
des  Aroldécs,  tribu  des  Callées,  dans  la  sous- 
famille  des  Callacées.  Ce  g.  se  compose  d'un 
petit  nombre  d'esp.,  et  a  pour  type  le  CalU 
palmstris  L.,  qui  croit  dans  les  tourbières  des 
montagnes  desVosgcs.I^s  caractères  de  ce  g. 
peuvent  être  ainsi  résumés  :  Spathe  ordi- 
nairement presque  plane;  spadice,  nu  dans 
st  partie  inférieure ,  et  tout  couvert  daus 


CAL 

le  reste  d'étemines  et  de  pistilf  entremêlés. 
Étimines  loDgaes  ;  lear  filet,  dilaté  dans  sa 
partie  snpériearc ,  écarte  les  deux  loges  de 
l'antlière  qui  sont  presque  globuleuses ,  et 
s'uu^rent  par  un  sillon  longitudinal.  Ovaire 
surmonté  d'un  stigmate  sessile  et  discoïde , 
à  une  seule  loge  contenant  un  assez  grand 
nombre  d'ovules  dressés  au  Tond  de  la  loge. 
Le  fruit  est  une  baie  oligospeime.    (A.  R.) 

'CAIXACEES.  Callaceœ.  bot.  pu.  — 
L'une  des  grandes  divisions  ou  sous-ordre 
établi  par  MM.  Schott  et  Endiicher  dans  la  fa- 
mille des  Aroidées.  f^oycz  aroIdées.  (\.  R.) 

CALLARIAS  (xa3i>aptaî,  merlan),  poiss. — 
>'om  vulg.  d'une  esp.  du  g.  Gade,  G,  calla- 
na%  L. 

'CAILLEES.  Calleœ.  bot.  ph. — L'une  des 
tribus  établies  dans  la  famille  des  Aroïdées. 
Foyez  ce  mol.  (A.  R.) 

*CALL.EIDA  (xaioç,  beau;  erJoç,  forme),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentaraères,  famille 
des  Carabiques ,  tribu  des  Troncatipennes , 
établi  par  M.  Dejean  dans  son  Spccie%  géné- 
ral, et  adopté  par  tous  les  entomologistes. 
l^s  espèces  de  ce  g.  étaient  confondues  au- 
paravant avec  les  Cymindis,  les  Drobiua  et 
les  Lebia  ;  mais  elles  se  distinguent  facile- 
ment des  premiers  par  leurs  tarses  dont  le  pé- 
nultième article  est  fortement  bilobé,  et  des 
deux  autres  par  leurs  palpes  labiaux,  dont 
le  dernier  article  est  fortement  sécuriforme. 
Ce  sont  de  Jolis  Insectes,  à  couleurs  brillan- 
tes et  métalliques.  M.  Dejean,  dans  sou  der- 
nier Catalogue,  en  désigne  25  espèces,  toutes 
exotiques,  la  plupart  de  l'Amérique,  et  quel- 
ques unes  de  l'Afrique  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Noos  citerons  comme  type  la  C, 
metallica  DeJ . ,  du  Brésil .  (D.) 

*C ALLIA  {xâXXoç ,  beauté),  ins.  —  Genre 
de  Coléoptères  tétraroères ,  famille  des  Lon- 
Sicomes,  tribu  des  Lamiaires,  sous-tribu  des 
Convexes ,  établi  par  M.  Serville,  et  adopté 
jMir  tous  les  entomologistes  français.  Les  es- 
pèces de  ce  g.  sont  toutes  exotiques ,  de  pe- 
tite taille,  mais  ornées  de  couleurs  veloutées, 
brillantes  ou  métalliques.  On  les  trouve  sur 
le  tronc  des  arbres ,  d'après  M.  Lacordaire. 
M.  DeXean ,  dans  son  dernier  Catalogue,  en 
indique  6,  dont  une  de  Cayenne  et  5  du  Bré- 
sil. Nous  citerons,  parmi  ces  dernières,  la  C. 
aaurea ,  dont  le  corps  est  velouté ,  et  d'un 
bleu  violet  chatoyant,  avec  une  tache  Jaune 
Iriaognlaire  au  milieu  du  corselet.  (D.) 
T.  m. 
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GALLIANASSE.  Cattianassa  (nom  my- 
thologique). ciusT.  —  Ce  genre,  éUbli  par 
Leach ,  appartient  à  la  famille  des  Thalas- 
siens  ou  des  Macroures  fouisseurs  ,  et  à  la 
tribu  des  Cryptobranchides.  Il  Cbt  remar- 
quable par  la  carapace  petite ,  qui  n'occupe 
guère  plus  du  tiers  de  la  longueur  du  corps  ; 
par  les  pédoncules  ocellaires  ,  presque  la- 
nielleux  j  par  le  premier  article  des  antennes 
intérieures ,  gros  ,  et  par  les  antennes  exter- 
nes ,  ne  présentant  aucun  vestige  d'écaillé 
mobile  à  leur  base.  Les  pattes  de  la  troi- 
sième paire  sont  nionodactyles,  très  élargies 
vers  le  bout ,  et  constituent  une  sorte  de  bê- 
che à  l'aide  de  laquelle  ces  Crustacés  creu- 
sent le  sable  et  s'y  enfoncent.  L'abdomen  est 
très  grand.  Les  branchies  sont  sublamel- 
leuses ,  au  nombre  de  G  de  chaque  côté. 
Deux  espèces  composent  ce  genre  ;  celle  qui 
leur  sert  de  type  est  la  C.  subierranuca  Mont., 
qui  habite  les  côtes  d'Angleterre  ,  de  France 
et  d'Italie,  et  qui  se  lient  enfoncée  dans  le 
sable  à  quelque  distance  du  rivage.  (H.  L.) 
XALLIAIMIDE.  Callianidea.  crust.— Sous 
ce  nom,  M.  Milne-Edwards  désigne  un  genre 
de  Crustacés  qui  appartient  à  la  famille  des 
Thalassiens  ou  des  Macroures  fouisseurs  et 
à  la  tribu  des  Cryptobranchides.  Ses  carao- 
lères  distinctifs  sont  :  Carapace  n'ayant 
guère  plus  du  tiers  de  la  longueur  de  l'abdo- 
men, et  ne  recouvrant  pas  le  dernier  an- 
neau thoraciquc.  Rostre  nul.  Yeux  à  pédon- 
cule court  et  à  cornée  transparente.  Anten- 
nes au  nombre  de  4,  grêles,  s'insérant  à  peu 
près  sur  la  même  ligne  transversale.  Appen- 
dices de  la  bouche  petits.  Pattes  variant 
beaucoup  pour  la  longueur;  celles  de  la 
première  et  de  la  cinquième  paire  les  plus 
longues  ;  celles  qui  suivent  beaucoup  pluf 
petites.  Abdomen  composé  de  7  segments 
portant  en  dessous  cinq  paires  de  fausses  pat- 
tes. Lames  de  la  nageoire  caudale  au  nombre 
de  cinq,  larges  et  arrondies.  Branchies  thora*^ 
ciques  au  nombre  de  dix  de  chaque  côté.  La* 
seule  espèce  connue  est  la  C.  typa  Edw««^ 
qui  a  pour  patrie  les  côtes  de  la  Nouvelle* 
Irlande.  (H.  L.) 

CALLIANIBE.  Callianira  (  nom  mytho- 
logique). ACAL.  —  Pérou  et  Lesueur  ont  étft« 
bli  sous  ce  nom  {Annales  du  Muséum,  U  XV) 
un  genre  d'Acalèphes  voisin  des  Béroès  et  da 
même  ordre ,  celui  des  Ciliogrades  ou  Cté« 
I  nophores.  Quelques  espèces  seulement  en 
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faisaient  alors  partie;  mais  leur  nombre  s'est 
accru  par  suite  des  recherches  de  MM.  Rang , 
Quoy  ,  I^sson ,  Mertens ,  etc.,  et  pour  Esch- 
Khoitz,  les  Callianircs  formaient  déjà  le  type 
d'une  Ta  mille  appelée  Calliauîridea. 

M.  de  Blain ville  ,  dans  les  nouvelles  addi- 
tions qu'il  a  faites  à  son  Manuel  d'Actinoto- 
gie ,  n'admet  pas  comme  autant  de  genres 
les  coupes  proposées  par  les  auteurs,  coupes 
dont  les  caractères  ne  sauraient  être  repro- 
duits ici.  Voici  comment  il  définit  le  genre 
Catlianire:  Corps  plus  ou  moins  allongé,  plus 
ou  moins  libre,  entre  une  paire  de  larges  lo- 
bes simples  ,  pouvant  s'étaler  ou  s'abaisser 
autour  de  lui  ;  ouvertures  buccale  et  anale 
opposées  et  assez  petites  *•  la  première  accom- 
pagnée de  deux  paires  d'appendices  diversi- 
formes  ;  ambulacres  incomplets,  au  nombre 
de  huit,  inégaux,  dont  deux  paires  au  moins 
iur  les  lobes  du  manteau. 

Les  sous-genres  de  Callianires  qui  doivent 
être  conservés  paraissent  au  même  natura- 
liste être  au  nombre  de  quatre  : 

Leucothoa  ,  Mert.  ;  AUinoe,  Rang.  ;  J/ne- 
mia,  Eschsch.  ;  Calymna,  Eschsch.  ;  Ocyroe, 
Rang  ;  Rolina^  Merl. 

Les  Callianires,  dont  quelques  zoophyto- 
logistcs  écrivent  à  tort  le  nom  CaUianyra, 
tout  des  animaux  pélagiens  dont  les  espèces 
•ont  à  peu  près  de  toutes  les  mers  ;  il  y  en  a 
plusieurs  dans  celles  d'Europe.  Leurs  di- 
mensions ne  sont  pas  considérables.  (F.  G.) 

'CALLUNIHIDEA.  acal.— EschscbolU 
(Sy%t.  der  Acolephtu)  élève  au  rang  de  fa- 
mille un  groupe  de  ses  Acalèphes  Ctéoo- 
phores  (  CUiograde*  ,  Blainv. },  comprenant 
les  genres  Cesluui,  Cydippe  et  CaUianira, 
auxquels  se  joignent  plusieurs  coupes  nou- 
vellement établies ,  et  auxquelles  on  a  aussi 
donné  une  valeur  générique.  M.  de  Blain- 
ville  ,  dans  les  nouvelles  additiuns  qu'il 
a  faites  à  son  ActinoloyU ,  n'admet  que  les 
trois  genres  d'Escbscholtz ,  mais  hans  les 
réunir  en  une  famille  spéciale.  Toutefois , 
nous  en  parlerons  dans  autant  d'articles  par- 
ticuliers, (p.  G.) 

'CAlXI.\\TilEMLM(KaAo;,  beau;  âv- 
Of|*o«,  fleur.  )  B(»T.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
des  lUuoucuiacées ,  ?  tribu  des  Anémonées  » 
éUbii  par  C.  A.  Meyeu  (  m  Udtb.  Fi,  AU. 
IL  3JG^i,  sur  le  JtauuncêtLiê  ruiœfoUd»  de 
linné.  il  renferme  un  petit  nombre  d'espèces 
vivac4Sii,  cioÏMaul  d^àus  le»  moalagoei  d'E«i- 


rope,  à  feuilles  radicales  entières,  les  cauli* 
naircs  multipartics.  (C  L.) 

'C  ALLIAKTUIA  (xoùoç,  beau;  âv6o{,  fleur}. 
Lis.  — Genre  de  Coléoptères  pent&mères,  fa- 
mille des  Malacodermes,  tribu  des  Lampyri* 
des  de  Latrcille ,  groupe  des  Télepborites  de 
M.  deCastelnau,  établi  par  M.  Dejean  au 
dépens  du  g.  Telephoriu  d'Olivier,  qui  cor- 
respond au  g.  Cantharis  de  Fabricius^  Ce  f. 
est  très  nombreux  en  espèces.  M.  Dejean , 
dans  son  dernier  («atalogue  ,  en  désigne  79, 
toutes  d'Amérique,  à  l'exception  d'une  sevie 
(C.  pulchella  Mac-Leay) ,  qui  est  de  U  Noi- 
velle-HoUaudc,  et  qui  est  décrite  dans  la  par> 
tie  zoologique  des  deux  voyages  de  la  Oh 
qiiille  et  de  V Astrolabe.  (D.) 

XALLIASl'lS  (xo^of,  beau;  iawtç,  ècus- 
son).  i>s.  —  Genre  de  Coléoptères  tétranifr- 
res ,  famille  des  Chrysomélines,  triba  des 
Cycliques  de  Latreille,  éubli  par  M.  Dejeaii, 
qui  le  place  à  cùté  du  g.  Imaiidium  de  Fabri- 
cius.  11  y  rapporte  4  espèces  de  Cayennc, 
dont  la  Cassida  rubra  d'Obvier  peut  êlie 
considérée  comme  le  type.  (t>.) 

XALUASTEft  (xcùoc,  beau;  A«rc^, 
étoile).  ÉCHL1.  —  Un  des  groupes  nonabrevx 
éubli  par  M.  Gray  (  Ann.  and  Mag.  of  imL 
fUu.  1 840)  dans  son  arrangement  métho4H|«e 
des  Astéries ,  comme  subdivision  du  g.  G^ 
masier  de  M.  Agassiz.  f^oyez  astbiii. 

(C.  •■a) 

'CALLIBOTBYS,Salisb.  {ncàé^,  beai; 
Sorpuç,  grappe.)  bot.  ph.  —  Synonyme  s«e- 
lionnaire  du  g.  Erica  de  Linné.        (C  L.) 

CALLIfiRYLlM  (  xodcç  ,  beau  ;  Cpv*» , 
mousse),  bot.  es.  —  (Mousses.)  Ce  g.,  fonéi 
par  Widel  {Primit,  Fi,  H'trik.)  sur  le  /*«<^ 
uichum  itmiuliitutn,  n'a  point  été  adopta,  /^«y. 

CATMARINEA.  (C.   M.) 

CALLIC.AKPA  («oloc  beau  ;  ««ip«ô<. fruit). 
•OT.  PU.— Genre  de  la  famille  des  Verbéna- 
cées,  tribu  des  .Fgiphilées,  fondé  par  Linné 
(Ceii.^  136),  et  renfermant  des  arbrisseaux  tn- 
digèncs  de  l'Asie  cl  de  la  Nou^  clle-llollande 
tropicales,  assez  rares  en  Amérique,  ete»-defé 
de  l'équatcur,  couverts  d'une  pubeseeneo 
rameuse  et  éloilèe,  furfuracée  ;  a  feuilles  op- 
posées, simples;  a  fleurs  petites,  blanrbet 
ou  purpuresccntes,  disposées  en  cimes  aiil» 
latres,  dichotomes.  On  en  cultive  une  do«- 
laine  dans  les  serres  chaudes  d'Euntpe.  né 
les  plus  connues  sont  les  C.  longi/oiim  d 
purpurea.  (C.  LJ 
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«CALLKEPHALTS  («0^,  bem  ;  xifM, 
lèle).  lOT.  F«.  —  Sjnooyvede  PhaloUpU^ 
^Mt  «ae  sectioD  dm  grand  genre  GenUu- 
fée  (J.  D.) 

*  CAUilCERAS  (  xoùoç ,  beaa  ;  xcp«ç , 
eene).  on. —  Genre  de  la  ftnrille  des  Oiyu- 
RI,  df  fordre  des  Hfniénoptères ,  établi  par 
M.  liées  vao  Eseobeck ,  sur  quelques  espè- 
m  enropécoaes  qui  ne  difrérent  guère  des 
Ckmflu'mu  q«e  par  des  antennes  un  peu 
fcrticiltées  dans  les  mâles ,  el  par  un  abdo- 
Bcn  ovalaire  presqne  sessile,  avec  la  tarière 
eu  JTf  Ik  I  entièrement  cachée.  On  peut 
ciNUidéiCt  comoM  le  type  du  genre  le  C 
fÊneomU  Nées  Ton  Esenb. ,  répandu  dans 
le  nord  ée  l'Esrope.  (Bl.  ) 

CAIXICÈBE.    OiiHcera   {xiùiç,  beau; 

««»«;,  eofiie).  ns.  —  Genre  de  Diptères,  di- 

▼iaun  des  Uracbocéres ,  subdivision  des  Té- 

tiKàoeCes,  Aaiille  des  Brachystomes,  tribu 

ét$  Lepcides,  établi  par  Meigen,  et  adopté  par 

I.  Macquari.  Ce  g.  se  distingue  principale^ 

aenC  du  g.   Cérie ,  auquel  Latreiile  l'avait 

rèiai,  par  ses  antennes  sans  pétiole  ;  par  son 

lèdomen  Ur^e  et  non  cylindrique  ;  enûn,  par 

h  oemve  sous-inarginale  des  ailes ,  qui  est 

4raile,  au  lies  d'être  sinuée.  M.  Macquart  n'y 

qa*ne  seule  esp.,  la  C  cuivisuss, 

;.  {Bibio  id.  Fabr.).  Cette 

€ip.  se  trouve  depuis  le  nord  de  rAilemagne 

jafqs'ea  Italie,  mais  elle  est  rare.      (D.) 

*CALUCEBL'8  (KoJJimpwç,  qui  a  de  belles 

i).  lus.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 

,  famille  des  Brachélytres ,  tribu  des 

,ètaMi  parCurtis  {Brit.ent., 

t  44J),  mais  non  adopté  par  M.  Erichson , 

fB  ea  comprend  les  espèces  dans  le  g.  Uo- 

aalnfa  de  Kaanerbeim.  f^oyez  ce  mot   (D.) 

XALUCHEN  (  xaXÀç,  beau  ;  f^v»;,  pied  ). 

«a.  —  Genre  formé  par  Brehm,  en  18^, 

dans  la  famille  des  Canards  (  type,  ^nas  m- 

pm),  et  lyaeayme  de  celui  de  Brama ,  Boié, 

fil  lai  est  antérieur.  (Lafb.) 

tUUJCHIX>BIS(»«nt'x>«*(>ic,  d'un  beau 

l).  ISS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 

i,  funille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 

ytyliupfcigi  I  de  Latreiile,  fondé  par  M.  De- 

Jen ,  sur  aae  seule  esp.  du  Chili ,  qu'il 

MmaK  C.  eUgam,  (D.) 

TAUJCmtOA  (>«Àoç,  beau  ;  xpoa,  cou- 
Imr  ;.  MT.  PI.  —  Genre  de  la  famille  des 
Coapsfées  ,  tribu  des  Senécionidées ,  et 
qii  a  poar  earactèm  :  Capitale  multtflore . 
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héléroganie  ;  fleurs  du  rayon  femelles  pres- 
que sur  deux  rangs ,  ligulées ,  larges,  cu- 
néiformes ;  celles  du  disque  hermaphrodites» 
5-dentées.  Involucre  polyphylle ,  à  folioles 
placées  sur  deui  rangs  ;  réceptacle  déprimé, 
fimbrillifère,  dépourvu  de  paillettes,  suivant 
Don  ,  ou ,  suivant  Schauer,  garni  sur  le  bord 
de  2-3  séries  d'écaillés.  Fruits  obrusiformes, 
ceux  du  rayon  glabres,  plus  comprimés,  pri- 
vés d'aigrette  ,  à  disque  élevé ,  tronqué  ,  les 
extérieurs  entourés  par  les  folioles  de  l'invo- 
lucre  ;  ceux  du  disque  velus  et  couronnés 
d'une  aigrette.  —  Le  CalUchroa  ,  dont  on  ne 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce,  est  ori- 
ginaire de  Calirornic.  (J.  D.) 

CALLICHROME.  Callichroma  {xalU" 
Xpôifia,  belle  couleur],  ixs.  —  (icnre  de  Co- 
léoptères tétramères,  famille  des  Longicor- 
nes,  tribu  des  Cérambycins ,  établi  par  La- 
treille,  et  modiCé  par  M.  Audinel  Sorville, 
qui,  dans  sa  nouvelle  classiûcatîon  de  cette 
famille  {Ann.  de  la  Soc.  eui.  de  France ^  t.  II, 
p.  ^2',  l'a  réduit  aux  seules  espèces  qui 
présentent  les  principaux  caractères  sui- 
vants :  Mandibules  longues,  rétrécieset  amin- 
cies, terminées  en  pointe  fine,  un  peu  cour- 
bée ;  corselet  uni  ,  tuberculeux  latérale- 
ment. Antennes  glabres.  Elytres  de  forme  et 
longueur  ordinaires.  Ce  g.,  ainsi  réduit,  ren- 
ferme cependant  encore  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  qui  se  font  généralement  re- 
marquer par  les  couleurs  vives  el  brillantes 
dont  elles  sont  parées.  M.  Dejean ,  dans  son 
dernier  CaUloguc,  en  énumère  23,  parmi 
lesquelles  nous  citerons:  l^la  Cal.  suiuralis 
[Ceramb.  id,  Fab.),  de  Cayenne;  2°  la  Cal, 
spUndida  Dej.,  de  l'Amérique  septentrionale, 
et 30  la  Cal.  rugicoUis  Cbev.,  du  Mexique.  Les 
Callicbromes  du  Brésil  ont  une  odeur  de  rosa 
très  prononcée,  comme  celle  du  g.  Aromiat 
notamment  l'espèce  nommée  phyllopm  par 

M.  Dejean.  (O) 

CALLICHTHE.   CnlUchihys  (  xaUt'xOvç  , 

espèce  de  poisson  de  mer),  poiss.  —  Ce 
nom,  d'un  genre  de  la  famille  des  Silu- 
roides ,  est  emprunté  des  anciens  ;  mais  il 
était  employé  par  eux  dans  un  tout  autre 
sens  que  ne  le  Gl  Linné  quand  il  intro- 
duisit le  mol  de  Callichthy%  dans  l'Icb- 
thyologie.  Athénée  se  sert  du  mol  x«)mx6vc 
comme  synonyme,  ou  mieux  peut-être 
comme  adjectif  de  V^^iau;,  et  ce  poisson  méri- 
tait en  effet  cette  épitbète.  Si  les  Grecs  dési- 
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gnaicnt  sous  ce  nnm  un  p<-.i>s'-in  particuliiT, 
on  doit  croire,  par  phi>ii'urspn>s.if:f'>«l'Aris- 
loli",  qîif' Irur  xa/)'/Ov;  rt.iil  lutiro  IvlaiiiiJe 
{Pel'imt/^  ytriii  L.\  II  rrl  iliflirllr  «le  roiue- 
VOirpoiirq'î  »i,i!.nis  W  M'i^tuiu  .J'I-fyhi-/'  rc- 
cfcri</,f.iii::''',jji''>  IT  i';,<l  inrieci'l!".!»''ni»riniia- 
tiunà  un  i'.litiH»i>^  nd'Aiiiériquf.Jiiril  pl.n.a 
ensuite (Ijn^  >.in  -T.in'l  îrrnrcS'i'.nn  ^^lU^  !r» 
nonitle  >'.  r.;/'<f /j/V^/%.(;r;i:i()\iu>nviiil  ;ul'-;-té 
le  j;"îirf  ('dl.rhv.u :  ^  fl  i;!u«li  vX  Lar.-p.  .Je 
con>»T\i*'rriil  riralofricnl  crlt''  nu'-îiM'  r-'ij»' 
g<}ni':i'in-' ,  i.mIn  s-. us  le  nuin  d';  ^*.'î  .;■■.••.■— 
/uv.  (!«'  M.:!l  di'.N  .siîur«i:(Ws  a  r-orj>  f.ii.-  '-  ■  ; 
à  (Ji-u\  {■'■:..-  .!  r.-wW  ;J■Ii;;Cu^^^  a>  ■  •  u  .  .  .;  •  u 
dans  >  »:i  1  .  1  ..:.:."ii- iir.  \.\  «••î'r.i.  ■•  <•  ::- 
sist(!  eu  \\k'\i\  ran^'Ns  «1  ■  \\ii:\"<  '!:  !'  'l 
hautes  (pli  eiiiliiasscul  la  luoitii'  <!  ■  I<i  !  .iu- 
Iciir,  Cfllr  (le  la  lan^i'?  >up'''rirun'  .-«•  (•:•..*- 
saut  un  p-u  a\«';'  cfll'.*  de  la  r.i;;-''  i: f'- 
rieure.  I.a  liMc  et  rivouveite  d'un  v;:r|îie 
osj«.Mi\  ;  «inc  li.i'vî.j  petit?  et  >a!i^  dciit^  ; 
deu\  I.ail  :i;>!;.-  .'.  rii  \'\\\t'  aiî^îe;  !n»i>  riynis 
â  la  ;n«'ju!j:;ir.  ■  !..■::■■•!.!■.  '.'":-",  I«'s  i'  «M  »:■.>!"> 
à  <^pi:i('  \!Îu:'  (  :  !..'ri  ■■:'"'  »Ic  p:'!il.'>  |n  il;!--  ; 
tépinc  d'i-.di"  ■  t  f.iihl''.  — (^•^  roi>Mi:i.«.  ,  a 
foruh'i  r  uil!'.-  ,  sf-  ti:'niîî'::l  xjus  !«•>  li:rli('s 
daii"»  !a  >a!»('  «Ji  >  niar.is ,  >'v  enfone^'ut  faci- 
leinent,  du  inr-iiic  i,iiu\anl  ^i\re  !iin;;-l«:nps 
à  sC'- ,  ils  iirîifitcnl  de  ecîlr  fieuîti'  |)')ur  aller 
chenlHT  û  trawr»  le^  prairies  d'auttvs  eaux 
quan.j  les  rli.il;'ur>  (i:il  dr>>érh('  les  marais 
OÙ  i!>  \i\  aient.  lis  peuvent  pereer  Ie>  digues, 
cl  par  cela  d -xenir  tr.'-s  nuisildes.On  en  e.n- 
oait  aujourd'hui    dix  à   douze   espéeCb. 

(Val.) 

•c:.\ixicm:mis  (xx)^;,  belle;  xw,j.,.  ^ 

cuisî"-  .,M  j.iriilM-  .  :\^.  _(;(.nre  de  Odéo])!*;'- 
IVi»  ptnt.iMiiie.s ,  riMiilIe  des  LaMiellicorues  , 
tribu  div>  rinllijph.i'^Ns,  j;r(,upe  des  Mélolon- 
thil's ,  fi>nde  par  M.  le  comte  de  ('uihîeiiiau 
sur  une  M'ule  espèce  ori:riuaire  d'Italie,  et 
Dumuii'.-  |i  :r  !ui  (\  l.uirtdliri  [linfftm-ihnué' 
nil,  l.  II,  p.  i.'l».  pi.  1 1,  lia.  20  Le  fî.  auquel 
elle  >eil  de  l>pr  eNl  très  vni^iu  du  p.  P.irh:/- 
pu»,  ili-iit  iî  ne  difTère  e>vi>ntii-Ileiiient  que 
iwr  sa  li'te  tr(in(iuèe  carrément  :  par  >«»n  ei.r- 
tdel  n>in  exca^è,  et  par  >es  él)lre>  enlij'res 
dans  le>  deu\  M\e<.  —  Suivant  .M.  Muisant, 
le  C\i!.  l.tii  tilliH  halnte  plus  partiiuiière- 
nn'nl  la  l'arbarii'  et  >e  trouve  au.s>i  ,  niai.> 
rareiui-nt,  dans  le.i  parties  chaudes  du  midi 
de  la  r:aiice  :  on  l'a  pris  à  Fréjus.  (I).; 
CALLICOCGA,  Scbreb.  (xaUç,  beau; 
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xoxxc;,  pralne,  coque^  bot.  pu. —  Synonyme 
cl  i;ecti'»n  du  jicnrc  C'pfuulis,  Sw.    .C.  L.) 

•CAII.ICODOX,  lienlh.  [xxio;,  beau  ;  ..i- 
ow>,  cloche  .  roi.  rii.  — SMiunwne  '-i*':  :n- 
naire  du  fi.  I-'.nci.  ,'(:.  !.. 

CAI.LK^O.^ÏA  xa/-'î,  beau;  y'/r,.  (lif\i;- 
lure,  fi  iiii'a,..-  .  i;'.r.  w..  —  (ienu'  d»'  1.;  fa- 
milli.'iI-'>  Sa\ifi.ir'aii'>,  tribu  do  (jiu  niiri's, 
f.;rnii'  p.i:  \i;.!n".v.^  '/,'(./.  n/).,  t.  5^:fi  >ur  Kx:\t, 
pl:sj:îe  i!idi'j':-.i*  de  la  >«:u>el!e-î!.illa;,ùc 
ciiir,!.!-  il  c::.!!'.  .•'.'  da:'.s  im.*  jarùiiK.  (Ti'îl 
un  I  '".  ■■;r..!i- >  .lu  .i  r.irnvaiiv  el  a  ri-nilifi 
opp'-.  •<'-,  inijlf-.  pc;iriiner\i'.,  lane''.i:.i-», 
f;r<  ••i  iciiHiir  d -nti-*  ^  en  sei;^,  l.iafi.'!.i .-.  en 
c!^'^^«'^:^,  lU'.Mii»  -  ♦]•'  >li;  uii'^  ii!lerpi'lii»i.i;res, 
«  uij<î'.i|ii''.-,  :i:  :;.!.i .1....-  .'c  ,  «'a.Iii(jue>  •  ;,  pè- 
«lur.i  u!(>  :èii.ii-.:'>.  wv  :i'».- ■j'ihiii's,  ;,  v;i:,i're*, 
l»!u-  !  »:îu-.<:;:.*  1  •  ;  -W  'r,  p  .il.i..l  dc^  tu-ur» 
ptlilr,-,  r.:-  iiriMt-.'-  .ii  (  .;piin!f^  rp.!/  ,  :.;.»- 
I.uli'ix,  M'.v«-il(.  .ii!-«l  .  lî- d'un  i.rtj.' Hft» 
\elii;  iiiviiîu-  :■.'  .-Dr.!:!!:?!!,  t-'traphvlle.  li-urt, 
r'Jl".  !;i  ;  ..A  li.'u  d'i;!\'j'!ii-.  Iles,  i  uu  e,  l-,,ii'- 
l'"' iW  >  nii.;.il'.,.:ia'ji"'i .» ,  eiît'';.r,]!:l  chaque 
n<nr.  .C.  1... 

(i AM.rîXïiiMA,  i  urm.  iu*i.  vn.—  >)in>- 
n\;nc  A'\'.i.  :,  pl-ie,  M'(ii.,:j  établie  par  De 
C.aiidnli"  (ia!:>  îe  \i.  /.r'^'^cr  i,  J.. 

i].\l..  U.'ll.Ylr*.  i>s.  —  >r»m  de  genre 
e>îrwj.:  •  ■;,;:..  :  di  i:-i-.-;  C.ilaliL-ue  de  M.  De- 
ji-aiî.  /  «  ■/.  :  i  ■.!.;  I.  ww.  .  [j)." 

I.  !.. .!.,*.,>  I  II»  >  .  :  Uiii.  i)ix/t,;,  beau; 
t>- --,■  .  ■  •'  .  '.:(;.  //.;■  ir  >i:i  .  uiT.  m. —  S*n. 
el  >erti'.:»  du  ^  .nie  /'.•//./.■,  Sav.         y..  L.) 

'C'AA.lUiW  [xxi;^  beau;  l'h'x,  fi»rMie>. 
INS. —  M.  Laportc  de  (;.i>lelri.tu  a  établi  >uus 
<'elte  dén.iniii:..î.(  :s  //«s/:  (/'//;/e-  r,'-;.i.  des 
lit  I. If,  t.  •  un  -.  iiTi-  dan>  la  famille  des  Seu- 
lell.  i i'  li . ,  d  •  i'..rd:,'  dr-  Hei'iiptéres.  O  g., 
adop:  pa:  .M.  Iiiir:.:<  i>!<  r  et  regardé  ]iar 
ni)U^  i'M!n..ii'  v.Vi*-  y\-ii'/.r  di\î.si<in  du  g.  Scu- 
u  llrni  j:.  i-:!  nic.M  dd  ,  ne  diffère  osenliel- 
lernei.l  di-  ce  d.  rni:r  r.wr  par  ral>sence  d'UD 
silloe.  !on:.i:i:(Ii:<'ii  .i  rabdoinen.  Les  (uili'iea 
Mint  (!i- jtili  •  In.  '-rt<  ->  p.iri->  de  eiiuieurs  \i\et 
et  ni>'-'..ili  p:e.>.  On  im.  rnnhai!  u::"  \inf:Uine 
d*e>p!'ii"..  tanl  di  >  Iîi. .'!.■;-<  »rt-.'Ut.de>  «pie  d'A- 
fiiqui-.  On  peut  (  ii  •*  xt^idérer  CttUiiue  Iel«pe 
la  C.  t  .l'ii  '•  '  7i  ::n::  i  .//it'*  Tab.'.  .i*'  •) 

f:\!.Lii)ii:.  «■..;.'../(■  i   ./.»■:.  b.  iie";  jj^a. 

fiuuj"  .  i>>. — (ie:ut'  tic  ('.uléiipl.Tcs  tetrani^ 
re^,  famille  d<>  I.MiLMcorne.-.  tribu  desderaiD- 
b}cin>,  établi  par  !  .ibiiriu.^  .:i;\  di'|H*u>  de< 
Capricjrne»  el  ùca  Lk.*plure»  de  Linné.  UiM 
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Ctllidies  ont  les  antennes  subfiliformes,  mu- 
tiques .  à  peine  aussi  grandes  que  le  corps  , 
rt  iiijêrëes  à  côté  de  l'échancnire  de  l'œil , 
n  lifode  partir  du  fond  de  cette  échancrure 
coaoe  dans  les  Capricornes.  I>eur  corselet 
M  prxthorax  est  arrondi  latéralement,  et 
plus  eu   moins   déprimé  en  dessus.  Leurs 
fiOes  s-iDt  r  «ries,  avec  les  cuisses  allongées 
H  renflées  «iibilement  en  massue.  Ces  Insec- 
tes se  tn>uvent  flans  les  forêts ,  sur  le  tronc 
venooulu  des  vieu\  arbres,  et  dans  les  chan- 
tier?. Quelques  e«p<M*es  continuent  de  vivre 
irêtatde  larve  dans  les  bois  que  renferment 
V»  bûchers ,  et  voilà  pourquoi  on  en  ren- 
contre assez  S'.iivent  dans  l'intérieur  des 
maisons.  Qnand  oi  les  saisit  ou  qu'on  les  in- 
quiète ,  i\s  f'iril  entendre ,  comme  beaucoup 
d'autres  Lfjopc  mes  ,  un  bruit  particulier 
orrasiooné  par  le  frottement  du  prothorax 
sur  la  base  de  l'érusson  qui  est  chagrinée. 
Dans  raccoup!ein»'nt,  le  mâle, ordinairement 
plos  petit  que  la  femelle,  est  placé  sur  le  dos 
de  celle-ci.  I-a  femelle  est  pourvue  d'une  es- 
lie<*ede  tarière  qu'ille  sort  de  s<m  abdomen, 
et  don»  elle  perce  le  bois  pour  y  déposer  ses 
(Tufs.  Les  lar>  es  ressembl<*nl  à  des  vers  mous 
et  allongés,  conrnK'>ésdc  13  segments,  ycom- 
yns  la  télé ,  qui  est  supportée  par  un  cou 
très  reoné.  La  Ixiurbe  est  armée  de  deux 
fortes  mandibules,  qui  leur  servent  à  ronger 
et  réduire  en  poudre  le  bois  dont  elles  font 
Veur  n*>urrilure.  Klles  ont  six  pattes  écail- 
len^e» ,  qu'on  distingue  à  peine  tant  elles 
wnl  petites.  Elles  n'arrivent  à  leur  entier 
•rtroissement  et  ne  se  métamorphosent  en 
OTmpbe  qu'au  bout  de  deux  ans,  pendant  les- 
quels elles  changent  plusieurs  fois  de  peau. 
.Malgré  tous   les   retranchements  que  ce 
fenre  a  subis  depuis  sa  fondation  par  Fabri- 
em»,  il  renferme  encore  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces.  M.  I>ejean  ,  dans  son  dernier 
Catalofôe.  en  désigne  28  parmi  lesquelles 
0OU5  citerons  seulement  quelques  unes  des 
^us  connues  ,  savoir  :  i°  CaUidium  sangni- 
•«»  Fabr. ,  la  I^cplurc  veloutée  couleur  de 
feu  de  Geoffroy,  qui  se  trouve  communé- 
netit  dans  les  bûchers  et  les  appartements, 
aa  premier  printemps;  2"  CaUidium  luri- 
ém  Fabr.,  la  Lepture  noire  à  grosses  cuisses 
Wones  de  Geoffroy ,  qui  se  trouve  dans  les 
Ctotien  de  Paris;    3*   CaUidium  clavipet 
Fabr. ,  espèce  eotiérement  noire ,  plus  rare 
«M  Ici  deui  précédentes  ;  et  4*  enfin  Calli- 
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dium  bajulus  Fabr.,  qui  se  trouve  dans  pres- 
que toutes  les  parties  du  monde.  .M.  5Iul 
sanl  a  cru  devoir  faire  un  genre  particulier 
de  cette  dernière ,  d'après  l'indication  de 
3L  Scrville  (t'oi/es  le  g.  h^lotrupes'.  Toutes 
les  espèces  que  nous  venons  de  désigner  sont 
figurées  dans  Olivier.  (ï>.) 

"CALLIDIXE.  6Vi//i(/ma  (xa>c; ,  beau  ;  <îr- 
Tc;,  tourbillon  ;.  svstol.  —  Genre  de  Systo- 
lides  établi  par  .M.  Ehrcnbcrgdnns  sa  famille 
des  Phiîoilinées.  Il  est  très  voisin  des  Uotifè- 
res ,  dont  il  diffère  par  l'absence  des  points 
rouges  qu'on  a  nommés  des  )eux.  L'espèce 
décrite  par  M.  Khrenberg  sous  le  nom  de 
C.  citadin  est  longue  de  0,ô7  niill.  Dans 
notre  /Lit.  (/i  v  7;i//.'\o/rt'$ ,  nous  en  avons 
déciil  une  autre  e>pèce,  le  C\  cou^iticia  ^ 
longue  de  0,5  niill. ,  et  caracléri>ôe  par  le 
faible  déircloppement  de  son  appareil  rota- 
toire.  (^Dij.) 

•CALLIDRVAS  (nom  mythologique].  i>s. 
—  Genre  de  Lépidoptères  ,  de  la  famille  des 
Diurnes  de  Latreillc  ou  Rhopaloeères  de 
Boisduval ,  tribu  des  Papilionides  ,  créé  [Wir 
M.  Boisduval ,  aux  dépens  di^S'  Coliades  de 
Fabricius,  dont  il  ne  diffère  essentiellement 
que  par  des  antennes  plus  longue.^,  et  dont 
la  massue  est  i)lus  nettement  tronquée.  L'au- 
teur en  décrit  :2.S  espèces,  toutes  exotiques 
{/inf.  des  Lépiù.,  faisant  suite  au  Ihiffoii-Ro- 
rei)y  nous  citerons  comme  type  la  Cutlidryas 
eul'ule  {Pup.  id.  Linn.,  PajiL  viarcellina 
(>ram.,  Colins cubulcQi  luurcellina  God.).Cetle 
esp.  est  très  commune  au  lîrésil,  à  la  Guia- 
nc,  et  dans  plusieurs  parties  des  Antilles.  (D.) 

XALLIDftWOS  x»/.oç,  beau  ;  ôpvvo;?.... 
il  faut  sans  doute  lire  opvao;,  bois  de  chêne). 
noT.  PH. —  Genre  mentionné  par(iaudichaud 
{Freyc,  29,  qui  en  attribue  la  formation  à 
Néraud.  Il  ne  paraît  pas  avoir  été  décrit.  (C.L.) 

*CALLIGEt.M  ;xaîoç,  beau  ;  Geum,  genre 
de  plantes),  bot.  ph.  —  Synonyme  et  section 
du  genre  Gcum,  L.  (C.  L.) 

CALLIGOMJM  (xaloç,  beau  ;  yo»;,  nœud, 
articulation),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Polygonacécs-Eupolygonées,  formé  par 
Linné  {Gen.,  COO;,  et  auquel  on  rapporte 
comme  synonymes  sectionnaires  les  genres 
Calliphysa,  Fisch.  et  Mey.,  et  Ptcrococcus, 
Pall.  Il  renferme  quelques  plantes  croissant 
dans  le  Levant  et  l'Asie  médiane,  d'un  as- 
pect singulier,  et  dont  trois  environ  sont 
cultivées  dans  nos  Jardins.  Ce  sont  des  ar> 
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briflseAui  aphylles ,  à  rtmeaui  dicbolonies, 
«fliculés;  chaque  articulttion  est  cemle 
d'une  giine  membranacéc,  courte,  oblique- 
ment tronquée,  remplaçant  les  feuilles.  Les 
fleurs^  d'un  vert  blanchâtre,  sont  pédicellées 
(pédicdle  médian  articule),  et  i»or(ent  des 
gaines.  —  Il  eiisle  un  autre  genre,  CnUègo- 
«■m,  Lour.,  rapporté  en  synonymie  au  Tra- 
€kyuUa  de  De  Candolle.  (C.  L.) 

"CAIXIGRAPU.^  (««Xi),  belle  ;  7P«?«).  pein- 
tare).  INS.—Genre  de  Coléoptères  létramêres, 
éUbli  par  M.  Chevrotât,  dans  la  famille  des 
Chrysomélines ,  sans  publication  de  carac- 
tères. M.  Dcjean,  dans  son  dernier  Catalogue, 
y  rapporte  27  espèces,  toutes  d'Amérique,  et 
parmi  lesquelles  figurent  2  Chrysomèlcs  de 
Fab.,  la  Ch.  pkiladtipkica  ,  et  la  Ch,  excla- 
mèationii,  f^oyex  cnaYSOMÉUMS.  (U.) 

CALLIMATIO.\.  ixs.  ~  f^oy«s  caltm- 

MATIOX. 

*CALLIllÈJIîE,  Fisch.  lus.— ^fnonyiiie  de 
Bradyporms,  Charp. 

'CALLIMICRA  (>aIo;,  beau  ;  iittpéç,  pe- 
tit). i\s.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
les ,  Camille  des  Sternoxes ,  tribu  des  Ru- 
prestides,  établi  par  M.  Dejean,  pour  y  pla- 
cer deui  espèces  du  Brésil,  nommées  par  lui 
l'iioe  C.  lucîda  et  l'autre  C.  venuuula,  MM.  de 
Casteluau  et  Gor5,dans  leur  Iconttgraphie 
<les  Buprestides,  rangent  ces  deux  espèces 
«Uns  leur  g.  Corœbug  ;  ils  nomment  la  pre- 
mière C.  bicolor^  et  Conservent  i  la  seconde 
k  nom  donné  par  M.  Dejean.  (D.) 

'CALLIMOME  KiUicao;.  très  beau),  ns.— 
Gflore  de  la  famille  des  Chalcidions,  de  Tor- 
dre des  Hyménoptères,  éUbli  par  M.  Spinola, 
et  adopté  par  tous  les  entorooNigistes.  Les 
CaUrmoau;,  qui  ont  revu  aussi  de  Fabricius 
la  dénoraioatiou  de  Dipioiejms,  se  font  re- 
marquer |»ar  leurs  antennes  fusiforiues  , 
composées  de  treize  articles ,  dont  le  premier 
frêle  et  alli»ngé.  et  par  leur  abdomen  sessile, 
ovalaire,  avec  la  tarière  des  femelles  presque 
anssi  longue  que  le  corps,  capillaire  et 
droite.  Ces  Insectes  sont  de  petite  Uille ,  et 
iCTétusde  couleurs  brillantes  et  méulliques. 
On  eo  connaît  un  grand  nombre  d'espèces 
•uropéennes.  Les  plus  n*pandues  sont  les  C. 
eifmepedit  { tcknmmon  cyneptd^»  Lion.} ,  C\ 
ktdêytàarit  {DiploUpu  bearguarig  Fab.^,  elc, 

(Bl.) 

CALLUIOnPBE.    CalUmorpka  {*M, 
bcUc  ;  |M|ifi,  forme).  US.  —  GcBie  4a  L^i- 
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doptères,  de  la  famille  des  Nocturnes,  Irilm 
des  Chélonides ,  établi  par  latreille  qui  y 
comprenait  plusieurs  espèces  qu'on  en  a  ■•• 
tranchées  depuis  ;  de  sorte  qu'il  se  réduit  a«» 
Jonrd'hui  à  celles  dont  les  principaux  cai 
tèrcs  sont  :  Antennes  longues  et  simples  dai 
les  deux  sexes.  Palpes  un  peu  plus  longs 
la  tète,  écartés,  peu  velus  et  pointus.  Trompe 
trèsdéveloppée.  Téteet  corselet  squammcot, 
AlKlomen  li.<se  et  cylindrique.  Ailes  graBdcS 
relativement  au  corps,  l^es  Calliroorphm 
sont  des  I>épidoptères  à  corps  svelte,  et  doal 
les  ailes  sont  ornées  de  couleurs  vives  et  bril- 
lantes. Quoique  appartenant  à  la  famille  dci 
Nocturnes,  ces  In»ectes  volent  en  plein  Jo«r 
et  dans  les  endroits  les  plus  exposés  au  so- 
leil. Ils  aiment  à  se  reposer  sur  les  fleurs  4e 
Chardons  dont  ils  sucent  le  nectar  à  l'aide  4e 
leur  longue  trompe  comme  les  f^pidopléres 
diurnes.  C'est  en  Juillet  qu'ils  se  montrent 
ordinairement.  Leurs  chenilles  sont  ornées 
de  couleurs  variées  et  hérissées  de  poils 
courts.  Ils  se  cachent  pendant  le  Jour  et 
se  nourrissent  de  plantes  basses.  Leur  trans- 
formation a  lieu  dans  un  léger  réseau  qu'ils 
filent  quelquefois  en  commun.  —  Ce  g.  se 
réduit  en  Europe  à  ln>is  espères,  savoir:  lee 
Cdominula  IJnn.,  C.  donna  Esp.,  et  C.  kerm 
Linn.  La  seconde  n'a  encore  été  trouvée 
qu'en  Italie ,  principalement  dans  les  envi- 
rons de  Florence.  I<es  deux  autres  paraissent 
habiter  toute  TF.urope ,  et  ne  sont  pas  raice 
aux  environs  de  Taris.  Iji  première  préfère 
les  endnuts  marécageux.  (D.) 

'CALLIMOHOMA  [xil^ta^i ,  très  bean; 
vwpix,  corps;.  i?(s. —  M.  de  Castelnau  {fCimâm 
eniomol.,  p.  ISfi)  pro(M)$c  d'établir  sons  ce 
nom  un  nouveau  penre  (!c  Carabiqnes  avec 
le  PamboTHx  iiurnui  de  M.  d^,  eitpècc  4e 
la  Nouvelle-Hollande,  qui  dinèrc  en  effet  par 
son  faciès  des  autres  /'irin/orft;  mais  il  n'en 
donne  pas  les  caractères.  (D.) 

*CALIJKOTlS  xa#»c,  l>eau:  »âr«;,dos). 
ISS.  —  Genre  de  (  olrnpières  tétramrres.  te- 
mille  des  t^urculion ides-.  loratfN'ères.  lécion 
des  Mérorh}nques,  division  de.s  <:iM4i(ies« 
établi  par  Schomberr  aux  dcfiens  du  f. 
CkoltLt,  dont  il  se  distinpoe  prinripalement 
par  son  rostre  presque  linéaire  et  ri  lin  Jri- 
que,  et  par  ses  pieds  antérienrs  rapprochés  à 
la  base.  Il  y  rapportedeui  espèces  du  Brésil, 
qu'il  nomme,  l'one  C.  Ji^kUtergii,  H  l'aulM 
C  ZiiHisn4aL  ffV} 
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CAIXIODON  (xoelo'f.  beaa;  limf,  dent). 
—  Ce  nom,  imaginé  par  Gronovius 
ftnr  déwgpcr  le  genre  des  Scares,  a  été  ap- 
fliqvé  à  une  subdivision  de  ce  groupe ,  dont 
les  4cBls  antérieures  sont  imbriquées  sur 
1rs  rangs  comme  des  tuiles.  Les  laté- 
sont  écartées  et  pointues.  Ce  sont  des 
de  la  mer  des  Indes  ou  d'Amérique, 
iOBbUbles  aux  Scares  par  leurs  habitudes 
el  leur  physionomie.  On  connaît  neuf  à  dii 
espèces  de  ce  genre.  (Val.) 

CAUJOMORE.  Calliomoms.  poiss.— Dé- 
MBîajIiefi  que  Lacépéde  a  imaginée,  par  une 
eoolractioii  du  root  Callionyme,  pour  placer 
k  poissoD  que  Linné  avait  rangé  dans  ses 
Callionynies  sous  le  nom  de  Cattionymus  in- 
ékm ,  et  qui  a  été  reproduit  dans  le  même 
«■▼rage  sous  le  nom  de  Cotte  madécosse,  d*a.' 
fth  un  dessin  de  Commerson.  Ce  poisson , 
€wm  genre  distinct,  est  un  Platycéphale,  nom 
ÎBagiDé  par  Bloch,  et  adopté  par  lui  en  Ich- 
thyologie.  Le  nom  de  Calliomore  n*est  donc 
phn  que  synonyme  de  celui-ci  ;  il  n'a  pas  été 
csMciré  dans  la  méthode  ichthyôlogique. 

(Val.) 

CAIiLKMCimE.  CaUionymus  (xoOJltojwuo^, 
qvi  a  un  beau  nom),  roiss.— La  dénomination 
empruntée  aux  auteurs  grecs  de  xaUcoîvjfAo^, 
était  celle  d'un  poisson  bien  connu  sur  nos 
oMet,  rUranoscope  (  Urauoicopus  «ra^er  Lin.}. 
Linné  rappliqua  ,  dès  la  10*  édition  de  son 
Sfstema,  à  un  poisson  tout  différent, •  et,  de- 
p«ys,  le  genre  Callionyme  prit  rang  en  icb- 
tl^rologie.  n  est  caractérisé  de  la  manière 
ffvhranie  :  Ouïes  ouvertes  par  un  seul  trou 
de  chaque  côté  de  la  nuque  ;  nageoires  ven- 
frafes  Jugulaires,  avancées,  écartées  et  plus 
larges  que  les  pectorales.  Télc  oblonguc; 
bouche  petite  el  protracUle.  DeuLs  en  fer  de 
Unee  sur  les  mâchoires  ;  palais  lissc^  la  peau 
«ne,  sans  écailles. 

Ce  genre  ne  cqrrespond  plus  à  celui  de 
IJimé ,  car  ce  grand  homme  g&ta  le  groupe» 
dent  il  prenait  pour  type  l'espèce  de  nos 
rACes,  en  y  adjoignant  le  CaUionymus  indi- 
Cl»,  qui  est  un  Platycéphale.  Pallas  inlro- 
(hiifit  encore  dans  ce  genre  une  espèce 
lotile  distincte  par  ses  caractères  génériques, 
doDt  le  principal  consiste  en  l'absence  de 
ventrales  :  c'est  le  CaUionymus  baicalensis  de 
Pallas,  ou  le  Coméphorc  de  Lacépéde. 
Après  avoir  retranché  les  espèces  dont 
venons  de  parler,  le  genre  Callionyme 


en  comprend  encore  une  vingtaine  ,  dont 
neuf  vivent  dans  nos  mers.  L'une  d'elles ,  le 
Calhonymus  lyra,  est  un  beau  poisson  de  nos 
mers  septentrionales.  (Val.) 

'CALLIOPE  (nom  mythologique),  mam., 
OIS. — Nom  proposé  par  Ogilby  pour  un  sous- 
genre  d'Antilopiens,  établi  sur  l'y/,  sirepsi^ 
eeron.  Latham  donne  aussi  ce  nom  à  une 
esp.  da  g.  Fauvette ,  MotaciUa  caUiope, 

*CAJLLIOPEA  ,  Don  (nom  propre),  bot. 
PH.  —  Syn.  sectionnaire  du  g.  Crépie  de 
Linné. 

*C  ALLIOPSIS,  Sw.  (xQtloç.  beau  ;  o,{»(ç,  as- 
pect ).  BOT.  PH.  —  Un  des  nombreux  syno- 
nymes sectionnaires  du  genre  Pelargonium, 
L'héril.  (C.  L.) 

*C ALLIOPSIS  (xaloç,  beau  ;  o^tç,  figure). 
BOT.  PH.  —  Ce  genre  diffère  à  peine  du 
Coreopsis,  dont  il  faisait  partie ,  et  s'en  dis- 
tingue uniquement  par  les  paillettes  cadu- 
ques de  son  réceptacle ,  et  par  les  rameaux 
des  styles  tronqués  et  non  terminés  en  cône. 
Ce  genre  comprend  deux  plantes  cultivées 
communément  dans  les  parterres  :  ce  sont 
les  C  linctoria  et  Aïkinsouiana ,  à  feuilles 
opposées ,  unies  ou  bipennées  ;  à  capitules 
terminaux,  offrant  des  rayons  jaunes  tachés 
de  brun  k  la  base,  et  un  disque  de  fleurons 
Jaunes  ou  pourprés.  (J.  D.) 

*CALLIPELTIS  (xaAo(,beaU;irf:irv),  boi»- 

clier).  BOT.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Rubiacées ,  tribu  des  Stellatées  ,  établi  par 
Steven  (  Obterv.  Pi.  ross.  69  )  sur  une  es- 
pèce indigène  de  l'Orient  et  d'Espagne,  et 
cultivée  dans  nos  Jardins.  Le  C.  ciuuUaria 
est  une  petite  plante  fort  curieuse,  annuelle, 
dressée,  très  rameuse,  grêle,  glabre  ;  à  fenilr 
les  binaires,  opposées,  oblongues,  formant 
avec  deux  stipules  conformes  des  verticiktai 
tétraphylles.  De  chaque  aisselle  foliaire  sor- 
tent trois  (leurs  Jaunes  très  petites  (  six  par 
conséquent),  couriement  pédicellées,  dont 
la  réunion  forme  également  des  verticilles. 
Le  fruit,  velu  au  sommet ,  est  contenu  dans 
une  ample  bractée  merabranacée  en  forme 
de  cornet.  (C  L.) 

*CALLir£PLA.  Wagl.  (xiAkiictnloi ,  qui 
a  un  t>el  habillement),  ois. — Genre  démem- 
bré par  Wagler  de  celui  d'Onyx  ^  Vig.  ou 
Colin,  pour  recevoir  l'Onyx  squamaia  Vig. 
f^oyez  PEBDBix.  (Lafi.) 

*CALLIP£PLA  (xaUiircit}lo(,qui  a  un  bel 
habillement),  ins.— Genre  de  Coléoptères  té- 
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tranirrf.<,  f.iïniîli*  «Ifs  (:hr>s<>môliiies,  élnbli 
par  M.  Doji'aii,  pour  y  plariT  deux  cspètTS 
rapporlt'c.N  dv  l.i  N'iMnt'llMiuiiiicpar  le  eapi- 
taiiie  iMiiiiniil  «rr i'^ilk',  etiioninu'e>  par  lui, 
ruiie.  (■,  />'»wic(i,  el  l'autre  C.  iucMfjiutu.  Ce 
g.  redire  iKiiln  la  tribu  des  (Jalérucite.s  de 
I>atreille.  D.) 

•C:AIJ J!1IM)\,  liuié  (xaUryÀc;,  qui  jette 
de  lielîe^  flaiiiines'.  (»is.  —  Sjiioiijiue  des 
Jiuii\  .  Lc>>.  ,  rt  reinpiai'è  dans  (iray  (  /-mi 
of  fjiiu-ru]  par  MiUiMfja  ,  Lri>ï. ,  étal>li  en 

lT(i(K   fou.   «  •;  Il  î.I.  .J^AKR.) 

'CAMJriUmK  ,xa)i,-,.Lcau;  y-p*'-.  je 
porte'.  INS.  —  (ieiire  de  Iiiplères,  établi  par 
M.  lU)l)iii4'au-t  e^void)  dan>  Sdii  Wisax  i»ur 
les  MM)daire>,  et  rai>aiit  partie  de  sa  rainillc 
des  Cahplérées,  di\i>ioii  des  (U>prubies  ovi- 
pares, tiibn  (ie>  .MuM'ides,  hecliuii  deNCéru- 
lée>.  O  ^eiire  a  pour  t>pe  la  Mu^cu  lomi- 
tarin  de  l.iniii-,  dont  ou  ne  euunait  «luc  trop 
rin<tin<'t  qui  la  pirte  à  \enir  dépo>er  ses 
(Tufs  .<ur  U'>  viande»  destinées  à  nuire  usage. 
<'elle  espère  >e  tnnne  répandue  ^u^  pre>quc 
tout  l'aniien  nmtinent.  KUe  oITre  plu>ieurs 
variétés  di>tin('te.s  qu'on  serait  tenté  de  pren- 
dre pour  autant  d'e>pè('es.  Kn  général,  les 
CalliphoreN  d'Luriq)r  sont  d'un  noir  bleuâ- 
tre ,  nuancé  de  <  end  ré ,  tandis  que  celles 
de  l'Ainénipic  sont  ornées  de  bleu  azuré,  de 
blf  u  b}acinltie,  et  de  vert  d'énieraude.  Toute- 
fois, l'ellcs  des  deux  pavs  qui  \i\entdaus  le 
voisinage  des  cau\  ont  les  teintes  plus  ter- 
nes ou  plus  pâles.  L'auteur  en  décrit  17  es- 
pèces, y  compris  celle  que  nous  avons  déjà 
citée  ,  savoir  :  7  d'Kurope ,  1  du  Spilzberg, 
qui  parait  n'être  qu'une  variété  de  la  C,  vomi- 
laria,  5  de  l'Amérique  du  Nord,  I  du  Pérou, 
1  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  et  2  de  la  Nou- 
velle-iiollande.  ÎJt  g.  CatUphora  a  été  adopté 
pir  M.  Macquart,  qui  le  range  dans  la  divi- 
tion  des  Bracliocêres ,  subdivision  des  Di- 
chortes ,  famille  des  Atbéricères  ,  tribu  des 
Muscides,  section  des  Créopbiles,  et  sous- 
tribu  des  Muscies.  Il  y  rapporte  10  espèces, 
dont  ft  sont  différentes  de  celles  de  M.  Ro- 
bineau-!)esvoidy.  Les  larves  destUlliphores, 
suivant  M.  Macquart,  sont  blanches,  tron- 
quées obliquement  à  reilrénité.  La  télé 
porte  deui  cornes  charnues,  et  la  bouche  est 
année  de  deui  cruchets  cornés  ;  une  pointe 
égÉlemcnt  cornée  parait  entre  ces  crochets. 
De  chaque  cùté  du  premier  segment  du 
ctrpt  M  ironvent  deui  stigmates  tnléri 


CAL 

trois  çtigmatcs  po> teneurs  paraissent  de  cha*  i 
que  côté  du  dernier,  sur  une  tache  brune,  i 
La  partie  su{)érieure  de  ce  M'gincnl  est  mu- 
nie de  onze  pointes  dis|N»>ées  en  rayons,  i 
Sept  à  huit  jours  suni>entà  ces  larves  povr  i 
arriver  à  l'état  de  n^mpbes,  et  peu  de  Jours 
npn's.'i  rét.-it  parfait.  (D.) 

CXLLinilSA,  Fi.srii.  et  Mey.  {x7^4ç, 
beau  ;  vw7a  ,  >e>.»i«',  follicule].,  lot.  pu.  — 
S>iiii!iyine  >eiiionuaire  du  genre  Cnlligo^ 
uittii  (le  I.inné.  {il.  L.) 

*CALLirOGO\  (xaJy),  belle;  «»y«f. 
barbe  .  ins.  —  (îenre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
rrionien>,  fondé  par  M.  Audinot-Servîlle 
(-/•iM.  ilt'luSor.  eut.  tU  France,  t.  1,  p.  141) 
>ur  le  Prionifi  barUitns  de  Fabricius,  espèce 
du  Mexique  dont  le  principal  caractère  gé" 
nériipie  e>t  d'avoir  le  menton  très  velu  et 
les  niamlibules  garnies,  en  dessus  comme 
en  dr»ous,  d'un  duvet  très  épais  dans  les 
deu\  sexes.  ^D.) 

'CALLIPllOilA  (xx^c;,  beau;  «p«;p«, 
proue,  eitiémilé].  dot.  I'U.  —  Genre  établi 
par  Lindiey  [  Dfit.  rvtj. ,  t.  1690  ),  et  qui  fait 
partie  de  la  famille  des  Liliacées  ,  tribu  des 
A^npanthées.  Il  se  compose  d'une  seule  es- 
pèce originaire  de  la  Californie ,  ayant  des 
feuilles  radicales  liiiéaires-ensiformes ,  des 
fleurs  jaunes  di>po>ées  en  sertule  au 
met  de  la  bam|>e.  Le  calice  est  comme 
panulé  ,  formé  de  0  sépales  égaux  et  pél^ 
loides.  Ijcs  étamines,  au  nombre  de  6,  sont 
toutes  fertiles;  leurs  filets  sont  plans,  péla- 
loideset  bilobés,  alternativement  plus  courts. 
I^s  anthères  sont  attachées  entre  les  deu 
lobes  supérieurs  des  filets.  Le  fruit  est  une 
capsule  triloculaire  et  à  3  ailes  memhin- 
neuses.  (A.  R.) 

CALUPTÉRIDE.  CallipUris,  Bor.  (m«Xii, 
belle;  irrifx';,  fougère).  SOT.  Cl. — Sjnonfina 
de  Diplaiium,  Swartz. 

CALLIRIIIPIS  (xa^oc,  beau  ;;i«i'(,  éven- 
tail}. i?fs.  —  Genre  de  Coléoptères  pr ntani^ 
res,  famille  des  Sternoies.  tribu  des  Êlatéri» 
des,  établi  par  Latreille  {Règne  atrim.^i.  IV. 
p.  459;.  Les  Insectes  de  ce  genre  se  fioni 
remarquer  par  leurs  antennes  en  foraa 
d'éventail,  comme  celle  des  Rhipioères; 
nuis  les  articles  en  sont  moins  nombreu 
et  moins  serrés  que  chex  ces  derniers.  M.  la 
comte  de  Casteloau,  qui*  a  donné  une  ao- 
noflraphie  des  CaUirkipit  [jimu  et  U 
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mLémFfwtee,  t  Ilf,  p.  241-257),  en  décrit 

14  espèces,  dont  3  de  Java,  I  de  la  Nouvelle- 

IMlaDde,  cl  les  autres  de  diverses  parties  de 

l'iaériqne.   Aucune  de  ces  espèces  ne  se 

Bppifle  BomioaCivement  à  celles  que  M.  le 

eoMf  Aejean  désigne  au  nombre  de  4  dans 

vm  GiUiogue.  Latreille  cite  comme  t)pe  la 

CmihFkipu  Dejeanii,  rapportée  d'Amboine 

^JT.  Dumont  d*UrviIle ,  et  envoyée  précé- 

fanent  de  Java  au  Muséum  par  MM.  Viard 

dDuvancel.  Les  détails  génériques  de  cette 

tipcce  sont  figurés  dans  Vlconographie  du 

iègm€  maimai^  par  M,  Guérin,  p.  13,  fig.  C, 

«.  ,  (D.) 

GAIXIRHOE.  CVi/Zi rAoe  (nom  mytholo- 
nue;.  scAL.— Genre  d'Acalèphcs  discoplio- 
w*  ou  mêdusaires ,  établi  par  Péron  et  I^ 
tueur  pcMir  des  Méduses  à  corps  orbiculaire, 
traobpareDl ,  girni  de  bras  en  dessous  et  de 
teoljcuies  au  pourtour,  mais  privé  de  pédoii- 
CBie,  ff  avant  quatre  ovaires  cbcnillés  à  la 
ktoc  de  rotomac.  M.  de  Blainville  a  caracté- 
risé ce  genre  d'une  manière  plus  précise  et 
|iiu»  complète.  Escbscholu  en  fait  un  genre 
^  ta  Camille  de»  Océanides ,  comprenant  les 
Uft^-iipktiffes  cryptocariies  à  disque  très  con- 
»Pie ,  4liA(  la  ca>  ilé  stomacale,  peu  étendue, 
i««uirrau  dehors  par  un  oriGre  buccal  en 
tiru»  de  luLe,et  se  prolonge  en  canaux  étroits 
i«h«)a'aui  bord»  de  l'ombrelle.  :i  lui  donne 
|wuf  rancières  d'avoir  des  tentacules  margi- 
Mui.  d'être  privé  de  tentacules  sous  l'om- 
liKiir,  qui  e»t  eicavée,  et  d'avoir  l'or iiicc 
barrai  pnurvu  de  quatre  longs  bras.  Cest  ce 
«kruirr  caraclère  seul  qui  le  dislingue  des 
(keahtiVe». 

Ou  c'ACoait  deux  espèces  de  Caiiirhoe  : 
r  ^'.  mùronema,  large  de  40  mill.,  presque 
H^irrique,  a  bras  très  longs  et  très  larges,  et 
«U-uucules  très  courts;  2"  C.  bautriana, 
'«Re  de  4<J  à  50  mill.,  couveie,  presque 
pi'W,  a  bras  aigus  ,  et  à  tentacules  longs, 
lïB  luiii.  L'une  cl  l'autre  vivent  sur  les  côtes 
»..■  U  >ou«el]c-Hol lande.  (Ulj.) 

C ILLIBHOE.  (JuUirhoe  (nom  mytholo- 
e-iw,.  Sût.  fu.  —  L'une  des  subdivisions 
^  :raod  g.  yimaryUh  ,  établie  par  le  pro- 
fc^Mrur  Link.  KIlc  correspond  â  VAmarylUs 
^^iiona,  Aboyez  AMAaïLLiiiE.         (A.  II.) 

NuUaJ  désigne  aussi ,  sous  celle  dénnmi- 
ubuo,  un  genre  synonyme  du  genre  if/a/» 
•«.L  (C.  L.) 

CU.f,IBHOÊ.  CaiUrrbo€  [nom  mytliolo- 
T.  m. 


CAL 


57 


gique;.  MOLL.  foss.  —  Ce  genre,  institué  par 
Montfort  pour  une  pile  d'alvéoles  de  Bélem- 
niles  séparées  de  la  coquille,  rentre  naturel- 
lement dans  les  Bélemnilcs,  auxquelles  il  ap- 
partient. (C.  d'O.) 

*CALLIS.4CE  (xoJoç ,  beau  ;  aaxoç ,  bou- 
clier, forme  du  fruit),  bot.  ru.  — Genre  de 
la  famille  des  Ombellifércs  ,  tribu  des  Peu- 
cédanées,  établi  par  Fischer  {inlloffm.  Um- 
àeli.  ed.,U  ,  p.  170,  cjrc/.  .»/>.),  cl  ne  renfer- 
mant qu'une  espèce  indigène  de  la  Daourie 
et  cultivée  dans  les  jardins.  C'est  une  plante 
herbacée  ,  pérenne ,  ayant  le  port  d'une  An- 
gélique, à  gaines  amples  dont  les  supérieu- 
res aphylles  ;  à  ombelles  pubcseenles,  mul- 
tiradiécs  ;  à  onibcllules  multiflores ,  denses  ; 
à  involucre  nul  ou  oligophylle,  dont  l'invo- 
lucelle  polyphylle,  sélacé;  à  Heurs  blan- 
ches. (C.  L.) 

*CALLISAL-RE.  Callisaurus  {xaléç^  beau  ; 
ravpa,  lézard).  BEPT.  —  Gcnrc  de  Sauriens 
dont  on  ne  connaît  encore  qu'une  espèce , 
C.  iiracotioides ,  rapportée  de  Californie ,  et 
dont  31.  de  Blainville  a  donné  la  description 
dans  les  Nouvelles  annales  du  Muséum,  Ses 
caractères  sont  un  mélange  de  ceux  des 
Pbryuosomes,  bien  que  la  forme  diffère,  et  de 
ceux  des  Dragons.  La  dentition  est  pleuro- 
donle  comme  dans  les  premiers  ;  et  aussi 
comme  dans  tous  les  Iguanicns  du  Nouveau- 
Monde.  La  peau  est  plissée  sous  le  cou  et  le 
long  des  flancs  ,  où  elle  forme  un  petit  re- 
pli. Les  cuisses  des  Callisaures  ont  des  pores 
très  apparents  sur  une  sfule  rangée;  leur 
dos  n'a  pas  de  crête,  et  leurs  écailles  soni 
homogènes.  .M.  de  blainville  place  les  Cal- 
lisaures parmi  les  Draconiens  ;  .MM.  Ilibroo 
et  Duméril  le  rapportent  aux  Itfuanicns 
pieuroduntes,  et  ils  combattent  l'opinion  de 
Wiegmann,  qui  les  réunissait  aux  If^psit»»- 
tes.  (Â'S  derniers  manquent  en  effet  de  pores 
fémoraux,  et  pri^^scnlcnt  au  contraire  des 
dents  palalincs  et  une  crête  dorsale,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  rhez  les  Callisaures.    (P.  G.^ 

XALLISEM.KA  [xa^oc,  beau;  «r^x'v. 
étendard  ).  lot.  ph.  —  beau  genre  de  la  S», 
mille  des  Papilionacées,  tribu  d«  IiaJiaei. 
giées,  élabli  par  lu.-ntham  (^«a.  ii^ier..  witu . 
II,  \iiii)  pour  quelques  plailes  Uéu:«»'ui«».^ 
Ce  sont  des  arbres  ou  des  «rtiriMi»;i:v2  ^ 
feuilles  i  m  par  ipen  nées  ou  aln|jtjp»i:t«»jft.- 

rachis  se  tcrniiiiaiit  es  «m  iiuit ,  e:  o- *< .    -^^ 
folioles  sont  oblousoeifjdaiwaiiûiii  '^'"uû^ 
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Cr#os  au  sommet  ;  à  norviiros  somnrl.iirps 
parai  11' II*  s ,  on  lignes  ><MnVs  -.  à  f\rr.Ti  dont 
hv^  [jnlir-llcs  (rlTri'î-t,  n\i-'!f»>:  tis  de  la  î,.i.m'. 
4iiM!\  II.  :.  I.'  'îfs  r:;'  iiiî-ta':  •■•'.•',  !iiii"r-»î ■.■:•>, 
i;irh.'>,  :  .- »;.i;)lî':uriil  c  i(!ii.|!i.'' ;  a  ^'niji^'Cs 
lî.  iMÎi's  a.;:;.iin*>  ,  >iniii!i''  ,  !;■  î;»--  ,  i'î'.i'i- 

ijv.  ;■■.  —  <ii'i;ic  iW  h  ^-.v.iïV.'  .!iS  i.  ::\- 
l;ii'-Ii:-.  •  ■-  ,  i'*l  iiili  par  Ij'!:':'  :  /  •%.  J».  ^î*""  " 
c*.  a.I  .;»!  '  :-.'.i^rt*  ::')iii  -ji-.:-  '  i  ;:*;:i  .:i:  .;.  ^  1»  - 
Kilîi'lr.^  ;  l■^•^•.  W  il-  ::\,'  .\'i  '  .i.  ■•y\:Ù.\  l\  :\y- 
1)1-10  ILi.:!i:}iir-:.  '...>  i -p.-;  ■■  il'i:  :.  r.-.-.i- 
]>0M'iil.  au  ii:i::i'..:.'  .!i'  '•)  uu  \  ."'u'.i';;:*:.!  , 
rroi-M'iit  «l.iiïs  r  \:;i:''n  ::•'  i.i- :■  li.  l'.ali*.  (ii' 
iîiiîsî  ù'<  [!.ii:t.'-  1ut1).i '«'•••>  ,  a  l::  -  «'la- 
liVs  ;  à  r.  !;ilk*>  cn^'aiiia  ■t  >,  Iîmi-i'-»!.  i>  .  «»r- 
diiiuinM:;(  Ml  à  ili'iiN  r  »inr;M'  «  arîilaj:lni  li- 
se»» ;  â  ni*ur>  «ii.-pï'rj't'.s  j  :i  .«■■îliilc.^  a\i;l.!i- 
ros  ou  tt  iiniiiauv  et  nii'.  ï.cs  fî  m'i-iLs  .-jjiiI 
dispo.-i'S  .''Ur  2  rangs  i  î  ;M'i-.-is|.'i:!s  ;  W>  (■la- 
mines au  noinliUMli*  w,  i-,ii'. ►■.•.'>  ai:\  rii;i-)!»'S 
exlc'iicme.N  c'u  ralici*,  onl  leur  lih't  hiriiu  cl 
dilaté  A  son  Minrin*!  (jui  e^t  ar;(ini!i  ;  Tan- 
thcro,  pr«'><iue  ^:Iol)u!('U^e  ,  vr\  all.icljcc  en 
avant  du  lilet.  I.e  Truit  e>t  une  capsule  à  2 
oa  3  l()i:es ,  contenant  chacune  une  ^^ainc 
presque  carrée  et  peltêe.  (A.  W.) 

•CALLISinnilIS  Sa)-:;,  beau;  cyvpx, 
marteau).  i>s.  —  (ienre  do  (Coléoptères  té- 
tranières,  famille  dos  I.ongicorne>,  tribu  des 
Céramb>cins  ,  établi  par  .M.  .Ne^man  (  'i'ht 
emtomolo'jiu,  1810,  part.  2,  p.  1]  sur  une 
seule  espèce  do  l'Ile  do  Chiloë  au  »ud  du 
Chili,  nommée  par  lui  C.  macropus,  et  remar- 
quable par  la  brièveté  et  le  rétrécissement 
de  SQS  élytres,  qui  se  terminent  en  pointe  , 
aÎDsi  que  par  la  longueur  démesurée  de  ses 
]Mtles  de  derrière ,  garnies  de  poils  longs  et 
épais  qui  les  font  paraître  très  renflées.  Du 
reste ,  rc  g.  se  rapproche  du  g.  Odomoccra 
de  M.  Serville.  (I).} 

CALLISTA  (xil>t(rro;,  très  beau),  bot. 
rn. — Don  désigne  sous  ce  nom  un  des  nom- 
breux synonymes  sectionnaires  du  genre 
Erica ,  h.  ;  el  Ix>ureiro  un  syn.  du  genre 
Acronia^  Presl.  (C.  L.) 

'CALLISTACRYA  [ix>ôc.  beau  ;  <rT>xv;, 
épi}.  BOT.  ru.  —  ikrui  genres  ont  reçu  ce 
nom  :  l'un,  établi  par  Raflnesque,  est  syn. 
de  Pœderota ,  L.  ;  l'autre ,  créé  par  Smitb , 
itt  syn.  do  g.  isoiropit,  Benth.       (C.  L.) 

CAIXISTACinS  {nMi ,  bcao  ;  9r^ç , 
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épi  V  noT.  PII.  —  Cionre  do  la  fnmille  des  Pi- 

piliiMiacécs,  trihu  des  iNulilyriées-Australa- 
^i^ce^,  foinl»'  |)ar  Vi':;!<mmI  ;  M.ilm.,  t.  I1&), 
el  n'iifirnaîil  i!u>i«':::<  i''niil'*>  de  1«i  Non- 
M'l!»'-II«)l!ai::lo  ,  r!Mi!a::;Ma!)lcs  la  plupart 
par  la  biMisIé  ri;'  lrMi>  lî  ■iif.  Troi«i  es]M*eef 
oui  été  inlnMJnilcsdar.»  le-:  jaidins  dT.urope, 
I'.'*  f\  linino'.it,^  mil ..  L'tr  r.ijnlia.  iW  sont 
«lc>  arl»ri>>eaii\  «l'i  .'•ini?-ar!'.ii>>cau\  à  feuil* 
!  •>  •  j-r^fs  o',i  >  ■rli«illi«'.-,  sliriples.  «'litières, 
S' •) «M ;-;••«  en  «h^"'»!!.,  «■•.•'iniiiairnr'es  tiu  non 
»!'*  >li;uili-s  ;a  neiii>  jaui-s,  di>pi»'.ri'>  vi\  epîf 
lc:r!M:'.ui\  ;  à  lirarféis  i:li:c>;  a  iNMlicclles 
Itil»r.;ci:'!iîi*-  ;  i\  'i\.;;,c'  tii'*  velu.       .('..  I*.) 

•<:\i.MSTi:,  r.oié.  (^iIUmhs  [xx^xs-s^^, 

tiv>  Iican  \  fus.  —  SMinnvnio  iWififaitt . 
S^^aiI;^.  ;  de  ^'i//-  v;'i:'/ ,  (i.-li.  (ira).  /'oye% 
A'.f  \i\  t'i  r\fosi'i/. \.  F. Mr.) 

c:  \LL1STE.  (\i!!i^i.i  xir.ivn-^tu'^  l.oaul. 
Moi.L.  —  iNili  avait  réuni  ><»us  ce  nom  le*  g. 
Maclie  et  ('}  lliérée  «;••  I.ariiarck;mai>  celle  fu- 
.''ion  li'a  été  atl«)plée  par  aucun  auteur,  et  ce» 
deux  fronres  sont  «Icmeurés  intact».  ('..  i''(V\ 

•CALLISTKinn,  H.Cass.  >«ir:,  tjelle; 
9?/'ijia,  cou  ri  lime'.  i;oi-.  ni.  —  Svnonvme 
de  (Inllislèplie,  .Mibstilué  par  l'autrur  lui- 
même  â  Cnllt^tewvin ,  à  cause  de  sa  roseni- 
blance  avec  le  g.  Culo-tfmma  dcW.  Ilrumn. 

'CALMSTEMO.\  > 3)0;,  beau;  ornu»*, 
filet),  uor.  PII.  —  (ienre  de  la  famille  def 
Myrtac(>es,  tribu  ou  sous-famille  des  IjepU^ 
.«ipermées,  cn*é  par  R.  Krovn  [Uni.  Beg.^ 
3'J3),  et  renfermant  un  a.«>sez  grand  nombre 
d'es|>èces  ,  toutes  indigènes  de  la  >'ouvelle- 
Hollande,  et  la  plupart  fort  remarquables 
par  la  beauté  de  leurs  (leurs.  On  en  cultite 
près  d'une  vingtaine  dans  les  Jardins  earo- 
péens.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  sans 
stipules ,  alternes ,  raides ,  allongées .  verti- 
cales ou  planes-horizontales  ;  â  flenrs  le  plus 
souvent  d'un  pourpre  éclatant,  semblables  i 
celles  des  .Mélaleuquos,  mais  â  filamenU  Ih 
bres,  Comme  dans  les  Mctrtttidfrox ,  el  dis* 
posées  en  épis  feuilles  au  sommet ,  onépar- 
se.<-immergiH^s  dans  les  ramules.    (C.  L.] 

'CALLISTÈPIIE.  CitlliMephus  >3>cV  bcM; 
9TiVs;,  couronne),  bot.  ph.— Onredelab- 
mille  des  Synanthérées,  triba  des  .\stérQl- 
dées ,  sous-divihion  desDiplopappées,  étabH 
par  li.(:assini,  et  dont  le  type  est  VAêttr  ti» 
nenûs  Beine-Marguerite  de  dos  Jardins),  qoi 
ne  pouvait  rester  dans  les  A^ler,  dont  il  di^ 
fère  trop  esMntiellemcnt ,  pour  qac  Toil  le 
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Mcins  exerce  ne  pnisse  en  saistr  les  dis- 
semblances. Los  caractères  de  ce  genre  sont 
le>  sQi\ants  :  Capilule  miilliflore ,  héléro- 
fame.  Fleurs  du  rayon  femelles ,  ligulées  , 
ani'y^^es  :    fleurs  du  disque  tubuleuses , 
hermaphrodite^.     Involucrcs   entourés    de 
hnclrti  courtes ,  foliacées  ;  squames  3~  ou 
4-«friées,  ouvertes,  ciliées,  obtuses.  Ré- 
ft;p(arle  larce,  convexe,  courtement  alvéolé. 
Aotbères   tronquées  ;    stigmates  du  disque 
otpïd^ï  à  ],i  pointe.  Aigrette  double,  simi- 
Wrp,  umVrit-e,  l'extérieure  paléacéosétacée; 
te  jquamellules  courtes,  iné£îales,irrésuliè- 
n:« .  dentirulées  ;  l'intérieure  conn)Osée  de 
fquamdlules  sêlac-ées,  filifornics,  barhellu- 
léf*.  dwi'lues.Cc  sont  des  piaules  herbacées 
Mïinellc^,  oriainaires  de  la  (Ihiiie  ,  droites  , 
rami-Uî-es .  :\  feaillt^f;  alternes,  se^siles,  suIj- 
fiJfV^»,  /jn:*^menl  dentées;  à  raineaux  allon- 
fr*.  OT"r''>Ct*phaIés  ;  à  capitules  larges,  orijîi- 
Diirenient  Mancs  a  disque  jaune.  Dans  nos 
Janjjns,  le<  ciiiitules  du  (\  sitirusi.s  sonlcom- 
p">«{ie  ligules  onde  tubes diver^ement  co- 
lonis,  et  afTcf^iant  les  trois  couleurs  roso,  vio- 
let fï  blanc.  Os  jolies  plantes,  si  cf)fnmunes 
dans  D«i<  jariliïis  et  d'une  culture  si  facile  , 
qa>F!f<  trotnent  ])Iace  dans  la  plus  liumble 
plat^bande  aussi  bien  que  dans  les  parterres 
les  plu*>  brillants  ,  ont  été  apportées  de  la 
Chire  lu  Jardin  des  riantes  en  1728  ;  mais 
elfe>  étaient  alors  semlilnbles  à  notre  Margue- 
rite de>  champs.  En  H^i ,  on  obtint  la  va- 
riêtr  à  fleurs  violettes;  en  1772,  la  Reine- 
Xar;ucriled4iuble ,  et  quelques  années  plus 
lird relie  a  ta%anx  ou  Anémone.  Les  horti- 
rolteur'*  cuf firent  ces  deux  dernières  varié- 
tés ,  dont  tontes  les  autres  ne  sont  que  des 
*ous-»ariélês.   I^s  Reines -Marguerites    se 
rnnUiplient  de  graines  semées  au  printemps 
wreï'orbes.  et  repiquées  dans  le  courant  de 
lutn.ou  même  simplement  mises  en  place. 
Elle»  d^iDoent  leurs  fleiirs  depuis  le  mois 
i'ioùt  jasqa*â  la  fin  de  septeiidire.  Le  sol 
qui  lear  convient  le  mieux  est  une  terre  lé- 
gfre,  suffî»aminent  amendée,  et  une  exposi- 
Ikmaamidi.  (^^-  n'O.) 

CALLISTIfE\E  {x^rnoBi^rii,  plein  de  \i- 
IKorV  »'»T.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Tochisiacées,  formé  par  Martius  et  Zucca- 
lini  'Voi.  Gen.  et  tp. ,  I,  123,  t.  75,  7(>).  et 
wifermant  environ  trois  espèces  remarqua- 
bles par  rélégance  de  leur  port.  Ce  sont  des 
vbifi  habiUnt  les  plaines  élevées  du  Bré- 


sil ,  et  remplis  d'un  suc  résineux.  Les  ra- 
meaux en  sont  opposés ,  ainsi  que  les  feuil- 
les ,  lesquelles  sont  subdistiques ,  très  en- 
tières, penninerves-Gemmesaxillaires,  petits, 
pérulés  ;  stipules  frès  petites,  décidues  ;  pé- 
dicelles  axillaires  et  latéraux  solitaires,  uni- 
flores,  opposés  ,  plus  courts  que  les  feuilles. 
Dans  ce  cenre,  la  corolle  est  formée  d'un  seul 
pétale  d'un  jaune  rayé,  obcordiforme,  ongui- 
culé, inséré  à  la  base  et  entre  les  <leu\  divi- 
sifus  antérieures  du  calice.  (('.  L.) 

'CAI.MSTJÎKXES  (nom  d'un  pbilosophc 
grec ,  ou  ,  si  l'on  >eut ,  xa/'/taOïv»'; ,  robuste). 
INS.  —  M.  Fiseber  de  Waldbeim  [Futou.ogr, 
de  l.i  7î«vv/r,  t.  r,  p.  05,  ch.  7  )  dési^Mic  ainsi 
un  genre  de  Coléoijlères  pentarnères  de  la 
famille  des  Carabupios,  fondé  par  Ir.i  aux  dé- 
pens du  genre  (nîosoma  pour  y  placer  une 
seule  espèce  trouvée  par  le  docteur  Pander 
dans  les  sables  des  déserts  des  Kirguisos,  au 
midi  d'Orenlx'ur?,  et  qu'il  nomme  en  con- 
séquence C.  Paudtri;  mais  ce  genre  îi'a  pas 
paru  STinisamincnt  caractérisé  pour  être 
adopté  par  les  autres  entomologistes  qui  lais- 
scïiî  l'esn.  lui  ^erv.■lnt  de  type  parmi  les  Ga- 
losr.Mies  don!  elle  ne  tliffère  en  effet  que  parce 
qu'elle  vA  aptère  ,  cl  que  .-es  élytres  sont 
conrt"^  et  nrroudies.  P^otj.  cai.osoma.    (T>.) 

C\IXr/»TIiKMA,  Spreng.  (  xa))i70£v>fî, 
plein  de  vigueur},  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
Ciillistheuc.  (G.  L.) 

X  ALLISTITES.  ins.— Groupe  de  la  tribu 
des  Garabiques,  étaidi  par  M.  le  comte  de 
Gaslelnau,  et  qui  a  pour  type  le  genre  Callis- 
lus.  Il  comprend ,  en  outre,  les  genres  //)rt- 
ccra,  F'erlagii^,  Oodcs,  Chlœtiitts ,  Kpomis 
et  Dinodea.  Ce  sont  des  Coléoptères  de 
moyenne  taille,  ordinairement  veloutés  ou 
pubescenls,  et  ornés  de  jolies  couleurs  et 
de  tacbes  souvent  brillantes.  On  les  trouve 
au  pied  des  arbres,  sous  les  pierres,  au  bofé 
des  eaux,  dans  les  en<lroits  bumides.      'D,; 

GAIXISTODKRME.  CaUiitlodermti  i«^ 
lt7To;,  très  beau  ;  ^cWa,  peau),  moll.  —  \^m 
donnép.irPoliauxGoquillesdehODç.Caîîirtt. 

•CALLISTOLA  ^x«)yÎ,  belle;  »Tt;.r   t^^. 
,isj;.  —  Genre  de  Goléoptéref  trtraîïj*-»'   %- 
mille  desGbrysoniélines,triliB  0**  »=..y.,^ 
des  de  M.  Gbevrolat,  fondé  |iM  ï  Ip'j^-:  »w 
une  seule  espèce  noimaé^  |«r  Vu 
ciosn  ,  et  raf)portéc  de  Hlf  «►  » 
capitaine  Dumontd'Ur^iîi^  '> 
sin  de  celui  à'Amîmàî  n' ..  mm  ir^*-  ^^ 
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éonnélfs  caractères  dans  le  premier  volume 
de  ce  Dictionnaire.  (D.) 

CALLISTtS  («jSÀtaroç.  \Tv$  t>oau).  i>s. 
^ Genre  de  iU>UH)pl«*rrs  peiitaïuères,  famille 
des  Carabiquos ,  tribu  des  l'atellimanes , 
fumli^  par  btinclli  bur  le  CuraOus  Imiaiut  de 
Fabricius,  qui  se  tr<»uve  dan&  toute  l'Ku- 
rope.  Otie  espixo  a  ëtô  long-U'infis  la  seule 
connue  de  ce  genre  ;  nuis ,  depuis ,  on  en  a 
décnu\ert  deui  autres  ,  I'umc  au  Sônc^ial  cl 
l'autre  au  cap  de  IkHiut^-K^iKManco.  M.  l>c- 
Jean  a  noniiné  la  preiiiicre  i\  tnpuMuiuiHs , 
et  M.  (flor)  la  seaiiide  (\  qiut(iniui%tutniH%  ; 
rflkwi  est  décrite  dans  le  tome  II  do»  .Ymn. 
d€  ta  Sor.  eiu.  iff  J*'r,tHCf,  p.  IM.'».  I-fS  C\//i%- 
fii«  siHit  des  Insecti's  de  |>etite  lùWc .  mais  do 
couleur»  *ari;vs  et  as>ez  \i\es,  bien  qu'ils 
•e  tiennent  smis  les  pierres  pendant  le  JDur. 
<>  qui  les  distineue  principalement  des  au- 
tres genres  de  la  mémo  tribu,  c'est  d'aioir  le 
dernier  article  îles  palpes  alloneé .  lésëre- 
roent  D^alaire  et  terminé  presque  en  p<Hnte. 
Le  C  luHaïut^  qui  e>t  assez  rare  au\  envi- 
rons de  Paris,  est  figuré  dans  Olivier  ainsi 
que  dans  r/roi*p*;m/«4fif-  nV?  (\f!éo;,ièn't 
^Europe,  par  MM.   ivjean  et  lU)i>duval , 

Yol.  II,  pi.  «9.  I).; 

CALIJTH  IM\IE.  Ciliiiit  iwuinu  ,x;^'; , 
beau  ;  6a«;'5>,  arbrisseau',  mr.  rt.  —  J*h>- 
cées..^  Genre  de  la  fa  m  il  le  de»  Fluridt^es,  tribu 
df$('^raniiêes.  ronde  par  L>n^b)e  ^ //yt/nv. 
fAyi.  /XaN.,  p.  iW,  et  presque  universelle- 
meal  ado|»lé.  Irs  Algues  dunl  i-^g.  se  cum|Mtsc 
contenciire  des  Oramies  pour  .MM.  liory, 
llub>  01  Cmuan  ;  elle»  faisaient  autref.-is  (tar- 
Uede  celle  grande  divi»ion  des  il>dniphvte5 
articulées  que  les  k><>ianisli^  du  »iet-le  der- 
nier comprenaient  mmis  le  ni»ni  sem-ral  de 
Conierves.  On  peut  ainsi  détinir  le  c  dool 
il  s'agit  :  Fn-nde  filamenteuse,  lîiee  à  sa 
bftsf .  M)ii  |kar  une  simple  callosité  .  soil  par 
des  ra.lirHIes  évasées  en  veiitituso  au  Sftni- 
mcl  ;  filament»  artii'ulrs.  a  articles  cylindri- 
ques, simples.  r*e>t-a-dire  fermés  d'un  seul 
eBdochr<»ine  mnHOMf>iwtf<  .  et  n«in  multi- 
ple» ciMunie  dan»  ii*»  rM>>i|iliiinies.  j<*parës 
|Mr  «k*»  rliNsniis  lo  plu»  »4)uvcni  tran>(un*n- 
les  .  et  dont  la  Kinçueur ,  rarement  moindre 
que  le  diamètre,  le  >arpa»»e  onlina: rement 
de  beaucimp.  FndiM-hrunie  colore .  »e  defor- 
■Mnl  par  la  Jcssi^Taiiun  .  laquelle ,  en  coo- 
II  la  inalieircidi>rADii*  ver»  lescU»iM««. 
M«««ità  ciMque  article  la  lone  de 


ces  sabliers  que  les  marins  nomment 
letic.  Ramification  variée  ,  très  souvent  èlè» 
gamment  pennée ,  à  pinnules  opposées  M 
alternes,  quelquefois  dichotoine  dans  le  bif 
de  la  plante,  puis  irrégulièrement  raneme^ 
à  ranieaui  en  coryml>es  ou  fastîgiés .  d'aà 
résultent  ces  belles  formes  générales  qui  oal 
mérité  à  ce  genre  le  nom  qu'il  porte;  d'as- 
tres fois ,  enfin  ,  le  filament  principal  al 
ranipanl,  et  pou»se  de  >»n  calé  libre  desn- 
meaui  simple»  ou  de  nouveau  divisés.  Or- 
ganes de  la  reproduction  :  P  Favclles  M 
conceplarles  mm  involucrés,  sessiJes  à  11 
t>a»e  ou  da::s  l'aisselle  des  rameau i ,  conle* 
liant  dos  spores  nombreuses  enveloppéCf 
dans  un  |)êriearpe  transparent  et  diverse- 
ment lobé  ;  *>  SphérosiMires  ou  capsules  tri" 
télraspores,  environnées  d'un  limite  trani^ 
Itarent  plus  ou  moins  large,  souvent  portées 
par  un  {tédicelle,  et  placées  vers  le  sommet 
des  dernier»  ramules.  M.  Agaidb  ne  distin- 
guait |»oint  ces  deui  sortes  de  fnictificationtt 
ou  plutôt  il  a  décrit  [Sp.  .4ig.,  Il,  p.  ISC). 
comme  propre  a  ce  g.,  la  seule  fructificatioa 
sphérosperniique.  qu'il  dé»igne  partnut  soos 
le  nom  de  capsules.  l>e  la  l'erreur  ou,  pow 
le suiv re,  nous  avons  été  enlrainé  en  rappel^ 
tant  au  g.  (lnjfa''t\i.t  le  CuUiihamfuoH  flabd' 
iatkm  Sdiousb.  /'.  (hiu  hiip.  ancl.  Wtbb^ 
Peuî.  3,  p.  1(1,  t.  ti] ,  qui  offrv  une  soilt 
d'involucelle  au  ctmceptacle.  La  consistaMt 
de»  Oallithamnies  est  membraneuse  et  déli- 
cate, et  la  couleur  du  plus  beau  rose,  variai! 
quelquefois  jusqu'au  minium. 

t>  ç.  diffère  du  Cnijaksia ,  I*  par  Tab* 
sence  d'invulnrre  sous  les  favelles,  qiQig 
d'ailleurs,  ne  s'observent  jamais  au  somnet 
d'un  long  rameau  lran»fi»rmé  eapèdiceJlc, 
o*nime  il  arrive  |iour  ce  g.  :  ^^  par  la  di^ 
pi>sitiim  et  la  place  qu'occupent  les  sphè- 
ni>piires.  Il  »'«*Iu«çne  des  Oramies  par  la 
slrurture  de  ses  filaments ,  compotes  d'us 
tube  extérieur  hv  jlin  .  jamais  recouvert  da 
cellules  au  niveau  des  articulations. 

Ijcs  Algu(*>  qui  forment  ce  genre ,  ]'■■ 
de»  plu*  ri'hi**  en  e-ipeces  éléçantes .  habl- 
trot  l^mtes  le»  mers  cl  se  rencontrrai  snot 
prr»qur  touic»  li>>  latitudes,  à  reueptioa 
des  plus  evtrrmes.  soil  boréale,  soit  australe; 
mais  il  a  son  rentre  dans  la  zone  tempérée, 
et  ritcean  atlantique ,  qui  baigne  les  cMci 
de  rFurv>pe.  en  iMuiienl  le  plus  grand 
kre.  Un  eu  oispieaulonid'knî  «a?  inw 
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éi  espèces,  dont  plus  des  deni  tiers  appar- 
tiennent aax  mers  de  TEurope.       (C.  M.) 

*CAIX1THAIJ1IA  (  xaûioç ,  beau  ;  Oaû^a , 
nenreille}.  bot.  pb.~ Genre  de  la  famille  des 
Amaryllidacées,  formé  par  Herbert  (yimar.), 
€t  ne  contenant  qu'une  espèce,  le  C.  spaihu- 
iaum,  de  Tnixillo.  (G.  L.) 

*CAIX1THEA  [xoa^  belle;  Btu,  déesse). 
Ms.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  de  la  famille 
des  Diurnes  ou  Rhopaloccrcs ,  tribu  des 
Nymphalldes  «établi  par  M.  Boisduval ,  qui 
lui  donne  pour  type  la  Vanessa  calUihea  de 
Codart.  C'est  un  magnifique  papillon  dont 
les  quatre  ailes  en  dessus  sont  d'un  beau 
bleo  violet,  avec  une  grande  tache  d'un 
noir  velouté  au  milieu  de  chacune  d'elles , 
ctdont  les  ailes  inférieures  en  dessous  sont 
marquées  de  24  ou  25  gros  points  noirs  ran- 
gés en  lignes  courbes,  sur  un  fond  d'un  vert 
doré  très  brillant.  Cette  espèce  se  distingue 
génériquement  des  autres  Vanesses  par  ses 
ifles  entières  et  arrondies ,  et  par  la  massue 
très  courte  et  très  renflée  de  ses  antennes. 
Elle  esl  de  l'intérieur  du  Brésil,  et  a  été  Ggu- 
rée  dans  V Histoire  naturelle  dc4  Lépidoptères 
faisant  suite  au  Buffoti-Rorei,  tom.  I,  pi.  10, 

llg-4cl5. (D.) 

'CALLITBERES.  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentaméres,  famille  des  Térédiles, 
tribu  des  Gairones ,  établi  nominativement 
fiar  Latreîlle ,  et  adopté  par  M.  Dejean  ainsi 
ipte  par  M.  Spinola,  qui,  dans  sa  monogra- 
phie de  cette  famille  {Hetue  Cuv,,  1 84 1 ,  p.  70) 
en  a  publié  les  caractères,  et  le  range  dans 
U  section  des  Tflloldes.  Ce  genre  a  pour 
tjpe  et  unique  espèce  un  insecte  de  Madagas- 
car nommé  C.  Joannisii  par  M.  Petit,  suivant 
le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean. 

Ifaia.  n  y  a  lieu  de  croire  que  le  mot  Cal- 
UÉIteres  aurait  dû  être  écrit  Calliteres ,  car 
alon  son  étymologie  s'établirait  ainsi  :  xoAoç, 
beu  ;  TcjMM,  Je  perce  ;  parce  qu'en  effet  l'in- 
fecte en  question  est  beau  parmi  ceux  de  sa 
tribo,  et  que,  comme  eux ,  il  fait  des  trous 
ims  le  bois  à  l'état  de  larve ,  tandis  que 
CiÊtIitheres,  avec  un  cA  ou  0  voudrait  dire 
m  bd  animal  féroce,  ce  qui  serait  en  contra- 
Ccticn  ayecles  mœurs  de  notre  insecte,  qui 
ifcit  pas  carnassier,  mais  xylophage,  ou 
i  encore  belle  pioiifj  ce  qui  serait  un  non- 
m.  (D.) 

CAIXimUX.  HAH. — F'09.  CALLmiCHI. 

GALUXBIC.  Caltitricke  (xaOItQfMl,  qui  a 
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une  belle  chevelure),  bot.  ph.  —  Genre  delà 
famille  desCallitrichinées  d*Endlicher,  et  d«i 
Haloragées  deDeCandolle,  ayant  pour  carac- 
tères :  Fleurs  hermaphrodites  ou  monoïques; 
deux  bractées  opposées,  pétaloldes,  à  la  base 
de  la  fleur.  Calice  nul  ;  une  étamine  à  filet 
long  et  grêle ,  à  anthère  réniforme  unilocu- 
laire,  s'ouvrant  par  une  suture  transversale. 
Ovaire  surmonté  de  deux  styles  ;  une  capsule 
indéhiscente  à  quatre  loges  monospermes. 

Ce  sont  des  plantes  annuelles,  essentielle- 
ment aquatiques ,  à  feuilles  opposées ,  gla- 
bres ,  entières ,  de  forme  variable  ,  formant 
la  rosette,  et  donnant  pendant  tout  l'été  des 
fleurs  d'un  blanc  sale.  Elles  croissent  dans 
les  eaux  douces  stagnantes  ou  dans  celles  qui 
ont  peu  de  mouvement ,  et  sur  leurs  bords, 
aussi  bien  que  submergées.  On  trouve  les 
Callitrics  répandus  dans  toute  l'Europe  et 
dans  l'Amérique  boréale.  Il  croit  dans  nos 
environs  2  esp.  de  Callitrics  nommées  aussi 
Etoiles  d'eau  ;  ce  sont  :  les  C.  sessilis  et  pC' 
duucalata.  On  en  connaît  encore  plusieurs 
variétés  qui  ne  paraissent  être  que  des  mo- 
difications de  localité  du  C.  sessilis.  Ces 
plantes  ne  pourraient  servir  qu'à  l'amen- 
dement des  terres.  (C.  d'O.) 

*CALLITRICI1  ACÉES,  CALLITRICHI- 
KEES.  BOT.  PH.  —  Le  genre  Calliiriche ,  di- 
versement classé  par  les  auteurs,  a  été  con- 
sidéré enfin  comme  type  d'une  petite  famille, 
où  il  est  Jusqu'à  présent  unique.  Il  nous 
semble  devoir  plutôt  rester  à  la  suite  des 
Haloragées  [voyez  ce  mol),  dont  il  serait  une 
dégradation.  (Ad.  J.) 

CALLITRICHE.  Callithrix  (xaUiepiÇ^qui 
a  une  belle  chevelure],  mam.  —  Nom  d'une 
espèce  du  genre  Guenon  et  d'un  genre  de 
Singes  américains,  ^oi/es  sagouin.  (C.  d'O.) 

CALLimiCHE.  Callitriche  (xalAiGptÇ, 
qui  a  une  belle  chevelure),  moll.  —  Genre 
établi  par  Poli  pour  tous  les  Mollusques  à  co- 
quille qui  n'ont  qu'une  seule  ouverture  en 
forme  de  trou  à  la  partie  postérieure  du  man- 
teau ;  il  comprend  les  genres  Moule  et  Modiole 
de  Lamarck ,  cl  Lilhodome  de  Cuvier. 

C  ALLÏTRICHE.BOT.  pn .— f^oy .  c  ALLiTBic. 

GAI^LITRICHINÉES.  bot.  ph.  —  royeïï 

CALLITRICBACÉES. 

CALLITRIS  (  xoiWtBptl ,  qui  a  une  belle 
chevelure  ).  bot.  ph.  —  Genre  établi  par 
Ventenat  [Dec.  nov.  gen.,  1803),  dans  la  tir- 
mille  des  Conifères ,  tribu  des  Cupressinéet  » 
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pour  (!rs  a^l)ri^■^oau\  «uprc^sirurnics  qui  se 
trouNCMl  (lan-N  î'AfricpK'  orienlaîo,  ainsi  que 
dans  la  Nouvclle-II'jllaiido.  I!>  soui  livs  ra- 
nipux  ;  leurs  rameaux  sonl  arliculés,  striés, 
à  fiMiilîcs  iK's  j)i'liti's  vi  S4iuarnif.)rnios  ar- 
ticulées à  leur  lia>(\  >tr:.'es,  i.i)i).»sôos  ou  vcr- 
licilh'cs-ternécs,  à  b-air^eons  nus.  O  g.  est 
Syn.  (le  I'rr\n.  lit:  de  M.  (le  .>îiri)el.    '(].   I)*0.) 

C\LM\i:\i:.  r\ii:i.ru,-  {xu\z;,  beau; 
Çtvo-,êhan^<T  .  r.oi .  ;ii. — (i»Mir('(le  lafainille 
des  Sinila  '-es  ,  t^lalili  par  C'.t)inrner.>()n  pour 
un  pelil  ar!»u>le  /riuinaire  des  Iles  .Maîouines 
et  du  dé:i.»it  de  .Ma;;e'.;an.  Il  e>l  ranicuv  et 
nu  a  >i  \)\>c;  >e.s  rameaux  purtenl  >upé- 
ricwre.'Jienl  d',  s  feullle.s  allirnes  eîîiplifjues  , 
nui. des  «le  ne;-'.  Mie.,  tiê.s  m.'n(iué.\-' ,  ei:;:aî- 
lia::t"-  ;";  leur  i;.i.e,  el  lré>  coriace'.  I/'s  Ileurs 
Sont  s  ;iilair«'>  el  lermina!e>  ,  i;é'i.. -.'lli'es  el 
aceomp.îtri'.é.s  de  (|i;e!(;u('>  br.  cU'v'S.  I.e  ca- 
lice, adliérenl  à  sa  l»a>e  ave'.-  l'naire  iiifêre, 
a  son  !iml»'  c.).':ipM>é  lîe  vix  .-e^mcnls  caducs  ; 
les  Irui-.  iiilérieurs  piirlenl  cli.ieu  id<ii\  fi'.an- 
des  à  leur  î..r/  ir.teriie  ;  lc>  élaniines,  au 
nombri'  de  ;ix  ,  sxit  inxi'r»  e.>>  à  la  base  des 
sépale^.  I,e  fruit  e-l  ur:e  baie  ;';  ir..i>  li^es  , 
Ci>nle::;;"l  clia'une  lr»is  graine.N  prt\»;(|ue  ^lo- 
^uleu^e.^.  A.  i;.} 

'(^\fiL!Z()\rS  ,5^'/^,  l'elic  ;  y'»v/i ,  cein- 
lure  .  i\  ;.  —  \..::i  (jue  M.  Sch.r;dierr  a\ail 
imp  i.  ■'«  à  r.;i  ji-'nre  de  Curculiduides  dans 
son  la!.!  au  rnelbodijue  de  c(  11"  fandlle  et 
qu'il  a  supprimé,  ce  ^eme  a}.:nl  été  fondu 
dans  celui  de  Pr-^n,.l-s.  l'oxnz  ce  mot.    ^:'..; 

C\IJ.(>n.\TI-:.  INS.  —   /',./.:  CM.)-. \rF. 

•c\rr()(:i:i»n\i.()\.  î.ev>.  ;./.-;.-, iieau; 

xcyaV/f,  lélc'.  nis.- -(J'ure  furnié  par  .M.  Les- 
son,  en  isir,  el  demendué  de  celui  de  (\i- 
lijpioi,  iti-  liL\,  Vi«'.  j'i  ll-irv..  dan*»  le  i:r«*upe 
des  Jlacal  i*-,  pour  ree»". •  ir  le  P.\,!tiiru\  tj'i- 
lf(ii'i\  de  F.alli.un.  Il  c.>t  >\iu»nMne  de  (^<ir-j- 
don  iW  Wauler.  / '«'/cz  cxcATois.  r\ri'..^ 
*C:  \rL<)i:\S,  r.icb.-t.«.is.  —  S\nou\uie  de 

•C:\!J.()MVi:\S.  M\'i.—  Hans  la  partie 
mammaloj:i(iue  du  \o\a^e  (]«•/;  Ii>r;iir,  mnis 
nous  Mimin«'.s  -er\i  de  ce  mol  pour  indi<iuer 
la  pelile  famille  uu  Iribu  de  r.on^eurs  amé- 
^i^ain.^  coriespundanl  au  genre  (\tl'nuii/s  de 
M.  Is.  (le(»rfr.)\,  ;:eiire  dont  les  suliili\  isioiiî» 
porlenl  arluelîenienl  le>  n.»nis  d(*  Cliinchillu, 
ÏMijidinm  ou  Fa/joiis,  v{  lMijn\toviu^.  Les  Oi- 
p^i»  i)eu  nombreuses  (pii  .s'y  rapportent  sont 
4e  l'Amérique  méridionale  (Chili ,  Péroa  et 
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Parajiua)  >  Elles  ont  les  oreilles  plus  oi 
moins  jirandes,  la  queue  en  balai ,  le  trou 
sons -()rbilaire  considérable  pour  le  nerf 
sous-..rl)ilaire  et  la  portion  antérieure  da 
mu.-cle  r  ,  les  ineisi\es  non  >illori;iées,  et 
les  niidaires  au  nond»re  de  qualri'  paires  k 
r!:aque  màcboire  et  >ans  racines  di>linclfs, 
la  jjarlie  émailleu.ve  de  ces  dénis  formant  (îe$ 
ellipse.-  autour  de  ri\oire.  Leur  inAclîoire 
inférieuri;  a  la  forme  liabituelle  ebez  les 
Pionneurs  du  Nouveau-Monde  qui  ne  ren- 
trent pas  dans  la  famille  des  Rais  ppjprem-.'nt 
dits  ou  Miiiiers.  M.M.  lieimelt  el  >VaUrbou>^ 
donnenî  aux  Callomyens  ladénomii:alion  ùc 
Chiiuliiia.ur.  [V.  (».] 

C.AIJ.CniYIK.  CiU<w:jia  [xuU ,  l»elle  ; 
ujTa ,  nMîUebe).  l.>.s. — (ienre  de  Diptère?, 
(li\i>l"r.  d(>  Iiracbocèris  ,  sui3i]i\i>ii»n  des 
lîiclir  l'.  >,  famille  des  Allié:  icère>,  tribu  des 
rir.ÎN  j:é/.ir»e.v,  établi  par  .Meigen  et  adtfplé  par 
Latieilie  ,  ain>i  ijue  par  M.  Macjiuart ,  (jui  y 
rapi  or!«'  5  c  p.  de  France  el  d'Aller.ia'iine , 
toutes  iemai(iua!»les  par  les  couîeur>  \iu'$ 
ou  les  ban(]e>  ai>'(M:tées  d.tiii  elles  s(>nl  or- 
iîée<.  Noms  cib  r(»ns  conunv'  l}pe  la  C.  c/c- 
//...'.'.  M(M;;.    Jh,';.  ,'/Mj,..s  i,/.  r;»br.\  ,1).) 

'CAM.O.MVS  xa"/v;,  beau  ;  /i-,-,  rat^.  mvm. 
—  /'f';V<-:  ciiiNciiii.i  A  cl  MSiAi.ni:. 

•CAM.OîMiOr. A  iV,;//./s ,  cal  ;  v-.«^'«  .  J« 
porte  .  roi.  rii.  — Section  du  genre  ff'tdeUa 
;faMîi!le  O.v'^  r.,»nip,i.séi>.N  ,  caractérisée  j>ar  des 
fruil.s  dépourvu.s  d'ailes,  et  .surmontés  de 
deux  call(^^ilé^  (d>tuses  ,  enlre  le.s(j\iolles  se 
liou>e  place  un  anneau  très  e«»url ,  denli- 
cu!i'',  qui  tient  lieu  de  l'aigretle.       [J.  I),) 

r\rr<)JML()I>ll(>nE.  Cdloidlophorum 
(yx'.';,  î>cau  ;  -î/-'i, ebapeau;  -f ^'oc;,  jMirteur). 
ini.\i'. —  Donati  liil.  de  lu  tncr  ,-idriai.\ 
donne  r.  iiii;m  à  l'Vcélabule  de  la  Méditerra- 
née. J'i-jt-z  -i  r.iAil  I.K.  'C  b'D.) 

'CAIJ.OIMSAIA  ;xai)fir::7;j:x,  omemenl). 
n.ii.  i:i.  — (biire  de  la  famille  des  (îenti*- 
nacée .,  iiibu  ^\i'^  C.bironiées,  établi  par  Mar- 
tin.- '\"  .  /;,  „.  Il  Sy,.,  II,  1U7,  i.  ly.i,  IS4I 
p'»ur  (juelques  plantes  herbacée.»*  eroissAot 
da!is  1(  >  plai(U'>  du  Hrésil.  Klles  .sont  pre>qoe 
sinqdcs  ,  trè.N  ^.'labres ,  a  tige  dres.si'o,  ejUn- 
dri(im',  j)orlant  des  feuilles  opiniSi^s,  de- 
eussée.s,  >('.s>il(»s  ou  perfoliécs,  subtriner^ei, 
ceintes  d'un  bord  pellyeide  ;  à  fleurs  rose»  on 
blanches  ;  inflorescence  en  panicule  Ihyr- 

(i)  Djii*  la  \iM-a(hr,  il  y  ■  un  prtit  rWBAl  iBCOVpUtMT 
U  tcU  uMCUM  poor  le  pMMfc  da  net f. 
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!,  lenninale ,  dont  les  pédonciilet  sont 
é  l'opposite.  î  (C.  L.) 

XIUjOPUS  (  xaÛLÔç ,  beau  ;  «ev; ,  pied). 
UUL— 3Soin  sous  lequel  quelques  Antilopes 
0it  été  indiquées  par  Albcrt-Ie-Grand. 

CJUJLORUVNQLE.  CaUorhynchu^  (xa>oç, 
^■îf^»* .  bec},  poiss.  —  Ce  nom  désigne, 
daif  Gronovius,  un  poisson  à  museau  obtus, 
Ceniaê  par  un  lambeau  charnu,  plié  ou 
coadé  SQrlai-mênie  en  forme  de  houe.  Le  dos 
porte  deux  dorsales  ;  la  seconde  finit  sur  le 
eommencement  de  la  queue,  à  l'endroit  où 
cet  orfaoe  porte  en  dessus  la  nageoire  cau- 
dale. Le  naturaliste  hollandais,  en  établis- 
sant ce  genre  d'après  un  individu  observé 
dans  le  cabinet  de  Seba ,  ne  savait  pas  que 
l'espèce  habitait  les  mers  australes  et  y  re- 
|irè«enUil  les  Qûinères  de  nos  mers  arcti- 
ques, linoé  réuoit  les  deux  espèces  en  un 
*cu/  ?eiire,  qui  ont  en  efTet  la  plus  grande 
ressemblance;  mais  M.   Cuvier  sépara  de 
Boaveaa  les  Callorhynques  comme  un  sous- 
|«jre  des  Chimères  à  cause  des  différences 
qai  existent  dans  les  proportions  de  la  se- 
conde dorsale  (  voyez  chimère}.  On  ne  con- 
aall  qn'Bne  seule  espèce  de  Callorhynque, 
leC  AjrrAacTiQUE,  celui  qui  a  été  d'abord 
figuré  par  GronoTins,  et  dont  le  dessin  a  été 
Rprodoit  dans  l'éditioa  de  Bloch  par  Schnei- 
^.  Une  nouTelle  figure  en  a  été  donnée 
dins  le  Dieiàomnaire  des  sciences  naturelles  de 
Lerraolt»  d'après  des  individus  apportés  des 
nets  du  Cap  par  Péron.  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  a  figuré,  dans  le  Dictionnaire  claui- 
^«an  Callorhynque  qu'il  a  cru  devoir  con- 
sidérer comme  une  espèce  nouvelle,  et  qu'il 
a  nommé  CaUori^que  de  Mylius.  Mais  il 
CM  évident  qoe  ee  n'est  encore  qu'une  repro- 
teetion  da  Callorhynque  antarctique.  (Val.) 
*C4LL0ST01fE.  Callasioma  (xol»',  belle; 
oQcke }.  »s.  —  Genre  de  Diptères , 
dei  Brachocères,  subdivision  des 
\,  funille  des  Taaystomes,  tribu 
des  Bombyliers ,  établi  par  M.  Serville  et 
•adopté  par  H.  Macquart  Ce  genre,  qui  se  dis- 
de  fes  Toîsins  principalement  par  la 
I  étroite  de  l'abdomen,  a  pour  type  une 
trouTée  à  Smyme ,  et  qui  fait  partie 
àlieoilcctioo  de  M.  Senrille.  M.  Macqnart 
bnoBBw  CaUoêicma  Juseipennis,  Son  nom 
Eut  ailnsioD  au  duTet  d'un  blanc 
qui  orne  les  bords  de  l'ouverture  de 

(DO 


I 


*CALLOSTlXIDE.  Callostylis  (xoJlo'^-, 
beau  ;  cTvlt'î ,  style  ).  bot.  ph.  — i^  g.  que 
M.  Blumc  avait  d'abord  nommé  ainsi  (  £^1;- 
drag. ,  340 ,  fig.  74  \  a  éfé  nppcié  plus  lard 
par  le  même  auteur  [Fl.  Jav.  praf.,  W  Ty- 
losti/li^.  /V/f- ce  mol.  (a.  R.) 

CALLi:x\A  (xaÀ)vv'j,  j'orne  ,  ou  plulùt  je 
balaie;  on  fait  des  balais  avec  les  liges). 
BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille  des  Krica- 
cées,  hibu  des  Erict'cs-Fuéricêes,  établi  par 
Salisbury  ;  iJmn.  Truus.,  VI,  317  )  sur  une 
plante  connue  de  tout  le  monde  sous  le  nom 
de  Bruyère,  ou  Friva  ruhjaris  L.  C'est  un 
arbuste  qui  croît  dans  toute  l'Kurope  ,  sur- 
tout dans  sa  partie  septentrionale,  où  il  cou- 
vre quelqucr.)is  des  espaces  immenses  d'un 
sol  noirâtre  ou  rougcàtre ,  essentiellement 
siliceux  ,  et  où  il  domine  presque  seul  ;  là  il 
s'élève  de  40  à  100  cl  120  cenlimêtres  de  hau- 
teur, forme  un  buisson  touffu  ,  glabre  dans 
les  terrains  secs ,  pubérule  dans  les  parties 
marécageuses,  à  rameaux  ascendants,  cylin- 
driques ,  eflilés ,  très  ramifiés ,  garnis  de 
feuilles  imbriquées  ou  à  peine  étalées,  obtu- 
ses ,  linéaires ,  longues  d'à  peine  2  millimé- 
trés ,  à  bords  révolulés  en  dessous.  Fleurs 
unilatérales ,  en  grappes  assez  denses  ,  por^ 
tées  par  des  pédicelles  un  peu  plus  courts 
qu'elles;  six  bractées  opposées  par  paires. 
Dans  les  campagnes ,  les  pauvres  se  font  des 
lits  avec  les  tiges  de  cette  plante  ;  ils  en  cou- 
vrent le  toit  de  leurs  chaumières  ;  on  en  fait 
des  balais  pour  les  villes ,  etc.  La  terre  où 
elle  croit  spécialement ,  appelée  de  son  nom 
terre  de  brityèreSy  est  très  recherchée  pour  la 
culture  des  plantes  exotiques,  qui  y  prospè- 
rent généralement.  (C.  L.) 

*CAJLLUS  [callus,  cal,  calus).  bot. —  Nom 
donné  par  les  agrostographes  i  un  organe  do 
forme  variée,  qui  se  trouve  à  la  base  def 
fleurs  dans  les  Graminées ,  et  qui  y  déter- 
mine une  espèce  de  bourrelet  ;  ce  que  BL  Ras* 
pail  considère  comme  le  résultat  du  renyer- 
sement  de  la  paillette  inférieure.  (C.  d'O.) 

*CALLYAITRA  (xaUwTpoy,  ce  qui  embel- 
lit).  INS. — Genre  de  Coléoptères  hétéromèrei^ 
famille  des  Mélasomes ,  établi  par  M.  Solier, 
qui ,  dans  son  Essai  sur  les  Collaptérides  » 
{Ann.  delà  Sac,  ent.  de  France^  V,  p.  33S, 
pi.  7,  f.  13),  le  place  dans  sa  tribu  des  Nyclè* 
lites.  C'est  un  démembrement  de  celui  q;m 
M.  Guérin  avait  créé  précédemment  soas  le 
nom  de  Nyctelia ,  dont  il  diffère  par  8«a  u» 
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bias  antérieurs  et  par  ses  tarses.  M.  Solier  y 
rapporte  quatre  espèces  ^  i  •  tes  de  rAmé- 
riquc  méridionale.  Xous  citerons  seulement 
celle  qui  en  forme  le  type  :  C  midiicosiata 
(Nyclelia  id,  Guér.).  (D.) 

.  GAL^^IAU.  Lotigo  (Ca/amarium  ,  Calamar 
en  vieux  Trançais).  moll.  — Genre  de  l'ordre 
dci  Céphalopodes- Acclabulirêres.  Connu  des 
anciens  Grecs  sous  le  nom  de  Tt^Oo;  cl  Teu- 
0(';,  le  Calmar  n'était  pas  moins  célèbre  que  la 
Seiche,  par  ses  habitudes  et  par  les  propriétés 
qu'on  accordait  à  sa  chair.  Oppien  nous  dit 
que,  quoique  nés  dans  les  eau\,  les  Calmars 
fendent  également  les  airs  pour  se  soustraire 
é  la  poursuite  de  leurs  ennemis,  et  qu'alors  il 
serait  diflicile  de  savoir  s'ils  sont  Poissons  ou 
Oiseaui.  Athénée  s'étend  sur  les  qualités  ei- 
traordinaires  qui  les  faisaient  rechercher 
comme  aliment.  Néanmoins  c'était  un  dés- 
honneur d'être  comparé  aux  Calmars.  Thé- 

« 

mistocle  parlant  aux  Erétriens  leur  dit  que, 
semblables  aux  Calmars,  ils  ont  une  épée  et 
pas  de  cœur.  Aujourd'hui,  presque  ignorés, 
ils  n'en  sont  pas  moins  des  plus  intéressants 
dans  leurs  mœurs.  Ce  sont  des  animaux  cù- 
tiers  qui  se  montrent  momentanément  sur 
le  littoral  de  tous  les  continents  ;  ils  y  vien- 
nent par  troupes  nombreuses  ,  y  séjournent 
le  temps  de  la  ponte,  et  disparaissent  ensuite 
Jusqu'à  l'année  suivante.  Ils  nagent  à  recu- 
lons avec  une  extrême  vélocité ,  à  l'aide  du 
refoulement  de  l'eau  par  le  tube  locomoteur  ; 
c'est  ainsi  qu'ils  s'élancent  hors  de  l'onde 
comme  un  trait,  et  que  souvent  ils  échouent 
sur  la  cote.  Partout  ils  sont  recherchés 
comme  une  nourriture  agréable.  Ia's  Chi- 
nois en  font  une  grande  consommation.  On 
les  voit  sur  tous  les  marchés  de  l'Inde,  du 
Brésil,  cl  même  en  France;  les  pêcheurs  les 
aiment  beaucoup. 

Les  Calmars  ont  une  forme  bien  plus  al- 
longée que  la  Seiche;  leur  corps  est  lisse,  orné 
latéralement  de  na;5eoires  ,  dont  l'ensemble 
forme  un  rhomboïde  ;  ils  ont  un  appareil  de 
ré>islance  qui  unit  le  corps  à  la  tête ,  à  la 
volonté  de  l'animal.  Leur  tète  est  (Hiurvue 
de  huit  bras  sessiles  et  de  deux  bras  tenta- 
culaires  ;  leurs  yen*  gros,  saillants,  sont  en- 
tièrement reiou\erts,  ù  l'extérieur,  par  une 
iuembr.ine  transparente  formée  par  la  ronli- 
nuité  de  l'épiderme  ;  ils  sont  libres  néan- 
moins en  dedans  de  rette  membrane.  Les 
iRÎIlcs  externes  soûl  protégées  par  une  crête 
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auriculaire  transversale,  ondalée.  iHi 
épaisse,  placée  derrière  l'œil.  Les  ouvertaiti 
aquiféres  sont  ainsi  réparties  :  deai  bra- 
chiales ,  six  buccales  et  deux  lacrymales. 

Les  Calmars  se  distinguent  des  Ommaf- 
Irèphes.avec  lesquels  ils  ont  souvent  été  con- 
fondus .  par  leurs  nageoires  rénnies  posté- 
rieurement ;  par  le  manque  de  paupières; 
par  la  membrane  buccale  pourvue  de  eap- 
sulcs  ;  par  leurs  bras  tentacuUires  cootric- 
tilcs ,  et  par  leur  osselet  interne  en  forae 
d?  i>lunie. 

Dans  ma  Monographie  des  CépkaUp*éeê 
aréiahtfifère^ ,  j'ai  décrit  22  espèces  de  Cil* 
mars ,  dont  deux  sont  propres  à  la  Méditer- 
ranée ,  neuf  à  l'océan  Atlanliqae,  deux  à  la 
mer  Rouge,  et  neuf  au  grand  Océan.  Sois 
le  rapport  u(*  la  température  ,  leur  dislri- 
bnliou  î:;*'ographique  prouve  qu'ils  s'avaiK 
cent  rarement  vers  les  régions  froides,  qu'ils 
doier.nenl  communs  aux  régions  tempé- 
rées, mais  que  leur  maximum  existe  seule- 
ment sons  la  zûne  lorride. 

i)n  n'a  pas  encore  rencontré  de  véritables 
Calmars  à  l'état  fossile.  Les  osselets  décrib 
comme  tels  appartiennent,  $oit  â  des  restes 
de  Bélemniles,  soit  â  d'autres  genres. 

(A.  n'O.) 

CAr^L\2th:T.  LoligofKsh  (  diminutif  de 
Calmar),  moll.  — Genre  de  Céphak»podes» 
Acélabulifères  ,  établi  d'abord  d'une  sa- 
nière  très  vague  par  I^marek  ,  puis  cireon- 
scritdansma  Monographie  des  CiphaiopoJn, 
et  contenant  aujourd'hui  cinq  es|)êces,  ton- 
tes des  zùneschaudi»s  d;»  .'océan  Atlantique 
et  du  grand  Océan.  Les  (^Imarels  sont  géné- 
ralement diaphanes  ,  allon;;és  ,  et  n'offrent 
presque  ptunt  de  couches  nmsrulairrs  ;  aussi 
leur  natation  otH'tle  Xtv>  lente.  Il»  forment 
une  >éritablc  anomalie  panni  les  Dèca|)odes, 
par  le  mampie  de  >al>nle  au  tube  tocomo- 
tenr,  caractère  qu'on  ne  ln)uve  que  Hiex  les 
f)«'t()p<M}es  (les  l*i>ulf»es  et  If*  Arponautrs  . 
Ils  ont,  du  reste,  la  forme  extérienre  alki»- 
gée  des  (Uilmars  et  des  Ommaslrè^es,  lonl 
en  se  di.slin^suant  de  ces  genres  par  leur  con- 
sistance gélatineuse  ou  membraneuse  ;  par 
leur  corps  qu'unissent  à  la  tête  trois  poiaàs 
fixes  ,  l'un  cervical ,  les  deui  antres  sur  te 
ventre  ;  par  leurs  nageoires  plus  tenoioaics; 
par  leurs  yeux  suhpédooculés ,  sans  tmmi 
lacrymal  ;  par  le  manque  d'ou\ertuns  «401* 
fère  i  par  les  bras  tentaculairea  piacc»  fli 
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ieters  de  l'ombrelle  ;  enfin,  par  leur  osselet 
inleme,  pourra  d'une  longue  lige  supérieure. 

Les  espèces  sont  ainsi  réparties  au  sein 
des  mers  :  le  Lotigopsis  paro  ,  de  Tocéan 
AtUntique  ;  les  Loligopsit  guitata ,  cyclura , 
Pgrmiti  et  ehryêophtalmot  du  grand  Océan. 

Ou  n'a  encore  rencontré  aucun  reste  de 
Gtlmarets  à  l'étal  fossile.  (A.  d'O.) 

CALOBATE.  Calobates,  Tenu.  (xaîXoSoixriç, 
qui  marche  sur  des  échasses).  ois.  —  Genre 
formé  par  Temminck  {PL  col.  )  dans  la  fa- 
mUle  des  Coucous ,  sur  une  espèce  nouvelle 
de  Bornéo,  et  dont  les  caractères  sont,  d'après 
eel  auteur  :  «  Bec  plus  long  que  la  tète,  gros, 
fért,  comprimé,  pointu  en  cône,  légèrement 
taitliné  et  courbé  vers  la  pointe.  Narines  vers 
le  milieu  du  bec ,  percées  en  fente  longitu- 
dinale dans  la  niasse  cornée,  recouvertes  et 
presque  (olalemcnt  formées  par  une  plaque 
eartilagineuse.  Pieds  très  longs  ;  tarses  cou- 
ferts  d'écaiiles  larges  ;  tous  les  doigts  courts 
CD  proportion  du  tarse;  ongles  courts,  un 
peu  crochus.  Ailes  médiocres ,  très  arron- 
dktM  ;  tes  cinq  premières  rémiges  étagées,  la 
sixième  un  peu  plus  courte  que  la  septième, 
qoj  est  lu  plus  longue.  > 

Ce  genre,  qui  ne  renferme  qu'une  seule 
etpèce,  le  Calobate  radieui,  C.  radiceus,  a  sa 
plaee  entre  les  Coucous  et  les  Malcohas.  Cet 
oiseau  se  tient  constamment  à  terre ,  où  il 
guette  les  Vers,  et  fuit  le  danger  à  la  manière 
ét§  Fourmiliers  par  une  course  sautillante , 
très  rapide ,  sans  jamais  se  tenir  sur  les  ar- 
bres. M.  G.-R.  Gray  reconnaissant  que  ce 
noni  était  déjà  employé  en  entomologie ,  lai 
sulMliCae  celui  de  Carpocoeeyt.      (Lafr.) 

CALOBATE.  Calobata  (xolSç,  bien;  Ça- 
rtm,  je  marche).  ms.—Genre  de  Diptères  éta- 
bli par  Meigen  et  adopté  par  M.  Robineau- 
Desvoidy,  qui,  dans  son  Essai  sur  les 
Myodaires,  le  place  dans  sa  famille  des  Phy- 
tomides,  tribu  des  Thélydomydes.  Les  espè- 
ces connues  de  ce  genre  appartiennent  à 
reurope,  et  se  trouvent  principalement  sur 
les  plantes  radiées.  L'auteur  n'en  décrit  que 
deox  nommées  par  lui,  l'une  C.  toUdaginig, 
et  l'autre  C.  toror. 

Le  g.  Calobate  a  également  été  adopté  par 
M.  llacquart,  qui  le  range  dans  la  division 
dca  Brachocères,  subdivision  des  Dichoetes, 
iasille  des  Athéricères,  section  des  Muscides, 
sons-lrilm  des  Leptodites.  Il  y  rapporte  cinq 
,  dont  nous  eiteroni  seulement  la 
T.  m. 
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première ,  C.  cibaria  Meig.  (  Musea  eibaria 
Linn.),  la  même  que  la  C  solidaginis  de 
M.  Robineau-Desvoidy.  Les  Calobates  ne  se 
reposent  pas  seulement  sur  les  fleurs  ra- 
diées pour  y  chercher  leur  nourriture  ;  on 
les  voit  souvent  aussi  sur  le  feuillage  des  ar- 
brisseaux, où  ils  se  font  remarquer  par  leur 
marche  élégante  et  mesurée,  ce  qu'exprime 
leur  nom  générique.  Plusieurs  de  ces  Mus- 
cides ont  la  faculté  de  courir  sur  les  eaux , 
et  c'est  par  allusion  à  cette  faculté  que  Linné 
a  donné  à  Tune  d'elles  le  nom  de  Peironella 
(mouche  de  Saint-Pierre,  en  français).  L'É- 
vangile rapporte  en  effet  que  cet  apôtre 
marcha  un  Jour  sur  les  eaux  soutenu  par 
son  divin  maître.  (D.) 

•CALOBOTA,  Eckl.  et  Zeyh.  (?xot)oç,  bon  ; 
60TOÇ,  pâture).  BOT.  ph.  —  Synonyme  et  sec- 
lion  du  genre  l.ebeckia,  Thunb.      (C.  L.) 

•  CALOBOTRYA  ,  Sp.  (xaloç,  beau  ;  W- 
•fpvç,  grappe),  bot.  pu. —  Synonyme  du  Co- 
reosma  du  même  auteur,  si  toutefois  ce 
dernier  genre  doit  être  adopté  ;  sans  quoi 
tous  deux  devront  être  réunis  comme  syno- 
nymes au  Jiibes  de  Linné.  (C.  L.) 

*CALOCALAIS  (xaloç,  beau  ;  calafs,  nom 
mythologique),  bot.  ph.— Section  du  g.  Ca-' 
laits  {voyez  ce  mot)  caractérisée  par  son  invo- 
lucre  accompagné,  à  la  base,  de  trois  ou  qua- 
tre écailles  assez  longues ,  et  par  ses  fruits 
surmontés  d'une  aigrette  dont  les  paillettes 
portent  une  soie  au  milieu  de  l'échancrure 
qu'elles  présentent.  (J.  D.) 

'CALOCAMPA  (xtt^^c,  beau  ;  xa^irv],  che- 
nille). INS. — Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Noctuélides, 
sous-tribu  des  Xylinides ,  établi  par  M.  Ste- 
phens  aux  dépens  du  g.  Xylina  de  M.  Treit- 
schke ,  et  adopté  par  M.  Guénée  dans  son 
Essai  sur  la  classification  des  Noctuélides 
{Ann.  de  la  toc.  emom.  de  France),  Ce  g.  ne 
comprend  que  deux  espèces  :  la  Aon.  vt" 
nusia  Hubn. ,  et  la  IVoct.  exoleta  Linn. , 
dont  les  Chenilles ,  à  corps  lisse  et  allongé , 
sont  d'un  beau  vert,  avec  des  lignes,  les  unes 
d'un  rouge  carmin,  les  autres  d'un  Jaune  ci- 
tron ,  entre  lesquelles  sont  placés  des  points 
blancs  cernés  de  noir.  Ces  Chenilles  vivent 
sur  les  plantes  herbacées,  tandis  que  celles 
des  véritables  Xylines  vivent  sur  les  arbres. 
Quant  aux  deux  espèces  dont  il  s'agit  h  l'état 
parfait ,  leur  couleur  et  leur  forme  les  font 
ressembler  absolument  A  un  morceau  éê 
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bois  mort ,  quand  elles  sont  en  repos ,  les 
ailes  à  demi  roulées  autour  de  leur  corps. 
Elles  sont  Cgurées  dans  plusieurs  ouvrages, 
entre  antres  dans  llnbner  et  dans  notre  Ilip- 
loire  de*  Lépidopièrtt  de  France^  t.  VII,  pi.  3, 
fig.  1  el  2.  :b.) 

'CALOCEPHALUS  :»;^,-,  beau  ;  «?aù«> , 
tê(e).  BOT.  PU.  —  Les  Cdocephaluî  habitent 
la  Nuuielle-IIoilande,  et  font  partie  de  la  fa- 
mille des  Composées,  tribu  des  Sénécîonées. 
Ils  ont  pour  caractères  :  Capitules  triflores , 
bomugames,  réunis  en  gluméniles  sphéri- 
ques.  Réceptacle  dépourvu  de  bractéoles. 
Écailles  de  l'involucrc  obovales,  obtuses, 
scarieuses  ,  undulces,  blarirhes  ou  Jaunes. 
Corolles  tubuleuscs  à  Swlents.  St;lcs  à  ra- 
mcaui  tronqués,  velus  au  sommet.  Fruits 
turbines,  papilleui,  surmontés^  d'une  aigrette 
composée  de  soies  simples  et  soudées  a  la 
base  en  une  sorte  d'anneau,  plumeuses  à 
leur  i>artie  supérieure.  —  Les  Calocephalut 
paraissent  être  des  sous-arbrisseaux  dressés, 
à  feuilles  opposées,  linéaires,  couvertes  d'un 
duvet  blanchâtre.  ,J.  U.) 

•CALOCERA  >a«;,  beau  ;  xiox;.  Corne.) 
BOT.  cH. — Genre  de  Champignons  que  le  pro- 
fesseur Friesa  séparé  des  Clavaires,  et  dont  il 
diffère  par  une  structure  cornée.  I^es  espèces 
qui  le  Composent  sont  simples  ou  rameuses, 
d'une  consistance  assez  tenace  ;  leur  surface 
est  visqueuse ,  et  le  pédicule ,  qui  s'enfonce 
plus  ou  moins  profondément,  en  forme  de  ra- 
cine, dans  les  écorces  ou  dans  les  bois  sur  les- 
quels elles  ht  développent,  est  confondu  avec 
Thymenium ,  ou  pluti^t  celui-ci  le  recouvre 
entièrement.  Jusqu'à  ce  Jour  on  n'a  encore 
analysé  aucune  espèce  de  ce  i>ctit  grou|ie  , 
pour  s'assurer  si  la  fructification  est  diffé- 
rente de  celle  des  Clavaires.  Cependant  M.  de 
Brondeau  ,  qui  a  publié  quelques  travaux 
importants  sur  les  Cryptogames  croissant 
dans  les  environs  d'Agen ,  n'est  pas  éloigné 
de  croire  que  le  Calocera  cornai,  l'es- 
pèce la  plus  commune ,  a ,  pour  l'organisa- 
tioo ,  quelques  rapports  avec  les  Tnberco- 
laires.  Ce  serait  un  sujet  d'expériences  assex 
caricnses  à  entreprendre ,  et  qui  ne  présen- 
terait pas  beaucoup  de  difflcultét  pour  les 
botanistes  qui  demeurent  à  la  campagne. 
Brolero  en  a  fait  connaître  nne  grande  et 
belle  espèce  q«i  cr«tt  sur  le  tronc  des  Lau- 
rkn.  (Lit.) 

f!âl4K»nJL  C^hêkàku  (mUc.  beau; 
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xùc{ ,  nourriture  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  It 
famille  des  Orchidées ,  tribu  des  Wéottiéaa 
Listéridées,  éubli  par  Rob.  Brown  (Protfr., 
I ,  p.  330  ),  et  qui  se  compose  de  trais  eipé 
ces  originaires  de  l'Australie.  Ce  soni  ém 
plantes  terrestres  el  complètement  glabrat; 
à  racine  fibreuse  ;  à  feuilles  ensifonnes, 
liculées,et  a  fleurs  brunes,  peu  nomi 
disposées  en  un  épi  étroit.  Ijcs  sépales 
rieurs  sont  étalés,  égaux  et  libres  ;  les 
internes  sont  plies ,  petits  et  dressés  ;  le  la* 
belle,  sessile,  pendant,  e>t  entier,  garai  4$ 
poils  é  >on  disque  et  sur  ses  bords.  Le  gf-' 
nostème  est  épais,  court  et  cylindrique.  L'as* 
thère,  terminée  en  pointe  à  son  sommet,  eil 
parallèle  au  stigmate  et  enfoncée  dans  la 
partie  supérieure  du  gynostème.  Les  deoi 
masses  polliniques  sont  marquées  d'un  sil- 
lon. (A.  R.) 

CALOCnOBTE.  Ci/ocAorfw(u2^,  beta; 
X^p'^; ,  fourrage},  bot.  pi.  —  Genre  de  ta 
famille  des  Liliacéps,  établi  par  Pursii  (  FL 
uf  yorth  Am.  pi.  1 ,  p.  340; ,  et  offrant  poor 
caractères  :  Calice  coloré ,  beiasépale ,  ca- 
duc. Sépales  onguiculés  ou  sessiles;  kf 
eitérieurs  plus  |M*tit$ ,  offrant  nne  fossette 
nectarifère  à  leur  face  interne  près  de  lenr 
base,  quelquefois  barbus  en  dedans.  £ta- 
mincs  (i,  adhérentes  avec  la  base  des  sépa- 
les. Stigmates  C .  libres  ou  adhérents  eatie 
eux  par  leur  base  ,  canaliculés  el  réfléckis. 
ïjc  fruit  est  une  capsule  presque  globnlcvsa 
à  trois  loges  s'ouvrant  en  trois  TalTes  bil 
des.  Les  semences  sont  nombreuses. 

Les  espèces  de  ce  g.  sont  originaiieB, 
de  l'Amérique  du  Nord,  soitdn  Meiiqne.  Gi 
sont  des  plantes  bulbeuses ,  i  feniiles  easi- 
formcs  et  engainantes ,  et  à  flews  bisncbeg 
ou  purpurines  disposées  en  sériais.  (A.  lU) 

XALOCiUtOA  (  x^Xi^,  beaa  ;  x^.  ceo- 
leur).  »s.  —  Genre  de  Coléoptères  piwlsmt 
res ,  famille  des  Carabiques ,  triba  des  Ck» 
cindélétes,  établi  par  M.  Hope  (fAs  C^l^ofL 
numiM/,  part  2,  p.  19, 1838),  el  amiaili 
donne  pour  type  ta  CicimdeU  ûhsi 
Fabr. ,  originaire  de  Java ,  et 
par  la  beauté  de  ses  couleurs.  Il  y 
les  Cicindèles  H-momia  Wiedm., 
Fabr.,  Dtjtanii  Hope ,  prtnccipt  Vig.»  et 
espèce  nouvelle  figurée  dans  l'oaTrafe  pié» 
cité ,  pi.  1 ,  fig.  2 ,  et  nommée  par  lai  C 
crud^cpa.  Les  caractères  qu'il  assigne  à  ee 
g.  se  rédaiseat  i  ceaMl  :Ceipf  saMépràiii 
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kftre  ayaocé  et  ayant  cîoq  dents  ;  cnisset 
^térieures  de  longaenr  médiocre.    (D.) 

*CALOCHROME.  Catochromus  (  xa>o(  , 
^Q  ;  XP^i^t  couleor).  ms. — Genre  de  Co- 
léoptères pentaméres,  famille  des  Malaco- 
dcraies ,  triba  des  Laropyrides ,  établi  par 
ILGiiérin  {yinn,  de  la  Soc,  ent.  de  Fr.,  t.  II, 
p.  159  )  d'après  un  insecte  de  la  NouTcIle- 
Hollande  (C  glaucopurus).  Cet  insecte,  sui- 
lanl  lui ,  a  beaucoup  d'affinité  avec  les  Té- 
lépbores  de  Latreille  ou  Cantharides  de 
Ubmè;  mais  il  s'en  éloigne  cependant  d'une 
maoiére  sensible  par  la  forme  de  sa  tète,  qui 
d'oc  pas  aplatie  et  prolongée  en  museau 
dans  celles-ci ,  et  par  l'insertion  de 

antennes  qui  sont  très  rapprocbées  à  leur 
et  d'ailleurs  très  différentes  de  celles 
eu  Téléphores.  (D.) 

*CA£.OCITTA  (saXéç  ,  beau  ;  xi^rra ,  pie}. 
oit.  —  Genre  établi  par  G.-R.  Gray  {L.  of 
tkê  Gen,)  dans  le  groupe  des  Geais,  en  rem- 
piaeement  de  Cyanurus,  Sw.,  pour  les  espé- 
eet  de  Pies  bleues  à  longue  queue  d'Améri- 
qiie.  f^ayei  geai.  (Lafr.) 

*CAIjOCLADIA  {*eÔMç,  beau  ;  x\âiêoç ,  ra- 
■Mta).  MT.  es.  —  (Phycées.  ]  Après  avoir 
déjà  Cut connaître  [Syn,  Alg,,  p.  IviJ),  sous 
le  nom  de  Bowietia,  le  g.  qui  fait  le  sujet  de 
cel  article ,  et  qui  appartient  à  la  belle  fa- 
mille des  Floridécs  dont  il  est  un  des  plus 
mgniiques  ornements ,  M.  Greville  l'a  en- 
MDle  publié  {in  Lindl,  JVat.  Syst,  of  Bot. , 
p.  436)  sous  celui  de  Calocladia  ,  que  nous 
COBBervons  ici.  Yoici  ses  caractères  diagnos- 
tîqoei  :  Fronde  comprimée  ,  cartilagineuse , 
fvrporiiie  ou  d'un  rouge  de  sang ,  linéaire, 
nuBense,  é  rameaui  distiques  ciliés,  et  par- 
coanie  par  une  nervure  longitudinale  peu 
apparente.  Conceptacles  sphériques«  presque 
lioniiinaui ,  percés  d'un  pore  au  sommet , 
contenant  des  spores  claviformes  fixées  à 
«M  columelle  centrale  et  rayonnant  vers 
ionf  les  points  de  la  loge.  Trois  espèces , 
toates  exotiques ,  composent  ce  genre ,  dont 
lea  représentants  sont  rares  dans  les  collec- 

(C.  M.) 

GALOCNEMIS.  las.  —  Aboyés  caluc- 
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^CALOCOMUS  (saJ^«,  beau  ;  «oftn,  cbere- 
i}.  195.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramé- 
,  famille  des  Longicomes,  tribu  des  Prio- 
,  établi  par  H.  Serville  dans  sa  nouvelle 
dâsiification  de  cette  famille  (Ann,  de  la 


sœ.  ent.  de  France ,  t.  I ,  p.  194 }.  Ce  g.  se 
distingue  principalement  des  autres  Prio- 
niens  par  ses  antennes ,  dont  le  onzième  et 
dernier  article  est  armé ,  à  son  extrémité , 
d'une  dent  latératc  qui  en  simule  un  dou- 
zième. Il  est  fondé  sur  une  seule  espèce  rap- 
portée duTucuman  par  M.  Lacordaire,  qui  l'a 
nommée  C.  hamati férus.  M.  Guérin  l'a  figu- 
rée dans  son  Iconographie  du  Jiègne  animal 
de  Cuvîer,  pi.  42,  fig.  8,  sous  le  nom  de  Prio- 
nua  Desmarestii.  Depuis  ,  M.  Buquet  {Mac. 
de  zool.,  1840)  en  a  fait  connaître  une  se- 
conde esp.  trouvée  en  Colombie ,  cl  qu'il  a 
publiée  sous  le  nom  de'C.  Kreuchelyi.   (D.) 

*CALODEMA  (x«loç ,  beau  ;  ^«f*aç,  corps). 
INS.  —  Sous-genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Sternoxes,  tribu  des  Bupres- 
tides,  établi  par  MM.  de  Castelnau  et  Gory 
(Mon.  des  BupresL,  pi.  16,  fig.  33) ,  dans 
le  g.  Siigmodera  d'Escbschollz  ,  sur  une 
grande  et  magnifique  espèce  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  nommée  par  M.  Hope,  St.  regalis. 
Elle  a  19  Hg.  de  long  sur  7  lig.  ]/2  de  large. 
Elle  est  d'un  vert  doré  très  brillant,  finement 
ponctué,  avec  deux  grandes  tacbes  pourpres 
de  forme  ovale  sur  le  corselet,  les  élytres 
d'un  cbâtain  clair,  et  cinq  taches  jaunes  ar- 
rondies de  chaque  côté  de  l'abdomen.  Elle  a 
été  trouvée  à  l'Ile  Maquarie ,  près  de  la  ri- 
vière de  Hunier.  (D.) 

CALODENDRON  {xaUç,  beau  ;  ^tv^pov  , 
arbre),  bot.  ph.  — Genre  de  Diosmées  ,  le 
même  que  le  Pallasia  d'Houttuyn ,  établi 
d'après  un  arbre  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, et  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
Calice  court,  divisé  profondément  en  5  par- 
ties raides  et  ouvertes.  Disque  court ,  tubu- 
leux ,  â  la  base  duquel  s'insèrent  autant  de 
pétales  alternes,  étroits,  oblongs,  réfléchis, 
hérissés  en  dehors  de  poils  étoiles.  Filets  au 
nombre  de  10,  adnés  à  la  base  du  disque  : 
les  5  opposés  aux  pétales  en  offrant  eux- 
mêmes  l'apparence ,  tuberculeux ,  terminés 
par  une  glande  ovoïde  sans  anthère;  les 
5  alternes  terminés  par  une  anthère  glandu- 
leuse à  son  sommet.  Style  oblong,  infléchi, 
terminé  par  un  stigmate  à  peine  plus  épais 
que  lui  et  partagé  par  5  sillons  rayonnants. 
Ovaires  S,  soudés  par  leur  face  interne  en  un 
seul  exhaussé  sur  un  long  support,  couverts 
de  tubercules  et  contenant  chacun  2  ovules 
superposés.  Capsule  hérissée  de  piquants, 
â  S  angles  »  6  valves ,  et  6  loges  2-spermes. 
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Bameaux  et  feuilles  opposés  on  vcrticillés 
par  tiers  ;  celles-ci  pétiolées ,  grandes  ,  par- 
femées  de  glandes  sur  leur  bord  et  dans  leur 
épaisseur,  qui  est  ainsi  criblée  de  points 
transparents.  Pédoncules  terminaux,  divisés 
en  panicule  souvent  par  trichotomic ,  à  pé- 
dicelles  comprimés ,  puis  dilatés  au-dessous 
de  la  fleur.  (Ab.  J.) 

'C.4L0DER A  (  «oaoî ,  beau  ;  ê(f»i ,  cou  ). 
o!S.  —Genre  formé  par  Gould  sur  deux  es- 
pèces de  la  Nouvelle-Hollande,  et  qu'il  a 
remplacé  lui-même  par  celui  de  Chlamydera 
adopté  par  G.-R.  Gray  (/-.  of  the  Cen.]. 

F'oyez  CULlMrDBRA.  [I-ArB.) 

*C  ALODERA  (xaio'î,  beau  ;  ^«n,  cou),  ixs. 
—  Genre  de  Coléoptères  penlamères,  famille 
des  Brachélytres,  tribu  des  Atéocbarides.èU- 
bli  par  M.  le  comte  .Mannerheim ,  et  adopté 
par  M.  Erichson  {Monographie  ^  p.  ù\\  Ces 
Infectes  ont,  en  général ,  le  corps  finement 
ponctué,  soyeux ,  et  recouvert  d'une  poos- 
fière  blanche.  M  plupart  vivent  sur  le 
bord  des  eaux.  I-es  deux  sexes  ne  présen- 
tent aucune  diCTérenre  notable  entre  eux. 
M.  Erichson  en  décrit  12  espèce»* ,  toutes 
d'Europe.  Nous  n'en  citerons  qu'une  comme 
type  du  genre:  C.  nigncollit  Erich.,la  même 
que  le  Staph.  id.  Payk.,  Vj4teoch,  id.  Grav., 
et  le  Bolitoch.  id.  Lacord.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  les  bois.  (D.) 

X.4LODERUS,  Steph.  [xaloç,  beau  ;  iipyi, 
cou  ).  I5S.  —  Synonyme  de  Cardiophomt, 
Esch.  (C.) 

'CALODISA  {xa\zç  beau  ;  Disa,  genre  de 
plantes' .  bot.  p*.  —  L'une  des  sections  éta- 
blies dans  le  grand  genre  Disa,  de  la  famille 
des  Orchidées,  foifez  DiSA.  'A.  R.) 

CALODItM,  Ix>ur.  [xalu^iov,  petite  corde, 
forme  des  tiges  \  bot.  p*. — Synonyme  du 
genre  Catsytka,  I«  ,C.  L.) 

*CALODRACOX,  Benth.  >«)c;,  be^njp»^ 
x«v .  sorte  de  plante?  ;  ici  imitation  du  mot 
Dracocephalum).  loT.  PH.  —  Synonyme  sec- 
tion naire  du  genre  Drococepkaium ,  L. 

(C.  L.) 

CiLODROMtS  (*«)éc,  beau;  ip*uty»ç, 
coureur).  i?is.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Carralionides-Ortho- 
cères,  division  des  Brentbkles.  éUbii  par 
M.  (iuérin.  et  adopté  par  M.  Sch<rnherr, 
qui  le  place  à  càté  du  g.  Trapkoderes  [Gen.^ 
et  tVp.  ^'nrr.,  t.  5,  p.  575 \  dont  il  se  rap- 
procfee  par  son  corselet  comprimé  anlérieu- 
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rcment,  mais  dont  il  s'éloigne  par  son  roftft 
très  court,  et  par  la  structure  singulière  di 
ses  pieds  de  derrière ,  qui  sont ,  en  oolre, 
d'une  longueur  démesurée.  L'espèce  qui  \wk 
sert  de  t>pe  a  été  nommée  C.  HafritU  ptr 
M.  Schœnherr,  figurée  et  décrite  par  M.  Gd^ 
rin ,  sous  le  nom  de  C.  Mellyi,  dans  MB 
3tagat.  de  sooi.  1832,  pi.  33.  Elle  est  origi- 
naire de  .Manille.  Elle  est  aussi  très  bien  i^ 
présentée  dans  un  Mémoire  publié  pir 
M.  Boheman,  à  Stockholm,  en  1839.    (Du) 

*C4LODR\tM  (x«;g;,  beau;  ipvn,  pclll 
bois).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  dea  Hé- 
liacées,  offrant  pour  caractères  :  Calice  pio* 
fondement  S-fide  ;  pétales  alternes  ordinai- 
rement réunis  entre  eux  irréguliércmMil 
par  leurs  bords  ;  filets  soudés  en  on  tobe 
terminé  par  m  dents,  qui  portent  aatanl 
d'anthères  dressées,  terminales,  snnnootéat 
d'un  petit  appendice.  Style  fiUlbnne,  tei^ 
miné  par  un  s^tiçmate  en  tète,  qne  sannoo- 
tent  5  petits  lobes.  Ovaire  à  5  Voges  con- 
tenant chacune  2  ovules  col  latéraux ,  pen- 
dants. I^  fruit  n'a  pas  encore  étéobsenré.— 
La  seule  espèce  connue  est  un  arbrisseau  de 
Madagascar,  à  feuilles  alternes,  simples,  tfèi 
entières  ou  légèrement  sinuées  à  la  maniera 
du  Chêne  ;  à  pédoncules  axillaires ,  cooiti  « 
accompagnés  de  bractées  et  portant  I  -2  Heurt. 

(Ao.  J.) 

'CALOEX.AS.  ois.  —  Genre  étabU  pu 
G.-R.  Gray,  en  1840,  dans  la  famille  des  Pi- 
geons ,  et  synonvme  de  la  race  des  JVk 
bar%  de  M.  I^sson,  ayant  pour  type 
nîcobarica.  fou,  picco!i.  (Lara.) 

'CALOG\.4THL'S  (>9Ùô« ,  beao  ;  yviSkc, 
mâchoire'.  i?is.—  Genre  de  Coléoptères  h^ 
téromères,  famille  des  Mélasomes,  étabU 
par  M.  Guérin  [Mag.  zool.,  1S17,  dass.  9» 
pi.  1T2',  qui  le  place  dans  la  triba  des 
Érodites  à  côté  du  genre  Lepum^kmi  de 
M.  Chevrolat.  Ce  genre  est  fondé  sar 
seule  espère,  trouvée  au  cap  de  Boi 
Espérance,  et  remarquable  par  le  dévelo^ 
pement  insolite  de  ses  mandibules  .  qai  êll 
tel.  qu'on  la  prendrait .  au  premier  aspect, 
pour  une  espè<T  de  Lucanide.  Cette  espèet 
anomale  partici|ie  a  la  fois  des  Hélopiens,dtl 
Zopkùsii  et  des  KrodtuM,  (D.) 

C  AliOGY\E  [naii^ .  beau  :  yvrW ,  femmi  s 
ici  pistil.  Il  aurait  fallu  écrire  Caliiçymê)» 
BOT.  fH.^Genre  de  la  famille  des  Goodéoli- 
cees  .  tribu  des  iîoodéniées ,  établi  par  E. 
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Itiii  en  dessus.  Les  élytres  sont  longues, 
IMrallèles,  sans  rebords. latéraux,  finement 
chagrinées  et  présentent  chacune,  dans  leur 
longueur,  trois  lignes  peu  élevées.  Les  pattes 
•ont  plus  grêles  que  fortes,  et  de  médiocre 
longueur.  1^  couleur  générale  de  Tin- 
sertp  est  d'un  brun-clair  pubescent.  Celte 
espèce  habite  principalement  les  bois  de  la 
Suède.  On  la  truuvc  aussi  quelquefois  dans 
les  Alpes.  (n.) 

'CALOPD ACA  (saK; ,  beau;  «paxTî,  len- 
llllel.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Pa- 
pilionacées,  tribu  des  Lotées-Galégéçs,  con- 
stitué par  Fischer  (  3/ic.  ex  DC. ,  Pr'odr.  II , 
270)  sur  le  Cyiisua  volgarieus  de  Linné.  Il  ne 
M  compose  encore  que  de  cette  espèce.  C'est 
QD  arbrisseau  croissant  en  Sibérie,  sur  les 
bords  du  Volga ,  k  feuillet  imparipennées , 
malti-Juguées;  i  stipules  lancéolées;!  fleurs 
Jaunes,  dbposées  en  grappes  aiillaires  et  ter- 
aiiiales,  pauciflores  ;  i  légume  oblong,  aub- 
eylindrique ,  mucroné  par  le  style  »  oligo- 
fperme,  poilu-glanduleui.  On  le  caltive  dans 
lea  Jardins  d'Europe.  (C.  L.) 

CALOPILCLVA  [xMç,  beaa  ;  yai»!* ,  je 
brille).  IMS.  —  (;enre  de  Coléoptères  penla- 
mères,  famille  des  C^rabiqoes,  tribu  des 
Troncatipenncs,  éubli  par  M.  Klug,  et  qui 
correspond  au  genre  Cordùits  foodé  anté- 
rieurement par  Latreille.  (D.) 

*C ALOPB AXES  (salé{.  beau  ;?  f^^,  dieu 
de  U  lumière,  ou  yâvn ,  flambeau  .  bot.  ri. 
— Onrcde  la  famille  des  Acantbacécs,  tribu 
des  EcroaUcanthées-Ruelliécs,  fonné  par 
ïkm  iSucrL  FL  C.\mf.,  II,  I8l)  sur  le  i?«e/- 
Um  oMoiif  i/o/m  de  Michaux,  et  reofenoast 
9 œlques  e;»peces  croissant  dans  le  nord  de 
r Amérique,  dont  le  tjpe  est  cultiTé  dans  les 
Jardins  d'Kurvtpe.  t>  sont  des  plantes  her- 
bacées \naces.  dressées,  presque  simples,  à 
fettilles  opposées  ;  à  flean  axillaires  solitai- 
res ,  courtemenl  pédoacolécs  ;  à  corolle 
Meue  •  macttkc  à  la  fMfe.  (C  L.) 

X  ALOPHILLÉES.  bot.  ri.  ^  Tribo  de 
laUmille  dcsGuttiferes  ^l'oy-cc  Mot ,  nommé 
aiasi  d*apciès  le  gcttre  COofà^Wm ,  qmi  loi 
•m  de  tvpe.  ,Abl  J,) 

CAIjOraiilJXll  (lain.  hM«;  r'"^:U». 
ihiille\  Bor.  n.  — Très  bcftagcttre  de  la 
teùllc  des  aiiMacè«s-<MtiièrM»  type  de  U 
tribu  do  Cak^ylMcs ,  tevié  par  LiMé 
(lÏA.  ii$\  adk)^  par  Umu  ks  avlairs  %m 
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zaine  d'espèces  encore  peu  connoes,  et  qvi, 
lorsqu'elles  seront  mieux  déterminées .  éè» 
vront  vraisemblablement  faire  partie  d*aiibtl 
genres  ou  même  en  constituer  de  noaTcao. 
I^urs  principaux  caractères  distinctifssoaCt 
Fleurs  hermaphrodites  ou  polygames  fm 
avortemcnt.  Calice  ébractéolé ,  2-4-pliyli. 
Corolle  2-4-pétale,  hypogyne,  à  estlTtdM 
imbriquée-roulée.  Étamines  nombreosa  «S 
plus  rarement  définies ,  libres  ou  sobpolf»* 
delphes  à  la  base,  à  filaments  filiforM» 
courts ,  à  anthères  introrses.  OYaîre  iOat. 
Style  terminal ,  i  stigmate  pelté,  enlkr  «s 
sublobé.  Drupe  globuleux,  monoapenM; 
graine  dressée.  Les  Calophyllum  sont  des  ar- 
bres croissant  dans  les  régions  tropicales  éà 
globe,  à  feuilles  opposées,  sans  stipules» 
pétiolées ,  coriaces ,  très  entières ,  luisantes, 
et  remarquables  par  leur  belle  nenrallon» 
laquelle  consiste  en  une  ncrmre  longi- 
tudinale ,  des  côtés  de  laquelle  partent  pa- 
rallèlement de  nombreuses  ncifwes  Anes , 
serrées ,  qui  viennent  se  cootadie  an  bord 
du  limbe.  Les  fleurs ,  ordinairement  blan- 
ches, très  nombreuses,  qoelqnefou 
belles  et  odorantes ,  sont  disposées  en 
pes  cjmeuses  ou  panicnlées.  On  en  cnlthre 
plusieurs  dans  les  serres  chandes ,  en 
rope  ;  ce  sont  particulièremAit  les  C 


pkyttum  L. ,  iacamakaea  WQId. ,  tpettêk^Ê 
Willd. ,  caiaba  Jacq. .  spmrium  Ckob.  L'a» 
des  espèces  les  plus  communes  et  les 
connues ,  le  C.  taaxutakaea  (  C  ii 
Lam.),  est  on  grand  arbre  des  Indes  ( 
les ,  trouvé  également  dans  les  lies  de 
'bon  et  de  Madagascar.  11  découla^  par  infiiien, 
de  son  tronc  noiritre  et  crevassé, 
connue  sous  le  nom  de  TocomAoco  (  i 
ncmÈtfÊ  tpect(kcmm  ' .  et  d'un  nsa|e  fcn  fré- 
quent aiyouriliui.  Le  bois  de  cet  arbi« , 
d'un  beau  grain  et  d'une  asset 
rcté ,  est  recherché  ponr  les 
navales  on  civiles,  le  charronnage,  etc.  {CI») 
T.AUNVISA  .«alK.  beau  ;  r^n.  tarte 
de  vessie  '.  bot.  ra.  —  Genre  de  la 
des  Mèlastoaucccs ,  tnbn  des 
formé  par  De  CanduUe  ^Pn^lp.,  m.  I«) 
pour  na  artirisscan  brésilien  «  à  nnwm 
cjUndriques ,  vclns  ainsi  que  les  pétioles  da 
étalées,  à  feuilles  oppngéei. 


dessns  de  soies 
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vmt,  entre  lesquefles  se  yoîent  anssi  quel- 
fKt  petites  grandes  ;  à  la  base  des  pétioles 
iOBt  de  chaque  côté  des  yésicnles  sabarron- 
dKft.  les  llears,  peu  nombrenses,  sont  dispo- 
t£es  CB  cjmes  «xillaires ,  courtes  et  serrées. 
Le  Mai  gêDériqne  de  ce  yégétal  fait  allusion 
é  la  InK  dn  calice,  qai,  en  passant  à  Tétat 
de  Ml,  ressemble  assez  bien  à  une  sorte  de 
oo  de  fiole ,  et  défient  une  capsule 

(C.  L.) 

"CAlJOmTES.  Calophytœ  (xoJoç,  beau  ; 
frrf»,  plante},  sot.  ph. — Classe  proposée  par 
Bsfflîig  [  Fam.  Pl.^  p.  398  )  pour  des  végé- 
lanx  dkxÂjlédoiis ,  polypétales ,  à  pétales  et 
éUflÛBes  pèngynes,  rarement  bypogynes  ;  a 
of  aires  dis)ohit5  ou  plus  ou  moins  conjoints, 
le  p^us  sovrent  solitaires  ou  en  nombre  dé- 
fini ,  raitmcnt  nraltisériés  ;  A  styles  libres , 
eo  mtee  sombre  que  les  oyaires  -,  à  placen- 
faires  anlef  ;  é  graines  ordinairement  à^- 
pooryues  de  périspenne  ;  à  feuilles  alternes, 
itîpalées,  le  plus  ordinairement  composées. 
Cette  classe  renfermerait  diverses  familles , 
Irites ,  par  eiemple ,  que  les  Mimosées,  les 
Csnlpîniées ,  les  Swartziées ,  les  Papiliona- 
cèsi,  les  Chrysobalanées ,  les  Amygdalées , 
Im  Spûréacfes ,  les  Dryadées ,  les  Rosacées , 
b  Pumacécs.  (C.  L.} 

CiLOPODE.  Calopodium  (  xoloiroifcov  , 
fomede  soulier),  bot.  ph.— Nom  donné  par 
fiBBph  à  la  spathe  des  Aroldées. 

C.ILOPOGO!V.  Calopogon  (  xoîXoç ,  beau  ; 
"w^n»,  barbe},  bot.  ph.  —  Famille  des  Or- 
fhidèes,  triba  des  Aréthusées.  Genre  établi 
paru.  Bnnwn  (flbri.  kew,,  V.  p.  204),  et 
ayant  pour  type  le  Lmodorum  tuberosum  L., 
plaoCe  commune  dans  presque  toutes  les  par- 
tit! de  l'AmérMiiie  du  Nord,  et  qu'on  cultive 
très  fadleroent  dans  nos  serres  tempérées. 
Ses  sépales  sont  étalés,  presque  égaui  ;  le 
Ubdle  libre,  rétréci  à  sa  base,  dilaté  a  son 
Mamet,  et  barbu  dans  sa  partie  moyenne. 
Son  gynoftèsBe ,  allongé ,  est  dil&té  et  mem- 
bruenz  de  ebaqne  côté  A  sa  partie  supé- 
rieure. L'anlhère,  sessi le,  contient  deux  mas- 
Ms  poHiniqDes.  Le  petit  nombre  d'espèces  de 
a  lEMc  sont  des  plantes  à  racine  tubéreuse, 
<n|iaaifes  de  l'Amérique  septentrionale, 
liait  ne  hampe  mie ,  des  feuilles  solitaires, 
diiia  et  lancéolées.  (A.  R. } 

XALOmS  (>«1^$  »  beau  ;  Z^x^ ,  aspect). 
MT.  ti.  —  Le  g.  amst  nommé  par  Palisot 
^  ittayois,  dans  la  Camille  des  Res tiacécs. 
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doit  être  réuni  au  grand  g.  Resûo  de  Linné. 
royez  RKSTio.  (A.  R.) 

•CALOPSITTA  (xaXo'ç,  beau  ;  ^.rrra,  abré- 
viation de  tj/trraxoç,  perroquet),  ois.  —  Genre 
formé  par  M.  Lesson,  en  1831,  dans  la  famille 
des  Perroquets,  pour  le  Psittacus  JYovce-Hol* 
landiœ,  syn.  de  IVymphicus,Vfàg.,  adopté  par 
Gray  {Liu  of  the  Geiu).  Voy.  kymphicus. 

(Lafb.) 

•CALOPTERON   (  xaiov  ,  beau;  irr«po»  , 

aile).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Serricomes,  section  des  Ma< 
lacodermcs,  tribu  des  Lampyrides,  établi 
par  M.  de  Castelnau  [Suites  au  Bufr.-Dum., 
t.  I,  p.  261  )  aux  dépens  du  genre  Dictyo- 
ptcre  de  Latreille.  Les  Calopieron  différent 
principalement  des  Dictyoptères  par  la  forme 
de  leur  tête  non  prolongée  en  museau.  Ce' 
sont  des  Insectes  revêtus  de  couleurs  bril-! 
lantes  et  propres  à  l'Amérique.  L'auteur  en 
décrit  5  espèces,  dont  2  du  Brésil ,  2  de 
Cayenne  et  t  de  Cuba.  Nous  ne  citerons 
que  cette  dernière,  qui  est  le  Lycus  Oicolor  de 
Fabr.  Elle  est  d'un  beau  rouge,  avec  la  moi- 
tié postérieure  des  élytres  d'un  vert  métal- 
lique à  reflets  bleus.  Le  genre  Calopterun  de 
M.  de  Castelnau  correspond  à  celui  de  Cha-^ 
ractus  de  M.  Dejean  ,  qui  doit  être  considéré, 
comme  non  avenu ,  ce  dernier  n'en  ayant! 
pas  publié  les  caractères.  (D.) 

'GALOPTERUS  [xaUç,  beau;  -nxtpév, 
aile).  IKS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamèî 
res ,  famille  des  Carabiques ,  créé  par  M.  le 
baron  de  Chaudoir  (  Tabl.  d'une  nottv.  subdiv, 
du,  genre  Feronia  de  M.  Dejean,  etc.,  etc.).  Al 
ce  genre  il  donne  pour  caractères  :  Deuxième 
article  des  tarses  antérieurs  transversal  chezi 
les  mAles,  et  rebord  antérieur  des  élytres  ef- 
facé. Les  espèces  qu'il  y  rapporte  sont  les 
Plerostickus  Duvalii,]  Prefostii,  fossulatus^ 
MinkwUxii ,  variolatut  et  Elugii ,  du  Species 
de  M.  le  comte  Dejean.  (C.) 

CALOPTILIUM  (  xc^oç,  beau;  trraov, 
aile).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées,  sous-famille  desLabiatiflores, 
tribu  des  Nassauviacées,  établi  par  Lagasca» 
qui  l'avait  d'abord  appelé  Sphœrœephabiê. 
C'est  une  petite  plante  herbacée  du  Mexique 
qui ,  d'après  l'auteur,  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  A'ajtsauvia.  (C  d'O.) 

CALOPUS.  INS.  —  F'oy,  calopi . 
•CALORAMPnE.  Caloramphm,  !/»«.  W 
/c;,  beau  ;  l>  *>VOî,  bCC..  OIS.  —  (  «fin  toi 
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par  M.  Lésion,  eo  1830  {Revue  %ool.),  sar  un 
oiseau  de  1  Inde  de  la  famille  des  Barbus , 
a^iquel  il  donne  le  nom  de  C.  sangiùno- 
lenttts ,  mais  qu'il  a  reconnu  être  le  même 
que  le  Aucco  ,  Lalh. ,  de  Gmelin  et  des  au- 
teurs. I^  Barbion  fuligineux  de  Temminck 
(  PL  col.  )  en  est  le  Jeune.  Celle  espère  Vype 
doit  donc  reprendre  son  nom  primitif  de 
Laihami ,  et  devient  pour  nous  comme  pour 
Gray  le  C  Lathami  Mf.  Ses  caractères  géné- 
riques sont, d'après  M.  Lesson  :  «  Bec  moins 
long  que  la  tète,  plus  large  que  haut  à  la  base, 
très  comprimé  ,  convexe  en  dessus ,  à  arête 
dorsale  en  lame ,  entamant  les  plumes  du 
front;  à  bords  presque  droits  et  lisses;  à 
commissure  sans  aucune  soie  ;  à  mandibule 
inférieure  non  renflée  en  dessous  ;  à  narines 
frontales,  percées  en  trous  arrondis.  Ailes  ne 
dépassant  pas  le  croupion;  tarses  faibles, 
courts  ;  queue  à  12  rectrices.  •       (Lafe.) 

'CALOBHABDOS  (x«>éç,  beau  ;  ^iSioç  , 
rameau),  bot.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
Scrophulariacécs ,  tribu  des  Véronicées, 
formé  par  Bentham  {Scroph.  ind.^  44)  sur  la 
Veronica  brunoniana  de  Wallich.  C'est  une 
plante  herbacée  vivace,  du  Népaul,  glabre, 
presque  simple,  de  30  à  GO  centim.  de  hau- 
teur ;  à  feuilles  oblongues-lancéolées ,  den- 
tées en  scie,  rétrécies  à  la  base  en  un  court 
pétiole  ;  à  fleurs  agrégées,  sessiles,  en  un 
épi  de  là  à  IG  centim.  de  long.  C'est  Jusqu'ici 
la  seule  espèce  du  genre.  (C.  L.) 

'GALOnilE\IA,Torr.etGr.  >«!«(,  beau; 
Rhexia  ,  genre  de  plantes),  bot.  ph.  —  Syn. 
fectionnaire  du  g.^  Rhexia,  R.  Br.    (C  L.) 

XALORICITÉ  (  ealor  ,  chaleur  ).  pht- 
gioi..  —  Chaussier  a  désigné  sous  ce  nom 
la  faculté  qu'ont  les  corps  vivants ,  de  déve- 
lopper une  certaine  quantité  de  Calorique  qui 
les  met  en  état  de  résister  au  froid  atmo- 
sphérique, et  de  conserver,  par  conséquent, 
dans  toutes  leurs  parties  et  par  tous  les 
temps,  une  température  k  peu  prés  égale. 
Considérée  sous  ce  point  de  vue,  la  Caloricité 
serait  une  propriété  vitale  particulière,  et 
même  une  fonction.  F'offez  cialeuk  ani- 

MALI.  (A.  D.) 

CALORIQUE.  PHTS.  —  f^oy.  chalh'b. 

'CALORBilS  (m>»<,  beau  ;  Z^u  oiseau). 

OIS.  —  Genre  formé  par  G.-K.  Gray  (  L.  of 

tkê  Gen.)  en  rempltcement  de  Lamprotomis, 

.,  2»*  division  ,  et  ayant  pour  type  le 

Goicl.  f^oy.  STouam.  (Lahu) 
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CALOROPHUS  (sa;é«,  beau  ;  pif^ç, 
vage).  BOT.  PR.  —  I^billardière  a  décrit  il 
figuré  sous  ce  nom  un  genre  (  Flor.  JVù9j» 
tiolL  ,  t.  228  )  qui  a  été  réuni  par  la  pluput 
des  botanistes  modernes  au  genre  Resiio  éê 
Mnné.  f^oyez  rkstio.  (A.  R.) 

*CALOSACME,  Wall.  {xoào^.  bei«s 
ax^»',  pointe,  tranchant),  bot.  ph.  —  SjBi 
sectionnaire  du  g.  Chiriia,  Hamilt.  (C  L.) 
*CALOSAKTHE$  (.oAoç,  beau;  M«, 
fleur).  BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille  te 
Bignoniacées,  tribu  des  Eubignoniées,  fomi 
par  Blume  (  Rijdr,  7G0)  sur  le  Bigmmàm 
indicQ  de  Linné,  seule  espèce  dont  il  toit 
encore  jusqu'ici  composé.  Recherché  po« 
l'ornement  des  serres  chaudes  en  Europe  » 
le  C,  indica  (  Spathodea  pentandra ,  Bol» 
moy.,  3081)  est  un  bel  arbre  des  parties  tre» 
picales  de  l'Asie,  à  feuilles  décomposée»» 
pennées,  dont  les  folioles  subeordifomiefl» 
ovales  ;  à  fleurs  grandes  et  l>elles,  pourprées» 
nombreuses  et  disposées  en  panicnles  ter- 
minales. (C.  L.) 

'CALOSAlîRE.  Calotaura  (  «sX^c,  beao  ; 
csvpa,  lézard),  sept.  —  Genre  de  Sauneai 
de  la  famille  des  Lacerliens,  proposé  pir 
MM.  Duméril  et  Bibron  (^rp^o/oyie,  V,  261), 
et  dont  l'espèce  unique  est  le  Laeerta  LÙ» 
chenaultii  .Milnc-Kdw.  Ce  petit  genre ,  trét 
voisin  de  celui  des  (Jphiops,  s'en  distiii|M 
par  ses  paupières,  qui  sont  bien  développéci. 
Ses  deux  plaques  naso-rostrales ,  an  lies 
d'une  seule,  l'éloignent  des  PsamiaodruiMSs 
et  par  l'absence  de  pli  sous^rollaire,  ildifllfe 
des  Eremias,  Acanthodactjles  et  Scaplciras  s 
ceux-ci  et  les  Acanthodactyles  ayant  d'ail» 
leurs  les  côtés  des  doigts  dentelés ,  ce  qti 
n'existe  pas  chez  les  Calosaures.  L'Inde  crt 
la  patrie  de  ce  |>elit  animal.  (P.  G.) 

*CAIX>S1IA,  Presl.  (>oùô( ,  bon,  bonne; 
&ofU),  odeur).  B01-.  ph.  —  SynonjnM  dn 
Btnzoin,  Nées. 

C.ALOSOME.  Caloêoma  {xaà^,  tem» 
awua,  corps).  i?is. — Genre  de  Coléof 
tamères ,  famille  des  Carabiques,  tribn 
Simplicipèdes  de  l>ejean ,  ou  des 
naux  de  l^treille,  établi  parWeber  et 
par  Fabricius ,  Latreille  et  tons  les 
logistes  qui  ont  écrit  depuis.  CependanI  M 
n'est  guère  que  par  son  Cacies  qn'il  se  distin 
gue  da  genre  Carabe,  aui  dépens  dnfwl 
il  a  été  créé  ;  car  les  caractères,  on  plntM  Icn 
diOéitDCCt  foi  kf  séparent,  sont  Ifit  léfinn 
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^    il ae  sont  pas  toujours  consUntes.  Voici  en 
^m  elles  consistent  :  Troisième  article  des 
«ilCBiies  sensiblement  plus  long  que  les  au- 
tics,  léfèrement  comprimé  et  tranchant  ex- 
lérieuitaieDt.  Mandibules  plus  larges  â  leur 
,  iaermes  et  slriées  transversalement  en 
Jambes  intermédiaires  et  postéricu- 
mufaéfSt  surtout  chez  les  mâles.  Êlytres 
Cl  carré  pins  ou  moins  allongé,  et  non  OTa- 
fcf.  Ailes  inférieures  bien  développées  et 
propres  an  vol  dans  les  espèces  qui  en  sont 
ponnnes,  car  quelques  unes  en  manquent. 
Du  reste,  les  Calosomes  ressemblent  aux  Ca- 
nbes ,  mais  ils  sont  encore  plus  agiles  et 
plus  Toraces  qu'eux  :  munis  d'ailes ,  ils  vo- 
knl  bien  dans  l'occasion,  et  se  tiennent  ha- 
bilurnement  sur  les  arbres,  où  ils  font  la 
chasse  an\  autres  Insectes,  principalement 
aux  Chenilles.  Quant  à  leurs  lanes,  celle  du 
Çj/orjig  ifcopkmta ,  qui  forme  le  type  du 
frnre,  parait  être  la  seule  qui  ait  été  obser- 
vée ]aiqn'a  présent,  d'après  l'histoire  qu'en 
éuDoe  Réanmnr  (t.   II,  xi.  3fém,).  Cette 
br\e  dCTient  aussi  longue  et  plus  grosse 
qu'âne  chenille  de  médiocre  grandeur  (  un 
poure  et  demi).  Le  dessus  de  son  corps  est 
d'un  beau  noir  lustré  qui  donne  à  ses  an- 
seaux  nn  aspect  corné ,  bien  qu'ils  soient 
■MUS.  Elle  a  six  pattes  écaitleuses,  et  sa 
bo«che  est  armée  de  deux  fortes  mandibu- 
les reco«rl>écs  en  croissant  l'une  vers  l'au- 
tre. Cette  larre  semble  avoir  été  créée  spé- 
cialcflKnt  ponr  diminuer  la  trop  grande 
Biltiptication  des  Chenilles  dites  procession- 
Mires.  On  sait  que  ces  Chenilles  vivent  en 
Bombrense  sociélé  et  se  métamorphosent 
SdOj  one  Coîie  commune.  Eh  bien  !  on  ne 
peut  ouvrir  nn  de  leurs  nids  sans  y  trou- 
ver une  on  plusieurs  des  larves  dont  il 
s'ai^l,  taisant  un  horrible  carnage  des  êtres 
MM  défense  au  milieu  desquels  elles  se  sont 
ètabbes  et  continuent  de  vivre,  même  après 
que  les  Chenilles  qui  ont  échappé  à  leur 
Twadié  soi  pu  se  changer  en  chrysalides, 
car  HVes  font  également  leur  nourriture  de 
ccUcsci.  Leur  gloutonnerie  est  telle  qu'el- 
ki  ae  cessent  de  manger  que  lorsque  la 
pcM  dialendne  de  leur  ventre  est  sur  le 
pà/L  ée  crever  ;  alors  elles  tombent  dans  un 
ëti  et  iKpenr  qui  ne  cesse  qu'après  que 
kv  dignûon  est  Ciite  et  qu'elles  se  «ont 
«Hièiemeat  vidées.  Mais  malheur  à  elles  si 
«te»  Witeni  swpfcvdrt  danscal  étal»  qui 
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ne  leur  permet  plus  de  faire  aucun  mouve- 
ment ;  car  elles  sont  dévorées  à  leur  tour 
par  de  Jeunes  larves  de  leur  espèce,  qui  les 
préfèrent  pour  nourriture  aux  Chenilles 
dont  elles  sont  entourées. 

M.  le  comte  Dejcan,  dans  son  dernier  Ca- 
talogue, mentionne  29  espèces  de  Caloso- 
mes, dont  6  d'Europe,  3  d'Asie,  3  d'Afrique, 
16  d'Amérique,  et  1  dont  la  patrie  lui  est  in- 
connue. Toutes  sont  d'assez  grande  taille,  et 
la  plupart  ornées  de  couleurs  métalliques 
très  brillantes.  Sous  ce  rapport,  le  plus 
remarquable  et  en  même  temps  le  plus 
crmmun  parmi  les  espèces  d'Europe  est  le 
Calosoma  sycophanla  (Carabus  sycophantut 
Linn.]  déjà  cité.  On  est  sûr  de  le  rencontrer 
sur  les  Chênes  infestés  de  Chenilles  proces- 
sionnaires, et  sa  présence  s'annonce  d'a- 
vance par  une  odeur  forte  et  pénétrante  qui 
n'a  rien  d'agréable.  Cette  espèce  est  très  bien 
flgurée  dans  V Iconographie  des  Coléoptères 
d'Europe,  par  MM.  Dejean  et  Boisduval, 
t.  II,  pi.  70.  (D.) 

*CALOSPIZA  (xalo'ç,  beau  ;airrÇa,  pinson). 
OIS. — Genre  formé  par  G.-R.  Gray  {L.  of 
ihe  Gen.)  dans  la  famille  des  Tangaras  pour 
remplacer  les  g.  jlylaia,  Sw.,  et  Callisuu  ^ 
Boié,  ses  synonymes  déjà  employés ,  le  pre- 
mier en  botanique ,  et  l'autre  en  entomolo- 
gie. Voyez  AGLAIA.  (Lafr.) 

GALOSTEMMA  (  x%\i^  ,  !>eau  ;  oriVfia , 
couronne),  bot.  pu.— Famille  des  Amarylli- 
dées.  31.  Rob.  Brown  a  établi  sous  ce  nom 
un  g.  qui  se  compose  de  quelques  espèces 
originaires  de  la  Nouvelle-Hollande ,  ayant 
à  peu  près  le  port  des  Pancratium ,  mais  à 
fleurs  petites  et  jaunes  on  purpurines.  Leur 
calice  est  coloré  et  infundibuliforme,  à  tube 
court  et  A  limbe  régulier  et  étale.  La  gorge 
du  calice  est  munie  d'une  couronne  lubu- 
leuse  saillante ,  présentant  douze  dents  ou 
lanières  dont  six  alternes  portent  les  étanii- 
nes.  L'ovaire  est  à  une  seule  loge  eonle- 
nant  deux  ou  trois  ovules  pariétaux  et  so- 
perposés.  Ijc  style  se  termine  par  nn  sl%niale 
simple  et  obtus.  U  fruit  est  chanin  et  con- 
tient une  ou  deux  graines  an  foraM  de  bul- 
billes.  (A.  R.) 

*CAU>STIGBiA ,   ScboU  (  mI^  ,  beau; 

vTiVa»  stigmate ,  en  botanique),  aor.  rn^r^ 

Syn.  sectionnaire  du  g.  PkUodtndr»n^  ém 

même,  —  Ce  nom  s'apf  liqne  aussi  à  nn  g. 

I  de  U  famille  des  AsdéiMéKées ,  fomié 
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M.  Decaisne  {j4nn,  te.  nai.  ncuv.  IX,  345, 
t.  13)  poor  une  plante  remarquable  recueil- 
lie par  H.  Gaodichaud  dans  la  province  de 
Saint-Paul ,  au  Brésil.  Cest  un  arbrisseau 
Yolubile,  tomentcui  ;  i  rameaui  couverts  de 
poils  Jaunâtres;  à  feuilles  lancéolées,  ellipti- 
ques ou  ovales ,  courtement  acuminées  ou 
mucronulées ,  subcordiformes  à  la  base  ou 
arrondies;  à  fleurs  longuement  pédicellées, 
disposées  en  ombelles  eitra-axillaires ,  dont 
e  pédoncule  est  court;  les  lacinics  de  la  co- 
rolle sont  crassiuscoles  et  couvertes  en  de- 
dans de  poils  très  fins  et  couchés.    (C.  L.) 

CALOSTOMA  (xvXoç,  beau;  arofia , 
bouche).  BOT.  ci.  —  Genre  de  Champignons 
établi  par  Desvaai  {Journ.  bot.,  t.  II,  p.  94, 
pi.  2 ,  r.  2),  auquel  Nées  a  donné  plus  tard 
le  nom  de  Mitromyces.  (L'^0 

•CALOTA  (  xaXonoç ,  beauté }.  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  établi  par 
Harwcy  et  synonyme  de  Ceratandra  de  Lind- 
ley.  y  oyez  cbiatandia.  (A.  R.) 

'GALOTES  (xaX^ry}(,  sorte  de  Lézard  dans 
Aristote  ;  naXéç,  beau  ;  ov$ ,  ore; ,  oreille). 
REPT.  —  Linné  a  nommé  ÏMcerta  calotes  une 
espèce  d'Iguanien  prise  par  G.  Cuvier  pour 
type  d'un  genre  distinct  sous  le  nom  de  Go- 
iéou,  en  latin  Calotes.  Ce  genre,  partagé  par 
M.  Kaup  en  Galéotes  proprement  dits  et  en 
Bronchocèles ,  renferme  des  espèces  indien- 
nes de  taille  médiocre ,  auxquelles  MM.  Du- 
méril  et  Bibron  assignent  les  caractères  sui- 
vants :  Tète  en  pyramide  quadrangulaire  , 
plus  ou  moins  allongée,  couverte  de  petites 
plaques  anguleuses  ;  écaille  occipitale  fort  pe- 
tite ;  langue  épaisse ,  fongueuse ,  faiblement 
échancrée  au  bout;  cinq  incbives  et  deai 
canines  à  la  mâchoire  supérieure.  Narines 
latérales,  percées  chacune  dans  une  plaque 
située  tout  près  de  l'eitrémité  du  museau  ; 
point  de  pli  transTerstl  sous  le  cou  ;  une 
crête  depuis  la  nuque  Jusque  sur  la  queue; 
écailles  des  edtés  do  trône  homogènes,  im- 
briquées, disposées  en  deui  bandes  obli- 
ques ;  pu  de  pores  fémoraui.  Ce  sont  des 
Iguaniens  AcitNionles.  (P.  G.) 

C.%L0THA1IKI»  (>aX«c,  beau;  «o^ 
»•« ,  arbrisseau),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  f^ 
mille  des  Myrlacées  ,  tribu  des  Leptosper- 
mées ,  établi  par  LabUlardière  (AW.  Oùtt., 
Il,  26,  t  164),  et  renfermant  quelques ar- 
Mateaui  4t  li  IfovTelle-HolUBde  austn>- 
iiilÉMdili    émà  phMiim  lonl  cvliMs 
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comme  plantes  d'ornement  dans  not 
tempérées.  Les  feuilles  en  sont  éparset,  èA 
rées ,  sans  stipules ,  subcylindriquet;  M 
fleurs,  coccinées,  sessiles,  axillaires,  forMÉI 
un  épi  dont  le  sommet  est  terminé  par  Ip 
feuilles.  (G.  Ui 

CALOTHEGA  (>a^o(,  beaU;  ^xti,  §i$^ 
théque).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  faiiiilln||i 
Graminées ,  tribu  des  Bromées ,  étaMI  §à 
Palisot  de  Beau  vois  (  Agrost. ,  t.  17,  t  IJ^ 
et  adopté  par  le  professeur  Kunth  (  GfmL^ 
120;  Agrost.,  374),  qui  Ta  modifié  dsli 
manière  suivante  :  Kptilets  multifloret.  IM 
deux  valves  de  la  lépicène  sont  OTalVi 
oblongues ,  concaves  :  rinférieure  a  I  WÊt 
vures  ;  la  supérieure ,  un  peu  plus  graaigi 
a  5  nervures.  I>a  paillette  inférieure  de  11 
glume  est  concave,  se  prolongeant  de  cbêfM 
côté  en  une  sorte  d'aile  falciforma;  la  pifr 
lette  supérieure,  plus  courte,  est  plane,  M 
carénée.  I^  fruit  est  une  cariopse  trigone  d 
nue.  Les  espèces,  en  assez  petit  nombre,  qai 
composent  ce  genre ,  sont  toutes  originalfei 
des  diverses  contrées  de  l'Amérique 
dionale. 

Steudel  donnait  aussi  ce  nom  â  iu 
également  de  la  famille  des  Graminées, 
qui  rentre  dans  le  genre  Sporobobu  de  % 
Brown.  f^oyez  sporobolcs.  (A.  &•) 

*CALOTHORA\(xoaoc,  beau;6^^M|,piâ 
trine }.  OIS.  —  Genre  formé  par  G.-R.  Gnqf 
(L.  ofthe  Gen.)  dans  la  famille  des  ColMl^ 
ayant  pour  synonymes,  selon  cet  «ntew;  lu 
Lueifers  de  Lesson.  (Lanu) 

*GALOTHRIX  {xaXoç,  beau  ;  6^,  chcfCl^ 
filament),  bot.  CB.—(Phycées.)  Genre  éCiM 
par  Agardh  dans  la  tribu  des  Oecffleriéef  « 
sous4ribu  des  Lyngbyées.  Ses 
principaux  sont  :  Tilaments 
dépourrus  d'un  strate  muqueui,  simplet  ei 
munis  de  rameaux  appliqués  â  Icv 
dressés,  souvent  fascicules,  sans  movi 
oscillatoire;  tube  continu,  renfennanl 
endochrome  dîKoldal  ou  annulaire, 
lieu  â  des  sporidies  lenticulaires. 

lies  Cutoïkrix  forment,  dans  les  ceai 
ces  et  salées ,  des  touffes  filamcnleiiset  i 
élégantes,  de  couleurs  variées,  le  plof 
vent  verdâtres.  Ces  Algues  croissent 
chées  aux  pierres  et  aux  tiges  des 
inondés.  Leurs  filaments,  tus 
scope ,  semblent  articulés  â  eante  dn  11 
di  i^niTelofpe,  qui  pcnNi  wê 
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nk  kf  séparations  1res  rapprochées  des  dis- 
ilcBticulaires  de  rendochrome.  Il  est  dif- 
de  tracer  des  caractères  génériques 
qui  établissent  des  limites 
entre   les  Caloihrix  et  les  genres 
et  Scfftonema.  On  en  connaît  enTÎ- 
cspèces,  dont  les  deoi  tiers  ap- 
aux  eaux  douces  ;  parmi  celles- 
d^iiptas  lemarquableest  le  C.  disiorta  Ag., 
fB  fcpffésente  des  touffes  d'un  beau  vert 
MeaUie  dans  les  eaui  froides  et  limpides. 
Le  C.  Tmft9C€M  Carmich.  forme,  sur  les 
|iems  iaondées  des  sources,  un  enduit  d'un 
kaa  rongeâtre.  Les  C  teopulorum  Ag.,  et 
fueéoÊimta  Ag.  croissent  sur  les  roches  sous- 
■arâMi.  Une  espèce  parasite  sur  les  Hy- 
drophf  tes  oMsiiics   filamenteuses ,  le   C. 
emfervUnla  Ag.,  aété  considérée  par  M.  End- 
licher  coBBe  devant  former  un  genre  par- 
ticiitter  ^11  place  dans  la  tribu  des  Géra- 
niées  sons  le  nom  de  Leibleinia.      (Bréb.) 
*CâJLOnS  {MmXimç ,  beauté),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  Camille  des  Composées,  tribu  des 
Asléraldécs,  qui  a  pour  caractères  :  Capitule 
nattilme  bétérogame  ;  fleurs  du  rayon  1 -sé- 
riées femeOes ,  celles  du  disque  lubuleuses 
^^enléesy  miles.  Réceptacle  dépourvu  de 
HilIcUes,  conveie,  scrobiculé.  Involucre 
fonnè  de  1-2  rangées  d'écaillés  distinctes  et 
étroites.  Fmtt  comprimé ,  cunéiforme ,  ter- 
niné  par  denx  paillettes  auriculées ,  et  de 
M  aréics  terminées  en  crochets.  —  Les  Oi- 
iMtt  croissent  é  la  Nouvelle-Hollande.  J'^oyez 
1^.  refisl.«  n»  601.  (J.  D.) 

CAUynonS  (iaié« ,  beau  j  xpintç,  ca- 
léne).  BOT.  ru.  —  Genre  de  la  famille 
desAselépiadioées,  tribu  des  Cynanchées- 
CaMftpidées ,  formé  par  Robert  Brown 
(Mtwu  vent,  «se.,  1 ,  39  )  pour  renfermer 
m  petit  mombn  de  plantes  croissant  dans 
les  liéct  aricntales  et  la  Perse.  Plusieurs 
l'entre  cBcs  sont  cultivées  dans  les  serres 
ftm  U  kumli ,  la  singularité  et  l'arôme 
k  kmn  flews.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou 
été  herbes  â  peine  suffrutescentes ,  dres- 
ites,|lilires,  lactescentes  ;  à  feuilles  oppo- 
ovales-arrondies  ou  lancéolées 
subsessiles;  les  inférieures 
|kM  distinctement  pétiolées;  à  fleurs  gran- 
^  ët^miu  en  ombelles  intra-pétiolaires. 
L*me4es  espèces  les  plus  remarquables  est 
k  C  froeera  Andr.  (  AtcUpioi  gigantea 
^tài^tA.  fToe€rm  Ait.).  La  corolle  en  est 


blanche,  à  segments  révolutés,  lavés  de  vio- 
let; la  couronne  staminale  est  d'un  beau 
violet  semblable,  et  ses  folioles,  égalant  le  gy- 
nostéme,  se  recourbent  à  la  base  en  rostres 
prononcés,  blanchâtres,  dont  la  disposition 
et  la  couleur  différente  donnent  à  l'ensem- 
ble de  la  fleur  un  aspect  agréable. — On  donne 
aussi  ce  nom  à  un  genre  de  la  famille  des 
Papilionacées ,  tribu  des  Lotées-Galégées  , 
établi  par  Don  (  Syst,  ,  H  ,  228  ]  sur  le 
Galega  iricolor  d'Hooker,  et  qui  n'est  pas 
encore  généralement  adopté.  S'il  devait  l'ê- 
tre ,  il  serait  nécessaire  qu'il  reçût  une  au- 
tre dénomination ,  puisqu'il  eiiste  déjà  un 
genre  sous  le  même  nom.  On  pourrait  en- 
core en  changer  simplement  l'orthographe , 
et  l'écrire  Callitropii  (Don  écrivait  Callo^ 
iropis),  ce  qui  serait  plus  régulier  et  le  dif- 
férencierait assez  du  précédent.      (CL.) 

CALPA  (xaUmt),  vase),  bot.  cr.  —Mousses. 
Necker  désignait  sous  ce  nom  l'urne  dans  le 
genre  Fonlinale.  ^oyfz  MOUSSES.        (A.  R.) 

*CALPAniDRIA  (  xdln-n ,  urne  ;  Mp,  Àv- 
3p6ç ,  androcée  ou  réunion  des  étamines  en 
forme  d'urne }.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Méliacées ,  établi  par  M.'  Blume,  et 
dont  les  caractères  sont  les  suivants  :  Calice 
composé  de  4  folioles  inégales,  concaves,  im- 
briquées sur  deui  rangs,  persistant.  Pétales 
alternes ,  inégaui.  Étamines  au  nombre  de 
25-40,  dont  les  filets  sont  élargis  et  réunis  en 
un  tube  en  forme  d'urne  ;  les  plus  eitérieurs 
complètement  confondus  ;  les  intérieurs  li- 
bres en  partie  ou  même  tout-à-fait.  Ovaire  à 
3-4  loges  contenant  chacune  6  ovules  atta- 
chés à  l'angle  interne  sur  deux  rangs ,  s'a- 
mincissant  au  sommet  en  un  style  épais  que 
termine  un  stigmate  à  demi  triflde,  dont  les 
divisions  sont  bilobées.  Capsule  globuleuse, 
ligneuse,  se  séparant  à  la  maturité  en  3  val- 
ves ,  et  dont  les  loges  contiennent  chacune 
1-2  graines  informes  ,  dépourvues  de  péri- 
sperme  et  d'arille,  à  cotylédons  volumineux 
et  charnus,  à  radicule  supère.  —  L'espèce 
unique  est  un  arbrisseau  de  Java,  à  feuilles 
simples,  lancéolées,  dentées  en  scie.  Les 
fleurs  sont  solitaires  ou  géminées  aux  ais- 
selles des  feuilles.  (Ad.  J.) 

'CALPE  ( xoiirti,  urne),  ws.  —  Genre  de 
Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes,  et 
le  seul  de  sa  tribu,  celle  des  Calpides,  éUbli 
par  Ochsenheimer  sous  le  nom  de  Calyptra , 
auquel  M.  Treitschke  a  substitué  celui  de 
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fnre  de  a&Huqvtt.  Le  ptmn  doot  n  tapL 
Et  fippnche  des  CmemlUes^  oa  Bîe«i  cBeue 
do  genre  Ciaric£M  par  lei  Ckcailles,  et  des 
Pbuiui  par  rînsecte  parCûL  L*c»p.  mûqQe 
^Iviiert  de  tTpe  en  Europe  ;C«^  Ti^<- 
tri  TreiU. ,  on  Ansiyx  e^maim  Esp.  i  e»t 
reaarqoable  fortool  par  mb  cunekc  très 
kMibé,  et  dhUé  en  S  zmws  de  p^U  bien 
i,  aioM  qae  par  ics  premières  aile:^ 
le  soanKt  m  (rês  aîga  ,  el  le  bord  in- 
présenle  an  lobe  arrondi  précédé  d^nne 
éckancmre.  Celle  eqiêce .  figurée  dacs  p^n- 
siearf  ôOTragn ,  et  entre  antres  dans  t»>tre 
Bût.  mai.  dit  TifUUft.  :  L  nu ,  !-•  pari. , 
pf.  l%l  ,  fig.  3  cl  3},  n*n  eneore  été  tr^nvée 
en  France  qoe  dans  les  en^irou  de  Perpi- 
gnan. Sa  chenille  rit  sur  le  TkaUctrat  fa- 
Tvam,  el  te  renferme  dans  an  léger  ti«sa,  en- 
tre des  débris  de  fenilles  on  de  rnoosses  à  la 
snrfare  do  mI  ,  poor  se  changer  en  chr;»»- 
lîde.  Le  papillon  éclôt  eo  joîn  oo  en  auàL 
Fhuieorf  espèces  de  rAmériqoe  do  Nord  pa- 
ruai«nt  appartenir  à  ce  genre.  ^D.) 

*CALnS.  Cutpt  nom  d*ane  des  oî^nces 
dTHercole;.  ical.— Genre  d'Acalèphes  di- 
pkydes  oo  de  Diph;es.  éubli  par  XX.  Qo^^y 
cCGaimârd,  qm  robaeiicient  dans  U  Xédi^ 
tonnée  près  de  Gftrallar.  ahm  qoe  VÂtjU^ 
dont  a  ne  diflère  qoe  par  U  fbime  de  quel- 
qacs  parties ,  et  notamment  par  U  forme  de 
Il  pnrtie  intérieve.  X.  Esehscimttz  a  réoni 
en  deoi  genres,  f^of es  aitli.         Dtj.) 

X.%LPfC.%BPinH,  G.  Don  :>^«ic.  orne  ; 
sd^pcK.  ffoif.  iOT.  PI.— Synonyme  do  genre 
Cerktrj, (C  L,] 

*C4LnDeS.  Cmipiém.  us.— Tribo  de 
Lépidoptères  nocSomes,  qol  a  poor  type  le 
f.  CaJpe.  F'ofa  ce  mot  —  X.  BlancUrd 
(Auc.  mat.  éiM  huteUffaitmm  mite  «s  Bmf- 
fmt-DMmémii,  t  IH,  p.  SlS;  désigne  soos  le 
nom  de  Calpiut  on  groope  de  Lépidoptères 
^pi  correspond  à  cette  tribo.  fD.} 

CALPIDL4.  DopeL-TlL  (>£«^.  cl«;,  pc^ 
tit  faie;.  ioT.  pa.  —  SyoooyoK  do  genre 
Pùomia ,  Ptom.  XL  L.^ 

CALFffTES.  ISS.  —  /^ofct  CâL/iDXS. 

XALPIUMA  ,  ?  C^pmrmms,  aoteor  la- 
tin,.  BOT.  PI.  — Genre  delà  tuûne  des  Pa- 
pittonacées,  trfto  des  Sopborécs ,  établi  par 
E.  Xeyer  [C<mmÊ€m.  r,  aoi  dépens  de  qœl- 
qocs  espèces  de  ^irfUim,  Lam.,  et  de  Hpèi- 
nfa ,  LVffR.  Ce  sont  des 


ft  rinde  et  an  cap  de 
nnee,  a  fieoiHes  dépooi  mes  de 
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terminale  distante  d^  U 

fleors  en  gjapprs  av'nain» 

soritaires  oo  pattico!<!r«.  On 

sieor»  eçp.  dans  Vs  jardini  d'Xorvpe.  'C  L.) 

CâLSCBISTE  '  r.-<x  ,  cbaoi  :  tekittm , 
^«-bisle  .cf^  —  Kochf  i  base  de  Cakiirr 
e!  de  Srbiste .  à  éléments  tant'  4  dirtincli  et 
tnlM  intimement  oeis:  elle  Uk 
cence  dans  Tariiie  nîtrîqne  sans  s'y 
sowlre  criiipia«>nmL  *C  ntXÎ 

CtLTXA  ' riidka,  dans  PKne.  plante  io* 
déterminée  :  syrscope  de  t£  A; .  corbeîHe^. 
«^■T.  TE.  —C^cre  d^  U  bnuîTe  des  Benon- 
cnlarées.  irifcTi  Je<  reroQmlée»  .  formé  par 
Lin»*  Ctrt. .  '^n'  et  ad'^pté  par  loos  les 
aatenrf  pr<m-Tir?.  TT  rfnferme  cvriron  ît 
espères,  répaciurs  di::*  îes  lient  maréra- 
prai  et  ombras*?  de  ITnrope  et  de  r.\mé- 
riqce  Nnrafe  :  qnefqnes  ones  se  rencontrent 
aa««i  daas  reitrénilé  la  ph»  anstrale  de  ce 
dermer  cootiaent.  et  dans  les  parties  monta 
gneoses  de  TAsie  médiane.  Ce  sont  des  plan- 
tes nerbacée*.  Ttraces.  à  txtes  cyfmdnqofs  » 
garnies  de  fraines  entières  oo  Mrfes ,  à  pé- 
tioles engainants  à  la  base  ;  à  fle<irs  amef 
grandes,  Jaones,  terminales.  eiioTuI ocrées. 
Les  pnncipaoT  carartéres  de  ce  genre  n^ 
portant  «ont  :  Périantbe  simple ,  cnloié  » 
♦-S-pbyfle.  rarement  «-«-pWle.  dont  tes 
divisions  persistantes  oo  détidoes^  Rami- 
nés  nombreoses .  h^pDcyves  :  %*!•  ovaires , 
oo  même  plos,  fibres,  onïlorolaites,  à  «vo- 
les oombreoi ,  bésériés .  fiiés  à  il  sotoro 
Capsoles  IMIinrtaifes , 
débiMTOtes 
à  rioténeor.  LVspéce  type  do  genre  est 
fsrt  eommoœ  dans  tonte  ITorape ,  foitool 
eo  PVaoce.  ani  environs  de  Paris ,  dans  ta» 
mai  ail  et  les  prés  bomidfs .  oé  elle  leoril 
en  mars  et  en  avril.  On  la  coonall  soos  Itt 
oooH  volgaires  de  Scmri  d^eam,  de  Popolipr. 
Ses  grandes  et  belles  ieors  f»nt  oo  iéft  bfl 
elM  par  leor  Jaone  d>»r  eitrimeineot  bvff> 
■Bt ,  qol  se  délacne  sor  le  vevt  moeé  m 
Nàsant  de  ses  larges  ftuiRc  s  armodies. 
pioyo  aotreiois  en  nwdecme  soos  le 
de  PÉpvrfayu ,  le  Soori  d>ao  est  dosé 
principe  Icre,  et ,  dH-on.  même  vésâcanL  Oo 
radministrait  comme  porftlif  H 

a  fil 
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Il  Bégligé  sans  le  rapport  làénpeutique  ; 
depuis  kiafg-tonipf  ifitroduiC  dans  nos 
U  j  M  produit  dîTcnes  miéléfi , 
dMl  aae  à  fle«n  planes.  Loiseieur-Det- 
rapporte  que  dus  le  Nord ,  ses 
eaafits  aa  Tinaigre  tieiuMDt  lien  de 
Mais  II  ajovie  fue  ce  ooBdnnest  doit 
Mk  pea  salabre.  Une  presTe  de  la  causticilé 
plaste,  c'estqne  paimi  nos  animaux 
les  Càèvres  et  les  Moutons  pa- 
lis la  paitK,  et  bob  sans  qaelq«e 
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U^mnCmêHa  aélé  divisé  par  Doo  et  De 
GsBdaite  es  Isub  soas-feBres  :  IVirHnm , 
IlSB  ;  Psfftwpèifa,  DC.  ;  PopuUtço ,  DG.  — 
TBBmefoti  c&  ptastevrs  auteurs  donnaient  le 
Bsui  de  CÊbka  é  ub  genre  de  plantes  de  la 
Isautte  desSyBaBltaérées.canna  aiyourd'hui 
Km  le  OOD  de  Calendula.  (C  L.) 

aiI.TMlIDB.  CaUkoidet,  B.  Jusf .  (Cal- 

abc,  BOBi  d'osé  plante  ;  «îdoc,  ressemblance). 

— ftyB.d'OiftMnc,L. 

CALIMBT  (eolaniis,  roseau),  bot.  pi. — 

DBé ,  dans  nos  Colonies»  à 

T^iftau  dont  les  Nègres  Ibnt  des 

tBfauadi  pipe.  Ainsi,  à  Haïti ,  ce  nom  est 

à  «ne  espèce  du  genre  l^gcdium;  à 

le  âiMèea  piriri  d'Aublct,  esp. 

IS  CALUMET  DBS   HAUTS,  à 

t,  est  un  JVéuius,  de  la  famille 
dei  Gfaminées.  Ce  mot,  importé  sans  doute 
m  riBBda  par  les  Européeas ,  a  passé  dans 
la  hBgae  des  ladiens  »  et  sert  à  désigner 
phMieBn  espèeta  du  genre  Arundo. 

(C  n'O.) 
TâiMire,  ^ÛM».  (uOoç,  beau  ;  ovpoC , 
^y.  BV.  —  Synonyme  de  Gourouoou. 

(Lafi.) 

XAJLWWnMI&[etJ»ui^  diauve;  from , 
fciBt).  B0.  -~  Genre  de  Daudin  indiqué 
wmm  daoleu  par  Gw-R.  Gray  {£.  ofihe 
;  Cm^  «t  eanuBe  s yBoayme  de  G^mnêcepha- 
èu^Omë.  <LAPa.) 

(  «en  aiytbologique  ).  ims.— 
éê  CJoléopiérei  pentanères ,  famille 
dm€anhiqBBi,tri>q  des  Subulipalpes^éU- 
M  par  H.  de  Casielaau  (  Éludes  eniom, , 
p.  flt)  pa«r  y  placer  aae  seule  espèce  origi- 

B ,  Bammée  par  lui  C.  Le^ 

r,de  11  eallecliBB  de  M.  Buquet  Ce  g. 

Tackffp^;  mais  il  en  diffère 

rsM  auBditalce  aTaBoéas,  son  latee  carré 

ptas  dirait  fae  la  léle.  (D.) 


CALYBÉ  (nom  mjrthologique).  ois.~Nom 
d'une  espèce  du  g.  Cassîcan. 

CALUBION.  Caljfbium  (x«avSiov,  petite  ca- 
bane). BOT.  PH.  —  Dans  sa  classification  cai^ 
pologique,  le  prolesseur  Hirbel  appelle 
ainsi  un  genre  de  fruit  que  tous  les  autres 
botanistes  s'accordent  à  désigner  sous  le  nom 
de  GUmdr  (A.  R.) 

*GAJLYCADEKIA  (  xaXu^  ,  calice  ;  ÂJr;y  , 
glande),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées,  tribu  des  Sénécionidées,  éU- 
bli  par  De  CandoUe  pour  des  plantes  herba- 
cées recueillies  par  Douglas  en  Californie. 
Elles  ont  la  tige  droite,  rigide,  les  feuilles  in- 
férieures opposées ,  les  supérieures  alternes, 
raides,  linéaires,  à  bords  entiers  et  roulés,  à 
capitules  solitaires  portant  des  fleurs  Jaunes. 
On  n'en  connaît  que  4  espèces.    (C  d'O.) 

*€ALYCANDIU,  A.  Rich.  (xolv^,  calice  : 
a»n^  étamine,  en  botanique),  bot.  ph. — Sy- 
nonyme du  g.  Cordyla  de  Loureiro.     (C.  L.] 

*CALYGANDRI£.  Calycandria  (xa^iv^,  ca- 
lice ;  àvJpoç  [ovvjp],  homme  ;  ici  élamine).  bot. 
pfl.  —  Dans  les  modifications  introduites  pat 
mon  père  (le  professeur  L.-C.  Richard)  au 
système  seiuel  de  Linné,  la  Calycandrie 
formait  la  12*  classe.  Elle  renfermait  toutes 
les  plantes  ayant  plus  de  10  étaroincs  insé- 
rées sur  le  calice,  l'ovaire  étant  libre  ou  pa- 
riétal. Cette  classe  comprenait  une  partie  de 
la  Dodécandrie  et  de  Tlcosandrie  de  Linné. 

f^9tfe%  SYSTEME  SEXUEL.  (A.  R.) 

CALYGANTHAGÉES,  GALIGAN- 
THÉES.  Calycantkaceœ,  Calycaniheœ.  bot. 
PH.— Cette  famille,  primitivement  réunie  aux 
Rosacées ,  est  maintenant  considérée  comme 
distincte,  quoique  devant  rester  auprès  d'el- 
les. Le  calice  présente  inférieurement  un  tube 
court,  urcéolé,  épais;  supérieurement  un 
grand  nombre  de  divisions  imbriquées  sur 
plusieurs  rangs,  tantôt  toutes  semblables, 
tantôt  les  extérieures  offrant  l'apparence  de 
bractées ,  les  intérieures  celle  de  pétales 
qu'elles  représentent  probablement.  Les  éta- 
mines,  en  grand  nombre,  s'insèrent  sur  un 
disque  charnu  qui  entoure  l'entrée  du  tube 
calicinal ,  et  fUût  par  le  fermer  presque  en- 
UèiemenL  Les  filets  intérimrs  sont  stériles  ; 
les  extérieurs  terminés  par  une  anthère  ad« 
née,  biloculaire,  extrorse.  Les  ovaires,  nom- 
breux et  distincts,  sont  insérés  sur  toute  la 
surface  du  tube ,  terminés  chacun  par  un 
style  et  nn  stîgaude  simple,  et  contenant  un 
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fful  ovule  dressé  ou  dcui  superposés  dont 
le  »u|»éricur  avorte.  Ils  devicnoent  autant 
d'osselets ,  remplis  chacun  par  une  graine 
dressée  qui  »  sous  une  enveloppe  membra- 
neuse, présente  un  embryon  sans  périsperme, 
à  radicule  infère ,  à  cotylédons  foliacés  et 
fnroulês  dans  leur  longueur. —  Les  espèces 
sont  des  arbrisseaux  aromatiques,  vulgaire- 
ment  cultivés  dans  nos  Jardins ,  originaires , 
l'une,  qui  fonne  le  premier  genre,  du  Jaiion  ; 
les  autres,  de   l'Amérique  septentrionale. 
liCurs  tiges,  létragones,  sont  eitrômeniont  re- 
narquables  |>ar  quatre  faisceaux  ligneux,  qui 
accompagnent  cette  tige  ainsi  que  les  bran- 
ches, engagés  dans  l'épaisseur  de  l'écorce  aui 
quatre  angles  qu'ils  contribuent  à  former. 
Ixi  feuilles,  dépourvues  de  stipules,  sont  op- 
posées, très  entières,  péliolées.I^s  fleurs,  qui 
se  développent  avant  elles  ou  en   même 
temps ,  sont  sulitaires ,  aiillaires  ou  termi- 
nales, verdûtres  ou  d'un  brun  rougeètre. 
Genres  :  ChimoHunihti\ ,  Lindl.  (  yitraiia, 
Nées).  —  C\ihjciihthus  f  Lindl.  [BuiineriOf 
Duham. —  Benrreria^  .\dans. —  Pompadouru^ 
Bucho/^.  ;Au.  J.^ 

C  ALT(Mi\TIIKMES.  Culycunthemer.  bot. 
FB.  —  Linné  ,  /'/«.-/.  Uot.  ]  a  dé^ignè  sous  ce 
nom  une  famille  de  ^a  nuHhKlc  naturelle 
romprcnaiit  unie  genros  ,  répartis  depuis 
dans  les  familles  ile>  (>n.igrres  ,  Mêlasto- 
mées,  Sa!icarii>i> ,  lîubiaciM's  et  LMhrarii>es. 
Agardh  avait  donne  le  même  nom  a  une  fi- 
nille  coni|M>>ée  à  i»eu  près  des  mêmes  grou- 
pes.  et  Ventenat  l'avait  restreint  a  la  seule 
famille  des  Lvthrarièes.  C.  p'O.) 

CIL\CI.\TUIS  «x.v;,  ralire;  i.0=;, 
fleur',  cor.  PII.  —  (lonre  de  la  fjniille  des 
c'^hcantbacèe» ,  rèviM*  par  LinJlev  \  Bot. 
Arti.,  i04:  ex  f.i',u,  ti  :/i  t  .  et  c  jniprenant 
huit  e>|)èces  environ  .  presque  toutes  intro- 
duites et  fort  recherchées  dans  nos  Jardins , 
qu'elles  ornent  au  premier  printemps  de 
leurs  fleurs,  qui.  chez  plusieurs  d'entre 
elles,  exhalent  une  inleur  agréable.  i>s 
plantes  ne  demandent  aucun  soin  ;  et ,  pla- 
cées dans  un  c<>in  du  Jardin  au  n»ni  et  en 
terre  de  bruyère .  elles  prospèrent  où  peu 
d'autres  plantes  pourraient  ^i^re.  l'ne  des 
plus  belles  espèces  du  genre  linneen  .  le  C. 
pWTf  ojr .  en  a  été  retiré  par  I  jndiey .  qui  en 
a  fait  le  genre  Cnt^nonanikit.  l'ne  auire  ,  le 
C.  ihridiu,  est  un  exemple  fameux  de  l'excrs 
•É  pm  paifcnir  U  flânerie;  Bacboa  en 
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avait  fait  un  genre  dédié  à  la  trop  fameuse 
Pompadour.  Les  principaux  caractères  de  ce 
genre  remarquable  sont  :  Périanlhe  simple , 
coloré,  à  tube  urcéolé,  court,  â  limk>e  mulli- 
parti,  dont  les  lobes  sont  multisériés,  imbri- 
qués, subcharnus  et  coriaces,  lancéolès-lH 
néaires.  Étamines  nombreuses,  insérées  sur 
un  anneau  charnu  qui  forme  la  gorge  da 
périantlie.  Ovaires  nombreux,  uniloculaiici 
et  uni-ovulés.  Styles  terminaux,  â  stigmalct 
obtus;  akènes  enveloppés  par  le  tube  pé- 
rianthien  devenu  charnu  et  comaré.  —  Ce 
sont  des  arbrisseaux  aromatiques, â  rameiai 
brachiés ,  et  appartenant  tous  à  l'Amérique 
septentrionale,  f^urs  feuilles  sont  opposées , 
pétiolées,  très  entières,  dépourvues  de  stipu- 
les ;  les  fleurs ,  d'un  pourpre  noirâtre  ,  mhiI 
terminales  ,  et  paraissent  en  même  tempe 
que  ces  dernières.  (C.  L.) 

CALTCI-JIA  (  sa"<v£,  xoq ,  eilice  ;  dans  ce 
genre ,  le  calice  prend  un  développement 
inusité  .  isot.  ni.  —  Genre  type  de  la  famille 
desCalycérées,  formé  par  (.avanilles  {le.  iV, 
34  ,  t.  3S8\  et  renfennant  un  très  petit  nom- 
bre d'espèces,  indigènes  du  Chili,  pérennes , 
très  glabres  ou  subpileuses  ;  â  feuilles  alter- 
nes ,  pennatifides-dentées  ;  à  fleurs  en  capi- 
tules terminaux ,  solitaires.  Le  type  de  et 
genre  est  la  »)icabic\a  ^ympagantkera  de  Bail 
et  Pavon.  /'cycs,  pour  les  caractères  généri- 
ques, l'article  r%LïCKr.É  C5.  (C.  L.) 

CALYCKUÉES.  Cnlycerear.  tOT.Pa.— P»- 
tile  famille  de  plantes  inirmiédiaire  entii 
les  Dipsacées  et  les  S)  naiithtrrées.  établie  pw 
l\.  Broïkn.  et  que  i:a>Mni  postérieiifcnieBl 
avait  désigné  >ous  le  nom  de  Boopidêes,  LM 
(lahcérées  sont  exclusivement  propres  â  TA- 
mérique  eitra-lropicale  et  tropicale.  Ellei 
wmt  annuelles  ou  péreunes  ,  nremeDl  sa^ 
frutes4'cntes ,  suuvcnt  caulescenles  et  rem- 
plies d'un  suc  aqueux.  Les  tiges  el  lea  i^ 
Mteauv  en  Mtnt  cylindriques  ou  angnleui 
le>  fruillo  aiiernes  .  sessiles ,  entièret  il 
deiittH's,  siiuvent  pennatifldes ,  dépoui 
de  stipules,  fjeurs  principaux  caractèrH 
ti  net  ifs  sont  :  Fleurs  hermaphrodites  om 
sexuée.*'  par  l'avurtenient  de  l'oYaire  H 
stvlo .  sessiles .  rassemblées  en  un  capil 
mu lii flore  terminal  on  oppositifolié  par  M- 
longenient  d'un  rameau  axillaire .  très  m^ 
ment  plan  an-4lo«<a«  du  rècepiacle  sonfCil 
globuleux  ou  conique^onveie.et  AinnèftB 
inTolocre  de  folioles  nnhpIarisMéct .  ttbm 
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•■  plus  ou  moins  connées  entre  elles.  Récep-  . 
iKlecoDunuD ,  couTert  stns  ordre  de  paillet- 
les  presque  obsolètes  ou  très  rarement  dis- 
ftiées  en  alTéoles  et  de  fleurs  entremêlées  ; 
■te  ciliciiial  conné  «Tec  ToTaire.  Limbe  5- 
liiti ,  i  lacinies  plus  ou  moins  inégales ,  or- 
dinircBent  sguamiformes  dans  les  fleurs 
ilérisfyphis  ou  moins  allongées  et  persistan- 
tes dHS  les  fertiles.  Corolle  gamopétale  régn- 
liéR,  insérée  sur  un  disque  épigyne,  à  tube 
altongétSréle,  droit,  à  limbe  campanule  ou 
intanditelifomie ,  beaucoup  plus  court  et 
^Bs  ample  que  le  tube ,  S-  ou  A-ûde,  k  laci- 
lies  lîBéeifes,  trinenrées.  Étamines  5,  alter- 
MS  a^ee  les  laônies  de  la  corolle ,  insérées  i 
la  base,  à  filaments  adnés  dans  toute  la  lon- 
gueur au  tube  de  celle-ci ,  et  libres  k  leur 
MHBmei.  Anthères  introrses ,  biloculaîres , 
dressées ,  finéaircs ,  exappendiculées ,  réu- 
nies par  Im  base  en  un  tube  et  longitudi- 
lalement  déhiscentes.  OTaire  infère  uni- 
teculaire  el  oni-omlé;OYule  anatrope,  sus- 
pendu ao  soBUiiel  de  la  loge.  Disque  épi- 
nue,  CQ«olde,  eeignant  la  base  du  style  et  de 
\a  coralle ,  se  prolongeant  dans  le  tube  de 
celle-d  m  une  lamelle  très  ténue ,  gonflée  à 
b  goffe  de  eette  dernière  en  5  aréoles  glan- 
Maires.  Style  terminal,  simple,  eisert,  cla- 
lifonM  an  socnaet ,  très  glabre  ;  stigmate 
lermîMl,  très  entier ,  glanduleux  ,  subcapi- 
le».  Akène  eooronné  des  lobes  calicinaux, 
muent  endurcis  et  spinescents ,  ou  de  la 
corolkniamseenle,  d^séchée  en  une  boule 
lièriisèe.Gnine  uoiqne,  inierse,  i  test  mem- 
kantni. ,  à  rafM  linéaire  et  à  cbalaze  api- 
cale  ;aifc«nMnclMnn.  Embryon  orthotrope, 
ixik^  cylIndrifMtplas  court  que  l'albumen. 
Cotylédons  oMongs,  obtus,  plans,  accom- 
kials;ridievlesnpère,  tournée  Ters  l'om- 
kilicFlaMle  indistincle. 

Us  Caljcértcf  sont  réparties  en  quatre 
lenifs  imlfmfnt  :  CoHÊOearpka,  DG.;  Boo- 
pw,  Jnss.  ;  CÊÊ^een,  CaT. ,  et  Adcarpha , 
fus.  Jtow  afons  dit  en  quoi  elles  difléraient 
•^rindpnlcmcnt  des  Synantbérées;  nous  ajou- 
lenniner  cet  article  qu'elles  s'è- 
swlovt  des  Dipsacées  par  la  ren- 
de leurs  antlières  et  la  nenr a- 
ini  dis  bbeide  la  corolle.  (G.  L.) 

CAIiTCnfeB.  BOT-  Cl.  —  f^Of.  CALIClilS. 

GALTCirLOBES  (TiGRAiTZ).  Cb/yci/lo- 
^\oi^  ealke  ifht,poris,  fleur),  bot.  pi.— 
tas«  difiikM  priflMiie  dn  léi^  Tégélal , 
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M.  De  Candolle  avait  réuni  en  un  groupe 
toutes  les  familles  k  plusieurs  pétales  libres 
ou  soudés  et  attachés  au  calice.  Cette  grande 
classe  comprend  des  végétaux  très  hétérogè- 
nes, savoir,  toutes  les  familles  polypétales  et 
gamopétales  à  insertion  périgynique  et  à  in- 
sertion épigynique.  (A.  R.) 

'CALYCIUIH,  EU.  (xo^vÇ,  calice},  bot.  pji. 
—  Synonyme  d* Heierotheca,  Cass. 

"CALYCOBOLUS,  Willd.  (xca»^,  calice; 
^oloç,  action  de  Jeter;  allusion  à  la  chute 
précoce  de  la  corolle  que  semble  Jeter  le  ca- 
lice ).  BOT.  FH.  —  Synonyme  du  genre  Dur 
A>frea  de  Kunth.  (C.  L.) 

'CALYCOCORSUS.  bot.  ph.— Synonyme 
de  JVillemtiia, 

*  C ALYCOGONIDIH  (  xoûlvÇ  ,  calice;  y^ 
•fa,  angle),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Mélastomacées,  tribu  des  Miconiées,  éta- 
bli par  De  Candolle  (Prod,,  IH,  1G8),  et  ne 
comprenant  encore  que  deux  espèces  crois- 
sant dans  les  Antilles ,  particulièrement  i 
Saint-Domingue,  à  rameaux  cylindriques, 
couverts,  ainsi  que  les  pétioles  et  les  feuilles 
en  dessous,  d'une  pubescence  étoilée,  flo- 
conneuse, tomenteuse ,  un  peu  roussâtre  ; 
à  feuilles  3-S-nenrées,  courtement  pétiolées, 
ovales-oblongues,  obtuses  à  la  base,  subcor- 
diformes,  très  entières,  glabres  en  dessus. 
Fleurs  1-3  ,  belles ,  blanches ,  terminales , 
courtement  pédicellées,  et  dont  le  calice  est 
comme  ponctué  d'une  pubescence  étoilée, 
éparse.  (C.  L.) 

*CALYC01IIS,  R.  Br.  (altération  de  Cal- 
licoma  ).  bot.  ph.  —  Synonyme  du  genre 
CaUicomûf  du  même  auteur. 

XALYCOPHYLLUM  (xcUv^,  calice;  ^vl- 
>ev,  feuille}.  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées,  tribu  des  Ginchonées-Eucin- 
chonées ,  formé  par  De  Candolle  pour  ren* 
fermer  quelques  espèces  du  genre  Maerac* 
nemiê ,  Vahl.,  et  croissant  dans  les  Antillei, 
On  en  cultive  deux  dans  les  Jardins  comme 
plantes  d'ornement,  les  C.  candidissimum 
et  coecineum  DG.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
glabriuscules ,  à  feuilles  opposées,  pétio- 
lées ,  membranacées ,  glabres  en  dessus, 
velues  en  dessous,  le  long  des  nervures,  i 
stipules  courtes,  larges,  décidues  ;  à  fleurs 
blanches  ou  pourpres ,  disposées  en  corym- 
bes  axillaires  et  terminaux ,  dont  les  pédon- 
cules sont  comprimés  et  tricbotomes.  (G.  L.) 

GALYGOPTEaiS,  Lamk.  (xoavÇ,  calice; 


80 


CAL 


iTTip:';,  foilpTC  :  (lÔ^'OUplirCS  (lu  CaliCO).  EOT. 

pn. Syn.  du  gtMirc  Ccihonia.  —  Richard 

donne  aussi  <  c  nom  a  un  synonyme  du  g. 
Cahjcofjonintrt.  '.<*•  ^"f 

•  CALlCOSTKMO\ES.  Cnhjcnsicmonei 
(xaî/v;,  ralire;  cxr.^"»*,  niroMc).  r.»iT.— Nom 
donné  par  r.I<»dil>rli  e!  Mn'nrh  à  une  classe 
de  piaules  donl  le*  rlaniines  sonl  insérées 
sur  le  calice  ;  celte  expression  réiwnd  à  celle 

de  Pérujyne. 

•CALYCOTimi\  ;xaîv.5.  calice;  Oo.';, 
chcveU;.  nor.  ni.  —  Oenn»  de  la  famille  des 
Myrtacées,  tribu  des  <:hanié!auciées,  formé 
par  Lalûllardiére ,  et  renfernianl  quelques 
csiH'ces  particulières  a  la  Nouvclle-IIollandc 
tropicale  et  e\lra-tropicaIe.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux à  feuilles  éparses,  serrées,  téré- 
tiuscules.  onlinairemenl  à  courts  pétioles  et 
a  deui  stipules  très  pelites .  rigides  cl  sélu- 
lifurmes.  Ixs  (leurs,  p(»urpres,  blanches  i.u 
Jaunes ,  sonl  aiillaires,  solitaires,  sub5e>si- 
les  ou  rassemblées  au  S4)mniet  des  rameaui. 

[C  L.) 

'CALYCOTOME,  E.  Mey.  (xâiv;.  calite; 
TOi»^  découpure),  uot.  pu.  —  S5non>medu 
g.  Jilclinosinrmum  de  Walpers.         [C  l.., 

XALYCOTOMO.X.  IlolTm.  .x:^^^ calice; 
Tc^o;,  découpure  .  loi.  ph.  —  Sjnonjme  du 

genre  0/"^"<»  L»  ^^*  '") 

•CALYCOTOMCS,  A.  Rich.  (x:i)v;,  calice; 

«éfi«;,  découpure;,  bot.  pu.  —  S>nonyme  du 

genre  C*uiio\tt'yiu  de  lH>n.  ^C  h.j 

CALYDERMOS  [xx^v^,  calirc;  3iH*a, 
peau  ;.  Diir.  ph.— <:e  t'-f  *iui  fait  partie  des 
Composées-Sénéc  ion  idées  ,  a  été  établi  par 
Lagasca  sur  une  plante  du  .Meiique,  et  a  pour 
caractères  :  (lapilulc  luuUiÛure,  luinu>ganiei 
iD\olucre  oblong,  imbriqui*,  formé d'ecail les 
ftcaricuses  ,  très  ublu>e>.  lu-ceptacle  élioil, 
conique,  couvert  de  paillettes  Imcaiie»,  ai- 
guë». Ojrolles  tubuleu.^es,  ô-fide»  ;  ramcjUK 
du  ài}W  terminés  |»ar  un  appendice  conique. 
Fruil  4-!r-anguiaire ,  velu  et  suruiuoté,  dau« 
quelques  opèces,  d*une  aigrette  compo»ée 
de  paillette»  linéaires,  oblu&cs,  parcuurues 
par  une  légère  ner\ure.  I<e  g.  Culydtnmot 
comprend  aujourd'hui  5  espèces  indigènes 
du  Mexique ,  et  citéei»  dans  le  Pwodromiu  de 
M.  de  Candolle.  (J.  D.) 

Ce  nom  a  aucsi  été  employé  par  Uuu  et 
Ptvon  pour  désigner  an  genre  iyoooyaie 
du  genre  yUandra ,  Adanf .  (C  L.) 

-GALYU>raiS.  Sp.  {mA^  Ulieti  U- 
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^li,  tuyau).  BOT.  ru.  —  Synonyme  de  âi^^ 

riolis ,  Raf. 

-CALYLOPlItS  {x£^y,l,  calice;  ;6f^. 
crête).  BOT.  pu. ^ Genre  de  la  famille  ém 
.T.notluTacées.  formé  par  M.  Spach  sur  éeut 
espèces  lY.I^nothent ,  iudigènei»d*Amérîqit, 
eldonl  l'une  est  cultivée  dans  noa  JardÎM» 
le  C  JVuUulii  Sp.  [^En.  Merruiata  Nuit.).  Ce 
sont  des  herbes  vivaccs,  suffrutescenloè  la 
baj»e,  à  racines  rampantes,  àfc*uilk» 
silcsel  profondément  denliculées.  I«ea 
en  konl  a&illuires,  distantes,  plus  CMUin 
que  les  feuilles  florales; les  buuloua  «botéf- 
cla\ifiirmes ,  à  4  crête»;  la  corolle  est  d*ttl 
jaune  \  if ,  assez  grande  ,  à  stignMic  d'M 
pourpre  noirâtre.  (C  L.) 

XALYlklIXLA,  FreM.  dot.  ca.  — Syno- 
nyme de  Plr.iijzitma,  H.  Lr. 

CALYMÈXE.  Catymviiu.  cauST.  —  GcBie 
créé  par  M.  Ai.  lirungniart,  et  rangé  par 
.M.  Milne-i'Mvkards  dans  sa  classe  des  Trilo- 
biU'.N  et  dau!»  ^a  famille  de»  CalyianieM. 
iMniii.  ces  (.ru>lacés ,  luus  généraicmcnl  Im- 
Mics,  la  tête  est  â  peu  près  deini<irculaiie, 
pnifontlénienl  di\i»ée  eu  deux  par  deui  lit 
Ions  longitudinaux.  Yeux  situés  sur  le»  MM 
latéraux,  à  cornée  réticulée,  de  for 
lunaire.  Anneaux  du  thorax  et  de  l'ai 
dillîciles  à  distinguer  outre  eu&. 
thoraciques  au  nombre  de  îQ  ou 
Anneaux  abdominaux  distincts  et 
soudé»  entre  eux.  Ce  genre  rcnfri 
vingtaine  d'espèces  ;  celle  qui  peut  être 
sidérée  comme  l}|ic  est  la  C  BtmmtmèttdM 
.Al.  brongn.  [èiùt.  imi.  des  Cnut.  fou,^  p.  11. 
pi.  l,ûg.  i.a,^,  c,  ii\qaisetiwivedant« 
calcaire  de  transition  de  Dodley ,  du  Golb' 
land,  de  la  boliénie  et  de  ViMé.      (H.  L.) 

CALl  VEKi.% ,  NuU.  (  sy  ne^pa  de  m>w(. 
calice  ;  et  d'vjnv ,  membrane),  nor.  »h.  — 
Ssnonyme  d'(>JEyé«i>/iiu,  L'Iiéffil.  (C  L.) 

XAL1MÉ.MEMS.  Oiipmaatf.  GBU9T.  • 
.M.  Milne-Kdwards  désigne  sooa  ce  mb  ■■ 
famille  de  CrusUccs  qui  appnrtieni  à  k 
clas»e  des  Trikibiles ,  et  dool  tes 
peuvent  être  ainsi  présentés  :  iUirpi  Im 
pouvant  se  cuiitraclcr  en  bettle. 
grand,  bien  dislinclrmenl  ifgnMuM,  elMI 
semblant  en  général  benucoup  an  ifconn 
Yeux  bien  distincts  et  preaqae  lD^)oiifff  pt 
nnléa.  Cette  famille  rentaraw  les  g.  UmÊtàk 
mpUuu ,  ^«opAiii ,  Cal^iMiM.  (H.  L.} 

'CAL  IMIlAPBOttW  ^Q 
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iure  ;  ^cpiç ,  qui  porte),  ms.  — Genre  de  Co- 
léoptères héléroméres,  famille  des  Collapté- 
lides,  tribu  des  Praosites ,  établi  par  M.  So- 
lier  aai  dépens  du  genre  Praosis^  Eschs.  Il 
y  rapporte  deux  espèces  recueillies  auTucu- 
man  par  M.  Lacordaire  (  j^nn.  de  la  Soc, 
€nL  de  France  t  t.  IX,  pi.  9),  et  nommées  par 
lai,  l'une,  C.  cucuUatug,  et  l'autre ,  C.  ursi" 
nus,  (D.) 

'CALYMMATION  (  xa>urxfAa'rtov ,  petite 
enveloppe  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
télraméres,  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  Lamiaires,  fondé  par  M.  Dejean,  sur  une 
seule  espèce  de  Madagascar,  nommée  par  lui 
C.  venustum ,  la  même  que  la  C.  coralUmim 
de  M.  Dupont.  (D.) 

'CAJLYAINE.  Calymna  (  nom  mythologi- 
que ).  ACAL.  —  Genre  d'Acalcphes  Cléno- 
phores  établi  par  Eschschoitzdans  sa  famille 
des  Moémiides,  lesquelles,  ayant  une  cavité 
stomacale  comme  les  Callianirides,  s'en  dis- 
tinguent par  Tabsence  des  cirrhes  ou  tenta- 
cules. Le  Calymne  a  le  corps  ovale-comprimé, 
plus  large  que  haut ,  n'ayant  de  lamelles  ou 
de  cils  vibratiles  que  sur  les  quatre  appen- 
dices étroits  entourant  la  bouche,  et  non  sur 
tonte  la  surface  du  corps.  Ces  appendices 
étroits,  ciliés,  sont  d'ailleurs  enveloppés  par 
de  grands  lobes  latéraux  ,  qui  dirigent  leur 
extrémité  libre  du  côté  de  la  bouche.  La 
seule  espèce  connue,  C.  Trevirani,  habite 
la  mer  du  Sud  près  de  l'équateur  ;  sa 
hauteur  est  de  55  mill.,  sa  largeur  de  85  mill. 

(Dcj.) 

'CALYMNODON  (  xoavfxfia  ,  capuchon  ; 
o^ovç ,  dent).  lOT.  Foss.  — Genre  établi  par 
Presi  dans  la  famille  des  Fougères,  et  qui  ne 
comprend  jusqu'à  présent  qu'une  seule  es- 
pèce, le  Grammitis  cucuUaia  Bl.  {Polypodium 
cucuUatwn  Nées  et  Bl. ,  Xiphoteris  cncuUata 
Spreng.).  C'est  une  petite  fougère  de  Java , 
à  fronde  simple,  coriace,  dentée  vers  sa  base, 
pinnatifide  dans  la  partie  supérieure;  à  pin- 
nules  fertiles,  unilatérales,  arrondies,  beau- 
coup plus  grandes  que  les  dentelures  du 
côté  stérile  ;  chacune  de  ces  pinnules  est  tra- 
versée par  une  seule  nervure  qui  porte,  vers 
son  extrémité,  un  groupe  presque  globuleux 
de  capsules  longuement  slipilées,  et  en 
partie  recouvert  par  le  bord  du  lobe  de  la 
fenUle. 

L'aspect  de  cette  plante  et  sa  structure  la 

kni  lout-à-fait  ressembler  aux  Grammiiit 
t>  tft 
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du  sous-genre  Xiphoieris ,  dont  elle  ne  dif- 
fère que  par  ses  groupes  de  capsules  presque 
globuleux.  (Ad.  B.) 

CALIBIPERES  (xâlwu^a ,  couverture , 
coiffe;  ititpw,  je  transperce),  bot.  cb.  — 
(Mousses.)  Ce  genre  a  été  créé  parSwartz 
[Jahrb.  der  GevcOchs.  I  Refit  P-  3,  t.  I,  fig. 
11-15)  pour  des  Mousses  acrocarpes  haplo« 
péristomées,  auxquelles  il  assigne  les  carac« 
tères  suivants  :  Péristome  simple,  formé 
d'une  membrane  spongieuse,  horizontale, 
sommet  du  sporophore ,  laquelle  porte  des 
stries  plus  ou  moins  apparentes,  et  rayon- 
nant du  centre  â  la  circonférence.  Chez 
quelques  espèces,  il  arrive  que  la  membrane 
se  déchire  dans  le  sens  des  stries ,  et  il  en 
résulte  seize  dents  courtes  qui  se  relèvent, 
mais  restent  adhérentes  au  bord  entier  per- 
sistant de  la  membrane.  Capsule  cylindri- 
que, égale,  dépourvue  d'anneau,  tout  en- 
tière enveloppée  par  la  coirfc ,  qui  la  tient 
étroitement  embrassée  à  sa  base.  f:k)iffe 
s'ouvrant  par  une  ou  plusieurs  fentes  au  ni- 
veau de  l'opercule,  mais  ne  tombant  point, 
même  à  la  maturité.  Pédoncule  ordinaire- 
ment court,  très  long  dans  le  seul  C.  andro^ 
gynum  Nob.  Opercule  terminé  en  bec.  Spo- 
res petites,  globuleuses,  lisses  et  brunes. 
Fleurs  monoïques  ou  dioïques  :  les  mâles 
gemmiformes, axillaires  ou  terminales;  les 
femelles  toujours  terminales,  composées  de 
4  à  12  pistils,  dont  un  seul  fécond,  accompa- 
gnées de  paraphyses  filiformes,  articulées, 
ordinairement  nombreuses. 

Ces  Mousses  ont  quelque  ressemblance 
avec  les  Orlhotrics,  et  une  grande  affinité 
avec  le  g.  Syrrbopodon,  Elles  forment  ordi- 
nairement, sur  les  rochers  ou  les  écorces,  des 
coussinets  assez  bien  fournis.  Leur  tige  est 
droite  ou  couchée  à  la  base ,  simple  ou  ra- 
meuse. Leurs  feuilles,  linéaires,  crispées  par 
la  sécheresse ,  sont  entières ,  parcourues  paf 
une  nervure ,  et  portent  ordinairement  4 
leur  sommet  des  corps  celluleux  que  quel- 
ques botanistes  ont  regardés  comme  des  an- 
thères ,  que  d'autres  ont  érigés  en  un  nou- 
veau genre  (  Miquel ,  Bull,  Se.  phys.  et  nat. 
JYeerl.,  1839,  p.  37)  qu'ils  ont  nommé  Bryo' 
myces,  et  que  nous  considérons,  nous,  comme 
de  simples  gemmes  ou  propagules, destinées 
peut-être  i  propager  la  plante.  Les  espèces 
peu  nombreuses  (5  à 6)  qui  constituent  ce 
g.  sont  toutes  intertropicales ,  ou  dépassent 
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peu  ces  liffliles.  Palisol  de  Beauvoû  avait 
proposé  pour  ce  g.  le  nom  de  Cryphiitm^  qui 
B>st  connu  que  pour  atoir  été  cité  par 
M.  DesTaui  dans  uneeipositino  méthodique 
des  Moosses  (JHim.  de  la  Soc,  Umtétmm  de 
Paris,  t.  III).  (C  M.) 

*CALYPriOPSIDE.  Cai9P€opn*{xaà^xpm^ 
calyptre  ;  ô|<{,  aspect),  moll.— Genre  établi 
par  M.  Lesson  {Zoot,  du  roy.  de  la  Coquille , 
D*  ISS)  pour  une  coquille  de  la  famille  des 
Calyptraciens,  très  Toisine  des  Cal>plrées. 
Elle  a  été  troQTée  dans  les  sables  de  Payta, 
anr  ta  céte  du  Pérou.  (C  d'Ol) 

*CALTPLECnjS,  R.  et  P.  (molv^,  calice  ; 
«>«xTO(,  tressé,  entrelacé),  sot.  rn.—  Syn.  et 
fection  du  genre  Lafoensia,  Vandell.  (C  L.) 
*C  ALYPOGEIA  (xalv|,  calice  ;  ûtt ^,  sous  ; 
y7,  terre),  bot.  ca.  —  (Hépatiques.)  Raddi 
a  fondé  sous  ce  nom  {Jungerm,  Eirute^ 
p.  19 }  un  très  beau  genre  de  la  tribu  des 
Jongermanniées ,  sousHribu  des  Tricboma- 
noldées,  dont  Toici  les  caractères,  tels  qu'ils 
ont  été  eiposés  par  M.  Nées  dans  w^  Hépa- 
tiques dTurope  :  Périantbe  cbamu,  pendant, 
hérissé  de  soies  radicellaires ,  adné  au  som- 
met de  U  lige ,  poussant,  au  point  même  où 
n  adhère ,  ou  un  peu  de  c6té ,  un  pédoncule 
qui  s'élète  de  son  fond  épaissi.  Coiffe  incluse, 
membranacée,  libre.  Capsule  tordue,  à  qua- 
tre f  alf  es  ;  TalTCS  étroites,  restant  ouYerles, 
H  se  roulant  sur  elles-mêmes  après  la  chute 
des  spores.  Anthéridies  agrégées,  entourées 
d^in  infolucre  déchiré ,  et  placées  sur  un 
court  rameau  capituliforme  au  sommet ,  et 
naissant  dans  l'aisselle  d'un  amphigastre. 
Propagines  réunies  en  tète.  Plantes  rampan- 
tes, à  llniilles  incubes.  Stolons  rares  ou  nuls. 
Périanlhes  s'enfonçant  dans  U  terre.  Adh 
phigastres  bifides.  Feuilles  entières  ou  bifi- 
des. Ce  genre  ne  se  compose  que  de  trois  es- 
pèces ,  deux  européennes ,  et  une  originaire 
du  Pérou ,  où  elle  a  été  découverte  par 
M.  Aie.  dX>rbicnj.  (C.  M.) 

'CALYPOGIA  (  xxky^l,  calice;  v*^;,  sous; 
r^,  terre),  bot.  cb.  —  (Hépatiques.)  L'espèce 
qui  a  servi  de  type  à  M.  Diimortier  (  «S>i/. 
Jungerm.,  p.  73)  pour  l'étalUissemcnt  de  ce 
g.  n'appartenant  point  au  g.  homonjroe  de 
Baddi ,  religieusement  conservé  par  iL  Nées 
d'Esenbe^  dans  son  beau  travail  sur  les 
Hépatiques  d'Europe ,  ce  dernier  y  a  substi- 
tué le  nom  de  Gtocal^ ,  auquel  nous  ren- 
toytttf  le  leclcor.  (C.  IL) 
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*CAJ.YPSO.  Gi/ypio(nom  mylholufifM). 
cacsT.  —  Les  doutes  qui  clisaeatnr  llnto- 
tence  du  cnutacé  composant  celle 
générique ,  qui  a  été  établie  par  M. 
{Hiu.  noL  d€9  Crusu  da  Nie€\  Ibnl 
dernière  n'a  pu  être  adoptée.  (H. 

CALYPSO  (nom  mythologique). 
—  Genre  de  la  bmiUe  des  Orchidées, 
des  Vandées,  éubli  par  Salisbury  (< 
88),  et  qui  ne  se  compose  que  d'i 
espèce ,  Cu/ypM  borealU  Hook.  (Emc  JL^ 
L  12),  ou  Cifpripedium  hulbcsmm  L.  Ciil 
une  petite  plante  terrestre  qu'en  timive  ff> 
pendue  dans  les  régions  boréales  de  re»» 
rope,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  Sa  li^e  cil 
renflée  et  bulblfurmc  à  sa  base,  portant  ma 
seule  leuiile  plissée  ;  elle  eU  msiioie.  Son 
calice  se  compose  de  sépales  presqoe  égaag. 
U  labelle  est  concave  et  trilobé.  Ses  3  lehei 
latéraux ,  soudés ,  sont  placés  ao-dcMus  ém. 
lobe  moyen,  qui  est  dilaté.  Le  gynesiéme 
est  dressé  et  pétaloide.  L'anthère,  hilec«Uif«, 
contient  2  masses  polliniques ,  réunies  tm 
une  glande  membraneuse  et  presque  carrée. 

(A.  ».) 

Cette  dénomination  a  été  asssi  emptoydt 
par  Dupetit-Tbouars  pour  désigner  un  gme 
synonyme  du  genre  Falaeia,  L.       (C  U) 

'CALYPTE ,  Hal.  Oi/ypiw   (  s«)vw«h« 
couvert,  caché }.  ixs.  —  Synoo.  de  ffrefto 
les,  Wesm. 

'CALYPTÉRÉES.  C^pfcmi».  us.  ^ 
M.  Robineau-Desvoidy  désigne  aiui  la  prf* 
mière  Csmille  de  ses  Myodaires ,  compfe- 
nant  ceux  de  ces  bipières  qui  oal  eu  cuit» 
lerons  larges ,  à  double  squame ,  cC  rcceu 
vrant  les  balanciers.  Il  U  partafs  ca  quatre 
grandes  di\i>ions  :  celle  des  zeeeiis,  fm  se 
compose  de  deux  tribus ,  les  Oiêtriédeê  et 
les  EniomobU*  ;  celle  des  BoranoaiBs ,  qui 
ne  forme  qu'une  tribu ,  les 
celles  des  cotbobies  vivitsacs, 
deux  tribus,  les  Mocropodéte,  et  les  Th#e 
m^des  ;  enfin ,  celle  des  cotbobiis  •viFACtt, 
qui  ne  renferme  que  U  tribu  des  Jimêesém. 
f^oyrs  ces  différents  mets.  (n.) 

CALYPTERIA  (  M«Iu««{p«,  veile).  on.  — 
Illiger  a  désigné  sous  ee  nem  Ice 
caudales. 

*CALYPTERIS  (  nm^^ntpa,  voile  ). 
ross.  —  Zippelius ,  dans  une  lettre 
au  docteur  Blume,  insérée  dans  les  ymrvmmL 
detcicMi  heitoBdais,cidMsle  Jmt.  ém 
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sons  le  nom  de  iyalypurisnmtima 
BMPeUe  H— te  MnsUi  4t  11  RM? clie- 
^Qi  pamiKiit  «Ire  de  U  tenille  4tt 

(As.  &)' 


«ki^K 


,  eoB^r- 
—  Ce  MM  a  été  éount  par 
à  «i  geare  dt  Fovgmt  «pit  oor- 
i  aa  TériUUe  ORActoi  de  Uioé,  piitf- 
«■"i  a  pev  type  I'Omc/m  *em$iHiis  de  œt 
«Hev.  f^af.oiMcuA.  (A^.B.) 

*GALIFTOMIilf  (n2««r^,  caclié  ;  CUç, 
fie),  aat.  —  Geare  de  CM^fJétes  léiramè- 
m,  liHHlle  éei  Xjlophages.  éUMt  par 
M.  YOa .  et  adeflé  par  M.  Dejeta  dans  son 

%  ou  il  est  placé  après  le 
de  licf  1er.  Ce  g.  a  pear  type 
la  lanbardie,  nommé  C.  difi- 
URa.  M.  Deleaii  lui  eo  adjoint 
MBBée  C  knfff€tmm^  par  Konae. 
€e  K.  ca  la  Bêma  foe  celai  auquel  M.  Forro 
«faitdoMé  laMm  vapeuhizarfed'^mpAt- 
'"■^*'^  (I).) 

*€ALlProGEPBAI.B.  Ctiyptoogpkmbu 
(aBÏMv^Ji  ca«m  ;  Mf«4i,  tête),  im-.  — 


de  ftapliief  katraciou  établi  par 
m.  OHMfffl  ai  Bibcaa  (  Erpéntiofù,  VIII , 
447),  al  éoBi  raepèee  «i^pie,  appelée  par 
4ai  C.  G«9i ,  est  originaire  du  Gbili.  C'est 
HT  anear  fsa  H.  Tidiodi,  dans  sa  Qmstir, 
4m  BwÊfmrimt ,  la  Bommc  P€léêcepkalms 
Osvi.  Ua  caiaelèras  assignés  âee  g.  par  ses 
;  Téla  aoaraia  reeouTerte  d'an 
\i  laagiie  disco-o? alaire , 
entière,  libie  à  ion  bord  poelérieur;  une 
la^pte  ée  éemU  faaiérieBBes  interrompue 
«a  miiiea ,  iitaéa  antre  les  arrière-oariaes  ; 
l;  trampes  d'Eustache  assez 
Qaalra  daigU  libres,  lisses  ;  pas  le 
\  de  ponce  eilérieareaieBt  ; 
Cmbo  que  les  doigts ,  mais 
;  saillie  du  pre- 
asseï  f»rte,  mais  non 
▼essie  vocale  de  chaque 
«Mi  dt  la  9Bffga  des  nUles  ;  apophyses  trans- 
vases da  la  vertèbre  sacrée  aoo  dilatées  en 
HMOtt.  (P.  G.) 

XALTnOCBPHAUlS  (  MOim^ ,  eou- 
nK,nyiiJbt,|éta).  las.  —  Genre  de  Coléop- 
^pealMièreB,  fanUlledeslfalacodermes, 
Inka  des  Lampyrides,  établi  par  Gray  et 
^éipiè  per  Jf..deCafletaiaB  {Him.  mm.  des 


ims^  Bug,»Dum.,  t  1,  p.  3M).€e  genre  «st 
voisin  des  Lamprecères,  doat  il  se  disUagaa 
par  un  corps  linéaire,  et  parce  que  les  ra* 
meauz  de  ses  antennes  sont  beaucoup  plus 
grêles  et  plus  allongés  que  chez  ces  der- 
niers. Il  a  pour  type  une  espèce  de  la  Guiane 
anglaise ,  nommée  par  le  fondateur  do  g.  C 
fasciaitu,  M.  de  Castelnau  y  Joint  deux  au- 
tres espèces  de  Cayenne,  qu'il  noaune  l'une 
C.  Goryi,  et  l'autre  C.  tkaracicut,       (D.) 

CALYPTOMÈNE.  Calyptomtna  {  x«Itf ir- 
'TOf,  caché  ;  ftfvw,  je  demeure  ].  ois. — Genre 
démembré  de  celui  de  Coq  de  roche ,  Rupi^ 
cola,  Bri«s.,  pour  une  petite  espèce  verte  de 
Java.  f^of.  COQ  db  socas.  (LAra.) 

*G4LYPTOPS  {Mtdyjwx^  ,  couvert;  Jf , 
œil  ).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
méres,  famille  des  Cureulionides-Gonato- 
cères,  division  des  Brachydérides,  établi  par 
M.  Scbœnherr  (L  5,  p.  890),  sur  une  seule 
espèce  du  cap  de  Bonne-Espérance,  nommée 
par  lui  C.  granouu.  Ce  g.  a  presque  le  Ca- 
cies  des  Oiiorhyncluti ,  et  a  pour  principal 
caractère,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  la 
tête  sub-déprimée,  et  munie  de  deux  lobes 
très  élevés ,  de  forme  triangulaire ,  qui  ca- 
chent en  partie  les  yeux.  (D.) 

*CALYPTOPSIS(x(av«T0(,  couvert;  of«<, 
vue).  ]2fs.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  établi  par  M.  Solier  (  j^nn.  de  laSoe, 
emom.  de  France,  t.  4,  p.  268),  qui  le  place 
dans  la  tribu  des  Tentyrites,  famille  des  Col- 
laptérides.  Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  es- 
p^e  nommée  par  lui  C.  ewiondi,  et  qu'il  croit 
venir  de  la  Grèce.  Elle  est  représentée  avec 
ses  caractères  génériques  dans  le  volume 
précité  (pi.  6,  flg.  l-«).  (D.) 

*CALYPTORHYNQUE.  CalyptorkynchuM 
(xa>virToc,   COUVCrt;  pvyx«<,  bec).    OIS.  — 

Genre  formé  par  Vigors  dans  la  famille  des 
Perroquets ,  et  démembré  du  genre  Caca- 
tua  de  Brisson,  pour  recevoir  les  espèeas 
noires  de  Cacatois  de  la  Nouvelle-Hollande. 
Il  est  synonyme  de  Banksien  (Banktiutmt  ^ 
Less.).  Voyez  cacatois.  (Lafr.) 

CALYPTBA.  lOT.  —  Nom  latin  de  l'or- 
gane désigné  sous  le  nom  de  Coiffe  ou  Calyp- 
Ire.  (A.  R.) 

CALYPTBA.  las.  —  Vayn  calpb. 

'CALYPTRAGÉBS.  Calypirmceœ.  mou. 
—  Lamarck  avait  d'abord  donné  ce  nom  é 
la  famille  de  l'ordre  des  Gastéropodes,  qu'il 
dénomma  plus  tard  Calyptraciens. 
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CALYPTRACBENS.  moll.  —  Famille  de 
l'ordre  des  Gastéropodes -Hydrobranches  de 
Lamarck  (Pectinibranches  de  Cuvier),  insti- 
tuée par  cet  auteur,  qui  la  transforma  à  plu- 
sieurs reprises ,  sans  que  ces  modîGcations 
successives,  tout  en  Taméliorant,  contribuas- 
sent à  la  flxer.  Cuvier  ne  l'adopta  p&s,  parce 
qu'elle  présentait  l'anomalie  d*étre  composée 
de  Coquilles  symétriques  et  asymétriques. 
M.  de  Blain ville  [Tr.  de  Malacol.)  réforma  la 
famille  des  Calyptraciens  de  Lamarck,  et  n'y 
laissa  que  les  Coquilles  non  symétriques. 
M.  Desbayes,  tout  en  adoptant  les  idées  de 
M.  dcBlainville,  rejette,  comme  douteux,  le 
genre  Notréme  compris  dans  cette  famille , 
et  y  introduit  le  g.  Siphonaire  nui  a  beau- 
coup de  caractères  commune  avec  les  Cabo- 
chons. I^  famille  des  C:<iyptracicns  se  trouve 
aujourd'hui  composée  des  g.  Hypponyce, 
Cabochon,  Siphonaire,  dépourvus  d'appen- 
dices internes,  et  des  g.  Calyptréc  et  Cré- 
pidule  qui  en  sont  pourvus.         (C.  d'O.) 

CALYPTRAIVTIIES  (  xa'/.vTrroa  ,  coiffc. 
Toile  ;  otvOoç,  fleur),  nor.  pii. — Genre  de  lafa- 
nillc  des  .Myrtacées,  tribu  des  Myrlécs,  formé 
jar  Swarlz  iFl.  Ind.  occid.^  H,  917,  t.  5)  pour 
renfermer  une  vingtaine  d'espèces ,  dont 
plusieurs  sont  cultivées  dans  nos  jardins. 
Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  de 
l'Amérique  tropicale  ,  à  feuilles  opposées  , 
dépourvues  de  stipules  ,  pellucides-ponc- 
tuécs ,  très  entières  ;  à  fleurs  blanches  ,  bi- 
bractéolées,  sur  des  pédoncules  simples  ou 
en  cymes  ramifiées.  Ce  g.  se  distingue  prin- 
cipalement par  son  tube  calicinal  conné  avec 
l'ovaire,  et  dont  le  limbe  supére  est  clos  au 
sommet,  puis  libre ,  et  se  détache  en  une 
sorte  d'opercule  après  l'antbèse.     (C.  L.) 

CALYPTRAl^iTHUS  ,    JUSS.    (xaXvirTpa, 

coiffe;  otvOoç,  fleur),  bot.  pu.  —  Syno- 
nyme du  genre  Catyptrauihex ,  Swartz.  — 
Blume  emploie  aussi  ce  nom  pour  dési- 
gner un  synonyme  du  genre  Syzygiiim  de 
Gaertner.  (CL.) 

CALYPTRE.  Catypira  (x«UirTp«,  coiffe). 
BOT.  CR.  —  Ce  nom  est  synonyme  de  Coiffe, 
et  désigne  un  organe  qui  enveloppe  le  pistil 
dans  sa  jeunesse,  et,  se  déchirant  au  sommet 
chez  les  Hépatiques  pour  laisser  passer  la 
capsule  ,  persiste  à  la  base  du  pédoncule  , 
tandis  que,  dans  les  Mousses,  la  rupture  s'o- 
pérant  circulairemeut  à  la  base,  il  est  soulevé 
et  entraîné  p^ir  la  Capsule ,  et  la  recouTre 
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sooTent  Josqu'i  la  maturité  des  spores,  f^ey . 
coiPPE.  (C  M.) 

CALYPTRÉE.  Calypirœa  (  «alvtrrps, 
coiffe  ).  MOLL.  —  Genre  de  Tordre  des  Gasié- 
ropodes-Hydrobranches  de  Lamarck,  dontU 
dénomination  a  sans  doute  été  empruntée 
à  Klein.  Il  présente  pour  caractères:  Animil 
ovale  plus  ou  moins  déprimé ,  non  spinl. 
Tête  bien  découverte,  large,  déprimée,  bifor- 
quée  en  avant,  avec  une  bande  marginale  de 
chaque  côté  du  cou.  Tentacules  latéraux,di>- 
lants,  très  grands,  triangulaires,  fort  méoce?, 
pointus  à  l'extrémité,  portant  les  yeux  sur 
un  petit  renflement  du  milieu  de  leur  boni 
externe  ;  manteau  fort  mince ,  sans  tenta- 
cules latéraux.  Pied  subcirculaire ,  très  pfi 
épais,  surtout  en  avant.  Cavité  branchiale 
très  grande,  oblique  de  gauche  à  droite,  s*oii- 
vrant  largement  en  avant,  et  contenant  une 
branchie  formée  de  longs  filaments  raides 
et  exsertiles.  Anus  i  l'extrémité  d'un  petit 
tube  flottant  dans  la  catité  branchiale  vuo 
seul  muscle  d'insertion  subcentrale. 

Coquille  irrégulière,  conolde ,  i  sommet 
vertical  en  pointe  et  peu  postérieur  ;  ouver- 
ture très  irréguliére;  cavité  oblongue,  coni- 
que ,  contenant,  vers  le  sommet ,  une  lame 
diversement  conformée ,  sur  laquelle  une 
impression  musculaire  unique ,  et  de  forme 
variable. 

Les  Calyptrées  sont  de  fort  Jolies  petites  es- 
quilles marines ,  incolores ,  souvent  épider- 
mées,  fragiles,  de  forme  très  variable,  tro- 
chiformes  ou  patelliformes,  et  se  distinguant 
à  la  pièce  lamelleuse  qui  se  trouve  au  fond 
de  leur  cavité. 

On  connaît  une  douzaine  au  moins  de 
Calyptrées  vivantes ,  originaires ,  pour  h 
plupart,  des  mers  tropicales.  Les  C  nnenris, 
muricata  et  squama  sont  les  seules  q;ui  se 
trouvent  dans  nos  mers.  La  première  parait 
vivre  également  dans  la  mer  des  Indes.  Les 
deux  dernières  se  trouvent  à  l'état  fossile  a 
France  et  en  Italie.  Le  nombre  des  espèces 
fossiles  est  de  8  ;  elles  appartiennent  presque 
toutes  aux  terrains  tertiaires.  On  trouve  aux 
environs  de  Paris  les  C.  trockifarmii,  ht- 
vigaia,  hmeilosa,  etc.  Les  autres  se  trouveut 
principalement  en  Touraine  et  dans  les  dé- 
partements des  landes  et  de  la  Giroodt. 
aux   environs  de    Dax   et   de  Bordeaux. 

(C.  D*0.) 
*CALlTTIIIDaill    (  ««Aviripa  ,  COktk  » 
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Bmc,  spécial).  BOT.  PI.— Genre  de  la  fa- 
des Poitalacaeèes,  triba  des  CaUndri- 
I,  établi  par  NoUal  sur  une  petite  plante 
«Mcvleote,  herbacée,  annaelle,  déprimée , 
OBOtte,  découverte  dans  la  Californie.  Elle 
«kport  d'une  Cahmirinia;  les  feuilles  en 
êÊÊi  allemes  ,  radicales  ,  spathulées-oblon- 
\;  les  fleurs,  petites  et  d'un  rose  pâle,  sont 
en  épis  axillaires,  serrés ,  et  sont 
lis  unilatérales.  Cette  plante  est  sur- 
iMl  icBait|uable  en  ce  que  sa  corolle ,  Tor- 
de Crois  pétales  hypogynes ,  soudés  en 
tube  conique  subtrîdenté  au  sommet, 
el  cooTre  la  capsule  comme  d'une 
coifle  («adc  MMiera  gentricum],      (C.  L.  ) 

*CALirPniIFORAIE.  Calyptriformiiica- 
iffcra,  eoif e;  fmma,  forme),  bot.  ph.  —  On 
applique  celle  épithéte  aux  organes  qui  ont 
une  Anne  de  coiffe.  Ainsi  le  calice  dans  le 
f.  Mmfcfmia,  la  corolle  dans  la  Vigne,  sont 
Calyptrifoniies.  (A.  R.) 

'CALYPTRION  (diminutif  de  xMnrpoi, 
tmÊty,  BOT.  FI.  —Genre  de  la  famille  des 
Vnlacécs,  tribodes  Violées.  éUbli  parGin- 
lÎBS  {ifu.)t  pour  plusieurs  arbrisseaux  ou 
ariwsles  grimpants  (ordinairement  de  droite 
éfMdie),  ÎDemies,  à  écorce  cendrée,  striée, 
fMTent  ponctuée  de  blanc,  et  habitant  l'A- 
tropicale.  Les  feuilles  en  sont  a1- 
Tmes,  réticulées-veinées,  péliolées, 
traies,  denliculées-aiguCs,  très  glabres,  lui- 
iaBtes,niii]iiesde  stipules  décidues;  les  fleurs, 
MUTCst  grandes,  blanches,  sont  disposées  en 
pappesaullaires  ou  subterminales,  feuillées, 
fKlqudMS  fàsciculées-axillaircs;  leurs  pé- 
dicelJes  sont  uniflores,  bractées  à  la  base,  bi- 
kadéolés  an  milieu,  et  articulés.  On  en  Con- 
Balt  environ  8  esp.,  dont  une  des  plus  curicu- 
KiCSl  le  C.AMelii  {f^ioia  hybamhux  Aubl.), 
rcillivé  dans  les  serres  en  Europe.  Le  prin- 
isactère  du  g.  est  la  prolongation  en 
cl  en  capuchon  tubulenx  du  pétale 
\  comprimé  en  outre  latéralement, 
iCMerréaii  milieu,  et  tordu  plusieurs  fois 
ki-méme.  (C.  L.) 

'CALYPTROCALTX  (xoa^rpoc,  coiffe, 
1^,  calice),  bot.  pb.  —  Famille  des  Pal- 
■ieit.  M.  Blume  nomme  ainsi  un  genre  qui 
a  pofur  type  VAreca  spicata  Lam.  Les  fleurs 
ailes  et  femelles  sont  réunies  sur  le  même 
ifidice,  qui  est  simple.  La  spathe,  in- 
CMBplète,  est  quelquefois  remplacée  par  des 
éciilles.  Les  S  sépales  extérieurs  du  calice 
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sont  concaves,  en  forme  de  capuchon,  et 
réunies  ensemble  ;  les  3  internes  ont  la  pré- 
floraison valvaire.  Le  fruit  est  presque  sec 
et  ne  contient  qu'une  seule  graine.  (A.  R.) 

*CALYPTROCARPUS  [xal^^xpa,  coiffe, 
voile  ;  xopiroç,  fruit).  BOT.  PH.  —  Ce  genre 
a  été  établi  par  M.  Lessing  (Linii«a,  1834)  sut 
une  plante  originaire  du  Mexique ,  et  qui 
offre  pour  caractères  :  Capitule  multiflore,hé- 
térogame.  Fleurs  du  rayon  ligulées,  1-sériées, 
femelles,  celles  du  disque  hermaphrodites, 
tubuleuses,5-dentées.InvoIucre  composé  de 
5  folioles.  Réceptacle  paléacé.  Fruits  plano- 
obcomprimés,  bi-aristés ,  bordés  d'une  aile 
étroite  et  interrompue.  Ce  genre ,  qui  fait 
partie  des  Composées-Sénécionidées,  est  voi- 
sin âcs  Heterosperma,  6 yna;(/re//a,  dont  il  dif- 
fère par  une  écorce  épaisse  qui  enveloppe  le 
fruit.  (J.  D.) 

XALl'PniOCARYA  (  xaiv^rpa ,  coiffe  ; 
xapva,  noyer),  bot.  ph.  —  Famille  des 
Cypéracées.  Le  professeur  Nées  d'Esenbeck 
appelle  ainsi  une  des  tribus  du  grand  genre 
Scieria,  f^oyex  sclÉrie.  (A.  R. 

*CALYPTROSPEIlllfUllI,  Dietr.  (xo^vtr- 
xpa, coiffe;  oretpfi»,  graine),  bot.  ph. — Sy- 
nonyme du  genre  Menodora  ^  Humb.  et 
Bonpl.  (C.  L.) 

"C  ALIPTROSTYLIS  (  xaX^xpa ,  coiffe  > 
oTvliç  ,  style  ).  BOT.  PH.  —  Famille  des 
Cypéracées.  L'une  des  divisions  établies  par 
le  professeur  Nées  d'Esenbeck  dans  son 
grand  genre  Haplostytis.  f^oyez  ce  mot. 

(A.  R.) 

•CALYPTURA  ,  Sw.  (  xaiwitro'ç  ,  caché  ; 
ovpot,  queue),  ois. — Synonyme  de  Manakin. 
F'oyez  ce  mot.  (Lafr.) 

*CALYSPHYRIJ1II  (»«ivÇ,  calice;  cT^vpo», 
pied,  talon),  bot.  ph.  —  Genre  établi  par 
Bunge  (  Enum.  Pi.  chin,  bor.  34  ) ,  et  dont 
la  place  dans  les  familles  naturelles  n'est 
point  encore  déterminée.  L'auteur  lui-même 
le  place  parmi  les  Rubiacées ,  en  déclarant 
qu'il  faudra  peut-être  le  réunir  aux  Lobélia- 
cées,  tandis  qu'Endlicher,  avec  doute  toute- 
fois, le  met  à  la  suite  des  I>onicéracées,  parce 
que  ses  feuilles  dentées  et  sans  stipules 
(du  moins  l'auteur  du  g.  n'en  parle  pas) ,  ses 
éumines  libres,  semblent  l'éloigner  de  ces 
deux  familles  et  le  rapprocher  surtout  du 
DitrviUa ,  auquel  on  devra  peut-être  le 
réunir.  C'est  un  arbrisseau  de  la  Chine  bo- 
réale, À  feuilles  opposées,  subsessiles,  oblon- 
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;* 
a  pn  fut*  de  la  gnndew  et  4e  la  tanae  et 

«•  ^Batemécs  an.  tosHnel  des  rueivi. 

XALTSSOSPOBrcif  ;  «^ïwe  .  caBcc  ; 
«««»,  spOTe  :  U  cet  Mis  Ccrirc  C«i 
n««i\  MT.  C&.  —  Gesre  4e 
iBiiéé  pv  Corda  'Sfmrm.  FI.  Gtrm.,  p.  S3, 
tabu  27  ).  Les  organes  de  la  fr^ctiicâtioo 
MBl  iilaés  à  reitrémilé  et  aaUmr  d^»  pè- 
ficelle  droit ,  opoqve,  anale,  q«i  trarene 
«■  capiCnle  tensinal,  meMbraBeni,  rester- 
aaot  des  spores  amnidics,  transpareatcs,  et 
^,  après  s'être  focnpa,  reste  fiiê  aotovr  du 
pédMIe  co«M  m  petit  calke.  Le  C.  Mr»- 
lor  €2ord. ,  seole  espèce  q«e  l'aolew  ait  fût 
coHUitie,  rroH  far  les  rkaames  desséckès 
des  Graminées.  Sua  perlicale ,  qui  atieiat  à 
peiac  ane  1i|nie  de  lon|[vear,  est  droit,  fobo- 
Nforoie,  aoaatè.  et  de  couleur  noire.  Le  ca- 
pitale est  d'abord  gris .  pais  les  lamftcaai 
perâsUBls  deviennent  roui.  C>  g.  bk pa- 
rait devoir  cire  soaais  à  de  nouvelles  ob- 
aeifaliuaf  avant  d'être  adopté.        Xét. 

C.U.YSTEGL%  BJÛ.c.  calice  ;  «rr^.  toH, 
coavertare;  plolM  C^iiytmutgia: .  wor.  pb. 
—  Geare  de  la  famille  de»  Convohularécs , 
tribu  des  Coavolvalêes ,  créé  pur  R.  Brr>«n , 
reatervaot  enviroo  20  espèces,  répandues 
daos  looles  les  parties  teuipérècs  du  globe,  en 
Kumpe,  en  Asie,  en  Amérique,  etc.,  et  dont 
le»  t«  pcs  sont  les  C  o«r«Ap«fat  icptaM  et  «rfv»- 
«u,M  commuDi  en  Europe,  snrtuul  en  Fran- 
ce, ani  eaviroas  de  Faris.  Ou  en  cultive  eo 
outre  une  dootaine  dans  les  JardiM.  Ce  sont 
des  plaaies  herbacées,  laclexcnles ,  glabres, 
¥olubiles  oa  concbêc»,  à  teuillrs  sagitices  ou 
rènilbrmes;  à  pédoncules  uniflores ,  auUai- 
lUft.  Ce  genre  se  distingue  surtout  des 
wêr*èÊM .  dont  il  a  c«é  démcabrè.  pi 

ilbiloculaife.ct 

uailoculaire  Ion  de  la  maturité.  On 

^tic  comme  purfitif  l'eitraift  du  C. 

IC  L.) 


^«cs,  m  fiant  an 

comme  les  BuUica,  à 

f aillant! ,  inégaux  cC  iceoquillés.  Le 

icau,feffUié,  est  percé  de  tfuiaaumf  s 

Tune  néceuaire  â  la  sortie  du  pied  »  lu  i»» 

coude  â  la  mpiration ,  el  la  ttuiiiiBM  à 

i  ttiue  ues  esdcmcnts.  Toutes  les  mnmB* 


les  coacbviiologisles  eu  ont  olléié  Ict 
ports  natuieto,  el  elle  gagne  â  élia 
aarrce  icUe  que  ra  établie  Lammck.  M. 
dures  y  intraduîl  le  g.Camo«réede 
BlainviUe,  de  sorte  que  la 
micèei  se  compote  des  g 
Diccrale  et  Elbêrie.  Un 
ttf  des  rapparls  des  tiob 
dnira  sans  doute  cette 

ci  Elbêrie.  (C. 


«.du 


aiioi  âCavenne,  suîranl 

de  Manibot.  dinérani  des  aulrei  par  tas  it» 

cines,  qui  sont 

ripêes,  pressées,  ni  rêdi 

peut  les  faire  cuire  sous  les 

un  Ibur,  ou  les  Caire  bouillir. 

rouelles,  elles  scncutde 

Buui  domestiques,  (Abl  J.) 

CAMAIL.  OIS.  —  Xom  d'une  c«pèee  du  t- 

Tangara,  T. 


XALYTBma  :«â:«^.  calice;  t-'i.cbeTcu:. 


aeusuiie  nmpiaiti  par 
adic  plus  rêfutièrede  C«/ycoiàrur.  ,CL.t 

CALYTftIPIjaL,  Attiiet  PaT.  sor.  ra.  — 
8jnoaf  med'AcrpoMn.  Gart. 

CALTX.  BOT.  PB.  ~  ?(om  UIbb  du  CaliBe. 

CiUmMOaA,  A.  et  p.  aub  n.^ 


'  » 
de£.oaino,L. 

lèe:.  SOT.  PB.— M.  de  flirbrt  appelleaiMi 
graade  dif iswa  des  Iruits  prstwat  da 
sieurs  pistito 
laCaaure,  dil-tl.cst 


dont  le  proil  a  plas  ou  moias  la 
D  nwuia  ou  de  deui  5  ilaléques 
encore  d'ua  arc  tendu.  Elle  est 
dciu  val  «es  Jointes  I 
nales.  Ces!  dan*  l'épaisseur  de  Tum 

leurs  et  nourrisBeun.  Cette  sutare  ea 

vanr 
k 
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ptvTCMBt  dt  It  mène 

à  se  riRpiMiitr  a  à  le 

;  te  boue  Mcalièie  «u'cUei  conpoM- 

•enii  ëivitée  cb  pluneon  loget  per 

,  el  perlerait  les 
te  teBfdeieB  aie  centnl.  fTif» 

(A.  R.) 
(wMi  prep K).  lor.  pb.  — 
4e8eiBtF-HiUiK  a  coMicré  ce  genre 
«cindeCiBiafi,  goaTenear 
dee  DteBiDU ,  qui  â¥tjl  reçu 
reelierchet  boteBi<i«ee  le  cé- 
Ge  genre  appartient  à  la  fa- 
tiilw  des  Kéioité- 
être  ateii  canelérjsé  :  Fleim 
sons  deux  fonnes  toiil-4-rait 
FlMpianamate  ;  CaKcepartagé 
&  en  S  dîTisions^  dont  4  portent 
Pétales  pins  longs,  on- 
denlelés  sur  lenr  bord. 
de  g,  dont  5  opposées 
Filets  sondés ,  Z 
lo«fB  tear  longuenr,  3  senlement  par 
;  4  parlanl  des  aiUbères  ferUles  ; 
cbaDgéesettUBe  niasse 
3-4  oiYaires  distinets 
[de,  et  dont  on  sevi 
par«n  stignale  sim- 
«xténenreBMDt  de 
9m4m  fttifs  aspérités  en  forme  d'ai- 
ea  séries  longitudinales. 
.*  GaUee  à  5  divisions  sans 
Pas  de  pétales  et  un  seul  rudiment 
dTane  tatiime  petitesse.  2  o?  ai- 
Stfle  el  stigmate  nnis  o«  tont-è-firit 
La  flrait  comma  dans  les 
— -  las  espèces,  am  nombre  de  S, 
ifenilles  opposées 
,  foelqneron  Terti- 
t  pv  a,  tsis  SBtiéfesw  Les  fleurs  noi^ 
,à  caraHss  JiMies ,  sont  disposées  en 
a«  escorymbes  à  l'eitrémilé  de  la 
es  Bsltiple  ;  les  anormales,  ¥er- 
petites  ei  cachées  à  Tais- 
tailles  iaférienres.  On  peut,  d'a- 
ce genre  en  3  sons-ge»- 
fleOiffsÉippi,  à  I  carpelles  glabres, 
àm  fffÊHlÊê  pointes  qni  rappellent 
dn  ta  iMdaM;  »»le  itecMMs,  à  4  cap- 
,  bérisséa  da  pointes  molles;  à 

ie«s  par 
;  3*  te  Cmmms,  à  I  carpelles,  lele- 

,eld'i 


dorsale  alloiigéeen  une  sorte  de  petite  aile  ; 
à  feuilles  linéaires.  (An.  j.) 

*  CAMABHYIVGBUS ,  Gonld.  (xmfjpa. 
TOÙIe;pu7xoç,  bec).  OIS.  — Genre  on  sous- 
genre  démembré  par  GonM  de  son  genre 
GcoipûA.  ymfe*  ce  moL  (Lafi.) 

'GAMABIA  (««fiaîpa,  Tod  te),  irs. — Genre 
de  Coléoptères  béléromères,  famille  des  Sté- 
Délytres,  éUMI  par  MM.  de  Saint-^argean  et 
SenrUle  {Emcfelapié,,  t  X.  î^  part.,  p.  454), 
qui  le  plaeent  dans  la  triba  des  Hélopienf , 
tandis  qne  M.  D^fean  le  met  dans  celle  des 
Ténébriooites.  Qnoi  qnni  en  soit,  fl  se  distin- 
gue principalement  de  cem  qui  raToisinent 
par  ses  antennes ,  qui  n'ont  que  10  articles 
an  lieu  de  11.  Il  a  pour  type  une  espèce  du 
Brésil ,  que  les  auteurs  nomment  C  nidda. 
M.  Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue,  en 
désigne  22  antres ,  dont  2^  également  da 
Brésil ,  1  de  Cayenne  et  1  de  Jara.  Ce  sont 
pour  la  plupart  des  teseetes  de  grande  taille, 
revêtus  de  couleurs  cnivreoses.       (D.) 

CAMABIEM  (fiurr).  bot.  ph.— Fruit  dt 
la  nature  de  la  Camare.  F'of€9  ce  mot 

(A.  B.) 

GABIAKUiE.  Empttrwm  {  eamermheira , 
nom  portugais  de  la  Camarineè  fruits  blancs). 
BOT.  PB.~Genre  de  la  ftininie  des  Empêtrées , 
longtemps  rapporté  à  celle  des  Êricacées, 
ayant  pour  caractères  :  Fleurs  jamais  unique- 
ment màles,qnelquefois  fesBeRes  ayec  3  étamf- 
nes  stériles ,  le  plus  souvent  bermspfarodites 
avec  un  seul  filament  fertile.  Calice  mono- 
sépale, à  3  divisions  entourées  de  4  à  5  petites 
écailles.  Corolle  de  3  pétales  linéaires,  ou- 
verts. FUur$tnâiesr  3  étamines  à  filets  grêles 
et  anthères  courtes.  Flews  femelles  i  Ovaire 
supérieur  aplati  ;  style  nul  ou  très  court  ;  7 
stigmates;  baieorhicalatre,  9-9perme.Ce  sont 
de  petits  arbustes  toujours  verts  d'environ 
1  pied,  à  tiges  hnmifuses,  à  feuilles  petites, 
nombreuses  et  ramassées.  Fleurs  petites, 
herbacées,  sessiles,  axillaires.  La  C.  a  nurrs 
Moiis ,  E,  mçrum ,  croit  sur  les  hautes  mon- 
tagnes de  TEvrope  centrale,  et  se  trouve  jus- 
que sous  le  pùle.  Ses  baies  acidulés  se  man- 
gent dans  le  Nord  ;  on  leur  attribue  des  ver- 
tus antiscorbuttques  et  diurétiques.  Les 
Groénlandais  en  préparent,  par  la  fermenta- 
tion ,  une  boisson  alcoolique.  Cette  plante , 
da  pea  d'effet,  est  evitivée  par  curiosité 
dans  les  jardins  botaniques  ;  elle  demande 
les  bIbms  sates  qne  les  Airelles.  L'espèce 
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appelée  Jadis  £^.  album  forme  aujourd'hai  le 
genre  Corema,  (C.  »*0.) 

'CAMAROTE.  Camaroîa  (xa^Lopurôç,  qui 
a  la  forme  d'une  voûte  ).  ims.  —  Genre  de 
Diptères,  division  des  Brachocères ,  famille 
des  Athéricéres  ,  triba  des  Mnscides ,  établi 
par  Meigen  et  adopté  par  M.  Macquart ,  qui 
Jni  donne  pour  type  la  Camarota  flaviiarsis 
Meig.  Cette  M uscide  se  trouve  dans  le  midi 
de  la  France  et  rarement  dans  le  nord.  Elle 
firéquente  les  sols  calcaires.  Ce  genre  est  re- 
marquable par  la  forme  déprimée  de  la  tète  ; 
par  le  style  épais  des  antennes ,  et  par  les 
nervures  des  ailes  dont  la  marginale  est 
réunie  à  la  médiastine  :  ce  dernier  caractère 
n'eiiste  chez  aucun  autre  diptère  à  la  con- 
naissance de  l'auteur.  (D.) 

*CA1IAR0TIDES.  I2f5.  —Division  éUblie 
par  M.  Scbœnberr  dans  la  famille  des  Cur- 
culionides-Orthocères,  et  qui  a  pour  type  le 
g.  Camarotut,  Voyez  ce  mot.  (D.) 

XAMAROTIS  (xopopa,  voûte  ;  ov$,  <;to{, 
oreille),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidacées ,  tribu  des  Vandées  ,  formé  par 
lindley  (Stn.^  Orchid. ,  t.  lU) ,  et  ne  conte- 
nant encore  qu'une  espèce.^  C'est  une  plante 
caulescente ,  de  l'Inde ,  i  feuilles  distiques , 
coriaces,  oblongues-linéaires ,  échancrées  au 
sommet;  k  grappes  florales  multiflores,  aiil- 
laires.  Le  gynostème,  dans  ce  genre,  est  érigé 
et  très  longuement  sigmolde-rostré ,  d'où 
son  nom  générique.  (C.  L.) 

'CAMAROTUS  (xofiapMtocqui  a  la  forme 
d'une  \oûle).  i.is.— Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  famille  des  Curculionides-Ortbo- 
cères ,  division  des  Camarotides ,  établi  par 
Germar  et  adopté  par  Scbœnberr  qui  y  rap- 
porte seulement  deui  espèces  :  l'une  de  l'A- 
mérique méridionale  nommée  C.  eoccinel- 
loides  Klug.  ;  et  l'autre  C.  cassidoidet  Scb., 
du  Brésil.  H.  Dejean  nomme  cette  dernière 
C.  roiundipenfiis  f  et  la  donne  comme  de 
Cayennc.  (D.) 

'CAMASSl.A  (nom  vernaculaire).BOT.  ph. 
—  Ce  genre  de  la  famille  des  Liliacées,  tribu 
des  A&pbodélées,  formé  par  Lindley  {/toi, 
Heg.f  t.  1486)  sur  le  PkalangiHm  quamask  de 
Pursb  ,  ne  parait  pas  être  généralement 
adopté ,  et  devra  probablement  rester  réuni 
au  genre  CyanoîU^  Raf.  (C.  L.) 

CAIIA^  Scbreli.  bot.  pi.  —  Synonyme 
de  RapoHrta^  AubL 

'C%11BALA.  Cambala.  htiup.  —  M.  T. 


CAM 

Gray,  dans  VAnim,  Kàngdom  ^  ^éû^t 
ce  nom  un  genre  de  Myriapodes  qui  appar* 
tient  à  l'ordre  des  Chilognatbes  et  à  la  Ci- 
mille  des  lulites.  Cette  nouvelle  coupe  gêné* 
rique ,  dont  les  caractères  nous  sont  inoeo- 
nus ,  doit  venir  se  placer,  d'après  la  figvft 
que  M.  T.  Gray  en  donne,  près  des  P/afya- 
lui.  L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  C  loe- 
lariut  Gr.  (  Op,  cit.  Ins.,  pi.  135,  fig.  t). 
Nous  ne  connaissons  pas  la  patrie  de  eelli 
espèce ,  dont  les  caractères  spécifiques  nom 
sont  aussi  inconnus.  (H.  I») 

'CAIIBANIA.  BOT.  PB.  —  Nom  doni 
par  Commerson  au  genre  de  Méliacéet, 
nommé  antérieurement  par  Loureiro  jigimim 
Foyez  ce  mot.  (Ad.  J.) 

'GABIBEA,  Hamilt.  bot.  ph.— Synonyme 
de  CareyOf  Roib. 

'CAMBESSEDEA  ^nom  propre),  bot.  m. 
—Le  genre  désigné  sous  ce  nom  par  Konlk 
est  synonyme  de  Buchanania ^fioib.  Le  méoM 
nom  a  été  donné  par  Wight  au  genre  fionca 
de  Meisner. 

XAMBESSÉDÉSIE.  CamU*tedeMia(C^Wh 
bessèdes,  botaniste,  collaborateur  deM.A.tto 
Saint-Hilaire).  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Mélastomacées ,  tribu  des  Lavoisiéréet, 
établi  par  De  Candolle  pour  des  sous-arbrit- 
seaui  de  l'Amérique  méridionale,  à  feuillei 
sessiles ,  à  fleurs  solitaires  ou  en  corymbe, 
de  couleur  pourpre  ou  rouge  orangée.  On 
en  connaît  environ  une  douzaine  d'espèces. 

(C.  »U) 

CAMBIKG-OUTANG.  mam.— Syn.  d'An* 
tilope  de  Sumatra. 

CAMBIUIH.  BOT.  PH.  —  Quand  an  pri^ 
temps ,  au  moment  où  la  sève  est  en  mon- 
vement,on  enlève  l'ècorcc  d'une  Jeune  bran- 
che, elle  se  sépare  facilement  du  eorpt  Ugneui 
sur  lequel  elle  est  appliquée ,  et  anqnel  elle 
semble  être  fort  peu  adhérente.  Entre  cet 
deui  parties  constituantes  du  corps  de  la 
branche  semble  exister  un  liquide  mndle- 
gincux,  qui  parait  en  même  temps  réunir  cl 
séparer  l'écurce  et  le  bois.  C'est  re  liquide 
organisé  que  Grew ,  et  depuis  lui  la  plupart 
des  phytotomistes,  ont  désigné  sous  le  nom 
de  Cambium.  Le  rôle  qu'il  remplit  est  eitrè» 
mement  important  dans  les  phénomènes  de 
la  végétation,  et  surtout  de  Taccroieiemeal 
de  la  tige.  C'est  lui  qui,  en  effet,  est  l'origine 
de  tous  les  tissus  nouveaux  qui  se  forment 
pendant  toute  It  dorée  de  la  Téfélalion.  Oa 
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;uw  idée  tiéf  fiivsM du Cambinin  ri  on 
ItOMsidénit,  ainri  qve  l'ont  fait  beaucoup 
#■11  in ,  coBine  élaBt  un  liquide  eitra- 
imt ,  cl  ^mk  apparaît  ainri  accidentellement 
knfn'oa  bmI  à  déeoDTert  quelque  partie 
4a  Té^êlal  en  élat  d'accroissement.  Le  Cam- 
biai,  ainsi  que  Doharoel  l'aTait  déjà  par- 
MiBeBl  remarqué  il  7  a  prés  de  cent  ans, 
artaK  partie  organisée,  un  Téritable  tissu 
i  ntH  naissaiit  «  Pour  moi,  dit-il  [Physiq, 
eu  mèrtê ,  H,  p.  27),  Je  crois  que  la  sub- 

ense,  ou  le  Cambium  végétal 

travre  entre  Fécorce  et  le  bois ,  n'est 

fÊÊ  UB  SBC  exlrarasé ,  mais  un  Cambium 

aasii  bien  organisé  que  celui  qu'on  aperçoit 

dans  les  plaies  des  anlmaui ,  lorsqu'elles  se 

dcatrisesL  Je  ne  puis  imaginer,  ajoute  ce 

grand  eipèrlncatateur,  qu'une  liqueur  ei- 

traTaiée  pvisie  produire  un  corps  organisé  -, 

et  0  aie  paraît  plus  naturel  de  croire  avec 

(rrew,  qnil  se  déieloppe  entre  le  bols  et  l'é- 

Corée  des  Taisseaux  et  du  tissu  cellulaire,  et 

qae  ces  soMances  ,  extrêmement  remplies 

ée  socs,  sont  aussi  tendres  que  les  Yaisseaux 

kspiss  UMMS  des  animaux.  >  Et  un  peu  plus 

Us  [p.  21),  il  dit  encore  :  «  Si  le  Cambium  a 

fipptrenee  d'un  mncilage ,  on  n'en  doit  pas 

eaodure  qu'il  n'est  pas  organisé.  > 

Cette  maflière  d'euTisager  le  Cambium  est 
ctAeqwprcM|oe  tons  les  pby Biologistes  mo- 
éenes  ont  adoptée,  et  celle  que  M.  de  MIrbel 
I  ceaflfBiéc  par  ses  belles  recherches  sur 
U  itiBCtuie  des  racines  du  Dattier.  (  f^oyez 
Cu^tu^remâMM  de  rinstitut,  t.  YIII,  p.  645 , 
iiBée  1«S»,CC  âfdn.  de  r  Je.  (fe«  «e. ,  t.  XVIII.) 
U  travÂ  ée  M.  de  11 irbel,  dont  nous  don- 
analyse  très  succincte ,  a  eu 
poor  objet  de  suivre  expéri- 
le  Cambium  dans  les  difTéren- 
tefiriodes  ée  son  déieloppement  et  de  ses 
tnadonnalioBS  snecesriTCs ,  depuis  le  mo- 
o4  i  commence  à  apparaître  à  l'état 
de  tissu  encore  fluide ,  Jusqu'à 
eefai  oé  il  est  parrenu  à  l'état  d'utricules  ou 
étTiisRavx.  La  tâche  éUit  belle  et  difficile  ; 
dk  ciigeait  une  persévérance  et  une  habi- 
Me  rigoorense,  faidispensables  dans  des  re- 
teebcs  de  ee  genre.  Cest  en  observant  la 
iviM  de  Dattier  dans  ses  divers  développ»- 
VBb,  an  moment  06  elle  sort  de  la  graine 
IKfade  de  la  germination,  que  M.  de  Hir- 
Mut  arrivé  aux  résultats  que  nous  allons 
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Le  Cambium,  dans  son  état  primitif,  n'est 
qu'un  mucilage  amorphe.  C'est  une  matière 
qui  tapisse,  par  eisudation,  la  paroi  inlerieure 
des  cellules  ou  des  lacunes  dans  lesquelles  a 
se  développe.  Bientôt  la  surface  interne  de 
l'utricule  qui  contient  cette  matière  change 
d'aspect  :  elle  était  d'abord  lisse,  elle  devient 
inégale  et  comme  mamelonnée ,  c'est-à-dire 
qu'elle  présente  des  éminences  arrondies  et 
d'abord  peu  saillantes,  qui,  peu  à  peu, 
passent  à  l'état  de  Cambium  globuleux.  Au 
premier  aperçu,  dit  M.  de  Blirbel,  on  le  pren- 
drait pour  un  assemblage  de  globules  étroi- 
tement unis  les  uns  aux  autres.  On  y  distin- 
gue les  parties  relevées  en  bosse  ;  elles  sont 
éclairées,  tandis  que  le  contour  est  dans 
l'ombre.  Le  passage  de  la  lumière  à  l'ombre 
s'opère  par  nuances  insensibles ,  comme  il 
arrive  à  tout  corps  hémisphérique  et  poli 
dont  le  sommet  reçoit  directement  les  rayons 
lumineux.  A  ce  premier  état  où  une  ébauche 
d'organisation  commence  à  se  manifester, 
succède  le  Cambium  globulo-cellulaire^  qui  ne 
diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'au  centre 
de  chaque  mamelon ,  on  aperçoit  un  point 
sombre ,  indice  certain  de  l'existencs  d'une 
cavité.  Un  peu  plus  tard,  l'apparence  globu- 
leuse disparaît  complètement ,  et  les  cavités 
acquièrent  une  grandeur  plus  considérable. 
Dans  cet  état,  la  matière  régénératrice  reçoit 
le  nom  de  Cambium  celluleux.  Ce  sarait, 
ajoute  M.  de  Mirbel,  se  faire  une  idée  fausse 
du  Cambium,  de  ne  voir  en  lui  qu'une  ma>- 
tière  alimentaire  susceptible  de  se  porte» 
d'un  endroit  à  un  autre.  Ce  serait  se  trom- 
per également  de  croire  que  toute  la  massa 
du  Cambium  est  organisée.  Le  Cambium ,  it 
Je  ne  m'abuse ,  est  l'alliance ,  mais  non  1^ 
confusion  d'un  organisme  naissant ,  produis 
d'un  organisme  antérieur,  joint  à  un  suc  ali- 
mentaire qui  pénètre  incessamment  la  masse 
du  Jeune  tissu ,  et  l'accroît  par  la  nutrition. 
Passé  les  trois  états  de  Cambium  globuleui , 
de  Cambium  globulo-cellulaire  et  de  Cam- 
bium celluleux ,  toute  apparence  de  muci- 
lage disparaît ,  et  il  n'est  plus  question  de 
Teiistence  du  Cambium.  Il  s'est  changé  en  un 
tissu  cellulaire  continu ,  qui ,  à  son  tour,  se 
métamorphosera  en  utricules  simples  ou  en 
vaisseaux.  Telles  sont  les  diverses  métamor- 
phoses par  lesquelles  pasie  la  matière  orga- 
nisatrice pour  arriver  à  constituer ,  soit  les 
organes  primitifs  de  la  plante,  soit  les  orga- 
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ses  DOOTeani  qui  se  forment,  on  enfin  poor 
aecroltre  ceai  qoi  eiîftUienl  déjà. 

En  effel,  Untôl  leCambîam  te  dépote,  soil 
par  looes  on  par  couches  ,  comme  entre  le 
bois  et  l'écorce  dans  la  tige  des  végéUni 
dicotylédones .  on  entre  chacune  des  lones 
qui ,  le  plus  souvent ,  constituent  la  racine 
des  Têgélûai  monocotjlédonés.  soit  par  dé- 
pôts ou  amas  séparés,  tantdt  dans  l'intérieur 
même  des  utricules  du  tissu  utriculaire , 
tantôt  dans  les  lacunes  résultant  de  Kêcarte- 
ment  ou  de  la  rupture  de  ce  tissu.  Lïans  le 
premier  cas ,  c'est  lui  qui  donne  naissance 
aui  nouvelles  couches  concentriques  qui  se 
forment  chaque  année,  et  qui,  peu  a  peu, 
angmenlent  le  diamètre  de  la  tige  ;  dans  le 
second  cas ,  c'est  encore  le  Cambinra  qui 
sert  à  l'accroissement  latéral  des  organes,  en 
passant  successiTcment  par  les  états  in- 
termédiaires de  tissu  globuleux ,  de  tissu 
globu!o-celluleui  et  de  tbsu  celluleui. 
C'e>t  également  lui  qui  donne  naissance 
aui  nou^eaui  faisceaui  vasculaires;  car 
ses  Riêtam  irphoses  ne  se  bornent  pas  aux 
rhangenienls  que  nuus  a^ons  rapidement 
énumerès.  Ijc  li>su  utriculaire.  en  effet,  est 
l'origine  de  tontes  les  modifications  de  vais- 
seaui  qui  entrent  dans  la  composition  des 
organes  \egètaui.  C'est  d<*nc  encore  le  (lam- 
bium  qui  les  produit. 

Quelle  est  l'origine,  la  source  du  Cam- 
bium?  E%idemmenl,  il  est  priHluit  par  les 
sucs  elalKires  qui  circulent  dans  la  plante, 
en  un  mot.  par  le  laits.  Or.  on  sait  que  ce 
fluide  nutritif  est  principalement  elattoré 
dans  les  feuilles  :  qu'ensuite  il  descend  dans 
l'écorce  qui  est  plus  spécialement  dans  sa 
ré£)*>n  fa  plus  mterieure.  et  qu'en  effet,  c'est 
là  la  partie  uu  les  ^ais>eaui  laticiferes  eiis- 
lent  presque  eic!u»i^emeDt.  Nous  parlons 
ici  seulement  des  ^egêtaui  dicotylédones. 
En  se  répandant .  par  eisodalioa  sans  doute, 
a  traders  les  paruis  des  vaisieaiii  laliciferes, 
le  fluide  nutritif  abreuve  les  ti>sus  au  nii- 
iieu  dcsqueU  il>  s.^nt  placés,  et  r>>t  alors 
que  le  r^mbium  >e  produit  ;  non  pas  que  le 
fluKie  lui-même  >e  transforme  en  C^mbium. 
mai>  en  dept^tsanl  dans  les  organes  les  ma- 
téruui  qui  d.nent  di^nner  naissance  a  sa 
funnalKin.  Kn  un  mol.  le  fluide  nutntif.  dans 
le>  «e£eiau\.  agit  comme  le  sang  dans  les 
animaui,  qui,  en  pénétrant  chaque  organe 
cl  chaque  tissu ,  y  lai>»e  les  materiaui  qui 
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peuvent  serrir  à  ta  Botrilioa  et  à  toB  ae» 
cToissemenL  Mais  quoique  les  ? aisseaui  ém 
latei  existent  presque  uniquement  dant  Té» 
corce,  le  fluide  élaboré  qu'ils  contiennent  •• 
répand  de  proche  en  proche ,  dans  Unis  Icf 
organes  en  contact  avec  la  partie  qui  les  oo»- 
tient.  C'est  ainsi  que  les  couches  ligncoici 
extérieures,  les  seules  qui  soient  eneoft 
susceptibles  d'accroissement,  reçoivent  pv 
transfusion  ou  par  exsudation  une  certaint 
quantité  de  latex  qui  se  répand  au  miliev  da 
tissu  qui  les  constitue.  C'e>t  ainsi  égalemeil 
que  le  latex  peut  aller  former  des  dép6ts  dt 
Camliium  au  milieu  des  masses  de  tissu  utri- 
culaire qui  entrent  dans  U  composition  dt 
la  plupart  des  organes  de  la  plante. 

Xu  reste,  nous  re\  tendrons  sur  ce  sujet  im- 
portant dans  l'article  oici^ocisis,  où  noot 
étudierons  avec  soin  le  mode  de  formation 
des  tissus  élémentaires  de  la  plante  et  des 
organes  qu'ils  constituent,  /'syes  oicatich 

GC:(IE.  ^Â.  ItlCBAlD.) 

C.1MB0GL%,  Lin.  nom  de  pays;,  bot.  ra. 
— Synonyme  de  Gar<inia  du  même  auteur. 

C.UIBRT.  Ctmitr.  ii..ll.— Ce  gente.étâ- 
bli  par  Montfort  sur  la  P^^tcUa  ^or^f/iCll,  dt 
synonyme  du  >'a^icelle  de  Lamarck.  /'oya 
ce  mot. 

CAHE.  ilisma  : /V-xr. ,  came  ^  moll.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Conchiféte»  dimyalNf 
de  Lamarck ,  famille  des  Camacees ,  ayant 
pour  caractères  :  .%nimal  orbîcnlaire  ou  sn^ 
orbiculaire.  épais  ;  manteau  très  peu  ouvert 
infêrieurement  ;  pied  F<tJt.  coudé  ;  branchici 
inégales .  sur  un  même  ciMé.  U  supérieure 
très  courte  ;  deux  ou«  erturrs  postérieures  pe* 
btes ,  a  Utrds  quelquefois  saillants  el  tuba— 
liformes.  —  Coquille  épaisse,  solide,  adhè** 
rente,  irréguliere.  inequi^alve.  inéquilaié-* 
raie,  a  sommets  inégaux,  piUson  moins  em 
spirale  et    di>ttncts.   Lhamièffe  composée 
d'une  seule  dent  lamelleu>e ,  épaisse ,  obli- 
que, sul>crerkelee.  s'articulant  avec  an  ùàUm 
de  la  «al%e  opposée;  ligament  extériear  et 
enfonce  ;    impressions    musculaires 
grandes. 

IvCstUmes  «ivent  en  général  dans  les 
chaudes ,  a  une  profondeur  quelquefois  a»" 
sei  grande,  attachées  à  d'autres  CoqoUtaB» 
a  des  roljpicTS  ou  aux  rochers,  et  suai 
reunies  en  groupes  très  variés.  Leur 
rence,  qui  oMdifie  leur  forme  â  l'infini  soivaaK 
les  corps  auxquels  elles  sont  fixées ,  est 
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fw  fooTCDi  OD  les  brise  en  les  tmcbant. 
Uv  Malear  esl  rarement  brillante ,  et  la 
falie  iiréiieiire  est  constamment  moins  co- 
Inée  que  la  TaWe  supérieure. 

Lnurck  les  a  dîTisées  en  deux  groupes 
aamnt  qu'elles  tournent  de  gaucbe  à  droite 
•udedroile  à  gaucbe.  Il  en  a  indiqué  17  es- 
fécci  manies,  et  13  à  TéUt  fossile  ;  la  plu- 
fin  se  tioaTeni  aux  euTirons  de  Paris. 

(C.  d'O.) 
CAMÊCERISIER.  bot.  pr.—  Foyez  CA- 
■xusin. 

CâHÉLÉB.    Cneorvm  ,    L.  ;    Chamelea , 
Tovn.  (xofMu^ccc,  sorte  de  plante),  bot.  ph. 
—Genre  de  la  Camille  des  Connaracées,  éla- 
bit  par  linné  et  ayant  pour  caractères  :  Ca- 
lice très  petit,  à  t  dents  persistantes.  Péta^ 
les  t-4,  oblongs.  Étamines  3 ,  plus  courtes 
que  les  piîàkt  ;  i  anthères  petites.  1  style  ; 
sligmale  3^âe;  3  coques  monospermes.  — 
Les  Camélées  sont  des  arbustes  bas ,  ra- 
meui,  toujours  verts,  à  feuilles  sessiles, 
entières  et  afiongées  ;  à  fleurs  jaunes ,  p6- 
donculées,  axillaires,  solitaires  ou  gémi- 
nées, quelquefois  par  groupes  de  trois,  qui 
ippiraisfCDt  en  été.  On  en  connaît  deux 
espèces:  rune,  le  C.  tricoccos,  habite  les  par- 
ties pierreoses  de  nos  départements  méri- 
tioaaux;  l'autre,  le  C.  pulverulenium,  est  ori- 
gîBiire  de  TénérifTe.  Ces  plantes  demandent 
l'orufeiie  ,  quoique  la  première  espèce 
ioit  Doins  délicate.  Elles  se  multiplient  de 
piiBes  lemées  un  peu  après  leur  matu- 
nli  Us  Camélées  sont  Ih^s  et  tiolera- 
neit  purgiLtites.  On  attribue  des  proprié- 
té lUiriAivesiréeorce  du  C.  pulverulentum, 

(C.  d'O.) 
CAMÉLÉON.  Chameteo.  rept.—  Les  Ca- 
■iléoDS  sont  des  Reptiles  dont  tout  le  monde 
i  eateada  parier  ;  et  la  grande  réputation 
<|s'oB  leur  a  bite  est  également  due  à  la 
Tcnaiiliiè  de  leurs  couleurs  et  a  la  bizarrc- 
nrde  leurs  formes. 

^^itaùmt.  C'est  ainsi  qu'Aristote  nous  a 
tnamis  le  nom  de  ces  animaux  ;  aussi  Ca- 
■ai  et  quelques  autres  préfèrent-ils  écrire 
C^tméléom  et  non  Caméléon ,  comme  on  le 
bit  aujourd'hui.  Les  Latins  employaient 
iiae  avec  raison  le  Ch.  Le  mot  grec  signifle, 
Mille  t  on,  peiit  lion. 

iristote  a  connu  les  Caméléons  d'après 
l'c^èee  qui  yit  sur  une  grande  partie  du 
lilloral  méditerranéen ,  en  Asie-Mineure , 


GAM  91 

en  Élgypte ,  en  Barbarie  et  en  Espagne,  n  a 
donné  à  son  égard  des  détails  fort  exacts  ; 
mais  les  modernes ,  en  confirmant  tout  ce 
que  le  précepteur  d'Alexandre  nous  avait 
appris  sur  ces  Reptiles  singuliers,  ont  encore 
contribué  aux  progrès  de  la  science,  en  ajou- 
tant beaucoup  de  détails  nouveaux  que 
l'étude  anatomique  et  zoologique  de  ces  ani- 
maux leur  a  appris.  La  physionomie  exté- 
rieure des  Caméléons  doit  une  partie  de 
son  singulier  aspect  à  la  grosseur  de  leur 
tête ,  armée  quelquefois  d'appendices  en 
forme  de  cornes ,  et  de  plus ,  considérable- 
ment augmentée  à  la  nuque  par  les  arcs  os- 
seux qui  dépendent  des  pariétaux.  Cette 
tète,  presque  immédiatement  appliquée  sur 
le  tronc,  est  largement  fendue  par  la  bou- 
che ;  la  capacité  de  sa  gurgc  est  en  rapport 
avec  le  volume  considérable  de  la  langue  qui 
s'y  cache.  Il  n'y  a  pas  de  trou  auditif  externe 
ni  de  tympan  visible  ;  et  les  yeui,  dont  le 
globe  est  considérable ,  quoique  leur  ouver- 
ture pupillaire  soit  fort  petite,  offrent  la  sin- 
gulière propriété  de  se  mouvoir  l'un  indé- 
pendamment de  l'autre;  ce  qui  permet  à 
l'animal  de  regarder  simultanément  dans 
deux  directions  tout-à-fait  opposées.  Le 
tronc  est  très  comprimé ,  arqué  au  dos  ;  et 
la  queue,  à  peu  près  aussi  longue  que  lui, 
est  volubile,  et,  comme  celle  de  certains 
Mammif&res,  susceptible  de  s'accrocher  aux 
corps  environnants.  Les  pattes  ont  aussi 
une  conformation  très  bizarre,  et  qui  donne 
aux  Caméléons  une  grande  facilité  pour 
grimper.  Comme  dans  les  Oiseaux  qu'on  ap- 
pelle pour  cette  raison  Scamores,  les  doigts 
sont  en  deux  faisceaux ,  trois  à  l'interne  et 
deux  à  l'externe  en  avant;  deux  internes  et 
trois  externes  en  arrière  :  chacun  de  ces 
doigts  est  armé  d'un  ongle  aigu. 

Les  principaux  traits  ostéologiques  des  Ca- 
méléons sont  :  le  petit  nombre  de  leurs  ver- 
tèbres cervicales  (2  ou  3);  le  nombre  fort 
considérable,  au  contraire,  de  celles  de  la 
queue  (  60  ou  70)  ;  leur  sternum  cartilagi- 
neux et  linéaire  ;  leurs  dents,  toutes  dépen- 
dant des  os  maxillaires  ou  incisifs  et  acro- 
dontes ,  c'est-à-dire  implantées  sur  le  bord 
tranchant  de  ces  os. 

Deux  traits  plus  importants  de  l'histoire 
des  Caméléons  sont  la  structure  et  les  mou- 
vements singuliers  de  leur  langue  dans  la 
préhension  des  aliments ,  et  la  confonnation 


92 


CAM 


de  leur  peau  qui  leur  permet  des  €baB§d> 
menU  de  conlean ,  de  tous  temps  ooimas 
des  observateurs,  mais  noo  expliqués,  et  exir 
gérés  par  la  crédulité  publique.  Les  mora- 
listes, comme  le  dit  Camus,  ont  trouvé  dans 
cet  attribut  du  Caméléon  l'emblème  d'un  si 
grand  nombre  d'bommes,  que,  depuis  Plu- 
tarque  Jusqu'à  notre  La  Fontaine ,  il  n'esl 
personne  qui  n'ait  désigné ,  sous  le  nom  de 
peuple  camUéon^  la  foule  des  gens  dange- 
reux et  méprisables.  Il  faut  aussi  faire  reroai^ 
quer  que  les  moralistes  ont  un  peu  exagéré 
leurs  observations  quant  au  Caméléon  ;  il 
est  certain,  ajoute  le  traducteur  d'Aristote , 
que  le  Caméléon  change  de  couleur ,  mais 
ce  n'est  pas  aussi  fréquemment  qu'on  le  dit; 
et  peut-être,  aJou(e-t-il  avec  moins  de  fonde- 
ment, ce  changement  n'est-il  chei  lui  qu'une 
espèce  de  maladie,  une  sorte  de  Jaunisse. 

Dés  1676 ,  parurent,  dans  le  recueil  des 
travaux  anatomiques  de  MM.  les  membres 
de  l'Académie  des  sciences  de  Paris ,  tra- 
vaux dont  la  rédaction  avait  été  confiée 
au  célèbre  architecte  et  anatomiste  Per- 
rault ,  des  détails  sur  la  structure  et  le 
Jeu  de  la  langue  des  Caméléons.  Suivant 
les  académiciens  qui  avaient  pu  étudier  un 
Caméléon  vivant  et  le  disséquer  après  sa 
mort ,  toute  la  partie  allongée  que  l'animal 
peut  lancer  hors  de  sa  bouche  n'est  pas  la 
langue  elle-même,  et  ils  ne  donnent  le  nom 
de  langue  qu'au  renflement  de  son  extrémité 
(  la  tnatëuM ,  Duvemoj  ).  Tout  ce  qui  est 
•otre  elle  et  l'os  hyoïde  forme  une  trompe 
en  manière  de  boyau,  sert  à  Jeter  la  langue 
qui  lui  est  attachée  en  s'alkmgeant ,  et  à  la 
retirer  en  se  raccourcissanL  «  Nous  avons 
vu,  disent-ils,  que  quand  elle  se  retirait ,  il 
lUlait  que  la  membrane  qui  la  couvre  fût 
enfilée  par  un  filet  de  sulistance  carti- 
iagioeuse,  fort  lisse  et  fort  poli,  au  bout  du- 
quel la  langue  est  attachée...  C'est  une  chose 
qui  nous  surprit,  ajoutent-ils,  que  la  vitesse 
avec  laquelle  nous  vîmes  le  Caméléon  dar- 
der cette  longue  langue  sur  une  mouche ,  et 
celle  avec  laquelle  il  la  retira  dans  sa  gueule 
avec  la  mouche.  >  La  langue  du  Caméléon 
peut,  en  effet,  quand  l'animal  la  lance ,  at- 
teindre une  longueur  égale  à  celle  du  corps. 
Diaprés  Perrault  et  %tê  confrères ,  «  le  mou- 
vement des  muscles  n'a  rien  de  proportionné 
avec  la  vitesse  de  ceux  de  la  langue ,  et 
•elle-ci  parait  comme  cachée  par  les  efforts 
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du  vent  dont  les  poumons  sont  enfléa.» 
Cette  explication,qu'iU  n'adoptent  pas.  eH 
celle  qu'ont  préférée  MM.  DumérilciBihraa} 
et  ces  savants  font  remarquer  que  riniij 
lance  sa  langue  conune  avec  une  larbacMi 
à  parois  flexibles  et  allongeables,  el  qull  la 
ramène  à  lui  avec  autant  de  vitesse.  eoHM 
s'il  opérait  le  vide  avec  la  plus  grande  nfi- 
dite.  Ce  mécanisme ,  suivant  eux ,  n'i 
pas  lieu  d'étonner  ;  car  nous  savons  que,  ] 
absorber  les  boissons ,  la  plupart  des  an»» 
maux  vertébrés  sont  obligés  de  faire  le  ik 
à  l'aide  de  leurs  poumons  ou  de  UNile 
manière.  Plusieurs  autres  savants,  MM.  \ 
ton  ,  Carus  et  Duvemoy,  ont  travaillé  i  11 
solution  de  ce  petit  problème  de  mécaaitM 
animale ,  et  voici  la  théorie  à  laquelle  ^tk 
arrêté  le  dernier  de  ces  observateurs. 
«  L'hyoïde,  sur  lequel  toute  la  langue »# 
particulièrement  son  gros  bout,  est  eafiléi; 
représente  la  tige  du  bilboquet  deot  la  bovle 
est  ici  la  massue  de  la  langue  ;  la  covde  qui 
attache  la  boule  à  la  tige  est  eneoie  raprt* 
sentée  dans  l'appareil  de  la  langue,  par  la 
ligament  qui  s'étend  de  l'extréoiité  dt 
l'hyoïde  k  celle  de  la  massue  de  la 
L'effort  simultané  de  tous  kf  musclef 
l'hyoïde  tire  en  avant,  tels  que  les 
hyoïdiens  et  cérato-hyoldiens,  et  les 
maxilliens  réunis  à  l'acUon  du  mylo-byoMtal 
pour  soulever  le  plancher  de  la  bouche»  tf 
à  celle  du  maxillo-palatin  (l'Ai^^l^ftxc  ^ 
génio-vaginien  des  Serpents),  pour  Jeter  hiO 
de  la  bouche  Ugros  bout  de  la  langue,  doll 
en  effet  l'en  faire  sortir,  en  le  détachant  de 
l'hyoïde ,  comme  l'effort  du  Joueur 
la  boule  de  sa  tige. 

>  Au  moment  même,  les  mi 
droits  rapprochent  les  lèvres  de  la  capsule , 
pour  pincer  la  proie  que  l'animal  a  visée. 
Presque  aussitôt,  la  langue  rentre  dans  la 
bouche  par  l'élasticité  de  wu  parties  forte- 
ment distendues  ;  par  l'action  des  steine 
hyoïdiens  et  cérato-hyoldiens,  qui  août  très 
reculés  et  très  longs ,  pour  avoir  plus  d'é- 
tendue de  contraction,  et  par  Teffort  des  eé- 
rato-glosses ,  qui  ramènent  toute  la  tangne 
sur  son  axe  osseux,  conune  l'adresse  du 
Joueur  enfile  la  boule  du  bilboquet  sur  sa 
tige.  L'allongement  extrême  de  la  langue  est 
l'effet  de  l'étendue  et  de  l'extensibilité  de  la 
peau  du  fourreau  ;  il  est  produit  par  un  Jd 
de  l'extrémité  de  la  langue,  qui,  en  étant  li 
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ptrtie  U  pl«f  pesante^  trtmTe  Inie6e  eomme 
vie  firoade  »  oa  phitdl  eomne  la  bovle  da 
biltoqnet ,  et  quitte  de  même  li  tige  gli»- 
fute  de  l%7olde. 

•  L'iaqiiilnoD  q«i  t«l  eft  dooDée  pir 
l'kyelde  eel  eelle  «pie  l'hyoïde  a  reçue  hii- 
de  ees  OMuelef  pro  pies.  » 

Lef  phyfiolagisles  profetfeet  aiaisi  plu- 
tkéeriet  relati?ement  aux  causes  de 
lafler9aMl0r<itfdesCandiéons,e'eft4-difeau 
sqici  des  dispositions  offani<iues  qui  penuei- 
ieni  àees  auioiaux  de  prendre  des  couleurs 
asseï  dUMreutes  suivant  les  Instants.  La  peau 
souMe  ne  pu  adhérer  aux  musdes  dans 
pfattieiin  parties ,  et  ITair  des  poumons  peut 
àTsIoiité  être  introduit  dans  les  vides  qu'elle 
bisse.  Phuieurs  KeptBes  changent  de  cou- 
leur i  te  manière  du  Caméléon ,  mais  dans 
des  Umltes  moins  grandes  ;  et,  chei  le  Camé- 
lésu  hû-fBême,  ees  Tarîations  ne  se  manl- 
iestcnt  qmt  peu  à  peu.  La  teinte  ordinaire  est 
leSauM  pâle;  c'est  à  peu  près  celle  des  ar- 
bres sur  lesquels  l'animal  vit  d'habitude. 
Un  lappert  semblable  se  remarque  entre  la 
t^Ble  de  beaucoup  d'autres  animaux  et  celle 
des  lieux  eé  se  passe  leur  existence.  Le  Jaune 
pile,  qui  enta  couleur  du  fond,  est  souvent 
plus  ou  moîBS  marbré  par  place  ;  sa  nuance 
varie,  mais  dans  des  limites  assez  restreintes. 
QuaaC  aux  rayons  divergenU  des  paupières, 
aux  bandes  longitudinales  du  corps,  aux 
anneaux  de  la  queue ,  etc. ,  ils  se  reprodui- 
sent loiq|Qnrs  aux  mêmes  places  ;  mats  il 
n'en  est  pas  de  même  de  certaines  Uches  des 
tenes  et  des  aones  qui  les  accompagnent 
La  lelnlesdeeelles-cietdes  autres  peuvent 
êgaienieotcàaqger;mais  ledéuil  de  leurs 
variations  nous  entraînerait  trop  loin. 

Ou  connaissait  depuis  long- temps  plu- 
sieurs espèces  de  Caméléons.  Les  travaux  de 
m.  J.-&  Gray,  Duméril  et  Bibron,  en  ont 
porté  le  nombre  à  f  4.  L'Europe,  rAs:e,  rAfri- 
qoe,  Madagascar  et  la  Ifouvelle-Honande,  en 
possèdent;  mate  c'est  i  tort  qu'on  en  a  sup- 
•posé  é  PAmérique.  Onze  sont  exclusivement 
propres  à  rAfrique;  une  est  commune  à 
rSurope  et  à  quelques  parties  de  l'Asie  et 
de  f  AIHque  ;  une  autre  se  trouve  également 
eu  Anrtralie ,  dans  l'Asie  méridionale ,  et , 
^  asiuit  I  ou ,  en  Afrique ,  et  une  dernière  a 
êlè  rapportée  d'Asie  et  d'Afrique  ;  mais  elle 
ne  se  voit  point  ailleurs.  Celles  de  Madagas- 
car,  an  nombre  de  sept ,  vivent  simultané-  i 
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ment  dans  cette  lie  et  sur  le  continent  d'ib* 
fkiqne.  Les  animaux  de  ce  genre  sont  essen- 
tiellement grimpeurs  ;  ils  vivent  de  pelita 
insectes  et  sont  ovipares.  YaHisnieri  et  plu- 
sieurs autres  ont  été  témoins  de  la  manière 
dont  les  femelles  déposent  leurs  œufs. 

Les  Caméléons  constituent  parmi  les  Sau- 
riens une  famille  distincte.  A^oyex  camelIo- 
Hiziis.  Ils  ont  fourni  aux  auteurs  anciens  ma> 
tière  à  une  foule  de  contes  plus  ou  moins 
ridicules ,  auxquels  on  ne  tkit  plus  attention 
aujourd'hui. 

L'espèce  qui  a  donné  lieu  à  ces  récits  ei^ 
ronés  vit,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
sur  une  grande  partie  du  littoral  méditerra- 
néen :  c'est  le  ChameUo  ûfricanut  Lin.  On  lui  a 
aussi  donné  difTérents  noms.  Ses  mœurs  sont 
douces ,  et  son  indolence  est  presque  égale 
à  celle  des  Faresseux  ou  Bradypes,  parmi  les 
Mammifères.  Comme  ces  animaux,  le  Camé- 
léon est  organisé  pour  vivre  sur  les  arbres  : 
il  s'y  nourrit  d'Insectes.  L'extrême  allonge- 
ment dont  sa  langue  est  susceptible ,  et  la 
rapidité  avec  laquelle  il  la  lance  sur  fanlmal 
dont  il  veut  s'emparer ,  suppléent  au  peu 
d'agilité  du  Caméléon.  Immobile  sur  une 
branche,  il  attend  sa  proie  avec  une  patience 
extrême  ;  et ,  dès  qu'elle  est  à  sa  portée ,  il 
lance  le  disque  de  sa  langue,  dont  la  sur- 
face est  toujours  recouverte  d'un  enduit  mu- 
queux.  (P.  G.) 

*CA1IELE0NIDEA.  sept.  —Dénomina- 
tion employée  par  M.  J.-E.  Gray  pour  U  ùt- 
mille  qui  comprend  les  Caméléons,  f^of es 
CAMXLBOifiiiis.  (p.  G.) 

€  AMÉLÉONIEIVS.  airr.  —  Les  Caméléo- 
niens  forment  une  famille  de  Sauriens  très 
distincte  de  toutes  celles  qui  rentrent  dans 
le  même  ordre,  et  les  zoologistes  actuels 
l'ont  tous  admise.  Cette  famille  doit  son  nom 
au  Caméléon ,  espèce  type  du  seul  genre 
qu'on  y  ait  encore  établi  ;  nous  renvoyona 
donc  pour  l'expoeé  de  ses  caractères  à  l'arti- 
cle consacré  à  ce  genre.  Le  mot  Camélê(H 
niens  n'est  pas  celui  que  tous  les  auteurs  ont 
employé.  Merrem  appelle  ces  animaux  Pren- 
dentia  ;  Hawort,  Scantoria  ;  Ritgen,  PodotmH 
res,  j4nabhnes  ,  et  MM.  Duméril  et  Bibron, 
Chélopodes;  mais  ces  derniers  emploient  de 
préférence  le  mot  CaméUoniens  ,  auquel 
MM.  FiUinger  et  J.-E.  Gray  préfèrent  celui 
de  CameUotiidea.  La  même  variété  d'opinion 
a  eu  lieu  relativement  à  la  place  qu'il  flsut 
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aisigner  aui  Caméléons  parmi  les  RepUlei. 
MGiTem,en  efTclJc»  séparait  des  autres  San- 
riens  par  tout  l'unirc  des  Ophidiens ,  tandis 
que  d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
les  mettent  à  la  tète  des  Sauriens  (les  Croco- 
diliens  étant  eiceptés).  M.  de  niain\illc  ad- 
met qu'ils  doivent  sui>  re  les  Geckos  et  pren- 
dre rang  avant  les  Agamiens  ;  leur  système 
d'écaillure  et  leurs  ongles  les  rapprochent 
suivant  lui  des  Geckos.  MM.  Duméril  et  Bi- 
bron  sont  de  l'avis  précédent;  et ,  en  efTet, 
par  leurs  urganes  locomoteurs  et  par  plu- 
sieurs autres  caractères  ,  les  Gaméléoniens 
semblent  représenter,  parmi  les  Sauriens, 
des  animaux  que,  dans  les  deux  classes  pré- 
cédentes ('iMammifères  et  Oiseaux),  on  met 
aussi  en  première  ligne,  certaines  disposi- 
tions qui  se  répètent  chez  ces  difTérents  ani- 
maux (Singes,  Perroquets,  Caméléons), 
ayant  été  regardées  avec  raison  comme  des 
preuves  de  leur  supériorité  sur  les  autres 
familles  du  groupe  auquel  chacun  d'eux  ap- 
partient, yoyez  CAMÉLÉON.  (F.  G.) 

C.4MÉLÉOPAUD.  mam.  —  Ployez  ci- 
RArra. 

CAMÉLIKE.  Camelina  (xau^r,  à  terre; 
Àcvev,  lin  ;  petit  lin.  Il  faudrait  écrire  Chamc 
lina  !  )  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Crucifères,  type  de  la  tribu  des  Camélinées, 
formé  par  Crantz  (  y^utf.,  t.  VII  )  aux  dépens 
de  plusieurs  espèces  de  3iyigrum.  Il  diffère 
surtout  de  ce  dernier  genre  par  son  fruit  po- 
lysperme,  et  renferme  environ  une  dizaine 
d'espèces.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  an- 
nuelles ou  pérennes,  croissant  dans  l'Europe 
et  l'Asie  médiane,  dressées,  rameuses,  cou- 
vertes de  duvet  ou  de  sélules  bi-trifurquées, 
à  feuilles  éparses  ,  sublancéolées ,  sagittées 
ou  cordiformcs ,  très  entières ,  dentées  ou 
pinnatifides ,  amplexicaules  à  la  base  ;  à 
fleurs  petites,  jaunes,  en  grappes  terminales 
aphylles,  les  fructifères  allongées.  On  en 
élève  plusieurs  espèces  dans  les  Jardins  de 
botanique  ;  et  l'une  d'elles,  la  C.  tativa ,  est 
cultivée  en  grand  pour  ses  graines  dont  on 
retire  une  bonne  huile.  (C.  L.) 

CAMÉIJXÉES.  BOT.  m.  —  Tribu  éUblie 
par  I)e  Candolledans  la  famille  des  Crucifè- 
res, et  ayant  puur  type  le  g.  Camelina.  (An.J.) 

CAMELLI.4  (le  père  Camelli ,  Jésuite). 

BUT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Terns- 

trcniiarées,  type  de  la  tribu  des  Camelliées, 

orme  par  Linné  [Oen.,  84 8y,  et  adopté  par 
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tons  les  auteurs.  Il  renferme  dix  à  dooae es- 
pèces, particulières  aux  régions  orienUlca^i 
l'Asie  australe.  Ce  sont  de  grands  arbiii- 
seaux  toujours  verts,  à  feuilles  alternes,  p^ 
tiolées ,  coriaces ,  luisantes,  très  enliem  «■ 
dentées-crénelées,  i  gemmes  amples,  ci^ 
vertes  de  pérulrs  imbriquées-disliqoeti  à 
fleurs  très  grandes  et  très  belles,  blancko^ 
roses  ou  rouges,  axillaires  el  Irnninalni 
{f^oyez,  pour  les  caractères  génériques,  Ttf- 
ticle  TER!isTB^MiAciis).  PlusicoTS  esj 
de  ce  beau  genre  sont  fort  recherchées 
les  jardins,  particulièremenl  le  C.  Japomkm^ 
objet  d'un  commerce  très  considérable,  d 
cultivé  avec  empressement  par  tous  lesaat- 
tenrs.  Dans  son  pays  natal ,  le  C  Japmétm 
orne  tous  les  bosquets,  tous  les  parterres  ;  M 
le  plante  même  autour  des  habitations. 

Quoique  introduit  en  Europe  par  le  pèn 
Camelli,  dit-on,  et  dès  1739,  ce  bel  arbusto 
resta  long-temps  dans  les  Jardins  de  botaai* 
que  ou  de  quelques  curie ui,  tans  qu'on  fiftl 
se  douter  de  l'immense  vogue qn*il  devait  a^ 
quérir  un  jour.  Quelques  belles  variéléip 
dont  une  à  fleurs  blanches ,  et  une  autre  à 
fleurs  panachées,  furent  introduites, au  coa- 
mencement  de  ce  siècle ,  du  Japon  en  Eu- 
rope, et  donnèrent  l'éveil  aux  horticultevf 
sur  ce  que  pouvait  produire  ce  végétal,  li 
effet ,  en  le  croisant  avec  quelques  espècM 
voisines ,  les  C  reiiculata  et  tasanqna ,  pv 
exemple ,  ils  en  obtinrent  de  nouvelles  piM 
remarquables,  qui  se  multiplièrent  tellenert 
par  des  semis  répétés ,  qu'on  peut  estimer  i 
près  de  quinze  cents  les  variétés  indiquée 
dans  les  catalogues,  depuis  1 810  jusque  dav 
ces  derniers  temps.  Aujourd'hui  encore ,  le 
nombre  de  ces  variétés  ne  cesse  de  s'accwl- 
tre  ;  mais  les  amateurs  les  plusdifUciles  n'en 
conservent  guère  que  trois  à  cinq  cents, choi- 
sies parmi  les  plus  k>elles.  Le  Cameilia  Jop^ 
nica  est ,  nous  le  répétons,  l'objet  d'un  tiii 
grand  commerce  en  Europe  et  dans  le  noii 
de  l'Amérique.  Un  nombre  considèrahil 
d'horticulteurs  s'y  livrent  avec  empresa^ 
ment ,  et  le  font  marcher  de  pair  avec  ccM 
des  Roses  et  des  Dahlias.  En  France ,  ou  to 
cultive  principalement  en  terre  de  bruyèni 
pure  ;  on  le  multiplie  de  graines,  de  buuliK 
res,  de  marcottes,  et  surtout  de  greffes.  (CL4 

'CAMELLIÉES.  bot.  ph.— U  genre  Ch- 
mellia  forme  .  avec  le  Thé,  un  petit 
que  quelques  auteurs  admettent  comae 
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feaile  disUocie,  soos  ce  nom  ou  sous  celai 
Il  Tracées.  Il  est  coniidéré  ptr  d'autres 
OBBe  une  simple  triba  des  Ternstrsmia- 
cics.  ^«ycs  ce  moL  (Ad.  J,) 

CAIIEUJS.  MAM.  —  Nom  latin  da  Cha- 

XâVâRAIBE,  Dill.  {cornera ,  chambre}. 
MT.  fi.  —  Synonyme  de  MonUa^  Michel. 

GAHERABIA  (Joachim  Camerarius,  bo- 
iBirte  da  xti«  siècle  ).  bot.  ph.  —  Genre  de 
hfuBiUe  des  Apocynacées,  tribu  des  Euapo- 
cyMeées-namiériées,  formé  par  Plumier  et 
wfcfmani  plusieurs  espèces  indigènes  de 
riBènqae  tropicale.  Ce  sont  des  arbres  ou 
def  arbritscMU  remarquables  par  l'élégance 
du  port  ei  la  beauté  des  fleurs,  à  feuilles  op- 
posées ,  songeai  costées  ;  â  fleurs  blanches , 
laaaes  ou  oranctes ,  disposées  en  corymbes 
aiillaircs  et  temioales.  On  en  cultive  qua- 
tre espèces  dans  les  serres  chaudes  en  Eu- 
rope. Ce  feaia  est  surtout  remarquable  par 
Ufunae  de  ses  follicules,  lesquels  sont  ren- 
iés-gibben  à  la  base ,  comme  à  trois  lobes 
éont le  médian plos  grand, et  par  la  forme  de 
leiaalhèits  subsessiles ,  conni ventes,  et  al- 
kMgées  au  sommet  en  un  appendice  ûli- 
torwe.   ^  (CL.) 

CAMBUEB.  BOT.  PH.  —  Synonyme  de 
CaBéfairc. 
CAMÉEISE.  FOBAM.  —  f^oyet  mumiid- 

u».  (A.  d'O.) 

CAllâUSIERetCAllÉGERISIER.  bot. 

ri.  —  VoftZ  CHAILSCBIASUS.  (C.  L.) 

'CAMÉBiriLES.  Cameriulœ  {caméra  ^ 
dttBibic;  uU ,  toile},  abach.  —Ce  nom  a 
été  éoDBé,  pu  quelques  naturalistes ,  aui 
Anoéidef  qol  Cifsent  des  toiles  serrées,  dans 
rifitérieor  deiqaelles  elles  font  ordinaire- 
■Mitleivséionr.  (H.  L.} 

'CAXÊBOSTOIIE.  Camerosioma  (xa^iiâpa, 
.voAle;«TBfMi,  bonche^\  aracu. —  Ce  nom  a 
été  doané  à  la  partie  antérieure  du  corps  des 
Anckaidei ,  qui  forme  une  sorte  de  toit  ou 
deroèle  au-dessous  des  organes  de  la  inas- 
liealioB.  (H.  L.} 

'CàMÉBVLE.  Comerula  [camerula,  petite 
ekaabffe,loge}.  bot.  —  Nom  donné  par 
I«C  itichard  pour  désigner  une  petite  loge 
oae  partie  quelconque  d'un  végétal. 

CAHESPERIIE.  bot.  ph.  —  Foycz  co- 
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GAMBA,  bot.   cr.  —  On  trouve  dési- 
fié  saës  ce  nom,  dans  les  anciens  médecins, 


une  espèce  de  Truffe  que  Léon  l'Africain  dé- 
couvrit en  Numidie,  et  que  Desfontaines  a 
retrouvée  depuis  dans  les  déserts  de  Barba- 
rie. C'est  le  Terfez  africanorum  de  Léon,  etie 
Tuber  rdveum  des  botanistes  modernes.  Elle 
est  comestible;  autrefois  on  la  regardait 
comme  douée  de  propriétés  rafraîchissantes. 

(LÉv.) 

CAMILLE.  CamiUus.  moll Genre  formé 

par  Montfort  pour  une  petite  coquille  mi- 
croscopique dont  il  a  emprunté  la  figure  à 
Soldani ,  et  qui  ne  se  trouve  dans  aucune 
collection  ;  elle  paraît  voisine  des  Cérilhes. 

CAMIRIUM.  bot.  ph.  —  Rumph  appelle 
ainsi,  d'après  un  nom  de  pays,  l'arbre  dont 
les  botanistes  ont  fait  le  genre  Aleurîtes, 
Voyez  ce  mol.  (Ad.  J.) 

*G AMISSONIA ,  Unk.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme d' Onosuris,  Raf. 

CABilTES.  MOLL.  —  Synonyme  de  Came 
fossile.  (A.  d'O.} 

GAMMARUM,  DC.  (xa^Aocpa,  chariot  cou- 
vert, qui  est  en  arcade},  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme à* Aconit,  Tournef. 

CAMOMILLE,  bot.  ph. — Voy.  anthbmu. 

CAMOMILLE  DE  PICARDIE,  bot.  ph. 
—  Nom  vulgaire  de  la  Caméline. 

*CAMOSTR£E.  Camo«ira;a  (c/toma, came; 
osirœa,  huître},  moll.  —  M.  de  Blainville 
{Trait,  de  il/a/ac,  p.  631}  a  désigné  sous  ce 
nom  une  coquille  qui  a  pris  place  dans  la 
famille  des  Camacées ,  auprès  des  Cames , 
avec  lesquelles  elle  a  les  plus  grands  rap- 
ports. 

CAMOUGHE.  OIS.  —  I^om  du  Kamichi  à 
Cayenne. 

GAMPiEA  (xapiim,  chenille},  ins.  —  Genre 
de  Lépidoptères  nocturnes ,  de  la  tribu  des 
Phaléniles  de  Latreille,  adopté  par  M.  W'est- 
wood  {Syn.  ofthe  gen.  of  the  Br,  im.),  qui  le 
range  dans  la  tribu  des  Geometridœ  de  Ste- 
phens.  Ce  g.  correspond  à  celui  de  Métro- 
campa  créé  antérieurement  par  latreille. 
Voyez  ce  mot.  (DO 

CAMPAGNOL,  jirvicola ,  Lacép.  mam.  — 
Linné  avait  réuni,  dans  son  grand  genre 
Mus^  tous  ceui  des  animaux  dont  nous  al- 
lons parler  qui  étaient  connus  de  son  temps, 
à  l'eiception  des  Ondatras,  qu'il  rapprochait 
des  Castors.  Ce  dernier  sous-gcnre  fut  com- 
pris par  Gmelin ,  dans  les  Rats  de  Linné.  Pal- 
las  ,  dans  son  ouvrage  sur  les  Rongeurs , 
réunit,  sous  la  dénomination  de  Muret  cunir 
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€Miarn,  les  Campagnols  et  les  LeromiDgs ,  et 
Lacépède  créa ,  pour  tous  les  Rongeurs  Toi- 
fins,  le  genre  Arvicola^  aujoardiiai  généra- 
lement adopté ,  et  partagé  depuis  CuTier  en 
«n  certain  nombre  de  sous-genres. 

Les  Campagnols  ont  pour  caractère  com- 
mun d'avoir  partout  trois  mAchelières  comme 
les  Rats.  Ces  dents  manquent  de  racines,  et 
sont  formées  par  un  seul  tube  d*émai1  com- 
primé et  plissé  de  manière  i  présenter  un 
nombre  variable  de  prismes  verticaux.  Les 
bases  des  prismes  opposés  se  Joignent  sur 
la  ligne  médiane  ;  de  U,  résulte  Tapparence 
d^ine  ligne  d'émail  placée  dans  Taxe  de  la 
dent ,  et  qui  la  diviserait  en  deux  portions. 
Ces  caractères  distinguent  au  premier  coup 
d*œil  les  molaires  des  Campagnols  de  celles 
de  quelques  autres  Rongeurs  à  dents  canne- 
lées sur  les  côtés;  car  celles-ci  présentent 
toujours,  dans  leur  épaisseur,  des  tubes  d'é- 
mail isolés.  A  ce  caractère  général  se  Joignent 
quelques  antres  particularités  qui  ont  servi 
à  l'établissement  des  groupes  secondaires, 
et  dont  nous  parlerons  successivement  en 
traitant  de  ces  derniers.  Nous  signalerons 
feulement  ici  les  variations  remarquables 
que  présente  le  nombre  des  côtes ,  dont  on 
trouve  quatorze ,  treize  ou  douze ,  sans  que 
ces  difTérences  si  grandes  dans  le  squelette 
paraissent  Jusqu'à  présent  se  traduire  par 
des  caractères  extérieurs  bien  sensibles. 

A.  ONDATRA  {Fiber,  Cuv.).  —  Cette 
première  division  du  grand  gturt  Arvicola  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  bien  connue, 
fkcile  à  reconnaître  à  ses  pieds  de  derrière  à 
demi-palmés,  et  k  sa  queue  longue,  compri- 
mée et  écallleuse. 

L'ONDATRA  ou  Rat  vi\}S^\:i(Mustibeticus 
Gmel.),  connu  déjà  depuis  fort  long-temps , 
a  été  étudié  avec  soin  dès  le  commencement 
du  siècle  dernier  par  Sarrasin ,  qui  en  fit 
connaître  l'anatomie  dans  un  Mémoire  im- 
primé en  1735.  Ce  rongeur  est  k  pe  près 
de  la  taille  des  lopins,  mais  ses  Jambes  sont 
plus  courtes.  Ses  doigts,  armés  d'ongles  ro- 
bustes, portent  aux  pieds  de  derrière  une 
demi-palmure,  et  sont  de  plus  bordés  de 
nngées  de  poils  solides  et  entre-croisés, 
eomme  dans  les  Musaraignes.  I^  queue  est 
aussi  longue  que  le  corps,  mais  comprimée 
verticalement  sur  le  milieu  de  la  longueur  et 
eouverte  de  larges  écailles.  Le  poil  qui  couvre 
rOndatra  est  de  deux  sortes  :  l'un ,  soyeux 
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et  long ,  de  couleur  brone ,  traverse  te  i^ 
eond  formé  par  un  duvet  très  serré ,  ptai 
court ,  plus  fin ,  et  dont  la  teinte  eal  grise. 

L'Ondatra  a  quatorze  côtes.  Son  eanal  aK- 
raentaire  est  environ  six  fois  aussi  knig  qoe 
le  corps.  Sarrasin  dit  avoir  observé 
l'hiver,  dans  l'estomac  de  cet  animal , 
membrane  blanche,  assez  épaisse,  d'une  bi- 
ble consistance ,  et  qui  disparaît  pendant  la 
belle  saison ,  époque  k  laquelle  les  paiàis 
stomacales  sont  si  minces  qo'ellea  font  en- 
tièrement transparentes. 

On  sait  que  chez  un  grand  nombre  de  Roa- 
geurs,  les  organes  de  la  génération  semblent 
s'atrophier  presque  entièrement  hors  de  fè- 
poque  du  rut  ;  qu'au  contraire,  dans  la  sai- 
son des  amours ,  ils  acquièrent  un  dévelop- 
pement très  remarquable.  Chez  aucun  de 
ces  animaux ,  ce  phénomène  n'est  plus  mar- 
qué que  chez  l'Ondatra.  En  même  temps,  ri 
se  manifeste  chez  lui  un  appareil  glandu- 
laire particulier  placé  entre  le  peancier  et  le 
muscle  grand  oblique  de  l'abdomen ,  dont 
les  conduits  excréteurs  contournent  le  bord 
postérieur  du  pubis ,  et  longent  la  verge  Jos* 
qu'au  gland  chez  les  mâles,  l'urètre  Jusqu'au 
clitoris  chez  les  femelles.  Il  s'en  échappe  on 
liquide  d'apparence  laiteuse  dont  l'odeur 
musquée  est  si  pénétrante  ,*  que ,  pendant 
ses  dissections ,  Sarrasin  assure  avoir  couri 
le  danger  d'être  suffoqué.  Pendant  le  reste 
de  l'année ,  cette  odeur  perd  de  sa  forée,  et 
devient,  dit-on,  assez  agréable. 

On  comprend  que  ce  n'est  pat  sans  quel- 
ques raisons  que  Linné  avait  placé  l'Ondatra 
dans  le  genre  Castor  sous  le  nom  de  Caam 
zibettcus.  Nous  avons  déjà  parlé  de  celle 
queue  aplatie  etécailleuse  qui  pourrait  être 
considérée  déjà  comme  établissant  entre 
ces  animaux  une  certaine  analo^.  Tous 
deux  ont  la  même  patrie  ;  tous  deux  présen- 
tent, dans  leurs  habitudes,  des  ressemblances 
d'autant  plus  remarquables  que  ces  moran 
caractéristiques  sont  plus  rares. 

Comme  le  Castor ,  l'Ondatra  est  éminem- 
ment sociable  ;  il  sait ,  comme  lui ,  se  coa- 
struiredes  huttes  où  il  trouve  un  abri  contre 
les  attaques  de  ses  ennemis  et  contre  la  ri- 
gueur des  climats  qu'il  habite.  A  quelques 
égards  même,  l'Ondatra  semblerait  a  voir  une 
certaine  supériorilc  ,  en  ce  que  son  insliart 
d'architecte  parait  se  plier  aux  circonstaa* 
ces ,  et  qu'il  sait  profiter  des  avantages  dt 
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«rtaines  localités  pour  s'épargner  une  partie 
éroofrage. 
Imiyi'mie  colonie  d'Ondatras  vent  con- 
SOD  Tîllage,  elle  choisit  d'ordinaire  le 
lac  OU  d'one  rivière  dont  les  rives 
pas  escarpées,  dont  l'ean  soit  nata- 
Ces  animaux  se  dispen- 
r  là  de  la  construction  de  ces  digues 
n  considérables  que  les  Castors  ont 
ritftilade  de  construire.  Mais  il  en  résulte 
fee,Mloa  la  croe  on  l'assèchement,  le  niveau 
èes  esn  variera  ;  aussi  l'Ondatra  a-t-il  soin 
et  djfpaicr  dans  l'inlérieur  de  sa  cahute  des 
apieesde  gradins,  afin  de  ne  Jamais  être 
emplélenient  envahi ,  et  les  étages  supé- 
ncan  sont  Umjoors  au-dessus  des  plus  hau- 
tes ean.  La  forme  extérieure  de  ces  habita- 
tions csl  edle  d*aa  dôme.  Les  matériaux  qui 
la  composent  sont  des  Joncs  préalablement 
entooeéê  en  lerre  comme  des  pilotis ,  puis 
treisés  avec  une  parfaite  régularité.  De  la 
terre  giaitepétrie  i l'aide  des  piedsde  devant 
est  eosnile  soignensement    appliquée  par- 
kwi  an  mojcn  de  la  portion  aplatie  de  la 
qnew.  PaiHéessos  cette  muraille,   qui  a 
de  4  é  <  psncei  d'épaisseur,  se  place  une 
CMvertme  de  Joncs  entrelacés  qui  a  Jusqu'à 
t  poœes  ;  de  sorte  que  l'épaisseur  totale  de 
ces  doitons  est  environ  d'un  pied.  La  gran- 
deur des  cabanes  varie  selon  le  nombre 
des  iadividns  qui  doivent  l'habiter.  Pour 
use  Iinulle  de  sept  on  huit  individus,  on  lui 
dnaïKl  pieds  environ  de  diamètre  intérieur; 
mnsîll  <n  *  debeancoup  plus  grandes.  Or- 
diMircmeai ,  des  galeries  souterraines  con- 
doisent  en  sèrelé  les  habitants  de  ce  logis 
ao  fend  de  le  rivière  ;  d'autres  sont  exclusi- 
▼mNoC  consacrées  i  déposer  les  ordures. 
Vais  lorsque  les  Ondatras  ont  pu  s'établir  an 
niliea  d'une  Jonehaie  capable  de  soutenir  le 
poids  de  la  neige  pendant  l'hiver,  ils  ne  se 
doncm  pis  la  peine  de  creuser  ces  sonter- 
raôs,  H  se  esntentent  de  se  frayer  des  routes 
tneéei  an  aillen  des  Joncs. 

Uvs  eabanes,  réunies  en  nombre  quel- 
quefois considérable ,  forment  de  véritables 
riBifei  on  nos  Bongeurs  s'enferment  pen- 
rUver.  An  printemps,  ils  gagnent  les 
terres  el  se  dispersent  par  couples  ; 
Mil,  ■Miitatgueles  femelles  ont  conçu,  elles 
fH&mmunl  à  leurs  retraites,  Undis  que  les 
mâlBcoixrcat  les  champs,  Jusque  vers  la  fin 
de  rdié.  Ltt  foMlks  portent  six  pelila 
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Les  sauvages  de  l'Amérique  du  Nord,  hap- 
pés de  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  dans  l'in- 
stinct de  rOndatra ,  le  regardent  comme  le 
frère  cadet  du  Castor,  tout  en  attribuant 
plus  d'esprit  à  l'alné.  Ils  lui  font  la  chasse 
pour  s'emparer  de  sa  peau  ;  mais  cette  four- 
rure est  assez  peu  estimée,  à  cause  de  l'odeur 
de  musc  qu'elle  conserve  toujours. 

B.  CAMPAGNOLS  PROPREMENT  DITS 
(/^ri'icote,  Cuv.  ;  Hypudœus^  IHigO- — Ce  sous- 
genre  est  caractérisé  par  une  queue  velue , 
dont  la  longueur  est  au  moins  le  tiers  de 
celle  du  corps  et  souvent  plus  considérable 
De  plus,  leurs  pieds  manquent  de  palmures, 
quoique  quelques  espèces  fréquentent  le 
bord  des  eaux.  Enfin,  le  pouce  de  devant  est 
caché  sous  la  peau;  et,  à  la  place  de  l'ongle, 
on  ne  trouve  souvent  qu'une  callosité. 

I.  Le  Rat  d'eau  {Mu%  amphibius  Lin.].  -^ 
Cette  espèce,  qui  parait  commune  aux  deux 
continents,  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  et 
s'étend  dans  une  grande  partie  de  l'Asie.  Sa 
taille  est  un  peu  plus  forte  que  celle  du  Rat  ; 
son  pelage ,  dans  nos  climats ,  est  d'un  gris 
brun  foncé.  Il  paraît  qu'il  en  existe  en  Si- 
bérie des  variétés,  dont  quelques  unes  sont 
peut-être  des  espèces  distinctes.  Tels  sont  le 
Rat  d'eau  noir  et  le  Rat  d'eau  tacheté ,  i 
pelage  Jaunâtre,  avec  une  tache  blanche  en- 
tre les  deux  épaules,  et  une  petite  bande  de 
même  couleur  sur  la  poitrine. 

La  queue  du  Rat  d'eau  est  d'un  tiers  plus 
courie  que  le  corps,  et  se  compose  de  vingt- 
trois  vertèbres.  L'ongle  des  pouces  anté- 
rieurs est  visible.  Ses  pieds  sont  nus ,  squa- 
meux, et  par  conséquent  peu  propres  à  la 
natation.  Cependant ,  cet  animal,  dont  le 
nom  indique  suffisamment  les  habitudes  les 
plus  caractéristiques,  nage  avec  assez  de  fa- 
cilité. 

Le  Rat  d'eau  vit  sur  le  bord  des  ruisseaux, 
non  pour  y  pécher  du  poisson,  dont  il  ne 
mange  pas,  mais  pour  y  trouver  les  racines 
des  plantes  aquatiques  dont  il  parait  faire 
sa  nourriture  de  prédilection.  Il  y  creuse 
un  boyau  peu  profond  ,  parallèle  au  sol, 
et  présentant  de  nombreuses  sorties. 

II.  Campagkol  MoriTACNARn  {ArvicokL 
moniicola  de  Sely8-Longchamps).--Cette  es- 
pèce, décrite  par  M.  de  Selys-Longchamps, 
d'après  des  individus  trouvés  dans  les  Pyré- 
nées, pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  da 
Rat  d'eau   dont  elle  ne  parait  différer  qnn 
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par  de  légères  nuances  dans  la  couleur  et  la 
nature  du  pelage. 

III.  SCHERMAUS  {Mus paludosushlnn.). — 
Celte  espèce,  découverte  par  Hermann  aux 
environs  de  Strasbourg ,  n'a  encore  été  re- 
trouvée nulle  autre  part.  Elle  se  dislingue 
du  Kal  d'eau  par  la  taille,  qui  est  moindre  ; 
par  la  couleur  plus  noire  de  son  poil,  mais 
surtout  par  la  brièveté  et  la  forme  ramassée 
de  la  tête. 

IV.  Campagnol  destructeur  (vf .  destruc- 
tor  Sav.)  —Cette espèce  a  de  grands  rapports 
avec  le  Ratd'eauet  le  Schermaus  ;  mais  elle 
est  néanmoins  bien  distincte,  à  en  Juger  par 
le  dessin  de  son  crâne ,  publié  par  M.  de 
Selys-Lonchamps  dans  ses  Kiudes  de  Micro- 
mammalogie.  Le  pelage  des  parties  supérieu- 
res est  jaunâtre  mêlé  de  gris.  Les  côtés  du 
corps  présentent  une  teinte  plus  claire.  La 
lèvre  iurérieure,  la  gorge  et  la  poitrine  snnt 
d'un  cendré  blanchâtre. 

Ce  Campagnol  a  mérité  l'épilbètc  de  des- 
trucieur,  par  les  dommages  qu'il  a  occa- 
sionnés dans  les  travaux  entrepris  pour  as- 
sainir les  maremmes  de  Toscane.  Il  va  sous 
terre  manger  les  racines  des  plantes  aqua- 
tiques qu'on  cherche  à  propager  sur  les 
digues  pour  les  raffermir;  et,  de  plus,  ses 
longues  galeries,  traversant  souvent  les  je- 
tées d'outre  en  outre,  donnent  une  issue  aux 
eaux  qu'on  cherche  à  rassembler.  Chassés 
de  leurs  retraites  habituelles  par  quelque 
inondation  en  1837  et  1838,  ils  se  répandi- 
rent dans  les  plaines  voisines,  et  les  ravagè- 
rent. M.  Savi  assure  que  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  récolle  Turent  totalement 
détruits  par  eux. 

y.  Campagnol  proprement  dit,  ou  petit 
Rat  des  champs  (  AIus  arvalit  Linn.  ].  —  Le 
corps  de  ce  petit  rongeur  a  environ  3  pouces 
de  long.  Sa  queue  est  plus  courte  de  prés 
des  deux  tiers.  Un  pelage  d'un  jaune  brun 
couvre  tout  le  dessus  du  corps  et  laisse  les 
oreilles  à  découvert.  Le  ventre  est  d'un 
blanc  sale.  Ses  pattes  sont  très  petites ,  son 
cou  est  très  court. 

Le  Campagnol  choisit  d'ordinaire ,  pour 
son  habitation  ,des  terrains  élevés  et  à  l'abri  de 
toute  inondation.  Il  s'y  creuse  une  retraite 
composée  de  plusieurs  galeries  irrégulière- 
ment coudées  qui  aboutissent  à  une  cham- 
bre de  3  ou  4  pouces  de  diamètre.  C'est  \à 
que  U  femelle  dispose  un  lit  d'herbes  sèches 
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sur  lequel  elle  met  bas  deux  fois  par  tn  di 
8  à  12  petits. 

Une  telle  fécondité  est  vraiment  effrayanle, 
lorsqu'on  songe  aux  ravages  qui  résolteil 
parfois  de  la  multiplication  de  ce  petit  ani- 
mal. Aristote  avait  déjà  signalé  les  dé^ 
que  font  certains  Rais  des  champs,  quand 
leur  nombre  devient  trop  considérable  ;  mais 
nous  avons  vu  de  nos  jours  des  provinces 
entières  réduites  à  la  misère  par  cet  ennenû 
si  peu  redoutable  en  apparence.  En  1816  cl 
1817,  on  estima  à  près  de  3,000,000  lespc^ 
tes  éprouvées  par  le  seul  département  delà 
Vendée.  Rien  n'était  épargné  par  ces  Rqih 
geurs.  A  peinelaplantecércalc  était-elle préit 
à  cire  cueillie  que  les  Campagnols  la  cm- 
paientpar  le  pied,  mangeaient  une  partie  dt 
grain  et  emportaient  le  reste.  Bientôt  Ica 
champs  furent  entièrement  moissonnés,  les 
prairies  furent  également  ravagées.  Pour  s'ea 
défaire  ,  on  fut  obligé  de  les  enipoisonner, 
malgré  les  grands  inconvénients  que  pié- 
senlait  ce  mode  de  destruction.  Ils  dispa- 
rurent aussi  subitement  qu'ils  s'étaient  mon- 
trés. Des  faits  de  ce  genre  sont  loin  d'ètie 
rares ,  cl  doivent  engager  les  agriculteurs  i 
prévenir  le  développement  d'un  pareil 
fléau ,  en  détruisant  le  plus  grand  nomhie 
possible  de  ces  animaux ,  ce  qui  est  assez  Cé- 
cile à  l'époque  des  semailles. 

Vi.  Campac.nol  falve  (  A.  fuUiu  Desm.}. 
—  Cette  espèce ,  découverte  en  France  par 
M.  Gcoffroy-Sainl-Ililaire,  est  très  rare.  M.  de 
Sel) s  l'a  trouvée  aussi  en  Belgique.  Elle  a  de 
grands  rapports  avec  la  précédente,  dont  elle 
diffère  surtout  par  ses  oreilles  presque  nul- 
les; par  la  teinte  d'un  fauve  vif  de  se*  par> 
lies  supérieures ,  et  par  le  poil  Jaunâtre  H 
épais  qui  couvre  ses  pieds  et  ses  doigts.  Se 
queue  est  d'un  tiers  moins  hmgae  que  le 
corps. 

VIL  Campagnol  de  Savi  [A,  SaviiàtS^ 
lys).  —Celte  espèce  nouvelle  a  été  troaTée, 
par  M.  de  Selys,  en  Italie.  Elle  ressemble  a»> 
sez  aux  deux  précédentes  ;  mais  êtâ  oreillei, 
bien  que  plus  courtes  que  le  poil,  sont 
rudimentaires  que  dans  le  C  fauve, 
lage  est  d'un  gris  brun  terreux ,  toomail 
quelquefois  au  roussâtre  obscur  sur  la  lêlt 
et  le  dos.  La  queue,  un  peu  plus  courte  fM 
le  tiers  du  corps,  est  poilue,  brune  en  detrâi^ 
blanchâtre  en  dessous.  Les  pieds ,  d*an  gril 
blanchâtre,  sont  armés  d'ongles  très  forts. Oi 
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Cmpêgpol  oNiItiplie  extrêmement  en  Italie. 
U  pnoce  de  M acignano  assure  qae ,  dans 
Mt  saifoo,  CD  en  taa  1 1 ,000  dans  une  seule 
Ibok  des  Etats  romains. 

TIIL  CàMÊTAGnoL  souTiaïAin  {A,  tubterra- 
■MdeSclys).— Ce  Campagnol  ressemble  aa 
pRaicr  coup  d'oeil  au  petit  Rat  des  champs; 
■aiiil  CB  diffère  par  la  couleur  du  pelage , 
^,  fan  gris  de  souris  en  dessus ,  passe  au 
CoDcé  sur  les  pieds,  et  au  noirâtre  sur 
delà  queue,  sans  Jamais  présenter, 
IV  les  lança,  les  teintes  Jaunes  du  Rat  des 
chaspa.  Sea  yeax  sont  d'ailleurs  plus  petits 
et  tes  oseilles  presque  nues,  ce  qui  achève  de 
Il  distîDgoer  de  son  congénère. 

Celle  espèce  parait  avoir  été  déterminée 
peur  la  première  fois  par  M.  Bâillon ,  qui  la 
déligne  won»  le  nom  de  Lemmus  pratensis, 
M.  de  Stàjêt  em  M  donnant  le  nom  que  nous 
loi  cooserroos,  a  démontré  que  c'était  d'a- 
piés  ao  iodivido  de  cette  espèce  que  Cuvier 
STiil  décrit  son  Campagnol  économe.  Ce 
Cimpagnol  est  reoiarquable  par  son  genre 
et  ^ie.  iLussi  ennemi  de  la  lumière  que  la 
lupecUe-flDéaie»  il  ne  quitte  Jamais  sponta- 
Béaent  les  retraites  souterraines  qu'il  sait  se 
oeoser  dans  les  jardins ,  les  prairies  humi- 
des. Soo  unique  nourriture  consiste  en  ra- 
c>aei,cl  il  préfère  surtout  celles  des  Carottes, 
du  Cèkfi  et  des  Artichauts  :    aussi  occa- 
noane-lril  4e  grands  dégâts  dans  les  jardins 
potagers.  Cest  là  qu'on  le  trouve  le  plus 
réuni  en  familles  distinctes , 
exploite  un  carré  particulier 
^  loible  Un  appartenir  en  propriété  et 
toe  respecté  par  les  familles  voisines. 

OL  Cavpicsoi,  écoromb  (  Mus  œcanomus 
'*ll-)-'-Ce  Caoyagnol,  célèbre  à  plus  d'un 
tUit,  fCMemble  beaucoup  au  Aîus  arvalis , 
Bitt  M  taille  est  plus  grande.  La  queue  n'a 
(iM'eqae  le  quart  de  la  longueur  du  corps  ; 
la  csolev  générale  du  pelage  est  plus  foncée 
Mv  les  parties  supérieures  ;  le  dessus  de  la 
ffMee  crt  presque  noir,  tandis  que  le  des- 
•es  eo  cit  entiéiement  blanc. 

UCaapagnol  économe  ne  paraît  exister 
9>'<Bi  Sibérie,  et  c'est  i  tort  que  quelques 
(ont  cru  qu'il  se  trouvait  en  Europe, 
'd'habitation  s'étend  de  la  Daourie 
l'an  Kamtscbatka.  C'est  au  fond  des 
bwnides  de  cette  vaste  contrée  que 
cepellt  quadrupède  se  retire,  et  déploie,  dans 
h  CMstruction  de  son  domicile,  une  indus- 
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trie  et  une  prévision  de  l'avenir  vraimeni 
admirables.  La  chambre  principale,  d'un 
pied  de  diamètre  sur  trois  ou  quatre  poucef 
de  hauteur,  est  placée  sous  une  motte  solide 
qui  lui  forme  un  plafond  naturel  à  l'abri  de 
tout  éboulement.  De  ce  point,  pris  pour  cen* 
ti*e,  s'étendent  en  tous  sens  une  trentaine 
de  boyaux  s'ouvrant  d'espace  en  espace  par 
des  soupiraux  d'un  pouce  de  diamètre.  C'est 
là  qu'il  se  tient  pendant  ses  heures  de  repos, 
couché  sur  un  lit  de  mousse,  au  milieu  de 
sa  grande  chambre,  prêt  à  s'enfuir  par  une 
des  galeries  qui  lui  servent  en  outre  de  che- 
min couvert  pour  aller  à  la  picorée.  Mais  ces 
travaux ,  déjà  considérables,  ne  sont  que  le 
premier  étage  de  celte  habitation.  En  dessous 
se  trouvent  les  magasins,  au  nombre  de  trois 
ou  quatre  :  ce  sont  de  grandes  salles  qui  com- 
muniquent, par  autant  de  boyaux  sinueux, 
avec  les  parties  habitées  du  logis.  C'est  dans 
ces  espèces  de  caves  que ,  dès  le  printemps, 
nos  prévoyants  Mammifères  apportent  les 
provisions  d'hiver.  Ce  sont  des  racines  et 
des  bulbes  de  Phlomu  tuberosa  ,  de  Poly- 
gonum  bistorta  et  viviparum  ,  de  Poterium 
sanguisorba. V^WiiS  et  Stellcr  y  ont  aussi  trouvé 
des  débris  ii  demi  rongés  de  racines  de  l'Aco- 
nit Napel ,  et  d'une  Anémone  très  acre.  Ces 
racines  sont  placées  en  ordre  dans  les  ma- 
gasins. Chaque  espèce  forme  un  tas  séparé 
et  disposé  avec  beaucoup  d'ordre.  L'Eco* 
nome  a  soin  de  les  faire  bien  sécher  au  so- 
leil avant  de  les  emmagasiner,  et  s'il  s'aper- 
çoit que  l'humidité  les  gagne,  il  les  tire  de 
son  souterrain  pour  les  exposer  de  nouveau 
à  l'air  ou  au  soleil ,  aGn  de  les  faire  sécher 
une  seconde  fois. 

Tons  les  travaux  dont  nous  venons  de 
parler  sont  l'ouvrage  de  deux  petits  Mam- 
mifères de  trois  pouces  de  long  au  plus,  et 
leur  provision  d'hiver  pèse  quelquefois  Jus- 
qu'à 30  livres  :  aussi  les  peuples  nomades 
de  la  Daourie  et  les  misérables  habitants  du 
Kamtschatka  recherchent-ils  avec  empresse- 
ment la  demeure  de  ces  Campagnols  pour 
la  dévaliser.  Cependant  ils  ont  toujours 
soin  de  ne  pas  enlever  toutes  les  provisions 
de  leur  petit  fournisseur,  et  de  lui  laisser 
quelque  friandise;  craignant  que,  s'ils  agis- 
saient autrement,  l'Économe  ne  se  tuât  de 
désespoir. 

Comme  le  Lemming,  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  le  Campagnol  économe  nonsj 
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lenle  le  singulier  phénomène  de  migrations 
non  périodiques.  Dans  certaines  années,  au 
Ramscbatka,  on  voit  ces  animaux  se  réu- 
nir en  grandes  troupes  au  printemps,  puis 
partir  tous  ensemble.  Ils  se  dirigent  d'abord 
vers  l'Ouest.  Arrivés  à  l'extrémité  nord  du 
golfe  d'Ocbotsk,  ils  côtoient  la  mer  vers  le 
Sud,  et  s'arrêtent  seulement  sur  les  bords  du 
Joudoma.  Dans  cette  longue  traversée,  rien 
n'arrête  leurs  longues  colonnes ,  ni  bras  de 
mer,  ni  rivières,  ni  montagnes.Un  grand  nom- 
bre périssent  en  route  sous  la  dent  des  Pois- 
sons et  des  Mammifères  carnassiers.  D'autres 
se  noient  ou  arrivent  à  terre  si  fatigués 
qu'ils  ne  peuvent  plus  se  mouvoir.  Quand 
les  Kamscbatdales  les  trouvent  dans  cet  état, 
ils  ne  manquent  Jamais  de  les  récbauffer  et 
de  les  protéger  de  tous  leurs  moyens.  Au 
commencement  de  l'bivcr,  les  émigrés  ren- 
trent dans  leur  patrie ,  et  leur  retour  est 
une  fête  pour  les  pauvres  babitants  de  ces 
tristes  régions.  Leurs  bandes  sont  suivies 
par  des  Carnassiers  de  toute  espèce,  qui  of- 
frent une  cbasse  assurée  ;  et,  de  plus,  ils  pré- 
sagent des  pécbes  et  des  récoltes  abon- 
dantes. 

X.  Campagnol  des  bautiuis  {Xlus  gregalis 
Pall.)-  —  Des  mêmes  contrées  que  le  précé- 
dent, mais  n'habitant  que  les  lieux  élevés. 
Cette  esiièce  ressemble  encore  davantage  au 
Campagnol  ordinaire  ;  mais  son  habitat  et 
ses  mœurs  l'en  séparent  entièrement.  Elle 
est  surtout  commune  en  Daourie,  et  n'a  pas 
été  trouvée  dans  l'Ouest  de  l'Europe.  Elle 
se  creuse  des  habitations  semblables  à  celles 
de  l'Économe ,  mais  ne  fait  provision  que  de 
bulbes  de  Lis. 

XL  Campagnol  social  (ilfui  tocialis  Pall.). 
—  Ce  Campagnol  diffère  de  tous  ses  congé- 
nères par  un  poil  d'unedouceur  ctd'une  mol- 
lesse extrêmes  ;  par  la  faiblesse  de  ses  reins 
qui  tient  à  la  petitesse  de  ses  cinq  vertèbres 
lombaires  ;  par  la  couleur  blanche  qui  borde 
ses  oreilles,  et  couvre  sa  queue  et  ses  pieds. 
Il  habite  en  Sibérie;  et,  dans  quelques  déserts 
sablonneux,  il  est  tellement  abondant  qu'on 
ne  peut  faire  un  pas  sans  enfondrcr  quel- 
ques unes  de  ses  demeures.  Sa  nourriture 
unique  parait  être  le  bulbe  de  la  TuHpa 
getneriana. 

XIL  Campagnol  roux  (  3/mj  ruiilut  Pall.). 
—Cette  espèce  est  remarquable  en  ce  que  le 
VClIre  est  presque  de  la  même  couleur  qui 
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convre  le  dessus  du  corps  ;  ce  qnî  loi  a  vahi 
son  nom.  La  bouche  est  légèrement  blanchâ- 
tre, et  les  pieds,  dont  le  poil  est  très  fourni, 
sont  également  blancs.  La  femelle  n*a  qœ 
deux  mamelles,  dont  chacune  porte  deui 
tétines.  Ce  Campagnol  habite  les  forêts  de  la 
Sibérie ,  et ,  seul  de  tous  ses  congénères ,  il 
pénètre  dans  les  maisons  ,  où  il  fait  autant 
de  dégâts  que  le  Rat. 

XIII.  Campagnol  roussatbe  {j^nicola  n- 
bidux  de  Selys-Longchamps  ).  —  Long-temps 
confondu  avec  l'espèce  précédente ,  et  peol- 
étre  avec  le  M.  'jlareolun  de  O.-F.  Millier ,  ce 
Campagnol  a  été  bien  caractérisé  par  M.  àt 
Selys-Longchamps.  Son  pelage  est  d'an  ron 
rubigineux  en  dessus ,  cendré  sur  les  côtés, 
blanchâtre  en  dessous.  Sa  queue,  plus  longue 
que  la  moitié  du  corps,  noirâtre  dessus,  blan- 
châtre en  dessous  ;  ses  pieds,  également  pres- 
que blancs,  le  distinguent  des  espèces  voi- 
sines. Il  parait  être  répandu  dans  toute  l'Eu- 
rope. 

XIV.  Campagnol  des  iiocnKKS  [Mvl%  taxa^ 
tilis  Pall.  ).  —  Ressemble  à  notre  Rat  des 
champs  ;  il  vit  dans  les  rochers  de  la  Mod- 
golie. 

XV.  Campagnol  des  aulx  (  Mus  alliariaê 
Pall.).  —  Cette  espèce  bien  caractérisée  a 
la  queue  toute  velue,  les  moustaches  très 
longues,  le  poil  d'un  gris  cendré.  La  femelle 
porte  six  mamelles ,  dont  deux  pectorales, 
deux  ventrales  et  deux  inguinales.  Il  parait 
qu'en  Sibérie  on  recherche  sa  retraite  pour 
s'emparer  des  Aulx  qu'il  y  emmagasine. 

XVI.  Campagnol  a  douze  paibes  de  côtes 
[Arvicola  duodecim  costatns  de  Selys).— Cette 
espèce  a  été  établie ,  d'après  M.  de  Selys- 
Longchamps,  sur  des  squelettes  dont  un  ve- 
nait du  midi  de  la  France.  On  ne  sait  rien 
d'ailleurs  sur  ses  caractères  extérieurs. 

XVil.  Campagnol  d'Astracan  [Miu  afir«- 
chanemis  Erxleb.).— Cette  espèce  ,  très  im- 
parfaitement connue,  serait,  d'après  l'auteur 
qui  l'a  nommée,  de  la  taille  d'une  Souris , 
avec  un  pelage  Jaunâtre  en  dessus  ,  cendré 
sous  le  ventre,  sur  la  queue  et  les  pieds. 

C.  IMMMl^GS {Georychus;l\\\g.  Lemmm^ 
Raf.).  —  Ce  sous- genre  est  caractérisé  par 
l'extrême  brièveté  de  sa  queue  et  de  sa 
oreilles ,  et  par  les  ongles  de  devant ,  qui 
semblent  annoncer  des  animaux  fouis* 
seurs. 

I.  LEMMING  PaOPIEMENT  DIT  (  Mmi 
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Uu. }.  —  Cette  célèbre  espèce  est  certai- 
it  la  plus  Jolie  de  tout  le  genre  Cam- 
»l.  Sa  taille  est  à  peu  près  celle  du  Rat; 
sa  queae  n'a  guère  qu'un  demi-pouce 
et  kNigneur»  et  ses  pattes ,  extrêmement 
CMTles,  sont  armées  de  cinq  ongles  très 
esorts.  La  partie  antérieure  de  la  tète,  le  cou 
cl  tes  épaules  sont  noirs.  Le  dessus  du  dos 
cil  varié  de  noir  et  de  Jaune  ;  une  teinte  d'un 
Mme  jaunâtre  couvre  les  flancs ,  le  ventre 
et  tes  pieds.  Ces  Rongeurs  habitent  les  Alpes 
de  la  Laponie ,  où  chaque  famille  se  creuse 
01  terrier  particulier,  consistant  en  un 
bojaa  droit,  quelquefois  bifurqué  ou  trifur- 
qné,  mais  ne  présentant  d'ordinaire  qu'une 
fcole  fmvertore. 

k  des  époques  irréguliéres ,  et  à  ce  qu'il* 

pirait ,  surtout  avant  les  hiven  rigoureux , 

dont  ils  semblent  avoir  le  preiflentiment,  les 

immings  se  réunissent  en  nombre  Immense 

diBs  ceriaios  cantons,  et  émigrent  en  masse 

vers  les  cootrées  où  les  attend  une  saison 

motas  pénible  à  supporter.  Formés  en  co- 

knmes  serrées  et  qui  paraissent  marcher  pa- 

fillèleaieot  les  unes  aux  autres ,  ils  se  diri- 

fent  ea  droite  ligne  vers  le  but  de  leur 

voyage.  Rien  ne  les  arrête  :  les  fleuves  sont 

Inversés  â  la  nage ,  les  montagnes  gravies. 

fi  f  obstacle  est  de  nature  à  être  attaqué , 

coflime  une  meule  de  foin,  par  exemple,  ils 

lepereeat  de  part  en  part  pour  s'y  ouvrir  un 

ftssage  ;  slls  rencontrent  un  bateau,  ils  l'es- 

etladenl  el  se  Jettent  à  l'eau  de  l'autre  côté. 

LesTocbers»les  malsons,  peuvent  seuls  en 

qaékne  sorte  les  écarter  momentanément 

de  eetle  direelioD  fixe»  qu'ils  suivent  comme 

si  une  roloolé  supérieure  les  y  enchaînait. 

Ib  dootoument  les  obstacles ,  mais  revien- 

letl  de  l'autre  côté ,  sur  le  prolongement  de 

U  ligne  droite  qu'ils  ont  suivie  jusque  là. 

Tcate  la  nuit  et  le  matin,  ces  animaux  mar- 

ils  campent  dans  la  Journée  ,  et 

au  ehamp  sur  lequel  ils  se  sont  ar- 

rClés  :  tout  y  est  rasé  eomme  par  le  feu.  Ces 

voyages  du  Lemraiog  sont  quelquefois  très 

longs,  et  il  en  périt  pendant  la  roule  des 

qaaitilés  imiombrables  ;  à  peine  un  cen- 

regagne-t-il  sa  patrie.  I/Curs  princi- 

ennemb  sont  les  Mammifères  et  les  Oi- 

eamassiers  de  tout  genre  ;  mais  on 

que  les  Rennes  eux-mêmes  les  pour- 

snivnit  et  les  mangent  avec  avidité. 

Cm  trwnre,  dans  le  voisinage  de  la  mer 
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Blanche,  une  variété  du  Lemming  qui  de- 
vrait peut-  être  former  une  espèce  distincte. 
Elle  est  plus  petite  d'un  tiers  ;  son  pelage  est 
d'un  fauve  brun  uniforme  sur  le  dos.  Leurs 
moeurs  présentent  aussi  des  particularités 
spéciales.  Tandis  que  le  Lemming  de  la  La- 
ponie ne  fait  Jamais  de  provisions ,  celui-ci 
se  creuse  des  magasins  où  il  entasse  le  Li' 
chen  rangiferinus. 

IL  Lemmikc  zocor  (  Mus  aspalax  Pall.]. 
—  Celle  espèce,  trouvée  par  Pallas  en 
Daourie ,  est  essentiellement  organisée 
pour  fouir  la  terre ,  et  sert  de  passage  aux 
Rats-Taupes.  Ses  Jambes  sont  très  courtes, 
et  les  antérieures,  presque  nues,  portent  des 
ongles  forts  ,  arqués  et  tranchants.  Un  cuir 
épais  el  calleux  protège  ses  narines  et  lui 
permet  de  fouiller  la  terre  avec  le  nez.  Son 
pelage  est  gris  cendré  ;  il  est  plus  pâle  en 
dessous  qu'en  dessus.  Sa  taille  varie  de  G  â 
8  pouces  de  longueur. 

IIL  Lemming  de  la  baie  d'Hudson  (  Mus 
Hudsonius  Pall.  ).  —  Il  est  grand  comme 
un  Rat,  el  couvert  d'un  poil  conteur  gris  de 
perle ,  qui  cache  entièrement  les  oreilles  et 
la  queue. 

IV.  Campagnol  a  courte  queue  (  Mus  la- 
guru^  Pall.). — Pelage  d'un  gris  pâle  en  dessus, 
avec  une  ligne  noire  qui  s'étend  depuis  l'in- 
tervalle des  yeux  Jusqu'à  la  queue.  Cette  es- 
pèce habile  les  déserts  de  l'Irtisch  ,  où  elle 
se  nourrit  des  racines  de  VIris  pumila.  Quoi- 
que plus  petit  que  ses  autres  congénères , 
ce  Campagnol  les  attaque  pour  les  dévorer, 
et  en  est  tellement  redouté,  qu'en  général  ils 
lui  abandonnent  le  canton  où  il  a  établi  sa 
demeure. 

V.  Campagnol  a  collier  (  Mus  torquatus 
Pall.).  —Cette  espèce  manque  d'ongles  aux 
pieds  de  devant.  Elle  se  trouve  à  l'extrémité 
nord  des  monts  Oural. 

VI.  Campagnol  taupin  [Mus  tatpinuslPaW.), 
— Ce  Campagnol  porte  cinq  doigts  bien  mar- 
qués k  tous  les  pieds.  Son  pelage,  changeant 
avec  l'âge,  varie  du  gris  Jaune  au  brun  noir. 
On  le  trouve  dans  les  bassins  méridionaux 
de  l'Oural. 

C'est  probablement  parmi  les  Lemmings 
qu'il  faut  placer  trois  Rongeurs  décrits  par 
Rafinesquc  sous  le  nom  générique  de  Lem- 
muSf  mais  avec  trop  peu  de  détails  pour 
qu'on  puisse  leur  assigner  un  rang  avec 
quelque  certitude.  Ce  sont  • 
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Le  Lemmus  viitaïus ,  qui  porte  cinq  raies 
bUnchei  longitudinales  sur  le  dos  ; 

Le  L.  lalpoLdes  ,  gris  de  fer  en  dessus  , 
blanchâtre  en  dessous  ; 

Le  L.  uovœboracensi»^  à  la  queue  écail- 
leuse,  terminée  par  une  toufTe  de  soies. 

Tous  trois  habitent  l'Amérique  septentrio- 
nale. 

Les  Arvicola  xanthognathus  Leach  ,  À, 
pensylvanicus  Wils.  ,  j4,  palusiris  Harl. , 
des  mêmes  contrées ,  ont  été  décrits  avec 
trop  peu  de  précision  pour  qu'on  puisse  les 
rapporter  avec  quelque  certitude  à  aucune 
des  divisions  que  nous  avons  adoptées  pour 
là  nombreuse  famille  des  Arvicoliens. 

D.  OTOMIS,  F.  Cuv.  —  Ce  genre,  voisin 
d'ailleurs  des  Campagnols ,  s'en  éloigne  par 
la  composition  de  Wi  trois  mAcheliéres ,  qui 
représentent  en  petit  les  dents  de  l'éléphant. 
Elles  sont  formées  de  Urnes  minces,  légère- 
ment courbées ,  placées  à  la  61e  l'une  de 
l'autre  ;  leurs  incisives  portent  un  sillon  lon- 
gitudinal. La  queue  et  les  oreilles  sont  assez 
développées  et  couvertes  de  poil.  On  n'en 
connaît  qu'une  espèce. 

L  L'Otomys  du  Cap  (O.  capensis  F.  Cuv.). 
Ce  petit  Rongeur,  de  la  taille  d'un  Rat, a  le 
pelage  annelé  de  noir  et  de  fauve.  Sa  queue 
est  d'un  tiers  plus  courte  que  le  corps. 

(A.  DI  QUATBIFAGIS.) 

GAMPAGKOL  YOLANT.mam.  —  Nom 

folgaire  du  Nyctère  de  Daubenton. 
CAMPAGNOUL   ou  GAMPAGNOULE. 

BOT.  CB.  —  Nom  vulgaire  de  plusieurs  es- 
pèces d'Agarics. 

CAMPAN  (Marbei  de),  géol.  —  Variété 
de  Calcaire  exploité  principalement  i  Cam- 
pan,  dans  les  Pyrénées.  On  en  connaît  trois 
variétés ,  le  rouge  ou  grisâtre,  le  vert  et  l'isa- 
belle.  Ce  Calcaire  renferme  des  Orthocérati- 
tes,  desTérébratulcs,  des  Encrines,  etc.  Les 
noyaux  rouges  de  la  Griotte  de  Campan  ne 
font  autre  chose  que  des  Nautiles.  (C.  d'O.) 

CAMPAMA ,  CAMPANE  (rampana,  clo- 
che). BOT.  TE.  —  Nom  donné ,  dans  les  dia- 
lectes méridionaux  et  dans  la  langue  vul- 
gaire, aux  plantes  dont  les  fleurs  affectent  la 
forme  d'une  cloche  ,  telles  que  les  Lisc- 
ioos,  les  Campanules ,  certaines  espèces  de 
Narcisses,  etc. 

€lAMPANELLE.CampaneUa  {campanelU, 
petite  cloche),  bot.  th.  —  Nom  vulg.  du 
Convolvulut  arvtnsU, 
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*GAMPANELLÉ.  Campanellatus, 
—  Se  dit  des  fleurs  renflées  au  miliea  ii 
resserrées  à  la  gorge  ;  telles  sont  celles  àm 
Synanthérées. 

GAMPAKIFORBIE.  Campaniformu  (anw- 
pana  ,  cloche,  formai  forme),  bot.  —  Se  dit 
des  fleurs  dont  le  calice  et  la  corolle  ont  ta 
forme  d'une  cloche  ;  telles  sont  les  Campa- 
nules. 

CAUPANIFOnniES.  Campaniforwm. 
Bor.  —Nom  donné  parTournefort  aux  plan- 
tes de  sa  première  classe,  ayant  une  corotlt 
en  cloche  ou  en  grelot,  comme  les  Liserons» 
les  Muguets,  les  Myrtilles,  etc. 

CAMPANILLA.  bot.  ph.— Synonyme dt 
Campanule.  —Dans  nos  colonies,  on  donne 
ce  nom  à  diverses  espèces  des  g.  Liseron  ci 
Ipomée. 

*GAMPANOPSIS,  R.  Br.  {campatta,  clocbc^ 
campanule  ;   o|i< ,  apparence  ).   bot.    f «. 

—  Synonyme  de  ff'^ahUnbergitt,SchTAâ. 
CAMPAI^LLACÉ.    OnupanuUtceuM.  bot. 

—  Syn.  de  Campanule    et  de    Campani* 
forme. 

CABiPAKULACÉES,  CAMPAKl'LÉES. 
Cumpunulaccœ,  CutnpauitUœ.  BOT.  PH. —  Fa- 
mille de  plantes  dicotylédonées,n^nopétalcs, 
à  inserlion  périgyniqoe.Nous  suivrons,  pour 
l'exposition  de  ses  caractères,  l'énuméraliMi 
et  la  circonscription  de  ses  genres,  le  travail 
monographique  le  plus  récent  et  le  plus  com- 
plet dont  elle  a  été  l'objet,  celui  de  M.  Al- 
phonse De  Candolle.  —  Calice  à  lobes  le 
plus  souvent  au  nombre  de  &,  d'autres  fois 
de  3-0-8-10,  manquant  quelquefois, 
fort  rarement,  égaux  entre  eux.  Corolte 
nopétale,  le  plus  ordinairement  régulièrt, 
offrant  supérieurement  des  divisions  qui  al- 
ternent en  nombre  égal  avec  celles  dn  calioe, 
et  dont  la  préfloraison  est  valvaiic.  Êiami- 
nes  ordinairement  égales  en  nombre  aux  dê 
visions  de  la  corolle  avec  lesquelles  elles  al- 
ternent,rarement  moins  nombreuses,  n'ayaal 
pas  d'adhérence  dans  leurs  filets  avec  le  toha 
de  cette  corolle  (contrairement  i  la  loi  la 
plus  générale  dans  les  monopétales)  ;  ces  i- 
lets  élargis  à  leur  base  ;  les  anthères  tiiloc»* 
laires,  introrses,  presque  tOHjours  Ubnt 
(très  rarement  soudées  entre  elles  par  lewt 
bords).  Ovaire  soudé  avec  le  tube  du  caliea» 
et  épaissi  au  sommet  en  un  anneau  qui  porta 
la  corolle  et  les  étamines,  à  loges  variant  as 
nombre  de  2  à  10,  ne  correspoodani 
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tMyoars  à  celai  des  autres  parties  de  la  fleur, 
et  coatenant  chacune  un  nombre  indéfini 
d'ofuies  attachés  i  Tangle  interne.  Style 
«nple,  hérissé  de  poils  collecteurs  disposés 
CD  autant  de  séries  qu'il  7  a  de  loges  d'an- 
Ihéfts;  sligmate  nu  ,  en  tête,  divisé  le  plus 
•ouvent  en  autant  de  lobes  qu'il  y  a  de  loges 
àroraire;  lobes  qui,  soudés  dans  le  bouton, 
fioisseat  par  se  séparer  et  diverger,  et  sont 
sir  les  surfaces  internes  hérissés  de  pa- 
pilles. Capsule  divisée  en  autant  de  loges 
que  l'ovaire,  s'ouvrantou  à  son  sommel^cn 
dedans  de  la  corolle ,  ou  on  dehors  sur  ses 
cètés,  par  des  trous  ou  des  fentes  qui  alter- 
Bcat  avec  les  cloisons.  Graines  menues,  of- 
fnol  dans  Taie  d*un  pértsperme  charnu  un 
^mbrioo  à  peu  prés  cylindrique,  à  cotylé- 
dons courts,  à  radicule  tournée  du  cùlé  du 
point  d'attache.— Les  Campanulacées  se  ren- 
rr>n(reo(  pour  Japlupartdans les  climats  tem- 
pérée. Ce  sont  rarement  des  arbrisseaux,  or- 
dinairement des  herbes  annuelles  ou  vivaces 
rempiles  d'un  suc  laiteui,  à  feuilles  dépour- 
voes  de  stipules,  alternes  ou  plus  rarement 
o(»po«ées,leplus  souvent  dentées.  Leurs  fleurs 
soot  disposées  à  l'eitrémité  des  rameaux  ou  à 
rtisfdJe  des  feuilles  en  glomérules,  épis, 
frappes  00  panicales,  dans  lesquelles  on  voit 
tOQTcot  la  terminale  se  développer  la  pre- 
nûère,  ce  qui  indique  une  inflorescence  dé- 
fiaie;  elles  sont  quelquefois  accompagnées 
d'Où  tofoliiere  libre  ou  adhérent  en  partie  à 
rovaire.  Lear  couleur  est  bleue  ou  blanche, 
plu  raremeol  jaune  ou  rougeâlre. 

On  peat  dÎTÎser  la  famille  en  plusieurs  tri- 
bas,  foMlèes  principalement  sur  le  mode  de 
déèisceoee  de  la  capsule. 

Trilio  I.  wAMLBHaKftciiBS.Ovules  indéfinis. 
Capsules  s'oarraotau  sommeL—  Pédicelles 
ndresaés  après  la  Ooraison.  — La  plupart  ha- 
bileat  lliénisphèTe  austral. 

:  JoâiOÊU,  L.  —  fJghtfootia ,  Lhor. 
I,  Alph.  DC.  — Mierocodon, 
Alpè.  DC.  —  PUitifcodon,  Alph.  Da  —  Co- 
«arÔM,  J.  ICanaria,  L.  —  Pernaya,  Scop.) 
<—  Cif  iiiiiwffrr,  Blum.  —  Codonoptis,  Wall. 
^WûkUnhergia^  Schrad.  (CertrtciitA,  Del.— 
SekatUsia,  Rotb. — Glosocomiaf  Don.}.— ^i- 
àmim,  Salisb.  —  Heierochaenia,  Alph.  DC.  — 
Priammtoearpia ,  Alph.  DC  —  hoeliû ,  L. 
{AtmUma,  Pluk.]— J^draianiAui,  Alph.Da 
Trika  IL  cAMrAxuLics.  —  Orales  indé- 
Captule   «'ouvrant  sur  les    cMu 
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—  Toutes  habitent  l'hémisphère    boréal. 
Genres  :  Phyieuma ,  Cas.  (  Rapunculttm , 

Trag.  —  Rapuntium,  Lob.  —  Peiromarula^ 
Bell.  —  Miehauxia ,  Lher.  —  Campanula , 
Fuchs.  Erineon,  Plin. — Bapuncultu,  Bauh. 

—  Médium,  Tournef.  —  Houcela,  Du  mort. 
— ErifiiOy  I^oul. — Marianthemum^  Schrank). 

—  Specularia  ,  Heist.  (yivicularia,  Gessn.  — 
Elaiine,  Css. — Legouxia,  Durand. — Apenw 
la,  Neck.— 7riO(/a//«.s  Rafin.  -  Trachelium, 
L.  — j^denophora,  Fisch.  [Floerkea,  Spreng., 
non    W.  ).  —  Sijmphijandra  ,     Aph.     DC. 

—  Mutschia ,  Dumorl.  —  Peniaphrafima, 
Wall. 

Tribu  III.  MERciÉRÉES.  4  ovules  à  la  par- 
tie inférieure  d'une  loge  simple  supérieure- 
ment, partagée  inféricurcmcnt  par  un  rudi- 
ment de  cloison. 

Genre:   l/ercùm,  Alph.  DC.        (An.  J.) 

CAMPANULAIRE,  Cuinpaiiuluria  { cam- 
panula  ,  pelile  cloche  ).  polvp.  —  Genre 
de  la  famille  des Serlulariées,  groupe  desTu- 
bulariées,  établi  par  I^marck  pour  des  Po- 
lypes marins  à  tige  simple,  volubile  et  ram- 
pante, ou  non  volubile  et  rameuse,  dont 
les  animaux  sont  contenus  dans  des  cellules 
campanulées.  On  en  connaît  une  quinzaine 
d'espèces  répandues  dans  les  mers  d'Europe, 
dans  celles  de  l'Inde  et  del'Auslralasie.  I^- 
mouroux  a  établi  dans  ce  g.  deux  divisions;  il 
a  formé  le  g.  Clytie  pour  les  espèces  à  lige 
grimpante,  et  le  genre  Laomédée  pour  les  es- 
pèces à  tige  droite,  à  cloches  plus  petites  eti 
branches  plus  courtes.  (C.  d'O.) 

CAMPANULE.  Campanula  (  campanula , 
petite  cloche),  bot.ph. —  Genre  de  la  famille 
des  Campanulacées,  tribu  des  Campanulées, 
ayant  pour  caractères  :  Calice  monophylle  à 
5  divisions,  quelquefois  à  10.  Corolle  cam- 
paniformc  à  S  divisions.  Étamines  5,  filets  di- 
latés i  la  base  ;  stigmates  3  ou  5.  Capsule 
à  3  ou  5  loges  polyspermes ,  s'ouvrant  par 
des  pores  latéraux.  Ce  sont  des  plantes  herba- 
cées, ou  même  des  sous-arbrisseaux  annuels, 
bisannuels  ou  vivaces,  à  feuilles  lisses  ou  ve- 
lues et  étroites  ou  larges,  sessiles  ou  péti*-' 
lées,et  à  fleurs  le  plus  souvent  bleues,  quel- 
quefois blanches,  violettes  ou  Jaunes,  et  dis- 
posées en  épis,  en  panicules,  ou  solitaires  à 
l'axe  des  fcuilles.Ces  plantes,  dont  nous  pos- 
sédons un  grand  nomtM^d'espèees,  croissent 
dans  les  |)arties  tempérées  de  l'ancien  con- 
tinent ;  mais  elles  se  Toient  auMi  jusqa» 
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•on*  le  pAle,  et  ne  desoondeni  guère  andes- 
iousdu  30*  degré  de  latitude.  Elles affeclion- 
nenl  surtout  le$  contrées  montagneuse». 

Ije  nombre  des  espoiT*  de  r^mpanules, 
tel  que  le  genre  a  éteoin'onsorit  par  DeCan- 
dolle.  est  aujourd'hui  de  1S3:  mais  la  plu- 
part ne  sont  que  des  plantes  de  collei'lion, 
c'est-à-diie  de  pur  intérêt  botanique,  t'ne 
quarantaine  environ  servent  à  la  décoration 
de  nos  jardins  :  telles  s«>nt  :  la  f  \  mci/ium 
l.  Carillon.  Violette  manne'  à  grv»sses  cloi-hes 
blam'hes  ou  violette*,  la  C  i-^cuhum  ^C 
ganlelee     la   C  twryuif^hd  ,C  à  feuilles 
de  |H\'hiT  .  la  C.  r-,  •»:m:,UU  t  Cp}  ramidaie' , 
hauti^  quelquerois  de  plus  do  deux  métrés, 
et  qui  donne  .  depuis  juillet  ju «qu'en  sep- 
tembre, une  sui'i'ossi  'U  de  tlours  étalces, 
d'un  jk^'t  Mou.  cr>is>jnt  doi'Uis  le  bas  jus- 
qu'au  somtr.el  de  la  ti*:o.   la  C,  /kV^e-ro.:. 
qui  >orl  a  Taire  de  j>.'lie>  bi^riure«  ebarsccs  ] 
de  cîtvheîtes  b  ouc>  ou  blauches.  la  C\  c^- 
rt2     C  de  .M adore  .  arbuste  toujours  %ert. 
à  (leurs  jaunes,  d'orançorio .  '.es  C\  L::.^.^i^,  | 
r%»«fc  •.  iii;\  Il  u .  c  ^rf  - .':  v:  - .  *  -lu.".:  -  .• .: .  gy-mrw:u,    î 
#p<c.t>i^  ,    fcp::i-.r r  .*•  .    u-j'ij:,.  -j  .    etc.;   l 
el  euiin,  la  C"'-;'*'!/^.'.!.*     C  raipi»nce',  dont 
le»  rao:r.esel  les  jeunes  p«.«usse>  sr  mAn^nt  ; 
en  salade.  i>n  (>^ut  ^^ilement  mander  les 
racines  des  C.  a  feuilles  de  pécher  et  çantelee. 
Tou:i'>  :e>  autres  es^H>*esont  un  suc  lactes- 
cent aune  amertume  repoussante.  Ll  cr\Ht 
spiuiuuement .   dans   m^s  en^ir.^n^  .    une  ' 
duainc  d'espèces  de  Campanules.  Ce  sont 
en  gcncra!  des  plactes  peu  délicates .   qui  '• 
aiment  les  lerrvs  leçervs  et  les  eip^^sibons  ' 
ekaudes.  l'îles  m  repr^du^j-eot  de  graines 
leoMCs  aussii':  après  !eur  matunte  .  et  par  , 
UseparauoD  de  leur»  racines.       C.  t'O.        ' 

C%llP%\tLC.  r-wyotu'.n..    1.-.    PI. 
—  S«Doo;ne  de  CjiDpanifcrve. 

C%1IPA.\VLÊES.  r.RTCTi^jr.  B.r.  n.   \ 
— >/  .■fescivrk^ci.icits. 

X.U»A\lU.\Ê£Sc\-«9cn.rKtr.  ter. 
r«. — Bartiiaf  a  établi  KHisceB*.vn  vneciisj« 
4e  pjajales,  o>aipreoaQt  les  fimiles  des  Cc^ 
ét»i«w«s.  «Aes  l.dMi.acve>  ec  «le»  C^mpana- 
tooNs^  Ead^Kher  a  aiiip4e  crise  decoauu- 
lÎM.  i^u  K  éJTeve  ée  la  cUmv  ée  Rartiiaf 
^'U  ï  a  JvMBl  U  CasMile  iks 


A.  MT.  rt.  — iWarr  et  la 
tnb«  érs 
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\  Bijdr.  T?6?  pour  deui  plantes  kerbacécs» 
l'une  de  Java  ,  l'autre  des  Célêbes,  et  qui 
ne  paraissent  pas  enrore  avoir  été  introduitet 
en  Europe.  Elles  s^nl  lacteseentes,  très  gla- 
bres, a  rarines  tubéreuses;  à  tiges  et  à  ra- 
nieaui  cylindriques;  a  feuilles  opposéeiy 
pétiolées  .  cordiforroes -ovales  ou  obloo- 
gues  -  linéaires,  presque  très  entières  on 
denticulées ,  clauceseentes  en  dessous  ;  à 
fleurs  solitaires,  éparses  ou  subeor}  mbeuscs. 

C.  I.) 
CAMPDERIA.  roT.  ph.  —  Famille  des 
Hémodoracées.  Le  g.  que  nous  avions  dési- 
gné sous  ce  nom  Huit.  \c<r.  pluL.  i  S2Î,  p.  T9\ 
et  que  plus  tard  ^n  AVnl^  f>>i. ,  I ,  p.  3$0} 
nous  avions  nommé  Rdix,  est  le  même  que 
le  /V.'-jf:j  de  Vandelli.  /'«.ye:  vEimsii. 

A.  r^.' 

Lagasea  a  aussi  employé  re  nom  pour  dé* 
signer  un  syn.  de  A'bni<nj<ini:.  Sa«p. 
CAMPÊCilE.  BOT.  ?R.  —  /  oyes  h.eva- 

CAMPECIA.  Adans.  r-r.  ph.  —  Syno- 
nyme de  CtOvr.":;^.  I-Ium. 

caiipêcopûe:.    c^-np^fi^^a    «**inî. 

courbure.  *:^.;,  lame  .■:iv>t. — Genre  de  Tor- 
dre des  Isof^'des .  de  la  famiile  des  Sphénh 
miens-l  nguicuies.  éul'À  par  Leach  eiaÎDsi 
caracteriMT  (^r  cet  auteur  :  Appendice  poslè- 
neur  du  > entre  ayant  la  petite  lameeité- 
rwune  Kule  sa:!:ani«f.  a'. longée  et  courbée 
C^rps  eu  thorai  ayar.t  ra« an t-demier  arti- 
cle pins  grand  que  le  dernier.  Les  deui  seules 
espèces  connues  se  tn?u%eoC  sur  les  CiMcf 
d'Angleterre;  celle  qui  peut  !ui  être  considé- 
rée ci^mme  type  es:  îa  t".  à2>>«£i  Moalag. 

y-.-s..  ;  ■  :t--  ^.■.■!.  i,v.  .  *vL  VII.  pi.  6, 
fix.  *-■-  .H.  U 

C  %1IPCLI  %  ir*^  coarbarr:  ^lia;,  fo- 
îen  !■  r  pa.  —  <.'.e=re  de  U  Camille  des 
Cmxelîcocevs.  crée  par  ^.  Rickaid  .4mal, 
^A  /•-.  *<>  F«:ur  que  ^ue*  e^pe^^es  iDdigmcf 
de  V  \!ner.que  c  :  »:e  '.  \  ».e  i.-vç  Kiles-Le  O^ 
•mt-.i^u  i^t^nii !..  opece :yp<  du  g.,  r>t  oê^ 
L«<«  dans  CCS  ^ariias  L«  scoldcs  planllt 
fcerta.-ee*.  «i*jce>.  i  :-,«>  dres^s^ée>  a  Kroîl* 
tes  iarsemesi  Ucceviees  .  pubesOMles  Cl 
dessjtt^  a  ga:7e>  'Jches .  a  Sears  e«  ombel- 
les ferrcvs  .  a  ^cK-fees  gemiDces.  ovaics. 
d»f«wM»  eu  :3i:;*acT^.  a  peiftcaa&tes  cfp»* 
srtiAiiiek  gre^cabes  au  îriiL-ea.  .C  L) 

XlUKlJ.%.Usà     BOT.    FS.   —  Sj«»- 

■?mt4c  D«Jcft«ii^<M .  falH. 


t 


CAM 

CAMPEPBaGA  (jMffcirv:,  cliemlle  ;  f<h^,  | 
t).  OIS.  —  Genre  de  Vieillot ,  syno- 
de CebU^riâ  »  CUT.   f^oyes  icHiiiiL- 
un.  (La7R.) 

XAMPEPHILUS ,  G.-R.  Gray  {xofuim, 
chniUe;  fo^,  qui  aime),  ois.  —  Genre 
faraé  ptr  Gray  dans  la  famille  des  Pics,  et 
fjafliyme  de  Dryeopu» ,  Boié.   f^oyez  pic. 

(Laih.) 
GAMPÉRIEN.  poiss.  —  Nom  d'une  es- 
pèce du  g.  Scombrésoce,  Esox  iaurus  BL 

"GAHPETHEilA  (  x«^ti,  chenille  ;  Oqpa, 
chiiie).  OIS.  —  Genre  formé  par  G.-R.  Gray 
(£.  êftke  G<a.)  dans  la  famille  des  Pics,  en 
lemplacemeni  de  celai  de  Dendr^nuu^  Sm., 
cmpto^èen  mammalogie.  F'oyez  pic.  (Lafr.) 
*CAJfPflO&A(nom  latin  du  Camphre  ). 
3crT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Laura- 
cécs,  tj^  de  U  tribu  des  Camphorées,  éta- 
bli par  Sets  (  m  fTaUich  PL  tu.  rar,^  II  ), 
duoC  le  t]rpo   est   le   Laurus    camphora 
de  Liniié,  ou  Yulgaireraent  l'arbre  au  Cam- 
phre.   U   reoferme   plusieurs    espèces  de 
Vlaèe ,  prodaisaol  chacune  cette  sorte  de 
Ifwnmr  ffiinr  si  utile  en  médecine.  Ce  sont 
des  arbics  à  feuilles  alternes,  triplinenrées , 
csfiaccf,  liés  entières,  glabres,  persistantes, 
tas  la  plapartdes  aisselles  des  rameaux  est 
ne  c^aide  insergée,  s'ouvrant  en  dessous 
|ir«D  pare  ;  les  gemmes  foliaires,  axillaires 
rflfrmÉialff.iant  pérulées,  imbri(piées,cou- 
fcrtet  et  MMwhmum  squames  ;  les  panicu- 
ks  flenifi  éèpoonrues  de  bractéoles,  peti- 
tes, lafctricholwf  I ,  sans  involucres;  les 
iouft  pdileftt  blancliâtres ,  hermaphrodites 
mt   poijiiflMf ,  i    périgone  chartacé ,  6- 
Me ,  eadae.  £taBines  9,  doat  3  extérieures 

à  la  base  de  deux  appen- 
»  slipités,  i  anthères  ova- 
les ,  4-valTiiUife»  ;  6  staminodes ,  dont  les 
1  olériena  seoiblaMes  aux  étamines  ;  les 
a  iMéfinn  atipilés,  à  capitale  ovale-glao- 
éàemgi  fUsoMte  discoïde.  Baie  moaos- 
parlint  à  la  base  une  partie  obco- 
«I  CBlière  da  périgone. 
UvB»  4ci  opèces  principales ,  l'arbre  an 
y  ta  Camphrier,  Camphoru  offiam- 
(ta  iàonnu  eampkant  des  bola- 
•  P9nm  cmmphmm,  Spr.,  etc.  ),  esl  un 
asaei  grande  taille,  à  fSevBes 
ilct  en  desfoa ,  glandu- 
it  TCtaet.  Son  Ihûi  est 
4m  ta  paaiet  dr«s  pais. 

T.  IIL 
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U  croit  à  la  Chine  et  au  Japon  ,  oà  les  habi- 
tants en  retirent  la  substance  connue  sous  le 
nom  de  Camphre. 

Le  bois  du  Camphrier  est  blanchâtre, 
veiné  de  ronge,  d'un  grain  dur.  On  l'emploie 
volontiers  dans  les  ouvrages  d'ébénisterie , 
quoique  son  odenr  subsiste  pendant  un  temps 
illimité.  On  cultive  dans  les  serres,  en  Eu- 
rope, plusieurs  espèces  de  Camphora.  (C.  L.) 
CAlfPHORATA,  Mœnch.  (  camphora  ^ 
camphre),  lor.  ph; — Synonyme  de  Campho- 

XAMPHORÉES.  Campkortœ.  dot.  ph. 
—  Tribu  de  la  fiimilledes  Laurtnées  ,  ainsi 
noaMnée  du  Campbrier(Camp//ora),  son  seul* 
genre  josqu'ici.  (Ad.  J.) 

CAMPHOROIDE.  Camphoroideum.  bot. 
etciiiM.  — On  nomme  ainsi  une  substance 
obtenue  des  huiles  essentielles  que  produi- 
sent un  grand  nombre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Labiées,  et  offrant  beaucoup 
de  rapports  avec  te  Camphre  proprement 
dit.  Ainsi ,  selon  M.  Proust,  en  exposant  ces 
huiles  à  l'air  libre,  elles  s'évaporent,  et  le 
Camphorolde  se  dépose  sur  les  parois  du 
vase  sous  forme  cristalline.  C'est  ainsi 
qu'on  peut  retirer  10  p.  100  de  Camphorotde 
des  huiles  de  Romarin  et  de  Marjolaine  ; 
12 1/2  p.  100  de  celles  de  la  Sauge  ;  25  p.  100 
de  celles  de  la  Lavande,  etc.  On  en  retire  éga- 
lement une  certaine  quantité  de  la  Menthe , 
du  Thym,  etc.  (C.  L.) 

XAMPIIORraiiEA.  BOT.  PH.— Genre  de  la 
famille  des  Laiiracées,  tribu  des  Camphorées, 
établi  par  Nées  {Prog.  16.  Laur.  465)  pour 
quelques  arbres  du  Brésil,  à  feuilles  mem- 
branaeées,  altennes,à  côtej^peu  nombreuses 
dont  les  nervules  réticulées,  à  nervures  tri- 
plées ou  quintuplées  ;  à  fleurs  petites,  blan- 
châtres, disposées  en  petites  grappes  simples 
ou  paniculées,  axiRaires  et  subterminales. 

(CL.) 
*CAllPfl<NR06MA  (campAora, camphre; 
&«fA9),  odeur),  ter.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Chénopodacées,  tribu  des  Chénopodiées- 
Camphorosmées,  formé  par  Linné  (G«ii.  164}, 
et  renfermant  4  ou  5  espèces  herbacées  et 
svffrutiqueuses ,  appartenant  à  l'Europe 
australe  et  à  l'Asie  médiane,  où  elles  crois- 
sent dans  des  terrains  arides  et  salins.  Elles 
sent  ordinairement  poilues,  à  feuilles  linéai- 
res ou  subulées ,  aHemes  ou  fasciculéei  ; 
èfltwri  «ifltaÉrei,  aggldaéréef,  ébreeH^ 
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On  en  cnltive  deui  espèces  dans  les  Jardins 
de  botanique.  (C.  L.) 

•CAMPIIOROSMÉES.  Campliorosmeœ. 
BOT.  PH.  — Tribu  de  la  famille  des  Atripli- 
cées.  f^oyez  ce  mol.  (Ad.  J.) 

CAAIPllRK.  Camphora.  bot.  pn.  et  cniM. 
—  Le  Camphre  est  une  substance  blan- 
che ,  transparente ,  éminemment  volatile , 
combustible  ,  concrète ,  cristalline  ,  d'une 
odeur  pénétrante  et  subtile ,  d'une  saveur 
amère  et  acre  ,  peu  soluble  dans  l'eau,  très 
soluble  dans  l'alcool,  les  huiles  fixes  et  essen- 
tielles et  plusieurs  acides.  Les  chimistes  ne 
paraissent  pas  entièrement  d'accord  sur  la 
proportion  des  éléments  constituants  qui  le 
composent  ;  selon  Liebig ,  il  est  formé  de  : 

Carbone 81  ",763 

Oxygène 8  ,535 

Hydrogène.    ...      9  ,722 

Cette  substance  provient  de  divers  arbres  de 
la  famille  des  Lauracées,  et  principalement 
des  fMurus  camphora  et  «iima/r^nst«,du  Dryo- 
balemops  aromaticOf  etc. Elle  ne  transsude  pas 
naturellement  de  l'écorce  de  ces  arbres  ; 
mais  on  l'y  trouve  par  dessous  et  dans  les 
cavités  du  corps  ligneux,  sous  la  forme  de 
grumeaux,  dont  les  plus  gros  ont  les  dimen- 
sions d'un  pois.  Ces  grumeaux  sont  sans 
doute  le  produit  des  huiles  essentielles  que 
ces  arbres  sécrètent  abondamment  dans 
leurs  feuilles,  leur  écorce  et  même  leur  bois, 
et  ne  seraient  très  probablement  pas  autre 
chose  que  le  Stéaropton  de  Herberger ,  la 
Séreusine  de   Bizio  et  de  Boullay. 

Dans  les  Iles  Moluques  et  au  Japon ,  où 
Ton  s'occupe  de  l'extraction  de  ce  principe, 
on  fend,  en  brindilles  menues,  les  tiges  des 
arbres  qui  le  produisent  ;  on  les  distille ,  et 
on  recueille  le  Camphre  en  petits  grains  su- 
blimés qui  s'attachent  aux  rayons  d'une 
Datte  de  paille  de  riz,  laquelle  recouvre  l'inté- 
rieur du  couvercle  du  vase  où  se  fait  l'opé- 
ration. Transporté  sous  cette  forme  en  Eu- 
rope, il  y  subit  une  épuration,  et  est  livré  au 
commerce  en  petits  pains  brillants ,  lamel- 
leux  et  cristallins.  Le  Camphre  offre  plu- 
sieurs particularités  physiques  assez  curieu- 
ses ;  ainsi,  par  exemple,  son  inflammabilité 
Cii  telle  qu'il  peut  brûler  à  la  surface  de 
l'eau .  propriété  qui  peut  faire  penser  qu'il 
entrait  peut-être  dans  la  composition  du  feu 
grégeois.  Brisé  eo  petites  molécules  ei  Jeté 
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ainsi  sur  l'eau ,  celles-ci  s'agitent  vivcmeit 
en  un  mouvement  gyratoire  ;  circonslaace 
qui  mériterait  bien  les  recherches  des  phy- 
siciens pour  recevoir  une  explication  satis- 
faisante. Soumis  à  l'aclion  de  l'acide  nitrique 
concentré ,  il  se  change  en  acide  camphc»- 
rique. 

Le  Camphre  est  très  usité  en  médedue 
comme  calmant  et  antiseptique.  M.  Rasptil 
le  préconise  comme  une  panacée  anîverscUe 
et  conseille  de  l'absorber,  sous  forme  de  ci- 
gareltes  qu'on  fume  à  froid.  Selon  cet  au- 
teur, elles  sont  souveraines  contre  la  mi- 
graine, les  pesanteurs  d'estomac  ,  lecoryia, 
les  affections  des  voies  nasales,  les  nun 
d'yeux ,  la  toux ,  les  rhumes  les  plus  ioTélé- 
rés ,  les  pituites ,  le  croup  ,  et  même  contre 
la  phthisie  pulmonaire ,  du  moins ,  dit-il ,  à 
son  premier  degré.  Le  malade,  selon  lui  en- 
core ,  en  éprouve  un  bien-être  presque  in- 
stantané. On  ne  peut  nier,  en  effet,  que  cette 
substance  n'agisse  comme  un  stimulant 
énergique  sur  l'économie  animale;  mais 
nous  ne  saurions  affirmer  que  sa  puissance 
sur  elle  soit  telle  que  l'avance  M.  Raspail, 
dont  les  assertions  auraient  besoin  d'étit 
corroborées  par  des  expériences  réitérées. 

Le  Camphre  n'agit  pas  avec  moins  de  force 
mais  en  sens  divers,  a  ce  qu'il  paratl,  sur  les 
végétaux.  «  Gœppcrt  a  vu  plusieurs  plantes 
périr  en  deux  ou  trois  jours  dans  une  eau 
qui  en  contenait  en  dissolution  environ  on 
demi-gramme,  broyé  avec  de  la  gomme  ara- 
bique. Une  demi -drachme  de  cette  sub- 
stance ,  mise  dans  un  vase  clos  avec  deux 
plantes  de  pois,  les  a  tuées  en  vingt  heures. 
De  petits  fragments  placés  dans  les  fleurs  de 
rÉpine-vinette,  en  paralysent  loul-é-coup  le 
mouvement  des  étamines.  Sek»  Willdenow 
et  Drostc  ,  des  plantes  fanées  te  redressent 
plus  promplement  dans  de  l'eau  camphrée 
que  dans  l'eau  ordinaire;  Bartoa  assure 
qu'elles  y  végètent  avec  force.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  assertions  contraires,  il  résulte  des 
expériences  de  M.  Goeppert,  expériences  ré> 
pétées  et  variées  sous  diverses  formes  :  !•  que 
les  solutions  de  Camphre  agissent  de  la 
même  manière  que  les  huiles  esseulieilei, 
mais  qu'il  en  faut  une  dose  double  pour  pro- 
duire le  même  effet  ;  2o  qu'elles  détruiaeiC 
la  motilitédes  parties  contractées  sans  ravoir 
préalablement  excitée  ;  3«  qu'ellet  n'ont  a«* 
cane  action  ni  sur  la  germination  des  pht- 
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,  ni  rar  )a  végétation  des  crypto- 
cellolaires  ;  4»  que  ses  vapears  senles 
it  pour  agir  sor  les  plantes  grasses 
d  les  Fougères  (  De  Candolle ,   Physiol. , 

Ona  kmg-lemps  employé  le  Camphre  dans 
ICi  pcépara lions  d'objets  d'histoire  naturelle  ; 
«■  sapposait  que  son  odeur  suffirait  pour 
les  Insectes  dévastateurs  des  coliec- 
4e  ce  genre;  mais  l'expérience  a 
prowré  fa'il  était  à  peu  près  inefficace  sous 
ee  npport,  et  on  a  en  recours  avec  succès 
à  des  dissoloUons  de  sublimé  corrosif. 

Es  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide 
kydrodilofiqQe  i  travers  de  l'huile  de  téré- 
bcBikâne,  il  se  dépose,  sur  les  parois  du  vase, 
me  sabstance  qui  présente  une  grande  ana- 
logie avec  le  Camphre.  Il  serait  à  désirer  que 
celle  expérieDct  fût  suivie  et  réitérée,  elle 
jdJerait  sans  doute  un  grand  jour  sur  la 
cmyMsition  naturelle  du  Camphre.  (C.  L.) 
CàlIFflRÉE.  BOT.  pn.  —  Nom  vulgaire 
àl  Cêmpàorosma, 

CAMPHRIER.  BOT.  pn.  —  Nom  d'une 
cs|Kce  au  g.  Laoner. 

'CAimCiLETE.  Campichœta  (xo^n»', 
coarbare  ;  ^flurvi,  crin),  i.ns.  — Genre  de  Dip- 
tères, division  des  Brachocères,  famille  des 
Alhèrkeres»  tribu  des  Muscides,  établi  par 
IL  Maafiiart  sur  une  seule  espèce  trouvée 
pirlui  dans  le  nord  de  la  France,sur  les  herbes 
^oasdl  kamide ,  et  qu'il  nomme  C.  ruftpes. 
^  g.  le  reconnaît  principalement  au  style 
^  les  antennes,  dont  les  deux  articles  sont 
biCB  4isliacls,  et  forment  un  coude.    (D.) 

*CAMPËCOLA{eampus,chAmp; colère,  ha- 
Wcrj.  <MS.  —  Genre  formé  d'abord  par 
SwainsoB,  dêu»  les  Traquets ,  et  ayant  pour 
type  le  Saxieda  pileata ,  auquel  il  parait 
tMlclBis  avoir  renoncé  dans  sa  Clasf,  of, 
^'di.  Gray  le  regarde  comme  distinct  des 
ScBicala.  f^Ofei  tsaquet.  (Lafk.) 

'CAHHbÉI,  Presl  (saf&iriQ,  courbure),  bot. 
Cl.  —  Synonyme  d'yierostic ,  L. 

CAMTOMANESIA  (nom  propre),  bot. 
n.  —  Genre  de  la  famille  des  Myrtacées, 
MidesMyrtées,  formé  par  Ruiz  etPavon 
{fnir,  72,  t.  13)  pour  remplacer  quelques 
de  TA^niérique  tropicale.  Ce  sont  des 
à  feuilles  opposées ,  stipulées  ,  pétio- 
Uêê^ pcUucides-ponctoées ,  très  entières;  à 
bUoebes,  bibractéolées ,  sur  des  pé- 
dans  les  aisselles  foliaires. 
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On  en  cultive  une  espèce  dans  les  jardins, 
le  C.  tineatiJoUa  DC.,  du  Pérou,  a  fruits 
jaunes.  (c.  L.  ) 

'CAMPOSCIE.  Camposcia,  cedst.  —  Ce 
genre ,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Décapo- 
des ,  famille  des  Oxyrhynques ,  a  été  établi 
par  Latreille  avec  ces  caractères  :  Carapace 
bombée ,  presque  pyriforme ,  mais  tronquée 
en  avant.  Yeux  portés  sur  des  pédoncules 
assez  allongés,  recourbés  en  avant  et  très  gros 
à  leur  base.  Antennes  internes  se  reployant 
un  peu  obliquement  en  avant.  Premier  arti- 
cle des  antennes  externes  long ,  se  prolon- 
geant presque  aussi  loin  que  le  rostre,  muni 
à  son  extrémité  d'une  tige  mobile.  Epistome 
à  peu  près  carré.  Pieds-mâchoires  externes 
très  allongés ,  terminés  par  un  ongle  cylin- 
drique ,  légèrement  courbé  à  sa  base.  L'es- 
pèce type  de  ce  genre  est  la  C,  reiuja  Latr. 
{liègue  anim.,  2*  édit. ,  t.  IV,  p.  60) ,  qui  se 
trouve  dans  la  mer  des  Indes.         (H.  L.) 

*CAMPSIA  (  x<xii^loL ,  coffre,  étui),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  bétéromères ,  famille 
des  Sténél  y  très,  établi  par  MAI.  Lepeletierde 
Saint-Fargeau  clServille  (Encyclop,  méthod,, 
t.  X,  2«  part.,  p.  466),  qui  le  placent  dans  la 
tribu  des  Hélopicns ,  tandis  que  M.  Dejean 
le  met  dans  celle  des  Ténébrionilcs.  Ce  g. , 
créé  aux  dépens  de  celui  de  Cnodalon,  Daim., 
a  pour  type  le  Cnodalon  irroratum  de  cet 
auteur.  (D.) 

CAMPSIS,  Lour.  (  xafA^o^ ,  courbé),  bot. 
PH.  —  Synonyme  d'Incaniltea ,  Juss. 

'CAMPSIURA  (  xapi^oç ,  courbé  ;  ovpk, 
queue),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Mélitopbiies,  établi  par  M.  Hope  (  l'rans.  of 
the  entom.  soc.  of  London ,  vol.  lil,  part.  1 , 
1841,  p.  66)  d'après  une  espèce  de  Cétonide 
qu'il  nomme  C.  xanthorhina^ei  que  MM.  Per- 
cheron et  Gory  ont  classée  mal  à  propos,  sui- 
vant lui ,  dans  le  g.  Macroma  de  M.  Kirby, 
sous  le  nom  de  A/,  bicolor,  11  pense  que  le 
Macr.  javanica  des  mêmes  auteurs  pourrait 
bien  aussi  appartenir  à  son  g.  Camptiura.  (D.) 

*  C  AMPSODACTYLE.  Camptodaciyttit 
{xofji^ôç,  courbé ,  nom  égyptien  du  crocodile  ; 
o»rrv>oç ,  doigt).  EKPT.  —Genre  de  l'ordre 
des  Sauriens,  famille  des  Scincoidiens,  éta- 
bli par  MM.  Duméril  et  Bibron  pour  un  petit 
scincoldien  du  Bengale  qu'ils  ont  nommé  C 
de  Lamarre  Piquot  (C  fjunarrei),  ayant  la 
forme  d'un  petit  Orvet,  des  pattes  fort  caoïJ 
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tcf ,  et  le  corps  marqué  d'un  bout  à  l'antre 
de  ftries  alternativement  brunes  et  jaunes, 
n  a  pour  caractère  distinctird'orrrir,  comme 
le  Crocodile,  S  doigts  aux  pattes  de  devant  et 
4  i  celles  de  derrière.  (C  d*0.) 

XIAMPSOPLACLIVTIA.Bhini.  (Kotfi|ô;, 
eoort>é,  -R^axovvTtov,  petite  galette),  bot.  ph. 
—  Synonyme  de  MedimUn^  Gaud. 

*GAMPSOTniCULM  (xs^^o; ,  courbé; 
6|p/(  ,  filament  ).  bot.  ca.  —  Thunberg 
{Hora  phyx.  boroL,  p.  83,  tab.  xvij,  fig.  2)  dé- 
ligne  sous  ce  nom  un  petit  genre  de  Cham- 
pignons byssoides,  caractérisé  par  des  fibres 
soires,  obscures,  raidcs,  dressées  et  ramcu- 
•es,  dont  les  rameaux  sont  dichotomes ,  re- 
courbés, flexueux,  étalés  et  un  peu  allongés, 
représentant  de  petits  capitules.  Les  sporidies 
sont  presque  ovales,  noires  et  ramassées  en 
petits  tas,  près  du  sommet  des  rameaux  ter- 
minaux. —  (le  genre  a  besoin  d'être  encore 
étudié  sur  un  individu  vivant  pour  connaî- 
tre parfaitement  où  sunt  insérées  les  spores  ; 
cependant  Frics  le  réunit  à  son  genre  ^fyxo- 
trichum ,  qui  lui-même  renferme  pent-H>tre 
autant  de  genres  que  d'espèces.      (Lév.) 

•CAMPTA  («a/xTTTc'ç,  courbé),  i.ns.— Gerre 
de  Coléoptères  {tentamères,  famille  des  Cla- 
Yicomes,  établi  parKirby,  et  adopté  par 
M.  Westvood  [Syuops.  of  the  gêner.  ),  qui  le 
place  dans  la  tribu  des  Nitidulœ  de  Leach. 
Ce  g.  a  poui  type  le  Strongylus  luiem  de 
Herbst.  (D.) 

*CASIPTAN.  HAM.  —Nom  d'une  espèce 
du  g.  Antilope. 

*CA1IPTERIA,  Presl.  bot.  cr.  —  Syno- 
nyme de  Pieris ,  Ljnn. 

*CAMPTOCER|}S  {xa»^éç ,  courbé  ;  x^ 
paç,conie).  ISS. — Genrede  Coléoptères  tétra- 
nères ,  famille  des  Xylophages ,  établi  par 
M.  Dejean  et  adopté  par  f^trcille  {/t^gne  ani- 
mal de  Cmier^  1839).  Ce  g.  a  pour  type  17/^- 
lêMimu  ameipenniM  Fabr.,  de  Cayenne.  (D.) 

*CAIinODO%TllS  (  xouirr^; ,  courbé; 
Movç,  ©»T«;,  dent),  ms.  —  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères ,  famille  des  Carabiques, 
tribo  des  Scaritides ,  établi  par  M.  Dejean 
{Species,  t.  H,  p.  476).  Ce  genre  est  intermé- 
diaire entre  les  Scarîies  et  les  Clivinex.  I/au- 
tmir  y  rapporte  deux  espèees ,  qu'il  rnmime 
l*me  C.  cayentwuis  et  l'autre  C.  /^icor- 
éâirti  t  toutes  deux  soot  de  Cayenne.  (D.) 

XlâMPTOGNATHUS  {xm^inrii,  courbé  ; 
frêÊH,  lirtielit)-  tuf.  —  Gaare  de  Coléop* 
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tères  létraméres,  famille  des  Xylophi 
tribu  des  Platysomes  de  Latreille,  établi 
M.  Dejean,  et  auquel  il  donne  pour  type 
espèce  du  Drésil  qu'il  nomme  C  wiandilmUf 
m.  Celte  espèce  est  la  même  que  celle  nom- 
mée bicoloT  par  Perty,  et  dont  il  fait  son 
genre  Palœstes.  (D.) 

^CAUPTOGRAMMA  (uiftirr^c,  eourbé; 
rpsfxua,  ligne). iixs.— Genre  de  Lépidoptèresdn 
la  famille  des  .Nocturnes,  tribu  des  PhalénilM 
de  Latreille,  ou  Oeometridœ ,  Leach,  étiUI 
par  Stephens,  et  au(iuel  il  donne  pour  typft 
la  ('>eometru  bilincata  Linn.  Ce  genre  ren* 
trc  dans  celui  établi  antérieurement  par 
M. Trcitschke  .'^ous  le  nom  d'Acidalia.  Aoycs 
ce  mol.  (D). 

•CAMPTOLAnilS  (xnatTT&ç,  courbé; 
î.xtuo;,  î:n.si<T  '.ois. — (îonre  forme  par  G.  R. 
Gray  [L.oftlie  Cm.),  dans  la  famille  des  Ca- 
nards, (Hsub.-^^titui*  par  cet  auteurà  relui  de 
Campi.^flrjnrh::^ ,  I>1.,  pour  le  Canard  de 
Labrador,  .Vw./s  luOrcloui  (,m.        (Laih.) 

•C  \MPTOS\nî\  \  y.otoLtTTo;, courbé  ;  f-i», 
nez).  INS. --(;rnre  de  Colcoptôrcs  penta- 
ri)iT''<,  r.iinillc  il(\s  Lariicllicorncs ,  tribu  des 
Mô!ol()îU!iidPs,  î'l.'il)li  parKirby  {Int.  reciiei/- 
Uk  dfVis  le  noril  'If  t.  ïméntfite^  pur  3t.  id' 
eliurih'in.  Op.,  voisin  des  .S>mo ,  en  dif- 
fère: 1"  par  tios  mâchoires  armées  seule» 
ment  de  4  dents  au  lieu  de  (î  ;  2**  par  les  cre- 
chets  deslarsoi!,  d>int  les  deux  pointescbcf 
lui  sont  aiguës,  tandis  que  Tune  d'elles, 
l'inférieure,  est  tronquée  dans  les  .Sfnca; 
3^  enfin  ,  parce  qu'il  est  dépourvu  des  puils 
soyeux  qui  couvrent  Iecon>8  decesdemien. 
M.  kirby  nomme  C.  atracapiUa  rnntqne  es> 
pècc  sur  laquelle  ce  g.  est  fondé:  elle  a  été 
trouvée  au  Canada ,  par  le  docteur  Bigsby, 
et  dans  la  Nouvellc-Kcossc  par  le  capitaine 
Hall.  (D.) 

'CAMPTORHIMS  (>«f>irro';,  conrt>é  ;^it, 
nez;.  i?(s. — (;enre  de  Coléoptères  tétramèfcis, 
famille  des  Curculionides-CSonatocéres,  lé- 
gion des  Mécorby  nques ,  division  des  Apostaâ- 
mérides,  établi  par  Scbcenherr.  Les  esp.  ^m 
constituent  ce  g.  ont  le  corps  plus  allongé,  d 
les  cuisses  postérieures  plus  longues  et  pinf 
cylindriques  que  les  Cryptortiynques ,  arte 
lesquels  ils  ont  du  reste  beaucoup  de  ra^ 
I   ports.  Schoraberr  en  décrit  S  esp.,  et  X. 

Jean, dans  son  dernier  Catalogue ,  en 
'   8,  dont  1  d'Europe,  I  de  Madagascar,  i 
•   Nourelle^ollande.  et  6  de  Jaw.  L'i 
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tfVvope  est  le  Rkynebœnm  statua  Fabr.,  qui 
letrMTe  eo  Totcane,  en  Taoride,  en  France* 
A  àâm  le  midi  de  rAUemagne.         (D.) 

XAUPTORHYNCaUS  {xo^wtÔç,  fleii- 
kk;  fvyxo^  t  Imc).  ois^ —  frayez  camptolai- 
■B.  (Lan.) 

XâlffTOBHinNCHUS  («apirro(,  courbé  ; 
fvfgÊç,  bec).  iTts.  —  Nom  sons  lequel  Schœn- 
mil  d'alMcd  désigné  on  g.  de  Curcu- 
(,  et  qnll  a  changé  depuis  en  celui 
I,  gni  a  la  même  signification. 
^tpcx  ce  ëemier  mot  (D.) 

(  xOfAirToç  ,    courbé  ; 

).  uns.  —  Genre  de  Goléop- 
famille  des  Carabiques, 
Irihn  des  Fèrooiens ,  établi  par  M.  Dejean 
(S^câct,  t  2,  p.  420),  d'après  le  ScariUs  hot- 
wtmim  AXHi^ier,  ie  même  que  le  Carabtu 
me^acepàttùts  Fàbr,  ou  que  le  Molopt  plan- 
tarii  Gttm.  C'est  une  espèce  de  Carabiqne 
da  61^  de  Bonne-Espérance,  de  grande  taille, 
•plère.  à  grosse  tête  presque  carrée,  d'un  noir 
briUttit,  avec  les  antennes  et  les  palpes  d'un 
bnn  roossitre ,  et  des  stries  lisses  sur  les 
(litres ,  plus  profondes  dans  le  m&le  que 
daas  la  fiemelle.  (D.) 

(««fiirroç,  courbé  ;  ffyj/xa, 

I).  BOT.  PB.  — Genre  de  la  fa- 
Fapiijooacées ,  tribu  des  Phaséo- 
,  constitué  par  Hooker  et  Ar- 
K)U  (  Sac  Mi«c  IIL  200),  et  ne  renfermant 
fi'm  aftiriMeau,  découvert  aux  environs 
éi  taéBfM-Ayrea.  C'est  une  belle  plante  vo- 
à  leailles  Irifoliolécs,  dont  les  folioles 
i,  elliptiques,  oblongues,  rétu- 
au  sommet,  vertes ,  lui- 
!,  pâles  en  dessous  ;  à  fleurs 
les  pétales  trois  fois  plus  longs 
^  le  calice,  aor  des  pédicelles  égalant  i 
à, qui  est  muni  de  deux  petites 
et  disposées  en  grappes  aiil laï- 
que les  feuilles.    (C.  L.) 
MUlMPOSOilUS,  Link.  (x«fAirro'«,  cour- 
ut «âipa».  Us).  BOT.  es.  —  Synonyme  de 
^Mltpôdrittm,  Smith. 
XîAIffTOSroaillf  (sopwToç,  courbé; 

•i^^  iP^VS)-   ■OT-  C«-  —  FoytZ  PSILONIA. 

(Lkv.) 
XâHPTOSTEBMIJS  (xo^irro;,  courbé  ; 
«fMv,  aieranm).  ms.  —  Genre  de  Coléop- 
IhH  fCBlaméres ,  famille  des  Stemoxes , 
Mta  des  Êlatérides.  établi  par  Utreille 
(OWrià.  wUîkmL   ci  natur.  desSêrricomet, 
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Ann.  de  la  Soc.  entom.  de  France ,  t.  III, 
p.  141) ,  et  qu'il  caractérise  ainsi  :  Écusson 
en  forme  de  cœur  renversé,  plus  large  pos- 
térieurement ,  tronqué  et  éehancré  en  de- 
vant. Corselet  sans  ligne  élevée ,  et  oblique 
aux  angles  postérieurs,  en  trapèze,  aussi 
large  au  moins  que  long  ;  extrémité  anté- 
rieure du  préstemum  plus  inclinée,  avec  une 
impression  transverse.  Ce  g.  a  pour  type 
VElater  fulgens  de  Fabricius.  (D.) 

*CAllPTOUM  (xafiTrroç,  courbé  ;  nom 
forgaé  d'après  la  forme  des  spores  qui  sont 
courbées),  bot.  ph.  —  Fries  a  confondu  ce 
g.  avec  le  g.  Arihrinium  de  Kunzc.  F'oyez 
ce  mot.  (l'Év.) 

•CAMPULEIA  ,  Th.  (xafiTruioç,  recour- 
bé). BOT.  PH.  — Synonyme  de  *S'r«^a ,  Lour. 

CAIIPIJLIPUS.  INS.  —  Synonyme  de 
Campylipu». 

*CAllPULITROPE.  Campulitropux  (  xafx- 
irvXoç,  courbé  ;  Tp«irw,  je  tourne),  bot.  pn.— 
M.  de  Mirbel  a,  par  cette  épithète,  désigné  la 
graine,  dans  laquelle  l'ovule,  en  se  dévelop- 
pant, s'est  recourbé  snr  lui-même  de  ma- 
nière à  amener  son  sommet  près  de  sa 
base ,  ce  qui  le  rend  plus  saillant  d'un  côté. 
Les  Crucifères  et  les  Légumineuses  sont  dans 
ce  cas. 

CABIPÙLOA,  Dcsv.  {xafxnvloç,  recourbé). 
BOT.  pn.  —  Synonyme  de  Ctenium,  Panz. 

CAIIPULOSUS ,  Palis.  (xofxirv'Xoç ,  re- 
courbé). BOT.  PH.  —  Syn.  de  Cieninm,  Panz. 

•CAHiPYLANTHERA,  Hook.  (x«p7ru).oç, 
recourbé  ;  anthera,  anthère),  bot.  ph.  —  Sy- 
nonyme de  Pronaya,  Hug.— Schott  et  Endli- 
cher  donnent  aussi  ce  nom  à  un  synonyme 
du  g.  Eriodendron ,  DC. 

•CAMPYLAI^THUS  (  xa^^v'loç ,  courbé  ; 
avOoç,  fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Scrophulariacées,  tribu  des  Véronicées , 
établi  par  Roth  sur  une  plante  encore  incom- 
plètement connue  et  indigène  de  l'Ile  de 
Ténériffe.  C'est  un  arbrisseau  à  rameaux 
cylindriques ,  .couverts  de  tubercules  pro- 
duits par  les  cicatrices  résultant  de  la  chute 
des  feuilles;  celles-H;i  sont  térétinscules,  fili- 
formes, charnues.  Fleurs  en  grappes  axillai- 
res,  pubescentes  au  sommet  des  rameaux  ; 
pédoncules  tribractéés  à  la  base.  Le  fruit  en 
est  inconnu.  (C.  L.) 

'CAMPYIXA ,  Sweet  et  Lindl.  (xafL7rv:io(, 
recourbé),  bot.  ph.  —  Synonyme  de  Pelar» 
ganium,  Lbérit 
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•CAMPYLIPUS  (xauirvXoç,  COUrbé  ;  wovç, 

pied).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
nières,  famille  des  lamellicornes ,  tribu  des 
Méhtophilcs  de  Latreille,  sous-tribu  des  Tri- 
chites,  établi  par  Kirby,  et  adopté  par  M.  de 
Castelnau  {f/ist.  des  ColéopièreSf  Buff.-Dum. 
X.  2,  p.  160}.  Suivant  ce  dernier  auteur,  il 
diffère  des  Osmodenna  par  ses  mandibules 
membraneuses  ;  par  son  écusson  en  triangle 
curviligne  ;  par  ses  tarses  postérieurs  longs, 
et  par  son  menton  nu.  Il  lui  donne  pour 
type  le  Trichius  limbatus  de  Fabricius,  qui  se 
trouve  à  Java  et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 
Ce  g.  est  le  même  que  celui  A'Aijenim ,  de 
MM.  de  Sainl-Fargeau  et  Servillc.  yvyez  ce 
mot.  (D.) 

•CAMPYLIRHINCHUS  (xa/x7ru)oç, cour- 
W;  pwr/oç,  bec).  iNS.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétraméres ,  famille  des  Curculionides , 
créé  par  Mégerle,  et  non  adopté  par  Schœn- 
bcrr,  qui  en  réparlit  les  espèces  sur  les  g. 
Phytobiu.s  et  Cenlorhynchus.  (D.) 

•CAMPYLOCARPL'S,  Mcy.(xaa7rv')o;,  re- 
rourbé;  xaptroç,  fruit),  bot.  m.  —  Syno- 
nyme d*//rû^/v,  Lin. 

XAMPYLOCARYUM,  nc.  (x=tpiTrv)oç,  re- 
courbé; xâ.ovov,  noii).  DOT.  PH.  —  Synonyme 
Û'yinchusa^  L. 

•C AMPYLOCÈLE.  Campylocelus  {x^fx-n^ 
lo; ,  courbé;  xotîita  testins ).  annkl.  — 
M.  Ehrenbcrg  donne  ce  nom  aux  Infusoires 
Entérodèlcs,  dont  le  canal  intestinal  pré- 
sente des  courbures  dans  son  trajet. 

XAMPYLOCniLA  (  xa;xitvÀo; ,  courbé  ; 
X«tAoç,  lèvre),  ins.  —  Genre  de  I-épidoplères 
nocturnes,  établi  par  M.  Slcphens,  eladuplé 
par  M.  Westvood,  qui  le  place  dans  sa  tribu 
des  Pyralidœ  (Synops.  of.  the  (icn.  of  British 
ins.)  Ce  g.  est  le  même  que  celui  désigné 
antérieurement  par  M.  Treilschkc ,  sous  le 
nom  de  Nymphula.  Voyez  ce  mot.        (D.) 

*CAMPYLOCLIKlUM  (xxuirvXoç.  courbé; 
xlivti,  lit,  réceptacle),  bot.  pu.— M.  De  Can- 
dollc  a  fondé  ce  g.  sur  les  espèces  du  g.  En- 
paiorium  (famille  des  Composées'! ,  qui  ont 
les  fleur»  insérées  sur  un  réceptacle  légère- 
ment courbé  ,  et  presque  hémisphérique  , 
les  capitules  multiflores,  Tinvolucre  composé 
de  2-3  séries  inégales,  les  eitérieures  ovales, 
les  intérieures  plus  étroites.  I^s  5  espèces 
^i  constituent  ce  g.  sont  indigènes  de  l'A- 
mérique, fj.  D.) 
'CAMPYLODONTIUM  (««fiiriSloc,  cour- 
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bé;  o^ovç,  dent),  bot.  cr.  —  Genre  de 
la  famille  des  Bryacées,  établi  par  Schw»- 
grichen  {SuppL^  t.  ÏII)  pour  une  mousse  de 
Pensylvanie  vivace  et  rameuse,  dont  les  seuls 
caractères  connus  sont  :  Sporange  latéral, 
égala  la  base  ;  péristomc  simple,  à  IG  dents 
lancéolées,  incurvées,  conniventes  d*abord 
et  réfléchies  plus  tard.  (C.  d'O.) 

CAMPYLOMY'ZE.  Campylomyxa  (  la- 
tcvAoç,  courbé  ;  h^vCo»,  je  suce),  iss.  —Genre 
de  Diptères,  division  des  Némocères,  famîUe 
des  Tipulaircs,  tribu  des  Fongicoles ,  élabfi 
par  Wiedmann ,  et  adopté  par  Meigen,  aiiui 
que  par  La  treille  et  M.  Macquarl.  Ce  demi» 
en  décrit  deux  espèces ,  savoir  :  C.  bicoi«r 
Wied.  et  C  aceris  Meig.  Ces  deux  espècei 
se  trouvent  en  France  et  en  Allemagne.  Le 
nom  générique  fait  allusion  à  la  courbure  de 
la  trompe.  (D.) 

•CAMPYrOXEMA ,  Poir.  (xaairvîs;,  n- 
courbé  ;vtV®«»  bois),  dot.  pu.  —  Synonyme 
de  Campynema^  Labill. 

XAHIPYLOXEIIWM,  Presl  (xaatr5)«ç, 
recourbé;  vivpov,  nervure),  bot.  et.  —  Sy- 
nonyme de  Polypodiitm,  Linn. 

•CA»IPVLOPIIYTi:.rampy/opAyliim>«r 
«v)oç,  courbé  ;  «pvTcv,  plante),  bot.  ph.— >ie^ 
kcr  désigne  sous  ce  nom  les  ptantes  dont  11 
partie  supérieure  de  la  corolle  est  obliqw- 
ment  infléchie ,  et  le  plus  souvent  contoin>- 
née  en  spirale  avant  l'épanouissement. 

•CAÎIIPYLOPODES.  Cumpylopodes.  «ff. 
CR.— Nom  donné  par  Bridcl  à  une  famille  de 
Mousses  ayant  pour  type  le  g.  Campyhptt, 

•CAMPYLOPS(xafiLnO)oç.  courbé;  tff, 
œil  ).  OIS.  —  Genre  de  Lichtenslcin  indiqiié 
parG.-R.Gray  à  Tarlicle  additions  de  sa 
fjst  of  the  Gen.,  mais  qu'il  avoue  ne  savoir 
encore  où  placer  dans  son  ouvrage.  (Laf».^ 

•CAMPYLOPTÈRES,  Less.  Ompylopw 

rus,  SW.(xa/xirvÀo;,COUrbé  ;irTcpo»,  aile).OI5.— 

C'est,  dans  le  Traité  de  M.  I^sson.la  sixième 
race  de  son  sous-genre  Omismye,  renJer* 
mant  les  espèces  à  tuyaux  des  rémiges  dili* 
lés.  (Lafi.) 

•CAMPYI.OPTERUS  (xoipirvioç.  courbé; 
«Ttpcv,  aile).  OIS.—  Genre  formé  par  Swaia- 
son  dans  la  famille  des  Colibris  pour  les  €•► 
pèccs  à  tuyaux  des  rémiges  dilatés.  (Lafi.) 

•CAMPYLOPUS,  Sp.  (xapw^ioç,  !•• 
courbé  ;  «ovç ,  pied),  bot.  ph.  —  Synonyvt 
d*IJypericum,  Linn. 

CAMPYLOPUS     (  x«pirvX«< ,     comtés 
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•tvç,  pied}.  BOT.  Cl.  —  Genre  de  la  famille 
en  Bryacées ,  établi  par  Bridel  pour  des 
■ornes  qui  croissent  dans  les  parties  chan- 
é»  H  tempérées  dn  globe,  soit  sur  la  terre 
■tee,  soit  sur  les  troncs  d'arbres.  Les  ca- 
ractôes  sont  :  CoifTc  conique,  fendue  sur  les 
celés  oo  frangée  à  la  base  ;  sporange  termi- 
Bil,  égal  à  la  base  ou  muni  d'une  petite  apo- 
piTse;  opercule  cospidé  ;  péristome  simple, 
4e  16  dents  bifides  ou  bifissiles ,  à  lanières 
Igikf.  (C.  d'O.) 

*CAllPTIjORHirNCin]S(xaairv:ieç,  COUT- 

fcé;pvj7foç,  bec).  OIS.  —  Genre  formé  par 
Spii,  eo  18^4,  sur  des  Oiseaux  d'Amérique, 
€t  synoByme  de  Grimpie  Picolapies  Less. , 
en  Tesiretgnaiit  toutefois  ce  dernier  g.  aux 
espèces  analogues  au  Grimpie  zôni  de  cet 
auteur  (Ccm.  xaol.)  ;  il  devient  alors ,  selon 
Dooi,  sjDoajme  ou  section  du  genre  T^r/o- 
«***.  (Lafr.) 

'CUIPTLORIJTIS  ,  Sev.  (xatpittvioç ,  rc- 
wwté  ;  pvTi'ç,  ride),  bot.  ph.  —  Synonyme 
it  MetUùtiu,  Toumef. 

'CiVPYLOSOlfES.  Campylosomota  (xafi- 
«•iÀ9î,  tmabé;  «wfMi»  corps),  moll.  — Leach 
daigne  soos  ce  nom  un  ordre  de  la  classe 
des  Cjrrkipcdes ,  comprenant  ceux  qui  ont 
le  corpt  flexible. 

'CAMPYLOSPERIIÉES.  Campylosper- 
■f«  ;  «Mrv>«; ,  recourbé  ;  <nr<>pi« ,  graine). 
Kn>.  PI.  ~  Division  établie  dans  les  Ombcl- 
liftres  (rsfKsce  mot),  et  ainsi  nommée  parce 
^Hte  eu  caractérisée  par  le  contour  de  la 
Knine  4oDt  te  bord  se  réflécbit  et  s'enroule 
éacAlétalme.  (Ad.  J.) 

'CUfPTLOSPORUS,  Sp.  (x«/xirvio;,  re- 
«>wfcé;  99fa,  graine),  bot.  pu.  —  Syno- 
liJwd'iffpeHcitm,  Linn. 

'CmpILOSTACnYS  (xauirv'loç,  courbé; 
•^ç,  épi).  BOT.  FH.  —Genre  de  la  famille 
dcsSttteéCf,  fbrroé  par  Kunth  [AbhandL 
BerL  leatf.,  1831 ,  20G),  et  renfermant  quel- 
foeiplailes  du  Cap.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
i  Mlef  qoatemées,  linéaires ,  rigides,  co- 
nacti,  très  entières  ;  à  inflorescence  spici- 
^im,  Icnninale ,  dense ,  pencbée ,  ou  très 
^Mitecf  u  peu  dressée.  Le  type  de  ce  genre 
^kSme  cemua  Thnnb,  (C.  L.) 

XlAMPYLOniECA  {xaiiniUç,  courbé; 
Hm,  tbèque).  bot.  ph.  —  Ce  g. ,  créé  par 
CuM  am  dépens  de  quelques  Bidens ,  a 
po«r  caractères  :  Capitule  multiflore,  hétéro- 
fUH;  flcon  d«  rayoo  ligulées ,  à  nenrnres 
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nombreuses ,  neutres  ;  celles  du  disque  her- 
maphrodites, tubuleuses,  à  tube  court ,  et  a 
gorge  très  allongée,  parcourue  par  dix  ner- 
Yures.  Réceptacle  plan,  muni  de  paillettes. 
Involucre  composé  de  folioles  peu  nom- 
breuses, oblongues-ellipliques,  d'abord  dres- 
sées ,  puis  réfléchies.  Fruits  allongés ,  con- 
tournés ou  courbés,  létragones-obcompri- 
més,  bordés  d'une  aile  étroite  qui  se  termine 
elle-même  en  une  petite  pointe  souvent  ca- 
duque. — ■  Les  2  espèces  de  ce  genre  habi- 
tent la  Polynésie.  (j.  d.) 

*CAMPYLOTROPIS  (xofAttOkç,  courbé; 
rpowtç,  carène),  bot.  ph. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Papilionacées  ,  tribu  des  Hédysa- 
rées-Euhédysarées ,  formé  par  Bunge  {Mon. 
PL  Chin.,  dec.  1)  pour  un  arbrisseau  origi- 
naire de  la  Chine,  à  feuilles  pennées-trifolio- 
lées,  dont  les  folioles  très  entières  ;  à  stipules 
caulinaires  un  peu  piquantes ,  subulées , 
persistantes  ;  à  fleurs  pourpres,  souvent  résu- 
pinées,  réunies  en  grappes  axillaires  ;  à  brac- 
tées indivises ,  uniflores  ;  les  pédicellcs  en 
sont  étalés  et  articulés  avec  le  calice,  qui  est 
muni  de  deux  bractéoles  très  promptement 
caduques  ;  le  légume  est  obovale,  plan,  mem- 
branacé ,  monosperme ,  à  suture  supérieure 
rcctiligne.  (c.  L.) 

'CAIUPYLIJS  (xa/*irv/oç,  courbé).  ins.  — 
<>enre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Sternoxes ,  tribu  des  Élatérides,  étabK 
par  Fischer  {Emom.  de  la  Jtutsie ,  t.  2, 
p.  163),  et  adopté  par  Latreille,  ainsi  que  par 
M.  Dejcan  et  les  autres  entomologistes.  Les 
espèces  de  ce  g.  ont  les  antennes  peclinéei 
comme  les  vrais  Etaler;  mais  les  articles  en 
sont  plus  allongés.  Les  yeux  sont  globuleux 
et  saillants.  Le  corselet  est  presque  carré, 
un  peu  plus  large  postérieurement.  Les  ély- 
très  sont  très  allongées,  linéaires ,  arrondie! 
à  l'extrémité.  Les  Campylua  ne  paraissent  pat 
doués,  au  même  degré  que  les  autres  g.  de  It 
même  tribu,  de  la  faculté  de  sauter.  M.  De- 
Jean  ,  dans  son  dernier  Catalogue,  en  dési- 
gne 6,  dont  5  d'Europe,  et  1  de  l'Amérique 
du  Nord.  Nous  citerons  comme  type  VElaur 
linearit  de  Linné.  (D.) 

CAMPYNEMA  (sopirv^lef  ,  courbé  ;  y9^, 
filet).  BOT.  PH.  —  Genre  établi  par  Labillar- 
dière  sur  une  plante  découverte  par  lui  aa 
capVan-ï)iemen, et  qu'il  supposait  devoir  étrt 
placé  parmi  les  Narcifiées,  desquelles  l'éloi- 
gnent  luffliamnient  iod  périantbe  inappes- 
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dicalé»  sa  racine  fu>;form(*-rasiML*ulêe ,  sa 
tige  feuiliée,  eU*.  Quelques  auteurs  le  r«unis- 
aenlavec  au>»i  peu  de  rai»4)n  au\  Aniarylli- 
dées,  loin  «lesquelles  la  rejetleiil  son  inser- 
tioD  >taniinale,  son  >t«le  prirtinik'nienl  tri- 
parti J^bîUardiere.  prvibaule nient  a  tort,  lui 
CD  attribue  trui>  .  Malbeureusemeul  les  ti- 
gures  anal} tiques  de  l'auteur  s;.'nt  tellement 
médiocres,  qu'il  n*e>t  pa>  p«t>?iliie  de  statuer 
à  cet  égard  :  d'autant  plus  que  la  plaote  dunt 
il  s'agit  n'a  pas  encore  e(e  retrouvée  depuis 
lai.  >ous  mtus  a>siH'ions  donc  prc^isoinv 
ment  au  sentiment  de  M.  R.  Brown ,  qui  le 
place  parmi  li^  Melanlbacees .  nonubslant 
fon  uiaire  inTêrv,  t-n  raison  de  son  purt.  de 
flon  st«te  triparti,  de  >a  capsule  triparti- 
ble  ;  etc.  Le  C  hujrt,  haut  de  -l*^  a  40  cent., 
•  des  racine»  fasciculees-fusirurmes.  d'où  s'e-  | 
lè\eut .  d'une  touffe  de  feuilles  ndicales .  I 
linéaires  .  plusieurs  lues  glabres,  portant  i 
deui  ::  feuilles  graniineennes  ires  étroites.  ( 
senii-ainpieiicaules ,  et  terminées  par  ane  ! 
(et  2  ou  •»  '  fleur  assez  semblable  a  i-elles  i 
des  MiUntfut.m.  C  L. 

C%lllM>\G*mr.%llt\ltll.B.>T.  FH.—  î 
RanH'hdonnecenomalameiiaree.qaeLoo-  | 
reirtt  ni^mnie  .-#',rJut>:.  /  't>>c-:  ce  nii»(.     \».  J. 

C%UiS.  MiM.  —  >  >m  \ui^j:redu  liau- 
pliin  «ordinaire. 

'c:.%MtTI%.  BonaL  nom  propre  .  aor. 
m  — S^nou^me  de  J/WjMr«H/iaai. 

C.%\  %.  fti^T.  rm  —  l'n  des  noms  valtaires  i 
de  W^r'^ndo  dcmoT.  I 

CA.\\HSTOL%etC%\%Fn!»TlL.%.ioT.  . 
M.  —  Si  non»  me  de  Cxae  canelicier.  ! 

Ci\AHIA.  t'^r.  ?n.  —  r>enn»  de  U  fa-   i 
■ille  des  Ax-lepiadacees .  inbo  des  CalolnK 
pidees .  etabii  (sir  K.  Erv«n  aui  oepms  Je  . 
\'j4»cUpi^i  Unidiflru  de  VaU  .  et  ne  reafer-   - 
mibC  q«e  cette  espeor.  C'est  un  arbrwMaa   : 
di«toc«  de  l'Arabie,  a  feviMes  oppivceft.  pU- 
mn  .  la»c«ke  >  -e*lipl  iqnr» .  aine»  :  a  pe- 
éomcmkcs  iDirrpeU<jiaires .  fas<ae«le»-««ltt- 
•mt»  aa  immmH  :  a  pèdieeile»  inbrrqves . 
«■ibrarieet  a  la  bas«.  t:.  L 

CA\ il. HÉmXLAOUL  wr.  FV.-Cesl  f 
la  partie  ?i  p:a«  micneury  dBC9Cp>là|f"n.  • 
df  U  iMf  et  le»  braacfcf*  dw^ai'fa  d*-  ' 
Ok  en  fcratfv  pu  ra««e  m-  | 

•  flC  repf^  . 
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mation,  de  la  grandeur,  de  U  forme  dn  €ê^ 
nal  médullaire  aux  roots  étci  méoullaiii  §1 

UOKLLzJ'oy^Z  ÉTUI  MSDCLUUaC  et  MOELLB. 

i,A.  R.  I 

'CA\ALA,  Pifhl.  aoT.  ra.  —  Synooviyt 
de  Syi'jfîin ,  Linné. 

'CA\ALIA.  F.  W.  SchmidL  lor.  rs.  * 
Synonyme  de  Cnidia  j  Linn. 

CA!^ALICLLE.  (.^aniiltculuiiu  .rojiaXii 
/uj .  petit  canal  .  zuol.,  bot.  —  Celle 
sion,  emp!>\i'o  on  zi>iM»gie  et  en  iKtUniqiit, 
sert  â  désigner  les  diverses  parties  des  plan- 
tes ou  des  animaui  creusées  eo  canal  on  ei 
goatlière. 

CA^AUELLE  omua  ,  canne;  mtUtt, 
miel  .  kur.  m.  —  Synonyme  de  Canne  à 
sucre. 

CA\A\G%.  Aubl.  BOT.  PH.  — Syooay^ 
de  6 -.Mi .';<.-:.;.  Huiz  et  Pat. 

"C  \:\ALIFÈRES.  r.i'ialiftri  canaht,  ca- 
nal :  rc:r  .  jo  porte  .  M  )LL.  — ^NMndonne  par 
I^niarck  a  une  famille  de  son  ordre  dea 
Brai;heii;^-le>  dont  la  coqaille  a  on  canal 
pluï  uu  lù  tus  l'jng  a  la  base  de  leur  ouTer- 
ture.  et  d  >i:i  le  Ujrd  dr>ji(  ne  change  pas  de 
r^rme  avec  i'i^e.  Toi  s  sunt  les  genres  <>- 
rite .  Fieun  tome,  Turbinelle ,  Canccllaire, 
rasciu!,:)ri- .  Fu>eau.  P^rule,  StmthioUirc, 
Baneile.  r-th^r  et  Triton.  iC  n'a; 

CA.\ARD.  viv.  —  L'n  des  noms  mlcii- 
res  du  Chien  barbet. 

CA.\AltD.  .in^-i.  L.  ois.  —  5oiis  necMH 
prendr  Ds.  m}us  ce  ovm.^ine  les  espèces  delà 
famille  des  Canards  que  noos  avons  anno»- 
''ee»,  au  m^<t  ji^ATi^kis.  devoir  Caire  parttf 
de  '-etie  s^ius-fami.le  ro^cs  n  Bol,.  L'es- 
pèce d*-:  vi  s: m  iorties  no»  races  domestiques, 
!e  Canari  sau^a^e  proprement  dit.  .^mc« 
»x'.  .tt  !..  f^ui  ea  cire  refHdét  eomme 
le  l«pe.  Files  »e  «it>:ic^(Bt  a  Teilerievr 
par  des  paUes  p^o»  a>sea  en  aiani 
'.eur  permettre  une  nurrft 
fac:!e .  au  BK^ns  L^ancoop 
que  chez  les  espaces  de  la  soos^^BntUc  i» 
>ine.  :e»  Fuli^lioee»  on  les  Hikwios.  Ola 
n'ont  piLUït.  vMBfoe  ces  derniers,  le  poMi 
^trde  d'une  Urfe  Bembrane;  la  lc«r  n'ai 
que  rud.m^nUirr.  ETIc»  vnt  la  létc  Si^ 
larse .  !e  c\*u  pins  \»m^ ,  le  bec  plan ^^i* h 
cor^MMB»  épais  et  p^os  alloué;  cC,  |V 
.  et!es  sont  oMins  narrnMj  et 
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GAIS 

Chez  les  Canards ,  en  général,  les  reofle- 

lU  de  la  trachée  à  sa  birarcalion  en  capsu- 

ks  cartilagioeases  de  formes  et  de  grosseurs 

difenes  ,  mais  dont  la  gauche  est  générale- 

■est  la  plus  grande,  peuvent  servir  de  ca- 

ncSêre  pour  la  distinction  des  espèces ,  et 

1rs  probablement  pour  celle  des  groupes 

latueb.  Le  renflement  du  bas  de  la  trachée 

cri  pea  considérable. 

Le  savant  Covier ,  qui  a  traité  de  la  Tamille 
des  Canards  ou  des  Lamellirostres  avec  la 
dai\è  et  la  simplicité  qui  lui  sont  propres , 
tiisait  de  ce  groupe  la  deniième  division  de 
tes  Canards  proprement  dits,  plaçant  les  Mi- 
looiDs  on  Fuligulinées  dans  la  première.  Il 
U  subdivisait  en   plusieurs  groupes ,  tels 
qoe: 
1*  Les  SoccitTS  (  Bhynchaspii  ,  Leach  ). 
2*  Les  lADotsts  (  Tudorna ,  I^acb). 
Z"  Les  CàSAâos   MUSQUÉS  (  Moschattis , 
Vas.:. 
VLes  PiLiTS. 
y»  Les  Casabds  sauvages. 
t*»  La  Sascells  de  la  Chixe  BulT. ,  A, 
ffèUriadàim  L.,  et  le  Canard  de  la  Caroline, 
J.  tpwiM  L.,  espèces  étrangères. 

>Ii'auirfs  espèces,  également  étrangères. 
Tels  fool  les  Anas  arborea  ,  auiumnalis ,  vi- 
dam ,  etc. ,  et  dans  ce  nombre ,  VA,  itemi" 
pi^ia  Latr. ,  dont  les  pieds  ne  sont  qu'à 
drmi  palmés. 

9"  Le  CiiPEAU  ou  RiDsrvNE  (  A,  strepera 
!.. ,  et  le  SiffLEUi  (  A,  penelope  L.),  etc. 

^  Enfin  »  diverses  petites  espèces  dési- 
picfft  sons  le  nom  commun  de  Sarcelles  , 
lelles  qœ  ks  A.  querquedula  et  crecca. 

Panai  ccsdiren  groupes,  que  Cuvier  pla- 
çât dans  sa  seconde  division  des  Canards, 
<*I4iil  poor  type  VAnas  boschat^  nous  avons 
peué  qae  les  Tadornes  ,  d'après  l'éléva- 
tMn  de  leurs  tarses ,  la  facilite  et  même  la 
rapiiiié  de  lenr  marche  ,  la  saillie  de  leur 
firoDl,  poQvaient  figurer  dans  nos  Analigral- 
'ioées,  dont  Vj4na*  semi-patmuia  est  le  type. 
!fvÊi  y  FUgeons  également ,  malgré  le  peu 
d'dévatioD  de  leurs  tarses ,  les  Canards 
HcsQCBs^qni  ont  comme  eui  les  palmures 
échiMréei,  la  tète  avec  des  parties  nues  et 
Muantes  vers  le  front ,  les  ailes  surtout  et 
Itqnene  amples,  conséqucmment  un  vol  fa- 
cile cl  non  précipité,  comme  les  Anatinées, 
<l  m  nidification  sur  les  arbres. 
Le  siiîème  groupe  de  Cavier,  qui  se  com- 
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pose  de  petites  espèces  étrangères  à  tête  hup- 
pée, et  que  leurs  habitudes  perchantes  et 
nichantes  sur  les  arbres  pourraient  faire  ran- 
ger dans  nos  Anatigrallcs  ,  s'en  éloigne  évi- 
demment par  le  peu  de  longueur  de  leurs 
tarses  et  leur  palmure  entière;  ce  qui  nous 
a  engagé  à  les  laisser  dans  nos  Anatinées,  où 
ils  forment  un  chaînon  entre  eui  et  les  Ana- 
tigrallinées ,  comme  les  Tadornes  en  for- 
ment un  semblable  chez  ceux-ci. 

Son  septième  groupe  renferme  positive- 
ment la  plupart  des  espèces  dont  nous  avons 
formé  nos  Anatigralles  ;  nous  les  y  repor- 
tons naturellement,  ainsi  que  I'Oie  de  Gambie 
{Anas  gambemis  )  dont  il  faisait  un  Cygne. 

Quant  au  huitième,  où  il  réunit  toutes  les 
espèces  auxquelles  il  ne  trouve  pas  de  ca- 
ractères assez  saillants  pour  les  distinguer, 
il  s'en  trouve  néanmoins  parmi  elles  qui 
peuvent  figurer  dans  des  coupes  particu- 
lières, et  même  dans  quelques  unes  de  cel- 
les que  ce  savant  a  établies. 

Son  neuvième  groupe ,  qui  renferme  les 
Sarcelles  véritables,  représentants,  sur  une 
plus  petite  échelle ,  de  nos  Canards-type  et 
de  nos  Filets ,  nous  les  conservons  soigneu- 
sement dans  notre  groupe  des  Anas ,  et  les 
rangeons  à  leur  suite. 

Notre  genre  Camard  (  Anas  )  renfermera 
donc  comme  sous-divisions  : 

l*»I^s  SoucHETS  (g.  Spntula,  ho'ié;  Rhyn- 
chnspis ,  Leach  ) ,  remarquables  par  un  bec 
prolongé  ,  dont  la  mandibule  supérieure  est 
ployéc  en  demi-cylindre  et  spathuliforme,  et 
dont  les  lamelles  sont  si  longues  et  si  minces, 
qu'elles  ressemblent  plutôt  à  des  cils.  Ces  es- 
pèces vivent  de  vermisseaux  qu'elles  re- 
cueillent dans  la  vase  au  bord  des  ruisseaux. 
L'espèce  type  est  le  Souchet  commun  [enL 
971, 972),  Allas  clypeata  L.,  auquel  viennent 
se  réunir  une  ou  deux  autres  d'Amérique,  et 
deux  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  une,^ 
VAuas  membranacea  I^t. ,  a  les  bords  de  la 
mandibule  supérieure  prolongés,  de  chaque 
côté  et  vers  le  bout,  en  un  appendice  mem- 
braneux, ce  qui  lui  a  valu  de  devenir  le  type 
du  nouveau  g.  Malacorhynchuide  Swainson« 

2<»  Les  Ca?(ARDS-type  (g.  Anas,  L.  ;  type 
A.  bouchai  L.),  souches  de  nos  races  domes- 
tiques. T^ur  trachée  se  termine  vers  le  bas 
par  une  grande  capsule  osseuse.  Le  mâle 
porte  quelques  plumes  du  croupion  relevées, 
et  comme  recoquillées  sur  le  dos.  Ils  se  sub* 
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divisent  en  Pilets  (g.  Dafila,  Leach),  remar- 
quables par  une  queue  prolongée  horizonla- 
lement  et  poiotue;  par  un  bec  long,  mais 
étroit.  L'espèce  type  est  le  Pilkt,  A,  acuta. 
L.  (  ad.  954  ).  La  capsule  de  sa  trachée  est 
petite  ;  en  Saacelles  (  g.  Querquedula  , 
Steph.  ;  type  A,  querquedula  L.  ) ,  espèces 
les  plus  petites  du  genre ,  ayant ,  ehez  les 
grandes  Sarcelles ,  la  capsule  en  poire ,  et 
chez  les  petites,  environ  de  la  grosseur  d'un 
pois. 

30  Les  SiFFLKUis  (g.  Martca^  Sleph.;  type 
A,  penelope  L.)  ;  sans  autre  caractère  qae 
la  capsule  de  la  trachée  arrondie ,  médiocre 
et  fort  osseuse. 

40  Les  Huppés  (g.  Aix^  Boié  ;  D^ndronessa, 
ftw.;  type  A.  galericiUaia  L.)  ;  espèces  étran 
gères  à  tète  huppée,  à  bec  un  peu  plus  étroit 
en  avant,  ayant  la  capsule  de  grandeur  mé- 
diocre et  arrondie. 

G.-R.  Gray  (  Un  of  tht  Gênera  )  cite 
encore  dans  sa  sous-famille  des  Auaiinœ  , 
répondant  à  notre  groupe  actuel,  les  g.  CMau- 
lelasmus,  G.  R.  Gray  ,  ou  Cbauliodus^  Sw. 
(type  A.  Strepera  L.,  ou  Ckipeau).  —  Lep- 
totarsis,  Gould  (type  Lepi.  Eyioni  Gould}. — 
Pœcitonilta  Eyioni  (  type  A,  bahamemu  L.  ] 
(  genres  dont  nous  ne  sommes  pas  bien  à 
portée  de  reconnaître  l'importance) ,  et  les 
g.  Casarca  que  nous  avons  réuni  aui  Ta- 
dornes, et  Cairina,  Flem.,  plus  ancien  que 
Moschaïus,  Less.,  que  nous  avons  réuni  à 
nos  Analigralles.  f^oyez  ce  mot,  ainsi  qu'A- 

«ATIGSALUKÉKS  Ct  CAlXAtOlC.  (LAfa.) 

Les  Canards  se  distinguent,  entre  tons  les 
Palmipèdes ,  par  la  beauté  de  leur  plumage. 
S'ils  n'ont  pas  l'éclatante  blancheur  du  Cy- 
gne, ils  présentent  une  variété  de  coloration 
que  la  nature  a  refusée  à  ce  dernier.  Le  Ca- 
nard A  ÉVENTAIL,  SU  plumagc  brillant,  au  pa- 
nache vert  pourpré  et  aui  rémiges  orange , 
relevées  en  éventail  (voir  l'Allas  de  ce  Dic- 
tionnaire, Oiscaui,  pi.  12,  ûg.  2),  le  dispute 
en  beauté  au  Faisan  doré.  Les  fines  maillu- 
res  noires  sur  fond  blanc  des  Sarcelles  et 
des  Sinieurs ,  le  plumage  si  varié  du  Sou- 
chet ,  la  tète  d'un  beau  vert  d'émeraude  du 
Canard  sauvage  ,  et  sa  poitrine  d'un  brun 
pourpré,  flallenl  agréablement  l'œil.  Les  cou- 
leurs qui  se  rencontrent  chez  les  Oiseaui 
de  ce  genre  sont  le  blanc,  le  noir,  le  vert,  le 
brun  ,  le  gris,  le  vineui,  le  pourpré  et  l'o- 
feuigé;  on  n'y  voit  Jamais  le  rouge  vif  du 
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Cardinal  où  des  Aras,  le  bleu  des 
Pécheurs,  le  Jaune  brillant  du  Loriot;  œi 
eouleurs  semblent  avoir  été  refusées  i  U^ 
l'ordre  des  Palmipèdes ,  et  ne  décorent  qai 
leur  bec  ou  leurs  pieds.  Cette  distinctioa  et 
plumage  n'a  lieu  que  pour  le  mAle,  cttki 
femelles  sont  vêtues  de  couleurs  umàm 
et  peu  variées. 

La  démarche  du  Canard  est  incerlaiaeet 
sans  grâce;  ses  pieds,  reculés  en  anière, 
semblent  se  refuser  à  la  station;  aussi ae 
vient-il  a  terre  qise  pour  s'y  reposer  :k 
terre  n'est  pas  son  élément  ;  il  est  plus  esset- 
tiellement  aquatique.  Mais  voyez  au  sca 
des  eaux  cet  animal  qui  vous  a  paru  si  si»- 
pide,  il  y  reprend  ses  avantages,  et  sa  viva- 
cité vous  étonne  :  il  y  fait  mille  évoluiioas 
qui  exigent  autant  de  force  que  de  presteice; 
c'est  là  aussi  qu'il  trouve  sa  nourriture,  et  le 
besoin  rend  l'instinct  plus  subtil.  Tous  ks 
Canards  vivent  de  petits  Mollusques, d'Insec- 
tes aquatiques,  de  faibles  ou  de  Jeunes  Ous 
tacés,de  vermisseaux,  de  frai  de  poisson, de 
petits  Batraciens  ,  d'herbes  aquatiques ,  de 
lentilles  d'eau  et  de  graines  de  Jofic;lei 
grosses  espèces  vivent  de  Poissons.  Ils  «N 
coutume  de  tremper  dans  l'eau ,  afin  de  lei 
y  ramollir,  les  aliments  qui  ne  sont  pu 
assez  tendres  pour  être  avalés,  et  leur  vora- 
cité naturelle  s'est  encore  accrue  dans  Péiai 
de  domesticité,  où  ils  sont  devenus  de  v^ 
tables  omnivores. 

C'est  principalement  sur  le  bord  des  eux 
douces,  stagnantes  ou  coulantes,  c'est  prés 
de  nos  étangs ,  de  nos  lacs  et  de  nos  marais 
que  se  tiennent  les  Canards.  Cest  aussi  là 
qu'ils  nichent;  et,  sous  ce  rapport,  fl  yacn- 
tre  toutes  les  espèces  de  ce  genre  ideDlilé  de 
maurs.  Ils  établissent  leurs  nids  au  milieu 
des  joncs,  dans  les  herbes  des  marécages; 
quelquefois,  comme  le  Canard  saitTa9e,Qs 
s'éloignent  dans  les  champs,  nichent  méoi 
sur  des  arbres,  et  prennent  possession  de 
nids  de  Pies  ou  de  Corneilles  abandoBiés 
par  ces  Oiseaux. 

Il  ne  faut  pas  demander  à  leurs  nids  Fé- 
légance  et  l'industrie  de  ceux  des  MésaifBi 
et  des  Fauvettes,  non  plus  que  la  solidité  de 
celui  de  l'Hirondelle  :  la  femelle  dépose  sas 
oeufs  tout  simplement  au  milieu  d'uaa 
touffe  grossièrement  tassée  ^  mais  bien  gar» 
nie  de  duvet. 

La  pariade  commence  au  printraips  et 
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CBTiron  trois  temaîiies.  Pendant  ce 
tooft  le  peuple  Palmipède  est  en  émoi, 
sm  liTrent  de  rades  comlMts  pour 
It  piiMiiBon  des  femelle». 
U  Bombre  des  crafs  varie  suivant  les  es- 
8  À  16  et  18  au  plus.  Leur  coloration 
dillérente,et  souvent»  dans 
espèce ,  ils  varient  suivant  la 
les  ceufs  du  Canard  Filât  sont 
d'au  bleu  verdâlre,  ceux  des 
SMivaigca  é'um  blanc  sale  ;  le  Sou- 
des maU  d^un  jaune  roussAtre,  la 
■■moni,  d'un  jaune  verdAtre  »  ce 
fi  l'a  pas  lieu  pour  toutes  les  espèces,  et 
Ivauii  da  Canard  sillleur  sont  d'une  cou- 
km  ccadréa  séiéc  de  vert. 

La  datée  da  l'iacubation  est  d'environ  un 
«ois.  La  Mils  itsie  étranf  er  i  la  couvaison; 
il  SI  bsnw  i  «ecoaapagner  sa  femelle  lor»- 
^'dle  vu  cherclier  sa  nourriture»  et  à  pré- 
nnir  loales  les  attaques  doat  elle  peut  être 

Us  petits  édoseat  en  une  seule  fois  ;  à 
ynut  soBl-ils  nés  que  la  Cane  les  conduit  à 
fsM,  eueucotwageant  les  plus  timides  par 
m  fifpie.  Ils  peuvent  déjà ,  pour  leur 
Boarritme,  se  passer  de  leur  mère  ;  mais, 
tmifnlis  soûl  faibles,  elle  les  réchauflé  sous 
«s  lies  pcndasl  la  nuit  Une  Ibis  éclos , 
UHuHtiat  le  aid  peor  n'y  plus  rentrer. 

les  Jeunes  Caneids  sont,  à  leur  naissance, 
«ifcrts  d'au  duvet  jaunAtre  ou  grisâtre  ; 
et,  dKi  les  Soaebets,  la  largeur  de  leur  bec, 
fà  panU  djiffspmliopuée  avec  leur  petî- 
tan,  leur  dans  an  aspect  singulier. 

ie  cri  dv  Isiites  les  espèces  de  ce  genre  est 
i  poi  prés  h  même,  et  les  personnes  qui  ont 
Ha  sa  qai  vivent  à  la  campagne  ne  con- 
tfop  bien  le  monotone  cau- 
Caaard.  Un  seul  diffère,  c'est 
Il  SiSor,  qai ,  eorame  son  nom  l'indique , 
Viaae  un  iHiement  fort  aigu ,  semblable 
à  ciW  d^B  ifre ,  et  qu'il  fait  entendre  en 


CAN 


lis 


i  ce  Ciit  si  constant  chez 
daas  lesquels  la  femelle  est  toa- 
Jivs  plus  grosse  que  le  mAle ,  dans  les  Pat- 
Bipèdes,  le  mâle  est  tcN4ours  plus  grand  que 
b  iemaie ,  et,  dans  le  Canard  sauvage,  il  se 
dMapue  par  les  quatre  plumes  moTeaues 
drb  queae  qui  sooC  relevées  en  booele. 
Ttus  les  Canards  sont  sujets  à  une  mue 
subite  :  fouvfat  en  aae  seule  naH 


ils  perdent  toutes  leurs  plumes.  Chez  les 
mâles ,  la  mue  arrive  après  la  pariade,  et 
chez  les  femelles,  après  l'éclosion  des  petits. 
Cest ,  en  général ,  à  la  fin  de  l'automne 
qu'ils  reprennent  leur  robe  de  noce. 

Dans  l'état  de  liberté ,  les  Canards  sont 
tristes  et  sauvages  ;  ils  se  tiennent  tout  le  jour 
immobiles  au  milieu  des  Joncs  ou  des  her- 
bes hautes,  et  n'en  sortent  que  le  soir. 
Peut-être  leurs  nombreux  ennemis  les  ont- 
ils  forcés  à  celle  défiance.  La  domesticité 
a  un  peu  modifié  ces  habitudes  taciturnes  ; 
et  quoique  le  Canard  ait  beaucoup  de  finesse 
et  de  subtilité,  il  n'en  reste  pas  moins  un  oi 
seau  de  basse-cour  fort  monotone.  Le  Siffleur 
seul  fait  eieeption  :  il  est  plus  gai  que  les 
autres  Canards.  Quant  aux  jeunes ,  ils  sont 
constamment  plus  gentils. 

La  domestication  de  ces  Oiseaux  est  géné- 
ralement facile ,  et  nous  avons  lieu  de  nous 
étonner  qu'on  n'ait  pas  cherché  à  multiplier 
chez  nous  le  Canard  à  éventail ,  qui  serait 
un  des  plus  beaux  ornements  de  nos  pièces 
d'eau,  le  Souchet,  dont  la  chair  et  la  pluoM 
sont  fort  estimées,  et  la  Sarcelle,  que  sa  dél»> 
catesse  fait  admettre  sur  la  table  des  ri* 
ches.  Nous  avons  cependant  des  exemples  à 
suivre  :  les  Romains  élevaient,  dans  des  ea- 
clos  assez  vastes  pour  qu'elles  pussent  s'y 
ébattre,  des  Sarcelles  destinées  à  parritrs 
dans  leurs  festins  ;  et  le  Canard  à  éventail 
est  commun  dans  toute  la  Chine ,  surtout  â 
Nankin  où  on  le  donne  aux  Jeunes  fiancés 
le  jour  de  leur  mariage,  comme  un  symbole 
de  la  fidélité  conjugale ,  vertu  qu'on  ne  voit 
guère  dans  les  Canards  de  nos  pays. 

La  chair  du  Canard  est  d'une  diges- 
tion plus  facile  que  celle  de  l'Oie ,  et  celle 
des  Canards  qui  vivent  â  l'état  sauvage 
est  d'un  goût  exquis ,  ce  qui  les  a  de  tous 
temps  exposés  aux  embûches  de  l'homme; 
mais  cette  chasse  est  généralement  dift- 
cile ,  le  chasseur  se  trouvant  dans  l'obliga*, 
tion  de  lutter  de  ruse  avec  l'animal  qu'il 
poursuit;  car  le  Canard  se  laisse  diScile* 
ment  approcher,  et  il  tint  le  plus  souvent  le 
tirer  de  très  loin.  A  grande  distance,  le  coup 
porte  mal  i  cause  de  l'épaisseur  du  duvet  et 
des  plumes  qui,  pendant  la  saison  rigou- 
reuse, le  protègent  contre  le  froid.  Aussi  a- 
tron  mis  en  oeuvre  toutes  les  ruses  que  peut 
imaginer  l'intelligence  humaine  pour  trom- 
per leur  finesse.  On  les  chasse  â  l'aflttt,  à  la 
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hutto,  au  ré^ortHTC,  au  moyen  d'appelants, 
au\  filets,  à  la  nasse,  elr.  (^ette  chasse,  faite 
pendant  i'hivpr,  et  à  la  chute  du  jnur  ou  de 
fort;!rand  matin,  ne  convient  guère  qu'aux 
hommes  habitués  au\  fatizues  de  ce  rude 
eiercire.  On  prend  aussi  dr>  Canards  au  la- 
cet et  à  l'hameçon.  C'est  surtout  en  hiver, 
quand  les  grands  froids  ayant  glacé  les  eaui 
>tapnantes,  forcent  les  Canards  à  gaçner  les 
eaux  vive:\,  qu'il  est  moins  difllcile  d'appr^ 
cher  ces  détiants  Palniipëdes,  qui  souvent 
laissent  passer  le  chas>eur  avant  de  partir. 
En  été,  l'on  chasse  les  Hallebrans  'jeunes 
(*anards'  avec  plus  de  facilité,  car  on  est  sûr 
de  les  rencontrer  barbotant  dans  les  hautes 
herbes,  et  si  l'on  tue  la  mère  et  qu'on  lui 
sultstitue  une  C<ane  domestique ,  on  est  sûr 
d'aliatlre  les  jeunes  jusqu'au  dernier. 

Suus  les  hautes  latituiles,  où  les  Canards 
sont  t»eaucoup  plus  nombreux  que  dans  nos 
climats,  on  les  chasse  au  bâton  et  au  fouet 
avec  beaucoup  de  sucrés. 

Les  chasseurs  prêtent  au\  Canards  domes- 
tiques mâles,  qu'«in  làrhe  en  l'air  p-air  atti- 
rer les  Canards  saunages,  l'instinct  de  s'^- 
l«>igner  dé>  qu'il*  sont  près  de  VaÏÏùI.  Ccl'e 
prévoyance  serait,  si  le  fait  e>l  exact,  la 
preuve  dune  zrande  inlcîlijrence.  On  M»rait 
pi»rtê  à  y  croire  en  lisant  l'anecJote  si  pi- 
quante. rapiHirtre  par  lUifTiui.des  ruses  d'un 
Canard  qui  faisait  le  mort  pnur  >esou>traire 
À  la  voracité  d'un  Furet.  .Vu  re>te .  que  ne 
peut  l'instinct  de  la  conservation  ! 

Quoique  les  c«>ntré«»s  bort>ales  .«emblent 
être  la  véritable  patrie  des  Cananis.  leur  dis- 
tribution géographique  preM'ntel»eaucoupde 
variété.  Kl  le  >\>tend  de  la  ligne  aii\  pôles  : 
les  S^iuchels  S4»nt  comiiiun>  dans  les  parties 
septentrionales  des  deu\  conlinents  et  dans 
la  >ouxHir-Hollande.  I.es  PileLs  et  les  Ca- 
nards sauvage>  hat>itent  le  nord  de  l' Vncien 
monde  et  de  l'Amérique,  et  ces  dernier>  se 
voient  a  la  Tos  au  (irm'nland.  dans  les  iles 
du  detr.'it  de  la  Sunde  et  aux  Viilil!e«. 

I-^s  Sarcelles  i-e  remontent  pas  >i  haut 
▼er>  le  >'i>rd.  quoiqu'un  en  lr>u%e  jus<]ue 
dan>  l«*s  Mes  de  Fer«K",  et  elles  deHcrndenl 
|UMi*ie  dans  les  contrées  les  plus  chaudes.  On 
en  vuii  a  Ja«a.  ,i  Mada^'ascar.  a  C^yenne. 
aux  Antilles,  en  1  i:>plf.  I.lles  appartiennent 
aux  |aiiie>  ir*ii.-aîe>  et  teni|)êree>  des  deux 
runli:u'nl>. 
La  palne  «ks  Canards  sinieun  est  la  par- 
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,  tic  orientale  de  l'Europe  septentrionale  ;  ils 
s'avancent  au  Sud  jusqu'en  Sardaigne  et 
même  en  Egypte,  et  le  l}pe  des  Canards  hup- 
pés habite  les  Philippines  et  remonte  Jui- 
qu'au  Japon. 

Les  Canards  sont  des  Oiseaux  essentielle* 
ment  voyageurs  ;  ils  accomplissent  en  tro^ 
pes  plus  ou  moins  nombreuses ,  et  dans  le 
même  ordre  que  les  Cigognes  et  les  Gmef , 
des  voyages  de  plusieurs  centaines  de lieiwf. 
Lorsque  le  froid  se  fait  v  ivemeni  sentir  dani 
les  contrées  boréales ,  leur  séjour  d'été ,  ilf 
les  abandonnent  et  se  dirigent  vers  des  pays 
plus  méridionaux.  En  général,  toutes  les  e^ 
péces  de  ce  genre  arrivent  chez  nous  dans  le 
courant  d'(»ct<»l»re'el  de  novembre,  et  reper- 
tenl  vers  la  fin  de  féxrier  ou  le  commence- 
ment de  mars,  et  leur  émigration  dure  jus- 
qu'en aL\  rii  ;  les  e.'^iiêces  qui,  comme  les  Sar- 
celles, vunt  plus  avant  dans  le  sud,  font 
chez  nous  une  double  apparition. Toutefois, 
chaiiiie  migration  lai>«e  quelques  traînards, 
qui  nichent  dans  n^-s  pays,  et  la  petite  Sar- 
celle y  reste  toute  raiinée. 
Comme  l«iu>  le>  t  )i>eaui  voyageur»,  les  Ca- 
I   nards  ont  le  vul  puis>aiil  et  rapide,  et  font 
!   entendre  des  cris  presque  continus. 
I       Réiluils  en  donie>licité  à  une  é|>oque  lies 
j   reculée  .  les  Canards  oi^^upent   dans  nos 
!   basses-cours  une  plai'c  des  plus  di.<»lingnéflik 
'    Leurs  crufs  si^nl  un  manger  sain  et  agréable, 
leur  chair  e>t  >avoureu>e,  et  les  gourmets  r^ 
:   cherchent  le>  pâtes  de  foe  de  Canard  d'As^ 
!   III  iens  et  de  Ti  lulouse.  ri\  aux  des  célèbres  p^ 
I   ti'>der<  lie  d'Oie  de  Strasbourg.  Leurs  pluncs, 
qu-'ique  mnii's  e>limee>  que  celles  de  l'Oie • 
MHil  l'nlijeld'un  c>imm>>rre  considérable ;oa 
rcihcrrhe  surl<<iit  le  du>ctqui  lesrouTreen 
bi^er.  et  i;u'vn  >uî»iiiue  s^iuvent  a  l'édre- 
dtut.  Peu  dinicl!c^  >ur  le  choix  des  alimenls, 
i   puiM;ue  (Vus  leur  conviennent,  n'exigeanl 
i   a  II  l'un  >oi:i  de  propn'le .  et  fort  peu  de  snr 
I    veillance  pendant  rinrul>aiion  ou  dans  tan 
jeune  A;:e.  les  Carjrd>  présentent  de  erandl 
i    beitclîcesa  ceux  qui  le>  elcxent.  Ils  onl,d( 
I    puisque  l'Oie,  l'avaniace  d'enerai>sersaBi 
qu'on  Si  lit  obiicé  de  les  enfermer  dans  man 
!    mue.  11  faut  «ependant  choisir  pour  élever  In 
'   Canards  un  liru  viisin  des  eaux .  peuplé  A 
petits  PoisMMis. en  é\ étant  qu'il  »'y  truuve  dei 
'   Sangsues,  qui  font  périr  les  jeunes  Canari) 
'   en  s'aliacbant  a  leurs  piiMs.  A  défaut  d'eiang 
I  on  peut  creuser  une  mare  où  ils  pui*»cn 
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ftirlioter  à  leur  aise,  et  sooTent  méine,  1  on 
m  ewiente  d'un  vaste  baquet  oA  ils  détrem- 
pai leurs  alimeuts. 

Les  Oiseaux  réduits  en  domesticité,  ayant 
penhi  l'habitude  de  faire  un  nid,  il  faut  dis- 
à  Tnsage  des  Canes  des  paniers  sous 
elles  se  retirent  pour  pondre,  et  on 
pmékTer  jusqu'à  401e  nombre  de  leurs 
«ail  CB  les  leur  enlevant  successivement. 

Ob  donne  quelquefois  à  couver  à  une 

foale  des  crafs  de  Canard.  Rien  n'égale  sa 

isHicitede  pour  ces  petits  étrangers  auxquels 

die  téiBoi^ae  autant  de  tendresse  qu'à  ses 

pnfvcseoCaDls.  Nous  n'essaierons  pas,  après 

InffoA ,  ée  peindre  son  inquiétude,  quand 

|oar  la  ptcaaiére  fois,  les  Canards,  cédant  à 

riBfnl^oB  de  la  nature,  se  Jettent  à  l'eau  ; 

il  ne  faut  rica  moins  que  les  obstacles  de  son 

argaBisalMMi  pour  l'empêcher  de  les  suivre. 

il  première  nourriture  des  Jeunes  Canards 

est  le  Billel,  on  leur  donne  ensuite  de  l'orge, 

pais  du  mais ,  du  son ,  des  pommes  de 

lent,  elc  ;  enfin  ils  mangent  de  tout,  et  re- 

dKTcbeBt  les  débris  les  plus  sales  des  cuisi- 

•es  aassi  avidement  que  la  nourriture  la 

plosdwsie. 

Aa  bout  de  trois  mois ,  les  Jeunes  Ca- 
urds ,  couverts  de  duvet  dans  leur  premier 
k{e,  prennent  leurs  plumes  et  commen- 
ceat  i  Toler  ;  au  bout  de  six,  ils  ont  atteint  le 
maiifliom  de  leur  taille,  et  sont  revêtus  de 
leur  riche  plumage.  La  domesticité  a  modiûé 
les  OMlears  des  Canards ,  et  ce  n'est  que 
chez  Vcspèce  sauvage  qu'on  le  trouve  dans 
Uwte  u  heaulê.  De  toutes  les  variétés  du 
Cuurâ  dooeilMiue ,  le  Barboteux ,  dont  on 
cooiiaU  deux  races,  la  grosse  ou  Normande, 
fi  la  Bioyeane  ou  Picarde,  est  la  plus  lucra- 
litf. 

n  a'est  pas  de  nation  qui  n'élève  de  Ca- 
urds;  les  Chinois  en  font  un  grand  com- 
iMne,elont  recours  pour  les  faire  éclore  à 
riacabition  artificielle. 

Les  Canards  domestiques  s'accouplent 
avec  les  Canards  sauvages,  et  donnent  nais- 
Mace  à  des  individus  féconds. 

Les  espèees  de  ce  g.  varient  pour  la  taille, 
de  24  pouces  à  14.  Les  Pilets  et  les  Canards 
laBfages  sont  les  plus  grands,  les  Souchets 
(tles  Siflleurs  occupent  le  milieu,  et  les  Sar- 
cefies  sont  les  plus  petites  ;  la  petite  Sarcelle 
s'est  guère  plus  grosse  qu'une  Perdrix. 
JLe  genre  Canard,  limité  aux  quatre  divi- 


iions  que  nous  avons  adoptées,  ne  comprend 
qu'une  trentaine  d'espèces.  (G.) 

CANARDEAU.  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Jeune  Canard. 

CANARI.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Gros- 
Bec  Serin. 

CANARIA,  Linn.  bot.  ph. — Synonyme 
de  Canarifia^  Juss. 

CANARIIVA  (  du  nom  des  Iles  Canaries  ). 
BOT.  PU.  — Genre  de  la  famille  des  Campa- 
nulacées ,  tribu  des  Wahlenbergiées-Light- 
fooliées ,  formé  par  Jussieu  {Gen.  164)  aux 
dépens  de  la  Campanula  canariensis  de  Linné, 
et  qui  renferme  aujourd'hui  trois  espèces , 
dont  deux,  un  peu  douteuses  peut-être,  sont 
des  arbrisseaux,  l'un  de  la  Chine  et  l'autre 
des  Canaries.  Le  type  du  genre,  le  C.  eam" 
panuia  Juss.,  est  recherché  dans  nos  jardins 
pour  la  beauté  de  ses  fleurs.  C'est  une  plante 
herbacée  vivace,  glabre,  très  glauque,  s'éle- 
vanta  un  mètre  environ  de  hauteur;  à  ra- 
cines fusjformes-tubéreuses ,  remplies  d'un 
suc  laiteux;  à  tige  ascendante,  rameuse,  ren- 
flée-su barticuléc  à  la  naissance  des  feuilles; 
celles-ci  sont  opposées,  ou  rarement  ternées, 
péliolées  ,  hastées-subcordiformes ,  irrégu- 
lièrement dentées,  luisantes  en  dessus,  plus 
pâles  en  dessous;  les  pédoncules  uniflores, 
solitaires,  nutants,  au  sommet  de  rameaux 
axillaires,  feuilles  ;  les  corolles  sont  belles , 
amples,  un  peu  charnues  et  d'un  Jaune  pour- 
pré. (C.  L.) 

CANARIUM  (? diminutif  de  xâvt)«,cor- 
beille).BOT.  ph.— Genre  de  la  famille  des  Bur- 
séracécs,  formé  par  Linné  (Mont.  127),  ren- 
fermant une  douzaine  de  plantes  propres  à 
l'Asie  tropicale,  et  dont  plusieurs  produisent 

une  espèce  de  résine. 
Ce  sont  des  arbres  à  feuilles  alternes» 

imparipennécs ,  â  folioles  opposées,  coria- 
ces, très  entières ,  non  ponctuées,  dont  les 
supérieures  munies  Â  la  base  de  deux  sti- 
pules grandes  ,  décidues.  Les  fleurs,  ordi- 
nairement blanches,  sont  disposées  en  pa- 
nicules  terminales ,  bractéées.  On  en  cultive 
plusieurs  espèces  dans  les  serres  chaudes  en 
Europe.  (C.  L.) 

*CANAROI£.  Anseranas.  ois.— M.  Lesson, 
dans  son  Manuel,  forma  ce  genre  dans  la  fa- 
mille des  Canards  pour  le  Canard  k  pieda 
demi-palmés,  Anas  stmi-paimaia  Latr. ,  re- 
marquable par  des  Jambes  et  des  tarses  très 
élevés ,  celles-ci  demi-nues  ;  par  des  mem- 
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braoes  interdigiuks  confies  ei  banles ,  H 
par  un  pouce  non  piaaé. 

Lorsque  nous  pubiiAmes,  ce  1834 ,  noire 
genre  Analigralle, ayant  pour  type  TOie  de 
Gambie  que  nous  possédions  e<  avions  ob- 
servée vivante,  nous  ignorions  que  le  savaai 
Leach  eo  eût  déjà  Tonné  le  genre  Plectropte- 
rus ,  comme  M.  Lcsson  avait  établi  celui 
&j4mieranaM  pour  VAnan  temi-pabmata.  Or, 
ces  deux  espèces  qui ,  d'après  leurs  grands 
rapports  de  formes,  nous  paraissaient  ne 
pouvoir  être  séparées ,  étaiest  positivement 
les  espèces  types  de  notre  genre  Anatigralle, 
dénomination  qui  nous  paraissait  plus  ex- 
pressive ,  mais  qui  avait  le  tort  de  leur  être 
postérieure.  Nous  leur  réunissions  des  espè- 
ces américaines  beaucoup  plus  petites,  mais 
égaleraeni  montées  sur  de  longues  Jambes , 
à  palmures  également  échancrées,  percbeu- 
ses  et  nicbeuses  sur  les  arbres,  dont  Swain- 
son  a  formé,  depuis,  son  genre  Dendrocygna, 
Enfin  roie  bronzée  de  Coromandel  et  TOie 
d'Egypte  ,  que  nous  leur  adjoignions  aussi, 
sont  devenues,  la  première,  le  type  du  geirre 
Sarkidornii  pour  Eyton  ,  et  la  seconde  celui 
du  genre  Chenalopex  pour  Stephen. 

G.-R.  Gray  dans  sa  Li$t  of  the  gen.^  adop- 
tant avec  raison  le  genre  Pteciropterus  de 
Leach  comme  plus  ancien  que  notre  Ana» 
ùgraUa ,  a  donné  alors  le  nom  de  Pleetrap^ 
terinœ  à  la  sous-famille  répondant  à  la  nô- 
tre, celle  des  Analigrallinées.  Quoique  nous 
fussions  peut-être  en  droit  de  réclamer  le 
nom  d'Anatigralle  pour  les  espèces  du  genre 
Dendrocygna  qui  lui  est  postérieur,  nous 
préférons  y  renoncer,  et  adoptons  ce  dernier 
■cm  ainsi  que  ceux  de  Plecirûpteruâ  et  Plec- 
troptérinéeSy  au  Vieu  d*y4natigrtiUe  ei^nati^ 
gralUnées ,  et  invitons  nos  lecteurs  à  vouloir 
bien  en  faire  autant.  Mais  comme  la  sous- 
fimille  des  Plectroptérinées  se  composera 
pour  nous  de  plus  de  genres  que  pour  M.  G.- 
B.  Gray,  nous  croyons  devoir  en  présenter 
Scf  le  tableau  telle  que  nous  la  concevons. 

Ainsi  Anatigralle  devra  être  remplacé 
par  Canaroie  ^Anseranat ,  f^ss.  ;  type  vf//a« 
temi-palmaia  Lai.),  et  Plectropterus ,  Leach 
(type  yina$  gambensis  L.).  Nous  avons  peine 
A  croire  toutefois  qu'on  puisse  séparer  ces 
deux  espèces  génériquemcnt  ;  et  au  lieu  de 
notre  sous  •famille  des  AnatigraUméei ,  on 
devra  mettre  des  Plectroptérinées,  ren- 
fermant les  genres  AnêtroMu ,  Lesi.  ;  PUc- 


Iropterui^  Leacb  ;  Smrkidmrui* ,  Eyt  ; 
lof€x ,  Stepèi.;  DtmbréOffna  ,  Sw.  ;  CaMim, 
Flem. ,  ou  Mosehatus,  Leit.  (type  ji.  wê^ 
ekata  L.) ,  Tadorna^  LtÊ€k  (  type  jimm  !•- 
dûrna  L.),  et  Certopwit^  Lit. 

Le  Caraboii  a  pieds  »BMi-rAUiis  ée  h 
NouveHe-Hollaiide  y  eat  foti  rare.  IMii 
Muséum  de  Paris  possède  iseiireuictul  m 
bel  individu  de  cette  espèce  intércitanti. 

(Lafi.) 

CANATALIA  (nom  verMCvlaire).  ler. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  PapilMncéa^ 
tribu  des  Phaséoléeft-Dîocléées ,  établi  fm 
DeCandolle  (  Jfcm.  Le§, ,  IX ,  ex  Cmiirf 
Adans.)  aux  dépens  de  piuaieiirs  cspèeei  di 
Doiickot  {L.  et  aUi  and.).  Ce  a&Êfi  été  plaulM 
ov  herbacées  annueMes?  et  vivaeet,  ou  4s 
sous-arbrisseaux  volubiles ,  freiisit  Jhi 
les  régions  tropicales  et  sttbtropieilei  da 
globe;  à  feuilles  pinnées-trifoliolées éMl  fcf 
folioles  opposées,  à  impaire  «fblaale,  utatm 
pagnées  de  stipelles  petites,  sétaeécseu  as^ 
les  ;  à  fleurs  roses ,  blancbes  ou  powprto , 
solitaires  à  chaque  nœud,  géminées  eu  lo^ 
nées,  sul>sessiles  ,  pendantes ,  disposées  ei 
grappes  axillaires  ,  allongées  ,  spidfMVCS, 
dont  le  rachts  alternativement  ranen;  à 
bractées  orbiculaires ,  appliquées  sur  le  ca- 
lice, et  caduques  ;  celui-ci  souvent  mmciM 
de  noir.  Ce  sont  en  général  de  très  beM 
plantes  ,  recherchées  pour  l'omeiBeot  dei 
serres.  On  en  cultive  5  ou  6  espèces ,  doit 
l'une  des  plus  remarquables  est  le  C.  Gmeét 
chaudiana ,  que  nous  avons  fait  couiialllt 
dans  V Herbier  général  de  Camateur^  L  IIL 

(CL.) 

CANCELLAIRE.  Cancellaria  [emmeeUê' 
ria,  en  treillage),  moll. — Genre  de  la  fkmine 
desTrachélipodes-Canalifères  (Gastéropodes- 
Peclinibranches  de  Cuvier),  établi  par  La- 
marck  aux  dépens  du  g.  Volute  de  Unné, 
dont  la  réforme  avait  déjà  été  eommeueél 
par  Bruguière.  Ijts  caractères  essenlieb  éê 
cette  coquille  sont  :  Animal  semblable  à  cehd 
de  la  Pourpre  ;  coquille  ovale  ou  globuleust, 
réticulée,  épaisse,  à  spire  assez  élevée,  poia- 
tue  ;  ouverture  demi-ovale  ou  à  peine  casa* 
liculée  à  la  base  ;  bord  droit,  tranchant,  s9- 
lonné  en  dedans;  columelle  presque  draîH 
avec  plusieurs  plis  très  sailiants  ;  un  oper* 
cule  corné. 

I^s  Cancellairrs  sont  des  Coquilles  mari* 
nés  d'une  forme  élégante  et  très  recherchées 
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ert  diwc  cMM|«aBttMie ,  apparte- 
ca  pulM  «tn  ne»  d'Amérique.  Les 
propres  a«i  temios  tertiai- 
■i,  «lëoal  plMicMionl  leurs  tnalogaes  i 
Mal  viranl ,  aoaft  an  aonbre  d'enriron 

(C.  bX).) 

OmotOm.  C1I7ST.  —  Ce  gen- 

■.fii  a  été  éCaMi  par  M.  Bfihie-Edwards 

«idÉpMi  et  ceisi  et  Pmfwtu ,  appartient 

ilasadiaBéeBDécapodesaaoflMmresetà  la 

haiilU  des  ftérygares.  Les  earaelères  dis- 

é$  celle  eottpe  féBérifae  sont  que 

,  êm  UttvL  d'être  eMtovmé  sur  hil- 

par  «ne  espèce  de 

liienentsyaiétriqoe  ; 

ém  péanltièMe  amieaa  abdo- 

«■I  la  BlHie  fonne  que  chei  les  Pa- 

gvKt*  aaais  soal  semblables  des  deax  côtés  ; 

H  U  ■'«nue,  4m  icste ,  aocun aalre  appen- 

éce  adMRBi  A  l'abdonen  ealre  ce  segment 

et  k  thacu.  La  ie«le  espèce  eoaaae  est  le  C. 

tffu  Edv.  {jimm.  éUs  se.  uai.,  2«  série,  Zool., 

Ltl.pl.  14.fls.9),  atdeaA  la  patrie  aeus 

XAKBXIÉ.  €JàmeettmUu  (caneeiUuuê^ 
es  twac  de  grillade  ].  bot.  —  On  donne  ce 
■M  a  laas  les  organes  des  Yégétaax  qui 
dledesl  la  farow  réUculée  ;  telles  sont  les 
Mies  èe  THpdrvçeum  feuestralit ,  le  cba- 
pcu  da  Qmikrus  emueliatiu,  et  celui  du  ^- 
nfti  dm  tmmnUmtMm ,  le  calice  de  VAirae- 
i|Ki  CMMcflsfa,  etc. 

f.aiMr»^  cu»T.  —  SyooD jme  de  Crabe. 

CAMCtUDCSu  Caneerides.  cwsT, —  Sy- 
Boayme  de  CaaeéfieDS.  (H.  L.) 

XâXCÉMMEMXaneerii,  crust. — Milne- 
E4iaids  (i&ff.  mai,  de»  Criut.,  1. 1  )  désigne 
Misceaom  une  Iribn  appartenant  à  Tordre 
kk  Dtcapodes-Brachyoures ,  et  à  la  famille 
édCjdamélopct  du  même  auteur.  Les  ca- 
radèicsâsliDctifs  de  cette  tribu  peu?ent  être 
Carapace  assez  fortement 
dessus,  élevée  et  arrondie  sur  les 
Ms,avee  sa  face  supérieure  ne  formant 
fi^sagle  peu  aigu.  Plastron  stcrnal  pres- 
sai Isijaars  aussi  long  que  large  ;  dernier 
■Vacat  tboraciqne  beaucoup  plus  petit  que 
Ici  pfécédents,  et  séparé  de  ces  derniers  par 
iM  sature  presque  droite  ;  anneau  tboraci- 
^  eorrespoiidant  aux  pattes  antérieures 
IréiééTeloppé  ;  voûte  des  flancs  très  oblique  ; 
scile-iarcique  postérieure  très  large.  Pâlies 
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antérieures  ordinairement  très  grosses ,  ren- 
flées et  assez  longues  ;  les  suivantes  courtes 
ei  ambulatoires  ;  celles  de  la  seconde  paii« 
ayant  en  général  moins  d'une  fois  et  demie 
la  longueur  de  la  carapace.  Troisième  article 
des  pattes  -  mâchoires  externes  ordinaire- 
ment presque  quadrilatère,  et  peu  ou  point 
tronqué  à  son  angle  interne  et  postérieur. 

Cette  tribu,  qui  est  très  nombreuse,  peut 
se  subdiviser  en  trois  groupes  naturels,  qui 
sont  :  les  Cancériens  cryptopodes ,  les  Can- 
cériens  arqués  et  les  Cancériens  quadrila- 
tères. (II.  L.) 

C  AKCÉRIFORMES,  CAKCRIFOEMES. 
causT.  —  Foyet  cascinoIdes. 

CANCHE.  BOT.  PH.  —  Synonyme  d'^irn. 

*CANCRASTACOIDES.  Crâneras- 
iaeoides.  crust.  —  Nom  donné  par  M.  de 
Blatnville  à  une  famille  de  l'ordre  des  Crus- 
tacés ,  intermédiaire  aux  Cancérides  et  aux 
Astaculdes,  et  comprenant  les  g.  Ranine  et 
Mégalope. 

CANCRE.  Cancer,  crust.  —  Ce  nom,  qui 
appartient  surtout  â  la  langue  vulgaire,  sert 
à  désigner  les  Crabes  brachyures.  Ainsi  on 
a  appelé  :  C.  chevalier  ,  VOcypoda  ippeusy 
C.  JAUNE  ,  OWDÉ ,  OURS,  Vfiomola  spinifrons , 
C.  MADRÉ ,  le  Crapxns  varius;  C.  migraine  , 
OU  MiGRANB,  le  Calappa  granulata;  C.  A  pieds 
LARGES  ,  le  Platyonychus  latipes;  C.  peint  , 
DE  RIVIERE ,  le  Gecarcinut  ruricda  et  ItGrap- 
sus  pictus;  C.  SQUINADO,  le  9faia  squinada. 

CANCRELAT,  ins.  —  Un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Blatta  americana. 

CANCRELATS,  térat.  —  Synonyme 
d'Albinos  dans  quelques  pays. 

CANCRIF0RBIE8.  crust.  — /^oyczcAR- 
ciNulDES. 

'CANCRINITE  ( nom  propre),  min.  — 
On  a  dédié  au  comte  de  Cancrine,  ministre 
des  finances  en  Russie ,  une  substance  vi- 
treuse d'un  bleu  foncé,  translucide,  à  texture 
laminaire,  conduisant  par  le  clivage  au  do- 
décaèdre rbomboldal.  Cette  substance  a  été 
trouvée  en  Sit>érie  ,  prés  de  Zlatow ,  dans 
les  monts  Ilmen  ;  elle  a  une  dureté  égale  à 
5,5,  une  densité  de  2,28.  Au  chalumeau,  elle 
perd  sa  belle  couleur  bleue ,  et  se  fond  en 
un  verre  blanc  bulleux  ;  elle  se  dissout  en 
gelée  dans  l'Acide  chlorbydrique.  D'après 
M.  Hoffmann ,  elle  est  composée  de  Silice , 
88,40;  Alumine,  32,04;Soude,24,47;Chaux, 
0,32.  La  perte  est  due  à  un  dégagement  dt 
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Chlore.  Ce  résultat  d'analyse,  rapproché  des 
caractères  qui  précèdent,  prouve  que  la  Can- 
crinilc  n'est  point  une  espèce  particulière  ; 
mais  qu'on  doit  la  considérer  comme  une 
variété  bleue  de  Sodalilhe,  ainsi  que  le  pense 
M.  G.  Rose. 

Ce  même  nom  de  Cancrinite  a  été  trans- 
porté par  le  minéralogiste  que  nous  venons 
de  citer  à  une  autre  substance ,  qui  a  été 
trouvée  comme  la  première  dans  les  monts 
limon,  et  qui,  par  sa  composition  fort  sin- 
gulière, parait  bien  devoir  être  envisagée 
comme  une  nouvelle  espèce  :  c'est  un  silico- 
carbonale,  formé  d'un  atome  d'Êléolithe  et 
d'un  atùme  de  Carbonate  de  chaux.  Son  ana- 
lyse a  donné  â  M.  G.  Rose  :  Silice ,  40,59  ; 
Alumine,  28.29  ;  Soude,  17,38  ;  Chaux,  7.06; 
Pousse,  0.Ô7  ;  perte,  6,11.  lA  nouvelle  Can- 
crinite est  en  petites  masses  d'un  rouge  de 
rose  tendre,  vitreuses,  translucides  j  elle  est 
facilement  clivable  suivant  trois  directions 
qui  se  coupent  sous  des  angles  de  120^,  pa- 
rallèlement aux  faces  d'un  pri>mc  hexaèdre 
régulier.  Elle  se  dissout  avec  erfcr^escence. 
et  finit  par  se  réduire  en  gelée  dans  l'Acide 
chlorh>drique.  Del.) 

CANCUITES.  Cil- ST.  —  Nom  donne  aux 
Crustacés  f»>ssiles. 

CANCnOMA.  OIS.  —  rouez  savacoi. 
•CA\CUOMtS.  OIS.  —  Nom  d'une  esp. 
du  g.  Pi*iiurttunchus. 

C.A.XCROPUAGE  .cjwar.  crabe  ;  «px^u, 
Je  mange  ).  ois.  —  C'est ,  dans  Earrére.  le 
*ynon>nïede  Cururomj.  /'o^^:  savacol". 

CAM)\.  Ci'i'U  nom  propre'.  lour.  — 
Conre  elabîi  jur  I^mour\»u\  ,  pour  une  es- 
pè»e  de  Ci'îUnce.  rapporlôe  des  mers  aus- 
tral c>  ivir  iVfon  i»l  I.esueur.  ol  a  Uquelle  il 
a  dtuine  le  nom  de  C-'*ii  .^r.uUnotJ^.t 
^i\iU^.'i  .i.  .*•-'.  Ses  animaux  >onl  iucuo- 
nu>  ;  ils  sont  contenus  •lan>  de?  ccUu'.e*  non 
»aillaute>.  r^jsislaules,  sulK-rolai-ot'>  ,  dispo- 
>*»c>  >ur  do  raiis*  alternes,  et  >ur  une  face 
>eulenient  de  rameaux  dichMiomes  ,  articu- 
les, réunis  par  Je»  ûbrillos  Irans^erses  ,  et 
formant  dans  leur  ensemble  un  tvl>vi*r 
fronJex-ent,  rtabeUiforme  et  raaj.uV. 

C   i  i). 
X%\D%RIM.  Rich.   ror.  n.  —  S}m>- 

'CA\DiX\E.  t'jtirr  .:,  d'Orb.  roxAVi^. 
—  J'ai  établi  ce  gennf  pour  des  Coquilles  li- 
bres, spiralsA.  coDKiues.  lis»c>.  non  cribMcs 
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de  petits  trous  dont  la  spire  régulière  cil 
oblique,  trochoide.  Les  loges  qui  la  comp«> 
sent  sont  nombreuses,  sphériques.  Ijeart««» 
vertures  extérieures  sont  nombreuses,  pla- 
cées en  lignes  sur  le  retour  de  la  dernière  lofi. 

Ces  coquilles  appartenant  à  l'ordre  to 
Hélicostègues  et  à  la  famille  des  Turbinoidm, 
se  rapprochent,  par  leur  forme  extérteare» 
des  Globigerina^  dont  elles  se  distingocal 
néanmoins  par  leur  contexture  vitreate,  d 
non  perforée,  et  par  un  grand  nombre  d'aï»* 
vertures  à  la  dernière  loge. 

On  n'en  connaît  Jusqu'à  présent  qv'oM 
seule  espèce  vivante,  des  Antilles.  (A.  d^O.) 

XAKDITE  (nom  de  lieu;,  un.  —  Variété 
de  Pléonasle,  ou  C4^ylanite  femigineuie, 
d'un  noir  de  velours,  trouvée  prés  de  Candi, 
dans  nie  de  Ceylan.    f^oyei    pléoivasti. 

(Del.) 
C.%\DOLLEA  (nom  propre\  inr.  ru.  et 
CR.—  I^  célébrité  de  De  Candolle  lai  a  vala 
plusieurs  dédicaces.  ^J^  seule  adoptée  par 
lui,  dans  son  Prodrome  ,1.  |,  p.  TT  ,  est  le 
g.  établi  par  I^billardiere  ;  yow.  ilo'.t.  2. 
p.  Z\\  p4iur  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  appartenant  à  la  famille  des  Dil- 
lénia(*é(*s .  a^anl  les  rameaux  un  peu  dres- 
sés, cendrés  et  nigueux .  ei  les  feuilles  ai 
forme  de  ciùn.-  ce  qui  a  \alu  à  cette  plaalt 
le  nom  do  C.  rumifi^'îut^.  De  (induite  ai 
fait  ct«nRjiire  deux  autres  espèces,  rappor- 
tées du  même  pa)s  par  R.  Bromn.  —  Labil- 
lardicrea  crcure  dniino  ce  nom  à  une  plank 
de  l3  fjMiille  des  MMidiacêes  ,  qui  n'est  ti- 
tre qi:e  le  s.  ^tJli  ii  .^^i  de  Smartz.  On  Iroufe 
eni't»re  dar.>  ies  aulour>  les  mêmes  oonif; 
mais  ii'jv^r.i  p!ii>  «lu'une  valeur  sjnuDf- 
ni  «que.  .\ii:m  .  le  i\\  .S..:  ;  de  bauingartoct 
e>l  >Mî«'n^me  dt»  'A  :  ■  :;.  Sw.  ;  celui  df 
Mirli»*!  t>l  SMï"iiîn:e  âe  .V:  'i.-.SWii«,Kaulf.i 
et  celui  do  HaiMi  e>l  >}n.:i}roe  de /^iayi*- 
c  ...-  ,  N-.-.'>  'i  ''--.  et  lie  A.  ;.».■;.  de  l'umonL 

C.  dO.} 
•C\\DOL!rJ.L\  m  :  h  nrour  du  célè' 
l-re  t>»:i-.  .*:e  lo  iarïC'.le  .  :  «r.  ri.  — 
I  h) Cil  X  .  4;eiK0  !  p^>  M'  ;  ar  iu:iij.  Cailloo, 
dan>  M  îi  irj^a.i  .-ur  .:>  >'.'n;wr"aiîcs.  i>g., 
Don  aùopio  .  j Pis: ri. •.-m  j  >«  >  Ncuiaiuaifti 
lHarlhr<.>ee>.  it  c>.Tr^['«<ud  au  g.  Oi^tomm 
ix:.  et  /?.:*:-.:--;-.  EhreLt.  t-xa-i 

CA.\E.  c;.>.  ~  Nom  vulgaire  de  la  II 
I  oiciie  du  Caurd. 
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CAWEBAS.  BOT.  ¥M.  —  Nom  valgaire  de 
liGiiiiiMaTe  caontbine. 

CAKÉFICE  ,  CANÉFICIER.  bot.  fa.  — 
UNI  (Tane  espèce  du  genre  Catsia, 

CAXBLLA.  BOT.  PB.  —  Nom  spécifique 
liliDdu  genre  Cannelle. 

*CA]IEIXACÉES.  Canellaeeœ.  bot.  ph. 
—  U  fenre  CUtnella,  dont  les  affinités  sont 
eaetre  mises  en  doute,  a  paru  à  M.  Endli- 
clcr  pouvoir  devenir  le  centre  d'une  petite 
baille  qn'il  ne  définit  pas  et  place  k  la  suite 
èttGaltifères.  (Ad.  J.) 

TA^jWIJjO,  Dimb.  bot.  ph. — Synonyme 
ée  2Vtmy«,  Forst. 

CANEPÉTIÈRB.  ois.  — Nom  vulgaire  de 
UpKileOvUrde. 

CMiÉPBWB.  Cin^pAora  (xaytj^opoç,  qui 
porte  les  carbÂlles  sacrées),  bot.  ph.— Genre 
de  la  Cumlle  des  Rubiacées,  tribu  des  Gai^ 
déojées  .  formé  par  Jussieu  (  Gen, ,  208), 
et  reolënnaol  deux  espèces  indigènes  de 
nie  de  Madagascar.  Ce  sont  des  arbris- 
KiBx  glabres,  à  feuilles  opposées,  ellipti- 
q^.  coriaces,  accompagnées  de  stipules 
niitiircs  de  chaque  c^té ,  triangulaires-ai- 
gois;  i  levs  rénnies  en  forme  de  calatbide 
[még  mtmem  genericum)  au  sommet  de  pé- 
éoocoles  dilatés ,  ou  ceintes  d'un  involucre 
coart,  lesiiles  ao  sommet  des  rameaux ,  et 
liytrécs  par  des  squamnies.  Ce  genre ,  en- 
core pea  eooDo ,  devrait,  selon  M.  Lindiey, 
tee  réoai  au  Cinchonacées.  (C.  L.) 

CAKETON.  ois. — Nom  vulgaire  du  jeune 
Cmid. 

CAlim.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  la 
hm\\t  drbivcr. 

CAjaCBBL  MiM.  —  Nom  le  plus  vulgaire 
eu  aieo  barbet. 

'CAKICIDIA (contraction  decanis,  cbien, 

«t  •cad»,  je  Ine).  bot.  ph.  —  Genre  établi 

PM  le  pèfe  Yelloso  [FI.  Jlum.,  IV,  139)  sur 

an  vbreqv'il  est  difficile  de  déterminer  au- 

Joarfkncl  de  rapportera  Tune  des  familles 

cooBBes,  eo  raison  de  l'extrême  médiocrité 

^  U  figure  qui  en  es  I  don  née.       (C.  L.) 

CAmiES.  MAM.  —  yoyex  débits. 

CAimilA.  zoopH.  —  Genre  de  Caryopbyl- 

Kei  aaiftellées  on  isolées,  établi  par  M.  Mi- 

éém  {Comgris  de  Turin,  1840;  et  Dict.  te. 

«tf.,  A'MppL,  1 ,  486) ,  et  dédié  à  M.  Ch. 

fioaa^rte ,  prince  de  Canino  et  de  Musi- 

II  n'en  a  encore  été  trouvé  qu'une 

espèce,  U  Caninia  cornucopia  Micbel.. 

r  ni. 
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des  terrains  de  formation  secondaire,  à 
Sablé,  en  Belgique.  (F.  G.) 

*CANINS.  Canina.  mam.  —  Nom  donné 
par  Goldruss  et  J.-E.  Gray  à  une  Ounille  de 
la  classe  des  Mammifères ,  ayant  pour  type 
le  genre  Canis. 

CANIS.  MAM.  —  Nom  latin  du  Cbien. 

CANNA.  MAM.  —  Nom  latin  d'une  espèce 
du  genre  Antilope. 

CANNA  {Katieh,  nom  bébreu  du  roseau). 
BOT.  PH. — Nom  latin  du  Balisier.  F'oy.cemoU 

"CANNABINA,  Brehm.  ois.  —  Syn.  de 
Linaria,  Bechst.  f^oy.  hnottk.       (Lafr.) 

CANNABINE.  Cannabina  {cannabiuus, 
qui  a  l'aspect  du  chanvre),  bot.  ph.  —  Ce 
nom,  appliqué  comme  spécifique  è  un  Eu- 
patoire,  une  Guimauve,  une  Ortie,  etc.,  est 
devenu  nom  générique  et  synonyme  du  />a«- 
tisca.  Nous  renvoyons  k  ce  mot  pour  ce  qui 
concerne  cette  plante.  (C.  d'O.) 

•CANNABINÉES.  CannaWnea;.  bot.  ph.— 
Le  grand  groupe  des  Urtic^es  a  été  séparé  en 
plusieurs  familles.  L'une  de  celles  qu'on  a 
proposées  a  le  g.  Cannabis  pour  type,  et  porte 
par  conséquent  le  nom  de  Cannabinées. 
Nous  l'examinerons  avec  les  autres  à  l'article 
Ubticées.  (Ad.  J.) 

CANNABIS  (xavyaScç,  nom  grec  du  chan- 
vre). BOT.  ph.  — Nom  latin  du  Chanvre. 

*C ANNACÉES ,  CANNÉES.  Cannaceœ , 
Canneœ.  bot.  ph. — Nom  donné  par  Robert 
Brown  k  une  famille  de  plantes  ayant  pour 
type  le  g.  Canna ,  et  par  M.  A.  Richard  à 
une  tribu  de  la  famille  des  Amomées.  F'oy. 

AMOMBKS. 

CANNACORUS  {canna,  canne,  roseau; 
aconUf  acorus).  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
Balisier. 

CANNE.  BOT.  ph.  —  Nom  vulgairement 
donné  à  des  plantes  dont  la  tige  présente  une 
disposition  semblable  k  celle  des  Roseaux. 
Ainsi  l'on  a  appelé  C.  bamboche  ,  VArimdo 
bambos  ;  C.  A  main  ,  le  Calamut  petranis  ;  C. 
Congo,  C.  d'Inde,  le  Canna  indica,  et  le  Coê- 
lus  arabicus;  C.  DE  RiviKBE,  à  la  Martinique , 
le  Costus  arabicus;  k  Cayenne,  VAlpinia  spi- 
cala;  C.  MABiNS,  aux  Antilles,  V^rum  segui- 
num,  à  racine  vénéneuse;  à  Mascareigne,  le 
Scirpus  iridifolins;  et  à  Cayenne,  VAlpinia 
occidemalis;C.  nosEAV,  C  vile,  l'^rundo 
donax.  On  a  donné  le  nom  de  C  botalb  à 
la  variété  à  feuilles  panachées. 

CANNE  A  SUCBE  ou  CANABIELLE. 
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Saeckarum,  Lin.;  Saccharophorum ,  Neck. 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, triba  des  Saccharinées  de  Kunth  et  de 
la  Triandrie  -  Digynie  de  Linné.  Kunth  a 
établi  la  triba  des  Saccharinées  sur  les  con- 
sidérations suivantes  :  Axe  articulé  ;  épil- 
lels  à  une  ou  deux  fleurs  :  l'une  sessile,  Tau* 
tre  pédicellée  quand  ils  sont  géminés;  pail- 
lettes membraneuses  non  carénées,  l'infé- 
Ticure  souvent  aristéc  ;  deux  styles.  Quant 
aux  caractères  génériques,  ils  peuvent  se 
réduire  à  ceci  :  Fleurs  en  panicules  plus  ou 
moins  serrées  ;  glumc  à  deux  valves,  revêtues 
en  dehors  d'une  houppe  de  poils  longs  et 
soyeux  ;  balle  à  deux  valves  glabres ,  sans 
houppe  de  poils. 

Si  nous  retranchons  de  ce  genre  impor- 
tant deux  espèces  qui  se  trouvent  en  Eu- 
rope ,  et  même  dans  le  midi  de  la  France , 
savoir  :  la  cabine  a  sucre  crLi:«DRiQUE  {Sac- 
charnm  cylindricum  DC.,  Lagurus  cylindricus 
Lin.)  et  lacA>'.\E  a  sucre  de  Rave.nne  [Sac- 
charum  Bavennœ  yiuTT.,^ndropOfjon  Raien-' 
nœlÀn.),  toutes  les  plantes  de  ce  genre  sont 
propres  aux  parties  les  plus  chaudes  du 
globe,  quoiqu'elles  puissent  réussir  à  un 
certain  point  Jusque  dans  le  midi  de  ITu- 
rope,  et  particulièrement  dans  quelques  pro- 
vinces de  l'Espagne,  ainsi  que  nous  le  di- 
rons. I^s  planteurs  connaissent  environ 
une  huitaine  d*csi)èco$  de  Cannes  à  sucre 
cultivées  ;  mais  il  est  probable  que ,  si  Ton 
portait  une  critique  sévère  dans  l'étude  de 
ce  genre,  ces  prétendues  espèces  se  fon- 
drai(;nl  les  unes  dans  les  autres  en  autant 
de  variétés  qu'un  pourrait  rapporter  à  une 
espèce  unique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  al- 
lons passer  rapidement  en  revue  celles  qui 
offrent  le  plus  d'intérêt. 

Cam.xe  ASUCRE  OFFICINALE  [Succharum  Of/i- 
cinarum  Lin.}. — Plante  vivace  comme  loules 
ses  congénères,  originaire  dos  Indes  orien- 
tales. l)e  sa  racine  gcnouillèc  et  fibreuse  s'é- 
lèvent de  G  à  12  pied>,  plusieurs  ti^os  lisses, 
articulées  et  garnies  de  (juarante  à  soixante 
nœud»  plus  ou  moins  rapprochés.  Filles  sont 
é|)ais>es  de  plus  d'un  pouce  et  demi,  et  rem- 
plies d'une  moelle  blanchâtre,  molle,  nuccu- 
lenle,  pleine  d'une  liqueur  sucrée.  Les  feuil- 
les >»nt  engainanle>  à  la  ba^e,  longues  de 
3  à  4  pieds,  largv's  d'un  pouce  ,  rudes  sur 
leur»  bords,  listes  cl  striées  sur  leur  surface, 
tvcc  une  nervure  moyenne  longitudinale. 
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Lorsque  la  Canne  fleurit ,  elle  pousse  à  sm 
sommet  un  Jet  sans  feuilles  ni  nopudi, 
nommé  flèche ,  portant  une  large  panicnle 
de  fleurs  petites,  soyeuses  et  blanchâtres.  Li 
fruit  consiste  en  une  semence  oblongue,  en 
veloppée  par  les  valves  ;  sous-variétés  bltn* 
che,  Jaune  et  rouge.  Les  deux  plantes  qn 
suivent  sont  certainement  des  yariétès  dl 
celle-ci. 

Can?(B  a  sccre  VIOLETTE  {Sacchonm  ri*» 
laceum  Tussac).~Elleest  généralement  ron- 
nue  aux  Indes  orientales ,  d'où  elle  ert 
originaire,  et  en  Amérique ,  sous  le  nom  4e 
Canne  à  sucre  de  Batavia,  Elle  ne  dinèn 
guère  de  la  précédente  que  par  sa  couleur 
violette  et  le  plus  de  rapprochement  dei 
nœuds  de  sa  tige.  Ses  épillets  sont  plus  pe- 
tits et  les  valves  de  sa  glu  me  plus  ciliécSL 
Sous- variété  à  tige  rubanée  de  beau  violcC 
et  de  jaune. 

('.ANXE  A  SUCRE  DE  TaITI  [SMCCkanÊM  tùi* 

tcnse  Ilort.  Par. }.  —  Elle  est  originaire  dt 
TaUi,  d'où  elle  fut  portée  aux  Antilles  par 
Bougainville,  puis  par  l'Anglais  Dligh.Onli 
distingue  des  précédentes  par  sa  taille  plu 
haute;  par  ses  nœuds  plus  éloigoés  les  ooi 
des  autres;  par  les  poils  plus  longs  qui  enloi- 
rent  Tèpillet,  et  par  quelques  autres  cara^ 
tères  tout  aus>i  peu  importants. 

Les  Cannes  à  sucre  dont  nous  venons  4l 
parler  sont  a  peu  près  les  seules  cnltifto 
pour  la  fabrication  du  sucre.  I^s  suivanlcs 
fournissent  un  eicHlent  fourrage,  et  lev 
moelle  est  plus  ou  nntins  sucrée. 

Can!se  a  sucr.F.  DE  Tlxériffe  (Sacchonm 
Taicnffœ  Lin. \— Feuilles  subulées,  planes; 
fleurs  paniculérs,  mutiques  ,  à  in^ulum 
remplacé  par  des  poils  ;glume  Irrs  veJoe. 

('.\>.'<rE  A  surr.E  nr  Japon  'Saeckarum  javo^ 
M/c.:mThunl».)  —  Rameaux  fasckulés;  val 
^es  ciliées,  l'extérieure  aristre 

('ax?(e  a  st  cr.n  sroxTwi'i  [Socctiormm 
tyontiimnm  Lin. }.  —  Originaire  du  Malabar. 
Feuilles  roulées  ;  panieule  étalée  ;  épis 
pies,  capillaires;  fleurs  in\ulucrées, 
nées,  l'une  pédonculée  ;  tige  de  1  ou  3  pMf 
de  hauteur.  Cette  espèce  bc  plaît  dans  U 
terre  tourbeuse  des  marais. 

Ca!«>e  a  ^U(:RE  roseau  [Succharum  mrwa' 
dmacfuw  Retz\  —  Originaire  de  Traoqne- 
bar.  Panieule  ramassée ,  à  pédoncules  divi- 
sés; fleurs  géminées,  sessiles;  balle  â  tfois 
valves,  polygame  ;  style  noirAtrc 
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:  A  snoiB  A  ruaims  ifiM  (Saeekû^ 
timeMmt  Sw.)-  —  Origiiiaire  des  In- 
ICBtilef.  Fleon  ptaknlées,  à  épit 
I,  1res  lonp,  fluligiés;  flearettet 
ém  ;  rafle  fllifonne. 
A  fcciE  BU  BiRCALi  {Sûcduamm 
m  BeU).  —  Pankate  serrée ,  à  pé- 
:4Niiét  ;  fteureUes  gémioées  ;  ttlle 
rivée,  lienDtplinNlile. 
A  SUCBB  MAMPAKTI  {Socckamm  re» 
ÏL).  —  Originaire  de  Gainée.  Pani- 
■  I  fleareltet  géminées  ,  sessiles , 
planes,  à  gaine  poilae. 
connaît  encore  les  Sacekanan 
i«  mexicanum,  etc. 
rv  mt  pe«t  le  yoir  par  mes  courtes 
te  faire  Saeefiarum  est  assez 
I  et  quelques  antres  bota- 
,  et  divisé  en  trois  on 
genres,  Monaekne,Po- 
^  Ptrotii  et  Sacchanm;  mais, 
tivtaiu  se  contrarient  conti- 
.  ime  étode  qui  reste  à  faire. 
É  «I  soit ,  les  Cannes  i  sucre  sont 
Hte  pteins  d'élégance,  affectant  tous 
^d.  gracieux  des  Roseaux  :  aussi 
PfH'^Mi  assex  souvent  dans  nos  ser- 
lîWfl  où  on  les  cultive  en  pots  en- 
■•  la  tannée.  On  leur  donne  une 
fhmche  ;  beaucoup  d'eau 
kiTer  ;  on  les  dépote  chaque 
iper  aucune  racine,  et  on  les 
»4i  rcîelofis  ou  de  boutures  qu'on 
facilement  en  petits  pots 
!  eoucbe  chaude ,  en  ayant 
IMrta  tore  constamment  humide. 
■vAriNI  connu  des  anciens?  Cette 
I  at  ytnll  lont-i-fait  résolue  pour 
f  Ml  lu  arec  quelque  attention  ce 
ému  laissé  sur  ce  sujet  quelques 
et  latins.  Cette  substance  est 
cox  tantôt  Miel  dt  roseaux.  Sel 
ItAt  Saeeharon  ou  Sacehantm, 
FUbseoride  fait  l'énumération  des 
de  miel,  il  dit  que  l'une , 
Saeeharon,  se  trouve  dans 
I  PArabie-IIeureuse,  dans  la  moelle 
iMBoseaux  ;  qu'elle  se  congèle  à  la 
I  tfi ,  et  qu'elle  est  firiable  comme 
In  dite  peu  près  la  même  chose, 
4Mile  que  le  sucre  vient  d'Arabie, 
I«M  des  Indes  est  meilleur  et  plus 
c^esl  un  miel  extrait  de  certain 


loseini,  fkiable  sous  la  dent,  et  unlqueuMUt 
réservé  pour  la  médecine.  Gomme  aneun 
de  ces  auteurs  ne  fait  mention  de  l'éclatante 
blancheur  du  sucre ,  Il  est  à  croire  que  les 
anciens  ignoraient  l'art  de  le  raffiner  par  l'é- 
puration. On  dit  cependant  que  les  Chinois 
ont  su,  depuis  la  plus  haute  antiquité,  l'ex» 
primer  de  la  Canne,  l'épurer,  le  blanchir,  et 
lui  donner,  en  le  eristallisant ,  la  forme  et 
la  consistance  d'un  sel.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  les  Arabes  connurent  le  suera  ' 
raffiné  bien  long4emps  avant  les  Eoropéeoi  ; 
il  ne  fut  guère  apporté  en  Europe  que  vers 
l'époque  des  premières  croisades  ,  ou  peut- 
être  un  peu  avant  Dans  un  compte  de  ràn 
1333 ,  pour  la  maison  du  dauphin  de  Vien- 
nois, Humbert ,  il  est  parlé  de  sucre  blanc  ; 
il  en  est  aussi  question  dans  une  ordonnance 
du  roi  Jean ,  en  136t.  On  trouve  à  la  Bi- 
bliothèque royale  des  poésies  manuscrites 
d'EustacheDeschamps,  mort  vers  1420,  dans 
lesquelles  le  poète  met  le  sucre  au  nombra 
des  plus  fovtes'dépenses  d'un  ménage  aisé. 
Cette  substance  était  alors  fort  chèra,  parce 
qu'on  la  tirait  de  l'Inde  par  la  voie  d'Alexan- 
drie ,  et  que  les  Yénitlêns  en  avaient  exclu- 
sivement le  monopole,  fhisant  alors  presque 
seuls  le  commerce  de  la  Bléditemnée.  Cette 
branche  lucrative  d'Industrie  passa  ensuite 
aux  Portugais,  lorsque  Yasco  de  Gama, 
ayant  découvert  le  cap  de  Bonne-Bspéranee, 
ouvrit  aux  Européens  une  route  par  mer 
aux  Indes  orientales. 

A  peu  près  vers  la  fin  du  xui*  siècto, 
la  cultura  de  la  Canne  à  sucra  fût  trans* 
portée  des  Indes  en  Arabie ,  d'où  elle  passa 
en  Nubie,  en  Egypte  et  en  Ethiopie.  Dans  le 
siècle  suivant ,  elle  fat  portée  en  Syrie,  en 
Chypre  et  en  Sicile.  En  1430,  le  prince  Henri 
de  Portugal,  voulant  cultiver  l'Ile  de  Madèra, 
que  ses  yaisseaux  avaient  découverte,  y  fit 
planter  des  Cannes  tirées  de  Sicile.  Elles  y 
furent  cultivées  avec  succès,  et  y  produisi- 
rent un  sucre  plus  abondant  et  beaucoup 
meilleur  que  partout  ailleurs  à  cette  épo- 
que. L'Espagne  suivit  l'exemple  du  Portugal, 
en  introdulrant  cette  précieuse  culture  aux 
Iles  Canaries ,  et  bientAt  après  sur  le  sol 
même  de  la  mère-patrie.  On  naturalisa  la 
Canne  à  sucre  dans  les  royaumes  d'Andakm- 
sie,deValence,de  Grenade,etc. ,  où  elle  réussit 
parfkilement  Enfin  cette  culture  devint  la 
passion  de  toute  l'Europe  méridionale,  et  ou 
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retttya  Jusqu'en  Prorence ,  où  elle  éehoai 
eomplétement  Charles -Élien ne  disait,  en 
J6&0:  «  Les  sacres  les  plus  estimés  sont  ceui 
que  nous  fournissent  l'Espagne,  Aleiandrie, 
el  les  lies  de  Malte,  de  Chypre,  de  Rhodes  et 
de  Candie.  Ils  nous  arrivent  de  tous  ces  pays 
moulés  en  gros  pains  ;  ceux  au  contraire  qui 
BOUS  viennent  de  Valence  sont  en  pains  plus 
petits.  Celui  de  Malle  est  plus  dur;  mais  il 
D'est  pas  aussi  hlanc ,  quoiqu'il  ait  du  bril- 
lant et  de  la  transparence.  Au  reste ,  le  su- 
cre n'est  autre  chose  que  le  Jus  d'un  roseau 
qu'on  eiprime  au  moyen  d'une  pierre  ou 
d'un  moulin  ,  qu'on  blanchit  ensuite  en  le 
Ikîsant  cuire  trois  ou  quatre  fois ,  et  qu'on 
Jette  dans  des  moules ,  où  il  se  durcit.  >  Il 
semble  résulter  de  ce  passage  qu'on  ignorait 
encore  en  France ,  à  cette  époque ,  l'art  de 
raflner  le  sucre. 

Au  xTii*  siècle ,  Alexandrie ,  Chypre  el 
Rhodes  ne  fournissaient  plus  de  sucre  à  la 
France,  nuis  seulement  Madère  et  les  Cana- 
ries. Il  nous  en  arrivait  aussi  beaucoup  de 
rinde  par  les  Hollandais  qui  s'étaient  empa- 
rés des  établissements  des  Portugais.  Les 
Anglais  dépossédèrent  à  leur  tour  ces  dei^ 
Diers  de  cette  branche  de  commerce,  et  déjà, 
en  16G0 ,  ils  fournissaient  presque  seuls  du 
sucre  au  nord  de  la  France. 

Cependant ,  en  lâOG ,  la  Canne  à  sucre 
fut  introduite  à  Saint  -  Domingue  ,  puis 
dans  DOS  autres  colonies ,  dans  le  reste  des 
Antilles,  et  postérieurement  sur  le  continent 
aaiéricain ,  où  sa  culture  se  répandit  prodi- 
gieusement. Ce  n'est ,  à  proprement  parler, 
^ne  depuis  celte  dernière  époque  que  l'usage 
du  sucre  se  répandit  chez  tous  les  peuples 
civilisés,  et  devint,  pour  le  plus  grand  nom- 
bre, une  substanee  do  première  nécessité.  Ijl 
Chdiilé  qu'on  avait  dans  le  >  ou  veau-Monde 
de  faire  cultiver  les  sucreries  par  des  escla- 
tes  multiplia  considérablement  les  planta- 
lions  et  leurs  produits,  et  fit  baisser  le  prit 
de  cette  marchandise  au  point  qu'un  cessa 
de  cultiver  la  Canne  en  Europe.  Néanmoins 
CD  Espagne .  où ,  comme  nous  l'avons  dit , 
celle  industrie  avait  été  eiercée  très  en  grand, 
«D  ne  l'abandiinna  pas  entièrement ,  cl  la 
Canne  )  fut  ruitivée  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution  francai>e ,  notamment  par  M.  de 
iUbarus ,  dans  le  royaume  de  Murcie.  En 
178V,  un  comptait  encore  dans  cette  province 
plus  de  vingt  (abriqnes  de  sucre  en  activité. 
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En  France,  aons  l'empire  el  peadaDt  li 
blocus  continental ,  le  commerce  maritiai 
étant  interrompu ,  le  sucre  angmcnU  Idto* 
ment  de  prix  qu'il  fallut  se  délcrmiDcr  à 
passer,  ou  à  tenter  d'en  extraire  de 
indigènes.  On  soumit  tour  i  tour  à  l'i 
rience  le  Raisin ,  le  Mais,  le  Sorgho,  ta  Gh^ 
taigne ,  la  Carotte ,  et  enfin  la  Bellertft.  U 
chimiste  allemand  Achard  fui  le  ^nmtm 
dont  les  expériences  fixèrent  l'allenliM  ém 
gouvernements.  Des  chimistes  fraufidi ,  il 
principalement  Chaptal,   perfecUoDDèitil 
ses  procédés ,  les  modifièrent ,  d  en 
l'application  en  grand  avec  un  tel 
que  bientôt  l'industrie  agricole  t'en  caqpn   i 
dans  la  plupart  de  nos  départeoMnU  il   | 
Nord  ;  le  sucre  de  Betterave  peut,  aow  liM 
les  rapports,  le  disputer  aujourd'lni  à 
de  Canne. 

A  l'état  de  pureté,  le  sucre  est  MaDC, 
phorescent  par  la  percussion ,  d'i 
leur  spécifique  de  l,C06.  La  fon 
de  sa  cristallisation  est  le  prisse  tétnèiMi 
ayant  un  rbombe  pour  base.  Ses  élteatif 
selon  Thénard  et  Gay-Loasac»  loiilCB  piiiii 

Carbone. 42,47 

Oxygène 50,€l 

Hydrogène 6,t0 

En  volume,  selon  Berzéliiu  t 
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Carbone.  . 
Oxygène.  . 
Hydrogène. 


Le  sucre,  considéré  coame 
menlaire,  est  trop  généraleniCBl< 
que  nous  en  parlions  ici.  On  sait 
que  c'est  par  son  moyen  que  la 
déguise  la  saveur  souvent  repouitaBle  d*aae 
foule  de  médicaments.  On  l'a  bMucoiip  pr^ 
coiiisé  comme  puissant  antidote  dasa  Ici  cm* 
poison ncmenls  par  les  sels  de  cuivre  ;  maii  I 
paraîtrait  qu'il  n'a  pas  loi^joura  prodoil  !■ 
résultats  qu'on  en  attendait  dans 
stances.  Ses  propriétés  nutrilivci  cul 
coup  baissé  dans  l'opinion  de  ccrtainea 
depuis  que  les  expériences  de  Magcadie 
démontré  qu'il  ne  pourrait  pcndani 
temps  scrv  ir  seul  à  la  nutrition.  Mais 
avait  avancé ,  bien  long-tempa  avant 
die,  que  la  variété  dans  les  substances  cil  iM 
des  Conditions  de  ralimenlalion  animait,  il 
qu'il  n'est  aucune  substance,  mèmt 


OàH 


^ 


i^m  to  raen,  etpable  d'alimenter 
riaat  «n  Iqif  de  tenpi  afseï  long, 
tdidvire  de  ce  que  nous  aTons  dit 
I»  f«e  la  Caane  à  laeie  peut  élre 
nment  csltiTée  dans  les  climata 
p  jMqo'aa  40*  <Ni  42*  degré  de  lati- 
i|Be  le  cllioat  de  la  xom  tonide 
m  faToraUe  à  fa  croiMance.  Pour 
«a  état  complet  de  maturité  il  lui 
k  do«e  mois  de  Tégétation.  Qnd- 
■a  qu'on  apporte  à  la  cnltîYer, 
i  Ma  qu'elle  n'anra  pas  nne  tem- 
mrfBaanle  ponr  provoquer  nne  Yè- 
Iflllve  pendant  ce  laps  de  temps , 
pu.  Pour  être  très  pro- 
«life  une  terre  snbstantielle , 
légère ,  un  pea  limoneuse , 
««  CMile  i  dîTiser,  préparée 
labanrs  ,  et  amendée  aYoe  les 
4ê  la  «êcoite  précédente  enterrés  à 
»  CMi  réduits  en  cendres.  Une 
par  drageons  et  par 
gf  4epaia  des  siècles,  altéré  les  or^ 
lî  fcnedation  dans  la  Canne  à  sa- 
les  Antilles  an  moins,  elle  porta 
des  graines  fécondes ,  d'où  il 
■e  pent  la  multiplier  de  se- 
te  drageons  se  détachent  du  pied 
te  planics ,  mais  ne  forment  J*- 
I  Ugaa  aussi  Tigoureuses  que  les 
IflBadaécs.  Ces  dernières  se  font 
tÊÊU  é€  comme  s  c'est  la  partie  supé- 
ali  tfga»  garnie  d'un  petit  nombre 
»  et  formée  d'entre -nœuds 
i  que  les  inrérieurs.  L'époque 
iwîe  en  raison  des  cliosatSv 
%,  été  terrains ,  et  plus  en- 
locales,  mais  elle  se 
le  peut,  pendant  un  Jour 
p#i  la  ▼aille  de  ce  Jour.  On  plante 
p;tB  rayons  parallèles  ou  en  quin- 
bUa  distance  de  2 ,  3  ou  4  pieds, 
l^gua  de  7  à  10  pouces  de  profon- 
Uêk  X%  de  diamètre,  selon  la  nature 
llniB  semaines  ou  un  mois  après  la 
■^te  Jeunes  Cannes  commencent  à 
,al  fan  fisTorise  leur  déf  eloppement 
m  da  sarclages.  Au  premier»  on  bntle 
iqg  autassant  de  la  terre  autour  du 
iaaaaaud  aile  troisième  n'ontpour 
I  da  débarrasser  le  sol  des  plantes 
maiMiue  les  Cannes  ont  six  OMIS, 


à  leur  pied,  et  il  ne  reste  i>lus  qu'à  les eefu- 
per  pour  en  extraire  le  suc,  lorsqu'elles  sont 
en  complète  maturité,  ce  qui  arrife  du 
dixième  au  qulniième  mois  après  la  planta» 
tion.  Les  souches  repoussent  de  nourellea 
Cannes,  et  lorsqu'une  pièce  de  terre  est  bien 
entretenue ,  elle  peut  produire  pendant  plu- 
sieurs années  sans  être  replantée. 

Le  produit  qu'on  retire  de  la  Canne  ae 
consiste  pu  seulement  en  sucre,  mais  encore 
en  sirops  qu'on  distingue  en  jfropt  /bit» 
groi  sirops ,  firojir  idianCf  et  Hrop$  amerê. 
Arec  ces  derniers  on  Cibrique  une  sorted'eav- 
de-Tle  nommée  ilAïaii  par  les  Anglais  et  Ta/la 
dans  nos  eolonies,  très  ledierchée  et  très  ré* 
pandue  dans  le  commerce.  On  obtient  en» 
core  une  espèce  d'eau-de-Tie  afec  le  sue 
même  de  la  Canne  soumis  à  la  distillallon , 
et  ce  suc,  mis  en  fermentation  dans  des  tou- 
neaux,  donne  un  Tin  agréable,  qu'on  pai^ 
fume  aTCC  le  suc  d'Ananu,  dt)range  ou 
d'Abricot.  (Boit.) 

CANNE  BERGE,  bot.  ra.  —  Nom  ml- 
gaire  du  f^aeemUm  eeeyeoceoi.  Fa§n  Ai» 

BILLB. 

CANNE  IMB  PROVENCE,  bot.  ri.  — 
Nom  tulgaire  de  l'^ntiido  domax  L. 

CANNÉES.  BOT.  PI.— ^oyis  CABRAcin. 

CANNEL-COAL  (  pour  Omdtê^oal;  mol 
anglais,  qui  signifie  Charbon  ekomdoUe), 
Miif.  —  Variété  compacte  de  Houille ,  sem- 
blable au  Lignite  Jayet,  qui  s'allume  ai- 
sément et  brûle  aYOC  une  longue  flamme  ; 
c'est  une  Houille  très  hydrogénée ,  à  eoku 
boursouflé ,  dont  les  Anglais  se  serrent  avee 
avantage  dans  la  préparation  du  gu  pour 
l'éclairags.  frayes  iouuxb.  (Dil.) 

CANNELÉ.  SiHaïuê.  bot.  pi.  — f^ay.  car- 

BAUGDLB. 

'CANNELÉS.  CoiMlicttlafa.BCiM.— Nte 
donné  pu  Latreille  à  une  Cunille  de  la  claasu 
des  Êchinodermes,  renfermant  ceux  doatlg 
corpsestgamiderayonscreusésen  gautHèra. 

CANBOBLLE.  GnnMÊcmumt,  bot.  —  Lft 
Cannelle  est  l'écoree  du  Lmnu  cftw— lo- 
miMi  privée  de  son  épidenna.  Elle  arrive 
dans  le  comaMrce  en  moiteaax  longs  d'us 
pied,  durs,  cusants ,  roulés ,  provenant  dea 
biancbu  de  quatre  ans.  On  eu  connaît  troia 
espècui  une  de  Ceylan,  dont  la  QnmoiU 
motu  est  une  variété»  la  aeeonde  de  Cayeune, 
et  la  troistèoM  de  Chte,  la  moina  estiméa 
de  tonte- 
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L'écorce  de  CanDelle  est  un  stimulant  fort 
actifqu'on  emploie  toujours  associée  a  d'au- 
tres médicaments,  l/builc  essentielle  qu'on 
en  tire  par  distillation  est  employée  concur- 
remment avec  l'écorce;  mais  son  action  est 
bien  plus  profondément  irritante. 

On  a  donné  le  nom  de  Cannelle  à  des 
écorces  dont  Kodcur  et  la  saveur  rappellent 
eelle  de  la  véritable  Cannelle. 

La  C.  BLA.tiCHE  est  Técorce  du  ff^iuterana 
eanella  ;  la  il.  de  Cochimcoitie  ou  de  Mala- 
BAB,  celle  du  FMuru%  cassia:  et  la  C.  cibo- 
FLÉE.celledu  Myrlufcaryophy tinta.  (C.  d'O.) 

CAWFAAjE.  bot.  en.  —  Nom  vulgaire 
spécifique  donné  à  quelques  esp.  de  Cham- 
pignons dont  la  couleur  est  d'un  brun  can- 
nelle. 

C4NKELLIER.B0T.  ph.— Nom  d'une  esp. 
du  g.  Laurier. 

'CAK\0.1I0IS.  Falis.  bot.  pu.  —  Syn.  de 
Bettio^  Linn. 

'  GA\.\OPIIYLLITES.  Connophyllites 
{canna  f  genre  de  plantes  ;  ^uà^iov  ,  feuille). 
BOT.  ros^. — Nom  donné,  ônmle  Prodrome  de 
thittoire  de%  légéiaux  fowUes^  à  un  gf^nre  de 
plantes  fossiles  dont  on  ne  connaît  qu'une 
feule  espèce,  trouvée  dans  les  terrains  houil- 
1er»  du  département  de  la  Loire-Inférieure , 
et  qui ,  par  ses  feuilles ,  ressemble  aui 
Canna  et  autres  plantes  de  la  famille  des 
Basilicrs.  C'est  en  effet  une  feuille  de 
forme  ovale,  entière,  traversée  par  une  ner- 
vure moyenne,  épaisse,  de  laquelle  naissent 
des  nervures  latérales  obliques,  fines  et  sim- 
ples, ou  seulement  bifurquées  vers  leur 
base.  On  n'en  avait  trouvé  qu'un  seul  échan- 
tillon incomplet  dans  les  mines  de  Saint- 
Georges  (^batellaison  ;  depuis ,  un  second 
échantillon  provenant  des  mines  de  Kergo- 
que  également  très  incomplet,  semblerait 
montrer  des  traces  d'une  fructiGcation  épi- 
phylle ,  analogue  à  celle  des  Scolopendres 
parmi  les  Fougères.  On  voit  par  conséquent 
que  la  position  de  cette  plante  fossile  parmi 
les  monocotylédones  phanérogames  est  en- 
core fort  douteuse  ,  et  qu'elle  pourrait  ren- 
trer dans  la  famille  des  Fougères ,  déjà  si 
nombreuse  dans  ces  terrains.  De  nouveaux 
échantillons  plus  complets  sont  nécessaires 
pour  décider  cette  question.  (Ad.  B.) 

CAI>iOLinE.  CanoUra.  CRUST. — Ce  genre, 
éUbli  par  Leach ,  appartient  à  l'ordre  des 
IsopodeSpila  famille  des  Cymothoadiens. 
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Ses  caractères  génériques  sont  :  Yeux  pot 
granulés,  convexes,  écartés.  Abdomen  à  ar« 
ticles  imbriqués  sur  les  cdtés  :  le  demierim 
peu  plus  large  à  son  extrémité.  Pattes  d'égrit 
grosseur.  I^mes  des  appendices  ventran 
postérieurs  presque  égales,  moyennes,  ICi 
intérieures  étant  un  peu  plus  longues  qm 
les  extérieures.  On  n'en  connaît  qu'une  sc«lt 
espèce  ;  c'est  la  Canolira  His$oniana  Leack 
(  Diet.  des  %c.  nat. ,  t.  XII ,  p.  350  } ,  dont  It 
patrie  nous  est  inconnue.  (H.  L.) 

CA\0:v.  MAM.  —  Partie  de  la  Jambe  ém 
cbeval  comprise  entre  le  jarret  et  le  booIeL 

*CA:V0KA!\TIILS  ,  I)on.  (xsv»«,  règle, 
tout  objet  de  bois  façonné  en  ligne  droite  ; 
airOoç ,  fleur  ).  BOT.  f H.  —  Syn.  de  *y:j 
campyUu^  PohI. 

CA%0:>iMEnS.  i.^s.— Synonyme  de: 
bardiers. 

CAKOPE.  Canopus  (nom  my thologiqae  ). 
MOLL.— Genre  incertain  établi  parMontforI, 
et  qu'il  a  été  impossible  de  reconnaître,  tant 
sa  description  est  incomplète. 

GA\OPl'S  (  nom  mythologique),  i».— 
Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères,  de  la  tribv 
des  Scutellériens,  groupe  des  Scatelléritetv 
établi  par  Fabricius ,  et  adopté  par  tons  ki 
entomologistes.  I^s  Canopus  se  font  remai^ 
quer  par  leur  forme  orbiculaire;  par  lenrsai- 
tenues  de  quatre  articles,  et  leurs  tarses  seu- 
lement de  deux.  On  n'en  connaît  encore  qm 
quelques  espèces  américaines.  I^etype  da 
genre  est  le  C.obtectus  Fabr.,  du  Brésil.  (Bl) 

CANSGOnA  (  altération  d*an  nom  mal»» 
bare  ).  bot.  ph.  —  (îenre  de  la  famille  en 
Gentianacées ,  tribu  des  Chironiées ,  foraé 
par  Mniarck  (  Dici. ,  I ,  C02  }  sur  pluMCVif 
espèces  d'/ixacum  et  de  Gentiana  de  Linné. 
Ce  sont  des  plantes  annuelles,  simples  oa 
diffuses,  a  feuilles  opposées,  nenrées  ;  à  fleun 
rouges  ou  blanches,  sub|>aniculéfs,etcnii»- 
sant  toutes  dans  les  Indes  orientales.  Onea 
connaît  environ  7  espèces  ,  dont  2  sonttnl- 
tivées  dans  les  jardins  :  les  C.  diffuw  (  Pi^ 
dera^  Roxb.}  et  decusxata.  (C.  !•) 

CAKSJEBA  ,  Juss.  Cansiera  ,  Cosne», 
alior.  nom  malabare  altéré),  bot.  ph. — Gcw 
de  la  famille  des  Dapbnacées,  formé  par  JM- 
sieu  (  6>n.,  448 \  et  renfermant  un  on 
arbrisseaux  grimpants,  originaires  des  II 
orientales,  à  feuilles  alternes,  coui 
pétiolées  ,  largement  lancéolées ,  très  enli^ 
res ,  glabres  ;  à  fleurs  hermaphrodites ,  pi* 
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,  Jamiâtres,  disposées  en  épis  axillaires 

soliuires  ou  agrtgés,  denses ,  et  accom- 

de  bractées  orales,  apprimées,  plus 

de  moitié  qae  le  périgone.  (C.  L.) 

CAKTAIITE ,   KarsL    (  nom  de  lieu  ). 

■i,  —Variété  de  Quartz  granulaire  et  d'un 

||HK  verdAtre ,  qui  se  trouve  au  Cantal. 

FiyesQUAiTZ.  (Dbl.) 

CAUTAIiOIJP.  BOT.  PB.  —  Nom  d'une  des 
■ciUeares  Yariétés  du  g.  Melon. 
'CâNTHAaEIXUS  (diminutifde  xavOapoc, 
eaipe}.B0T.  cm. — Le  professeur  Pries  {Epicri- 
m  iftf.  m§e.]  a  réservé  particulièrement  ce 
MB  à  des  Champignons  qui.  primitivement, 
trttCBt  été  rangés  parmi  les  Agarics  et  les  Mé- 
iiks.Ce9aireest  caractérisé  par  un  chapeau 
oahymèBoplMire  recouvert,  sur  une  de  ses 
tices ,  d'un  bynénium  formé  de  lames  en 
forme  de  plis,  charnues,  épaisses,  rameu- 
Ms,  el  é  trasdie  obtuse.  Elles  sont  recou- 
fertes,  ainsi  que  les  espaces  qui  les  séparent, 
de  basides  sporophores  ;  généralement  ils 
npportailqiiatre  spores.  MM.  Ad.  Brongniart 
dDecaine  ont  vu,  sur  le  Caniharellus  ciba- 
n»,  éa  basides  qui  avaient  six  spores.  La 
difléieoce  qui  eiiste  entre  ce  genre  et  les 
ipries  et  les  Mérules ,  est  plus  facile  à  sai- 
sir i  la  vue  qu'à  décrire ,  quoiqu'il  n'ait  Ja- 
de volve,  d'anneau  ni  de  voile,  que  la 
soit  généralement  plus  ferme, 
plof  hoBogèoe,  et  que  les  individus  se  des- 
«dieat  asseï  facilement.  Les   Canihartl- 
'tt  se  piésenteel  avec  un  pédicule  central, 
lilénl,  «B  Us  sont  résupinés.  Parmi  ceui  de 
U  pffièie  section   il  en  est  une  espèce 
«pi'oB  c«UMltf6aéralement  sous  le  nom  de 
CkameniU;  die  se  développe  en  élé  dans 
proqne  tontes  les  forêts ,  où  elle  forme  des 
Snepes  pinson  moins  étendus.  Mais,  avec  un 
pndfiuentkHi,il  est  facile  de  voir  que  le  plus 
sotncnt  ces  groupes  sont  des  segments  de 
ccîtics  qnfon  nomme  magiques.  Le  chapeau 
en  d'oie   consistance   ferme ,   charnue  ; 
siiQrftee  est  glabre,  d'abord  convexe,  puis 
M  creue  en  entonnoir  ;  la  marge  se  divise 
pv  labes,  se  plisse  comme  la  crête  d'un  Coq, 
ceqii  lai  a  ûit  donner  par  Battarra  le  nom 
fAiteitf^lopkoides.  Les  lames  sont  épaisses, 
tHgtMjeities ,  divisées.  Le  pédicule  est  épais 
à  a  partie  supérieure ,  et  atténué  en  bas  ; 
^  Itn  ordinairement ,  il  est  placé  au  centre 
à*  dMpean ,  mais  souvent  il  est  excentrique, 
ce  fù  tient  à  ce  qu'une  des  parties  du  cha- 


peau a  pris  plus  de  développement  que  l'au- 
tre. Ce  champignon  se  fait  remarquer  par  sa 
belle  couleur  Jaune  chamois.  On  rencontre 
cependant  quelquefois  des  individus  entière- 
ment blancs  ;  il  est  un  peu  coriace ,  et 
quand  on  le  mâche  cru,  il  laisse  dans  la 
bouche  une  saveur  piquante  qui  se  prolonge 
assez  long-temps.  Ce  n'en  est  pas  moins  une 
excellente  espèce,  et  qui  mériterait  bien 
qu'on  fit  quelques  expériences  pour  sa  con- 
servation. Parmi  celles  qui  ont  le  pédi- 
cule latéral  ou  qui  sont  résupinées,  elles  ne 
sont  d'aucune  utilité  et  appartiennent  à  la 
science  ;  et  sous  ce  rapport,  on  peut  consul- 
ter la  description  de  VAgaricus  crispus  (  C. 
crucibulum  F.)  que  Turpin  a  donnée  (  Mém. 
de  l'y4cad.  roy.  des  sciences ,  t.  XIV).  Quoi- 
que les  organes  de  la  fructification  n'aient 
pas  été  exposés  avec  exactitude,  on  lira  avec 
intérêt  l'exposé  des  formes  et  des  transfor- 
mations qu'éprouve  le  mycélium  ,  avant  de 
pouvoir  former  un  être  dans  son  état  parfait. 

(LÉv.) 
CANTH ARIDE.  Oim^am  (xayGapoç,  sca- 
rabée). INS.  —  Bien  que  Linné  n'ignorât  pas 
que  le  nom  de  Canlharide  servait ,  de  son 
temps  comme  aujourd'hui,  â  désigner  des 
Insectes  usités  en  médecine  à  cause  de  leur 
propriété  vésicante,  cela  ne  l'empêcha  pas 
de  l'appliquer  à  des  espèces  entièrement  dé- 
pourvues de  cette  propriété,  et  de  compren- 
dre celles  qui  la  possèdent  éminemment  dans 
son  genre  Meloe.  Vint  ensuite  Fabricius  qui 
adopta  la  nomenclature  de  son  maître ,  en 
retranchant  toutefois  du  genre  Meloe  les  in- 
sectes qui  nous  occupent  pour  en  faire  son 
genre  Lyita.  Mais  Olivier  et  Latreillc  réta- 
blirent les  choses  telles  qu'elles  devaient 
être ,  en  appelant  Téléphores ,  d'après  De 
Geer,  les  prétendues  Cantharides  de  Linné 
et  de  Fabricius  ,  et  en  restituant  ce  dernier 
nom  ,  comme  l'avait  déjà  fait  Geoffroy,  aux 
Insectes  qui  en  étaient  en  possession  de  temps 
immémorial.  Cependant,  tout  rationnel  qu'é- 
tait ce  changement ,  il  ne  fut  point  adopté 
par  les  entomologistes  collecteurs ,  qui  for- 
ment la  majorité,  et  la  nomenclature  de  Fa- 
bricius a  prévalu  chez  eux  sur  celle  d'Olivier 
et  de  Latreille.  Quant  à  nous,  qui  voyons  dans 
l'entomologie  autre  chose  qu'une  science  de 
mots ,  et  qui  pensons  lui  rendre  service  en 
la  rattachant,  autant  que  possible,  aux  con  • 
naissances  utiles,  nom  donnons  ici  la  préfé- 
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raice  aux  noms  adoptés  par  Olifier  et  Tji- 
treîlle.  Ainsi,  pour  nous,  le  g.  Cantharide  est 
eeini  qui  a  pour  type  le  Melœ  resicatorinn 
de  Linné .  ou  la  l.^tta  venratoria  de  Fabri- 
dus ,  c'est-à-dire  la  Canihan*  officinarum 
des  pharmaciens.  Ce  g. ,  qui  appartient  â 
l'ordre  des  Coléoptères  hétéroméres ,  est 
rangé  par  I^treille  dans  la  famille  des  Tra- 
ebélides,  tribu  desCantharidiesou  Véfîcants; 
et  Toici  comment  il  le  caractérise  :  Crochets 
des  tarses  profondément  bifides  ;  élytres  de 
la  longueur  de  TatMiomen,  fleiibles,  recou- 
vrant deui  ailes  ;  antennes  filiformes ,  no- 
tamment plus  courtes  que  le  corps ,  arec  le 
S*  article  beaucoup  plus  long  que  le  précé- 
dent ;  palpes  maitllaires  un  peu  plus  gros 
i  leur  eitrémilé. 

Les  Cantharides  ont  le  corps  allongé,  pres- 
que cylindrique  ;  la  tête  grosse,  presque  en 
eerar  ;  le  corselet  petit  comparativement  â  la 
longueur  du  corps ,  presque  carré ,  un  peu 
pivs  étroit  que  la  l>ase  dos  élytres .  qui  sont 
linéaires,  fieiibles  et  do  la  longueur  de  l'ab- 
domen. Leurs  mandibules  se  terminent  en 
me  pointe  entière,  ce  qui  les  distingue  des 
OEJémèreM,  chez  lesquelles  d'ailleurs  le  pé- 
Dultiéme  article  des  tarses  est  bilobc.  Elles 
•'éloignent  des  Méloés ,  des  .Mylabres  cl  des 
Gérocomes  par  la  forme  de  leurs  antennes. 
Elles  ont  plus  d'affinités  arec  les  Zonitix,  les 
/Vémpgmaihet  et  les  Siiant;  mats  les  quatre 
palpei  dans  ces  3  genres  sont  filiformes.  I^es 
ZonitU  ont  leurs  antennes  longues,  presque 
aétacées,  a\pc  le  second  article  plus  allongé  ; 
les  élflres  sont  fortement  rélréc ies  à  leur  ex- 
trémilc  dans  les  ^uar^s^  n  |e$  mâchoires  sont 
très  allong(H*s  dans  les  yimr>quuthex. 

Si  les  Canlharidei  M>nt  bien  connues  à 
TéUt  parfait ,  il  n'en  ei^t  pas  de  ménip  de 
leurs  laries.  Olivier  cependant,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Déterville,  en  donne  la  descrip- 
tion comme  s'il  les  avait  vues,  et  dit  qu'elles 
vivent  dans  la  terre ,  s'y  nourrissent  de  ra- 
cines ,  et  y  subissent  leurs  métamorphoses  ; 
mais  les  détails  dans  lesquels  il  entre  â  cet 
égard  n'offrent  rien  de  précis  et  peuvent  s'ap- 
pliquer à  une  foule  de  Coléoptères  de  divrrs 
lenres.  D'ailleurs  aucun  observateur  n'a  pu. 
depuis,  retrouver  les  larves  dont  il  s'agit  ;  et 
feu  le  professeur  Audouin ,  qui  s'est  livré 
«ox  rrrlierches  les  plus  appn>fondies  sur  les 
Cantharides  avant  d'en  faire  le  sujet  de  sa 
Ihète  poor  Ure  reçw  d^citur  en  médecin? . 


avoue  lui-même  ne  Mvoir  rien  de  leort  pif^ 
miers  états.  On  en  est  donc  encore  réduit  é 
cet  égard  à  des  conjectures ,  et  la  plut  pv^ 
bable,  d'après  l'analogie,  est  que  les  lanrei 
des  Cantharides  ^  ivent  en  parasites  eomat 
celles  des  Méioés,  et  n'entrent  dans  la  tcnt 
j  que  pour  s'y  changer  en  nymphes  ;  et  mi 
pour  y  vivre  aux  dépens  des  racines, cnaat 
le  disent  Olivier  et  ceux  qui  l'onl  copié.  Mais 
si  M.  Audouin  se  tait  sur  les  mélamoivÉMM 
qn'il  n'a  pu  vues ,  en  revanche  il  f^élaii 
beaucoup  snr  leur  organisation  tant  cxMrnt 
qu'interne,  et  surtout  sur  leur  accoopicaNit 
et  leur  fécondation,  dont  il  a  fSiil  un  chapiM 
particulier  rempli  de  faits  curieux,  waÊê 
malheureusement  peu  susceptibles  d'à** 
lyse.  il  a  observé  entre  autres  choses  qne  ki 
préliminaires  de  l'accouplement  durent  M 
moins  deux  heures  dans  la  Caolharide  dn 
boutiques ,  car  c'est  sur  cette  espèce  qu'il  a 
fut  toutes  ses  observations  ,  et  que  le  mile 
ne  se  détache  de  la  femelle  que  qnatiehe»» 
res  après  s'être  accouplé,  en  laissant  son  p^ 
nis  engagé  dans  la  vésicule  co|iaUtncede  la 
femelle,  ainsi  qu'il  s'en  est  assuré  en  ««- 
vrant  le  ventre  de  celle-ci  après  la  féconda- 
tion. Dans  le  chapitre  suivant ,  M.  AndoniB 
parle  des  orufs  de  la  même  (Untharidc  ;  ils 
sont,  dit -il  ,  assez  développés,  ont  wm 
forme  es  lindrique  et  sont  cnurltés  dans  kv 
longueur.  M.  Percheron ,  dans  le  IHcùÊm' 
naire  ptttnreujue,  dit  aussi  qu'ils  sont  ryliiH 
driques  ;  puis  il  ajoute  qu'ils  sont  Jaua^ 
très  et  aplatis  à  l'extrémité.  Mais  lousdem 
semblent  n'en  parler  que  d'après  ce  qa'ea 
ont  dit  leurs  devanfiers  et  par  conséquent 
sans  les  a\oir  vus.  Ce|)endant  il  paraîtrait 
assez  contradictoire  que  M.  Aodonia.  qui  a 
eu  la  [latience  d'obser«er  un  aceonplenenl 
pendant  plus  de  six  heures .  n'ait  pas  e« 
celle  d'attendre  la  ponte  de  la  femelle  attn 
d'en  parler  r.r  i  im.  Il  résulte  de  lont  ceci 
qu'on  ne  nmnalt  encore  que  très  impar- 
faitement l'histoire  naturelle  de  laCanlha» 
ride  des  t>outiques,  bien  qu'un  insecte  ansii 
précieux  à  l'humanité  ,  et  qui  fournit  A  la 
médecine  un  de  ses  remèdes  les  pins  émn 
giques,  eût  dû  engager  les  entomologisl» 
a  l'observer  dans  toutes  les  phases  de  sa  rie, 
mais  il  est  vrai  de  dire  que  la  plupart  di 
ceux  qui  prennent  ce  titre  s'occupent  plus 
d'augmenter  leur  collection  de  quelques  a^ 
pèces  nouvelles,  que  de  oannallra  les 
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éÊ  celles  qui  nous  sont  utiles  on  nuisibles. 
Le  g.  Cantkaris,  L.,  qui  correspond  à  celui 
étJLi^a  de  Fabricius,  comme  nous  l'avons 
iH^QS  haut,  comprend  un  assez  grand 
itBbfe  d'espèces,  malgré  les  réductions  qu'il 
■  éfrouTées  dans  ces  derniers  temps.  Le  der- 
■kr  Catalogue  de  M.  Dejean  en  comprend 
M,  éoot  6  d'Europe ,  2  d'Asie  ou  de  Sibérie, 
t#lfriqQe,  et  13  d'Amérique.  Il  y  a  lieu  de 
tque  toutes  possèdent  plus  ou  moins  la 
èpispastique  de  la  C.  vesieaioria.  Mais 
û,  CB  France  et  dans  une  grande  partie  du 
mte  de  l'Europe ,  on  ne  fait  usage  que  de 
«llft-d,  c'est  parce  qu'elle  est  plus  com- 
■Kiie,etq«e,  Tivant  en  société,  sa  récolte 
est  plus  facile  et  moins  coûteuse  que  ne  se- 
nil  celle  des  antres  espèces  qui  vivent  iso- 
UaCBt.  La  Cmbaris  vesieaioria  est  d'un 
betavert  doré,  brillant,  avec  les  antennes 
noires.  Les  mâles  sont  plus  petits  que  les  fc- 
BHIes,etil  eiiste  en  général  une  grande 
Tiriété  dtDs  la  taille.  Cette  espèce  se  mon- 
tre vcn  les  mois  de  mai  et  de  Juin,  et  près- 
fie  iMjooff  en  grand  nombre  sur  les  Fre- 
in, tes  filas  et  les  Troènes,  dont  elles  dévo- 
rait tes  feuilles  ;  on  la  trouve  aussi  ,  mais 
■m  eoBunuoément,  sur  le  Sureau  et  le 
Ckéncfeuille. 

Oa  réeolle  peu  de  Cantharides  en  France, 
fioiqa'clies  y  soient  très  communes  ,  et  la 
plopirt  de  celles  qu'on  trouve  dans  le  com- 
neree  sous  viennent  d'Espagne ,  probable- 
Bciitdaiis  la  persuasion  où  Ton   est  que 
ccncf-d  possèdent  plus  de  vertu  que  les  nô- 
tras;  a^ifcst  une  erreur.  La  présence  de 
cei  iBsectes  se  mmifeste  par  l'odeur  de  sou- 
^  qu'ilê  répandent  autour  d'eux.  Ix)rs- 
^à  l'aide  de  cette  odeur,  on  a  découvert  un 
ubntar  lequel  ils  sont  réunis  en  plus  ou 
Mias|raiid  nombre  (c'est  ordinairement 
m  Frète  ),  roici  le  procédé  le  plus  simple  et 
le  Boiis  dispendieux  pour  en  faire  la  ré- 
eolle. Apfés  avoir  étendu  au  pied  de  cetar- 
ke  ne  toile  d'un  tissu  clair,  on  secoue  for- 
it  les  brancbes  pour  en  faire  tomber 
les  Cantharides ,  lesquelles  étant  en- 
par  le  froid  de  la  nuit,  car  c'est  de 
matin  qu'il  faut  faire  cette  récolte,  ne 
tkcrcbent  ni  à  s'enfuir  ni  à  s'envoler.  Lors- 
^w  Juge  qu'elles  sont  toutes  tombées  sur 
Visite,  on  relève  celle-ci  par  les  quatre  coins, 
>vee  son  contenu,  et  l'on  plonge  le  tout 
un  baquet  rempli  de  vinaigre  coupé 
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d'eau  préparé  à  cet  effet.  Cette  immer^ 
sion  sufût  pour  faire  périr  les  Insectes.  On  lea 
transporte  ensuite  dans  un  grenier  ou  sous 
un  hangar  bien  aéré ,  pour  les  faire  sécher 
sur  des  claies  recouvertes  de  toile  ou  de  pa- 
pier. De  temps  en  temps  on  les  remue ,  soit 
avec  un  bâton,  soit  avec  les  mains  garnies  de 
gants;  car,  sans  cette  précaution,  qu'il  faut 
aussi  employer  dans  la  récolte,  les  personnes 
chargées  de  cette  opération  seraient  exposées 
à  éprouver  soit  des  douleurs  aiguës  au  col 
de  la  vessie ,  soit  des  ardeurs  d'urine,  soit 
même  des  ophthalmies.  Après  s'être  assuré 
que  les  Cantharides  sont  bien  sèches,  on  lea 
renferme  dans  des  vases  de  bois ,  de  verre 
ou  de  faïence ,  hermétiquement  fermés  ,  et 
qu'on  place  à  l'abri  de  l'humidité.  Avec  ces 
précautions,  les  Cantharides  conservent  très 
long-temps  leurs  propriétés.  M.  le  profes- 
seur Duméril  en  a  employé  qui ,  au  bout  de 
24  ans  d'existence  en  magasin  ,  avaient  en- 
core toute  leur  énergie.  Cependant,  malgré 
le  principe  corrosif  extrêmement  actif  qu'el- 
les renferment,  elles  n'en  sont  pas  moins  at- 
taquées ,  comme  toutes  les  substances  ani- 
males desséchées ,  par  les  Dermestes ,  les 
Ptines  et  les  Anthrènes,  qui,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, n'en  mangent  que  la  partie  non  vési- 
cante.  Ce  fait  sembleconfirmer  l'assertion  de 
M.  Farines,  pharmacien  à  Perpignan,  qui 
prétend  que  le  thorax  et  l'abdomen  sont  seuls 
épispastiques,  contrairement  à  l'opinion  de 
M.  Àudouin ,  qui  assure  que  toutes  les  paiv> 
ties  de  l'insecte  le  sont  également. 

Tout  le  monde  sait  que  les  Cantharides 
s'emploient  en  médecine  tant  à  l'exté- 
rieur qu'à  l'intérieur.  Arétée,  célèbre  mé- 
decin qui  professait  à  Rome  pendant  le  pre- 
mier siècle  de  notre  ère ,  passe  pour  être  le 
premier  qui  en  ait  fait  usage  comme  vési- 
catoire.  Quant  à  leur  emploi  à  l'intérieur,  il 
remonte  à  une  époque  beaucoup  plus  re- 
culée; car  on  voit  dans  Hippocrate  qu'il  les 
administrait  dans  l'hydropisie,  l'apoplexie 
et  la  jaunisse.  Au  reste ,  il  est  reconnu  que 
la  Cantharide  des  anciens  n'était  pas  la 
même  que  la  nôtre,  mais  une  espèce  du  g. 
Mylabre ,  qu'on  croit  être  celle  de  la  chico- 
rée (Mylabris  cichorit),  d'après  un  passage  de 
Dioscoride.où  il  s'exprime  ainsi  :  Porto  efft- 
eaeissimœ  Munl  quœ  variœ  videnlur  tuteas  quœ 
habent  in  pennis  trannerMas  lineas,  etc. ,  etc 
{De  Cautharidibus,  Mb.  11,  cap.  65).  I.eMy 
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*abre  donl  il  s'agil  a  enefTet  «les  haiiiifs 
jaunes  lar  les  élytres.  Celte  cfptTP .  qui  e»l 
1res  commune  dans  le  pays  qu'hahilait  Dios- 
l'uride ,  s'emploie  encore  aujourd'hui  en 
llalic.  en  Grèce  et  dans  tout  rorient.  Quant 
a  IViipêcedont  les  Chinois  font  usagt*,  cl  que 
plusieurs  auteurs  croient  être  aus>i  ce^'c  de 
la  chicorce  ,  I^ treille  la  rapfiortc  au  Mula^ 
vTt  f'uwii.'t-  d'Olivier.  IVaprès  ras>orliun  de 
M.  iVrchcron,  la  Canlharide  u.-ili'c  en  mé- 
decine aui  biats-Unis  d'AniL'rique .  c>t  la 
Lifiu  t/f.'u.'ii  Fabr.  /  oy.  cantharidiks.  i:\n- 

THALIDI.NK,  Li'lsPASTIQCES  et  MlLAbKE.     .1). 

CA%Tll.\nlDE.  CauikarutM,  moli..  — 
Monirort  a  établi  ce  genre  puur  une  char- 
mante  coquille  du  genre  /Vt-c/iuc,  le  T.ir.x, 
qui  rentre  dans  les  IJUorincs  de  I  erussar. 

CA\TliAaiDE  ,du  nom  de  lin  socle,  à 
cause  de  ses  propriétés  malfaisantes  .  cor. 
Ci. —  >'om  vulgaire  de  W^guTtcu^  cijamu*. 

CA\TUAIUD1£.\S.  Ctinihariiiu:.i.  ixs. 
—  >'um  donné  par  Lamarck  [  .-/nhn.  xr.nx 
leri.t  t.  4,  ]  a  une  division  de  la  fainille  ces 
Trachelidcs  .  qui  correspuud  en  partie  a  la 
tribu  de»  Canlbaridies  de  I^treille.      ih. 

CA\T11AUIDI£S.  C^niiiundia.  i>s.  — 
Latrciîic.  dans  la  dernière  édition  du  /iâyne 
«i/.im./ue  Cu\ier,  désigne  ain»i  la  siiième 
tribu  de  la  famille  des  Tracbélides,  ordre  des 
Coleijplèrcs  hétcromères,  laquelle  se  coni- 
pO>e  des  g.  Ci'rocome,  H^cUi,  Miilal'rt,  /Al- 
dus, OEuai,  Mtiuêt  leirtionyx,  Cuhiituhdr, 
XoHiti»,  J\'éutvyHalhe ,  Oituthiitm  ^  Suaris  ei 
jlyafit^.  \jk  plupart  des  Insectes  de  cette 
tribu,  qui  currcopond  au  g.  .>/r/ot  de  Linné, 
po»si'dent  cette  propriété  \ésicante  ou  épis- 
pa>lique  dunl  l'art  de  guérir  sait  tirer  un  si 
grand  parti  dans  une  foule  de  maladies.  Klle 
est  surtout  1res  prononrce  dan >  les  g.  Myla- 
bre,  Canlharidc  et  Méloé,  les  seuls  qu'on  ait 
Jusqu'à  présent  employés  en  médecine.  ^D.) 

XA^TIIARIDIKC  Cauihurùtma  (  ran- 
lAa ri «,  canlbaride  ;.  chim.  —  Nom  dooiié 
par  Thompson  au  principe  immédiat  auquel 
les  Cantharides  doivent  leurs  propriété! 
épispastiques,  et  qu'on  obtient  en  traiUnt 
la  poudre  de  Cantharides  par  l'alcool.  Celle 
substance  a  élè  découverte  par  HobiqueL 

(C.  D'O.) 

XANTHAaiDITBS.  i».  -M.  deCastel- 
MQ  («Jtl.  i/«j  Cotto/n.,  L  II.  p.  2:1,  àmJfom%  \ 
Dnmémii)  désigne  ainsi  un  groupe  de  9  geo- 
lii»  q«i,  à  rc&ceptiuo  de  celui  d'tiorém,  ap- 
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par  tiennent  à  la  tribu  des  Canlharidiea  éi 
l.atreille.  /  off.  ce  mot.  (D.) 

CA\TII ARIDLS.  MoLL.-f  XAimaanft 
'CA^TIlAniFERA,  Rumph.  (ub«ifH. 
coupe;  7rp« .  Je  porte},  bot.  ».  — Syi^ 
nvmc  de  JX'cptmhes,  Linn. 

'CA\TIIAnOC\EMIS  xi99mp9ç.  Kl» 
bée  ;  x>r  ^r.  Jamt>e\  ns.  —  Genre  de  Coléo^ 
lere>  tetramères,  tribu  des  Prioniens.iHÎé 
par  M.  Servi  Ile  {yéim,  de  la  Soc,  ewL  4t 
t'r.incf,  1. 1,  p.  112'  sur  une  seule  espèce  4a 
Sénéi^al.  nommée  |iar  M.  Dupont  C. 
ttuloidcK.  Ce  genre  diffère  des  Spondylet  | 
le  dernier  artirie  des  antennes,  arrOBéî 
bitut  avec  ses  côtés  parallèles;  par  son 
srlet,  dont  les  côtés  sont  munis  d'une 
épine  placée  au-delà  du  milieu  ;  par 
écusson  ^e^li-(-i^rulai^e,  etenfin  pardesji 
he>  triiienli-e>  au  côté  citerne.  (Dl) 

*CA.\TliAUODEUA  .»>0>pe;,canlharide; 
9c>«;,  ctjrps  .  MS.  —  (jonre  de  Coléoptèm 
pen tanière»,  famille  des  Ma*>acodeniics » 
tribu  de>  I^mp}  rides,  établi  par  M.  deCaft- 
teii'.au  Jhu.  uûi.  des  nu.,  Bujfom'Dmméml^ 
L  1,  p.  titii]  au\  dépens  du  genre  TeUpk^ 
rui,  et  auquel  il  donne  pour  type  UBeci> 
pece  de  l'Amérique  du  >'ord,  nommée  pv 
lui  C,  uit:rinnif.itiiii^.  Llle  est  d'uD  noiri 
dré,  a^ec  le  devant  de  la  tête  livide,  le 
selet  et  la  première  moitié  des  cuisses  d'M 
jaune  rnugeàtre ,  l'ecussoD,  la  bordure  et  la 
suture  des  èl)  très  jaunes.  (D.) 

-CA.\TU.A'uOSI>£RMtll  {niv^mpéç,  et- 

pèce  d'oearbol  ;  7i>i>ms,  semence),  aor.  ra. 
~  Cenrc  de  la  famille  des  Papilionacécs» 
tribu  de»  Phaséolées-Cajaoées ,  formé  par 
Wight  et  Aniott  y.Pro'ir.,  I,  3Â&)  sorle/'te- 
âtoMi  scarub€oide\  de  Linné.  Ou  en  eoonail 
deui  espèces  indigènes  des  Iodes  •rieulalcs. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  vol u biles,  à  feuillet 
pinnées-trifoliolées.  dont  les  folioles  plus «« 
moins  veloutées  sur  les  deui  faces;  à  stiputai 
décidues,  accompagnées  de  stipelles  sétifw 
mes,  peu  apparentes;  à  péduaailes  anl- 
laires,  pluriOores.  (C  l»| 

CA\TUÈBE.  Cumkarmi  {nm»%mpmu 
de  poisson  de  mer  .  roiss.  —  Déoomi 
générique  de  Poissons  de  la  Csaille  des 
roldes,  prise  par  Cuvier,  du  nom 
que  que  Linné  avait  donné  à  l'une  di  tm 
espèces  du  genre  des  Spaies.  Les  CanlMfSg 
ont  les  dents  en  carde  serrées,  celles  du 
cilttne  sont  un  peu  plus  foriM  et  plaa 
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La  boociM  est  peu  fendue,  non  pro- 
.  Les  rayons  brtnehiostèges  sonl  aii 
»  4e  6.  Il  n*7  a  qu'une  dorsale.  Leur 
I  cfti  médiocre,  avec  4  ccecums  au  py- 
I  TCisie  aérienne  est  grande  et  sim- 
MlBoarrisfenl  de  substances  végéules 
Ce  sont  des  Poissons  voraces, 
facilement  k  la  ligne.  La  Médi- 
t  Boonil  en  abondance  le  Canthëre 
Bb  qui  7  est  connu  sous  le  nom  de 
i«ide  Càiukène,  ou  de  Caniaro.  Les 
>M  Bomment  dans  quelques  endroits 
i;  Imu  ces  noms  rappellent  la  couleur 
•  4e  ce  poisson.  Il  y  a  sur  nos  côtes 
autres  espèces  de  Can- 
Tane  y  est  connue  sous  le  nom 
kM  dt  «er ,  et  l'autre  porte  en  Nor- 
%\%mam  et  Sarde  grise  ou  de  Brème 
CIhI  ob  bon  poisson ,  à  chair  blanche 
ïm  «OflUBe  celle  des  Bars.  On  en  con- 
ifi'épféieDlS  espèces  des  mers  étran- 

(Val.) 
{eanihi,  nom  malabare  de 
selon  Rbeede).  dot.  ph.  —  Genre 
des  Rubiacécs ,  (ribu  des  Psy- 
te-Cofléées,  formé  par  Lamarck 
t.  itt),  el  renfermant  au-delà  de  20 
^  propres  à  l'Asie  cl  à  rAfrlque,  à  ra- 
lou  inermes;  à  feuilles  oppo- 
,  eoriaces ,  munies  de  stipules 
hUtires,  solitaires  de  chaque  côté;  a 
asilleires,  courts,  pluriflores. 
l  remarquable  par  son  fruit 
llakiilenx  ou  didyme,  charnu  et 
fir  le  lim  calicinal ,  ou  comme 
raiiM  de  son  peu  d'apparence. 
Sea  6  espèces  dans  nos  serres 

(C.  L.) 
(s«»0»v,  âne).  iFis.  —  Genre 
^enlamères ,  famille  des  La- 
triba  des  Copropbages,  établi 
qui, en  1817,  en  a  publié  les 
Im  dans  le  Magasin  iootogique  de 
Hi  (  1. 1,  !'•  partie ,  p.  38) .  Ce  genre 

I  anetemcal  i  eelui  fondé  par  La- 
Mai  le  nom  de  Coprotiiu  dans  la 
m  éÊHkm  du  itègne  animai  de  Cuvier, 

II  para  qu'en  1829.  Ainsi,  si  l'on  a 
an  dates ,  c'est  le  nom  de  Camhan 
i  pré? aloir.  Cependant  M.  de  Castel- 
lià  aoire  eonnaissance,  le  seul  des  en- 
llltalct  français  qui  l'ait  adopté  dans 
kuâiê  CoUfL  (L  I,  p.  68).  SuiTant 
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lui,  et  en  cela  il  s'accorde  avec  Hoffman- 
segg,  les  Insectes  dont  il  s'agit  diffèrent  des 
jiieuchui  par  leur  chaperon  bidenté  et  non 
trilobé;  par  leurs  Jambes  postérieures  armées 
d'une  seule  épine,  et  par  la  forme  ovalaira 
de  leur  abdomen.  La  plupart  sont  de 
moyenne  taille,  rcYétus  ordinairement  de 
couleurs  brillantes  et  métalliques,  et  pres- 
que tous  propres  à  l'Amérique.  M.  de  Cas- 
telnau  en  décrit  15  espèces  et  en  désigne 
16  autres  dans  son  ouvrage  précité.  M.  De- 
Jean  ,  dans  son  dernier  Catalugue,  en  énu- 
roère  64,  qu'il  rapporte  au  g.  Coprobius  de 
Latreille.  De  toutes  ces  espèces,  nous  n'en 
citerons  qu'une  seule ,  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  le  type  du  genre,  savoir  :  VA" 
teuehut  vo/v«iMFabr., de  l'Amérique  du NonL 
Elle  est  entièrement  d'un  brun  cuivreux 
foncé,  finement  granulé,  avec  les  élytres 
très  faiblement  striées ,  l'angle  humerai  ua 
peu  saillant,  et  trois  dentelures  assez  mar- 
quées aux  pattes  antérieures.  (D.) 

CANTUA ,  Willd.  (cantu,  nom  péruvien 
de  ces  plantes),  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
Bronnia. — Ce  nom  désigne  aussi  un  g.  de  la 
famille  des  Polémooiacées,  formé  par  Jus- 
sieu(  Gen.  136),  et  renfermant  environ  une 
douzaine  d'espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
péruviens,  dressés,  rameux,  à  feuilles  obtu- 
ses, fasciculées,  pétiolées,  elliptiques,  acu- 
minées  ou  cuuéiformesK>blongues,  très  en- 
tières ou  dentées  en  scie,  ou  plus  rarement 
sinuées  -  pinnatifides  ;  à  fleurs  grandes  , 
blanches ,  Jaunes  ou  pourpres,  terminales, 
subsolitaires  ou  ordinairement  subcorym- 
beuses ,  dressées  ou  nutantes.  On  en  cul- 
tive quelques  unes  dans  les  Jardins  des 
amateurs  en  Europe.  (C.  L.) 

CANUTUS,  Briss.  ois.  —  Synonyme  de 
TringOf  L. 

CAOUANE.  BiPT.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Tesiudo  eareita.  F'oyex  tobtux. 

CAOUTCHOUC.  Gomme  ilatdque.  bot. 
PH.  —  Substance  végétale  obtenue  par  inci- 
sion de  VHevea  guianentii  Aubl.  (  Jatropha 
elatdea  L.  ),  ainsi  que  de  VDrceola  elasiiea  » 
du  Fient  indiea  et  du  Catiilloa  elasiiea,  etc.; 
mais  tirée  surtout  du  premier  de  ces  arbres» 
qui  croit  en  abondance  dans  les  forêts  de  la 
Guiane. 

Le  sue  laiteux  de  VHevea  blanc  est  rec«« 
quand  il  sort  de  l'arbre,  sur  un  moule  d'ar- 
gUe  de  foraie  variée ,  mais  ressemblaal  le 
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plus  souvent  à  des  poires  ;  il  doit  sa  couleur 
brune  à  la  fumée  à  laquelle  on  l'expose  en 
le  faisant  sécher  couche  par  couche  pour  lui 
donner  de  la  consistance.  Dès  qu'il  est  sec , 
on  brise  le  moule,  dont  les  Tragments  sor- 
tent par  l'ouverlure  réservée  à  cet  effet. 

Dans  cet  état,  le  Caoutchouc  est  brun  mar- 
ron, sans  odeur  ni  saveur,  tenace,  élastique, 
inaltérable  à  l'air,  fusible  à  ISO^,  et  répan- 
dant alors  une  odeur  fort  désagréable,  solu- 
ble  dans  l'éther  et  dans  les  huiles  essen- 
tielles, se  ramollissant  dans  l'eau  bouillante 
au  point  de  devenir  susceptible  de  contracter 
de  l'adhérence. 

Le  Caoutchouc ,  connu  en  Europe  vers  le 
commencement  du  xviii*  siècle,  est  resté 
long-temps  sans  emploi.  On  s'en  servit  suc- 
cessivement pour  faire  disparaître  les  traces 
du  crayon  et  en  fabriquer  des  instruments 
de  chirurgie,  usage  dans  lequel  il  a  été  rem- 
placé par  l'huile  de  lin  lithargyrée  épaissie. 
Dans  ces  derniers  temps ,  cette  substance 
ayant  acquis  une  nouvelle  importance,  est 
devenue  l'objet  d'une  branche  de  commerce 
considérable.  Réduit  à  l'état  de  vernis ,  on 
en  a  enduit  des  étoffes  devenues  imperméa- 
bles par  ce  procédé  ;  puis  on  est  parvenu  à 
le  filer  et  à  le  transformer  en  bretelles  ,  en 
ceintures ,  en  coussins  élastiques  ,  en  appa- 
reils de  sauvetage ,  etc.  11  s'en  consomme 
chaque  année  des  quantités  considérables. 

On  a  obtenu ,  par  distillation  du  Caout- 
chouc, une  substance  cristallisable  nommée 
Caouichine^  et  une  autre  huileuse  appelée 
Etéhine  :  toutes  deux  sont  sans  usage.  (C.d'O.) 

CAOUTCHOUC  FOSSILE  ,  ou  MINÉ- 
RAL. MIN.  —  Nom  donné  à  l'Élatérite,  borte 
de  Bitume  élastique  qu'on  trouve  dans  le 
Derbyshire  en  Angleterre.  Ployez  xlatk- 
BiTE. .  (Del.) 

GAP.  BOT.  rn.  —  On  donne  ce  nom  aux 
excroissances  qui  viennent  sur  les  Bouleaux 
du  Nord,  et  servent  à  faire  de  petits  usten- 
tiles  de  ménage  ou  de  fantaisie. 

•CAPEA  (nom  propre),  bot,  cr.  —  (Phy- 
cées.)  Genre  de  la  tribu  des  Laminariées, 
^e  nous  avons  établi  {Hht.'nat.  Canar, 
^"VP'*»  P-  1^0  tu  prenant  pour  type  la  Ao- 
WÊinaria  iriranciuaia  Bor.  Il  est  dédié  à 
IL  Cap,  pharmacien  distingué  de  la  capi- 
tale. On  le  distingue  aux  caractères  sui- 
vants :  Fronde  stipilée.  Stipe  coriace,  cylin- 
drique, muni  de  crampons  radiciformes ,  et 


se  perdant  dans  une  lame  membrai 
d'abord  simple ,  lancéolée,  chargée  de 
épineuses  sur  son  disque  et  ses  bords.  Ui 
épines  prenant  peu  à  peu  de  l'accroissemeit, 
cette  lame  devient  pennée  et  bipennée,à 
pinnules  recourbées  et  presque  parallèki 
à  la  lame  primordiale.  La  fructiûcation 
siste  en  des  taches  {sort)  un  peu 
nantes  au-dessus  des  faces  de  la  fronde, 
d'une  couleur  plus  foncée,  et  qu'on  reocan- 
tre  surtout  à  la  base  des  pionulcs.  Spori- 
dies  dressées,  oblongues,  un  peu  renfléci 
en  massue  au  sommet,  granuleuses  à  Ta* 
teneur,  renfermées  dans  des  périspores ci> 
néiformes,  pellucides  et  parallèlement  JaUi- 
posées.  La  couleur  de  cette  algue  est  d^ 
brun  olivâtre.  Une  seule  espèce  compose  ce 
genre  ;  clic  se  trouve  aux  Canaries,  aaCif^ 
Vert  et  sur  la  ci^tc  du  Chili.  (C.  M.) 

CAPELAN.  poiss.  —  Espèce  particalièri 
de  petite  Morue  qu'on  nomme  aassi  Offl 
cier  sur  les  côtes  de  Bretagne.  C'est  an  bol 
petit  poisson  qui  donne  lieu  pendant  rhiver 
à  une  pèche  assez  abondante.  Les  pécheon 
donnent  aussi  le  nom  de  Capelan ,  i  Terrt 
Neuve  ou  dans  d'autres  parages ,  i  diTfts 
Poissons  qui  ressemblent  plus  ou  moins  la 
véritable  Capelan.  (Val.) 

CAPELLA.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  éÊ 
genre  Colombe,  dont  I^vaillant  fait  na 
sous-genre  Colombar, 

'CAPELLIA  ^nom  propre),  bot.  n.  — C« 
g.,  de  la  famille  des  Dilléniacées,  type  drli 
tribu  des  Dilléniées,  a  été  formée  par  BloM 
{Bijdr.  ô),  et  ne  se  compose  encore  qoed*aBe 
espèce.  C'est  un  arbre,  observé  par  raatear 
à  Gara,  à  feuilles  elliptiques^bloiigiies  ,  à- 
nuées-dcnticulées  ;  glabres ,  à  pédonciilef 
terminaux,  multiflores.  {C  L.) 

CAPEIl.  POISS.  ~  Nom  donné  parles  an- 
ciens au  Batistes  capritcus. 

C  APERON.  BOT.  PH.  —  Nom  d'une  varièlé 
du  genre  Fraisier. 

*CAP£nONIA  (nom  d'homme  ).  bot.  pb. 
—  M.  Aug.  de  Saint-Hilaire  a  dédié  i  m 
pharmacien  botaniste  d'Orléans  ce  genre  di 
la  famille  des  Euphorbiacées  ,  et  caractérui 
ainsi  :  Fleurs  monoïques  ou  diolqaes .  Cabei 
è  5  divisions  plus  ou  moins  profondes,  fM^ 
quefois  6  dans  les  fleurs  femelles.  Antantél 
pétales  alternes,  onguiculés  ;  pas  de  gland» 
fleurs  maies  :  dix  étamines,  exhaussées  mi 
un  support  qui  porte  aussi  i  sa  base  les  pé> 
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,  et  è  son  sommet  an  pistil  rndimen- 
,  disposées  par  deux  verticilles  de  5 ,  à 
eoarts ,  à  anthères  introrses  et  oscil- 
Fleura  femelles  :  Ovaire  sessile ,  à 
l-OTulées.  Style  divisé  profondément 
tl  S  lobes  partagés  en  éventail  et  stigmati- 
Capsule  à  3  coques. —  Les  espèces  con- 
aa  nombre  de 4,  croissent  dans  TAmé- 
Iropicale,  surtout  au  Brésil.  Ce  sont 
é»  herbes  ou  des  arbrisseaux  garnis  d'ai- 
IéRIobs  ou  hispides ,  à  poils  simples  ;  à 
fBiaies  alternes ,  oblongues ,  dentées,  colo- 
léeidaos  leur  Jeunesse  d'une  teinte  purpu- 
liK;  è  épis  axillaires.  (Ad.  J.) 

"CAmiItE.  Caphyra  (nom  mythologi- 

^V  ciusT.  — Ce  genre,  de  Tordre  des  Dé- 

capoto  bradiyures ,  et  qui  appartient  à  la 

Hmilte  des  Oxystoroes  et  à  la  tribu  des  Do- 

rippieiis.  a  élééubli  par  M.  Guérin,  qui  le 

^iêçdt  dans  la  tribu  des  Notopodes  de  La- 

tnille.  Les  caractères  de  cette  petite  coupe 

fénérique  peuvent  être  ainsi  exprimés  :  Ca- 

npace  quadrilatère,  peu  convexe  et  un  peu 

|l«ilaife  que  longue.  Front  large.  Yeux 

cavU  et  rétractiles    Antennes  internes  se 

Rployiiif  transversalement  sur  le  front 

externes  médiocres ,  ayant  leur 

article  allongé  et  soudé  au  test; 

tes  second  et  troisième  courts  et  ovoïdes. 

Caire  baceal  quadrilatère,  très  large  en 

lîtil.  Paltes-mâcboires  externes  terminées 

neéCé  interne  par  un  bord  droit,  et  ayant 

tetroiiièBie  article  petit,  tronqué  et  pres- 

^  triangulaire.  Plastron  slernal  très  large. 

^itlci4elapremière  paire  médiocres,â  mains 

pea  coipriasées  avec  la  pince  courte  ;  pat- 

tel  lai'vaiilef  diminuant  progressivement  de 

;  edles  de  la  quatrième  et  de  la 

paires  relevées  sur  le  dos.  Abdo- 

tposéde  sept  articles  chez  la  femelle. 

lUIeiacoBBii.  La  seule  espèce  connue,  et  qui 

Mrt  et  type  à  ce  genre,  est  la  Caphyra 

^l^*w*Gaér.   {^nn,  des  te,  nat.,  V  série, 

tXXT,  ig.  1  à  5).  Elle  a  été  trouvée  à  la 

Kmelle-lriaDde.  (H.  L.) 

CWA ,  Domb.  BOT.  ra.  —  Synonyme  de 

flUkria.  (C.  L.) 

CAHDOLIO.  MAM.  «  Nom  sous  lequel 

paraît  avoir  désigné  le  Danpbin  à  bec. 

^■esait  é  quelle  espèce  rapporter  le  Cétacé 

^Cii|Bé  lous  le  même  nom  par  Rondelet. 

CâPILLAIRE.  Capillaris  {capillut,  che- 

^'M).iaiT.  •»  On  nomme  vaisseaux  capiUai~ 
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re«,icausede  leur  extrême  ténuité,  les  vais- 
seaux qui  sont  intermédiaires  aux  veines  et 
aux  arlères.Les  vaisseaux  capillaires  ne  sont 
pas  des  vaisseaux  d'un  ordre  particulier,mais 
bien  les  dernières  extrémités  des  artères, 
devenues  presque  imperceptibles  par  leur 
divisions  successives,  et  se  recourbant  sur 
elles-mêmes  pour  donner  naissance  aux 
veines.  Ils  C3mmuniquent  ensemble  par  des 
anastomoses  multipliées,  et  forment  un  ré- 
seau qui  enveloppe  toutes  les  parties  de  l'or- 
ganisme. Ce  réseau,  considéré  dans  son  en- 
semble, constitue  le  système  capillaire^  divisé 
en  deux  grandes  sections  :  le  système  capil- 
laire ^^n^ra/,  qui  entre  dans  la  structure  de 
tous  les  organes,  et  qui  établit  la  communi- 
cation entre  les  artères  et  les  veines  du 
corps  entier  ;  et  le  système  capillaire  pu/mo- 
naire^  propre  aux  poumons  et  contenant  le 
sang,  qui,  se  rendant  des  artères  pulmonaires 
aux  veines  des  mêmes  organes,  est  soumis  à 
l'influence  de  la  respiration.  (A.  D.) 

'CAPILLAIRE.  Capillaris  (  capillus,  che- 
veu). PHYs. — Les  tubes  ou  tuyaux  capillai- 
res sont  ceux  dans  lesquels  l'eau ,  en  raison 
de  la  petitesse  de  leur  diamètre  (0»,0009, — 
1/30  de  pouce)  s'élève  au-dessus  de  son  ni- 
veau, lorsqu'on  plonge  l'une  de  leurs  extré- 
mités dans  le  liquide.  P^oyei  capillarité. 

(A.  D.) 

CAPILLAIRE.  Capillaria  {capUlus,  che- 
veu). iiELM.  —  Nom  d'un  genre  de  Vers  in- 
testinaux employé  par  Zeder.II  est  synonyme 
de  Trichosioma  de  Rudolphi.        (P.  G.) 

CAPILLAIRE.  Capillaris  {capi lias,  che- 
veu). BOT.  PH.  et  CR.—  Celte  expression,  fort 
usitée  en  histoire  naturelle,  et  surtout  en  bo- 
tanique ,  désigne  les  parties  des  corps  al- 
longées en  fliets  déliés  aussi  uns  que  les 
cheveux. 

On  emploie  encore  vulgairement  cette  dé- 
nomination pour  désigner  la  plupart  des 
petites  Fougères  à  frondes  souples  et  déliées, 
qui  croissent  dans  les  fentes  des  murs  des 
puits  et  des  rochers.  Ainsi,  le  Capillaire 
COMMUN  est  Yyispleràum  trichomanes  ;  le  C. 
iiu  Canada  est  V^idianihum  pedaium  ;  le  C. 
ni  Montpellier  ou  blanc  est  VAdianihum 
eapillus  venerit  ;  le  C.  noir  ,  VAsplenium  ni» 
grum,  (C.  d'O.) 

'CAPILLABIENT  {eapiUamentum ,  fila- 
ment), bot.  —  Nom  donné  par  Toumefori 
aux  filets  des  étamines. 
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XAPUXABIA  (cH^éllw.chefCs). 

—  Geore  de  Lépidopléret  ooctoraet,  trita 
iet  Tpoooneatidcft,  éUbU  par  Hairortb,  el 
fBÎ  reaUe  dans  edai  4e  CêHrmpàtnn  et 
Ontls.  F'off*  ce  BoC  (O.) 

CAPILLABIA  {empillMM,  ckeveo).  bot.  ol 

—  felil  (eme  de  Cbampignof  bj sfoidcs , 
aéé  par  Penooo  (  3ipc.  Europ.,  p.  M),  ca- 
nelémé  pardet  flUoieoU  solides,  grêles, 
lisses  et  ramemx,  le  plus  ocdinairemeBt  dis- 
posés CB  étoile,  et  forteioeot  adbérenU  an 
corps  sur  lesquels  ils  se  sool  développés.  Os 
CB  reocoDtre  fréqnemiiieiil  deux  espèces  : 
roue  dans  les  Tieui  cbaaines  de  l'^noid* 
pkrmgmiies ,  et  Tautre  sur  les  cloisons  que 
fMme  la  moelle  da  Pkftdaeca  dêeamdra.  De 
aembUbles  prodoctioos  ne  sont  pas  rares  sor 
les  tiges  de  beaucoop  d*a«tres  plantes ,  et 
Bétne  sur  les  ffenilles.  n  est  probable  que 
ces  filameots,  qui  sont  stériles,  se  seraient 
lecooTerts  de  réceptacles  comme  ccoi  des 
Dmkid£^,  AuermÊM^  Acànomema,  etc.,  s'ib 
cassent  été  pins  long-temps  dans  des  cireon- 
alances  favorables  à  leur  végéution.  (Liv.) 

"CAPILLARITÉ.  CapilUirùat  {eopiUus, 
cheren).  phts.  —  La  cobésioo  des  liquides 
cl  l'attraction  que  les  solides  eiercent  sur 
eu,  donnent  lieu  à  de  norobrrui  plién«>- 
Mèoes  qui.  lorsqu'on  néglige  l'action  de  ces 
étai  Ibfces,  semblent  contraires  aui  lois 
imunes  de  l'bjdrostatique.  Ces  pbéno- 
>CBt  reçu  le  nom  de  pkémomèwes  dt 
fiUariU  ou  cmpitUiru ,  parce  qu'ils  se 
■ifestent  prindpalemeni  quand  on  bm 
contact  avec  des  liquides  des  corps  solides 
préseatant  des  cavités  d'une  eitréme  peti- 
Ictse,  et  comparables  au  diamètre,  à  l'épais- 
•cur  d'un  cbeven.  Hs  dépendent  donc  et  de 
fattraction  mutuelle  des  molécules  liquides, 
d  de  celle  qu'elles  éprouvent  des  parois  so- 
lides ou  de  la  eourbure  des  surfaces  qui  ter- 
■rinent  les  liquides ,  et  de  l'éUt  particulier 
4cseoQcbes  voisines  de  ces  mêmes  surCMes. 
Os  sont ,  du  resU ,  lout-é-fait  indépendanU 
ie  la  pfcssion  atmospbérique,  puisqu'on  les 
•hacrve  méoM  dans  le  vide. 

L'etplieation  de  ces  phénomènes  a  fort 
CUfcé  la  sagacité  des  savants.  Clairaut  en 
éCBBa  UBC  Ibèorie  mathématique  ;  De  La- 
place  reprit  ce  sq|et  et  le  traiu  dans  toute  son 
étendue  ;  enfin  Foisson  nmlifia  les  idées  de 
•OB  Ulustre  devancier,  dans  sa  A'oocitc 
ThUrk  de  TocfiM  cmpiUmirt, 
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n  ne  peot  CBlrer  daBf  BoCrc  plBB  4b 
étCBdre  sur  un  s^|et  qui 
dans  le  domaine  de  la  physique  ; 
BOUS  préscBleroBs  eBooee  quelques 
valioBs  qui  nous  paraissent 

La  production  des 

n'est  point  essentielleaMat  liée  à  la 

cylindrique  des  tubes  ;  die  n'est  pm 

liée  à  la  forme  tmkairê 

lemenl  la  plus  eonvenable  pour  faiiBi 

tir  l'action  de  la  Capillarité.  Hais,  CB 

rai ,  chaque  fois  que  des  surCaccs  aail 

bes.  soit  planes ,  plongent  dans  bb 

et  se  trouvent  rapprochées  à 

suffisamment  petite ,  on  obsenrc 

mènes  de  Capillarilé.  L'adhérenec  d'à 

que  de  verre,  de  méul,  de  nurhcc,  â  le  i» 

foce  d'un  liquide,  ou ,  pour  mkmx  dkc,ll 

résistance  qu'on   éprouve  quand  CB  fWI 

reUrer  ce  disque,  résulte  de  la  CapHlvilé  I  c^ 
en  effet,  quand  on  le  sépare  du 

le  mouille ,  il  emporte  toujours 
petite  couche  de  ce  liquide.  Ces! 
couche,  et  non  le  disque  li 
séparée  du  reste  du  liquide  ;  1*4 
a  dft  vaincre  est  donc  l'adhésioB 
disquf  au  liquide ,  mais  bicB 
liquides  entre  elles. 

Les  Caiu  de  Capillarité  n* 
point  eidusivement  au  cabinet  de  1' 
OMnUteur;  ils  se  présentent 
dans  la  nature  :   ainsi  la  foraw  qm 
vue  goutte  d*un  liquide 
▼tut  sa  dimension  et  la 
«▼ec  lequel  elle  est  en  coalatl«  cM 
conséquence  de  rattraction 

«olécules   liquides.    L\  

des  dans  l'intérieur  des  végétaBi  a  Hmi,  «■ 

ttojns  en  partie,  sous  l'infincaec  4c  la 

capUtaire.  Cette  même  força  Ml 

rhuile  au  haut  de  la  mèche  ;  cDa 

la  dissolutioB  du  sacre, 

ne  plonge  que  par  une  extrémité 

quide  dissolvant;  elle  poussa  Icsi 

autres,  et  réunit  en  masse  les  palili 

flottants  sur  les  liquides.  Ccst  à  clla 

que  certains  insectes  doivent  de  sa 

sur  les  caui. 

Nous  lerminecoBS  cet  aitidc  par  ( 
lesdeHaay  :  «OnestétonBédc  vair  ÎmA 
petit  phénomène,  dont  Ucai 
dans  un  si  petit  espace,  s'agrandir  cb 
quesofteàriBiaiparsagéBèralilé  »  (A^lh) 
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GAPIIXINE  (dimiDaUfde  capUlut,  che> 
h).  bot.  au  —  Nom  valgaire  de  quelques 
IMpenloot  da  g.  Trichie. 
GâraxmUll   (  capiUitàum  ,  filament). 
. — Les  mjcologislesdoDDCDt  ce  nom  au 
iUmenteux  qu'on  observe  dans   les 
^  les  Trichiacées,  etc.,  quand 
li  firiAimn  est  déchiré.  Examiné  au  mi- 
ce  CapiJiitium  est  composé  de  fi- 
bmiis  ou  Doirs ,  cylindriques,  ra- 
aDastomosés,  et  cette  structure  a  fait 
pendaDi  long-temps   qu'ils  suppor- 
les  spores.  La  belle  découverte  de  la 
des  Ljcoperdacées,  par  M.  Bei^ 
Wey,  Be  pennel  plus  de  leur  attribuer 
«ne  fODCIioii.  L'eiistence  de  vacuoles  dont 
k  fèridiuB  est  rempli,  et  dont  les  parois 
ml  cMif  crtcs  de  basides  sporopbores,  ren- 
verse eoapléieaeDt  cette  manière  de  voir. 
Vm  décMf crie  aussi  importante  doit  eiciter 
kcwionié  des  savants  qui  s'occupent  de 
■leologie,  el  les  engager  à  analyser  dans  le 
Ige  loos  les  individus  d'espèces  difTé- 
qa*ils  pourront  rencontrer.  Le  Ca- 
I,  eomme   l'a  très  bien  démontré 
KCsiia,  représente  un  organe   analogue 
éiatéres  des  hépatiques  ;  il  sert  à  ladis- 
des  spores,  à  l'époque  de  la  ma- 
LLe  Insultât  de  cette  analyse  n'est  pas 
que  celui  qu'a  obtenu   le 
inpKtaMe  botaniste  anglais.  (Lév.) 

XiPfinBATE.  MAM.  —  Nom  d'une  es- 
fiée  du  fewe  ÊciueaiL 
CAnSTEATE.  ois.  —  Nom  d'une  espèce 
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CAfttl'MJH  [capistrum,  muselière),  ois. 
%Befoasce  nom  la  partie  de  la  face 
ficalowek  bec  des  oiseaui. 
CAffTAOiB.  roiss.  —  Nom  vulgaire  de 
Ijbret,  aux  Antilles,  ^"^oyez  lacu- 


CAPRAim.  MOLL. — Nom  vulgaire  d'une 
^^ittimpmxt  Came. 

Xàtîït,  Capiiaiu*  (  capiiatug,  en  forme 
^Kle}.  SOT.  —  Se  dit  de  tous  les  organes 
talib  en  tète  arrondie. 

CâniifiS.  CapUaiœ.  sot.  ph.  —  Nom 
'Mi  Icfoel  Unné  désignait  une  section  de 
l^krilledes  Synanthérées,  correspondant 
^pMpe  des  Cynarocéphales,  à  cause  de  la 
l*M  globakose  de  leurs  capitules. 

CâffTCLL/k  (  capUeiUtm  ,  chapiteau  ). 
—  Le  Ter  des  mers  du  Groenland , 


que  Fabricius  appelle  Lumbrieuê  capikh' 
far ,  est  devenu  pour  M.  de  Blainville  l'ob- 
jet d'un  genre  particulier  auquel  il  donne 
le  nom  de  Capiiella  (  Diciionn,  te,  naU , 
LVll ,  443).  Voici  les  caractères  que  lui  as- 
signe ce  naturaliste  :  Corps  conique,  allongé, 
à  coupe  circulaire,  un  peu  plus  aplati  cepen- 
dant en  dessous  qu'en  dessus,  composé  d'un 
nombre  médiocre  d'anneaux  (42  à  82),  sépa- 
rés par  des  sillons  profonds.  Tête  peu  dk- 
tincte ,  formant  un  rostre  court  et  acnminé. 
Thorax  de  sept  segments  plus  épais  que  les 
autres,  et  formant  par  leur  réunion  une  sorte 
de  tête.  Abdomen  conique,  allongé,  finissant 
en  fil  ténu  et  obtus.  Pieds  dissemblables  » 
biramés,  formés  par  deux  rangées  de  petites 
papilles  scligères ,  à  peine  perceptibles  sur 
les  anneaux  thoraciqucs ,  au  contraire  des 
soies  qui  sont  plus  longues  et  plus  saillantes 
que  pour  tous  les  autres  anneaux. 

Les  Capiulia  se  font  un  tube  de  sable  ; 
M.  de  Blainville  les  rapporte ,  mais  avec 
quelque  hésitation ,  à  la  famille  des  Sabu- 
laires.  (P.  G.) 

CAVlTEhhE.Capitellum  {capUellum,  cha- 
piteau). MOLL.  — Nom  vulgaire  d'une  espèce 
du  genre  Volute. 

CAPITÉS.  Capiiaii.  ckust.  —  Synonyme 
d'Arthroccphalés. 

CAriTO  [capito,  qui  a  une  grosse  tête), 
ois.  —  Dans  la  méthode  de  Vieillot,  ce  nom 
désigne  le  genre  Barbu,  et  d'après  celle  de 
M.  Temminck,  il  désigne  les  Barbacous  et 
les  Tamalias. 

CAPITLLARIA,  Flœrk.  bot.  ca.  —  Sy- 
nonyme AtScyphophoruSfVitC, 

CAPITULE.  Cupitutum  {capiudum,  petite 
tête),  bot.  Pli. — Celte  dénomination  est  par- 
ticulièrement appliquée  au  mode  d'inflores- 
cence des  Synanthérées ,  lequel  consiste 
dans  la  réunion  de  fleurs  nombreuses  tiés 
serrées  entre  elles ,  sessiles  ou  à  peine  pé- 
diculées  sur  un  réceptacle,  qui  n'est  autre 
chose  que  le  sommet  dilaté  du  pédoncuk 
commun.  Ces  fleurs  sont  nues  ou  accompa- 
gnées de  squames,  d'une  forme  extrêmement 
variée,  de  poils  ou  de  soies.  Le  Capitule  est 
tantôt  nu,  tantôt  pourvu  d'un  involucre 
{voyez  ce  mot).  C'est  la  même  chose  que  k 
Cataihide  de  Cassini,  le  Ciphalanthe  de  C.  Ri- 
chard. Outre  les  Synanthérées,  dont  il  con- 
stitue, comme  nous  l'avons  dit,  le  mode  spé- 
cial d'infloreKence»  leCapitok  se  retrouT* 
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encore,  mais  parliellement  et  ci  et  lé,  dant 
un  grand  nombre  d'autres  plantes  de  fa- 
milles très  diverses  :  ainsi  il  existe  dans 
les  Dipsacées,  les  Scabieuses,  les  Globula- 
riées,  le  Gomphrena^giobosa,  le  Jasione  mou^ 
Utna,  le  Phyteuma^  le  Carapichea  Aubleliif 
etc.,  etc.  (C.  L.) 

CAPITULÉES.  Capittdatœ.  bot.  —  Se  dit 
des  fleurs  ramassées  en  capitule,  comme 
Wlles  du  Mimetes  capiudata. 

G4PITULIF0RII1E.  Capituliformis  capi- 
tiduin,  petite  léte  ;  forma,  forme).  zooL.  bot. 
—  On  désigne  par  cette  épithéte  les  organes 
ayant  la  forme  d'une  tête,  comme  le  renfle- 
ment antérieur  des  Tsnias.le  réceptacle  des 
Champignons  du  genre  Phallus ,  et  les  as- 
semblages de  fleurs  serrées  les  unes  contre 
les  autres. 

GAPITULUM.  BOT.  PH.  —  Nom  latin  du 
Capitule. 

CAlMYGOUA,Azar.MAM.— Syn.deCabiai. 

CAPMORE,  BufT.  ois.  —  Nom  d'une  es- 
péee  du  genre  Tisserin,  Oriolus  textor. 

CAPiXIA,  Vent.  bot.  ph.  —  Synonyme 
diUmbilicaria^  HofTm. 

•CAPIMISA  ;  xawvi^oi ,  je  noircis),  ins. — 
Genre  de  Culéoplères  hétéromères  ,  famille 
des  Mélasomes,  tribu  des  Érodites,  fondé  par 
M.  Dejean  sur  le  Brudyn^  Karelinii  de  Fal- 
dermann,  espèce  décrite  par  ce  dernier  dans 
le  Bulletin  de  la  Soc.  impér.  des  nuturnlistes 
de  Moscou  (  année  1839  ) ,  et  trouvée  par  le 
Toyageur  Kareline  dans  la  Turcomanie. 
Celle  es)>èce ,  que  nous  avons  vue  dans  la 
collection  de  M.  Reiche ,  a  la  forme  d'un 
Zophnsix  à  élytres  lisses.  (D.) 

CAPKITES.  BOT.  PII.  —  Synonyme  de 
Corydale. 

CAPNOCYSTE.  Capnocyxtis.  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  Cysticapnos. 

*CAP^ODIS  (>tatw»aî<îr,;,  nuageux).  i?is.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Sternoxes,  tribu  des  bupreslides  ,  établi 
par  Escbscholtz  et  adopté  par  la  plupart  des 
entomologistes.  Ce  g.  offre  cola  de  particu- 
lier, que  toutes  les  espèces  qu'il  renferme 
Jusqu'à  présent  appartiennent  au  bassin  tle 
la  Méditerranée,  et  ne  &'éloignent  pas  beau- 
coup de  ses  bords.  Failles  sont  d'a>sez  grande 
taille  ,  la  plupart  de  couleur  noire ,  et  plus 
ou  moins  saupoudrées  de  blanc.  Dans  l'une 
d'elles  cependant  (  la  C*.  miUartt  klug. , 
€kr^*imelas  Dupont  ) ,  cette  poussière  blan- 


che est  remplacée  par  une  poussière 
M.  Dejean  ,  dans  son  dernier  Catalogue ,  « 
désigne  8  espèces,  dont  2  du  raidi  de  li 
France ,  1  d'Italie.  2  de  Syrie,  1  de  l'A 
nie ,  et  2  de  la  Perse  occidentale.  Nous 
rons  comme  type  le  B.  tenebrico9aFkbT,,ttét 
commun  en  Provence  et  dans  les  envinw 
de  Nice.  (D.) 

GAPNOIDES,  Gsrt.  Dec.  (xomvsc,  Uimè- 
terre;  iWoç,  aspect  ).  bot.  ph.  —  SyuO" 
nyme  de  Corydalis,  DC. 

CAPiXOPIIYLLlîM  (xainro';,nomgrecpié* 
sumé  de  la  Fuineterre  commune;  fvUtt, 
feuille),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille ds 
Ombellifères,  tribu  des  Peucédanées,  limé 
par  (îsrtner  (f  I,  32,  t.  86),  et  ne  renfenoul 
encore  que  deux  e5pècc$,  toutes  deux  inli»- 
duites  et  cultivées  dans  nos  Jardins.  Ce  SMi 
des  plantes  herbacées  annuelles ,  originaiitl 
du  Cap,  à  feuilles  multifldes- décomposées, 
dont  les  découpures  cunéiformes  à  la  ma- 
nière des  feuilles  de  la  Fumeterre  (unéi 
nonteu  getiericum)  ;  à  fleurs  blanches,  en  Om- 
belles oppoi'iliroliées ,  faussement  lermiH* 
les;  à  in\olucrcs  et  involucelles  3-G-pbj1Iak 
dont  les  folioles membranacées  sur  lesboidf. 

(CL) 
•CAPOLIER.  OIS.  —  Lcvaillaiit  (-Y/nf^ 
189,  130),  désigne  sous  ce  nom  la  Mhê' 
cilla  macrouru.  Aboyez  fauvette. 

*CAPPA  (nom  par  lequel  on  désigne diM 
rinde  une  espèce  du  groupe),  bot.  m.  —S» 
tion  du  genre ///«/a  (Auliiée;, caractérisée ptf 
son  involucre  formé  d'écaillés  régulièreoMil 
imbriquées,  obtuses  ;  par  ses  ligules  enpcU 
nombre,  très  petites,  quelquefois  nulles;  ca> 
fin,  par  une  rangée  extérieure  de  fleurs  M- 
buleuses,  femelles,  3-dentées.  (J.  D.) 

"C-APPAREES.  Capparea.  bot.  r«.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Capparidées  [r^' 
ce  inuV  ayant  pour  type  le  g.  Cappari$,  L. 

•CAPPAHIDASTRUM .  IX:.  (»s1^t;ap^• 
câprier),  bot.  ih.  —  Synonyme  de  Cappm' 
ris,  I.inn. 

•CAPPARIDÉES.  Capparideœ.  bot.  HU 
—  Famille  de  plantes  dicotylédonées  pelf^ 
pétales  a  étamines  hypogynes.  Calice  coM^ 
posé  de  4  folioles  distinctes,  ou  quelqueW^ 
soudées  par  leur  base  en  un  tube, 
charnu,  quelquefois  tapissant  le  tube  du 
lice,  partagé  à  son  sommet  en  lobes  doall» 
nombre  est  égal  ou  double,  manquant  aiMB 
souvent.  PéUles  4,  allemant  aiec  les  éM-^ 
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caliciaakf  t  ocdâBauruMol  «agokiiléf , 

ddéjdés  d'u  même  cdié,  iniéiét 

sur  le  lorus ,  plos  raremeni 

mghékqntt  maiiqiUDt  daos  queJques  geo- 

wmumnmpàacét  pudts  lobes  quUemblent 

au  disque.  EUmines  insérées  sur 

de  i'oviire  ou  le  torus ,  Uniât  au 

!de4elalieniaDl  avec  les  pétales,  tau- 

Uiéiê  aHernani  de  même  par  une  disposi- 

im  aaalofue  é  la  téiradyoaraie,  souvent  en 

itas  grand  nombre  et  ordinairement  multi- 

|k  de  4 ,  à  filets  libres  ou  plus  rarement 

à  ienr  base,  filiCurmes  ou  renflés  en 

fréquemment  recourbées ,  toutes 

Iviiles  ou  rarement  stériles  ;  anibéres  in- 

Imncs,  bitocolaires  «  à  loges  s'ouvrant  par 

«ae  fenle  1— gimlinale.  Torus  souvent  glan- 

dalcu.  Ovaire  libre,  renflé  régulièrement 

on  d'un  scaJ  eMé,  en  une  glande  qui  rejette 

akini  Jalcralement  les  autres  parties  de  la 

icar,  sessile  ou  eibaussé  sur  un  support 

€«wt  on  très  allongé  et  grêle,  surmonté  d'un 

tfi|iaale  indivis  »  le  plus  souvent  scssile  et 

irtHcilè,  d'autres  fois  aigu  ou  obtus  au 

tfMt  d'nn  st)le  plus  ou  moins  allongé  ; 

avales  aooibreui ,  campulitropes ,  attacbés 

Av  ploMeurs  rangs  à  des  placentas  parié- 

liai  opposés  an  nombre  de  2 ,  quelquefois 

^4,  S«tt  S,  superficiels  ou  s'avaucaut  Jus- 

qa'upccs  du   milieu  de  la  loge  unique. 

Fruit capsulaire  a  deux  valves,  qui  se  sépa- 

Rflt  à  la  maturité  des  placentas  persistants 

cuaiie  dans    la  plupart  des  Crucifères, 

M  arirtiiscft ,    sec  ou  cliarnu.   Graines 

nMBbieiises,  réduites  quelquefois  par  avor- 

itmau  à  an  petit  nombre  ou  même  à  Tu- 

ailé,  renifonnes,   à  te^i  membraoeui  ou 

cMiace,  ou  plus  ordinairement  crustacé; 

a  aeaiftrane  interne  renflée.  Embryon  dé- 

PMnode  périspernu;,  dont  la  radicule  cy- 

liadnqie,  plus  ou  moins  longue,  se  rc- 

coaibcinr  les  cotylédons  incombants,  plans 

m  CHMlés.  —  Les  Capparidccs  sont  des 

yliaies  berbacées,  annuelles  ou  vivaces,  des 

ttWisfeaai  ou  même  des  arbres ,  à  feuilles 

viiaairement  alternes ,  pétiolécs ,  simples 

M  palmées,  sans  stipules  visibles  ou  avec 

4i  stipules  changées  en  aiguillons.  Lts 

kermaphrodites  ordinairement,  quel- 

diclioes  par  avortement ,  sont  soli- 

ou  groupées  en  grappes.  Les  espèces 

^  cette  famille  sont  répandues  dans  les  ré- 

tropkales  •  surtout  de  l'Afrique  et  de 

T.  m. 
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rAmériqne,  t  ne  s'avancent  qu'en  petit 
nombre  dans  les  régions  tempérées  de  l'a»- 
cîen  ou  du  nouveau  continent.  Le  suc  d'un 
grand  nombre  d'entre  elles  est  anliscorbut^ 
que ,  et  ses  propriétés  stimulantes  sont  dé- 
veloppées dans  les  fruits  de  quelques  espèces 
américaines  jusqu'au  degré  de  poison. 

Tribu  t,  clIomkes.  Fruit  capsulaire. 

Genres  :  Cleomella  ,  DC  —  Cynafuirojisis, 
DC-  (Uymnoçouia  ,  R.  Br.)  —  Cleome ,  DC. 
(Siiiapinrum,  Moencb.  —  Alalaïua,  NutL  — 
Peritoma,  DC.  —  Siliquaria,  Forsk.  —  Hori^ 
duia,  Forsk.— Aori(/a,  Boem.et  Scli.)— Z>ac 
tf/kena^  Schràd.^Phifxottemon,  MarL  —  Po- 
iauiua,  Rafin.  (Jacktonia^  Rafin,— Corynait- 
dra,  Schrad.)  —  Cyrbaiiwn ,  Endl.  (  CrittO' 
Ulla,  NutL)  -^  Isomerit,  Nuit. 

Tribu  2.  capparées.  Fruit  charnu. 

Genres  :  Schepperia^  Neck.  [3/acromentm, 
Burch.)—  Cadaba,  Forsk.  {Sirœmia,  Vahl.— 
Desmocarpus,  Wall.) —  Thylachium,  Lour. — 
NiebuhriUf  DC.  —  Boicia^  Lam.  non  Tbunb. 
{Podoria,  Pcrs.)  —  Streblocarpui^  Arnolt. — 
Mœrua,  Forsk.  —  Colicodendroii,  Mart.  {Ca- 
lamhea ,  DC.  —  Quadrella ,  Meisn.  )  —  C'ûp- 
paris  ,  L.  [Sodada  ,  Forsk.  —  Lindackera  , 
Sieb.)  —  liu^beckea,  Endl.  —  A/orUonia,  Bl. 
Cratœvuy  L.  (  Oihrys,  ^'oronh.  )  —  Itiichiea, 
R.  hr.  —  S(eriphoma  ,  Spreng.  {Bœmeria, 
jTàli.—Slep/ianiafVf.—Tovaha,  l\.  et  Pav.). 

M.  Endlicher  ajoute  avec  doute  a  ces  gen- 
res le  Singana,  Aubl.  {Sierbeckia,  Schreb.  ) 
et  VHermupoa  ,  Ixpdl. ,  et  place  à  la  suite  le 
Roydtia,  Roxb.  Il  range  de  plus,  auprès  du 
Cadaba,  VAiamisquea,  Miers.  ;  mais  ce  der- 
nier genre  n'est  autre  que  Vulexioxicon , 
Buiz  et  Pav.,  classé  autre  part.     (Ad.  J.) 

CAPPARIS,  Lin.  (x-iirirapc(,  nom  grec  du 
Câprier),  dot.  pu.  —  Nom  latin  du  genre 
Câprier. 

CAPPAIiO.  MAM.  ^Noro  de  pays  d'une 
esp.  du  g.  Lagotricbe. 

CAPRA.  NAM.  —  Nom  latin  du  g.  Chèvre. 

CAPRiGA.  MAM.  —  Synonyme  de  Cor 
preolus,  employé  par  M.  Ogilby  comme  dési- 
gnant le  sous-genre  de  Cerfs  qui  comprend 
le  Chevreuil.  (P.  G.) 

CAPRiKA  (  capra,  chèvre).B0T.  ph.— Nom 
spécifique  latin  du  Saule  marceau. 

CAPRARIA  [capra ,  chèvre),  bot.  ra.  — 
Genre  de  la  famille  des  Scrophulariacées, 
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tribu  des  Gratiolées,  formé  par  Linné  {Cen. 
168;,  cl  renfermant  une  douzaine  d'espèces , 
dont  dcui  ou  trois  sont  cultivées  dans  les 
Jardins  en  Europe.  Ce  sont  des  plantes  her- 
bacées annuelles  ou  vivaces,  ou  frutiqueu- 
ses ,  indigènes  pour  la  plupart  d'Amérique  ; 
quelques  unes  croissent  dans  les  Indes  orien- 
tales, en  ÊgypleetauCap.Lcs  feuillesensont 
alternes  ou  verlicillées-lernées ,  oblon^es , 
dentées  en  scie,  ciliées,  à  bases  très  entières  ; 
leurs  fleurs,  peu  remarquables,  sont  portées 
par  des  pédicelles  aiillaires,  géminés ,  sou- 
Tent  allongés.  (C.  L.) 

CAPRELLA.  CRUST. — f^oyez  chevrolle. 

*CAPRELLIBKS.  Capreilii.  crcst.  —On 
désigne  sous  ce  nom,  en  carcinologie ,  une 
famille  de  Crustacés  qui  appartient  h  l'ordre 
des  I^modipodes,  et  dont  les  caraclère s  dis- 
tinctifs  sont  :  Corps  allongé ,  cylindracé  et 
très  étroit.  Antennes  au  nombre  de  quatre 
et  bien  développées. Appareil  buccal  présen- 
tant tout-à-fait  la  même  conformation  que 
chez  les  Crevellincs  sauteuses.  Pâlies  lon- 
gues et  gréle.<.  LesCrustaci-s  renfermi's  dans 
cette  famille  se  tiennent  parmi  les  planton 
marines,  et  ont  été  partagés  en  Iruis  coupes 
génériques  qui  sont  celles  de  O.pre//./,  Lrj>- 
lomera  et  JVaiipreJia.  (II.  I..^ 

GAPnEIXI\ES.  CaprellhKF.  crcst.  — 
Synonyme  de  (iaprelliens.  (H.  L.) 

'CAPREOLI.  M \M.— Famille  éublie  par 
Illiger,  et  dans  laquelle  il  range  les  p.  Orf 
elChevrotain. 

CAPRKOIXS.  ^ii'.M.  —  Ni»m  spécifique 
du  Chevreuil,  Ccriu$  caprcoln%.  On  l'a  aussi 
donné  au  sous-genrc  de  Cerfs  ,  dans  lequel 
rentre  cette  espèce.  M.  Ogilby  le  remplace 
dans  ce  cas  par  celui  de  (\i\>raa.     J».  (î.) 

C-IPRES.  BUT.  PH. — Nom  donné  aux  Ik)U- 
tiiiis  à  lleurs  du  CAprier. 

CAPRICERVA.  MAM.  —  Synonyme  de 
CiT^i<-lu'\n». 

C\PRK:0R\E.  Cerambyx.  i.is.  — Genre 
de  Cuh'ijpières  têlramères,  de  la  famille  des 
I.«jn^i(-urnes  et  de  la  tribu  des  Céramb>cins. 
Depui»  que  ce  g.  a  été  créé  par  Linné,  il  s'est 
tellement  accru  par  les  nonibreu>cs  espèces 
qui  sont  tenues  s'y  rattacher,  qu'il  a  fallu  y 
établir  des  di\isiuns  [Niur  s'y  nMunnallre. 
Ces  di\i>iuns  ont  reçu  des  noms  génériques, 
et  leur  réunion  furme  aujourd'hui  la  tribu 
4ef  Cérambycins  ;  de  sorte  que  le  g.  Capri- 
Mrnc  tel  au'il  eiisle  aujourd'hui ,  d'après  ; 
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la  nourelle  classification  des  Lonsit 
établie  par  M.  Serville  dans  les  Ann.  de  h    ^ 
Soc,  entom.  de  France^  sc  borne  aux  espèev     i 
dont  les  principaux  caractères  génértqMI    • 
sont  les  suivants  :  les  1 1  articles  des  anis-     i 
nés  mutiques  ;  les  3*,  4^  et  5*  manifesleanl    >| 
plus  épais  que  les  suivants ,  renflés  et  a^     i 
rondis  au  bout;  ceux  de  6  à  11  bniM|at>     • 
ment  plus  longs  et  plus  menus,  presque  cf» 
lindriques,  formant  après  le  5'  une  tnasâlïM     ^ 
subite  ;  écusson  demi-circulaire,  traosTersil, 
arrondi  postérieurement.  Du  reste,  les  Ca- 
pricornes ont  le  corps  allongé,  les  aDtCBMi 
très  longues,  surtout  chez  les  miles;  le pr^ 
thorax  C)lindrique  ,  unituberculé  lalénla- 
ment ,  très  rugueux  ou  plissé  transversale 
ment  en  dessus;  les  pattes  longues,  fortfS,cC 
les  cuisses  non  en  massue.  I^urcoulearol 
noire  ou  marron  foncé.  Ce  sont  des  Insectas 
de  grande  taille  qui,  lorsqu'ils  sont  oonira* 
ries,  font  entendre  un  bruit  assexaigu  pnv      \ 
duit  par  le  frottement  du  bord  postèriev       ' 
du  corselet  sur  une  pièce  du  dos  du  méso-       ' 
thorax  placée  en  avant  de  l'écusson  et  noM- 
mée    Scitinm    par    M.     Audouin.   On    kf 
rencontre  ordinairement  en  juinetenjnilkl 
sur  le  tronc  des  arbres  vermoulus ,  à  Tel* 
ception  d'une  espèce  (le  Cerambyx  criA), 
qui  se  repose  de  prérérence  sur  les  fleurs  Ci 
ombelles.  Ils  ont  le  vol  lourd  et  ne  prraiNfl 
leur  rssor  que  par  un  soleil  ardent.  On  kl 
voit  quelquefois  sur  les  Chênes  disputer  an 
Cétoines  et  aux  Frelons  le  fluide  qui  défaite 
des  plaies  de  ces  arbres.  Les  femelles  dépt- 
sent  leurs  œufs  dans  ces  mêmes  artnes  ii 
moyen  d'un  oviducte,  en  furme  de  tarière, 
caché  dans  leur  abdomen.  Cet  ovidocte, 
composé  de  deux  uu  trois  pièces  rentrant  tel 
unes  dans  les  autres  ,  est  susceptible  d*one  ! 
certaine  exten>ion.  Les  larves  vlfent  sovs 
les  érorres,  aux  déf>ens  de  Taubier,  quaid 
elles  sont  jeunes  ;  mais  elles  perforent  II 
tronc  en  kTandis>ant.  Leur  corps  est  alkHifC; 
presque  quadrnn;!iilaire ,  mou ,  blanchàtit» 
plus  large  et  déprimé  à  sa  partie  antérieaii; 
rom|>ON0,  outre  la  tète,  de  douze  segmeitft 
dont  le  premier,  représentant  le  prolborOi 
surpasse  les  autres  en  grandeur.  Leur  téMt 
plus  etnùte  que  cet  anneau  qui  la  recimni 
en  partie ,  est  armée  de  furies  mandibnkl 
cornées  |»our  ronger  le  bois  dont  elles  Si 
nourrissent.  Klles  ont  leurs  >ix  pattes 
Icuses  tellement  courtes,  qu'on  les 
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Ce  n'est  guère  qu'an  ^^^  ^  ^^^ 
WÊÊ  ^^  ees  ianres ,  ayant  acquU  toute  leur 
Mlle»  M  métamorphosent  en  nymphes ,  et 
bienldC  après  en  Insectes  parfaits.  On  peut 
aairre  ces  changements  en  conservant  ces 
larres  dans  de  la  sciure  de  bois ,  et  même 
daof  de  la  farine  ;  mais  il  est  rare  que,  par 
ce  moyen,  on  obtienne IMnsecle  à  son  dernier 
élaC. 

Le  g.  Capricorne  ou  Cerambyx ,  tel  qu'il 
se  trouve  aujourd'hui  réduit,  ne  renferme, 
«aîTant  M.  Serville ,  que  6  espèces ,  dont  5 
d'Europe  et  1  du  Sénégal.  Nous  citerons 
comme  type  le  Cerambyx  héros  Fab.  C'est 
vn  des  plus  grands  Coléoptères  de  notre 
pays ,  et  sa  larve  nuit  beaucoup  aux  Chê- 
nes, dans  les  troncs  desquels  elle  creuse  des 
trooa  très  profonds.  Cet  insecte  n'est  pas 
Tare  dans  les  forêts  de  haute  futaie  des  en- 
Tirons  de  Paris. 

M.  Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue,  a 
supprimé  le  g.  Cerambyx  ,  cl  en  comprend 
les  espèces  dans  le  g.  Hamaiichems  de  Mé- 
geT\e.  Vcyet  ce  mot.  (D.) 

'CAPBIGORMS  (capra  ,  chèvre  ;  cornu  , 
corne),  mam.  —  M.  Ogilby ,  dans  le  volume 
des  Proceedings  de  la  Société  zoologique  de 
Londres,  a  formé  un  sous-genre  d'Antilopes 
pour  VAniilopt  TharàtVi,  Hodgson,  espèce 
du  Népaul  dont  il  a  déjà  été  question  dans 
ce  Dictionnaire  (t.  I,  p.  C19).  C'est  jusqu'à 
un  certain  point  une  division  des  HupicaprOf 
Blainv. ,  et  dont  les  caractères  sont  d'avoir 
des  cornes  dans  les  deui  scies ,  et  d'être 
pourvus  de  quatre  mamelles.       (P.  G.) 

*CAPRIDéES.  Capridœ.  mam.—  Groupe 
de  Ruminants  à  cornes  dans  lequel  se  pla- 
cent les  Chèvres.  Il  a  été  ainsi  nommé  par 
M.  Ogilby  (  Proceedingt  de  la  Société  zoo- 
logique de  Londres,  1836  j.  Aboyez  ckropro- 
las.  (P.  G.) 

CAPBIER.  Capparis.  bot.ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Capparidécs ,  et  de  la 
Iribu  des  Capparées,  institué  par  Linné 
IGtn.,  643),  adopté  par  tous  les  auteurs  mo- 
dernes ,  et  comprenant  aujourd'hui  un  très 
grand  nombre  d'espèces  (ISO,  selon  Steudel), 
réparties  en  5  sous-genres  {Sodada^  Forsk.; 
Bmeapparii^  DC;  Capparidastrum,  DC.;Cyno- 
pkàUa^DC,;  Breyriiattrum,  DC),  lesquels  pro- 
MUement  plus  tard,  lorsque  ces  plantes  se- 
fsnt  plus  sévèrementeiaminées,  formeront 
MIant  de  genres  distincts.  Ces  sous-genres 


sont  principalement  fondés  sur  la  forme  des 
laeinies  caUcinales,  le  nombre  des  étaminea 
et  la  forme  des  fruits  (  f^oy.  cappabidxxs). 
Le  g.  Capparis,  comme  tous  ceui  de  la  famille, 
est  surtout  remarquable  par  la  longueur  inu- 
sitée de  sesnombreui  Ûlets  staminaui,  dont 
l'ensemble  produit  un  effet  agréable,et  en  fait 
rechercher  quelques  espèces  comme  plantes 
d'ornement.  C'est  ainsi  que  près  de  30  sont 
cultivées  dans  les  jardins  de  botanique  et 
chez  les  amateurs.  Ce  sont  des  arbres  ou  des 
arbrisseaux,  souvent  grimpants,  croissant 
dans  les  régions  tropicales  ou  subtropicales 
du  globe ,  dont  quelques  uns  s'avancent 
même  jusque  dans  le  bassin  méditerranéen. 
Leurs  feuilles,  aUernes,entières  ou  même  très 
entières  ,  ordinairement  coriaces ,  sont  ac- 
compagnées de  stipules  épineuses,  sétacées 
ou  membfanacées  et  adnées  à  la  tige.  Leurs 
fleurs,  ordinairement  amples  et  blanches,  ou 
rarement  pourpres,  sont  bracléées,  solitai- 
res, disposées  en  grappes,  en  panicules  ou  en 
corymbes,  plus  rarement  aiillaires  ou  alai- 
res.  L'espèce  la  plus  commune,  le  C.  spinosa, 
est  célèbre  dans  les  annales  de  la  gastrono- 
mie par  le  bouton  de  ses  fleurs  qu'on  fait 
confire,  et  dont  on  fait  la  sauce  dite  aux  CA- 
pres.  Le  Câprier  est  commun  dans  le  midi  de 
la  France,  où  on  le  cultive  dans  le  but  que 
nous  venons  d'indiquer.  (C.  L.) 

CAPRIFICATION.  Caprifïcatio  {caprifi-. 
eus ,  figuier  sauvage),  bot.  —  Opération  fort 
anciennement  consignée  dans  les  auteurs, 
et  qui  consiste  à  suspendre  aux  branches 
des  Figuiers  cultivés  des  chapelets  de  fruits  du 
Figuier  sauvage  renfermant  un  nombre  con- 
sidérable de  petits  Hyménoptères.  On  attri- 
bue à  ces  Insectes  la  propriété  de  faire  mûrir 
les  Figues,  en  pénétrant  dans  leur  intérieur 
chargés  de  poussière  fécondante,  ou  bien  en 
y  déterminant,  par  leur  piqûre,  un  afQux  con- 
sidérable de  sève  qui  en  accélère  la  matu- 
rité. Les  Égyptiens  prétendent  obtenir  le 
même  résultat  en  cernant  l'œil  de  la  Figue  ; 
et  chez  nous  encore  on  conseille  de  la  piquer 
avec  une  aiguille  trempée  dans  l'huile ,  ou 
d'y  déposer  simplement  une  goutte  de  ce 
liquide. 

Cette  opération,  fort  controversée,  est  con- 
sidérée par  quelques  botanistes  comme  ab- 
solument inutile ,  tandis  que  d'autres  s'en 
déclarent  les  partisans  :  le  docteur  Lindley 
est  de  ce  nombre.  Il  cite  à  l'appui  de 


140 


CAP 


l'otage  o«  umli  \m  Xattaît  et  pral»- 
la  Ca^Scatioa  sar  letFifaci  UfriÉve», 

ilcneat  pour  eo  accdcrcr  la  BMliiratioD  ; 
d  il  dit  qae,  dans  Iflvs  la  licoi  oè  celle  09e- 
raiMi  m  ca  OMfe .  les  arbra  doBoeal  du 
fMs  pios  de  fraiu  :  il  ne  prclCDd  pas  dire 
poar  rela  qu'elle  toilabs^looMal  Dccenaiie. 
■ai»  il  la  crail  olîle.  Il  etl  bica  recoma  qac 
le  Figmer  mvï âge  renferme  «oe  quasble  fi 
cooftidérable  de  flean  nâlcs  que  le  pullea 
pe«l  en  être  rccveilli,  Undi*  q«e  le  FifDÏer 
collîTe  ae  CiWtieal  que  queiquei  fleur»  miie* 
€1  Irif  peu  de  fleur»  hermaphrodites.  Au  ni- 
lieu  du  eonflil  des  opiuious.  le  plus  Mge  parti 
à  MiîTre  est  d'ecaayer,  et  le»  résuluts  deci- 
dcrval  de  la  «akw  de  la  CaprificatMin.  qui 
c»4  rucure  eu  usage  dans  uac  parUf  des  Iles 
de  l'Arcliipel. 

Le»  ealoniologisle»  ont  afEiic  la  qn^ili  >n 
de  Mioir  a  quel  geare  apparlieni  l'iiuecle 
qui  habile  le  fruit  du  Figuier.  Umie  1*2%  ail 
appelé  Cy  wp«  ptemtt ,  el  celui  qui  \it  sur  le 
Fuus  *p€omiwiu  portail  le  Dom  de  C.  s^co" 
WÊ^ruâ.  Le  docteur  Grav euburtt  «  fiettr.  z.iw 
Etu.^  part  1}  a  désigne  «ous  le  nom  de 
BU*Ufpka§a  groswrum  un  intecte  qui  \  il  sur 
le  fiems  carhca.  \Jt»  recherche»  de  11.  West- 
vood ,  a  qui  nous  empruolMO»  ce»  «letails 
{Tram*,  oftkt  em.  «uc.,^ul.  II,  pari.  i.  p.  214  » 
lai  ont  bit  découvrir  son  aflinilé  a^ec  les 
Cf  Nip<  pj<Jt«j  et  jjfCwnwnu  ;  el  il  a  établi  un 
g.  «lycfjpaofa  pour  un  insecte  qui  se  lr*)u%e 
dans  le  fruit  d'ua  Figuier  d'F^pte,  a)ant  de 
grandes  afinilés  avec  le  B.  tpc^mori ,  mais 
qui  en  diflère  à  trap  d'égards  pour  pouf  oir 
éire  laissé  dans  ce  g.  L'^igucm  parudonnm  de 
M.  Ualoun  lui  parait  se  rapprocher  beau- 
coup de  ces  deu&  genre»  ;  cependant  il  n'ose 
ic  prononcer.  -G.  o'O. , 

CAPaiFlGllEa.  dpnfkciu  [cap'a,  rbê- 
f  re  ;^tu ,  figuier ,.  bot.  pm.  —  Nom  donné 
parles  Roatains  au  Figuier  sauvage,  souche 
de  nos  Figuiers  cultive» ,  el  qui  produit  au 
lieu  de  fruit»  dwui  et  »ucré»  des  svct-ncs  sec» 
et  farineua.  Leurs  fruits ,  toujours  remplis 
d'insectes,  ont  de  tout  temps  serv  i  à  la  Ci  prifi- 
catinn.  Le  seul  intérêt  que  paraisse  présenter 
W  Caprifiguier  est  deperroeitnrlVtudedf  cet 
artftre  intéressant  sur  un  sujet  que  la  dômes- 
tfâlé  n*a  pa»  altéré.  :c  dO.; 

c.%ntiFOLLic£eâ.  C4raiFOLiÉcs. 

CÊ^ifoiimctœ,  CtaprifoUetr,  bot.  PB.  —  Fa- 
I  flaait»  dicoti lédoaei,  Boonpètalc*, 
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épigyne».  dont  les  caracicres  laat  les  aai- 
▼aal»  :  Calice  adhercat,  temiaê  par  4  c«& 
dnu  ou  divisions  pla»  alloagec».  Corelli 
epig^ne.  a  auiaat  de  lobe»  en  tube,  ca  «^ 
tiianoir  oa  en  roue,  régulière  ou  irrégnlién. 
FJamiaes  inierees  sur  le  tube  de  la  corolle; 
en  ttvrfabrc  cgaî  a  se»  lol>es ,  avec  letqacb 
elles  ailrrncBi.  dont  une  cependant  avartt 
queiquf  fiiif ,  lorîuses  ou  sai. tantes,  à  aalh^ 
re«bil oc ui aires,  introrses.O^  aire  inIëre,foa* 
vent  couronne  par  an  disque  charnu,  à  M 
loees.  Un  )  observe  quelquefois  ce  caractêft 
singulier  que  les  ovules  ne  sont  pas  ditparfi 
de  mrme  dans  les  dirferenies  loges,  qœ  daH 
une  00  ca  iroave  un  seul  suspendu  aasa»- 
mrt  et  qui  vient  a  nialurile  ;  daas  leiaa* 
très,  plusieurs  aiLschcs  sur  deui  raap  à 
l'ançle  iuleme,  el  qui  avurteaL  LonqM 
toute»  les  loges  sont  egalemeol  amlti-avaléa^ 
plusieur>  de  Irurs  ulules  »«Bl  fertilci. 
:>l}le  »imple.  tanl«jt  piu»  long  et  Icnainé 
par  un  stigmate  ir.di«  is  ou  bilobé ,  lanHI 
très  court  avec  ^-4  stismates.  Frait  iadéha- 
ri*nl,  charnu  ou  »e^.  a  une  au  pinsiears  to» 
ges.  mono  ou  pi>h»pernie,  par  sailadcsdi- 
Terses  combinaisons  d'awrtenienL  Gtêêêê 
pendante ,  a  test  crustace  oa  osseui»  pw» 
couru  dans  sa  longueur  par  le  raphé.  taaUt 
ea  dedans,  tantdi  en  dehors.  Eabryoa 
l'aie  d'un  périsperme  charnu,  droit,  i 
nile  supere  et  1res  l*j:igue.  a  colf  lédoas  Iril 
court»  et  demi-<vlindrîques.  Les  ptaaiM  dl 
cette  famille  sont  des  herbes  oa  des  arbris- 
seau 1  quelquefoi>  grimpants,  qu'oa  rcaea»' 
tre  pour  la  plupart  dans  les  régioas  tempé- 
rées de  l'heniisphere  boréal,  doal  1res  pca 
croissent  sous  les  tropiques  ua  dans  raalit 
hémisphère.  Lears  feuilles  loal  apposés, 
simple»,  entières  on  lobées,  aa  piaaalisé- 
quées.  sans  stipuler  ;  leurs  flcais  soal  taBlM 
solitaires  sur  des  |K*donrules  aiillaircs  gg 
terminaui  .ou  rap|»rr>chées,et  mé»c  qioclqa^ 
f^s  en  partie  soudées  deui  à  deai ,  laalll 
disposées  en  têtes,  en  épis  00  ea  cjaMf  H^ 
minales.  dans  lesquelles  les  pétales  des  ! 
eitcrieures  avurtées  prennent 
un  grand  développement  ;  les  pédicellcii 
souvent  munies  sous  la  fleur  de  deai 
telles  opposées. 

Trih.  1.  Lo^ I cil iis.  Corolle  tab«leafl,i 
limbe  régulier  i>u  irrégulier.  Stjlc  fllilBfai> 
Raphé  tourné  en  dehors  dans  la  graine. 

Geares  :  /omiira,  Groa.  (OMaria,  Si|^} 
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-^  AbeHa,  R.  Br.  —  SpiÊphoricarpus,  Dill. 
(SfmpkùHù,  Fm.— ^nifairrAM,  W.).'Zqf- 
«fttrfa,  WftII.  —  Diervitta,  Tovni.  {Weigela, 
llHnib.  )  ^-  Lottkera,  Detf.  (CaprifoKmn, 
TMUU.  -^  Periebfntemfii,  ToQrncf.  —  Olo— 
■mcfrwj» ,  Tourn.  —  IVintooa,  Sweet.  — 
Mis,  Adtns.)  '  TVf osfcsin,  L.^  Genre  don- 
ton  :  Cal9sphprum ,  Bnng. 

TrA.  2.  SAMBUcics.  Corolle  régafière ,  en 
roue.  S  stigmates  presque  sessiles.  Raphé 
townié  en  dedans  dans  la  graine. 

Genres:  yibumum,  L.  (0]ptt/w, Toorn. 
•»  TYmis,  Tonm.)  —  «S'am^Mi»,  Tonm. 
(Pk|rie«iiia,  Lonr.  nm  L.). 

Après  ces  genres  on  en  cite  deux  trop  inn 
pHftHement  connus  pour  qu'ils  puissent  7 
stArement  intercalés»  le  Valentiana  et  le 
non  de  Bafinesque.  (Ao.  J.) 

GAPniFOLIinil  (  cojpm ,  chèrre  ;  roUvm , 
IMlle).  BOT.  PH. —Nom  latin  du  g.  Chèvre- 
ftsflle. 

*CAS^'EMCLlGWiéXS.Caprimuigidœ.o\s. 
--»Vud1le  faisant  partie  de  celle  des  Flssi- 
miru  de  Cuvier  dans  Tordre  des  Passe- 
icam ,  et  ayant  pour  caractères  :  «  Bec  très 
ecmtî,  foorent  très  petit  et  très  grêle ,  non 
deafé,  mais  crocliu  à  la  pointe,  énomiéinent 
ieada  et  dilaté  à  sa  base,  garni  latéralement 
de  poils  gros  et  raides.  Pieds  à  tarses  courts, 
UBlM  Mbles ,  ainsi  que  les  doigts,  qui  sont 
rémrif  à  leur  base  par  une  membrane ,  et 
dont  Fetteme  a  une  phalange  de  moins  que 
cibei  tous  les  Passereaui  ;  le  médian  allongé 
d  leranBé  par  «n  ongle  denliculé,  et  le  pos- 
léfîevr  iaaèfé  inr  la  face  interne  du  tarse , 
ttnldi  wbuilw  ainsi  que  les  doigts,  qui  alors 
sont  librfli  à  leur  base ,  avec  des  ongles  de 
forme  et  de  proportions  ordinaires,  le  pouce 
iMéré  tm  It  faee  postérieure  du  tarse.  Ailes 
grandes  es  Béaéral  ;  plumage  lâche ,  mol- 
M  tl  dwreleni ,  comme  chez  les  Rapaces 
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Celle  teaille,  répandue  sur  tout  le  globe, 
\  rapprocher  des  Oiseaux  de  nuit,non 
par  la  nature  et  par  les  couleurs 
i  de  son  plumage,  mais  encore  par  la 
grandear  de  ses  yeux,  la  yersatilité  de  son 
al  ses  babitndes  crépusculaires.  Là  se 
loatefois  stM  rapporU  avec  eux  ;  et 
la  famille  des  Hirondelles  qu'elle 
points  de  contact  les  pliu  immédiats 
Bcs  fermes,  comme  dans  son  genre  et 
i  d'alimentation,  et  surtout  dans  son 


ostéofogie,  absolument  semblable.  On  pour^ 
ralt  dire  â  bon  droit  que  les  Engoulevents 
sont  des  Hirondelles  nocturnes,  chez  lesquels 
les  Ibijaus,  qui  ne  marobent  Jamais  et  ne 
peuvent  se  tenir  i  terre ,  sont  les  représen- 
tants des  Martinets. 

Cette  famille  se  divise  naturellement  en 
deux  sous-familles  :  celle  des  Capriraulginées 
essentiellement  marcheurs  et  humicoles, 
ayant  pour  type  notre  Engoulevent  d'Eu- 
rope, et  celle  des  Podarginées  non  mar- 
cheurs, mais  cavicoles  et  suspenseurs.  Quant 
à  la  troisième  suus-famille,  celle  des  Scotor- 
ninées,  adoptée  par  Gray  dans  sa  List  ofthe 
gênera,  et  par  Bonaparte  [Birds  of  Europe  and 
north  America) ,  comme  elle  n'est  fondée  que 
sur  le  seul  caractère  du  doigt  externe,  un  peu 
plus  court  que  l'interne ,  tandis  qu'ils  sont 
égaux  chez  les  Capriraulginées ,  celte  seule 
modification  nous  parait  de  trop  peu  d'im- 
portance pour  autoriser  non  seulement  une 
sous-ramille,  mais  même  un  genre  ;  car  elle 
ne  parait  influer  en  rien  sur  les  habitudes 
de  ces  Oiseaux,  en  tout  conformes  à  cellesde 
nos  Capriraulginées  ;  tandis  qu'entre  ceux-ci 
et  les  Podarginées ,  il  y  a  distinction  notable 
de  formes  et  de  mœurs.  (Lapi.) 

'GAPniMULGINÉES.Copfmu/gino;.  OES. 
—Sous-famille  de  notre  famille  des  Cftprimul- 
gidées  ou  des  Engoulevents,  et  dont  les  carac- 
tères sont  :  «  Bec  déprimé,  toujours  très  petit 
et  très  menu  depuis  le  front ,  terminé  en 
pointe  crochue  et  retombante,  mais  énormé- 
ment fendu  et  dilaté  à  sa  base,  presque  tou- 
jours garnie  d'une  rangée  de  poils  gros,  raides 
et  sélacés.  Pieds  courts ,  faibles  ;  les  doigts 
antérieurs  réunis  i  leur  base  par  une  mem- 
brane :  le  médian  allongé  et  toujours  termmé 
par  un  ongle  prolongé ,  denticulé  sur  son 
bord  interne  et  presque  droit ,  les  latéraux 
très  courts,  égaux  entre  eux,  ou  l'externe  un 
peu  plus  court  que  l'Interne,  le  premier 
ayant  une  phalange  de  moins  que  chez  tons 
les  Passereaux,  le  pouce  très  court  et  faible, 
terminé  comme  tous  les  autres  doigts  par 
un  petit  ongle  obtus  et  peu  arqué ,  inséré  au 
cAté  interne  du  tarse ,  et  versatile.  Ailes 
grandes  en  général,  mais  variant  singulière- 
ment chez  les  diverses  espères  quant  à  la 
forme  et  aux  proportions  de  leurs  rémiges  ; 
queue  offrant  des  modifications  également 
variées.  >  Ces  diverses  modifications  dans  les 
ailes  et  la  qnene ,  dans  cerUins  omemenU 
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ou  aigreltes  à  la  tète  analogues  à  celles  des 
Ducs ,  mais  qui  n'en  ont  apporté  aucune  no- 
table dans  la  forme  si  particulière  des  pat- 
tes, ni  même  dans  celle  du  bec ,  ont  fourni 
aux  auteurs  anglais  l'occasion  de  former 
autant  de  genres  ou  sous-genres.  Quant  à 
nous,  elles  nous  ont  paru  trop  peu  importan- 
tes pour  devoir  déterminer  la  distinction  gé- 
nérique des  espèces ,  et  ne  nous  ont  pas 
empoché  de  les  réunir  toutes  dans  notre 
genre  Engoulevent,  nous  réservant  toutefois 
de  les  faire  connaître  en  détail  à  son  arti- 
cle, ainsi  que  les  caractères  sur  lesquels 
elles  ont  été  fondées.  (Lafr.) 

GAPRIMULGUS  {capra  ,  chèvre  ;  ma/^eo, 
Jetrais).  ois.— Nom  latin  du  g.  Engoulevent. 

CAPRUVE.  Caprina.  moll.  —  Genre  de 
Mollusques  Brachiopodes,  établi  par  M.  d'Or- 
bigny  père  pour  des  Coquilles  qu'il  considé- 
rait comme  étant  pourvues  de  deux  valves 
spirales,  contournées  en  sens  inverse.  Un 
grand  nombre  d'échantillons  munis  de  deux 
valves  m'ont  fait  modiûer  ainsi  les  caractè- 
res de  ce  genre  l'un  des  mieux  circonscrits  : 
Coquille  divisée  intérieurement  en  plusieurs 
cavités  et  dont  la  valve  supérieure  spirale 
est  libre,  formée  d'une  contciture  ûbreuse , 
et  la  valve  inférieure  conique,  ûxe  comme 
celle  des  Radiolites.  En  un  mot ,  les  Caprines 
sont  des  Radiolites  dont  la  valve  supérieure 
est  spirale  au  lieu  d'être  conique  ou  plane. 

D'après  l'ensemble  de  mes  observations 
sur  ce  singulier  genre  ,  les  Caprines  doivent 
faire  partie  de  la  classe  des  Brachiopodes  et 
rentrer  dans  un  ordre  spécial ,  que  J'ai 
nommé  Brachiopodes  irrégulien  ou  Hudisien. 

Les  Caprines  sont  toutes  fossiles  et  appar- 
tiennent seulement  à  l'étage  de  la  Craie  chlo- 
ritée.  Je  les  ai  trouvées  distribuées  comme  il 
suit  par  zones  distinctes  dans  cet  étage  [voy. 
^ftn.</ei«c.na(.,l842,t.XVII,p.  173).  2«  zone 
de  Rudistes  :  Caprina  adversa,  quadripartita, 
temi-^triata,  cosiata,  itriata.  3*  zone  de  Ru- 
distes :  Caprina  Boistyi ,  AguiUoni  et  can- 
nata.  (A.  d'O.) 

'CAPRINIDÉES.  CupriMidoï.iioLL.— J'ai 
formé  sous  ce  nom  une  famille  spéciale 
|>armi  les  Rrachiopodet  irréguliert  ou  Hu- 
distes {voyez  ces  mots),  pour  renfermer  les 
Coquilles  dont  les  valves,  au  lieu  de  repré- 
senter deux  c^nes  réunis  par  leur  base  comme 
les  Radiolites,  sont  composées  de  valves  dont 
raccrMsseineot  sur  l'une  ou  sur  les  deux  se 
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fait  plus  d'un  c6té  que  de  l'autre  ;  ce  qui  dé- 
termine ,  soit  une  valve  oblique  i  sommet 
latéral  et  marginal ,  soit  une  ou  deux  valfci 
enroulées  en  spirale.  Cette  famille  comprend 
les  genres  Caprina,  d'Orb.  ;  Caf>ro/iita, d'Orb 
et  Icfuliyosarcolites. 

Toutes  les  Coquilles  de  cette  famille  soet 
fossiles  cl  appartiennent  aux  terrains  cré- 
tacés ,  où  elles  sont  distribuées  par  ioms 
bien  tranchées.  (A.  d'O-) 

CAPRIOLA  ,  Adans.  bot.  ph.  —  Sjo.  éc 
Cynodon  y  Rich. 

*CAPRIOS  (xairpio;,  sanglier).MAii.~Wa- 
glcr  (  Syst.  der  amph. ,  p.  14  )  remplace  pai 
cette  dénomination  celle  de  Mygale  que  G. 
Cuvier  a  donnée  au  genre  Desman,  celle-ci 
étant  déjà  employé  en  zoologie  pour  un  genre 
d'Arachnides.  (P.  G.) 

CAPRISQUE.  poiss.  —  Nom  d'une  espéct 
du  g.  Dalislo,  Batistes  capriscus. 

C APROm YS.  Capromys  (  capra ,  cbévre  ; 
mus,  ralj.  MAM.  — Genre  de  l'ordre  des  Ron- 
geurs établi  par  Desmarets,et  placé  par  Cn- 
vier,  sous  le  nom  de  IJoutias,  dans  le  groopt 
des  Rais,  entre  les  Hydromys  et  les  Rats  pro- 
prement dits.  Ce  sont  de  gros  Rongfon, 
grimpants,  herbivores,  à  quatre  moUirei,i 
couronne  plate,  dont  l'émail  se  replie  en  é^ 
dans ,  de  sorte  qu'il  fait  trois  angles  reft> 
tranls  au  bord  externe,  un  seul  à  riotcm 
dans  les  supérieures  et  l'inverse  dans  les  in- 
férieures. La  queue  de  ces  Mammifères  cit 
ronde,  peu  velue  ;  leurs  pieds  sont,  coohm 
ceux  des  Rats,  munisdecinqdoiglsauipiedi 
de  derrière,  et  de  quatre  aux  pieds  de  devasl 
avec  un  rudiment  de  pouce.  Les  pieds  dci 
Capromys  sont  très  robustes  ;  mais  HiM  M 
peuvent  leur  servir  à  fouir. 

Les  espèces  de  ce  genre,  qui  est  origiaaire 
de  Cuba,  sont  :  le  Capromys  di  Fodiiii«i«C. 
Foitrnieri ,  gros  Rat  de  la  taille  d'un  Lapm, 
à  pelage  rude ,  de  couleur  brune  mêlée  de 
fauve  ;  les  pieds  et  le  museau  noirs;  la  qwtwk 
brune,  moitié  moins  longue  que  le  corps,  il 
couverte  d'anneaux  écailleux.  C'est  le 
mis  décrit  par  Oviedo ,  et  connu 
sous  re  nom  dans  toute  l'Ile  de  Cuba. 

1^  C.  PRÉiiENSiLK  ,  C.  prehentitis  , 
vert  plus  récemment  par  Pœppig,  est  phH 
rare  que  l'espèce  précédente  ;  il  est  aussi  ptal 
petit.  Son  pelage,  composé  de  poils  soupici» 
est  roux  mêlé  de  gris  ;  la  tète,  le  dessos  ém 
pattes ,  les  moustaches  et  les  ongles 
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n  a  la  qoeue  gréle,  lassi  longue  que 

kctr|»f,elaD  peu  nue  au  boutel  en  dessous. 

Le  C.  Di  PoiT,  C.  Poeyi,  dont  la  décou- 

nrte  remonte  à  quelques  années  seulement, 

MMère  de  l'espèce  précédente  que  par  un 

fàt^  marron  tiqueté  de  jaunAtre.  Sa  tète 

«Ij^me-roai  en  dessus ,  blanche  en  des- 

Nts;  tes  moustaches  sont  noirâtres  et  blan- 

clcs  à  la  base  ;  sa  queue  est  entièrement 

covrerte  de  poils  ferrugineux  un  peu  héris- 

lés. et  n'est  pas  unie  au  bout.  Cette  nou?elle 

epèce,  envoyée  à  M.  Guérin-Méneville  par 

X.  PwT ,  naturaliste  de  Cuba  ,  est  figurée 

àxn  son   iconographie  du  Règne  animal , 

pL2S.ag.  2. 

Les  Caprontyf  sont  des  animaux  exclusi- 
vement herbivores,  qui  recherchent  surtout 
avec  tfidiiè  ks  plantes  aromatiques.  Leurs 
movTfineBls  sont  lents,  et  leur  démarche  res- 
ifmbleà  celle  de  rOurs.IIsgrimpent  aux  ar- 
brvf  arec  facilité,  et  se  dressent  souvent  sur 
Ifsptedidederrière,  comme  les  Écureuils.  Ils 
Mit  beaucoup  de  gentillesse  dans  les  manié- 
m,  li'ipprivoiseot  facilement,  et  font  en- 
Indre,  quand  on  les  caresse,  un  petit  grogne- 
BKol  de  satisfaction.  I^ur  voix  est  un  cri 
iifa  aotlttgne  à  celui  du  Rat.  (C.  d'O.) 
'CIPIMMMYSIDiE.  mam.— M.  I^sson.dans 
M  3'M9e«ac  tableau  du  règne  animal ,  t.  I , 
p.  124,  indique  sous  ce  nom  une  famille  de 
Boofem  dont  il  ne  donne  pas  les  caractè- 
res, et  qui  comprend  les  genres  Capromys^ 
P\aqwiwtM,  Mysateles  y  Megamys,  CercO' 
fmit  et  PUmomy».  (P.  G.) 

CâreO^  roiss.  —  Genre  de  Poissons  de 
k  grtDde  fiuBille  des  Scombéroldes  ,  établi 
jMr  Laeépède  pour  un  poisson  de  la  Méditer- 
noée  que  Lhuié  avait  rangé  dans  son  genre 
lev  aoQS  le  nom  de  Zeus  aper.  Il  a  comme 
Ciilaéonale  profondément  divisée,  mais 
Bat  épiae  le  kmg  de  cette  nageoire  ni 
Ci  niviic  U  base  de  l'anale.  La  bouche 
(M  Iréi  proiractile.  On  ne  connaît  qu'une 
Wileeipécc  de  ce  genre  dans  laquelle  BK)n- 
Metacrv  recoonaltre  le  Kairpoç  d'Athénée, 
jHHiinliment  au  moins  fort  douteux.  C'est 
^eadaal  ce  qui  lui  a  fait  donner  l'épitbéte 
ieter  par  Uuné,  et  son  nom  générique  par 
Uetpède.  (Val.) 

XAPROTIKE.  Caprotina  (nom  mytholo- 

lifR).  «OLL.  —  J'ai  établi  sous  cette  déno- 

iMtitkm  un  très  singulier  genre  de  Bra- 

,  compote  feulement  de  Coquilles 
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fossiles  spéciales  aux  terrains  crétacés.  Gef 
Coquilles  sont  formées  de  deux  valves  le 
plus  souvent  contournées  en  spirale ,  dont 
l'une  est  fixe  et  l'autre  libre  ;  néanmoins  la 
valve  fixe  est  plus  souvent  ou  plus  forte- 
ment contournée  que  la  valve  supérieure. 
Elles  durèrent  des  Caprines  par  le  manque 
de  divisions  internes,  n'ayant,  tout  au  plus, 
que  des  créles  saillantes.  Elles  s'en  distin- 
guent encore  par  la  valve  supérieure ,  non 
composée  d'un  tissu  fibreux. 

J'en  connais  un  assez  bon  nombre  d'es- 
pèces distribuées  par  zones  dans  les  terrains 
crétacés  ;  savoir  :  au  sein  des  terrains  néoco- 
miens ,  une  première  zone  contenant  les  C. 
ammoniaf  Lonsdatiif  irilobata^lamellosa  ;  dans 
les  Craies  cbloritées,  une 2'  zone  renfermant 
les  C.  rugosa^  navis  et  lœvigata  ;  puis  une  3* 
zone  où  l'on  ne  rencontre  plus  que  la  C.  Ar- 
chiaceana.  (A.  d'O.) 

•CAPROXYLON  {cnper,  bouc  [xxwpoç, 
sanglier]  ;  Çv).ov,  bois),  bot.  ph. — Synonyme 
du  genre  Uedwigia,  Sw.  (C.  L.) 

GAPSALE.  Capsala.  hklm.  —  Ce  genre, 
dont  la  distinction  est  due  â  Bosc ,  est  très 
voisin  des  Axines  et  des  Nitzschies  ou  Tris- 
tomes  ,  que  M.  Diesing  de  Berlin  a  étudiés 
récemment  avec  soin  ;  il  a  même  été  d'a- 
bord confondu  avec  eux.  Cuvier  rapporte  les 
uns  et  les  autres  aux  Polycolylaircs  ;  mais  ils 
ont  aussi  beaucoup  d'affinités  avec  les  der- 
nières espèces  de  la  famille  des  Hirudinées 
ou  Sangsues.  L'espèce  type  du  genre Capsale 
a  été  découverte  sur  les  Poissons  appelés 
Diodons  par  Lamarlinière ,  naturaliste  de 
l'expédition  de  J^apeyrouse,  et  décrite  dans  le 
Journal  de  physique.  Elle  est  parasite  de  leurs 
branchies.  A^oy.  tristoma.  (P.  G.) 

CAPSE.  Capsa  [capsa^  coffre),  moll. — 
Genre  établi  par  Bruguière  pour  une  coquille 
de  l'ordre  des  Conchifércs  dimyaircs  (  Acé- 
phales testacés  de  Cuvier),  que  M.  de  Blain- 
ville  a  réuni  aux  Donaces,  avec  lesquelles 
il  a  la  plus  grande  analogie ,  et  qu'on  ne 
conserve  que  jusqu'à  ce  que  la  similitude  de 
l'animal  avec  celui  des  Donaces  puisse  être 
constatée. 

Les  Capses,  au  nombre  de  2  espèces  seule- 
ment, sont  des  Coquilles  des  mers  tropicales. 
Elles  se  tiennent  dans  le  sable  à  peu  de  profon- 
deur, le  bord  postérieur  tourné  vers  le  haut, 
pour  faciliter  l'entrée  de  l'eau  nécessaire  à 
la  respiration  (C.  d'O. 
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CAPSELLA  (dimiDUtif  de  capsula,  petite 
boite).  BOT.  FB.  --  Genre  de  la  famille  dea 
Crucifères,  tribu  des  LépidiDécs,  institué  par 
Ventenat  (  7'u/>/.  III,  llO),  et  ne  renfermant 
encore  que  trois  espèces  originaires  d'£urope 
et  répandues  dans  presque  toutes  les  par- 
ties du  globe.  Ca  sont  de  petites  plantes  an- 
Bneiles ,  assez  insignifiantes  sous  le  double 
rapport  ornemental  ou  économique,  à  racine 
]ûvotantc;àtigecylindriquc,ramiûée;â  feuil- 
les radicales  disposées  en  rosette,  étalées,  en- 
tières elrétréciesâ  la  base.denlées  supérieu- 
rement, incisées  ou  diversement  lobées  ;  les 
caulinaires  alternes,  sagittôes  à  la  base, 
oblongues ,  dressées  ;  à  fleurs  blancbea , 
petites,  formant  des  grappes  terminales,  al- 
longées ,  dont  les  pédicelles  filiformes.  Des 
trois  espèces,  une  seule  (le  C.  l'ur.\a paxtorië) 
est  citrémemcnt  commune  en  France,  aux 
environs  de  Paris  :  elle  croit  sur  les  murs,  les 
décombres ,  le  long  des  fosses ,  des  routes , 
partout  cntin.Elle  a  produit  diverses  variétés, 
dont  une  apétale  et  à  10  rtamines  ;  c'est-à- 
dire  que  If  >  4  pétales  ordinaires  de  la  corolle 
sont  remplacées  par  autant  d'ctamines  ,  et 
que  celles-ci,  au  nombre  normal  de  G ,  sont 
portées  a  celui  de  10.  (C.  L.) 

CAPSICAUPËLLE.  Cnpiicarpella ,  Bor. 
lOT.  ca.  —  Synonyme  d'/Cciocarput^  Ag. 

'CAPSICIKE.  Capiicina  (  cap^icum  ,  pi- 
ment). ciiiM.—Substance  Acre,  huileuse,  ré- 
ainoïde,  trouvée  par  Braconnot  dans  le  Pi- 
ment commun  ;  elle  est  complètement 
inusitée. 

CAPSIGUM  (xa^c,  coffret,  à  cau>ede  sou 
enveloppe  vésiculeuse).  bot.  pu. — .Nom  Jatiu 
du  Piment. 

'CAPSIKI.  INS. — Synonyme  de  3Iirides, 
employé  par  M.  Burmeister  {Haudè,  âcr 
€niom.).  f^oytz  miiides.  (Bl.) 

'CAPSOIDE.  MOLL.  —  Nom  donné  par 
M.  de  Blainville  à  une  sous-division  du 
genre  Psammocole. 

CAP2HJLAIKK.  Capsularia,  pou  p. — Cu- 
Tîer,  dans  s^^n  Tableau  éléiueiilaiie  d'bis- 
toire  naturelle  des  animaux,  avait  diNUié  ce 
nom  à  un  genre  de  Pulypiers  fleiibles  f u'iJ 
n'a  pas  introduit  dans  son  Règne  amimal. 

CAPSL'LAIAEL  moll.  losa.  —  Ei^.  du  g. 
Térébratule. 

CA|M»LLAIR£.  Capudariê.  bot.  ^  U 
fructi^eaitou  eapêÊU^ire  propre  à  eertaiBCi 
Tbaiâasiopliytes  consiste  dans  des  graaoiA- 
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tions  coloréef ,  épanes  dam  le  tiara  di  li 
plante ,  et  qu'on  regarde  le  pliM  w^mittiê 
ment  comme  les  premiers  rydiments  de  II 
fructification.  Les  fruits  eapsulmrta  womi  ém 
fruits  secf ,  s'on? rant  par  débiseence  Mptt- 
cide,  ou  par  disjonctioa  des  valvea  qui  cai» 
posent  les  cloisons ,  ou  bien  par  déhifCCHi 
apicilaire,  basilaireou  latérale,  oonnedHi 
les  (laryophy liées,  les  Caropanulacécs^  la 
Papavéracées,  les  Balsamines,  les  Orac^ 
(ères,  etc.  fC  bU) 

'CAPSULAMA.  MKLM.  —  DénomiBUM 
générique  employée  par  Zeder  pour  lefab* 
ria  capsula,  ^oye*  FILAIBL  (P.  G.) 

'CAI>t»ULE.  Capsula,  moll.^  Sf DOIfaB 
de  Sanguioolaire. 

CAPSULE.  Capsula  (copm/a,  pelilebaH^. 
BOT.  pH.—  U  Capsule  est  uue  aorte  de  IM 
sec,  monosperme  ou  polysperme, 
lairc  ou  pluriloculaire,  affectant  des 
très  diverses,  et  déhiscentes,  soit  par  des  val- 
ves, soit  par  des  dents  terminalctou  pardca 
pores. 

Ces  divers  états  exigent  une  fraie  d'cfi- 
Uiètes  caractéristiques  :  ainsi .  la  rapsik, 
quant  aux  graines,  est  monosperme  ig.  /'(^ 
Ifatjo,  etc.  );  disperme,  trisperme  (g.  Ckf 
tauia,  etc.);  Icirasperme  [g.  àieimmtnnmU 
pulysperme  (  g.  Polcmonium ,  Saxifrafi^ 
Elle  est  uniloculaire  (g.  CluUdouium]i  bilact 
laire  (  g.  Aniirrhinum);  trilocuUire  (  g.  Ib* 
lipa  );  quadriloculaire  (  g.  ^piiote«ai,  dc^ 
Elle  est  bivalve  (g.  yeromira];  trivaiN 
(g.  A^io//i);  quadrivalve  (g.  A>/aài*t 
Elle  est  déhiscente  par  des  dcota  Icrmînaki 
(  g.  Statiee,Sélene);p9rdti  fente»  (g.6*(«a4 
par  des  pores  apicaux  (g.  yiuiinksmmm,  P» 
pat-er},  basilaires  {iÀimpoMulm  rufmmiM^ 
laides,  Jùtmaria  bulùosa).  Quantau  mode  dl 
déliisccuce  pmprenieiit  dile ,  cite  e»i  Uicuh* 
cide,  scpticidc  ou  septifrage,  etc.,  de  Quad 
aux  formes  qu'elle  afEecte,  la  Gapcnkcil  li* 
ruleusc,  cylindrique,  trigooe.  léUapMt 
penUgooe,  etc.;  sphérique,  ovoldc.  M» 
primée,  etc.  ;  ailée,  tripière ,  peoUplèft,*! 
elle  est  aigué,  tronquée,  elc  (CmmM 
Mirbel  EUmemu  de  pàysto/.  sdy.,  U  U,  Itff 
A.  Bichaid,  Êkm.  de  Im.  êi  é*  pAps.  a«k 

(CL] 

CAPSUS  [cÊpttUf  eoffre).  us.^GMia4i 
la  Camille  des  Miridea  de  Tordre  des  niwji' 
lèrea ,  éUhli  par  Fahricius.  et  restreint  |tf 
plusieurs  catomologialea.  Lea  Cmpmâ .  Mil 
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des  Pkytocorif ,  s'en  disUngoent  par 
kw  forme  no  peu  plus  élargie.  Le  troisième 
artide  de  leurs  aoteones  est  aussi  plus  di- 
lalè^ae  les  aotret ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans 
les  feorea  toîsîds.  On  ne  connaît  qu'un 
peûL  MMDbre  d'espèces  de  Capsus  ;  la  plu- 
fifisMl  européennes.  Celle  qu'on  doit  en 
esHiAfacr  comme  le  type  est  le  C.  capilla- 
rii  Mr^  répandu  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Europe.  Plusieurs  variétés  remar- 
^laMefl  de  cette  espèce  ont  été  considérées 
IttFabricitts  comme  des  espèces  distinctes 
MIS  les  noms  de  C.  daniau  et  C  tncolor, 

(Bl.) 
*CAPI!A(sflNrv«*,  Je  souffle?),  ims. — Genre 
ée  Lépidoptères  nocturnes  établi  par  M.  Ste- 
pkmi  ei  adopté  par  M.  Westwood,  qui,  dans 
soa  AfMopm  des  genres  d'Insectes  de  l'An- 
glcime,  le  place  dans  la  tribu  des  Tortri- 
Ce  feare  a  pour  type  une  espèce 
par  l'auteur  C.  ochraceana,  espèce 
^ooos  est  inconnue,  mais  qui,  par  les 
cinclêres  géuériquea  qu'il  lui  donne,  pa- 
nil  appartenir  au  genre  Terat  de  M.  Trei- 
tidke.ftycs  ce  mot.  (D.} 

CiriJGBQN.  Cueuilut.  bot.  ph.  —  On 
ippcUe  aiaâ  les  boursouflures  en  forme 
4e  ne  on  de  casque  qu'on  remarque  dans 
la  pétales  de  certaines  plantes,  comme 
lei  Acmils,  etc.  Ce  sont  les  Nectaires  de  plu- 
Mis  aatews  anciens.— On  traduit  aussi, 
auif  improprement,  sous  ce  nom ,  le  Stylo- 
a<9t«  de  Uakf  ou  déyeloppement  particu- 
lier des  ilameati  slaminaui ,  qui ,  dans  les 
Atd^piidacéei ,  recouvrent  d'une  sorte  de 
coifle  le  pistil  coanui.  (CL.) 

CAFVCiK,  Hnmb.  mam.  —  Nom  d'une 
eipècedBfHiraSaki. 

CAPIX3BC  Moix.— Syn.  vulgaire  du  Cône 
attise  (Cmm  wwmacus,  Gmel.). 

CAffCGOlB.  Tropaolum   (diminutir  de 
V^«OT»lispliée  ;  allusion  aui  formes  de  la 
et  de  la  feuille,  dont  l'une  figure  un 
Il  rentre  un  casque  ).  bot.  ph.  — 
I  type  de  la  famille  des  Tropsolacées . 
par  Linné  (  Gen, ,  466  )  et  adopté  par 
Im  les  aatears.  Réuni  d'abord  à  la  suite 
te  Géraniacées ,  on  dut  plus  tard  l'en  reti- 
IV,  mtout  en  raison  de  son  fruit  bacci- 
t,  Iricoqne,  indéhiscent  et  non  &-cap- 
et  déhiscent  élastiquement,  pour  en 
Uàn  le  type  d'une  Cimille  distincte ,  qui 
natweUenent  place  prés  de  celles-ci 
T.  m. 
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et  des  Balsaminacées ,  des  Linées  et  surtout 
des  Limnanthacées,  auxquelles  il  ressemble 
par  beaucoup  de  points  (  voyez  pour  les  ca- 
ractères l'article  trop;Eolackks].  Il  rassem 
ble  aujourd'hui  plus  de  trente  espèces,  toutes 
fort  remarquables  par  l'élégance  de  leur 
port,  la  beauté  et  la  singularité  de  leurs 
fleurs.  Ce  sont  des  plantes  annuelles  ou  vl- 
vaces  au  moyen  d'un  tubercule  hypogé ,  et 
appartenant  spécialement  à  l'Amérique  aus- 
trale extra-tropicale.  Les  feuilles  en  sont  al- 
ternes, péliolées,  peltées ,  entières  ou  digili- 
partites,  à  lobes  indivis  ou  incisés,  sans  sti- 
pules ;  les  fleurs,  ordinairement  grandes,  sont 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires ,  uni- 
flores,  souvent  allongés  et  presque  toujours 
dépourvus  de  bractées.  On  en  cultive  près 
d'une  quinzaine  dans  les  jardins  d'agré- 
ment, parmi  lesquelles ,  outre  la  classique 
Capucine  commune  {T.  majus)  et  sa  magni- 
fique variété  à  fleurs  d'un  rouge  de  sang  foncé, 
on  distingue  surtout  le  charmant  T.  mon- 
tzianum  KIotzsch ,  à  fleurs  panachées ,  dont 
les  pétales  sont  bordés  de  longues  franges 
pourpres,  {f^oy.  Herb,  de  tamai.,  t.  IIL) 

(C.  L. 
*CAPIXOIDES.  MOLL.— Famille  de  l'orw 
dre  des  Gastéropodes  peclinibranches  deCu- 
vier,  comprenant  les  g.  Caputus,  Crepidttla, 
Catyptrœa  ,  Siphouaria  et  Sigaretus ,  à  co- 
quille légèrement  ouverte,  à  peine  turbinée, 
sans  opercule,  sans  échancrure  ni  siphon. 

(C.  D'O.) 

CAPULUS.  MOLL.  —Nom  latin  du  g.  Ca- 
bochon. 

CAPVRA ,  Lion.  bot.  fh.  —  Synon.  de 
Daphne  du  même  auteur. 

CAPYBARA,  Marg.   mam.  —  Nom  de 
l'espèce  type  du  genre  Cabiai. 

CARABA.  bot.  ph.  —  Nom  donné  à  la 
Guiane  à  l'huile  extraite  de  la  noix  d'Acajou. 

CARABE.  Carabus  (xapaffoç,  crabe).  Mslf^' 
—  Nom  donné  par  Linné  à  un  genre  de  GoE  ' 
léoptères  pentamères,  de  la  famille  des  Ca»!^ 
nassiers  de  Latreille ,  et  qui  ne  s'appliqua», 
plus  aujourd'hui  qu'à  une  des  nombreusei  ^ 
divisions  établies  dans  ce  genre,  qu'on  iS^Ï^ 
converti  en  tribu,  à  cause  du  grand  nombre 
d'espèces  qu'il  renfermait  déjà  du  temps  de 
son  fondateur,  et  qui  a  été  décuplé  depuis 
Ainsi  le  genre  Carabe,  tel  qu'il  existe  main* 
tenant,  se  borne  aux  espèces  qui,  d'après  la 
méthode  de  M.  Dejean    la  plus  générale- 
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Denl  «aîTie  pour  la  Cunillc  des  Carabi- 
qaes  appartienneot  à  la  trite  dea  Sin- 
plicipèdes ,  el  préscDtent  Ici  canclércs 
saîTanU  :  Vtê  quatre  premiers  articles  des 
Urses  aolérieurs  dilatés  daos  les  malt»  ;  les 
trois  premiers  fortement,  le  quatrième  un 
peu  moins.  Dernier  article  des  palpes  plus 
ou  moins  sécuriforme  et  plus  dilaté  dans 
les  mâles.  Antennes  filiformes;  le  troisième 
article  c  jlindriqne,  et  à  peine  plus  long  que 
les  antres.  LèTve  supérieure  trilobée.  Mandi- 
bules légèrement  arquées,  plus  on  moins 
aiguës,  lisses  et  n'ayut  qu'une  dent  i  leur 
base.  Une  très  forte  deot  au  milieu  de  Tè- 
chancrure  du  menton.  Corselet  plus  on 
moins  cordiforme.  Éljtres  en  Ofale  plus  ou 
moins  allongé.  Jamais  d*ailes  propres  au 
Tol.  Les  seuls  genres  arec  lesquels  les  Ca- 
rabes aient  Téritablement  quelques  rapports 
sont  les  ProcênUf  les  ProcrtMgs  ti  les  Ca- 
iotomts  i  mais  ils  difièrent  des  premiers  par 
la  dilaUtion,  dans  les  mâles,  des  articlesdes 
taries  antérieurs  ;  des  seconds,  par  la  forme 
delà  lèvre  supérieure  et  du  menton,  et  des 
troisièmes  par  des  caractères  nombreui  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer  ici ,  mais  sur- 
tuut  par  le  défaut  d'ailes  propres  au  toI. 
Ces  Coléoptères  sont  éminemment  carnas- 
siers; ils  se  nourrissent  de  larfes  et  d'In- 
sectes parlaits  plus  faibles  qu'eut,  poursui- 
vent leur  proie  avec  opiniâtreté,  et  ils  sont 
tellement  Toraccs  qu'ils  s'cntre-déTOrent 
quelquefois  entre  eui.  ils  sont  très  com- 
muns dans  les  montagnes  et  dans  les  gran- 
des forêts,  où  iU  se  tiennent  pendant  le 
jour  sous  les  pierres,  la  mousse,  les  feuilles 
sècbes  et  dans  les  vieua  troncs  d'arbres;  on 
en  trouve  aussi  plusieurs  espèces  dans  les 
champs,  les  Jardins  et  près  des  endroits 
habités.  La  plus  grande  partie  des  espèces 
habitent  l'Europe,  le  Caucase  et  la  Sibérie. 
On  en  IrouTe  aussi  quelques  unes  dans  l'A- 
mérique  septentrionale,  l'AsIe-Mineure,  la 
Syrie  et  les  cMes  de  Barbarie,  et  l'on  peut 
dke  que  ce  genre  occupe  l'bémispbère  bo- 
réal Jusqu'au  3&«  degré.  On  n'en  troufe  au- 
cune espèce  ni  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
ni  dans  la  NouTelle-Hollande  ;  mais  il  parait 
qu'Escbscbolts  en  a  découvert  une  au  Chili  ; 
ce  qui  ea  une  iorte  probabilité  pour  croire 
que  la  partie  de  r  Amérique  méridionale  qui 
s'afaMejasqu'an  M*  ét^rt  de  latitude  an- 
us, d'M- 
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•aat  aaienx  que  Plabridna  décrit  | 
Carabes  une  espèce  qu'il  nomma  si 
qu'il  indique  comme  originaiin  éc 
de-Feu.  mais  que  personne  n'a  im 
qu'on  n'est  pas  certain  qu'ella  a| 
au  genre  Carmtiu  nctud. 

Pour  eomplélcr  l'histoire  dt  tm 
nous  devons  i^uter  qu'ils  «tk 
odeur  très  foriequi  approche  dt  a 
bac,  et  que,  lorsqu'on  les  prend,  lia 
parla  bouche  ou  par  l'anus  nnn  lii 
râtre,  très  acre,  très  irritante  ei  nm 
Quanti  leurs  larves, on  saH  qn*!!! 
dans  la  terre  ;  mais  aucune  d'elles 
été  observée  ni  décrite,  Uniileili 
lesdéoouvrir.  Du  reste,  lesCanbti 
que  tous  d'assex  grande  Uille,  dt  I 
tét  allongée ,  tantôt  courte,  le  ptai 
convoie,  et  quelquefois  très  apiUi 
pari  sont  parés  de  couleurs 
brillantes,  surtout  ceux  qui 
tagnes. 

Ce  genre,  malgré  les  lédiHw 
éprouvées,  éunt  encore  très  nam 
espèces  (on  en  connaît  maintew 
200),  M.  I>ejean  y  établit  l«  «fi 
»étê  sur  la  forme  du  corps  et  rar  I 
des  élytres. 

l^*  division.  Elytres  couverteadt 
réguliers  et  sans  stries  disUncies; 
C\  cmiatua  Fab.;  Carniole  el  mai 
Jura. 

2«dimioK.  Élytres  â  stries  élti 
ou  moins  interrompues  ;  eiempte  s  • 
DéJ.;  monUgnes  de  la  Croatie. 

3*  dtrwiofi.  Elytres  avec  Inde ff 
points  oblongs  élevés,  et  des  aliii 
entre  elles  ;  eiemple  :  C.  caiornih 
dans  les  bois,  sous  la  mousse. 

4»  diviuon.  Élytres  avec  trob  » 
poinu  oblongs  élevés,  et  des  aM 
entre  elles.  Tête  très  grosse  et  Ml 
rieurement;  eiemple  :  C.  mne 
DeJ.;  Espagne. 

&•  divîMion.  Élylm  avec  titrte  r, 
points  oblongs  élevés,  et  une  d 
entre  elles  ;  eiemple  :  C.  ùUtrmmm 
la  Fargf  ;  Corse,  iUlie. 

g*  dtvtiion.  Klytres  è  cétes  éleri 
ges  fossettes  entre  elles  ;  eiemple  i 
f ArofH*  Fabr.  ;  Suède,  Sibérie,  Héi 
lie  et  midi  de  la  France. 

f  ét9i9iom.  ttjttn  à  Utoélefdn 


m 


Fabr.  ;  CMumui  émi  towla 
fcit  cbampt  H  ]u  Jar- 

Élylict  à  fines  fines  et  créD^• 

;  CpurptiHigeêmi  Fabr.;  dans 

cfcaMps^cowaat  dans  les  eh»- 

laFranee. 

ilyUes  Ffesqse  lisses,  fina- 

•a  poactaées  ei  sans  stries 

fie:  C.  MolocMff   Fabr.; 

da  l'Ailenugac. 

Élyties  pins  ou  moins  ponc- 

lisUneles,  et  a? ec  trois 

enfoDoés,  pins  on  moins 

:  C.  cribroÊMà  Bœb.  ; 
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iljtres  presqnes  striées»  et 

de  points  enfoncés,  plus 

;  exemple  :  C  btuarahi' 

méridionale. 

— ^-.  Éljtres  striées  et  avec  trois 

da  points  enfoncés,  très  marqnés  ; 

i  CL  9tmamHÊa  Fabr.;  Suéde  et  Al- 


U*  iimÊm,  Elf  Ires  lisses  ou  avec  trois 
de  pnîBCs  enfoncés  ;  eiemple  :  C. 
»r.;  Pyrénées,  Espagne. 
14*  dititiM.  Elylres  presque  planes  et  un 
|ta  mneoses;  exemple  ;  C.  hitpantu  Fabr.; 
smics  yiencs,  prés  des  ruisieaux  qui  des- 
itaanes,  dans  les  départe- 
derAveyron  et  de  la  Lozère, 
ca  Mi  et  septembre.  Le  nom  qu'il  porte  est 
tsis  impropia,  ear  il  n'a  Jamais  été  trouvé 


tê^  êmnêm,  iljtres  planes,  plus  on  moins 
*iées  al  aret  fiois  rangées  de  points  en- 
incéf.  Corselet  eordiforme.  Télé  non  ren- 
iée; eiemple  :  C  dtpreuuM  Bonel.  ;  corn- 
van  CB  Saisse  al  en  Piémont,  dans  les  AI- 
|tt  SI  hi  ApeMins. 

1^  dbiMi.  Klylres  planes  plus  ou  moins 
iMH^ilavaeUrois  rangées  de  points  enfon- 
iii^  pins  as  asoins  marqnés.  Corselet  près- 
Téta  renflée  ;  exemple  :  C. 
Fabr.  ;  an  Suisse,  en  Allemagne 
€ëns  las  parties  orientales  de  la  France. 

îsales  ees  espèces  sant  très  bien  figurées 
kmfUmÊfmphitéuCoUopîhrtêà'Europê^ 
pil. la  aaaala  Di^aan  et  le  docteur  Bois- 


teitraj  ayant  cm  reconnaître,  dans  les 
aecaptot,  las  B^nitâ»  oa 


Kafla  Bomli  do  aaciaM,  await  famplacé  la 
nam  da  draina  de  Lomé  par  celui  4a  Ba- 
prtitiê;  mais  ce  cbangamaai  n'a  pas  été 
adopté,  et  d^aillaufs  Latreilla  a  démontré 
depuis»  dans  une  dissertation  ad  Jtoe,  que  le 
Bupreste  des  anciens  na  pauYailétre  qu'usa 
espèce  de  MéUi.  Par  suite  da  l'opinion  da 
Geoffroy,  d'autres  auteurs  avaient  attribué 
aux  Carabes  la  propriélè  Tésicante  des  Gan- 
tbarides  ;  autre  erreur  qui  a  été  détruite  par 
les  expériences  de  M.  le  docteur  Brelonneau, 
célèbre  médecin  i  Tours.  (D.) 

CARABIENS.  tas.  —  Umarck  désigna 
ainsi  une  famille  d'insecles  de  l'ordre  des 
Coléoptères  penlamères,  qui  corresponde 
une  partie  de  celle  des  Carnassiers  de  La- 
treille,  ou  aux  Carabiquet  dit  M.  Dejean 
f^oyez  ces  deux  mots.  (D.) 

CARABIQUES.  CarabicL  ins.  —  La- 
treille,  dans  sa  méthode,  désigne  ainsi  la 
deuxième  tribu  de  sa  famille  des  Camas« 
siers,  dans  l'ordre  des  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  qui  se  compose  de  trois  tri- 
bus, dont  les  deux  autres  sont  les  Cicin- 
délètes,  et  les  Hydrocanthares.  Dans  la 
Species  général  de  M.  le  comte  Dejean,  ca 
même  mot  de  Carabiques  est  le  nom  d'une 
famille  qui  comprend  seulement  les  deux 
premières  tribus  de  Latreille,  attendu  que  la 
troisième,  celle  des  Hydrocanthares,  y  forma 
à  elle  seule  une  seconde  famille  dans  la 
même  ouvrage.  Sans  nous  prononcer  entra 
ces  deux  méthodes,  dont  la  discussion  pren- 
drait trop  de  place ,  nous  nous  bornerons  à 
faire  observer  que  celle  de  M.  Dejean,  pour 
les  Carabiques ,  étant  la  plus  généralement 
adoptée,  c'est  elle  que  nous  avons  suivie  Jus- 
qu'à présent  et  que  nous  continuerons  da 
suivre  dans  ce  Dictionnaire. 

La  famille  des  Carabiques  se  compose,  sui- 
vant cet  auteur ,  de  ceux  des  Coiéoptèra  \ 
pentamères  carnassiers  qui  ont  6  palpai  t 
des  antennes  filiformes  ou  sétacées,  quelque  * 
fois  moniliformes,  et  des  pattes  uniqnemen 
propres  â  la  course.  Elle  comprend  190  g 
répartis  dans  S  tribus ,  quisont  :  les  Cieimié* 
litss,  les  Troneotipentut,  les  ScariiiUes^  lea 
Simplicipèdss  ^  les  PaieUimanes^  les  Féro* 
uiéiu ,  les  Harpaliens  et  les  iSukuUpidpêSm 

Nous  renvoyons  â  chacune  de  ces  Iribui 
pour  les  caraclères  qui  les  disliagnenl  entra 
elles ,  ainsi  que  pour  la  nomenclature  das 
geufas  qu'aUeacompreaoeatiaspaclivaaiauti 
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On  r  IroaTera  d'ailleurs  des  détails  de  mœurs 
propres  à  chacune  d'elles,  et  sous  ce  rapport 
nous  nous  bornerons  à  faire  connaître  ici  ce 
qui  est  commun  à  toute  la  Tamille. 

M.  Léon  Dufour  a  présenté ,  dans  les  y/rt- 
nales  des  tciences  naturellet  (  t.  VIII ,  p.  3G), 
le  résumé  suivant  des  caractères  anatomi- 
ques  des  Coléoptères  dont  il  s'agit  :  «  Les 
Carabiques ,  dit  ce  célèbre  anatomiste ,  sont 
ehasseurs  et  carnassiers.  La  longueur  de  leur 
tube  digestif  ne  surpasse  pas  plus  de  deux 
fois  celle  de  leur  corps.  L'œsophage  est  court  ; 
il  est  suivi  d'un  jabot  muscuio-membraneux 
bien  développé,  très  dilatable  ;  puis  vient  un 
gésier  ovale,  arrondi,  à  parois  celluleuses  et 
élastiques ,  armé  intérieurement  de  pièces 
cornées,  mobiles,  propres  à  la  trituration,  et 
muni  d'une  valvule  à  ses  deux  orifices.  Le 
ventricule  chtjliflque ,  qui  lui  succède ,  est 
d'une  texture  molle  et  expansible,  constam- 
ment hérissée  de  papilles  plus  ou  moins  pro- 
noncées, et  rétréci  en  arrière.  L'iw/e*/ïw  grêle 
est  assez  court.  Le  cœcum  a  la  forme  du  jabot. 
Le  rectum  est  court  dans  les  deux  sexes.  I^s 
yaisseaux  hépatiques  ne  sont  qu'au  nombre 
de  deux,  en  axe  diversement  reployé,  et  s'im- 
plantant,  par  quatre  insertions  isolées,  au- 
tour de  la  terminaison  du  ventricule  chy- 
lifique.  Les  testicules  sont  formés ,  chacun , 
par  les  circonvolutions  agglomérées  d'un 
seul  vaiHscau  «perma/ique,  tantôt  presqu'à  nu, 
tantôt  revêtu  d'une  couche  adipeuse,  d'une 
sorte  de  tunique  vaginale.  Les  canaux  défé- 
rents sont  souvent  repliés  en  épididyme.  Les 
vésicules  séminales^  au  nombre  de  deux  seu- 
lement, sont  filiformes;  le  conduit  éjacnla' 
fftir  est  court ,  la  verge  grêle  et  allongée , 
Varmure  copulatrice  plus  ou  moins  compli- 
quée. Les  ovaires  n'ont  que  sept  à  douze  gai- 
nes ovigères  à  chacun,  mulliloculaires,  réu- 
nis en  un  faisceau  conolde.  L'oviducte  est 
court  ;  la  glande  sébacée ,  composée  d'un 
▼aisseau  sécréteur,  tantôt  filiforme,  tantôt 
renflé  à  son  extrémité,  et  d'un  réservoir.  M 
vulve  s'accompagne  de  deux  crochets  rélrac- 
tfles.  Les  œufs  sont  ovales-oblongs.  L'exis- 
tence d'un  appareil  de  sécrétion  excrémenti- 
tielle  est  un  des  traits  anatomiques  les  plus 
•aillants  de  tous  les  Carabiques.  Il  consiste 
en  une  ou  plusieurs  grappes  à'utricules  se' 
crétoires  dont  la  forme  varie  selon  les  genres, 
eo  un  long  canal  efférent,  en  une  veine  ou  ré- 
itrfolr  oontmclUe ,  en  on  contfani  êxerHi» 
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dont  le  mode  d'excrétion  varie ,  et  en  un  !•> 
quide  excrété  qui  a  des  qualités  ammoaii- 
cales.  Vorganr  respiratoire  a  des  stigmiiS 
ou  boutons  bivalves,  et  des  trachées  toalM 
tubulaires.  Le  système  nerveux  ne  diffère  pu 
de  celui  des  Coléoptères  en  général.  » 

Les  larves  dont  il  nous  reste  à  parler  m 
sont  pas  moins  carnassières  que  rinsedi 
parfait.  I^ur  forme  varie  suivant  le  gent 
auquel  elles  appartiennent  ;  cependant  eltef 
ont  en  général  le  corps  allongé,  presque  cy- 
lindrique ,  composé  de  douze  anneaux ,  aoi 
compris  la  léte  :  celle-ci  est  munie  de  dett 
antennes  courtes  et  coniques ,  et  offre  éê 
chaque  côté  six  petits  yeux  lisses.  Sa  bovrhi 
se  compose  de  deux  fortes  mandibules  kh 
minées  en  crochet  aigu ,  de  deux  mâchoiicf 
portant  chacune  une  division  externe  ci 
forme  de  palpe  ,  et  d'une  languette  sur  la- 
quelle sont  aussi  fixés  deux  palpes  raoîM 
allongés  que  ceux  des  mâchoires.  Les  Croîf 
premiers  anneaux  portent  chacun  unepiire 
de  pattes  cornées.  Le  premier,  ou  ecimqii 
correspond  au  prothorax  ,  est  recouvert  sa* 
péricurement  d'une  pièce  écailleuse, carrée; 
les  autres  sont  mous.  Le  huitième  est  dé- 
pourvu de  mamelons ,  et  le  dernier  te  to^ 
mine  par  deux  appendices  coniques,  dont  II 
forme  varie  suivant  les  genres. 

La  plupart  de  ces  larves  vivent  et  se  a^ 
tamorphosenl  dans  des  trous  qu'eilescre^ 
sent  en  terre.  Il  est  très  diOicile  de  les  dé- 
couvrir cl  de  les  étudier  ;  aussi  ne  possédil 
on  encore  sur  leur  compte  que  très  pee 
d'observations.  Celles  sur  lesquelles  on  aie 
plus  de  faits  bien  constatés,  concernent  les  g. 
Auihia  ,  Calosoma  ,  Cicindela  ,  Ditomms  et 
Omophron^ 

La  famille  des  Carabiques  |OQe  dans  la 
classe  des  Insectes  le  même  rôle  fue  celle 
des  Carnassiers  parmi  les  Mammifères.  Okl^ 
gés,  par  leur  organisation,  de  vivre  rai  dé- 
pens des  autres  In.<iectes ,  tantôt  ils  les 
quent  à  force  ouverte ,  tantôt  ils  u 
en  embuscade  pour  les  surprendre.Des  i 
dibules  fortes ,  tranchantes  et  plas< 
aiguës  à  l'extrémité ,  une  grande  force  i 
culaire  dans  leurs  pattes  qui  leur 
autant  de  vigueur  que  de  promptitude dHi 
leurs  mouvements ,  tout  dans  lear  sti  mfi 
leur  donne  un  grand  avantage  sor  eto! 
dont  ils  font  leur  proie.  Cependant,  à  Po- 
ception  des  Cicindèles.  qui  voleal  «f«e  li* 
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pins  grande  légèreté  ,  les  espèces  des  âa- 
Ires  g.  font  peu  usage  de  leurs  ailes  quand 
elles  en  ont,  car  la  plupart  en  manquent,  sur- 
tout les  grandes  espèces  ;  mais  en  revanche, 
eOes  sont  très  agiles  à  la  course.  Ces  Insectes 
Bêchassent  ordinairement  que  la  nuit,  et  se 
[Uenneot  cachés  pendant  le  jour  sous  des 
pienres ,  dans  la  mousse ,  au  pied  des  vieux 
êibttê  ou  bien  sous  les  écorces.  Le  plus  grand 
■ombre  répand  une  odeur  fétide,  et,  quand 
les  prend,  laisse  échapper  par  la  bouché 
mènie  temps  que  par  l'anus,  un  liquide 
et  caustique,  qui,  dans  quelques  uns , 
tort  avec  bruit,  sous  la  forme  d'une  vapeur 
blanchâtre.  F'oyez  les  mots  aptikus  et  bra- 
aiBUS.  (D.) 

CARAGAL.  MAM.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Chat. 

CAR  ACAIXA.  BOT.  ph.— Nom  d'une  esp. 
te  g.  Haricot. 

CAAACARA.  Polyborus,  Vieil,  ois.  — 
Groape  formé  d'abord  par  Azara  sous  le  nom 
de  Caracarayei  adopté  par  Vieillot  sous  celui 
de  Polyborus  pour  quelques  espèces  d'Oi- 
jeans  de  proie  d'Amérique  dont  les  formes 
et  les  moeurs  surtout  tiennent  autant  des 
Vaaioars  que  des  Falconidées,  ce  qui  avait 
décidé  le  savant  ornithologiste  Vieillot  à  les 
pUcer  dans  sa  famille  des  Vautourins.  Ils 
ont  effectivement  de  commun  avec  les  Vau- 
tours d'avoir  une  partie  de  la  tète  dénuée 
de  plumes,  le  jabot  saillant,  les  yeux  à  fleur 
de  tète,  les  doigts  allongés,  et  particulière- 
ment le  médian,  qui  dépasse  de  beaucoup 
tes  latéraux,  et  les  ongles  peu  arqués  et  un 
jeu  obtus.  Ils  ont  encore,  dans  leur  nourri- 
Hire  et  leur  mode  d'alimentation,  de  grands 
ppports  avec  eux  ;  car,  comme  eux,  ils  re- 
therchent  les  charognes  et  les  immondices, 
l'abattant  dessus  comme  eux  pour  s'en  re- 
paître, et  se  tenant  souvent  à  terre.  Ils  n'en 
diffèrent  qu'en  ce  qu'ils  attaquent,  pour 
les  joindre  i  cette  nourriture ,  quelques  pe- 
liU  Mammifères,  les  jeunes  Gallinacés,  et 
fortout  des  Reptiles,  des  Mollusques  terres- 
tfcf  et  même  des  Insectes  et  des  Vers.  C'est 
CB  raison  de  cette  alimentation  variée  que 
Vieillot  a  nommé  le  genre  Polyborus. 

Lea  Caracaras,  qu' Azara  avait  déjà  signa- 
lit  eomme  formant  un  groupe  distinct  dans 
ki  Oiseaux  de  proie  d'Amérique,  et  sur  les- 
quels il  a  donné  le  premier  des  détails  aussi 
eiacts  qu'intéressants,  ont,  d'après  lui,  un 
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▼o1  horizontal  et  plus  rapide  que  celui  des 
Aigles  et  des  Buses  ;  leur  démarche  est  plus 
facile  que  celle  de  tous  les  autres  Oiseaux 
de  proie  ;  ils  s'avancent  jusque  dans  les  lieux 
habités,  et  sont  aussi  peu  farouches  que  les 
Urubus.  Ils  se  posent  sur  les  arbres,  sur  les 
toits  des  maisons  ou  sur  la  terre,  et  ne 
prennent  aucun  soin  pour  se  cacher.  Le 
mâle  et  la  femelle  se  tiennent  ordinairement 
ensemble  ;  et,  quand  ils  sont  en  amour,  ils 
renversent  leur  tête  en  arriére  jusqu'à  ce 
qu'elle  s'applique  sur  le  dos,  en  faisant  en- 
tendre le  cri  de  caracara,  d'où  est  venu  leur 
nom.  On  voit  souvent  ces  Oiseaux  en  grand 
nombre  sur  les  charognes.  Tel  est  le  portrait 
fidèle  et  caractéristique  fourni  par  Azara  de 
son  groupe  des  Caracaras,  et  rapporté  scru- 
puleusement par  Vieillot. 

Associés  aux  Catbarles  et  aux  Sarco- 
ramphes,  représentants  des  Vautours  de  l' An- 
cien-Monde, les  Caracaras  semblent,  comme 
eux,  créés  dans  le  double  but  de  dévorer  les 
cadavres  et  de  détruire  les  Reptilcs,montrant 
la  même  ardeur  et  la  même  assiduité  à  rem- 
plir cette  double  mission.  Leur  nombre  est 
si  grand  en  Amérique ,  que  la  seule  espèce 
du  Caracara  commun  y  est,  selon  Azara,  ce 
qui  a  été  confirmé  depuis  par  M.  Aie.  d'Orbi- 
gny,  aussi  nombreuse  que  toutes  les  autres 
espèces  de  Falconidées  réunies.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  de  ces  dernières  ,  qui ,  destinées  à 
se  repaître  de  petits  Mammifères  ou  d'Oi- 
seaux vivants,  n'y  sont  que  dans  une  propor- 
tion limitée  et  suffisante  seulement  pour  le 
maintien  de  la  balance  générale. 

Aux  notions  déjà  fournies  par  Azara  , 
M.  Aie.  d'Orbigny,  dans  son  Koyage  en  jimé- 
rique,  en  ajoute  de  plus  détaillées  encore  et 
non  moins  intéressantes. 

«  Les  Caracaras,  dit-il,  dont  quelques  es- 
pèces ont  été  placées  à  tort  dans  divers  grou- 
pes d'Oiseaux  de  proie,  doivent  en  former  un 
bien  distinct,  car  ils  ont  tous  des  caractères 
qui  leur  sont  spéciaux,  comme  de  ne  jamais 
attaquer  les  animaux  adultes  vivants,  mais 
seulement  les  jeunes  Poulets  et  les  jeunes 
Agneaux  qui  viennent  de  naître,  dont  ils  dé- 
vorent le  cordon  ombilical,  et  quelquefois  les 
intestins  ;  de  vivre,  ainsi  que  les  Cathartes, 
de  charognes  et  même  d'excréments  ;  de  se 
tenir  et  de  marcher  beaucoup  sur  le  sol;  d'être 
fort  criards,  et  surtout  les  plus  familiers  de 
•  tous  les  Oiseaux  de  proie.  On  peut  enfin  lei 
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kpliudiiUociCilil'cliTOMiilielIcaientiBir- 
ckttir  :  auui  Itun  ongiei.  d^Ji  prn  ir^M 
pour  que  Icdt  narckr  loil  iilnt  rtnlr.  toat- 
ill  te  pin»  fouTcnt  oféi  on  tmouttii  à 
lear  eilrtmîlé. 

>  G>rDpagDoai  Uclct  de  l'honme  pictoat 
oà  il  s'M  «Ubii.  oa  le*  rftroavr  à  imiet  >m 
lonet  de  Uuiude  «1  ^  liiuleor  depniilM 
terra  lei  plus  aatlralei  Jusqu'à  U  ipit  et 
de|iuii  le  Diiean  de  li  mrt  viqa'iui  ton- 
mrtt  ]rt  plut  fitfii  itf  \aàn  Mai  lot»  M 
■OBl  pat  de  méiw  nprrc.  H  fhacuoe  d'rllr* 
■  une  mae  d'babitition  qni  lui  f^l  propre. 
Ainii,  }f  Canttii  foiiimiin  vît  pjrt.iDi,  de- 
poii  U  toM  fliriilc  JnsqQ'j  l»  i>ne  br*- 
lanleiiet  Iropklltct  mai*  ii  ne»e  rrnrontre 
Jiiiutfjilr  l<illlU4«Mlnmilé*.oùileï(re^l• 
pl■^é  par  le  PhalroWM  moDUniird  tipkt 
nontellc  de  Canran  qui  hitii  diWreni  de 
celut-U.  iiii«alrinml<laiiil«réçiuii*éle- 
\ttr.ftthr>H»nirf  UnduqnelrCiracan 
rhimanpi.  6Mf  fompl(imi  du  {-remifr, 
r*roinipap!r  ç-iiimi  ju  Hiliien  rtr*  plainM 
ely-.iil  *»»  Iubilu>!i''  ili;mi-.).in(i!iiiu*'-.  L* 

•jnit^ï  prts  d*f  miison<  *ni-ir«  iiot  b..ii , 
H  «ruVinrnldantlNpIiTirt  rt^Judn.oail 
te»r»  i>'UtainM  dire  rirrotuf  rit  entrfietlro- 

1^  Cirann  e*l  devena  tn  tmériqvr  le 
ftn^tfmn  p4ntilr  el  rauinii  impenan  de 
rVifluarilaiiiloiif  >--  ciiiliMt  on. 


nrtlique».  lirnnenl  a  iVIcier.  il  aiTiTrel 
r«mpe  Jart  If  int.na;-  :  ;».  il  leHonble  de 
m<laiicr  *1  d'a?,iduil<-.  it*rt  1  >»p(  ir  d'ure 
Kiuniiumhn.lanie  «i  fafi!*  Siimnlê par 
»••  apFvii:  i.rarr.  it  rr  rrainl  (ii*  dr  »'•- 
hMtrraQmi.ieD  dw  hMmh  d*f  Mt^m-man 
paVT  rni»rT  de  jmiipi  l\-n!rl<.  tm  nitr  i 
lluMani  rrc'mri  V  m -crvau  Ar  iia»de 
«■  Il  Un  H-IWT  n  ,.il»,|.  «a»,  a  pan  re» 
eu  parlmi'Krf  ér  ripirr'  ,  l«  «-jrararM 
RTidrmi  an  irai  wnMV  lut  hahiUrl*  drf 
vil'O  M  dn  easpan»,  M  detvfini  In  aw- 


■  I.ct  Canran*  (oai  muinMant  Im  fia 
fainiUm  4c  tou  ciTakMiMci.ceafHl 
iliie  nppracbesIrfciCHkMei.  cl  iV* 
gnenldtlM  JoaatnirUeatiMlc*.  iy*r 


*'il«  i>mcNieMhBpprti,ait'n« 
«enteMNl  deqacIqKftpM,  en  marriMalM 


te  lirrcnt  entre  eni  4m  fOMbaU  gta^Ê^ 
Crprndanl .  il*  k  T#nn»t««t  PIT  O^hl 
fhaqae  toir ,  el  jaHerl  onliMiH— lll 
■nii  â  fAW  de  leur  HJêle  riHniWjTWrl» 
brjiirhe>  baste»  du  tietl  iitav  ^llll  Ml 
id«t  I'- liant  Irt  lirai  od  Im  arbmieBlMi- 
tnef.i'n  \vi\  t^  Ciracara  cniniiiBB  lemiis 
M  rhaïw  de  la  Journée  bien  pfw  M  ^^iM- 
tenn.untrajelde&i  A  lieae*  nertfÀiwl 
pa»  r»tiralInrtirT<a>rr4rii^trMàMl 

rli!trinrliitrel,^;d<m,  ritrinMïBLnaMlB 
lirui  ..lilfi  -r;,  r  ■■  i,  ■  ilrkmilpMr 
domi'-il*  If  pftitit  I*  i.'D**lp»é  an  buiiMM, 
no.  a  drfïul  àt  b'jiti.in..  un  lerlr*.  nai)  (di 
lfe>nt»merl  i  ...-'':..  -  :ii,f-ir  [urlrt- 
Iténmrnl  >  rararara  dxnnrnn  «1  lcOf> 
"«?■•.  I-a  lr«.fieme  wp***.  te  0*»«éém^ 
e»l  mniDi  tyiaSIe.  rt  wmoDlnJaMÉ 
qcntque  ne  rrj.irant  pa*  ninmme ,  n« 
fiit*mf  fimi'iirii*  et  rft  «pril  de  npJM 
qui  riwmt>  Ir*  dnit  antm  nptcatlla 
Ciihirte*.  r  >'aTUrbe  aui  Wlf«  ^ln^^ 
tbrtt^rt.  if  paît  HiKm^ 
pinri-  a.w  lanlde  forre  turlewnpbinqil 
derhirr.  ^i'  nf  te,;|#i  laninalMiMjfiirf 

que  dr>e  n>u>i 


I  lerrp  «H  4c  ••  Jrtn- dMn 


Ln  Carann*  "rrt  nn  vot  qnî  (n  Ml  1^ 
eilmrDi  mwMltrr  de  Mp  Lan  dri 
«0tlt>^>apMra^mmlJ^n1rtMM  «t.W 
«Ttff.  elle*  frwtflal  ne  fiiiwi  itlwf 
deçae  Uiïear  n  fanllMpîpMi^  Uv 
min-he  bab:iar>>  le*  <lMMif«r  tariu» 
meal  de  tKo»  >r»  aiitrr<  TalrMUm.  Ol  )■ 


ffimitÉl  coBBM  nof  Fonlct ,  tt 

Bllf-l6llipS  eCt  6XCT6ICC.   Lt  DOQ- 

»  BèBM,  notre  Fbalcobène  idoih 
I  ie  perche  Jamais  nir  les  arbres, 
laniée  à  terre  et  la  DOit  sar  les 
méken  et  les  pics  les  plus  escar- 
des  babitatJODS. 

el  ée  rapine  qui  caractérise  le  Ca- 
le porte  à  accompagner  quel* 
r  sans  qn'il  s'en  doute; et, 
Itniier  a  toucbé  ou  blessé  un  ci- 
■HmI  prompt  a  le  ramasser,  le 
ri  CBlére  sa  chasse  ayec  une  ef- 
■i  exemple ,  quoique  «Tailleurs 
t  fanais  le  plus  petit  oiseau  vi- 
md  manège  contre  les  Agneaux 
■I  Bès  est  tellement  redouté,  que 
■Hl  le  berger  ne  perd  pas  un 
fil  sa  brebis  prête  à  mettre  bas, 
Iwhtigir  qui,  dans  la  proYînce  de 
CMduit,  surveille  et  ramène  seul 
MX  troupeau,  n'en  laisse  Jamais 
JMpmaément  un  Caracara. 
■iTaecouple  toute  rannée,comme 
S  domestiques,  dont  peut-être  il  a 
lin.  Cependant,  il  est  à  peu  prés 
I  se  fait  qu'une  ou  deux  couvées 
ftoee  son  nid  sur  les  arbres  les 
■  elles  plus  enlacés  de  lianes,  ou 
Élters  k  défaut  de  grands  arbres. 
pMl,  à  l'extérieur,  de  branchages 
,  et  l'intérieur  est  quel- 
de  crins.  II  y  dépose  deux 
violet,  couverts  de  lâches 
la  même  couleur.  »  (  f^oyez 
0tAm.,  Ois.,p\.  1.  f.  5.) 
semble  réunir  à  lui  seul  tous 
idltyraïuiiser  ses  semblables;  car, 
■1  doute  i  la  force  de  son  bec, 
■■I  on  le  voit  s'attaquer  tantôt 
dtax  autres  espèces  de  Caracaras, 
Otfkartes,  aux  Mouettes,  ou  à  tel 
m  qoi  le  gêne  ;  mais  s'il  voit  quel- 
tm  dernières  avaler  un  bon  mor- 
iria  il  s'acharne  a  sa  poursuite,  la 
kutèle  Jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  con- 
MgMger,  pour  s'en  nourrir  lui- 
ÉRment  qu'il  lui  envie.  Les  iMouet- 
Mliqueuses ,  dégorgent  prompte- 
■t  habituées  à  le  faire  à  la  mer 
Bi  sont  poursuivies  par  les  Sler- 
1  les  Pufllns  ;  mais  les  Catharles 
Iqociirfs  résister ,  et  alors  combat 
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suiglant,  où  le  Caracara  remporte  toujours  la 
Tictoire  qu'il  doit  i  la  supériorité  de  ses  armes. 
On  compte  cinq  ou  six  espèces  du  genre 
Caracara  ;  car  aux  trois  espèces  dont  nous 
venons  de  faire  mention ,  et  dont  la  plus 
commune  est  le  Caracara  de  Marcgrave  et 
d'Azara  {Faleo  cheriway  Jacq.,  le  Busard 
du  Brésil  de'Brisson  ,  Fako  bratiUensis 
Gm.,  Polybarus  vutgarit  Vieil.,  Cal,,  pi.  7.), 
il  faut  ijouter  le  Caracara  noir,  Falco  attrri- 
mus  (Tem.,  p/.  coL  37  et  342),  véritable  Ca- 
racara, dont  Vieillot  a  fait ,  on  ne  sait  pour- 
quoi, son  genre  Iribin  {Daptriu*),  et  le  Gym- 
nopt  fahcianu  de  Spix,  pi.  4.  Quant  a  la  nou- 
velle espèce,  habitante  du  sommet  des  An- 
des, etdécouverte  par  M.  Aie.  d'Orbîgny ,  le 
Phalcobœnus  montanut  d'Orb.  (  Voyage  en 
Am,,  Ois,,  p.  51,  pi.  3,  f.  1,  2),  soit  qu'on 
adopte  le  genre  ou  qu'on  n'en  fasse  qu'une 
simple  sous-division,  les  caractères  qui  le  dis- 
tinguent des  autres  Caracaras  sont  :  Tarses 
emplumés  sur  un  tiers  de  leur  longueur, 
avec  le  reste  réticulé  ;  doigts  plus  allongés, 
presque  semblables  à  ceux  des  Gallinacés, 
et  terminés  par  des  ongles  longs,  déprimés, 
élargis,  très  peu  arqués,  et  obtus  ou  forte- 
ment usés  i  la  pointe  ;  et  quant  aux  mœurs, 
des  habitudes  entièrement  marcheuses  et  ru- 

• 

picoles,  ne  se  perchant  Jamais  sur  les  ar- 
bres, mais  seulement  sur  les  rochers. 

Il  est  très  douteux  que  le  Caracara  funè- 
bre de  Temminck  {pi.  col.,  192  et  224)  ap- 
partienne à  ce  groupe.  M.  Lesson,  dans  son 
Traité,  le  place  dans  les  Circaètes.  Il  habite, 
selon  cet  auteur ,  toutes  les  régions  avan- 
cées du  Sud,  telles  que  les  lies  Malouines, 
la  Terre-de-Feu,  la  Nouvelle-Zélande,  la 
Terre  de  Diemen,  et  le  sud  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (Lafm.) 

'CARACABAS.  ois.— C'est,  dans  le  Traité 
de  Lesson,  la  première  tribu  de  la  famille  ^^ 
Falconidées,  renfermant  les  genres  /  rUrin  et 
/{aNCttNca  de  Vieillot,  et  Caracara  ^  Marrgr. 
Elle  est  synonyme  des  Caracarides  de  d'Orb. 
[Voy,  en  Am,),  et  des  Polykoritm  ^  Bona- 
parte et  de  IG.-E.  Gray  (L.  o/tU  ^^.)^  que 
nous  adoptons  également.  (Lafr.) 

CARACUEAA,  Forsk.  bot.  pb.  — Syno- 
nyme de  Ijonlana.  ^c.  L.) 

CARACO,  Pall.  MAM.  —  i|«B  d'un  esp. 
du  g.  Bat. 

CARACOLLE.  bot.  ph.  —  Sinenyme  de 
Caracalla, 
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CAR ACOLLE.  moll.  — f^oy.  cakocolli. 
'CARACTÈRES,  zool.,  bot.,  Miy.— ^oy. 

MÉTHODES. 

CARADA1II.\0PSIS.  bot.  ph.  —  Nom 
écrit  iin>i  par  erreur,  f^oyez  caidamitiopsis. 

XARADRIXA  (nom  d'un  fleuve  de  l'Al- 
banie qui  se  Jette  dans  IWdriatique;  en  ita- 
lien, Driiio-IVegro].  iss.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères nocturnes,  établi  parOcbsenheimer, 
aux  dépens  du  grand  genre  IS'ociua  de  Fa- 
bricius,  et  adopté  par  tous  les  lépidoptéris- 
tes.  Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'es- 
pèces généralement  de  couleur  grise,  et 
dont  plusieurs  sont  assez  difficiles  à  distin- 
guer entre  elles,  tant  elles  sont  peu  caracté- 
risées ;  mais  on  les  reconnaît  toutes  généri- 
quement  à  leur  corselet  lisse  et  subgloba- 
leui,  à  leur  abdomen  court  et  non  crété  et 
à  leurs  ailes  supérieures,  dont  le  bord  termi- 
Bal  est  arrondi.  Leurs  Cbcnilles  sont  cour- 
tes, ramassées,  atténuées  aux  deux  extrémi- 
tés ,  suuvent  rugueuses  et  couvertes  de 
points  inégaux  on  saillants,  donnant  chacun 
naissance  a  un  poil  rude  et  le  plus  sou- 
vent recourbé.  Elles  se  nourrissent  de  plan- 
tes basses,  sous  lesquelles  elles  se  cachent 
pendant  le  jour.  Nous  citerons  comme  type 
du  genre  la  Caradhna  respena  Trcits. ,  qui 
se  trouve  principalement  dans  le  centre  de 
la  France,  et  qui  parait  en  juillet.  Elle  est 
figurée  et  décrite  ,  ainsi  que  toutes  les  au- 
tres, dans  notre  Huioire  des  Lépidoptère*  de 
I''rance.  (D.) 

XARADRIWIDES.  Caradrinides.  ixs.— 
Nom  d'une  tribu  de  lépidoptères  nocturnes 
établie  par  M.  Boisduval  [Gênera  et  index 
metkodtcu*  Europœorum  I^pidopteroruw),  et 
qui  se  compose  des  genres  Simyra ,  Cira- 
drina  et  Hydritla.  (D.) 

*CARAGA.\A(nom  vemaculaire).  bot.  ph. 
—  Ce  genre,  de  la  famille  des  Papilionacées, 
tribu  des  Lotées-Galégées ,  établi  par  La- 
marck  {Dict,,  I,  CIS,  t.  607,  fig.  12, col.  3}, 
aux  dépens  d'une  partie  des  Robinia  de 
Linné  (2*  secL),  renferme  environ  20  espè- 
ces propres  à  l'Asie  médiane,  et  presque 
toutes  cultivées  dans  les  jardins  d'Europe 
comme  plantes  d'ornements.  Ce  sont  des  ar- 
bref  ou  des  arbrisseaux,  à  feuilles  abrupti- 
pinnées,  muliy uguées;  à  folioles  mucronées, 
dont  le  pétiole  féteui  oa  spineKent  an  tom- 
met;  ttipoici  souvent  également  spines- 
CMlei;  à  fleon  Jcimet  ou  trèt  rtremeot 
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blanches,  dont  l'étendard  est  aonieilii 
couleur  différente,  portées  sur  des  pMirrlhl 
axillaires ,  uniflores  et  souvent  fiicifMg. 
Le  principal  caractère  distinctîf  de  ce  fMl 
est  d'avoir  le  calice  S-fide,  le  légume  tfk»^ 
drique,  les  graines  globuleuses,  et  le  piMl 
spineux  au  sommet.  (C  L) 

CARAGL'AT.4  ;  nom  verDâcalaire.  )Mr 
PH.  —Genre  de  la  famille  des  Broméliaeil^ 
formé  par  le  père  Plumier  {Gen.^  10),toii 
voisin  du  7'illund*ia,ei  sur  l'adopliMét* 
quel  les  auteurs  modernes  ne  sont  pasdTa^ 
cord,  par  cette  raison  principale  que  les  t 
ou  4  espèces  qui  le  composent  sont  tMI 
peu  ccnnues.  On  sait  qu'en  général  lal^ 
mille  des  liromcliacées  attend  une  févUM 
aussi  sévère  que  ralii  nnelle.         (CL.) 

CARAIP.A  .noiiivci-naculaire).  Bor-raw* 
Genre  de  la  faniilie  des  Terastrcmiaeécip 
tribu  des  Laplacéées ,  formé  par  AaM 
[Guyan.  ,  I,  ÔGl,  t.  233-224),  et  ItaftlvaM 
une  douzaine  d'espèces  environ.  CeaoDtdcs 
arbres  ou  des  arbrisseaux  propres  à  TAa^ 
rique  tropicale  (celles  de  l'Inde  et  d'Afi^pi 
font  désormais  partie  du  genre  Xyhntpë^ 
à  feuilles  alternes ,  ou  très  rarement  o|p^ 
sées,  courtement  pétiolées,  penninenrc8,trii 
entières,  sans  stipules;  à  fleurs  disposées  M 
grappes  axillaires,  plus  courtes  que  kl 
feuilles,  dont  les  pédicelles  inférieiini^ 
posés ,  les  supérieurs  épais ,  articulés  i  h 
base.  Par  son  port  et  la  disposilÎAB  de  M 
étamines  (  8-10  fihimenis  soudés  eD  ua  tA 
denté  au  sommet  et  anthérifére  à  la  gof|4b 
ce  genre  appartiendrait  aux  Méliaeées,  prâl 
lesquelles  le  rangent  plusieurs  auteurs;  U^ 
dis  que  $on  fruit  (  drupe  sec }  et  sortoal  m 
graines  ex-albumineuses  le  rappcockeat ,  ai 
sentiment  de  De  Candolle  ,  des  CuUitètti, 
auxquelles  le  réunit  Endlicher.     {C  L.) 

*CARALLLA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  1^ 
mille  des  Rbizophoracées,  formé  par 
burgh ;p/.rtfrom.,  III, 8,  t.  2l  !),( 
&  ou  G  espèces  propres  i  l'Asie  tropicale  4 
aux  lies  adjacentes.  Ce  sont  des  mbiiiiiW 
toujours  verts,  glabres,  à  feuilles  opposéfly 
rigides,  luisantes  en  dessus,  dentées;  A  pé- 
doncules axillaires,  épais,  courts,  raidu^ 
doublement  bifides  ou  trifides ,  plurifloim 
On  cultive  dans  les  serres,  en  Europe, Il 
C,  lueida  des  Indes  orientales.  A  ce 
en  ont  été  réunis  plusieurs  autres, 
auparavaAl,  mais  avec  doute»  par  km  «^ 
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I  étt  ftailtat  dURfirenleSi  tels  sont 
b  de  Dopelil-TlMmare  (Ratacées), 
hi«,  da  même;  le  Diatoma  de 
[  te   pttmeai ,   Mjrtacées  ) ,  etc. 

(CL.) 
MIMA  (nom  Ternâcnlaire).  bot. 
tde  U  famille  des  Asclépiadacées, 
■péliées,  établi  par  Robert  Brown 
tni.,  «oc.,  I,  23)  pour  quelques 
riade,  quelquefois  épiphytes,  à 
lÉM,  cliamues,  tétragones,  dres- 
laffqoées,  subramifiées, aphylles, 
les  angles  à  chaque  dent , 
leam  sont  Jeunes,  une  petite 

{,  foliaeée,  caduque;  à  fleurs 
■Blaires  an  sommet  des  rameaux, 
di  #ww  forme  singulière  et  élè- 
firimbe  rotacé,  profondément 
ft  ta  lidnies  étalées  ou  dressées, 
«pieai  les  plus  jolies  (le  C,  /im- 
LJ^eillivée  depuis  long-lemps  dans 
9  ptile  des  fleurs  renversées  en 
licfceitfi  chinoises,  et  dont  le  pé- 
■  MaDC  Jaunâtre,  est  en  dedans 
Aalrié  de  raies  pourpres  trans- 
en  sont  filiformes ,  li- 

,  d'un  pourpre  brun,  et 
de  longs  poils  qu'agite  sans 

▼ent  (C.  L.) 

BOT.  PB.  —  Nom  du  fruit 


ist 


L  Averrhoa  (Averrhoés , 
arabe),  bot.  ph.  —  Genre 
■•  dci  Oialidacées,  formé  par 
•••  11$),  et  ue  renTermant  encore 
«pten^  les  j4.  JiUimbi  Rb.  et 
bL.«  leHes  deux  types  des  deux 
,  et  qui,  lorsqu'elles 
«formeront  peut-être 
dans  cette  petite  fa- 
de ce  genre  dans  le  système 
t  iBCore  assez  contestée.  Les  uns 
fVMi  les  Rbamnées,  les  autres 
Hhdtmthacées,  etc.,  et  nous  avons 
it  le  plus  général  en  les 
Oialidacées.  Ce  sont  de  petits 
à  feuilles  alternes,  impari- 
■  stipulées,  dont  les  folioles  al- 
Éttssiles,  multipennées,  ovales, 
»  toèf  entières  ;  à  fleurs  peu  re- 
B,  disposées  en  grappes  panicu- 
Le  llniil  est  une  petite  baie 

(C  L.  j 
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GABAIIOTE.   cinsT.  —  Nom 
d'une  esp.  du  g.  Pénée. 

CARANDAS.  bot.  ra.  —  Nom  d'une  et^ 
pèce  du  genre  Carista. 

GARANDIER.  Caranda  (  nom  Temacii- 
laire  ).  bot.  ph.  —  Petit  palmier  de  l'Ile  de 
Ceyian ,  dont  Gcrtner,  sous  le  nom  de  C. 
pedunculaia ,  a  seulement  lait  connaître  la 
Truit ,  et  qui  ne  parait  pas  avoir  été  depuif 
examiné  par  d'autres  botanistes.     (G.  L.) 

GARAAiGA,  Wahl.  (nom  vernaculaire). 
BOT.  PH.  —  f^oyez  cubahca.  (G.  L.) 

G ARANGUE.  poiss.  —  Fo^tt  cabahz. 

'GARANISTES  (xotpwKmi'ç,  capital  ).  ws. 

—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  Ah 
mille  des  BracbéI  y  très,  tribu  des  SUphyli- 
nides  ,  établi  par  M.  Ericbson  (Monographig^ 
pag.  923  ).  Ce  genre ,  placé  par  l'auteur  en- 
tre les  g.  Palœtirinus  et  Slaphylinui,  eaC 
fondé  sur  une  seule  espèce  du  Bengale, 
nommée  par  lui  C.  ff^ettermanni.  Sa  lon- 
gueur est  de  7  lig.  1/2.  Elle  est  noire ,  avec 
la  tète ,  le  corselet  et  les  élytres  d'un  bleu 
obscur;  l'abdomen  ferrugineux  à  son  extré- 
mité et  marqué  sur  le  dos  d'une  tacbe  noire; 
tomenteuse;  les  pattes  de  couleur  cbâtaio. 

(a) 

*GARANISTES  (xcif>a»ioT«i'c ,  capiUl) .  IHS. 

—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides-Ortbocères ,  division  des 
Àntbribides ,  établi  par  Scboenherr  (  t.  V, 
pag.  270  ) ,  et  auquel  il  rapporte  deux  espè- 
ces qu'il  nomme,  l'une  C  lintatus  et  l'au- 
tre C  languidus  ;  la  première  de  Madagascar; 
la  seconde  de  cette  lie  et  de  celle  de  Bour- 
bon. Ce  genre,  suivant  l'auteur,  a  presque 
le  faciès  des  Cistèles.  (  D.  ) 

GARAN\.  POiss.  —  Genre  de  Poissons 
de  la  famille  des  Scombéroldes,  caractérisé 
par  deux  dorsales  avec  une  épine  cou- 
chée en  avant  de  la  première  ;  par  deux  épi- 
nes libres  au-devant  de  l'anale.  Le  corps  est 
couvert  de  petites  écailles ,  excepté  le  long 
de  la  ligne  latérale,  où  elles  s'élèvent  en 
crête  osseuse  denticulée,  plus  ou  moins 
forte.  La  caudale  est  grande  et  fourchue.  Ils 
n'ont  rien  du  corselet  des  Thons,  mais  sou- 
vent, après  la  dorsale  et  l'anale,  on  trouve 
de  fausses  pinnules.  Ce  genre  ainsi  caracté- 
risé ne  correspond  plus  aux  Caranx  de  Lacé- 
pède,  qui  avait  emprunté  le  'tenre  df  Com- 
merson.  Cet  habile  zoologiste  avait  très  pro- 
bablement tiré  ce  nom  du  mot  de  Carangmtf 
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Ktiis  lequel  le»  marins  français,  espagnols 
il  porli:»:.ii<.  «k'^itinoiil  au\  Antilles  ou  aux 
Imios  les  pr.ir.i!i'>  o>piHO>  «le  (".aran\  a  lëlc 
o!e\<c  el  irnp<  iKinlo.  el  il  e>l  pn^bable  que 
eein»m  o>:  uiie  cirriiiiM-in  ilu  mol  .-/njrju- 
-:.:.  iiiiii!>>i^:-.v'  i:-n.rHii:eiiîe;iLMir  les  *"LMe* 
du  r.ri"iil.  U's  V'  j^>-'ns  à  eor|>  ele^e.  llelle 
è!îîïu■^';ie  t*;  \ùu<  \rai>emlilalile  que  eeîie 
d  nnee  par  l".  '111111'' r m"» ii  liii-:iieino,  qui  y*iU- 
Ia:l  fjirv»  t'ri'ire  qu'il  a^ail  f-Tmt*  W  m-'l  *lc 
(■.;-.;.'.jr  du  çroo  ta- a  lèl»'  .  .1  i*ause  de  la 
gro>>eur  de  la  {i:lc  ùe  iv>  roi>«.  :>.  li  r."e*l 
pas  \rai  qu'elle  >*'âi  pi  us  »:r.'»e  que  ce)  le  de 
la  piupari  dfs  autres  r"M>>  •r.>.  «l  il  î  en  a 
heaucuup  qui  lonl  plu>  sro>>e. 

I.e  çenre  des  C^raui  esl  un  des  plus  uom- 
breui  en  e>peies.  Ie>  UiU'>  onl  le  cirps  al- 
lonCi\  .■l'i.iic.  la  U'ie  j-^'u  r..n\eve.  la  l:«ne 
liierale  couverte  de  lanus  hauios  el  arm^** 
de  (k- Cites  sur  l"Ute  la  lt>n^ueur.  On  i-eut 
leur  d^-r.ner  le  rom  île  >^.-^.'»  e'esl  la 
deiio'n.n.il!<.>n  de  IVsj-i^'e  *onîniu:.e  sur  no* 
C'Mes.  l  r.'.*  >exi.'nJe  di*i?S'»:i  p-  urrail  rom- 
prai* Jro  'e>  o^jn-'es  a  i"  rps  aï  ■  n***  ct»mme 
les  Saure's.  nuis  d -nî  '.a  l'çne  la:eraîe  na 
de  bv^uoiiTs  qu*  sur  la  m.^:'.!,*  p->:erleure 
du  eorps.  ^^  us  a*.n>  n 'Hir::-?  ic  s  i^p*^':* 
plu>  >jvjiîenienl  f  ".:--*:^  cî.  dans  une  îr  - 
«ieme  >ut>d'^is!'^n  a  léle  haute  el  compnni^'. 
à  pr  fi.  irar.vhinl.  a\e\*  \i  lisne  laiera  e  de* 
Carini.  .n  rvuniri.i  le>  e^j-e^re*  auique'.:** 
on  appliquera.  î  a!  r>  >  r.m  de  CV-.  .:.;••. 
C«  différence*  s-.>nl  ir.'^p  ^i^re*.  elles  ir  u- 
pes  se  forder.i  entre  eui  j'ir  df>  nuar. 'es 
lrv»p in>*;'Sl^■e>.  p.ur  e".e*er.-?'s*'.it-ii^i>>  ■'* 
a  la  hiu:fur  d'ure  coui-e  i/r-r  que  Mi> 
fKe*  s.  n  cTni:  -te*  j-^ur  di':errnT.er  ie 
grard  Domtnf  »!>«:•?  >?s  lie  t'  «erre,  fn 
U.u^e  au>si  q-ï  ;•-•?>  %iri:.  r*  dir*  '.a 
den;r.:.''n  de  ire>r.  »'rs.  "ni.»  ^  •■an.*:^ 
rr>  que  r.,*u#  pK*u*.^r.>  en  :  nfr  re  î-.c:  p*? 
awe:  e  r>ur:>  y<"^ur  er.  fi  r*  iu:p?  ri'-.se 
^ue  Af>  iK^uj^d  *  ■»  ;r*  r-.a*;  .^>  dir.»  ^e* 
gr.-upi^*>ee\rdi:re*  i-.i  çvrr*  ra'mi  l  e>- 
pev-e  rj:r.a  re  d:  larir.i .  j>-;ir;f  ?«jr 
teules  >s  .-".e*  d  fur.  f*.  se  r  -r-rrr  SiurH 
«■Tcv^  f>  .*e  r:*a?d.eetde  N.rruri  r  \  e>; 
«V  Buu«ai«  |>..>xr.  hui  eux  >;.:.  a  'a  '.^'r.vf 
4«  Miquerraa.  i-r  qui  "e  U  :  iuvm  i:^f  «■ 


r:er!  er'.rr  e  e>  Ae 


ffr»  ^arvin.  e;  ^>i:  p 
Ifr'V»  i:rerr».-v4  dacs   .•  e..-r^•r  je>  ^  «- 
et  U  U|»e  U'.era>.  f<  «ar»  ':«»  rar- 
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ports  de  longueur  des  deni  parties  de  U 
ciiurbure  de  celle  même  ligne,  qu'on  sérail 
leiilé  d'en  Taire  des  espèce»  disiintle*:  or 
les  t  ..«ucliers  de  la  ligne  lati*rale  >arieiil  4b 
Tu  à  Oï».  e'e>l-j-dire  d'un  tiers  en  nombre. 
.\on  seulement  l'espèce   *'obser«e  en  £■• 
ri.'(ie.  mai>  nous  en  a^ons  reçu  snit  du  cif 
de  Liinne-K^iioranee,  soii  de»  mers  aastnlci 
de  r.Vmehque  du  Sud,  Ju»qu'a  Chiloê,  qv 
ne  n<>u>  pjrai»^nT  pas  difTerer  spécifique 
nit m  il-.'  iviio  d'Iiup'ipe  :  el .  comme  nous  en 
a\i'ns  au><-i  di's  %ûri-.'lrs  1res  xninnesdela 
>'iiu\riie-H<>!:andi'.  d'\mt>i.<ine.  de  la  >'o«- 
\eiie*Ze!ande.  du  Ja^ton.  nous  devons  re- 
sa rder  le  Saurel  •.*>>mme  l'tani  du  nonbn 
des  rois<on>  qu'<n  p^ul  ap|)oler  cosmopoli- 
les.  <^>ue!qui"s   (^rani   (.«Iranjers,  snitoal 
ce  u  ides  Anlitlrs.'  n  n^n  seulement  un  goèl 
peu  agréable,  mai»  ^rrxre  leur  chair  devieil 
\eneneuse.  Les  p»:rS'.>n'^»  qui  en  ont  mangi 
epr>u^ent  d-^«  raus'-t^.  des  eruplK>ns  cuift- 
ne^s  .  des  %  -niissemenis.  qui  dèterminefll 
quelquefois  de?  esf^:<>s  d'empoisoniieinenli 
a>>i^z  craies.    1:  faut  d<>nc.  dans  les  payi 
tiTAn^'T*.   ne    prendre    de  ces    PoiuMi 
q  u  a  wv  ly  a  u  e.  u  p  d  e  p  :e  -a  a  lions.       iT*»-) 

(:%R%>\0VORE.  ?*.  ss.  —  LcnrerM 
na '.'«::•  1  e:at.i  ;  ir  I^>-epede  pi>ur  des  Sc0» 
U:  -j'S  .1  <>-::.:'.:•>  ^ar  i.uuer  dans  les gHh 
res  I'.. r^Th-fr*  <  erir  n-iie  el Ochle. 

(.  %R%P\  .  T  'F  —  i;enredeSleliaréH 
e:a:  !  (Jr  A;:.':  oa^res  un  arbre  de  II 
tiUiiP'*.  •  i  .  ;•:".?  ^u^airement  ce  MB. 
Sn's  -ara.'ire*  *..r,:  ;«  suivants  :  CalM  i 
«-j  f  ..  >>  'xa.  .'.u«^>.  :abnquee>.  AalMft 
•:.'  7-*:a  *>  a  î^rr  s  .  Iiire*.  réfléchis.  oMH 
FM't  r.'-MT  r-  T.;-rr  d  ub*.  a  filet»  toodéf 
c-^r:;  e^T-er:  ^r.  u*.  :a:<  lermuie  parU-ll 
er^r-  unes  et:.-:r'>.  ^-ruoi  ea  dedans  ii- 
\i:\  d  ar'.h*re>  :=::a3-p*  .  alietiuDt  avec  Ici 
CTvr'  u:^>.  <'.j :>><*?.  .::r  •rM^kaïUcbeesH' 
e  ta>  i^  '..r  c:s  S;«.e  c\>un.  epAis;fti^ 
Tz.i:*  ^-r.  *.-m  li  -:a:<au.  cv-B^eie.  OniM 
;..-.•>■.::  u?  j  *;.?  ■  rcaie  qui  ledebofie, 
a  ^  ■'  *>*■:  a  .>  c">.  â'-n*. chacune  reiBCEiai 
*  ;»u  f^  -.-yrey  >ur  :«»ai  rangs  a  Tj 
".frre.  ir  au-dessus  de  1  autre.  Frnili 
'.•fui .  a  î*fr:ar;*e  e?«i»*,  **  separiBl  a  4 
«a'^es  .;px^f»  aut  c1v>ck>o$.  qui.  arnîMia 
e«  T^f^ï^a?-.  cr.:sserl  par  disparallrr  |IM 
.'■u  =!v«rs  .'«.'«B^riemeci  ;  de  sorte  q*"^** 
ïiru  e  Vçf  «mt«  reaferiBer  le«  graiMt,M 
boqN«  éii-lt.  MUrfcffi  a  l'aie  ccalralqB 
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persiste ,  ascendantes ,  conyexes  en  dehors , 
mguleuses  en  dedans,  de  forme  irrégulière» 
frofses  cl  revêtues  d'un  tégument  épais  et 
fpoogieui.  Embryon  antitrope ,  à  radicule 
cgmrte  et  dorsale,  à  cotylédonsépais,  inégaux, 
imidés  en  un  seul  corps,  situés  l'un  au-des- 
MU  de  l'autre.  Outre  l'espèce  de  la  Guiane , 
on  en  trouve  une  au  Sénégal  et  en  Guinée 
eé  elle  porte  vulgairement  le  nom  de  Tou- 
hmma,  et  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec 
Il  première.  Toutes  deux  sont  de  grands  ar- 
Ircs  à  feuilles  pennées  avec  ou  sans  impaire, 
à  kmgaes  panicules  terminales.  L'amande 
emlient  une  huile  amère  dont  les  Galibis  se 
ioltent  le  corps  pour  éviter  la  piqûre  des  In- 

(\D.   J.) 

CARAPACE.  Testa,  zool.—  C'est  le  nom 

nappareils  plus  ou  moins  semblables  à  des 
liers,  qui  protègent  extérieurement  le 
de  certains  animaux  ou  quelques  unes 
le  leurs  parties. 

O  7  a  des  Mammifères  qui  sont  pourvus 
irme  carapace  i  exemple  :  les  Tatous.  Les 
Qiètofiiens  ont  aussi  un  mode  de  protection 
•Btlogue  ;  mais  leur  carapace  n'est  pas  four- 
nie par  les  mêmes  organes  que  celle  des  Qua- 
drupèdes dont  il  vient  d'être  question.  Beau- 
Boap  de  Poissons  (des  Silures ,  les  Coffres, 
lee  Pégases,  etc.  ]  ont  de  même  des  carapa- 
ces partielles  ou  même  générales,  et  Ton  dit 
qu'ils  sont  eaiaphractés.  Une  carapace  existe 
UMsi  cbei  beaucoup  d'Entomozoaires,  et  la 
pièce  solide  qui  recouvre  le  dos  et  la  tête  des 
CnisUcès  Teçoil également  ce  nom.  Il  est  en- 
Su  des  Infasoires  et  une  foule  d'autres 
■nimanx  inféneurs  auxquels  on  connaît 
tiusi  un  appareil  protecteur  plus  ou  moins 
malogue,  tanl6l  siliceux ,  tantôt  calcaire. 
lais  il  est  plus  convenable  de  parler  de  ces 
lifrérentes  sortes  de  carapaces  à  propos  des 
leitres  qui  en  sont  pourvus.  C'est  aussi  ce 
lae  nous  croyons  devoir  faire  pour  celles  des 
■nimaai  supérieurs.  (P.  G.) 

GARAPAT.  BOT.  ?H.  ~  Synonyme  de  Ri- 
itÊ»  Ce  nom  est  quelquefois  aussi  donné  à 
nmile  qu'on  tire  de  cette  graine. 

GABAPÉ.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du 

Nothure,  Nothura  nana. 
GARAPICHEA  (nom  vernaculaire  ). 
'•  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
,  tribu  des  Psycbotriées-Céphal idées, 
tanné  par  Aublet(Gtiyan.  1. 167,  tom.68),et 
iiflérant  fort  peu  du  Cephaelit  dt  Swartz,  au- 
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f  quel  il  vaudrait  peut-être  mieux  le  réunir. 
Quoi  qu'il  en  soit,  à  l'exemple  de  DcCandolle 
et  d'EndIicher,  nous  en  traiterons  ici  séparé- 
menL  11  ne  contient  guère  que  deux  espè- 
ces, les  C.Aublttii  DC.  (C.  guiancnsU  Aubl.) 
et  Patrisii  DC.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
glabres,  à  ramules  un  peu  noueuses  (  la  fi- 
gure d'Aublet  ne  représente  rien  de  tel  )  ;  à 
feuilles  pétiolées,  ovales,  acuminées,  accom- 
pagnées de  stipules  géminées ,  soudées  à  la 
base  et  biglandulifères  ;  a  fleurs  blanches, 
très  petites,  rassemblées  en  un  capitule  cour- 
tement  pédoncule ,  naissant  des  aisselles 
foliaires  supérieures  et  ceint  de  quatre 
bradées  aiguës,  dont  2  ovales-lancéolées, 
longuement  développées  (  in  C  Aubleiii,  ex 
Jig,  uiubl.  ).  (CL.) 

GARATAS  ou  CARATHAS.  bot.  ph.  — 

Voyez  KABATAS. 

CARAVELLE,  moll.  —  Nom  vulgaire  du 
Physalis  peiagica, 

CARAYA ,  Azar.  mam.  —  Nom  de  pays 
d'une  esp.  du  g.  Alouate. 

GARBENI,  Adans.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Cnicuj,  Yaill. 

CARBO.  OIS.  —  Nom  spécifique  du  Cor- 
moran dans  Linné,  et  devenu  aujourd'hui 
nom  générique,  f^oyez  gormokan.       (Lafb.) 

CARBOCÉRINE,  Beud.  (  de  carbo  et  de 
cerium).  min.  —  Syn.  de  Carbonate  de  Ce- 
rium.  /^oyez  carbonates.  (Del.) 

'CARBONARLA.  bot.  pb.  —  Synonyme 
de  Monimia. 

CARBONATES  (carbo,  charbon).  Mia. 
— Ordre  ou  grand  genre  chimique  de  la  mi- 
néralogie ,  l'un  des  plus  naturels  des  classi- 
fications modernes.  Les  substances  qui  font 
partie  de  ce  groupe  ont  pour  caractère  com- 
mun d'être  solubles  dans  les  acides ,  les  unes 
À  froid ,  les  autres  à  chaud  ,  et  de  dégager 
alors  avec  effervescence  un  gaz  incolore  et 
inodore,  qui  est  de  l'acide  carbonique.  Tous 
les  Carbonates  connus  jusqu'à  présent  sont 
solides,  ont  une  dureté  inférieure  à  6,  et  des 
formes  cristallines  qui  se  rapportent  seule- 
ment aux  trois  systèmes  rhomboédrique , 
rhombique  et  klinorhombique. 

Comme  ce  groupe  Carbonates  est  Tune  des 
divisions  les  plus  importantes  de  la  méthode 
que  nous  avons  adoptée ,  en  même  temps 
que  l'une  de  celles  qui  s'offrent  les  premiè- 
res dans  l'ordre  alphabétique,  nous  croyons 
devoir  indiquer  ici  en  peu  de  mots  les  r^glei 
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4e  dissiBcttlon  qae  nous  nous  proposons  de 
fQÎTTe ,  et  qu'on  trouvera ,  du  reste ,  eipo- 
eées  au  mot  mkthodi  ,  avec  tout  le  soin  et 
tous  les  développements  que  comporte  rîm- 
portance  du  sujet. 

Le  point  de  départ  de  notre  classiGcation 
est  le  principe  de  spécification  posé  par 
Haiiy,  et  que  nous  regardons  comme  incon- 
testablement acquis  à  la  science.  Ce  prin- 
cipe est  que  l'identité  d'espèce  consiste  dans 
l'existence  simultanée  d'une  même  compo- 
sition et  d'une  forme  moléculaire  identique. 
II  fuit  de  là  que  l'espèce  minérale  a  deux 
types  ou  deux  caractères  fondamentaux  d'é- 
gale valeur,  dont  l'un  est  la  forme  de  la  mo- 
lécule, ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  forme 
cristalline,  et  l'autre  est  la  composition  chi- 
mique, telle  que  la  donne  l'analyse.  Cela 
étant,  il  est  manifeste  que  les  divisions  su- 
périeures de  la  méthode,  si  elles  sont  ration- 
nellement éUiblics,  peuvent  et  doivent  offrir 
trois  sortes  de  genres  ou  de  groupes  de  degrés 
différents,  pour  lesquels  on  descendra  pro- 
gressivement de  la  cKisse  Jusqu'à  l'espèce  : 
l'un,  purement  chimique,  basé  sur  une  cer^ 
taine  ressemblance  générale  de  composition, 
comme  celle  qu'indiquent  les  expressions 
de  Carbonaiet,  de  Sutfuie^,  de  Sulfurer,  etc.; 
an  autre,  purement  cristallographique,  et 
à  l'exemple  du  précédent,  fondé  sur  une  cer- 
taine ressemblance  générale  de  cristallisa- 
tion, comme  celle  qui  résulte  de  l'analogie 
du  système  cristallin ,  et  que  rappellent  les 
dénominations  remues  d'espèces  (Mbiques, 
Hhomboiilriqnex  ,   Hhombiquci ,   hlinorhow 
tiques,  etc.;  un  .3«  enfin,  plus  rapproché  de 
l'espèce  cl  beaucoup  plus  naturel,  fondé  sur 
l'analogie  des  types  chimiques  et  dos  types 
cristallins  tout  à  la  fois  :  ce  dernier  proupe , 
qu'on  pourrait  appeler  physic<)-rhimique  , 
est  le  g.  mhtéraloffique  proprement  dit,  ré- 
sultant du  rapport  que  Milscheriich  nous  a 
Wl  connaître  sous  le  nom  iVIsnmorphisme. 
Au-delà,  il  n'y  a  plus  que  des  espère %,  p>st- 
â-dire  des  réunions  de  corps ,  offrant  une 
ressemblance  ou  identité  complète  des  in- 
dividus .  relativement  au  type  chimique,  à 
la  forme  cristalline,  et  par  suite  aux  prin- 
cipaux caractères  physiques,  tels  que   la 
densité,  la  dureté,  la  couleur,  etc. 

L'ne  Méthode  rationnelle  nous  paraît  de- 
voir offrir  toutes  les  divisions  que  nous  in- 
di^Boiu  ici,  et  qui  sont  de  nature  à  pouvoir 
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le  coordonner  entre  elles.  Mais 
blir  leur  subordination?  Lequel  des  àtm 
caractères,  le  chimique  et  le  cristallognpl^ 
que,  devra  le  céder  à  l'autre?  Noos  «^^ 
serons  ailleurs  les  raisons  qui ,  seloi  bh^ 
doivent  faire  accorder  la  prééminence  aaifr 
ractère  chimique;  et,  par  conséquent «^M 
le  grand  genre  chimique  que  nous  svbdilfr 
serons  en  genres  cristallograpbiqiies,  li^ 
quels  à  leur  tour  se  partagcroot  ci  g. 
prcment  dits  ou  groupes  d'espèces  u 
phcs.  Mais,  afin  de  distinguer  entre  cm 
divers  genres  par  des  dénominations 
rentes ,  nous  assignerons  aux 
noms  d' Ordre  et  de  Tribu  ,  déjà 
dans  d'autres  parties  de  l'histoire 

Cela  posé,  l'ordre  des  Carbonates  se] 
géra,  d'après  les  systèmes  cristallias 
espèces  ont  offert  des  exemples,  en  trais  ti^ 
bus  seulement  :  la   tribu   des  Cai 
Hhomboèdriquet^  celle  des  Carbonalci 
biques^  et  celle  des  Carbonates  Khmti 
ques.  Mais  la  détermination  du 
niique  pou  vant,dans  quelques  i 
cercelleducaraclèrecristallographiqvclll 
lieu  d'établir  à  la  fin  de  chaque  ordre  m i 
pendice  particulier,  où  l'on  groupera 
ces  dont  la  composition  générale  est 
mais  dont  la  forme  cristalline  n'est  pai< 
core  suffisamment  déterminée  ;  ou.  ce< 
la  même  chose,  de  former  de  ces  espcccii 
sorte  de  tribu  surnuméraire  et  proviniHb 
sous  le  nom  de  Subtianees  a4iUm9rfkm% 
tribu  qui ,  par  sa  nature,  devra  n^ 
ment  changer  au  fur  et  à  mesure  des 
qui  s'accompliront  dans  cette  partie  4b  II 
science.  —  Arrivons  maintenant  à  \^ 
tiun  de  l'ordre  des  Carbonates,  cl  de 
1  erses  subdi\ihions,  établies  selon  les 
précédentes. 

OR  DR  F  DIS  CARBONATES. 
Premièn*  tribu.  ~  KaoMaoBDaïqoilb 

1*'  Genre  Cr.  —  Clivable  parallèiflHHl 
aux  faces  d'un  rhomboèdre  de  104*  W 

IOT<»  40'. 

r*  espèce.  Calcairi  (ou  CarboaiM il 
chaui,  Kaik>|iath).— L'une  des  subsiancsil 
plus  abondamment  répandues  dans  la  ir 
turc;  facile  à  reconnaître  par  la  prapiWl 
qu'elle  a  de  faire  une  vive  effer>  efcence  ^ 
les  acides,  de  se  réduire  on  chaut  TîfCj 
la  cakinalion .  et  de  se  laisser  myer 


Jf 
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par  «ne  pointe  de  fer.  Cmet  spécif.  : 
Ibk  —  dWaget  ptrallcles  anx  faces  d'an 
de  106*  S'.  Denské = 3,5  ;  dareté 
,  transparent,  sanseoulear; 
la  double  réfraction  à  nn  baut  dé- 
fi^ al  ctt  HMiitrant  les  effets  à  travers  des 
laallélca.  —  Son  analyse  a  donné  : 

.    .    43,71 
.    .    .    56,29 

criftallines  dn  Calcaire  sont 
iC  nombreuses.  On  a  observé  et 
laa  teeea  d*ane  douzaine  de  rhom- 
Iftienta,  d'autant  de  scalénoèdres, 
dirbomboèdres,  et  des  deux 
lux.  Toutes  ces  formes,  par 
(,  produisent  des  variétés, 
sTélève  à  plusieurs  contai- 
rencontre  le  plus  souvent 
SMC  i  le  rianboèdre  aigu  de  78»  51  '  (Inverse 
ds  EaÊfJ;  le  rbomboèdre  obtus  de  134o  57' 
{Èqmut^  H.)  ;  le  scalénoèdre  de  104»  38'  et 
M*  M'  (JfdMftaftfire,  H.).  Plusieurs  de  ces 

une  grande  tendance  À 
fioapements  réguliers  par 
hémitropie,  etc. 

variétés  de  formes  acci- 
laldeatmcture  est  aussi  très  con- 
Parmi  les  premières,  on  dislingue 
Stoiaetites  (voyez  ce  mot).  On 
ilaa  Slalagmites,  qui  sont  des  mas- 
,  stratiformes ,  composées 
>andatéet,et  dont  la  couleur  varie 
Jaunâtre,  le  Jaune  de  cire  ou 
rougeâtre.  C'est  celle  va- 
liMfni  tarait  rAlbàtre  calcaire  ou  Albâ- 
I,  fn'3  ne  faut  pas  confondre  avec 
li  fa'oo  prend  si  souvent  pour  lerme 
di  coaparaison ,  lorsqu'on  veut  désigner  la 
';oe  dernier  esl  un  Albâtre  gyp- 
(Mpa  ALBATai).  —  Nous  citerons  en- 
COfe  les  PûaliUut,  ou  Dragée%  de  Tivoli^  en 
la  grosseur  d'un  pois  ou  d'une 
iposés  ordinairement  de  cou- 
caaiiuUiques  avec  un  petit  grain  de 
étrangère  pour  noyau  central  ;  les 
ealeaires,  et  les  Travertint  pro- 
ies sources  incrustantes  (  voyez 
i)  ;  le  Calcaire  pseudomorpbi- 
^m  eaqniilca,  madrépores,  etc. 

lea  variétés  de  structure  ou  en  mas- 

I,  on  distingue  :  le  C,  laminaire 

I,  dit  Spath  dCltiunde^  parce  que 
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le  plus  beau  qu'on  connaisse  provient  et 
eette  Ile  :  c'est  celui  que  recberchent  let 
pbysiciens  pour  les  expériences  relatives  i  la 
double  réfraction  et  i  la  polarisation  de  It 
lumière;— le  C.fkbreux,  à  fibres  droites  et 
soyeuses,  variété  assez  rare,  qu'on  tra- 
vaille en  Angleterre  pour  en  faire  des  bijoux 
de  forme  arrondie  ;  —  le  C  lamellaire  ou  sae^ 
ekaroïde,  i  cassure  brillante ,  grenue  ou  fi- 
nement lamellaire  :  c'est  â  cette  variété 
que  se  rapportent  le  Marbre  statuaire  des 
anciens,  dit  de  Paros,  et  le  marbre  statuaire 
des  modernes ,  dit  de  Carrare,  Ce  dernier  a 
le  grain  semblable  é  celui  du  sucre  ;  il  se 
tire  des  carrières  de  Carrera ,  sur  la  côte  de 
Gènes.  Il  en  existe  aussi  en  France  dans  les 
Pyrénées.  Ces  marbres  saccharoldes  appar- 
tiennent aux  terrains  des  Schistes  cristallins, 
anciennement  nommés  terrains  primitifs  ;  — 
le  Calcaire  compacte,  sublamellairc,  à  pâte 
mêlée  de  fragments  d'Encrinites  ;-— le  C.  com- 
pacte, à  grain  fin  et  À  cassure  terne,  diver- 
sement coloré  par  des  mélanges  mécaniques  : 
c'est  celui  dont  on  fait  l'emploi  le  plus  habi- 
tuel ,  sous  le  nom  de  Marbres  (voyez  ce 
mot).  Les  marbres  veinés  et  colorés  appar- 
tiennent en  général  é  la  série  des  terrains  de 
transition ,  ou  aux  plus  anciens  terrains  de 
sédiment  connus  ;  —  le  C  compacte  lithogra' 
phiqite,  de  couleur  jaunâtre,  â  grain  serré,  et 
â  cassure  lisse,  susceptible  de  poli ,  et  pou- 
vant se  laisser  légèrement  imbiber  d'eau.  On 
l'emploie  dans  la  lithographie ,  nouvel  art 
qui  consiste  i  remplacer  les  planches  de 
cuivre  dont  se  servent  les  graveurs,  par  des 
pierres  polies  sur  lesquelles  on  dessine  avec 
un  crayon  gras.  I^s  meilleures  pierres  litho- 
graphiques sont  celles  de  Pappenhcim ,  en 
Bavière;  mais  on  en  trouve  d'assez  bonnes 
en  France,  particulièrement  à  ChAteauroux 
(Indre),  à  Belley(Ain),  elc;  —le  C.  oolithi" 
que ,  en  grandes  masses  composées  de  glo- 
bules, assez  gros  communément ,  et  quel- 
querois  très  fins,  et  qu'on  a  comparés  â 
des  œufs  de  Poissons.  Les  Calcaires  lithogra- 
phiques et  oolithiques  sont  communs  dans 
les  terrains  secondaires  moyens,  surtout 
dans  l'étage  des  terrains  Jurassiques  ;  —  le 
C  crayeux  OU  la  Craie  ^  quelquefois  sa- 
blonneuse et  grisâtre,  souvent  blanche  et 
très  friable,  laissant  des  traces  de  son  pas- 
sage sur  les  corps  durs.  Triturée  et  délayée 
avec  de  l'eau ,  elle  fournit  une  pâte  dont  oa 
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fait  le  blanc  d'Espagne.  On  l'emploie  aussi 
pour  la  préparation  de  la  Chaux  maigre  et 
de  la  Chaux  hydraulique.  Sa  position  géo- 
logique est  bien  déterminée  :  c'est  elle  qui 
forme  la  limite  supérieure  du  sol  secondaire; 
—  le  C.  yrosiier  ^  plus  ou  moins  mélangé 
de  sable  (  la  Pierre  à  chaux ,  et  la  Pierre  à 
bAtir  commune],  d'un  Jaune  ou  d'un  blanc 
sale,  à  grain  grossier,  et  non  susceptible  de 
poli.  Il  est  très  abondant  aux  environs  de 
Paris,  où  il  se  fait  remarquer  par  la 
grande  quantité  de  Coquilles  marines  qu'il 
renferme,  et  particulièrement  par  des  espè- 
ces du  g.  Cérithe.  Il  Torme  la  plus  grande 
partie  de  l'étage  inférieur  des  terrains  ter- 
tiaires. On  l'emploie  principalement  comme 
pierre  de  taille,  mais  il  sert  aussi  à  l'extrac- 
tion de  la  Chaux,  avec  la  Craie,  le  xHarbre  et 
les  autres  variétés  de  Calcaires  {voy.  chaux)  ; 
— le  C.  bUnmmeux,6e  couleur  noire  ou  brune, 
répandant,  lorsqu'on  le  chaufTe,  une  odeur 
bitumineuse,  et  perdant,  par  l'action  conti- 
nue du  feu  ,  sa  couleur  et  son  odeur  ;  — 
le  C.  fétide,  exhalant,  par  la  chaleur  ou  par 
le  frottement,  une  odeur  d'acide  sulfurique  ; 
— le  C.  quartiifère,  des  carrières  de  Grès  de 
la  forêt  de  Fontainebleau,  et  des  environs  de 
Nemours.  Ce  Calcaire  a  l'apparence  d'un 
Grès,  mais  il  fait  une  vive  elTervescence  dans 
l'acide  azotique.  Il  est  souvent  cristallisé 
avec  beaucoup  de  netteté  sous  la  forme  delà 
variété  en  rhomboèdre  aigu  qu'Haûjr  a  nom- 
mée inverse.  La  matière  calcaire  a  entraîné 
mécaniquement  et  retenu  dans  sa  masse  des 
particules  siliceuses,  qui  n'ont  point  gêné  sa 
cristallisation  ;  et,  parce  que  ces  cristaux  ont 
extérieurement  l'aspect  du  Grès  ,  on  leur 
donnait  autrefois  le  nom  fort  impropre  de 
Grès  cristallisé  de  Foutaintbleau,  On  trouve 
aussi  la  même  variété  en  concrétions  mame- 
lonnées et  en  masses  amorphes. 

Parmi  les  variétés  de  mélange,  on  distingue  : 
le  C.  siliceux,  à  texture  compacte  et  a  grain 
yariable,  ordinairement  fln,  plus  dur  que 
le  Calcaire  commun,  et  laissant  un  résida 
de  silice  par  la  dissolution  dans  l'acide  ni- 
trique ;  comme  le  précédent ,  il  est  coromuD 
dans  la  partie  inférieure  des  terrains  pari- 
siens ;  —  le  C.  argileux  (  Marne  calcaire  ) , 
provenant  du  mélange  du  Calcaire  avec  l'Ar^ 
gile,  et  qui  se  distingue  par  la  propriété  qu'il 
a  d'être  à  la  fois  fusible ,  effervescent  et 
ductile  avec  l'eau  (rojfes  marues). 
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Nous  avons  indiqué  en  peu  de  mots,( 
ce  qui  précède,  la  position  géologique  ém 
principales  variétés  de  Calcaires  que  mm 
avons  citées.  De  plus  amples  détails  sor  hi 
gisements  de  celles  qui  forment  des  mum 
considérables  â  la  surface  du  sol  serontte* 
nés  aux  articles  roches  et  tiiraims  , 
quels  nous  renvoyons.  Nous  ajoateroBii 
lemcnt  quelques  remarques  au  sujet  desT» 
riétésquine  se  trouvent qu'accidentelkacit 
au  milieu  des  grandes  masses.  Le  Cakùt 
cristallisé  se  rencontre  principalrnieiit  diM 
les  gites  métallifères  ;  c'est  du  Harz  dau  II 
nord  de  l'Allemagne,  du  Derbyshire  et él 
Cumberland  en  Angleterre,  que  provieueit 
la  plus  grande  partie  des  beaux  groupes  fil 
ornent  les  collections  minéralogiqoes  ;  hi 
fissures  des  diverses  roches  et  les  petites  et* 
viles  qu'elles  offrent  çà  et  là  en  soDt  fii» 
quemmenl  tapissées.  Les  Stalactites  gareif 
sent  l'intérieur  des  cavernes  ou  grottes  étà 
pays  calcaires. 

2'  espèce.  Dolomie  (Carbonate  de  Chni 
et  de  Magnésie ,  Bitlerspath  ,  Calcaire  Veal, 
Spath  perlé].— Ce  minéral  a  de  grandes mal^ 
gics  avec  l'espèce  précédente  ;  son  cafadBt 
distinclif  le  plus  apparent  est  son  édU  lé|^ 
rement  nacre ,  joint  à  la  lenteur  de  !'« 
vescence  qu'il  produit  avec  l'acide 
La  solution  chauffée  donne  d'abord  un  pri^ 
cipité  abondant  par  l'oxalated'amnioniafif  ; 
puis,  en  refroidissant,  elle  se  troue  de  ooa- 
veau,  et  donne  encore  un  précipité. 

Caractères  spécifiques  :  CCa  -f-  Clig;-* 
clivablc  parallèlement  aux  faces  d'un  rte» 
boèdre  de  lOG»  16'.  Densité  ib 2,8;  dardés 
3,6.  Eclat  vitreux  tirant  sur  le  nacfé.  Ana- 
lyse : 

Acide  carbonique 47 

Chaux )l 

Magnésie Tl 

Cette  substance  se  trouve  asset  fkéqoaiH 
ment  en  cristaux  rhomt>oédriques  asso  sis- 
pies  ,  quelquefois  groupés  deui  à  deoi  ps 
pénétration ,  et  le  plus  souvent  réoois  M 
druses  blancs  â  l'état  de  pureté  »  sait  prf^ 
sentant  fréquemment  des  teintes  janaaiii 
vertes ,  rouges  ou  brunes,  lorsque  cetia  n^ 
stance  se  mélange  avec  les  Carbonates  deftr 
et  de  Manganèse.  Elle  offre  aussi  nualqmi 
variétés  globulaires  ou  ma nielonnées;el,àré* 
tal  lamellaire,  grenu  ou  compacte»  elle  cêêt 
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des  eonckei  ou  de  grtndef  dmsms 

(«oyes  DOLOMii).  A  l'éUl  cristal- 

libelle  fe  troave  dans  les  gîtes  métallifères, 

fHliaUièreiiient   au  Mexique,    dans  les 

ds  Piémont»  de  la  Savoie,  du  Saint- 

et  da  Tyrol. 

Qi  rapporte  é  cette  espèce,  comme  Tarié- 

lii  deméUnge,  la  MiimiUtâ'nn  jaune  ver- 

dllii^  de  Miemo  en  Toscane,  la  Tharath- 

diif,de Tkarand  en  Saxe,  et  la  plus  grande 

pâlit  éea  fubstances  appelées  Spatht  schit- 

M0,  Spmtkê  periét.  Spaths  brunittants^  dont 

hi  Cfiftanz  rhomboédriques  sont  ordinai- 

wmBÊk  centoiiniés  en  forme  de  selle,  et 

fiVrtf  nsseait  dans  un  appendice  à  la 

nUe  de  aan  espèce  Chaux  carbonatée ,  en 

kerèHMBlles  épithètes  de  magnésifère  et 

dt  fcfta  ■agn^rifère. 

U  KMÛle  de  Eetzius  et  le  Gurhofian  de 
larsta  m  ioaC  que  des  yariétés  compactes 
d  presfM  pwea  de  Dolomie. 

3*  espèce.  GioaiaTiri  (Carbonate  de  Ma- 
^èiie,  MagBéiite  en  partie ,  Talkspatb).  -- 
CandèNB  spéeillques  :  CMg;  en  poids, 
iàéecMkaiïqiie,  51,7;  Magnésie,  48,3. 
diaUeiaraUèlenientaux  faces  d'un  rbom- 
M*ede  107*  26'.  Densité  =  3  ;  dureté  = 
i>;édiliritreu.  Soluble  lentement  à  froid, 
(tamoebible  efferrescence  dans  l'acide 
;iol«tioB  précipitant  par  la  potasse , 
avoir  été  traitée  par  un  sulfhy- 
érale  ;  ee  prédpilant  pas  par  Toxalate  d'am- 


U  fiehcrtite  se  trouve  disséminée  en 
kl  roches  magnésiennes ,  et 
les  roches  serpentineuses,  où 
elle  iceoapegM  fréquemment  la  Magnésite 
M  l'Hjdrasiliealede  Magnésie.  Ses  cristaux, 
Vuod  ils  sost  purs,  ce  qui  est  rare,  ressem- 
fclfiH  fcsMc— p  à  ceux  de  la  Dolomie  ;  mais  ils 
a*olbcit  poîBt  de  courbure,  comme  il  arrive 
MntM  à  cet  derniers ,  et  ne  renferment 
Le  plus  ordinairement  ils 
(centièmes  d'oxydule  de 
iv»  ^  tov  donnent  une  teinte  grise  ou 
9  ee  qui  constitue  la  sous-espéce 
Bnwmirite,  dans  laquelle  l'angle 
a  été  trouvé  de  107o  22'  seu- 
il s'y  ajoute  parfois  une  petite 
matière  bitumineuse  qui  les  co- 
lueci  Boir,  comme  on  le  voit  dans  les  va- 
filtfsdu  Sahboorg.improprement  nommées, 
fV  Hety,  CftoifX  carbonatée  fenifère.  Le 


Salzbourg,  le  Tyrol  et  la  Styrie  sont  les  paya 
dans  lesquels  on  la  rencontre  le  plus  com- 
munément A  Hrubschitz  en  Moravie,  à  Bal- 
dissero  etCastellamonle  dans  le  Piémont,  on 
observe  la  Giobertite  en  masses  compactes 
ou  terreuses,  au  milieu  des  roches  ophioli- 
thiques. 

4*  espèce.  PLUMBo-CALCiTi.Selon  Johnston, 
il  existerait  un  Carbonate  de  Chaux  et  de 
Plomb ,  composé  de  92,2  de  Carbonate  de 
Chaux  et  de  7,8  de  Carbonate  de  Plomb,  et 
isomorphe  avec  les  espèces  précédentes.  Ce 
minéral,  trouvé  à  Wanlockhead  en  Angle- 
terre ,  dans  les  haldes  d'anciennes  mines 
de  Plomb,  cristallise  en  rhomboèdre  de 
104<*  63'  ;  les  cristaux  sont  isolés  ou  réunis 
en  druses ,  et  le  plus  souvent  à  faces  cour- 
bes; leur  densité  est  de  2,0;  leur  dureté 
est  un  peu  inférieure  à  celle  du  Calcaire.  Ils 
fondent  sur  le  charbon  en  émail  blanc. 

5*  espèce.  Mésitirits  (  Mesitinspath  de 
Breithaupt.  Carbonate  de  Magnésie  et  de  Fer). 
Cette  substance,  qui  a  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  la  Sidérose  lenticulaire,  esté  la 
Giobertite  et  à  la  Sidérose  ce  que  la  Dolomie 
est  à  la  Giobertite  et  au  Calcaire,  c'est-à-dire 
une  espèce  intermédiaire,  résultant  du  mé- 
lange des  deux  Carbonates  en  proportions 
atomiques  égales.  Elle  estclivable  parallèle- 
ment aux  faces  d'un  rhomboèdre  de  ]07o  14'. 
Sa  formule  de  composition  est  Cfe'  X  CMg. 
Densité=3,3  ;  dure(é=4;  éclat  vitreux  ;  cou- 
leur JaunAtre.  On  la  trouve  à  Traverselle  en 
Piémont,  avec  la  Dolomie,  le  Cuir  fossile  et 
le  Quartz  hyalin. 

6*  espèce.  Amkbiiti  ou  Rohwand  (  Fef 
spathique  blanc).  Substance  qu'on  a  confon- 
due, comme  la  précédente,  avec  la  Sidérose 
lamellaire  ou  le  Fer  spathique.  C'est  encore 
une  espèce  mixte,  composée  de  Carbonate  de 
Chaux  et  de  Fer,  avec  un  peu  de  Carbonate 
de  Magnésie  et  de  Manganèse.  Elle  cristal- 
lise en  rhomboèdre  de  106"  12'.  Densité  =  3; 
dureté=4.  Couleur:  le  blanc  grisâtre  ou  rou- 
geâtre.  On  la  trouve  en  masses  cristallines 
au  Rathhausberg,  près  de  Gastein,  et  en  plu- 
sieurs points  de  la  Styrie. 

7*  espèce.  Sidérose  (Carbonate  de  fer,  Fer 
spathique  et  Fer  Utholde},  —  Cfe;  clivable 
en  rhomboèdre  de  107».  Densité»  3,9; 
dureté  B3  4.  Couleur  :  le  gris  JaunAtre  et  le 
jaune  isabelle ,  passant  au  brun  rougeitre 
et  au  brun  noirâtre,  les  dernières  nuancée 
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prodailes  par  faltératk»  de  la  rabUnce, 
qui  tend  à  se  transformer  en  oxyde  ou  by^ 
drate  de  Fer.  Cette  substance  est  coeiposée 
de  Fer  oxydulé  61,37,  et  d'acide  carbonique 
38,63.  Calcinée  au  cbalumeau ,  elle  donne 
une  matière  noire  ou  rouge  qui  fond  en  glo- 
bule noir,  alltrable  à  l'aimanL  La  solu- 
tion ,  qui  se  fait  lentement  à  froid ,  donne 
un  précipité  abondant  par  le  cyanure  fer- 
roso-potassique.  Cette  substance  étant  un 
des  principaui  minerais  de  fer ,  nous  réser- 
vons les  autres  détails  de  son  bistoire  pour 
l'article  fei  ,  où  les  différents  minerais  de 
ce  métal  seront  décrits  comparativement. 

On  peut  considérer  comme  une  Sidérose 
manganésifére  VOligontpaih  de  Breitbaopt, 
qui  se  rencontre  à  Ebrenfriedersdorf  en 
Saxe. 

8* espèce.  DiALLocrri  (Carbonate  de  Man- 
ganèse^Manganspatb). — CMz;  rbomboèdrede 
106°  6r.  —  Densité  =  3,6;  dureté  =  4,&. 
Couleur  :  le  rouge  de  rose ,  brunissant  é 
l'iir.  Donnant  au  cbalumeau  une  fritte 
verte  par  la  fusion  avec  la  Soude.  Composé 
de  62,26  d'oxydule  de  manganèse,  etde37,7S 
d'acide  carbonique  (vo§f .  margaubsi). 

9*  esp.  SMiTHsa^iiTi  (Carbonate  de  Zinc , 
Galmey,  Zinkspatb).  —  CZn;  rbomboèdre 
de  107<»  40'.  — Densité  ==4,5;  dureté  =  6. 
Couleur  :  le  blanc  ou  le  Jaunâtre.  Donnant 
i  la  calcination  une  fumée  blancbe  qui  se 
dépose  autour  de  la  pièce  d'essai.  La  solu- 
tion dans  l'acide  azotique,  qui  se  fait  avec 
une  vite  effer? cscence ,  donne ,  par  l'ammo- 
niaque ,  un  précipité  qui  se  redissout  par 
un  excès  de  cet  alcali.  —  La  Smitbsonite  est 
composée  d'oxyde  de  Zinc  64,&S ,  et  d'acide 
carbonique  35,45.  Foir,  pour  les  autres  dé- 
tails de  son  bistoire,  l'art,  ziiic. 

2*  tribu.  —  Rbombiques. 
••  • 
Genre  unique.  Cr.  —  Forme  primitive  : 

prisme  rbombique  droit. 

1'*  esp.  Aragon iTi  (Carbonate  de  Chaux 
prismatique). — CCa.  —  Ayant  la  même  com- 
position relative,  et  par  conséquent  donnant 
à  l'analyse  le  même  résultat  que  le  Calcaire, 
mais  différant  de  celte  dernière  espèce  par 
l'ensemble  de  toutes  st$  propriétés  physi- 
ques. L'Aragonite  se  clive  difficilement  pa- 
rallèlement aux  pans  et  à  la  petite  diagonale 
prisme  d'un  ortborhombique  de  1 16<»  16'.  Sa 
deatitéest  un  peu  plus  considérable  oue  celle 
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du  Caleaîre;  elle  est  de  3,fS  ; 
de  3,5,  en  sorte  qu'il  raie  leCaiteMlids 
Chaux  ordinaire.  Il  a  la  double  réfinctiia  A 
deux  axes. 

Cette  espèce  est  remarquable pnr  lai 
larilé  de  sa  cristallisation,  et  surtout 
longues  discussions  qu'elle  a  Ciil  naître  ti- 
tre les  chimistes  et  les  cristallograplMa^  Ui 
divergences  d'opinions  venaient  de  ee  qate 
ne  s'entendait  pas  sur  la  valeur  des  oMlsdi 
cmnposiiioH  chimiqme ,  et  que  les 
n'avaient  point  encore  établi,  entre  la 
position  relative  et  la  compoeition 
une  distinction  bien  importante, dont  lai 
lité  a  été  confirmée  plus  tard  par  Vi 
du  principe  de  l'isomérie.  Aujonnllni  h 
cause  de  ces  divergences  a  rnmpiftf— l 
disparu ,  et  tout  le  monde  teriil  bien  pris 
d'être  d'accord  si  un  autre  nialentenda,pi»- 
duit  par  une  application  pen  réflécàie  éi 
terme  de  dimorphe ,  n'était  venn 
controverse  et  obscurcir  poor 
encore  une  question  des  pina  ri^plti  On 
verra  au  root  DiMoipitsiia  ee  que 
réellement  cette  expression,  dont  on  a 
coup  abusé.  En  ce  moment  nous  nons  bt^ 
nerons  i  dire  que ,  pour  les  chimistes  fn 
prétendent  attribuer  au  Dimorphiaae  la  ?»• 
leur  d'un  nouveau  principe ,  le  Caleaifc  it 
l'Aragonite  sont  l'un  et  l'autre  dn 
de  Chaux,  c'est-à-dire  une  même 
seulement  se  montre  dimorphe  ;  tandbi 
pour  nous  comme  pour  Haûy,  le 
est  un  Carbonate  de  Chaux  et  l'j 
est  un  autre.  Ces  deux  espèces  de  Carbonates 
sont  des  composés  isomères,  et  lenr 
morphie  est  précisément  la 
modifications  isomériques  qni  toi 
guenL 

Ces  modifications  résultent 
doute  des  circonstances  différentci 
quelles  se  forment  les  deux  Carbonates.  Oa 
a  reconnu  par  l'expérience  qne  Ti 
se  forme  seulement  par  la  voie  huaùde. 
ne  peut  subsister  à  une  haute 
lorsqu'on  la  soumet  à  une  chaleur 
faible,  elle  se  désagrège,  tombe  en 
siére ,  et  passe  à  l'état  de  Calcaire  spe» 
thique.  Celle  propriété  de  se  déliter  aa 
feu  et  de  tomber  en  poussière  esl  un  ci- 
ractôre  qui  peut  servir  à  la  distingncr 
du  Calcaire  proprement  dit  On  sait,  depuis 
les  travaux  de  J.  Hall,  que  ce  dernier  peal 
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mknaer  à  une  haute  températare  et  tous 
«e  pression  considérable  ;  mais  il  se  pro- 
éiil  aussitôt  une  voie  hamide,  à  une  basse 
Impéralure ,  el  dans  des  conditions  autres 
fK  celles  qui  déterminent  la  formation 
ÂràngODîte.  Il  faut  avouer  cependant 
fi'ai  «taerve  quelquefois  dans  la  nature, 
oo  peut  aussi  obtenir  dans  les  opé- 
des  laboratoires,  un  mélange  des 
cristaux  des  deui  espèces. 

Il  est  rare   de  rencontrer  de  l'Aragonite 

MttU  fonne  de  cristaux  simples.  Ce  minéral 

i  uM  singulière  tendance  a  former  des 

composés  de  cristaux  tellement  as- 

que  le  tout  présente  l'aspect  d'un 

qui  aurait  été  produit  d'un  seul  jet. 

Ces  groupes  résultent  de  l'accolement  de 

éeux,  trais  ou  un   plus  grand  nombre  de 

pfisBMS  rkoBboldaux,  dont  les  axes  sont 

liaraJIéles,  eC  qui  sont  tantôt  simples  vers 

kf  bases  et  tantôt  modifiés  de  diverses  ma- 

I.  Ob  rencontre  aussi  très  commune* 

it  l'Anconlte  en  masses  bacillaires  ou 

ftbfevKs,  dont  les  éléments  sont  droits  ou 

rayiOBés,tl  en  groupements  coralloldcs,  dus 

à  ne  BoHitude  de  petites  aiguilles  cristal- 

lioes  fm  se  groupent  les  unes  sur  les  au- 

tm  eo  se  disposant  obliquement  autour 

é'n  aie  commun.  Elles  forment  ainsi  des 

kraacbes  cylindriques ,  qui  se  contournent 

dieiamifienl  entre  elles  a  la  manière  du 

CsraiL  Cette  variété  était  connue  des  an- 

cieis  tous  le  nom  de  Flosferri^  parce  qu'ils 

laprenûm  pour  une  sorte  de  végétation, 

ctqv'clleielronTe  habituellement  dans  les 

files  de  minerais  de  Fer. 

L'ingonife  se  rencontre  principalement 
en  oislaui  implantés  dans  les  fentes  des 
éép6ts  serpentineux  et  basaltiques,  et  en 
chfinx  dnséminés  dans  les  Argiles  gyp- 
Kmei  des  terrains  salifères.  Les  lieux  d'où 
pnvimMnt  les  plus  belles  cristallisations 
sool  tOia  en  Bohème ,  Leogang  dans  le 
Saizbsng,  Bastène  près  de  Dax,  en  France, 
d  Molina  en  Aragon.  C'est  de  ce  dernier  pays 
ftfk  été  tiré  le  nom  d'Aragonite. 
^esp.WiTiBiTE.  (Carbonate  de  Baryte.)— 
Cii.Friiaie  rfaombique  de  11 80  30'.— Cris- 
lttisimples,et  groupes  de  cristaux  analogues 
à  eau  de  l'espèce  précédente.  Densité«4,2; 
dardé  =  3,5.  Éclat  vitreux  et  un  peu  gras, 
imscouleur.  Soluble  lentement  avec  efTcr- 
dans  l'acide  nitrique;  la  solution 
T.  m 
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précipite  abondamment  par  l'acide  sulfuri- 
que,  quelque  étendue  qu'elle  soit.Celle  sub- 
stance, assez  rare,  se  trouve  en  cristaux  im- 
plantés, en  masses  fibreuses,  aciculaircs  ou 
compactes,  striées  et  subfibreuses  dans  les 
filons,  et  particulièrement  dans  les  mines  de 
Plomb  d'Angleterre.  On  la  cite  aussi  dans 
quelques  autres  contrées. 

3*  espèce.  STBoxTiJkSiTK.  (Carbonate  de 
Strontiane.)  —  CSr.  Prisme  rhombique  de 
117o  iG'.  —  Mêmes  habitudes  de  cristallisa- 
tion que  les  deux  espèces  précédentes.Densité 
=  3,7;  dureté  =  3,5.  Éclat  vitreux  un  peu 
gras,  sans  couleur;  quelquefois  cependant 
nuancé  de  jaune  ou  de  verdâlre.  Soluble 
avec  efTervesccnce  dans  l'acide  nitrique; 
solution  cessant  de  précipiter  par  l'acide 
sulfurique  lorsqu'elle  est  très  étendue.  C'est 
encore  une  substance  de  filon  qu'on  a 
trouvée  particulièrement  à  Stronlhian  en 
Fxosse,  à  Braunsdorf  en  Saxe,  et  à  Leogang 
dans  le  Salzbourg. 

4«  espèce.  Cérusk.  (Carbonate  de  Plomb. 
Bleyspalh.)—  CPb.  Prisme  rhombique  de 
117*' 14'.  Même  tendance  aux  groupements 
réguliers  que  dans  l'Aragonite.  Densité=6,7; 
durcté=3,5.  Éclat  gras  ou  adamantin  dans 
les  cristaux.  Facilement  réductible  au  cha- 
lumeau sur  le  charbon.  —  Solution  nitri- 
que précipitant,  sur  un  barreau  de  Zinc,  des 
lamelles  métalliques  brillantes,  ^oyez,  pour 
les  autres  détails  de  celle  espèce  importante, 
le  mot  PLOMB. 

6«  espèce.  Junckérite.  (Carbonate  de  Fer 
prismatique.)  Celle  espèce  rare,  découverte 
par  M.  Paillette  dans  la  mine  de  Poullaouen 
en  Bretagne,  et  décrite  par  M.  Dufrénoy,  se- 
rait, d'après  ce  minéralogiste,  au  Carbonate 
de  Fer  rhomboédrique  ce  que  l'Aragonite 
est  au  Spath  caicaire.Composilion  atomique: 
CFe— Prisme  rhombique  de  IO8026'.  Cet 
angle  a  son  correspondant  dans  les  quatre 
espèces  qui  précèdent,  et  les  variations  qu'il 
éprouve  dans  la  série  sont  très  légères.  Den- 
sité =  3,8  ;  dureté  =  4. — En  très  petits  cris- 
taux octaédriques  ,  à  faces  convexes  ,  d'un 
gris  jaunâtre. 

3*  tribu.  —  KLIMORIIOMBIQUES. 

Nous  n'indiquerons  point  ici  les  genres 
qui  se  confondent  avec  les  espèces,  le  prin- 
cipe de  l'isomorphisme  n'ayant  pas  encore 
pu  leur  être  appliqué.  Une  seule  de  ces 

11 


162 


CAR 


ÔTà'.ff*'-- 

1  '  t,,  ..■■•.I,  ..:.-■.■  jî..  mi;  :ii1'  »i-"? 
L.ii>l'  i'.  .••'.:ti'.k.  —'.lii -ri-*. i.  »  -«•;•>>*' 
Cv  \  ',.''  .  'jrl-  i.a:  ■  ■.'■  i  .i!:i«'.  «  '-  ».-•  •' î.'» 
l'i-  «..:.•  i.j:-'  ■:  ■  t.L.uv.  t...'i.i  !.*  iiil  c» 
|irà.'i:iv  '•.  .."j'i-  ■  .;  î  .-■■  :i.  ■iià.«'.  ii--*  •»'»  n- 
p*..:  !.'.   •■■  ;■;!.-  l  •:.'.  ii.:;    • -\  lai. -:.'.•  ^le 

'jj  1. #',•.■!  :•»  .1 ..  !•«■  •  :l  i;ii  i:. ^■li■•   f'ir 

Taii  :■'  ;   ;,^.Li..i.:..;."  «jiUr  ■.  i-  ii-j:»:   -  ^.'i: 

dur»  Lf  .1.  i.  .  lî  \1..<"1V.  :>ili«  >.  fi.-  'iT.i. ril'i 
>ub*;.-Ii  ■•:.  Itli'   ■H.il'-îî    .11.  •■  li  i .:  Ai?î"n- 

•  •  .  .j      :-.  .\\i.i.».   >jU?-<J!;   .ilJl-.-'lf  >jU- 

ri\a:.i  .iuii  ,  n.-rii'.'  kiin-fii*  •:.!;■.  ;.•■  '■•'  »'"'' 
j;>',»i  i;:  '..1  L.t.'C  i.'-i  il.'  iîhi-  ■  «iiî  .  r  ;  »■.:■"«. 

-.  C"!  Il  !'.  L- '. -»  Ir'i:;,i,  >  ■  J  •.■•  i--  «ii  i'.  ' 
«le  S'Uiii  ,  il'»l:l  1-1  l'»;:JiiJif  f.-t  :  <-  >••  — 
4An.  l'ii.'-Mi'' k.i.."il»  ri:.-..4i:  \U' t".  .i-.'i-ijl 
la  l  .i«f  t  -i  iii  il!,  v  .l'iiv  j  iIj*  ■;■■  l"  »    i  !  . 

4^  r.-p.(j\i-'  i  .-.'Il  i:.  '  ..liw  1.  Il  ■  «i'.'  >  -li  !•■ 

ctii>  (.iij-j\  li\iii.i:«  ■'  — î.N.i-^<.-  .1 -T- •' ^'U■ 

rrirîiji.'  Kii;;  rijiiiiili;«|Ui-  d-'  lli  1'":  l'i*i' 
iiii  uiitc  ."lîr  !•■."  i».iu*  iji-  '.  ■  ■.'■"./  t  :,  p  'Ur 
rin.-'.' !:■'  « '.ii..iui»i*.'  •:  ».  .u-iiU  ■  lic  ♦  i's 
lfi»l*  «  .-j  ■•«*>  <li'  Cil  nu  ■.:.:!  ■  »,  .  ■  ii.  il  >  -î  î'R. 
j-  « -;  ■■'■.  .V/i.UK  '..i:.  r::.'  ii!«U  île 
<.ui\:t.«,  Kii;  r.  ilii^'ir,  V..— «.i.u  \*\  :  en 
jhiiii>  :  A<  iii"  f.ui..i:Mi;i.i-,  -i.'..«;  ••\*ii^*  J<î 
(^ui\io,<  ".■  '.;  j»i,. •.'•.. — I  ■.;i;.- :■■:!. i.irni'ii- 
lal*':  I'ri.*!ii'' !-ii::  .r  Miî.i'i  i- .*■■  ■.-.•  ■;■•":  lij*i* 
iiiriiii  l•^Mr  .■;"  i'..:."  ù'  *.'!  ■  i"  .  :'  ii«iic=*.s  ; 

lltllrli*    -    -..1.   i.-.:.i-ijr  :   !r  ii.-M  tJ.'/iir  |ia.«- 

>aiil  au  li'.i-ii-i:  il..:  >.  ]!'>iMi.iiil  <li.>  i'i..ii  p.ir 
la  l'iili'iii'il:  'il.  i-t  II  -iii  i>.'.;i::.  ^-tlj'.iiii  nilii- 
qui'  |trèi'ii'il:iiit  tlj  (.ut\ii'  ••iiriiiii'  liiin'  (!«' 
Fit.— I/A/uiiU'>«'  jh-  *i*iiIi"|himjvii-  l"iij"iur'i 
(Ti>taIiiM-t' .  ('Il  <'ii  >iiiii'i«iiiii'>  (''iiiipuM's  «!•> 
«-ri>taui  ;:riiiipiv*.  On  la  lr<iii«i-  au«:>i  a  l'i't.it 
tcrri'ui.  I.  A/uriî>'  t>l  >uj<'lU'  .i  iiin*  alk*ra- 
liiiii  qui  la  fail  |Mo*>i'r  au  ^i  ri  rt  l.i  (ran^- 
lurniL*  d.Ui>  l'opri  i>  >u:\ai.li>.  /  ••■,-z,  (i  lur 
plus  dcdi'lat!>  «iir  i  In^luin'  niiri-;ai«ijii]uc 
de   «o   tU'ux   r*iM'ii-»  ,    !••  iiiul  •    i^  i.ii. 

^•r»jn'<i'.  ^ï^|  ^.  i-.:i.  Tai ii-ii.id'  \cri  ^U* 
<'Ui\ii*.  (.(.U'  Vi;  .  I.:i  ;<>nU:  Vi-iil<'rar!  niii. 
«HP*.  •Jn.lKi:i.\\d.-i|iC.ui\r»',Tl.';.':I..ili..S,I?i. 
)i  irm-  |iriiiiiU\<-  :  l'ri^inc  k.iiiuiliuiiiliiijur 
iW  10.;»  k'2' ,  lidM'  in«-li!:.c  >ur  !i*s  paii>di'  1 1  !•> 
4S.  m-iiMli*  ^.»:l  durrli'  :-  j..,.  IVljl 
toycui.  Couleur:  le  Wïi  preuu  \crl  d'eme- 


CAU 

Tsu.i-'.  —  î'  }  a  <:-:■>  :i  Mj;.'itli«l'-  l»iu>d'< 
.  :  ;;.  ...r«.  d  ; .  ■  .  ^ii.-.i:.'4iii:«j'H:iian>  l'.Ul- 
:  :•.  i..  ,  .-  -■  li'-  /Mur.'.t'  a  U  Maiachili 
;.;.u'.  .  i.  -.  i,  .^.ii.riit.1- l'.ir  uneMiupb 
.,  ,■..'•...    .  ti  -  .ni  ;  i>ii  >«»  rt  ii'i  tuni|»ie« 

.  .:.L.,;j.i-    :i  ...ii.i  M  i!ii  ;.i  >Tiiiotituijund'n 

I.  u^'  ;  .j.-:ii"  «i  J..1U  a   UTi    .li.jnift   d'Addl 

•  i;.    i.:;u  ■.  ^  -    '  :  <  '  i*  :  e. 
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r.»  'î^ii'\  !*■  '1  <  ..-i-.iri'!  il  «]:»«'!iïni"'»  f*pèrtl 
■lH»iiMi"">  ■  ".I  1';  ■■iij  !■■!•  Mt»'nî  runniifS, 
d"i:'.  î."!!"  '  •"î-  1  ■■:•  ■  :  u*  a  j'ri'M'nler  id 
III!'   "iTi:;-"!'  •■•  »  ■■   -r  il-   f!  : 

1  ■  1 .1  y  '  :■.«.  «..!■!  rn'.»  d*»  i.nnn 
L  ri:;irl  .■.rii'V  =  r'- -'''î--'  .■■»>-♦*  '■>  M.ilarMe 

•.    I  j  1   '.  .  ■     .  l  ■  "l'i!*'  il"  l.-'-iilii 

■:  ■.■■  I  m;'..:;!-.  :•  rr.  ••.  r\  -r-.ir.-.  (;ui  >« 
;:  ,i;\i'  « .!  I  .1  ,!••  ni!:- ■'  «isr  la  iJTtl-'df 
]  .'Ay.-.i-  •  : 

.,  Iii(.-.  ■  '  :  «■  ■  ""N  :  i  :  i  \.i:iii  an^mf»»- 
>::  ■.  'Iii--  V,  -.t  «.  il-  l:'i  l  •  ."  Mî'Mf  : 

,      !  ,1   1.  -^.:      :  1    ;  .  "I   »  .î:l"lial«'  il**  W*- 
i:!i!'.>.   >'-:.. ilif    I  ■■ .  Ml»:  lii  pir   M.  l'.rfil- 

..iii>t  : 

;•  !  hliu. 'i::  «  •  i  \  ■.  i  ;:  i  '  \i  .t  \T.f*pfef 
I  n«i»rr  ;  r-  i».''îii.ùi  'u*  .  rit-'i'  rii.iini»*  |»r'»it" 
iiiiiî  ni'  !.i  uiiîi'- *;  ■  \\tM:if>la'«.  |irf>  d■All" 
u.  Ifa- li ,  ri.i;  K  ;•  jMw  d'?  l'.adr. 

(:\i;i;om:  r  -■  -  ..;.     .ro. iii.irhi«\ 

■  ii;v.—  l'an:.!  :  -  r;  -  ilfin'nt.iin*-».  loCl^ 
t.  ':»'•  *  "I  >.ii  -  (  I  îii-ii!  Iiii»  «ÏO"  plii>  impflf" 
•.i:i'».  I  ::  l'flt  I.  i!  •■»l  un  iii'>  piinri|M'<rnnrth 
M  !■  N  .!■■'  .:'.i-!!.iM\  il  il'-*  ^t'iTilaui  :  lr  rrfM 
iiirii-..ii  n  -n^  W  |>r''>r;di'  •>  lU^  la  forme  de 
iM.irnanl.  li  Vulhrai  id' .  lii'  ll>iuilli*,  do  f  j- 
Liii't'.  t  :•'..  t-:i-.  :  il  >«'  tpiu^i'  ilins  l'tir  a  l'é- 
tal il'aridi'  railMiiiii|u<".  il  Tirnie  hius  l6 
miMiif  riat.  a\ci*  iliff-riMilrs  li3?>rf.  les  no»» 
lip'ux  (.ariMiii.iti'.o  répandus  ilan<i  la  nataif. 

>''u!  pi'Mli'ln*  di'  Imii  |t"i  rorp4  ^implC!^ 
!•'  <  arlKjiio  III'  fiput  t-lro  nimiilôteniml  c^ 
rai  li-ri>"  par  >fN  priiprirti'<  ph>>ii]urs  :carii 
la  iialuii-  iii»ii*>  rtirfrc  pur  ilan^  Ir  liiamiri» 
rlli*  ii<iu>  l<>  pffMMili  ausM  a  un  ^lal  defi^ 
ri-(«*  pic«qui*  nimpli-tc  dans  rAnIhrarjlf,  H 
i\;n  >ailla  lidTi'renrf  prodigieuse  qui  ttiM 
l'iilit'  I  f'>  d''Ui  rorps. 

L'un  l'^l  11'  plu>  dur.  le  plus  inroinbu«tiMfi 
II'  plu>  limpide,  le  plus  brillant,  le  plu» 
de  luiu  le«  niineraui.  L'autre,  malgré 
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iÉitité  pour  ainsi  dire  cumpléle  de  compo- 

ÉÎDO,  tst  ooir,  opaque,  le  plus  souvent  fria- 

Me,  combasliblc  et  répandu  en  couches 

fwiiotes  dans  de  nombreuses  localités. 

GHVDie  le  Carbone  est  l'un  des  principes 

«Hlitnantsdes  substances  organiques,  c'est 

iela  décompf>sition,  par  le  feu,  de  ces  sub- 

MlMes,  et  surtout  de  celles  du  règne  \égé- 

al  qu'on  le  retire.   Il  s'en  faut  toutefois 

■'obtenu  de  cette  manière  il  soil  pur  :  il  est 

i^fours  mêlé  dedifTérenls  scis;  il  contient 

t  oatre  une  certaine  quantité  d'Hydrogène. 

e  Carbone,  résultant  de  la  combustion  des 

■bfUnces  organiques,  porte  plusparticuliè- 

enentle  nom  de  Charbon. 

On  peut  cependant  se  procurer  du  Car- 

MMM  pur,  en  brûlant  à  Tair  des  matières 

résineuses  on  huileuses ,  qui ,  comme  on 

sait,  sont  très  riches  en  Carbone.  La  fumée 

produite  par  cette   combustion  imparfaite 

bisse  précipiter  une  suie  noire,  très  légère, 

cooDUf  souf  le  nom  de  noir  de  fumée.  Sou- 

■b  à  une  nouvelle  calcination  dans  des  va- 

Kt  fermés,  ce  noir  de  fumée  perd  les  par- 

tttalfs  huileuses  qu'il  avait  entraînées,  et 

intfdês  lors,  être  considéré  comme  du  Car- 

ksKpar. 

I/apres  ce  qui  précède,  le  Carbone  est  gé- 
■hakaeDt  solide,  inodore,  insipide,  infusi- 
Me  11  feu  le  plus  violent,  insoluble  dans 
fciQ;  ses  autres  caractères,  comme  la  cou- 
lev,  la  ëensité,  la  dureté,  sont  variables. 

Tel  que  U  nature  nous  le  présente  le  plus 
Mmieal,  oo  tel  qu'on  le  relire  des  substan- 
ces orpnkiMs,  le  Carbone  est  noir,  brillant 
01  opaque,  plus  ou  moins  pesant,  plus  ou 
■ofoifiiaMe;  il  possède,  du  reste,  toutes 
les  propriétés  chimiques  qui  caractérisent 
ks  cwps  très  combustibles.  Il  est  rangé 
pinuksMéUlloldes. 

lis  a  contact  avec  les  gaz  simples  ou 
eMimés,  le  Carbone,  i  l'état  de  Charbon, 
Jnit^  la  propriété  de  les  absorber  en  plus 
Mca  onins  grande  quantité.  Cette  absorp- 
iai,  ssr  laquelle  la  température,  la  nature 
ii|iz,  celle  du  corps  absorbant,  le  nombre 
ilkdiamiire  de  ses  pores,  sa  densité,  exer- 
Ml  une  grande  influence ,  cette  absorption 
•iNjoars  lieu  avec  un  faible  dégagement 
éi  chaleur,  ainsi  que  le  démontre  Texpé- 
riace  faite  sous  la  cloche  à  mercure. 
fiins  le  même  état,  le  Carbone  possède 
U  facilité  d'absorber  l'odeur,  la  cou- 
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leur,  le  goût  des  diverses  substances  avec 
lesquelles  on  le  met  en  contact. 

Ces  deux  propriétés  ont  été  mises  à  profit 
dans  les  arts,  dans  l'industrie  et  dans  l'éco- 
nomie domestique. 

Corpora  nil  aguni,  nisi  soltua.  Ce  vieil 
axiome  de  ehimie  trouve  son  application 
dans  l'histoire  du  Carbone  ;  et,  en  effet,  ce 
corps,  ne  pouvant  jamais  être  amené  à  l'état 
fluide,  ne  présente  qu'un  petit  nombre  de 
combinaisons  directes,  bien  qu'on  puisse 
lui  supposer  des  aflinités  assez  énergiques. 
Ce  n'est  donc  qu'avec  l'Oxygène  et  le  Sou- 
fre qu'il  se  combine  directement,  et  ce  n'est 
que  sous  l'influence  d'aflinités  complexes 
qu'il  s'unit  à  l'Azote,  au  Chlore,  é  l'Hydro- 
gène et  à  un  petit  nombre  de  métaux.  Quant 
aux  nombreux  composés  organiques  que  le 
Carbone  forme  avec  les  trois  gaz  les  plus  ré- 
pandus a  la  surface  de  notre  globe  (Azote  » 
Hydrogène,  Oxygène),  nous  devons  recon- 
naître dans  leur  formation  l'action  de  forces 
toutes  difl'érentes,  de  forces  vitales  dont  l'exa- 
men n'entre  point  dans  le  cadre  de  cet  arti- 
cle, exclusivement  destiné  à  l'histoire  chi- 
mique du  Carbone. 

Le  Carbanc  forme  avec  l'Oxygène  trois 
composés  remarquables  *•  deux  gazeux,  VA* 
cide  carbonique  et  V Oxyde  de  Carbone',  ua 
solide  ,  V Acide  oxalique. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  V Acide  car^ 
bonique,  dont  l'histoire  a  été  retracée  par 
la  savante  plume  de  M.  Pelouze.  f^oyes 

ACIDES. 

V  Oxyde  de  Carbone,  gazeux  comme  l'a- 
cide carbonique,  est  composé  d'un  atome  de 
Carbone  et  d'un  atome  d'Oxygène  ;  il  est 
incolore,  inodore,  insipide,  d'une  densité 
égale  à  0,9670;  il  n'a  point  d'action  sur  It 
teinture  du  tournesol.  Impropre  i  la  comr 
bustion  et  à  la  respiration,  il  éteint  une  boa*> 
gie  enflammée  et  asphyxie  les  animaux  qui 
le  respirent.  Indécomposable  par  la  chaleur 
seule ,  il  est  éminemment  combustible,  et 
passe  à  l'étct  d*acide  carbonique  en  absor- 
bant, sans  changer  de  volume,  une  quantité 
d'Oxygène  égale  à  celle  qu'il  renferme  déji. 
Bien  que  doué  d'une  grande  puissance 
désoxydante,  il  peut  cependant,  dans  quel- 
ques cas,  céder  une  portion  de  son  Carbone 
à  certains  métaux ,  et  passer  ainsi  à  l'état 
d'acide  carbonique.  Le  gaz  oxyde  de  Carbone 
8'obtienl  par  plusieurs  procédés,  mais  touf 
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fondés  sur  cps  dcu\  |)rincipes,  suit  d'enlever 
à  l'Acide  iMrbi'iiiquc  une  purlinii  de  snn 
Oi^gène,  S'iit  de  lui  fournir  une  plus  grande 
propurlitin  de  Carbone. 

V^-iriiIe  ojkuiiiiuct  qui  se  rencontre  loul 
formé  dans  le  règne  urganique.  et  qu'on  ob- 
tient parla  niodibcalion  chimique  de  divers 
composés  a^ant  la  même  origine,  dilTcre  de 
la  plupart  des  composés  animaux  et  végé- 
taux en  ce  qu'il  ne  renferme  point  d'Ihdro- 
géne  ;  il  est  formé  d'un  atome  d*Oiygène  et 
d'un    atome  d'Acide   carbonique,     /'oyez 

ACIDES. 

Le  Carbone,  avons-ni»us  dit,  se  comliine 
directement  avec  le  Soufre.  Kn  faisant  pas- 
ser ce  dernier  corps  en  vapeur  sur  du  Char- 
bon bien  calciné,  on  obtient  un  conipo.sé  li- 
quide, de  consistance  huileuse,  iii>olub1c 
dans  l'eau,  sol ub le  dans  l'alrotd,  très  vola- 
til, très  inflammable  ,  d'une  odeur  ftliile , 
4'unc  saveur  «ère  et  brûlante.  Ce  c^rps 
porte  indifféremment  le  nom  fie  Cxirhun  de 
Soufre  ou  de  Sulfure  de  ("arùnr.c.  Di-Couverl 
par  Lampadius  à  la  fin  du  siècle  d<^rnit-r, 
étudié  depuis  par  Vauqueiin,  Thén.ird  et 
d'autres  chimistes,  il  e>l  re>té  >ans  u>a;:e. 

I.e  Carbone  forme  avec  l'.Vzoïe  un  c- im- 
posé remarquable  qui  joue  le  rôle  de  curps 
simple  :  c'est  le  Cyanotjhie  'rvutz  ce  mol}. 
Indépendamment  du  Cvanofzpne,  il  existe 
ane  autre  combinaison  solide  dWzote  et  de 
Carbone  ù  laquelle  M.  Liebig  a  donné  le  nom 
de  Mellon. 

Aux  articles  chlore  et  iiyiirogk.ne,  nous 
parlerons  des  combinaisons  du  C>arbone  avec 
ces  deux  corps.  ï*es  dernières,  très  nombreu- 
ses, différant  entre  elles  soit  chimiquement, 
soit  par  de  simples  mo-lificatioiis  is^miéri- 
ques,  présentent  une  véritable  iiiiportanrc, 
et  sous  le  rapport  industriel,  puisque  le  gaz 
de  l'éclairage  et  ses  ré>idus  sont  des  compo- 
sés de  ce  genre,  et  sous  le  pftint  de  vue 
scientifique,  puisqui'  des  combinaisons  d'ilv- 
drogène  et  de  <'.arbone  forment  la  base  de  la 
plupart  des  com|Nisés  organiques.  Ouant  aux 
combinaisons  du  (!arbone  avec  les  métaux, 
celles  qui  s'()|»èrent  avec  le  Fer  offrent  seules 
de  l'intérêt.  I.a  Mini*  de  plomb  .IM<»mbagine, 
Graphite) ,  avec  laquelle  se  fabriquent  les 
crayons  ,  re;.Mrdéc  long-temps  comme  un 
Carbure  de  Fer,  n'est  qu*un  simple  mélange 
d'âne  grande  quantité  de  Carbone  avec  une 
pilito  quantité  de  Fer.  U  Fonte  et  l'Acier 
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sont  de  véritables  Carbures  de  Fer  conlt» 
nant ,  Tune  de  2  à  4  centièmes  de  CarboM, 
l'autre  de  G  à  10  millièmes. 

I^  Carbone,  en  minéralogie,  forme  h 
penre  renfermant  plusieurs  espèces,  tellei 
que  le  Diamant.  Ie(;raphite,  l'Anthracite,  la 
Houille,  la  Lignite,  etc. .  etc.  (A.  IX} 

CARROMDES.  MIS.  —  Famille  minérah 
comprenant  les  corps  formés  de  CarboM 
fiur  nu  uni  à  d'autres  substances.  Elle  N 
comiKise  des  z.  (*^irbr»ne  et  Carbonate*. 

CARRO.MQl  E  . AriDE).  cniM.  —  Vofa 

ACIItF.S. 

CARRIREDK  FER.min.— SynonTmedn 

Graphite. 

CARCADET  et  CARCAILLOT.  cis.- 
Nom  vulgaire  de  la  Caille. 

CARCAJIOI'.  MAM.  —  Synonyme  de  Blaî> 
reau  du  Labrador. 

'CARCÉME.  Cifrdin  (nom  d'homme;. 
i\s.  —  Cenre  de  Diptères,  élaldi  par  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy   F^unsur  U%  IHf9davtt], 
et  dédié  par  lui  .i  l'entomologiste  Carcci, 
mort  vieil  me  de  son   zèle  pour  la  science, 
dans  les  environs  de  Smyrne.  Ce  g.  fait 
partie  de  la  famille  des  Calyplérées,  diviïioi 
des  Znobics.  tribu  des  Kntoniobie».  I^seï* 
I>èces  assez  nombreuses  qu'il   renferme  le 
rencontrent  ordinairement  dans  les  temîM 
desséchés .  et  font  entendre  en  autant  on  fuit 
bourdonnement,    l^s   larves  observée»  i^ 
vent  dans  des  Chenilles  de  liépidoptère»  MC^ 
turnes.  I>es  21  e>pèces  décrites  et  nomnta 
par  l'auteur,  20  sont  de  France,  et  une,  ica 
qu'il  pré>ume,  e>t  de  Saint-Domingue;  nou 
citerons  parmi  lc>  premières  la  C.  awuthu, 
S4irtie  de  la  chrysalide  du  Lipari»  ckrifsùr» 
rhtra.  (}X) 

CARCÉRI  LAIRES.  Cirvfruïarh  [carcef^ 
pri>on;.  DOT.—  .M.  de  Mirbel  appelle  ainii 
les  fruits  >ecs  indéhiscents  renfermant  ni 
petit  nomt»re  de  s(  menées  libres.  Il  les  di* 
\ise  en  trois  groupes:  la  Cyp\He ,  le  Clh 
riou  et  la  (\ircérulr.  Cette  dènofiiiiialMB 
correspond  aux  trMi\  }>\eudo*perme»  de  Dl 
(^ndolle. 

CARCERI'l.l'.  (\irccrula  'rii»Cf  r,  prisMl)> 
roT.  —  Nom  donné  par  .M.  de  .Mirbel  à  àu 
fruits  secs  indéhiscents  qui  ne  sont  ni  dcf 
Céri(»ns  ni  de>CypsèIes.  Ottedénominatisi 
répond  à  Vi'incule  et  à  la  Strmare  de  GviV 
ner,  au  SrUrnnthe  de  .Mœnch  et  au  O*" 
ndtum  de  IJnk  :  tels  sont  les  fruits  dci 
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,  des  Urticéf s ,  de  la  Belle-de-nuit , 
e,  de  rOrmc,  etc. 

SAROIN ,  Blainv.  poiss.  —  Syno- 
;  Requin. 

SARIAS  (xapxotptoiij  requin},  poiss. 
alin  du  Requin. 

CHARIODO^VTES  (xapxaptotç,  re- 
!»vî ,   cvToç ,  dent  ).  POISS.  —  Syno- 
Glossopt'lres. 

[IHÊSIER.  Carchetium  (xapx>î<^tov, 
iFus. — Ce  g.,  créé  parM.Thunberg, 
la  f^ortiiclla  Pol^pium  de  Mùllcr. 
tain vi Ile ,  dans  son  Aclinologie,  a 
provisoirement  le  g.  Vorlicelle , 
3  soit  convaincu  qu'il  renferme  des 
s  liétérogènes. 

Xarcinus  (xopxtvoç,  crabe),  crust. 

,  rangé  dans  l'ordre  des  Dé- 
ftneiiyares,  et  qui  fait  partie  de  la 
kiPOrtaniens,  a  été  établi  par  Leach. 
ipe  générique  est  ainsi  caractérisée: 
i  pins  large  que  Longue ,  Tortement 

les  c^tés.  Régions  branchiales 

s.  Front  avancé ,  horizontal  ; 

mlitres,  dirigées  en  avant,  munies 

à  leur  bord  supérieur,  d'une 

inférieur    avec   l'hiatus   qui 

angle  interne ,  logeant  la  base 

eiteme.  Antennes  internes  se 
i  abliquemcut  en  dehors  dans  leurs 
,  ^visoDt  presque  circulaires.  Cadre 
Im  large  en  arriére  qu'en  avant,  avec 
Me  article  des  pattes-mâchoires  for- 
éttflè  eo  dehors ,  et  échancré  à  ses 

intcnies.  Plastron  stenial  beau- 
ioDgqoc  large,  et  fortement  ré- 
.  Tarses  des  pattes  postérieu- 
Ml  élargis  ,  et  de  forme  lancéolée  , 
■accQides  pattes  précédentes  sont 
Nk  Abdomen  du  mâle  ne  se  com- 
|lt4lccînq  segments.  L'espèce  type 
M  le  Carcinm  mitnas  Leach  [Ma- 
L,  Ub.  6,  fig.  1,2).  Elle  est  très 
it  lar  nos  cotes  ;  à  marée  basse,  on 
I  cotre  les  pierres  ou  enfoncée  dans 
i  dUe  court  sur  la  plage  avec  rapi- 
eot  être  conservée  hors  dt  l'eau  pen- 
I  loog- temps  sans  périr.  Dans  son 
;e,  elle  est  très  variée  en  couleur; 
idquefois  la  carapace  parsemée  de 
lancbes,  rouges  ou  noires,  de  formes 
bixarres.  Suivant  M.  Savigny ,  elle 
it  s'étendre  Jusqu'aux  rivigei  de 
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l'Egypte.  Quoique  sa  chair  ne  soit  pas  très 
délicate,  on  en  expédie  cependant  beaucoup 
pour  les  villes  de  l'intérieur,  dans  les  moit 
de  juin  et  de  juillet;  elle  sert  d'appât  pour 
la  pêche  lorsqu'elle  est  à  l'état  mou.  La  fe- 
melle, suivant  M.  Bouchard  Chantereaui, 
porte  de  184,000  à  185,000  œufs,  de  cou- 
leur jaune  ou  aurore,  qui  deviennent  bruns 
quelque  temps  avant  l'éclosion.  C'est  à  ce 
crustacé,  selon  M.  de  Brébisson,  que  le  peu- 
ple ,  dans  le  département  du  Calvados,  a 
donné  le  nom  de  Crabe  enragé,        (H.  L.) 

CARGINITES.  Carcinites.  crust.  —  Ce 
nom,  anciennement  employé  pour  désigner 
tous  les  Crustacés  fossiles  de  la  grande  fa- 
mille desBrachyures,  sert  aujourd'hui  à  dé- 
nommer un  petit  grompe  de  Crustacés  vi- 
vants, comprenant  les  g.  Thia,  Carcims  et 
Polydeclus. 

CARCINOIDES.  Carcinoides,  crust.  — 
Famille  de  l'ordre  des  Décapodes  bracbya- 
res,  établie  par  M.  Duméril. 

GARCINOPODES.  crust.  ross.  —  Nom 
donné  aux  pattes  de  Crustacés  à  l'état  fossile. 

GARCINUS.  CRUST.  —  Foyez  carcin. 

CARDAMANTIGA.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Lepidium  ruderale. 

G  ARDAMINDUM.  bot.  ph.  —Nom  donné 
primitivement  par  Toumefort,  au  g.  Ca- 
pucine. 

GARD  AMINE.  Cardamine  {  xap^ofitvn , 
nom  chez  les  anciens  d'une  plante  analogue 
au  cresson),  bot.  pu.— Genre  de  la  famille  des 
Crucifères-Pleurorhizées ,  tribu  des  Arabi- 
dées,  établi  parTournefort  [Insi,  109)  et  adop- 
té par  tous  les  auteurs.  Il  renferme  un  grand 
nombre  d'esp.  (75)  répandues  dans  toutes 
les  contrées  de  la  terre ,  mais  principalement 
dans  le  nord  de  l'ancien  continent.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées  annuelles ,  bisannuel- 
les ou  vivaces ,  souvent  sarmenteuses  à  la 
base ,  glabres  ou  assez  rarement  revêtues  de 
sétules  simples  ou  d'une  pubescence  four- 
chue; k  racines  fibreuses  ou  granuleuses; 
à  feuilles  alternes,  pétiolées ,  diversiformes: 
les  supérieures  quelquefois  sessiles ,  indivi- 
ses, lobées  ou  pinnatiséquées  ;  i  pétioles 
ordinairement  à  peine  dilatés  i  la  base,  très 
rarement  auriculés;  à  fleurs  blanches,  petites 
ou  roses,  ou  les  branches  disposées  en  grap- 
pes terminales ,  aphylles.  Dans  quelques  es- 
pèces fort  peu  nombreuses ,  les  pédoneoles 
sont  radicaux  et  miifloffM.  Cet  lÂanles  iiar- 
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lictpenU  mais  à  un  faiM«'  «li^-n*,  ilf?  qualités  j 

géDcra!»'>  naluMU-î  aui  (IruJif.Tt?.  On  vu  ■ 

CUlti^f  lilu<  «11*  - o  dai>>  l♦•'*j.^I■ilIi^  •!•-•  h-Aa-  | 

nique ,  cl  a  pvmo  V  «lU  -ï    «lan>  *•  u\  iJrs  i 

curitui  :  p.ini.i  plic>  ■•!>  nMiiariiU'-  n'  /".r.':-  j 

mine;  r.rf  ri  «il  I...  qui  a  pr  «hiit  »:■.■'  l-l.iMa-  i 

riclé  a  fliurN  il.uliii.**.  :■■»  ''"i'  »'n*ii  •:!  'TMi?-  j 

tent  nalun'lIf'mt'Nl  o'i  liaiM»'.  «I-ilI  ï  "U  fi  ; 

aai  rii«irn!]>  df  ^.lri^.  0:j   If*  Ir-.iMi*  il.ms  ■ 

les  endr-'ils  liumide;-.  I«;*  pro.  U>  l"»i>  .  «^l»'- 

C.  !.. 

•C\RDmi\OPSIS.  C.  V.  Mi'v.Eot.  PH. 

— s* ri  n^nir  •I*-'/r.7i».  I.inn. 

CAnD\MOMl'M.  l'.UMipIl.    F-T.   FH.   — 

Srnun^me  i'lr>p.  du  c-^Rr»'  Jm'>i':iiin.  C  I.. 

•CARDWt:.  f.:r/.»i.-,  \Vr>lw.  ns. — 
Genre  de  la  faniitli'de>  I.inii'lliii»rriPS. dési- 
gné dans  Wy  rnWft  liuits  de  i^1li^  smu>  N*  iiom 
de  /'/..'  -.N  t'i'iuiri.  X.  !■:  f.ii..inl  parllo 
du  c.  /•/.  .'or,i  de  M.  de  I.ap  «rlp. 

CAIIDKKE.  FOT.  pn.  —  Vim  ^uïcaire 
fran^ni^  ilii  u'  /^p^c3f^«.  C.  L." 

CA11DI\<:ki:>  r:*tli.ice<r.  moll.  —  Fa- 
mille de  l'nr.lrp  df>  Cur.rhifi'rr?  liinnaire*.   j 
élaUli  d'alt'.rd  [ir  laniarrk.  s^iu<  le  n»  r»  «le   j 
CanU  iU'  ♦  ,  |iii'>  nn-ilili»'  plu*  lard  par  lui-  1 
mênie.  ipil  r|i.Mi::e.i  rv\W  prrmii'r**  ilrrmnn- 
naliun  en  n  Ile  de  f  :anliarèr'>.  S.ius  pctie  dT- 
niëre  f  rnie  ,  elle  euinprend  lc^  c  l'.nrard*».    j 
(lardile,  r.jpricird»*.  Ilvilf!!»',  l-ti<*arde,  el 
CSl  pi  acte  rrilre   le*  C<»nque>  H  les  Arra-    ' 
cées.  Cu^ier  établit  smus  le  rm-mr  n'ini  une 
famille  contenant  un  çrand  nniiitire  de  ç.,   ! 
et  corrL'*|iondant  a><ez  bien  a  celle  île»  i'MW' 
que»  de  I^marck.  LalreiMe  et  Ferus«ai-  ont   \ 
adopté  cette  famille,  non  sans  la  m'iditier . 
ce  qui  ne  l'a  pas  rendue  plusnaUirt>lle.  M.  de   i 
Blainviile  a  tolilement  dëm(*nitiré  les  iAv-   . 
diacées  ,  dont  il  a  ré|»arti  le*  g.  dan>  plu« 
sieurs  familles  de  ses  l.amellitiranrlie$.  La   ' 
plupart  desconchylitilosi»te>  >'acr<>rdent  au- 
jourd'hui à  rejeter  cette  famille.    T..  i> '().'. 

*CARDIADÉES.  Oirdi^iAetr.  mmli  .~Nom 
donné  |>ar  Lamarck  à  une  famille  qu'il 
nomma  plus  tard  (^rdiacèes.  ' 

'CARDIADERtS  (  iw^V'x  .  cceur  ;  oior.  ! 
eou  .  i^s. — Genre  de  iloléiipteres  penlamè- 
res,  famille  des  Carabique:»,  tribu  des  Féro- 
Diens,  établi  par  M.  l>ejean  sSptcir^,  \ol .  111 . 
p.  23  ,  aux  dépens  du  g.  Ihipu\  de  M.  Fis-  ! 
cher  de  Waldheim,  et  adopte  |>ar  MM.  brullé 
cl  de  ('.astelnau.  Ce  genre  est  fondé  sur  une 
•cale  espèce  Roumée  C.  c*<oreiicau  parGe- 
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Mer.  la  même  que  le  Pogonu\  luridnéi 
Muip;.  I  !li-  V  tr«u\e.  suivant  M.  Fiicfc», 
da»>  I»'*  ^irp;.!-..  Ji"  la  Sibérie.  (Dt) 

'i:\r,i)l  VM)U\  «3'.3'3,cœur;  mit,m 
I»i.ii:i«pii'.  r^ùMiitit-  .  Eur.  Fil. — Genrcdeta 
fi!!i'i  •'  •;•-.  <^.i\.[r.i::jrire>.  tribu  des  l!;dfai- 
::«'i* .  î'-rrif  par  >;»'b-»ld  el  /urcarini  (/^br. 
J"/'..  1. 1  i'.i.  l.  «  'i  >ur  un  siiu.'i-.'irbrisseacdl 
.II)  ri.  .1  ii,:>  >  liiTl<ii»i>» ,  hautes  de  60 à 71  ^ 
I  t'Mi:iii.lrr« .  r.HiiifiTv.>  .  a  feuilles  allfincs, 
piliiirt's.  .ili;.:u'!ii<,  aiv'ue>,  penninertcSt 
di-ritf->  vt\  Ml'-,  il'.*p  ■iir\iii'S  df*  >tipulei;i 
fi-wr*  iji»|f  »:•■  -  fij  ■■:»r;n:ÎM*.el  dont  lesmi^ 
;:i;i;iit.'>  rn  :  .\'U<  yv.l  stériles.         \C  L) 

CAliUlXI'l^  .s-.-r.a.rtrur  ;«»?;. piei).  . 
|^'«.  — <iinr-' ilr r  :.-.piiTes  tftramèrts, te* 
niii.e  (Il  >  (.iir%><'rnili:ii'>  .  tribu  des  Gaki^ 
cidt>.  *ul  i  ;t.-  m.  r.urli>,  l'I  adopté  pv 
•M.  \Vi>t»  ■  .J  .Si  ;  ..\  uf  ihe  grmra  M 
Jinti-h  i\-  t.-  .  qui  le  ran^ie  dans  la  soc^ 
tribu  des  lla'.li' nii-s.  O  ;:.  a  pourt«peaM 
Cspeec  pr- pi»'  a  l'An;:!  *'.i  rre,  nummre  C. 
.1/i.ir'it  I'  .1  [lar  M.  ("uili».  iD.)       ] 

CARDIXOIF:.  lit.  pu.  —  >'om  d'cil 
Cfji.  du  ;:.  /.»'".'i/i»iM. 

'CARDIGFMLS  t»;:x,  cœur;7nGtf. 
nier.t'.m  .  in  s.  —  <ji'rire  de  dléoptéres  bél^ 
roii!tTe>,  fa  mi  II'.'  tli*>  Ol  la  piérides,  tritmiM 
\Mdite?.  rri'è  par  M.  Sulicr  .-//m.  de  USm. 
eui-  n..  de  t  ^.-;f, .  t.  V,  p.  492;.  Ce  ff.  seAK 
tiPL'ue  principalement  de  ceui  de  la 
ti.bu  par  s-iii  menton  en  forme  de 
l.'auleur  >  rappi>rte  dent  espères,  qrt 
nomme  C.  ct'.itri^t'^ut  el  taiicoUit.  La  fN* 
mirre  ^e  irmi^e  au  Chili ,  et  la  acrondca 
AniiTiqi]^:  l<M-a1ite  inconnue.  (C) 

'c:  \RDIL1E.  r.r./i.'f  1. 9IOI.L.  —  Genredi 
l'urdre  do  Ciinrhirerejcdim;  aires,  bmifledCi 
Areacees.  ftahli  par  M.  De>haTei  sur  riioei^ 
f/fu  sf-is-.:-  ::u  del.amarck.elaTanlpovre^ 
ractiTCs  :  (  :<-tiiiille  nvale,  oblongne  ,  loofil^ 
dîna  le  ,  Citrilifurme  et  ventrue  ;  c 
çrandsel  faiilant^-.  charnière  pr>iirvae 
petite  dent  cardinale  ,  qui  se  redresse  à 
d'une  fjis^etle  ;  liuamenl  intérieur  reçu 
uncnilleri'H  :  l'impression  muscalaire 
rieure  arnmdie  el  superfieietle  :  la  |yist<illi 
re  sur  une  lame  mince,  hnriionlale  elsaiflflK 
le  dans  rint>>ri^ur.  Animal  înronnu.  ÏJt$ÎÊi^ 
\  idus  sur  lesquels  ce  penre  a  été  établi  obIM 
recueillis  a  la  Nouvel  le- Hollande.    C.  tW 

CARDINAL.  MOLL.  —  Nom  d'une 
g.  Cùne. 
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KALE.  INS. — Nom  français  donné 
oy  a  un  g.  de  Coléoptères  pcnta- 
Ia  famille   des  Trachélidcs,  et 
de  Pyrochre.  (D.) 

IlAUE.  moll. — Nom  d'une  esp.  du 

HALE.  BOT.  PH. — Nom  d'une  esp. 
le,  d'un  GlaHeuI ,  d'une  Sauge,  etc. 
iALES.  MOLL.  —  /'^oy.  dents. 
NALIS.  ois.  —  Genre  forme  par 
uie  en  1801,  ayant  pour  type  lo 
iinalis  de  Linné,  de  l'Amérique 
lale.  f^oyez  GKos-CEC.    (Lafr.) 

nS.  POISS.  —  f''o\ICZ  CALIMANDE. 

MIFÈRE.  Cardinifcrus  {  cardo  , 

Bière;  fero^  je  porle  ).  moll.  — 

ce  nom  aux  Coquilles  dont  les 

es  SODI  articulées  par  une  sorte  de 

fOC4RPO\  (  xapota  ,  cœur  ;  xap- 
I,  •oT.  ro.ss.  —  Les  fruits  fossiles 
l'aidunné  ce  nom,  dans  le  Pro- 
*Jiittoire  f/tv  t'éijètdU.v  fossiles,  se 
MBS  dans  les  terrains  houillers,ou 
KZ  fréquents.  Ils  se  reroniiaissent 
MDaturellement  nnnpriniée,  Icti- 
i  Cuutour  cordirorine  ,  plus  uu 
(èndément  échancré  à  leur  base, 

par  une  pointe  mousse  qui  in- 
r  sommet  organique  Ces  fruits 
iaéral  parfaitement  sjiiiéliiques , 
.Milieu  dans  les  (jri's,oû  ils  ne 

pfts  avoir  été  furlenn^ot  compri- 
I  d  miDces  dans  les  Schistes  par 
ipRisiuo  qu'ils  y  oui  ciirouvée.  On 
irtiincT  plusieurs  lorriies  très  dis- 
tiildfqiKnl  des  e>pc(Ts  bien  tran- 
9B0niit  également  par  la  taille  et 
IportioDs  ;  les  plus  grands  ont  en- 
étresdc  diamètre  transversal, 
moins  d'un  centimètre.  I^s 

I  dUmétre  transversal  plus  grand 
longitudinal,  les  autres  sont 

VD  peu  allongés;  enlin  ils  sont 
échancrés  a  la  ba>e.  On  ne 
m  établir  que  des  hypothèses  sur 
eces  fruits,  puisqu'on  ne  les  a  ja- 
lés  qu'isolés  des  tiges  qui  ont  dû 
(  cependant  les  connaissances  plus 
[«"oo  possède  sur  d'autres  groupes 

II  fossiles  du  même  terrain  permet- 
direes  hypothèses  avec  pi  us  de  pro- 
JBL  articles  astéropuïllites  el  ca< 


CAR 


167 


LAMiTES,j'ai  déjà  indiqué  les  rapports  proba^ 
bles  de  ces  deui  genres ,  les  rapports  des 
uns  et  des  autres  avec  les  Gymnospermes  ; 
les  Calamités  par  la  structure  interne  des 
tiges;  les  Astérophyllitespar  la  présence,  dans 
quelques  cas,d'organes  de  fruclificalion  trop 
particuliers ,  mais  dont  les  uns  paraissent 
être  des  graines  axillaires  assez  analogues 
aux  Cardiocarpon.  On  peut  donc  supposer 
que  les  Cardiocarpon  seraient  les  fruits 
ou  plutôt  les  graines  mûres  de  plantes  du 
groupe  des  Gymnospermes,  et  probablement 
des  Calamités.  L'association  très  fréquente 
de  ces  graines  et  de  ces  tiges  donnerait 
aussi  quelque  vrai^emblance  à  cette  suppo- 
sition. La  furmc  de  ces  graines  ne  serait 
pas  contraire  a  celle  hypothèse  ,  car  elle  ne 
s'éloif^ne  pas  de  celle  des  graines  de  quelques 
plantes  du  groupe  ilva  Gymnospermes,  tels 
que  les  Cycas  et  les  Ifs  ;  d'un  autre  côté,  une 
analogie  de  forme  très  frappante  avec  les 
capsules  des  Lycopodiacées  m'avait  fait  pen- 
ser que  les  Cardiocarpon  pouvaient  être  les 
fruits  des  Lcpidodcndron  ;  et  l'apparence  de 
corps  réniformes  semblables  à  la  base  des 
feuilles  de  quelques  uns  de  ces  végétaux 
semblerait  d'accord  avec  c<^tte  supposition. 
Il  y  a  donc  là  un  point  douteux  à  éclaircir 
par  de  nouvelles  recherches  ;  mais  il  est  très 
probable  que  c'est  à  l'un  de  ces  deux  genres 
que  doivent  se  rapporter  les  Cardiocarpon. 

(Au.  li.) 

*  CARDIOCAllPUS ,  Rcinw.  {xocpoia, 
cœur;  xapTTo;,  fruit).  BOT.  PII. — Syn.de*5'otf- 
lameQy  La  m. 

'CAUDlOCniNLxM  ,  Raf.  (xapoVa,  cœur; 
xptvov,  lis  blanc),  bot.  ph. —  Syn.  de  lAlium. 

'CAKDIOGllADES.  Cardiogradtis  [xapila, 
cœur;  yradior^\t  marche),  crlst. —  M.  de 
lilainvilledésigne  sous  ce  nom  un  ordre  de  la 
classe  des  Arachnodermaires,  parce  que  le 
mode  de  la  locomotion  y  est  principalement 
le  résultat  d'un  mouvement  alternatif  de 
systole  et  de  diastole  ,  analogue  a  celui 
qu'exécute  le  cœur  des  animaux  plus  éle- 
vés dans  l'échelle.  (If.  L.) 

CAUDIOLITES.  moll.  ross.  —  Syn.  de 
Lucardites. 

XAUDIOLOCHIA.  bot.  ph.  —  Division 
établie  par  Reichehbach  dans  le  g.  Aristo- 
loche, et  ayant  pour  type  VAAabioia, 

'CARDIOMERA  (xtMpiia,  cœur;  fx/poç,  di« 
vision  ).  iM.  ^  Genre  de  Coléoptères  pentt- 
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mères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  def 
Féroniens,  établi  par  M.  Bassi  de  Milan  sur 
une  seule  espèce  qu*il  a  rapportée  de  Pa- 
Icrme ,  et  qu'il  nomme  C.  Genei ,  rayant 
dédiée  à  M.  le  professeur  Gêné  de  Turin. 
MM.  nrullo  et  deCastelnau  ont  adopté  ce  g. 
dans  leurs  ouvrages  respectifs,  et  ce  dernier 
le  place  entre  les  PUauowus  et  les  Agonum , 
avec  lesquels  il  a  plusieurs  ra))|K>rts  ;  mais 
il  en  attribue  par  erreur  la  cnration  à  Hossi, 
et  c'est  sans  doute  aussi  par  erreur  qu'il  en 
a  changé  la  terminaison  en  u«.  (!>.; 

XARD10\EMA  s»?^'3,  cœur  ;  >7'JLa,  fil\ 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  C^rycH 
phyllces,  tribu  des  Paronychiées,  établi  pour 
une  petite  plante  herbaci^^  du  Mexique .  à 
plusieurs  tiges  portant  des  fouilles  op|H)$ées, 
aiguës,  et  de  petites  fleurs  sessiles,  d'un 
blanc  verdàtre.  T.  d'O. 

*CAnDIOPETALlM  ;  xapà:*  .  cœur; 
«cTxîcv,  i)élale'.  BOT.  PII.  — Genre  formé 
par  .Schlerhtendal  ,  Linnœn ,  IX ,  3".»S  ,  peu 
connu  encore ,  inci^inplclement  décrit  par 
l'auteur,  ei  rapiNirtë  a\ec  doute  a  ia  fa- 
mille des  A  non  ai- l'es.  Il  ne  se  compose  que 
d'une  espèce;  c't'>i  une  plante  du  l'iresil ,  à 
feuilles  alternes .  «•blon^ues  vw  eiliptiques  ; 
r  pédoncule  cbracter.  arlu'ulo  a  la  liasc:  à 
calice  triph>lle.Cirilli*  de  (*  (H^iales  sagil!ê>- 
corJiformes.  a  onciCls  cuurts,  larges,  connés 
à  la  base  en  anneau.  C.  I.. 

X.%RD10P110nrS    »::  :i.  04l-ur;ur:»:ï. 

qui  porte  .  i^s.—i.enre  de  Coléoptères  peu- 
tameres.  famille  de»  Stemoies.  tribu  des 
Klatéridos ,  ctabli  par  Eschschulti  et  adapté 
par  l^trciile  ^Ann.  ai  la  9ocuié  ent,  ..V 
/■VdNC^,  loni.  3.  p4g.  loi  .  ain»i  que  par 
M.  Dejean,  qui.  dans  son  dernier  C.atak>gue. 
j  rapporte  bô  espoeo>  de  di%ors  \^}i,  mais 
dont  la  majeure  |urtie  appartient  a  i'Kurupc. 
Les  espèce»  de  ce  genre  se  recvnnai>sent  a 
leur  écusson  cordiforme  ;  a  leurs  hanche» 
postérieures  légèrement  eihancri'e»  au-des- 
sus du  trvichanler:  à  leur  corps  peu  allongé 
et  subparaîiele.  Nous  csteron» .  comme  t%pr. 
\'£laier  luc^ctcsAf  Fabr. .  qui  se  trou\e 
aui  environ  s  de  Pans,  sur  le  Tremble  et  sur 
les  Nkule»  :  il  e>t  d'un  noir  bleuâtre  bril- 
lant .  aiec  le  prolborai  d'un  ruuge  femigi- 
neui.  XV 

'CAnDIOraTIL%LlltS  tv-Vs.  cœur; 
•«^aUs; ,  od  .  i>s.  —  Geore  de  diléoptères 
wmièméttê,  CmiUe  des  Cainbiqucs.  Inbu 
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des  Scaritides,  créé  par  M.  Curtis  [Trou. 
la  Soc.  lin.  de  Londres,  vol.  Ift,  p.  IfJ 
L'auteur  n'y  rapporte  qu'une  seule  csfk 
qu'il  nomme  C.elitînoidet,  et  qui  a  été  Ut 
\ée  au  port  Famine,  détroit  de  Magelli 

'CARDIORHLM'S  [xspVia,  ccnir;  H 
bouclier  ).  i^xs.  —  Genre  de  Coléoplèmpi 
tanières ,  famille  des  Stemoies ,  Uiba  4 
Klatêrides .  établi  par  F^cbschollz.  rt  adopi 
par !.a(reille  et  M.  lyjean.  Le  seconda 
donné  les  caractères  dans  sa  disIxibiMi 
méth'idique  des  Serricomes  (  Ann.  de  la  m 
eut.  de  France  ,  \oI.  3.  pag.  HS  );  elleM 
sième,  dans  son  dernier  Catalogue,  y  : 
IS  es|>êces  dtint  13 du  HrésiletS  deCayi 
Latreille  cite  cnmme  type  de  ce  genre  TA 
ter  i!,:nia  us  de  Germar.  (D.) 

C AlÎDIOSrERMl Al  i»^i'x, Ccrar;n4 
u3,graine.Eor.  TH.— Genre  de  la  famille df 
Sapindacées,  formé  par  Linné  [Cen.  4M},  I 
renfermant  une  \  inizlaine  d'espèces.  Ce  foa 
lies  plantes  herbacées  annuelles,  vivareiii 
à  peine  frutiqueuses ,  \olubi1es  on  Iftsn 
remenl  dressées,  connues  dans  l'Anérill 
tropicale,  rares  en  Afrique,  el  dool  ■ 
seule  semble  ci>smo|V'lîte  dans  toutes  Icsil 
gions  tropicales.  Les  feuilles  en  sontalHi 
ne>  .  bilomcos  «.'U  plus  rarement  soptadi 
composées,  petiolces  ;  Irs  folioles  dentées i 
insérées,  souvent  marquées  de  points ii4 
petites  raies  pellucides,  sans  stipnlei;  k 
fleurs  mâles  et  hermaphrodites  sur  le  mèÊ 
pied,  ou  diuiques,  disp«.isées  en  grappeit 
en  panicules  aiillaires  :  a  pédonrule  CM 
muu.  dans  beaucoup  d'espèces  bêcirrlM 
au  si^mmet.  Plusieurs  es(«eres  ,T.'  sont  cil 
\éesdan>  les  jardins,  el  particulièreiDenlIi 
C.  K^tcuc  :tum  1...  dont  les  blanciMS  revéCW 
d'un  anlie  C'<rdif<'rme,  l\  :«.'  aoBrn  ^tnm 
Kum  serwnl  danss%inpa>s  natal.  l'Inde, 
fjire  de»  t'rji-elcLo  tt  des  colliers.  On  en  M 
coniRianile  les  racines  en  décoction  CMi 
les  maladies  des  ^oies  urinaires.  el  la  Cfl 

r;::-?':l..  <C  L) 

*t: ARDIOTARSl  S  ■ua.'a,  cœurr 
iar>e  .  in*.  —  (icnrr  de  Coléoptères 


mères,  famille  dc>  Stemoies,  tribu deslll 
tendes.  f<.ndif  |ar  F^hfcholu  el  adopté  pi 
M.  iVjean.qui.  dans  son  dernier CaUli|M 
y  rappk>rie  une  seule  espèce  nommée  pvh 
r.  e^p<\t;t,  comme  originaire  du  cap  d 
lMmn«-bperancc.  Ce  genre  est  pUcé  aV 
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In  .^olus  et  les  Cardîophorus  du  même  au- 
to (  E^chs^holtz  }.  (D.) 
XAADIOTHECA,  Ehrcnb.  bot.  ph. — 

CARDISOME.  Cardisoma{xaipiU,  cœur; 
■M,  corps  ).  CRUST.  —  Ce  genre,  qui  a  été 
éUbUpar  Latreille,  appartient  â  Tordre  des 
Dfeapfxles  brachyures  ,  et  est   rangé  par 
E  Viloe-Edwards  dans  sa  famiDe  des  Cato- 
aétApes  et  dans  sa  tribu  des  Gécarciniens. 
les  caractères  distinctifs  de  cette  coupe  gé- 
Kriqne  sont  :  Cadre  buccal  ayant  la  forme 
tMh  carré   long ,  avec  les  bords  latéraux 
èoUs.  Deuiièroc  article  des  pattes-mdchoi- 
RS  eileroei  rélréri  antérieurement  ;  Iroi- 
fième  moins  long  que  le  précédent ,  s'élar- 
{b»nl d'arrière  en  avant;  ceux  qui  suivent 
a|ica  prêt  cordifornies.  Front  large,  presque 
droit  ;  fossettes  antennaires  tout-a-rait  trans- 
fcrw/ftc,  el  séparées  par  une  surface  demi- 
tin  u.'aire  et  très  large.  Pattes  de  la  troisième 
et  de  la  quatrième  paire  les  plus  longues , 
i\erlos  tarses  quadrilatères  et  très  épineux. 
bnichics  couchées  sous  la  voAte  des  flancs, 
•I  BoiDLre  de  sept  de  chaque  C(<té.  Deux 
opém composent  ce  genre  ;  elles  vivent  dans 
99  Imms,  et  se  creusent  des  terriers  profonds 
«t obliques,  dont  elles  ne  sortent  que  pen- 
dutlmait.  l/e.<p.  qui  peut  en  être  considé- 
rée comme  le  type  est  le  Cardisomn  carnifex 
Latr.^quj  se  trouve  dans  les  environs  de  Pon- 
ècbérT.  (H.  L.) 

CIIUMSPERML'M  > xo-ît'a,  COMir  ;  Tnty^xoi, 

mnmre^  lor.  n,  —  Synonyme  de  Dimor- 
VkcAtta,  (J.  D.) 

CiRDfTE.  Cardiin.  Moi.L.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Conrhifères  «limyaires,  famille 
d^s  Qrdiacées ,  établi  pnr  nniguiêre  et  ré- 
ferné  par  Lamarck,  qui  en  sépara  sans  mo- 
liff  rafiuBts  les  Vénéricardes,  aujourd'hui 
réoniet  à  ce  genre  par  presque  tous  les  con- 
chyliologistef.  Quelques  uns  seulement ,  et 
Ji.defilain^ine  est  de  ce  nombre,  y  Joignent 
In  Cypricardes.  1^  place  assignée  dans  la 
■élhode  au  genre  Gard  itc  est  a  côté  des  M  ulet- 
Itit  à  cause  de  leurs  nombreuses  analogies. 
Uieanctères  de  ce  genre  sont  :  Animal  sub- 
«hiralaire  oa  transverse,  épais,  ayant  le 
■liteau  ouvert  dans  toute  $sl  longueur;  anus 
par  une  bride  transverse  postérieure; 
de  siphons  véritables  ;  pied  petit ,  lan- 
iMé;  ouTertarc  buccale  ganiie  de  trois  ou 
patres  de  tentacules.  Coquille  subor- 
T.in. 
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biculairc  ou  transverse ,  équivalve,  inéqut' 
latérale,  non  bâillante  ,  le  plus  souvent  gar- 
nie de  côtes  ou  de  stries  rayonnant  du  som- 
met à  la  base  ;  deux  dents  cardinales  :  la  pos- 
térieure toujours  oblique  sous  le  corselet , 
Textéricure  quelquefois  oblique  comme  la 
première,  quelquefois  droite,  quelquefois 
avortée.  M.  Deshayes  divise  les  Cardilcs  en 
deux  groupes  :  les  unes  à  bords  crénelés,  et 
à  dents  cardinales  obliques ,  comprenant  les 
Vénéricardes  de  Lamarck,  ou  bien  transver- 
ses et  très  inéquilalérales ,  et  à  dent  anté- 
rieure nulle  ou  droite,  et  les  autres  à  bords 
entiers ,  alTectant  la  forme  des  Modioles , 
ayant  les  deux  dents  cardinales  rapprochées 
et  obliques,  lisses  ou  presque  lisses. 

Les  Gardilcs  sont  des  Coquilles  marines , 
dont  quelques  unes  s'attachent  par  un  bys- 
sus  aux  corps  sous-marins.  On  en  connaît 
une  cinquantaine  d'espèces,  dont  un  grand 
nombre  de  fossiles ,  presque  toutes  des  ter- 
rains tertiaires ,  et  remarquables  par  la  pro- 
fusion avec  laquelle  elles  s'y  rencontrent. 
Nous  en  possédons  plusieurs  espèces  dans 
les  environs  de  Paris.  (C.  d'O.) 

CAKDltM.  MOLL.  — Nom  latin  du  genre 
Bucardc. 

CARDO\.  CRUST.  —  Nom  vulgaire  du 
Crangon  commun. 

C.\KDO!M.  BOT.  PH.  —  f^oyez  artichaut. 

CARDOPATIUM  (  nom  appliqué  par 
les  anciens  à  une  espèce  de  Chardon),  bot. 
pn. — Genre  de  la  famille  des  Synanthérées- 
Gjnarées,  tribu  des  Gortériées,  établi  par 
M.  de  Jussicu  (  Ann.  mus.^  VI ,  324)  et  ne  se 
composant  que  d'une  espèce  originaire  du 
Levant.  C'est  une  plante  très  épineuse,  à 
capitules  nombreux  réunis  en  corymbe,  et 
munis  de  feuilles  pinnatifîdes.  Kllc  a  pour 
caractères  essentiels  :  Capitule  homogame, 
de  8  fleurs  environ.  Involucre  formé  d'é- 
cailles  coriaces,  oblongues ,  imbriquées, 
dentées,  et  terminées  pour  la  plupart  en 
une  pointe  très  aigu(!.  Réceptacle  étroit, 
fimbrillé.  (>)rollc  bleue,  palmée,  5-flde, 
tube  à  lobes  cornés  au  sommet,  également 
corné  et  gibbeux  inférieurement;  anthères 
terminées  à  la  base  par  des  appendices  char- 
gés de  poils  dirigés  en  bas.  Fruit  allongé  en 
col,  velu,  couronné  d'une  aigrette,  formée 
de  8-10  paillettes,  placées  sur  un  rang,  den- 
tées, inégales ,  et  de  la  longueur  du  col  du 
fruit.  (J.  D.) 
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CABDOPATUM,  Pers.  bot.  ph.  —  Sj- 
Donvinc  de  Cardopaiium,  Juss. 

CABDl-ACÉES.  Carduaceœ,  bot.  ph.  — 
Nom  d'anedes  grandes  sections  de  la  familie 
des  Synanthérées ,  correspondant  en  partie 
aui  Cynarucéphales  de  M.  de  Jussieu.  De 
Candolle  en  a  fait  un  groupe  dans  les  Cyna- 
roci^phales ,  et  C.  Richard  une  tribu  de  sa 
Synanthérie-Monostigmatie. 

CARDL'ÈI^S.  BOT.  CB.  —  Nom  vulgaire 
d'Agarics  qui  croissent  sur  la  tige  des  Châ- 
taigniers. 

XAnDUELIS(nom  du  Chardonneret  dans 
Pline].  OIS.  —  Genre  de  Brisson,  ayant  pour 
type  le  Chardonneret»  Fringilla  carduelis  L., 
adopté  tantôt  comme  sous-division  dans  les 
Friiigillcs  ou  les  Gros-Becs,  et  tantôt  comme 
genre  propre,  f^oyez  gros-dec.        (Lafb.) 

'CAIiDUIKÉES.  Carduineœ,  bot.  ph. — 
Tribu  de  la  famille  des  Synanthérées-Cyna- 
ri^es,  établi  par  H.  Cassini,  et  ayant  pour  type 
le  g.  Cardunt, 

CARDII\CELLL'S  { cardunceUux ,  petit 
rhardua  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Com|M)sées-Cynarées,  établi  par  Adanson 
(/'Vii/i.,  II,  p.  1 IG)  pour  des  plantes  herbarées, 
vivares ,  acaules  ou  caulesceiites,  à  feuilles 
pinnalilobées ,  dentées  en  scie  ;  à  fleurs 
bleues,  très  rarement  blanches ,  réunies  en 
capitules  ovés.  On  en  connaît  5  espèces  crois- 
sant dans  toutes  les  parties  du  globe.  Le  C. 
mithximut  croît  aux  environs  de  Paris,  sur  le 
bord  des  bois.  (C.  d'O.) 

CARDtLS.  bot.  ph.  —  Nom  latin  du  g. 
Chardon. 

C.4IIELIA.  bot.  ph.— Genredela  famille 
des  Synanthérées-Vemoniacées,  établi  |Mir 
Lesson  pour  un  petit  arbrisseau  du  Brésil , 
duveteux,  blanchâtre,  à  feuilles  opposées, 
oblongues-ovales ,  |)étiolées ,  obtuses  à  leur 
base  ;  à  capitules  pédicellés ,  dichotomique- 
mont  disposés  en  corymbe  et  composés  d'une 
cinquantaine  de  fleurons.  —  Adanson  avait 
fondé  sous  ce  nom  un  g.  du  même  groupe , 
qui  a  été  réuni  aux  j4geratum.     (C.  d'O.) 

CAnÈ.\K.  Carina.  Borr.  ph. — On  nomme 
ainsi  les  deux  pétales  inférieurs  des  fleurs 
papilionacées,  qui,  ordinairement  rapprochés 
l'un  contre  l'autre  et  soudés  par  leur  bord 
inférieur,  offrent  queUiue  ressemblance  avec 
la  carène  d'un  vaisseau. 

CARE.\E.  CarinatHs  {carina,  carène).  Bot. 
«-  Celle  épithète ,  qui  s'applique  aux  brac- 
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tées ,  aux  feuilles  ,  aux  spatbelli 
valves  des  fruits,  désigne  celles  don 
anguleuse  se  rapproche  de  la  cai 
vaisseau. 

'CABE\0ST1'LL'S  (xipnfot, 
aTyîo;,  souticu).  ijcs.  —  Gchre  de 
res  pentamères,  famille  des  CaraM 
bli  par  M.  le  baron  de  Chaudoir 
d'une  nouv.  xnbdiv.  du  g.  Fcronia,  \ 
L'espèce  que  l'auteur  rapporte  à  ec 
le  Pœcilui  infuicatus  Hofl'm.,  Di 
trouve  dans  le  midi  de  la  France,  ei 
et  en  Portugal. 

CARE^LM  xaprvev,  tète,  sonu 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamêit 
des  Carabiques ,  tribu  des  Scarilkl 
par  Bonelli  sur  une  seule  espèce,  I 
cyaneux  Fabr.,  de  la  Nouvellf-Hol 
g.,  dont  il  a  public  les  caractèrct, 
pas  dans  le  Spicies  de  .M.  I)ejen» 
son  dernier  Otabigue,  probabiew 
que  l'espèce  d'après  laquelle  il  a  4 
ne  faisait  pas  partie  de  sa  collectkM 
a  été  adopté  par  I^itroille  (/Jè^.  anim 
dernière  édition)  ainsi  que  parBOI. 
de  Casteinau,  dans  leurs  ouvrages  i 
Ce  dernier  y  rapitorte  même  une  2* 
crite  par  M.  Boisduval  dans  la  fit 
niologique  du  voyage  de  l'^urûU 
les  noms  générique  et  spécifique  d 
nianjmatui  Leach.  .Mais  tous  les  cnli 
tes  (le  Paris  qui  ont  comparé  cette  es 
ritr.i  cija7ivuA  Fab.,  s'accordent  à  dire 
et  l'autre  n'en  font  qu'une. /^oi^.AB!ii 

CARET.  KEPT.  --  Synonyme  de 
imbricatn.  f^oy iz  tortue. 

CAREX.  GOT.  PH.  —  Nom  laite 
l«aiche. 

CAREYA  (nom  propre),  but.  M. 
de  la  famille  des  Myrtarées,  tritmdei 
toniées,  fondé  par  Pii»xburgh(P/.rfi 
[Mur  une  petite  plante  herbacée  < 

CARGILLIA  (James  Cargill ,  i 
BOT.  PH.  —  K.  Brovin  a  établi  lOQ] 
dans  la  famille  di-s  Kbén acres ,  v 
comprend  deux  espèces  d'art>risse4 
NouvelIc-Hf>llande  :  le  C.  /nxu^doi 
est  3-4  parti ,  et  le  C.  auxtralis^  don 
n'est  pas  divisé. 

'CARGIMIEIXE.  ci'ol.  —  Syno 
Calcaire  magnésien  caverneux. 

CARIACOL.  MAM.  —  1^  Car 
Buflbn ,  appelé  aussi  Cktmuii  €é 
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SI  ce  célèbre  naturaliste,  est  le  Cervus  ne- 
toralis  des  auteurs  modernes.  Il  vit  à  la 
itBitne  et  au  Mexique.  (P.  G.) 

*GARIACUS.  MAM.  —  Ce  nom ,  dérivé  de 
lelvi  du  Cariaeou,  est  donné  par  M.  Les- 
on  [Nouv,  Tableau  du  règne  anim,,  I, 
nsi  à  un  sous-genre  de  Cerfs  américains, 
léonis  par  M.  H.  Smith  aux  Mazamas. 
ILLesson  en  signale  9  esp.,  et  entre  autres, 
Ici  Cervus  campestris  et  nemoralis.  (P.  G.) 
CARIAMA.  Càriama,  Briss.  (de  Cariama 
m.  Sériema ,  nom  de  l'espèce  type  de  ce  g. 
f «seaux  au  Brésil),  ois. —  Genre  formé  par 
IrissoD,  sur  une  espèce  d'oiseau  du  Brésil, 
It  d'après  le  nom  même  qu'il  y  portait,  au 
Syport  de  Marcgrave  et  de  Pison,  les  premiers 
foraient  fait  connaître.  Ce  g.  a  encore  reçu 
ÎBGeoOTroy  Saint-Hilaire  le  nom  de  Micro- 
êutiilus;  d'IIIiger,  celui  de  Dicholophus j  de 
WUot,  enûn,  celui  de  Lophorhynchus  d'a- 
kocd,  puis  plus  tard  de  Cariama  {Gai., 
fL  269).  Linné  l'avait  placé  à  tort  dans  son 
|e&re  Palamedea  (Ramicbi),  dont  il  s'éloigne 
tant  pM  la  [orme  des  pattes.  Au  milieu  de 
ces  diverses  dénominations  génériques  , 
celle  de  Cariama  de  Brisson ,  tirée  du 
nom  même  de  l'esp.,  semble  avoir  prévalu, 
comme  la  plus  ancienne,  et  est,  pour  ce  mo- 
tif, tdoptée  dans  la  L.  of  ihe  g,  de  Gray. 

Ses  caractères  sont  :  «  Bec  plus  long  que 
lAtète,  arqué  également  dans  sa  longueur, 
^  M  moitié  à  la  pointe,  comme  chez  les 
GtlUnacés  à  peu  près,  mais  plus  comprimé, 
Itedu  ]asqae  sous  les  yeux,  garni  a  sa  base 
deplames  longues,  décomposées,  relevées 
en  forme  de  happe  verticale  et  frontale.  Na- 
ntes médianes,  obliques,  à  ouverture  à 
moitié  recouverte  par  une  membrane.  Pau- 
>wre  supérieure  garnie  de  cils  longs  et  rai- 
^tt;  tour  des  yeux  nu.  Tarses  très  longs, 
Srtiei,  largement  écussonnés  (et  non  réti- 
*oWs  comme  l'a  indiqué  Vieillot,  cette  ré- 
^^^olaiion  n'ayant  lieu  que  prés  de  l'articu- 
UtioDdu  talon]  ;  tibias  très  longs  et  nus  dans 
Uphis  grande  partie  de  leur  longueur ,  ré- 
*^*«,  et  recouverts  de  quelques  grandes 
tutelles  obliques  à  leur  base  près  des  plu- 
*tt)  les  trois  doigts  antérieurs  courts,  sur- 
vies latéraux  et  l'interne  en  particulier, 
^  deux  l'étant  beaucoup  plus  que  le  mé- 
fiées doigts  épais,  assez  robustes,  unis 
V^^ léger  repli  membraneux;  le  pouce 
^  court,  élevé.  D'appuyant  point  sur  le 


sol.  Ongles  des  doigts  externe  et  médian, 
courts ,  robustes ,  peu  arqués ,  et  un  peu 
obtus ,  comme  chez  les  Oiseaux  marcheurs. 
L'interne,  au  contraire,  très  arqué  et  acéré, 
comme  chez  les  Oiseaux  de  proie.  Ailes 
courtes,  obtuses.  Queue  assez  longue,  ar- 
rondie, à  12  rectrices.  » 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendu  sur 
les  caractères  génériques  de  ce  singulier 
type,  parce  que  ceux  des  pattes,  entre  au- 
tres, n'avaient  été  que  très  imparfaitement 
décrits,  quoique  leur  structure  et  celle  des 
ongles  méritassent  une  attention  toute  par- 
ticulière. 

La  seule  espèce  dont  ce  genre  se  compose 
est  un  de  ces  Oiseaux  à  caractères  si  distincts 
et  si  particuliers ,  qu'on  ne  peut  les  placer 
dans  aucun  groupe  déjà  existant,  et  qu'ils 
doivent  devenir  types  de  familles  ou  sous- 
familles  nouvelles  :  aussi  Cuvier,  qui  a  rangé 
cette  espèce  dans  l'ordre  des  Échassiers  à  la 
suite  de  ses  Pressirostres ,  l'a-t-il  présenté 
comme  leur  étant  seulement  alliée,  et  comme 
j  formant  à  elle  seule  un  groupe  particu- 
lier. 

D'après  nos  propres  idées ,  le  genre  Ca- 
riama doit  former  à  lui  seul  une  sous-fa- 
mille dans  l'ordre  des  Échassiers  sous  le  nom 
de  Cariaminées,  et  en  tète  de  la  famille  des  Ar- 
déidées  ;  car  nous  pensons  que  les  caractères 
extérieurs ,  tels  que  la  nudité  du  bas  de  la 
jambe,  la  forme  distincte  du  bec,  et  surtout 
des  pattes  l'éloignent  suffisamment  des  Oi- 
seaux de  proie,  et  en  font  un  échassier;  et  il 
est  très  probable  que  la  connaissance  de 
son  squelette  viendra  confirmer  cette  opi- 
nion ,  d'ailleurs  la  plus  généralement  adop- 
tée. Il  est,  selon  nous,  le  représentant  en  Amé- 
rique, mais  sur  une  très  grande  échelle,  de 
nos  Coure-F'ite  de  l'ancien  continent,  à  bec 
très  fendu  comme  lui,  et  probablement 
aussi  mangeurs  de  Grillons. 

Le  Cariama  OU  Sériema  des  Brésiliens,  qui 
est  appelé  Saria  au  Paraguay,  et  par  les  na- 
turalistes Cariama  huppé  [Cariama  cristata), 
est,  d'après  Azara,  un  oiseau  qui  ne  se  tient 
que  sur  la  lisière  des  forêts  en  montagnes  et 
peu  fourrées,  et  sur  les  collines  pierreuses, 
qui  se  nourrit  de  Reptiles  terrestres,  de 
Lézards  surtout,  et  d'Insectes ,  qui  se  tient 
ordinairement  par  couples  ou  en  petites 
troupes,  qui  est  d'un  naturel  très  sauvage,  et 
qui,  lorsqu'il  se  voit  poursuivi,  ne  f'enYole 
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qu'à  la  ilcrnièrp  oiln-miU*.  Nous  tenons  de 
M.  Aup.  do  Sainl-Hilairo,nalurali>le  voya- 
geur au  Brésil,  qu'on  l'y  chasse  a  oho\aI, 
que  son  vt»l  esl  bas  et  de  i)eu  de  diim» ,  en 
«orte  que  liienliM  faliguê  par  UTie  pnursuite 
>i\eel  pr-^îonsèe.  il  se  laissi»  prendre  >i\.inl. 
One>l  parvenu  â  l'éiever  en  donu^lieiti',  en 
Amérique,  a  cause  de  la  bonté  de  >a  i  hair,  ipi i 
Ta  fait  n«»inmer  Faisan  |»ar  le>  ^.^pal:ni^.^ .  c  • 
qui  semble  une  îndicali'Mi  di*  piU"  \  -ur  n.' 
pas  le  regarder  conjine  ajïparlenanî  i\  T'-rdr** 
dos  Oi>eau\  de  proie.  Il  esl  rare  au  r.ir;ii:ii  ») . 

Ku  dome>licité.  il  purtf  le  e..n  et  îa  t-l'* 
élevés;  s»ii  rejiard  e>t  fier,  m  i!i;!i:;.riîi" 
p-ave;  et.  i]uand  il  a  queiqu-'  Miji  l  de 
crainte,  il  e\aniine  avre  altenli>'n  ai;'.' m 
de  lui  avant  de  >e  décidera  re>!t'r  i-iî  .i  pr«.':.- 
dre  sa  cnirse.  »;ui  est  s»>n  seul  imt^iii  ùe 
dèfen>e.  Il  e«»t  dnu\»  et  n'attaque  janui.o  au- 
cun aiîlre  i.'i>e2u.  Ses  nonîs  de  Curi.!.',  i  au 
Bn">il,  el  de  A  .-i  :  au  Pnra^'uay.  ont  ra-  p-rî 
à  son  en  ai^u .  >i  fort  quVn  IVuti'n.!  a  un 
mille  de  di>tanre. 

O'apres  M.  I.e>son,  lor>qu'on  li*  ]■  ursuit 
il  ^e  bl  ttit  dan>  io  biii>M>i:>  il  (!a[i>  les 
trou».  Sa  femelle  fait  s/»n  niii  avei-  x[c>  l.raii- 
chcs  >ei  hes  enduites  de  tîeiite  de  va- lie.  vl 
y  piMid  deui  iTufs  Maucs.  Ses  pi  liis  ^•  itt  de 
bonne  heure  en  ctal  de  c.<urir. 

Sa  Kmçueiir  totale  e>t  de  :i<>  a  -'2  puui.cs  : 
le  tour  de  >e>  yeui.qui  rst  nu.e^l  de  i>>uleur 
bleuâtre  :  une  hup(>e  de  petites  plii!Tit>  mol- 
les couvre  le  front  et  relimbe  on  fa.>«.eau 
lur  le  bec.  l.e  plumaze  e>l  en  eiiticr  d*uu 
gri>.Ure  r  u\.  finement  vermuulo  de  bruii  : 
les  aile*  >.^nl  eourle> .  la  queue  nudi-  ore . 
am^ndie.  terminée  de  blani  mît  îi>  rn'li.ie* 
le>  plus  extérieures;  le>  tarses  >.'::i  j.iuiie>. 
ainsi  que  l'iris.  I  \** 

•C%RUMI>KES.  r:'':c-n:-..r.  :>.-S  Us- 
Camilie  de  noire  famille  des  \rdii>ii*es,  et 
«kinl  les  earaiteres  sont  les  mêmes  quo  eeui 
da  penre  ^^^-•^î...  Lv»-». 

C%RIRI.\\CO.  Ilumb.  viiM— Syn.  de 

CiRIROl',  r.riss.  mvm.  — S;n.  de  l.erf- 
Renne. 
C%R1C%-P\PIY%.  B-^T.  m.  —  /V..    r\- 

"CARICEC  C.-:fi    -crr.  s  de  p'.anirs 
ns.  —  Genre  d-  Dipiero.  eub'.i  jar  M   r>- 

ilUbant  partie  de  m  Canii!:e  de»  Mes.^mv. 
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des.  division  îles  Larves  Khi70phages.  tribt 
des  I.im'jst'ilf's.  Les  C^aricées  se  font  surlovC 
remaniuiT  par  liMir  second  artirle  antennake 
plus  épais  :  par  leur  rhrte  villeui,  et  méae    ** 
presqu«'  pliniieui.  Ainsi  que  leur  noml'ÏB"    < 
diqiie .  cV.ot  au  milieu  des  S^'irpes ,  des  Lll-    J 
rliixi.  lirs  J-tiiCs  et  autres  plantes  aquatiqMi    r 
ipi'il  r-.ul  les  rhen-her.  Llle>  vivent  priofr     i 
pa!e:n  ■i\[  >ur  le  bord  des   ruisseaui,  dei    i 
r'.  -::..>  ri  dis  marais,  à  l'ombre  des  boiqiutt 
en^i(<ni!aiit<.  et  à  l'abri  des  rayons  daMH     3 
iei'.ùip.t  i\!e<i   semblent  redouter  TèdiL    t 
L'anl  ''rr  en  df  rit  15  espi'ces  ,  bfUtes  wm^     \ 
TM  ■*>  { ::r  l  il.  e!  trouvées  da!is  les  envîraM    ;i 
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«'..'  S„ii:î-Sa::v'  ur,  à  l'evreption  d'une miCi  b 
i;-:i  ''.li  a  et:*  •- ■rinini:::';i!<'-e  par  M.  leemle 
l'.J  -.'T..  ^■■■u^  riiiT  .:js  c>.-mme  t;pe  crifc 
i:i;M  ::  i:.i:f  ('i^.iti  t  'r.'ji'r:*.M  ,  el  «{UiCll 
ri:ii:M:i.-  ;..;!:.]  1  s  beibes  des  champs  Cl 
d'.'»  »!:!:!:*  î.i;-î';ii'-.  .D.) 

C\i;iftM:)::     .-.   r.t.jue  :!:«;. aspect;. 
70  Fiî  — (lUi  r.ji.Ia;  I -'lie  »!:•  si  un  genre  peu 

e»'!lI.U  d'*  7      i«::î'»s   f  ^^i  i*s  ,  qUC  plusifUn 

auteurs' Mil  ]  i.s ..  l.>:*.  |  ■  urde»  Figues  pclri- 
lites.  P.  G.l 

CARiaiTEUA.   :or.  m.  —  /'<^y«xa»- 

T.lRimM:.  C.rUU';c  xy'J.l.zj,  petiteo» 
Vfîle  .  .'  :  sr.— f  e  çeiiro.  établi  par  M.  31ili^ 
rd>»ar'is.  ai'pnr:iOi.t  a  l'ordre  de>  Décaptdl^ 
Mr.er>'ur>..«.  a  la  faniilledes  Salicoques.flA 
la  tr:!'U  d'S  Alpheens.  Ses  prinripaatcoifr 
(•*res  ÇT'.  r:i;ues  s  «nt  :  Carapace  tenûtl 
p3r  un  venla  lame'.iiui.  Yeui saillaDls;i^ 
tenii-s  i:ii-;ri:es  tns  lonçues.  tennÎDfcspv 
deux  ^r^:r.d>  tV-t'ls  mulli-articuléi.  Pall»> 
lîiâ.  Li  ires  ::iè:es.   l:nsues  et  pMifunMf. 
Taio  s  di  s  diui  premières  paires  didarlflef  ; 
le-  ar.:?r:iuits  courtes,  ayant  le  carpe  àpai 
pr^s  ::.ar.*u'.aire.  Mam  C'^urte,  tenainécpv 
deux  rioij'.s  lamet!eux.pruri»ndênieDtcreâCl 
tn  eu i/. ère.    \lid«meD  se  rêtrécîssaol  |r^ 
dutl!emex.i  vers  le  t>T-<ut.  I)eui  e^pécet M» 
p.  <fu\  C''î;c  v.uj-e  générique;  celle  nrl^ 
que  l.e  ciite  dernière  est  établie  e»!  la  Of^ 
^r.i  ;  r   •  rd«.    Uni.  r,^!.   ifrj  Crtur^LlQL 
d>^Di   \i  p>i::ie  nous  e»t  ioconnne.  Li  l^ 
•'••Dde  rsl«E^e  esl  la  C.  iontfîroàtrii  qui^ 
tp.uvèeûans  la  rivière  de  la  Macta, ani CMÎ- 
r  nsdOran.  (H.  L) 

'i:  IRIDIOIDES.  Caridioidet.  CBCST." 
rami..r  de  l'w nire  des  Stomapodes ,  Mie 
lar  Laireille  et  aiui  caractériiéc  :  Giif» 
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lea  comprimé  latéralement;  tète 
«vcc  le  thorax.  Carapace  descen- 
tuque  c<^té  contre  la  base  des 
layrant  la  totalité  du  thorax  ainsi 
et  ne  présentant  en  avant  qu'un 
mentaire.  Pattes  thoraciques,  grè- 
»iref  et  semblables  entre  elles. 
composé  de  sept  segments,  dont 
Kmiers  portent  de  fausses  pattes 
et  dont  la  sixième  forme,  avec 
ieei  du  sixième  segment,  la  na- 
tale. Appareil  respiratoire  variant 
tantôt  les  branchies  n'existent 
;  eo  en  trouve  des  vestiges  aux 
In  abdominales,  et  d'autres  fois 
an  eoDtraire,  très  développées  et 
a  nus  le  thorax.  M.  Milnc- 
BUl  «oI.  def  Crustacéi,  t.  H)  par- 
kaîlle  en  deux  tribus  :  les  Mysiens 
idiérienf.  (H.  L.) 

OCHLOA ,  Nées  (xapc';,  crevette  ; 
e).  lOT.  ?H.  —  Synonyme  d*U- 
J. 

Caria,  bot.  —  Mot  employé  pour 
mtt  maladie  qui  désorganise  et 
les  tissus  vivants. 
en  tissus  animaux  ne  doit  point 
ce  dans  cet  ouvrage. 
Hmos  végétaux  dépend  de  causes 
Ahui.dans  les  organes  de  la  fruc- 
mtoot  parmi  les  céréales,  elle  est 
raBtdéterminéeparla  présencedes 
ipradiicteurs,  ou  spornleiy  de  cer- 
Mm cryptogames.  Dans  le  bois,  la 
ï  fn  étudiée ,  bien  qu'assez  fré- 
Itaptor  résultat  de  ramollir  le  tissu 
JtnUaireen  poussière,  de  le  trans- 
lamaa.  File  peut  être  spontanée; 
(tOc  est  causée  par  la  vieillesse  de 
r  aa  constitution  vicieuse,  par  la 
Aoence  du  milieu  ambiant.  D'au- 
lacft  accidentelle,  et  résulte  d'une 
déricare  qui  mis  à  nu  une  pur- 
0lf.  Elle  est  aussi  fréquemment 
rdes  larves  d'Insertes  qui  rhemi- 
la  corar  même  de  l'arbre.   (A.  D.) 

.  aOT.  PII. —  f^Oy.  KABIL. 

VOfS.  iOT.  ?H.  —  Nom  vulgaire  de 
mia  médium. 

LONNEUR.  OIS.  —  Nom  vulgaire 
bce  da  g.  Merle,  TurJui  thuinnc' 

lA,  Eyt.  OIS.  —Genre  formé  par 


E)ton  pour  le  Cafard  musqué  et  synonyme 
de  Iifoschatu.1,  Less.,  et  de  Cairiiin,  Flem.,  ce 
dernier  leur  étant  antérieur,et  adopté  comme 
tel  {rjxt  ofthe  g.),  (Lafr.) 

GARIIVAinE.    Carinaria   (  caritia  ,    ca- 
rène). MOLt.  —  Genre   de   Gastéropodes, 
long-temps  placé  dans  le  g.  Patelle ,  que  La- 
marck  rapprocha  des  Argonautes ,  et  dési- 
gna sous  le  nom  de  Carinaire.  Gmelin ,  qui 
avait  bien  remarqué  les  analogies  de  ces 
deux   g. ,  avait  confondu ,  dans  un  même 
groupe,  les  Carinaires  et  les  Argonautes.  Cu- 
vier  plaça  les  Carinaires  dans  les  Gastéro- 
IK>des  ,  entre  les  Septaires  et  les  Calyp- 
trécs.  M.  de  Blainville,  se  fondant  sur  d'au- 
tres rapports,  rapprocha  également  les  Ca- 
rinaires des  Argonautes,  mais  en  laissant 
les  premières  dans  les  Gastéropodes,  ou  dans 
sa  famille  des  Ncctopodes,  division  de  l'ordre 
des  Nucléobranches ,  et  en  plaçant  les  Ar- 
gonautes dans  les  Ptéropodes,  qui  en  forment 
la  seconde  famille.  Toutefois,  si  les  afflnités 
des  Carinaires  ne  sont  pas  encore  bien  con- 
nues, il  est  évident  que  leur  place  ne  peut 
être  ailleurs  que  dans  les  Gastéropodes.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  Animal  gélati- 
neux ,  transparent ,  à  manteau  épais,  tou- 
jours couvert  d'aspérités,  terminé  en  pointe 
en  arrière  et  arrondi  en  avant  à  la  base  de  la 
trompe  ;  celle-ci  est  verticale ,  terminée  par 
la  bouche,  qui  est  triangulaire  et  contient  un 
appareil  de  mastication  composé  de  trois 
lames ,  garnies  chacune  de  rangées  de  cro- 
chets. Deux  tentacules  coniques ,  allongés 
et  recourbés  en  avant ,  portant  les  yeux  à 
leur  base ,  en  dehors  et  sur  de  petits  tuber- 
cules arrondis  ;  une  ou  plusieurs  nageoires; 
le  nucléus  placé  dans  une  cavité ,  au  côté 
dorsal,  sous  le  bord  postérieur  de  la  na- 
geoire ventrale,  et  protégé  par  une  coquille  ; 
la  terminaison  du  canal  intestinal  et  des 
organes  de  la  génération  dans  un  tubercule 
au  cùté  droit. 

Coquille  mince,  fragile  et  transparente» 
enroulée  obliquement  sur  la  droite,  à  spire 
très  petite,  et  uniquement  au  sommet  ;  à 
ouverture  extrêmement  grande  et  oblon* 
gue,  divisée  en  deul  parties  presque  égales 
Iiar  une  carène  longitudinale. 

Les  Mollusques  de  ce  genre  sont  de  Jolis 
animaux  ,  transparents  comme  du  cristal  » 
ornés  de  vives  couleurs  ;  ils  ne  vivent  qoe 
dans  les  hautes  mers ,  nageant  presqne  lo«r 
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Joors  fur  le  ventre  d'après  MM.  de  Blainville  i 
et  Costa ,  et  sur  le  dos  d'après  Péron  et  j 
M.  Rang.  Quand  ils  s'arrêtent,  ils  se  fiient, 
an  moyen  de  leur  ventouse,  aux  corps  flot- 
tants à  la  surrace  de  l'eau.  Ils  paraissent  se 
nourrir  de  matières  animales.  Du  reste,  on 
ne  sait  rion  de  leurs  mœurs  non  plus  que  de 
leur  mode  de  repruduclion.  I^es  Carinaires 
font  si  fragiles  qu'on  les  tmuve  rarement  en- 
tières ,  surtout  l'espèce  vitrée  à  reflets  opa- 
lins, d'un  l)el  effet.  Il  n'en  existait  autrefois 
que  très  peu  dans  les  collections  d'Europe  : 
elles  sont  aujourd'hui  moins  rares  ;  mais  Ton 
cite  encore  comme  la  plus  belle  celle  du 
BInsèum  d'histoire  naturelle  de  Paris.  On 
en  connaît  quatre  espèces.  ,C.  n'O.) 

*CABI\E.  Carùia,  Kaup.  ois.  — Genre 
fjnonjme  de  celui  iVAihene^  Boié,  pour 
désigner  le  ?.  r.hevéche.  (Lafi.) 

*CABI\IF£nE.  Cariniferus  Varina,  ca- 
rène ;  /trti,  je  porte],  zool.  et  bot.  —  On  se 
sert  de  ce  mot  pour  désigner  les  parties  des 
plantes  un  des  animaux  qui  sont  manies 
d'nne  carène. 

CAniOC.%T.%CTES.  OIS.  —  ^oytz  Car 

BTOCATACTES. 

'C.%niO\AXTHlS,  Schotl.  bot.  pi. — 
Synonyme  de  Ctphaiaria  ,  Schrad. 

C  ARIOPSE.  Canopus  niam,  tète  ;  e|t{,fi. 
gare  ;.  bot.  pb.— Fruit  sec,  indéhiscent,  mo- 
Dosperme,  à  péricarpe  mince,  se  confondant 
avec  les  téguments  de  la  graine  dunl  on  ne 
peut  le  distinguer  à  l'époque  delà  maturité. 
Les  fruits  des  Graminées  sont  des  Cariopses. 

*CARIOPSIDE.  Carioptit  {  xipr, ,  tète  ; 
Sj^iç ,  figure  ].  BOT.  PB.  —  Nom  donné  par 
Agardh  à  un  assemblage  de  Cariopses  réa- 
nies  circulairement  comme  dans  les  Malva- 
cées. 

CARIPA.  BOT.  PB.  ~  Sjn.  de  Pingara^ 
Aabl.,  et  de  Guuaiia,  Lin.  fils. 

CARIPE.  miss.  —  Nom  donné  par  les  In- 
diens des  bords  de  l'Orénoque  à  un  petit 
poisson  du  g.  des  Sérasalmes,  de  la  famille 
des  Salmonoidcs ,  et  redoutable  aux  per- 
tfonnesqui  se  laignent  dans  l'Amazone  oa 
I^Orénoque ,  à  cause  des  blessures  qu'il  leur 
fait  avee  ses  dents  comprimées  et  tranchan- 
tes comme  des  lancettes.  (Vai  .) 

CARIS.  Cartt  (B«prs,cre%ette\  aracb.  — 
Gcare  de  l'ofdre  des  Arachnides  Irachéen- 
MS ,  de  la  famille  des  Gamases,  établi  par 
^bûdoBMpoarcaiactcres:  Un 
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sn<oir,  des  palpes  apparents,  an  corps 
rondi,  très  plat  et  revêtu  d'une  peau 
leuse.  Uagèê  [Mémoire*  sur  Ut  ^carieméj§i 
porté  à  regarder  les  Cari»  comme  éianldi 
larves  d'un  Ptéropte.  L'esp.  type  da  g.  Cmà 
est  le  C.  vetpertUionii  Latr.;  il  se  troavw 
dinairement  sur  les  Chauves-Souris.   (H.  L 

CARIS  rsMi';,  crevette;.  i!is.  ^  Ma 
donné  par  .M.  Fischer  de  Waldhen  é  m 
g.  de  Carabiques ,  et  qui  n'a  pu  élra  c» 
serve,  parce  qu'il  avait  déjà  été  appiiqplpa 
Utreiile  à  un  g.  d'Arachnides.  Il  a  éléiiM 
placé  depuis  par  celui  de  CtemoiUmm,  K 

CARISSA.  BOT.  PI.  — Genre  de  la 
des  Apocynées,  tribu  des  Carissées, 
par  Linné.  Il  renferme  des  arbrissem  I 
tescents ,  épineux  dans  la  plupart  des 
ces  ,  inermes  dans  deux  espèces 
Ils  ont  les  feuilles  opposées,  sur  des  i 
communément  dichotomes  ;  lears  flears  Mil 
disposées  en  corymbes  ou  en  poinles.  Oi 
sont  des  plantes  qui  croissent  au  Iodes  cC 
dans  l'Afrique  australe.  On  en  rowiH  wm 
vingtaine  d'espèces  environ ,  dont  cinq  iHl 
cultivées  dans  les  jardins  eampéens.  [C  ill) 

CARISSÉES.  Cahsttœ.  bot.  ».— Ikfti 
de  la  famille  des  Apocjnées,  ayant  puyiHfi 

le  g.  Caruia.  (A».  |J 

CARLVIi.  MAM.  —  Syn.  de  Chien-DoiÉb 

CARLME.  Cariina.  bot.  PB. — < 
la  famille  des  Synanthèrées-Cynarées, 
par  Toumefort.  Ce  sont  des  plantes 
cées ,  vivaces .  a  tige  très  coorle  poor  la|l» 
part ,  et  ayant  pour  caractéfvs  :  Calktl» 
briqué ,  composé  de  folioles ,  dont  Ici  mm 
intérieures  sont  scarieuses  et  pins  coiartvi 
les  autres  extérieures  sont  lAches,  indaiiitf 
épineuses.  Réceptacle  paléacé  ;  earaOe  é  cin^ 
dents  égales  ;  aigrette  sessile ,  plnvense.  U 
nombre  des  espèces  de  Culincs  ertd'cnvini 
une  quiniaine;  elles  sont  lonlei  u 
des  pays  montueux  de  l'Europe,  de  l'i 
et  de  l'Asie  septentrionales.  On 
guise  d'Artichaut  le  réceptacle  des  C. 
cauih  rt  acanikifoiia.  Il  croit  dans  lcs< 
rons  de  Paris  une  esp.  de  Cartine ,  C. 
ri% ,  Ciimmune  dans  les  lieax  secs  et  ; 
et  sur  le  bord  des  chemins.  (C  ntlj 

CARLi\ÉES.  CarUneœ.  bot.pb.— IM 
de  la  famille  des  SynanlhéréefrCjMlOi 
ayant  pour  type  le  g.  Carlins. 

CARLlDOViCA,  Uniz  et  Pav.  (i 
pic),  bot.  pi.— Synonyme  de 
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CUUfABrTINE.  BOT.  ph.— Syn.de  Ju«- 

liTM. 

"CIRIIELITA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
GcBie  de  la  ftniiile  des  Composées-Mutisia- 
cicf,  établi  par  Gay  pour  une  plante  herba- 
léeda  Chili ,  TÎTace,  subacaule,  nionocé- 
piMle;  à  feuilles  subradicales,  en  rosettes, 
«euspathules  obtuses,  velues  et  très 
Capitule  grand,  sessîle ,  naissant  au 
■iliea  des  feuilles  ;  fleurs  jaunes.  On  n'en 
fnaalt  qu'une  seule  espèce ,  nommée  par 
hilear  C  formosa. 

XABmCfliELIA.  BOT.  PH.— Genre  de  la 

haiUedes  Légumineuses,  tribu  des  Lotées , 

ilabii  par  R.  Brown ,  pour  un  arbre  très  re- 

nrqoablede  la  IVouvelie-Hollande,  dont  la 

ame  est  difisée  en  un  grand  nombre  de  ra- 

mcaai  cylÎBdriqnes  à  leur  origine ,  et  s'a- 

plitissaDt  iomsiblement  vers  leur  eitrcmilé 

très  laigmeot  dentée.  Feuilles  ternées  ou 

piooétf,  â  folioles  obcordées,  se  dévelop- 

fuA  tprès  la  floraison  dans  les  dentelures 

éet  lifes  et  des  rameaux  ;  fleurs  en  grap- 

^ ,  éTan  rouge  lilas  ,  et  régulièrement 

Ariètt  de  pourpre.  On  n'en  connaît  qu*une 

moktffkt^  le  C  auslraUs.        (C.  n'O.) 

'OmmATIA  {Carminati,  médecin). 
Nî.  Pi.  ^Geure  de  la  famille  des  Composées- 
bpiloriéeSy  établi  par  Moçoso  (/'/.  mex.  ic. 
i*(^]  psw  «ne  plante  herbacée  annuelle  du 
Mniqie,  à  tife  glabre  simple  ou  à  rameaux 
JppsJés;  à  feuilles  opposées,  pétiolées,  ova- 
b,  ITMsièrcaient  dentées,  et  de  texture 
PiViracéc  ;  à  capitules  solitaires  ou  en  pani- 
cakf  poitèes  tor  un  pédicelle  court  ;  à  fleurs 
moiellRsàréUtsec.  Ce  g.  présente  plu- 
**nin  poiafs  de  ressemblance  avec  les  g. 
^•Am  et  àakmim.  La  seule  esp.  connue  porte 
te  MB  de  C.  ttnuifolia,  (C.  d'O.) 

CAAUuuC  Carminum.  chim.  et  zooL.  — 
NonadoMéau  principe  colorant  de  la  Coche- 
nille et  de  Kermès.  La  Carminé  est  d'un 
pawpra  fif  y  fond  à  une  chaleur  de  SO»  ,  se 
iîMsiit  dns  reau ,  et  est  inaltérable  à  la 
Mère.  Les  acides  la  dissoWcnt  et  en  chan- 
|M  la  couleur  en  écarlate. 

CARMONA ,  CaY.  (nom  propre),  bot.  pu. 
— Syaooyme  d'Ehreiia,  Linn. 
CARMOXEA.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Car- 
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CARNASSIERS.  Ferœ.  mam.  —  Tous  les 
[    MkBrs  l'accordent  à  donner  le  nom  de 
^^miiiien  à  cet  ordre  de  Mammiréres , 


I  dont  le  Lion ,  le  Chien ,  la  Marte,  l'Ours,  re- 
présentent les  types  principaux ,  et  que  ca- 
ractérisent ses  molaires  plus  ou  moins  com- 
primées, son  estomac  simple  et  petit,  son 
intestin  court.  Les  auteurs  s'accordent  éga- 
lement sur  le  rang  qu'il  convient  d'assigner 
aux  Carnassiers  dans  la  classiûcation.  Dans 
toutes  les  méthodes,  ces  Mammifères  sui- 
vent ,  médiatement  ou  immédiatement ,  les 
Primates  ,  et  précèdent  les  Rongeurs.  Mais 
on  est  loin  de  s'entendre  sur  les  limites  de 
cet  ordre,  et  par  conséquent  sur  sa  caracté- 
ristique. 

Sans  entrer  à  cet  égard  dans  l'examen  des 
innombrables  méthodes  ou  systèmes  propo- 
sés jusqu'à  ce  jour  {voyez  mammalogik)  , 
nous  ferons  connaître  du  moins,  dès  à  pré- 
sent, les  deux  classiGcalions  qui  ont  été  le 
plus  long-temps  et  le  plus  généralement 
adoptées ,  celles  de  Linné  et  de  Cuvicr.  Ce 
sont,  en  effet,  celles  qui  offrent  au  point  de 
vue  historique  le  plus  d'irilcrèt  ;  et  ce  sont 
celles  aussi  qu'il  nous  importe  le  plus  de 
faire  connaître,  afin  de  pouvoir  exposer  clai- 
rement la  classification  suivie  dans  cet  ou- 
vrage. 

Dans  le  Systema  naiurœ,  les  Ferœ^  placés  au 
troisième  rang  après  les  Primates  et  les  Bruia, 
sont  caractérisés  par  l'existence ,  à  chaque 
mâchoire ,  de  six  incisives  et  de  grandes  ca- 
nines plus  ou  moins  écartées  des  autres 
dents.  Néanmoins,  Linné  réunit  dans  cet  or- 
dre les  dix  genres  suivants:  Phoca,  Canis , 
FeliSf  Fiverra  ,  Musiela^  Ursus ,  Didelphls  , 
TaipOf  Sorex  et  Erinaceus  ;  genres  dont  une 
partie  seulement  offre  les  caractères  dentaires 
assignés  a  Tensemblc  des  Ferœ. 

Dans  la  classification  de  Cuvier,  telle 
qu'on  la  trouve  exposée  dans  sas  premiers 
ouvrages  et  dans  la  l*^*  édition  du  Jiègjie 
animal ,  l'ordre  des  Ferœ  est  conservé,  mais 
avec  diverses  modifications  qui  ne  nous  pa- 
raissent pas  toutes  également  heureuses.  Le 
nom  de  Carnassiers  est  substitué  au  mot 
Ferœ,  qu'il  était  fort  difficile  de  faire  passer 
dans  notre  langue.  Les  Mammifères  ailés  , 
placés  par  Linné  à  la  fin  des  Primates^  sont 
transportés  à  la  tétc  de  l'ordre  des  Carnas- 
siers. Par  une  conséquence  nécessaire  de 
cette  adjonction  des  Mammifères  ailés  aux 
Ferœ  de  Linné,  l'ordre,  devenu  évidemment 
très  disparate,  est  partagé  en  quatre  grandes 
sections ,  que  l'auteur  appelle  familles , 
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voir: les  Mrtmmlfrn»s niK'* ou  CrrKir.onKr.F.'î ; 
les  IssKi.rivoRES,  rar.u"k'Tiî»ôs  par  leurs  ino- 
lairos  hihi>siM'>  ilc  piMiilrs  nmicîuos  '  7'ulpn^ 
Svrcx  el I\iin.icius de  Liiiiir'  ;!<•> Ciiriinviiers 
propriMuriit  ilils,  ou  (:\i.M\()rirs  {  Phnca, 
Cajiis^  /V.'.v,  /'ncrnj,  MuMilnvi  ^>.\r.v(le 
Liiinr'  ;  culin  ,  Irs  MAr.siri.\r-\  [  f)ilf'phi\ 
do  Liiino'  ,  >l  «JilTrrriUs  dr  l«ius  \v>  M.iniiiii- 
fori'-î  |.r<''i  r-dcnls  par  leur  nioiic  de  rrpro- 
dudioii,  l'I  parmi  ir>(|uols  .se  lii)n\nil  il'-ii!- 
Icurs  un  lii'S  •rr.iiul  uouihm  d"t'.<p»Vrs  roin- 
|»Ii^trnii"nt  fin;:i\orrs,  nu  uiioux  cl  plus  u'é- 
îirr.ilrriirnl  \i"-i;rli\<»ri'S. 

DaiK  1.1  MTniiile  édiliiiu  du  Hfguc  nui- 
vuil,  r.n\iiT,  rn  rlevnut  1rs  .MarMipinux  au 
rait^'  «l'un  uv\\i\*  (li>tinrt .  a  fait  >ul)ir  <i  >a 
ini''(li<'d(>  uiif  ndiililiriilinii  (]iii  ('n!i>lituc 
j^ans  i!u]  doulr  une  ainrlinraliou  iriipur- 
lanti*,  iii.iis  <'iii*i-r(' livs  inconiplrle.  ï.t'>  .Mar- 
tiupiaux  .  roinnie  nu  le  r^'CiMinait  aujunr- 
d'Iiui  li'''>  •rii-iii'raleineul  '  ? 'ii/t-;  masimii  1.';»:^ 
«'l  >!A' •«;  l'i.vi  \_\  ue  s«'nl  jms  .srulnneiil 
j»ép.:i('>  (!'•>  a;ih«'s  ."Nî.iTiiiiiifrrrs  par  {W> 
dlRV'H'urrs  dr  \aliMr  ordinale,  lir  phis  , 
i'ordrr  \W<  (^irn::«''.irî<  lîr  (!u\irr  ri'.»le  ni- 
f».l»',  a)  i.'s  vM  ri'îi.ini  iicrm  lit  «>p;'Tr,  trli»'- 
uienl  di>j  .ir.-l"'  qui*  l'ilIu-lH»  /Muldu'islr  a  vb' 
réduil  a  aduph".-  p.iur  lui  n'ii"  i'aiai*li'ri'«li- 
Cjue  :  ^>/:i:f  :/i'rt\  u  r»".'s  ïor/r*  tîr  i:t  n'\  , 
.sutt^  j> '•  I-  li''ic  tl  "i':n,itf-!-  luix  r.rin'in.'ti^s 
autt-rir.in  t.  (U',  flte  i-arai'(èrj>ti4|ue  r>l  dnii- 
blenieut  iMa.lini-^^iliir.  Iv'tiin*  part,  un  ;.Tand 
iiouilire  lie  .Manimirêrrs  (|ue  <lii\  icr  place 
«iaU"  1.1  •r.i„irr.'  r[  daus  la  ir»»i\ihn,-  finnllr 
de>  l'.arna^-'iî'r^,  .  '"n/  /"•/»!/  /»\  tr(-i\  sortts  »/»• 
tlftiff.  D'nri  aulrr  «•■'li',  [n\i-,  les  ('.ln'in'pl<'Mi*>, 
qui  cep-iidaiil.  |  «•nr<'.u\ii>r,  ><>nld('Nrarii.i^- 
ïiprs ,  <»i!l  Xi'Mlahli'rnnil  fi\  j.ti.iiri  /»/-,-■■»  ,i 
OpjtOMif  !'\  ni,  r  i.r''t'n/;/f'%  nriU*rirtfri  \  ;  liiUt 
au  rniilraire,  un  ^rand  IlllIMh^ed'l'^pl■n'^  di* 
l'ordre  luvrédeiil  niauf|uent  de  i-e  raiatlrn*. 
On  doit  reuian|uer  au^^i  «pie  les  tr(ii>  ifran- 
dcs  Si'rlicns  ou  siiu>-ftrdres  entre  Ii'miucN 
Cu>ior  «li\i>p  ifationt  r«»nlrr  ilfs  <.aina<- 
»icrs ,  ha\oir  :  \v^  r.hi'Mri'pli'n"»,  |i»s  Cariu- 
vore» ,  les  ln>erliMire<,  .miuI  d*un  raiu:  >u- 
parieur  à  erlui  des  \êriiatde.«  familles  nalu- 
rello». 

En  essayant  île  mettre  la  rla<>iliratic)u  en 
harmonie  a\er  IViai  .uluel  de  la  srienee, 
nous  avons  donc  êii*  l'nmluit  a  nous  éearler 
de  la  méthode  de  (  liivirr  eu  plu>jeurs  puinis. 
Mmu  aTOOt  circonscrit  l'ordre  daus  des  li- 
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mites  plus  étroites,  en  en  eicluant,  i 
.emeiit  1rs  Mar>upiaui,  mais  au>»i  1 
roptêres.  Os  derniers  nous  parais; 
voir  e(»ustiluer  un  groupe  ordinal  i 
etunme  l'avaient  admis  anrienneir 
menbach,  Pennant,  Daubenton,  el 
l'admeltenl  avec  nous  MM.  Vaudcr 
l)uverii(»y,  le  prinre  de  Canino,  I^si 
lerltnuse  et  plusieurs  autres  zoolug 
li  ligués. 

Les  Carnivores  et  les  Insertivorc 
\i>  I  r(tn>lilu.iiil  >eu!.s  i'i.rdredesCar 
il  di>\  lent  dés  lors  p«»s>ible  de  caracl 
groupe  a  \e('.  evaclilude.soit  pnriinc 
fleiMiidiliealions  iirzaniipiesd'unegi 
leur,  snit.  eorrrlatixeuienl  a\(*L*  celli 
d(>s  i-araeli'res  indii.iti'urs  très  facil 
sir.  Ainsi,  puur  les  ddinir  en  «leus  i 
(larna>.«iers  ont  sriils ,  parmi  les  ] 
ItMoa  ^rnrr.itlon  normale,  les  qii 
trëniitcs  tiTmin<'*es  en  pattes  oo 
Lriiire<>ei  Irx  drnts  dissimîlairesdisp 
s'TJe  (icitinui'.  De  res  deu\  rarar> 
picinirr  ilinVrrnrif  innni'diaiOilifDl 
n.is>i4'rs  .1  i'i-i:ard,  Miil  dr>  ordres  in 
d'il  les  e\lri''niit<'>anti'ririire?>'inl  COI 
en  bras  ou  vu  ailes,  soit  des  demief 
i'ti  le>  «pialre  niend)re>  mmiI  en  rolo 
^iToml  riini|i|i-it>  1.1  ili^iinrliim ,  en 
1rs  Carnassirrs  dis  l'.iMiL'eurs,  rhei 
les  dt>nis  anttTHMires  sunl  séparées 
liTi<'uii'S  par  uii  lar::e  inlrr^alle,  coi 
le  uiiru  de /-.if-!. .  |.r>  < Carnassiers  o 
leuis  U'<  molaires  ou  une  partie 
(>lleN  |ilus  ou  moins  eomprinu*rs,  1 
sinipli>  i>t  piM  \idumineu\,  rintcslii 
i'ai.iriri«-s  oi^'aniques  <|u'iin  M  i 
\ui<  eiie/  !(-s  l'.nn^i'urs  ,  «  hvi  lesqM 
Liruf  dM'îi'lnpi.'  >  iV't.il  est  ^èneralm 
diiiiiinanl,  et  par  suite  rap|»aftîl 
puis  iiu  niiiius  (-iiniplr\e. 

l.esili\isiiin>  prin)aiM'>  établies  pi' 
stt%\>  les  nmiis  de  CACMXor^Ksel  d'iHJ 
i.i.^  Miol  tn  >  naturelles,  el  diligent  Ci 
l«'s  raraiii'ri>ii(|ue>  i|u'i)U  leur  doni 
lali'niiMil.  l.i><lariu\ores  luil  les  inâi 
non  lii'ii.ssëes  de  iN»inte>,  et  de  granc 
nés  saill.inte.s,  entre  lesquflles  mhiI 
ses  des  iuei>i\es  tieauetiup  plus  prtil 
(pie  toujours  au  ni»udire  de  i\  a  ebai 
eh<iire  \  Les  lus«'<  timorés  ont  au  c 
des  m<»laires  béris.sées  de  |>ointes,  ai 
desquelles  sont  des  fauskes-iuoiaim 
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lêef  eomme  dans  le  soas-ordre  précédent; 
fm  des  dents  antérieures  dont  la  disposi- 
te  est  eitrèmement  variable.  En  consenrant 
«acmctéristiqnes,  nous  n'avons  pu  toute- 
ftii  conserver  pour  les  groupes  des  Garni- 
et  des  Insectivores ,  ni  l'ordre  relatif 
lequel  les  place  Cuvier,  ni  la  valeur 
fAlcar  attribue.  Les  Insectivores  sont  liés 
jm  les  rapports  les  plus  intimes  avec  les 
,  eC  doivent  en  être   rapprochés 
la  classification  :  ils  doivent  donc  être 
iheèt  ûBBiédiatenient  avant  ceux-ci ,  à  la 
■île  des  Carnivores,  auxquels  l'ensemble 
èllearocBaiiisation,  et  spécialement  l'eiis- 
de  cifCOOTolutions  cérébrales  plus  ou 
diivetoppées  (I) ,  assignent  d'ailleurs 
pliit  élevé  dans  l'échelle  zoologi- 
q«e.  Les  Inaedivores ,  que  Cuvier  place 
avant  la  Canivores ,  doivent  donc  les  sui- 
vre. Les  nos  et  les  autres  sont,  du  reste,  loin 
et  se  distiagaer  par  de  simples  caractères 
et  CuntUcs;  ils  constituent  deux  sous-ordres 
intle  premier  se  subdivise  en  deux  sections 
trèi  diriJMles:  les    Carnivores  ordinaires, 
tettesoliéinités  sont  en  forme  de  pat- 
Icf  [ce  iMt  les  cinq  genres  Canis,  Fetis, 
yhtm,  Musuia  et  Ursu*  de  Linné)  ;  et  les 
Cmmrgj  tmpkibies  ou  empêtrés ,  chez  let- 
fadi  les  membres ,  excessivement  courts  et 
de  nageoires,  ne  peuvent  plus 
nlmal,  condamné  dés  lors,  quand 
fleit  i  terre,  à  se  mouvoir  par  une  rep- 
UîM  Icale  et  difficile.  Tels  sont  les  Phoca 
4cUaaé,aAiqiel8  il  faut  ajouter  le  Morse, 
vnH  placé  à  la  fin  de  son  ordre 


Cet  femiffKi  succinctes ,  destinées  seu- 
lOMot  à  femr  de  lien  entre  les  divers  arti- 
cicf  relatilii  ani  Carnassiers ,  seront  complé- 
ta ni  mOU   CAEHIVOIES,  ITtSECTIVORES  , 

[^  ■snirian  cl  m aisupiaux.    (L  G.  S.-H.) 

CAUASâlEBS.  Carnivora,  i.fs.— Nom 

mépir  Latreille  à  la  première  famille  des 

Galéopîénf  peolaméres  qu'il  partage  en  deux 

i:  letnaaiSTiis,  qui  se  divisent  en 

«■  rétiC  nMmttnt»ln  àt*  rirroaToIntiena 

pM  m  fait  propre  mix  C«niMsicrs  Insccti* 

féa«nl  pour  Im  dlvm  Intectlvom 

wpfmrtitnmeut.  If  ou  •▼eiu  fait  voir, 

4ana  noa  coar»,  qa«  les  Sinfet  cas- 

Lra  OalaUtU .  Ira  Saimirit , 

Irw  «iMcpbalo  «tt  «••ileiMrf 

Stefta  par  l«  mIwm  du  rcrvraa .  et  «at- 

Sa  cat  «rfaw,  praaqva  «Btiérrinant 
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deux  tribus,  les  Cicindélhies  et  les  Carabi-' 
quttSy  et  les  aquatiques  qui  n'en  forment 
qu'une  seule,  les  Hydrocnnthares.  Dans  la 
méthode  de  M.  Dejean,  les  Carnassiers,  dont 
le  nom  a  disparu ,  se  divisent  en  deux  fa- 
milles, savoir  :  les  carabiques,  qui  se  com- 
posent de  tous  les  Carnassiers  terrestres  de 
Latreiile,  et  les  HYDRocANTHARBS,  qui  com- 
prennent ses  aquatiques.  Ayant  adopté,  dans 
ce  Dictionnaire ,  la  nomenclature  de  M.  De- 
}ean  comme  la  plus  généralement  suivie 
pour  les  Insectes  dont  il  s'agit,  nous  ren- 
voyons aux  mots  carabiques  et  hydrocan- 
THARES  pour  plus  ampIcs  détails.       (D.) 

C  AilNAUBA.  BOT.  PH.  —  Palmier  du  Bré- 
sil ,  encore  peu  connu ,  qu'on  croit  être  le 
Ceroxylum. 

*CARNIFEX,  Sundev.  ois.— Synonyme  de 
Phœnicercus,  Sw.  (Lafr.) 

CARNIVORA.  INS. —  P^oy,  CARn'AssiERS. 
CARNIVORES.  Carnivora.  mam.  —  Ce 
nom  s'applique,  dans  un  sens  général,  a  tous 
les  animaux  qui  se  nourrissent  en  totalité  ou 
en  grande  partie  de  chair,  et  il  est  alors  sy- 
nonyme de  Carnassiers,  Dans  un  sens  plus 
spécial,  en  Mammalogie,  on  appelle  Car'^ 
nassiers  {voyez  ce  mol)  l'un  des  ordres  de  la 
classe  des  Mammifères,  et  Camivorea  une 
division  de  cet  ordre.  Dans  cette  nomen- 
clature que  Cuvier  a  introduite  dans  la 
science,  et  qui,  bien  qu'elle  ne  soit  pas 
exempte  d'inconvénients,  a  été  consacrée 
par  l'usage,  le  mot  Carnivores  est  pris  dans 
le  sens  de  Carnassiers  par  excellence,  et  ré- 
pond à  l'expression  si  généralement  usitée 
de  bites  féroces. 

Tous  les  Carnivores,    comme  l'indique 
leur  nom,  vivent,  soit  en  totalité,  soit  en 
partie,  de  chair,  ou  mieux  et  plus  générale- 
ment, de  matières  animales  ;  par  exemple  de 
sang ,  de  substance  cérébrale,  de  tendons^  ^ 
parties  qu'un  grand  nombre  d'espèces  préf 
fèrent  à  la  chair  musculaire;  plusieurs  sC^ 
nourrissent  aussi  en  partie  d'os.  Il  tti  pctT' 
d'espèces  qui ,  dans  leur  régime  diététique  ,<^ 
n'associent  aux  matières  animales  quelques  ^ 
matières  végétales  ;  il  en  est  qui  vivent  an-*- 
tant  de  végétaux  que  de  parties  animales  ;  il 
en  est  même  qui  sont  plus  végétivores  que 
carnivores.  Ces  diflérences  d'instincts  con- 
cordent nécessairement  avec  des  diflérencea 
de  conformation,  soit  de  Tensemble  de  l'ap- 
pareil digestiffScit  de  chacane  de  i^  parties. 
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fpécialement  de  l'intesUn ,  d'autant  plus 
eoart,  de  l'estomac,  d'autant  plus  polit,  des 
molaires,  d'autant  plus  tranchantes  que  l'a- 
nimal est  plus  carnassier. 

I^s  carnctères  dentaires  ont  donc  réelle- 
ment dans  ce  groupe,  l'importance  très 
grande  qu'un  leur  a  souvent  attribuée  avec 
beaucoup  moins  de  raison ,  pour  la  totalité 
de  la  classe  des  Mammifères.  Une  crête  plus 
ou  moins  saillante ,  un  tubercule  plus  ou 
moins  épais,  se  lient  souvent,  chez  les  Car- 
nassiers, à  de  très  grandes  différences  dans 
le  régime  diététique,  et  peut  fournir  de  vé- 
ritables caractères  génériques.  De  là,  la  né- 
cessité où  nous  sommes  d'examiner  a\ec 
quelque  soin  la  disposition  du  système  den- 
taire chez  les  Car  ni  \  ores  on  général,  et  les 
différentes  modifications  qu'il  présente  selon 
le  degré  de  carnivorilé  des  animaux. 

$  I.  /)e  Cappartil  dentairt  chez  Us  Carnivore u 

Fiien  que  les  dents  de  la  partie  antérieure 
des  mâchoires  aient  physiologiquement  ticau- 
coup  niuins  d'impiirtance  que  les  dents  de 
rarrière-buurbe,  elles  ofl'rent  des  conditions 
mm  seulement  aussi  Cxes,  mais  plus  fixes 
encore  que  cello-ci.  I^e  .Morse  seul  excepté, 
on   trou\e    toujours,  à  chaque    mâchoire, 
deux  grandes   canines  trê>  saillantes,  de 
forme  conique  ou  cunuIJale,  entre  lesquelles 
sont   placées  des  inci*ivrs  beaucoup  plus 
petites.  Celles-ci.  dans  la  longue  série  des 
<*.arnivores  ordinaires  ou  non  empêtrés,  sont 
presque  invariablement  au  nombre  de  six  à 
l'une  et  à  l'autre  mâchoire.  On  ne  connaît 
qu'une  seule  exception  rt-Iative  à  l'Enhydre. 
et  encore  n'existe -l-elle  que  pour  Tune  des 
michoires.  Il  est  remarquable  que  ce  nom-   ; 
bredesi\  à  chaque  niâchuire,  si  constant   , 
dans  ce  gnm|>e,  ne  se  retrouve  au  contraire   > 
jamais  chez  les  Carnivore*  empêtrés  ou  a  m-   i 
phibies.  pas  plus  que  dans  l'iirdre  qui  re-   ' 
présente  les  t'.arnassiers  dans  la  sêru^  des   r 
Marsupiaux.  On  trouve,  parmi  les  premiers,    j 
«  et  *,  4  et  i,  *  et  2,  2  uu  •  et  0;  parmi  les    1 
seconds,  m  cl  8,  S  et  li,  lOel»; ;  c'esl-a-dire 
à  peu  près  toutes  les  combinaisons  p«»>M- 
blés,  eicepié  les  nunibre>  »;  et  «,  qui.  (lar 
conséquent.  »oiit  i-araL-tcri>tiquci  de*  Ijr- 
Jivores  non  empêtrc>. 

Quant  aux  m  >laires,  elles  se  rappurteul 
ideux  t;pe»  prim^paux  :  niulairo  «imilai- 
ni,  et  molaires  di>>imi1aires.  Ijcs  Caniiv^ 
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res  à  molaires  similaires  sont  tous 
nivores  empêtrés,  et  un  genre  fori 
tionnel  de  Carnivores  em|>êtrês,  nol 
Protèlc,  qui,  avec  des  canines  et  dei 
très  semblables  à  celles  des  Chient, 
dents  moyennes  et  postérieures,  d 
dents  conoidales,  à  couronne  tàm 
on  ne  peut  retrouver  les  analogues 
nii  les  Édentés  et  les  CêUcês.  Lei 
de  plusieurs  Carnivores  empêtiéi 
même  la  couronne  simple ,  mais  ao 
autre  forme  et  plus  développées.  En 
très  genres  de  ce  dernier  groupe  O0l 
laires  similaires ,  mais  non  plus  à  c 
simple,  par  exemple,  à  couronne  Iri 
ou  trilobée. 

Ijds  (Uirnivores  à  molaires  diiii 
sont  tous  les  Camiv  ores  non  empètri 
le  Proièle.  Il  existe  toujours  chci 
avant,  des  molaires  plus  petites  f 
complexes,  les  fausses  molaires;  en 
des  molaires  plus  grosses  et  ploseoi 
les  mirheliêres.  Tarmi  celles-ci,  la  « 
ou  les  deux  dernières  ont  ordinain 
couronne  plus  nu  moins  large  et  I 
leu>e.  d'où  le  nom  de  dents  tmbe. 
qu'elles  ont  reçu  de  M.  Fré<iêric  Gqi 
Ire  ]e>  tubeieiileuse>  et  les  fausses  i 
il  existe  au  contraire,  de  chaque  eélé 
que  luàehuire,  une  dent  cumpriméf 
ruuiie  tranchante,  connue  sous  le 
carmitsièe.  Les  tuberi-uieu.«es  fvp 
et  inférieures  s<>iit  gi-iiëralement  «jp^ 
tre  elles,  ciiuritnne  a  citun>nne.et  pa 
qiientlro  pn-prci  â  î-vyer  les  niali 
^•'ta!«>.  laiiiii^  que  U>  l'arnasMères  i 
u  Ht  f,  se  renc.  i;lrant  r«.té  à  cùlê  m 
deux  branclio  d'une  paire  de  eiscs 
>i>iit  tre>  prcpn^  a  c^uj'tr^  a  diviser  h 

<^ie  an.ih>e  des  cirarteres  da 
quelque  >U(Viiiiie  qu'elle  soit,  tuA 
|Miur  Mhintrer  que  [Au^  grand  sen 
velnppentent  des  carna»ieres  et  pi 
celui  des  tuben  uleuses ,  plus  deT 
dominer  le  ië«^ime  diététique  aniou 
l'ilre  lii-ira  eiie  eiclusiveinenl  eai 
Au  Cuî.iraire .  plu>  les  tuberculeas 
rroiirxMîi  %{  plus  le*  carnassières  v» 
a  dimi:  uei  ,  plu>  l'auinul  sera  a  la  i 
celJVore  et  eariiivmv.  en  d'autres 
••mnivore.  On  arrive  facilement  à  ci 
l.tl  I  ar  le  >eu:  raisMUuemcnt ,  en  pai 
ij  nul  ion.  >i  bien  acquise  a  la  kï 
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hiriMirifM  8e  tMicf  Ici  ptrtiei 
^te  wmêÊm  appuvB ,  et  plus  gteénlcBcnt 
mm  —aie  être.  Mais  robierratiao  feole 
^MtflWie  eoDDiltre  jaiqu'à  quel  point  les 
1^  WiÊdÊÊkcatàoaê  du  système  dentaire  expriment 
vMteoMDt  et  clairement  les  modilkations 
iF  ^Tè^iBe  diététique ,  et  dans  quelles  limi- 
•  ^  a^èMrcent  les  Tariatioss  que  présentent 
i  teCftmiTores. 

M     Oe  ees  deox  questions ,  la  première  se 

^J'^^eia  résolue  poor  chaque  genre  dans 

^\^*^cle  consacré  à  son  histoife  ;  et  nons  ne 

t .  ^«fOBs  qn'émeitre  ici  cette  assertion,  sans 

I  :  ^Isuniir  les  preuves,  que  le  degré  de  cai^ 

I    ^iVQnté  d'un  animal  est  toujours  exprimé 

^'^^  ane  précision  presque  mathématique 

ï     1^  ks  modifications  de  son  système  den- 

c     ^^ ,  et  spécialement  des  dents  carnassiè- 

Mi  La  seconde  question  ,  la  détermination 

étt  limites  de  variations ,  appartient    au 

CMiaire ,  par  sa  nature  même,  à  cet  article 

Ihiéiil ,  et  nous  la  traiterons  ici  avec  quel- 

qBBdétiU. 

Siron  essaie  de  disposer  les  Carnivores  en 
une  tèrie  régulièrement  formée ,  depuis  les 
plu  eidnsivemcnt  carnassiers  Jusqu'aux 
ttfèctî  qui  inclinent  le  plus  vers  le  régime 
▼égétal,  il  se  présente  sans  nul  doute  de 
Bombreiues  et  assez  graves  difficultés  de  dé- 
tail )  mail  la  détermination,  soit  de  la  direc- 
tioD  générale  de  la  série ,  soit  de  ses  termes 
extrêmes,  soit  même  des  principaux  termes 
inlennédiaires,  peut  être  aisément  cl  rigou- 
Rnsemeot  obtenue.  Les  Felis  de  Liuué  of- 
frent éTidemment  le  maximum  de  carnivo- 
rite:  Tiennent  ensuite  les  Mustela ,  puis  les 
f^ivtrrQ  et  les  Canit ,  enfin  les  Ursus,  et  un 
Senre  non  distingué  par  Linné ,  mais  qu'il 
ttl  oéceuaire  de  mentionner  ici  en  particu- 
lier, le  Kinkajou.  Le  Lion  ou  le  Tigre ,  pour 
prendre  ipédalement  quelques  exemples , 
l'Ouï  on  le  Rinkajou ,  tels  sont  donc  les 
Icnna  eitrémes  entre  lesquels  viennent  s'in- 
^^■ciler,  chacun  à  leur  rang,  tous  les  autres 
^^^nussiers  ;  tels  sont  les  types  qui  vont  nous 
^rir  les  limites  cherchées,  savoir  :  chez  les 
Pttiiers,  la  limite  en  plus  du  développement 
^  camassicres  et  la  limite  en  moins  de 
^'^  des  tuberculeuses,  et  l'inverse  chez  les 

^te  le  Lion ,  et  de  même  dans  tous  ses 
*^*iéoères,  l'atrophie  des  tuberculeuses  va, 
^  Il  michoire  Inférieure,  Jusqu'à  la  dispari- 
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tSoaeoBplèle;èlt  npérifloi«,iwq«rè«i 
état  praeqoe  rajhnwtalre  i  il  ■'eiiite  dt 
chaqoe  eâlé  peof  tabcrcnlewe  qa'vae  dent 
très  petite,  très  pea  saillante  hors  de  l'al- 
véole, enfin  placée  hors  rang  en  dedans  de  H 
partie  postérieure  de  la  eamassière,  et  pre»> 
que  sans  usage.  La  camasaière  est  au  con- 
traire énorme,  et  sa  couronne  se  tennine  pai 
trois  lobes  tons  comprimés  et  tranchants.  Ea 
outre  toutes  les  autres  nâchelières ,  soit  de 
l'une,  soit  de  l'autre  Biàehmre,  revêtent 
d^ine  manière  très  marquée  les  caractères 
des  carnassières ,  c'est-à-dire  qu'elles  sont' 
comprimées,  tranchantes,  et  alternes  pai 
rapport  à  celles  de  l'autre  mâchoire.  La  dis- 
tinction des  michelières  en  tuberculeuses  et 
carnassières  est  donc  ici  en  quelque  sorte 
seulement  théorique  :  pour  la  fonction ,  il 
n'existe  plus  que  des  carnassières. 

Chez  les  Ours ,  c'est  l'inverse  qui  a  lieu. 
Une  seule  molaire ,  placée  vers  le  milieu  de 
l'arcade  alvéolaire ,  conserve,  et  non  encore 
sans  quelque  altération ,  le  type  d'une  mo- 
laire de  Carnivores  ;  et  toutes  les  arrière- 
dents  sont  épaisses,  à  couronne  large,  et  op- 
posées à  leurs  correspondantes.  Les  dents 
molaires  postérieures  offrent  surtout  au  plus 
haut  degré  ces  caractères  ,  et  sont  de  vraies 
dents  de  Frugivores  :  aussi  les  Ours,  comme 
chacun  le  sait ,  vivent-ils ,  dans  les  circon- 
stances ordinaires ,  beaucoup  plus  de  végé- 
taux que  de  matières  animales. 

On  peut  exprimer  en  d'autres  termes  ,^ 
par  des  faits  plus  sensibles  encore,  ces  diffé- 
rences extrêmes  entre  le  Lion  et  l'Ours ,  en 
recourant  à  quelques  expressions  numéri- 
ques. En  prenant  pour  unités  chez  le  Lion  It 
longueur  de  la  tuberculeuse  et  la  surface  de 
cette  même  dent  prise  sur  une  coupe  hori 
zontale  de  la  couronne ,  les  nombres  corres- 
pondants pour  la  dent  qui  précède  celle-ci , 
ou  la  carnassière,  sont,  approximativement 
pour  la  longueur  G,5 ,  pour  la  surface,  17.— 
En  faisant  de  même  chez  l'Ours,  en  prenan 
pour  unités  la  longueur  et  la  surface  de  s 
dernière  tuberculeuse  ,  les  nombres  corres 
pondants  pour  la  dent  tranchante  sont,  pour 
la  longueur,  0,5,  pour  la  surface  0,19.  Si,  au 
lieu  de  comparer  l'unique  tuberculeuse  de 
Lion  à  la  seule  carnassière  proprement  dit^ 
ou  l'unique  dent  tranchante  de  l'Ours  à  une 
seule  tuberculeuse,  on  comparait  la  rremièr# 
à  l'ensemble  des  dénis  tranchantes,  et  la 
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eondeà  Tensemble  des  dents  aplaties  et  pro- 
pres à  broyer,  on  arriverait,  soit  pour  les 
longueurs ,  soit  surtout  pour  les  aires,  à  des 
difTérences  bien  plus  grandes  encore.  Quant 
aux  volumes,  nous  ne  les  avons  pas  calculés, 
à  cause  de  la  forme  très  irrégulière  des  cou- 
ronnes et  des  racines  ;  mais  nous  dirons  que 
le  volume  de  la  carnassière  supérieure  du 
Lion  est  de  beaucoup  supérieur  à  la  somme 
des  volumes  de  toutes  les  autres  molaires 
de  la  même  rangée  ;et,  de  même,  que  la  der- 
nière tuberculeuse  de  la  même  mâchoire 
(ïbez  rOurs  est  au  moins  égale  en  volume  à 
toutes  les  autres  molaires  de  la  même  ran- 
gée, prises  ensemble. 

Il  nous  est  impossible  d'entrer  ici  dans 
aucun  détail  sur  les  dents  des  Carnivores, 
qui  se  placent,  par  leur  système  dentaire 
aussi  bien  que  par  leur  régime  diététique , 
entre  les  Felis  et  les  Ours.  Nous  renvoyons 
à  cet  égard  aui  articles  qui  ont  été  ou  seront 
consacrés  à  chaque  genre.  Toutefois  nous 
ferons  remarquer  que  les  modifications  re- 
latives au  système  dentaire ,  qui  concordent, 
dans  la  plupart  des  genres ,  avec  l'existence 
d'un  régime  mixte ,  peuvent  se  rapporter  à 
deux  types  très  distincts.  Chez  un  grand 
nombre  de  Carnivores,  on  trouve  des  mà- 
chelières  intermédiaires,  par  leurs  formes, 
entre  les  types  si  tranchés  que  nous  ont 
offerts  l'Ours  et  le  Lion ,  et  il  arrive  que  les 
mêmes  dents  sont  à  la  fois,  mais  d'une 
manière  plus  ou  moins  imparfaite,  aptes 
à  la  .section  de  la  chair  et  au  broiement 
des  matières  végétales.  Chez  d'autres,  au 
contraire,  l'ambiguïté  du  régime  diététique 
résulte ,  non  des  formes  ambiguës  des  mo- 
laires, mais  de  l'existenoo  simultanée  de 
mAchelières  très  caractérisées  comme  car- 
nassières, et  d'autres,  postérieures  à  celles-ci, 
non  moins  caractérisées  comme  tubercu- 
leuses. 

$  II.  Des  caractères  fournis  par  tes  autres 

offpcn^eils. 

Les  appareils  locomoteur  et  sensilif  sont, 
avec  l'appareil  digestif  et  spécialement  le 
système  dentaire ,  ceux  qui  fournissent  aux 
Carnivores  les  caractères  les  plus  nombreux 
et  les  plus  importants.  Sans  entrer  ici  dans 
des  détails  qui  trouveront  naturellement  leur 
place  dans  d'autres  articles,  il  sera  du  moins 
«Ule  de  montrer  dès  à  présent  comment  ces 
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caractères  concordent  avec  les  précédenU. 

Il  ne  suffit  pas  à  ranimai  Carnivore  ée 
pouvoir  agir  sur  la  chair  dont  il  se  repift, 
par  des  dents  et  un  appareil  digestif  ëm 
les  formes,  la  disposition  et  la  stnictnre«l» 
avec  leur  fonction ,  les  rapports  les  |ls 
admirablement  harmoniques.  Il  Caat« 
tout,  que  l'animal  paisse  reconnallit 
loin  la  présence  d'une  proie,  aossi 
tivc  à  l'éviter  que  lui-même  est  ardeitSA 
recherche.  La  proie  aperçue,  il  fant^ 
puisse  l'atteindre  ;  et ,  après  l'avoir  ittriiir. 
qu'il  puisse  la  vaincre  et  s'en  rendre  nulK. 
De  là  diverses  conditions  nécessaires  éfll 
la  concordance  mérite  au  plas  hantdcpééi 
fixer  l'attention. 

Les  organes  des  sens  présentent  cba  IM 
les  Carnivores  un  grand  déTeloppcmcil; 
mais  ce  développement  ne  porte  pas  cis 
tous  sur  les  mêmes  sens.  Nous  êioot  ftft 
remarquer  depuis  long-temps  que  II  fie  cf 
Toute  sont  spécialement  très  peifèrtMaées 
chez  les  Carnivores  par  excellence,  foésnt 
et  le  goût  chez  ceux  des  Carnivores  fpÂ  it- 
clinent  davantage  vers  le  régime  véféliL 
C'est  ainsi  que  les  Ours,  et  pins  eocsicla 
Coatis  et  quelques  autres  genres  voisiBiitf- 
frent  des  fosses  nasales  d'une  étendoecm^ 
dérable ,  au-devant  desquelles  le nciie p»- 
longe  souvent  en   un  groin   mobile.  Ui 
mêmes  os  qui  forment  le  plancher  des  km 
nasales   forment  la  voûte  do  palaîf;  b 
langue  est  très  développée ,  et  la 
palatine  très  étendue  dans  ces 
Au  contraire,  les  globes  oculaires  font  pn 
volumineux,  et  les  caisses  luditiTCS  ae  M 
presque  jamais  qu'une  très  faiMe  AiUie  a 
la  base  du  crâne.  Chez  les  /eli#,riifefiea 
précisément  lieu  :  les  caisses  asàtifCf  mo& 
considérables ,  et  les  yeux  très 
ceux-ci    présentant  d*aillears 
structure  deux  modifications  u 
d'où   les  habitudes  diurnes  d*iu 
nombre  d'espèces,  les  habitudes 
des  autres  (1). 

(t)  Danare  ftnrt.  ronne  dant  platirvrt 
If  grandr*  rtpicrt  qat  cool  dl«r««s;  In  ] 
turnrs.  Il  n'r»t  pas  «Mit  intérêt  é*  r«pprork«r  éê 
mtrr  r^inarqur  ,  que  In  pctitrt  rsp^CM,  aolt  [ 
•oit  dana  d'aotrra  (enm  dr  Caraivorvt,  «t  de 
parmi  In  Sin|«a  .  ont  \r  rrnrMs 
dévr lopp^  que  in  grandes ,  et  sont  f»w 
donc  dire  ,  en  fcoéral ,  eommt  «eac  Pawt 
Ira  court,  que  In  patitn  ««pàcct  fMH  U  tmu,  ptafp"" 
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«cherchons  pourquoi  les  Garni- 
icellence  ont  l'odorat  et  le  goût 
loppés  que  la  vue  et  l'ouïe , 
os  apercevoir  la  raison  philoso- 
e  Cait  en  nous  plaçant  au  point 
larmonie  nécessaire  de  toutes  les 
élre.  Il  nous  parait,  en  efTet,  se 
une  donnée  qui ,  au  premier  as- 
lembler  n'avoir  avec  lui  aucune 
là  disposition  des  armes  les  plus 
des  Carnivores,  leurs  canines. 
placées  à  la  partie  antérieure  des 
De  peuvent  agir  comme  armes 
ïe-croisant  d'une  mAchoire  à 
leur  entre-croisement  a  lieu  par 
inlioD  de  la  mâchoire  inférieure» 
It  contraction  des  deux  massé- 
I  deu  ptérygoldiens  internes, 
i  ^insèrent  les  uns  et  les  autres 
■ches  montantes  du  maxillaire 
H  canines  sont  donc  tout-à-fait 
lia  mâchoire  inférieure,  et  c'est 

eo  arriére  que  s'avancent  les 
râleurs.  Il  suffit  de  réfléchir  sur 
lion,  pour  conclure,  en  partant 

les  plus  élémentaires  sur  la 
leviers ,  que  ,  plus  la  mâchoire 
en  allongée,  plus,  toutes  cho- 
failleurs,  l'action  du  système 

apécialement  celle  des  canines, 

aibiblie  :  d'où  résulte,  comme 
B  Bécessaire  de  la  loi  d'harmo- 
blMé  de  la  mâchoire  inférieure, 
lia  tonte  la  face,  chez  les  Garni- 
ice  ;  laquelle,  a  son  tour, 
re  développement  des  or- 
aotérieurs. 
îfùQ,  comme  on  les  nomme  plus 
d  chef  ces  animaux,  les  griffes, 
les  Garnivores  ,  des  armes 
est  généralement  connue. 
laenlement  ici  que  les  ongles  de- 
Bnairementplus  acérés  a  mesure 
ta  deviennent  plus  tranchantes, 
rerknt  au  même,  à  mesure  que 
vieDt  plus  exclusivement  cami- 
,  chez  le  Lion  et  les  autres  Felis , 
p  par  an  mécanisme  qu'on  ne 
»  admirer,  deviennent  rétractiles; 
es  de  l'animal ,  logées  durant  la 
If  de  véritables  fourreaux,  se  trou- 

,  «t  ^M  le*  grandes  fénl.  It  joar  ,  plu*  par 
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vent  ainsi  protégées  contre  toutes  les  causes 
qui  pourraient  en  altérer  l'acuité.  Dans  les 
genres  qui  viennent  après  les  Felis,  les  ongles 
ne  sont  qu'à  demi  rétractiles  :  ces  genres 
sont  donc  déjà  moins  bien  armés  en  même 
temps  qu'ils  sont  moins  carnivores.  Enûn , 
dans  la  suite  de  la  série,  la  rétractibilité  de- 
vient nulle,  et  par  suite  les  ongles  sont  plus 
ou  moins  complètement  obtus.  Gette  concor- 
dance est  fort  remarquable ,  et  mérite  plus 
d'attention  qu'on  ne  lui  en  a  généralement 
accordé.  Du  reste,  on  doit  bien  le  remarquer, 
c'est  une  simple  concordance,  et  non  un  rap- 
port exact  de  proportionnalité,  qu'on  doit 
admettre  entre  l'existence  d'ongles  plus  ou 
moins  acérés  et  celle  de  mâcheliéres  plus  ou 
moins  tranchantes.  Plusieurs  groupes ,  et 
principalement  celui  des  Husiela  de  Linné , 
offrent  des  exemples  de  genres  très  sembla- 
bles par  les  dents ,  ayant  par  suite  le  même 
degré  de  camivorité ,  et  néanmoins  différant 
notablement  par  la  conformation  de  leurs 
ongles. 

Nous  terminerons  par  quelques  remarques 
sur  la  conformation  des  membres,  et  spéciale- 
ment des  pieds.  Gomme  on  l'a  si  souvent  re- 
marqué ,  les  Carnassiers  sont  tantôt  planti- 
grades, tantôt  semi-plantigrades,  tantôt  digi- 
tigrades. II  D'y  a  pas  long-temps  encore  que 
les  zoologistes  attachaient  à  ces  modiflcations 
une  très  grande  importance,  et  tellement 
qu'ils  avaient  cru  devoir  faire  deux  ordres 
distincts  des  Plantigrades  et  des  Digitigrades 
{voy.  mammalogie).  Non  seulement  ces  or- 
dres sont  aujourd'hui  abandonnés  ;  mais  les 
caractères  par  lesquels  on  les  distinguait  ne 
paraissent  même  plus  aujourd'hui  suffisants 
pour  différencier  des  familles.  Ge  sont  de  sim- 
ples caractères  génériques;  et  encore  ne  faut-il 
y  avoir  recours  qu'avec  précaution:  le  même 
animal  se  tient,  dans  certaines  attitudes,  sur 
ses  doigts  seulement ,  dans  d'autres  sur  &ts 
pattes  et  sts  paumes  tout  entières.  Nous 
avons  même  constaté  que  les  espèces  qui 
doivent  par  la  suite  être  le  plus  complète- 
ment digitigrades,  marchent  souvent  dans 
leur  premier  âge  à  la  manière  des  Plantigra- 
des :  c'est  ce  qu'on  peut  vérifier  sur  le  Ghien 
lui-même. 

En  disposant  les  Carnivores  terrestres 
d'après  leur  mode  de  station ,  on  place  né- 
cessairement,  à  l'une  des  extrémités  de  la 
série,  les  espèces  qui  s'appuient  sur  la  sur- 
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tut  iDrérievre  tout  entière  des  pieds;  à 
l'aatre  eitrémilé ,  celles  qui ,  dans  la  station 
cl  dans  la  marche ,  relèvent  la  plus  grande 
partie  du  pied.  La  série  qu'on  fonne  ainsi 
concorde  d'une  minière  renurquable  avec 
celle  qu'on  forme  d'après  le  système  den- 
taire ,  sans  qu'on  puisse  toutefois  lier,  par 
des  rapports  exacts  de  proportionnalité,  les 
modiflcations  des  micbelières  et  celles  des 
pieds.  On  peut  dire  généralement  que  les 
espèces  les  plus  eiclusivement  carnivores, 
et  qui  ont  par  conséquent  les  mâchelières  les 
plus  tranchantes ,  sont  celles  aussi  qui  s'ap- 
puient sur  la  moindre  partie  du  pied  ;  et 
que,  réciproquement,  les  genres  les  plus 
omnivores  sont  on  même  temps  les  plus 
plantigrades.  Tels  sont,  par  eierople,  les 
Kinkajous,  lesOurs,  et  plusieurs  genres  voi- 
sins qui  vivent,  comme  eux ,  en  grande  par- 
tic  de  végétaux  :  ces  Carnivores  s'appuient 
Jusque  sur  la  partie  postérieure  du  talon. 
Dans  le  groupe  des  Muuela ,  et  de  même 
dans  celui  des  nverra  de  Linné ,  deux  grou- 
pes chez  lesquels  on  voit  se  produire  paral- 
lèlement de  semblables  modifîcatUins  de 
presque  tous  les  systèmes,  le  talon  com- 
mence à  se  relever  au  moment  même  ou 
les  carnassières  commencent  à  être  carac- 
térisées. Dans  le  groupe  dos  Canis ,  la  mar- 
che ett  Tranchement  digitigrade ,  de  même 
que  les  habitudes  sont  celles  d'e$pèces  es- 
sentiellement carnivores  :  l'animal  s'appuie 
uniquement  sur  la  face  inférieure  des  pha- 
langes. Enfin  les  t'élit^  qui  sont  de  tous 
le  plus  complètement  carnivores ,  sont  aussi 
ceux  chez  lesquels  les  plantes  et  les  paumes 
touchent  le  sol  sur  la  plus  petite  partie  de 
leur  surface.  Us  phalanges  ongurales,  étant 
relevées,  n'ont  plus  aucun  contact  avec  le 
sol;  et  les  premières  et  secondes  phalanges 
supportent  seules  le  poids  du  corps. 

IjCS  métacarpes  et  les  métatarses  des  vrais 
digitigrades  diffèrent  à  la  fois  de  ceux  des 
vrais  plantigrades  cl  par  la  direction  et  par 
la  forme.  Chez  les  Ours  et  tous  les  vrais 
plantigrades ,  les  métacarpes  et  métatarses , 
horizontaux  aussi  bien  que  les  doigt.«,  sont 
courts  et  large;.  Dans  les  semi-plan ligrades, 
ils  sont  médiorrement  longs  et  larges,  et  pré- 
sentent des  di'grés  d'ubliquitè  tn-s  difTérents 
^il  d'une  espère  à  l'autre,  soit  dans  la  même 
rspèreet  chez  le  même  individu  selon  1rs  al- 
titudes qu'il  prend.Daus  leii  v  rais  digitigrades. 
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Us  se  rapprochent  plus  ou  moinsde  la  f  crtiaii 
par  leur  direction,  et  les  méuearpct |i» 
vent  même  être  entiéremcol  Tcrtiôai.  h 
même  temps ,   de   largea  cl  coorti 
étaient ,  ils  deviennent  longi  et  grtkts 
sorte  que ,  soit  par  leur  direcUoa ,  loift  | 
leur  forme ,  ils  semblent,  non  ploa  frini 
lie  du  pied ,  mais  constilncr  enlre  la 
et  le  pied  un  segment  de  plus  daoi  les 
bres.  De  là  résultent  pour  ccui-ci  «m 
grande  longueur  relative,  et,  ocquiti 
plus  important  encore  comme  coodiiânfe 
gilité  dans  la  course  et  surloai  daai  le 
l'existence  d'une  brisure  de  ploi  diM 
semble  du  membre. 

A  ces  considérations  se  rallache  w 
rellement  l'explication  d'un  fait  %/baénk 
quel  on  n'a  point  fait  attcnlioa , 
soit  relatif  à  des  caractères  ezlériem  M» 
Jours  mentionnés  par  les  zoologiilef 
les  caractéristiques  génériques.  Toal 
omnivore ,  dans  le  groupe  qae  mu 
dions,  est  pentadaclyle  aux  qualic 
bres  :  au  contraire,  les  genres  qnioAtttill 
moins  de  camivorité ,  et  la  plupart  decMi 
qui  les  avoisinent,  sont  télradactylci ,  Mfti 
l'une  des  paires  de  membres,  soit 
quatre  membres  à  la  fois.  Cette 
peut  sembler  singulière  ;  car  on  ne  voili 
cune  relation  directe  entre  la  conditiai 
régime  diététique  et  le  nombre  des  di^ 
digitales  de  rextrémilé  des  membres. 
s'il  n'y  a  point  de  relations  directes colic M 
deux  ordres  de  faits,  il  en  est  d'antres  qi^ 
pour  être  indirectes ,  ne  sont  ni 
marqua  blés  ni  moins  constantes.  On 
\o\T  comment  on  est  conduit  i 
une  concordance  entre  les  habitudes  pins 
moins  eirlusivcment  carnivocci  d%n 
mai ,  et  l'allongement  plus  ou 
de  ses  métacarpes  et  de  fJt%  métalancs.  OTi 
d'un  autre  cAlé ,  et  par  une  con: 
rerto  de  la  loi  du  balancement  des 
rallongement  du  pied,  en  d'antres 
son  hypertrophie ,  se  lie  à  l'alruphîc  flH 
ou  moins  complète  de  l'un  des  du||tiL  U 
même  fait  .«e  reproduit  d'une  nianiéfC|lH 
remarquable  dans  plusieurs  gronpei  deSI» 
gc.H,  par  eiemple,  chez  les  SennopilMqn^ 
et  plus  encore  chez  les  Colubes,  les 
les  A  télés.  Knfin,  c'est  encore  le  mène 
qu'on  voit  se  reproduire,  en  quelque 
sur  une  plus  grande  .échelle  chea  les  Ai 
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d  dans  plusieim  froiipes  de  Pachy- 

oà  ,  rallongement  et  le  déyeloppe- 

ètant  portés  beaucoup  plus  loin  en- 

ratropbie  des  doigts  s'étend  de  même 

p  pins  loin  ;  d*oii  l'eiistence  de  gen- 

tridâctyles  ,  didactyles ,  monodactytes 


ponrrions  beaucoup  multiplier  ces 
dHiarraonie  et  de  corrélation  entre 
f  BOdifications  organlciues  qui  souTcnt,  au 
aspect,  semblent  n*af  oir  entre  elles 
lien,  aucune  eonnexion  ;  mais  ce  qui 
suiBt  pour  donner  une  idée  de  Ten- 
ilm  des  Tariations  qu*on  obserre  dans  la 
I  des  CarnÎTores  non  empêtrés  ;  Tariations 
foo  peut  résumer  dans  ce  fait  général  : 
tto  espèces  les  plus  essentiellement  cami- 
iKRs  lont  celles  qui  ont  les  molaires  à  la  Tois 
Bflas  tranchantes  et  les  plus  propres  à 
IFiMUion  de  la  chair;  Testomac  et  le  canal 
itmire  les  plus  simples  ;  les  sens ,  spé- 
it  roule  et  la  Tue,  le  plus  dévelop- 
i%%m  mâchoires  les  plus  courtes  et  les  plus 
;;  les  ongles  les  mieux  préservés  par  la 
let  les  plus  acérés  ;  enfin,  les  meta- 
d  les  métatarses  les  plus  longs,  et  les 
les  mieux  disposés,  tontes  choses 
d'aillears,  pour  l'agilité  dans  la  course 
ëMnslenat. 
On  tnawa,  dans  les  dirers  articles  gè- 
le déreloppement  et  les  preuves  de 
des  eoittidérations  générales  qui  pré- 
béa  nous  devons,  en  particulier, 
ivefer  te  tedeur  aux  articles  phoque, 
(E«  KTàit  «l  noTELi  ;  savoir  :  aux  deux 
■  fu'il  puisse  se  faire  une  idée 
cnacle  des  modifications  que  subit  le  type 
ftaéral  detCiiiiifOfes  dans  les  espèces  es- 
•aMiellemeot  aquatiques;  aux  deux  der- 
,  à  l'artide  pboteli  surtout,  à  cause  des 
iSySi  bien  concordantes  entre  el* 
1m  ,9K  subissent  â  la  Tois  dans  ces  espèces 
le  système  dentaire,  les  membres,  et  qui 
fpuvisfCDt  en  quelque   sorte  la  contre- 
ipccoTe  des  considérations  qui   viennent 
fUre  présentées. 

S  m.  Z>e  la  classification  des  Carnivores. 

Gitte  classification  peut  sembler,  au  pre- 
mier aapecl,  d'après  ce  qui  précède,  devoir 
<hB  exemple  de  tonte  difficulté.  Établir  la 
MHe  d'après  les  divers  degrés  de  camivo- 
>Hé  que  piéseatcat  las  genres,  semble  â  la 
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fbis  très  rationnel  et  très  facile  :  très  ration- 
nel, puisque  tous  les  systèmes  se  modifient 
corrélativement  selon  que  l'animal  est  plus 
ou  moins  camivore  ;  très  facile,  puisque  la 
fbrme  des  molaires,  et  spécialement  le  rap- 
port de  développement  des  dents  carnassiè- 
res à  celui  du  développement  des  dents  tu- 
berculeuses, expriment  très  nettement  et  très 
fidèlement,  d'une  part,  au  point  de  vue  ana- 
tomique ,  les  conditions  organiques  de  l'en- 
semble du  canal  alimentaire ,  de  l'autre , 
physiologiquement,  le  degré  de  camivorilé. 

Mais  s'il  en  est  ainsi  en  général,  et  si, 
par  suite,  la  direction  de  la  série  est  peu  diffi- 
cile à  déterminer,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu*il  reste  à  résoudre,  à  un  point  de  vue  plus 
spécial,  de  nombreuses  et  plus  ou  moins  gra- 
ves difficultés. 

Les  unes  tiennent  à  ce  fait  signalé  plus 
haut,  qu'il  y  a  concordance  générale,  mais 
non  proportionnalité  entre  les  modifications 
des  autres  appareils  et  celles  du  système 
dentaire.  Un  animal  pourra  donc  être  plus 
Carnivore  qu'un  autre  par  ses  dents,  et  ce 
dernier ,  au  contraire ,  par  la  conformation 
de  ses  griffes,  ou  même  par  celle  de  ses  mem- 
bres, se  rapprocher  davantage  des  Carnivo- 
res par  excellence. 

Les  dents  elles-mêmes,  â  les  considérer 
isolément,  peuvent  parrots  donner  lieu  à  des 
difficultés;  car  certains  genres  sont  remar- 
quables, comme  nous  l'avons  dit  aussi,  par 
des  dents  de  forme  mixte,  les  autres  par  U 
coexistence  de  dents  bien  caractérisées 
comme  carnassières,  et  d'autres  bien  carac- 
térisées comme  tuberculeuses.  Dans  ces  deux 
cas,  mais  par  des  causes  bien  différentes,  le 
régime  doit  donc  être,  et  est  en  plus  ou  moins 
grande  partie  végétal. 

Mais  tontes  ces  difficultés  ne  sont  que  se- 
condaires. Les  unes  peuvent  être  résolues 
par  diverses  considérations  particulières,  va- 
riables selon  les  genres  qu'elles  concernent 
Les  autres,  il  est  vrai,  résistent  jusqu'à  pré- 
sent aux  efforts  des  zoologistes  ;  mais  elles 
n'affectent  que  des  points  d'une  faible  impor- 
tance. Là  n'est  donc  point  le  nœud  de  la  diffi- 
culté en  ce  qui  concerne  la  classiGcation  dans 
son  ensemble.  Ce  noeud  se  trouve  au  con- 
traire dans  la  multitude  des  types,  très  légè- 
rement différents  les  uns  des  autres ,  que  la 
nature  a  créés  dans  ce  groupe ,  et,  par  suite, 
des  rapports  divers  et  entre-croisés  de  cent 
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manières,  par  lesquels  une  transition  intime 
s'opère  entre  la  plupart  d'entre  eux  :  aussi 
ce  groupe  est-Il  un  de  ceux  où  l'impossibilité 
de  classer  tous  les  genres  en  une  série  uni- 
linéaire  est  le  plus  manireste,  et  où  la  clas- 
sification, sur  quelque  principe  qu'on  la 
fonde,  offre  le  plus  de  difllcultés. 

Il  est  cependant  quelques  groupes  aux- 
quels on  peut,  dès  à  présent,  assigner  des 
caractères  très  nets  et  un  rang  parfaitement 
déterminé  dans  la  série  ;  il  est  quelques 
points  qu'on  peut  considérer  comme  placés 
désormais  en  dehors  de  toute  discussion. 

La  division  ailleurs  indiquée  [voyez  ca^- 
!<ASSiERs),  et  généralement  admise  des  Car- 
nivores en  empêtrés  ou  Ordinaire* ,  et  non 
empêtrés  ou  Amphibies ,  est  l'un  de  ces  faits 
définitivement,  et  déjà  même  depuis  long- 
temps, acquis  à  la  science. 

La  subdi>  ision  des  Empêtrés  ou  Amphi- 
bies en  deux  familles ,  l'une  comprenant  le 
Morse ,  l'autre  tous  les  autres  ensemble,  est 
également  nette  et  tranchée  ;  elle  est  fondée 
d'ailleurs  sur  des  caractères  importants,  tirés 
surtout  du  système  dentaire.  De  ces  deux 
familles,  la  principale  correspond  exactement 
au  genre  Phoca  de  Linné*,  et  doit  manifes- 
tement occuper  le  premier  rang. 

Parmi  les  Carnivores  non  empêtrés , 
nous  trouvons  de  même  un  genre  qui  nous 
parait  devoir  être  séparé  de  tous  les  au- 
tres :  c'est  le  Kinkajou  {Potos ,  CercoUput 
on  Caudivolvulus  des  auteurs).  M.  Frédéric 
CttTier  nous  parait  atoir  été  trop  loin  eo 
enletant  ce  Carnivore  à  l'ordre  des  Carnas- 
siers pour  le  reporter  parmi  les  PrimaUM, 
Mais  les  caractères  dentaires  que  cet  auteur 
a  signalés  sont  réels,  et,  comme  nous  l'avons 
montré  depuis  plusieurs  années  dans  nos 
cours,  les  caractères  fournis  par  le  crâne,  les 
organes  des  sens ,  la  queue ,  et  surtout  les 
doigts,  concordent  avec  les  caractères  dentai- 
res pour  faire  des  Kinkajous  une  famille  dis- 
tincte, la  première  des  Carnivores.  Les  Pri- 
mates se  relient  aux  Carnivores  par  cette 
^tite  Camille,  comme  aux  Chéiroptères  par 
la  première  famille  de  l'ordre  précédent, 
celle  des  Galéopithèques. 

Les  Carnivores  amphibies,  d'une  part,  les 
Kinkajous,  de  l'autre,  éUnt  séparés,  il  reste 
cette  innombrable  suite  de  CarniYores  que 
Linné  a  comprise  sous  les  noms  de  Camit , 
Fetis,  f^ivtrra,  Musuta  et  Urgut.  £sl-il 
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possible  de  séparer  csui-ci  en  plosiemik' 
milles  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Eo 
chant  quels  groupes  présentent  les 
rences  extrêmes ,  quels  groupes  leDdeil|9 
conséquent  le  plus  à  s'isoler  eo  deal 
distinctes ,  on  trouve  immédialeoMOl 
ce  sont,  d'une  part,  le  genre  Oars,  Itj 
omnivore  et  le  plus  compléiemcnt 
grade  ;  le  genre  Felis,  le  plus  enlM 
Carnivore  et  le  moins  plantigraile  éê 
enfin  les  Loutres  et  les  Enhydres,< 
l'organisation  est  modifiée  pour  U 
tique.  Mais  comment  séparer  les  Luolnsit 
Martes  et  des  Putois,  quand  les  nniriiMiJi 
premières,  loin  d'être  opposés  âcOBJÉII' 
.Martes  et  des  Putois ,  sont  absoli 
mêmes ,  se  produisant  avec 
exagération  ?  Comment  séparer  soit  les  Ap  I 
/if ,  soit  les  Ursus  de  certains  CaromAi 


intermédiaires  entre  eux  qui  les 
mement,  tels  que  les  Ralels  et 
Et  même ,  si  l'on  veut  aborder 
la  difficulté,  quelles  dilTéreBcei 
t-on  entre  les  deux  termes 
mêmes ,  les  Felis  et  les  Urtu* 
dits  ,  sinon ,  d'une  part ,  des  diOéitMei  # 
proportion  qu'on  ne  saurait  érifer  M  PtÈ 
de  caractères  de  famille  ;  de  Taiilre»  4ei 0^  ' 
férenccs  de  dispositions  plus  traach 
nul  doute,  mais  en  réalité  moins  un] 
tes  encore,  et  pouvant  manquer  d*an 
à  celui  qui  le  suit  immédialemenl? 
les  caractères  que  fournit  ce  dernier 
de  différences ,  Je  citerai  comm 
la  rétractilité  même  des  ooglct, 
organique  si  remarquable  chei  les  FêÊk^é 
qui  concorde  si  bien  avec  les  anlrei  IMli 
caractéristiques  de  ce  type  ;  eondlUon  fil 
néanmoins  manque  chez  le  CmifÊ^^â 
blable  aux  vrais  Felis  par  1' 
organisation,  que  les  auteurs  le 
généralement  comme  constitooni  un 
sous-genre  dans  ce  groupe. 

Les  Canii,  les  Fclit,  les  A^ir«rra,  \m 
teia ,  les  Ursut  de  IJnné  ,  par  des 
dont  nous  n'avons  pu  qu'indiquer  id 
principales,  sont  donc  pour  nous  des  fM^  "1 
pes  d'une  seule  et  même  famille  :  en  d'MMI  ^ 
termes,  des  sections  ou  tribus  onalofMi  4  *" 
celles  qu'oo  distingue  dans  la  famille 
Singes ,  non  moins  nombreuse  et  ph» 
riée  encore  dans  ses  formes  que  la 
dont  nous  avons  i  nous  eeeupcr  ici. 
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ivûioB  des  CaraîTores  noo  empé- 
lu  funilles  est  loin  d'avoir  reçu  la 
te  l'nsage;  mais  elle  nous  paraît 
e  l'un  des  principes  fondamentaux 
iode  naturelle,  savoir  :  la  réparti- 
ma  en  froupes  de  divers  degrés, 
Dt  et  exclusivement  d'après  la  va- 
distinctifs  de  ces  êtres, 
d*aprés  le  nombre  de  ceux  qui 
Hil  à  chaque  groupe.  Le  partage 
»  Carnivores  en  deux  ou  plusieurs 
i  peu  près  également  nombreuses 
m  Bol  doute  plus  commode  pour 
■e  lirre  i  l'étude  de  ces  animaux  ; 
s  cfrcoostance,  d'une  très  grande 
K  i'U  s'agissait  d'une  classification 
1,  csi  de  nulle  valeur  lorsqu'il 
npcéscnter,  et  pour  ainsi  dire  de 
r  «M  néthode  naturelle,  les  rap- 
tm  depés  de  proximité  ou  d'éloi* 
^  résultent  de  la  comparaison 
■  groupes  entre  eux. 
■I  luniJles  que  nous  sommes  ainsi 
ï  adoieltre   parmi  les  Carnivores 
i«  la  féconde  reste  tellement  nom- 
|M  sa  aabdivision  en  groupes  d'un 
hinr  ou  tribus  devient  elle-même 
n  fort  complexe ,  fort  diflicile ,  et 
Klle  il  n'est  guère  possible  d'arri- 
iréUI  présent  de  la  science,  i  des 
certains  et  rigoureux.  Au  milieu 
igeMea  d'opinion  des  auteurs ,  on 
gadant  presque  tous  les  classifica- 
Bttrlff  à  conserver ,  parfois  sous 
•  Mièreiits ,  et  surtout  avec  des  ca- 
IfMi  plis  exactes  et  plus  régulières, 
I  frappes  établis  dès  l'origine  par 
iH0  Icf  conserverons  de  même,  au 
ivfiaosrement ,  et  nous  nous  servi- 
la  Booienclature  de  Linné  dans  les 
mMrques  qui  nous  restent  à  pré- 
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I  et  les  Feii9  de  Linné,  spériale- 
I  nais  Ours  et  le  Tigre  ou  le  Lion , 

iaeontestablemcnt,  d'après  ce  qui 
,  les  deux  termes  extrêmes  de  la 
nCt  rationnellement,  les  Canix,  les 
I,  les  3fm*ttla,  doivent  être  intercalés 
n,  comme  termes  intermédiaires 
.  i  relier  les  uns  aux  autres  les  pre- 
Bl  les  derniers  genres;  en  d'autres 
,  à  eoml>ler  plus  ou  moins  compléte- 
r«tervalle  qui  sépare  les  extrêmes. 

ui. 


Présentons  donc  quelques  remarques  suc- 
cinctes sur  les  groupes  intermédiaires,  et 
voyons  si  la  série  uni^inéaire  que  tant  d'a«- 
teurs  ont  cherchée  ici  comme  partout,  et 
que  quelques  uns  ont  cru  avoir  trouvée» 
n'est  pas ,  pour  ce  groupe  (comme  pour  tous 
les  groupes  complexes  sans  aucune  excep- 
tion) ,  une  pure  chimère. 

Nous  n'hésitons  pas  i  affirmer  qui!  en 
est  ainsi.   Les  Mutula  et  les  Fhterra,  en 
désignant  sous  ces  noms ,  comme  le  faisait 
linné,  d'une  part  tous  les  genres  qui  se 
rangent  autour  des  Martes ,  et  tous  ceux  qui 
se  rangent  autour  des  Civettes  et  des  Man- 
goustes, forment  deux  groupes  ,  qui  sont. 
à  cet  égard,  fort  remarquables.  Dans  cha- 
cun d'eux ,  le  fond  commun  d'organisation 
se  modifie  de  telle  sorte  qu'un  certain  nom- 
bre de  genres  se  rapprochent  beaucoup  par 
leur  système  dentaire  et  par  leur  marche  des 
Vrsus,  d'autres  au  contraire    des   Fetis. 
Chacun  d'eux,  en  effet,  comprend  des  types 
plus  ou  moins  omnivores  et  plantigrades,  et 
d'autres  très  carnassiers  et  digitigrades.  Si 
donc  l'on  place ,  soit  les  Muttela  après  les 
f^iverra ,  soit  les  Fwerra  après  les  Mum^- 
ula ,  on  a  nécessairement  une  série  dans 
laquelle ,  après  être  arrivé  des  Omnivores- 
plantigrades  à  de  vériubles  Carnivores-digi- 
tigrades ,  se  retrouvent  d'autres  Omnivores- 
plantigrades ,  suivis  de  nouveau  de  vérita- 
bles Carnivores-digitigrades.  Voici  une  pre- 
mière et  très  grave  Infraction  au  principe 
qui  sert  de  base  à  l'hypothèse  d'une  série 
uni -linéaire.  Une  seconde  et  non  moins 
grave  résulte  de  l'existence  dans  le  groupe 
des  MuiuUt,  d'espèces  éminemment  aquati- 
ques, les  Ixmtres  et  les  trois  genres  voisins, 
Aonyx,   Saricovienne ,  Endydrc.   A  quel- 
que point  qu'on  intercale  dans  la  série  des 
Carnivores,  généralement  composée  d'espè- 
ces terrestres ,  ces  types  profondément  m^^- 
difiés  par  la  vie  aquatique,  n'est- il  pas 
évident  qu'on  altère  la  régularité,  qu'on 
brise  l'unité  do  la  série?  Si  maintenant,  au 
lieu  de  comparer  dans  leur  ensemble  les 
yiverra  et  les  Muiitla,  nous  descendions  à 
la  comparaison  des  divers  types  génériques 
en  particulier  ;  si  nous  faisions  aussi  entrer 
en  ligne  de  compte  les  difficultés  qui  résul- 
tent de  l'étude  îles  autres  Carnivores,  tels 
que  les  Canif  de  IJnné,  les  Hyènes  et  les 
Piotèles,  nous  verrions  que  c'est  presque  sur 
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tout  les  points  de  la  prétendue  série  uni- 
inéaire  que  les  clTorts  des  zoologistes  doi- 
vent échouer  devant  d'insurmontables  difti- 
cultes. 

La  série  uni-linéaire  étant  inadmissible , 
nous  avons  dû  rechercher  si ,  dans  ce  cas 
comme  dans  d'autres  analogues,  nous  ne 
pourrions  recourir  avec  avantage  à  cet  autre 
mode  de  classiGcation  que  nous  avons  nommé 
multisérial  ou  parallèlùiue  {voy.  les  mots  mam- 
MiFEBEset  silcii:}.  Nous  sommes  loin  de  pen- 
ser que  l'emploi  d'une  telle  classification  suf- 
fira pour  lever  ici  toutes  les  difficultés  ;  mais 
nous  nous  croyons  fondé  à  la  présenter  ici 
(et  il  en  est  toujours  de  même)  comme 
beaucoup  plus  exacte,  quoiqu'imparfaite  en- 
core, et  plus  philosophique  que  les  mé- 
thodes ordinaires.  N'est-il  pas  évident  que 
les  AJustcla  et  les  yivtrra^aiM  lieu  d'être  pla- 
cées les  unes  à  la  suite  des  autres  comme  se 
succédant  en  une  série  unique,  doivent  être 
placées  en  regard  comme  constituant  deux 
séries  distinctes,  par  lesquelles  on  passe  gra- 
duellement, par  deux  voies  différentes  et 
parallèles  ,  des  Omnivores-plantigrades  aux 
vrais  Carnivores -digitigrades?  La  concor- 
dance si  parallèle  de  ces  deux  séries,  déjà 
si  manifeste  à  ne  considérer  que  leur  di- 
rection générale ,  ne  ressort-elle  pas  des  ana- 
logies plus  spéciales  qu'on  peut  signaler  en- 
tre divers  genres  de  Mustela  et  de  Fiverra , 
lesquels  genres  sont  si  manifestement  des 
termes  correspondants .  dans  l'une  et  l'autre 
série?  Et  à  cet  égard,  toutes  les  découvertes 
récentes  de  la  science,  en  ce  qui  concerne  les 
Carnivores ,  ont  une  tendance  remarquable 
à  remplir  dans  l'une  des  séries  parallèles  les 
lacunes  qu'on  y  pouvait  apercevoir  en  la 
comparant  à  l'autre  ;  lacunes  dont  l'existence 
De  pourrait  d'ailleurs  fournir  une  objection 
de  quelque  valeur  contre  le  principe  même 
des  classifications  paralléliques.  Pour  citer 
quelques  exemples ,  nos  nouveaux  genres 
Galidia  et  GaUdictit  ne  sont-ils  pas  les  repré- 
sentants, parmi  les  FUerra^  des  Martes  pro- 
prement dites  et  des  Putois?  Et  si  l'on  pou- 
vait remarquer  encore ,  il  y  a  quelques  an- 
n^>  que  le  parallélisme  éuit  rendu  très  in- 
complet par  le  défaut,  dans  la  série  des  f^t- 
rerra,de  toute  espèce  analogue  aux  Loutres 
et  aux  autres  Mauela  aquatiques ,  cette  la- 
cune D'at^lle  pas  elle-même  été  comblée  par 
la  découverte  aussi  remarquable  qu'inatteo- 
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due  du  genre  Cynogale ,  véritable 
par  tous  ses  caractères  essentiels 
même  temps  si  analogue  aux  Lontr 
forme  générale  ;  par  la  conformatîo 
pieds  ;  par  son  mode  même  de  cù 
et  toutes  ses  habitudes?  Ainsi  le  par 
qui  existait  déjà  entre  les  IHnMtt^ 
i^iverra  pour  les  genres  terrestrei 
les  plantigrades- omnivores  Jusqn' 
tigrades-carnivores ,  se  continue  nu 
Jusque  parmi  les  genres  aquatiqv 

Nous  ne  |)onvons  qu'indiquer  id 
ports  d'une  manière  générale,  en  r 
aux  articles  spéciaux,  dans  lesqi 
aurons  à  exposer  et  a  analyser  les  c 
et  les  rapports  de  chaque  genre.  I 
ment  nous  pourrons  faire  coropm 
netteté  et  établir  rigoureusemeol 
cordance  dont  l'indication,  faite  i 
de  vue  général ,  ne  pouvait  d'aiUei 
ver  place  que  parmi  ces  consMéW 
l'ensemble  des  Carnivores. 

(Isidore  Geoffroy  Saint-Ii) 

CAROCOLLE.  CarocoUus.  MOU 
institué  par  Denis  Montfort  pour  II 
dont  le  dernier  tour  est  anguleni. 
tère  ne  suffisant  pas  pour  l'élabl 
d'un  g.  nouveau  ,  on  l'a  laissé  du 
lices ,  dont  il  forme  une  division,    i 

CAROLINE.  i>s.  —  Nom  TU 
Vj^Lshtia  forcipata. 

CAROLIKEA,  Linn.  fils.  bot.  p 
nonyme  de  Pachira ,  Aubl. 

CAROLLIA.  MAM.  —  Genre  de 
tères  de  la  tribu  des  Phyllostoma 
par  M.  J.-E.  Gray  {Magazine  «f  j 
Botavy,  1838).  Il  a  pour  espèce  tjpi 
losioma  brachyotum  Maxim. ,  doit 
brane  interfémorale  est  large  et  IM 
queue  nulle  et  l'oreillon  très  pett. 

*CAROKCL'LAinE.   Ciruaci* 

—  M.  de  .Mirt>el  nomme  aritU  cei 
celle  qui  est  formée  d'une  on  de  pli 
roncules,  comme  dans  le  Pol^fêU 

CAROKCtLE.  Carunemla  (cam 
tit  lambeau  de  chair),  zool.  et  »ot.- 
sance  chamueje  plus  souvent  déa« 
mes  et  d'une  couleur  vive,  qui  se  vc 
au  front,  a  la  base  du  bec,  et  en  §i 
les  appendices  cépbaliques  ou  eer 
quelques  Oiseaux.  Telles  sont  les  6 
du  Dindon,  celles  de  la  Grue,  du  Cl 

—  En  bounique,  c'est  le  icnflcHMol 
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vUioes  graines  qui  entoare  le  hile 
ans  le  haricot ,  ou  bien  un  appen- 
CDz  semblable  à  celui  du  Sterculia 

».         ^  (O.) 

MCVLÉS.  Carimeulati.  ois.— C'est, 
lélbode  de  Vieillot,  une  des  familles 
ire  des  Oiseaux  Sylvains  et  de  sa 
Anisodactyles ,  dont  un  des  prin- 
inictêres  est  d'avoir  la  tête  ou  la 
le  inférieure  caronculée,  et  rcnfcr- 
lenres  Glaucope^  Dilophe^  Criadion 
le.  Ce  caractère  étant  de  trop  peu 
pour  autoriser  seul  un  rappro- 
bmille,  et  même  un  groupe  gê- 
dîTers  genres  se  trouvent  au- 
Itéparés,  et  plus  naturellement  n';- 
■sdiTCTses  familles.  -LArn.) 

.  HOLi..  —  Nom  vulgaire  du  .V/i- 
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in'A,1)C.  EOT.  m.  —  Syn.  de  Ca- 
■rat.  Tourner )• 

nTE.  MOLL.  —  .Nom  d'une  espèce 
Ctae. 

IflE.  Danrut.  bot.  pu.  — Genre  de 
I  des  Ombellifères ,  sous-ordre  des 
IBées  ,  tribu  des  Thapsiées  ,  établi 
■efort,  et  ayant  pour  caractères  : 
iffénérale  pinnatifide ,  chacune  des 
lebndéinenl  découpée.  Fleurs  de  la 
■ce  plus  grandes  que  les  autres , 
ie  TaTortement  des  organes  seiuels; 
I  entre  également  stériles ,  mais 
m  développées ,  et  le  plus  souvent 
;&fèUles  plies  en  cœur,  et  5  éta- 
à  anthères  simples;  akène 
ât  poils  raides.  Après  la  flo* 
•  pédoncules  des  fleurs  extérieures 
tf,  eequi  donne  a  IVmibelle  gêné- 
jniut  presque  sphérique.  On  en 
Mfiroii  une  quinzaine  d'espèces, 
Mies  de  propriét(^s  aromatiques, 
■t»  le  D,  gummiferut  I^m.,  qui 
kê  rochers  au  bord  de  la  Méditer- 
IdoDl  on  eitrait  par  incision  une 
irioe  fort  odorante.  Le  Daucns  ca~ 
icnrti  spontanément  en  France,  a 
Hiélioré  par  la  culture,  une  des  ra- 
Ifèrcs  les  plus  agréables  et  les  plus 
On  en  cultive  plusieurs  variétés  : 
i  t9wt9  hâtive^  la  plus  délicate  et  la 
de  de  toutes,  la  jaune,  la  roiuje  lon^ 
i  kloMeke  employées  pour  la  nour- 
:  rkomme  ou  pour  relie  des  bes- 


tiaux ,  la  dernière  surtout ,  qui  est  la  plus 
rustique ,  et  la  violent ,  d'un  goût  plus  fort , 
d'un  usage  moins  répandu,  et  quelques  au- 
tres variétés  moins  importantes.  Kllcs  deman- 
dent une  terre  légère  et  ameublie  par  de 
profonds  labours,  et  des  arrosements  fré- 
quents. On  les  sème  au  printemps  et  en  au- 
tomne. On  n'emploie  guère  la  Carotte  en  mé- 
decine que  comme  émollient,  et  l'on  vante 
surtout  son  action  dans  les  maladies  des 
voies  urinaires.  Les  semences  de  la  Carotte 
sauvage  sont  stimulantes,  et  entrent  dans 
le  méiange  qui  sert  à  faire  la  liqueur  appelée 
les  Sept  (jraities.  {C.  d'O.) 

CAUODBE.  BOT.  PH.  —  Nom  du  fruit  du 
Caroubier. 

CAROUUIEn.  Ccraiouia.  bot.  th.  — 
Genre  de  la  famille  des  légumineuses,  tribu 
des  Osalpiniées ,  établi  par  Linné  pour  un 
arbre  du  midi  de  l'Europe  et  de  toutes  les 
contrées  du  littoral  de  la  Méditerranée  ,  à 
branches  tortueuses,  souvent  pendantes,  for- 
mant une  cyme  étalée  ;  à  feuilles  ailées,  sans 
impaires,  composées  de  Cou  8  folioles,  très 
entières,  obrondes-ovales ,  coriaces,  lisses 
et  d'un  vert  cendré  ;  à  fleurs  d'un  pourpre 
foncé,  en  petites  grappes  sur  la  partie  nue 
des  branches.  Calice  petit,  6-fîde,  dépourvu 
de  corolle.  Etamines  5,  quelquefois  G  ou  7; 
filets  plus  longs  que  le  calice;  ovaire  entouré 
d'un  disque  charnu  a  5  lobes  et  staminifèrc  ; 
légume  long,  comprimé,  à  loges  pulpeuses; 
semences  dures  et  luisantes. 

Le  fruit  du  Caroubier,  qui  a  Jusqu'à 
10  pouces  de  longueur  sur  un  de  largeur, 
contient  une  pulpe  d'un  goût  sucré,  assez 
agréable  lorsqu'elle  est  mûre.  En  Espagne , 
en  Italie  et  même  en  Provence ,  on  donne 
le  fruit  du  Caroubier  aux  bestiaux ,  qui  le 
mangent  avec  avidité  et  gagnent  à  ce  régime 
un  eml>onpoint  rapide.  Dans  les  temps  de 
pénurie,  les  pauvres  s'en  nourrissent.  Comme 
ce  fruit  est  commun,  il  ne  parait  guère  sur 
la  table  du  riche.  On  tire  de  sa  pulpe  une 
eau-de-vie  d'assez  bon  goût ,  mais  qui  a  l'in- 
convénient de  conserver  l'odeur  du  fruit; 
dans  l'Orient ,  on  se  sert  du  suc  de  la  Ca- 
roube réduit  à  l'éUt  sirupeux  pour  faire  des 
conserves.  Ses  propriétés  médicinales  sont  à 
peu  près  celles  de  la  Casse,  mais  il  est  moins 
laxatif.  Le  bois  du  Caroubier,  connu  dans 
les  arts  sous  l^  nom  de  Carouge ,  est  d'une 
grande  dureté,  et  sert  à  faire  de  belle  me- 
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Boiserie.  Cet  arbre  n'est  pat  difficile  sar  le 
cboii  do  terrain  ;  il  aime  surtout  les  ruches 
voisines  de  la  nier  et  des  cours  d*eau  ;  mais 
aous  noire  climat  il  est  d'orangerie.  (C.  d'O.) 

CAUOl'BIER  DE  LA  GL'IAKE.  bot.  rn. 
—  Syn.  de  CU>urbaril. 

CAROtGE  {XanihoriiU9,l\nM.,Cu\.;Pett' 
duliuux.  Vieil.)  v^avOo;,  Jaune  ;  ôpvi;,  oiseau), 
ois.  —  Genre  formé  par  Drisson  sur  VIcterut 
minor  uidum  suypendetts  de  Sloane  ou  Jia- 
iiana  Utrd  de  Brown,  X'OrioU^  boitana  de 
Gmelin,  le  Caroutje  [Eul.  &3&-1.-I),  et  fai- 
sant partie  de  la  famille  des  Caîiiqnet  de 
Cuvier  et  de  celles  des  7'iy\erands  de  Vieil- 
lot. iM  espèces  de  ce  genre  se  trouvaient 
comprises  dans  le  grand  genre  Onolut  de 
Linné  et  de  Latbam  qui  renfermait  les  Cn\- 
siques^  les  TroupiaUi  et  les  l^rioii.  Ci*  genre, 
tel  qu'il  est  restreint,  et  tel  que  nous  le  con- 
cevons aujourd'boi,  a  pour  caractères  :  «  Ik*c 
conique,  entier,  généralement  plus  court 
que  la  tête ,  ou  très  droit,  ou  légèrement  ar- 
qué dans  sa  longueur,  et  alors  un  |>eu  grêle, 
allongé  et  aigu;  mandibule  supérieure  se 
prolongeant  entre  les  plumes  du  front  sous 
forme  d'angle  très  aigu;  pieds  conformés 
comme  crui  d'Oiseaui  perclieurs  avec  des 
ongles  épais,  courts,  très  arqués  et  peu  pro- 
pres à  la  marche.  » 

Iieses|iêces  de  ce  genre,  comme  toutes  cel- 
les de  la  famille  des  irlérinées  dont  il  e»(  le  g. 
type,  ont  donc  pour  caractère  essentiel  des 
pattes  conformées  pour  la  station  habituelle 
aur  les  branches ,  M>it  qu'elles  s'y  tiennent 
simplement  perchées  ou  cramponnées  pour 
s*y  nourrir  de  leurs  fruits.  Quelques  modi- 
fications dans  la  forme  du  bec  hculenient 
avaient  mutilé,  de  la  part  de  CiniiT  et  di' 
Viciilul.  uue»ulMinifti>in  dans  li>  TtouiiuUs 
en  Cunif/f^c' ft  en  J  rvupiaU^  ;  niai»C('>(kMi\ 
savanb,  ni.ilheureu>enKMil  puur  iosoriiitlio- 
logikti's  qui  les  étudiaient,  avaient  doniic  à 
chacune  de  ces  dcnoniinalinns  un  ^cn^  op- 
posé, en  liorle  que  les  Cirouges  di*  (:u\ier 
étaient  les  Troupiales  de  Vieillut,  et  f  n  <■  i  cria. 

I^  double  cararlêre  tiré  de  la  forme  de.s 
pattes ,  Connue  des  habitudes  qui  en  »iint 
une  dépendance,  une  fois  admis,  notre  genre 
Garouge  (  A'unUiurmn,  lîri>>.  )  peut  sedi>i- 
•eren  Carvmjes  proprement  dits  (  Xanthor- 
nu«,  hri»s.:  /V;iJ«/iNttc,  Vicill.) ,  remarqua- 
bles par  un  bec  assez  grêle,  arqué  et  très 
«igu;  par  une  qoeuc  êktti  longoe  et  étalée, 
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tels  que  les  Carottget  ebryaociphoU 
à  long  bec,  de  Vieillot ,  et  en  Baib 
terwt ,  Briss.  ;  VplianUi ,  Vieill.  ) 
des  premiers  par  un  bec  générale 
court,  plus  épais  et  droit;  par  < 
médiocre  et  arrondie.  Tels  sont  le 
{Iciertu  minor  Briss.  )  et  VOri 
thornax  (înielin,  etc.  Mais  ici  coma 
ces  deux  formes  de  bec  passent 
l'autre  par  des  espèces  intermédû 

Ia:s  ('^rouges,  comme  toutes  lei 
la  famille  des  Cassiques,  ne  se  i 
qu'en  Amérique.  La  plupart  viveol 
et  cependant  quelques  uns  ontl'i 
cial  des  Troupiales,  avec  lesqoeb 
lent  quelquefois;  ils  ne  fréqoentei 
plaines ,  et  se  plaisent  dans  les 
bosquets,  surtout  les  endroits  fi 
cherchent  leur  nourriture  sur  la 
descendent  à  terre  pour  y  saisir  il 
mais  ne  vont  point  à  la  rechefcb 
lies  des  céréales  :  aussi  les 
rarement  dan>  1rs  champs  eni 
abondent  au  contraire  les  7'i 
Quitcalci. 

Le  plus  grand  nombre  constr 
les  Cassiques,  des  nids  en  formel 
suspendus  à  IV^trt'mité  des  t» 
très  ingénieusement  li»»és  en  ber 
cependant  la  formedecesnids  ti 
les  espèces.  Ainsi  le  drouge  ha 
Martinique  donne  au  sien  la  forn 
d'un  globe  creui  ;  il  le  fiie  sous 
de  liananier,  de  manière  que  e 
d'abri  et  en  fait  elle-même  pai 
niu^e  à  gorge  noire,  f>u  Tronpi 
de  >ieillot  [Huff.  m/.,  d»:-!^}! 
sien  cil  forme  d'écuelle  profonde, 
pend  par  ses  dcui  an>es  «»u  uicilll 
mité  de  dcui  branches  neiiblcs, 
les  Curvuyf\  à  hiuj  bt'C  te  réê 
troupes  iH:ur  nicher  sur  le  même 
>  \oit  U'ur>  niils,  de  forme  cylind 
pendus  â  rcilrèniitè  des  hautfli 
et  floltanl  librement  dans  l'air. 

Parmi  les  cs|ièces  de  Claroogei 
ou  Baltim«>res,  nous  citerons  c 
des  plus  iiianiuanles  par  la  tîti 
couleurs,  le  Curou.je  Jamaeaii  {i 
mar.jù  (imel.  ] ,  le  Jamacnn  de 
Caroiiyc  j.imjc  de  Vieillot,  figu: 
n"  2  de  ce  Dictionnaire,  où  il  esi 
tort  Caromgt  oram§é  (  .laniAormu , 
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ée  pté»  ê»  tli  ponces  ;  ta  tète  et 

ém  emi,  let  tiles,  ta  queue  et 

Inasverwie  for  le  dos  sont  cTiitt 

;  ta  derrière  et  les  eôlès  do  coa, 

cl  ta  eioapîon ,  les  petites  cou- 

litas ,  et  to«t  ta  dessons ,  depuis 

iobC  d*an  Jaune  orangé  vif.  Il  y 

ta  flMltaa  de  l'aita,  nne  bande  longita- 

;  ta  bee  est  noir,  avec  ta  base 

D  habile  ta  Brésil.  (Lapi.) 

.  rw, — Nom  vulgaire  du 
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roiss.  —  Nom  rolgaire  du 


XâMIVAGUA  (nom  propre},  bot.  ci.— 

.)  Briid  (  Br^él.  amip. ,  II ,  p.  753) 

nouTelle  mousse  le  nom 

Il  a  fallu  changer ,  parce 

bsMmyme  avait  été  établi  par 

tas  Rutaeées.  M.  Endiicher 

imposé  [Gen,  Plant., 

1}  criai  de  CÊromiçlfa,  botaniste  italien. 

tas  cwclèfes  de  l'espèce  unique  de  ce 

^  fri  iTa  été  tnravée  qu'à  Java  :  Péristome 

rolèrievr  composé  de  1 6  dents  dou- 

i»  c^tri  é  dire  réunies  deux  é  deux  par 

■iSR  p«ipc«se,  et  fixées  A  la  partie  in- 

ém  boni  épaissi  de  ta  capsule  ;  Tinté- 

hfé  d*aataBt  de  cils  très  déliés, 

tl  fÊfjÊceê ,  partant  du  même  point 

taidCBis  extérieures  et  alternant  avec 

CD  mitre  presque  entière  à  la 

hmcrtflîArecI  glabre.  Capsule  égale,  sans 

imwia^biH  iitut  pédonculéc.  Fleurs  mA- 

ksiMMMM-flenrs  femelles  gemmiformes, 

iMMes,  atis  placées  au  sommet  de  ra- 

Mm  Iféi  coatis  ;  un  seul  pistil  fécondé. 

GdteaMoaie  »  rare  dans  les  herbiers  ,  a  un 

9nltpOTtd>nieLycopodiacée.     (C.  M.) 

tUÊOMMJM,  Thunb.  bot.  ph.  — Syn. 
éeirfMli,L. 

CAVâHAUB  (M^iré;,  fruit  ;  aiinUçt  COU- 

vert),  aor.— Ce  nom,  donné  par  M.  Des  vaux 
an  fruits  des  Ombellifères ,  est  synonyme 
éeNakène. 

CABPAIS  t  Latr.  abaci.  —  Synonyme  de 
teuse  du  même  auteur. 

XABPALIMOS  (xopicaOtfMf,  prompt],  ins. 
— €cne  de  Coléoptères  pentaméres,  famille 
éalrachélytres,  éubli  par  Stephens  {Iliust., 
V,p.l3i)ct  non  adopté  par  M.  Erichson,  qui, 
la  Monographie,  en  comprend  les  esp. 
le  g.  TrogopklœuM  de  Mannerbeim.  (D.) 


CARPAirnroS   («^^,   fmit;  hUç 
fleur}.  BOT.  ra.— Synonyme  ^AwoOa^  Lan. 

CARPATBOS  ou  CARPATCHV.  bot.  fm. 
—  Syn.  de  Lonieera  periclymenum, 

CARPE  (xopiroç,  poignet),  zool.  —  Partie 
des  membres  antérieurs  des  Vertébrés  com- 
prise entre  l'avant-bras  et  la  main.  C'est  aussi 
le  quatrième  article  de  la  pince  des  CrusU* 
ces.  On  appelle  encore  Carpe,  ou  point  de 
l'aile,  la  portion  du  bord  externe  de  l'aile  des 
Hyménoptères  oITirant  une  expansion  cornée, 
et  formée  par  la  réunion  des  nervures  ra- 
diale et  cubitale. 

CARPE,  poiss.  —  Ce  poisson ,  connu  de 
tout  le  monde,  que  nous  trouvons  déjà  dési- 
gné par  les  auteurs  de  la  renaissance  sous 
les  noms  de  Carpo ,  Carpa,  Carpena,  et  dans 
les  langues  du  Nord  sous  ceux  de  Karpf  ou 
de  Karpf tn ,  est  aujourd'hui  des  plus  com- 
muns et  des  plus  répandus  dans  toutes  les 
eaux  douces  de  l'Europe.  Le  nom  de  Carpena 
est  connu  beaucoup  plus  anciennement,  car 
il  se  trouve  déjà  dans  les  auteurs  du  vi*  siè- 
cle, il  ne  me  parait  pas  probable  qu'il  ait 
alors  designé  le  poisson  auquel  les  Grecs 
appliquaient  le  nom  de  Kuirptyoç,  et  que 
Pline  a  traduit  par  le  mot  de  Cyprinus,  Au- 
sone  ne  paraît  pas  avoir  connu  la  Carpe» 
puisqu'il  ne  la  cite  pas  ;  ce  qui  d'ailleurs 
nous  semble  d'accord  avec  ce  qu'on  dit  de  ta 
Carpe ,  poisson  donné  comme  originaire  de 
la  Perse  et  des  contrées  chaudes  de  l'Asie,  et 
introduit  peu  à  peu  en  Europe.  On  a  con- 
servé les  noms  des  souverains  sous  lesquels 
ce  poisson  s'est  répandu  successivement  en 
Allemagne,  et  plus  tard  en  Angleterre,  ce  qui 
prouve  que  c'est  une  des  espèces  de  Poissons 
soumises  à  la  puissance  de  l'homme,  et  pro- 
pagées par  lui  sur  la  surface  de  la  terre.  On 
a  depuis  long-temps  avancé  que  la  Carpe  est 
aussi  répandue  en  Amérique  ;  Je  sais  positi- 
vement qu'elle  existe  à  Cayenne  :  d'autres 
voyageurs  l'ont  citée  comme  se  voyant  à 
la  Nouvelle -Orléans.  Ce  poisson ,  de  forme 
gracieuse  ,  a  une  longue  dorsale ,  ta  bou- 
che petite ,  un  peu  protraclile ,  sans  deots , 
pourvue  de  quatre  barbillons ,  les  pharyn- 
giens armés  de  cinq  dents  à  couronne  plata» 
traversée  par  des  collines  d'émail.  Il  n'a, 
comme  les  autres  Cyprinoldes ,  que  trota 
rayons  à  la  membrane  brancbiostège.  Le 
corps  est  couvert  de  grandes  écailles. 

La  couleur  est  un  vert  doré  olus  ou  moiim 
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brillant,  selon  la  naliiro  du  fond  sur  lequel 
Yit  ce  poisson.  Le  canal  inloslinal  o>t  long , 
replié ,  el  caché  en  partio  enire  les  nom- 
breui  lobules  du  foie;  une  grande  vesMC 
aérienne  double,  et  communiquant,  par  un 
canal  loni;  et  étroit ,  de  la  seconde  portiun 
à  la  partie  antérieure  de  l'œsophage,  e>t  rem- 
plie de  gaz  a/ute  assez  pur.  Les  laitances 
du  mâle  sont  Manches ,  et  remplissent  une 
frrande  partie  de  l'abdomen  quand  elles  sont 
développées.  Les  ovaires  m^iI  encore  plus 
gros  à  proporlinn  ,  et  ronhennent,  suivant 
nioch.  ciM^.iHN)  (Pufs.  I.e  palais  de  ce  puisson 
est  épais  et  charnu,  et  con>titue  cette  partie 
délicate  et  recherchée  des  gourmands  sous 
le  nom  de  Imgue  de  Carpr.  Ce  poisson  croit 
assez  V  i te  dans  les  premières  annèe>  de  sa  v  ie  ; 
son  développement  est  ensuite  plus  lent.  11 
parait  qu'il  vit  très  ions-temps,  quoique  sa 
longévité  >oit  établie  plutnt  sur  des  asser- 
tions que  sur  des  expériences  dont  les  re- 
gistres auraient  été  tenus  a\  ce  la  rigueur  né- 
cessaire pour  Icurdonner  l'aulhentifitc  dési- 
rable. On  dit  que  que!  que  «  Carpes  îles  bas- 
fins  de  Fontainebleau  renturitentau  ti-:n;  »  de 
François  !•'  :  il  m  serait  d»*  même  de  celles 
des  étangs  de  Chantilly  i.>u  de  r  -i:lehar- 
train  :  on  donne  "î*^»  ans  i  iv'.!-.**  dejs  eaui  de 
(^harlottenh>>urg.  Te  p^-i>^>in  .ijvii'ni  plus 
grand  djn<  l'est  de  rFur^pe  que  dans  les 
pr.'*:nces  du  >ord.  On  pjrîe  de  Car^if*  de 
&  pieds  prises  dans  le  Volga  ou  dans  le  L>:) tes- 
ter. Elles  acquièrent  ju>qu'a  Tu  li\ res  :  tt  si 
Paul  Jo^e  ne  s'est  pas  nw-pris .  i!  \  aurait 
dans  le  Ur  de  CV>me  des  Oarpes  du  p>iid»  de 
^H)  li^re»  I^  lena>'ite  vitale  do  ce  (iui>>ou 
est  tri'>  gran  le:  aus^i  pi'ul-i>n  le  tran<ip-.'rter 
facilement,  et  U  tC'ïir  long-ter:ip<i  dan^  de  la 
mousse  humide  ;  l\»n  >e  sert .  dit-in  .  d»*  ce 
nio«en  .  pour  les  engrai>ser  d'une  s-^rie  de 
pAtee .  faite  de  lait  caille  et  de  mie  do  pain 
Uempee  dans  du  v  in.  On  dit  même  qu**  celte 
nourriture  leur  d<«nne  un  lrr>  l«n  £.ù:.  im 
peut  egatemenl  les  soumellre  a^e-:  >uices  a 
l'iipéritton  lie  la  castration  .  v  !  i'r->t  au»i 
on  bon  moyen  de  les  faire  en^rai>ser  promp- 
tement. 

Il  T  a  b«au«'oup  de  variéti*s  de  Carpes  dins 
les  diTererys  eau\  de  l'Furop^r.  quant  a 
lenr  larveur.  a  >ur  ••pai><eur  et  a  î^ur  c\»u- 
le«r  CHi  en  -Tornait  aussi  quel-'ue*  espèces 
dont  îe«  in':i«'d'2S  perdent  leur>  irailles  , 
d«  CftçoQ  'lu  m  oe  leur  en  trouve  pius  que 
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le  Ions  du  dos,  du  ventre  et  de  la  ligne  1 
raie.  Il  v  en  a  même  qui  n'ont  point  dV 
les  ;  ces  variétés  ont  reçu  les  noms  de  Rnm  ' 

d€\  Carpt^  ,  lie  Carpei  à  cuir,  OU  de  Cvpt   ' 

à  tniroir.  |^$  Carpes  sont  sujettes  aussi  à  WÊ  ' 
surte  de  monstruosité  causée  par  une  déBw» 
mation  des  os  du  crâne,  Qt  surtout  des  fnt» 
taui  ;  un  ou  deux  os  de  la  face  y  sont 
intéressés. Os  individus ainM déforméf i 
ap(tclés  quelquefitis  Carpts  à  tête  de 

I^  Carpe  e^l  devenue,  dans  nos  méÙaÊKÈ 
irhthvulogiques,  une  espèce  auprès  de  lir 
quelle  on  peut  gmuper  plusieurs  Cyprnii- 
des.  di>nt  les  uns  ont  comme  elle  des  barWk 
Ions  autiiur  de  la  bouche ,  et  les  aniits  a 
sont  dépiturvus.  On  trouve  en  Europe  ^ktr 
sieurs  Puis>>ins  de  la  première  subdiTÎsioB, 
dont  les  uns ,  comme  les  espèces 
difriHus  r/j<4i  ,  C.  reoina  ,  par  Ch. 
pnrte,  prince  de  (^anino  :  C.  hungQriemt, 
M.  lleckel  :  i  *.  yordmjuni .  par  M.  Vi 
i'ieui:es ,  s>.int  si  vui5inos  de  la  Carpe 
niune ,  qu'on  (M.urrait  les  croire  de  limptaf 
variétés  de  rt>  (Mlis^on.  L'on  connaît d'auliv 
Carpe >  des  eaux  douces  du  Bengale, de  Jafi; 
et.  d'après  des  dessins  chinois,  nousjDg< 
qu'il  y  en  a  d'autres  espèces  dans  les 
de  la  Chine  uu  du  Japon. 

L'F.urope  nourrit  encore  en  abondaMi 
une  espèce  tien  tiisluute  de  C^arpe  .  dcdiii 
par  M.  lici^el  a  M.  kollar  sous  le  Doadt 
Cmprih^i  h'..:n:,  et  qui  cst  remarquÉk 
par  i  extrême  L.rit*veti^-  de  ses  barbillonklB 
pei'heurs  de>  en^  tr>>its  de  Paris  la  di»tiBgKil 
•i;  ta Car^v  par  i>-  n^-m  de  Ca^na^i, qu'il* i^. 
{  iqueni  au-yi  i-e(>«Rilini  à  une  autre i 
^•'iMne.  n)ai>  ?.ir.<^  tarlor.uns  .  leQ 
On  il  lient  au  ni^'m*:  prix  que  la  Carpe  ciMi" 
nuire  a  la  «rnie  de  l'cUn;;:  de  SaiBl4àntien. 

!•  <i  i:arpe:>  i!r'  'i  «ei'<.<nde  division  oucd- 
1«.'>  m:>  L  i::  i--  :->  "V.X  ^-^  di«liu2ueescdaiBI 
un  ^-nri'  j  [  in  >.  u<  ie  n  m  de  i.\pnmafQt 
{  ir  >I.  i.:.*i:^''r.  •.  u  de  C^'ra-^.niu  pi 
M.  >i  >■  :*.  .  r-.iai»  ti*s  tirb liions  ne  b'MK 
(a>  ;.2r:i.  \\i  Irur  ;i'j  •i'imp«-'rtance,  ui^ 
;:iii-'  ->'ir  '.•:  \^i.  •■:}  ^Ui«>e  f  «nder  de»CNgtf 

>  ;:>  j*  :^  ?:.  Fur.pe  .  comme  je  l'aidi 
;  lu«  hj-:*..  <- 1  .irr.i9-*in  el  lalîibele.  puisqv^ 
q*:"*  iu'.r^*  -'^^ ■■•■.-  viJîtin^uees  rer< 
(i:  '.t.'<>  :  •  î::?'. -«.  qu;  cnt  étudié  avec 
là.  ->  *At'  à^  n\  lie  soin,  comme  MN.  S 
>kZ  et  He'.k?: .  les  Potisooi  de  l'Eurupe  cfi- 
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lit  connaître  quelques  espèces 
1  Japon  ou  de  Tlnde;  c'est 
ire  que  se  rapporte  le  poisson 
îhous  conser\-ons  dans  nos  ap- 
u  le  nom  de  Poisson  rouge^  ou 
la  Chine.  P^oy.  ce  mot.  (Val.) 
larpe  a  encore  été  donné  à  des 
.  Cyprin ,  et  à  d'autres  appar- 
imilles  difTérentes.  Ainsi  l'on  a 

BCGGSNRAGEN,  Une  CSp.  dU  g. 

MKi ,  le  I^brc  tacheté  ;  C.  du 
da  g.  Labéon. 

B.  Carpellum  (modiGcation  de 
BOT.PR. — De  Candolie  nomme 
I  partiels  des  Rcnonculacécs, 
ly  des  Liriodtndrum  tulipifera^ 
t  etc.  Cette  dénomination  ré- 
le  Câmarc,  que  donne  à  cette 
Lde  Mirbel.  I^s Carpelles  sont 
{■déhiscents,  polyspermes  ou 
,  secs  ou  charnus ,  libres  ou 
se  dernier  étal  ils  prennent  le 
p€ ,  qui  signifie  Truit  composé. 
iDistes ,  le  Carpelle  est  une 
far  les  bords  et  composée  de 
le  l'épicarpe ,  de  i'cndocarpe 
rpe ,  lesquelles  répondent  aux 
B  U  feuille,  c'cst-a-dirc  l'épi- 
loetrpc  à  ses  surfaces  supé- 
ieore,  et  le  mésocarpc  au  mé- 
Iqaes  auteurs  généralisent  ce 
|«Cfit  indilTércmment  au  fruit 
.  des  Légumineuses ,  des  Ro- 

(C.  L.) 
H  (  xapir>)9(ov ,  espèce  de  bois 
r.  m.  —  Genre  de  la  famille 
S«-Sénécionidécs,  établi  par 
9  plantes  herbacées,  droites, 
inilles  alternes  et  dentées  ;  à 
es,  terminales  ou  axillaires , 
lue  ;  assez  rares  en  Europe,  où 
■s  qu'une  seule  espèce,  et  plus 
■f  l'Asie  méridionale.  Ce  nom 
iner  chez  les  anciens  des  plan- 
ilité  desquelles  on  n'est  pas 

(C.  d'O.) 
Banks  et  Sol.  bot.  pu.  —  Syn. 
t,  R.  Br. 

EA  (  xoipffTyîa ,  qui  dessèche  ). 
re  de  la  famille  des  Rubiacées, 
i  Cinchonacées,  établi  par  Jus- 
atrisseao  de  Madagascar,  à 
tea  t  lancéolées,  et  i  fleurs  dis- 
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posées  en  corymbes  terminaux.  On  n'en  con- 
naît qu'un  seule  espèce ,  le  Carpkalea  co- 
rymbosa, 

*CARPHEPHORlJS  (xaépvyj,  fétu  ;  y/p»,  je 
porte).  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des 
Composées-Eupatoriées ,  établi  par  Cassini 
pour  des  plantes  herbacées  vivaces ,  à  tige 
simple;  à  feuilles  alternes,  linéaires  ou  lan- 
céolées ,  entières  ou  dentées  ;  à  capitules  en 
corymbe  ou  rameux  et  à  fleurs  pourpres.  I>es 
esp.  du  g.  Carphephorus  habitent  l'Asie  bo- 
réale et  centrale. 

"CARPIIOLOMA ,  Don.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Lachnospermum,  Willd. 

*C  ARPHOPHIOPS  (Carphophis ,  w^' ,  as- 
pect). RKPT.  — Genre  de  Calamariens  pro- 
posé par  MM.Duméril  et  Bibron,  et  différant 
seulement  des  Carphophis  par  la  présence 
d'une  paire  de  petites  scutelles  internasales* 
Il  n'y  en  a  encore  qu'une  espèce  :  C.  ver^ 
miformis  Dum.  et-  Bibr.  ;  sa  patrie  est  l'Amé- 
rique septentrionale.  (P.  G.) 

*GARPIIOPniS  (xocfxpr,,   fétu;  ^ycç,  SCr- 

pent).  REFT.  —Genre  de  Calamariens  établi 
par  MM.  Duméril  et  Bibron,  et  dont  les  ca- 
ractères sont  :  Scutelles  nasales  bien  déve- 
loppées ;  pas  de  frontales  antérieures,  une 
fréno  -  oculaire.  Le  type  de  ce  genre  est  le 
Carphophis  amactia  Dum.  et  Bibr. ,  qui  vient 
de  l'Amérique  septentrionale.         (P.  G.) 

'CARPIIOSTEPIIIUM,  Cass.  bot.  ph.— 
Syn.  de  PiHosiephiuniy  H.  B.  K. 

XARPnLUUS  (xap'f vpc(,  fait  de  paille?). 
i.NS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Malacodermes,  établi  par  M.  Erich- 
son  (Entomog,y  p.  182),  qui  y  rapporte 
2^ esp. ,  les  C.  dispar  et  luteolut;  il  indique 
le  premier  comme  originaire  de  Singapour , 
et  se  tait  sur  la  patrie  du  second.         (C.) 

'CARPIDIER  ou  CARPIDION.  Gzrpi- 
dium.  BOT.  PII. — Nom  donné  aux  fruits  par- 
tiels qui  se  sont  soudés  pendant  la  maturité  : 
tels  sont  ceux  des  Mûres. 

'GARPILIE.  CarpiliuM.  ciusT.—  Ce  gen* 
re,  créé  par  Leach ,  et  appartenant  à  l'ordre 
des  Décapodes  brachyures ,  est  rangé  par 
M.  Milne-Edwards  dans  la  famille  des  Cyclo- 
métopes et  dans  la  tribo  des  Cancériens  ar- 
qués. Quatre  espèces  composent  ce  genre; 
elles  habitent  les  mers  d'Asie  et  celles  d'A 
mérique.  Celle  qui  pent  lui  servir  de  type  est 
le  Càrpiiitu  eoralUnut  Fabr.  (  Ent.  «yxf*» 
t.  II);  elle  se  trouve  aox  Antilles.   (H.  L.) 
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*CARPIAiUS  [cÊffimuM,  charme),  bot.  foss. 
—  La  présence  de  ce  g.  de  Cupulifères  dans 
les  terrains  terliaircs  a  été  bien  constatée  par 
l'empreinte  d'un  fruit  troa? é  daps  les  mar- 
nes d*eau  douce  d'Armissau,  près  de  Narbon- 
ne  (^wn.  deixcienc.  nat.^  t.  IS,  p.  48,  pi.  3, 
fig.  C).  diint  les  caractères  sont  eiactcment 
ceui  du  fruit  et  de  la  bractée  trilobée  qui 
l'accompagne  dans  les  Carpinut  actuels.  Il 
j  a  cependant  quelque  différence  de  forme 
entre  cette  bractée  et  celle  des  fruits  de  no- 
tre Charme  d'Kurnpe,  qui  m'unt  fait  consi- 
dérer l'espère  fttssile  comme  différente  des 
espères  \i  vantes.  Je  l'ai  dêitignéc  sous  le  nom 
de  Curpiiitts  macroptera.  On  trouve  aussi , 
dans  les  terrains  de  la  même  époque,  des 
feuilles  qui.  par  leur  forme  et  par  leur  ner- 
vation ,  ont  une  grande  analogie  avec  celles 
du  Charme,  et  se  rapportent  probablement 
à  ce  genre.  (Ad.  B.) 

CAIIPI\l]S.  BOT.  PB. —  Nom  latin  du 
Charme. 

CARPIO\E.  poiss.  —  Nom  de  pays  de  la 
Truite  |NMiitillêe,  Snimo  nlphiiuM.,  fort  com- 
mune dans  les  eaui  douces  aux  environs 
des  Al|>es. 

CARPOBALSAMtM.  bot.  pii.— Nomdu 
fruit  de  1*  '■fmtfn.t  opobulMimum. 

C.ARPOBLKI*TA  ,  Slackh.  bot.  tr. — 
yotfcz  rtris.  (C.  M.) 

CAnPOIU>I.t'S,  Sch^ein.  bot.  cb.— Syn. 
de  (^aihodinmfljcXim. — Micheli  donne au2»si 
ce  nom  à  un  g.  syn.  de  Sphœrubolus ,  Tod. 

XARPOC ALYMMA  (  xapTrc; ,  fruit  ;  xa- 
)v^ei,  envcl(>ppe;.  bot.  pu.  —  Genre  de  Zi|>- 
pelius  (selon  Markioek  litylr.  lot  de  nat. 
}Vet,,  V,  142}  cité  dans  le  //«^/t///*  de  l'i'rus- 
saCf  WIIl,  0«\  et  qui  ne  parait  pas  avoir  en- 
core été  dêrrit.  :C.  L.) 

XARI'OCAPSA  (xapirs;.  fruit;  xi^i;.  ac- 
tion de  dévorer),  lys,  —  (ienre  de  Ix-iMdo|>- 
tères  de  la  famille  des  Nocturnes,  établi  par 
M.  Treitschke  aux  dépens  des  g.  Tineu  et 
Toriris^  Linn.,  et  /'f/ru/isFabr.  Kn  adoptant 
ce  g.  'JJtst.  nul.  de^  i.épidopli:ret  de  fruiut  , 
nous  l'avons  placé  dans  notre  tribu  des  Tla- 
lyomides.  fine  comprend  qu'un  petit  nombre 
d'e5prre>,  remarquables  non  >eulenient  |>ar 
les  couleurH  métalliques  dont  elles  sont  or- 
nées à  IVtat  parfait,  mais  encore  par  la  ina- 
ulère  de  \ivrc  de  leur*  Chenille».  lÀ'Ile.'i-ci 
vivent,  les  unes  dans  l'intérieur  des  fruits  à 
pépins,  les  auUes  aux  di^pens  de  la  sève  des 
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arbres  froitiert  •  en  creusant  des  cspè 

galeries  cylindriques  entre  l'écoroe  d 

bier.  Les  premières  sortent  des  frail 

qu'elles  ont  atteint  toat  leur  développi 

et  se  cachent,  comme  les  secondes,  ai 

écorces,  et  quelquefois  dans  la  tmc 

se  changer  en  chrysalide.  Parmi  lei  i 

pèces  que  nous  rapportons  â  œ  g.,  m 

Icrons  comme  type,  la  plus  connue  | 

ravages  dans   les  vergers,  la   dffi 

pomotiatta  Trcit.  (  Tinta  pomomelia  É 

né,  ou  Puralis  pomama  de  Fab  ' 

chenille  vit  dans  l'intérieur  des 

des  poires,  dont  elle  mange  les 

d'entamer  les  parties  environnaulea 

comment  elle  se  trouve  logée  au 

fruit  sans  qu'on  s'aperçoive 

où  elle  y  est  entrée;  car  les  pomaci 

poires  dites  véreuses ,  c'est-à-din  fi 

sentent  un  trou  à  l'extérieur,  oeeMlî 

plus  de  Chenil  les,  comme  on  le  fOt 

bas.  Un  de  ces  fruits  est  à  peine  Mi 

la  femelle  du  Papillon  dépose  ma 

l'ombilic.  Cet  œuf  ne  Urde  pui  éd 

la  petite  chenille  qui  en  sort  pem  i 

pour  pénétrer  Jusqu'au  cœur  du  En 

n'en  continue  pas  moins  4  grossir. 

trou  étant  proportionné  an 

chenille,  qui  e>t  à  peine  grosse 

crin  au  moment  de  sou  écloûoB,  oa 

qu'il  s'oblitère  facilement, et  qu'au  be 

certain  temps  il  n'en  reste  plus  aacai 

à  l'extérieur.  Celle  cbeuiile ,  qui  t€ 

toujours  seule  dans  un  fruit ,  panrici 

nairemcnt  à  louie  sa  taille  â  U  fia  di 

ou  au  romnienrement  d'août,  c*ert 

lor>que  les  |N>nimes  et  les  poires  io 

deux  tiers  de  leur  gni>seur  :  elle  pei 

alors  3/  i  de  pouce  de  longueur.  Loo^ 

poque  de  .sa  :ran>formatiun  arrin,  el 

du  fruit  par  un  trou  qu'elle  perce  du 

à  la  circonférence,  ce  qui  explique  pi 

les  fruits  qui  oITri'nt  un  trou  à  l'eUéi 

cmUienm  iil  plus  de  Chenilles.  Elle  i 

alors  sou>  les  écurces,  et  même  qad 

dans  lu  terre,  nu  elle  se  fabrique  uni 

d'un  ti^su  Manr  et  serré,  mêlé  de  p 

lie  bois  ron;!t'  ou  de  débris  de  feuillet 

Klle  pa>>e  ain>i  toute  la  mauvaise  aa 

ne  >e  chanf:e  en  chrysalide  qu'eu 

de  l'annÎH*  suivante,  pour  devenir  i 

fait  trois  semaine»  après,  c'est ^-dive 

ment  ou  les  pommes  et  les  Doire*  se  n 
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0cap#a  fomonona  est  répandue  dans 
(Mities  de  l'Europe  où  l'jon  cultive 
ret  le  Poirier.  Sa  Chenille  attaque 
»  le  fruit  du  Prunier.  La  Chenille 
km  sont  figurés  dans  beaucoup 
^  Mitre  autres  dans  Hubner  et  Roë- 
lilloD  seul  est  figuré  dans  le  nôtre 
i.  248,  fig.  2  et  3).  (D.) 

ICERAS ,  Link.  bot.  ph.  —  Syn. 
,  Dill. — Ce  nom  a  été  donné  aussi 
Bichard  à  un  genre  de  la  famille 
wées  •  formé  par  le  même  auteur 
wÊL^  XXI,  98)  sur  le  Manu  ma  Ion- 
UBoé.  C'est  une  plante  herbacée 
dans  les  Jardins ,  où  elle  a 
da  cap  de  Bonne-Espérance , 
Ulll|e  CD  est  dressée ,  un  peu  sca- 
ÉVki  •M'osées ,  pétiolées,  ovales- 
I  iléus  pourpres .  arillaircs,  op- 
Mtires,  sur  des  pédoncules  bi- 
c  à  11  base.  (C.  L.) 

KEltC  et  CARPOCEniA  «  Du- 
wi.  Boi,,  p.  C8).  BOT.  CR.  —  Syn. 
mrtws.  (C.  M.) 

iDOCCYX,G.R.  Cray. OIS.— Syn. 
■^  Temm.,  ayant  pour  type  le  «J. 
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(xapiroç,  fruit;  eT^îoç,  forme). 
de  Coléoptères  tctramcres ,  fa- 
ilionites,  division  des  Âpos- 
It  Cféé  par  M.  Dcjean,  dans  son 
y  placer  une  espèce  du  cap 
r,  nommée  C,  pilula  par 
lerr  fait  rentrer  celte  es- 

Ocladiu4,  (C.) 

S.  Carpodesiniu  (xapiroç, 

Jib  Bea).  bot.  es.  —  (Phycécs.)  Ce 
i.  Je  11  tribu  des  Fucacccs ,  a  été 
Gnrille  [Syn,  Sp.  -V/^r.,  p.  xxiiv) 
Hfèce  démembrée  du  g.  Gjho^ 
^A»  la  C.  zosteroides.  Voici  ses 
tVkonde  plane ,  linéaire ,  dicho- 
Mrae  par  une  nervure  longiludi- 
éê  Tésicules.  Réceptacles  tuber- 
tfs  dans  l'épaisseur  de  la  fronde 
Oq  ne  connaît  point  son  ha- 

(C.  M.) 
\,  Herb.  bot.  ph.— Syn.  de 
b,  Ker. 

DBTUS  (xopicof,  fruit  ;  ^ito^,  em- 
■OT.  PI.  —  Genre  rapporté  avec 
baille  des  Célastrinées ,  avec  la- 
ie pluf  d'affinités.  11  a  été 


établi  par  Forster  pour  un  arbre  de  la  Nou- 
velle-Zélande,  haut  d'environ  6  à  7  mètres, 
dont  les  tiges  et  les  rameaux  sont  parsemés 
de  tubercules,  les  feuilles  alternes  et  les 
fleurs  disposées  en  grappes  solitaires  ou  gé- 
minées ,  axillaires  et  terminales. 

'CAHrODIIMUS  (xofmcç,  fruit  ;o%oç.  tou- 
pie ,  sabot),  bot.  ph.  -—Genre  de  la  famille 
des  Apocynacées,  tribu  des  Mélodinées, 
formé  par  R.  Brown  (/V*c.  ex  Don  Sysi.,  IV, 
100),  et  renfermant  deux  espèces  encore  peu 
connues.  Ce  sont  des  arbrisseaux  apparte- 
nant à  l'Afrique  tropicale,  et  dont  les  feuilles 
sont  opposées ,  ovales-lancéolées ,  pourvues 
de  cirrhes  axillaires  ;  les  fleurs  géminées , 
subscssiles  et  axillaires.  Le  fruit  (biloculaire) 
est  semblable  â  une  orange,  et  renferme  des 
graines  nidulantes  dans  une  pulpe.  Ce  g.  pa- 
rait voisin  du  Melodiims,  Forst.      (C.  L.) 

CARPODONTOS,  Ubill.  bot.  pu.— Syn. 
d*Eucryphia ,  Sp. 

C ARPQLEPIS ,  Palis,  bot.  c«.  —  Syn. 
deAluscoide,  Micheli. 

CARPOLITIIES  (xapiço'ç,  fruit;  i/Ooç, 
pierre),  bot  ph.  —  Ce  mol,  employé  pour  dé- 
signer d'une  manière  générale  les  fruits  fos- 
siles ,  ne  doit  être  appliqué  qu'à  ceux  qui 
sont  connus  trop  imparfaitement  pour  qu'on 
puisse  les  rapporter  soit  à  un  genre ,  soit  au 
moins  à  une  famille  connue ,  et  pour  les- 
quels on  ne  peut  pas  cependant  établir  d'une 
manière  certaine  des  différences  assez  posi- 
tives avec  les  plantes  vivantes  pour  en  for- 
mer des  genres  nouveaux.  C'est  ainsi  que 
plusieurs  fruits  de  terrain  houillcr  ont  été 
désignés  par  les  noms  de  Curpoltthes  alata  , 
«uicafa,  etc.,  que  d'autres  des  terrains  tertiai- 
res ont  reçu  les  noms  de  CarpolHhe.%  tltalic- 
troidesy  Carpoliihes  ovulum ,  etc.  Ces  noms 
ne  doivent  être  considérés  que  comme  des 
expressions  provisoires  jusqu'à  ce  que  de 
nouveaux  matériaux  plus  parfaits ,  et  une 
comparaison  plus  étendue  permettent  soit  de 
rapprocher  ces  fruits  d'un  genre  connu,  soit 
de  les  élever  au  rang  de  genre  nouveau ,  si 
aucun  genre  dans  le  monde  actuel  no  peut 
les  recevoir.  (An.  B.) 

'CARPOLOBIA  (xafméç,  fruit;  >o$iov,  pe- 
tite gousse).  BOT.  PH. — Genre  incomplète- 
ment déterminé  par  G.  Don  [Sytt.,  I,  370), 
et  rapporté  avec  quelque  doute  à  la  famille 
des  Polygalacées.  Il  renferme  un  petit  nom- 
bre d'arbrisseaux  raineui ,  iodigènes  de  TAr 

la 
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frique  tropicale ,  a  ffuillos  alternes ,  ovales 
oocordiformes,  acaminées,  entières:  â  grap- 
pes florales  aiillaires.  pauciflores.  I^  Truit , 
dont  la  forme  a  donné  son  nom  au  genre , 
est  un  ilrupe  monosperme,  soyeni,  en  forme 
de  glousse,  dont  runique  graine  est  veloutée 
comme  lui.  (C  L.) 

•CAIIPOLOGIE  >a.07rc;,  fruit;  '/cysc,  dis- 

cours  .  30T.  —  Nom  donné  a  la  science  qui 
a  pour  olijrt  spécial  Téludedes  fruits. 

CAnrOl.lZ\.  DOT.  PII.— Genre  établi  par 
Salisbury  {Purad.  fond,,  t.  ()3  '  dans  la  fa- 
mille des  AmarjUidées,  pour  une  plante 
daCap,  à  feuilles  linéaires,  recourbées;  à 
ham|ie  contournée  en  spirale  à  la  base  ; 
spalhe  à  deux  valves  linéaires;  fleurs  blan- 
ches et  penchéfs.  I/espëce  type  est  nillivée 
depuis  long-temps  dans  nos  serres  tempé- 
rées où  elle  a  été  d'abord  désignée  sous  les 
noms  de  Crvutm  temUum  ou  <pirnle,  tVini- 
mariu  xpirn'i^ ,  clc 

•CARPOMORPnE.  Cnrpomorpha  [xxy 
fro;,  fruit;  .c;,vr;,  forme ;.  BOT.  m.  —  Nom 
donné  aut  ap-Hhérins  «le?  î.irhen>  qui  res- 
semblent â  de<  fruits,  l>ien  qu'il  nr  ?oit  pas 
prouvé  qu*rllo>  soient  lo  résultat  de  la  fécon- 
dati<»n  ol  qu'elles  renfornienl  des  >'Mn(Mires, 

•C\RPOXEMA,Iîr..  TOT.  rn.—^\n.A*iic' 
iiophiff:,  N.  Bnrm. 

•CARPOPIIAGA  'x«--';.  fr"il  :  ?»:«J^ 
inange\  ois.  —  Genre  établi  par  Sriby  aux 
dépens  du  g.  Coîonît;e ,  et  ajant  pMurt\pe 
la  Coltimba  o'nen.  f''o\i.  picfon.  ./î.' 

•CARPOPIIAGIS    xa.T::;,  frUÎt  :  V=^>.je 

mance'.  in-*.  —  r.fnr<»  de  ("!«!;''iipti'rcs  lélra- 
méres ,  f.iiniilc  df.s  Ci:iri:li.>i)itc»,  «îi^isinii 
des  nruchiîîes,  créé  par  M.  Maol^-a;  (.//i- 
prndir,  >ui!t'  â  la  Itilavon  d.i  ivj  ije  d-. 
capitaine  Phil.  fiing,  p.  447  \  L'auteur  lui 
donne  pour  tyj»o  une  espère  qui  vit  a  la  Ni»u- 
>elle-lIoIlande  sur  un  arbrisseau  du  genre 
BiiiJ;«:>i,  et  qu'il  appelle  poi:r  rclte  raison 
C.  Iii,t:f,'i(T\  M.  de  ('a>!clnau  a  adopté  ce 
g.  dans  son  Ili>ti>ire  <le>  ('«iî<M»ptéros  ;  niais  il 
le  place  dans  la  famille  des  Cbr>Mimélines, 
Iribu  «les  F.u|>odes,  enlre  les  p.  Mcfjtjtnctux  ^ 
Mac-I.cay,  cl  M iguli -pu s,  l'abr.  /C' 

'CAnPOPniLtS  (xjpirc;,  fruit  ;  ^i/c;,  qui 
aime  ).  i?i5.  —  Genre  de  (Coléoptères  penta- 
méres,  famille  des  (Cla^irurnes,  tribu  des 
Nitidulides  de  Mac-I>ray,  attribué  h  Leach 
(  f Wcop».  .VcinMaf  de  .M.  I!ii|>e,  p.  lit  \ 
Ce  g.  anriît  pour  type  la  ISlUdMla  fiexvmm 


CAR 

de  Fabricias,  qu'on  trooTe  en  FriBceel 
une  partie  do  reste  de  l'Europe. 

CARPOraORE.  Carpûphorum  [ 
fruit  ;  ^iyt» ,  j<»  porte).  aoT.  —  Ce  non , 
par  Link,  est  synonyme  de  Gynophore. 
dernière  dénomination  a  été  introdaitt 
la  science  par  M.  de  .Mirbel. 

'CARPOPIIYLLtM  (xapiro;,  fkult; 
/c»,  feuille  ;.  BOT.  c».  —  (Phycées.)  I 
qui  est  devenue  le  type  de  ce  noai 
fondé  par  .M.  Greville  [Syn,  j4lg.,  p. 
faisait  autrefois  partie  du  g. 
donne  à  ce  g.  les  caractères  suiv^fits  : 
plane  ou  comprimée.  Rameaai  folîil 
nrrupant  les  deux  cAtés  opposés  de  la 
principale.  Piéccptacles  cylindriques, 
culeux,  disposés  en  grappes  {raeemi] 
iialos.  Ces  plantes,  qui  acquièrent  de 
dimensions,  habitent  les  côtes  de  Sa 
cifique  et  de  l'Océanie.  fC  M.) 

•CAR:»opoDirAf.  ne.  bot.pi.  —  sj& 

à*Heliophih,  N.  Turm. 

'CARPOI»OGO.\  ,  ttoib.  («afnt,  tM, 
-K^yj* ,  barbe  \  lot.  ru.  —  SjD.  dt  Mh 
cunn^  .Adans. 

*G  iRPOrnECA  r.xf>irxc:fhiit; 
fre  \  EoT.  CR.  — (Phycées.'  Mertens 
ainsi  le  réceptacle  des  Sargasses.    (C  K) 

CARPOTKOCIIE  (xaimô;,  Xtmiitfnfl 

pour  -:-ox^'t  roue\  bcït.  fh.  — Cegnntk 
ménie  que  le  Majna  de  Raddî  {1 
ilianger  de  nom ,  puisque  sous 
minalion  il  en  existait  déjà  an  créépvAl^ 
til'.'l',  a  été  revu,  défini  et  ainsi  noaaCfV 
y[.  i:ndlioher  r,en.  Pt.,  bWki],  Il 
â  la  famille  des  Eixacces  ,  trilNi  des 
Lié'>>,  r{  renferme  un  petit  nonbiv 
brôni liens,  à  feuilles  alternes,  péliolécs, 
lirulées ,  accompagnées  de  stipules  pHî^ 
laires,  >ubulées,  décidues;  â  llcun  (pol||P» 
mes  par  avortement}  blanches, 
.Mi^eii^cs,  disposées  eu  grappes 
drc>.^i'e>  les  mâles  plus  petites, 
breu.<e<  ,  .«éparées  des  hemuphrodîiB  < 
eerlain>  individus  \  dont  les  pédiccllci 
muni>  d'une  bractée  et  de  deai 
aliernes ,  et  articulés  au-dessus  de  la  M 
ténie  supérieure  ;  à  fruit  de  la  gruMHr  i 
poing.  (C  L) 

'CARR  \DORTA,!iart.(iNmiprapf^rt 
GIS.  —  (Phycées.)  Synonyme  du  g.  Pdg^ 
phonia,  GrCT.  (C  Mf 

GâBAASSBf .  CWmsfMf. 
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#■110  «pêee  de  Carpe  qne  les  Aile- 
pfellent  Karauieh^  et  dont  on  «  fait 
Wp  poar  désigner  spécialement  cette 

0  Cvprin.  Il  diffère  surtout  de  la 
r  l'absence  de  barbillons  ;  il  a  aussi 
^BS  court ,  plus  trapu.  Rare  en 
il  esl  un  des  plus  communs  dans 
Hemagne,  et  dans  les  provinces  me- 
■  d  orientales  de  la  Russie,  où  Pal- 
crvé  le  fait  si  curieux  que  ce  pois- 

1  par  les  glaces  pendant  l'hiver,  s'y 
i  t'y  engage  si  bien  qu'on  est  obligé 

la  glace  pour  le  retirer  d'entre 

[.  Tous  ces  individus  reviennent 

la  chaleur  fait  fondre  les  gla- 

(Val.) 
roiss. — Nom  vulgaire  d'une 
^  CaTpe,  Cypriwn  carasiiiu. 

iV.  Futgur,  Mont.  moll.  —  Syn. 


GAH 


IM 


l.  lEPT.  —  C'est  le  nom  sous 
a  désigné  l'espère  de  Tortue 
I  que  Daudin  appelait  l'Arcole,  et 
y  Tesimdo  aretdala. 

'.  poiss.  —  Nom  vulgaire  de 
»,  Pleuronecte%  plules.tu. 
rrER.%.  ioT.  m.  —Genre  de  la 
Iti  CnMîféres ,  ordre  des  Orthopla- 
ta  des  Vellées,  établi  par  iJeCan- 
■ruw  petite  plante  annuelle,  indi- 
I  parties  néridionalrs  de  l'Europe  et 
1^  de  la  Méditerranée.  Ses  caract. 
libres  ;  style  ovale ,  plan , 
petites,]. in nci»,  pAles;  silicules 
à  pédîcello  infléchi. 

DES  FRIITS.  BOT.  PII.  — 
lians  pierreuses  qui  se  trou- 
riatériear  de  certains  fruits .  des 
et  qu'on  suppose  formées  par 
de  glandes  ou  de  vaisseaui  ag- 
it aapffés  de  l'ombilic,  et  s'élendant 
dtfaie  du  fruit  pour  se  grouper  au- 
■  pépins.  Elles  contiennent  quelque- 
ksilica. 

HTACÉ.  CharinceuM  {chartaceM^  qui 
Kl  ém  papier  ).  bot. — Se  dit  de  l'épi- 
lalda  péricarpe  quand  ils  sont  secs , 
Bd  tenaces ,  ayant  raspccl  du  par- 
u  Tels  sont  le  péricarpe  de  VAuagai- 
û,  le  trgmen  du  Pyrus  commit- 


RTAIXtlI.   IMS.  —   Genre  de  Co- 
m  témmères,  famille  des  Longn 


cornef ,  tribu  des  Cérambycins,  créé  par  Hé- 
gerie  dans  le  catalogue  de  Dahl ,  et  adopté 
par  M.  Senrille,  qui  en  a  établi  les  caractères 
(  j4nn.  Soc,  ent,  de  France,  tom.  III,  p.  04  ]. 
L'espèce  qui  a  servi  de  type  i  ce  genre  est 
le  Calîidium  rMflcoUe  de  Fab. ,  qu'on  trouve 
dans  le  midi  de  l'Europe  et  en  Barbarie.  Il 
est  à  remarquer  que,  dans  tous  les  ouvrages 
antérieurs  au  dernier  Catalogue  de  M.  De- 
Jean  ,  ce  genre  a  été  appelé  CcrtaUum ,  par 
suite  probablement  d'une  faute  d'impres- 
sion dans  le  premier  index  qui  en  a  fait 
mention.  (C) 

CARTE  GÉOGnAPHIQUE.  :moll.  — 
Nom  vulg.  d'une  esp.  du  g.  Porcelaine. 

CARTE  GÉOGRArillQLE  BRUNE  et 
CARTE  GÉOGRAPIIIQtE  FAUVE,  i.xs. 
—  Noms  sous  lesquels  Kngramelle  désigne 
deux  lépidoptères  diurnes,  qu'on  a  cru  long- 
temps former  deux  espèces  distinctes,  et  qui 
n'en  font  qu'une  malgré  leur  dissemblance 
énorme,  puisque  l'une  {Pap.  prorsa  de  Linn.) 
a  le  fond  des  quatre  ailes  en  dessus  d'un 
brun  noir,  et  l'autre  {PapAtranadu.  même 
auteur)  a  ce  même  fond  d'un  fauve  vif,  et  qu'il 
existe  en  outre  des  différences  assez  notables 
entre  elles  pour  le  dessin. Or,  voici  comment 
on  s'est  assuré  que  l'une  n'était  qu'une  variété 
de  l'autre.  Sur  un  certain  nombre  de  chry- 
salides provenant  de  la  même  nichée  de 
Chenilles  trouvée  dans  le  courant  de  Juin,  on 
a  laissé  éclore  les  unes  dans  leur  temps» 
c'est-à-dire  en  Juillet,  et  l'on  a  mis  les  au- 
tres n  la  cave  pour  en  retarder  l'éclosion  Jus- 
qu'au printemps  suivant.  Olles  ci  ont  donné 
des  Cartes  géographiques  fauves,  et  les  au- 
tres des  Cartes  géographiques  brunes  ou 
noires.  On  a  fait  plus  ;  on  a  laissé  quelques 
unes  de  ces  chrysalides  à  la  cave  Jusqu'au 
mois  de  Juillet,  et  alors  seulement  on  les  a 
soumises  à  l'influence  de  la  chaleur  de  la 
saison  :  elles  ont  produit  des  Cartes  géogra- 
phiques noires.  Enfin ,  parmi  ces  éclosions, 
il  s'est  trouvé  quelques  individus  qui  parti- 
cipaient des  deux  couleurs,  et  dont  quelques 
amateurs  ont  fait  une  tn>isicmc  espèce,  sous 
le  nom  de  ponma.  —  On  pourrait  conclure 
de  ces  expériences,  que  la  Carte  géographi- 
que noire  (prorsa)  serait  le  type  de  l'espèce, 
et  que  la  fauve  ou  rouge  (Uvuna)  n'en  serait 
qu'une  variété  occasionnée  par  l'influença 
du  froid  auquel  sa  chrysalide  est  soumiaa 
pendant  l'hiver,  variété  devenue  conslanla 
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pn  U  rtp^titinn  innuell*  de  U  mtine  cauK. 

Toujniirt  t(l-\\  (jup  \3  iii'i-ia  tit  tt  mODlK 
Jamaif  rin'ut  prniirmps  r'c<l-i  dii*  ■  !•  Bu 
d'ivril,  qu'i'lli-  sr  monlrt  srule  l  en  pelile 
quinlili;.  H  (ju'dk  nt  r^piralt  pluî  le  retle 
dr  l'annL'o  i  de  tninir  qu'il  f<é  coniLmt  qae 
la  proriii  ne  eummenrc  i  parallre  qu'au 
maiidejuilli'l,  qu'elle  sr  manlrcêitilenicnl 
HuIFi  mai*  en  plu«  pranil  nombre  que  la  le- 
ram ,  M  qg'un  vunlinur  de  la  Iniutrr  dam 
r*rriêr^4ai*-in  dam  itt  loralilrs  uii  rlle  e>l 

vient  nfi-rf»aimiiml  d'iruT  poadUi  par  la 
rcugt  (iQ  .',-Mii'i,  qui  tflo$ent  en  Juin,  el 
ta  rnu^.  d'iTurs  iHindu»  |>ar  la  noire,  qui 


Cetetpjrienresorit  l'au- 

Itvrderelirllcleqtip  i>ar  W  JLWlFur  &)[*- 
duvat:  et  M.  r.rtcr  d'Auisboufg  .  c]ui  en  t 
hil  depuis  d'anali^e»,  a  obtenu  [n  aitmet 

T^UlMIf. 

1^  l/pirlopirre  dont  il  eit  qDe»lii)n  dans 
cet  article  appartii'ni  au  f.  t'anfa.  l'oift: 
rr  mnl.  ,U.' 

'ClRTEBETIt  Carterel.  eélé^Tt  vaia- 
peur".  TUT.  m.  — tii-nrr  delafamiKedeiOr- 
rhrdarref.  tribu  de»  Malavidées ,  Tvmi^  par 
M.  \.  Rirhard  AV'i.  o-i- ■.'..  \,1.  *  .«ne 
icnfrrBanl  qu'âne  espr>Y.  v:r*\  une  iirlite 
plaMepai«Nlr  Yi  are  d^ronmlca  1a>ua- 
««dMlnin^  à  feuillet  lonfuei  d'rntiron 
ai  Mntimèiret  :  a  «-ai*  miuie  de  branet* 
VBfiinante».  twriant  de»  fleun  \rrdât»*.  pe- 
iUm.  ditpiuee*  -u  pappe».  C.  1..1 

'«URTEniCt  ii^rr»!^:,  pallrnl  .  M«. 
—  Oenrede  LaleopilmU'lfamétn.  Tanulle 
de*  ljin;ie'>ni^s.  iribu  An  Laoïuiin  rrèt 
par  M.  Itrjean  danf  KwdernKT  '..ilaliifue 
elph<^  par  lui  entre  le*  = '  P  .^ti-r  n 


■rKI'i.  I 


T.\mr.na\\-\  . 


edec.'l 


:'j.f(irt   i 


tes.  fjni!'!.'  >ie«  Ijmetliroine*.  indique: 
lemenl  par  »l.  ivjean  dan*  im  derrirr  IH- 
laL^ie  rt  ,|..-,|  ^.  d,  (-^iieinau  a  publie 
4(|>ai» !-•  raTif-leT«H.  ma»  *jn*  ad-pier  le 
W«  de  M.  tvjean ,  auquel  it  a  fubMilu» 
«M  4t  M^mtt'ium.  ffttn  muL  yC) 
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'CAUTERUS  (  ■■piuMC.  nbUfUV  n*> 
Genre  de.Coléopièref  i^lramprei,  I 
r.urculionidei-t^oDalorérft,  diihioa  dal 
^h  rb  nrbide;,  «labli  fM  M  Schnoticnl 
une  ïfule  cip^e  originaire  de  la  Xtotd 
Iloltande .  nomm  je  C  >qiu(idiu  par  ■ 
l^ajr,  et  rap|>i.iiéc  |jar3l,  Dejcan  «u  g.  H 
inntni  dc  Ikalman.  Si  le  B-  d.inl  il  i^ 
ttl  eunwné.  le  nom  devra  en  êlredUq 
rar  M.  Dejeau  l'avait  d«ià  appi^qo^M 
M.  Srhirnherr  à  un  g.  de  la  Iribu  dc(  Il 

Un  diinne  rni-uic  le  nom  de  t'urtrru  il 
isenre  rie  (JiK'upléri-»  penUn^rei ,  feM 
de»  ('.arabiques ,  tribu  des  Scariiidet ,  Ml 
par  M.  Hijean  /■  vapifr^y'-'*  <'■'•  CUà|> 
dKarept,  t.  I .  ,->.  :u .  et  Apee.  jica. ,  L 
p.  SIJ  sur  le  /fii..-a.<  mitrttptmttU 
mansrgs  qui  *I^  trouve  en  Ponusil.  M-  A 
<^«lelnau  a  adupli;  ce  g.  dan* 
a<t  Cplé-ff'r'. 

C«RTKM%,  ras*,  aor.  n 

•S     :■■■.    I  vr,i. 

C1RTH\»E.    OrtAoïNU  .  Tonn.  M 
BerL.  allirralion  du  ~ 

BOT.  PH.  — Grnre  de  la  fami 
th^rres .  tribu  l'es  (îyna 
Kiirnié  |ar  Twirnefoit  *t 
deniuu tr->i><>sprf«i.OM(i  ^iMplMlnto 
bar-Wf  annuelle-  »u  L<fannuell«>.  tw  ' 
enUrienl  rL  rtillnwi  lant  pMlf  leun 
Qnepiiuri'r<rnemenlde*Jardiii}_  Lnn 
en  sont  lîtireuse»  ;  io  iigrs  nMUi 
feailie»  çiatirri,  hnc^oMe»,  ^mUM.i 
ou  épineuses  :  lei  llcaii  rapbak*iim 
Jaune  de  safran .  et  )Um«iI  a  *MMi 
r>irar<iè  sombre.  Iiam  ce  ftMvlMcaf 
Hinl  bvin-simet;  ['intaluR*  «rf  fai^k 
Iri'is  srtifï  lie  iquamea  dii< 
r«-r|Ha.-i->  j.mt  plan)  cl  coainu  4e  t» 
brilles  lineair<^.  linM  :  le* 
i!<.»a.e>-!rl:3fvMies.  MU» 
p:ii».-jmniune.rtle  plu*, 
linT  ».  u*  'e  i!i»u;.le  rapptarl  ^ 
inJi.|Ur.  est  le  C.  Iin-ifiriu 

dit  -t.-'  :i  .'J  .rj   ,  ain^i  i 
desdfuiprir.r;pef  eiilnranuqv'ai 
pretnirr'  Ht-^  IréiMkbkiaMreMM 
rar.1  le»  quiit»  du  M«»*d    «M-d  ■ 
»>luli  e  i«i:en]nit  4ltn    le*  alcali*.  1 
e>l  i-reririte  par  !r«  aride*.  C«t«  taa 
eou'ruf  a  iduiefoi*  peu  de  fiiiié;  ■ 


;;=» 
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a  l'iBiBi,  les  teintnriai  FeMploieDt 
itd  spècialemenl  poar  les  étof- 
de  soie  el  de  coton.  Eo  Orient,  cette  coo- 
r.nélée  au  talc  réduit  en  une  puudre  ei- 
toteemeot  fine ,  forme  un  fard  fort  recher- 
ché par  lesdames.  Ses  graines,  appelées  Grai- 
\dt  Perroquet, soaX  violemment  purgatives 
l'homme  et  nutritives  pour  les  Perro- 
>  :  iulrefois  employées  en  médecine,clle8 
lintenanltout-à-fail inusitées.  (C.  L.) 
XARTU AIMÉES.  Carthameœ.  dot.  pd.— 
donné  par  Cassini  à  une  section  de  la 
Wèu  des  Cjnarées ,  ayant  pour  type  le  g. 
CànkamM ,  et  comprenant  en  outre  les  g. 
MaMtropkjfUiam  ,  Onobroma  et  Carduncellus. 
*CARTUA1IINE.  Cari/iamtiia.CHiM.— Nom 
4ané  par  John  au  principe  colorant  des 
Iciff  dn  Carthame. 

CABTBAlfOIDES,  Vaill.  bot.  ph.— Syn. 
et  CurdmactUoi. 

'CAJITflOOIlIlf,  Sol.  BOT.  PH.— Syn.  de 
Otttptéia,  Font. 
CABTILAGE.  Cartilago.  zool.  —  Tissu 
éUstique,  d'un  blanc  opalin,  n'étant 
qu'un  état  primitif  du  système 
nfûmi  il  ne  diffère  qu'en  ce  qu'il  ren- 
de Moindres  quantités  de  matières 
et  fort  peu  de  gélatine.  Les  Carti- 
SQBl isolés,  dans  le  nez ,  les  oreilles ,  la 
,  etc.  ;  sur  d'autres  points,  ils 
itfémi  les  eitrémités  articulaires  des  os , 
kv  serrent  d'intermédiaires,  ou  bien  se 
avec  eui.  Leur  fonction   alors 
les  chocs  par  leur  élasticité, 
et  4e  rtiisitr  aai  frottements  qui  tendent  à 
déiroîre  CCS  parties.  La  membrane  ûbreuse 
laa  périosie  qui  recouvre  les  Car- 
ie nom  de  périchondre.  Avec 
fl|e  la  pla^art  des  Cartilages  Unissent  par 
ir«iiiar«  tl  ridentité  des  tissus  osseui  et  car- 
cat  telle  qu'on  voit  les  Cartilages 
et  dans  certaines  circonstances , 
te  lachitisme ,  les  os  devenir  carli- 
la  classe  des  Oiseaux  ,  où 
est  rapide,  il  n'eiiste  presque 
pMdt  Cartilages  »  et  la  composition  chimi- 
fM  dts  ^nies  cartilagineuses  offre  des 
jMtablesavec  celle  de  ces  mêmes 
les  Mammifères.  Les  Reptiles, 
osseas  contient  peu  de  gélatine, 
*  approchent  sons  ce  rapport  des  Poissons 
Anirâpiérygieos  ;  le  squelette  de  ces  der- 
I,  lleiihle  et  presque  entièrement 
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eonpoiéde  Cartilages  ;  on  n'y  trouve  pas  de 
sels  ealeaires  ni  de  gélatine,  mais  une  ma- 
tière particulière  qui  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  le  mucus. 

Parmi  les  invertébrés ,  les  Mollusques  bi- 
valves seuls  présentent,  dans  le  ligament  ar- 
ticulaire  de  la  charnière  des  valves,  une  es- 
pèce de  tissu  cartilagineux.  Nous  renvoyons 
à  l'article  ostkogbnisib  pour  les  détails  des- 
tinés à  compléter  cet  article.        (C.  d'O.) 

CARTILAGINEUX  (poissons),  poiss. — 

F'oyet  CnO^IDROPTKRYCIENS. 

CARTONEMA  (xoproç,  tondu  ;  vTîaa,  fi- 
lament). BOT.  PR.  —  Genre  de  la  famille 
des  Commélinacées,  formé  par  M.  R.  Brown 
(Prodr.,  271),  et  ne  contenant  encore 
qu'une  espèce.  C'est  une  plante  herbacée , 
vivace,  indigène  de  la  Nouvelle-Hollande 
tropicale,  couverte  de  poils  lâches  et  ayant 
assez  bien  le  port  du  Philydrum  ;  à  racine 
tubéreuse  au-dessous  des  fibres  ;  à  tige  sim- 
ple ou  peu  ramifiée,  feuillée,  garnie  de  feuil  • 
les  linéaires,  allongées,  ampleiicaules;  i 
fleurs  Jaunes ,  sessiles ,  bibracléées  ,  dispo- 
sées en  un  épi  multifiore,  terminal  ;  bractées 
foliacées,  persistantes ,  dont  l'une  sous-ten- 
dantc  et  l'autre  intérieure  latérale.  Cette 
plante  est  cultivée  dans  les  Jardins.  (C.  L.) 

CARTONNIÈRES.  ms.  —  On  applique 
cette  dénomination  à  quelques  espèces  de 
Guêpes  américaines  qui  construisent  leurs 
nids  avec  une  substance  ressemblant  beau- 
coup à  du  carton,  quant  à  la  couleur  et  à  la 
texture,  f^eyet  cu^.pes.  (Bl.) 

CARUM,  vulgairement  CARTI  (.'Carie, 
province  de  l'Asif-Mineurc  ;  mot  emprunté 
à  Pline),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Ombellifères,  tribu  des  Amminées,  formé  par 
Linné,  revisé  par  Koch  (UmbrlL^  121)  et  ren- 
fermant? ou  8  espèces,  réparties  par  M.  De 
Candolle  dans  deux  sous  -  genres  :  Carvt 
et  Bulbocattanum.  Ce  sont  des  plantes  an 
nuelles,  bisannuelles  ou  vivaces ,  indigènes 
des  parties  médianes  et  australes  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Amérique ,  du  nord  de  ce  der 
nier  continent  ainsi  que  de  l'Inde  supé- 
rieure, ïjcs  racines  en  sont  ordinairement 
tubéreuses ,  comestibles  ;  les  feuilles  pen- 
natiséquées ,  dont  les  segments  multifides  ; 
l'involucre  et  les  involucelles  nuls  ou  po- 
lyphylles  ;  les  fleurs  blanches.  On  en  cul- 
tive plusieurs  espèces  dans  les  Jardins  ;  et 
la  plus  commune  d'entre  elles ,  le  C.  earpi , 
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erolt  natarellenent  au  CBYiroM  4e  Parif . 
Elle  est  bïMonuclle,  et  &*élève  qaelqnerois  à 
pfès  d'an  mètre.  Les  principaui  caraclères 
de  ces  plantes  swnt  :  Un  stylopode  déprimé  ; 
des  s()  les  défléchis  ;  un  carpophore  libre  , 
bifurqué  au  sommet.  (C  L.) 

'CAnLMBIUM,  Reinw.  bot.  pi.  —  Syn. 
d'Omaluuthut,  Ad.  JuSB. 

XAavA:vAC\ ,  iiodg.  ois.— sth.  d'or:- 

dicnème,  correspondant  au  g.  Etacut  de 
M.  Lesson ,  et  ayant  pour  type  V£.  recuni- 

rostris,  ^G.) 

CARVI.  lOT.  pn.  —  f^oifet  ciiUM. 

CARVIFEtlLLE.  Carnrvtimm,  Vill.  BOT. 
PB. —  Syn.  de«S>^Niiiii  carvitolium, 

CAItVlFOLIA ,  L.  BOT.  pu.  —  Synonyme 
de  S'eiiHum.  (C.  I^) 

CARYA  (saowa,  noyer),  bot.  pi.  — (;enre 
de  la  famille  des  Juglandacees ,  formé  par 
Nuttal  aui  dépens  de  plusieurs  espèces  du 
Juglam  de  IJnné ,  et  renfermant  une  dou- 
zaine d'espèces  environ.  Les  principaux  r^- 
rartères  dilTérentiels  de  ce  genre  sont:  3  ou 
Gélaminesau  lieu  de  \k-\{\\  un  »eul  st>le 
sessile,  au  lieu  de  3,  etc.  l^s  plantes  qui  le 
composent  sont  toute>  propres  à  l'Amérique 
boréale.  Ce  sont  des  arbres  dont  les  jruncs 
parties  s^jnl  couvertes  d'une  pubescence  rtoi- 
lée  ;  leurs  feuille»  sont  alternes,  impari|K.'n- 
nées,  dépourvues  de  pi»ints  glanduleui  ft  de 
stipules  ;  les  péd«nicules  mâles  et  femelle» 
sortent  en  même  temps  que  les  feuilles  de 
la  même  gemme;  les  femelles  sont  termi- 
nales ,  triflores  ;  les  mâles ,  situés  sou»  les 
feuilles,  sont  munis  de  deui  stipules  et  dis- 
posés en  triiis  épi»,  lesquels  sont  ameiitacés, 
grêles,  pendants  et  étroitement  bractées.  O» 
arbres  fournissent  d'eicel lents  bois  à  l'éco- 
nomie industrielle.  (C.  L.) 

CiniADËE.  Carybdea  (nom  mitholo- 
gique).  ACAL.— Geore  de  Méduses  établi  par 
Péron  et  adopté  par  Lamarck  pour  deui  es- 
pèces, dont  l'une .  Carybdie  vntrèupvtU,  lia- 
bite  la  Méditerranée,  où  .M.  Milnc-l-ldward»  a 
po  l'étudier  a\ec  soin  (  /^.  yfum.  *e.  uuiur., 
t.  XX VIII ,  p.  248  ,  pi.  Il .  13).  Escbscbulti 
rapporte , sans  l'avoir  vue,  cette  même  es- 
pèce à  son  genre  Oceunia.  Les  caractères 
donnés  à  ce  g.  par  Pérou  et  Lamarck  sont  : 
Corps  orkMculaire,  conveie  ou  couoide  en 
dessus,  conca\e  en  dessous,  sans  pédoncule. 
ni  bras  oi  tentacules ,  mais  avec  des  lobes 
dif  on  à  son  boid.  Ces  lobes ,  qai  sont  au 


Dombfc  de  quatre ,  kmgt  et  eSMi 
C.  marfupràle,  doivent  cependant  él 
dés  comme  des  tentacules.  L*aulr 
de  Péron  ,  C.  pértphy'U  ,  a  été  obM 
cet  auteur  dans  l'océan  Atlantique 
rial  ;  elle  e>t  large  de  3  à  4  cen 
MM.  Quoy  et  (iaimard  en  ont  dêc 
espèce»  nouvelles  dans  le  voyage  di 
laOe  [C.  bicolore  et  C.  ifitcntaculée 

OCÉAMi:.  I 

'C\nYCIIiE.  Caryrkittm.  moi.l. 
établi  par  Mùller  pour  deux  petites' 
terrestres  que  la  plupart  des  coorb 
le»  ronfimdcnt  pnrnii  les  Auricules 

XAini:DO\  «orx.noii  ;«•.,] 
ns. — Gennr  de  (jil<*optores  têtrai 
la  famille  des  rih%nrliophori*s,  pn 
S(c\en  pnur  rrrlaini>  osp.  du  g. 
dont  le  rurps  v^i  p'.ns  allongé,  W 
pM^iiMiciircs  rt>i)nt'i><^.  cl  lc<  Jambe 
res  arquées,  U'rniin«'es  intêrieon 
pointe.  Lf*  l)pi*  o>l  le  Urtirhut  gtm 

CAKYGIEYA.  >iam.  —  Nom  et 
g.  I>ide!phe. 

'CAinoiw)nis  :«»:x.  noii*.  i 

race*,  ns. — (ieiirede(^»lcoplêreslé 
famille  des  (ain-ulionidrs-Orlhocè: 
si.in  des  Brurhides  ,  êlabli  par  ■ 
herr,  et  niiquel  il  donne  pourtyp 
din\  \errife%  d'fli.ifl'ni.in>egç ,  orig 
r»ré>il.M.I)<'jean,danss>ondemierC 
n'adoptr  pa>  (T  p. ,  dont  il  fait  l 
une  di\i»ion  du  g.  linukut  de  I 
/'oyez  ce  mot. 

CARYOCIR  *->':-•''>«.  "»>«  ^  w 
Genre  de  la  faniilk'des  rihiiobolw 
[»ar  Linné  (  Utwt. ,  347  i,  et  conla 
(lères  rnviron.  On  lui  réunit  coniBi 
les  deui  genn's  Prkeu  ri  Sonawi^^à 
comme  swionvme  le  fiftizobtttat  àt 
lequel  n'clant  pas  adopté  n'a 
lai.^ser  son  nom  à  la  famille.  O 
tires  fort  remarquables  de  TAinérM 
cale .  à  rameaiii  op|»osês,  arlicaléf 
des  feuilles  oppost'es.  péliolêes,  pal 
fuliolees ,  dont  les  folioles  très  t% 
pétiolulees  ,  coriaces,  veinées -ra 
dentées  en  scie  ;  les  pétioles  sont  ai 
la  t»ase  et  dépourvus  de  stipules  ;  . 
terminaies,  belles  et  disposées  en 
les  pédicelles  articulés  à  la  base  el 
met.  Les  amandes  renfermées  dam 
sont  comestibles,  et,  cbei  quel^iio 
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iffùceum^  par  exemple,  elles  donnent 
ile  très  abondante ,  grasse ,  épaisse , 
isc,  qu'on  emploie  souvent  à  Cayenne 
le  de  beurre.  On  en  cultive  plu- 
ians  nos  serres  en  Europe.  Quant 
ort  ornemental ,  la  plus  élégante  est 
\eiferum  L.,  grand  et  bel  arbre,  dont 
rs,  d'un  pourpre  très  sombre  et 
noir,  n'ont  pas  moins  de  14  à  15 
Ires  de  hauteur  sur  un  diamètre 
ionné  ;  les  filaments  staminaux  sont 
menl  nombreux  ,  exserts  ,  et  leur 
■leur  Jaune  tranche  avec  la  teinte 
les  pétales,  dont  les  bords  infé^ 
ît  supérieurs  sont  touteruis  d'un 
Kdné  vif.  (C.  L.) 

VOCATACTES.  ois.  —  Synonyme 
î  Ciiie  Xoix. 

lYOCBLOA,  Trm.  non  Spreng.  (  xi- 
Bfi;^l»ii,  herbe),  bot.  ph. — Genre 
Bille  des  Graminées,  tribu  des  Ory- 
ililllé  parTrinius  [ex  A'ecs^in  Mart. 
Uf  II,  209)  pour  une  on  deux  plantes 
nés  encore  peu  connues.  Les  chau- 
mlgazonnanls;  les  épillcts  mono'i- 
■■flores  dans  chaque  panicule,  qui 
iulr.  Dans  les  deux  sexes  ,  les  glu- 
kbre  de  deux,  sont  niutiques,  et 
nulles  ;  deux  styles  à  stigmates 
ft  dans  les  femelles  ;  six  élamines 
nàles.  Gariopse  globuleuse,  libre. 

(C.  L.) 

îVIM)APIII\îE  (xa'ovov,  noix  ;  <îxyvv) , 
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|.MT.  fH.  — (îenre  de  la  Tamille  des 
lift*  tribo  do«  (:ryplo(aiir>os  ,  furmé 
wm{imJVee%  l^tnriu.'},  p{  compn^ant 
péeu  environ.  Ce  sont  dos  arbres  ja- 
à  feailies  trinervcs  ou  tripiinerves  ; 
Ci  aiillaires  péMicellées ,  formées  de 
■  yen  nombreuses,  subcoriaces,  ca- 
àpédonrn'.es  avillaires  ,  courts  ,  as- 
kêf  tricholomes  ou  subcorymbeux, 
lippes  presque  simples.  {C.  L.) 
lOLOBIS,  GvTrtn.  bot.  >>ii.  — Syn. 

fOPIIYLL.I'XS.  lïELM.  —  Ce  genre, 
Ippelle  indifféremment  en  français 
kfttée  on  Géropé ,  a  élé  établi  par 
A  adopté  par  tous  les  naturalistes. 
le  rapporte  aux  Tréma todex,  et  M.  de 
Ile  à  son  ordre  des  Vers  apodes  pro- 
mié$.  L'espèce  type  est  parasite  des 
ts  d'eau  douce ,  et  parliculirffCfDent 


des  Cyprins  d'Europe.  On  la  trouve  commu- 
nément dans  l'intestin  des  Brèmes,  des  Bar- 
beaux, etc. 

I^s  C^ryophyllées,  qui  forment  dans  l'or- 
dre auquel  elles  appartiennent  une  famille 
sous  le  nom  de  Proteocephula  (Blainv.),  se 
recoimaissent  aux  caractères  suivants  : 
Corps  mou,  un  peu  téniolde  et  snbarticulé  ; 
tête  élargie ,  de  forme  variable ,  et  laissant 
sortir  inférienrement  une  sorte  de  trompe 
sans  crochets.  Anus  terminal  postérieure- 
ment ;  appareil  générateur  bisexuel ,  porté 
sur  des  individus  différents.  L'organe  femelle 
est  ouvert  un  peu  en  avant  de  l'extrémité 
postérieure  aussi  bien  que  l'organe  mâle,  qui 
se  distingue  par  un  appendice  simple  et  sail- 
lant. (P.  G.) 

GARYOPmLLAIRES.  Oiryophyllaria. 
fOLYP.— Lamouroux  avait  établi  sous  cette 
dénomination  un  ordre  de  Polypes  à  poly- 
piers pierreux  ,  comprenant  les  g.  Caryo- 
phyllie,  Turbinolopse ,  Turbinolie  et  Cyclo- 
lithe  ;  il  les  séparait  des  Astrées ,  des  Fongies 
et  des  Méandrines.  Ce  mode  de  classifica- 
tion ,  peu  en  rapport  avec  les  affinités  des 
animaux  dont  il  vient  d'être  question ,  n'a 
pas  prévalu  (p.  g.) 

C  An  VOPHILL  ASTER  (xa.ovov,  noii  ; 
?<pvUaç,  feuillage),  bot.  rn.  — Synonyme 
à'^utherura.  (c.  j^.) 

CARYOPHYLLATA ,  Tourn.  bot.  pu.  — 
Syn.  de  Geum,  Linn. 

CARYOPIIYLLEES.  CanjophyUeœ,  bot. 
pn.— L'ancien  nom  de  YOVÀWel^CaryopUyHus, 
qui  désigne  maintenant  une  tout  autre  plante, 
le  Giniflier,  avait  été  appliqué  â  une  cer- 
taine forme  de  fleur,  et,  par  suite,  â  une  clas- 
se de  la  méthode  de  Toumefort.  La  plupart 
des  auteurs  l'ont  laissé  â  la  famille  qui  com- 
prend la  plupart  des  plantes  de  cette  classe, 
quelques  un:»  ont  proposé  de  le  changer  en 
celui  de  Diamhées.  Nous  avons  conservé  le 
nom  de  C^.aryophyllées,  si  bien  établi,  quoi- 
qu'il soit  contraire  aux  règles  de  la  nomen- 
clature. 

lAis  caractères  de  ce  groupe  éminem- 
ment naturel  sont  les  suivants  :  Calice 
à  4-5  folioles  libres  ou  soudées  en  tube  Jus- 
qu'à une  certaine  hauteur.  Pétales  alternes, 
onguiculés  ou  sessiles,  entiers  ou  bilut>és , 
insérés  sur  le  support  de  l'ovaire  ou  sur  un 
anneau  charnu ,  un  peu  soudé  avec  la  base 
de  l'ovaire,  manquaDt  quelquefois  entière- 
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ment.  KUmines  en  nombre  double,  rare- 
ment égal  par  avortement,  insérées  ayec  les 
pétales,  à  filets  quelquefois  monadelphes. 
Ovaire  stipité  ou  sessile,  surmonté  de  2-5 
stigmates  linéaires,  longs,  sessiles  ou  conti- 
nuant autant  de  styles,  hérissés  de  papilles 
sur  leur  face  interne.  Ovaire  traversé  dans 
son  centre  par  un  aie  épais  qui  porte  des 
ovules  campulitropes  plus  ou  moins  nom- 
breux, séparés  quelquefois  par  autant  de 
cloisons  qu'il  y  a  de  stigmates,  mais  le  plus 
souvent  par  la  brièveté  ou  l'avortement  de 
ces  cloisons  dans  une  loge  unique.  Fruit  très 
rarement  charnu,  presque  toujours  capsu- 
laire,  s'ouvrant  en  2-5  valves,  à  une  seule 
loge,  quelquefois  coupée  de  cloisons  incom- 
plètes, renfermant  plusieurs  graines  amphi- 
tropcs  sur  un  placenta  central.  Embryon  re- 
courbé autour  d'un  périsperme  farineux,  à 
radicule  tournée  vers  le  bile,  a  cotylédons 
oblongs. 

Les  genres  qui  composent  cette  famille 
sont  des  plantes  herbacées ,  devenant  ra- 
rement sous-frutescentes,  à  feuilles  oppo- 
sées, indivises,  assez  souvent  connécs  à  leur 
base,  dépourvues  de  stipules  ;  à  inflorescence 
dicbotomc  ou  ramassée  en  cymes  plus  ou 
moins  contractées. 

Nous  avons  conservé  ainsi  l'ancienne  cir- 
conscription des  Caryophyllées,  que  les  au  • 
teurs  les  plus  modernes  étendent  en  leur 
adjoignant  les  genres  apétales  ou  à  insertion 
périgynique  dont  on  avait  fait  les  Scléran- 
Ihées  et  les  Paronychiées  ,  lesquelles  en  ef- 
fet s'en  rapprochent  beaucoup. 

I^s  espèces  nombreuses  se  rencontrent 
dans  les  parties  tempérées  ou  froides  du 
globe ,  et  celles  des  tropiques  ne  font  pas 
exception  à  la  règle,  puisqu'elles  croissent 
sur  les  montagnes,  et  jusqu'à  leur  limite  la 
plus  élevée. 

Trib.  r.  ALsi?iÉES.  Folioles  du  calice  dis- 
tinctes. Pétales  sessiles. 

Genres  :  Sagina,  L.  {Spergeila,  Reichenb.) 
—  yilumUa,l)'\\\.) —  /iuffouia,  Sauv. — Que^ 
ria,  lAXÎtï.  —  AUine,  Wahlenb.  (Minuartia, 
Lœfll.  —  Siebera,  Schrad.  —  Sommerattera^ 
Hopp.  —  Cherieria  .  Hall.)  --  Triptaieia , 
Bartl.  {Ilymenella,  Moç.  et  Sess.)  —  honkc 
nejQt  Ehr.  {Adcnarium^  Rafin.  —  Haiiarh- 
lAiij,  Fries.  —  hailia,  Dumort.  —  Ammona- 
lia,  l)esv. )  —  LepyrodicUt,  FenzI.  ^âferckia, 
FUch.  (/A'iMe/ffiiia,  Reichenb.)— //«WopAray- 
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ma,  FenzI.  —  Thiflacotpermttm,  Feut.  (IV 
riandra,  Cambess.)  —  Arenaria,  L. 
gone,  FenzI.  ( Gou/eia,  DC.) —3/«Arip^ 
L.  —  Krascheninikovia,  Turczan.  —  Bfmkf» 
stemma.  Don.  —  Odontottemma ,  Beolk.— 
Uolosteum,  L.  —  Stellaria,  L.  [  fdcnmtm, 
Bung.)  —  Larbrea,  St.-Hil.  —  CerattiMmX 
(Esmarchia^  Rcich.) — Mœnckia,  Eor.-JI^ 
lachium,  Fries. 

Trib.  2.  silénées.  Foliobs  du  caliecM> 
dées  en  tube.  Pétales  onguiculés. 

Genres  :  f^eleiia ,  L.  —  />iaivift«f,L 
{Kohtrattschia,  Kunth.  —  Tumca  ,  Sfop.1  — 
Gypsophita,  L.  [Dichoqloitis,  Fisch.  —  Alh 
rochroa,  Bung. —  Hokejeka,  Forsk.  —  Baïf 
flia,  Baumg.)  —  Sapnnarta,  L.  —  f'aecmilf 
Medic.  —  Silène,  L.  [Oiae%,  Otl.  —  Bmi^ 
Î^QC\i.)—/^i$cnria,  RohI. —  Lychnit^lom. 
{(iil/tago,  Desf.  —  Agrouemma,  L.  —HtéÊ^ 
ma  ,  Lour.^  — Cacubalus  ,  Tourn.  [■Sc9%im^ 
FI.  Welt.  —  Lychnanihus,  Cîrocl.'  —  A|f< 
Mich.—Aca7iiophylium,  C.  A.  .Mey.    Ai^Jj 

\:ARY0PH1LLES.  polyp.  —  SyB  èeCl- 
ryophylliles. 

GARYOPIIYLLIE.  CanjophyUia.  mxk 

—  Genre  de  Polypiers  pierreux  établi  pirl^ 
marck  pour  un  nombre  assez  consMénli 
d'esoèces,  mais  que  les  progrés  uiténemil 
la  science  ont  fait  partager  en  plusiesni^ 
1res.  L'étude  des  animaux  de  ce  poljpiffl 
dû  les  faire  rapporter  aux  naTonoéssHt» 
thaires  ,  qui  ont ,  comme  on  sait,VMl 
orifice  intestinal,  habituellement  eeMrtél 
tentacules.  Ils  sont  de  la  même  raouHciM 
les  Astrées.  Plusieurs  espèrt*s  sont 
et  se  lrou\enl  dans  des  terrains 
l'anciennelé  \arie  ;  d'autres  sonlaqJoardM 
vivantes.  Ix'urs  polypiers  sont  fixés 
isolément ,  tantôt  plus  ou  moins 
mais  jamais  soudés  en  masse  à  la 
de  ceux  des  Asirées.  Il  y  en  a  dansi 
On  partage  les  Garyophyllicb  en 
lum,  Ëhrenb.;  Cy athina,  Khnnh,; 
Michel.  ;  Sieplianocora,  Ehreob.;  MtmÊÊ^ 
ce  y ,  Kh  re  n  b .  ;  iMhodendron ,  Scb  weig.  ;  Ck> 
lumophyllia ,  Blainv.  (F.  G.) 

GAinOPIIYLLITES  (s«p;;«^vU«f.  àm 
de  girofle),  polyp.  —  Nom  des  Caryo^jM 
fossiles  dans  différents  ouvrages.     (P.  G.) 

CARYOPHYLLODEKDROK.    ler.  n. 

—  Synonyme  de  Giroflier,  f^oy.  ce  wêêL 
CARYOPUYLLOIDES.  pol.  —  SjB.  * 

Ganophyllitei. 
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mnnXUM.  EiuII.  bot.  pn.  — 
!  de  Otunihus,  Linn. 
IPnYIXUS.  BOT.  PU.  —  Nom  la- 
OFJlIeL 

DPTERIS  (  xxpvev  ,   noix  ;   lextplç 

ile).  BOT.  PH. —  Genre  de  la  Tamilc 
Mcécs,  ?de  la  tribu  des  Lippiées, 
■DgC  {PL  MongotUthchin.f  dec.  1, 
(16 }  »ur  une  seule  plante  décou- 
\  la  Mongolie.  C'est  un  arbrisseau 
s  les  parties  exhalent  une  légère 
I  feuilles  en  sont  presque  entières, 
les  (leurs ,  d'un  beau  bleu  ,  sont 
ta  panicules  axillaires,  opposées 
il  eC  lerininales.  (C.  L.) 

OTA\tS,  Zucc.  [xi^Mat  «  noix  ;  ri- 
Hrr.  PB.  —  Syn.  de  Torreyn^  Arn. 
OTE.  Caryoïft.  bot.  pu.  —  Genre 
ende  TAsie  êqualurialc  établi  sons 
pv  Linné ,  cl  qui  [Mandant  long- 
I  rraferuié  qu'une  seule  es()ècc 
idoe  dans  les  jardins  de  botanique, 
I  mreui,  plante  non  moins  rcmar- 
V  le  feuillage  que  par  ses  autres 
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pyoïa  sont  des  Palmiers  à  fleurs 
m  réunies  sur  le  nièrnc  spadicc, 
lemées  sur  les  rnnieaui  de  ce  spa- 
Icor  médiane  fouK^lle ,  les  latérales 
■Hcurs  spathcs  ciituurent  la  base 
»;  chaque  fleur  màlc  présente  une 
•  florale  double  chacune  à  trois 
PCKlérieure  imbriquée,  Tinlérieurc 
.  Les  élauiines  soiii  nombreuses  (de 
.  linmU i  par  la  b.i.sc  de  leurs  fliets 
Mrtedefudct  au  centre  duquel  on 
trace  de  rudiment  de  pistil. 
iuol  linéaires,  (ixées  par  leur 
il  fleurs  femelles  ont  leur  double 
B  4  sépale»  imbriqués  ,  trois  étami- 
léet  qui  nsanqucnl  quelquefois  ,  le 
•waire  liiloculaire  surmonté  de 
ptles  se».siles.  Le  fruit  est  une  baie 
pliues  ,  ou  à  graines  souvent  soli- 
dMque  graine ,  demi-sphérique  ,  a 
perme  corné  et  runciné  ;  l'embryon 
ior  le  c6té  extérieur  et  convexe  de 
I. 

t  est  simple,  élancée,  lisse;  les  feuil- 
a  eftpacées,  laissent  des  cicatrices 
res  iur  la  ligc;  elles  sont  bi-  ou  tri- 
f  cl  les  folioles  cunéiformes. 
Bina,  obliqucmeot  tronquées,  sont 
II. 
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dentelées  et  lacérées  sur  leur  bord  terminal; 
les  spadices  sont  très  grands ,  pendants , 
et  naissent  entre  les  feuilles. 

Pendant  long-temps,  on  n'a  connu  qu'une 
espèce  de  ce  genre,  le  Caryota  urem,  qui 
doit  ce  nom  spécifique  à  la  sensation  brû- 
lante que  cause  la  chair  de  son  fruit  lors- 
qu'on veut  le  manger.  On  confondait  avec 
elle  le  Caryota  rumphiana  Mart. ,  et  le  Ca- 
ryota  tohoiifera  Wall. ,  auxquels  on  doit 
encore  ajouter  le  Caryota  mitis  de  Ix>ureiro , 
et  trois  espèces  nouvelles  de  Java  décrites 
par  M.  Blunie.  Toutes  sont  de  TAsic  équato- 
riale,  et  présentent  le  même  port  et  le  même 
feuillage  que  le  Caryota  ureiw. 

Quant  au  Caryota  horrida  de  Jacquin,  qui 
est  originaire  de  Caracas,  il  appartient  pro- 
bablement à  un  autre  genre.        (Ad.  B.) 

'C.AS.iLEA  (l'abbé  Manoel  Ayres  de  Ca- 
sai). BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des  Re- 
nonrulacées,  tribu  des  Renonculées,  formé 
par  M.  A.  Sainl-Hilaire  {H.  Brait.,  I,  6,  1. 1} 
pfjur  renfermer  les  espèces  de  Uenoncules 
tripétales ,  au  nombre  d'environ  5  ou  G.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées ,  vivaces ,  très 
glabres ,  croissant  dans  les  marais  de  l'Amé- 
rique boréale ,  tropicale  et  extra-tropicale  ; 
à  feuilles  alternes  ,  entières  ou  parlites  ;  à 
fleurs  blanches  ou  jaunes ,  petites  ou  même 
quelquefois  très  petites,  portées  sur  des  pé- 
doncules oppositifoliés.  (C.  L.) 

CASARCA.  ois.  —Nom  d'une  esp.  du  g. 
Tadorne  (7'a</o ma  casarca),  érigée  en  g.  par 
H.  Ch.  Bonaparte.  (G.) 

CASGAIJIO.  GicoL.  —C'est  le  nom  qu'on 
donne  au  Brésil  à  une  espèce  de  Poudingue 
formé  de  fragments  arrondis  de  Quartz  réu- 
nis par  un  ciment  ferrugineux,  dans  lequel 
les  Diamants  se  trouvent  le  plus  communé- 
ment engagés. 

CASCARILLA ,  Adans.  bot.  pji.  —  Sy- 
nonyme de  Crototi,  Linn. 

'CASCELIl  S.  I.N.S.—  Genre  de  Coléoptè- 
res penlamères,  famille  des  Carabiques, 
tribu  des  Harpalides,créé  parCurtis(  Trang. 
Lin.  Soc.  i^nd.,  V,  183),  et  qu'il  a  composé 
de  deux  espèces  {C.  Graveui  et  Kingii)  pro- 
venant du  détroit  de  Magellan.Ge  genre  cor- 
respond ,  du  moins  en  partie ,  à  celui  que 
M.  Guérin-Méneville  a  établi  antérieure- 
ment sous  le  nom  de  Creobiiu  {Aîag.  zooL^ 
Voyage  dt  la  l'avoriit^  1808,  p.  22â),  A^oy^s 
CBBOBIUS.  (C) 

ir 
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CISCIIIVE.  poiss.  —  Nom  d'une  csp.  du 
g.  3Iormyrc. 

CASCOLYTRl;M,I)csv.  bot.  ph.  — Sy- 
nonyme vicieux  de  Chu\colijtrum. 

CASEAUIA  (  J.  Cascarius,  collabornlrnr 
de  l'iheede}.  nor.  vu  — Genre  de  la  famille 
des  Samydarces,  formé  par  Jacquin  {Amer., 
]:r2  \  el  renfermant  une  cinquantaine  d'es- 
pèces, donl  une  douzaine  ont  été  introduites 
dans  les  jardins  européens.  Ce  sont  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux  croissant  dans  les 
régions  tropicales,  et  principalement  en  Amé- 
rique. Les  feuilles  en  sont  alternes,  disti- 
ques, très  entières  ou  dentées  en  scie,  pellu- 
cides-ponctuées,  accompagnées  de  stipules 
pétiolaires  géminées;  les  fleurs  verdiktres 
ou  quelquefois  ro^es,  di.^posées  en  ombelles 
ou  agglomérées  dans  les  aisselles  des  feuil- 
les, plus  rarement  solitaires,  portées  sur  des 
pédicelles  articulés,  bradées  à  la  base.  C:c 
genre  se  divise  en  deux  sous-g(înres  :  a.  Oi- 
seariu  proprement  dit,  divi>éen  />  sections  ; 
b.  CluLincrnier.  Il  ne  diiïèrc  du  genre  Mu- 
myda ,  avec  lequel  il  compose  la  pclile  fa- 
mille des  Samydacées,  que  par  un  périanlhe 
(  simple  dans  les  deux  )  -)-0-fide  et  non  î- 
&-!ide  ;  I **-.'{()  élamincs  au  heu  de  .S-18  ; 
un  stigmate  à  divisions  distinctes  ou  sou- 
dées ,  au  lieu  d'être  simple;  une  cap>ule 
.V4-valve  et  non  .Vô-valve,  etc.    (C.  I..) 

CASET.  INS.  —  Les  péclieurs  donnent  ce 
nom  à  certaines  larves  ,  et  particulièrement 
à  celles  des  Pbryganes,  «le  l'ordre  des  Névroj»- 
lères,  dont  ils  se  servent  pour  amorcer  leurs 
lignes. 

Ci  A  SE  LUI.  /.(K>i..  —  /''oijez  f.ait. 

CASIA,  Tourn.  bot.  pu.  —  Synonyme 
d'Oxijrts ,  Linn. 

*CASIG!ViETL'S  (xxai'yvnroç,  frère),  fns. — 
Cienre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  î^nmcllicornes  ,  tribu  des  I^mpriniles  , 
ptal)li  avec  doute  par  M.  Mac-Leay  (  //«ni- 
emomol. ,  édil.  Lequien  .  p.  1.1),  parce  qu'il 
«up|M»sait  que  l'insecte  sur  lequel  il  se  fon- 
dait pourrait  bien  être  la  femelle  de  son  /'inp- 
hiiotn%  /<;u(/o«M.T :  ce  qui,  en  efTel.  s'e>t  véri- 
fié depuis.  Ainsi  le  mot  ("axigmtus  doit  être 
rayé  du  vocabulaire  entomologiquc.  (C.) 

CASIMIRA  ,  Scop.  POT.  pn.  —  Synonyme 
de  Mrttcocva^  Linn. 

'CASIMIIIO.A  (nom  propre),  bot.  pu. — 
Genre  formé  par  La  LIave  et  Leiarca  {IVov. 
fVp.  Descr. ,  n  ,  2),  et  donl  la  place  dans  l« 
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système  naturel  D*a  pn  encotcéln 
ne  renferme  qu'un  petit  arbre  îd^ 
Mexique .  à  feuilles  pinnées-ptlH 
nées  ou  septènées ,  pëtiolées ,  la 
glabres,  entières  ;  a  fleurs  en  grapp 
du  volume  d'une  grosse  pommed' 
très  agréable. 

CAS.MAnilY\CHOSou  raicm 
RiiYNciio-î,  Tem.  ois.  —  Syn.  d*^ 

'GAS\OIDEA.  i!«s.->Oenre*i 
res  pentamères ,  famille  des  Ca 
tribu  des  Tronratipennes  ,  élaMi 
(>astelnau  {Huifon-DuminU^  /«.,( 
aux  dépens  du  g.  Cawonia  deU 
auquel  il  donne  pour  type  U  C. 
phuta  Fab.,  des  Indes  urienUiCk 
se  distingue  des  autres  flasnonia 
nultième  article  de  ses  tarses,  qâ 
ment  bifide  et  presque  bilobé. 

'GAS.\0\rA.  ns.— Genre  dcG 
pentamères  ,  famille  des  Carali|l 
des  Troncatipennes,  établi  parUI 
dépens  des  Oda>unthn  de  Dlli 
adopté  par  M.  Dejean  [SpecieM^U 
(>  g.  e>t  le  Miérne  que  celui  créé 
renient  par  Kiiig  ^ous  le  nom  d*) 
et  ii  faut  y  rapporter  le  Coiliurhi 
Mt  de  Degéer.  Les  Insectes  qm'8 
sont  tous  exotiques,  et  ont  qoti 
ports  de  forme  avec  certains  j^ 
lement  exotiques.  C'est  sans  dM 
de  celle  ressemblance  que  Lini 
un  Allélabe  de  la  Cnsnonia  pemâff 
seule  espèce  qu'il  connût.  LesChi 
de  petite  tailie ,  de  roulenrf  % 
se  font  remarquer  par  leur  télé  pi 
rétrécic  po>térieurement  en  fcia 
par  leur  corselet  allongé  ,  ctraîl  f 
avant ,  et  par  leurs  élytres 
M.  Dejean  en  désigne  I2 
dernier  Catalogue,  et  n'en  décritq 
s(m  Spfrit%.  Sur  les  12  ,  8  SoMi 
rique.  :{  du  Sénégal,  et  I  des  hldl 
les.  >ons  n'en  cileron.^  que  dm 
iuiviutilis  Dej.,  du  I^résil,  et  la  Cm 
/criwA  Knc\cl.,  du  Sénégal. 

CASOli;.  CiMiarim  {  Caumm 
de  cet  oi>eau  en  langue  maiaist 
<!enre  de  l'ordre  des  Kchassiers  hn 
de  Cuvier,  ayant  pour  caractères  ;  I 
droit,  comprimé,  arrondi  vers  le  I 
rené  en  dessus,  portant  à  sa  liasti 
oftseui  ;  mandibule  inférieure 
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à  M»  eilrémilé  ;  fosses  na- 
ît dans  tonte  la  longueur 
petites,  situées  à  la  partie  la- 
I  patate  du  bec,  et  eouvertes  d'une 
I  Médiane;  cou  et  Joues  nus;  à  la 
■  deui  fanons  pendants  ;  pieds  ro- 
■euleui,  à  tarses  nus  et  réticulés, 
doigts  dirigés  en  avant  et 
ÎDégami,  l'ongle  interne  Irois 
que  les  autres  ;  ailes  impro- 
■9  portant  cinq  baguettes  arron- 
et  sans   barbes  ;  rectrices 


HtfoipaniUétre  le  représentent 
les  Iles  de  l'archipel  in- 
i  dernière  cesse  de  se  montrer, 
son  anaiomie  pour  former 
■  a  les  intestins  courts,  les 
I  de  Tcntriculc  succentorié, 
■"«icéde  pas  celui  des  autres 
lil  ^en  rapproche  par  d'autres 
«ganiques ,  et  surtout  par  sa 
lue  :  car  comme  elle  il  a 

Eitl,  et  des  clavicules  épaisses 
■opiale  ;  mais  il  s'en  éloigne 
le  nombre  de  ses  vertèbres 
pi  «'est  que  de  treize  ;  par  la  pré- 
HbMale  et  par  la  privation  d'un 
kcnsque  qui  recouvre  sa  tète  est 
Wras  flraintal ,  d'un  tissu  cellu- 
preste  de  volume  i  mesure  que 
jlliitluppe,  et  parait  affaisser  la 
des  orbites.  Une  mem- 
neruée  et  formée  de  cou- 
reeouvre  cette  singulière 
Éifr  L'fldl  du  Casoar,  petit ,  à  iris 
40iVBi  d'un  rang  de  poils  noirs 
^  ftme  de  sourcils ,  donne  à  sa 
t$  vae  eipression  dure  et  farou- 
1^41  le  haut  de  son  cou  sont  nus 
Uni  couverts  de  quelques  poils 
iftH  autour  du  trou  auriculaire. 
t'^mrtie  est  revêtue  d'une  peau 
iwdoisé  sous  If  gorge,  bleue 
Nip  rouge  vif  derrière  le  cou  et 
la  rides.  Les  caroncules  qui  lui 
du  eou  sont  mi-parties  de 
I.  Le  devant  du  sternum  est 
p,  et  couvert  d'une  ca'.losité 
rite  par  la  pression  du  corps  de  l'a- 
■i  H  se  eoocbe. 

mm  qui  le  couvrent  sont  Uches , 
)mM  Êk  dèMonraes  de  barbulet 
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que ,  vues  même  de  près ,  elles  ressemblent 
i  du  poil  d'Ours  ou  de  Sanglier  ;  leur  cou- 
leur est  un  brun-noir  luisant  Leur  lon- 
gueur, qui  s'accroît  i  partir  du  cou  Jus- 
qu'au croupion ,  leur  hiit  cacher  complète- 
ment cette  partie ,  qui  est  dépourvue  de 
queue. 

L'aile,  qui  n'a  guère  que  9  centimètres  de 
longueur,  porte  cinq  tuyaui  de  plumes  noirs, 
fistuleui ,  sans  barbes ,  dont  le  plus  long  a 
près  de  3  décimètres.  On  les  regarde  comme 
une  arme  défensive,  mais  le  fait  n'est  pas 
prouvé. 

La  taille  du  Gasoar  est  moindre  que  celle 
de  l'Autruehe  ;  car  il  n'a  guère  plus  d'un 
mètre  et  demi  de  hauteur,  et  son  corps  est 
plus  massif. 

Le  Gasoar  habite  les  lies  de  l'archipel  in- 
dien ,  et  surtout  les  forêts  profondes  de  l'Ile 
Céram.  Ceui  qu'on  élève  i  Amboine  n'en 
sont  pas  originaires,  ils  7  ont  été  apportés  des 
Iles  situées  plus  à  l'est  Cet  oiseau  parait 
être  fort  rare;  en  1697,  époque  où  les  Hol- 
landais l'apportèrent  de  Java  en  Europe 
pour  la  première  fois,  on  leur  en  avait  fait 
présent  comme  d'un  oiseau  peu  commun. 
Clusius ,  qui  ]'a  décrit  le  premier,  l'avfiit 
désigné  sons  le  nom  d'^me»  ou  d'jÉmtf, 
et  Bontius,  sous  celui  de  Cauoware ,  dont 
nous  avons  fait  Gasoar. 

Le  caractère  du  Gasoar  est  sauvage  ;  on 
le  dit  même  méchant  lorsqu'il  est  en  liberté, 
et,  quand  il  veut  attaquer  ou  se  défendre,  il 
se  sert  de  son  pied,  an  mojen  duquel  il  déta- 
che de  vigoureuses  ruades.  On  prétend  même 
qu'il  lance  des  pierres  en  arrière.  Poivre , 
qui  en  a  élevé  un  en  liberté  i  l'Ile  de  France, 
dit  l'avoir  ?u  plusieurs  fois  frapper  de  ses 
pieds  les  arbres  chargés  de  fruits  qu'il  ne 
pouvait  atteindre,  afin  de  les  en  détacher. 
Du  reste ,  c'est  un  animal  stupide  et  glou- 
ton ,  mais  flieile  i  apprivoiser.  Sa  démarche 
est  bizarre  et  saccadée,  ce  qui  ne  l'empêche 
pas  d'être  un  excellent  coureur. 

11  vit  éloigné  des  demeures  de  Phomme , 
etse  nourritiie  fhiits ,  d'oeufs  et  même ,  dit- 
on,  de  petits  animaux  qu'il  avale  sans  les 
diviser.  Ceux  qu'on  a  élevés  en  domesticité 
se  contentaient  de  tous  les  genres  de  nour- 
riture ;  du  pain,  des  fraila,  dei  racines  poU- 
gères  grossièrement  coupées  en  fliisaient  la 
base.  Us  boivent  abondamment,  et  co»* 
somneni  de  4  à  6  lUins  d'an  par  l9w« 
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Les  CaMars  \iveul  le  plui  couiniuDf- 
meot  par  couple*  iuliUiri'5  ;  à  l'époque  des 
amours,  le  mâle  e.<l  aUeinl  il'uue  sorte 
de  fréncM'o  qui  le  rond  fort  dangereui.  1^  ' 
femelle  pond  dans  un  trou  creusé  dans  le  i 
sable  trois  uu  quatre  œuf»  ceudrcs ,  \crdà- 


Ires  ver>  le  gros  bout ,  et  parsemés  en  cet   ■ 


eudruil  de  tut>ercules  d'un  vcri  plus  foncé, 
lia  sont  niuins  grus  ei  plus  allongés  que 
rrui  de  l'Autruciie,  et  la  coque  en  est 
fragile.  Abandonnés  |H'ndanl  le  Jour  à  la 
chaleur  du  soleil,  la  inùre  ne  les  c  'Uve  que 
peiitl.int  1.1  nuil,  et  le  mâle  ^o^le  étranger  à 
l'incubation  ,  dont  la  durée,  ob^e^vée  chez 
reux  élc>é^  eu  duniesticité ,  e>t  de  28  à  3i) 
jtiurs.  Ijci  pelits,  dans  leur  jt'unes>e ,  sont 
dépiiur^us  df  ca>que,  et  cuusorti  seule- 
ment d«ï  duiet,  bariole  allernaliu-nient  de 
ruu\  i-lair  et  de  blanc  gri>âln\  Chez  cm , 
le  d>ijt  du  niiiiru  tii  légèrement  franco. 

Ia'  cri  du  luisitar  est  une  surtc  de  gro- 
gnement gulluraî  qui,  dan>  la  culére ,  de- 
vient un  iKiurdunnemcnt  très  nmfljnt.  Sa 
chair  e^l  de  mauvais  gv»ùl:  au)>si  ccuv  qu'on 
êlo\e  sont-ils  seulement  un  objet  de  curii»- 
sité. 

Lesnnlurali»les  ^'accordent  a<sez  peu  sur 
la  place  â  a»>içner  a  cet  oiseau.  I.es  un^  le 
mettent  a  la  tin  des  (  allinaW's ,  entre  ci*t 
ordre  et  le>  IA-h3^^itT^:  Cu«ier  le  ran^een 
tête  des  bchas>iers  ,M.  I^.*sitn  le  place  a%ec 
les  Oiseaui  anormaui .  au  commencement 
de  ttiutc  la  cla>fe  ;  mais,  quelle  que  si»it  la 
place  qu'on  lai  as^i^ne  dans  la  méthode,  on 
ne  le  sépare  pas  de  l'Aolruche .  et  un  le  rap- 
pr.  che  presque  toujour»  de  l'Outarde ,  avec 
laquelle  il  a  des  caractères  conimuns. 

Nous  rrniovns  au  mot  v.mov  .  pnnr  le 
l^Stiar  de  la  Nouieile-Holîûude  .  qui  diffère 
assez  du  CIam^ar  a  cL^ti  l  représenté  dans 
l'Atlas  de  ce  l)K*tiuhnaire .  (>i»eau\ .  pi.  S\ 
pour  former  un  i^enre  a  pari,  et  qui  parait 
servir  de  passate  de  ce  dernier  à  l'Au- 
truche. :<î.^ 

'C:4SPAnE4ou  <:%SP%RI4  'n«>m  pro- 
pre'. BOT.  p«. — Genre  de  la  famille  des 
Papilionacees,  tribu  des  Crsalpiniées.  formé 
par  kualli  {^un.  %e.  uat.,  I,  8â).  et  dont  le 
tf  pe  e>t  le  Bmitkmt.j  pri  f^ip^tr.  Il  lentémie 
an  petit  «ombre  de  plantes  croissant  da«s 
Vkmén^mf  tru|iieale.  Ce  sont  des  arbres  on 
dn  arbrisseavi  iaermes,  a  feuilles  aUernes 
plu  M  moHm  pMfradément  bilobécs. 
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mes  de  stipules  pétiolaires ,  géalBta;  à 
fleurs  blanclies  ,  ro»es  uu  rouges,  dispMin 
en  grappes  a\ilUiires  et  terminales ,  tifm* 
U^i  sur  des  pédirclles  unibraetéés  à  k 
base  et  bibractéoles  au  sfimmct.  Le 
e>t  sli]iilé,  sec,  largement  linéaire, 
primé,  bivalve,  puh sperme.  (C  L) 

C  \SQLE.  < -ultra.  20ï»L.,  BOT. — Cm 

ain>i ,  en  ornithologie,  la  prot'mii 
lcu>e  qui  >e  trouve  sur  le  sommet  ée II  Wi 
de  ceruin>  Oiseaui,  tels  que  le  liasoarillB 
(Calaos. 

I'.!i  inloMî.*!,  jiie, r;Hl? CIpre«^i«m  a  été** 
pl>i>ée  par  LvMir.et.  fiour  dèsipier  l'CMi» 
Me  «les  parties  solides  qui  composent  te> 
^eloppe  eitériL'ure  de  la  tête  des  InierlM; 
et  Kéaumur  a|rpelle  ain>i  la  pièce 


muLiie  el  li*'  ro:^>i. tance  membraneose  qii, 
dans  tes  .Nr^rfpt^ros  et  les  Orlboplnci. 
reciiu\re  les  nià>-lin.res.  Cette  ciprrsiiea 
corre>pui:d  a  rciU*  tie  (>:i)è|îr. 

F.n  b  .laniiinc  ,  «mi  (:é»igne  auRfénénl^ 
ment  miiis  rr  ri.:u  !.i  letre  fnpériem  és 
corolles  l.uabifi'S.  quand  «*lleest  roMécir 
ferieurem<.-ia  en  rtinic-  tie  casque.  Telles  mÊL 
les  divi.<iu:is  supérieures  du  périutliedB 
Orchidées,  elr.  (G.) 

CAS4}(  E.  (  a\ùt  ra  .«/s.  casque^  «ou.* 
Ilruguiere  ol  !e  créateur  de  ee  {:eare;im 
fiirmé  a«ec  l'une  des  sections  des 
de  Ijnné.  et  l'a  caraclmsé  po«r  la 
fois  da:i>  V /•\ci/cl"ve  iic  mftkodiqt 
temps  avant  lui  .  le  penre  Casque  afAM 
di-»iinie  de  la  manière  la  plus  «elie  pirUt* 
1er,  dans  le>  pi.  itïN:  a  ini6  de  s««  Sfi 
coN.  \u  l'^r  ifi.  Ile  toute  la  série  d» 
lie  l.i>Ier  il  ne  faut  en  retrancher 
|ionr  rendre  le  genre  aussi  parfUi  qoelï 
fait  lfrii;iii"re.  (inaltieri  Ivi-aèmc  anft 
doja  reffirme  l.t^ter:  de  sorte  qoe,  panrtte 
équitable,  un  dml  dire  que  r>ropziéfC  fl«l  b 
mérite  d*inti«  du  ire  .  dans  la 
neenne  ref(trin(*e .  un  crnre  qni  se 
tout  pre;«rvdan^  Uster  etUoallien. 

])epui>que  le  ?enrel^.asque  aelé 
il  a  été  atl*iptr  (tar  tous  les  concbvtti 
et  qutuque .  Jusque  dans  ces  dei 
nées .  on  ait  eu  pe«  de  rensvtgni 
ranimai,  presque  tons  les  avlean 
qoes  ont  laissé  le  |{enre  qui  nous  oecapti 
le  'k«.'i>ina£^  de>  buccins.  On  ne  pc«i  c« 
éloigner  ces  g«*«fes  dans  Q«e  méthode  ■ 
relie;  ils  o«t  e«tn  tmt  dn  npptrtsi 
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»  ief  MfvDtai  qse  pw  tet  tni- 
■e-Ckmê,duM  te  9«  rdlame  de 
nMH.  qmff  et  GaiMi^.  te» 

I  FAmtoU^^  onl  doBDé  éts  II- 
cqfeècet  4e  GnqiMt. 

eegeare,  ëèfdonie  va  kr^ 
Il  eoqoille  en  aTiat  cteii 
M  «rt  coupé  iMBsvenalenMiit 
lit  plM  «loodi  CD  arrière,  et  il 
■D  epcrcuie  cerné,  as- 
tooiovn  rayonné  da 
Ipri  crt  naignul ,  coanne  dans 
pjH^ii'â  Jacipcooférence.  Cette 
tftfiemie  est  aurtout  très  re^ 
Im  le  Caafiie  sîNoimé  de  la 
)^%m  BBanleaa  s'étale  en  detiors 

II  Wtm  aealemcnt  sar  le  bord 
Mre  sur  le  gauche,  où  il  coo- 
Ilifilé^Hl  s'y  tromre.  En  avant, 
É^nèonge  en  un  canal  chamn, 
ia  i  la  base,  a  une  duplîcatare 
ttpas  les  bocds  de  l'écbanenire 
If  iMiis  que  le  canal  loi-méme 
gi,  recourbé  dans  sa  longueur, 

il  d'avant  en  arriére.  La 
,  subtriangulaire ,  sup- 
•enl  court.  En  dessous,  on  voit 
■Mie  lengitndinale ,  par  la- 
■I  Ibil  sortir  et  rentrer  une 
ÏMflMrique ,  à  reitrémité  de 
iTe  la  véritable  boncbe.  Le 
la  tête  est  concave ,  et  les 
en  deux  longs  tentacu- 

gte  base  ëciqnelf  et  sur  le  eftié 
I^ÉNBl  les  yeux  saillants.  L'a- 
llpHi  ■aiche  lentement  ;  il  n'a 
|Hivet  ce  promptes  de  la  plu- 
CoBune  tous  les  autres 
léme  famille,  les  Casques 
liaainiLlIs  se  tiennent  dans 
Mbifi,  à  peu  de  profondeur 
ils  se  caebent  dans  le 
it ,  et  vont  y  att»- 
bivalves  qui  s'y  lienaent 
peur  eux  «ne  proie  aaaei 


.d'apfèsUeoqniUe, 
bo«bée;  ouver- 
■Mtevétroite,  terminée  en  avani 
•I  «HTt  bmsqueflMBt  redressé 
lilAei^Bille.  Cdumelle  plUsée 
<piHéifiin wl  ;  bord  droit  épais, 
i^  pMqpH  to^leun  écBlé  es  de- 


9É6 

dans;  beei  gniebe  développé  en  une  laige 
callosité. 

Dans  le  genreCasqne  •  il  y  a  plusieurs  es- 
pèces très  grawlei  qid  sont  reeberchées  dans 
le  commefoe  peur  la  Ikbrication  des  Ca- 
mées; presque  toutes  sont  ornées  de  vivci 
couleurs.  Elles  tedtbtinguent  des  Cassidaires 
par  ta  brièveté  du  canal  terminal,  et  des  Buc- 
cins parla  longueur  de  rouverture,  le  bour- 
relet du  bord  droit ,  ainsi  que  par  la  fonue 
partîcufière  de  ta  callos^lé  du  bord  gaucbe. 
La  plupart  d^  espèces  sont,  coAme  les  Tri- 
tons ,  garnis  ée  varices  irrégulièrement  dis- 
tribuées ,  et  qui  sont  les  traces  des  premiers 
bourrelets  du  bord  droit. 

Le  genre  Casque  comprend  un  assez  grand 
nombre  d*espè(«s,  soK  vivantes,  soit  fossi- 
les. Les  vivantes  proviennent ,  pour  le  plus 
grand  nombse,  des  mers  intertropicales;  les 
fossiles  se  rencontrent  toutes  dans  les  ter- 
rains tertiaires.  On  en  compte  plus  de  trente 
vivantes  et  vingt  fbsstles.  (Dxsb.) 

CASQVHLLOIV.  moll.  —  Nom  vulgÉlre 
d'une  esp.  du  g.  Nasse. 

*CA88ANIMIA.  bot.  m.—  Une  des  divi- 
sions établies  par  Don  (  EdSnb,  new  pkilot. 
Jtmm.  XVIL  I&8)  dans  le  g.  j4mlromeda ,  cl 
deut  te  type  est  1'^.  t^l^culaui. 

CA88ABD.  OIS.  —  Nom  vulgairo  ancien 
de  te  BuseconMiunc. 

CASSATE.  BOT.  M.  —  Espèce  de  pain  ou 
de  galette  préparée  avec  te  racine  du  Jatrth- 
phamanihot,  vulgairement  appelé  ManHc^ 
r&pée  ou  broyée, dont  on etprime  le  sue, 
qui  est  un  poison  très  subtil,  et  que  des  chi- 
mistes modernes  pensent  être  de  l'acide  by- 
droeyaniqsM.  La  Cassave ,  cuite  entre  deux 
plaques  de  fev,-CBt«n  mets  commun  aux  In- 
des ,  ci  foTBBe  ta  base  de  ta  nourriture  die 
nègres  de  nés  ceicMCs.  Lm  créoles  eux  •me'* 
mes  ta  maufint  avec  plaisir ,  bien  qu'cRe 
soit  1res  fade.  DesoBurtik ,  qui  a  vécu  à  Saiat- 
Doflategue,  dil^'eUe  eouserve  toujours  un 
goA&désagréaMc,  sembtebte  a  l'odeur  de  1*^ 
rine  de  souiIb.  Il  a  sans  doute  Baaogéde  ta 
Cassave  BBil-pséparée,  et  mêlée  i  une  pn>- 
portion  asseï  considérabie  d'csbractif  et  du 
fibra  végétateîcaronnetnMivefteudescm- 
blabte  daus  «alte  qui  «om  est  unvoyée 
le  BOBB  de  Stigom  àkm  m  de  TeptaU. 

(CaTO.) 
lm{nwmim,H 
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la  ramillc  dc«  Papilionacées,  tribu  desOsal- 
junicos,  formé  par  Linné  {Gen.^  5i4^  et  ren- 
fermant aujourd'hui  plus  de  300  espèces , 
plus  uu  moins  bien  déterminées.  En  voici , 
iraprês  les  auteurs  modernes,  les  caractères 
principaux  :  (lalice  5-phylle ,  dont  les  folio- 
les inégales  ,  décidues ,  soudées  à  la  base. 
Pétales  6,  insérés  à  la  t>ase  du  calice,  ongui- 
culés ,  inégaui ,  alternant  avec  les  lacinies 
de  celui-ci.  Ktamines  10,  ordinairement 
inégales  ,  insén*rs  avec  les  pétales,  dont  3 
postérieures  souvent  stériles,  et  &  alternes 
manquant  quelquefois;  filaments  filiformes 
ou  $ubulés  ,  libres.  Anthères  biloculaires, 
déhiscentes  au  sommet  par  une  petite  fente 
ou  un  double  pore ,  et  s'uuvrant  en  même 
lemjis  de  la  base.  Ovaire  sessile  ou  le  plus 
souvent  stipité,  multi-ovulé.  Style  Gliforme; 
stigmate  simple  ou  iinement  cilié,  quelque- 
fois renflé.  légume  cylindrique  ou  plan- 
comprimé,  ligncui ,  coriace,  indéhiscent  ou 
bivalve,  uiiiloculaire  ou  multiloculé  par  des 
cloisons  transverses,  souvent  polyspermeet 
rempli  de  pulpe.  Graines  comprimées  ,  al- 
bumineusos.  (a>  »ont  des  arbres,  des  arbris- 
seaux, des  arbustes  ou  des  herk>es  inermes, 
répandues  dans  les  contrées  tropicales  et  sub- 
tropicale.N  du  glol»e.  Leurs  fouilles  sont  al- 
ternes ,  abrupli-pennées  ;  les  folioles  multi- 
juguécs,  trè»  entières,  munies  de  stipules 
liétiolairrs  géminées;  les  pétioles  le  plus  or- 
dinairement glanduleux  ;  les  fleurs  presque 
toujours  jaunes. 

Phi>ieurs  botanistes  se  sont  nccu|)és  de  ces 
plantes ,  et  en  ont  distrait  un  certain  nombre 
d'espèces  pour  en  composer  des  genres  nou- 
veaux, qu'on  s'accorde  assez  généralement  à 
regarder  comme  de  simples  mais  excellentes 
Jetions  du  genre  commun.  Ce  sont,  outre  une 
nombreuse  synonymie,  que  le  cadre  de  ce  li- 
vre nous  obligea  passer  sous  silence:  /'^iiii^, 
IMI.,  CuatftfrfiMula,  l)C  (celui-ci  sous-divisé 
ainsi:  .\V/(^^iu>>t,Yng.•  AurAam<r/lw«/j.Yog.; 
Hrrpfitra^  l'.C  ;  ihtroiohuw,  Vog.);  Proto^ 
xprrma,  Vog.  ;  Chamœ*enna ,  Vog.  ;  Scntta  , 
IX^.;  PuiorkeçtRû,  Yog.  ;  tMUOfhegma^  Vog. 
(sous-diviséffi  :  j4b\ui^  IX^  ;  Ra^mpU^ilam^ 
vue.  ;  Ckamœcfnîa ,  ÏH*.  ;  ou  en  Xerocufpnx , 
Vog.;  AVAaMfrrriAfii,  Vog.  \  liCS Cesses  sont 
en  général  de  belles  plantes  ;  on  en  cultive 
prêt  d'anf  centaine  dans  les  jardins  d'Kn- 
».  Li  plapirt  d'entre  elles  posfê«lent  des 
ilMsp«|MiTti  4  w  éifr*  plw  M  Mins 
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élevé ,  et  les  plus  employées  sons  ce  rapport 
sont  les  Casnia  laiiceoiata  Forsk. ,  fiuuLt  L 
(vulgairement  le  Canéficier) ,  senna  L.,  ob^ 
vota  (k>llad. ,  acntifolia  Del.  (toutes  troil 
portent  dans  le  commerce  le  nom  de  Séné). 
I^  Casse  dite  en  l>Aton  ou  des  boutiques  crt 
le  fruit  du  CanéGcier  ;  ce  fruit  est  une  go«R 
cylindrique,  ligneuse,  longue  de  50  à  €Ocfi- 
limèlres ,  d'un  brun  noirâtre ,  plane  sar  la 
deux  .«utures ,  et  dont  les  intemllet  md 
remplies  par  de  nombreuses  stries  trauf» 
sales  très  fines  et  très  serrées  ;  l'intérienrctt 
occupé  par  un  nombre  considérable  de  logn 
remplies  d'une  pulpe  rougeitre  et  d'une  m- 
veur  douceâtre ,  dans  chacune  dcsqnella 
nage  une  seule  graine.  Celte  pnlpe  est  n 
purgatif  très  doux  et  très  fréquemment  c^ 
ployé.  (C  L.) 

CASSE  AROMATIQUE  et  CASSE  O- 
ROFLÉE.  BOT.  PII.  —  Noms  ancieni  de  li 
Cannelle. 

CASSE  E\  BOIS  et  CASSE  0D0> 
RAIliTE.  BOT.  PB.  —  Synonymesde  Cbmw 
iiynea  et  odorata, 

CASSE-Lt\£TTE.  bot.  ph.  ^  SyM> 
nyme  vulgaire  d*£uphraise  officinale,  cl  di 
Centaurée-bleuet. 

CASSE-MOTTE  ou  BRISE-MOTK 
OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Traquet  moUens. 

CASSE-XOlhETTE.  ois.^Nom  VQlfrin 
de  la  Sittelle  torchepot. 

CASS£-%OIX.  ^'ucifraga,  Briss.;  Gvfi- 
cura  us,  Cuv.  ois.- Genre  de  l'ordre  dcifn* 
screaux.  de  la  di\i»ion  des  O.^niroatrci  ctdl 
la  famille  des  la>rbeaux.  Ses  caractères  foal: 
•  Bec  fort .  allongé  .droit ,  tendu  ,  longiclw 
cl  comprimé  sur  les  ciUés  ,  à  pointe  ■■  pci 
dépnnice  et  légèrement  obtuse  ;  à  nanditafe 
supérieure  dcpassant  l'inférieure  ;  i  narines 
basa  les ,  petites .  arrondies ,  reconvertes  par 
les  plumes  frontales  sètacèes  et  dirigées  Ci 
a^ant  comme  chez  les  CA»rbeaux.  TarKs  mè- 
diivres.  >cutellès  :  doigts  latéraux  â  peu  gril 
égaux,  l'eiteroe  soudé  au  médian  à  sa  bM; 
l'interne  totalement  sépaK*  ;  ongles  pev  i^ 
qués.  mai>  tri'>  allongés,  surtout  le  paii^ 
rieur  et  le  médian,  ciimprimés  cl  très 
i  Ailes  constniites  sur  le  type  obtus,  i 
trième  et  cinquième  rémiges  les  plus 
{  gués  ,  la  première  courte  et  arrondie. 
I  moienne,  arn^ndie,  â  dnuie  rertrices.  ■ 

I.^C3sseHioix  peuvent  être  rega niés 
'  me  formant  dans  la  famille  dcsConrUécsai 
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f  d'Oiseaux  à  moitié  grimpeara , 
d'avoir,  comme  Cous  les  autres 
ette  famille,  des  habitudes  mar- 
percheuses ,  doivent  au  con- 
>rês   la  conformation  de  leurs 
r  très  peu  de  la  première  de  ces 
posséder  en  revanche  celle  de  se 
onoés  et  suspendus  aui  troncs 
'Jies  d'arbres.  C'est  effectivement 
Il  habituellement ,  soit  pour  cx- 
Mous  lesécorces  ou  de  l'intérieur 
t  les  larves  perforantes,  soit  pour 
cônes  et  les  pignons  des  arbres 
le  nourrir  de  leurs  amandes.  Ils 
iment  partie  de  ces  espèces  de 
(oi ,  dans  la  plupart  des  genres 
iTéloIgnent  des  espèces  types  par 
în  de  forme  comme  de  mœurs  ; 
MBBablement  dire  qu'ils  forment, 
aille  des  Corbeaux,  un  groupe 
■•penseurs  analogue  à  celui  des 
r  dans  celle  des  Fringilles. 
Il  qae ,  d'après  leur  genre  d'ali- 
CI  Casse-noix  soient  habitants  des 
kU,  et  surtout  de  forets  monta- 
vertes  de  Sapins  :  aussi  les  trouve- 
eommunénient  en  France ,  dans 
et  la  Lorraine ,  sur  les  Alpes,  en 
I  Savoie  :  ils  se  retrouvent  aussi, 
oC»  en  Sibérie  et  au  Kamschatka. 
I  quelque  sorte  dans  leurs  forêts 
,  ils  semblent  ne  les  quitter 
extrémilé  ;  cl,  lorsque  la  di- 
tes force  a  (le>cenilre  dans 
I  fUines  Jusque  dans  nos  dépar- 
iSord ,  ce  qu'ils  ne  font  qu'à  des 
Mt  éloignées  et  irrégulières  ,  ils 
ri  affaiblis  par  le  déraul  de  nour- 
Os  se  laissent  approcher  et  tuer 
coups  de  bâton  ;  il  sudit  de  leur 
In  appâts  pour  qu'ils  donnent  en 
IMU  les  pièges  qu'on  leur  tend.  Us 
al  alors  de  noisettes,  de  fruits  du 
Mds,  et  quelquefois  même  de  Jeu- 
1  et  d'oeufs ,  suivant  Temminck  ; 
ent  les  arbres ,  et  en  frappent  l'é- 
If  percent  à  coups  de  bec ,  selon 
itear.  I^  croyance  qu'ils  causaient 
iréjndice  aux  forets,  en  perçant  les 
\  à  la  manière  des  Pirs,  leur  a  fait, 
lillant,  déclarer  une  guerre  conti- 
i  partdes  propriétaires,  ce  qui  sc- 
ie de  leur  non-propagation  dans  les 
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bons  pays  et  de  leur  retraite  dans  les  foréta 
escarpées.  Nous  avons  peine  à  adopter  une 
telle  opinion  ;  car  s'il  en  était  ainsi,  nos  Pics, 
reconnus  bien  positivement  comme  perceurs 
de  nos  Chênes  et  des  meilleurs  arbres  de 
nos  forêts,  auraient  dû  encourir  la  même  dis- 
grâce, et  être  également  repoussés  dans  les 
forêts  des  montagnes;  tandis  que  nous  les 
voyons  au  contraire  habiter  paisiblement, 
malgré  leurs  dégâts  reconnus  et  quelques 
déclarations  de  guerre  partielles,  non  seule- 
ment nos  forêts  en  plaines ,  mais  nos  moin- 
dres boqueteaux  et  nos  campagnes,  pour  peu 
qu'elles  soient  plantées  de  quelques  arbres. 
En  second  lieu,  leur  bec,  à  pointe  un  peu  dé- 
primée et  à  mandibules  d'inégale  longueur, 
peut  bien  leur  servir  à  dépecer  les  écorces , 
peut-être  même  l'extrémité  des  branches 
vermoulues,  ainsi  que  les  pignons  et  les  cô- 
nes d'arbres  résineux  ,  mais  non  a  ouvrir  un 
trou  dans  le  cœur  d'un  arbre  sain ,  comme 
peut  le  faire  le  bec  à  pointe  comprimée  et 
cunéiforme  des  Pics ,  qui ,  d'ailleurs  ,  ne 
creusent  ces  trous  qu'afln  d'y  établir  leur 
couvée;  tandis  qu'il  est  reconnu  que  les 
Casse-noix  nichent  dans  les  trous  naturels 
des  arbres  creux ,  où  ils  pondent  cinq  ou 
six  œufs  d'un  gris  fauve  avec  quelques  ta- 
ches d'un  gris  brun.  Nousavonspeineà  croire 
également  que  les  Casse-noix  puissent  escala- 
der et  grimper  le  long  des  troncs  d'arbres 
comme  lesPics;  car  nous  reconnaissons  bien, 
dans  la  forme  de  leurs  ongles,  une  analogie 
véritable  avec  ceux  des  Oiseaux  qui  peuvent 
se  tenir  momentanément  cramponnés  ou  ac- 
crochés verticalement ,  mais  non  avec  ceux 
des  espèces  réellement  grimpeuses ,  comme 
Pics  f  Grimpereaiix^  Sittelie^  ,  etc. 

Notre  Casse-noix  proprement  dit  (  iVtici- 
fraga  caryocûtaclen  l^T\S5,tCorvui caryocatac- 
tet  Lin.,Gmel.,  le  Casse-noix  Buff.  IShLBO, 
Vieil.  OaL,  pi.  105;  a  tout  le  plumage  d'un 
brun  couleur  de  suie,  sans  tache  sur  le  som- 
met de  la  tête  et  le  dessus  du  cou,  mai»  cou- 
vert sur  tout  le  dos,  excepté  sur  le  croupion 
et  sur  les  petites  couvertures  de  l'aile ,  de 
gouttelettes  blanches  qui  ne  se  présentent 
plus  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou  que 
comme  des  stries  fines  et  rares  ;  tandis  que 
sur  les  côtés  du  cou  ,  sur  la  poitrine  et  tout 
le  dessous ,  elles  forment  de  larges  taches 
presque  confiuentes.  Les  ailes  et  la  queue 
sont  d'un  noir  luisant;  celle-ci  est  large- 
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■Mnt  Icrininée  de  blanc ,  l'iris  fsl  noisette , 
le  bec  et  les  pieds  soot  Doirs.  La  femelle  a  le 
plumage  teiat  d'une  nuance  roussâlre ,  avec 
des  \arialiuns  accidentelles  dans  lesquelles 
domine  plus  ou  moins  le  blanc. 

On  a  cru  loitg-tenips  que  l'espèce  euro- 
péenne clait  la  »eule  du  genre  ;  mais ,  dans 
ces  derniers  temps ,  on  en  a  découvert 
deux  autres  en  .V>ie  et  dans  l'Inde,  dilTérant 
à  peine  de  la  nôtre.  I>e  plus,  le  docteur 
Brch[ii  a  cru  reconnaître  dans  la  notre  deui 
espèces  di>linc(cs  confondues  Jusqu'alors  , 
et  rei'onnaiaî^bles  aui  proportions  du  bec  ; 
il  les  a  distinguées  sous  les  noms  de  A'uci- 
fraga  muv.rorU^tukus  et  Natif raga  brachy' 
rkyuiJtu*  ,Urehni,/sù,  1820..  S'il  n'y  a  d'au- 
tre différence  spécifique  ,  comme  Je  le  pré- 
sume, que  dans  les  proportions  du  bec,  il  se- 
rait bien  po<^siblc  que  1  âge  seul  apportât  ces 
différences  cbczdfs  indi\idusde  cette  espèce, 
comme  cbez  tant  d'autres.  M.  Bâillon  (d'At>- 
beville}  les  cite  uéanniuins  toutes  deui  an 
nombre  des  es|»èces  qui  visitent  Tarron- 
dissenienl  d*.Vhbe\ille  (  Catalogue  zcolo- 
giquc  de  cet  arrondissement,  p.  Il  ).  Dans 
le  Calvados ,  cet  oiseau  apparaît  aussi  à  des 
époques  éloignées  el  irré{:ulières  ;  il  est  de 
passage  accidentel  eu  Hollande,  selon  Tem- 
minck ,  qui  ajoute,  dans  la  quatrième  partie 
de  son  Manuel,  que  les  allures  et  le  genre  de 
vie  de  cet  oidcau  tiennent  beaucoup  de  ceux 
des  Pics. 

Ce  genre  fait  partie ,  pour  nous  comme 
pour  tou»  les  auteurs  anciens  et  modernes  , 
de  la  famille  des  Oirvidées  et  de  la  sous- 
famille  des  Corvinées  ;  mais  il  forme  dans 
cette  sous-famille,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  un  petit  groupe  particulier  et  distinct  par 
ses  rosurs  de  tous  les  autres  de  la  famille. 

(LafO 

CASSEAOYAtX.  OIS.— Nom  vulgaire  dn 
Gros-Bec  commun. 

CASSE-PIERRE,  bot.  pn.  —  Nom  vulg. 
des  Pariétaires,  de  diverses  Saxifrages,  et  du 
Cruhmuin  maritimum,  qui  croissent  dans  les 
murs  et  sur  les  rochers. 

*CASSEBEERA  (nom  propreV  bot.  pir.— 
Kaulfuss  a  établi  sous  cette  dénomination  un 
genre  de  Fougères  encore  peu  nombreui.Tol- 
sin  des  Chtituntket,  qui  compreniil,  sous  le 
nom  de  Ch,  pitroidei  Sw. ,  Tespêee  svr  la- 
quelle le  genre  Cuâ»€beem  a  été  fondé.  Ce 
ime ,  intcnnéditire  tni  CkHImttkei  el  ani 
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AiUsmus,  renfenne  qnciqnes  pdiM 
de  Fougères  à  stipe  lisse ,  noir  et  e 
fronde  eoriace.dont  les  pinnules  ten 
nées  ou  bipinnées,  sont  libres  J«s 
base,entières,  à  peu  prè»  ovales,  créi 
leur  bord.  .Sous  ces  crénelures  da  fe 
fronde  sont  des  groupes  de  capsu 
nés,  presque  globuleux  et  ncoa 
un  té^iment  scarieux  commun  i 
groupes  voi>ins,  et  s'uuvrant   ei 

Ixs  pétioles  sont  grêles  el  ne  R 
qu'un  seul  faisceau  va.^ulaire  roi 
les  C<ci/(inf^rf  et  dans  beaucoup 
Uum,  { 

*C  ASSEBEF-RI  \  ,  ÏVnnsl.  mat. 
non  y  me  de  SonertU  ,  Roxb. 

*CASSEMA  [nom  pmpre\  bot. 
genre  de  T>umorti<*resl  >}nonyme 
hammera  de  r»cichrnharh. —  Le  ■ 
est  ap|iiiqu^  à  un  ^Tnre  de  I 
des  Verbén.irées  ,  tribu  des  IJpp 
mé  par  Nées  et  Marti  us  (  -.V.  jt. 
XI ,  73 , 1.  <i  \  et  ne  renfermant  gi 
ou  5  es[)ècrs.  Ce  sont  de  petits  ut 
siliens  à  feuilles  «»p|m<i'es,  pétioMc 
tiêres  ou  dentées  ;  à  fleurs  peu  noi 
disposées  en  grappes  axillaires. 

CASSIA.  r.<tT.  PII.— >'nm  latin  di 

CXSSICAN.  ^«ri/a,  Cuv.  oiS. — 
Cassiran,  donné  par  Ru  (Ton  â  cet  < 
destiné  à  rappeler  sa  ressembfani 
Cassiques  et  les  Toucans ,  quoiqu 
de  similitude  n\ec  les  premiers  q 
seconds.  Une  des  particularités  di 
ture,  qui  constitue  môme  un  de  • 
res  essentiels,  e>t  rôcbancrurcein 
e>t  â  la  base  du  bc'  su|»èrieur  cl< 
plumes  du  front  ;  du  ro^tc.  il  ail 
droit,  arrondi  an  dits,  cnniprimi  l 
tés,  à  pointo  K';:^Tcment  rmcIlM 
crée  latéralement  ;  >es  narines  bl 
réduites  â  de  simples  fentes  lon| 
sans  espace  membraneux  ;  le  be 
e>t  anguleux  à  la  base,  et  garni  i 
ment  de  plumes  courtes  Jusqu'à  fc 
sa  longueur.  Tarses  robustes,  1 
pouce  est  le  plu.^  long.  Ailes  nièi 
longues  ;  queue  égale ,  excepté  da 
pèce  où  elle  e^t  étagée. 

r.es  Cassîcans  ont  le  port .  la  I 
couleur  de  nos  Corbeaux,  â  la  suil 
ils  se  trouvent  le  plus  naturellea 
et  ils  lerrcnldc  pisiage  des  Cor: 
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et  aai  Vangas ,  dont  les  rapproche 
infléchie  de  leur  bec. 
%  sont  noirs  comme  nos  Corbeaui , 
Iv  gris  cendré  de  nos  Corneilles  ;  et 
letites  espèces ,  grosses  comme  nos 
l  variées  de  noir  et  de  blanc. 
bitodes  des  Cassicans  sont  aussi 
Bos  CofYidées  :  comme  eux,  ils  sont 
s  V  et  poursuivent  même  les  petits 
craime  eux ,  ils  sont  remuants  et 
In  reste  leurs  mœurs  sont  peu  con- 
plot  rapace  de  tous  est  le  C.  flu- 
aèieen,  dont  la  voix  dilTère  de  celle 
Bfinéres  par  sa  douceur.  Le  C.  ré- 
.,  B.  strepera  ,  très  commun  à  l'Ile 
lk«  est  d'un  naturel  doux.  Il  ne 
ait  la  nuit  et  ne  cesse  de  faire  reten- 
ftittcns;d'ou  son  nom  de  Réveilleur. 
l  CBCore  rapporter  à  ce  g.  deux  ou 
m  espèces  ,  excepté  le  C.  destruc- 
i  parait  être  une  espèce  intermédiai- 
Miîeans  et  aux  Vangas,  dont  il  a  le 
in.On  y  réunit  aussi  le  C.  gymnocê- 
iUmminch: ,  qui  serait  mieux  peut- 
K  lai  Pies-Grièches.  Tous  les  Cassi- 
I  arifioaires  des  Terres  australes  » 
ipiCaentent  sans  doute  nos  Cor- 

(G.) 
KAKS.  OIS. — C'est,  dans  le  Traité 
éÊfUdtU.  Lesson,  la  quatrième  fa- 
:  aai  Passereaux  conirostres  Éleu- 
iflcif,  renfermant  les  genres  Phouy- 
yanga ,  Balara  et  AJyo- 
ti,  dans  le  Bègue  animal  de 
composé  des  Cassicans  et 
r,  qu'il  présente  comme  sous- 

fcnant  se  grouper  autour  des 

(Lafr.) 
WÊCCLfJS,  Sw.  ois.— Syn.  de  Cas- 

(Lafr.) 
■COft-  OIS. — Nom  latin  du  genre 
I  4e  Brisson.  M.  G.-B.  Gray  (  List 
■0«)  loi  a  substitué  à  tort  le  nom 
Wm/^mf.  CASSiqvE.  (Lafr.) 

I9S.  —  Nom  latin  du  genre 
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if  Toam.  BOT.  pn.  —  Synonyme 

HIDJaiTIE.  Cassidœmyia  {cas- 
aaride;  f^vra,  mouche),  ins.  — 
la  Diptères,  division  des  Brachocè- 
Ba  des  Athéricères ,  tribu  des  Mus- 
laUi  par  IL  Macquart  C'est  i  ce  g. 
m. 


que  paraît  appartenir  la  Tachinaire,  dont  le 
larves  ont  été  découvertes  par  M.  Léon  Du- 
four  dans  le  corps  de  la  Casside  verte  ;  de  là, 
le  nom  que  lui  a  donné  M.  Macquart.  Il  ren- 
ferme 9  espèces,  toutes  de  France  ;  nous  cite- 
rons comme  t)  \^c  la  C.  clauta  Macq.,  la  même 
que  la  Dufouria  id.  de  Robineau-Desvoidy. 
Elle  a  2  lignes  de  long.  Elle  est  d'un  noir  de 
jais ,  velue ,  avec  les  cuillerons  et  la  base  des 
ailes ,  Jaunâtres.  (d.) 

CASSIDAIRE.  Cassidaria  {cassida,  cas- 
que). MOLL.  —  I^  seul  changement  que  La- 
marck  ait  apporté  dans   le  genre  Casque 
de  Bruguière ,  consiste  dans  la  création  du 
petit  g.  Cassidairc.  Ce  genre  a  à  peu  prés 
la  même  histoire  que  celui  des  Casques. 
Comme  la  plupart  des  Coquilles  qui  pro- 
viennent de  la  Méditerranée,  celle  qui  sert  de 
type  au  g.  Cassidaire  se  trouve  dans  nos  pre- 
miers naturalistes  du  xy«  siècle,  Bclon,  Ron- 
delet, Gesner,  et  dans  presque  tous  ceux  des 
siècles  suivants  Jusqu'à  Linné  ,  qui  la  con- 
fondit avec  les  Buccins.  Tous  les  auteurs 
systématiques  qui  suivirent  adoptèrent  l'o- 
pinion de  Linné,  et  c'est  ainsi  que  pour  Mar- 
tini, Chemnitz,  Born,  Schroter,  etc.,  les 
Cassidaires  furent  des  Buccins.  Dans  la  ré* 
forme  que  fit  Bruguière  du  g.  Buccin,  il 
plaça  par  analogie  les  Cassidaires  dans  son 
g.  Casque,  et  c'est  là  que  Lamarck  en  trouva 
les  éléments  rassemblés.  La  création  du  g. 
de  Lamarck  date  de  1811  [Extrait  du  cours). 
Avant  cette  époque ,  Montfort,  dans  sa  Con- 
chyliologie systématique,  l'avait  proposé  sous 
le  nom  de  Morio-,  mais  le  g.  de  Lamarck 
prévalut,  et  celui  de  Montfort  fut  oublié.  De- 
puis lamarck,  presque  tous  les  auteurs  ont 
adopté  et  son  g.  et  la  place  qu'il  lui  assigne 
dans  la  méthode.  Cependant,  Cuvieret  Fé- 
russac  n'ont  mentionné  ce  g.  qu'à  litre  de 
sous-genre  des  Buccins.  M.  Sowerby  ,  dans 
son  Gênera  of  sheils,  proposa  de  séparer  un 
g.  des  Cassidaires  de  lamarck  sous  le  nom 
d'Omicia.  I^  type  de  ce  g.  est  le  Cassida- 
ria oniscus   de  lamarck  [Strombus  oniseut 
de  Linné)  ;  mais,  comme  je  l'ai  fait  observer 
ailleurs,  les  Coquilles  de  ce  nouveau  g.  ne 
paraissent  pas  avoir  des  caractères  suffisants 
pour  être  séparées  des  Cassidaires ,   et  il 
ne  serait  admissible  qu'auUnt  qu'on  trou- 
verait dans  l'animal  des  caractères  particu- 
liers. 
U  geire  Gaasidalre,  tel  que  Lamarck  Ta 
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ronçu,  parait  artificiel  en  ce  que  l'animal  ; 
de  IVs{»èro  iiK'ditcrranéennc  ne  diiTèrepasde 
celui  des  Casques.  L'opercule  lui-iuêine,  que 
nous  aMu!!S  rru  difTeronl  dans  les  deui  g., 
a  dc5  carartrri's  identiques  dans  certaines 
espères  dt;  ('asqnes  ,  de  sorte  que  tout  porte 
à  rroire  que  procli:tinenienl  les  Ca$>idaircs 
seront  denoinrau  n'unies  au\  Casques.  Les 
caractères  prnrriqucs  pou\  eut  être  eiprimés 
de  la  niaiiii'MO  suivante  :  Animal  semblable 
il  relui  des  (la.^^tiues.  Opercule  corné,  dont  le 
sommet  c^l  niar;:iiial  et  médian  comme  dans 
les  INiurpres.Ccquilli'  o\oidcou  ovale-oblon- 
gue.  Ouverture  hm^itudinalc ,  riniile,  ter- 
minée en  a\anl  par  un  canal  courbé,  asccn- 
d.'tnl.  r«()rd  droit  épriis ,  en  bourrelet;  bord 
p.iudie  appliqué  .<>ur  I  j  coluuiclle.  le  plus  sou- 
veM  rui];\  ^rariul.'ux,  tuberculeux  ou  ridé. 

f.es  (^'l^^idai^e^  yjv.i  de»  (^N4Uille>  marines 
qui,  pii'.ir  leur  furme  cl  leurs  caraetères.imt 
la  pln>  ^.T.mdi'  .iriùiti^ic  a\i*(*  Ica  Casques  : 
elles  pe;i\e:ii  >.«  di>tribuer  c:i  deux  ^T.iupes. 
l);ins  W  prcîîûiT,  nwc  la  f'u\\i'liiii'c  ohi/.o- 
yhnr:\  d  uit  1.1  l'ii)  rréiiiennc  n*e>l  qu'une 
variété.  M*  r.::ij  i.iii'nl  prcMiiie  ti>utes  les 
e-.p/'.;e>  fn^'ilc^  ;  dans  le  >e(-ijiid  ^ruupe,  *e 
lin^it  ar.  prri::icr  j.^ir  rinlcii'iii'diaire  du  <•u^- 
.\iU-iri;t  sirititu  ,  ^i'raicltt  p!acé''s  \v>  Onix'ies 
de  M.  Sl'^\^•^!i^  ,  ••!  qui'!que.<>  es;  eic*  fi»>>iles 
([ni  en  dépcndi'r.t.  Lc>  l  a.«>idaiie>  .»e  di>tin- 
guérit  (Ic>  C.lMjUi'*:  ei':it'>j;u  ;»!.';nier  firnUpe 
[larlecaiMl  p'.ii<>,:l|.i:i::'-L-'.  ri:i>i:i>i\'i-(M!r!)ét'n  ' 
des>us;  rel,(>  i!u  îiv  litl  'p.Toiip.'  en  equello 
Mint  !:i  -iT:»  i'i>ii^.-\cs,  p!u<  ejitMiIrai'éus  ,  ont 
ler:i;ialétr.iit,  i.-nil,  à  jieii:e  lele^i'ct  éclian- 
cié.  Le  r.ii':i;iii'  (;.">  e,^pere>  c.-l  peu  «  jn>idé- 
raîi'e  :  ijn.iîri'  \i^.iiile>  de  la  MriiiiiTianée  et 
de  ri*;-M?i  imiii  ;i  ;  s»pt  f'.-'îile.'.  pr<;^enant 
de»;  t'Tr.i:.;*  iei ilaiie--.  .l)r.>;j.i 

C '.S.SID  \îHÎ-S.  (\\*ui:uit ,  \\,. — .Num 
d'Kiisé  l'ir  Latri-ii!''  .1  une  tribu  de  CnleoplL*- 
re-.  l.-lr;ii!:i':."*,  il.'  !.i  r.inniicdi-"  Cvliquo , 
it  qui  »■•  C'i:»;:  -^e  (l'.>  ;:.  //..,  .1 ,  ( '•a.tfi'ux  ^ 
/tint  .'...1  et  .".-x-uLi.  M.  (îi-  CasleliMu 
[  /.' ;  '..-/>"<.«  ;.',  //i..,  l'>ni.  II,  p.  .'jIO;  di- 
^i>e  cillr  l:i!iu  en  deux  i:i««iii  .•>  ,  le>  f^nM- 
tiiii'\  et  le»  IJi^i'  t:  t.  .^I.  Clie\r<j:at .  qui  en  a 
fait  une  étude  p:;jl:<'ulp-re  ,  la  le.otninl  au\ 
deux  ^.  liH.-.iuliu.:  vi  (\i%x:d>i  .  niai>, Ci»mnic 
ces  deux  ^.  renrorrnenl  aujourd'bui  4(K)c»- 
péee>  et  plu»,  il  les  éii^^e  en  >.>u>-lnbns  et 
di%  j^e  i'u>uite  rclle>-ri  en  un  certain  iMi:nl)re 
«le  (.  •  qui  tous  onl  été  aidopica  par  M.  De- 
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Jean  dans  la  dernière  édition  de  «on  (U1 
gue,  mais  di.nt  les  caractères  n'ont  paiMr: 
core  été  publiés.  Dans  cet  état  de  cImmi^ 
nous  pourrions  les  passer  sous  silence  ;tfn 
un  ç.  dont  les  caractères  ne  sont  paseoMK 
n'ciiiile  pas  dans  la  science.  Cependiilp^ 
comme  le  Calalosue  où  ils  sont  ment' 
i>ert  de  bn>e  à  Tarrançement  de  la 
jeurtt  partie  des  collections  de  Colèi 
qui  exi>lent  en  Frsnce,  nous  cro^oM 
xoir  en  donner  ci-après  la  nornenci 
en  ii;dir|uant  en  même  temi»s  leurre 
diinre  a\ce  eeux  que  M.  Ibipe,  enloi 
i:i>te  anL'lair ,  a  établi  de  s< m  enté  dam  II 
même  Irihu  [f'oftojtt.  jii'Hw.iI ,  )tarL  IH) 
pii> tel  ieui entent  à  cen\  de  M.  ClicvroUa 
sans  en  publier  également  les  caractélOv 
excepté  p«>ur  quelques  uns  ,  et  en  cîiaAIi 
chacun  d'eux  ,  pnur  leur  L'unir  lieu  pfBit 
Mii renient  de  earactéres  »  l'espèce  qui  kv 
MTt  de  \)ic,  et  que  mus  axons  eu  tom4l 
i:hiii>ir  paiîni  cellr>  qui  uni  été  décrites  pV 
1rs  autewr>  le>  plus  connus.  Par  ce  moin^ 
i:'»us  .^omns  (;i:pen>és  de  fiiirc  un  arlickà 
l'.irt  de  chù'uri  ii">  ;:.  dunl  il  s'agit,  et  oM 
iii'us  etiritc:iteri>i.s ,  a  leur  lettre  re«peclll^ 
(i'M'iier  leurs  n  ni>  djuiine  niut>  de 
au  pré.  eut  a  Mi-  le. 

^1.  Clke^ri.lr.t  ,  r-inime   nous    l'axt 
pîii>  l:r.nl,  i  art  ;:«*  Il  tribu  de». 
«  !i  iletix  >Mîî-lii'.  u>  a^ant  p'iur  t;pe, 
;e  L'.  /■(.  li  !t  '•(   lie  ratuii-ii!> ,  et    l'MM  II 
;:.  (\i  .-...i,:  «le  ïj'ii:.-. 

La  preniit'i-'  i<>::];irend  L'>  espèces  éHl 
la  (  îe  c^l  !il)ie  nu  déeouxerle,  Ct  k 
.•'erui..:e  ee:ii>  e!../  liiii  elle  Csl  enlià^ 
n;e!it  each  '•■  par  li*  enr^eîel.  I.j  [irvaM 
>•  ei!iip'i>>'  ttr>  r;  ^'nie^  suiiaoU,  f 
ri.inpri>  ■)  qui  apparlienip'iit  à  M.  I)cjeaM» 
>u\.iir  :  .^/'  •»  ■  ;  ''i  '■* .  l)  pe  Api^.  cimM 
IM*;.,  liu  r.:!'"!!  ;  r*r.;  ;«  /  .  .m  .Ya/i^pcph, 
r  p''  ,  ^-  ''"*'■'■  Lali.,!nd.  orieiil.  ; 
/  ■.  U' I  i  /*?■'/'.'«  r  ;  ,  Ilnpe  ,  (^jw.  S- 
(.:...,  Fabr. ,  liid»*'^  nrientale>  j  .\nt 
/..i,  ^'l«^.  ii'.if.if  i  Lalir.,  .Li\a;  '/'hyt 
yi,  ;  ,  I>ej.,  7it.  b.rlui  I)«'j.,  eap  de 
r.>péranee  :  /■  r.t-lii.fn^  /m.  J\i\ci.uumTÙÊ^ 
(*..i)eiiiif  ;  Dil  :n:fn.i  ^  IH.'].,  Di.t,  AiifflÉi 
l  i'j . ,  lîr  I  '  >  i  I  ;  //iimi\'i\a  rvl  1  Pu  r;*  '.^-raifi^ 
lliipe  ,  ^l/^«.  rrr/f.'.rr  .-i  rij  Cerni. ,  Aniffi^ 
b.»réale  :  <"*#.///..*/» jï,  De j.,  C\l^^.  ff/"j  Otif-f 

Cajrrne;  f  )r '^tutiii  ,  f'nw.  /;m..^''u/m  OKt> 

Saiot-Domingnc  ;    Calijptûeeph.îh 
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Hope)»  CtÊ,  trifmmm  Lacoid., 
le;  ji€romiê  {Sdenii  ^  Hope),  Caêt, 
Fab.,  Cayenne  ;  Eckoma  (Omoplaia^ 
)p  C»»M*  margiimia  Fabr. ,  Cajenne; 
tefcrr«  (  ToMroma ,  Hope  ) ,  Cuu.  bicornit 
hbr.,  Caymne;  Polychaica^  Cot*.  rariolota 
Fakr.,  BréMl  ;  Discomorpha  (  Oxynodera  , 
Bope],  Ctfu.  rurit$eta  Fabr.,  Cayennc. 

LaMcoade  sou&-iriba  comprend  15  g.  ap- 

fvtcnant  tous  à  .V.  Chevrotai,  savoir  :  Ett- 

fBftfl  (  CaLtêpù ,  Hope) ,  type  Cass,  groita 

Xafcr.  y  Cavenoe  ;  Cyrtonoia    {Metomphalia 

*]  ,  Cut«.  lauraliâ  Fabr.,  Cayennc  ;  B<^ 

:hawm  {  Pttciiaptis  ?  Hofie) ,  Cau.  ner^ 

Fabr. ,   Brésil  ;    Citelimorpha  ,    Cast, 

OUv.,  Cayenne  ;  Ischyrasonyx^ 

il.  moiousa  D^.,   Brésil  ;  Elyiro^ona  (  Cy- 

yfcapicrwpHapc),  Cim.  ampuUa  Oiiv.  ;  //y- 

^oo,  i/f.  ^iiSÉsra  Dej.,  Brésil;  Physonota, 

Cmu,    ^mmcm    Klug ,  Meiico  ;   Asteriza , 

Cmc.  ^hricirBif  Oiiv.,  Saint-Domingue  ;  Dt- 

iêfuia   (  A£pidniorpht ,  Hupe),  Cass,  crux 

labr.  ,  Bféfil  ;  Omatpidtes  ,  Cass,  trannvrjia 

Fabr..  Gafenoe  ;  Dorynûta  {Botanoia,  Hope), 

dut.  lÉffi  Fabr.,  Brésil  ;  Batipta  ,  Caxf . 

ffltfnu  £iiif ,  cap  de  Bonne  -  Espérance  ; 

r,  Cuu,  li-puneiata  Fabr.,C^ycn- 

Catthia  9  C.  viridis  Fabr. ,  Europe. 

les  400  espèces  et  plus  qui  sont  ré- 

Ics  31  genres  que  nous  venons 

dcdésigacr,  on  en  compte  à  peine  30  qui 

Jaiesl  partieoliêres  à  l'Europe  ;  le  plus  grand 

appartient  aux  contrées  les  plus 

et  l'Amérique,  qui  produit  les  plus 

frandes  d  ks  plus  belles  d'entre  elles ,  et 

le  reste  c*l  Cmmi  par  les  autres  parties  du 

Oa  Ksle ,  les  CasMdaires  sont  aussi 

par  la  variété  de  leurs  formes, 

éMl  queiqucs  unes  sont  très  bizarres ,  que 

par  ta  vivacilc  el  l'éclat  souvent  métallique 

éi  lewi  coalcurs.  Sous  ce  dernier  rapport , 

qadqMt  OMS  de    nos  espèces  indigènes 

poarraicit  rivaliser  avec  les  eiotiqucs  ;  mais 

a  elles  perdent  leur  éclat 

>;  et  si  OB  le  fait  revivre  en  expo- 

M  rioittlie  à  U  vapeur  de  l'eau  chaude , 

■'CS&  que  pour  un  instant ,  c'estrâ-dirc 

le  peu  de  temps  que  le  corps  con- 

Mvcde  l'hamidité.  Il  n'en  est  pas  de  même 

te  espèces  eiotiques;  celles-ci  conservent 

leur  murt  les  couleurs  qu'elles  avaient 

lew  vie. 

Quant  aux  manirt  de  ces  laaeelts»  surtool 
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à  l'état  de  Itrre ,  elles  sont  des  phu  curieu- 
ses ,  ainsi  qu'on  le  verra  à  Tarticle  casside  » 
auquel  nous  renvoyons  pour  ne  pas  nous 
rtpèter.  (D.  et  C.) 

*  CASSIDE.  Catsidix,  Less.  ois.  —  («enre 
formé  par  M.  Lesson  (  Traité  d'ornithologie  ) 
pour  l'oiseau  connu  sous  le  nom  de  Gissiquc 
àmamelet  {Conmt  mexicanvs  L.  Gm.),  Cof- 
ticus  nitjer  (  Vieil.,  Gai.,  pi.  89).  Ce  genre  est 
synonyme  de  celui  de  Scaphidurus,  Swains., 

1831.  f^oycz  SCAPHIDUXE.  (Latr.) 

CASSIDE.  Cauida  (  cassida  ,  casque  ]. 
ISS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramèrcs , 
créé  par  Linné,  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes. Ce  g.  appartient  à  la  famille 
des  Chrysomélincs  de  M.  Dejean,  ou  à  celle 
des  Cycliques  de  Latrcillc,  qui  le  range  dans 
sa  tribu  des  Cassidaires.  La  dénomination 
vulgaire  de  Scarabées-toriuex  que  portent  les 
Cassides  donne  une  ju.sle  idée  de  leur  con- 
formation. En  effet ,  leur  tête  qui  est  très 
petite  et  déprimée,  leur  corps  qui  est  étroit 
et  aplati  en  dessous ,  leurs  pattes  qui  sont 
courtes  et  rctractiies,  sont  cachés  entière- 
ment et  même  débordés  par  le  corselet  et 
les  élytres ,  qui  sont  très  dilatées  et  forment 
par  leur  réunion  une  sorte  de  lest  ou  de 
bouclier  sous  lequel  l'insecte  se  trouve 
abrité  comme  une  Tortue  l'est  dans  sa  ca- 
rapace. Ce  bouclier  est  concave  en  dessus, 
concave  en  dessous;  il  est  presque  circu- 
laire, souvent  ovale,  quelquefois  triangu- 
laire i  et,  dans  plusieurs  espi^es,  il  est  trans- 
parent et  poreux.  Du  reste  ,  les  principaux 
caractères  génériques  de  ces  Insectes  sont  : 
Antennes  insérées  à  la  partie  supérieure  de 
la  tète,  presque  conligués  à  leur  base,  cour- 
tes, droites,  grossissant  insensiblement  vers 
le  iMUt;  labre  court,  transversc,  un  peu 
écbancré  antérieurement,  la  I.  vre  inré- 
rieure  étroite  et  entière.  Mandibules  cour  r 
tes,  larges  et  tridentées.  Mâchoires  simples.^ 
les  palpes  antérieurs  en  massue,  et  les pos-  ^ 
teneurs  filiformes.  Pattes  étendues  parallè-  . 
lemcnt  à  la  surface  mféricure  du  corps  »  ef  ; 
dépassant  à  peine  la  circonférence  du  corset  ', 
let  et  des  élytres ,  lorsque  l'insecte  marche. 
Tarses  aplatis,  garnis  de  poils  en  dessous  et 
munis  de  crochets  aigus. 

Il  résulte  de  cette  organisation  qne  les 
Cassides  font  peu  usage  de  leurs  Jamt>es ,  et 
encore  moins  de  leurs  ailes,  que  leurs  mou- 
vements sont  d'ailleurs  très  lents  :  aussi 
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les  rencontre-t-on  presque  toujours  dans 
'  rimmobilité  la  plus  parfaile  sur  les  plantes 
'dont  elles  se  nourrissent,  et  où  elles  sem- 
blent collées  à  la  surface  des  feuilles  ou  des 
liges  qui  les  soutiennent.  Cette  immobilité 
parait  êlrc  même  un  moyen  de  conserva- 
tion ou  de  défense  pour  quelques  espèces , 
dont  la  couleur  verte  se  confond  avec  celle 
de  la  plante  sur  laquelle  elles  vivent ,  de 
sorte  que  l'œil  de  leur  ennemi ,  trompé  par 
Tapparcnce ,  croit  voir  dans  la  saillie  que 
forment  leurs  élytres  bombées  une  sorte 
d'eicroissance  ou  de  production  végétale,  au 
lieu  d'un  être  vivant. 

Ces  Insectes,  du  moins  les  espèces  d'Eu- 
rope, se  trouvent,  au  commencement  de  l'été, 
sur  les  Artichauts,  les  Chardons  et  les  Men- 
thes. Les  femelles  déposent  sur  les  feuilles 
de  ces  plantes  des  œufsoblongs  qu'elles  ran- 
gent les  uns  auprès  des  autres  ,  de  manière 
à  former  de  petites   plaques,  qu'elles  re- 
couvrent  quelquefois  d'eicréments  ,  sans 
doute  dans  le  double  but  de  les  soustraire  à 
Il  vue,  et  de  protéger  les  larves  au  mo- 
ment de  leur  naissance.  Ces  larves,  her- 
bivores comme  l'insecte  parfait,  sont  remar- 
quables, autant  par  leur  organisation  que 
par  leurs  habitudes,  qui  sont  des  plus  singu- 
lières. Elles  ont  le  corps  mou  ,  large,  court, 
aplati,  bordé  sur  les  côtés  d'appendices  bran- 
chus  et  épineux  avec  sii  pattes  écailleuses; 
la  télé  petite,  de  consistance  cornée,  garnie 
de  dents,  et  offrant  de  chaque  côté  trois  pe- 
tits tubercules  dans  la  partie  supérieure  ,  et 
quatre  points  noirs  dans  celle  d'en  bas  :  ceux- 
ci  sont  regardés  comme  des  yeux  par  Degéer. 
Mais  ce  qui  est  surtout  digne  d'attention, 
c'est  la  queue  ou  partie  postérieure  du  corps 
qui  se  termine  en  une  espèce  de  fourche  à 
deux  branches,  dans  l'intervalle  desquelles 
est  placé  l'anus.  Chaque  branche  consiste  en 
un  tilet  écaiileux,  conique,  terminé  en  pointe 
aigué  cl  parallèle  à  celui  du  côté  opposé  ;  il 
est  garni,  au  côté  externe,  depuis  sa  base  et 
feulement  Jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur, 
d'épines  fort  courtes.  L'anus  est  situé  à  l'ex- 
trémité d'un  mamelon  plus  ou  moins  re- 
courbé, et  que  la  larve  élève  à  son  gré.  La 
disposition  de  ces  diverses  parties  est  telle 
que,  lorsque  les  excréments  sortent  de  l'anus, 
les  fourchons  qui  sont  inclinés  du  côté  de 
la  tète  les  reçoivent  successivement ,  et  de- 
viennent en  quelque  sorte  la  charpente  d'un 
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toit  de  matière  excrémcotitielle , 
couvre  tout  le  corps  sans  s'y  a 
plus  souvent  ce  toit  est  immèdîa 
dessus  du  corps,  qu'il  touche  sans  1^ 
ger  ;  quelquefois  il  en  est  à  une  c 
tance,  mais  dans  une  position  bori 
dans   d'autres    moments  la  lanre 
perpendiculaire  au  corps.  EnGn, 
des  déjections  peut  être  entiêrem 
versée  en  qrrière  et  se  traîner  après 
qui ,  dans  ce  cas ,  reste  découvert 
larve  ne  s'aventure  ainsi  que  I 
n'éprouve   aucune   inquiétude  ; 
moindre  apparence  de  danger,  e 
sur  elle  son   toit  protecteur,  et 
perçoit  plus  à  sa  place  qu'un  tas  <f 
Tel  est  le  moyen ,  aussi  simple 
lier,  que  la  nature  a  donné  à  ces  li 
préserver  leur  corps  mou  des  im 
qui  pourraient  leur  nuire,  et  les 
en  même  temps  à  la  vue  de  leurs  ^ 

Ce  n'est  qu'après  avoir  changé 
fois  de  peau  que  la  larve  se  t 
nymphe  sur  la  feuille  même  où 
Pour  se  préparer  à  cette  transfonnft 
abaisse  sa  queue,  et  la  porte  en 
la  même  ligne  que  le  corps.  Par 
ment  contre  la  feuille,  elle  se  débair^^ 
bord  de  la  couverture  dont  nous 
plus  haut,  et  qui  lui  devient  d 
lile.  Elle  se  fixe  ensuite  sur 
feuille  par  les  deux  anneaux  du 
suivent  celu^  où  est  attachée  la 
paire  de  pattes,  et  reste  ainsi  pei  _ 
ou  trois  jours,  au  bout  desquels  dbi^^ 
enûn  sa  dernière  peau  pour  parailrr 
forme  de  nymphe.  Celle-fi  a  aussi 
fourchue,  mais  dont  les  deux  b 
inermes,  et  beaucoup  moins 
celles  de  la  larve  ;  c'est  par  celle 
reste  engagée  dans  la  dépouille  4t  li 
réduite  en  peloton,  qu'elle  est  fixée 
feuille  où  la  transformation  s'etl 

Cette  nymphe,  plus  courte  que  11 
est  de  forme  ovale  et  aplatie;  elleaV  ^ 
pie  corselet ,  presque  semi-lunaire. •    « 
contour  est  bordé  d'un  rang  d'épi 
tes  et  simples;  l'abdomen  est  garai 
lement  d'appendices  ou  de  lames 
forme  de  feuilles  ;  et,  sur  chaque eôlé 
s'élèvent  quatre  petits  tuyaux  qil 
stigmates.  L'insecte  parfait  se  déf< 
bout  de  douM  oa  qninxe  Jours. 
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farlicle  cassidaiibs  qae  le  g. 
tollemeDt  iccni  depuis  Linné, 
iMi  U  DèceMîlé  de  l'ériger  en 
it  diviser  eelle-cî  en  plusieurs 
leoehii  qui  consenre  ce  nom 
lictble  qu'êui  espèces  dont  le 
dlytres  réunis  donnent  i  Tin- 
M  dreulaire  ou  subovilaire. 
M  son  dernier  Catalogue,  rap- 
tei  réduit  49  espèces ,  dont  16 
dtt  Indes  orientales ,  1  de  la 
Mde,  3  d'Amérique  et  27  d'F.u- 
Iteroos  parmi  ces  dernières  : 
wbidis  Lin.,  celle  qu'on  peut 
wmt  le  Téritable  type  du  g.,  et 
apportent  particulièrement  les 
il  BMeurs  consignées  dans  cet 
ttuida  murrœu  Fabr., qui  offre 
instantes  :  l'une  i  fond  vert 
^printemps ,  et  l'autre  i  fond 
iBtre  au  milieu  de  l'été  : 
de  couleurs  paraît  avoir  la 
le  celle  que  nous  avons  don- 
GiocRAPBiQUB  {voyez  ce 
«oM/m,  qui,  sur  un  fond 
V  chaque  élytre  une  ligne  d'un 
itê  brillant;  mais  cet  éclat  dis- 
kfle  de  l'insecte.  Ces  trois  es- 
aux  environs  de  Paris,  et 
figurées  dans  une  foule 

(D.) 
ILL.  —  Syn.  de  Cassidaire. 
Cauiditet.  i?is.  —  Nom 
i^  Casteinau  à  un  groupe  de 
iMaircsde  I^treille,  et  qui  se 
pÛÊUida  et  Imatidium.Cet  2  g. 
MMomuns  :  Antennes  très  rap- 
(èite,  presque  cylindriques,  et 
Irtie  supérieure  de  la  tète.  Corps 
moins  déprimé.  (D.) 
Cat9idite\,  moll. —  Petite 
■10  par  Latreille,  dans  ses  /o- 
m  m»imai ,  pour  rassembler  les 
Sifqae,  Cassidaire  et  Ricinule. 
ftp  élirait  des  Purpurifères  de 
p«rt  être  adopté,  i  cause  de  la 
i  EieiDoles  qui  n'ont  pas  assez 
Iffte  les  Casques  pour  en  être 
,  #  trop  avec  les  Pourpres  pour 
ta.  (Dbsh.) 

Bcaiii.  -*  Nom  donné  aux 
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L  «M^-oSiD.  latin  de  Ciiilda. 


*  GASSIDOCARPUS,  Presl.  bot.  ph.  — 
Synonyme  d'Atunuimn,  Cham.  et  Schl. 

GASSIDULE.  Cauididiu  (diminutif  de 
€assi9f  casque),  iciiii.— Genre  d'Écbinides, 
établi  par  Lamarck  pour  quatre  espèces , 
dont  une  seule  vivante,  ayant  «  le  corps  ir- 
régulier, elliptique,  ovale  ou  subcordiforroe, 
convexe  ou  renflé,  garni  de  très  petites  épi- 
nes, avec  cinq  ambulaeres  bornés  et  en  étoi- 
le, la  boucbe  subcentrale  et  l'anus  au-dessus 
du  bord.  >  Ce  genre  diffère  des  Clypéastres 
et  des  Spatangues  par  la  position  de  l'anus» 
que  ceui-ci  ont  dans  le  bord  même,  et  ceux- 
là  au-dessous  du  bord  ou  dans  le  bord  ;  ses 
ambulaeres  bornés,  péUloTdes,  le  distinguent 
des  Nucléolites,dont  les  ambulaeres  complets 
se  prolongent  en  dessous  Jusqu'à  la  bouche. 
Cependant  M.  Goldfuss  a  confondu  les  Cas- 
sidules  dans  son  genre  Nucléolite.  M.  Agas- 
siz  caractérise  i  peu  près  comme  Lamarck 
son  genre  Cassidule,  qui  ne  comprend  que 
des  espèces  fossiles ,  et  le  place  dans  sa  fa- 
mille des  Clypéutres,  qui  ont  la  bouche  cen- 
trale ou  subeentrale.  M.  Desmoulins  ne  laisse 
dans  son  g.  Cassidule  que  la  dernière  espèce 
de  Lamarck  (CL  apiatie),  avec  cinq  autres  es- 
pèces fossiles  »  dont  quatre  inédites ,  et  une 
autre  (C.  poi^'ie)  que  M.  Agassiz  range  avec 
lesSeutelles.il  en  reporte  les  autres  espèces 
dans  le  genre  Nucléolite.  C'est  après  de  tel- 
les modifications  que  M.  Desmoulins  a  pu 
caractériser  ainsi  les  Cassidules  :  «  Bouche 
centrale,  symétrique;  supports  osseux }  am- 
bulaeres bornés  ;  4  pores  génitaui  ;  anus 
au-dessus  du  bord  ;  aires  presque  égales  ; 
lx>ucbe  ronde  non  enfoncée.  »  (Doj.) 

CASSIDULE.  CaiMiduta.  moll.  —  On 
trouve,  dans  le  Catalogue  de  Portland,  un  g. 
qui  porte  ce  nom  créé  par  Humfirey ,  et  qui 
correspond  au  g.  Pyrule  de  Lamarck.  (Disi.) 

*CASSIDULINE.  Cauididina,  roaAMmir. 
— Nous  avons  formé  ce  g.,  en  1825,  pour  des 
Coquilles  microscopiques  suborbiculaires  » 
libres,  spirales, équilatérales,  ayant  une  spire 
embrassante,  composée  de  loges  allemei,  se 
succédant  régnlièrement  de  chaque  eôté,  en 
reeouvrant  une  partie  du  côté  opposé ,  ce 
qui  présente  dans  l'ensemble  an  upect  ra- 
piécé singulier.  Ces  Coquilles  sont  percées 
d'une  ouverture  allongée,  sur  le  milieu  de 
la  dernière  loge,  latéralement  à  l'axe  spiral. 

Ce  g.,  l'un  des  plus  remarquables  entre 
les  Foraminiiftns,  Mit  monlie  dans  iOB«. 
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semble  une  roqui'.Ic  nautiloirle,  à  tours  em- 
brassante, dont  chacun,  an  lieu  d'otrc  com- 
pose^ d'une  succession  de  luges  simples ,  e&l 
formé  d'un  emiiilemcnl alterne  de  loges, qui 
n'occupent .  chacune ,  qu'un  des  côtés  de  la 
coquille.  On  connaît  jusqu'à  pré!>enl  \  csp. 
de  ce  g.  :  une  de  la  MéJiUTraiiêe,  une  des  cô- 
tes du  P.Tou ,  et  3  de  la  Patagouic.  (A.  d'O.) 

CASS1DLL:\£S.  lcuix.  —  Syu.  de  Cas- 
sidiles. 

CASSIE.  en.-.  TH.  —  Nom  vuli;aire  du 
il/iiiiOM  htrnrsiur.a. 

CASSIÉES.  r.iAM.ir.  e;»t.  pu.  —  DeCan- 
dolie  a  donni'  ce  nom  â  une  Iriuu  do  la  fa- 
mille  de>  Lëgumincu>es,  ajanl  pour  ttpe 
le  g.  Ci^Mti. 

CASSIKR.  coT.  ru.  —  S}u.  vulgaire  de 
<^nélicier. 

XASSIERA.aor.  ph.— Sjn.  de  CuHtjera. 

*C ASSIGIAT.  MAM.  —  Nom  d'uue  espèce 
du  g.  Phoque. 

CASSI.XC  ,nom  vernacnlaire'.  bot.  ph. — 
(ienre  Je  la  ra:ni!lede>  Aqui fol iacéci. forme 
parUnné  {Ctn.^  :)7iy  et  renfermant  environ 
une  douzaine  d'espèces,  inùigène^  de  l'Afri- 
que australe  et  de  l'Inde  ^.\è(taur  :  une  seule 
ap{iarllenl  a  l'Aniérique  el  a  elëdeci'U verte 
à  Sainl-D-jmingue.  O  sont  des  arbrisseaux 
à  ramoaui  tèlraguoes  ;  à  feuilles  op^wsées , 
courlement  petiolees  ,  coriaces ,  luisantes  , 
trè>  eulières  ou  dentées  ;  a  fleurs  petites , 
hermaphrodites  uu  p^>Ugames,  bîanchàlres , 
dispoftèei  en  c;mcs  mulUflures,  el  dont  le  pé- 
doncule est  plus  court  que  le»  feuille».  C  L. 

C.U«S1.\C.  KIT.  CA.  —  Nom  tritial  qu'on 
donne  dans  quelque»  pa}s  â  la  (Uiaaierelle 
\  Oi'ii  i..rii,iàt  ciàurtu%\  Ce  iDol ,  >ai«aiil 
Paulel ,  V  lenl  de  Casse ,  qui .  eu  gaulois .  si- 
guilie  Cbéoe ,  arbre  sous  lequel  croit  assez 
Sëuëralemeot  ce  chaBpignofl.  .Llt.) 

'CASSI.MA.  R.  Br.  bot.  ph. — S^nou^me 

XASSLME.  OuiMia  { H.  tlas^iai .  haU- 
aute  français  '.  bot.  pb.  —  Genre  de  la  Ci- 
niéle  des  lUnaposêes-  Seaêciunidcr* .  établi 
par  R.  Lr«»«n  .  i'mmt.  fui..  \ll.  p.  ItH'  pom 
éei  sous-arbri>^au\  4e  la  Noute(le-IM- 
lande  à  louiUes  èparses,  le  plus  stfvveot  li- 
néaire» .  pïu*  rarement  oMongues ou  laneén- 
lèes .  1rs  enlicrv>  ;  à  bords  que!qiieli»is  WÊm- 
lé»,  ciinnbe:s  ou  panicsJes  lerminani  ;  in- 
vnliicre  bemîipbenqne.  obAonf  on  tarbioé. 
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De  CandoUe  divise  en  deui  fectîMM  t 
Glot\opli}fHa  et  les  j4naeiéùtna,  A  œ  ^ 
élé  réunis  les  g.  Ctiromnekiimt  d 
moUtna  de  Cassini,  et  queiqiies  csp^  éc 
de  Labillardière. 

*GA»SI]^IK£S.  Caxnnum,  noT. 
vision  établie  par  Lessing  dam  la  triÉ« 
Gnaphaliées,  ayant  poar  type  le  g. 

CASSIOPÊÊ.  €4^^él9pca  (  noa 
gîque].  ACAL. — Genre  de  Méduses  iÊÊÊM 
Pénjn  el  adupté  par  l^marck ,  qui  y 
lesOryroèsdu  mémeauleuret  le 
ainsi  :  «  Corps  orbiculaire,  transparent, 
de  bras  en  dessous.  Point  de 
piiintde  tentacules  an  powloar.  Quain 
ches  ou  davantage  au  disque  inCêriOTr.»' 
marck  en  décrit  cinq  espèces,  y 
nfroe  Lneaitiia  de  Péron.  M.  de 
n'admet  que  les  quatre  espèces 
de  Péron,  el  y  ajuuie  la  C.  ni 
belle  es}>ècede  la  Mi^iierranée, 
déuU  par  11.  Delle-Chiaje.  M. 
décrit  ..'^cfdnanmrcurMf.,  L  \T) 
espèce  large  de  10  a  iti  centioiètics.  ci 
vée  près  des  Iles  Canaries  :  c'est  la  C. 
htuui.  iilMrbscholtz  place  le  genre 
dans  sa  famille  des  /(AisosioMidct , 
p«^ur  caractères  1  absence  totale  de 
entre  les  bras,  qui  sont  très 
ses .  et  l'absence  de  teatartilcs 
Mais  ce!  auteur  ne  laî»e  dans  ce 
les  espèces  pi.>ur«ue*  de  huit 
à-dire  les  C,  madrwmrda  (C 
r.  /aiiWdia  ^C.  tfrUêea  Lk.  \  C.  /i 

L\  tcr^Htcm.  Il  reporte  les  aalm 
genre  rihizosl4Mne.  (DnJ 

P!i.  — Onre  fvrme  par  Aublet  ( CapinL,  I, 
Ô39,  t.  Sir.  et  rapporte  avec qMlqaedrtU 
à  la  famille  des  Rbiiopboracéei  { 
dées*.  Il  coolieot  5  o«  C 
r\nBénqne  et  l'Afrique  Irapicnlek  O 
des  arbres  ou  des  arbrisseaai  a 
posées*  snbpétioèfes.  ovales*  «igvftt 
nencs  •  très  entières  oq  obacst^ésfi 
tres«  naanies  de  stipol 
lancéolées  :  a  pedicriles  aniSorea,  bncMli 
la  base .  et  portés  sur  des  ptduaialM  tri 
laires.  agréées  oa  folitaivfs.  fC  L| 

CASSIQi'E.  C'xmc  ic.  Briss.  f 
a  caase  de  la  saillie  oneasede la 
supérieure  entre  les  pluaes  dafkaol. 
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Brisson  aux  dépens  de  son  genre 
>  {Icterui)^  formant ,  dans  le  Jiègite 
Cavier,  une  des  trois  subdivisions 
niques ,  et  Taisant  partie  de  la  Ta- 
Tisserands  de  Vieillul.  Nous  igno- 
l|iioi  X.  G.-K.  Gray,  dans  sa  List  of 
i ,  2«  édition,  a  substitué  à  ce  nom 
i  Cb«tirri5  celui  de  Cacicut ,  qu'il 
Cuvier.  1790-1800,  mais  qui  n'est 
par  cet  auteur  dans  aucune  des 
ions  de  son  Hbgne  atiîmnt.  Sa  créa- 
t  (Tailleurs  bien  postcrieurc  à  celle 
w,  1&ri«s.  (  en  1700).  Dans  tous  les 
inetéres  du  genre  sonl  :  «  Dec  pins 
la  lète,  très  droit,  lon^zirùnc,  beau- 
iteut  que  large,  à  mandibule  su- 
■fTondie ,  et  se  proluiigrant  entre 
Mt  frontales  par  une  écliaiicrarc 
■oÎBf  large,  demi-circulaire  et  gil)- 
iéi  do  bec  comprimés  cl  trcs  droits 
à  le  rendre  prcsjjuc  quadrila- 
petites,  ()\alnires,  rapprochées 
t  du  bec,  et  ouvertes  dans  >a  partie 
Médinlement  en  avant  des  plumes 
4e  récbancrurc  frontale.  Pattes 
,  i  tarses  et  doigts  Torts  .  sculellés  ; 
rti  •  èle^  es  ,  et  bric\emenl  arqués 
ha  les  Percheurs.  Ailes  assez  Ion* 
tioisiêmc  rémige  l.i  plus  longue  ; 
■pie  ,  allongée  et  é logée  ;  plumage 
ri  noir  ou  oIi\e,  rele\é  [)ar  du  jaune 

I  roQge.  • 

panni  les  Cas.siq:ies  cpie  se  trouvent 
grandes  c>pèri'>  do  la  ramillc  des 
Ici.  Hssont ,  rnninio  toute  celle  fa- 
lailiniliers  à  rvrnr'riquc;  et,  réunis 
M^cf  et  aui  />'.;/imr>rc'<,  ils  y  for- 
efous-famille  <:ou>  le  nom  d'ictéri- 
ipafée d><pêre>  beaucoup  plus  |>er- 
fK  les  antre> ,  \i>aiit  moins  en 
tlremarrpiable.o  p.ir  la  ron>trueti(m 
lUiprrFqiie  lou>  en  Tonne  de  bour- 
pcwlas  à  l'extréniilé  de>  br^inrbes. 
iniques,  qu'Azara  a  (li!»linqiiés  >ous 
TTapu\  qu'ils  por!(*nt  en  Amérique, 
■I,  dit-il,  dans  les  bois  et  les  forêts, 
iqaentr*nt  point  les  campagnes.  Ils 

II  leur  nourriture  >nr  les  arbres , 
broussailles  et  à  terre ,  marclient 

mcf  et  ne  voyagent  point  en  bandes, 
bol  la  plupart  des  Troupialo ,  des 
I  et  des  r«aUimores.  I^ur  nourriture 
da  TerSf  d*insectes,  de  baies  et  de 


graines  qu'ils  avalent  entiers.  Tout  leur  con- 
vient en  captivité  ,  et  ils  montrent  alors  la 
docilité  qu*on  remarque  chez  certains  Trou- 
piales.  Ils  ont  la  même  aptitude  (wur  arti- 
culer des  mots»  imiter  le  cri  des  animaui  et 
apprendre  des  airs  sifllcs  ;  ils  choi»issent 
pour  placer  leurs  nids  suspendus,  tantôt  les 
arbres  qui  sont  sur  le  bord  de  IVau ,  tantôt 
les  lieux  déserts  et  couverts  de  halliers  :  leur 
ponte  est  de  deux  à  quatre  œuTs.  Ils  en  font 
plusieurs  dans  l'aunéc  et  dans  diverses  sai- 
sons, comme  presque  tous  les  Oiseaux  séden- 
taires sous  la  zone  lurride. 

C'est  particulièrement  sur  les  arbres  de  la 
lisière  des  bois  que  le  Cassique  huppé  niche 
en  commun  et  en  assez  grand  nombre  sur  le 
même  arbre,  suspendant  son  nid  à  l'extré- 
mité des  branches  horizontales  et  très  loin  du 
tronc.  Ce  nid  est  en  forme  de  bourse  ou  de 
poche,  longue  de  3  pieds  et  large  de  10  pou- 
ces à  sa  partie  InTérieure.  qui  est  hémisphé- 
rique ;  rentrée  est  vers  le  haut,  et  le  fond 
est  garni  d'uuc  couche  épaisse  de  grandes 
feuilles  sèches  de  l'arbre  même.  Il  est  formé 
de  brins  d'écorc^  d'une  espèce  d'Aloès  , 
entrelacés  de  petits  joncs  et  de  beaucoup 
de  filaments  noirs  semblables  à  des  crins  de 
cheval.  Le  Cassique  Jupupa  place  le  sien  sur 
les  arbres  dont  les  branches  s'avancent  sur 
Teau ,  le  construit  d'herbes  sèches,  et  lui 
donne  la  forme  d'une  coloquinte,  avec  l'en- 
trée latérale  et  oblique  :  de  sorte  que  l'eau 
de  la  pluie  ne  peut  y  pénétrer.  Le  (^ssique 
Pupui  de  Vieillot ,  ou  Vapu  mûr  d'Azara  , 
que  nous  avons  reconnu  être  le  même  que 
W^mblijratHphe  de  Prtîr«».fr;I^sson,  Cttil.^\\\. 
h\)t  est  remarquable  |»ar  son  pluma^v  d'un 
noir  profond  ,  uniforme  et  prc^que  sans  re- 
flet; par  uu  bec  blanc-jaunâtre  confonné 
comme  celui  des  autres  (^ssiques  ,  quant  à 
son  pourtour,  mais  a^ant  l'échancrure  fron- 
t<ile  beaucoup  moins  profonde  et  moins  large, 
et  les  deux  mandibules  terminées  eu  pointe 
arrondie  et  très  déprimée.  11  construit  aussi 
.•ion  nid,  comme  les  autres  Ca^siques,  en  for- 
me de  poche  longue  de  i  pietls,  le  compose 
de  joncs  et  autres  matières  fleiibles,  le  garnit 
au  fond  d'un  matelas  de  grandes  feuilles , 
et  le  suspend  à  des  branches  peu  é!e\ées. 
Celte  espèce  est  remarquable  entre  toutes 
les  autres,  non  seulement  par  sa  couleur 
noire  unilurme  ,  et  ses  mœurs  plus  buisson- 
!  nières  et  plus  marcheuses  ;  elle  Test  aussi 


215 


CAS 


|iar  rimmense  étendue  de  son  habitat  sur  le 
continent  américain  ;  car  sa  ligne  d'habita- 
tion s'étend  depuis  le  Paraguay ,  où  Azara 
l'a  vue  et  décrite  pour  la  première  fois,  jus- 
qu'au Mexique,  où  elle  n'est  pas  rare,  et  d'où 
je  l'ai  reçue.  M.  Aie.  d'Orbigny  l'a  rapportée 
d'Yuracarès  en  Bolivie.  On  pourrait  suppo- 
ser d'après  cela  que  c'est  une  espèce  voya- 
geuse qui ,  du  Paraguay  ,  se  dirigerait  obli- 
quement vers  les  côtes  occidentales  du  Pérou 
pour  pénétrer  ensuite  dans  le  Mexique  par 
l'isthme  de  Panama;  mais  les  Cassiques 
étant  peu  voyageurs ,  et  ces  deux  points 
d'habitation  se  trouvant  séparés  l'un  de  l'au- 
tre par  une  distance  très  considérable,  il  est 
beaucoup  plus  vraisemblable  que  le  Cassique 
Pupui  de  Vieillot  (l'Yapu  noir  d'Azara) ,  est 
une  de  ces  espèces  américaines  privilégiées 
sous  le  rapport  de  l'habitat,  et  qui ,  quoique 
sédentaires,  se  trouvent  répandues  sous  une 
inGnité  de  zones  dilTérenles  et  les  plus  éloi- 
gnées. 

Chez  cette  espèce ,  ainsi  qu»cbez  le  Cas- 
sique  ou  Troupiale  diadème  de  Temroinck 
{pi.  col.  482),  les  caractères  distinctifsdes  Cas- 
siques proprement  dits  s'afTaiblissent  visible- 
ment. Chez  cette  dernière  espèce,  l'échan- 
crure  frontale  se  rétrécit,  au  point  de  laisser 
de  l'incertitude  sur  le  groupe  auquel  elle 
doit  appartenir  ;  mais ,  quoique  son  bec  soit 
beaucoup  moins  haut  a  sa  base  que  chez  les 
autres  Cassiques  et  l'échancrure  plus  étroite, 
elle  se  termine  néanmoins  d'une  manière 
circulaire  et  non  aiguë  comme  chez  les  au- 
tres groupes,  et  nous  pensons  que  c'est  dans 
celui  des  Cassiques  qu'il  Ggure  le  plus  natu- 
rellement. Swainson ,  après  en  avoir  fait  le 
type  de  son  genre  Cassiculus  ,  renonce  à  ce 
genre  dans  sa  Classif.  ofbirds^  et  replace  cet 
oiseau  dans  le  genre  Cassicun.  Dans  tous  les 
cas ,  cette  espèce  ,  ainsi  que  te  Cassique  Pu- 
pui ,  peuvent  être  regardés  comme  espèces 
de  transition  des  Cassiques  aux  Troupiales , 
tant  par  la  forme  de  leur  bec  que  par  celle 
de  leurs  ongles  ,  plus  allongés  et  moins  ar- 
qués. 

Chez  les  Cassiques,  les  sexes  nous  présen- 
tent une  énorme  différence  dans  la  taille.  Le 
mâle  est  de  près  d'un  tiers  plus  grand  que  la 
femelle,  ce  qui  a  souvent  fait  supposer  qu'ils 
formaient  deux  races  de  la  même  espèce. 
Quant  aux  couleurs,  ellei  sont  enlièrement 
lemblables.  (Lira.) 
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CASSIQUE  NOIR.  ois.  —  Non  Tvl^èj 
r  Oriolus  niger^  esp.  du  g.  Tisserin. 

CASSIS.  MOLL.— Nom  latio  du  g.  Cupi  1 

CASSIS.  BOT.  PII. —Nom  vulgaire Âk| 
espèce  de  Groseiller  h  fruits  noirs. 

CASSITÉRITE.  mi?i.— Synonyme  ilUil 
oxydé. 

CASSUMUNAR  ,  Coll.  bot.  pi.  -Spr| 
de  Ziugiber^  Gsrtn. 

CASSUPA  (nom  vemaculaire). im.n/*\ 
Genre  de  la  famille  des  Kubiacéfs,thhii 
Gardénices-Eugardéniées,  formé pirl 
Humboldt  et  Bonpiand  [PI.  œqHin<KL,{S 
t.  12  )  sur  une  seule  espèce,  appir 
l'Amérique  tropicale.  C'est  un  arbre  il 
les  opposées,  longuement  péliolées.oi) 
allongées,  coriaces,  subtomenleuseSti 
de  30  centimètres  et  plus,  accompapta' 
stipules  lancéolées,  persistantes  ;  i  taoA! 
3  à  G  centimètres  de  long  ,  d'un  roa|tp'|^l 
disposées  en  thyrses  ternnnaui,| 
oppositiflores  ;  deux  ou  trois  bri 
sous  chaque  fleur,  et  quelquefois lA"**^ 
calice.  (C^^^ 

CASSUTA.  BOT.  PH.  —  Fo^.CàS^^f^ 

CASSUTA,  Gr.  bot.  ph.  —  Sjl»- 
euta^  Tourn.  , 

CASSUVIÉES.   Cassuvieœ,  lo^^"  , 
Synonyme  d'Anacardiées.  l'une  dc-:=;— ^ 
dans  lesquelles  on  a  divisé  le  grai 
des  Térébinlhacécs.  f^oy.  ce  mot.  fl 

CASSUVILM,  Rumph.  bot.  ra. 
d'yinacurdium,  Eoltb. 

CASSYTIIA  ,  L.  twu  Gr.  (xj 
avQ>,  je  recouds'',  nom  de  la  Cuscal 
Grecs  modernes),  bot.  ph.  — Genre» 
mille  des  Lauracées ,  type  de  la 
Cassythécs ,  r»)rmé  par  Linné  (  Gi 
revu  et  mieux  défini  par  (îîprlneriB^J 
et  quelques  autres  auteurs.  Il  reiil 
dizaine  d'espèces  croissant  au 
Indes  orientales,  à  Oylan,  a  la 
Hollande,  dans  l'Afrique  australe, 
mérique  équinoiiale,  etc.  Ce  »ont 
arbrisseaux  ou  dos  herbes  parasites, 
les ,  aphylles ,  ayant  le  port  et  Ti 
notre  Cuscute  d'Kurope.  Ils  vivent 
autres  plantes  au  moyen  de 
liformes.  Ix^s  fleurs  sont  petites,  dii 
épis  simples  ou  composés ,  et 
à  la  base  de  petites  bracléoles 
cécs.  (C 

XASSYTRÉES.  Cassythtœ.  bot.. 
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lAa  de  la  ramille  des  LtariDées  (  voyez  ce 
aolu  avant  ponr  type  et  jusqu'ici  pour  uni- 
§m  genre  le  Cas*yika.  (Ad.  J.) 

CASTAGXEAU.  poiss.  —  C'est  le  nom 
i«l|aire  d'un  petit  poisson  extrèroemcnt 
flHunun  dans  toute  la  Méditerranée,  qui  ne 
lient  pas  dans  notre  Océan  septentrional, 
d  d«nt  M.  Cuvier  a  Tait  le  type  du  genre 
Ckfwmit.  Cet  illustre  naturaliste  a  placé  le 
Catla^neaa  parmi  les  I^broides  ;  mais 
«■ne  re  poisson  a  deui  appendices  cœca- 
kiau  p«lore  ,  J*ai  cru  devoir  l'en  retirer, 
que  les  espèces  qui  entrent  a\cc  lui 
le  genre  {promis,  pour  le  placer  dans  la 
ille  des  Seiénof des  avec  les  Amphiprions 
d  aatrei  içenres  voisins  de  ce  groupe.  (Val.) 
CASTAGXEl'X.  OIS.  —Nom  vulgaire  du 
pcUtr»rébc. 

CASTACKOLE.  poiss.  —  Dénomination 
i^gMiit  sar  les  côtes  de  la  iMé<li  terra  née,  ap- 
lliquée  par  Duhamel  à  un  poisson  qui  fait 
ktyped'oD  genre  particulicrdeia  Taniilledes 
Sfumipennes ,  et  caractérisé  par  des  dents 
acardc  aai  deui  niAchoircs  et  aux  palatins; 
|ir  une  dorsale  unique  étendue  sur  toute 
b  loDgaear  du  dos ,  et  une  anale  presque 
HiM  allongée  sous  la  queue.  Le  corps  est 
kMt  rt  comprimé,  remarquable  par  la  briê- 
mé  et  la  hauteur  de  la  tête,  dont  le  profil 
Inibe  vertiraiement  ;  ce  qui  dépond  surtout 
et  la  hauteur  des  crêtes  occipitales  du  crâne. 
Ij  bouche  est  fendue  obliquement.  Les  tn)is 
■HSftjires verticales  sont  écailleuses  sur  pres- 
que Uiuie  \eur  surface.  Les  écailles  du  tronc 
sanl  renan|«ahles  par  leur  forme  haute  et 
étraile,  ûoeiacnt striées  ou  veinées,  et  pro- 
hagees  en  poiDie  aiguë  de  leur  angle  supé- 
linr  ou  inférieur.  La  couleur  du  polisson  est 
m  blanc  argenté  un  peu  obscur,  tirant  sur 
rtlaiB.  Il  pèse  de  6  a  C  kilog. ,  et  est  quelque- 
fiM»lnagdeO",86  cent.  1^  canal  intestinal  est 
eaiit ,  Cl  a  cinq  appendices  aui  cœcunis. 
Ottee^pcre,  commune  dans  la  Méiliterra- 
■ée,  a  chair  savoureuse,  blanche  et  estimée, 
n  Bontre  quelquefois  dans  l'Océan  ;  c'est 
■éne  par  des  individus  égarés  et  rejelés 
pv  les  flots  sur  les  plages  d'Angleterre  que 
kl  ichtbyologistes  ont  commencé  à  en  avoir 
kl  prtmîères  notions  ;  cependant  Linné  n'en 
a  pli  parlé  dans  son  Srfsiema  naturœ.  Du- 
ra connu  en  Provence ,  et  y  a  |»eut- 
appliqué  tégèrement  le  nom  de  Casla- 
;  car  ion  nom ,  dans  les  ports  où  il  est 
T.  ui. 
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le  plus  commun,  est  Roudanin.  Cependant 
M.  Risso  lui  donne  le  nom  de  Ca\iagnolia. 
Outre  celle  espèce  commune,  qui  serait  une 
utile  et  facile  importation  sur  nos  cOtes  de 
l'Océan ,  on  connaît  trois  ou  quatre  espèces 
étrangères  de  ce  genre  ;  l'une  d'elles  ,  origi- 
naire du  Chili,  devient  aussi  grande  que 
uolrc  Caslagnole.  (Val.) 

"CASTALIA  (nom  mythologique),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  pcnlamères,  famille 
des  Sternoxes,  tribu  des  lîupreslides ,  établi 
par  JVIM.  de  Castelnau  et  Gory  dans  leur 
Iconographie  de  celle  tribu.  Ce  g.,  qui  cor- 
respond à  celui  de  Sinyoptcra  de  M.  Dejean, 
a  pour  type  le  Bupr.  bimneuiaia  Fabr.,  des 
lies  Philippines.  (D.) 

CASTALIA  (  nom  mythologique).  AN.iir. 
— Genre  de  la  famille  des  Néréides  proposé 
par  .M.  Savigny  Sy^i.  des  .'îunélidex^  p.  45) 
pour  le  IVereia  rosca  d'Olhon  Fabricius.  Celle 
espèce  diffère  des  EuiiUa  et  des  ^-ionix  par 
sescirrhes  tenlaculaires  supérieursel  ses  sty- 
les postérieurs ,  qui  sont  grêles  et  fort  longs. 
Ses  pieds  sont  a  deux  rames  ou  faisceaux  de 
soies  bien  distincts.  (P.  G.) 

CASTALIA,  Salisb.  (nymphe  changée  en 
fontaine  par  A|)ollon).  bot.  pu. — Synonyme 
du  genre  Nymphœn ,  dont  De  Candollc  en  a 
fait  une  section.  (C.  L.) 

GASTA\£A.  BOT.  pn.  —  Nom  latin  du 
Châtaignier. 

'CASTAKÉES.  CaHaneœ.  bot.  ph.  — 
Adanson  nommait  ain>i  le  groupe  d'Amen- 
tacées  pour  lesquels  on  a,  depuis,  générale- 
ment adopté  le  nom  de  Cupulifères.  ^oyet 
ce  mol.  (Ad.  J.) 

•CASTA\OSPEItMlJM;>aïrx»o>,rhAlai- 
gne-,  aTTf'pua,  fruit),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Papilionacées  ,  tribu  des  Sopho- 
rées  ,  établi  par  A.  Cunnintzham  {  im  Honk. 
bol.  mise,  1 .  2il ,  I.  iil  ,  52)  pour  renfermer 
une  seule  espèce.  C'est  un  prnntl  arbre  de 
la  Nouvelle-Hollande  orientnle.  n  feuilles 
impariijcnnées,  dont  les  fi»liules  ovalrs-cllip- 
liques,  très  entières  plabn'S  ;  à  fleurs  jaunes. 
dis|x)sées  en  épis  simples  ou  ranicnx;  à  lé- 
gumes MipiCés  ,  oblonps-cylindraccs,  bival- 
ves, longs  d'environ  ifi  à  17  ccnlimétres,  et 
contenant  des  graines  comestibles  plongées 

dans  une  pulpe.  l^'-  '") 

CASTELA  (Castel  ,  auteur  français  d'uo 
iwëme  sur  les  planles).  nor.  pii.  —Genre  de 
la  famille  desOchnacées,  type  de  la  tribu  des 
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Caslélées  ,  établi  par  Turpin  (  y/n«.  Mm. , 
Vfl ,  78,  t.  5)  pour  quelques  arbrisseaux  des 
Anlilles  (3).  Dans  ces  plantes,  les  rameaux 
du  sommet  et  les  ramules  aiillaires  ou  infra- 
aiillaircs  sont  courts  et  spincscenls  ;  les 
feuilles  alternes,  subscssiles  ,  elliptiques  ou 
ovales,  coriaces,  rigides,  mucronées,  roulées 
au  boni ,  luisantes  en  dessus  ,  discolores  en 
dessous  ;  les  fleurs,  uiiisexuclles  paravorle- 
menl,  d'un  jaune  de  saHan  ,  sont  aiillaires, 
très  courtement  pédicellées ,  solitaires  ou 
subfascicuk^es  ;  les  fruits  rouges.  On  en  cul- 
livc  une  espèce  dans  nos  jardins,  le  C,  Ni- 
choUoni  Ilook.  (C.  L.) 

•CASTÉLÉES.  Ciisieleœ.  bot.  pu.— Tribu 
de  la  famille  des  Ochnacécs ,  ayant  pour 
type  le  genre  Custela.  (Ad.  J.) 

CASTELIA ,  Cass.  bot.  pu.  —  Syn.  de 
Privot  Adans. 

CASTI(;LI0:VIA  (nom  propre),  bot.  piî. 
—  Sous  ce  nom,  Ruiz  et  Pavon  ont  dédié  au 
comte  de  Castiglioni ,  amateur  et  protecteur 
éclairé  de  la  botanique,  un  genre  synonyme 
do  Curcas  d'Adanson.  (.\d.  J.) 

CASTILLEJA  (Castillejo,  botaniste  espa- 
gnol). BOT.  rH.-*  Genre  de  la  famille  des 
Scrophulariacées  ,  tribu  des  I\hinanthées, 
établi  par  Mutis  [ex  Un.  fil.  Supp.,  293),  et 
renfermant  25  espèces  environ  répandues 
dans  toute  l'Amérique,  et  dont  quelques 
unes  croissent  également  dans  le  nord  de 
l'Asie.  Ce  sont  des  plantes  berbacéci  an- 
nuelles ou  vivaces,  des  sous-arbrisseaux  ou 
des  arbrisseaux,  A  feuilles  alternes,  entières 
ou  trifides  ,  dont  les  florales  bractéiformes  , 
bétéromorphes,  colorées  ;  à  fleurs  blanchâ- 
tres ou  verdàtres ,  aiillaires  ,  solitaires  ou 
disposées  en  épis  terminaux.  On  en  cultive 
plusieurs  dans  les  jardins  européens.  On  les 
dislingue  aisément  à  un  calice  tubulcux , 
comprimé,  fendu  en  devant;  à  une  corolle 
bypogyne,  rugueuse,  dont  le  tube  comprimé, 
la  lèvre  supérieure  linéaire,  canaliculée,  en- 
tière ,  l'inférieure  souvent  très  courte ,  tri- 
dentée  ou  IriÛde.  (C.  L.) 

*GASTILLO.A  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  formé  par  Cervantes  {Gaz.  de  Uter. 
du  Mex,,  2  juin.  1794  ,  C.  ic.  ),  et  rapporté 
avec  quelque  doute  à  la  famille  des  Artocar- 
pèes.  I^  seule  espèce  qui  en  fait  le  sujet  est 
un  arbre  du  31exique  encore  peu  connu,  rem- 
pli d'an  suc  laiteux ,  à  rameaux  alternes , 
poiloidtns  la  Jeunesse  ;  à  feaillcs  alternes. 
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oblongucs,  cordiformes  à  la  base,  velge» 
les  deux  faces,  obscurément  denléfs, 
de  stipules  membranacées  ;  à  fleors  mnÉk 
ques,  aiillaires,  les  mâles  binées oa  imèi^ 
pédicellées,  allemanl  sur  le  même  ram 
avec  les  femelles,  qui  sontsolitaimet» 
siles.  (C  L) 

CASTI\E.  Mi:«.  —  Carbonate  df  dM 
qu'on  mêle  au  minerai  de  Fer,  dan«  In  M 
fourneaux  ,  pour  lui  servir  de  fondioL 

CASTIME.  Casinia.  ixs.— Genrcdelif^ 
doptères  ,  de  la  famille  des  CrépujcuUw^ 
établi  par  Fabricius  {Syn.  î//o<î.  ,rtiii|i 
par  l^treille,  qui  le  place  dans  Mlnbièl 
Ilespéries-Sphinges  {EncycL  inèthnd.,ltit 
p.  794).  Ce  g.  fait  le  passage  des  Ihuntfs» 
Crépusculaires  ,  et  se  distingue  dcsS|*i^ 
gides  par  des  antennes  non  dcnléwftt^ 
formes,  et  par  des  palpes  dislinclen»! ir 
articulés,  non  conligus,  et  briévf«il|'*  ft 
nis  d'écaillés.  Il  ne  se  compose qoefe^î*  E 
exotiques,   toutes   remarquabtefiî**  1 

grande  taille,  la  vivacité  et  >'^'*^*]2. 1 
couleurs.  Latreille  ,  dans  l'ouvra^  V*"^i 
en  décrit  18  ,  dont  7  de  Surinam,  «J*^ 
sil,  et  2  sans  indication  précise  de  ^"^ 


mais  également  d'Amérique.  î^*»'*-*     ^ 
comme  type  la   C.  cyparisnat  F  *^< 
rcc  sous  ce  nom  dans  Herbst ,  et 
de  dedatus  dans  Cramer.  Ce  Lépid< 
vole  dans  les  bois  de  Surinam, 
pouces  I  /2  d'envergure.  Ses 
noir-brun  chatoyant  avec  deux  ba 
ches  de  part  et  d'autre. 

Une  particularité  que  présentes 
nies,  et  que  nous  ne  devons  pas 
silence,  c'est  d'avoir  les  écailles 
vren  t  le  corselet  et  la  base  de  leurs  \ 
coup  plus  grandes  que  celles  desi 
pidoptères.  Vues  à  la  lou|>e ,  ell 
blent  en  petit  à  des  plumes  d*< 

•CASTXIEXS.   Caêtnii,   iss. - 
chard  (  liuffon-Duméuit^  tm,^  t.  IL 
désigne  ainsi  la  première  famille 
doptères  Crépusculaires.  Elle 
celle  des  Hespéries-Sphingesde 
se  divise  en  deux  tribus  :  les  Ai 
les  Coêinitet.  Foytz  ces  mots. 

"CASTKITES.  1RS.  —  Nom 
M.  Blanchard  (Huffon-Dmméml  ^ 
p.  472  )  à  la  deuxième  tribu  de  la  Cm 
lépidoptères  Crépusculaires,  et  qui  ^ 
les  g.  Cattnia,  Uecalttia  et  .< 
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CASTOR.  Casioff  Linn.  mam.  —  Le  genre 
ûflor  se  dislingae  de  tous  les  autres  Kon- 
fnrs  pir  des  pieds  de  derrière  presque  en- 
iÉRinent  palmés,  et  une  queue  aplatie  hori- 
mlaJemenl  en  forme  de  large  spalbule  que 
iKOOTreDt  des  écailles.  Le  nombre  des  doigts 
cAdecinq  à  chaque  pied  ;  le  plus  long  est 
fthridn  milieu.  Les  dcui  mâchoires  portent 
deekaque  côté  quatre  molaires  à  couronne 
fitte,  formées  d'un  ruban  d'émail  qui,  à  la 
supérieure,  se  replie  de  manière  à 
»r  one  échancrure  en  dedans,  et  trois 
oiieliors,  taudis  qu'à  la  mâchoire  inférieure 
aliMife  ane  disposition  tout  opposée. 

Le  CiSToa  DU  Canada  [CaHor  fiber  Linn.]. 

—Celle  espèce,  dont  le  nom  est  connu  de  tout 

le  monde ,  forme  i  elle  seule  le  genre  dont 

BOUS  BQVS  occupons.  Quelques  naturalistes 

ont  Toalo  distinguer  comme  espèce  parti- 

caiiére  fes  Castors  qu'on  trouve  en  France  , 

diof  le  Rbdne  et  le  Gardon ,  en  Allemagne , 

nrles  tionls  du  Danube,  etc.  ;  mais ,  ainsi 

fK  Boas  le  verrons  plus  loin ,  on  doit  s'en 

tour,  svree  sujet,  k  l'opinion  déjà  admise 

|V  BoffisB,  qui  avait  confondu  ces  animaui 

SMi  la  feu!  nom  spécifique ,  malgré  leur 

dtfémce  dlubltat. 

Le  Castor  est  un  des  Rongeurs  actuelle- 
■CBt  vivaiits  les  plus  remarquables  par  la 
ttnc.  n  t  eo  général  deux  pieds  de  long , 
■M  CMBpler  la  queue  ;  sa  hauteur  est  d'un 
pied  en? iroB.  Ses  formes  sont  lourdes  et  ra- 
iiiéei.  Ses  pieds  de  derrière,  bien  plus 
Wags qae  ceoi  de  devant,  en  diffèrent  en- 
core par  la  yalorare  qui  les  disti  ngue ,  et  par 
■a  ongle  donUe  qui  se  trouve  à  l'avant- 
deraierdo^  Le  pelage  du  Castor  est  assez 
viriible:  on  en  trouve  d'entièrement  blancs, 
■Mii  bien  qne  de  tout  noirs  ;  mais  la  teinte 
bpHuién^le  est  d'un  roux  marron,  plus 
fMCé  cndcMns  qu'en  dessous.  Cette  livrée 
Citdaeidcf  poils  soyeux ,  longs  et  luisants, 
fid  dépaHCBt  et  recouvrent  un  duvet  très 
la,  IfiiaeiTé,  imperméable  k  l'eau,  d'une 
Mnlmr  grise  et  comme  argentée. 
Ce  pelade,  très  épais  sur  tout  le  reste  du 
I,  devient  plus  rare  sur  la  tête.  Celle-ci 
r,  et  se  termine  par  des  narines 
ao-delâ  des  mâchoires,  qui  se 
rcnt  presque  continuellement  avec  ra- 
|Mlé,  surtout  quand  l'animal  est  affecté 
fir  qnelqne  odeur  extraordinaire.  La  lèvre 
est  fendue  Le  devant  de  la  bou- 
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che  est  armé  d'incisives  très  fortes,  plates,  et 
de  couleur  orangée  sur  leur  face  externe , 
blanches  et  triangulaires  en  dedans.  La  lan- 
gue, très  peu  extensible,  paraît  susceptible 
de  s'appliquer  en  arriére  contre  le  palais,  et 
de  remplir  ainsi  le  rôle  d'un  opercule. 

L'œil  du  Castor  est  1res  petit,  ainsi  que  la 
pupille  j  celle-ci,  dont  l'ouverture  est  circu- 
laire, se  ferme  presque  complètement  lors- 
que l'animal  est  exposé  à  une  vive  lumière. 
La  troisième  paupière  est  rudimentaire,  et  ne 
peut  aucunement  servir  à  garantir  l'œil  du 
contact  (le  l'eau.  La  conque  de  l'oreille  est 
petite  et  de  forme  elliptique.  Quand  le  Cas- 
tor plonge,  il  l'abaisse  contre  sa  tête,  et  em- 
pêche ainsi  l'arrivée  du  liquide  dans  son 
conduit  auditif. 

La  voix  du  Castor  consiste  en  une  espèce 
de  petit  cri  plaintif ,  qui ,  lorsqu'on  l'in- 
quiète, se  change  en  un  murmure  sourd  et 
une  espèce  d'aboiement  faible. 

L'orifice  externe  des  organes  de  la  génération 
et  celui  de  la  défécation  s'ouvrent  tous  deux 
dans  une  espèce  de  poche  commune  ou  cloa- 
que, placé  tellement  sous  la  queue  qu'on  a 
peine  à  comprendre  comment  peut  se  faire 
l'accouplement.  De  chaque  côté  de  cette  po- 
che se  trouvent  deux  paires  de  glandes  ;  les 
supérieures  sécrètent  une  humeur  onctueuse 
et  odorante  particulière  connue  sous  le  nom 
de  Casiorénm.  Les  anciens,  et  Élien  en  par- 
ticulier, paraissent  avoir  regardé  ces  corps 
glandulaires  comme  les  testicules  :  il  n'en  est 
rien.  Les  organes  chargés  de  préparer  la  li- 
queur fécondante  sont  profondément  enfon- 
cés dans  les  aines ,  d'où  ils  sortent  peut-être 
pendant  l'époque  des  amours.  Le  Castor  se 
sert  de  ses  pieds  de  devant  pour  saisir  et  ma- 
nier les  objets  avec  autant  d'adresse  que  l'É- 
cureuil. I^s  doigts  en  sont  profondément 
divisés  et  parfaitement  libres;  et  quoique  le 
pouce  ne  soit  pas  opposable  aux  autres , 
ceux-ci  trouvent  dans  l'acte  de  la  préhension 
un  point  d'appui  presque  équivalent  dans  les 
tubercules  charnus  placés  à  la  base  de  ce 
qu'on  pourrait  appeler  la  paume  des  mains. 
I^s  pieds  de  derrière  au  contraire  Jouent  le 
rôle  de  rames  fortes  et  robustes,  et  sa  queue 
remplit  à  merveille  celui  de  gouvernail. 

Les  habitudes  de  ce  Rongeur  sont  presque 
entièrement  aquatiques.  On  a  pourtant  fort 
exagéré  quand  on  a  dit  qu'il  formait  le  pas- 
sage des  Mammifères  terrestres  aux  aoimanx 
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aquatiques.  Rien,  dans  sa  structure  anato- 
inique ,  n'autorise  cette  assertion  ,  mise  en 
avant  par  des  auteurs  qui  s'appuyaient  seu- 
lement sur  quelques  apparences  trompeu- 
ses ou  sur  des  Tails  erronés.  La  chair  de  son 
train  de  derrière  n'a  pas  le  moins  du  monde 
le  goût  de  poisson  ;  et,  quant  aux  écailles  qui 
couvrent  sa  queuo,  c'est  à  tort  qu'on  les  a 
assimilées  à  celles  de  ces  derniers  animaux. 
Elles  ressemblent  bien  plutôt  aux  écailles 
des  Pangolins  ,  à  celles  même  qui  entourent 
la  queue  des  Rats  et  de  quelques  Musarai- 
gnes ,  et  se  composent  de  poils  agglutinés. 
Peut-être  pourrait-on,  à  bien  plus  juste  titre, 
les  comparer  aux  ongles  de  l'homme ,  dont 
elles  ne  difTérent  qu'en  ce  que  leur  crois- 
sance parait  être  limitée. 

De  tous  les  Mammifères  connus,  le  Castor 
est  peul-élre  le  plus  propre  à  nous  donner 
des  notions  précises  sur  cette  partie  de  leur 
histoire  si  didicilc  et  si  obscure  encore,  qui 
s'occupe ,  non  plus  de  leur  structure  analo- 
roique  et  du  Jeu  de  leurs  organes,  mais  de 
ce  premier  moteur  qui  détermine  toutes 
leurs  actions.  I^  question  de  rintcUigence 
considérée  chez  des  êtres  qui  nous  sont  si 
inférieurs  à  cet  égard ,  se  complique  encore 
de  celle  de  leurs  iuuinut  si  variés.  Cette 
étude,  nous  en  sommes  pleinement  convain- 
cu, serait  d'un  haut  intérêt,  et,  suivie  par 
un  homme  capable  d'en  comprendre  toute 
la  portée,  elle  ne  manquerait  pas  de  conduire 
à  des  résultats  de  La  plus  grande  impor- 
tance pour  la  philosophie.  Un  Jour  viendra 
sans  doute  où  la  science  de  l'homme  moral 
et  intellectuel  trouvera  dans  la  psychologie 
comparée  un  aide  aussi  réel,  aussi  puissant 
que  celui  que  la  science  de  l'homme  mat£- 
riel  a  pui^  dans  Vauuioimt  et  la  physiologie 
comparées.  Les  t)ornes  de  cet  article  s'oppo- 
sent à  ce  que  nous  développions  cette  pen- 
sée; nous  nous  t>omeroos  donc  à  émettre 
quelques  propositions,  et  à  en  faire  l'appli- 
cation immédiate  à  l'animal  que  nous  étu- 
dions. 

Cliacun  sait  quelle  admirable  industrie  les 
Castors  déploient  pour  la  cunslruclion  de 
leurs  demeures.  Réunis  au  nombre  de  deux  ou 
trois  cents  vers  les  mois  de  Juin  ou  de  Jail- 
lel,  ils  commencent  par  choisir  un  endroit 
convenable.  Ils  paraissent  aimer  de  préfé- 
rence les  cours  d'eau  assez  considérables 
pour  suiipurter  le  Oottage  des  malériani 
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qu'ils  auront  à  mettre  en  œuvre.  TovtàÉ 
suppose  une  comparaison,  et  toute  compi» 
son  entraîne  nécessairement  raiscancflA 
Ce  n'est  donc  pas  à  l'aveugle  et  se 
par  suite  de  cette  impulsion  intériout 
nous  nommons  instinct,  que  les  CâflMi 
délcrmiiicnL  Une  fois  remplacement (tf( 
il  faut  barrer  la  rivière  afin  d'obtevr  • 
niveau  constant  ;  la  construction  d'uoe<|pl 
devient  nécessaire.  Chacun  se  met  il* 
Si  quelque  gros  arbre  se  trouve  sur  le 
delà  rivière,  il  servira  pour  ainsi  din 
point  d'appui  à  tous  les  travaux  su 
lAits  même  qu'il  est  plus  gros  que  le 
d'un  homme,  les  Castors  le  coupcoti 
de  leurs  puissantes  incisives,  à  un  piii 
un  pied  et  demi  au-dessus  du  sol,  cl 
très  bien  diriger  sa  chute  de  mintèR 
qu'il   tombe  en  travers  de  la  rifiot 
encore  il  nuus  semble  évident  quel 
seul  n'est  pas  mis  en  jeu.  Une  Cm 
ils  rébranchent  de  manière  à  ocfilip^ 
partout  également  D'autres  tnvdWi^ 
pandusdaus  les  environs,  toujotusti Mil' 
de  la  digue ,  coupent  d'autres  arkici  M 
moindre  diamètre,  mais  dont  plnactf^ 
encore  plus  gros  que  la  cuisse,  Iciékni^ 
sur  place,  les  traînent  ensuite  ^tf*^^ 
vière,  en  dirigent  le  flottage,  et  l'i 
jusqu'au  lieu  où  ils  doivent  être 
Là,  ces  pieux  sont  dressés  ve 
tre  le  gros  tronc  d'arbre  dont 
parlé,  et  tandis  qu'un  certain 
industrieux  Rongeurs  les  mainlieii' 
celte  position,  d'autres  plongeant  ai 
l'eau  y  creusent  les  truus  deslinéiâ 
rextrémité  de  ces  pilotis.  Pendant  fi' 
lie  de  la  peuplade  est  ainsi  occupée 
celle  espèce  de  claire-voie  très 
ques  Castors  apportentdea 
et  les  entrelacent  aux  pieux  v 
Ires  vont  chercher  de  la  terre,  la 
avec  leurs  pieds,  la  battent  avec 
puis  en  forment  des  pelotes  qn'ib 
te  ni  avec  leurs  dents  et  dont  ils 
macunnerie.  Plusieurs  rangs  de  , 
ainsi  plantés  l'un  devant  raotrc,ct  r^ 
prend  enfin  l'aspect  d'une  digne 
arquée  en  amont  du  courant,  de 
pieiis  d'épaisseur  à  sa  base ,  de 
pieds  au  sommet,  et  luiit  à  dia  pi 
tcur  sur  quelquefois  près  de 
longueur. 
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H  foe  la  eontrocUonde  cette  chao»- 
pMe  cket  les  Castors  un  instinct  de 
•ian  très  développé,  nais  qu'elle  exi- 
kDe  lenps  un  grand  nomtMre  d'actes 
d  ^Qt  les  circonstances  modifienl. 
to  prouve  encore,  c'est  que  lorsque 
an  peuvent  découvrir  un  lac  à  leur 
Me  et  dont  le  niveau  est  constant , 
pensent  de  tous  ces  travaux  gigan- 
d  procèdent  immédiatement  â  l'in- 
I  éc  leurs  cabanes.  Celles-ci  sont 
■r  pilotis  plein  près  du  bord  de 
Lear  Carme  est  à  peu  près  ronde, 
rireadeur  varie  depuis  quatre  jus- 
tas  dii  pieds  de  diamètre  inlérieur 
des  habitants.  Iaïs  murs,  de 
^épaisseur  environ,  s*élc\cnt 
mt  et  sont  couverts  d'une 
Wéêmt.  Presque  toujours  celle  ha- 
flrt  ^ifisée  en  deux  élages.  L'infé- 
it  éf  nagasin.  On  y  place  les  écor- 
Anncbea  tendres  qui  serviront  de 
lAifer.  Une  porte  cachée  par  l'eau 
kae  cette  partie  de  la  maison ,  et 
MiMbitants  de  s'échapper  en  plon- 
iopérieur  est  plus  parliculiè- 
l'habitation,  rt  les  Castors 
teujours  dans  un  é lai  de  pro- 
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tkm  de  ces  cabanes ,  les  Cas- 
la  même  habileté  et  le 
d'actes  instinctirs  et  d'aetes 
la  constniriion  de  leurs 
Juger  par  ces  Iravaux ,  le 
un  animal  très  intelli- 
Irîen  pourlanl.  Ceux  de  ces 
a  pu  élever  en  domesticité 
fort  |)eii  d'intelligence 
fÊM  me  tesail  pas  à  leur  inslinct 
:  aassi  peut-on  dire  que  ces 
«n  des  meilleurs  exemples 
dler  à  l'appui  de  cetle  propo- 
par  M.  Iftidurc  GeolTroy  :  que 
Vinstinet  est  en  rapporl 
TlÊÊÊeia^wee.  Ajoutons  toutefois 
ICBtendre  ici  par  ce  dernier  mot 
dcsAieullés  antres  que  celles 
ires  pour  l'accomplissement 
par  rittstmct   do- 


dil ,  se  distinguent  de 
cher  eux  les  individus 
■vent  être  pcrfectioauéf  tans  que  i 


l'espèce  y  gagne.  On  a  admis  également  que 
l'espèce  ne  pouvait  être  altérée.  Il  y  a  quel- 
que chose  de  trop  absolu  dans  les  idées  gé- 
néralement répandues  i  cet  égard.  Ptosracea 
domestiques  nous  offrent  des  exemples  de  ce 
que  peut  l'éducalion  long-temps  prolongée 
sur  des  races  cnlières,  et  la  transmission 
des  iiutineu  acquis,  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer ainsi ,  est  un  fait  qu'on  ne  saurait  nier. 
Les  Castors  nous  offrent  un  exemple  du  fait 
contraire.  Que  la  contrée  où  ils  résident 
vienne  à  se  peupler,  qu'une  guerre  active 
leur  soit  déclarée,  et  bientôt  nous  verrons 
disparaître  celte  espèce  de  civilisation  ani- 
male si  admirable  à  étudier.  Une  peuplade 
de  Castors  qui  a  vu  ses  baraques  détruites 
et  un  grand  nombre  de  ses  membres  tués, 
se  disperse,  et  bientôt  chacun  d'eux,  au  lieu 
de  chercher  à  se  réunir  à  ses  semblables, 
s'habilueà  vivre  isolément.  Dès  lors  plus  de 
CCS  travaux  considérables  qui  exigent  l'asso- 
ciation et  le  concours  des  efforts  d'un  grand 
nombre  d'aides.  L'instinct  lui-même  semble 
changer:  d'architectes  et  de  constructeurs 
qu'ils  étaient,  ces  animaux  deviennent  fouis- 
seurs, et  au  lieu  de  se  bâtir  une  cabane  com- 
mode, ils  se  contentent  de  se  creuser  un  long 
terrier  atK>utissant  à  la  berge  de  quelque 
fleuve.  On  les  appelle  alors  Casior.x  terriers, 
et  ce  sont  eux  qui  étaient  connus  des  anciens 
et  qu'on  trouve  encore  en  Europe.  Déjà 
dans  l'Amérique  du  Nord  même  il  csl  bien 
rare  de  trouver  des  Castors  réunis  en  peu- 
plades :  l'homme  les  a  presque  tous  dispersés, 
cl  ce  n'est  plus  guère  que  dans  les  déserts 
qui  s'élendent  à  l'ouest  des  États-Unis  et  du 
Canada  qu'on  peut  encore  admirer  ces  ani- 
maux développant  librement  les  instincts 
qu'ils  ont  reçus  de  la  nature.     (A.  de  Q.) 

CASTOR.  OIS.  —  Nom  spécifique  sous  le- 
quel Frisch  et  Naumann  ont  désigné  le  Harie 
\u\zîktTC ,  3fergtu  mergamer.  (G.) 

CASTOREA ,  PInm.  bot.  ph.  —  Sjn.  de 
Duranta,  Linn. 

CASTORÉVIf.  UAM.  —  Substance  rési- 
noide  d'un  brun  rougeâlre  à  l'extérieur  et 
d'un  fauve  jaunâtre  à  l'intérieur;  d'une 
odeur  forte ,  pénétrante  et  fétide  ;  d'une  sa- 
veur acre  et  amère,  sécrétée  par  des  glan- 
des situées  sous  la  peau  de  l'abdomen  du 
(.astor,  entre  l'origine  de  la  queue  et  la  par- 
tic  postérieure  des  cuisses.  Le  Castoréum  ert 
compote  de  Castorine,  d'une  huile  Tolilile; 
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de  résine ,  de  mucus ,  d'albumine ,  d'osma- 
zome«  de  carbonates,  de  benzoatcs ,  etc.  Ad- 
ministré sous  forme  de  teinture  alcoolique 
à  la  dose  de  10  à  30  grains,  il  agit  comme  ex- 
citant de  la  circulation  et  sêdalir  du  système 
nerveux  :  aussi  est-il  employé  dans  l'hyslé- 
rif ,  l'hyporhondric ,  etc.  C.  d*0.) 

•CASTOniXA.  MAM.  —  Le  VjiAùT  n'esl 
pas  seulement  Tespèce  type  d'un  des  gen- 
res les  plus  inlércssanls  de  Tordre  des  Ron- 
geurs ,  il  est  encore  pour  plusieurs  auteurs 
Tobjel  d'une  famille  parmi  les  animaux  du 
même  ordre,  el  on  lui  associe  dirfcrenls 
autres  genres.  M.  A.  Wagner,  dans  son  Mé- 
moire inséré  aux  .-irchhcs  iVErich\on  pour 
18il.  donne  à  la  famille  qui  a  le  (.astor 
pour  principale  espèce  le  nom  de  CauonnUf 
el  il  n'y  rapporte  que  les  deux  genres  Cas- 
tor el  Myopoiamus.  Pour  M.  Wagner,  les 
Cauorina  se  placent  entre  les  M  urina  ou 
les   Rats  el  les  Uyuririna  ou  les  Porcs- 
épics.  Nous  avons  combattu  dans  un  pelil 
travail  relatif  aux  Sciuriens  la  réuni'  n  gé- 
néralement admise  du  Castor  aux  Myopota- 
wut,  ces  animaux  difToranl  par  leur  organi- 
sation ,  et  particulièrenienl  par  la  forme  de 
leur  tête  osseuse ,  beaucoup  plus  qu'ils  ne 
se  ressemblent  par  leur  physionomie  exté- 
rieure. I>e  Myopotame  se  rapproche,  en  effet, 
beaucoup  des  lly»triciens  et  surtout  des  Cu- 
prowyn  [toyet  capromtsipe.e  \  qui  appar- 
tiennent à  cette  série  de  Rongrur>  dont  le 
crâne  est  pourvu  d'un  trou  sous «orbita ire 
considérable ,  dont  les  dents  molaires  sont 
tu  nombre  de  seize,  dont  la  mâchoire  in- 
férieure est  d'une  forme  si  particulière ,  el 
dont  les  espèces  sont  essentiellement  confi- 
nées dans  l'Amérique  méridionale  et  aus- 
trale. 

M.  Waterhouse ,  à  qui  l'on  doit  des  tra- 
vauK  remarquables  relatifs  à  la  classifica- 
tion des  Rongeurs ,  avait  bien  .senti  les  dif- 
férvnces  qui  tendent  à  faire  séparer  le  Cas- 
tor et  les  Myopolames  ;  mais  il  nous  semble 
que  les  aflQnités  qu'il  reconnaît  au  Castor  ne 
sont  pas  à  l'abri  de  toute  critique.  Pour  ce 
savant  mammalogiste ,  le  genre  qui  nous 
occupe  appartient  à  la  grande  famille  des 
Rats,  c'esl-à-dire  aux  Museides  ou  .Murieos. 
Le  Castor  manque  cependant  de  l'un  des  ca- 
ractères propres  à  ces  animaux ,  caractère 
qui  nous  a  drjâ  servi  ti^ut-a-l'heure,  el  dont 
É.  Waterhouse  a  tiré  lai-même  ud  eiodte&t 


CAS 

parti  :  nous  voulons  parler  de  la 

trou  sous-orbiUire.  Les  tU:ureuiU ,  les  tÊf/â 

mias  et  les  Marmottes  sont  les  seuls  i«^« 

geurs  qui  ressemblent  à  cet  égard  ao 

Dans  le  reste  de  son  organisation,  cdi 

a  également  plusieurs  traits  d'analociei 

dente  avec  les  animaux  de  cette  famille»] 

cipalement  avec  les  Marmottes  :  nèapi 

les  conditions  au  sein  desquelles  se  [ 

existence  étant  d'une  autre  nature ,  mi  ivli 

ganes  de  locomotion  ont  aussi  un  aabt 

ractêre  :  au  lieu  de  grimper  ou  de  fiMBTal 

nage.  On  pourrait  donc  voir, ce  nouai 

dans  le  Castor,  le  représentant  aquatiquK 

la  tribu  des  Arciomyt  ou  Marmottes,  < 

F.  Cu\ier  a  déjà  reconnu  dans  le 

my\  l'animal  aérien  du  même  groupe; 

cette  subdivision  de  la  famille  des  Sdi 

aurait  alors  b^s  espèces  plus  ou 

riennes.  terrestres  el  aquatiques.  ^ 

Dans  son  youveau  tableau  du  itèfm  tté^ 

mai,  M.  I^sson  place  le  Castor  dans  la  fe** 

mille  des  Hydromysidœ ,  avec  rCMatra.K 

Mytjpotatne ,  le  (iuiilinomtfi  et  rifydrsH^f 

mais  évidemment  M.   Lesson  tient  pMil 

compte  ici  de  l'anahtgie  d'habitat  de  eesflt^ 

maux  que  de  leur  analogie  dV 

C'e^l  par  une  exagération  du  même 

que  Blumenl>arh  réunissait  dans  un 

ordre  de  Mammifères,  sous  le  nom  de 

pèdes  ,  les  genres  Castor,  Phoque  , 

Omithorhynque.  Une  application  ( 

des  lois  de  la  subordination  des- 

fait  Justice  de  cette  classiBration 

»ystématique  ;  la  même  règle  fera 

abandonner  à  M.  Lesson  la  réuni—  s|ri^ 

matique  des  genres  que  nous  ▼! 

ter ,  et  dont  deux  seoleroent ,  le 

et  le  Cuitltmmyx ,  sont  peut-élieé 

groupe.  O  sont  bien  des  animasi 

habitudes  se  ressemblent  ;  mais,  é  parti 

organes  locomoteurs ,  ils  ont  des 

fort  divers.  (P.  Gj 

*C\STOnL\E.  t \ufonMa.  zooL.  ^ 
cipe  encore  peu  connu  isolé  par  M. 
Castoréum  traité  par  l'alcool  bouillML 
ignore  si  c'est  à  ce  principe  que  le 
doit  ses  propriétés.  ^ 

CASTORS  FOSSILES.  rALioarr.— 1^ 
Ro?(CKrii.s  rossii.cs.  i 


X.ASTllALTIA,  A.  Bich.  ( 
BOT.  CB.  ^.Pbycécs.)  Synonyme  du  f. 
AcrûideGreville.  (C! 
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XNA,  Bumph.  bot.  ph.  —  ^oy. 

lOAilIlÉCS. 

IBkÉES.  Camarineœ,  bot.  ph. — 
marina^  autrefois  réuni  aux  Co- 
I  été  depuis  avec  raison  détaché 
r  une  petite  famille  distincte, 
le  des  Mjricées.  Les  caractères 
llle,  qui  Jusqu'ici  n'a  pas  d'au- 
loiTCnt  être  par  conséquent  les 
lei  siens,  et  sont  les  suivants  : 
niques  ou  diolques  ;  les  mâles 
rangés  par  verticilles  qu'entou- 
le  gaines  courtes,' terminées  par 
t  striées.  Chacune  consiste  en 
MÛue,  dont  le  Glet,  accompagné 
m  base  d'une  petite  bractée  per- 
Aéeplus  de  deux  bractéoles  pla- 
fc  diaile ,  l'autre  à  gauche ,  et  de 

■  CMore  plus  petites ,  Tune  en 
en  dehors.  L'anthcre  bilocu- 

nt  dctaclio,  enlève  et  garde 
en  manière  de  coiffe,  ces 
;  fondées  en  semble  par  leur  par- 
M.  Les  fleurs  femelles  forment 
il0n  une  sorte  de  petit  cône  ;  ce 
fcnraires  à  Taisselie  d'une  brac- 
bractéolcs  latérales  sans  ca- 

sessiles,  comprimés,  termi- 
tyk  court  et  deux  stigmates  fili- 
tlninrnî  chacun  un  seul  ovule 
■liope ,  et  deviennent  autant  de 
■et,  d'al>ord  renfermées  entre 
■,  ééeouvertes  plus  tard,  et  très 
m  ptr  la  structure  de  la  petite 
le,  et  dont  l'épaisseur  est 

d^n  amas  de  (ils  spiraux. 
,  Mioaré  immédiatement  d'un 
i  à  reudocarpe,  a  sa  radicule 
■■ten  sens  inverse  de  son  point 
I  Cft  en  bas.  Les  Caauarina  sont 

■  des  arbrisseaux  fréquents  sur- 
iHtavelle-Hollande ,  se  rcncon- 

rinde ,  dans  ses  lies  et  dans 
le,  surtout  près  des  tropiques 
L  Dfsont  remarquables  par  l'ab- 
Met,  remplacées  par  des  gaines 
ilife  striée  aux  nœuds  etémettant 
t  verticilles ,  ce  qui  leur  donne 
•  tessemblance  avec  les  Prêles , 
tlct  néanmoins  et  par  leur  fructi- 
•r  l'origine  de  leurs  rameaux  en 
dedans  des  ptnes.  (\b.  J.) 
BOT.  ro5s.  —  SchJot- 
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heim  avait  désigné  sous  ce  nom ,  dans  sa 
Flora  der  F'orwelt,  les  plantes  fossiles  a 
feuilles  verlicillées  qu'on  avait  pendant  long- 
temps comparées  i  des  Galium  et  a  des  Uip- 
puris ,  et  qui  depuis  ont  formé  les  genres 
j4sterophyllîte$  et  Animlaria;  il  est  évident 
que  ces  fossiles  n'ont  pas  pi  us  d'analogie  avec 
les  Casuarina  qu'avec  les  deux  genres  aux- 
quels on  les  avait  précédemment  compa- 
rés. Le  Casuarinites  equiseliformis  peut  être 
considéré  comme  le  type  du  genre  jisiero- 
phylliteSf  et  le  Casuarinites  stellatus^  comme 
celui  des  Annularia,  l^oyez  ces  mots. 

Tout  récemment ,  M.  Goeppert ,  dans  un 
Mémoire  sur  l'anatomie  des  tiges  de  Ca 
suarina ,  a  signalé  un  morceau  de  bois  fos- 
sile qui,  d'après  lui ,  offre  beaucoup  d'ana- 
logie avec  le  bois  de  Casuarina ,  et  qui  pour- 
rait recevoir  le  nom  de  Casuarinites,  Mais 
l'échantillon  ne  parait  pas  assez  bien  conser- 
vé, et  l'auteur  n'est  pas  entré  à  cet  égard 
dans  des  détails  suffisants  pour  qu'on  puiwe 
apprécier  l'exactitude  de  ce  rapprochement. 

(Ad.  B.) 

C ASUARIUS.  OIS.  —  Nom  latin  du  genre 
Casoar. 

CATA.  OIS.  —  Nom  vulg.  d'une  esp.  du 
g.  Ganga. 

CATABROSA  (xaTaSpwvi^,  action  de  man- 
ger avidement),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  tribu  des  Festucacées- 
Dromées,  formé  par  Palisot  de  Beauvois 
{Agrost,  07,  t.  19,  f.  8),  et  renfermant  7 
ou  8  espèces  environ ,  dont  quelques  unes 
sont  cultivées  dans  les  jardins  de  botanique 
ou  de  quelques  amateurs.  Ce  sont  des  her- 
bes annuelles  ou  vivaces ,  répandues  dans 
les  parties  extratropicales  du  globe  ;  au  Cau- 
case, au  Chili,  en  Europe.  La  plus  com- 
mune d'entre  elles,  celle  qui  a  servi  de  type 
à  l'auteur,  le  C.  aquatica  {Aira  aquatiea 
Linn.  )  est  répandue  â  la  fois  en  Europe ,  en 
Asie ,  en  Amérique.  C'est  une  graminée 
croissant  dans  les  endroits  inondés ,  ram- 
pante, à  rameaux  dressés,  simples  ;  â  feuillet 
planes  ;  à  fleurs  articulées ,  décidues,  dispo- 
sées en  épilleU  pédicellés  sur  une  panicule 
confusément  rameuse  et  verticillée.  (C.  L.) 

'CATAC ANTHUS.  iMS.— Genre  de  la  tribn 
des  Scutellériens ,  groupe  des  PenUtomites , 
établi  par  M.  Spinola  (  Essai  d*ime  classifU, 
des  Himipt.  héiéropt.)  sur  quelques  espèces 
trèi  voisinât  des  Traies  PeuUlomea.  (Bl.) 
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—  Genre  de  Coléoptères  tétramèrcs,  ramille 
des  Curculionides-Cionatocèrei»,  légiou  des 
li rac h yrh Cliques,  division  des  Bracbydéri- 
des,  établi  par  M.  Schœohcrr  (l.  C,  p.  305) 
IHiUT  y  placer  une  seule  espèce  originaire  de 
iMaiiillc,  et  nommée  par  lui  C.  cincteitus.  Ce 
g.  placé  a  côté  de  celui  d' Ewjnathus  s'en  dis- 
tingue principalement  par  l'ampleur  et  Té- 
carte  ment  de  ses  mandibules.  (L).) 

CATACLÉSIE.  bot.  pii.  —  F'oyez  cato- 

OLLSIE. 

CATACLYSME.  céoL.— Toyez  délcgk. 

XATADROMtS  :x3Tx,  sur  ;o»«ç,  cour- 
se), iris.— (îenrc  de  Coléoptères  peutamèrcs, 
famille  des  Carabiques ,  tribu  des  Féro- 
nien»,  établi  par  Mac-I«eay  sur  le  Cara- 
bus  tcmbrioides  d'Oli>ier  ,  et  adopté  par 
.M.  Dejean  {Species^  I.  :j,  p.  18G}  ainsi  que 
par  M.  de  Caâteinau  (^Hujilon-Duwéiui,  Inx., 
1. 1,  p.  V2i).  Ce  dernier  auteur,  dans  ses  /:/f^- 
<lc:i  euivmoioijiqiu-if  en  décrit,  sous  le  nom  de 
C.  ausiiatts^  une  !>ei-un(!c  espèce  propre  à  la 
Nouvelle-IIuilande,  cl  .M.  r>oi>duval,  dans  la 
partie  zoologiquc  du  f'oiiwje  de  Vj4Hiolabe 
[Eut.,  2'  pari.,  pag.  -ii,  en  a  faitrcronnaitre 
une  troisième,  à  laquelle  il  a  donné  le  norii 
de  C.  Lavurdxiirei.  La  première  J\  icnebrioi- 
dt'i  i  est  une  des  plus  grandes  de  la  famille 
des  Féroniens  :  elle  a  «'S  lignes  de  long,  sur 
8  lignes  ï,2  de  large.  Kllc  est  figurée  dans 
Olivier  ainâi  que  dans  les  yliinulouijuiutuica 
de  Mac-Leav.  Wiedmann  l'a  décrite  suus  le 

m 

nom  de  Har palus  rujttfif  dans  ses  ^-luaUrtit 
tntomolityica,  p.  7.  Cette  belle  espèce  esl  ori- 
ginaire de  Ja^  a.  ^I).} 

'  C  A  T  A  G  K.l  M  M  A    (  x  ar  x  ,    .«ur  ;   >  s  xy  :x  a  , 

chiffre  y.  i>s.  —  («enre  de  lA>pidoplères  ,  de 
la  famille  de»  Diurne»,  tribu  des  .^ym|  liaii- 
des.  établi  par  .M.  Loi»du\al  aux  dépens  des 
J\  ymphulcs  de  Lalreille.  Ce  g. ,  que  son  au> 
leur  n'a  fait  qu'indiquer,  a  élé  adopté  par 
M.  lUancliard  ,  éiujJou-Duiuènit ,  /;«v.,  t.  .'I, 
p.  44U'.  11  renferme  un  a>>ez  grand  iiombn* 
d'esp«Te^  propres  â  l'Amérique  niéridionale, 
et  ayant  entre  elles  beaucoup  de  rcs>em- 
blance  |Hiur  les  des»ins  qui  urnenl  leurs  ai- 
les, r.lics  sont  généralement  de  moyenne 
taille,  parécb  de  coulcui'S  vives,  et  mar- 
quées, bur  le  de^sou»  de  leurs  ailes  inférieu- 
res, de  Ucbe»  imitant  plus  ou  moins,  chez 
plusieurs,  lecUiîTre  80  ou  SS.  Nous  citerons 
ime  type  It  C.  clymena  (  Pap»  ctymcna 
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Cram.,  ou  A^ymphal.  ciymenu»  i 
cycl.^  t.  1\].  Cette  espèce  se  troni 
à  la  Guianc  et  au  UrcsU. 

'CATAL.ASIS.  i.^s.  —  Nom  d 
M.  le  comte  Dejean,  dans  son  Câl 
un  groupe  de  Coléoptères  penUoM 
famille  des  I^mellicorucs,  qui  t 
trefois  (Kirtie  du  g.  MelolontUa.  1 
leinau  avait  fondé  antérieurcmen 
mêmes  in>ecles  le  g.  Auuska,  < 
avons  donné  les  caractères  dan*  I 
volume  de  ce  Dictionnaire,  /'^oyc 
Depuis,  M.  Ileer,  dans  le  troisième 
fascicule  de  sa  Faune  heUétique  d 
téres,  qui  a  paru  en  1S41,  a  adopl4 
g.,  mais  en  lui  donnant  le  oum  de 
de  M.  Dejean. 

CATALEl»TIQtE.  bot.  ph.  — 1 
gaire  du  Dracocéphale  de  Virginia 

'CATAL1L'.\I,  llamilt.  but.  hl- 
Curallia,  lîoib. 

•CATALOULS.  i:or.  ru,  —  Difi 
Llie  par  C.  \.  .Me)er  ;  Lt-deb,  FL* 
là)  dans  le  g.  ^trubu. 

CATAI.P.A  (nom  vernacaUire) 
—  Genre  fort  intéressant  de  Ub 
Lignoniacées,  tribu  A^s  Tcromét 
par  Jus>ieu  \Cen.^  \'iV  ,  rcnferou 
espèces ,  et  dont  le  ty  i*c  esl  le 
CtiUdpu  de  Linné.  Ce  sont  de*  ail 
gène»  des  parlics  tropicales  et  eil 
les  de  rAniérique,  et  dont  quelqw 
^anccnl  ju>que  dans  la  Caioline. 
raclërcs  principaui  sont  :  C^Uci 
Corolle  b>pogM:c.  dunl  le  tube  vcf 
panulé  au  M)niniet;  la  lè^resapè 
biiobée  ,  rinférieure  liitîùe.  ÈUiM 
i(*e>  ^u^  1/  lubc  contluVii,  don|}fe 
>lériic.^  ;  ai.lben-.s  biioi  ulaires.Slyli 
>ligniaie  bilainelié.  (^.aii>ule  iiliq 
Itiloculaire,  bi\alve,  dont  lesgrHi 
\cr>es  ,  nombreuses  ,  comprimé  CI 
d'une  ailefrani:oe.  Les  feuîllcf  ca 
nées  ,  \erlicillées,  simples,  conlif 
oblon^ues  ;  les  fleurs  as>rz  grande 
.•-ont  lii.o posées  en  panicules  termiBi 
opèces  sont  cullivées  dans  nos  Jei 
[ilus  remarquable  e^l  le  Ayrinufi/ 
^•  /l'iii.i  Cutulptt  L.  ) ,  arbre  d'ca* 
niètn's  de  hauteur,  dont  le  tntfw 
gracicni,  mais  dtmt  l'ample  froHIi 
l»ellrs  (leurs  d'un  beau  blane  pM 
pourpre  font  un   Irêi  bel  effcC  i 
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^^•Ddf  Jardins  pajMgers.  On  peat  en  voir, 

Jardin  des  Plantes  de  Paris,  une  avenae 

chaque  printemps,  excite  Tadmiralion 

carîenx.  (C.  L.) 

CATAIVANGHE.  bot.  ph.  —  Nom  scien- 

da  g.  Cupidone.  F'oyejt  ce  mot. 
XATANANCHÉES.  Caiananeheœ,  bot. 
~  Tribu  de  la  section  des  Chicoracées , 
par  Don,  et  a^ant  pour  type  le  g.  Ca- 

CATAPériLE.   CaiapetaUu  (xara,  en 

wi-nàmt,  pétale).  BOT.  —  Linné  et  Linck 

Ivi,  ont  désigné  sous  ce  nom  les  corol- 

l^^poly pétales,  dont  les  pétales,  adhérents 

ir  base  a  l'androphore,  ne  tombent  pas 

après  la  floraison ,  comme  on 

k  voU  dans  les  Malvacées. 

*C1TAPBA6US  (xarafoyaç,  VOrace).  INS. 

—Genre de  Coléoptères  pentaméres,  famille 
des Slemoxes,  tribu  des  Élatérides ,  établi 
far  M.  Slephens,  dans  son  Entomologie  de 
Fiaglelerre,  et  qui  comprend  les  Étaler 
marginaïut ,  sputator  ,  obscur  us  et  linealus  de 
liDDé,  ainsi  que  V£.  Umbaïus  Fab.     (D.} 

'CATAPHIlâCTE.  Cataphracta  (  xaroi- 
ffsrT9;,cairasse).  roiss.— On  appelle  ainsi 
iei  pièces écaiJleoses  qui  recouvrent  le  corps 
et  certains  Poissons ,  tels  que  les  Callich- 
Attfdqni  forment  une  espèce  de  cuirasse. 

(C.  d'O.) 
XATAPHBACTÉS.  Cataphracti.  poiss.— 
AteoBinaïkm  de  Poissons  de  la  famille  des 
ttnroidei,  appliquée  par  Bloch  a  des  Doras, 
cl  par  Ucépède  aux  CaUichihys.  f^'oyez  ces 
•ois.  (Val.) 

CATAPBBACTUS.  mam.,  foiss.—f^oyex 
TiTOcr  et  CAUJcaTBi. 
*C ATAFflBONETIS  (  xaroypoyW^ ,  mé- 

^    Irisé |.  IBS.  — Genre  de  Coléoptères  hétéro- 

)  mat% ,  fnûlle  des  Diapériales ,  créé  par 
H.  l;c}eaa  dans  son  dernier  Catalogue,  sans 

"  bdicaiion  de  caractères,  l/espèce  qu'il  y  rap- 
porte a  été  nommée  par  lui  C.  brumea  ;  elle 
m  liNfe  dans  le  midi  de  la  France  et  aux 
■m  faniennes,  d'où  elle  a  été  rapportée  par 

k  B.  firrejs.  Cet  entomologiste  l'a  nommée  C. 

I    omtÊM ,  et  l'a  rapportée  au  g.  Uloma.   (D.) 

i  XATAPIESIS  (xarairûvtç,  pression),  ivs, 
*  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  penta- 
■Ans,  famille  des  C^irabiques ,  tribu  des 
toritides,  établi  par  M.  Solier,  qui  en  a  dé- 
crit très  an  long  les  caractères ,  et  les  a  fi- 

[      prts  grossis  (^rni.  de  la  Soc.  ent.  de  France, 
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t.  V,  p.  595  ).  Ce  genre ,  qu'il  place  k  côté 
de  celui  de  Morio  de  Latreille  ,  est  fondé 
sur  une  espèce  unique  qu'il  a  achetée  comme 
venant  du  Brésil ,  et  qu'il  nomme  C  ni- 
tida,  parce  qu'elle  est  d'un  noir  très  lui- 
sant  en  dessus.  (d.) 

•CATAPIESTLS  (xaraircc^w,  je  déprime). 
i.Ns.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéroméres , 
famille  des  Ténébrionites ,  créé  par  M.  Perty 
(  Observationes  nonnuUmy  p.  38,  fig.  7).  L'in- 
secte qui  lui  a  servi  à  l'établir  est  de  Java  ; 
il  le  nomme  C.  piceus.  Ce  même  insecte  est 
indiqué ,  dans  le  Catalogue  de  M.  Dejean , 
sous  le  nom  de  Plateia  orienialis  ou  Tenebrio 
complanaia  de  Dalmann.  M.  Guérin  {Bévue 
zool.f  1841)  en  a  fait  connaître  une  2*  espèce 
de  Bornéo,   qu'il   nomme  C.  mediocris, 

(C.) 
*CATAPI0KL'S  {xaranitav,  très  gras).  INS. 

—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides-Gonatoccrcs ,  légion  des 
Bracbyrhynques,  division  des  Cléonides, éta- 
bli par  M.  Schœnherr  (  t.  VI ,  pars  secundo, 
p.  245)  sur  une  espèce  qui  lui  a  été  commu- 
niquée par  M.  Chevrotai,  et  à  laquelle  celui- 
ci  a  donné  le  nom  de  C.  ùauitcus.  Celte  es- 
pèce est  originaire  de  la  province  de  Cache- 
mire dans  les  Indes  orientales.  (D.) 

CATAPPA.  BOT.  pn.  —  Nom  d'une  es- 
pèce de  Terminaliot  dont  Gsrtncr  avait  fait 
un  genre  qui  n'a  pas  été  adopte.  Le  C.  do 
mata  des  Portugais  de  l'Inde  est  le  Quisqua^ 
lis  indica  de  Linné. 

CATAPL'CE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  de 
l'Euphorbe  épurge. 

•CATAPYCKUS  (xaToctcvxvoç,  dur,  épais). 
i?is.  —  Genre  de  Coléoptères ,  famille  des 
Curculionidcs-Gonatocères,  légion  des  Méco- 
rhynques,  division  des  Apostasimérides,  éta- 
bli par  M.  Schœnherr  (t.  IV,  pars  prima, 
p.  39)  pour  y  placer  deui  espèces  du  Brésil, 
nommées  par  lui,  l'une  C.  grauulosus,  et 
l'autre  C.  nodnlosus.  Ce  g.  est  voisin  de  celui 
qu'il  nomme  Cnemargus ;  mais  il  a  le  corps 
plus  convexe  en  dessus ,  et  le  rostre  plus 
large  et  autrement  construit.  (D.) 

•CATAPIGES  (xaraitvywy,  obSCènc). IlfS. 

—  Genre  de  Coléoptères,  famille  des  Curcn- 
lionidcs-Gonatocères,  légion  des  Mécorhyn- 
ques ,  division  des  Apostasimérides ,  établi 
par  M.  Schœnherr  (1.  IV,pan«ecttnda,p.982) 
sur  une  seule  espèce ,  le  fAxus  albo^siriaius 
Fabr..  auè  se  trouve  en  Guinée.         (1>  ) 
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CATARACTES,  céol.  —  Les  Cataractes 
ne  sont  que  des  cascades  considérables  pro- 
duites le  plus  souvent  par  des  ravins  jetés  sur 
la  route  des  fleuves.  Les  eaux ,  après  s'y  être 
précipitées  en  jaillissant  parfois  du  sommet 
des  rochers,  reprennent  leur  course,  etrou- 
lent  au  milieu  de  leurs  flots  les  débris 
qu'elles  ont  entraînés  dans  leur  chute. 

Les  Cataractes  perdent  chaque  jour  de  leur 
élévation  par  la  dégradation  des  roches  sur 
lesquelles  l'eau  coule,  ou  par  l'exhausse- 
ment du  sol  sur  lequel  elle  tombe.  Ce  phé- 
nomène, d'un  haut  intérêt  géologique,  puis- 
qu'il est  une  des  causes  qui  ont  contribué 
a  modifier  la  surface  du  globe,  est  sans  doute 
aujourd'hui  moins  fréquent  qu'aux  épo- 
ques anciennes  ;  cependant  il  se  manifeste 
encore,  avec  sa  majesté  terrible,  sur  un 
grand  nombre  de  points  de  la  terre  ;  il  se 
présente  plus  fréquemment, dans  des  propor- 
tions moins  gigantesques,  au  milieu  des  tor- 
rents formés  par  les  pluies  qui  ravinent  le 
sol  à  des  profondeurs  souvent  considéra- 
bles. Les  cols  et  la  plupart  des  autres  dé- 
pressions qu'on  remarque  dans  les  mon- 
tagnes sont,  sans  aucun  doute,  le  résultat 
de  l'action  érosive  des  eaux  ,  qui  ont  puis- 
samment contribué  à  creuser  ou  £  élargir 
les  vallées. 

Les  Cataractes  les  plus  anciennement 
connues  sont  celles  du  Nil ,  hautes  d'envi- 
ron un  mètre  et  demi ,  et  qui  ne  sont  plus 
que  de  simples  rapides.  L'Afrique  en  a 
d'autres  bien  plus  importantes  ;  l'Asie 
centrale  en  possède  quelques  unes,  et  l'on 
trouve  en  Europe  celles  de  Nettina  en  Dal- 
matie,  de  Serioen  Italie,  du  Uhin  à  SchafT- 
house ,  de  Luleâ  en  Suède ,  de  l'Ardèchc  et 
du  Tarn  en  France,  etc. L'Amérique  méridio- 
nale en  compte  un  assez  grand  nombre,  et 
l'Amérique  du  Nord  cite  ses  («len's  falls 
dans  l'Hudson  ,  ses  Little  falls ,  ses  Bellows 
falls  -,  mais  la  plus  célèbre  de  toutes  les  Ca- 
taractes Cbt  celle  du  Niagara  ,  rivière  de  12 
à  15  lieues  de  cours,  qui  réunit  les  eaux  du 
lac  Érié  et  des  autres  lacs  supérieure  A 
celles  du  lac  Ontario  et  du  fleuve  Saint- 
Laurent. 

Ixs  chutes  du  Niagara  sont  situées  a  envi- 
ron 20  milles  da  lac  Érié,  et  à  14  du  lac  On- 
Urio,  au-dessous  de  la  plus  grande  des  lies 
dont  est  parsemé  le  Niagara.  Elles  tombent 
d'une  crête  de    rochen    calcaires ,    dit- 
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posés  en  forme  d'hémicycle ,  et  qii 
brassent  un  espace  considérable  t 
du  niveau  de  la  rivière.  V\\t  de  li 
divise  la  nappe  d'eau  en  deux  immcoM 
lonnes ,  dont  la  hauteur  est  évalaée  î 
mètres.  Elle  a  près  d'une  lieue  de 
Le  bruit  qu'elle  fait  s'entend  de  lii 
lieues,  et  l'énorme  nuage  de  vapeurs  qa 
lève  au-dessus  de  la  chute  s'aperfoU 
25  lieues.  L'eau ,  en  se  prècipiliil 
sommet  des  rochers,  ronge  les  courbes 
teuses  sur  lesquelles  repose  le  lit  ci 
fleuve,  et  les  roches  privées  de  support 
bent  avec  fracas  au  fond  du  ravio 
jonchent  de  débris.  Chaque  année  mI 
de  nouveaux  éboulements;  aussi  la 
rélrograde-t-elle  sans  cesse  du  tàié  di 
Érié.  Dans  l'espace  de  40  années,  le 
a  été  de  45  mètres,  et  le  ravin  s'esl 
à  mesure  que  son  lit  s'est  rctrfd.Oi 
pose  qu'il  était  jadis  à  11  kilowftsdl 
point  où  il  est  aujourd'hui,  et frïi 
9  à  10,000  ans  pour  le  creuser.  Si  ta  4a- 
truction  de  la  roche  continue  dawlrtifr 
mes  proportions,  dans  30,000  UBées II 
Niagara  aura  rejoint  le  lac  Èric,qw.i* 
tour,  se  précipitera  dans  l'abîme  «^ 
au-dessous  de  lui;  à  moins  qued^i^*^ 
lac,  dont  la  plus  grande  proroo*»** 
que  de  20  mètres,  n'ait  été  comblé  ^'^ 
diments  qu'y  viennent  chaque  •**  .  ^i 
séries  rivières  et  les  torrents  q«^^  ;^^ 
leurs  eaux.  Tous  les  hommes  <M'^M 
occupés  des  grands  phénoroène^^  ^^ 
ture,  ont  roiibacré  des  pages  hx^^^é 
style  »i  reproduire  les  profonde  ^ 
sious  d'étonnement  et  de  terreur 
le  spectacle  imposant  des  gra 
tes,  dont  les  eaux,  réduites  en 
écumante,  roulent  en  grondant 
impétueux ,  ou  ,  sous  la  forme 
légères,  réfléchissent  les  coaleart 
et  éblouissent  les  yeux.  Pour 
listes,  il  est  un  autre  snjet  d*adK. 
c'est  de  voir  se  dérouler  lente 
$ts  de  modifications  si  faibles  en 
et  pourtant  si  puissantes  en  réalîlép 
sister  aux  révolations  prodoiles 
tière  solide  par  l'action  eontiime 
aqueux, qui  remne  l'écorceda 
leverse  les  continents. 

CATARIA  ,  Monich.  BOT.  m  — ' 
lYepeta,  L. 
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IIBACTA.  OIS.  —  Genre  établi  par 
«nx  dépens  da  g.  Stercorarius ,  et 
ir  lype  le  St.  paratitictu.  (G.) 
IHACTES ,  Briss.  ois.  •—  Genre 
'  Brisson ,  et  synonyme  de  Gorrou 
mleur.  F'oyez  ce  mol.  (Lafk.) 
IRHACTES,  CnV.  ois.  —  Cuvier 
i,  dans  son  Rigne  animal,  le  genre 
»  de  Brisson ,  que  ce  dernier  écrit 

"•yes  CATABKACTES.  (LAFK.) 

IRHDilEIVS.  MAM.  —  M.  Is.  Geor- 
g  ]es  jinuales  du  I^Inxéum  ,  t.  XIX  , 
ce  nom  â  la  famille  des  Singes  de 
■onde,  dont  Tun  des  caractères  est 
%  narines  rapprochées  et  ouvertes 
■s  da  nez.  Ces  animaux  ont  aussi 
CHSCtères  distinclirs  ;  le  principal 
ke  ImrlÎDrmule  dentaire,  qui  est  la 
m  rbonme.  II  en  sera  question  avec 
AaOs  à  l'article  singes.  (P.  G.] 
I5ABCUS  (  xaTa7aoxo;  «  chamu  ]. 
mtt  de  Coléoptères  tétramcres ,  fa- 
,  Cartnlionides-Gonalocères,  légion 
Iqifcynques ,  division  des  Entimi- 
■  par  M.  Schœnhcrr  ^t.  V,  pars  se- 
.  tl2],et  auquel  il  rapporte  5  esp., 
!  la  Noaïelle-liollande.  Nous  cite- 
■e  type  celle  qu'il  nomme  C.  ti- 
#après  M.  Uopc.  (D.) 

iSOOPl'S  (xaTanovro;,  qui  obser- 
-Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
H  Carabiques ,  tribu  des  Troncati- 
HdUi  par  Kirby  sur  le  Car  abus  f ai- 
Hiadmann.  Ce  g.  a  été  adopté  par 
MB.lrallé  et  de  Castelnau.  Le  pre- 
dlerit  6  espèces  dans  son  Species,  et 
■c  f  dans  son  dernier  Catalogue , 
m  Indes  orientales  ,  3  d'Afrique  et 
rifae.  Ces  Insectes  sont  parés  de 
■élalliqoes  assez  brillantes.  M.Wes- 
^^  t  observé  sur  les  licui  ceux 

•  wirnUles ,  a  trouvé  le  Catascopus 
nrtr.  (  faicialis  ^Vied.]  sous  l'écorce 
âÊn.  (D.) 
^SBrUll  (x9T2 ,  sur  ;  seta  ,  soie  ]. 
—  Genre  de  la  famille  desOrchida- 
On  des  Épidendrées,  formé  par 
hird  [in  Kunth.Synops.  PL  jEquin,, 
I  renfermantenviron  une  vingtaine 
I  dont  plus  de  la  moitié  sont  re- 

•  avec  empressement  et  cultivées 
ferres  chaudes ,  en  raison  de  l'ci- 
igularité  de  la  forme  de  leurs  fleurs. 
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Ce  sont  des  plantes  épiphytes  ou  épigées , 
à  tiges  fusiformes ,  portant  les  vestiges  des 
anciennes  feuilles  ;  à  feuilles  plissées ,  vagi- 
nantes  à  la  base  ;  A  scapes  radicales,  char- 
gées de  fleurs  amples ,  belles ,  vcrdAtres  , 
quelquefois  maculées  de  pourpres,  dispo- 
sées en  grappes.  Les  principaux  caractères 
de  ce  genre  remarquable,  auquel  M.  Lindley 
croit  devoir  réunir  les  deux  genres  Mona" 
canihus  et  Myanthus  {voyez  ces  mots),  qui  , 
selon  lui ,  n'en  seraient  que  des  variétés  pa- 
rement accidentelles  ,  sont  :  Divisions  péri- 
goniales  externes  et  internes  presque  égales, 
conniventes,  en  globe  ou  étalées.  Labelle 
charnu,  nu,  ventru  ou  plan,  frangé ,  sacci- 
forme  au-dessous  du  sommet ,  obscurément 
trilobé.  Gynoslème  dressé,  libre,  aptère,  cir- 
rhcux  ou  mutique  de  chaque  côté  à  la  base 
ou  au  sommet  {unde  nomen  genericum). 
Anthères  incomplètement  biloculaires,  tron- 
quées en  avant.  PoUinics  2,  bilobées  en  ar- 
rière ou  sillonnées ,  à  caudicule  nue ,  très 
grande ,  à  glandule  cartilagineuse,  presque 
carrée.  (C.  L.) 

GATASTOME.  roiss.  —  f^oyes  catos- 

TOMK. 

*CATAULAX  (xoTo^ ,  sur;  avXaÇ,  sillon  ). 
ms.  —  Genre  de  la  tribu  des  Scutellériens , 
groupe  des  Pentatomites,  de  Tordre  des  Hé- 
miptères, établi  par  M.  Spinola  {Essai  d^unê 
class,  desHémipi,  héiéropt.)  sur  quelques  es- 
pèces que  nous  avons  regardées  comme  for- 
mant une  simple  division  du  genre  Ualys, 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Cataulax  en  diffèrent 
principalement  par  un  corps  moins  déprimé; 
par  une  tète  moins  prolongée,  et  par  des  an- 
tennes plus  épaisses.  (Bl.) 

CATECHU.  BOT.  pfl.  —  Voyez  cathxccj. 

CATÉNAIRE.  Catenaria  {eatena,  chaîne). 
POLYP.  — Genre  de  Polypes  bryozoaires  de 
Tordre  des  Ccllariéet ,  Blainv.  On  en  doit  la 
première  distinction  à  M.  Savigny.  Lamoa- 
roux  l'appelle  Hippoihœ;  M.  de  Blainville  a 
modiûé  son  nom  en  celui  de  CattnieeUa. 
Voici  les  caractères  que  lui  assigne  le  dernier 
de  ces  naturalistes  :  Animaux  contenus  dans 
des  cellules  cornées,  ovales,  à  orifice  non  ter- 
minal et  marginal ,  naissant  Tune  de  l'autre 
et  bout  à  bout  ou  transversalement,  de  ma- 
nière à  former  une  sorte  de  réseau  ou  de 
chaîne  adbérenU  à  la  surface  des  corps  sous- 
marins.  ^'  ^"'^ 

GAT£!VAIIIE.  Ch/ffnaria(cfllciifl,  chaîne) 
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BOT.  GB.  —  (Phycées.)  Ce  genre ,  qvi  serait  1 
resté  dans  roabll  si  Lamoaronx  D'en  eût 
iwrié,  t  été  éUbli  par  Roussel  [FL  Cmhad.) 
Wfu  des  Algues  tellement  étrangères  l'une 
à  l'autre ,  qu'il  n'a  point  été  adopté. 

(CM.) 
XATENAEIA  (co/ena,  chaîne),  bot.  foss. 

—  H.  de  SIemberg  a  donné  ce  bob  i  une 
tige  flbttile  du  terrain  houiller  qui ,  d'après 
•a  Ogure ,  parait  dans  un  état  ti^  imparfait 
de  oonsenratîon ,.  et  qui  n'est  probablement 
que  le  noyau  dépouillé  de  son  écoree  d'une 
tige  de  Sigiliaria  à  dcatricet  très  rappro- 
chées. f^&lfêX  8IClLLA!at.  (Ab.  B.) 

CATENELLA  [emiema,  chaîne),  bot.  ci. 

—  (Phycées.)  Genre  de  la  famille  des  Flori- 
dées ,  tribu  des  Gryptonémées ,  fondé  par 
M.  Greïille  (SyH,  spec.  Al§.^  p.  lijii)  sur  le 
Ci^tfra'na  Optmiia  Lami. ,  et  caractérisé 
comme  il  suit  :  Fronde  Oliforme,  rampante, 
poussant  de  nombreux  rameaux  marqués 
de  rétrécissements  circulaires  qui  leur  don- 
nent la  forme  d'un  collier.  Cette  fronde  esl 
composée  au  centre  de  filaments  longitu- 
dinaux, lesquels,  en  rayonnant  ensuite  suc- 
cessivement vers  la  périphérie ,  revêtent  la 
forme  de  chapelets.  Les  sphérospores,  seule 
fructification  observée  dans  Tunique  espèce 
qui  constitue  ce  g.,  sont,  selon  M.  J.  Agardh, 
placées  dans  les  cellules  de  la  circonférence. 
La  C  CANouia  haliite  les  mers  d'Europe  ;  u 
couleur  est  Tiolaeée  et  u  consistance  presque 
gélatineuse.  (C  H.) 

XATSNICBUiA  (eafmo,  chaîne  ;  ctUa, 
ediule);  roLvr.  —  SynonyoM  de  Galénaire , 
emploie  par  M.  de  Blainville.  Il  correspond 
an  genre  Uij^poikûe  de  M.  Laaaouronx ,  ci 
comprend  les  deux  espèces  Cof.  Smmgm^i  et 
C.  éi9ari€mtm.  (P.  G.) 

CATSNIMBB.  Cumi^ora.  soopb.  — 
Genre  de  Madrépoiet  qve  Lansarck  plaçait 
à  tort  auprès  des  Eschares ,  et  M.  de  Blain- 
ville parmi  les  Caryophylliens.  Il  ne  com- 
prend qu'une  seule  espèce,  le  C  iscaAaolBt, 
du  caksire  de  transition  de  l'Europe  septen- 
trionale cl  de  l'Amérique.  M.  Goldftsss  en  a 
séparé  le  C  LAaTauTBiqiit,  pour  en  fUre  le 
genre  j^bImshm.  (P.  G.) 

*GATBNU^  (dimiBUlif  de  cofsM,  chaîne). 
HLM.— Dufès  a  nommé  CaléMle,  dans  un 
Mémairaqui  frit  partie  des  ^an.  éêneitme. 
Mf.,  t  XXVI, un  gEnred'Belminlhes  vivant 
dans  lee  cens  donern  ou  marines  et  qui  scvaH 
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fort  curieux,  si  les  rues  que  ce  aaïai 
logiste  a  énuses  à  son  égard  se  tièi 
confirmées.  Le  Caiemula  appartieaÉ 
effet, selon  lui,  à  l'ordre  des  Botfaroci 
et  ce  serait  le  seul  genre  non  pam 
qu'ici  connu  dans  le  groupe  des  Tap 
Bothriocéphales ,  etc.  Il  fkadrall  a 
regarder,  suivant  Dugès,  eomaanl 
pris  par  Linné  pour  un  Tsnia  flail 
dont  il  estditdans  la  Famma  Mccieif  s 
ariieulala,  Urti;  kabUttt  im  pnfadlêufc 
di^ifo  longior,  Urtt^  arUcmlmimm^  uA 
iaddum ,  ptdibu»  ommikm» 
larvacujiMiameMUcU,  • 

On  ne  doit  pas  dissimuler 
les  Caténules  ont  autant  ou  ^ 

finîtes  avec  les  Planaires  qu'avec  iS 
et  c'est  même  parmi  les  preasièntfà 
1er  avait  classé  l'une  d'elles.  Inl 
gesaereusU  de  Dugès  [  Pimmmrlàjjgi 
MQIl.  )  qui  vit  dans  les 
sur  les  côtes  de  Danemark* 
exactes  recherches ,  Dugès 
pu  voir  sur  le  C  Iraraur,  sali 
grande  élongation ,  soit  daM  Hf( 
extrême,  ni  points  oculifonàai,  ilj 
ni  suçoir,  ni  bouche  propruaHafiî| 
il  suppose  que  lesenfonoeBMalB^pi|i 
à  rextrémité  antérieure,  la  "'- 
des  latérales  représenteal  Ica 
des  Bothriocéphales. 

Le  Caiemmia  /cwiNr,  qal  ai 
du  genre,  habite  les  eaax 
France  ;  il  rampe  sous  les 
ou  Lentilles  d'eau  ;  u  plus  i 
n*est  que  de  2  lignes  cl 

XATBPIIA ,  Lesch.  bot. 
7*r«cA|raiefie,  Rudg. 

XATEPH1A(««t4 
Genre  de  Lépidoptères,  de  la 
tûmes,  étaldi  par  Och 
du  grand  g.  Aoeima  de  Liane, Ml 
MM.  Treitschke  et  Boiadav^  |] 
(Gtmera  ei  tmf.aciAotf.  aasp,  §^M 
le  place  dans  u  tribu  des  GalsaH 
Cmepkim  se  compose  Jasqa'à  pNafi 
pèces ,  dont  la  plus  caaaae  est  la 
ckgmuim  Fab.,  rAlchimiale  da 
se  trouve  en  mêk  H  Juhi 
environs  de  Paris.  Cette  cspèeaeî 
dans  VHitr.  ml  det  fi^iÉtpe,  É» 
(LV,  pi.  S3,  fig.1).  BIlea  IMI 
périettres  noirAtras  »  avec 
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lias  foncé,  et  les  lilei  inférieures 
•vee  one  lirge  bordnre  noire. 

(D.) 

IBRS  on  GATHBIBTBS.  ins. 
in  Goléoplères  penuméres  ,  fi- 
Ckifieomes,  éubll  par  Herbst, 
ivfpond  k  ceini  de  Cereus,  créé 
it  par  Latreille.   f^oyei  ce 

(D.) 
(Kark  Gateiby,  natnra- 
^).  aoT.  PI.  —  Genre  de  la  fa- 
ft«hiaeées ,  tribu  des  Gardéniées- 
kp,  formé  par  Unné  {Gen.,  130), 
7  à  8  espèces  indigènes  des 
Brésil  et  dn  Mexique.  Ce  sont 
glabres,  munis  d'épines  su- 
ÉÉÉ  ,  à  fouilles  opposées ,  petites , 
Mbpi  blanches ,  axillaires ,  soU- 
II' 01  cultive  4  ou  5  dans  nos 

(G.  L.) 
iifs.  —  Genre  de  Co- 
de la  famille  des  Cur- 
^^hrisioo  des   Rhyncophorides , 

ty  dans  son  Catalogue,  attribue 
rr,  el  auquel  il  rapporte  une 
jUiÉril  que  celui-ci  aurait  nommée 
li.  Mais  aucun  de  ces  deux 
dans  l'ouYrage  de  l'entomo- 
qai  aura  eu  sans  doute  quel- 
tl»  tef  changer  depuis  qu'il  les  a 

epar  lettre  i  M.  Dcjean.  ITa- 
|Me  leur  donne  celui^i  dans 
I»  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils 
é  cens  d' Onhognatkut  Uvi" 

(C) 
arabe  de  plusieurs  de  ces 

HL  —Genre  de  la  famille  des 

iÉpIribndes  Éyonymées,  formé 

ftl'^BmfPt-f  68),  pour  quelques 

itdans  l'Alrique  et  l'Asie  tro- 

[ita  compte  que  6  on  7  espèces, 

tt'a  encore  été  introduite  dans 

Ge  sont  des  arbustes  on  des 

;  crttaMirement  épineui ,  à  feuil- 

Ib,  ioafent  Cudculées-serrées , 

HM  nuneaux,  coriaces ,  très  en- 

'•iMléet-denléei ,  munies  de  cils 

ii|é  ieiiff  blanches,  pédicellées, 

^  disposées  an  corymbes  axil- 

(CL.) 

ou  mienz  CATAMIS- 

iâf^ ,  Méhuige}.  lus.  —  Genre  de 

,  fomllla  des  aa- 
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▼fcomes ,  attribué  à  Illiger,  et  syn.  du  g. 
GeorUntê  de  Latreille.  (C) 

*C  ATHANTHE8,  Ricb.  bot.  ra.—Syn.  de 
7>ironeiiMi,Willd. 

*GATHABANTHIIS,  G.  Don.  bot.  ra.— 
Syn.  de  Lodmera,  Keicb. 

CATHARINEA  (  nom  propre  ).  bot.  ci. 
—  (Mousses.  )  Ce  g.»  fondé  par  Ehrhardt 
{Befftr,  l,  p.  178)  sur  plusieurs  espèces  de 
Poly  tries  à  urne  cylindrique,  etâ  coiffo  pres- 
que glabre,  a  été  adopté  par  Bridel,  dans  sa 
BryoL  vnfv.,  II,  p.  97,  où  l'on  en  trouYcra 
les  caractères.  Il  ne  forme  pour  nous  qu'une 
des  trois  sections  du  g.  Polytrlc,  auquel  nous 
rentoyons.  (c.  M.) 

CATHABISTA,  Vieill.  ois.  —  Synonyme 
du  g.  Catkariei  d'Illiger.  (Lafi.) 

CATHARSIS.  BOT.  ».  —  Syn.  de  Gyp- 
sophile* 

'CATHARSraS  (s«e«^oc,  qui  a  la  facul- 
té de  nettoyer),  ins.— Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  fomille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Coprophages,  proposé  par  M.  Uope 
(  CoteopterUi^ê  moftua/,  p.  21  ) ,  et  auquel  il 
donne  pour  type  le  Sean^cau  molotnu  de 
Linné.  Il  y  réunit  les  Coprû  mrnu  Fabr., 
AckaiÊê  on  Sagax  Seh. ,  OUvieri  et  Amœl 
de  Kirby.  Ces  espèces ,  dont  le  chaperon  est 
à  peine  évasé ,  habitent  les  contrées  inter- 
tropicales. (C.) 

GATHARTE.  Catkariêt  (x«0«pTi(c,  qui 
purifie  ;  à  cause  des  serrloes  que  rendent  ces 
Oiseaux  en  mangeant  les  débris  putréfiés). 
OIS.  ^ Genre  de  Tordre  des  Eapaces,  famille 
des  Vautours,  ayantponr  caractères  :  Tête  et 
une  partie  du  coô  seulement  dénuées  de 
plumes  ;  bee  grêle ,  droit  Jusqu'au-delà  du 
milieu  et  renflé  à  l'extrémité ,  courbé  seule- 
ment Yers  la  pointe  ;  narines  orales  et  lon- 
gitudinales, percées  de  part  en  part  Tarses 
nus,  foibles  et  réticulés;  ongles  courts» eh- 
tus  ;  troifièiiie  lémige  la  plus  longue»  dooie 
lectrices. 

Les  Catfiailes  forment  un  groupe  très  na- 
turel ;  Ils  font  au  nouveau  cotiHneot  ce  que 
les  Percnoptères  sont  à  l'ancien.  Cainme  eux, 
les  moins  robustes  de  tons  les  Vautours , 
ils  vivent  aussi  sans  crainte  de  l'homme,  qui 
les  respecte,  des  débris  de  sa  nourriture  qu'ils 
disputent  ans  animaux  domestiques. 

On  n'en  connaît  que  deux  espèces  hlea 
consUtécs:  l^lllauao  (f^nliKr joia  Ch. Bon^ 
A",  tanm  Wiif.),  deU  taillad'un  pMit  m 
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don,  à  plumage  d'un  noir  brillant  ;  toutes  les 
parties  nues  de  la  tête  et  du  cou  couvertes 
d'un  duvet  court  et  noir,  et  sillonnées  de  ri- 
des prorondes.  Us  sont  très  communs  dans 
toutes  les  contrées  chaudes  et  tempérées  de 
rAmériquc ,  mais  surtout  dans  le  Pérou,  où 
ils  vivent  en  troupes  dans  les  villes,  sous  la 
protection  des  lois.  On  les  trouve  rarement 
dans  la  Caroline ,  et  plus  souvent  dans  la 
Floride.  Au  temps  de  la  conquête  il  n'y  en 
lYait  pas  dans  la  partie  de  l'Uruguay,  et  ils 
y  ont  passé  en  suivant  les  navires. 

La  ressemblance  de  l'Urubu  avec  le  Din- 
don l'a  fait  appeler  Gallinaza  par  les  pre- 
miers Espagnols  ;  et  Desmarchais,  à  qui  nous 
devons  sur  cet  oiseau  des  détails  intéres- 
sants, le  regarde  comme  un  Coq  d'Inde  Car- 
nivore. Les  anciens  colons  de  Saint-Domin- 
gue le  désignaient  sous  le  nom  de  Marchand, 

La  chair  de  l'Urubu  est  coriace  et  fllan- 
dreuse,  et  répand  une  odeur  de  charogne 
que  rien  ne  peut  faire  disparaître  ;  ce  qui 
n'empêchait  pas  les  nègres  de  les  tuer  pour 
lef  manger,  et  a  donné  lieu  Â  des  mesures 
préventives  très  sévères  pour  empêcher  leur 
destruction. 

Ces  Oiseaux  quittent  ordinairement  les 
Yîlles  à  la  chute  du  Jour  ,  et  vont  passer  la 
nuit  sur  les  arbres  ou  sur  les  rochers,  pour 
revenir  le  lendemain  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions que  la  veille.  Us  suivent  aussi  les  chas- 
seurs ;  et,  dès  que  ces  derniers  ont  enlevé  la 
pean  d'un  animal,  ils  fondent  dessus,  et  en 
un  instant  ils  ont  dévoré  la  chair  et  laissé  le 
squelette  aussi  blanc  que  s'il  avait  été  pré- 
paré par  un  habile  anatomistc. 

Leurs  mœurs  sont  celles  des  Vautours. 
Omiroe  leurs  congénères,  ils  vivent  en  gran- 
des trou|ies,  et  fondent  ensemble  et  en  tour- 
noyant sur  la  même  proie,  qu'ils  dévorent 
«n  silence,  suivant  le  dire  de  quelques  voya- 
geurs ;  du  reste,  c'est  un  animal  fort  stupide. 

Ils  nichent  sur  les  grands  arbres,  et  leurs 
œufs  sont  d'un  blanc  roui.  Les  petits,  nour- 
ris par  les  parents  Jusqu'à  ce  qu'ils  puissent 
f«lcr,  sont  blancs  dans  leur  Jeunesse,  bruns 
U  première  année ,  et  ne  deviennent  noirs 
qu'avec  l'âge. 

2*  L'AuiA  {f^uU.  Aura  Vieil.), qu'on  ren- 
contre le  plus  habituellement  au  Brésil ,  au 
Paraguay,  aux  Malouines .  à  la  Guiane ,  et 
Jusqu'aux  États-Unis ,  où  il  ne  passe  pas  la 
Pensylvanle ,  est  à  peu  près  de  la  Uille  du 
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précédent ,  quelquefois  plus  pctU.  Il  en 
fère  par  la  peau  de  son  cou ,  qui  esl  é 
couleur  de  chair  très  vive;  son  plumage 
noir  roux  ;  ses  tarses  sont  ortogèt  ;  la 
est  inégale  et  plus  courte  que  les  aile*. 

Ils  volent  assez  près  de  terre  avec 
mais,  au  battement  intermitleni  4e 
ailes ,  on  dirait  qu'à  chaque  infUni  iltiHH  ;; 
lent  se  poser.  Leur  nid  consiste  en  un 
trou  qu'ils  creusent  en  terre ,  soat  les 
liers ,  et  dans  lequel  ils  pondent  dcai 
blancs  et  marqués  de  rougeâtre.  Les 
naissent  couverts  d'un  duvet  blanc. 

Les  Auras  ont  les  mêmes  mœurs  qw  ilk  ^ 
Urubus,  mais  ils  sont  moins  commuM  pili 
des  lieux  habités  ;  cependant  »  ils  sont 
d'un  caractère  conûant,  et  on  peut  les 
cher  sans  qu'ils  se  dérangent , 
qu'ils  mangent  Bien  que  vivant 
clusivement  de  chair  morte ,  ils  tacot 
quefois  des  Agneaux,  attaquent 
et  Joignent  à  leur  nourriture  des 
terrestres  et  des  Insectes.  Ils  \ 
ensemble  sur  de  vieux  arbres  9  el  t 
des  heures  entières  immobilea  fSL  ki 
cntr'ouvertes,  comme  le  font  tiNU  las  Tmp. 
tours. 

On  a  placé  le  Vautour  de  CaliCania  m 
Vautourin,  P^uUar  Califomiammtf  parai  lit 
Cathartes  ;  mais  il  en  diffère  par  sa  ptÊÊê 
taille.  Latham,  qui  l'a  décrit  lepnBaki,IV 
l'individu  apporté  par  Meazins ,  ^  fiÊ 
a  de  grands  rapports  avec  le 
en  parlerons   plus  longuemeai  i 

SARCORAMPHE. 

Illiger,  qui  a  établi  le  s-  ritharta,  1 1 
compris  les  Percnoptères  et  let 
phes  ;  M.  Temminck  confond  dans  1 
nom  ces  deux  premiers  genicii 
groupes  sont  assez  distincts  poar 
une  séparation. 

L'espèce  du  Catharte  Vautourin 
finée  aux  parties  occidentales  de  1* 
du  Nord.  Autant  les  deux  preaùèm  Ml 
communes,  surtout  dans  rAnâériqucdali^ 
autant  celle-ci  est  rare.  On  n'en 
core  que  trois  individus  dans  les  coll 
d'Europe  :  l'un  au  Muséiun  brîtawiifM^  tf. 
plus  anciennement  connu ,  et  d'après  laflf 
Latham,  Shaw  et  même  Temminck  oalf^ 
blié  leurs  descriptions  et  leurs  figures  fé 
se  ressentent  de  la  mauvaise  préparatîaaéi 
cet  exemplaire  défiguré  »  le  iccoud 
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pQîi  peu  au  Musée  des  Pays-Bas,  venant  de 
liXoavelle-Galironiie,  et  que  M.  Temminck 
■diqne  comoie  un  vieux  mâle  ;  et  le  troi- 
ûème  au  Muséede  Prusse.  Nous  ajouterons, 
tts^Jct  de  ce(  oiseau,  que  le  professeur  Lich- 
kMlein,  directeur  du  Musée  de  Berlin,  qui 
iélé  à  portée  de  voir  et  d'observer  ces  trois 
individus,  nous  a  dit  qu'il  leur  trouvait,  dans 
inr  ensemble  et  dsns  toutes  leurs  parties , 
iBl  de  rapports  de  forme  avec  le  Sarcoram- 
|ke  Condor  Temelle ,  qu'il  ne  doutait  pas 
fM  ce  ne  fussent  trois  femelles ,  et  que  le 
■lie  adulte,  encore  inconnu,  ne  dût  être  ca- 
iMKolé  comme  le  Condor  mâle,  dont  il  a  la 
r,  el  dont  il  parait  être  le  repré- 
dans  l'Amérique  du  Nord.  Il  nous  a 
aifwé  que  pour  lui,  cet  oiseau  était  un  vrai 
Sarooraaipba  et  non  un  Catharle.  Espérons 
que  bienlM  Farrivée  de  cet  oiseau  à  notre 
Mos^om  parisien  fournira  aux  ornitbologis- 
les  Crancaii  l'occasion  de  faire  quelque  ob- 
lenralioB  déterminante  à  ce  sujet.  Nous  te- 
ams encore  du  même  savant  que  le  prince 
de  ?(einried  a  cru  reconnaître,  dans  le  Ca- 
tkaile  du  Mexique  et  de  la  côte  ouest  de 
fABériqae  leptentrionale  regardé  jusqu'ici 
coBow  TAara,  une  espèce  qui  en  serait  dis- 
liacle.  Si  le  bit  vient  à  se  conûrmer,  l'Amé- 
lifne  dn  Nord  aurait  alors  deux  espèces  de 
Caihartiaées  qui  lui  seraient  particulières, 
ctlte  oMnrelle  espèce ,  et  le  Catbarte  ou 
Siiaonmplie  Vautourin,  FuUur  Califomia' 
au.  /^oyes  catbaiti?ikes  et  sarcoramphe. 

(Lafr.) 
'CATMAMTES.  ois.  —  Genre  formé  par 
llliger  pour  tous  les  Vautours  du  Nouveau- 
MtMide,  aoiqnels  il  réunissait  cependant  les 
espèces  de  l'ancien,  formant  le  genre  iVeo- 
fhm  de  Savjgny.  Ce  genre  a  été  adopté  par 
toas  Icsonitbologistes,  sauf  quelques  modi- 
flritiiai.  (Lafr.) 

CATMABTUIÎJS.  ois.  —  C'est ,  dans  la 
ùm  êfAgftmera  de  G.-R.  Gray,  une  sous- 
boiiDedesa  lamilledes  f^ulturidœ,  rcnfer- 
■ail  les  fentes  /Veophron ,  Sav.  ;  CaïUartes, 
mil.  et  SmreorampbuM ,  Dum.  (  Lafr.) 
*GATHAHTINE.  Cuthanina.  cuiM.  — 
actif  du  Cattia  senua ,  découvert 
celle  plante   par  Lassaignc  et  Fe- 
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*CATHARTI!VÉES.   Caihartinœ.  ois.  — 
:  de  Tordre  des  Oiseaux  de  proie 
I,  et  de  la  famille  des  Vulturi^ 


dées.  Ses  caractères  sont  :  Bec  long ,  robuste 
chez  quelques  espèces ,  et  surmonté  alors 
à  sa  base  par  des  caroncules  charnues,  plus 
grêle  chez  d'autres  et  sans  caroncules, 
courbé  seulement  à  la  pointe,  qui,  chez  tous, 
est  un  peu  renflée  et  crochue,  Tétc  ublon- 
guc,  aplatie ,  dénuée  de  plumes,  ainsi  que 
le  haut  du  cou  ;  une  ouverture  commune 
aux  deux  narines,  sans  cloison  nasale,  et 
percée  de  part  en  part,  sous  une  espèce  d'ar- 
cade supcr-rostrale ,  au  fond  de  laquelle  se 
voient  dislinclement  les  oriGces  des  deux 
narines.  Tarses ,  doigts  et  ongles  en  général 
faibles  et  grêles,  quelquefois  de  grosseur 
médiocre  ,  mais  le  pouce  toujours  plus  faî» 
ble  et  plus  gréle  que  les  doigts  antérieurs, 
inséré  sur  le  tarse  au-dessus  de  leur  ni- 
veau, et  terminé  par  un  ongle  court  et  ob- 
tus ,  ne  pouvant  servir  à  retenir  une  proie 
ni  même  à  s'y  cramponner  ;  doigt  médian 
antérieur  réuni  à  sa  base  aux  deux  latéraux 
par  une  membrane  presque  également  pro- 
longée. 

Cette  sous-famille,  composée  uniquement 
de  Vautours  américains ,  nous  parait  d'au- 
tant plus  naturelle  qu'elle  présente,  dans  les 
deux  genres  qui  la  composent,  les  Cathar- 
tes  et  les  Sarcoramphes,  des  caractères  com- 
muns à  tous,  et  lout-â'fait  distincts  de  ceux  * 
de  l'autre  sous-famille,  les  Vulturinées ,  et 
qu'elle  établit  une  grande  coupe  géographi- 
que entre  les  Vautours  de  l'ancien  monde  et 
ceux  du  nouveau,  il  est  facile  de  reconnaître 
par  notre  caractéristique  que  cette  sépara- 
tion est  basée  sur  trois  caractères  impor- 
tants: I"  L'ouverture  commune  aux  deux 
narines  ,  non  cloisonnée  et  percée  de  part 
en  part;  il  y  en  a  deui  latérales  et  cloison- 
nées chez  tous  les  Vulturinées.  2»  Le  doigt 
médian  antérieur  réuni  à  sa  base  aux  deux 
latéraux  par  deux  membranes  égales;  il  n'y 
en  a  qu'une  chez  les  autres  entre  le  médian 
et  l'externe.  Z**  Un  pouce  visiblement  plut 
faible  que  les  doigts  antérieurs,  inséré  sur  le 
tarse  plus  haut  qu'eux,  et  terminé  par  un 
petit  ongle  court  et  obtus  ;  chez  tous  les  Vul- 
turinées, le  pouce  est  robuste,  de  niéme  gros- 
seur pour  le  moins  que  les  autres  doigts,  et 
son  ongle,  également  robuste  et  fortement 
arqué,  est  a  peu  près  aussi  fort  que  celui  da 
doigt  interne.  On  pourrait  encore  ajouter 
que,  chez  tous  les  Cathartinées,  la  courbure 
du  bec,  commençant  plus  près  de  son  extré» 


mile,  1  fonne  im  lenflmMDt  lermiBal  qa\  oe 
te  retrouYe  chez  auciin  Vultarinée. 

Il  y  1  déjà  qaelqnei  années  qae  nous  pn- 
bliàmes  notre  opinion  sur  ce  s^Jet,  et  qnoi- 
qa'avant  nous  les^  savants  IlUger  et  Tem- 
minck  aient  en  l'idée  de  former  un  seul 
groupe  des  Vaatoursdu  noufeaa  monde,  ils 
ont  eu  le  lorl,  selon  nous,  de  leur  réunir  le 
F'amour  atimoehe  de  Tincien  continent,  qui 
u*a  de  rapports  avec  eux  que  par  son  bec 
grêle ,  comme  celui  de  l'Urubu  ,  quoique 
de  forme  toute  différente,  mais  qui  s'en 
éloigne  par  l'absence  des  trois  earaclères  im- 
portants que  nous  venons  de  signaler  ;  ce 
qui  le  place  évidemment  avec  lesVultu- 
rioées  dont  il  a  les  trois  caractères  opposés. 

Cette  coupe  géographique  et  naturelle  une 
fois  établie,  on  peut  subdiviser  notre  sous- 
famille  des  Gathartinées  en  Sarcorampkes 
(Daméril),  renfermant  les  espèces  à  pattes  et 
à  bec  plus  forts,  ayant  ce  dernier  surmonté  à 
sa  base  par  des  caroncules  charnues,  etenCo- 
thartes  proprement  dits,  à  pattes  et  à  bec  plus 
grèlesct  sans  caroncules,de  même  que  la  sous- 
famille  des  Vulturinées ,  renfermant  les  es- 
pèces de  l'ancien  continent,  se  subdivise  na- 
turellement en  Vautours  à  gros  bec  on  vrais 
Vautours,  et  en  Vautours  à  bec  grêle  ou 
Néophrons.  Parmi  ceux-ci,  le  Néophron 
moine  {Catharte  moine  leva,,  pi.  co/.,  222), 
espèce  nouvelle  des  c6tes  occidentales  d'A- 
frique, offre,  comme  le  Néophron  alimoche , 
les  trois  caractères  opposés  à  ceux  des  Ga- 
thartinées, et  s'enéloigue  encore  davantage 
par  la  iielitesse  remarquable  de  l'ouverture 
de  ses  narines  cloisonnées. 

Il  est  évident  que  les  deux  groupes  de 
Vautours  de  l'ancien  et  du  nouveau  conti- 
nent sont  conformés  sur  deux  types  bien  dis- 
tincts, renfermant  chacun  des  espèces  à  gros 
bec  et  des  espèces  à  bec  grêle.  Mais,  d'après 
ee  que  dit  Temminck  (p/.eo/.,  art.  Gatbarte), 
qu'il  existe,  dans  l'ancien  continent,  une  troi- 
sième espèce  de  Gatbarte  (de  Néophron  pour 
BOUS  )  qui  a  été  vue  dans  les  voyages  entre- 
pris au  Gongo,  et  qu'il  nomme  Càikmrtu  me- 
Uafride»,  d'après  le  dessin  de  la  tète  et  du 
bec  qu'il  en  possède,  où  ce  bec  est  beau- 
coup plus  fort  que  celui  des  deux  Néophrons 
connus  et  surmonté  en  outre  d'une  caron- 
cule unique  ressemblant  a  celle  du  Dindon , 
l'Afrique,  qui  nous  offre  déji,  dans  ses  deux 
Itéêpkront  mitmoche  et  wtoint,  les  représcn- 
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tants  des  Gathafles  d'Améiiqoe» 
nirait  donc  encore,  dans  cette  noaTC 
péce  du  Gongo,!l'analogue  des  Saicon 
à  bec  caroncule. 

D'après  les  observations  de  M.  Aie.  < 
gny ,  les  Gathartinées,  bien  que  ta  i 
chant  beaucoup,  quant  à  leor  distt 
géographique,  puisqu'ils  apparlia 
presque  toutes  les  zones  de  latitode  d  i 
teur,  n'en  ont  pas  moins  des  noKSUi 
lieux  d'habitation  très  différents.  LBg< 
tes,  en  effet,  sont  toujours  vagabooii( 
aucun  domicile  fixe:  tantôt  plantai  ■ 
met  des  montagnes  glacées, tantôlaM 
les  plaines  les  plus  chaudes.ei  vivail] 
remment  dans  les  lieux  arides,  omm 
sière  de  ces  immenses  et  m 
qui  couvrent  une  partie  des  ti 
du  pays  ;  mais  il  en  est  ani 
coramphes.  Ainsi  le  f^uUur  papa,éa| 
Vautours ,  craintif  par  nature,  mM 
que  dans  les  pays  chauds,  des  taM 
leur  lisière  ;  tandis  que  le  Goaiv  i 
tour  à  tour  les  terrains  aride*  elilii 
soit  des  lieux  où  l'homme  pastev  f 
domination  habituelle ,  joit  dei  ■■ 
moins  accessibles,  et  s'élève  dv  wSnm 
mer  à  celui  des  neiges  perpétncMag, 
depuis  les  régions  polaires  Jusqu'à  lÉ 
En  général,  les  Cathartes  aimeotto] 
tions,  autour  desquelles  ils  se  moriM 
familiers;  tandis  que  les  SareoraÉi 
s'en  «pprochent  qu'à  la  dérobée  ,  f| 
ment  lorsqu'il   s'y  trouve  des  wkk 

AuUnt  les  Calbartes  sont  déi^ 
regardés  avec  indifférence ,  en  et  ^ 
nuisent  en  aucune  manière  au  fciHl 
qui  même  ils  épargnent,  dans  foiff 
peine  d'enlever  les  immondieesisitt 
Sarcoramphes  s'en  font  redonlcrtM| 
souvent  la  terreur  et  le  ravage  pÉ 
troupeaux  etdans  les  basscs-emns.)| 
promettent  constamment  les  ialM 
agriculteurs,  et  les  embarrasseol  M 
en  les  obligeant  à  une  surveilUadl 
tant  plus  active  qu'ils  sont  pi vs|^ 
ment  réunis  par  bandes  dès 
commune  les  attire  dans  un 
ciables  alors ,  mais  alors  sculei 
se  disputer  plus  tard  le  fhiit  de 
quête.  Point  de  distinctions 
ces  associations  dévastatrices  ;loiis  h 
brcs  de  la  famille,  y  coBpris  mèÊm  \ 
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.  s'acharnent  sur  la  même  carée.  Ils 

Il  alors  arec  tant  de  voracité  que 

Jabot  devient  saillant  après  leur  repas, 

ne  voient  plus  qu'avec  peine ,  étant 

de  partonrir  un  assez  grand  espace 

timia  avant  de  reprendre  leur  essor; 

iqai  loavent  cause  la  mort  de  beauconp 

eox  ,  surtout  des  Sarcoraraphes , 

les  habitants  saisissent  ce  moment  pour 

ipeanuivre ,  elles  atteignent  alors  faci- 

Le  Caîharîe  Aura  est  le  seul  qui 

point  â  souffrir  de  son  avidité  dans 

circonitanGe. 

ne  volent  pas  de  la  même  façon  ; 
génécalement    leur  vol  est  très  pro- 
|hD9fc.On  les  voit  planer  pendant  plusieurs 
jliaret  en  suivant  la  lisière  des  bois  ou 
[ittsiBaositét  des  montagnes  et  des  vallons , 
loarnover  â  une  grande  hauteur  ;  puis, 
I Ih qu'ils  Joot  repus,  ils  restent  des  jour- 
Blfs  entières  perchés,  soit  au  TaUc  d'une 
soit  sur  un  arbre,  soit  dans  les 
arfrartnosités  d'un  rocher  ou  d'une  Talaise. 
là  •  te  col  enfoncé  dans  les  épaules,  le  corps 
presque  teriiontal,  ils  digèrent  en  repos,  en 
atteadul  lafin  de  l'orage,  si  le  mauvais  temps 
CM  le  mitifde  leur  station  momci^tanée.  Ils 
Mnbent  par  sauts  et  rarement  à  pas  lents 
«Q«inelesCaracaras,mais  avec  facilité.  Leur 
TKe«t  amraoinsaossi  perçante  que  celle  des 
fflilcoaidées,  car  ils  distinguent  une  proie  et 
Klaîf  sent  tomber  dessus,  bien  que  perdus  au 
sria  des  nuages  a  nue  hauteur  telle  qu'on  ne 
mrait  qoelqodbis  les  apcrcevoir.I^ur  odo- 
latn'est  pas  noÎMfin;  car  ils  paraissent  sentir 
et  fort  loin  on  eadavrc  quelconque  sous  l'é- 
.  pbfear  da  ftaillagc  qui  le  dérobe  â  leur 
xu.  V.  Aie.  d*0rbign7  lésa  vus  aussi  sentir 
#iiies  loin  nn  corps  caché  sous  terre ,  et 
4nl  leur  odorat  pouvait  seul  leur  révéler 
reiistenee.  Leur  cri  est  généralement  rauque 
et  désagréable  ;  mais  ils  ne  le  font  entendre 
fie  lonqn'ils  se  disputent  une  proie  ou 
dns  lenrs  querelles  amoureuses.  On  ne  les 
Viil  par  paires  qu'au  temps  des  amours.  Ils 
dlpsâillâit    alofs    momentanément    leur 
nalarel.  Les  femelles  pondent  d'or- 
lenx  <ra  trois  œufs ,  Jamais  plus ,  et 
it  moins  de  deux ,  toujours  couvés 
fm  cUct  aeoles  ;  mais,  dès  que  les  petiU 
HÊi  nés,  le  père  et  la  mère,  devenus  de  ten- 
us parents  »  se  partagent  leur  éducation. 
Us  Gaaraais»  natnralisles  par  instinct, 
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donnent  le  nom  générique  à'Iribu  k  tontes 
nos  espèces  de  Cathartinées ,  y  ajoutant  tou- 
tefois un  nom  spécifique  pour  chacune 
d'elles.  Ce  nom  qui  s'écrtilribu  doit  se  pro- 
noncer Urubou,  en  donnant  aux  u  un  son 
guttural  intermédiaire  entre  Vu  et  l'i ,  selon 
M.  Aie.  d'Orbigny,  de  qui  J'ai  emprunté  ces 
détails  de  mœurs  intéressants. 

La  sous-famille  des  Cathartinées,  ou  Vau- 
tours d'Amérique ,  n'est   pas  très  nom- 
breuse en  espèces  ;  elle  n'en  renferme  que 
cinq  ou  peut-être  six ,  si  celle  du  Mexique , 
regardée  Jusqu'ici  comme  l'aura,  en  diffé- 
rait  effectivement,  comme  le  pensent  le 
prince  de  Nenniied  et  M.  le  professeur  Lich- 
tenstein.  Jusqu'ici ,  les  espèces  bien  consta- 
tées sont  les  Sarcoramphes  Condor  {voya 
l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  Oiseaux  pi.  l) 
et  Papa ,  ou  Roi  des  Vautours  ,  et  les  Ca- 
tbaries  Urubu  ^  Aurati  CaUfornitii.Cc  der- 
nier, qu'on   n'a  encore  trouvé   que  dans 
les  contrées  occidentales  de  l'Amérique  du 
Nord,  peut  être  regardé  comme  le  représen- 
tant, dans  cette  Amérique,  du  Condor  de  l'A- 
mérique du  Sud ,  qu'il  égale  en  grosseur,  et 
dont  il  a,  selon  M.  Lichtenstein  ,  tous  les 
caractères  de  forme  ;  et  si ,  comme  le  pense 
ce  savant  ornithologiste ,  les  trois  seuls  indi- 
vidus connus  et  non  caroncules  étaient  des 
femelles ,  et  que  le  mâle,  encore  inconnu, 
fût  caroncule  comme  on  l'observe  chez  le 
Condor,  le  nombre  des  Sarcoramphes  se- 
rait alors  de  trois  au  lieu  de  deux. 

M  G.-R.  (<ray,  dans  sa  fMt  of  the  gênera^ 
a  formé,  dans  sa  famille  des  F'ulturidœ,  une 
sous-famille  des  Ca(Aar/i/iOf;et,se  conformant 
aux  vues  d'illiger  et  de  Temminck,  il  y 
range,  à  côté  des  genres  Cathartes  et  Sarco^ 
ramphus  du  Nouveau-Monde ,  le  genre 
Neophron,  de  l'ancien  continent,  contraire- 
ment â  notre  manière  de  voir,  f^oyez  ca- 

THARTE  et  SAICORAMPRI.  (LAFK.) 

GATHARTOCARPUS  (xaGapTio; ,  purga- 
tif ;  xacmoç,  fruit).  BOT.  PH.  —  Divîsion  éta- 
blie par  Persoon  dans  le  g.  Casêia,  et  qui  a 
pour  type  la  C.  flttula. 

*G ATHE A ,  Salisb.  bot.  pn.  —  Syn.  de 
Calopogon ,  R.  Br. 

GATIIEGU.  BOT.  PH.  —  Nom  d'une  esp. 
du  g.  Arec. 
j        GATHEOCTES.    IHS.  —  Fo^ez  cati- 

!     RETfiS. 

I       GATIIERINErrE.  lOT.  «.  —  Nom  yuI- 
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gy  re  de  li  Ronee  eonuBiuie  et  de  l'Eophorbe 
épuise. 

'  CATHESIA.  lus.  «Nom  de  genre  écrit 
ainsi  à  tort  au  liea  de  MuawdûL.  f^cy.  ce 
mot  (D.) 

*C  ATHESTEGIJM  (xaOctfTirMSc,  filé),  bot. 
ra.— Genre  de  la  famille  des  Graminéet , 
tribu  des  Pappopborées,  établi  par  Presl  [in 
Reliq.  Baenk,,  I,  295,  t.  42).  Il  ne  renferme 
qu*nne  seule  espèce  (C.  prostranm)  encore 
peu  connue ,  à  tige  eoucbée,  rameuse^  ra- 
diante, garnie  de  feuilles  planes;  à  fieurs  peu 
nombreuses,  subunilaténles  et  disposées  en 
épis  pédoncules.  (C.  L.) 

'CATHETOGTRATiE.  lor.  pi.  —  Nom 
donné  par  Bembardi  et  adopté  par  Presl 
pour  une  division  de  la  famille  des  Fougères, 
qui  correspond  à  la  plus  grande  partie  des 
Polypodiacées  de  Rob.  Brown ,  c'est-à-dire 
à  ce  groupe ,  k  l'exclusion  des  Cyatbéacées 
et  des  Hyménophyllées.  F'oyêt  roacnas. 

(Ad*.  B.) 
XATHETORUS  {iui»tx9ç ,  abaissé  ;  ovp<>î, 
queue),  ois.  —  Genre  établi  par  Swainson 
en  1837  (  Ciau.  ofbirds],  sur  un  oiseau  de 
la  NouTClle-Hollande,  et  synonyme  de  celui 
de  Talégalle  de  Lesson ,  qui  lui  était  anté- 
rieur. Swaînson ,  croyant  reconnaître  dans 
la  nudité  de  la  tête  et  du  cou  de  son  CoiAe- 
utrut  ausiraliê  des  caractères  do*  Vautour , 
avait  fait,  de  ce  Gallinacé,  un  genre  de  yul- 
tturidie  marcheur ,  qu'il  plaçait  par  consé- 
quent dans  sa  Cimille  &t»  f^uitmridœ.  Il  est 
reconnu  généralement  aiilounl'hui  que  c'é- 
tait une  erreur,  et  que,  de  plus,  oo  n'a  encore 
découvert  aucune  espèce  de  Vautour  à  la 
Nouvelle-Hollande.  M.  Gould ,  dans  son  ma- 
gnifique ouvrage  intitulé  :    7>e  birds  of 
AuêtraliOf  a  représenté  le  Cathetmnu  au$tra~ 
lis  de  Swainson ,  sous  le  nom  de  TategaUa 
LatkamLSwêMnson,  toutefois,  n'avait  fait  que 
répéter  une  erreur  dé|â  commise  avant  lui 
par  Latbam ,  qui  avait  nommé  cet  oiseau 
iVcw  holland  f^uliure ,  motif  pour  lequel 
M.  Gould  lui  donne  le  nom  de  Laïkmni. 
C'est  positivement  cet  oiseau  si  remarquable 
par  son  énorme  nid,  formé  de  végétaui  en- 
tassés en  forme  de  cône,  qui,  venant  à 
fèrmenler,  font  éclore  les  œufs  que  la  fe- 
melle a  placés  dans  un  enfoncement  prati- 
A  son  sommet,  et  qu'elle  ne  couve 

kL  #^MiS  TâLioALLI.  (LapI.) 

(U  («Mme  •  perpMdlcalaira  i  à 
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cause  de  la  position  des  anthèics  nki 
au  filet  ).  BOT.  PB.— Looreiro,  saw 
a  décrit  un  arbre  de  la  CochinAiM 
parait  pas  différer  des  P*yttaiM*M  | 
mot).  Les  filets  sont  soudés  en  m 
du  sommet  de  laquelle  partesit  I  m 
angle  droit.  (à 

CATHOESSUS.  roiss.  «  Syi.  I 
Cailleu-Tassart  Foif€%  ce  noC 

CATILIE.  CatiUa  (uattàym^têé 

boue  ?  ).  iHs.— Genre  de  Diptènibll 
M.  Robineau-Desvoldy  {Ettaimk 
dairts),  et  faisant  partie  de  sa  ta 
Calyptérées,  division  des  GopnlÉi 
res ,  tribu  des  Macropodées.  Gi  9 
fondé  sur  une  seule  espèce  tfovfiji 
teur  aui  environs  de  Paris,  et  Ml 
lui  C.  mHda,  Il  la  décrit  aÎMl  s; 
8  lig.  1/2  o*, cylindrique ;toatl»fl 
luisant,  avec  un  peu  de  ceBdié€||| 
l'abdomen;  médians  et  é| 
cuillerons  blancs  ;  ailes  à 
prononcées. 

XATILLARIA  (caitOaiff, 
BOT.  Cl.  —  (Licbens.)  Une  dca 
g.  Leeidea  dans  Acbarius,  et< 
toutes  1er  espèces  à  thalle  < 


CATILLE.  CalUbu  ( 
écuelle).  moll.  —  Lorsque  IL 
établit  le  genre  CatUUu  dans  m.  ^ 
géologique  du  batiin  de  P^Am  \ 
connaissait  encore  qu'un  petit  ÂC 
pèces,  et  Ton  n'avait  pas  CMi 
l'identité  de  leurs  caractèfCi  mÊé 
genre  Inocérame  ,  institué  iiMiJ 
avant  par  Parkinson.  Le  gmiAaP 
pèces  actuellement  connues  M^ 
a  fait  reconnaître  TinutilHé  0 
Bi .  Brongnlart.  Vog.  ixocÉam.  ' 
C ATIMBIUM ,  Juss.  BOT.ff&'- 
Globba ,  IJnn. 

CATIMURON.  BOT.  ra.  —  S|i 
de  Ronce. 

CATINGA.  BOT.  PI.— Sooscn: 
rique  vemaculaire ,  Aublet 
arbres  de  la  Guiane ,  in< 
crits,  appartenant  probabteafli 
mil  le  des  My  rtacées  ,ct  dont  oa  ■•• 
le  feuUlage  et  le  fruit.  Gelnl-d  M 
ou  une  baie  globuleuse  oa  of  iln 
laire,  monosperme,  com 
calidiial  HÎartî,  à  tcit 
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■nia  lemplies  d'un  principe  boileax 
MHtiqae.  Les  feuilles  sont  opposées  ou 
Iritenes,  oTales,  acaminées  aui  deai 
ilès ,  très  entières  et  pellucides-ponc- 

(C.  L.) 

iTDaJS-LACnS.  MOLL.—  Petit  genre 

pir  Klein,  dans  son  TentamenOstra- 

,  poor  une  coquille  qui  appartient 

lEaeSigareL  On  pourrait  voir,  dans  ce 

^UeîD,  Torigine  du  genre  Sigaret  de 

Posiez  SIGAIKT.  (Dksr.) 

nURIN.  OIS.  ^  Nom  vulgaire  et 
da  Cobfmbus  sepientrionalis ,  es- 
iig.nongeon.  (G.) 

UlOlUPAS  (  xaru ,  en    bas  ;   S)ctrw  , 

ii|u^].  HAM.  —  Sous-genre  de  Ru- 

kcmes  ou  Cérophores,  que  M.  H. 

>|n|Qièdans  la  traduction  anglaise 

^^oiMfdeG.  Cuvier.  Il  y  rapporte 

'^^"^  Bntkesii,  guu  et  taurina.  f^oy. 

(P.  G.) 

XâTOCALA  (  x«rM  ,  au-dessous  ;  x«>oç, 

^us.— Geare  de  Lépidoptères,  de  la 

■■*•  te  Nocturnes ,  établi  par  Scbrank 

Jf{l*Ai grand  g.  Nociua  de  Linné,  et 

^^P^^I^ISM  les  auteurs  qui  ont  écrit  de- 

f^  •  !*•  Lépidoptères.  Ses  caractères 

"M.'AiicBHs  grêles  et  Gliformes  dans  les 

1^  Dernier  article  des  palpes  nu  et 

Trompe  longue  et  robuste.  Gor- 

^  iquineus,  avec  le  collier  et  les 

^marqués.  Abdomen  en  cône 

deui  seies,  crété  et  terminé 

de  poils  dans  les  mâles.  Ailes 

l  M  Wi  '''**''**''^  ^"  corps ,  et  formant 
l^^'^piplat  dans  le  repos.  —  Les 
fJT/**^ allongées,  plates  en  dessous 
65~J*««aideux  extrémités.  Elles  ont 
E^^*'*  Nre  de  pattes  membraneuses 
'^^ln^  les  autres,  et  celles  du  der- 
piaf  longues  ;  elles  sont  ciliées 
_  y*!  et  ravant-dernicr  segment  est 
deux  petits  tubercules.  Elles  se 
Wqnées  pendant  le  Jour  contre 
^^^  ^  les  grosses  branches  des  arbres 
ffl*Wi  elles  vivent ,  et  où  il  est  très 
^^l**  tpercevoir  i  cause  de  leur  cou- 
Jll^eoQfond  avec  celle  des  écorces. 
[r'^'i^i  enveloppée  d'un  léger  tissu, 
'**^ittaUère  pulvérulente  d'un  blanc 

^^Tj^citQD  des  plus  naturels  qu'on 
■•Nil  diin  1^  grande  tribu  des  Noctué- 
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fîtes  de  Latreille.  Les  espèces  qu'il  ren- 
ferme sont  toutes  remarquables  par  l'am- 
pleur de  leurs  ailes ,  dont  les  inférieures 
seules  sont  ornées  de  couleurs  éclatantes , 
tandis  que  les  supérieures ,  qui  les  recou- 
vrent pendant  le  repos ,  sont  au  contraire  de 
couleurs  sombres  -,  de  là  le  nom  de  Catocala 
que  leur  a  donné  Scbrank,  et  qui  veut  dire 
belUê  en  dessous.  Quant  au  nom  vulgaire 
de  Lichenées  ou  Likenées  qu'elles  portent 
dans  les  anciens  auteurs,  il  leur  a  été  donné 
parce  que  les  premiers  observateurs  ont  sup- 
posé que  leurs  Chenilles  se  nourrissaient  du 
Lichen  qui  croit  sur  le  tronc  des  arbres  ; 
mais  c'est  à  tort ,  car  elles  ne  mangent  que 
des  feuilles  ;  et  si  pendant  le  Jour  elles  se 
tiennent  de  préférence  parmi  les  Lichens, 
c'est  pour  se  soustraire  à  la  vue  de  leurs  en- 
nemis ,  leurs  couleurs  variées  de  gris  et  de 
brun  se  confondant  avec  celle  de  ces  crypto- 
games lorsqu'ils  sont  desséchés. 

On  connaît  maintenant  en  Europe  32  es- 
pèces de  Catocala  qui  se  partagent  en  3  grou- 
pes, d'après  la  couleur  du  fond  de  leurs 
ailes  inférieures,  savoir  :  celles  à  fond  bleu, 
celles  à  fond  rouge ,  et  celles  h  fond  Jaune- 
orangé  ;  ces  trois  couleurs  sont  rehaussées 
chez  toutes  par  une  large  bordure  et  des 
bandes  noires.  Nous  en  citerons  une  de  cha- 
que groupe  :  1»  la  Catocala  fraxini  {JVocL  id, 
Linn.,  Fab.,  etc.),  la  Uchenie  bleue  de  Geof- 
froy; 2°  la  Catoc,  nupta  {JVoct.  id,  Linn., 
Fabr.),  la  Lichenée  du  saule  de  Geoffroy, 
moins  grande  que  la  précédente  ;  3«  la  Catoc. 
conversa  (Noct,  id.  Esper.),  la  Converse  En- 
gram.,  plus  petite  que  la  nupta.  —  Les  deux 
premières  se  trouvent  communément  aux 
environs  de  Paris  ;  la  troisième  habite  parti- 
culièrement le  midi  de  la  France.         (D.) 

XATOCALIDES.  Catocalides.  IHS.  — 
Tribu  établie  par  M.  Boisduval  {Gen.  et  ind. 
meth. ,  p.  166),  dans  la  famille  des  Lépidop- 
tères nocturnes,  et  qui  a  pour  type  le  g.  Cw 
tocala.  Elle  se  compose  en  outre  des  g.  Cate- 
phia,  Ophiusa,  Microphisa  et  Cerocala,   (D. 

'CATOGALITES.  Catœalius.  ihs.  — 
M.  Blanchard  (Buffon-Duménil ,  Ins.,  t.  III, 
p.  518)  désigne  ainsi  un  groupe  de  Lépidop- 
tères nocturnes,  dans  la  famille  des  Noctué- 
liens,  et  qu'il  compose  des  g.  Catephia,  Ca^ 
tocala  f  Ophiusa,  Ophideret  et  Phyllodes. 
Ces  deux  derniers  ne  reoferment  que  det 
espèces  exotiques.  (D.) 
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XATOCIIA  (xaroxq,  inspiration).  i?(S.» 
Genre  de  Diptères,  division  des  Brichocêres, 
famille  dos  Tipulaires ,  tribu  des  Gallicoles, 
établi  par  31.  lUlyday.et  adopté  par  M.  Mac- 
quart.  Ce  g.  ei»t  ronde  sur  une  seule  espèce 
remarquable  par  la  dilatation  des  tarses  : 
ausii  Tauteur  Ta-t-il  appelée  C  latipcM, 
Llle  e«t  d'un  noir  luisant ,  avec  les  pieds 
d'un  jaune,  obscur,  les  tarses  bruns  et  les 
ailes  grisâtres.  (!>•) 

*C.4T0ClinYSOPS  (  »>TM ,  au-dessous  ; 
xpymiç,  or  ;  cnj»,  œil}.  »s.— Genre  de  liépidop- 
têrcs,  de  la  famille  des  Diurnes,  tribu  des  Ly- 
cénides,  établi  par  M.  Boisduval  {f^oijage  de 
r^-isirolaU,  EnL,  V  part.,  pag.  87)  aui 
dci>cns  du  g.  Lycœna  de  Fabricius ,  pour  y 
placer  trois  espèces ,  dont  une  inédite  qu*il 
nomme  C  eyta,  et  qui  provient  de  la  Nou- 
velle-Irlande. Les  deux  autres  sont  des  Iles 
de  l'Australie  ou  de  la  Nouvelle-Hollande, 
ct<»nt  l'ié  décrites  par  Fabricius,  la  première 
»uus  le  nom  de  fJc.  êirabo,  et  la  seconde 
sous  celui  de  Lie.  cananms.  (D.) 

CATOCLÉSIE.  Cuioclesium  (  «ifr»  ,  en 
dessous;  KÀ/irTM,  Je  cachet  bot.  —  Ce 
nom ,  créé  par  3L  Desvaux,  répond  à  celui 
de  Carcérule  de  M.  de  Mirtiel. 

CATODOK  (xsT«,  en  bas;  iUvç,  dent). 
MAM.  —  IJnné,  dans  les  premières  éditions 
de  son  Syttema  Maturœ,  nommait  ainsi  le  g. 
de  Cétacés  qui  a  pour  espèce  type  le  Cacha- 
lot, /''oyez  CACHA  LOT.  (p.  G.  ) 

'C  ATOGLOCHIS  (nar» .  en  bas  ;  7^»x<«  • 
pointe  ).  PALÉo.<<iT.  —  Mot  proposé  par  Tabbé 
Croizet  pour  désigner  un  sous-genre  de  Cerfs 
fus&iirs  d'Auvergne  (et  non  d'Amérique, 
comme  on  l'a  imprimé  par  erreur  au  mot 
Auoglochit  ],  dont  le  premier  andouilier  est 
rapproché  de  la  couronne.  (L...D.) 

'CATOLETUAL'S  [  «ot^flcSjM;  ,  pemi- 
cieui;.  i.NS.  —  (;eore  de  Coléoptères  létra- 
mères,  famille  des  Cuitulionides-Gonatocè- 
res ,  division  des  Cossonides ,  établi  par 
M.  Schœnherr  (  t.  IV,  paré  tecundu,  p.  1077  ). 
Ce  g.  est  Voisin  des  ÂkyHcolM$,  dont  il  se  dis- 
tingue par  un  rostre  arqué  pins  mince  rt 
plus  long;  par  un  corselet  moins  allongé,  et 
pardesèlytres  moins  convexes.  L'auteur  y 
rapporte  deux  espèces ,  l'nne  du  Brésil ,  et 
l'autre  du  Mexique.  Il  nomme  celles i  C.  m- 
;•!*,  et  la  première  C,  htiçtUns,  d'après 
M.  Clievrolat,  qui  la  lui  i  communiquée. 

ll>.) 
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CATOLOBL'S.  bot.  rn.  —  OrtI 
vicieuse  employée  à  l'article  Arab 
Caiatobui,  P'oyez  ce  mot. 

'CATOMÉTOPËS  (>aT^,  en  bas 
espace).  CRI  ST.  — M.  Milne-F^wai 
bli  sous  ce  nom  une  famille  de  U  ai 
Décapodes  brarhyures,  à  corps  i 
épais ,  assez  régulièrement  rhoml 
ovalaire  ;  à  yeux  portés  sur  des  p^ 
longs  et  grêles,  et  présentant,  dans 
relis  respiratoire  et  copulatear,  des 
larités  de  stnicture  qui  les  distingi 
des  Oxyrhynques  et  des  Cyclomé 
(iroupe ,  qui  renferme  plusieurs  X\ 
panisatioii,  est  divisé  en  six  tribus 
les  Thelphusiens,  les  Gécarrinieni 
iiothériens,  les  Ocypodiens,  les  Gm 
et  les  Grapsoldiens.  Il  m  sera  pin 
mentque>tion  à  l'article  cbustacis 
mot.  ft 

•CATOMIS'.IIS.  i>s.— Genrad 
têrcs  télraniéres ,  fa  mil  le  des  GoRi 
division  des  rrirhinides,  comom 
moi  à  M.  le  roinle  Dojean,  qoi  Tai 
dans  son  Catalo|sue.  Il  y  rapporte! 
du  cap  de  l(:>nne-F>péranre  ^ 
C.  mœren».  Ce  g.  n'a  pas  été  dél 
ceux  publiés  par  M.  Srhcrnberr, 
se  trouve  indiqua  comme  de  cet  aol 
le  Catalogue  des  Insectes  recw 
l'Afrique  austiale  par  M.  Drège. 
que  j'ai  reçu  «ous  le  nom  de  C.  iht 
me  parait  devoir  rentrer  dans  rrtll 
mais  je  ne  saurais  aiisigner  prM 
place  qu'il  doit  y  occuper.  Sa  ti 
égale,  très  sillonnée  ;  les  pattes  « 
muliques,  les  postérieures  plus  ta 
tibias  sont  terminés  par  un  ongle < 
ressemble  assez  .i  un  Cieoçomms^ti 
tingue  cependant  |Nir  son  coiscM 
droit  sur  le  ci)té. 

CATO>iIA  (Caton.  célèbre  RM 
f  B.  —  Quatre  genres  ont  été ,  à  di 
prises ,  proposés  sous  ce  nom ,  cl  i 
été  assez  complètement  défrit ,  a 
ractèrrs  qui  leur  étaient  assignés 
pas  assez  distincts  ponr  détennîa 
tion  de  l'un  d'eux.  Ainsi  le  Cafnrii 
kus  est  synonyme  de  Crépis  ;  crii 
d'Frieybt.  Dans  sa  Flora  /hamim 
t.  R)  ,  le  père  Vellnzo  fit  un  gc 
uia ,  sur  une  plante  de  l'Octandrk 
nie ,  et  que  l'extrême  médiocrité 
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Mpéchc  de  recoDnaltfC;  enfin»  sons  ce  même 
MD.P.Brown  en  proposa  nn»cité  également 
|ir  Jussien ,  pins  tard  par  MM.  Poiret  et 
Jimne  Saint-HUaire,  et  qn'on  ne  saurait 
ilidenienl rapporter  à  ancune  famille.  (CL.) 
CATOPES  (  zarwiroc ,  qni  a  les  yenx  en 
}.  Pons.  —  M.  Dnméril  {Zool,  anaL) 
de  donner  ce  nom  aux  nageoires 
des  Poissons  qni  correspondent  aui 
postérieurs  des  autres  Vertébrés, 
f  les  arait  d'abord  appelés  Catopodes. 
XiLTOPHEilCTES  (  ucrv»  en  dessous  ; 
1»  dftUarc}.  lOT.  ph.  —  Genre  de  la 
des  Bignoniacées ,  formé  par  Don 
(^racMd.  £«11.  Soe,^  1839,  4),  pour  une 
ihale  twuKt  peu  connue,  découverte  dans 
le  |8it  des  Nanuqnois.  C'est  un  arbrisseau 
dRMè .  èyineux ,  à  feuilles  fasciculées,  sim- 
ples ,  dcalécs  en  scie  ;  à  fleurs  blanches , 
belles ,  lalénles  ei  subsessUes.      (C.  L.) 

CAlOTfRHALlIITE.  mih. — Synonyme 
desaescbatoynnt 
CATOMOlES.    poiss.  —   f^oyet    câ- 


e 
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CKfOH  (m*»»  dessous  ;  Z^,  œil),  ms.  — 
de  Coléoptères  pentaméres ,  famille 
^  tribu  des  Nécrophages,  créé 
Knoch  et  Illiger  ont  donné 
qui  rentrent  dans  ce  g.  le  nom 
,  et  Latreille  celui  de  Cho^ 
H  MMD  de  Catopi  a  prévalu  comme 
Les  CàiOfê  rufeicenst  morio,agi' 
Fabr.,  se  trouvent  aux  en- 
Paris,  m;  W.  Spence  a  donné  (  7>. 
dsitSscbn.  de  LondMi)  une  roonogra- 
pUedes  cspiecs  d'Angleterre  sous  le  nom 
et  CIsirw,  tt  aoiBbfe  des  espèces  d'Europe 
PHI  sKIever  i  «ne  trentaine.  On  en  connaît 
S  «  I  des  Clats-Unis.  Ces  Insectes  sont  très 
TJi.aiiliiMi,  et  se  brisent  facilement  ;  on 
ItitNnefDas  les  bôcbcs  humides,  sous  les 
Pima  et  so«s  les  feuilles  mortes  dans  les 

Wt (C.) 

tUVORU  (savmiK,  qui  feit  sentinelle). 
ML  —  Geon  de  Coléoptères  télramères,  fa- 
MMedcsCiiriiilio«de»-Gonatocères,  légion 
As  BncbyihyBqoes ,  établi  par  M.  Schcen- 
Aar  (Isa.  Tl,  fÊrêteatmda,  p.  243),  sur  une 
espèce  originaire  de  la  Nouvelle-Zé- 
d  décrite  par  lui  sous  le  nom  d'OMi- 

(D.) 

XATOPTSOraOBE.  Ceioptrophorus  [x»- 
,  Bîroîr;f^,Je  porte),  ois.— Genre 


établi  par  M.  Ch.  Bonaparte  (Syn.,  p.  321  ) 
pour  le  Chevalier  semi-palmé  ,  Totantu 
semi-pahnatus,  et  qu'il  fonde  sur  le  dévelop- 
pement des  palmures  de  ses  doigts.  F'oyez 

CHEVALIES.  (G.) 

*CATOPYGE.  Caiopygus  (xotm,  en  bas; 
miyio,  fesse).  ÉCHiN.  —  Gcure  d'Échini- 
des  formé  par  M.  Agassiz  aux  dépens  du 
genre  Nucléolite ,  et  comprenant  des  espè- 
ces fossiles  qui  ont  le  disque  ovale,  les  am- 
bulacres  convergeant  uniformément  vers  la 
sommet ,  l'anus  à  la  face  postérieure.  Ces 
espèces,  au  nombre  de  huit,  sont  les  lYu» 
cUolius  coUtmbaria  et  wmlum  de  Lamarck, 
N.  eastanea  et  iV.  depresut  de  Brongniart, 
JV.  pyriformit  et  JVauàearinata  de  Goldfuss, 
et  le  Caiopygus  obovatus  décrit  par  M.  Agas- 
siz. (Duj.) 

*CATOSCOPIUM  (xaT«,  en  bas;  «xoirc«, 
je  regarde),  bot.  cr.  —  (Mousses.)  Genre  de 
Mousses  acrocarpes,  baplopéristomées ,  éta- 
bli par  Bridel  {Bryol.  univ,  I.  p.  3G8),  au  dé- 
pens des  fVeiuia  d'Hedwig.  Le  Î9^,  nigrila^ 
qui  en  forme  le  type,  est  la  seule  espèce  con- 
nue, à  moins  qu'à  l'exemple  de  MM.  Bruch 
et  Schimper,on  n'y  réunisse  le  H^,  Martiana 
Hop.  et  Homscb.  Ces  Mousses  présentent 
pour  caractères  ;  Péristome  simple ,  com- 
posé de  16  dents  aiguës,  infléchies,  solides  ; 
coiffe  très  étroite ,  longuement  conique , 
se  rompant  au  sommet ,  et  glissant  le  long 
du  pédoncule  ;  capsule  inégale ,  munie  d'une 
apophyse  manireste  et  d'un  anneau.  Fleurs 
diolques  terminales:  les  méUettiï  tète,  com- 
posées d'environ  IG  anthéridies,  et  de  para- 
physes  ;  les  femeUes,  d'un  très  petit  nombre 
de  pistils  sans  paraphyses.  Ces  Mousses  ha- 
bitent dans  les  lieux  tourl>eux  et  élevés  de 
l'Europe,  où  elles  forment  des  gazons  touf- 
fus. (C.  M.) 

CATOSTOVE.  Caîostomus  (  xatm  ,  en 
bas;  oTOfM,  bouche),  poiss. — Genre  de  Pois- 
sons de  l'Amérique  septentrionale ,  de  la  fa- 
mille des  Cyprinoldes,  caractérisé  par  l'épais- 
scur  des  lèvres  verruqucuses  qui  entourent 
une  bouche  ouverte  en  dessous  et  propre  A 
sucer.  II  n'y  a  pas  de  drrhes  ou  de  tentacules 
autour  de  ces  lèvres  comme  en  ont  les  La- 
bèons,  Cyprinoldes  de  l'Asie  ou  de  l'Afrique, 
et  remarquables  ,  comme  les  Catostomes , 
par  l'épaisseur  de  leurs  lèvres.  La  dorsale  et 
les  autres  nageoires  sont  celles  des  Ables.  On 
connaît  maintenant  une  douzaine  d'espèces 
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(le  cr  genre  décrites  par  M.  liCsaeai  Une  d>l- 
le>.li*C\TosrnMi  A  GIA7IDIS  ÉCAiLi.is,  pré- 
f  rnir  une  particularité  anatomique  fort  re- 
ni.in|uahlc,etqui  consiste  en  ce  que  la  vessie 
aiTicnnc  est  divisée  en  trois  parties  dont  la 
dernière  communique  avec  l'œsophage  par 
un  canal  semblable  à  celui  qui,  dans  la 
r^rpe,  lie  la  seconde  vessie  à  la  partie  an- 
térieure du  tube  digestif.  (Val.) 

CATO\A\THA  (»ro»,en  bas;Ç9*ec;, 
Jaune),  i.is.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  Tamille  des  Sternoies,  tribu  des  llu- 
prestides,  établi  par  M.  Dejean  pour  7  placer 
deux  espèces  que  MM.  Gory  et  de  Castclnau, 
dans  leur  Iconographie  de  celte  tribu,  rappor- 
tent au  g.  Chrytochroa.  Ces  deui  espèces 
sont  :  l»  le  Bitp.  bicolor  Fabr..  le  géant  des 
Ruprestes,  et  l'un  des  plus  brillants  ;  2''  le  C. 
Boiuiitialîi,  qui  peut  rivaliser  pour  l'éclat  des 
couleurs  avec  le  premier,  nommée  cause  de 
cela  C.  opulenta  par  M.  Gory.  y  oyez  chrvso- 
CJIItOA.  (I).) 

GATRACA.  OIS.  —C'est  le  nom  d'une  es- 
pèce du  genre  Parrakoua  ou  Parraqua.  ï'^oy. 
ce  mot.  (L\FR.) 

CATTA,  Lam.  mam.  —  Nom  spécifique 
du  Maki  mococo. 

•CATTLEYA  (W.  Caltley,  amateur  de 
plantes),  bot.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidacées,  tribu  des  Kpidendrées  ,  furmé 
par  Lindlcy  (  CoUeci. .  t.  33,  37  ),  et  renfer- 
mant aujourd'hui  près  d'une  trentaine  d'es- 
|)èces ,  dont  plus  de  la  moitié  sont  cultivées 
à  ren\i  dans  n  is  Jardins.  lui  plupart  sont 
remarquables  par  la  beauté  de  leurs  fleurs, 
dont  quelques  unes  sous  ce  rapport  cicitent 
même  l'aiimiration  ;  car  non  seulement  la 
nature  leur  a  donné  une  ampleur  considé- 
rable celles  de  certaines  espèces  ont  Ju.«qu*â 
Ifi  et  17  centimètres  de  diamètre,  un  bril- 
lant coloris .  mais  encore  une  odeur  eitré- 
mement  suave.  Ce  sont  des  plantes  épiphy- 
tes ,  pseudobulbifères,  appartenant  toutes  à 
l'Amérique  tropicale,  à  feuilles  solitaires  ou 
géminées,  coriaces  ;  à  fleurs  terminales,  sor- 
tant souvent  d'une  grande  spathe.  I^s  prin- 
fipaai  caractères  de  ce  beau  genre  sont  x 
Divisions  périgoniales  citernes  membrana- 
féft  ou  charnues,  éUlées,  égales;  les  internes 
ordinairement  plus  grandes.  Ubelle  entier 
ou  trilobé,  enveloppant  le  gynostème  et  s'at- 
tachant  avec  lui  ;  celui-ci  claviforme .  al- 
loDfé,  semi-cylindrique,  échancré.  Anthère 


charnue,  quadriloculaire.  dont  les  bords  des      '- 

cloisons  menibranacées.  Pollinies  4  :  aulaM 

de  caudirules  repliées.  C.  L. 

XATLBÉE.  rafi/Kc/,  .Mart.  dot.  m.* 

Syn.  de  Coinoubm,  Aubl.  il 

GATinUS.  IJnn.  bot.  pr.—  Syn.  d'^o     ■ 

lyphû,  F.inn. 
*C ATl'S.  MAM.— Nom  spécifique  du  Chai,     :< 

Brisson  en  avait  fait  un  nom  générique.  i 

'CAL'CALIDEES.  Cancalideœ.  bot. PL— 

Syn.  de  Caucalinées.  f^oy.  ce  mot. 
*C AUCALI\ÉE$.  CaucaliHeœ.  bot.  pi.- 

Tribu  de  la  famille  des  Ombellifères.  fif. 

ce  mot.  (AD.J.) 

GAl'CALIS  (xewxaÀi;,  Sorte  de  piaule  ii- 
déterminée).  eot.  ph.  —  Genre  de  UfaaiOi 
des  Ombellifères,  type  de  la  tribu  des  Cm- 
câlinées,  formé  par  Linné,  et  coapmait 
aujourd'hui  environ  une  domaine  d'espèces. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées,  anBucUes  m 
à  peine  bisannuelles ,  indigènes  des  pirliet 
médiane  et  australe  de  l'Europe,  à  Mllcf 
mullitides,  dont  le»  folioles  lancéolées,  éta- 
lées ,  à  fleurs  blanches  :  celles  du  dbqoc 
mâles  et  stériles.  On  en  cultive  plnsicwi 
espèces  dans  les  Jardins  ,  et  deui  ou  trai 
croissent  aui  environs  de  Paris.    ;C.  I.) 

CAt-CA\TlllS  { cauca  ,  nom  arabe;  >i- 
Oo;,  fleur).  BOT.  PII.  —  i:n  «rbusie  qm 
les  Arabes   appellent  Cuuca  ,  1  foanii  à 
Forskal  ce  genre  que  ses  carirtères  tmm 
fort  imparfaitement  connus  semblenl  np 
procher  des  Malpighiacées.  Ce  sont  :  l'a  et 
lice  petit,  cam|>anulé,  &-pârti ,  dépoann  et 
glandes.  Des  pétales  beaucoup  plaslM|Eii 
constamment  onguiculés,  ovales,  concsies 
ouverts.  lOétaminesâ  filets  filifornies,dnils, 
à  anthères didy mes.  3  styles  subulés;deisl|g^ 
mates  tronqués.  Un  ovaire  vêla,  plvi  loi| 
que  le  calice. L'auteur  n*a  pas  vo  le  l^it 
ajoute,  par  oui-dire  seulement,  que  c'est IM 
baie  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon.  Lei 
rameaux  sont  couverts  d'un  duvet  fariDcnfll 
cendré.  I.es  feuilles  sont  rapprochées. off^ 
sées ,  glabres,  pétiolées  ;  les  fleurs  blamtei, 
disposées  en  corymbes  terminaui.  {Ab.J.) 
C.AUD.\r.  Citudalii  [cnmda,  queueVtaoU 
—  On  désigne  par  celte  épithèle  lootcc  qri 
a  rapi»ort  à  la  queue.  Ainsi   l'on   appcfli 
appendice  caudal  un  prolongement  amiMl 
qui  termine  le  cor|is  ;  wiaeoirt  landaU,  erflt 
qui  termine  la  queue  de  presque  tous  In 
PobsvUi^  et  de»  Cciacès. 


LUONB.  CàudaUtona,  iipt.  — 
i  par  FiUiDger  lai  dépens  dei 
Vané,  el  dont  le  type  est  le  C, 

I.POLTF.  —  Nom  donné  par  La- 
t  temiile  de  l'ordre  des  Polypes 
I  comprenant  ceux  dont  le  corps 
•o  pointe  on  en  queue. 
.  (pêmdes^  tige),  bot.  ^  Ce  nom, 
r  ks  botanistes  anciens  comme 
It  tige  (eaudex  ascendant) ,  l'a 
par  Linné  pour  désigner  le  rhi- 
et  des  Fougères ,  ou  cati- 
I.  Willdenow  l'appliquait  au 
et  des  Fougères  arbores- 
Étenli ,  au  collet  des  végétaux, 
É  btse  persistante  de  certaines 
jhii  telles  sont  les  Gentianes  et 
M,  (C.  D'O.) 

lÛ.  CaudUula  (diminutif  de 
t  BUT.— Nom  donné  par  M.  Ri- 
■edle  qui  porte  les  masses  pol- 
OrcUdées. 

(AMES.  Caudimanus  (  couda  , 
m^f  main),  mam.  —  Dénominar 
(Mlie  on  a  compris  les  Singes 
t  continent  dont  la  queue  est 
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{caudût  queue; ver- 
^  MPT.  —  C'est ,  dans  Gesner 
;.  cotres  naturalistes ,  le  nom 
I,  genre  de  Sauriens  de  la 
les ,  appelé  Uromasiix  par 

(P.  G.) 
IliVULDS.  MAM.  —  Synonyme 
pM  Patos. 

yJL   Caudula   (  caudula  ,  petite 
i».^-Kirby  appelle  ainsi  les  ap- 
tÊÊé»  qui  terminent  le  corps  des 
idc  la  famille  des  Lépismènes. 
Caultrpa    (  xaytliq ,    tige  ; 

i).  SOT.  ci.^  Pbycées.  )  Ce 
iTAlgues ,  créé  par  Lamouroux 
^  loi. ,  II ,  p.  143) ,  appartient 
4M  Zoospermées.  Ses  caractères 
ha  rampante  ou  rhizome  cylin- 
le  sable  du  rivage  par  des 

lux  radiciformes ,  et  pous- 
C6lé  supérieur  des  frondes  mem- 
Isllaeées,  vertes,  souvent  comme 
planes  et  entières  ou  pennées,  à 
Mqués  de  tous  côtés  ou  disposés 

opposés.  Nous  en  avons  fait 


connaître  l'organisation  intérieure  dans  un 
Mémoire  présenté  A  l'Académie  des  sciences 
(séance  du  18  septembre  1S37],  et  sur  le- 
quel il  a  é)éfUt,  par  M.  Ad.  Brongniart, 
un  rapport  auquel  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer.  (Voy.  Comptet-^endiu  hebdom,  de 
r/iuiififi ,  26  lévrier  1898.)  M.  Decaisne  a 
constaté  l'accroissement  par  zones  concen- 
triques  des  tiges  et  des  flrondes ,  et  l'a  très 
bien  figuré  (|rf.  arab.,  L  VI,  b,5).  Les 
Caulerpes  sont  nombreuses  et  se  présentent 
sous  un  grand  nombre  de  formes  qui  moti- 
veront peut-être  la  formation  de  plusieurs 
genres.  DéJA  M.  Bory  en  avait  séparé  celles 
à  rameaux  elaviformes,  imbriqués,  dont  il 
avait  formé  son  g.  Chawimia.  M.  Decaisne 
propose  d'ériger  aussi  en  sous-g.  la  section 
des  Chemniaia ,  dans  laquelle  les  rameaux, 
clavlformes  aussi,  sont  aplatis  en  tète  de 
clou  au  sommet.  Le  nombre  des  Caulerpes 
s'élève  à  environ  trente^nq  espèces  ;  leur 
centre  géographique  est  dans  les  mers  équa- 
loriales.  Une  seule,  le  C,  protifera,  est  propre 
à  la  Méditerranée.  M.  Hombron  l'a  rappor- 
tée aussi  de  Manga-Reva.  (C.  M.) 

*CAULEBPÉES.  Càulerpeœ.  bot.  ci.  — 
(Phycées).  M.  Greville  a  élevé  le  genre  Cau- 
lerpe  à  la  dignité  de  tribu ,  et  ce  n'est  pas 
sans  raison,  si  l'on  considère  que  leur  struc- 
ture spongieuseet  leur  mode  d'accroissement 
les  séparent  naturellement  des  Siphonées, 
auxquelles  les  avait  réunies  M.  Harvey,  et  les 
tiennent  bien  plus  éloignées  encore  des  Ul- 
vacées,  où  elles  avaient  d'abord  été  placées. 
(Voyez  De  f organisation  ci  du  mode  de  re- 
production des  Cauierpées,  Ann,  Se,  nat.  Soi,, 
2*  série,  tom.  IX,  p.  12^.)  Ce  que  nous 
avons  dit  au  mot  cauleipi  nous  dispense 
d'entrer  dans  de  plus  grands  détails ,  puis- 
que les  caractères  génériques  sont  appliea- 
bies  i  la  tribu. 

Celle-ci  se  compose  des  g.  CauUrpa^ 
Umx.,et  Tridadia^Uae.  (CM.) 

"CAVLERPITES.  bot.  ross.— J'ai  donné 
ce  nom  A  une  section  des  Fucoldes  on  Algues 
fossiles ,  qui  me  paraissait  offrir  surtout  de 
l'analogie  avec  le  genre  CauUrpa.  Parmi  les 
sept  espèces  que  j'avais  placées  dans  cette 
section ,  il  en  est  plusieurs  qui  paraissent 
bien  des  Algues  analogues  aux  Caulerpa  : 
tels  sont  le  Fweoides  frmnêniarius  (  Algaeius 
frumentarku  Schloth. ,  Nachtr.  s.  Petref., 
:   tab.  27  ,  flg.  1)»  cl  le  Fucoides  IVUsonianm 
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{Hisi.  vég.  fàtt.,  pi.  2,  flg.  22).  Mail  il  en  ett 
raulres  tds  qae  les  Fueûideê  Brmrdii^  Orbi- 
gmamM»  et  hgpmoidês,  qui  me  ptraifsent  de- 
voir fortir  de  ce  g.  et  de  la  famille  dei  Algnet , 
et  n'être  qoe  des  rameaui  de  ConiCèrcs  (uosf . 
oomnais  fossilbs).  —  Qaant  êxnFttcoides 
ige^padioides  et  setmginaidet,  également  rap* 
portées  à  la  section  des  Camitrpites ,  et  pro- 
venant des  schistes  Mtumineui  da  pays  de 
Mansfeld,  lenr  classiflcation  est  encore  très 
douteuse.  Quelques  uns  des  échantillons  pa- 
raissent aussi  devoir  se  rapporter  aux  ff^ai- 
cAia  dans  la  famille  des  Conifères  ;  d'autres 
s'éloignent  notablement  des  plantes  de  ce 
groupe,  et  sembleraient,  par  leur  peu  de 
régularité ,  appartenir  4  la  famille  des 
Algues.  (Ad.  D.) 

CAULESCBNT.  Cauieteem  {emde*^  Uge). 
BOT.  —  Cette  eipression  sert  à  désigner  les 
plantes  pourrnet  d'une  tige ,  par  opposition 
à  celles  qui  en  sont  prifées. 

XAILICINAL.  CauUeinaUê,  aor.  —  Qui 
croit  sur  les  tiges  et  les  rameaui.  Tel  est 
VAgaricut  cauiieinalit. 

*CAL*LICOLES.  Couthatœ  (  comUm  ,  Uge  ; 
eoUre ,  habiter.  )  sot.  pd.  —  Rpitbète  don- 
née par  U.  De  Candolle  aux  plantes  pha- 
nérogames qui,  comme  la  Cuscute,  Tirent 
en  parasites  sur  les  tiges  des  autres  végé- 
taux. 

'CAUUCULE.  Cauiicuiut.  aoT.  — L.-C. 
Richard  appelle  ainsi  la  partie  intermédiaire 
de  l'embryon  qui  a  germé  et  qu'on  aperçoit 
entre  les  cotylédons  et  la  racine.  Ce  mot  est 
synonyme  de  PInmule.  Link  donne  le  même 
nom  à  chacune  des  diverses  tiges  qui  sortent 
d'une  seule  racine. 

*CAlILIPLORÉBS.Caii///lonE(eattfi«,  tige; 
/lara,  fleur),  aor.  PH.^Division  établie  dans 
le  genre  Qr«/if  pour  les  espèces  qui  ont  les 
pédoncules  axillaires  et  uniflores. 

GALLINAIRE.  Cnulinarit  (eauHs,  tige). 
BOT. — On  donne  ce  nom  A  tout  organe  ap- 
pendiculaire  naissant  sur  la  tige  ou  qui  en 
dépend  ;  tels  sont  les  épines  des  Ckhu  et  du 
g.  CUdiuia,  les  aiguillons  des  Rosiers, 
les  racines  du  Lierre ,  de  la  Vanille  et  du 
PÊmdamu ,  les  stipules  des  Laïkgnu ,  les 
glandes  qui  affectent  la  même  poaltioa,  les 
fleurs  de  la  Gnaeute,  du  Papayer,  du  Ga- 
les etpiules  de  certains  Lyeopo- 
■-  IMPMbet  appelle  Awi|utfén 

te 


ment  en  longueur  de  la  miM  ««  A 
après  leur  fonnatioB. 

GAULINIA  (GauUni ,  boUalilt 
BOT.  PH.  ^  Genre  de  la  famille  des 
cées,  établi  par  Willdenow  {im  M 
Btr^  1796, 87),  et  contOMBC  7  m 
ces,  croissant  sons  des  dlmala  ' 
vers,  en  Europe,  en  Ê|ypl«f  ili 
loupe,  dans  l'Amérique  haréultp  • 
orienules.  Ce  sont  des  plaslfli  «^ 
submergées,  annuelles  ou  vivaeeipi 
dans  les  étangs,  les  fossés  et  les 
tiges  simples  ou  rameuses  ;  à 
sées,dont  les  plus  Jeunes 
aisselles ,  dilatées  à  la  base,  tfèa  «M 
plus  ordinairement  dentées  ;  A 
ques,  très  petites ,  agglomérées 
selles  foliaires.  \a  plus  coauMaM^I 
nia  fragilis  Willd.  (AVi;as wfMr  J^j 
pandue  par  toute  l'Europe,  €t|| 
abondamment  aux  cnvinMnéii|| 
les  bords  de  la  Seine,  etc.  .^ 

Deux  autres  genres  ont  a 
Tun ,  établi  par  Momch ,  eat 
Kenntdga ,  Vent  ;  l'autre,  créé 
dolle,  est  syn.  de  Posidonki^  ■«■.  ■\ 

'CAULIiMTES.  BOT.  rcpaa.— flfÉ 
générique,  j'ai  désigné  desempfdili 
trouvées  dans  le  Calcaire 
rons  de  Paris  ,  et  qui  me  ptra 
fait  analogues  génériqueroent  A 
iinia  oceaniea  de  De  Candolle, 
dépouillées  plus  ou  moins 
leurs  feuilles ,  sont  si  fréquenteiil 
vages  de  Is  Méditerranée.  Ce  MJ 
d'abord  été  considéré  par  DetaMÉl 
un  polypier,  et  désigné  par  leflS 
pkitoitei  parisienM;  mais  os  WÊt 
crois ,  douter  de  son  origine  v^JM 
son  analogie  avec  les  liges  des  ZéÊ^ 
Cmlinia.  De  nouveaux  échaniniÉI 
nant  aussi  du  Calcaire  grossier  émfi 
de  Paris ,  me  font  même  penecr  frf 
dans  cette  fonnalion  plnsieun  m$ 
partenant  à  ce  genre.  Ce  sont  lei|| 
tiges  cylindriques  rameuact  cC  prtp 
cbotofflfs,  marquées  de  cieatrieea  tri 
les  laissées  par  les  insertieus  des  fti 
plus  ou  moins  rappracbéet  aoivaai  I 
ces  ;  ces  cicatrices  très  éliuiles 
moitié  ou  presque  la  totalité 
d*une  égale  largeur  dans  Umtà 
fki  uladiqM  ni  Bcrrau 
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mllaire.  La  tige  est  litse  ou  finenneot 
•C  n'est  pas  articulée  ;  il  7  a  quelques 
BM  arrondies,  laissées  par  les  origines 
fieelles  ;  mais  elles  sont  rares,  et  ne 
U.pêM  sur  chaque  mérithaile  comme 
•  iUiAiBes.ll  est  protMble  que  les 
I  IMairea ,  rubaDées ,  sans  nermres 
H»'»  ai  fréquentes  dans  le  même  Cal- 
tt  fiM  J'ai  désignées  sous  le  nom  de 
iMt.  «aarpû  et  uniœformu ,  sont  les 
Ijit  cet  mêmes  plantes.    (Ad.  B.} 

IMBIDS  {nmiUç,  tige;  ^loc,  TÎe). 

de  Lépidoptères  de  la  famille 
1 9  établi  par  moi  dans  la  tribu 
(Ain.  mat,  dêâ  lApid,  de  France, 
167),  sur  la  Tintas  parganiella 
Il  chenille  vît  dans  Tintérieur 
pi.  ÛÊ  jiniîi  nrs  plantes  aquatiques , 

dans  celles  du 
t.  Les  caractères  généri- 
■^•Bda  Teigne  i  l'état  parfait  sontd'a- 
Lfai^pa  inférieurs  arqués  et  relevés 
pg  da  la  télé  ;  une  trompe  rudimen- 
ines  moins  longues  que  le 
dans  les  deux  seies  ;  la 
iidfenlle  que  le  corselet,  celui-ci  ar- 
tenninal  des  premières  ailes 
: ,  et  le  bord  postérieur  des 

Sidémléetgamid'unefrangetrès 
I  espèce  n'est  pas  rare  dans  les 
ffaria»  oà  il  y  a  des  étangs  bor- 
nautns  ;  mais  on  ne  peut 
rfs'en  élevant  la  chenille.  (D.) 

Caulocarpus  (  jutvlo^ , 
y  tait  ).  BOT.  —  Nom  qu'on 
plantes  vivaces  qui  per- 
fois  du  fruit.  De  Gan- 
te nom  de  Caulocarpienê  aux 
Joeissent  de  cette  propriété. 
CtÊiiocarpique, 

[EN,  CAULOCARPIQUE. 
(,  CéUiloearpictu,    bot. — f^oye% 


caiu 


m 


(  xotv^é^ ,  tige  ;  ra^nvp, 

fcMT.  ca.  —  Genre  de  Champignons 
PlrOeida  (Smrm.  FL  germ. ,  p.  61 , 
l^al  placé  dans  la  Csmille  des  Pilobo- 
■  m  peéeenle  sous  la  forme  de  petits 
Hê  ttret,  dressés,  longs,  simples, 
■ii,  elva  peu  renflés  en  forme  de 
L  tar  les  celés  de  cette  tigelle  sont 
m  péfidielcs  membraneux ,  ovales , 
I  Wknê  al  recearate  de  poils  ;  ils 


renferment  des  spores  simples  et  globuleuses 
sans  aucun  mélange  de  filamenU.  La  seule 
espèce  désignée  sous  le  nom  de  C.  ehord^^- 
tigtoidêi  est  blanche,  ayeeles  spores  de  cou- 
leur rousse  ;  elle  a  été  trouvée  sur  les  (hiils 
de  l'Érable.  (Lfr.) 

XAVLOGLOSSUlf  {xm,Uu  tige;  yXSwrv, 
langue),  bot.  ci.  —  Genre  de  Champignons 
très  remarquable,  appartenant  auxGastéro- 
mycètes,  et  caractérisé  par  un  péridium  qui 
se  continue  avec  le  pédicule ,  et  s'ouvre  en 
se  déchirant  sur  les  côtés.  Les'  spores  sont 
situées  autour  d'une  columelle  centrale 
dont  la  forme  est  conique  ou  cylindrique.  Ce 
genre  a  été  fort  bien  caractérisé  par  Greville 
(  Edim.  phiL  joum,).  Jusqu'à  ce  Jour  on  ne 
Ta  encore  trouvé  qu'aux  Indes  et  dans  la 
Caroline.  (LxV.) 

G  AULOPTÉRIDES.  bot.  ross.  —  f^oyet 
cAULormis. 

'CAULOPTERIS  (x«vUç,  tige;  irrcpr^, 
fougère),  bot.  ross.  —  M.  Lindiey  a  donné 
ce  nom  à  des  tiges  analogues  à  celles  des 
Fougères  arborescentes  actuelles ,  dont  on 
a  trouvé  quelques  exemples  dans  les  ter- 
rains bouillers.  J'avais  réuni  ces  fossiles 
comme  une  simple  seetion  aux  Sigittaria , 
dans  mon  Uiêtoirt  d$s  végiiamx  fatsilet; 
mais  Je  reconnais  actuellement  qu'il  faut 
conserver  ce  genre  séparémébt ,  les  Sigillai-* 
res  devant  même,  en  tout  ou  en  partie,  être 
exclues  de  la  fimille  des  Fougères,  (f^og,  mon 
Mémoire  sur  le  SigiUarim  eUgan»  dans  les 
j4rchivti  du,  MuUum,  tom.  I.  )  liCS  Caulop- 
terit  sont  donc  les  seuls  exemples  de  tiges  de 
Fougères  en  arbre  qui  se  rencontrent  dans 
les  formations  anciennes,  et  elles  n'y  sont 
pas  nombreuses.  Ce  sont  des  tiges  quelque- 
fois assex  grosses  dont  l'étendue  en  longueur 
n'a  pas  été  reconnue,  qui  portent  de  grandes 
cicatrices  pétiolaires,  ovales  ou  oblongues , 
disposées  en  séries  longitudinales,  plus  ou 
moins  espacées ,  et  sur  lesquelles ,  lors- 
qu'elles sont  bien  conservées,  on  aperçoit 
des  traces  de  faisceaux  vasculalres.  Ces  fai- 
sceaux sont  tantôt  petits,  arrondis,  isolés  les 
uns  des  autres ,  et  assez  nombreux  sur  cha- 
que cicatrice ,  comme  dans  les  Cyathées  ac- 
tuelles ;  mais  les  espèces  dans  lesquelles  on 
peut  soupçonner  cette  disposition  ne  les 
montrent  que  d'une  manière  très  obscure  t 
ce  sont  les  CatUoplâHs  pêltigera  {SigiUaHa 
pdiifffu,  UUI.  véf.  /IMS. •  1, 147 ,  pL  1I8)| 


Ui 
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Caulopieris  MocrotUsau  [Siijillaria  maerodit- 
CN<,  Uh^I,  tig.  fow.,  I,  1  \9,  pi.  13U)  ;  CtiHlûp- 
terit  Ci*iii  {Siifiiiuria  Cinii,  Uni.  tég.  fou»., 
I,  148,  1^1.  140,  flg.  2);  Cmulopteri*  primttva 
(Limll.  et  lliitl. ,  t'wt.  flor. ,  42.  Sigiliaria 
LituUeiji ,  IJiH.  vég.  foss.  ,  I  ,  140  ,  t.  140 , 
fig.  1 }  ;  et  Caulopterù  PkiUiptii  Umll.  Ct 
HutL,  pi.  140. 

ÏJC  Lepithdendron  punciatam  Siéra k  {Sp- 
gillaria  punctata  ^  liai,  vég.  /o»f.,  1 ,  421  , 
pi.  141),  que  J'avai«  placé  aussi  dans  la  sec- 
tion des  CaulopuriM  ,  me  parait  appartenir 
également  à  des  liges  de  Fougères  arboret- 
cenles,  mais  à  une  tribu  différente  de  celle 
des  Dickson iées,  et  devoir  former  avec  quel- 
ques autres  espèces  un  genre  spécial,  genre 
que  AI.  <:orda  a  établi  dans  le  dernier  fas- 
cicule du  Flora  dcr  F'orwelt  sous  le  nom  de 
Protopteri», 

Ce  genre  rcnrcrraerait  cette  espèce,  Pro" 
lopurit  puuetaia  ,  le  ProiopUrrit  Coîteana 
Cord.,dont  la  teitare  interne,  seule  connue, 
conûrme  les  rapports  avec  les  Dicksonices, 
et  qui  ne  diffère  peut-être  pas  spécifiquement 
de  l'espèce  précédente  ,  le  Protof>terh  d'in" 
gtri  [CaulopterhéSingeri  G(Epp.)»  et  une  nou- 
velle espère  1res  remarquable  par  sa  belle 
conservation  ct  par  sa  position  géologique 
beaucoup  plus  moderne  dans  les  Grès  verts 
intérieurs  à  la  Craie,  espèce  découverte  près 
de  Grandpré  (déparlement  de  la  Meuse)  par 
M.  Duvignier,  et  que  Je  me  propose  de  pu- 
blier prochainement  dans  les  Archiver  du 
iMuténm.  Celte  tige  appartient  é\  ideminent  à 
une  IViagère  arbiKescenle,  probablement  de 
petite  taille,  analogue  an\  IHckyonm  anuirc- 
tica,  aui  Ciboiium  et  autres  Fougères  arb4>- 
rescentes  de  ce  groupe.  Ces  es  p.  sont  toutes 
caractérisées  par  leurs  cicatrices  |>éliolaires 
présentant  une  seule  cicatrice  vasculaire, 
formant  une  bande  repliée ,  soil  en  forme 
d'il ,  soit  en  forme  de  cisailles ,  avec  les  es- 
Irèmités  recourl>ée>  en  dedans.     (Ad.  h.) 

'CAtLOTllETi'S^s(kv;é;,  titse:  remr?;. 
truué  ).  SOI.  m.  —  <>enre  de  la  famille  des 
rapilionacées  ,  tribu  des  Carsalpinices,  pro- 
|Mi.sé  par  M.  A.  Uichard  (  ?  i>/.vr.)  |N>ur  ren- 
fermer plusieurs  espères  de  linukinia  de 
Lmué.  Onenrounait  iiou  1  espèces.  Osent 
des  arbres  ou  plus  ordinairemml  des  arbri.«- 
seaui  grimpants  et  cirrhifères.  indigènes 
de  l'Amérique  Iropiralr.  l-es  fruilh's  en 
aopl  akcrovs,  lilubces,  souvent  m*^lécf  a 


I  des  feuilles  conjagvées ,  munies  de 
décidues  ;  à  fleurs  blanchea  oa  ]• 
disposées  en  grappes  teriMUlcs  ci  ii 
dont  les  pédicelles  sont  bractées  à  la 
bibractéolés  au  milieu.  On  lei 
deuisous-genrct  :  a.  fTacoalofrefin,) 
b.  Tgioiœa,  Vog.  (C  tf 

CAURALE.  £mTypfg9  ,  Ini^*  01^  ^ 
BuAoD  a  donné  à  et  petit  ÉctaaMéer  ItHB 
de  Caurale,  c'est-è-dire  RAIeà  q«ew,|i|r 
contraction  de  Camda ,  foeae,  ct  4c  WKftjk 
cause  de  la  ressemblance  qu'il  M 
avec  ce  dernier  oiieio.  Ses  caiatièici 
Dec  plus  long  que  la  télé,  droit,  poil 
la  base,ct  comprimé  sur  les  cAtéa. 
très  profond ,  occupant  les  dcos  Itei  #11 
mandibule  supérieure  -,  cAléda  lai 
inférieure  silloané  ;  pointe  dn  bec 
crée.    Narines    linéaires . 


cées  dans  une  membrane  qvi 
sillon  nasal.  Pieds  longs,  grélei; 
longés ,  sculellés  en  devant  ; 
rieurs  étroits  ;  l'eslenie  réuni  pa 
brane;  pouce  allongé,  poctam 
entier  sur  le  sol.  Ailes  anipk 
mige  la  plus  longue, 
large  et  égale. 

1^  Caurale  est  un  oiseau  dn  11 
Courlis,  à  cou  nincc  ci  élnacé.à 
basses,  à  queue  étalée,  rappelanl, 
pkiniage  nuancé  par  bandes  eu 
brun,  de  roui,  de  gris-blanc  et  dcHiryb 
coloration  si  douce  et  si  mocUcuMélHi 
l'iialenes.  Ix*s  créoles  de  Cayi 
|>elé  Utxean  du  suUii ,  Paon  dtê  Pi 
J*eut  Paon  aet  Hôtes,  quoiqu'il 
aucun  des  caractères  qui  rappdl 
lant  (iallinacé. 

Le  Caurale  vit  dans  rinténeorfai 
au  rentre  des»  grands  bois,  et  dBH  l0i^ 
^ancs,  le  long  des  rivières  et  des  raiMHB 
de  la  (iuiane.  C'est  un  oiseau  solilHic.fe^ 
suit  eiiti'iiiire  un  >ifnemcnt  lent  Cl  pW^ 
lif  que  les  chasseurs  imitent  panr  Ic 
approcher.  Sa  nourriture  coosisle 
kons.  en  Inserte.^,  en  larves  et  en 
qu'il  tire  de  la  vase.  Son  raraclêie 
>auvagc  a  empérhé  d'étudier  ses 
>orte  que  nous  ne  connaissons 
circonstances  de  sa  nidifleatiou. 

()n   n'en  eonnall  Jusqn'iri  qu'une 
e>prrp,  Ir  C.  yh'dénnhie  dont  la  plarc  bW 
l*as  deleminèe  avec  précision  par  it$  mtk^ 


CAD 

ca  :  Latlitm  le  nmeait  ptrmi  let 
,  Gadin  ptiml  lei  Hérons  et  les 
k1«  fia  deiquclf  l'a  rejeté  Catler. 
Ta  mis  entre  les  TtoUiles  et  les 
TBBBimdc  entre  les  Kiles  et  les 
mj  aais  unis  piitafeons  ropinkm 
-ft.  Gray  lUgtofgeuera,  86],  «ai  le 
m  ksGniesetles Hérons»  en  tête  de 
Aidéiaées.  n  participe  en  effet 
jennf  ;  et  si  sa  slractnre  eité- 
la  Gnie ,  son  genieile  vie  le 
EUrawL  (G.) 

IJLjiqu.— SjBQiqriiiede  Cifjtrea 

^|U  ieqp.  aor.  rm,  —  Sjnon  jme  île 


ay 


m 


mêimSwnç^  dhaone  qoî  taonit). 
MoMde  Ja  bmilie  4es  Cypérn- 
Wirn  Gtatfées,  étabUpar  R.  Br^m 
|B|,  «a  Teofèimant  4  o«  5  eapèe» 
f^  1t  ireoTelle- Hollande  eatn- 
i  ilvyant  le  pert  de  eertaines  Hes- 


optirlles  (éoat  les  faines 
,  prokHigées  #an«ôlé  en 
eoneolore)  ioéivises,-ef^ 
latose»  paiMlés  Tons  le 
semi-eylindf  i^es  -; 


{mm^mc,  «foi  a  la  propriété  de 

-  Gmm  4e  Coléoptères  liété- 

ÂtÊ  Vésicants»  créé  par 

«on  dtalogoe,  sans  indicar 

V^Êfèce  4|a'i]  f  rappoile 

aélé4lécnleparJtlU<« 

,  p.  4S7},  sons  teaom4e 

Ce  g.  Tient  ayant  œtei  4e  7*«- 

4oBtll  nesedMi^ae 

4e  l'ésasson,  qnî  ait  élaoit 

—  Synenyme  tadgain  de 
JoaCéfennes. 

wMirM  («flNWTiws»  de 

— Les  CaasIâfMS  jont 

uses  en  contact  avec  «n 

le  4élniisent  en  le  eorrodant» 

Il  fén.  Les  plus  nolilii'eaiei 

la  Potasse  caostifae*  le 

le  Nitrate  d'argent  aa 

le  Sablimé  corrosîT,  les 

^  t  plosiears  préparations 


foliiTormes  ;  à  fleors  terminales  le  plos 

Tent  soDUIres ,  hermaphrodites  ;  é  épUkla 
dont  les  pédoncnles  sont  renfermés  ^^f 
une  gaine,  et  les  paillettes  imbrigoées  mol- 
Iffariées,  fcL  L.) 

CATALAK ,  Aamph.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  StereuUm^  Lin. 
CAVALE.  MAM.— Synonyme  de  Jouent 
^CAVALIER,  roisa.  —  Synonyme  d'J?- 
Tftàppurtu 

"CATALLIOIL  aor.  ra.  —  Genre  de  la 
famille  des  Slercnliaeées^  établi  par  Scholt 
et  EndUcher  ponr  le  SiercuUa  vwu,  et  une 
la  plupart  des  antenn  rqdacent  ^•^  le 
genre  Stereuiim.  (c.  p«Q.) 

*CATAinLLA{  nom  propre).  BOX.  m.— 
Plasiears  g.  ont  été  dédiés  mu  célèbre  bota- 
niste espagnol  GaYanilles,  doiit4eu  sons  Je 
nom  de  CananUia  :  Ton  jmr  '^**™tftfftfHii 
qoi  rentre  dans  le  Plagneminier  on  ZMaipy- 
rof  ;  Faotre  4ont  on  ne  eanilt  qoe  la  llgnie 
insérée  an  /Sora/Mninsasii^  d'opes  laquelle 
on  reconnaît  sans  ^■iii*>*«ff»f|f  une  emèae 
(rEaphoibiaeée4a  jgenm  CqMroMia.  ^An.  j.) 
t  GATAIOLLA,  G ATANHULBA.  .aar.  ph. 
—  Ontm  les  deux  genres  Aités  dans  TadMle 
précédent,  et  dédiés  au  botaniste  Camnllhn, 
on  en  connaît  «n  troisième  élaUi  par  Thnn- 
berg ,  dont  le  nom  est  orthographié  de  ia 
même  manièse.  et  ^  est  synonpoM  da 
genre  jitUiamihu  d'Bndlite.  D*«n  antre 
côté,  Boftiunien,  lâmÊOtk^  GoMlin  et 
Medikos,  en  enchaqpBantnn  pen  la  dési- 
nence, en  Aient  aussi  chacondci  genres  iiai^ 
tienUers  4ont  «ncuii  n*a  été  adqi»lé.  Celui 
4npieniieranlenreatjfnoiyanedu  TFaîsna 
d'Hedwig;  eelni  4u  second^  de  Dioâ^^nê: 
JetroisièaM  g.  lépond  an  ^Sidm^  le  qua- 
trième au  PmÊmfêUê.  Enfin  «  «près  tant  4b 
vicissitudes ,  eeUe4éoomiaiatkm  est  difiaili- 
veroenteenée  à  am  g.  eanatitué  par  Raiaat^ 
Pavon  anr  4e  BMilleuM  ervemeula.  Vim^^ 

JùàMàXaiMÊHA.  (C  L.)    \ 

CAVANULBSIA  (Cavanillea.  holaniilt' 

4elafunilla 


dtaUi  pwBmiEOtftavou  (Andr.fii;  t.90), 
«oor  1«>to  espèces  ènëifàMi  4a  l'Asiéri- 
^pie  lMplede.Ca  saut  4a  punis  uihns  4oBi 

bescenea  JHiiée,  iitertlei  aHwnes,  pétio- 
lées,  aoidifomiea  w  uuhpeUées,  M-4ohèea  > 


•  « 
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.posées  en  ombelle ,  et  paraissant  avant  les 
Teuilles.  (C.  L.) 

^    'CAVE  (cava ,  creui  ;  sans  doute  à  cause 
,  de  rétendue  de  leur  diamètre),  amat.  —  On 
donne  ce  nom  à  deui  troncs  veineui  qui 
rapportent  au  cœur  le  sang  de  toutes  les  par- 
ties du  corps,  yoyex  veines. 

*CAV£NDISHIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Éricacées,  tribu  des 
Vacciniées,  forme  par  Lindley  {Bot.  reg., 
1791)  sur  un  petit  arbrisseau  encore  peu 
connu,  toujours  vert,  trouvé  au  Pérou.  Les 
gemmes  en  sont  grandes,  imbriquées;  les 
feuilles  comme  celles  des  Lauriers;  les  fleurs 
capitécs,  involucrées,  sont  pourpres  et  d'un 
bel  aspect.  Le  calice,  conné  avec  l'ovaire,  est 
tabulé,  campanule,  tronqué,  4-denté  ;  la  co- 
rolle cylindracée,  5-dentée;  les  filaments 
staminaux,  insérés  à  la  base  de  la  corolle, 
sont  inclus ,  charnus,  monadelphes,  à  con- 
nectifs  alternes,  hastés,  à  anthères  muti- 
ques.  L'ovaire  est  iofère,  4-loculaire;  chaque 
logemulti-ovalée;  stigmate  simple.     (C.  L.) 

CAVERNES.  GiOL.  •—  F'oyex  grottis. 

CAVERNEUX,  poiss.—  Nom  vulgaire  du 
Btenniut  cavemosus  Schn.,  espèce  du  g. 
Blennie. 

CAVERON.  BOT.  PR.  —Nom  vulgaire  du 
Prunellier. 

CAVIA.  MAM.  —  Nom  latin  du  Cobaye. 

'CAVIADEiE.  MAM.  — M.  Lesson  appelle 
ainsi ,  dans  son  Nouveau  tableau  du  règne  ani- 
mai, la  famille  des  Cabiais,  g.  Cavia  de  Linné, 
dont  les  genres  sont  ceux  de  Chioromyt,  Coe^ 
iogenijs,  Cobaia,  Eerodon,  Mara  et  Hydro- 
cheerut.  Les  deux  premiers  ont  la  dentition  et 
plusieurs  caractères  des  Hystriciens ,  et  di- 
vers mammalogistes  sont  tentés  de  les  placer 
dans  la  famille  de  ces  derniers.  C'est  à  tort 
que  M.  Lesson  met  le  Toxodon,  singulier  g. 
fossile,  décrit  par  M.  Owen ,  parmi  les  Ca- 
viens.  On  verra ,  à  l'article  toxooo.n  de  ce 
Dictionnaire,  que  l'animal  ainsi  nommé  tient 
des  Dugongs  par  plusieurs  points  essentiels, 
et  que  probablement  aussi,  il  avait  des  affi- 
nités avec  les  Hippopotames,  réunion  de  ca- 
ractères qui  n'a  rien  d'étrange ,  si  l'on  se 
rappelle  que  les  Dugongs  sont  des  animaux 
aquatiques  de  la  famille  des  Eléphants,  et 
que  leur  place  dans  l'échelle  zoologique  est 
entre  les  Pachydermes  proboscidiens ,  et  les 
Pachydermes  ordinaires.  (P.  G.) 

CAVIAR,  poiss.  —  AlimeDt  tris  recher^ 


CAV 

ché  dans  le  Nord  et  dans  une  partie  de  V^ 
rient,  et  qui  se  prépare  avec  iesœo&è 
l'Esturgeon. 

CAVICORNES.  Cavicomia.  mam.  -  fr 
ger  a  établi  sous  ce  nom  parmi  lesB 
nanls  une  famille  dans  laquelle  il  t  pU 
les  Chèvres  et  les  Antilopes 

CAVIIXONE.  poiss.  —  Nom  fulpiicè 
la  l'rigta  aspera  Viv.,  espèce  du  g.  Trille^ 

CAVINIUM,  Th.  BOT.  ph.  -  Sf  o.  de  7lh 
baudia,  Pav. 

'CAVITAIRES.  Cavitaria.  Hiia.-M 
donné  par  Cuvier  au  premier  ordre  dnl^ 
testinaux,  comprenant  ceux  qui  ont  n» 
nal  intestinal  flottant  dans  une  cviUéûÊf 
minalect  distincte,  avec  une  boDtbeiltf 
anus.  Cette  dénomination  correspond  à  dli 
de  Nématoldes  de  Rudolphi ,  et  dîilifl^ 
zoaires  apodes  oxycéphalés  de  N.deHB** 
ville.  Ce  groupe  comprend  les  g.  W"*» 
Trichocéphale ,  Cucullan ,  OphiosMMt^ 
caride,  SIrongle,  Spiroptère,  VhfM^* 
Sclérostome,  Linguatule,  PrionoéEC***^ 
née,  Némerte ,  Tubulaire ,  Ophioeé^^ 
Cérébratule. 

CAVOLINE.Cavo/ina.  moll.— 
a  créé  sous  ce  nom  un  genre  de 
Nudibrancbes,  que  nouscaracté 
Corps  allongé ,  mollasse.  Pied  épa 
souvent  acuminé  postérieurement^ 
en  avant  ou  latéralement  prol 
appendices  tentaculi formes.  Télé 
tincte ,  portant  antérieurement 
cules  buccaux  coniques  ;  sur  la 
rieure ,  deux  tentacules  urdinai 
massue,  divisés  en  feuillets  ou 
la  base  postérieure  desquels  sont 
lorsqu'ils  sont  visibles.   Branchîcf 
des  deux  côtés  du  dos  ,  composées  i 
nombreui  cylindriques  ou  con 
quelquefois,  le   plus    souvent 
transversales  ou  par  groupes  ^ 
des  organes  de  la  génération  et  de  1'*^ 
un  tubercule  situéau  cùté  droit, 
au-dessous  des  premiers  lobes  hrai^ 

Ijes  Cavoiines  habitent  toutes 
depuis  les  régions  glacées  des  pôles  ^ 
la  i6ne  lorride.  Ce  sont  des  '^ 

élégants  dans  leur  forme,  de 
riches,  que  Cuvier  les  avait  no 
{voyei  ce  mot)  ;  mais  Brufuière  aj^ 
tériorilé,  nous  revenons  au  pm  ^ 
imposé  par  ce  dernier  auleiir.Les 
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Il  imr  les  Algues  marines  au  moyen 
r  pieds  ;  et  c'est  ainsi  que  quelques 
ml  transportées  au  sein  des  océans, 
bancs  du  SargaxsHm  natans,  (A.  d'O.) 
BU.  BOT.  —  yoyez  caIiu. 
LUSEA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
e  la  famille  des  Résédacées,  formé 
i.  Saint-Hilaire,  sur  le  Heseda  ew 
de  Linné.  C'est  une  plante  herbacée, 
I  CD  Egypte,  à  feuilles  linéaires,  lan- 
ondulées,  velues,  portées  par  des  ra- 
liénssés  de  poils  ;  a  fleurs  disposées 
ppes,  dont  les  pédicelles  bractées 
le.  Ce  genre  ne  contient  que  cette 
et  diffère  du  g.  Reseda  par  un  calice 
tailles  lacinies  subégales  ;  une  co- 
:&péUles;  10  â  14  é lamines  ;  un 
«■«"cnwnt  stipité,  etc.  (C.  L.) 
OMUIN.  MAM.  —  rVom  d'une  es- 
^  Sarigue. 
MX.  Max.  —  Nom  d'une  espèce  du  g. 

■ATIA,  Juss.  BOT.  PII.—- Synonyme 
tt.  Lin. 

1^  GAZOCJ.  BOT.  PH.— f'oy.  cajou. 
.  ns.— Genre  de  la  famille  des  Chal- 
pwipe  des  Ptéromaliles ,  de  Tordre 
■éBoptères,  établi  par  M.  Haliday 
iL  maga%.)t  sur  une  petite  espèce 
n  Angleterre.  Ce  genre  se  fait  sur- 
par  l'absence  totale  des  ailes, 

antennes  grêles  et  filiformes , 

premier  article  très  long  et  fort 
Lin  MÎTants  courts  et  épais.   (Bl.) 
iBTHVS  (  x«a»wOoç ,  espèce  de  char- 
'.  ra.  —  (l'enre  de  la  famille  des 

,  tribo  des  Frangulées ,  formé 
lé  (  Cem. ,  2G7  ),  renfermant  plus  de 
ai»  dont  an  quart  environ  sont  cul- 
■a  les  Jardins  comme  plantes  d'or- 
.  Ge  font  des  sous-arbrisseaux  gla- 
pikasceDts ,  rarement  épineui ,  ap- 
MiPAinérique  boréale.  I^s  rameaui 
kcaaéi;  les  feuilles  alternes,  dentées 
aaMnocnres  ;  les  fleurs ,  d'un  beau 
UiBClies  Jaunes  ou  bleues,  sont  dis- 
I  panicules  terminales  ou  en  grappes 
I.  Les  principaux  caractères  de  ce 
ionl  :  Ud  tutie  calicinal  subhémi- 
,  concave ,  dont  le  limbe  coloré , 

•  S-partl  ;  une  corolle  de  5  pé- 
ntongnicolés,  exserts,  étalés, 
I  ca  lUnbe  el  insérés  au  bord  d'un 
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disque  annulaire,  subpenlagone,  spongieux, 
couvert  de  petits  mamelons  et  revêtant  le 
tube  calicinal  ;  5  étamines  insérées  avec  les 
pétales  et  leur  étant  opposées  ;  d'abord  in- 
cluses, puis  dressées  elexserles;  les  filaments 
filiformes  ;  anthères  cxtrorscs  ;  style  simple, 
trifule ,  dont  les  stigmates  très  petits,  papil- 
liformes  ;  une  capsule  triloculaire,  tricostée, 
ceinte  à  la  base  d'une  partie  du  tube  calici- 
n«I-  (C.  L.) 

CEBATHA ,  Forsk.  bot.  pu.  —  Syn.  de 
Cocculux,  DC. 

*GEBLEPYRINiE.  ois.  —  Sous-famille 
faisant  partie  de  la  famille  des  Laniadœ  dans 
la  CloMif,  of  birds  de  Swainson.  Elle  est 
synonyme,  sauf  quelques  modifications,  de 
notre  sous-famille  des  Céblépyrinées.  J'^oytz 
ce  mol.  (Lafr.) 

*CÉBLËPYRINÉES.  Ceblepyrinœ.  ois.— 
Sous-famille  de  notre  famille  des  Muscica- 
pidées ,  et  dont  les  caractères  sont  :  «  Bec 
élargi  a  sa  base ,  mais  dépourvu  de  longs 
poils  à  son  ouverture.  Ailes  pointues.  Queue 
ample  arrondie  ou  étagée  latéralement,  quel- 
quefois  légèrement  échancrée  au  milieu.  » 
Cette  sous-famille,  composée  uniquement 
d'espèces  de  l'Ancien -Monde,  renferme: 
\^  les  EeheniUeurt  de  Levai  liant ,  auxquels 
nous  réunissons,  comme  l'a  fait  Temminck, 
les  Choucaris  de  Cuvier,  qui  ne  sont  que  de 
grosses  espèces  d'Échenilleurs  ;  2»  les  Phœ- 
nicomis  de  Boié  et  de  Swain.son,  renfermant 
quelques  espèces  deMuscicapidées  asiatiques 
â  plumage  généralement  d'un  rouge  éclatant, 
tels  que  les  Aiuscieapa  Jlammea  et  miniatn  de 
Temminck.  F'oyez  les  genres  ÉcnsNiLLEua  et 
PEiicRocoTus  de  Boié ,  ce  dernier  étant  sub- 
stitué à  celui  de  Phœuicoruis  comme  plus  an- 
ciennement formé  par  le  même  auteur  dans 
la  Lixl  of  thc  gênera ,  etc.  (Lafb.) 

CEBLEPYIliS ,  Cuv.  uis.  —  Nom  latin 
du  g.  Èchenillcur. 

XÉBOCÉPIIALE.  Cebocephalus  (  >«&;. 
singe;  xi^aÀv},  tète},  tébat. — Genre  de  Ita*- 
tres  unitaires  appartenant  â  la  famille  étt 
Cyclocéphaliens.  (la.  G.  S.-fl. 

CÉBRION.  CV^rio  (nom  d'an  féanLdasf 
la  mythologie),  ms.  —  Genre  ét€MiK^4^ns 
pentaméres,  famille  dei  Malacedu  ts.  :.-l^B 
des  Cébrionitei,  établi  par  Olmer.  et  &â:ç<c 
par  Fabricini ,  Lalreille  et  tans  le»  n  i-^sn- 
logistes  qni  sonlTenns  ewiif  1^  C^tmj. 
par  leur  fiMiia  d  ta 
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Uc;a  la  tribu  â  laquelle  ils  afiparlieiineiit  a 
celle  (ie»LlaléndM;  mais,  parle  reste  de  leur 
4»rgauisalioa ,  ils  ne  peuvent  être  placés  ail- 
leurs que    parmi    les    Malacodertnes.  Ce 
foni  (les  Insccles,  renian|uables  non  seule- 
ment par  les  dirTêrences  énormes  quieuslent 
entre  les  deui  sc&es.  mais  encore  par  leur 
manière  singulière  de  s'accoupler.  ÏJt  mâle 
a  des  anlcniii's  trè»  longues,  les  pattes  grêles, 
les  éhtres  lungucs,  aminrics  et  rccouvrasl 
le  pygidiuni  ou  oitrémiléde  l'abdomen  ;ilest 
ailé.  La  riMnelle  a  les  antennes  très  courtes, 
Itâ  patlL^  renflées,  les  clj  très  courtes,  écar- 
tées, et  lai»kant  à  découvert  le  pygidium  qui 
se  termine  par  une  longue  tarière  :  elle  est 
aptère.  Ces  dilTérences  sont  telles  ,  que  La- 
treille  lui-nièine,  à  une  époque  où  Taccouple- 
mcntdes  deu\  sexes  n'était  pas  encore  connu, 
avaitfait  de  la  femelleda  C.gigat  Fabr. (Orcr- 
vicorniiOX.)  uD  nouveau  genre  sous  le  nom 
^*UammoHia ,  qui  a  été  supprimé  depuis. 
On  doit  â  M.  Guérin-Mcne ville  les  premiéffes 
observations  Caites  sur  cet   accouplement 
des  plus  bizarres ,  comme  on  va  le  voir» 
Se  trouvant  en  Provence,  en  1 812,  il  remar^ 
qua  dans  un  cbamp  des  environs  de  Toulon, 
Ml  m(»is  de  septembre,  et  après  une  asseï  forte 
pluie  d'orage,  un  très  grand  nombre  de  Ce- 
hrio  giijan  qui   Violaient  â  la  manière  des 
Hannetons,  et  allaient  de  temps  en  temps  se 
heurter  contre  les  corps  qu'ils  rencontraient 
L'année  suivante,  à  la  même  époque,  et 
dans  les  mêmes  circonstances  atmosphéri- 
ques ,  il  retourna  dans  la  mèoM  localité,  et 
celte  Tuis.  awnt  vu  cinq  de  ces  Cêbrions  po* 
ses  à  terre  ,  il  les  ubser«a  avec  attention,  et 
ne  larda  pas  â  s'apercevoir  que  Tun  d'en 
était  accouplé  a>ec  un  individu, qui ,  ayant 
t-oii  (-ur|»s  caché  dans  un  trou  de  2  lig.  1/2  à 
.*»  Ii::nes  do  di.inii'lre,  ne  laissait  sortir  que 
reàlrèmitê  p<i>iër!eure  de  son  abdomen.  Il 
>3i^il  ce  ci>u|ile.  et  no  fut  pas  peu  sur|iris  de 
recoonallro,  dan»  l'individu  femelle  caché  on 
terre,  le  dbrio  treticvrmi  d\%i\tcr,  «lU  Je- 
nebno  limbiui  de  Piitssi,  d^int  I^lreilie  a«ait 
fait,  comme  nous  >enons  de  le  dire,  son  g. 
iiaWÊmùmim. 

M.  Audouin.dansun  voyage  qu'il  Btdans 
les  PyrénécsOnentales  en  I  sas,  a  eu  occasion 
de  véhSer  l'eiactitiMlc  des  observations  de 
M.  Gvéria.  d  a  rendu  compte  de  celles  qu'il 
•biles  luÎHnéiM  âla  Société  entomologiqne 
\m  léuct  dn  s  nQvenihre  de 
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la  même  année.  Il  en  réMlle  q«e  la 
de  la  femelle,  U  seule  partie  de  ses  eeifS  f 
sorte  de  terre  an  moment  de  raccoapicafl 
a  la  forme  d'un  tube,  dans  leqvel  le  ■! 
introduit  l'organe  qui  caractérise  ses  Ml 
et  qu'ainsi  cette  tarière  sert 
à  la  ponte  des  senfs  dnns  U  lerve* 
corc  â  rendre  possible  nn  aeeoapi 
inusité.  Il  en  résulte  aussi  qae  le 
sèment  de  la  terre  par  la  pluie  est 
sable  pour  que  les  deua  se 
rapprocher.  Voilà  pourquoi  œ  m'^ 
de  fortes  aTcrses  qu'on  reucouliu 
lirions.  Ils  disparaissent  tous  par  aui 
sec. 

M.  Drjcan ,  dans  son  dci  ntei 
désigne  10  espères  de  ce  g.«4eBl  7  dUfll 
de  rKori>pc.  1  d'Afrique,  I  4e  Jafa,elli 
l'Amérique  septentrionale,  lui 
du  C.  oifjus  dôjâ  cité,  noua 
ici  le  C,  tHorio  Dulour,  qui  • 
pagne,  et  qui,  par  sa  couleur 
tingue  facilement  du  préoédenlaqpicttdri 
brun  fauve  ou  testacé.  CDl] 

CÉBR10\ITES.  Ceifriêm 
établie  par  Latreille  dans  l*oidre  des  < 
tères  pentamères ,  £unille  dce 
section  des  Malacodermcs,  et  qull 
des  g.  Phytoducl^liu^Cebrio^  Ai 

ctUut  ^Atopti,  Fabr./  Elmieê  (  Cfphe^l 
.Scy rut,  yycUii*,  et  Eubria.  Ces 
ont  pour  caractères  commaos: 
les  pointues  sans  écbancrure  ni 
pcs  Gliformes  ou  plus  grèVes  à  Fs 
Corps  arqué  ou  bombé  en  deMua.  TéH  m 
étraogloment  à  sa  partie  pusUaiii  I 
cepto  le  mode  singulier  d'accouplHnnti 
g.  C\i-no ,  qui  sert  de  type  â  ccHe  Irihi 
on  ne  sait  que  très  peu  de  cheseiwl 
luorurs  des  CélM'îottites.  Beaucoup  se  tfs 
neiii  »ur  les  plantes ,  dans  les  lieui  hui 
des  et  même  aquatiques.  Tous  seatëN 
du  niuins  les  miles  ;  car  dans  le  9.  CM 
le*  femelles  sont  aptères.  Léon  lanm  i 
sont  |»uint  cuunues;  ou  prèswae  ^M 
vivent   et  »c  transforment  dans  U  §■ 

m 

'CKBIGALE  vc«^u.  «mH«  ;  l«^^ 

c>u   belette ..  hau.  —  Genre   prapasA  f 

H.  Lesson  ^  Muuoiotfte  tméiàtui. .  pL  3th), 

dans  lequel  se  plaee  l'espèce 

.  C  Commenmu .  Lèmurieu  de 


ptM.  Cwifctf  tf«l  MoiBè  lof  tcwpg 

■M  Cftrinf  iwif  Mcicr.  (P.  G.) 

qnHWI  MAM.  ~  Nooi  latin  âm.  g.  Si^. 

CKBBHJS  («ixupAç,  béillant).  ms.  ^ 

ëc  Goléoflère»  penUaières ,  famille 

,  tiita  des  Sivipiicipèiles  de 

•  éUMi  pw  IL  Fischer  de  Wal- 

am  dépens  do  g.  Carabe  (^'iiiom. 

,  lMi.I,  pu  11»).  Bi.  Dejean  n'a 

ce  9.  MrfBfUBDicnt  caraclérisé 

raÉ»pier;  il  tm  a  placé  les  espèces 

la  !•"  ëivWon  de   son  g.  Cmrmbm. 

poartype  le  Carmkua 

qm  9t  trouve  sous  les 

IXiMCtie,  région  du  Caucase, 

•1  lÉnMiCi  C«F.  €>€mtacri  Ziegl.,  et  irre^ 

Wtti.  (IX) 

(msts,  noii  de  galle  ; 

BOT.  nr. — Genre  de  la  fa- 

tribv  des  CrypCoca- 

tv^  0,  #t)  et  sa  comanant  qu'une  espèce. 

Il  Cm  ifmÊmtcmm  {Lammê  fêattcsâceru  Ha- 

■IL).  CÏM  ■■  arkre  de  l'Inde  encore  peu 

à  iMillai  alternes,  veinées,  à  fleurs 

? ,  réunies   en   panicules 

(CL.) 
CaridoM|na(msc«,  (Uç, 

t;  f>v7« ,  noucbe  ).  las.  — 

>,  famille  des  H- 

i4ciGallicoles,éUbli  par  Mei- 

S^  y,-.  Latreille,  ainsi  que  par 

L  MHqiHilt  ^  loi  donne  pour  caractè- 
Wà  i  THa  HaJapliIrlque.  Antennes  de  la 
iBganréaanyt,  oïdinalreinenl  de  24  ar- 
MfiliiMiBMMiiHyde  14  dans  les  femelles; 
hi  dns  fMBian  courts  et  nus.  Pieds  al- 
r  1*  art  ées  tar«es  très  court  ;  2*  très 
,  à  3  nerrures  longitu- 
hm  GécMomyies  sont  dans  Tordre 
te  BiMèni  c«  que  sont  les  Cynipg  parmi 
i.Les  femelles  sont  munies 
réiractile ,  en  forme  de  ta- 
sert  i  percer  certaines  plan- 
7  dépoecr  leurs  crafs.  Il  se  forme , 
ârUroildc  la  blessure,  une  espèce  de  galle 
0  fiwi  va  grand  accroissement  ;  cette 
9ÊêWÊÊtïïWÈ%  la  lanre  qui  7  trouve  à  la  fois 
AM  ttia  ■avrriture ,  et  qui  n'en  sort  qu'à 
parfait.  Les  excroissances' oc- 
par  la  piqôre  de  Cécidomyies  ac- 
fiiKBt  quelquefois  des  dimensions  consî- 
"I   dinMef ,  cf  ont  des  formes  très  variables  ; 
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on  les  reneontrrle  plus  Murent  sur  les  Pfni, 
les  Genévriers,  le  Lotier,  la  Vesce,  le  Genél 
commun,  etc.  Ce  genre  est  assex  nom* 
breux  en  espèces.  M.  Macquart  {Hist.  des  Di* 
ptèrer,  1. 1,  p.  159-162,  Buffon-Boret)  en  dé- 
crit I8,parmi  lesquelles  nous  citerons  les  plus 
remarquables  :  ]<>  La  Cécioomtie  du  savlx  , 
C.  tatieina  Mcig. ,  qui  a  été  décrite  par 
Degéer  (  J9fém,,  tom.  TI,  pag.  402). 

Elle  dépose  ses  œufs  sur  certaines  espèces 
de  Saules  ;  les  larves  qui  en  naissent  sont 
d'un  jaune  rongeâtre ,  et  les  galles  ressem- 
blent tantôt  à  des  roses  doubles,  mais  vertes 
comme  les  feuilles  de  l'arbrisseau ,  tantôt  A 
des  tubérosilés  irrégulières  ,  de  figures  très 
variées ,  formées  par  les  branches  mêmes , 
qui ,  dans  certains  cas ,  ont  pris  une  crois- 
sance démesurée. 

2*  ÏA  CÉciDoafTiE  DU  Piif ,  C  pini  Meig. 
Suivant  Degéer  (  loe.  cit. ,  p.  417  ),  cette  es- 
pèce vit  sur  le  Pin ,  à  l'état  de  larve ,  dans 
une  coque  de  soie  blanche  enveloppée  de 
résine  et  collée  aux  feuilles. 

9^  La  Cbcidomtii  des  marais,  C  palustns 
Hetg.  An  mois  de  mai,  les  épis  en  fleurs  du 
Vulpin  des  prés  sont  couverts  d'une  multi- 
tude de  ces  petits  Insectes.  M.  Macquart  en 
a  vu  beaucoup  qui  introduisaient  l'extrémité 
de  leur  abdomen  entre  les  valves  des  glu- 
mes,  sans  doute  pour  7  déposer  leurs  œuRr. 

4<*  La  Ckcidomtie  du  bouillou  blanc  ,  C. 
verbasei  Yall.  La  larve  de  cette  espèce  vit 
solitaire  dans  la  fleur  du  Bouillon  blanc, 
dont  la  corolle  s'arrondit  et  reste  fermée 
sans  s'épanouir.  La  n7mphe  est  armée  anté- 
rieurement d'une  pointe  dont  elle  se  sert 
pour  sortir  de  sa  retraite ,  dans  l'ouverture 
de  laquelle  sa  dépouille  reste  engagée.  1^ 
larve  devient  souvent  la  proie  de  celle  d'un 
autre  insecte,  YEulophus  verbasei. 

5"  La  CtCIDOMYIK  DU  LOTIEB,  C.  lott  MClg. 

Suivant  Degéer  (  loco  cit.,  p.  420),  les  larves 
de  cette  espèce  vivent  en  société  dans  les 
fleurs  du  /.otus  comiculaïus^  qui  se  transfor- 
ment en  des  vessies  pointues  au  sommet. 
Parvenues  à  toute  leur  taille ,  elles  en  sor- 
tent pour  se  transformer  en  nymphes  dans 
la  terre ,  et  ne  tardent  pas  à  paraître  sous  la 
forme  d'insecte  ailé. 

6*  Enfin  la  Ckcidomtie  DKsnucTrvK ,  C. 
dettrueior  Wied.  (Ann.  Zweif.,  n»  2),  de  l'A- 
mérique septentrionale,  où  elle  fait  beau- 
coup de  tort  aux  blés.  Les  Américains  l'ap- 
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pcllenl  Mouche  de  Heate,  parce  qu'ils  croient 
qu'elle  leur  a  été  importée  dans  la  paille 
que  les  Hcssois  ,  Taisant  partie  de  l'armée 
anglaise  ,  apportèrent  avec  eui  lors  de 
la  guerre  de  l'indépendance.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  la  femelle  de  ecltc  espèce  dépose  ses 
œufs  avant  l'hiver  à  l'insertion  des  feuilles 
du  froment,  qui .  à  celte  époque  de  Tannée . 
fa*nt  toutes  1res  voisines  du  collet  des  raci- 
nes. 1^1  larve  qui  en  naît  mange  le  chaume 
en  descendant  sous  les  racines,  et  le  fait  pé- 
rir. C'est  en  juin  de  Tannée  suivante  que 
celle  larve  acquiert  sa  dernière  forme  et  par- 
vient à  TéUt  parfait.  J'o^ftz  tipllaikks  cal- 
Licni.FS.  .D.) 

•CÉCIDOMITES.  INS.  —  Groupe  ou 
sous-lribu  établie  par  .M.  lilanchard  dans 
Tordre  des  Diplères  ,  et  qui  se  compo>e  des 
g.  Lestremia ,  Zyyonevrtx ,  Ctcidunujia  ,  La- 
sioptera  et  P»ychodu.  Ce  groupe  corres- 
pond à  la  tribu  des  lifuiatrei  gaUicolt\  de 
M.  Macquart ,  dont  nous  avons  suivi  dès  le 
principe  et  continuerons  de  sui\re  la  mé- 
thode dans  ce  Dictionnaire.  ,  L>.! 

CÉCILIE.  Caali,!  iacu<,  aveugle',  poiss. 
—  Genre  institué  par  Lacépède  puur  une 
e»|>ècc  d'Ançuillift>rnies  ,  que  Lin  ne  a\ait 
appelé  Mu^ttnu  accj.  Ce  p.iissun  ressemble 
auK  Spbagebranrhes  iiar  la  pi>>ilion  des  trous 
des  uuie»  percés  s-  m  la  ifi^iTie  ;  mais  il  en 
diffère  en  ce  qu'il  n'a  aucune  trace  de  na- 
geiMres .  même  de  verlirale».  .Maigre  cette 
absence  complète  de  tuules  îcs  nagoires , 
ce»  animauY  n'en  i^unt  pa>  m^ins  des  Pois- 
s^ms;  car  ils  ont  des  branchies  recou\er- 
te>  par  un  appari'it  ui>ercuiaireet  une  mem- 
brane branchii)>ti'^e,  cumme  dans  les  autres 
Vertébrés  de  cotte  cla>>e.  On  ne  cunnait  en- 
core qu'une  seule  e^{H.'ce  de  |)iii>s«in  de  ce 
genre  .  mi^inaire  de  la  Méditerranée.  Linné, 
cumme  n^us  l'a\i>n>  dit,  le  tît  cunnaitre  par 
une  de^cripliun  lies  courte  a<iu»  le  ni.*ni  de 
M.i'sT:j,  cjtiT^.  liluch  le  rapproche  de  s^in 
^enr.*  Spha^iebrauche  ;  mai  s  lacépède,  en  le 
jugeant  piu>  evactement ,  en  fit  un  genre 
di>t>nct  qu'il  nomma  Cei-ilie;et,  comme  les- 
pOi'o  a\ait  cte  apiK>itce  a  Linné  par  Brander. 
il  la  no:nnia  Cirn-M  Ai'..Ntirrijiij.  Depuis . 
M.  de  1^  Ktvhe  en  relr\>u\a  un  individu  aui 
lies  Baléares  ,  et  il  le  lit  cvuuaitre  par  une 
Utnne  description  ot  une  û^utt  très  coriecle 
dan»  les  ,4.-.iUi  dm  .V:i><.m.  t.  X\I,  fi^.  C, 
mail  eo  adoptant  le  non  d*.iff tfru  •...r  que 
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M.  Duméril  a  préféré  à  celui  donni 
cépède.  Il  a  en  effet  TavanUge  d 
caractériser  le  poisson,  et ,  de  pins, 
une  sorte  de  confusion  ou  de  doubl 
du  même  mot,  puisque  le  nom  de  C 
employé  en  erpétologie  pour  design 
genres  les  plus  curieux  de  la  clasic 
tiles.  ( 

CÉCILIE.  Cœeilia  {ecut,  aveagli 
—  C'e^t  à  l'époque  de  Linné  qu'on  a  i 
niière  connaissance  des  aniniauidei 
singulier,  et  ce  célèbre  naturaliste  i 
mier  qui  les  ait  di^tingués  en  ai 
part.  .Mais  leurs  caractères  n'ont  été 
diés  que  par  les  zoologistes  de  noin 
et  c'est  â  MM.  Duméril .  de  Blaioi 
bron ,  etc..  que  la  science  doit  les  j 
les  recherches  faites  à  cet  ^rd. 

Les  Cécilies  sont  étrangères  â  IXi 
sont  des  animaui  ser|>enlifoniiet»  ■ 
les  mœurs,  ain>i  que  Ta  fait  ream 
ron.  semblent  se  rapproclierde  a 
Trituns.  Comme  eui,  ces  Eeptitaini 
tiques  ,  et  se  tiennent  dans  lescadi 
recageux.  Ils  ont  aussi  la  peau  ■■ 
queuse,  et  on  les  eût  aussi  classés  | 
Batraciens  sans  leur  forme  qui  npp 
que  complètement  celle  des  Serycal 
toutefois  l'anus  presque  terminal,  4i 
qui  est  fort  rare  dans  ces  derniers,  i 
concorde  a\ec  t»ut  le  reste  de  T019 
des  Ceci  lies  pour  en  faire  de  Trais  Bi 
Ain>i,  leurs  inaiiilaires  >upèrieais 
pas  nitibilc-s;  leur  mâchoire  îafM 
pa>  d  os  carre  uu  m  ter-articulaire;  k 
tebrc>Mint  biconcaves  comme ccUa 
tuu>.  etc.;  leur  langue  n'e»t  pas  M 
ils  manquent  du  double  pénis  dn 
cien»,  tt  les  vcaiiles  de  li'ur  peM, 
d'être  formées  par  l'épiderme,  c'cs^ 
un  des>e(hement  de  la  partie  saper] 
derme.  S4.nt  de  peiiie>  plaques  sila 
le  derme  lui-niéine.  principalemcttl 
sinage  des  plis  circulaires  dool  I 
ment  des  Cecilies  est  aunelè  dédis 
distance. 

L'n  seul  caractère,  propre  aui  Bal 

manquait  au\i>cilies,  ou  plutôt  n' 

;  être  con>la;e  cho2  elles  :  nous  vouloi 

1  de  la  mctanKT^hvse  que  tous  les  Bi 

éprouvent  en  pa»»ani  du  Jeune  àff 

adulte.  Mais.  1!  ;  a  quelques  annc« 

.  ment,  M.  J.  Muî.cr  publia  qu'il  a^ail 


^ 
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BC  Jcaiie  Gécflie  coBsenrée  au  Hmée  de 
l0fét  (  Cœcilia  hypocyanea  Vin  Hass.,  laC 
!  LÎD.,  et pèee  de  Java  et  de  CeylaD  ], 
lOQTeiliire  placée  de  chaque  côté  du  coo, 
ipe«  CB  arrière  de  la  fente  buccale,  elque 
cdie  des  trous  brauchiaux  ;  il  en  con- 
que ees  animaux  subissent  des  mé- 
analogues  à  celles  des  autres 

qv'il  en  soit  ainsi  pour  Tespéce 
B  vieat  d'être  question,  d'après  une  ob- 
CaUe  à  la  Guiane  par  M.  Leprieur, 
que  nous  ayons  publiée  ail- 
(  DicL,  jr.  mat.,  suppl.,  I,  p.  17]),  on 
dfaef«e  la  chose  n'a  pas  toujours  lieu 
rieur  a  obtenu  en  efTet^d'une 
qu'il  s'était  procurée  \i- 
Cécilies,  toutes  sans  bran- 
aa  moment  de  leur  naissance, 
et  Ait  est  loin  d'être  une  objection 
desCéciliesaux  Batraciens, 
ttfaa  pâma  voir,  à  l'article  siftiles  de  ce 

on  dite  plusieurs  autres  ani- 
groupe  qui  seraient  aussi 
des  Gécilies  étudiées  par 

Lm  Kcftiks  qui  nous  occupent  n'attei- 
HBt  pas  une  taille  considérable.  Ils  ont  ra- 
étu%  pieds  de  longueur,  et  leur  dia- 
i«'a  pas  mêoM  un  pouce;  on  ne  leur 
Irit  —TBai  tiaee  de  membres.  Il  en  a  été 
êécrit  une  dizaine  d'espèces,  réparties  comme 
I  sët.  «i  quatre  genres,  par  MM.  Duméril 
ttBibroa. 
•.  MtasciACveusé  de  fossettes: 
*  ku^ÊÊÊtm  de  chaque  narine,  Cœcilia, 
WagL; 
**  A»ileTaBt  de  chaque  œil ,  Sipkonops, 

de  Tceil,  sur  la  lèvre,  jETpt- 
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•on  creusé  de  fossettes,  Bhi^ 
et  Bibr. 

Ui  Gécilies  viennent  de  rAmériquemé- 
iinate  (  Mexique ,  Brésil ,  Guiane  ) ,  de 
rMe  (Java,  Malabar ,  Ceylan),  et  d'Afrique 
fhifiefcheUes  et  Gabon].  MM.  Duméril  et 
isigaaleot  la  Cœeilia  rottrata  comme 
à  la  fois  des  Seychelles  et  de  TAmé- 
mêrîdioaale  ;  mais,  ainsi  qu'ils  Mont 
le  CÉit  est  trop  contraire  aux 
ceimoes  de  la  géographie  zoolo- 
pour  ne  pas  demander  confirmation. 

T    IIL 


Schneider  avait  vu,  dans  les  Gécilies,  le  g. 
de  Serpents  le  plus  voisin  des  Poissons ,  eC 
particulièrement  des  Murènes;  Linné,qui  réu- 
nissait les  Salamandres  et  les  Tritons  aux  Lé- 
zards à  cause  de  leur  forme,  avait  aussi  classé 
les  Gécilies  parmi  les  Serpents,  et  cela,  d'a- 
près 1c  même  principe.  G.  Guvier  fut  le  der- 
nier naturaliste  célèbre  qui  imita  cet  exem- 
ple, mais  uniquement  pour  les  Gécilies. 
Avant  la  publication  de  sa  seconde  édition  du 
Règne  animal ,  MM.  Duméril  etdeBlainville 
les  avaient  déjà  mises  parmi  les  Amphibiens 
(Batraciens),  et  c'est  la  place  qu'on  leur  assi- 
gne actuellement.  La  seule  question  qui  reste 
en  litige  estde  savoir  si  elles  doivent  être  plus 
rapprochées  des  Serpents  à  cause  de  leur 
physionomie  extérieure  >  ou ,  pour  cette 
raison ,  reléguées  A  la  fin  des  Batracieas. 
Cette  seconde  manière  de  voir,  qui  est  celle 
de  M.  de  Blainville,  repose  sur  le  fait  que  les 
Gécilies  étant  des  Batraciens  apodes  et  ver- 
miformcs ,  et  par  là  même ,  modelés  sur 
un  type  qui  rappelle  la  dégradation  organi- 
que, doivent  être  au  dernier  rang  dans 
leur  classe,  comme  le  sont  aussi  dans  la  leur 
ou  dans  le  groupe  quelconque  auquel  ils  ap- 
partiennent les  animaux  modelés  d'après 
le  même  plan.  Mais  c'est  une  double  ques* 
tion  de  morphologie  et  de  zoologie  qui  no 
doit  point  nous  occuper  ici.  (P.  G.) 

'GÉCILOIDES.  Cœeiloides.  airr.—  Nom 
que  MM.  Duméril  et  Bibron  (  Erpétologie, 
VIII,  269  )  donnent  à  la  famille  unique  de 
leur  sous-ordre  des  Batraciens  péromèles. 
KUe  répond  au  g.  Cœcilia  de  Linné,   f^oyez 

CKCILIE.  (P.  G.) 

*GEGnACTES  (xixpcumç,  bruyant),  ins.^ 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Curculionides ,  division  des  Bracbydéridcs , 
établi  parSchœnherr  {Synon.  et  Mp,  Curcul., 
t.  VI,  p.  303),  qui  le  place  entre  les  ScyinH 
pus  et  les  Eugnaihui.  On  le  prendrait  au  pre- 
mier abord  pour  un  Polydrosus  ;  mais  la 
forme  de  son  rostre  est  très  différente.    (G.) 

CEGROPIA  (nom  mythologique),  bot. 
PH.  —  Genre  fort  remarquable  de  la  famille 
des  Arlocarpacées  ,  formé  par  Linné  {Gen. 
ex  Lwfl.  il.,  272),  et  renfermant  quatre  ou 
cinq  espèces ,  appartenant  toutes  à  l'Amé- 
rique tropicale.  Dans  les  Antilles ,  oè  ces 
plantes  sont  assez  communes  et  cultivées 
pour  l'ornement  des  jardins ,  on  donne  à 
plusieurs  espèces  le  nom  vulgaire  de  Boiê^ 


; 
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Trûmpttte ,  en  raiion  de  ee  qae  lei  liges 
■ont  toot-à-fatt  creofes  et  renflées  aui  ar- 
ticaUtioni.  On  les  calUve  également  pour 
le  même  objet  dans  les  serres  ehaades  en 
Europe.  Ce  sont  des  arbres  élégants,  i  feuil- 
les alternes  (insérées  aux  nonids  canlinaires), 
cordiformes,  peltées,  palmatilobées,  ordinai- 
rement d*une  couleur  différente  en  dessous  ; 
les  plus  Jeunes  enroulées  dans  des  stipules 
spatbiformes.  Les  fleurs,  qui  sont  diolques, 
ébractéolées,  sont  disposées  en  épis  Casdcu- 
lés-ombellés ,  munis  à  la  base  d*ttne  brac- 
tée à  peu  près  semblable  aux  stipules.  Dans 
les  mâles  (très  nombreuses),  lepérigone  est 
turbiné-anguleni,  obtus,  snbbidenté,  et 
s'ouvre  par  une  fente  transverse  ;  dans  les 
femelles  (qui  sont  eo  petit  nombre),  le  péri- 
gone  est  campanule ,  resserré  à  son  orifice 
et  presque  entier.  Cbei  les  premières ,  les 
étamines,  au  nombre  de  deni,  ont  leurs  fi- 
laments tiliformes ,  courts,  un  peu  exserts , 
leurs  anthères  oblODgnes4étragones ,  bilo» 
culaires.  Cbez  les  secondes,  ces  organes,  eo 
nombre  égal ,  sont  stériles  et  allemes  avec 
les  dents  du  périgone  ;  l'ovaire  est  ovale , 
uniloculaire  ;  le  stigmate  terminal ,  subses- 
sile ,  capité.  Le  fruit  est  un  akène  mono- 
sperme recouvert  du  périgone  persistant 
La  graine ,  comme  l'ovule ,  est  inconnue. 
Ces  deux  espèces ,  les  plus  communes  et  le 
plus  généralement  cultivées,  sont  le  C  pel- 
wa  L. ,  dont  le  tronc  s'élève  quelquefois  à 
plus  de  30  pieds,  sans  donner  aucune  ramifi- 
cation ,  et  qui  croit  aux  Antilles ,  et  le  C 
jmlmaia  iWilld.,  du  Brésil.  (C  L.) 

XECnOPIS.  OIS.  —  Genre  établi  par 
M.  Lessonaux  dépensdug.  ifmaMié,  et  ayant 
pour  type  VM.  pmrpufta.  (G.) 

CÉCBOPS.  Cetropê  (  Gécrops,  wmd  du 
fbndatcur  d'Athènes  }.  ctosr.  —  Ce  genre, 
qui  appartient  à  Tordre  des  SiphoBostomes, 
a  la  famille  des  Pettocéphales  et  à  la  tribu 
des  Pandariens,  a  été  créé  par  Leach  et 
adopté  par  tous  tes  carcinologisles.  On  n'en 
connaît  qu'une  seule  espèce  :  c'est  le  C.  £41- 
irfftKci  Leach  (  Guér.,  Icomo§r.  ertM.,  pi.  9&, 
fig.  8).  Cette  espèce,  qui  a  Jusqu'à  un  pouce 
de  long,  vit  sur  les  branchies  du  Thoo.  Le 
mâle  est  de  moitié  plus  petit  que  la  flBmelle, 
d  seirouve  accroché  sous  la  partie  poslè- 
lieure  de  ton  corps.  (H.  L.) 

GEDOKL'LLI.  moll.  ^  Nom  €mm  t^ 
pèM  do  g.  Ctee  cl  d'à» 


CÉDRAT.  BOT.  PB.  ^  Nboi  da  I 
Cédratier. 

CÉDRATIER,  bot.  pi.  —  If  oh  # 
riété  du  Citronnier. 

CÈDRE.  Cedrua.  bot.  Pn.^Ce  M 
appliqué  à  des  arbres  très  différeoii  | 
place  dans  les  oiétliodet  botani^— 
leur  origine  géographique  ;  oiaia  II 
nistes  le  réservent  spécialement aa€ 
Liban ,  grand  arbre  de  la  Caoïille  ém 
rcs ,  PiHÊU  Cetlrm  Unn.  Qoelqwi  < 
ont  considéré  les  Cèdres ,  dont  m^ 
maintenant  deux  espèces , 
spécial  ;  les  autres  les  ont  réuoîs  1 
{Larix)i  c'était  l'opinion  de 
très  ont  formé  un  moI  geore  docH 
et  des  Sapins  sous  le  nom  d'^éés^v 
classification  de  Richard  daoa  sa  M 
pkie  des  Cbni/^reâ  ;  d'autres 
à  l'opinion  de  Linné,  ne  footqa'i 
de  ces  arbres  et  des  Pins  :  €^tiltl0 
Lambert,  admise  par  Endlicher  ( 
nera  planiartam.  En  combinooii 
de  végétation  et  de  port  avee  < 
nés  reproducteurs,  nous 
diviser  les  Piuus  en  plusieurs 
Cèdre  appartiendrait  alun  ao 
ou  Lurix,  f^oifei  ce  mot.  (|i 

Le  nom  de  Cèdre  a  été  eoeeio  ^ 
beaucoup  d'autres  Conifères ,  el  mS^ 
arbres  de  familles  différeMei.  AM 
appelé:  j| 

C    ACAJOU  ,   C.    UABOGOai  ,    !•  ^K 

makogoHi  et  le  Cedreia  orforaio.      fi 
C.  BLAXC ,  le  Cupretsms 
C  DB  Bi'SACO,  le  CMprtêsmsi 
C  d'E.ice!is,  c  d'Espag!ib,  Il  a 

C  DB  LA  CaKOUXE,  C  DB  Vl 

Rtpenu  virgmiana. 
C  DB  LA  Jamaïque,  le  C 
C  DE  Ltcie,  le  Jtmipena 
C  DE  SiBÉBiE  ,  le  Pimmê 

C  DBSltEBllCDE5,le/llllffptfnU 

c   ItoccB ,    le  JmwptrmM 
Vieiea  allituwia. 

CEimsUi.  BOT.  PU.— Gcort  il 
mille  des  Cédrélacées,  aoqoel  m\ 
donné  le  nom  diminutif  de  Gcdf«,dl 
cei^nier  nom  Ksi-ortme»  àCMltf 
haii,  qn'oo  comparait  i  cdoi  do  GM 
U  beauté  H  i'ioeorropUbîlilé.  Il 
ndèici  ioifaoïi  s  CaUee 
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■  »  drcfsés ,  manis  en  dedans  et 
fK  dans  le  milieu  de  leur  Ion- 
laea  de  la  fécondation  exhaussés 
NMt  que  refét  un  disque  glandn- 
icf,  sondé  dans  Icnr  intervalle 
'éÊÊ  S  pétales,  terminé  supérien- 
I  lobes.  10  filets  insérés  an  haut 
t  €  opposés  aui  pétales,  très 
ifei ,  manquant  même  quelque- 
Ul;  S  alternes,  subulés,  portant 
anthère  cordée ,  attachée  par  sa 
li  d'abord  et  plus  tard  oscillante. 
,  fientagonc ,  caduc.  Stigmate 
•é  supérieurement  de  &  rayons, 
Mf  obscurément  de  5  angles. 
I  for  le  support  et  le  disque ,  à 
NWnlées.  Fruit  capsulaire  se  sé- 
NfeMorité,  du  sommet  à  la  base, 
r^l  alternent  avec  autant  de 
rito-d  s'en  séparent  et  restent 
1^  fvi  présente  ainsi  &  ailes,  entre 
pi  suspendues  les  graines,  pro- 
litnement  en  une  aile  membra- 
fmrnt  mince,  charnu ,  intlme- 
IBl  an  tégument  mince  et  spon- 
fm dressé,  A  cotylédons  foliacés, 
Micoaite,  saillante,  supère.  Les 
Mibre  de  9,  sont  originaires,  les 
b^  les  autres  de  l'Amérique  tro- 

ilères  se  distinguent  par  la 
de  l'ovaire  et  par  le  nom- 

I ,  des  secondes  où  il  y  en  a 
allongé.  Toutes  sont  des 
to  drforé  et  odorant ,  à  feuilles 
iNai  lans  impaire ,  dont  les  fo- 
MlMIatérales ,  A  grandes  pani- 
jtfW.  (Ad.  J.) 

â»  Lo(Qr.  BOT.  PR.  •—  Syn.  de 
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^,CEDRELEES.  Cèdre- 
Ih».  bot.  PB.— Le  Cedreta  est  le 
harille  i  laquelle  M.  R.  Brown 
SBMmI  de  ces  noms ,  que  nous 
Ipov  le  premier,  laissant  k  une 
M4e  Gèdrélées.  On  les  confoiH 
ICfee  les  Méliacées,  et  elles  ont 
ippBrla  asseï  intimes  pour  qu'il 
ta  trtiler  ensemble.  f^oycsMi- 

(Ad.  J.) 
l^fScbreb.  bot.  ph.  — Syoon. 
ftL 

I^MD.  ptit.B0T.ra.— Syn.  étCe- 
i^appUqM  enooro  A  un 


g.  créé  par  Miller,  et  lyn.  de  Swietenta^  tin. 
CEIBA,  Mart.  et  Zuce.  bot.  ph.  —Syn.  de 
Bombax^  Unn. 

CEINTVRB.  poiss.  —  Nom  vulgaire  de 
Poissons  de  l'ordre  des  Acanthoptér7giens,Ci- 
mille  des  Tcnioldes,  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  Ceintwre,  A  cause  de  la  forme  de 
leur  corps  qui  les  fait  ressembler  A  un  ruban 
d'argent.  Curier  a  donné  A  ce  g.  le  nom  de 
Trichinre ,  du  nom  latin  Trichiurm, 

CEINTURE  DE  PRÊTRE,  ois.  —  Syn. 
vulg.  d'une  Tariété  de  l'Alouette  bausse-col. 

CEIX.  OIS.—  f^oye»  CBTX. 

GELA,  Moebr.  ois.  —  Syn.  de  Casoar. 

CÉLACHNÉE,  CœUuhne.  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Graminées ,  tribu  des  Fes- 
tucacées ,  établi  par  R.  Brown  pour  une  pe- 
tite plante  de  la  NouTelle-Hollande  qu'il 
nomme  C.  pmleheUa,  Elle  a  le  port  d'une  pe- 
tite Brize.  Son  chaume  est  glabre  et  rameui; 
ses  feuilles  sont  planes  et  déponrmes  de  li- 
gules; ses  fleurs  très  petites  et  disposées 
en  panicule  étroite. 

CâLADON.  ma* — Nom  d'une  espèce  de 
Phalène. 

*GELJENO.  CUàmo.  mam.  —M.  Lea^  a 
établi,  sous  ee  nom,  dans  la  fliniille  des 
Vespertiliens ,  un  genre  composé  d'une 
espèce  unique ,  le  C  BrooMana ,  dont  la 
patrie  est  Ineonnue,  et  qui  parait  deroir 
rentrer  dans  le  g.  Sténoderme,  dont  il  aies 
caractères  généraui.  Il  en  dinère  toutefois 
par  le  nombre  des  indsiTes  supérieures,  qui 
n'est  que  de  deui.  (G.  n'O.) 

CÉLAN.  poiss. — Nom  mlfairedu  OÉpsa 
PUekarduSf  esp.  du  g.  Hareng. 

XELANTHERA.  bot.  pi.— Nom  donné 
par  Thouin  {Mém,  œad,  teigne.,  1786]  au 
genre  généralement  adopté  depuis  sous  le 
nom  de  MarmuU.  FayeM  ee  mot.     (An.  B.) 

GÉLA8TRB.  Cktùurwê  (w^kmrrpw,  arbris- 
seau anJounThni  indéterminé},  bot.  ra.  — 
Ce  genre  linnéen ,  qui  comprendrait  au- 
Jourdliui  un  grand  nombre  de  plantes ,  a 
été  réduit,  d'après  les  travaui  des  botanis- 
tes modernes,  et  en  particulier  de  M.  Kuntb, 
A  quelques  espèces  croissant  dans  l'Améri- 
que boréale ,  l'Asie  et  l'AfHque  tropicales , 
et  dont  5  ou  0  entlron  sont  eoltifées  dans 
les  Jardins  européens.  Nous  citerons  parmi 
elles  les  C.  kdhtus  et  temiéem.  Ce  sont  des 
arbrisseaui  inennes,  A  feuilles  alternes, 
snbmembnnieéet ,  tiéa  entières  ou  dentéea 
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en  scie ,  munies  de  cils  slipalaires  peu  ap- 
ptrents  ;  à  fleurs  diolques,  pelites,  pédicel- 
lées,  disposées  en  grappes  aiillaircs  et  ter- 
minales, bractéécs.  I^  calice  en  est  urcéolé, 
&-fide  ;  la  corolle  Tormee  de  5  pétales  insé- 
rés sous  un  disque  périgyne,  beaucoup  plus 
grauds  que  les  divisions  du  calice  et  allcr- 
nanl  avec  elles.  I^s  étamines ,  au  nombre 
de  &,  sont  insérées  dans  les  sinus  du  disque, 
plus  courtes  que  les  pétales  cl  aUernar.t 
avec  eui;  à  Claments  subulés,  à  anthères 
introrses,  biloculaires.  Le  style  est  court, 
épais ,  à  stigmate  tubulé.  Ijc  fruit  est  une 
capsule  coriace ,  subglobuleuse ,  2-4-locu- 
Jaire.  ^  (C.  L.) 

CÉLASTRI.NÉES. Ce/a«friifcœ.  bot.  pu.— 
Famille  de  plantes  dicotylédones  poly pétales 
périgynes ,  confondue  autrefois  avec  les 
Bbamnées  qu'on  en  a  séparées  avec  raison , 
et  qui  s'en  distinguent  facilement  par  leurs 
étamines  opposées  aui  pétales.  Ses  caractères 
sont  les  suivants  :  Calice  à  4-&-divisions  plus 
ou  moins  profondes,  imbriquées  dans  la  pré- 
floraison, égales,  revêtu  dans  son  fond  d'un 
disque  charnu  plus  ou  moins  épais ,  qui  lui 
adhère  quelquefois  Jusqu'à  une  certaine 
hauteur.  Pétales  en  nombre  égal ,  alternes , 
insérés  sous  le  rebord  du  disque,  plans ,  à 
prcflorai»on  imbriquée.  Etamines  en  même 
nombre ,  alternes  avec  les  pétales ,  insérées 
avec  eui  ou  sur  le  rebord  ou  en  dedans  du 
disque ,  à  filets  courts ,  à  anthères  iutrorses, 
biloculaires ,  dont  le  connectif  est  souvent 
dilaté  en  dehors.  Ovaire  sessile,  plus  ou 
moins  plongé  dans  le  disque,  libre  ou  soudé 
en  partie  avec  lui ,  â  2 , 3  ou  S  loges  renfer- 
mant chacune  un  seul  ovule  anatrope«  ou  le 
plus  souvent  deui  collatéraui  dressés ,  ra- 
rement plusieurs  ascendants  sur  deui  rangs. 
Style  court,  épais  ;  stigmate  partagé  en  au- 
tant de  petits  lobes  qu'il  y  a  de  loges.  Le 
fruit  est  tantôt  indéhiscent,  charna  ou  quel- 
quefois en  forme  de  samare ,  à  loges  mono- 
spermes, ou  bien  capsulaire,  à  loges  2-poly- 
spermes  et  à  déhisceoce  locuiicide.  Les  grai- 
nes sont  le  plus  souvent  enveloppées  plus  ou 
moins  complètement  d'un  arille  charnu, 
coloré,  et  sous  un  lest  crastacé  renfermant, 
dans  l'axe  d'un  périsperme  charnu,  un  em- 
bryon droit  à  radicule  infère ,  à  cotylédons 
foliacés.  —  Les  Célastrinées  habitent  les  ré- 
gions chaudes  du  globe;  mais  approchant 
les  tropiques ,  elles  les  passent  rarwoenl.  et 
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s'observent  ainsi  le  plus  abondanuD 
les  24*  et  40*  degrés  de  latitude,  m 
cap  de  Bonne-Espérance.  Ce  sool 
bustes  ou  des  arbrisseaux ,  quelqa 
lianes,  à  feuilles  alternes  ou  rare» 
sées,  simples ,  très  entières  ou  deali 
vent  coriaces  et  glauques ,  acrompi 
stipules  petites  et  caduques.  Les 
hermaphrodites ,  rarement  uoiseu 
avortcmcnt,  sont  blanches,  vef4 
purpurines,  disposées  en  cymesasil 

Tribu  L  Éyo^tmées.  Fruit  cap* 

Genres  :  Puticrlickia,  Endl.  — Il 
iulu  ,  >\'ight.  —  Ei'onifmu*  ,  TooiS. 
cardia^  à.[Florinda^  Moronh. — Cmm 
(V)mnicrs.  )  —  Ca/Aa,  Forsk.  (  Gpm 
W.  et  kiïi.)^CelaUruk  ,  kunlh.- 
fiu«,  Faill.  (^oriiiL-ea, R. et  Pav.] 
Wall. — Pterocelaurus,  Meiso.  {4 
Eckl.etZoyh.). 

Tribu  II.  FLiEODt^DKÉES.  Fr^fl 

Genres  :  Pielidiam,  P.  Tboott^  I 
Spreng.}  —  ^f'immeria,  SchlcchU  ' 
hofera ,  MarL  —  PUiirottylia,  Wll 
llartogia  ,  Thunb.  (  Schrtbera  »  ^ 
Elœodtndrou ,  Jacq.  (  Hubtuiàm  ^ 
Sdtrebera,  Retz.  —  PorunscMÊ§m 
Nerija  ,  Koib.  —  SkyiopkgUmm  ^ 
Mytiroxylon  et  Cr ocojcy (on,  Eck^ 
Myginda^  Jacq.  [Rhacoma,  L.  —  * 
lum  ,  P.  Br.J  —  OreophUa  ,  Mulfl 
àma,  Raf.). 

M.  Fjidlicher  place  à  la  saile  3 
de  kunth,  et  avec  doute  les 
Carpodeluif  For^t.  —  IShesa^ 
Uyiton,  h\um. —  TraUiana, 
Lour.  —  Coupia  ,  Aubl.  ( 
Schreb.)  —  Perrottatia  ,  Kanlk^ 
R.  Pav.  i^^Uiniana,  Dietr.).         4 

CELASTAUS.  bot.  ph.  —  Mifl 
g.  Célastre. 

'CÉL£L\ÉES.  CtUmœ.  uis.  «- 
mille  delà  famille  des  Picidéca  0m 
dont  les  caractères  sont:  «  Doégiffl 
court  que  l'antérieur  ;  aréCa  im§â 
bec  légèrement  courbée,  les  rillf 
manquant  chez  la  pluparL  Tane  | 
que  le  doigt  versatile;  télé  ayaiHfl 
occipitale  de  plumes  soyeuses.  • 

Cette  section,  qu'es 
comme  legeare 


'■M  Ficfy  rautonM  cflbcUti^' 
f«i  pwitii  tetieniieBlà 
neotanteeBl  po«r 
elMUrcf  iBieelct;  Ids 
lUBi  fieftt  a  gril  «TEnrope,  ci  q«el- 

aBalogMi.OM  etpè* 
ils  0.  CMmit,  Boié  Mi l^«e*|f/«- 
Lci  ratretg.  rtifaotptrtie  4e 
•OBt:  &M<i9plâif,  Sw.; 
Mi  M  JfalaMl0|R*M,  Sw.s  JHéiglip- 
\n§m,  Kwp.;  GftryfMiolitt,  8w.,  et 
r;8Criek.f^oyes  eei  nMU.(LAri.) 
r.  »a.  -—  Nom  Tnlgaire  d'âne 
^%  AidW,  Apimm  grmêéUm ,  à  I«- 
Witan  a  fdl  perdre  sa  satearre- 
ift  aai  propriétéf  si  seavent  mal- 
;  car  lei  bêles  OTines 
it  sans  Tépugnaoce.  Le 
nie  saine  et  fort  agréable, 
cnw  o«  enile.  On  en  ealtiTe 
:  le  Céleri  i  couper,  les 
Mine  et  TioleC,  et  le  Céleri 
mine  devient  plus  grosse  qne 
^^W  Nn  des  laines  les  plus 
parties  septentrionales  de  la 
tsnle  rAlleniigne.  Il  est  fort 
parIkuBé.  On  le  mange  en  sa- 
Les  Céleris  demandent 
et  de  fréquents  arrose- 
en  avril;  en  septembre, 
iqo'on  veut  faire  blanchir,  et 
m  tes  reoouTre  de  paille  on  de 
^ ^rlcs  empêcher  de  geler.  Les 
P  OM  Jouissent  des  propriétés 
ilMites  les  Ombciurères. 

Celeriçrada  (seUr^ 

marche  ].   mam.  —  Nbm 

de  MainYllle  a  désigné  Tor- 

à  cause  de  la  rapidité  de 


PVfeB.  MiH.— Syn.  de  Strontiane 


(niWtiK  t  qui  a  une  hernie), 
iéi  Coléoptères  tétramèrct,  fh- 
I,  créé  par  Scboenherr 
r. ,  t  m,  p.  634),  qid  le 
P^Im  Pkêmomenu  et  les  Mmdmnu; 
IMiMrafdre  uaturel  seraH-il  mieux 
^  des  iêëfkpmektu.  Ce  g.  ressem- 
^pMCro  Tve  à  un  Erirkinut;  mais 
BfcnMfeet  des  antennes  est  dllé- 
lurenfcime  qu'une  espèce  profo- 
hMrfi,  d  décrite  par  l'auteur  tout 


le 


de  C  MwseiM  ( AkpndkMKt,  Klig.1. 

(C) 
HaSUm.  oiflw— Genre  créé  par  Boié  a«i 
dépens  du  g.  Pic,  et  ayant  pour  type  le  Pieus 
jletwaofuff.  (G.) 

*CEUA.  m.  —  Genre  de  U  fkmflledee 
Crabnwides,  de  l'ordre  des  Hyménoptèna» 
étabU  par  M.  Schudurd(Foi<orJa<  Aymmop* 
istm),  aux  dépens  du  g.  SUgmtu  de  JurlM. 
li  se  diiliugue  de  ce  dernier  par  des  anleuiee 
coudées  I  des  mandibules  bidenlées  dans  les 
mâles,  et  simples  dans  les  femelles;  des  pâl- 
ies sans  épines,  etc.  U  type  du  g.  est  la  C 
cropfodyiit,  répandue  dans  une  grande  par- 
tie de  l'Europe.  (Bl.) 

'CtiUBE.  »s.  —  Genre  de  Coléoptères 
bétéromèret»  attribué  i  Utieille  par  M.  le 
comte  Dcjean,  et  à  Kirby  par  MM.  Boisdu- 
Tal  et  de  Casteinau.  Dans  le  CaUlogue  delà 
collectioo  de  M.  D^|ean,il  feit  partie  des  Mé- 
lasomes,  et  Tient  à  la  suite  dea  jftidm.  Selon 
MM.  BoésduTal  et  de  Casteinau,  il  appartien- 
drait aux  Taxicomes ,  et  derrait  être  placé 
non  loin  des  OMippAcner.  En  effet,  il  est 
très  rapproché  du  genre  fftlontf ,  et  ne  s'en 
distingue  qu'eu  ce  que  la  lête  est  libn  et  non 
reeeuTerto  par  te  corseIeL  On  compte  envi- 
ron 10  à  13  espèces  de  ce  genre ,  toutes  ori- 
ginaires de  U  NouteHe-HoUaude.  M.  Beit- 
teval  (Fè^age  4é  eAstrotaèe)  en  a  dit  cou- 
nallre  3  espèces,  dont  une  porte  te  nom  de 
C  j^diAoédM,  et  l'autre  celui  de  C  oMtêM- 
«fer.  Le  Silpka  lœvicoUU  Fab.  doit  peut-être 
y  être  placé.  (C.) 

OÉÛBE.  Celibs,  rotAM.P  —  Moutfort  a 
créé  sous  ce  nom  un  genre  de  Coquilles 
muUlloenlaires ,  ofllrant  des  loges  gtebuleu- 
ses  placées  les  unes  au  bout  des  autres, 
formant  «ne  ligne  dnriteet  percées  chacune» 
sur  te  céte,  dHine  ouverture  rende.  Per- 
sonne «depuis  Moutfort,  n'ayant  reconnu 
te  CéHbe  sur  tes  côtea  de  te  mer  Adriatiqne, 
oi  cet  auteur  tindique,  bous  pourrîeus 
croire  que  ce  genre  est  apocryphe,  couune 
taat  d'autres  qui  ne  sont  dus  qu'à  llmagi- 
■âtioB  de  cet  auteur.  (A.  n'O.) 

'CBLOIA.  iM.  —  Genre  de  Lépidoptères 
uoctumes  établi  par  M.  Siephens,  et  adopté 
par  M.  Westvrood,qui  (5^f«spt.  o/iè«  fsntm 
•f  BwHUk  ftitertt)  te  place  dans  la  tribu  des 
Géomêlrides.  Ce  g.  r^^eud  à  celui  de  tmim 
de  Cuftis,  et  a  pour  type  te  Lâf,  iMèaiate  du 
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Ce  nom  sert  aussi  à  désigner  un  g.dc  Coléop- 
tères penlamcres,  famille  des  Hydrocanlha- 
res,tribudes  Hydroporides,6tabli  par  M.  Aube 
{Sf^cies  général  des  Coléoptères  de  la  Collecl. 
de  M.  Dejeaii,  t.  VI ,  p.  444  )  aux  dépens 
du  g.  Hydroporu%  de  Clairville.  Ce  g.  se  dis- 
tingue de  tous  ceux  de  la  même  tribu  par 
la  présence  de  i'écusson  qui  n'est  pas  visible 
chez  les  autres.  L'auteur  n'y  rapporte  que 
3  espèces,  toutes  propres  à  l'Amérique,  sa- 
voir :  Ctlina  laiipes  lirul. ,  type  du  genre 
{P^oyage  de  M.  j4lc,  d'Orbujwj  dans  VAmér. 
mérid.  ,  tora.  VI ,  pag.  150),  Celina  aculeala 
Chevr.,  du  Brésil ,  et  Celina  angustuta^  Dej., 
de  Cayennc  et  des  Êlals-Unis.  ID.) 

*CELL;\  [cella,  resserre),  bot. — Nom  sous 
lequel  Scopoli  a  désigné  le  fruit  de  son-  g. 
Pontoppidana^  dont  le  péricarpe  est  triple, 
ligneux  à  l'extérieur,  pulpeux  dans  sa  partie 
moyenne  ,  et  membraneux  à  l'intérieur. 

CELLAIRE.  Cellaria  [cella,  loge),  polyp. 
—  Ce  genre,  le  principal  de  la  famille  des 
Cellariées,  telle  qu'on  l'admet  à  présent,  a  été 
établi  par  Pallas,  et  subdivisé  depuis  par  La- 
marck,  Lamouroux,de  Blainville,  Nordmann 
et  plusieurs  autres.  Les  animaux  des  Cellai- 
res  qu'on  avait  supposés  hydriformes,  c'est- 
à-dire  à  un  seul  orifice  intestinal,  sont  bryo- 
zoaires ou  à  deux  orifices  :  tous  sont  marins. 
Les  espaces  en  sont  communes ,  même  dans 
les  mers  d'Europe.  (P.  G.) 

CELLANTBUS.  moll.  —  Synon.  deCel- 
lulie. 

CELLARIA.  POLYP. — Nom  latin  du  genre 
Cellaire.         ^  (P.  G.) 

CELLARIÉES.  Ctllarieœ.  polyp.— Nom- 
breuse famille  de  Polypes  bryozoaires  dans 
laquelle  se  placent  les  Flustres,  les  Cellaires 
et  quelques  autres  genres,  mais  dont  plu- 
sieurs auteurs  ont  néanmoins  distrait  les 
Flustres  pour  en  faire  une  famille  à  part.  Les 
Cellariées  sont  des  animaux  marins ,  tenta- 
cules ;  on  en  connaît  an  grand  nombre  d'es- 
pèces. Leurs  polypiers  sont  membraneux , 
divisés  en  loges  articulées  ou  jointes  entre 
elles ,  et  dans  chacune  desquelles  réside  un 
polype.  Il  en  existe  a  l'état  fossile ,  et  les 
terrains  qui  les  renferment  sont  de  formation 
nurine.  Celles  qui  vivent  actuellement  sont 
également  marines  ;  nous  avons  toutefois 
dècrit,comme  appartenant  à  cette  famille,  un 
g.  vivant  dans  les  eaux  douces,  en  Europe. 
A^oyrzr  A  LU  oiCELLt.  (P*  G.) 
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CELhéPOnE.Cellepora  {celh.kifffm^ 
pore).  poLYP. — Genre  de  la  famille  des 
pes  bryozoaires  a  polypiers  membniev 
opcrculifêrcs  ;  on  en  doit  la  dislinctiot 
marck.  Ses  caractères  sont  :  Cellules 
les,  bien  distinctes ,  urcéolées ,  venins 
ouverture  terminale  ronde,  operralée, 
manl,par  leur  accumulation  irréfolicie, 
sorte  de  polypier  fragile,  comme  s{ 
poreux,  appliqué  ou  encroùtanL 

Les  espèces  madréporiformes  ont 
Lamouroux  le  nom  de  Celieporaria 
et  colles  du  genre  Cellépore  propraMtf 
vivent  également  dans  les  eanideli 
On  en  cite  une  vingtaine.  (P.  G.) 

CELLÉPORËES.    Celleportœ.  niuik 
Groupe  de  Polypes  dont  le  priocifil 
est  celui  de  Cellepora,  établi  par 
et  dont  les  espèces  sont  remarqoiMs 
leurs  cellules  plus  ou  moins 
presque  verticales  et  irrégulièrtonli* 
celées    les  unes  sur   les  autres.  M 
résulté  que  la  surface  du  polyp»***^ 
inégale ,  et  que  les  cellules  sont 
sur  plusieurs  étages  ;  aussi  lii»*»'*^ 
peut-elle  devenir  considérable.  *'*''!^' 
sont  bryozoaires.  Aoy.  cBLLifO*^  ^Jg^ 

CELLULAIRE  (tissu),  zoou  •^• 

ANIMAUX  et  ANATOMIE  VECITALC* 

CELLULAIRES.  Ctllulofe*  { 
Iule,  petite  loge  ).  bot.  —  N 
MM.  De  Candolle  et  de  Humbol 
taux  dans  la  composition  desqo 
quedu  tissu  cellulaire,  et  qui  toi 
de  vaisseaux.  Telles  sont  les  A 

dénomination  à  laquelle  répond 
lulaires. 

'  CELLULARLA.  polyp.  — 
correspondant  à  celui  de  Cell 
ment  la  famille  des  Cellariées. 

CELLULARITES.  polyp. 
donné  aux  Polypiers  fossiles  du 

'CELLULES.  CeUulœ,  Fuii.jf 
lulOf  petite  loge),  i.^s.  —  On  nom 
loges  construites  par  plusieurs 
l'ordre  des  Hyménoptères,  teisqoi 
les  et  les  Guêpes  ,  pour  y  Uéposeï 
ou  leurs  provisions,  et  y  élever 
ves.  On  donne  encore  ce  nom  a 
de  l'aile  membraneuse  des  lo; 
par  l'intersection  des  trachées.  I 
le  nombre  de  ces  cellules  sont  e\t 
variables ,  et  serveoi  à 


I 
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ctrUins  ordres.  Jorine  a  fait  une  hen- 
i  ipplicalion  de  ce  caractère  dans  sa 
ilte  mélhode  de  classer  les  Hyménop- 
I  it  les  Diptères  ,  perfectionnée  par 
Mrier.  Les  principes  sur  lesquels  elle 
lÉttront  développés  aui  mots  hymé- 

||nsell!(SECTES. 

itaUniqQe,  on  donne  le  nom  de  cellules 
limites  cavités  fermées  de  toutes  parts, 
MIU  forme  ovale,  oblongue  ou  heia- 
lli,cl  de  II  réunion  desquelles  résulte  le 
ltÉnilaire.H.Tarpin  appelait  cellule  in- 
itt,eelle  qui  constitue  le  végétal  à  Tétat 
liriDpl&Ce  nom  a  encore  été  employé 
■eijiMyme de  Lacune.  (C.  d'O.) 

SeiMiert  aussi  à  désigner  les  loges  dans 
IrtMMBtpUcés  les  Polypes  à  polypiers, 
pliMne partie  endurcie  de  la  sub- 
ttidecnaniDaui.  Leur  consistance  va- 
^f  leirlbraie  toujours  caractéristique  , 
Wprtetotioos  curieuses  que  la  nature  a 
vpMribriter  les  petits  êtres  qui  y  vi- 
^iflMtiodiquées  à  l'article  polypes. 

(P.  G.) 
•WUE.  Cellanthns.  foram.  —  En  co- 
"•itdei  figures  du  Naïuilus  craticula- 
^^^  et  Moll ,  Montfort  en  a  formé 
***uj!e  nom  de  CelluUe.  C'est  pour 
"•••péce du  genre  Polyslomelle  {voyez 
!j»l*c  Tichtel  a  mal  observée,  et  que 
■*■'«  pas  comprise.  (\.  d'O.) 

^'^'Afoom  mythologique). BOT.PH. — 
■•^  famille  des  Composécs-Eupato- 
***  pirCassini  pour  des  plantes  her- 
**^*titiaastrales,  à  lige  droite, sim- 
^^OMcéphale;  à  feuilles  radicales 
***  ^  capitule  dont  le  disque  Jaune  et 
^J*^Oon'en  connaît  que 2  csp.,les 
^**  ^tpalhulala.  Le  C  rotundifolia 
^^Joord'hui  partie  du  g.  Alciope , 
^J^il  ^j4.  tabulât is. 
^^iTg.  Celonites.  iss.  —  Genre  de 
**  hyménoptères ,  famille  des  Di- 
^*  Wibo  des  Masarides  ,  établi  par 
^<^>^  un  insecte  du  midi  de  l'Eu- 
^ffère  guère  du  g.  Masarit^  au- 
it  réuni  Fabricius  et  Jurine,  que 
'^Hm  plus  massif.  On  n'en  connaît 
*^le  csP'fle  C.apiformis.  M.  I)ela- 
«*t  CadoniUi,  (C.  d'O.) 

Ma  (sD]Lé$,  brillant),  bot.  ph. — 
**oade  connaît  celte  belle  plante,  si 
*i^  ei  fi  recbercbéc,  a  laquelle  on 
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donne  le  nom  vulgaire  d'Amarante,  de 
Passe-velours,  de  Crête  de  Coq  ;  elle  est  le 
type  de  ce  genre,  formé  par  Linné ,  et  ap- 
partenant à  la  famille  des  Amaranta- 
cées,  tribu  des  Célosiées.  On  en  connaît  un 
assez  grand  nombre  d'espèces,  dont  en- 
viron une  dizaine  sont  cultivées  dans  nos 
jardins.  Ce  sont  des  plantes  annuelles  ou 
bisannuelles ,  indigènes  de  l'Asie  et  de  l'A- 
frique tropicales  ,  rares  en  Amérique.  Elles 
sont  dressées ,  glabres ,  quelquefois  suflTru- 
tescentes ,  à  feuilles  alternes ,  dont  le  limbe 
décurrenten  pétiole  ;  à  fleurs  hermaphrodi- 
Ics,  tribractéées,  scarieuses,  brillanles,dispo- 
sées  en  épis.Lc  périgone  est  pentaphy  llej  elles 
ont  5  étamines  a  filaments  filiformes  ,  con- 
nés  â  la  base  en  forme  de  coupe ,  à  anthères 
biloculaires  ;  point  de  slaminodes  ;  un  style 
court ,  à  stigmate  capité  ou  trilobé  -,  pour 
fruit  un  utriculc  circoncis  ,  renfermant  un 
grand  nombre  de  graines  lenticulaires-réni- 
formes.         ^  (C.  L.) 

'CÉLOSIÉES.  Celoûeœ.  bot.  pu.— Triba 
de  la  famille  des  Polygonces,  ayant  le  g. 
Celosia  pour  type.  (Ad.  J.) 

*GÉL0S01I1£.  Celosomus  {{xriU,  hernie; 
awfia ,  corps  ).  TERAT.  —  Genre  de  Monstres 
unitaires,  appartenant,  comme  l'indique  son 
nom,  à  la  famille  des  Célosomiens. 

(Is.  G.  S.-H.) 

•  CÉLOSOMIENS.  Celosomœi.  tkrat.  — 
Famille  de  Monstres  unitaires,  appartenant  à 
Tordre  des  Autosites ,  et  caractérisée  par 
rexistence  d'une  éventration  plus  ou  moins 
étendue,  et  toujours  compliquée  de  diverses 
anomalies  des  membres,  des  organes  génitiH 
urinaires ,  ou  même  du  tronc  dans  son  en- 
semble. 

Bien  que  les  monstruosités  célosorniqucs 
ne  soient  pas  rares,  cette  famille  est  l'un  des 
groupes  tératologiques  dont  l'histoire  est  ic 
moins  avancée,  et  oCTre,  dans  l'élat  présent 
de  la  science,  le  moins  d'intérêt.  Aussi  nous 
sufGra-t  il  de  mentionner  ici,  en  les  caractéri- 
sant succinctement,  les  six  genres  dès  à  pré- 
sent connus ,  et  de  compléter  leurs  caracté- 
ristiques par  quelques  remarques  générales. 

I.  Aspalasomk.  Aspalaiomux^  Geoff.  S.-H. 
(  kanaàoi^,  taupe  ;  aw/xa,  corps).  —Dans  ce  g., 
l'éventration  ,  occupant  la  partie  inférieure 
de  l'abdomen ,  détermine  spécialement  des 
modiGcations  remarquables  dans  la  confor 
mation  des  organes  génito-arinaires.  L'appa 
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ffilimiiaireeiri9P»*0MnMl>  anlieade 
ae  eoafbodie»  coauae  à  rordinaire ,  à  leur 
laminiîfOB ,  d  de  s'ooTiir  an-deboct  par 
«D  orifice  comnmn,  lonl  partoat  aéparét, 
et  ie  lermineot  à  reitériew  par  des  oovertn- 
ret  diftioeles.  Cette  diipoiitioD,  qui  rappelle 
fan  des  fidls  les  plus  coodos  de  l'organisa- 
tkm  de  la  Taupe,  a  Talu  à  ee  genre  le  nom 
qu*ll  a  reçu  de  M.  Geoffhij  Saist-Hilaire. 

If.  AcIiKMOMi.  jigtmoêùmuM  {à  prifatlf; 
TOMÎw,  J'engendre  ;  aSfMt  eorps).  ^  Ce  g.  a 
de  ménie  été  établi  par  M.  Geoffiroy  Salnl-Hi- 
laire  (  sont  le  nom  d'^i^ftM,  modifié  depuis 
par  reddition  de  la  terminaison  some ,  com- 
mvne  ani  différents  génies  de  Célosomiens). 
Dans  ce  groupe,  comme  dans  le  précédent» 
réfentration  porte  surtout  ses  effets  sur  la 
région  inférieure  du  tronc  »  et  spécialement 
sur  fapparen  génito-nrinalre  ;  mais  Tano- 
malle  s'étend  beaucoup  plus  loin,  et  va  Jus- 
qu'à l'atrophie  des  organes  génitani  et  uri- 
naires,  tantôt  très  rudimentaires ,  tantôt 
tout4-rait  nuls* 

III.Gtllosoiii.  Ciflioêomm^  Is.  Geoff.(svX- 
2A<,boiteui;awfM  corps).  —  L'éfentration, 
latérale  et  inférieure  dans  ce  g.,  entraîne  Tab- 
sence  on  l'état  rudiroentaire  du  membre  pel- 
Tien  du  côté  occupé  par  l'éfenlratîon. 

lY.  ScBiSTOsoMi.  SehiMtoêowuu,  Is.  Geoff. 
(«xcmc ,  fendu ,  coupé  ;  ««SfAo,  corps).  —  Ce 
K.  est  caractérisé  nar  des  anomalies  analogues 
i  celles  des  Cyllosones»  mab  beaucoup  plus 
eompleies  et  plus  remarquables.  Tonte  la 
portion  antérieure  des  parois  abdominales 
est  dépourf  ue  des  téguments  normaui  qui 
sont  représentés  seulement  par  des  membra- 
nes minces  et  diaphanes.  Les  membres  pel- 
viens sont  tous  deni  frappés  d'atrophie ,  et 
le  corps  est  inférieurement  comme  tronqué. 

V.  PLtutosoMt.  PUuroiomui ,  Is.  Geoff. 
(«Icvpa,  côté;  v«»|us  corps).  —  L'éventratlon, 
latérale  et  supérieure ,  tboracique  en  même 
temps  qu'occupant  la  partie  supérieure  de 
l'abdomen,  est  compliquée  de  l'atrophie  plus 
9u  moins  complète  du  membre  tlioracique 
du  côté  occupé  par  Féf  entration. 

TI.  CiLosoMt.  CrfMomu,  Is.  Geoff.  (roy. 
plus  haut).— L'éventraUon  envahit  ici  toute 
la  poitrine,  et  non  l'un  de  ses  côtés  seule- 
OMOt  t  le  sternum  est  affecté  de  fissure ,  ou 
■êma  oianqne  plus  ou  moins  complètement, 
•I  le  corar  bit  hernie  au-derant  de  la  poi- 
I  Wl  Iti  tiaeéin  dlgislift  ao-dera^t 
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de  r^bdonea.  Ce  genre  est  d 
cun  antre  remarquable  par 
herniaire  d'un  grand  nomhi 
delà  lenomdeCtfMMw^ii 
en  raison  de  ce  qu'on  j  tu 
maximum  les  anomalies  q|i 
généralement  les  Célosomit 

De  ces  sii  genres,  les  troii 
été  obsenrés  quechei  l'hua 
me  an  cuntraire  n'est  établi 
Veau  décritpar  FingerhuLLi 
dans  lesquelles  rérentratlMi 
radque  et  abdominale,  soaft 
nues  ches  l'homme  et  les  aal 
demiersynous  citerons  ea  pH 
letcélosome,  sorti  d'unosaf^ 
périences  sur  les  causes  dis 
M.  Geoffroy  Saint-HUairc  m 
dans  «ne  situation  ? erttealg 

Les  Monstres  célosomiem 
naireroent  vivants ,  mala  II 
très  près  leur  naissance.  Tm 
un  individu  qoi  a  vécn  ^ 
Gockel  en  cileun  autre  qali 
second  Jour  ;  et  un  troisIÉ 
vécu  même  Jusqu'au  oniMa 
en  croire  Mercfclein.  L*éla 
muscles  de  l'abdomen  est 
des  causes  de  mort  chez  eci 
la  respiration ,  faute  de  l^n 
muMulaires ,  ne  peut  se  M 
parCutement.  \ 

CELSIA  (nom  propre),  i 
de  la  famille  des  ScopM 
des  Verbaicées ,  formé  par 
plus  nettement  détemM 
(  Seroph,  ind,,  IG  ) ,  quile  d 
genres  :  a.  Pieudotkapmm 
c.  Neffiea.  Il  renferme ,  ad 
une  Tinglaine d'espèces,  dc 
viron  a  été  introduite  da 
Ce  sont  des  herbes  ou  des  m 
croissant  dans  le  iMssin  nerf 
tout  dans  la  partie  oricM 
médiane  et  sur  les  monts  Bi 
les  en  sont  alternes,  les  M 
pennatifidcs ,  lyrées  ;  les  fl 
blables  à  celles  de  notre  Wk 
bractéées ,  en  épis  terminu 
sur  des  pédoncules  solllifeR 
nés ,  recourbés  par  la  suite. 

•CELTIDÉES.  CdiSém. 
fkmille,  éUblie  par  BMaid 
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lei  ans,  et  est  pour  les  autres  confon- 
ITCC  celle  des  Ulmacées,  avec  laquelle 
rexposeroDS.  (Ad.  J.) 

BUS.  BOT.  pn.  —  Nom  latin  du  Mico- 

■.TPBi'S(x(>vroç,  coquille,  écaille]. 
-Genre  de  Diptères ,  division  des  Bra- 
èttifimille  des  Athéricèrcs,  tribu  des 
Met,  éUbli  par  Dalman  et  adopté  par 
hcfurl.  Ce  g.  est  l'un  des  plus  rc- 
Mies  de  l'ordre  des  Diptères  ,  par  la 
Mlioo  de  l'écusson ,  qui  se  dilate  en 
^  et  recouvre  l'abdomen  et  les  ailes, 
^tipaiiion  est  formée  de  deux  tégu- 
^l  Supérieur  très  convexe  ,  de  sub- 
*«iitée;  l'inférieur  plat  et  membra- 
••fcprtiente  ainsi  une  capacité  pro- 
^•■l  lODplie,  d'après  l'opinion  de 
■'•■•ilid^n  fluide  qui  accélère  ou  re- 
'viKfteoiugmcnlantou  en  diminuant 
'<te  l'insecte.  Cet  auteur  en  décrit 
I:  le  CelijpUui  obtcctus  de  Dal- 

laire  de  Java  ,  et  le  Cet.  sctttatus 
iD.des  Indes  orientales.     (D.) 

FS,  Jur.  i?(i.  —  Syn.  de  Pem- 
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1(111  (xi»c;,  creux;  àyyfto»,  vasc). 

rare  de  Champignons  que  Per- 

primitivement  réunis  aux  Pé- 

**Frie$  a  formé  un  g.  particulier, 

Kmt  un  réceptacle  membraneux 

«tôt  fixé  par  le  centre ,  tantôt 

pédicellc ,  mais  toujours    très 

néniam,   d'une    couleur  con- 

^•jftrenle,  est  composé  de  thèques 

^^deiparaphyses,  dont  les  spores, 

^8,  s'échappent  comme  dans 

"Toutes  les  espèces  croissent  sous 

^^ arbres  ou  des  arbrisseaux,  et 

^bres  quand  elles  sont  enlièrc- 

^**ppces.  Si  l'on  vient  à  les  compa- 

Fézizes,  on  voit  que  les  Ctnan- 

^lièrent  que  par  le  réceplacîe,  qui 

iDoins  coriace.  Ils  ont  en  outre 

Apports  avec  les  Tympauis,  mais 

^^■8  le  jeune  âge,  ont  une  espèce 

^tnenteux,  qui  est  uni  au  bord  de  la 

^  Tecouvre  l'hyménium.  Quand  ce 

^Ompu,  il  est  alors  difficile  de  les 

^T  du  iS'y.'iUma  mijcologicnm  en  a 
^*tre  divisions   principales  ,  qu'on 
'Sidérer  comme  des  sous-genres  : 
Ul 


to  ScleroJerris ,  qui  naissent  sous  Tépi- 
derme  des  arbres  ;  ils  sont  munis  d'un 
pédicelle  très  court,  sphériques ,  et  s'ou- 
vrent circulairemenl  et  régulièrement.  C'est 
à  cette  section  qu'appartiennent  les  C.  rihes 
F.  et  cerasi  F.,  qu'on  rencontre  très  fré- 
quemment sur  les  Groseillers  et  les  Ceri- 
siers. Le  C.  prunastri  F.  est  remarquable  par 
les  formes  qu'il  affecte;  dans  des  circonstan- 
ces, il  est  parfaitement  reconnaissable  ;  mais 
dans  d'autres,  il  s'allonge  et  se  présente  sous 
la  forme  d'une  pointe  noire  plus  ou  moins 
allongée.  Persoon  même  eu  avait  fait  le 
Spheria  prunastri. 

2o  Triblidiiim.  Comme  les  précédents  ils 
naissent  sous  l'écorce,  sont  presque  slipilés; 
mais  le  réceptacle  s'ouvre  par  trois,  quatre 
ou  plusieurs  fentes  qui  s'étendent  du  centre 
à  la  circonférence.  Le  Ceuangium  pinasiri  F. 
qu'on  peut  considérer  comme  type ,  est  très 
fréquent  sur  les  branches  de  Sapin. 

3o  Clithrit.  Ce  sous-genre  diffère  de  ceux 
qui  précèdent,  en  ce  que  le  réceptacle  s'ou- 
vre, comme  dans  les  Hijsurium^  par  une  fente 
longitudinale.  Nous  en  avons  deux  espèces 
qu'on  peut  observer  journellement  :  le  C.  fer- 
ruginosum,  qui  croît  très  abondamment  sur 
les  rameaux  du  Pinus  sylvestris^  et  que  Per- 
soon a  décrit  sous  le  nom  de  Peziza  ahUiis; 
l'autre,  le  C.  quercinum,  qu'on  observe  sur 
les  rameaux  du  Chêne.  Bulliard  l'a  très  bien 
figuré  (Ub.  432,  fig.  4)  sous  le  nom  de  /^a- 
rtolaria  cormgata, 

4o  Excipula.  Les  espèces  de  celte  section 
se  développent  presque  sur  l'épiderme  même, 
elles  sont  sessiles  ;  mais  les  réceptacles  sont 
cornés,  sessiles ,  nus,  d'abord  fermés ,  puis 
s'ouvrent  et  forment  un  cercle  régulier. 
L'hyménium  est  d'une  consistance  molle  et 
presque  déliquescente.  VJCxcipula  ruhi  se 
rencontre  assez  fréquemment  sur  le  Rubut 
idœu$;  les  autres  sont  plus  rares. 

Les  trois  premières  sections  du  g.  Cenan- 
gium  sont  parfaitement  distinctes ,  mais  la 
quatrième  s'en  éloigne  ;  aussi,  Fries  en  a-t-il 
fait  un  g.  particulier  qu'il  place  entre  les  g. 
Aclidium  et  Labre  lia. 

Quand  on  examine  un  Cennngium ,  on  se 
demande  s'il  était  bien  nécessaire  de  créer 
un  genre  nouveau  ;  malgré  le  grand  nom- 
bre de  Pézizes  qui  existent ,  il  me  semble 
qu'il  n'y  avait  pas  nécessité.  Toutes  s'ou- 
vrent, il  est  vrai,  d'une  manière  circulaire, 
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OD  poQftit  «Ion  j  Uîsier  les  Cnoi^taiM  qui 
s'oafreot  comiBe  dlet,  et  coBienrer  leule- 
meal  dans  hb  aotre  g.  les  espèces  qui  s'on- 
vrenl  tongitndinalemeot  oa  par  lajoos.  La 
difréience  de  consistance  dans  le  réceptacle 
ne  parait  pas  nn  caractère  assez  important 
ponr  foomir  an  caractère  gènérkiae.  n  fau- 
dra donc  on  Jonr,  poor  nepasembrooiller  la 
science  perdes  caraclêres  factices»  revenir  à 
la  première  Idée  de  Persoon»  qui  en  avait 
fait  des  Pézizes  dans  soBif  yaoptû  FuagQrwm^ 
et  qal  pins  tard,  probablement  ponr  ne  pas 
paraître  ignorer  les  progrès  de  la  mycologie, 
adopta  en  partie  les  idées  d*ane  école  an- 
Joard'hnl  sobstitnée  i  la  sienne.     (Lbt.) 

CKWABBBKWI»  (  sc»^ ,  inotile  ;  j^ , 
mâle).  BOT.  ra.  —  Genre  fermé  par  Labil- 
lardière  (  Amt.  Aott.,  I,  M,  t.  L.)  dans  la 
fkmiUe  des  Protéacées,  tribu  des  Nncamen- 
taeèes-Persooniées ,  pour  on  aibre  qn'il  ob- 
senra  dans  l'Ile  de  Van-Diemeo ,  glabre,  à 
feuilles  alternes,  planes,  dentées  en  sde,  lui- 
santes, couTertcs  en  dessus  de  glandnles 
cutanées;  à  fleurs  altcmef,  sessiles ,  nni- 
bractéées ,  dont  le  périgone  décidu ,  et  dis- 
posées en  épis  axillaires ,  simples.  Le  nom 
générique  fait  allusion  à  4  glandes  hypogynes 
semblables  à  de  petites  étamines ,  alternant 
aYoe  les  TériUbles.  (G.  L.) 

CEXCBE AMUft.  OIS. — Nom  sous  lequel 
Mceliring  (17&2)  a  désigné  le  Dindon.  MtUm- 
§rU  §aU»pQVO,  (G.) 

CENGHRI9.  iiPT.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  JBom. 

GBNCBBITES.  mou.  woxl  —  Ches  les 
anciens  auteurs  qui  se  sont  oempés  de  io»- 
silci,  ce  nom  parait  être  synonyme  des  pe- 
tits grains  arrondis  qui  composent  certaines 
radies  calcaiies ,  et  qu'on  nomme  aqjour- 
dliui  Ooèitkei.  (A.  n'a) 

CSKCmmS.  «h.  —  Nom  donné  par 
les  anciens  aui  petits  Diamants  qui  n'étaient 
pu  plus  gros  qu'un  grain  de  milIeL 

GSNGHRmiA  (zh  ou  >^,  et  xp^f 
couleur).  im.  —Nom  donné  par  H.  Germar, 
et  adopté  par  IL  D^lean ,  dans  son  premier 
Catalogue,  k  un  genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  de  la  fimille  des  CurcuJionilcs. 
lia  rccudepuis,delLScbœBhcrr,lenom 
d'IfipMMcct  qui  a  prévalu.  (C) 

CBHCHBI»  («OVH,  miliel).  bot.  m.— 
Genre  deUCamUle  des  Graminées,  tribu  dea 
taMi  dUildptrIiné.  qpi  7 


avait  introduit  un  gmd  i 
mais  elles  en  ontétésnccessitui 
et,  après  la  réforme  de  Pallaal 
ce  genre  ne  comprend  plus  q 
pèces.  Ce  sont  des  bcrbes  pr 
annuelles,  propresaux  parties  I 
denz  continents;  à  chaumn  I 
vent  rameui  ;  à  feuilles  piaaa 
minaui  simples  ;  à  épillela  tm 
cbis  continu.  Palisot  a  prit  pm 
genre  le  C.êMmtiau. 
CEKDRES.  oioL.  — f^e 


TOLCAXS. 

CBKDRIËRE.  oioL.  —  Fm, 

GENORDULARD.  on.  -*i! 
Piaye  américain. 

GENMULLE.  ou.  —  NhI 
plusieurs  esp.  de  Passeremn, 
Mésange  charbonnière»  In  i 
louetie  gros  bec. 

GENLI  {*niç ,  creux),  no*.  ■ 
laCimiile  des  Composées-Séaii 
bli  par  Commerson  pour  des  |j 
céesduCap,à  feuilles  allemeijl 
à  lobes  linéaires  ;  à  pédoMll 
aphyllcs,  renflés,  créai,  strlési 
portant  un  capitule  à  dis^atj 
connaît  une  dizaine  d'espèei^ 
dolle  a  divisées  en  deux 
noeenim ,  pour  les  espèces 
rayon  sont,  ligulées  ou  MU 
Diteoeenim ,  pour  2  esp.  douA 
rayon  sont  tabuleuses. 

CÉKOBION.  Otmohimm  { 
mun  ;  Sioc,  vie),  bot.  h.  ^ 
appdie  ainsi  nn  fruit  réguMatt 
qu'à  sa  base  en  péricarpes  pd 
n'adhérant  en  aucune 
lice ,  et  articulés  sur  un 
un  style  unique.  Ces  péricH 
sont  ponr  Bf.  deMirbd  des  A4 
Selon  leur  nombre ,  les  Céaafti 
érémét,  qmmdn-éréméM^HCi^lÊB 
des  LaMées ,  des  Borraginéa», 
dolle  donnait  A  ce  genre  de  ta 

CaÉKOBIOKlf  AIRE.  Onafll 

—  Êpitbête  par  laqudle  R.  4 
signe  les  fruits  qu'il  a  ap|NN 
(royesoemot).  Lel^'ordredii 
tion  carpologique  porte  le  UM 

NOMOlUMirCJ. 
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iMîflcalioii  qui  a  da  rapport  itcc 
bioM,  maU  qui  en  diffère  en  ce  que 
ifpeiioDt  ttUchés  à  un  aie  qui  porte 
et  qie  M.  de  Mirbel  désigne  par  le 
TiérétfU  eénobionnieune.  Tels  sont 
de  te  Cynoglosse  officinale. 
BnE.Cenokiia.  cidst.— €e  genre, 
véé  par  M.  Milne-Edwards,  appar- 
ndre  des  Décapodes  (  section  des 
i) ,  à  la  Camille  des  Ptérygures  et 
Faguriens.  lies  caractères  qui 
I  du  genre   Pagure  peuvent 
sprimés  :  Antennes  internes  Ion- 
4eiiiiéme  article  dépassant  de 
B  pédoncule  des  antennes  eiler- 
liBé  par  deux  tigelles,  dont  Tune 
A;  par  l'abdomen  qui  est  con- 
lai-méme ,  et  presque  cntiére- 
X  en  dessus.  Six  espèces 
re  :  cinq  sont  propres  aux 
»  ec  une  à  la  mer  du  Sud  ;  celle 
éUrt  considérée  comme  type  est 
'«  Edw.  (Uitt.  nal.  des  Crutt, , 
Pl.22,fig.  11  à  13).     (H    L.) 
•CICM  (xivé;,  vide;  xqxxoç,  grain). 
re  de  Champignons  décou- 
aigeot,  et  placé  par  Friesdans 
.11  se  présente  sous  la  forme 
ou  moins  réguliers,  dont  le 
«lepuis  celui   d'un  grain  de 
l'a  celui  d'un  pois  ;  ils  sont 
s  comme  du  charbon ,  tant 
u'à  l'intérieur  ;  quelquefois 
nais  le  plus  souvent  creux. 
^  ^ûcroscopc  «ils  ne  m'ont  Ja- 
té  qui  pût  cire  considéré 
[■es  de  reproduction  ;  ils  sont 
^Vles  extrêmement  petites  et 
Mi  rappellent  la  structure  des 
I  donc  les  considérer  comme 
qui  ont  été  arrêtés  dans 
^inenL  Les  auteurs  en  ont  dé- 
■^Cw  :  le  Cenocoecum  geophila  , 
'  4  la  surface  de  la  terre,  le  plus 
^  mobile  ;  d'autres  fois  son  my- 
**le,  et  alors  il  est  entouré  d'un 
^  grand  nombre  de  fllaments 
^  C  xifiophilum  a  été  décou- 
^mana  ,  à  Saint-Pétersbourg , 
'pourri.  (Lbt.) 

AtTUS.  CmogaMtgr{xné<i,  vide; 
iBliv).  i;is.  —  Nom  donné  par  I 
ié  H  g.  de  Diptères  de  la  tribu 


des  Syrphides,  et  qui,  quoique  très  expres- 
sif, n'a  pu  être  conservé,  attendu  que  Geof- 
froy avait  depuis  long-temps  appelé  ce  même 
g.  f^oluceile.  Ployez  ce  mot.  (D.) 

' CEKOLOPHlUBf  (so^,  inutile;  le- 
yio» ,  petite  aigrette),  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Ombellifères,  tribu  des  Sésé- 
linées  ,  formé  par  Koch  (UmbeU.,  103)  sur 
VAihamania  denudata  de  Fischer ,  et  ne  ren- 
fermant que  cette  espèce.  C'est  une  plante 
herbacée  vivace ,  glabre ,  trouvée  sur  les 
bords  du  Volga ,  a  feuilles  bipinnatiséquées, 
dont  les  segments  sont  divariqués ,  subtrifi- 
des ,  les  lacinies  lancéolées ,  cuspidées ,  très 
entières,  nervécs;  à  fleurs  blanches,  dont 
les  invoiucres  nuls  ou  monophylles,  les  in- 
voiucelios  polyphyllcs.  Elle  est  cultivée  dans 
quelques  Jardins.  (C.  L.) 

*C£KOLOPUON  (»c»q;,  inutile;  Ufoç, 
crête).  BOT.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Scitaminées,' tribu  des  Amomées,  formé 
par  Biume  sur  une  plante  fort  peu  connue 
encore  (le  Cmùrum),  découverte  dans 
l'Ile  Célèbes ,  et  ayant  le  port  des  Alpinia. 
I^es  liges  en  sont  fort  élevées  ;  les  feuilles 
oblongues-lancéolécs ,  velues  en  dessous; 
l'inflorescence  est  en  épi  terminal ,  i  l'excep- 
tion de  l'étamine  et  de  l'ovaire.  On  n'en  con- 
naît ni  la  Heur  ni  le  fruit;  l'auteur  dit  seu- 
lement que  les  lacinies  internes  du  llmlM 
périgonial  sunt  très  petites ,  denliculiformes 
(  unde  uonen  genericum  ),  et  le  label  le  très 
grand ,  concave.  (C.  L.) 

CÉNOlflE.  1RS.  —  yoy.  cobnomyib. 
CÉNOBf  YCE ,  Achar.  (  x»oc ,  vide  ;  f&^ 
Tfiî,  champignon),  bot.  cb.  —  (Lichens^  Sy- 
nonyme de  CUidonin.  (C.  M.) 

CËKORAMPUES.  Cenoramphi.  ois.  — 
Nom  sous  lequel  M.  Duméril  a  désigné , 
dans  sa  Zoologie  analytique ,  une  famille  de 
l'ordre  des  Passereaux  renfermant  les  Grim- 
peurs à  bec  léger  et  celluleux ,  tels  que  les 
Toucans,  les  Aracaris,  etc.  (G.) 

CEKTAURÉE.  Centaurea  {eentauna,  cen- 
taure). BOT.  pn.'  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées^ynarées.  composé  d'un  nom- 
bre considérable  d'espèces  répandues  sur 
toute  la  surface  du  globe,  cl  présentant  en- 
tre elles,  malgré  la  constance  des  caractères 
essentiels  qui  les  font  réunir  dans  un  même 
genre,  des  dissemblances  qui  ont  déterminé 
les  botanistes  à  les  grouper  en  séries  ou  sec- 
tions portanl  dea  dénominatioDS  parlicali^ 


260 


CER 


res.  Les  caractères  communs  de  ce  g.  sont  : 
Fleurons  de  la  circonférence  presque  ton- 
Jours  stériles ,  plus  rarement  hermaphro- 
dites ,  et  dépassant  quelquefois  le  disque  ; 
akène  comprimé  à  bile  latéral  ;  aigrette  tou- 
jours composée  de  soies  subfiliformes,  rudes, 
le  plus  souvent  plurisériées,  celles  de  la  cir- 
conférence subconniventcs  et  plus  petites 
que  celles  du  centre,  rarement  égales  ou 
plus  longiies  ;  les  écailles  de  Tinvolucre  de 
forme  variée. 

Nous  donnerons  ici ,  sans  rappeler  ta  sé- 
rie des  modifications  qu'a  subies  ce  genre , 
les  divisions  qui  y  ont  été  établies  par  De 
Candolle. 

Série  I.  Aploplépidkks.  Écailles  de  l'invo- 
lucrc  sans  appendices ,  ou  munies  d'appen- 
dices scaricux  non  ciliés,  plus  rarement 
épineui.  Elles  sont  divisées  en  5  sections  : 
Hyalœa  ,  Centaurium ,  Microtophus,  CharttH 
lepii  el  Phalolepis, 

Série  II.  Jacéinéss.  Écailles  moyennes  de 
rinvolucre  scarieuses ,  ciliatodentées ,  non 
ou  à  peine  décurrentes  À  la  pointe.  8  sec- 
tions :  Jacea  ,  Pterolophus  ,  Lepteranihus  , 
JEifieopappus  f  Siizolophus,  Pttctocephalus , 
Psephetlus,  Cheirolophus. 

Série  III.Cyambes.  Appendice  des  écailles 
moyennes  de  Tinvolucre  plus  ou  moins  sca- 
rieui,  prolongé  le  long  de  Técaille,  plus  ra- 
rement terminé  en  épines  simples.  9  sec- 
tions :  Mclanoloma,  Cyanus,  Odontolophus , 
Lopholoma,  SpiLtcron^jécrotophus,  yicrocen- 
iron ,  Hymenocentron  et  Crocodylium. 

Série  IV.  Calcitrapkes.  Appendice  des 
écailles  de  Tinvolucre ,  corné  ,  piquant , 
muni  à  sa  pointe  d'épines  pinnatilobées. 
4  sections  :  f^erutina  ,  Mesocentron  ,  Corc 
ihropth  ei  Caleitrapa. 

Série  V.  SÉRibiÉss.  Écailles  de  l'involucre 
déprimées ,  imbriquées ,  pourvues  ,  A  leur 
sommet,  d'un  appendice  corné ,  épineux  et 
palmé.  S  sections  :  Philostitus^  Seridia,  Pec- 
tinattritm,  Seridioides  et  j4lopkium. 

Os  31  sections  comprennent  201  espèces , 
f  t  De  Candolle  a  r^eté  A  la  fin  du  genre , 
sans  les  avoir  groupées ,  une  quarantaine 
d'espèces  trop  imparfaitement  connues  pour 
être  classées.  Les  C.  conifera  et  galaetitu , 
dilTéraot  etsentiellement  des  Centaurées,  en 
ont  été  séparées  pour  former  les  g.  Leutea , 
DC,  et  Ca/tf cfifff,Mœnch. 

te  nomtre  dei  csp.  cultivées  dans  nos  Jar 
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dins  est  d'une  quarantaine  enviroo-Lapii  | 
universellement  répandues  sont:  UGcaft 
Centaurée ,  C.  centcurium  ;  la  C  mffrir,  È.-^^z 
C.moschata^XtS  Ccrocodylium^miimiam^mV.  ^^ 
didissima  ,  ragusina  ,  amerieana^tk.  Il 
croit  spontanément,  dans  les  eanmiè 
Paris,  une  dizaine  d'espèces  parmi  )ei|iAi 
nous  citerons  la  C.  cyunia  on  Bliiet,wA 
plus  communes ,  qui  se  trouve  loaiali^ 
lée,  dans  des  proportions  considénblo^B 
céréales  dont  l'homme  fait  sa  Dovnimti 
lui  attribue  des  propriétés  ophlhil«pii 
d'où  lui  vient  son  nom  deCasse-looeliife 
C.  Jacea  (  Jacée  ) ,  abondante  dus  kf  pÉ 
et  considérée  comme  un  eicellent 
la  C.  caleitrapa  (  Chausse-trappe , 
étoile),  petite  plante  diffuse elhèriaftft|);^b 
pines,  qui  croit  partout  sur  1ebQiéài#|  ^p^^ 
mins  ;  toutes  les  parties  en  soit 
propriétés  qui  lui  sont  commuosM 
congénères.  On  la  préconise 
danée  du  quinquina.  Sa  racine 
un  excellent  diurétique,  et  oateili^ 
bue  des  vertus  égales  à  celles  et  (M* 
bénit,  Ceuiaurea  benediela^  quicnHÉMli 


df 

>»Tr-l: 

»;an  1 

1*  ^* 


ffif 


midi  de  la  France.  I^  nom  de 
encore  été  improprement  donné  à  i 
plantes  ;  ainsi  l'on  appelle  : 

Centaurée  bleue,  la  SaaeU»ht 
culata. 

C.  jaune,  la  ClUora  per/éiiua. 

Petite  centaurée  ,  VErfftkrwÊ. 

CENTALRELLA  (  diminotiff  de  i 
rium  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  îum 
Gentianacées ,   tribu  des 
niées,  formé  par  L.-C.  Riclufi(ii 
PL  hor.  Amer,,  t.  98,  I.  lî  ),  €l 
trois  ou  quatre  espèces  seal( 
des  plantes  basses ,  annuelles, i 
l'Amérique  boréale ,  k  feuilles 
bulées,  très  petites;  à  fleurs  terayaiks.  |^ 
tites,  blanches  ou  un  peu  ^et^àtifa.  tCL) 

CENTAURIEES.  CcitiaarMc.  aor.»- 
Nom  d'une  division  de  la  tribu  dciOMp* 
sées-Cynarées,  ayant  pour  lype  la  ^  C«- 
êaurea. 

CENTAURIUM,  DC.  noT.  ra. -Sfl.* 
Cemaurea ,  Less.  —  Hall.,  M^wuétÊk^^ 
tium,  DC  ^-Pers.,syii.  de  CttummÊitU 
Rich. 

'CEKTAUROPSIS  (< 
i^ti,  aspect).  BOT.  PI.  —  Gesre  da  la 
des  Compoiéaf-Yenioai 
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1833)  pour  des  plantes  frntiqoeases 
les  de  Madagascar,  à  feuilles  aller- 
|De  entières,  obovales  ou  ovales ,  à 
oorts ,  à  base  cunéiforme  ;  à  capi- 
Cf-oblongs,  en  corymbc  ou  soli- 
Icurs  pourpres,  d'après  l'herbier. On 
lll  que  deux  esp.,  les  C  lanuginosa 

•9. 

ELLE,  entella.  bot.  pn.  — Genre 
Linné  et  réuni  aui  Hydrocotyles. 
EMEIiUS.  INS.— Genre  deColéop- 
Mières ,  famille  des  Curculionides, 
des  Apostasimérides ,  créé  par 
liât  sans  indication  de  caractères. 
i  ra  adopté  dans  son  Catalogue,  et 
nire  les  PhyiophHus  et  les  Erirhi- 
iberr;  mais,  par  suite  d'une  er- 

uqae ,  ce  nom  se  trouve  mal 
Art  Centromerits  qu'il  devrait  y 
mhrpn ,  pointe  ,  éperon  ;  fxnpoç , 
0  fleore  renferme  deux  espèces  de 
rtaoe  C.  comoxus  Ch.  ;  l'autre  C. 
If.,  lesquelles  n'ont  pas  été  dé- 
H.  Schœnherr.  (C.) 

HES.  MAM.  —  Syn.  généralement 
tif  vicieux  ,  de  Centeies, 
MILLE.  Ceniunculu%  [centunculuSt 
Nnrd'hui  indéterminée),  bot.  ph. — 
iCunilledesPrimuIacécs,  tribu  des 
iet,  formé  par  Linné  (  Gen.,  189). 
■malt  guère  que  2  espèces ,  dont 
i  dans  l'Amérique  du  Nord  ,  et 
brope;  celle-ci  se  trouve  fré- 
laMX  environs  de  Paris,  où  elle  est 
■iknom  vulgaire  de  Centenille, 
■rdePauteur  suédois.  Ce  sont  de 

annuelles  ,  couchées  ou  dres- 
à  peine  haute  de  O^Oôcent.)  ; 

ief;â  fleurs  axillaires,  solitai- 
ki  ou   pédonculécs,  ébractéées. 

(C.  L.) 

\.  iiAM.  ^Nom  latin  du  genre 
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IODE.  BOT.  PII.  —  Nom  vulg.  du 
tmviculare,  esp.  du  g.  Renouée. 
PEDA ,  Less.  bot.  pu.  —  Syn.  de 
ftala,  DC. 

IPËDE.  Centipe.%  (  centum  ,  cent  ; 
.  IMS.  —  Kirby  donne  ce  nom  aux 
ni ,  comme  les  Scolopendres  ,  ont 
laquante  pattes  et  moins  de  deux 

fnbOVE.  Cenloiheca  {  ntvmuoi  « 


aiguille  ;  Oiix^,  gaine),  bot.  ph.  —Genre  de 
la  famille  des  Graminées,  tribu  des  Festuca- 
cées,  établi  par  Desvaux  (Journ.  bot.^  in,  70) 
pour  le  Cenchrus  lappaceus^  herbe  de  l'Asie 
tropicale  et  de  l'Océan ie,  qui  diffère  fort  peu 
des  Poas  à  la  suite  desquels  il  est  placé. 

*€EIVTRADENIA  (x^rpov,  éperon  ;  W,, , 
glande),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Mélastomacées,  tribu  des  La voisiérées,  formé 
par  G.  Don  {Syst.,  II,  765),  et  ne  conte- 
nant qu'une  espèce  découverte  au  Mexi- 
que ,  le  Rhexia  inœquUateralis  de  Chamisso 
et  Schlechtendal.  C'est  un  sous-arbrisseau  A 
rameaux  tétragones ,  velus  ;  à  feuilles  op- 
posées ,  dont  l'une  très  petite ,  l'autre  beau- 
coup plus  grande,  toutes  oblongues,  lan- 
céolées-aigués ,  très  entières ,  ciliées ,  mem- 
branacées,  triplinerves ,  dont  les  côtés  très 
inégaux  ;  à  fleurs  peu  nombreuses ,  dispo- 
sées en  grappes  axillaires.  Son  nom  géné- 
rique fait  allusion  à  ce  que ,  dans  ce  g.,  les 
plus  petites  anthères  se  prolongent  en  un 
appendice  glanduliforme.  (C.  L.) 

CENTRANODON  (xcvrpov,  épine  ,  o^qvç, 
dent),  poiss. — Genre  établi  par  Lacépède  pour 
placer  le  prétendu  Silunis  imberbis  de  Gmelin 
ou  d'Houttuyn.La  description  incomplète  du 
naturaliste  hollandais,  reproduite  avec  con- 
fiance sous  le  nom  que  celui-ci  lui  avait  im- 
posé, a  induit  en  erreur  M.  de  Lacépède,  qui 
n'a  pas  reconnu  dans  elle  un  Platycéphale , 
dont  les  caractères  spécifiques  ne  sont  pas 
suffisamment  développés  pour  en  déterminer 
l'espèce.  Ce  g.  doit,  en  tout  cas,  comme  nous 
l'avons  fait,  être  rayé  des  méthodes  ichthyo- 
logiques.  (Val.) 

CENTRANTHERA  (xcVrpov,  éperon; 
ivOtjpa.  anthère,  en  botanique),  bot.  ph. 
—Genre  de  la  famille  des  Scrophulariacées, 
tribu  des  Gérardiées  ,  établi  par  R.  BrowD 
[Prodr,,  488) ,  et  renfermant  un  très  petit 
nombre  d'espèces  ,  dont  aucune  ne  partit 
encorcavoirété introduite  dans  nos  cultures. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées  vivaces ,  In- 
digènes d'Asie  et  de  la  Nouvelle-Hollande 
tropicale ,  k  liges  dressées  ou  diffuses  ,  rigi- 
des ,  scabres  ,  garnies  de  feuilles  subsessi- 
les ,  oblongues  ou  lancéolées ,  très  entières 
ou  paucidentées  ;  à  fleurs  sessiles,  alternes, 
ou  les  inférieures  opposées ,  souvent  unila- 
térales ,  celles  de  la  base  disUntes .  les  su- 
périeures souvent  en  épis.  (C  L-) 

CENTRANTBDft  («iVrow,  éperon  ;  fit^oç. 


S62  CEN 

fleur  ).  BOT.  ?H.  —  L'une  des  plus  belles  j 
plantes  d'Europe  ,  connue  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Valériane  rouge ,  qu'on  trouve  frc- 
quemmcnt  en  France,  aui  environs  de  Paris, 
sur  les  vieilles  murailles,  eldont  on  admirait, 
il  y  a  quelques  années ,  avant  l'achévcnient 
du  canal  St-Martin,  les  beauK  panaches 
de  fleurs  pourpres,  suspendus  en  nombre 
immense  aui  murs  du  vaste  Tossé  de  la 
Bastille.  Cette  plante ,  introduite  dès  lurs 
dans  nos  Jardins,  où  elle  a  produit  une 
charmante  variété  à  fleurs  blanches,  est  le 
type  du  g.  dont  il  s*agit.  Il  a  été  déter- 
miné par  De  Candolle  (  d'après  Necker).  Il 
appartient  à  la  famille  (^7.  />.,  lY,  258  et  s.) 
des  Valérianacées ,  et  contient  environ  G 
espèces ,  la  plupart  admises  dans  les  cul- 
tures des  amateurs.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées  vivaces ,  rarement  annuelles , 
croissant  dans  le  bassin  méditerranéen  ,  l'A- 
sie-Mineure,  le  Caucase,  etc.,  à  feuilles  op- 
posées, indivises,  ou  pennatiséquées  ;  à 
fleurs  rouges  ou  blanches ,  et  disposées  en 
panicules  corymbeuses.  Ce  g.  se  distingue 
de  celui  de  Valeriana,  Neck.  {non  Linn.)  par 
l'éperon  dont  est  ornée  la  base  ;  le  tube  pé- 
rianthien  interne  dont  le  tube  est  régulier, 
S-fide  ;  une  seule  étamine  (et  non  3).  (CL.) 
CENTRARCHL'S  (x/vt^ov,  épine,  âp^ô;, 
anus),  poiss.— Genre  de  la  famille  des  Pcr- 
coldes,  à  dents  en  velours,  à  dorsale  unique, 
et  à  rayons  à  la  membrane  branchiostêge.Les 
caract.  du  g.  consistent  dans  la  présence  de 
dents  en  velours  ras  sur  les  palatins,  sur  le 
Tomer  et  sur  la  base  de  la  langue.  Le  bord 
dupréopercule  e!»taussi  dentelé.  Ainsi  carac- 
térisé, ce  g.  comprend  de  petits  Percoldes, 
dont  la  plupart  des  espèces  ont  de  nom- 
breux rayons  épineui  à  l'anale.  Le  C. 
tparoidvM  en  a  Jusqu'à  neuf;  mais  il  en 
est  aussi  qui  n'ontque  trois  épines  :  tels  sont 
les  Cemrarchu%  viridh  et  gulotus  ,  quoi- 
que cette  dernière  espèce  ait  d'abord  été  dé- 
crite comme  une  espèce  du  genre  Pomoiis. 
Nous  connaissons  aujourd'hui  d'autres  es- 
pèces qui  ont  sept,  six,  cigq  et  même  quatre 
rayons  épineux  à  l'anale.  Toutes  vivent  dans 
les  eaux  douces  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, où  les  peuples  des  bords  du  lac  Pont- 
cbartrain  les  nomment  Perches  tTitang.  Il 
paraît  que,  dans  le  Nord ,  ils  sont  appelés 
Bock  basa  (Perche  de  roche).  On  doit  la  con- 
BaifMnce  de  ce  genre  à  M.  Bosc ,  qui  remit 
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à  Lacépède  le  destin  et  la  description 
pèce  du  Ceutrarchut  sparoides,  mail 
savant  plaça  malheureusement  pa 
Labres.  ( 

CEXTRATHERU^I  (  nirrpn , 
àO-np  ,  épi  ).  BOT.  ph.  —  Genre  à 
mille  des  Composées-Vernoniéet , 
par  M.  H.  Cassini ,  pour  une  planli 
cée  de  l'iàthmc  de  Panama,  qu'il  a  i 
C.  punciainm.  Elle  a  la  tige  grêle,  C 
que,  haute  d'environ  0'",80,  ranei 
feuilles  sont  pétiolées,  alternes,  oTi 
quces ,  parsemées  de  vésicules  trai 
tes.  Elle  porte,  au  sommet  des  rann 
capitules  solitaires  formés  de  flenn 
phroditcs.  [C 

CE.\TRI\E.  Ccutrina,  foiss.  — I 
nation  spécifique  d'un  poisson  cartfl 
que  Linné  nommait  Squalus  eeninm 
nous  appelons  le  Humantin  (voftsi 
.M.  Cuvier  en  a  fait  un  genre  dàÊÊm 
probable  que  le  nom  ^rec  Kcvtpg^, 
racine  est  K.'vrpsv  (  aiguillon  ) ,  déi| 
ce  poissitn  ou  l'Aiguillât  [Squatmm 
Lin.),  de\ciiu  aussi  le  type  d'un  gl 
linct  de  li  famille  des  Squales. 

'CEKTRI.\LS  (  x.vrpt'; ,  pointe] 
Genre  de  (U>léoptères  tétranères, 
des  Curculionites,  division  dea  Api 
rides,  créé  par  Schœnhcrr  («Vywi 
Curcitlion.,  t.  III,  p.  73C).  Ce  genre 
plus  de  80  esp. ,  la  plupart  Ofigl 
r.Vmcrique  méridionale  ;  quelqoi 
mais  en  petit  nombre,  proviennes 
tilles  ,  et  d'autres  de  r.\nicriqac  M 
nale.I^  trompe,  chez  ces  Insectes,  a 
arquée ,  mince  ;  elle  peut  s'appnp 
poitrine ,  où  elle  c>t  reçue  dans  Wt 
plus  ou  niuins  prononcée  et  sitili 
bous  du  prothorai  :  celui-ci  esl  fa 
armé ,  chez  les  niÂIes ,  de  deux  pei 
gces  en  avant,  le.<>quclles  ressembl 
défenses  d'Kléphant.  .M.  Schoraben 
ce  genre  en  plusieurs  groupes ,  rad 
les  cuisses  sont  simples  ou  arméa 
premier  se  trouve  le  C.  quadririm 
{ lihyjichanus  ],  et  le  C.  rarbomm 
{Caiaudra);  et, dans  le  dernier,  le  C 
de  Kirby  {Cryptorhynchus),  et  le  C 
du%  [Rhync,  01.]  Ces  groupes  sci 
doute  érigés  plus  tard  en  genres. 

CEIVTRIS  (xivrpr;,  aiguillon),  m 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  »  de  11 
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^  iBthopboridet ,  tribu  des  Apiens,  établi 
Fabriciiis ,  mai^î  considérablement  res- 
■l  pv  les  entomologistes  modernes.  Les 
»ii  se  foot  remarquer  par  un  corps  ex- 
épais et  velu;  par  des  ocelles 
(en  triangle  sur  le  sommet  de  la  tête  ; 
'to  DttDdibales  quadridentées  ;  par  des 
iitièrieures  pourvues  de  quatre  cellu- 
cibitales,dont  la  dernière  très  incom- 

|\:  QiCMoalt  une  cinquantaine  d'espèces  de 
l>ve,  qai  habitent  toutes  les  régions 
de  l'Amérique.  Les  mœurs  de 
'  ^eelgi  sont  encore  inconnues.  I^s  cou- 
^t  ils  sont  ornés  sont  généralement 
*  agiéablement  nuancées.  L'espèce 
^^V*  doit  eoBsidérer  comme  le  type  du 
^T^JJ*  le  C.  furcata  Fab.  (Bl.) 

^^■jff^MSQBE.  Centriscus  {  xnxpov ,  ai- 
J^?**J-  wiss.  —  Genre  de  Poissons  de 
3^?^*  des  Tabulirostrcs ,  établi  par 
h  ^   '^^  ''espèce  vulgairement  appe- 
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I  ^    — *rf«ie  de  mer  par   les 
^^^•■^^terniée.   A 


nvcrams 

ce   genre    Linné 

■œ  seconde  espèce  qui  en   a 

»  et  dont  on  a  fait  le  genre  Am- 

f  -^       — ^^.«.,.»  du  g.  Ccntrisque  con- 

^^^  in  corps  ovale  et  comprimé , 

par   Un  museau  tubuleux ,  que 

jT***  petite  bouche  Tendue  obliquc- 

*  •■'oi#  rayons  grêles  à  la  mem- 

"^^.  Le  dos  porte  deui  nageoi- 

',  reculée  en  arrière,  consiste 

'■t  forte  épine  supportée  par 

Il  qui  tient  à  l'épaule , 

dans  beaucoup  de  Pois- 

reil  est  recouvert  par  des 

dentelées;  les  écailles  du 

et   rudes.  On  trouve  à 

^■atestin  grêle  sans  cœcum, 

^f^H  sur  lui-même  ;  la  vessie 

grande.  Nous  ne  connais- 

^  ne  seule  espèce  de  ce  genre, 

^ *''*-•€*«  sealopax.  Par  une  er- 

«ftans  les  notes  de  Furskal , 

^^t^ars  ont  roaibcureusemcnt 

:e  y  avait  été  inscrite  sous 

eoruuius.  M.  de  Larépè4ie 

^U>rs  que  le  poisson  indiqué 

_    c^î'*^'*«  »®^c  *^*»^  **^  l'affinité 
^  ^*^t^,  1  éUbli ,  d'après  elle ,  le 
^^|^*^T%|^pli^^,^  qai  doit  être  rayé  des 

^Uiyotogiqnet.  Ce  petit  poisson 


de  la  Méditerranée  avance  dans  l'Atlantique 
Jusqu'aux  lies  Canaries.  (Val.) 

*CEKTROCARPHA,Don.BOT.  ph.— Syn. 
de  JRndbeckia,  L. 

*  CEiXTROCEnCUS  (  scvTpoy,  éperon , 
aiguillon  ;  xcpvoç,  queue  ).ois. —  Swainson  a 
établi  sous  ce  nom  un  g.  Terme  aux  dépens 
du  g.  Tétras,  et  dont  le  type  est  le  Tetrao 
urophasianus  Ch.  Bonap.,  décrit  par  M.  Dou- 
glas (  Tram.  soc.  Un. ,  L  XVI ,  p.  133),  et 
que  Lewis  et  Clarke  ont  désigné  sous  le  nom 
de  Coek  ofihe  plains.  C'est  un  oiseau  de  Ca- 
liTomie,  qui  parait  être,  dans  le  Nouveau- 
Monde,  le  représentant  de  notre  Coq  de 
bruyère.  F'oyez  tétras.  (G.) 

'CEKTROCERLIM  (x/vTpo».  poinlO;x«>«ç, 
antenne  ).  i.ns.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramèrcs,  Tamillc  des  Longicornes,  tribu  des 
Cérambycins ,  établi  par  M.  Dejean ,  dans 
son  Catalogue,  sans  indication  de  caractères. 
Il  l'a  placé  près  des  Clytus  ;  mais,  dans 
l'ordre  naturel  ,  il  doit  avoisiner  les  EUi' 
phidion.  L'espèce  qu'il  y  Tait  entrer  se  trouve 
à  Buénos-Ayres,  et  a  été  nommée  par  lui  C. 
feuivum,  (C.) 

*CE!VTROCIIEILA  (  xcVrpov  ,  pointe; 
P(«i>eç,  lèvre).  i:is.  —  Genre  de  Coléoptères 
pcntamèrcs,  Tamillc  des  Carabiqucs,  tribu 
des  Cicindélètcs  ,  établi  tout  récemment  par 
M.  I<acordaire  (  Mém.  de  la  Société  royale 
des  se.  de  fJége).  Ce  g.  est  Tonde  sur  la  Ci- 
cindela  bipusuUuta  de  Latreille,  placée  par 
M.  Dejcan  et  tous  les  auteurs  parmi  les 
'  Oxycheila,  et  pour  laquelle  M.  Guérin-Mé- 
neville  avait  créé ,  dans  ce  dernier  g.,  une 
section  sous  le  nom  de  Pscudoxychciia^  en  la 
Tondant  uniquement  sur  la  moindre  largeur 
des  élytres  â  leur  base  comparativement 
à  celle  du  prothorax.  Mais  M.  Lacordaire 
ayant  trouvé  des  caractères  plus  solides 
|iour  convertir  cette  section  en  genre  ,  est 
parti  de  la  pour  considérer  comme  inédit  le 
nom  peu  euphonique  que  lui  avait  donné 
M.  Guéri n ,  et  s'est  cru  autorisé  â  le  rem- 
placer par  un  plus  convenable.  (D.) 

'  CEIVTROCLLMOAI  (xiVrpp»,  épine; 
xÀcycQv,  réceptacle),  bot.  pu.  —Genre  de  la 
Tamille  des  Compusées-Mutisiacées,  établi 
par  Don,  pour  des  plantes  suflTrutiqueusei 
du  Pérou,  â  rameaux  cylindriques  ;â  Teuilles 
alternes ,  courtement  pétiolées ,  glabres  en 
dessus  et  tomenteuses  en  dessous ,  entières 
ou  bordées  de  Tortes  dentelures;  â  capitulet 
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terminaui  à  longs  pétioles.  Ce  genre  ne 
renrerme  qu'un  polit  nombre  d'espèces 
cultivées  dans  nos  Jardins  botaniques  ;  son 
caractère  essentiel  consiste  en  épines  courtes 
et  disposées  sur  plusieurs  lignes  concentri- 
ques dont  son  réceptacle  est  hérissé. 

(C.  d'O.) 

CEXTRODOKTE.  poiss.— Syn.de  Bogue. 

CEi\TROGASTEn  (xcvrpov,  aiguillon; 
yoL^x-np ,  ventre  ).  poiss.  —  Genre  de  Pois- 
sons établi  par  Houttuy n,  et  inscrit  par  Gme- 
lin,  dans  la  13«  édition  du  HijHema  na- 
tures ,  mais  qui  n'a  pas  pu  être  conservé  ; 
cardes  quatre  espèces  dont  il  se  compose, 
les  deux  \\xiimiitïts  [Cenirogasicr  fascesce^is  , 
et  Cent,  argeniaïus)  sont  dcs  Amphacanthcs 
que  le  vague  des  descriptions  d'IIouttuyn 
rend  difûciles  à  déterminer.  La  troisième,  le 
Ccnirofjasicrequula  est  dc  la  famille  desZées 
et  du  j;enre  Eqaula  ;  et  la  quatrième ,  le  C 
rhombcus  est  du  g.  des  Psetius,         (Val.) 

"CEXTIIOGLOSSA  («t'vTpov,  pointe;7À«a- 
aa,  langue).  i>s.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentainéres,  raniillc  des  brachcly très,  établi 
par  Mallhcws  {/ùit.  viay.,  V,  p.  104;,  et  non 
adopté  par  .M.  Krichson  qui,  dans  sa  Mono- 
graphie, en  comprend  les  espèces  dans  son  g. 
Mytlœna.  (D.) 

•CENTROGXATIIUS  (  xiVrpov  ,  pointe  ; 
yvaOoç,  niÂchuire).  l>s.  —  Genre  de  Coléop- 
tères pcDtamères,  Tamilledcs  LanicUicornes, 
Iribu  des  Crcmastochilides,  crée  par  M.  Gué- 
rin-Mcneville  (/inutf  zooUnjiqut  ^  3,  1840, 
p.  79).  Ce  g.  a  élé  adupté  par  M.  liurmeisler, 
et  placé  par  lui  entre  les  Ocnudtns  et  les  Ca- 
nochiius,  L'cs|)èce  qui  a  servi  de  type  à  ré- 
tablissement dc  ce  g.  provient  dc  la  côte 
Malaie;  M.  Guériii  l'a  nommée  C,  subru- 
yosus.  (C.  ) 

•  CEXTnOLÉPIDKES.  CcntroUpidetr. 
BOT.  rii.  —  Tetile  famille  de  la  classe  des 
Monocotylédonécs.établie  parDcsvaui  {/Inu. 
des  se.  uai. ,  1828  ,  13,  30  ) ,  ayant  pour  ca- 
ractères essentiels  :  rérianthe  nul  ou  quel- 
quefois une  gUime  â  2  valvrs  ;  1  étaminc  à 
anllu're  simple;  3  à  18  ovaires  attachés  à  un 
axe  commun.  Kruil  composé  d'ulricules  mo- 
nospermes  à  dôhiscence  longitudinale. — Ce 
sont  de  petites  herbes  toulTues,  semblables  à 
des  Scirpcs,  a  feuilles  sétacées  a>ant  une 
gaine  à  la  base  ;  â  scapes  iîliformes,  nues,  in- 
divises, et  a  fleurs  contenues  dans  une  spathc 
larminale. 
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Ces  plantes,  propres  à  la  ^oavfll^Hotllli( 
ont  des  affinités  avec  les  Restiactts,  M 
elles  diffèrent  par  leurs  nombreai  carydto 
déhiscents,  et  leur  inflorescence  «patlMii 
Cette  famille  se  compose  des  g.  jlpkebi,^ 
Br.  ;  j4lepyrum  ,  R.  Br.  ;  CeniroUpii  ,\jilL 
(  Desvauxia  ,  R.  Br.  ),  et  du  g.  aoonilG^ 
mardia  ,  Gaud.  Elle  répond  à  celle  desl» 
vauxiées  de  Lindley.  (Citlj 

*  CE.XTROLEPIS  (  xôrpov,  aigoilloi: 
wi;,  écaille),  bot.  ph.  —  Genre  de  U 
des  Centrolépidées  de  Desvaux,  établi 
I^billardière ,  et  composé  d'une  seule 
le  C  fascicularis,  petite  plante  de  U 
Diemen  à  feuilles  fasciculées,  dq  pci 
tées  sur  leurs  bords,  et  de  moitié 
longues  que  les  hampes  florales. 

XEiXTROLOBIUM  (  uVrpov, 
>o$tov ,  petite  gousse),  bot.  fh.  - 
établi   par   Bentham   (  in  Annal  / 
3/u«.,  n,  95),  sur  une  plante  difrnit'V 
ISlssolia  robusta  du  père  Velloro  fljl^^ 
t.  86) ,  et  qui  fait  partie  de  liWi* 
Papiliouacées ,  tribu  des  Dalberpiti^ 
un  très   bel   arbre  malheureoie««t  P* 
connu  ,  entièrement  glabre,  i  fewl'*  ^ 
paripennées,  dont  les  folioles labw**^ 
ovales  -  oblongues  ,  i)enniDer^e5, 
ment  mucronées;  a  inflorescence 
en  grappes  paniculées  ,  dont  ^^ 
bibractéolés.  Le  légume,  subs***** 


a  peine  comprimé,  indéhisceo*»*7\— ^ 
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véritablement  curieux ,  est  t^ 
fort  mucron ,  vestige  du  ^^y'^^lZ^0 
très  longues  épines  ,  et  muni    ^ 
téralede  plus  de  20  centimèt 
9  à  iode  large. 

CE\XROLOPIIE.  Centrot^ 
aiguillon;  io^oç,  cou),  poiss. 
sons  de  la  famille  des  Scombé 
desCoryphënes,  et  qui  scdisti 
les-ci,  par  le  palaisquiest  lisse 
Le  profil  de  la  tête  est  aussi 
genre,  créé  par  Lacépède,  sou^ 
nation  que  nous  lui  a\ons 
>ait  pas  été  caractérisé  par 
il  faisait  porter  son  caractère  i 
tites  saillies  pointues ,  visibles 
et  au-devant  de  la  dorsale  do 
avait  sous  les  yeux  ;  caractère  p 
cidentel ,  et  résultat  du  dessécb^''  _    ^^ 
sanl  poindre  sous  la  peau  Tcii''^*^ 
trois  premiers  intertpineax.  U 
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da  genre  Ceotrolophe  est  un  pois- 
tboocâ^t  sur  toutes  les  côtes  de  la  Mé- 
«déerit  et  figuré  par  Rondelet  sous 
de  pùmpitiu ,  mais  que  l'auteur  du 
Centrolophe  laissait,  comme  ses 
iers  ,  paroii  les  Coryphèoes ,  sous  le 
4e  Cor.  pompilwt.  Cette  espèce,  qui 
noire  dans  l'aJcooI ,  et  que  les  au- 
iadiqaenl  comme  plombée  ,  est  d*un 
iml  glauque  argenté  avec  les  na- 
bleuàlies.  J'en  ai  sous  les  yeui  un  Tort 
éeuia  (ait  d'après  un  individu  vivant, 
|K  )e  tient  de  Tobligeance  de  M.  Costa 
Sapl(s,àqiii  Je  dois  de  rectifier  ici  l'er- 
vcoaniiedans  notre  grande  ichlbyolo- 
ifsidatiHBeflt  à  la  couleur  de  ce  poisson. 
1a  fceoide espèce  vient  de  l'Océan  ,  et  c'est 
desséché  et  péché  à  l'em- 
Il  Seine ,  que  M.  de  Lacépède 
s.  kni  k  feore  Centrolopbe  ,  en  ne  fai- 
pif  atteuioo  que  cette  espèce,  désignée 
MDS  le  nom  de  lilach-ruffe , 
ttlililciCiueleP^ca  nîgra  de  Gmclin,  pla- 
*^  P^^Uiépéde  dans  le  genre  des  Holo- 
le  nom  de  Ilolocenirus  uiyer.  On 
More  trois  autres  espèces  de  ce  genre 
te  Tiennent  des  contrées  chaudes  de 
et  de  la  mer  des  Iodes.  (Val.) 
'CUàaONIA  (  w'vrpov ,  éperon  ,  ai- 
i^.  PL — Deux  genres  ont  reçu  ce 
*  f^iCréé  par  Blunic ,  est  rapporté 
(jneByme    au  genre    Gasiuirinia 
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[•■^«Iwi  genre  de  la  Tamillc  des 

■*f|**(*ii,   tribu   des    Mélastomées- 

IJiftfiéijd^  formé  par   Don   (  in    iMem. 

'^"Jw,  IV,  3  II  ),  pour  une  plante 

^  Rérou,    cl    ne    lenfermant 

'"  ***8  espèce ,    le    C.     laurifolia  ,    OU 

^^T***^  ftrniana   de  Pavon  (  in  Lamb. 

^'•J.Cirt  an  bel  arbre  dont  les  Jeunes 

'mi  couvertes  d'uo  dovet  épais, 

et  garnies  de  feuilles  péliolées, 

'ifflipljques-acuminées,  coriaces, 

y  ^*feei ,  penninerves ,  réticulées-vei- 

'"'•liikfei  en  dessus,  luisantes,  cou- 

^fT'tt^euoas  d'an  duvet  roux,  devenant 

et  vieillissant;  les  fleurs  en  sont 

>t  pourpres,  et   disposées  en  une 

Naicale  tenninalc.  (C  L.) 

^^^tUniIES.   Centroniœ  (  x<Vrpe«  ,  ai- 

WnJjooML — ^Nom  proposé  autrerois  par 

'■M  pour  UD  groupe  d'animaux   épineux 

î.ui. 


ou  rayonnes,  comprenant  les  Échinodermes, 
les  Crinoïdes  et  les  Actinies.  (Duj.) 

'CE!\;TB0NIPUS  (»oTpo«,  pointe;  iroûç, 
pied).  INS.— Genre  de  Coléoptères  hétéromè- 
res ,  famille  des  Ténébrionites ,  établi  par 
M.  Dejean,  et  placé  dons  son  dernier  Catalo- 
gue immédiatement  après  le  g.  Tenebrio  de 
Fabricius.  Il  y  rapporte  4  espèces,  toutes  de 
l'Amérique ,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
celle  que  M.  Cbevrolat  a  nommée  C.  extensi" 
coitis,  et  qui  provient  du  Mexique.      (D.) 

*CE\TnO!«OTA  ,  DC.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Gaxparinia ,  Endl. 

CEIMTROIVOXE.  Ceiuronotun  (xcVcpov, 
aiguillon  ;  vôïroç ,  dos }.  poiss.  —  Dénomina- 
tion créée  par  Lacépède ,  pour  réunir,  dans 
un  même  genre ,  des  espèces  qui  appartien- 
nent à  des  genres  distincts ,  et  dont  Tune , 
le  Cent,  acunthias,  est  une  Épinoche  {Gast, 
ociileotus) ,  poisson  de  la  famille  des  Per- 
ches à  joues  cuirassées.  Les  autres  espèces 
reconiiaissablcs  sont  des  Scombéroïdes  ; 
mais  nous  n'avons  pu  retrouver  celles  qu'il  a 
désignées  sous  le  nom  de  Cent,  carotin  ,  et 
CtnL  gardénien,  M.  Cuvier  a  pris ,  dans  le 
Jtègne  ahimal ,  le  nom  de  Centronote  pour 
désigner  la  tribu  des  Scombéroïdes  qui  ont 
la  dorsale  précédée  d'épines  libres ,  et  qui 
comprend  les  genres  Pilote,  Élacate,  Li- 
che  et  Trachinote.  (Val.) 

*CEi^TROPETALUM  (xArpo»,  éperon; 
«tT«W,  pétale).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidacées,  tribu  des  Ophrydées, 
formé  par  M.  Lindley  (  Sert.  Orchid. ,  n.  21 , 
m  not  ) ,  et  renfermant  jusqu'ici  une  seule 
espèce,  indigène  du  Pérou.  C'est  une  plante 
herbacée ,  à  feuilles  distiques,  charnues, 
linéaires,  falciformes;  à  fleurs  jaunes,  de 
grandeur  médiocre ,  portées  sur  des  pédon- 
cules solitaires  terminaux.  (C.  L.) 

'CEKTROPilORLS  (>tfVrpo«,  pointe; 
9epé« ,  porteur),  iws.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères,  famille  des  Curculionites  , 
division  des  Brenthides ,  établi  par  M.  Che- 
▼rolat  (  Hevue  zoologique ,  1839  ,  p.  180  ) ,  aa 
dépens  du  genre  CeocephaUa  de  Scbomherr. 
Les  espèees  qui  s'y  rapportent  sont  toutes 
africaines.  Sur  les  8  qui  sont  décrites,  G  se 
trouvent  à  Madagascar,  la  7«  à  Sierra-Leone, 
et  la  8*  au  cap  de  Bonne-Kspérance.  On  re- 
trouve encore  cette  dernière  au  Sénégal ,  et 
dans  le  royaume  d'Oware.Ce  genre  se  distin- 
gue des  CcMssp/w/tff  par  ses  cuisses  forte- 
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ment  êperonnées  et  échancrées;  caractère 
qui  nViistP  pas  chez  le  précédent.     (C.) 
CE.\TllOl>lllLLlM.  BOT.  fH.  —  yoyez 

KEM'ROPIIYI.IUM. 

•CFATIIOPIX.*:.  OIS.  —  Sons- famille 
que  M.  <;ray  avait  adoptée  dans  la  première 
édition  de  sa  List  of  ihe  gênera^  et  qu'il  a  re- 
Jelécdans  la  seconde  (1841),  la  remplaçant 
par  celle  des  Coccyzoïœ.  (Lafo.) 

CL\TnOPODi:.  Ctniropodut  [xc'vtoov, ai- 
guillon ;  trov;,  irotïo;,  picd).  P0IS5. — Gcnredc 
Pui>suns  établi  par  I^cépéde  sur  la  des- 
cription d'une  espèce  de  la  mer  Hougc 
nommée,  parForskal,  Scombcr  rhombcus.Ce 
poisson,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les 
Scomt>res,  rentre  dans  le  genre  des  Picitui, 
cl  le  genre  Ontrupttde  a  dA  cire  raye  des 
méthodes  iohlhynIi»^iques.  (Val.) 

•CE.\TROI>obuM  ,  Burch.  bot.  pu.  — 
Syn.  iV/\iiu'x  .  >'ock. 

•  CENTllOPOGOX  (xiVtos»,  aiguillon; 
«w>uv.  barlu*  .  BOT.  pu.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  I.oi>éliarée5,  tribu  des  Délisséées , 
furnii*  i>;àr  Vi\'>\  Monon.^  48  ,  et  comprenant 
euviruii  une  driuzaiiM'tl'especos,  dont  la  plu- 
part sont  cuili^ét'S  dans  n>is  jardii:s  sous 
d'autros  noms  sénériiiuos.  (le  sont  des  plan- 
tes herbacées  ou  suITrute>ce!!les ,  ou  même 
de>  soUa-.irl)risseau\.  appartenant  a  rAnié- 
rique  Irupicale,  a  feuii;i.">  alternes,  entières, 
deiitct^  ;  â  (leurs  a\illaire>,  folilaires.  lon- 
gueniei.t  pédonculè«.'>  ou  plutôt,  pour  quel- 
que:» es|ièces  du  moins ,  à  très  longs  tubes  . 
Le  t;  pe  de  ce  genre  e>l  le  LobtUa  surinamen- 
41»  I.in.  I.e  principal  caractère  de  ce  g. 
con>i>te  en  la  foinic  de  la  corolle,  insérée 
au  »omniet  du  tube  calicinal .  assez  lon- 
guement tubulée.  Courbe  au  nnlieu,  à  limbe 
quii:quèlide,  dait  le»  lacinies  sont  falci- 
forrnes  et  rnulées  en  iurle  de  calque,  les 
inférieur e>  elalees.  C.  L.) 

CKM'llOIHIMil.  Caitropomus  ^xiVrpe», 
aiguiMun:  nùax,  opercule,  poiss. —  Ce 
nom  péi.irique  a  elé  compose  par  M. 
de  l.aic;icile,  pour  réunir,  dans  un  genre 
particulier  de  ^on  VJ*  ordre  des  Ibo- 
racin>,  un  giaml  nombre  de  iVrcoides  qui 
étaient  l  ien  luin  d'a\oir  tous  les  caractères 
génerii}ue>  a^uues  a  ce  genre.  ï.n  en  >epa- 
rant  tuuio  ie»  e>pece»  n'a«ant  pas  le  carac- 
tère e\piini'-  dans  ladiagnosi'.nousena^ons 
retire  le>  sandres,  les  >arioles,  les  .VproDS, 
et  il  u'c»i  (•itu  resté  dans  le  genre  Cen- 
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'  tropome  qu'une  seule  espèce.  Son 
tère   consiste    en  ce    qae    ropercok 
pas  d*épines.  D'ailleurs ,  le    p 
l'inter-opercule  et  le  sous-opercule  sont 
télés  ou  épineux.  Des  dents  en  veloon 
vrent  les  mâchoires  et  le  palais.  11  y  a 
rayons  à  la  membrane  branchiostége; 
dorsales  séparées  s'élèvent  sur  le  dus. 
connaît  qu'une  espèccdc  ce  genre 
dans  toutes  les  parties  chaudes  de  T. 
rique  méridionale  ;  on  la  désigne  à  Ca; 
sous  le  nom  de  Brochet  de  mer. 
connu   ce  poisson,  et    le   rangea  d*! 
parmi  les  Sciénes ,  sous  le  oum  de 
undccimali^,  â  cause  des  onze  rayon*  4l 
première  dnr>ale  ;  puis  il  le  retira  de 
famille ,  où  il  était  fort  mal  placé,  pi 
classer  encore  plus  mal  dans  son 
posthume  donnée  par  Schneider,  poMfA 
en  (it  un  riatycéphale.  I^cépêdea 
f'iis  repn.duil  cette  espèce  d'abonf 
notv.>Ao  ^l'iiyùm'  orieri,  d'apRSnn 
de  l'iumirr, et  ie  pM.r^i:que  toubint. 
l'avait  indiijuée  et  li^urèe  sons  le  nom  il 

Vcv.-ftri.  (^A^ 

CE.\TROPi;iSTES  (  x'^rpoi ,  aigniBai  i 
irpc'ïTr; ,  s'ie".  ;«iis5.  —  Genre  de 
a  dorsale  unique ,  à  dents  en  Telonrs, 
lo  préoiîerenle  don  tel!*»,  l'upercnle  épi 
la  memtirane  l-ranrhii»lège  à  sept 
(!e  Minl  dtiiir  des  Serrans  à  dents  a  !•• 
lours  ,  sans  dents  canines.   I^  plapvtdv 
espères  vieiipeiit  d'Amérique;  on  cici^ 
nait  cependant  deui  de  la  mer  des  laiciU 
niieui  connue  de  toutes  est  le  CnlnpnâÊ 
noir,  f»u  le  IHack  bas%  =, Percbe  noife}^ 
Américains.  Tii.] 

CE:«TR0PIS  .1.1.  OIS.  —  SfnoByaedi  ! 
Coueal.  ^ 

CE^TIIOPIX.  Sp.  KEPT.  —  Synonjai 

de  Trach-.îzHir.  (ï.  G.) 

'CF.\TK0SC:EI.IS  xtVrpev,  pointe;  etfi^i 
Jambe  \  i><^.  —  licnre  de  r^ilétrplénsiéii^ 
mères,  f.inii;ie  des  (Ihysnmélines,Cfié|tf 
.M.  Che^mlai ,  <  t  adopté  par  M.  DeJenàM  ; 
.«onCatali^gue.  Les  Insectes  de  ce  getitft^  , 
saientautrefi.'is  partie  dn  genre  CkF§t9aéL  j 
I.a   Citr:i.  lotiu  Fat.    lui  a  Kr^i  éttfft  : 
ptiur  l'établir  :  elle   se  trouve  an  cap  A 
IVimne-Lspéraiice.  Plusieurs  antres  cspiM 
médites  proviennent  du  même  pays;  dto 
urrreut  toutes  un  assez  grand  oombre  A 
Tariétês.  {Q. 


GEN 

^CEKTRdSSMA  (x/yTf>ov,  éperon  ;  THjitx, 
^tftendanl  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  Tamille 
Papilionacées,  tribu  des  Pbaséolces-Cli- 
établi  par  De  CandoUe  aux  dépens 
espèces  de  Clitoria,  et  renfermant 
PÎroD  25  espèces,  dont  quelques  unes  sont 
réesdans  nos  serres  sous  d'autres  noms 
[ues.  Ce  sont  d'élégants  arbrisseaux 
Mlles  plantes  herbacées ,  volubiles , 
lant  toutes  à  l'Amérique,  et  parlicu- 
it  ta  Brésil.  Les  feuilles  en  sont  tri- 
f  oa  quelquefois  subquinquéfolio- 
les  folioles  opposées ,  stipulées ,  avec 
plus  ou  moins  distante  ;  quelque- 
fèoilles  sont  unifoliolées  par  l'avor- 
Il  des  folioles  latérales  ;  les  stipules  sont 
,  acaminées  ou  aiguës  ;  les  fleurs 
bUaches,  roses,  violacées,  coccinécs  ou 
^"■n  Uaoc  Jainâtre,  et  portées  par  des  pé- 
ilèf  axiilaires ,  solitaires  ou  binés , 
i,  munis  de  bractées  semblables 
iz  stipnlef  inférieures ,  la  supérieure  sou- 
>orbicalaire,subcucullco,amplcxicaule; 
ilÊntlMet  plus  grandes,  couchées  sur  le 
ci  striées.  Le  caractère  principal  de  ce 
^m  carieax  consiste  en  ce  que  l'étendard  de 
Jb  ConOe  laifement  arrondi ,  dépassant  les 
«Àif  eiappendiculé ,  rétréci  et  plissé  a  la 
jÊÊÊtf  porte  tar  le  dos  un  éperon  court,  ob- 
,ct  flnsère  par  un  onglet  peu  allongé  et 
à  l'estérieur.  Le  légume  est  subses- 
fioéaire,  plan-comprimé,  renflé  aux 
ém%  satorei,  et  contient  de  nombreuses 
éftrophiolées.  (C.  L.) 

A.  Rich.  BOT.  ?H.  —  Syn. 
dtOiteÉk,  R.  Br. 

XBMTBOSIS,  Sw.  bot.  pu.  —  Syn.  de 
Impétnm^  Toum. 

CBSmOSPERMUM,  Kunth.  bot.  ph.  — 
9fl^  iPjieamikospermnm,  Schr.  —  Sp.,  syn. 
et  CkffMiUkemum, 

*CBmOHTACHYS  (x/yrpoy,  aiguillon  ; 
•ngpSbépi).  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
ds  AaaranUcées,  tribu  des  Achyranthées- 
Jbntey  fonné  par  Wallich  (in  Bojb.  Jl. 
ËÊÊ.,  n  «  497),  et  ne  renfermant  qu'une  es- 
pln,  VAck9ranlhei  aquaiica  de  Roxburgh. 
.Cte  une  plante  herbacée  aquatique ,  vi- 
»?,  k  feuilles  opposées,  lancéolées;  à 
hermaphrodites  ,  tribractéées ,  com- 
it  étalées  ou  réfléchies  après  l'an- 
: ,  et  disposées  en  épis  serrés.  Son  nom 
tait  allusion  aux  5  folioles  du  pé- 
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rigone ,  lesquelles  sont  spinescentes ,  tandis 
que  les  bractées  en  sont  mutiques.    (C.  L.) 

*  CENTBOSTEBIMA  (  x/vrpov  ,  éperon; 
<rrc/*|ia ,  couronne),  bot.  ph.  —  Genre  formé 
par  M.  Decaisne  (  in  Dfouv.  AnnaL  se.  nat. , 
IX,  271,  L  11  c  )  dans  la  famille  des  Asclé- 
piadacées,  tribu  des  Pergulariées-Hoyées , 
et  auquel  il  a  donné  pour  type  IHoya  mul- 
tijlora  de  Blume.  Il  ne  renferme  encore  que 
celte  espèce.  C'est  un  arbrisseau  volubiie  du 
Japon,  à  feuilles  opposées,  subcoriaces,  vei- 
nées; à  fleurs  dressées,  longuement  pédicel- 
lées,  disposées  en  ombelles  inlerpétiolaires  , 
terminales,  multiflores.  (C.  L.) 

*CENTnOST01llES.  Cenlrosiomata. 
ÉcniN.  —  M.  de  Blainville,  dans  le  Diction- 
ncire  des  scienees  naturelles,  LX ,  et  dans 
YAciinologie,  appelle  ainsi  une  famille  d*É- 
chinides  ou  Oursins,  chez  lesquels  la  bouche 
est  centrale ,  et  non  subcentrale  ou  termi- 
nale. Tels  sont  les  Galerîtes,  Echinometres , 
Echinus  ci  Cidariies,  (p.  G.) 

CENTROTUS  (xcvrporoç,  armé  d'aiguil- 
lons).  ISS.  —  Genre  de  la  famille  des  Mem- 
branides,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  section 
des  Homoptères,  établi  par  Fabricius,  mais 
très  restreint  par  les  entomologistes  moder- 
nes. Tel  qu'il  est  adopté  aujourd'hui ,  ce 
genre  se  distingue  surtout  de  ceux  de  la 
même  famille  par  un  écusson  visible ,  det 
élytres  libres,  n'étant  point  engagées  sous  le 
prothorax ,  et  des  Jambes  élargies. 

Les  Cenrroruf  ont  la  faculté  de  sauter,  prin- 
cipalement à  l'aide  de  leurs  pattes  postérieu- 
res, qui  ont  des  cuisses  un  peu  renflées.  Ces 
Insectes  vivent  sur  les  plantes,  dans  les 
endroits  humides.  On  rencontre,  aux  en- 
virons de  Paris ,  le  C.  cornutus  Lin.,  le  type 
du  genre.  (Bl.) 

'CEMTROimUS  (xcVrpov,  aiguillon  ;  o  V, 
queue),  ois. — Nom  générique  de  Swainson , 
dans  la  famille  des  Perroquets ,  synonyme 
de  celui  de  JVestor  de  Wagler.qui  lui  est  an- 
térieur, f^oyf  s  nbstor.  (LXfi.) 

•  CENTRUniDES.  arach.  —  M.  Koch 
(  Arachniden  Systems  )  désigne  sous  ce  nom 
une  famille  comprenant  les  Scorpions  qui  ont 
dix  yeux,  une  paire  médiane  et  quatre  bila* 
térales.  Au  genre  Ceutrurus  établi  par  M.  Eh- 
renberg,  il  ajoute  celui  de  P^œjovis,  I^s  Cen- 
trurides  connus  sont  américains.     (P.  G.) 

•CEMTRURUS(x»»Tpo»,  aiguillon;  «vpdl, 
queue),  ois. — C'est  ainsi  que  M.  StrickUnd 


a  dMgiié,  CD  1841 ,  le  s.  Gmfrwrw  de  Swiio- 
fOB  (IS37),etiyuouyineltti4nêaie  du  g.  Neê^ 
lor,  Wagt.  (1880),  le  plot  tncien  ]»r  eonsé- 
qnent  ¥^099%  hutoi.  (Lafr.) 

*  CBUminillS  (  xnrsp*»  ,  piquiDt  ;  ovfMt , 

qaeiie).  ai ach.— Genre  éUblI  par  M.  Ehren- 
berg  [Sifmèolm  pkygieœ  )  pour  les  Scorpions 
américains  à  qoalre  paires  d'yeoi  laléraux, 
ee  qui  porte  à  dix  le  nombre  ide  ces  organes 
dans  ces  espèces.  On  n*en  connaît  qu'un  pe- 
tit nombre,  et  lisur  patrie  est  rAmérique. 
EMtmfUtiCèmninugaitimm  Koeb  {Arachu,^ 
pi.  189,  r.  820).  (P.  G.) 

CENTUNCVLUS.  aor.  ra.  —  Nom  latin 
du  g.  Gentenille. 

*  CENTIUIVS.  OIS.  —  Genre  établi ,  par 
M.  Sininson,dans  le  groupe  des  Pks  for- 
mant la  souf-bmille  des  Célélnées,  et  ayant 
pour  type  le  Piem  cmnUnmuU.  (G.) 

GÉNÛlIE.  lELM.  —  Faifn  couiuai* 

'CEOCEPHALUS  (»«»  Je  divise  ;  «rcO^. 
léte).  iM.— Genre  de  Coléoptères  pentamè» 
res ,  Cunille  des  Curcnlionites ,  division  des 
Brenibides,  créé  par  Scborabôr  («fyMOfi.  ef 
4$>.  CufCMl.^  L  I ,  p.  867 ,  et  t  V,  p.  610). 
Les  espèces  qui  en  font  partie  sont  les  Br. 
CûndaUu  LaL,  C  eodieilitu,  C.  appendieulM' 
nu,  C.  Dêkaani  Scb.,  et  Br,  rêtêeaianu  Fab. 
Ijbs  deux  premières  se  trouvent  à  Tlle  Bour^ 
bMt«  et  les  denxdemières  i  Java. Ces  Insec- 
tes ont  la  trompe  droite,  large  et  longue  ;  la 
taie  édianeiée  en  arrière  en  fonne  de  cou  ; 
lesantennesoatleon  articles  en  massue  près 
delà  base,  etsubglobnleuven  l'extrémité; 
les  cuisses  sontsimpies.  J'en  ai  retranché  les 
espèces  africaines  pour  en  flUra  le  genre 
C2inif«pèoniff ,  leur  rustre  étant  plus  court , 
mince,  cylindrique ,  et  leurs  cuisses  forte- 
ment unidentées  et  échancréee.        (C) 

CBOm»  iM^tAinç.  odorilérant).  aor.  ra. 
«Sous  le  nom  de  CMm  mmètUifn^»  Fors- 
ter,  dans  la  relation  de  son  voyage  dana  les 
mers  australes,  décrit  un  arbuste  à  rameaux 
dicbotoaMs,  à  grandes  fouilles  »  â  fleura  en 
•mbelle  d'une  odeur  agréable;  mais  il  lui 
assigne  des  caractèrm  Ifillemeni  incompleu 
et  incertains  que  la  plupart  dea  antenra,  ne 
peuvent  lui  assigner  une  place  rationneile, 
le  passent  sous  silence.  (C  L.) 

XBONn.  HaiL  — Nom  que  M.  Teai- 
ms  CMueent,  im«pe  dePba- 
^iVM  Hrâi.ancaia  (P.  G.) 


CEPHABLIS  {mtfM,  UNI 

Genre  de  la  funille  des  Rubtai 
Psycboiriées ,  formé  par  Bm 
45  ) ,  et  comprenant  annlelà  ^ 
d'espèces ,  dont  une  donialuB 
cuUif  ées  datas  les  Jardins.  Ca  i 
tes  berbacées,  sullhilescentea»  1 
seaux  dressés  ou  rampants,  «i 
les  parties  chaudes  de  rAméilq 
sant  de  quelque  réputation  tm  I 
raison  des  qualités  émétiqueii 
cines  sont  douées.  Leurs  feoM 
sées ,  péliolées,  ovales-alguBij 
chaque  eàlé  de  stipules  gémW 
soudées  en  une  seule  qui  cH 
dentée  ;  les  fleurs  ,  enl 
téoles ,  sont  réunies  en 
ou  axillaires,  sessiles  ou 
pagnes  de2  à  8  bractées  oppail 
formant  un  involocre.  Lea  pilqi 
lères  de  ce  genre  important  aal 
dnal  obovale ,  cooné  avec  Twi 
limbe  supère,  très  court,  4-H 
supère,  inf^uidibuliforme,  daifl 
on  velue,  le  limbe  4-&-I0M.I 
Incluses,  insérées  au-desao«gd 
fllaments  très  courts ,  k  uM 
incombantes.  Style  simpte^iMl 
sert,  à  stigmate  bifide.  Baie  al 
gue ,  succulente  ou  assex  aèibi 
par  les  restes  persistanU  da  ed 
de  deux  pyrènes  osseusea  »  m 
spermes.  L'espèce  la  plua 
la  plus  commune  et  la  ml 
ipeeaeuanka  A.  Rich.,  estui  ptf 
du  Brésil,  que  Brotero,  le  p 
connaître  sons  le  nom  de  Cbî 
cfiofiAa,  et  qui  fournit  an  euHi 
émétique  i  laquelle  on  dosan  1 
caeuanka  bnm, 

CÉPHALAGANTflB.  OfM 
5P«a«r,  tète  ;  &«»6«,  épine), 
a  composé  ce  mot  pour 
Poissons  de  la  fomille  des  1h 
conséquent  un  PereoMe  A, 
ressemble  plus  encore  à  un 
Poisson  volant  qu'A  un 
rassée  a  la  forme  d'un  panHÉ 
miné  par  quatre  longoes  pril 
des  surscapulairea  et  dea 
bords  de  ces  pointes  sent 
les  pectorales  courtes  ne 
pècede  seconde 
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^cUei  par  U  réanion  des  rayoDs  libres  et 

^>eiQiias  des  Trigles.  Par  ce  caractère,  le 

Mi^B  ressemble  aussi  aux  Dactyloplères  ; 

^>*il  epëiffère  par  la  brièYeté  des  pccto- 

y»-  Osi  peatdonc  dire  de  lai  que  c'est  un 

'^^hpiin  sans  ailes ,  ou  un  Trigle  sans 

^^  Jibres  et  pectoraux.  On  ne  connaît 

^^qfa'mie  espèce  de  ce  genre  originaire 

^^^•pat,  d  que  Linné  avait  d'abord  dé- 

^i  figurée,  dans  le  Muteum  jldolphi 

'^i,  mous  le  nom  de  PungîtiMs  jnuiUus. 

u^eineat    il    fit  reparaître  cette 

f  ^'yiwii  maiurœ  )  dans  le  genre 

,  en  l'appelant  Gauerosteus 

.  de  Lacépéde  eut  raison  de  la 

^ee  «ewe,  poisqa'elle'n'en  présente 

■«dères  ;  mais  il  était  inutile 

■  nouTcao  nom  dans  la  no- 

il  fût  mieai  fait  de  conser- 

dénomi nation  de  Pungitius^ 

à  ce  genre  par  Linné. 

(Val.) 

(xufxkalynÇf  qui  a  mal  à 

re  de  Coléoptères  tétramè- 

Garculionites,  division  des 

créé  par  Scbcenberr  (  Syn.  et 

VI,  p.  4C7),  qui  le  place  entre 

^^^H  eC  les  Uaplopus.  Des  deux 

npporte,  l'une  est  de  Saint- 

de  Cuba.  La  première  a 

loi  C  murinus^  la  deuxième 

moi ,  sous  le  nom  du- 

onuu?  Ctibœ,  mais  avec 

ces  Insectes   ont  en  efTct 

mbiancc  avec  ceux  de  ce 

difTcrent  par  leurs  yeux 

antennes  plus  courtes, 

r  l'extrémité  de  la  trompe. 

des  Cepttrtu  par  leurs  jam- 

iommet*  et  leurs  anteu- 

conformées.  (C.) 

(  xtf  aJ^q  ,  tête  ;  innp  t 

jue).  aoT.  PH.— Genre  de 

^^^nrbitacées ,  tribu  des  Cu- 

par  Schrader  {in  Eckl.  et 

'/.  cap.,  380)  pour  une  plante 

«   ^^  ^Pt  À  racines  tuberculeuses, 

^«■illea  alternes ,  oourtcment 


CEP 


969 


,  glaucescentes  ;  à 

;  i  fleurs  diolques,  grandes, 

^^y-  o|^.  -.Jupé,  portées  sur  des  pédon- 

^'^^Staâ****  ■•''*^"^»  uniOores.  .4ux 
^  é^^^^^^flMoèdeaides  fruits  pourprca- 


cramoisis,  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'un 
ceuf  de  pigeon ,  et  renfermant  des  graines 
blanchâtres.  (C  L.) 

CÉPHALANTHE.  Cepttalatuhium  («r^aSl^ 
télé  ;  «»8oç ,  fleur  ).  bot.  —  Nom  donné  par 
Richard  au  mode  d'infloreMcnce  des  Synan- 
thérées.  Cette  dénomination  répond  à  celle 
de  Calatbide. 

*CÉPHALANTHÉES.  Cephalantlieœ,  bot. 
PB.  —  Sous-tribu  établie  par  De  Candolle 
dans  la  tribu  des  Spermacocées  du  grand 
groupe  des  Rubiacées.  Elle  a  pour  type ,  et 
Jusqu'ici  pour  unique  genre ,  le  Cephalan- 
ifitu,  L.  (Ad.  J.) 

CEPHALANTHERA  {xt^M,  télé  ;  Mi- 
poç,  fleur,  anthère),  bot.  pu.  —  Genre  établi 
par  L.-C.  Richard  (Orchid,  europ., 21)  dans 
la  famille  des  Orchidées  aux  dépens  des  Epi- 
pactis^  dont  il  diffère  par  son  ovaire  sessile, 
son  calice  â  sépales  dressés  et  connivents , 
sonlat>ellc  embrassant  les  organes  sexuels, 
son  anthère  terminale ,  et  ses  pollinies  au 
nombre  de  deux  et  bilobées.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  et  sylvicoles  de  l'Europe 
centrale  et  australe. 

* GEPHALANTflUS  (xi^aU,  tête;  o»- 
Oo(,  fleur).  BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées ,  tribu  des  Spermacocées-Cé- 
phaiantbées,  établi  par  Linné  (  Gen.,  113  ), 
et  contenant  environ  une  douzaine  d'espèces, 
dont  une  seule  jusqu'ici  a  été  introduite 
dans  nos  cultures,  le  C,  occidentalis.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  croissant  en  Amérique  et  en 
Asie ,  â  rameaux  cylindriques  ;  â  feuilles 
opposées  ou  temées,  munies  de  stipulea 
courtes,  libres  ou  presque  soudées  ;  à  fleun 
Jaunâtres ,  sessiles ,  agglomérées ,  mais  dis- 
tinctes en  capitules  globuleux ,  sur  des  ré- 
ceptacles velus  et  portés  par  des  pédoncules 
nus,  sortant  des  aisselles  foliaires  supérieures 
et  du  sommet  des  rameaux.  (C.  L.) 

'CEPflALARIA  (x«pa>n,  tête),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Dipsacées ,  tribu 
des  Scabiosées,  institué  par  Schrader  (  lad. 
sem.  Gceiiing.,  1814)  pour  quelques  plantes 
retirées  des  Scabiota  de  Linné.  On  en  con- 
naît une  vingtaine  d'espèces  répandues  dans 
l'Europe  médiane,  l'Asie  boréale  et  méditer- 
ranéenne ,  ainsi  qu'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance; une  dizaine  environ  sont  cultivées 
dans  les  Jardins.  Ce  sont  des  plantes  her- 
bacées vivaces,  très  rarement  annuelles,  A 
feuilles  opposées ,  dentées  ou  pinnatifidei. 
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à  fleurs  blanchâtres,  jaunâtres  ou  lilacinécs, 
réunies  en  capitules  [unde  nomcn  gcneriatm) 
terminaux,  subglobuleui,  dont  les  paillettes 
cilérieures  stériles.  Les  principaui  caractè- 
res (le  ce  genre  sont  :  Un  involucrc  poly- 
phylle,  plus  court  que  les  paillettes  du  ré- 
ceptacle qui  sont  mutiques  ou  aristées  ;  un 
invoiucelie  tétraèdre,  8-Mllonné,  dont  la  cou- 
ronne l-S-dentée.  Tube  calicinal  conné  avec 
l'ovaire,  à  limbe  supére,  cyathiformc  ou  dis- 
coïde. Corolle  épigyne,  é-fidc.  Ktamines  4. 
St>le  filirormc,  dont  le  stigmate  longitudi- 
nal; utricule  monosperme  enveloppé  par 
l'involucelle,  et  couronné  par  les  vestiges  du 
calice.  Graine  inverse.  (C.  L.) 

CEPHALEIA.  INS.  —  f^oy.  cepiiai.ie. 

'CKPIIALÉIOÉES.  CephaUideœ.  dot.  ph. 
—  Sous-tribu  établie  par  De  Candolle  dans 
la  tribu  des  Psychotriécs  du  grand  groupe 
«les  Piubiacées,  et  ayant  pour  type  le  genre 
Ccphuilix.  (Ad.  J.) 

XEPn.lLEIS ,  Vahl.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Ce\)hacli* ,  Sw. 

CÉPilALÉMYIE.  Ccphalcmyia  {xt^aW. , 
tête;  f*w7a,  mouche),  i.ns.  —  (îenrc  de  Dip- 
tères, di\it»ion  des  Brtchocères,  famille  des 
Alhéricèrcs ,  tribu  des  OEstrides,  établi  par 
Clarck  aux  dé|)ens  du  g.  OKstrc  de  Linné,  et 
adopté  par  Meigen  et  Latreille,  ainsi  que  par 
M.  Macquart(  tom.  II,  p.  51).  Ce  g.  est  Tonde 
sur  une  espèce  (  OE»tri:s  ovis  Linn.)  dont  la 
larve  Yildans  les  sinus  Trontaux  et  maxillai- 
res des  Moutons,  et  sort  par  les  narines  lors- 
qu'elle est  sur  le  point  de  se  transformer  en 
Dymphe.  Celle  transformation  a  lieu  dans  la 
terre ,  comme  celle  des  autres  larves  de  la 
même  tribu,  f^oyez  l'article  oestrides  pour 
plus  de  détails  a  ce  sujet.  Nous  ajouterons 
iseulement  ici  que  c'est  à  la  présence  des  lar- 
ves  des  Céphalémyies  dans  les  sinus  fron- 
taux des  Moutons  qu'il  faut  attribuer  ces  ac- 
cès de  vertiges  qui  s'emparent  tout-a-coup 
de  ces  animaux,  et  les  font  aller  se  heurter 
la  tête  contre  les  corps  les  plus  durs  ;  car  il 
n'est  pas  douteux  que  ces  larves  ne  doivent 
leur  causer  les  plus  vives  douleurs  chaque 
fois  qu'elles  se  remuent ,  comme  nous  le 
voyons  chez  l'homme  pour  le  Tœnia, 

Les  Céphalémyies  ont  le  corps  peu  velu  ; 
la  tète  grosse  et  arrondie  antérieurement  ; 
point  de  cavité  buccale  ;  les  cuillerons 
gnnds  ;  la  première  cellule  postérieure  des 
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L'unique  espèce  de  ce  fi^.^Cepkale 
Clarck  [OEmus  id.  Linn.,  Fabr.,  M 
tab.  38,  fig.  IG)  «a  &  lignes  de  long 
rougcâlre,  le  front  a  bandes  pourp 
antennes  noires,  le  corselet  grisâtre 
tubercules  noirs  ,  très  nonibreui  e 
chacun  un  poil ,  l'écusson  d'un  fa 
nàtre,  l'abdomen  d'un  blanc  soy 
pieds  fauves  et  les  ailes  hyalines, 
trouve  dans  toute  l'Europe. 

CÉPII ALÉS  r  x(9>a/>i,  tête  ).  MOL 
doit  à  Cuvier  la  division  des  Molli 
2  grandes  classes ,  et  il  a  fondé  lea 
tion  sur  la  présence  ou  l'absence  û 
ce  qui  est  exprimé  par  les  noms  d 
lés  pour  les  Mollusques  qui  n'ont 
tète  et  de  CéphaUs  pour  ceai  qv 
une.  /""oyez  mollusques.  ( 

*CEPnALEi'nos  (  xcv«>qM«ir 

moisissure),  bot.  cr.  —  Genre  et  * 
gnons  découvert  à  Surinam  pvlKe 
dénommé  par  Kunze.  Il  apputol 
section  des  Hyphomycètes  de  FiriH 
sente  pour  caractères  :  Des  filarna 
ses,  fertiles,  simples,  non  cloisoné 
terminent  à  leur  sommet  en  péiîd 
longés  qui  ont  la  forme  de  massai 
renferment  des  spores  libres.  Le  i 
een$  Kunze,  croit  sur  les  feuilles  a 
forme  des  taches  orbiculaires  veidi 
pâlissent  par  la  dessiccation.  Le  C 
Kunze,  n'a  été  trouvé  Jusqu'à  cej 
sur  les  vieux  Agarics. 

'CÉPHALIAOE.  TKRAT.— syn. 
phalopage. 

'CEPilALIDIl'M ,  A.  Ricb.  Ml 
Syn.  lïAnthoccphalwi,  L.  C.  Rkh. 

'CÉPIIALIE.  Cephiitia  ( 
ISS.  —  Genre  de  Diptères , 
Drachocères,  famille  des  Athéfkôei 
des  Mu.«:cides,  établi  |)ar  Meigro  ciai 
latreille,  ainsi  que  par  .M.  Macqnifff  I 
p.  482).  Ce  g.,  qui  n'a  encore  élè 
qu'en  Allemagne,  est  reroarqaaMl 
grosseur  de  la  tête  à  laquelle  son  i 
allusion.  Quoique  d'un  faciès  très  i 
de  celui  des  Sepsh,  ces  Mufcidei 
tiennent  cependant  par  leur  offHÎ 
la  même  tribu.  .M.  Macqnart  en  dea 
espèces,  nommées  par  Meigen,  T 
rufïpet,  et  l'autre  C.  nigripet.  Lipr 
longue  de  4  lignes,  est  noire,  avec 
la  base  des  antennes ,  Ici  cdiéi  dn  i 
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el  les  pattes  faaves  ou  testacés. 
■ailes  sont  terminées  par  une  tache  brune 
mies  femelles.  (D.) 

^OPHALINA,  Thonn.  bot.  ph.  —  Syn. 
t$9ucocepkaius ,  Afzel. 
^^OTBALOBARUS  {xt^aloÇap^ç  )  nt  la 
jUlMt  pesante),  i.fs.  —  Genre  de  Coléop- 
tbifentaméres,  famille  des  Curculioniles, 
des  Brenthides  ,  établi  par  Schœn- 
[Sfn.eiSp,  CurcuL,  l.V,  p. 517). L'espèce 
ynpporteaune  tète  d'un  volume  tout- 
eitnordinaire,  surtout  chez  le  mâle. 
iMde  profient  de  la  Nouvelle^îrcnade, 
télé  décrit  sons  le  nom  de  C.  macrocc' 
ifielniadonnéM.  Dejean.  Lesindi- 
ks  plis  grands  ont  Jusqu'à  3  pouces; 
i  i^a  rencontre  qui  sont  de  moitié 
|lli|Cli|i.Oe|.  est  très  voisin  des  vrais 
irtmsembie  aui  Cieoderes;  la 
^  Mpi  est  cependant  plus  aplatie 
àttmûenkrs.  (C.) 

^'  "tÉnUiOBRAKCHES  (  xecpaH  ,  télé  ; 
WliifbiaDcbies).  a.'<?iél.— Dans  un  arti- 
IMwbVert,  inséré  dans  V Encyclopédie 
'  ffl'iiJde.ll.  Miinc-Kdwards   nomme 
^•■rf  groupe  d'Annélidcs  Chélopo- 
•^^lignes.qui  répond  aux  Tubicolcs, 
■P»*!  les  Serpuliens  eX  les  Térébel- 

(P.  G.) 
«■AIjOCER A  (  xcyatÀYÎ  ,  léle  ;  xi'paç  , 

"•-Genre  de  la  tribu  desTenthré- 

•  l'ordre  des  Hyménoplères,  établi 
^^^[JahTburcher  dcr  Imect.  )  sur 

_  •'pécw  brésiliennes  qui  se  rap- 

•^    "^  *moup   du   genre   Athalia. 

•mm  ^^^'^ 

^™*AWCÈRE.  Cephaloccra  (  xicpai»', 

**'  ''■ti  «une  ).  iws.  —  Genre  de  Dip- 

y»^yitin  des  Aplocércs  ,  famllie  des 

~^f^*fti  tribu  des  M}dasiens,  établi  par 

***»*ldopté  par  M.  Macquart  ( /^/p/. 

?7^7j»>'W).Ceg.,  suivant  Lalrcillc.dir- 

^^''•Vanenl  des  Mydas  par  sa  trompe 

•  lîincée  en   forme   de  siphon, 
en  décrit  trois  espèces,  toutes 

^  Bonne-Espérance.  Nous  citerons 

^*  leni  de  type  à  Mireille,  et  qu'il 

Cl  /on^ifof/rii.  Elle  est  noire,  avec 

nyéde  jaunâtre,  l'abdomen  fas- 

JJJj'^daDs  le  mâle,  et  de  jaune  dans 

"^^t  les  pieds  Jaunes.  Sa  longueur 

•*JS»es  1/2.  (D.) 
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léte  ;  ocidus ,  œil  ).  crust.  —  Synonyme  de 
g.  Pohjphemus.  Ployez  ce  mot.        (H.  L.) 

'CEPHALOCTEUS.  iNS.  —  Genre  de  la 
tribu  des  Sculellériens,  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères, section  des  Héléroptéres,  établi 
par  M.  Léon  Dufour  [Ànn.  de  la  Soc,  eniom. 
de  France) f  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistes. On  n'en  connaît  encore  qu'une  seule 
espèce,  c'est  le  C.  scarabœoides  [Cydmus  scQ" 
rabœoides  Fabr.),  déjà  rapporté  plusieurs  fois 
de  Tanger  et  de  l'Andalousie.  (Bl.) 

CEPUALOCULUS.     crust.    —    roytt 

CKPHALOCLE. 

CÉPHALODE.  Cephûlodium  (xc<pa>tri(fy}ç , 
en  forme  de  léle).  bot.  cr.  —  Nom  donné  par 
Sprengel  aui  apothécies  des  Lichens,  arron- 
dies, sans  bordure  ni  bourrelet,  et  prenant 
naissance  sur  un  podeiium,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  dans  les  Cenomyce  et  les  Sicreocau- 
Ion  ,  qui  offrent  un  exemple  de  la  fructifi- 
cation céphalode. 

'CÉPHALODELLE.  CephalodeUa  (  xi<px- 
/>),  tête;  ^Xoç,  apparenl).  zoom.  —  Genre 
d'animaux  microscopiques  établi  par  M.  Bory 
pour  les  espèces  du  g.  Cercaria  {C.  caWUus, 
catellina  et  lupus  ÛQ  MUlIcr),  ayant  l'cxtré- 
mité  antérieure  du  corps  séparée  en  une 
sorte  de  tête,  dépourvue  néanmoins  de  bou- 
che ou  de  cils  vibratiles.  Ces  espèces  ont 
été  distribuées  par  M.  Ehrenberg  dans  ses 
genres  Diglena  et  Cycloglena,  de  sa  famille 
des  Polylroques.  (C.  d'O.) 

•CEPHArODEXDROîV(x«ya>r:,  Iclc  ;  ^/ï- 
opov,  arbre),  i.ns. — Genre  de  Coléoptères 
pentamères  établi  par  Latreillc  dans  un  ou- 
vrage posthume  intitulé  :  Distribution  métho- 
dique et  naturelle  de.%  y.  des  diverses  tribus  de 
la  famille  des  Serkicornes  ,  inséré  dans  le 
t.  III  des  yinn.  de  la  Soc,  entom.  de  France^ 
p.  113-1 70.  I^lreillc  place  ce  g.  dans  la  tribu 
des  Cébrioniles,  entre  les  Phyllocères  de 
M.  lîejean  et  les  Plilodactyles  d'Illiger,  cl 
lui  donne  pour  type  VKucnemis  ramicomis 
de  Klug,  qui  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. Cet  insecte  a  le  corps  ovalaire  et  les 
articles  des  antennes  du  mûlc ,  projetant 
chacun  un  rameau  linéaire,  velu  et  inarti- 
culé, depuis  et  compris  le3«  article  jusqu'au 
!!•  et  dernier  inclusivement.  M.  de  Castel- 
nau,  qui  a  adopté  ce%.{BujBfon-Duménil,  Im,, 
t.  I ,  p.  225),  le  met  dans  la  tribu  des  Euc- 
némides.  (P-) 

CÉPHALODIENS  (xif  «X^  tête),  ■or.  ci. 
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—  (Lichens.)  Ce  nom  n'appartient  plus  qu'à 
r histoire  de  la  science.  Acharius  s'en  scr- 
Yait,  à  une  époque  où  l'on  ne  connaissait  pas 
Dien  encore  la  structure  intime  des  Lichens, 
pour  désigner  un  des  ordres  de  sa  classe 
des  Cœuothalami,  remarquable  surtout  par  ses 
apothécies  arrondies  en  tète  ,  sessiles  sur  la 
continuité  de  la  fronde  ou  bien  insérées,  soil 
à  l'cxtrémilé  des  rameaux  de  celles-ci ,  soit 
«or  des  pédicelles  propres.  Deux  sections  di- 
Tisaient  cet  ordre  :  dans  la  première  venaient 
se  ranger  les  g.  Bœomyce,  Cenomyce ,  /fi- 
dium  et  Siereocnulon  ;  dans  la  seconde  étaient 
placés  les  Sphérophores  et  les  Rhizomor- 
phcs.  (C  M.) 

'CEPHALODONTA  {xi^M,  tétc;  oJo»- 
Toç,  dent).  ISS.—  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  Tamillc  des  Chrysomélines,  tribu 
des  Hispides,  créé  par  M.  Chcvrolat,  el 
adopté  parM.DeJean,  qui,  dans  son  Catalo- 
gne, en  mentionne  dix  espèces  inédites  ,du 
Brésil  et  de  Cayennc.  M.  Perty  [Dclect.  anim., 
art.,  p.  100,  tab.  19,  fig.  10)  en  a  fait  con- 
naître une  onzième,  qu'il  a  publiée  sous  le 
nom  de  Chalepus  goniapterus,  (C.) 

*CEPHALOLKIA  {xt^aX^,  tête;  ;cro;,lisse). 
ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramcres,  Ta- 
mille  des  Chrysomélines ,  tribu  des  Hispi- 
des, créé  par  M.  Chevrolat,  adopté  par  M.  De- 
jean  qui,  dans  son  Catalogue,  en  mentionne 
27  espèces,  dont  32  proviennent  d'Amérique, 
2  des  Indes  orientales,  et  3  du  Sénégal.  Ces 
Insectes  ont  un  peu  du  Taciès  des  Cassidai- 
res,  mais  ils  sont  étroits,  quelquefois  allon- 
gés carrément,  entièrement  lisses ,  sans  épi- 
nes ;  leur  corselet  est  ou  arrondi  en  avant 
et  sur  les  côtés,  ou  en  carré  transvcrsc.  Les 
Hispa  metaUira ,  nitjricornis  Fabr.,  Vllisp, 
nigricornis  d'Olivier,  espèce  distincte  de  la 
première ,  et  VAlurnas  cyampennis  de  Perty 
rentrent  dans  ce  genre.  (G.) 

'GÉPHALOMÈLE.  CephatomrUs  (xi^a;»', 
lètc  ;  ^«)pç,  membre),  tkrat.— Genre  remar- 
quable de  Monstres  doubles ,  appartenant  à 
la  famille  des  Pulyméliens.    (Is.  G.  S.-H.) 

*C£PHALOON  {xt^M,  tète  ;  «^o%,  oniO. 
lus.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères , 
établi  par  M.  Neirmann  (  JVre  entomologieal 
magazine ,  no  xxiv,  1838  »  p.  37G),  sans  indi- 
quer ni  à  quelle  famille  ni  à  quelle  tribu  il 
i^partient  ;  mais,  d'après  les  caractères  très 
détaillés  qu'il  en  donne,  il  paraîtrait  devoir 
élre  rangé  parmi  les  HélopieBs.  11  est  kmét 
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sur  une  seule  espèce  qu'il  noamcCepii^ 
turides ,  et  qui  se  trouve  au  Canada  et  Ui 
le  nord  des  États-Unis  d'Amérique,    a.' 
•  CEPilALOPACOlîS  (  «iv«i^',  télé;» 
xvç,  épais).  MAM.  —  M.  Swaiason  ^itrat 
(U.%  quadrupèdes)  établit  ce  gcorepwli 
Tarsier  de  Ranca,  qui  aurait, dih», 
paire  d'incisives  supérieures  de  moioi^b 
Tarsier  ordinaire  des  lies  Moluqno  ctf 
lippines.  Nos  collections  ne  le  poisèdai|fl 
encore. 

Dans  la  Alastologie  miihodiqiu  dell»| 
son ,  ce  genre  ,  encore  douteux ,  chmK 
nom  pour  s'appeler  Hypsimaque  ca 
et  Hypiicebu*  en  latin.  .P.  <^ 

'GÉPHALOPAGE.  Ctphalopagtt 
tète,etla  terminaison  commune aui 
doubles  supérieurement  et  inléi 
TIRAT. —Genre  très  remarquaWe de) 
très  doubles  appartenant  à  la  hwiiki 
somphaliens.  ^Is.  t  ^*' 

•  CEPH.ALOPAPPUS  (  x«T«  *  *  ^^ 
tcoMncoç,  aigrette),  bot.  ph.  —  Ci»^  ^ 
famille  des  Composées-Nassaaviê^v*^ 
par  Nées  el  Martius  [JVor.  acu  I^  ^  _j^ 
5,  L  1  ) ,  pour  des  plantes 
Brésil,  snbacaules,  â  feuilles 
ovales-oblongues ,  aiguës ,  den 
ses  en  dessous ,  à  scapes  allungê 
les,  couvertes  d'un  poil  laineux 

-CEPHALOPBIS  (xc^M,  lète  ; 
pent).  INS.  —  Genre  de  Coléoj 
res,  famille  des  Longicornes,  créé  |0 
pont,  sans  indication  de  carac 
par  M.  Dejean,  qui,  dans  son 
placé  parmi  les  Prionieiis,  et  entrée 
pii  et  les  iMonodtesmus.  Sa  vé 
près  des  Sipylm  de  M.  Guérin-i 
l>èce  qu'on  y  a  fait  entrer  est  da 
a  été  nommée  par  M.  DupoBi  C 
uis,  et  semble  établir  le 
dra  aux  Spondifiiê. 

CEPUALOPHOUS  ( 
>('(,  écaille),  poiss.  — 
laquelle  Bloch  compreaaildes 
sius  de  ses  Bodians ,  ei  don!  toulei 
ces ,  rapportées  i  ces  deai 
ichthyologikte,  ont  dû  renlrer  dans 
des  Serrans,  f^oyez  ce  mot. 

CÉPDALOPHOBE. 
tète  ;  fpiç   or  leur  ).  aor.  ra.  ^  ^ 
la   famille  des  Coropo 
établi  par  CâvaaiUct  (/c«k,  tl,  • 


cip 


tm 


du  Oiili,  ddot  le  cme- 

ritowisledaiis  itt  fleurs  loli- 

iMcMet,  portées  à  reiUémité 

pHoBColet.  Le  C  ^lauea  est  le 


UmBÙÊJSS.  Ckpkahpkora  (  «t- 
fÊfiç,  porteur),  moll.— Ce  doid, 
ur  M.  de  Blainville ,  correspond 
1 4e  Mollusques  formées  par  Cu- 
ki  Boms  de  Céphalopode*  et  de 

fatarflle  n'a  (Mt  ce  cbaDgement 
Mttn  sons  la  même  consonnance 
I  lattes  de  sa  nomenclature.  F'oy. 


{xtfM ,  tête  ;  X©foç, 

tgfL  —  Sous  -genre  d'Antilopes 
.lamllU»  Smith ,  et  nommé 
par  M.  Ogilby.  Les  Anth 
tf  wurgens ,  grimmia  et  quel- 
iltat  partie.  C'est  une  sous- 
a-genre  Grimmia  tel  qu'il  est 
le  Dictionnaire,  t.  I,  p.  633. 

(P.  G.) 
lES.  Cephalopoda  (xc^psXq, 
,  pied).  MOLL.  —  Cuvier  a 
Bom  une  classe  distincte  de 
l^anctérisés  par  les  pieds  ou  les 
ijHlent  i  la  partie  antérieure  de 
aTancés  dans  l'échelle  des 
laipaisation,  puisqu'ils  pcs- 
\  degré  les  sens  de  la  vue, 
ip  ainsi  que  de  puissants 
m  et  de  locomotion; 
I  facultés  plus  complètes  que 
i,  les  Céphalopodes  sont 
[lu  plus  volumineux,  des  Mol- 
lent  de  tous  les  autres 
de  leurs  organes. 
Tantiquité  par  les  poètes 
I  des  plus  agréables  comparai- 
les  plus  gracieuses,  ceux- 
le  sacrés,  ceux-là  comme 
El  ITastnce,  ou  comme  pyant  en- 
]|ammri  la  navigation  (  l'^^r^o- 
ifltaïaai  qui  nous  occupent  sont 
l^liui  dignes  de  toute  notre  a^- 
.  nTast  rien  perdu  de  leur  valeur 
|fui  de  l'observateur  qui  tente 
n  au  sein  des  océans ,  ou  sur  les 
itentinents.  Est-il,  en  effet,  rien 
IpBl  f  oe  ces  êtres  tour  à  tour  lis- 
HMli  d'aspérités,  rouges,  pour- 


prés, blancs  ou  bleuâtres,  qui,Téritables  Gt* 
méléons  aquatiques ,  changoit  de  teintai 
avec  la  rapidité  de  la  pensée  et  suivant  les 
différentes  impressions  qu'ils  en  reçoivent.* 
Parmi  les  animaux  nageurs,  en  eiiste-i-il 
de  plus  agiles,  de  plus  vib  ;  pubque,  dansla 
natation,  on  les  voit  fendre  l'onde  avec  la 
rapidité  de  la  flèche ,  sans  qu'on  puisse  en 
quelque  sorte  les  y  suivre,  ou  développer  as- 
sez de  force  pour  s'élever  au-dessus  des 
eaux ,  Jusque  sur  le  pont  des  navires  ;  ne 
resUnt  Jamais  en  place  ;  Untét  ici,  tantôt  là, 
agitant  soit  leurs  bras  soit  leurs  nageoires, 
ou  repoussant  l'eau  par  leur  tube  locomo- 
teur ;  doués  enfin  de  toutes  les  facultés  mo« 
trices  des  animaux  les  plus  élevés  dans 
l'échelle? 

Us  présentent  les  contrastes  les  plus  sin- 
guliers. Les  uns,  symbole  de  l'égolsme,  vi- 
vent isolés  dans  leur  retraite,  d'où  ils  chu- 
sent,  et  paraissent  s'y  fixer,  lorsque  la  sai- 
son des  amours  ne  les  rapproche  pas  pour 
quelques  instants  ;  tandis  que  les  autres , 
image  de  la  sociabilité  la  plus  intime,  vivent 
toujours  par  troupes  innombrables,  voya- 
gent de  concert,  apparaissent  Inopinémeat 
par  milliers  sur  les  côtes  à  des  époques  dé- 
terminées, et  deviennent,  dans  certaiMs 
régions,  les  victimes  des  Oiseaux  pélagiens 
et  des  Cétacés  à  dents,  qui  s'en  nourrissent 
presque  exclusivement. 

Jetons-nous  un  eoup  d'œil  historique  sur 
les  Cépluilopodes?  nous  les  trouvons,  au 
temps  d'Aristote,  chantés  par  les  poètes,  et 
parfaitement  décrits  sous  les  noms  de  Sepia, 
de  Teuthoê,  dtTeutbit,  de  Poiypos, de  Aaif- 
tiius^  etc.  Au  moyen-Age,  Gesner,  Delon, 
Salvianus  et  Rondelet  nous  reproduisent  les 
textes  des  Aristote,  des  Élien,  des  Athénée, 
des  Oppien,  sans  chercher  à  les  enrichir  de 
faits  nouveaux.  Après  cette  période ,  où  l'é- 
rudition et  les  discussions  philologiques  rem- 
plaçaient l'observation,  a  commencé  l'esprit 
méthodiqucUnné,  distribuant  tous  les  êtres 
dans  ses  coupes,  créa,  pour  les  Céphalopodes, 
le  g.  Sepia  renfermant  toutes  les  espèces  sans 
Coquille.  Mais ,  par  suite  d'un  changement 
fâcheux  dans  la  science ,  ce  grand  homme 
enleva  le  nom  de  NauiUuê  à  l'espèce  qui  le 
portait  en  Grèce,  et  en  forma  le  g.  Jrgonauie, 
tandis  qu'il  appliquait  la  dénomination  de 
Nauiilu»  à  des  Coquilles  multiloculaires  in- 
connues des  anciens.  Cuvier ,  en  créaU  la 
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dasfc  des  Céphalopodei ,  y  conecrvi  toutes 
les  Coquilles  maltiloculaires,  microscopiques 
ou  non.  Lamarck  et  M.  de  Blainville  Timi- 
tèrent.  En  1825,  nous  proposâmes  de  séparer 
tout-â-fait  des  antres  Coquilles  les  espèces 
microscopiques  sous  le  nom  de  Foramiuifi- 
rtSf  tandis  que  le  reste  des  Céphalopodes 


rentrait  dans  les  Orifpiodiènm 
Blainvilleetdans  noêSipkmi 
Aujourd'hui  qu'on  a  reçois 
minifères  forment  une  clasn 
l'cm branchement  des  Zoophyl 
lopodes  peuvent  être  xoologiqi 
ainsi  qu'il  suit  : 


I*  Ordre. 

ACÉTABUUFERES. 

Animaux  libres,  tym^ 
triques ,  formel  de  deux 
pai  lici  distîucto:  Tune  po«- 
térieiire  :  le  corpt  rond,  al- 
longe, cylindrique ,  oarert 
en  avuiiL.  cl  contcnautdeux 
bninckics  peiret,  etc.  L^an- 
tre,  aiilerieure  oa  cëphali- 

2 ne ,  portant  en  aTunt  des 
rai  armes  de  cupides ,  de 
crochets  pt^oncuie's  ou  sea- 
siles.  Laturulcment ,  des 
ycnXp  un  orifice  auditif;  an- 
desaons  ,  un  tube  locomo- 
lenr  entier.  L'animal  est 
contenu  dans  une  coquille 
aon  cloisonnée  ou  renfer- 
me, dans  sa  partie  médiane, 
soit  uu  osselet  interne  dé», 
frimé,  soit  une  coquille] 
mnoce  de  k^et  aériennes. 


/      !»•  Tribu. 
OCTOPODA. 


Ir«  Famille. 

OCTOPIOiE.  d'Orb. 

Huit  bras;  yeux  fixrsuuisaux 
trguments.  roint  d*ONsetet  mé- 
dian. Appareil  de  rc»iktance 
charnn.  Nageoires  nulle».  Cupu- 
les sessiles ,  sans  cercle  corné.  • 
Poiut  de  memliraucs  buccales.  / 


Ocimm 
Phitom 


( 


II*  Famille. 

SEPID£,  d'Orb. 

Une  panpiire  inférieure  anx 
yeux.  Memliraoe  buccale  sans 
cupules.  Point  de  crûtes  auricu- 
laires. Tube  locomoteur  s;ins 
brides.  Bras  tcntuculatrcs,  ré- 
tractiles  en  entier. 


]SeptàU 
SepMt 

Sepim^ 


Ui' Tribu. 
DECAPODA. 

Dix  bras.  Tenx 
libres  dans  leur 
orbite.  Un  osielet 
dorsal ,  mcdun. 
Appareil  de  rc»!»* 
tance  cartilagi- 
aenx.  Des  uageui- 
res.  Une  membra- 
ne buccale.  Cupu- 
les pédonculées , 
ponnruMd'un  cet^ 
cle  corné. 


III*  Famille. 

LOLIGIDJE  ,  d'Orb. 

Point  de  paupières.  Mem- 
brane buccale  ariiife  de  cupu- 
les. Une  cr^tc  auriculaire  truns- 
▼ersale.Tube  locomoteur  pour- 
vu d'une  double  hride.  Bras 
tentaculaires  contracliles  ou  en 
pointe. 

IV*  Famille. 

LOLIGOPSID^.  d*Orb. 

Point  de  sinus  lacrvmal. Tube 
llocomoteur  s&ns  valvule  el  sans  i 
Ibride.  Crète  auriculaire  nulle. 

Point     dVuverturcii    aquifcres 

anales.  Osselet  corné. 


^ 
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V*  Famille. 
TEUTinnE.T: .  d'Orl 


ulie  lo-  Je 


\ 


Un  sinus  lacrymal.  T 
|coniuti'ur  pmrvu  de  valvules  et  \ilCi 

le   brides.  Ci  êtes  auricuLircs  l 
Intimbteuses.  Ouvertures  aqui-  Ic 
Ifèrcs    anales   très  prononcves.   1 
|u»sclct  corné.  / 


Vie  Famille. 

BELEMNITIDJE. 

Osselet  interne  corné ,  élarsi 
ant<Tieurenu'ut ,  ictréci  et  ter- 
miné iMjsterieniement  par  un 
godet  encroûte  en  dehors  d*Qa 
ruitre,  contenant  une  série  aé- 
rienne de  loges  percées  d*aB 
siphon. 

VIU  Famille. 

SPIRULIDJE. 

Animal  raccourci.  CoqnîUo 
^itrM  sfinU,  fiiffmét  dÉ  !•■« 


\ 
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n«  Ordre, 

TEiNTACULIFÈRES. 

li|M  dUtincle  da  corps.  Un  oppenàice 
ftncMrTant  à  la  reptatioo.  Un  grand  num- 
lIlttBLiailes  cylindnqou,  rétrarliles,  an- 
i^Uf  copules,  entonrant  la  bouche.  Qua-"" 
kadMf.Tohe  locomoteur  fendu  sur  toute 
lafMtr.  Animal  contenu  dans  la  loge  su- 
Mtd'au  coquille  symétrique  uu  nun , 
■il  ^n  (raad  nombre  de  loges  aérien- 
^AiiU.anjuée,  enroulcesorle  même  plan,! 


Ire  Famille, 

NAUTILIDjE. 

Coquille  spirale  ou  droite ,  i 
cloisons  simples  ou  onduleu- 
ses,  non  découpées  sur  leurs 
bords.  Siphou  non  marginal.  Li- 
gnes d'accroissement  conrexes 
en  avant. 


II*  Famille. 

AMMONID^. 

Coquille  spirale  ,  arqnëe  ou 
droite  ,  à  cloisons  découpées  , 
anguleuses  nu  digitces,  divisées 
sur  leurs  bords  en  lobes  pro- 
fonds. Siphou  marginal.  Lignes 
d'accroissement  coucavcs  en 
avant. 


' Nautilus,  Lin. 
Aganitles,  Montf. 
*  Cyrthoceras. 
Lituites,  Bren. 
\Orthoceras^  Bren. 


[Goniatiles^  Haan. 
lAmmonites,  Brug. 
\Criocerrts,  Lév. 

ToxoccmSf  d'Orb. 

Ancylocems,  d'Orb. 
>Scapltites,  Parkins. 

I£  ami  tes.  Park. 

Ptychocer*ts,  d'Orb. 
ÏBofulileSf  Lumk. 
jTurrilites,  Lamk. 
'Helicoceifts,  d'Orb. 


Ciwidéféj  tous  le  rapport  des  change- 
ttli  finie  iODt  opérés  dans  leur  forme 
yuf  il  pemière  animalisation  Jusqu'à 
■iMit  les  Céphalopodes  offrent  les  ré* 
iMi  la  plus  curieux  et  les  plus  im- 
Miii.pQùqa'ils  peuvent  utilement  gui- 
^  Il  iMogae  dans  la  reconnaissance  de 
Ip  Rbtf  des  terrains.  Déjà  nombreux, 
WMiiariés  dans  leurs  détails,  ils  se 
■Mat  avec  les  premiers  animaux  qui 
pBnt  sar  le  globe.  Leurs  formes  sont 
tkiloctsimples  :  ils  ont  des  Coquilles  droi- 
tatifliioalées  sur  le  même  plan,  divisées 
piffcdoisoBs  entières.  Les  terrains  silu- 
■•  iwii  montrent  ,  avec  les  TrUotiies 
^^•AûpèWj  diverses  espèces  des  genres 
*■"•■«,  Cirthoceras  ,  Phragmoceras  et 
""^  liii  ces  premières  espèces  dispa- 
jjj*"*  *ie«4l ,  remplacées  par  d'autres 
"•^«••ekes  dévonicnncs  et  par  d'au- 
•■û««j«idn  des  terrains  carbonifères, 
y>Gmatfm  acquièrent  leur  plus  grand 
**lïttKDl  spéciGque. 
■^telenraios  carbonifères,  les  Onho- 
y>**QfrtAocgrflj,  les  Phragmoceras^  to- 
^*  tBéanties ,  deviennent  des  formes 
^*  loi  ne  doivent  plus  se  montrer  sur 
"^liiiéte,  et,  de  tous  les  g.  qui  existaient, 
••Weqne  les  Nautiles,  auxquels  sejoi- 
'^Ptw la  première  fois,  des  Ammonites 
^'■^  It  période  des  terrains  triasiques. 
"^tCei  premières  Ammonites  ont  des  cloi- 
["l^viei  particulières ,  peu  divisées,  bien 
'^lei  de  celles  des  étages  supérieurs. 
I^lei  terrains  triasiques,  les  Céphalo- 
^^mi  diapifaifKnt  encore;  et.  dans 


les  terrains  jurassiques  qui  les  recouvrent,  ils 
sont  remplacés  par  un  plus  grand  nombre 
d'êtres  toutrâ-fait  distincts.  En  même  temps 
que  d'autres  espèces  de  Nauliles,se  montrent 
beaucoup  de  Eélemnites  rondes  et  de  nom- 
breuses Ammonites  à  cloisons  découpées  et 
ramiûées ,  si  remarquables  par  la  diversité 
de  leurs  formes  et  par  leurs  détails.  Elles 
couvraient  alors  les  mers  de  leurs  espèces 
souvent  gigdntesques,dontnous  n'avons  plus 
d'analogues,quoiqu'à  cette  époque  elles  com- 
posassent des  couches  entières.  Aux  séries 
d'espèces  d'Ammonites  toujours  distinctes 
qui  se  succèdent  dans  les  différents  étages  des 
couches  du  Lias,  de  l'Oolithe,  dans  les  cou- 
ches oxfordiennes ,  coralliennes ,  kimmeri- 
diennes  et  portlandiennes  se  joignent  des 
formes  génériques  inconnues.  I^s  Sèches, 
les  Sépioteuthes ,  les  Onychotenthes,  les  Ké- 
Isno  se  montrent  sur  le  globe,  en  représen- 
tant des  types  de  formes  jusqu'alors  in- 
connues. 

Remontons-nous  d'un  étage  ?  Passons- 
nous  des  terrains  jurassiques  aux  terrains 
crétacés  ?  nous  voyons,  avec  l'étage  néoco- 
mien,  une  faune  toute  nouvelle  ;  non  seule- 
ment des  Ammonites  ornées  extérieurement 
de  points  d'arrêts,  des  Bélemnites  compri- 
mées, mais  encore  une  série  particulière  de 
genres ,  tels  que  les  Conoteuihis^  les  Crto- 
cerax,  les  Ptychoceras^  les  ToxoceraM,  les  Ba- 
cutiies,  les  Hamites,  les  Seaphitef  et  les  Aip- 
ajloceras. 

Bientôt,  avec  le  Ganlt,  l'ensemble  change 
d'aspect.  Les  Ammonites  sont  ornées  de 
pointes  sur  les  c6tès  du  dot  ;  les  Bélea- 
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Dilct  n'ont  plus  qu'an  lenl  représentant , 
les  Pt^ekocera»  ;  les  Tosœeras  cessent  d'exis- 
ter, UndU  que  les  TkniiiUi  et  les  HeUeo- 
cêraa  ipptrtissent  sur  ce  DOOTel  borizon. 
Avant  les  premiers  dépôts  de  la  Craie  cblo- 
ritée,  la  ftiane  se  renouTdle  encore  ;  les  es- 
pèces sont  distinctes,  leur  proportion  nnmé- 
rtqne  n'est  plus  la  même,  et  l'ensemble  de  la 
zoologie  est  bien  différent.  Après  ce  maii- 
nraro  de  développement  de  formes  «  les  Cé- 
phalopodes à  cloisons  sinneases  s'éteignent 
pen  à  pen,  et  cessent  entièrement  avec  la 
Craie  blancbe,  où  les  Bélemnitelles  sentes 
existent  comme  dernier  vestige  des  Bélem- 
Bitidées  (Voyez  PMwtologie  françaite). 

Les  terrains  tertiaires  les  plus  rapprochés 
de  notre  époque  ne  nous  montrent  que 
qvilqnes  espèces  de  Céphalopodes,  comme 
npràentants  de  cette  classe.  Plus  de  ces 
nombreoses  Coquilles  droites  ou  contonr- 
iiées  k  cloisons  entières  des  terrains  anciens  ; 
pins  de  ces  Coquilles  élégamment  enroulées, 
à  cloisons  sinueuses  ou  ramifiées  des  ter> 
tains  Jurassiques  et  crétacés;  dans  ce  nouvel 
horizon,  on  ne  voit  d'autres  Céphalopodes 
que  les  Nautiles,  les  Sèches,  les  Béloptères , 
les  Spimlirostres,  seuls  restes  de  cette  zoo- 
logie si  variée  et  si  multipliée  des  couches 
iuîèrieures ,  ou  seulement  des  genres  qui 
devaient  prolonger  leur  existence  Jusqu'à 
BOUS,  et  devenir  nos  contemporains. 

Si  après  toutes  ces  séries  successives,  nous 
voulons  Jeter  uu  eoup  d'csil  sur  les  Cépha- 
lopodes cloisonnés  d'aojourd'htti,  nous  pour- 
roBSdirequ'il  n'en  ezisie  plusque  des  débris, 
comparativement  i  ces  nombreuses  espèces 
dont  nous  venons  de  parier.  Ils  sont 
représentés  seulement  par  deux  Nautiles 
et  une  Spinile,  en  tout  3  espèces  vivantes  ; 
mais  une  partie  des  autres  Céphalopodes, 
dont  les  restes  ne  pouvaient  pas  toujours 
être  conservés  dans  les  couches  terrestres, 
nous  offre  un  grand  nombre  d'espèces  des 
plus  singulières  par  leur  organisation ,  par 
leurs  morars,  et  par  le  rùle  qu'elles  Jouent 
adueilemeBL  Leurs  troupes  Innombrables 
peuplent  le  sein  des  mers  sont  toutes  les  la- 
tilades,oa  présentent,  sur  nos  côtes,  un  ali- 
ment abondant  aux  habiUnU  du  littoral  des 
deux  hémisphères.  Ainsi ,  outre  les  deux  g. 

dedter  (Nautile  et  Spirale), 
avoas  encore  les  Poulpes,  les  PhIkH 

leaSé- 


pidies,  les  Kotsies,  les  CahM 
tentbes,  lesCalmarets,lesHii 
Onychoteuthes,  les  Énoplol« 
roastrèphes,  sur  lesquels  Iroli^ 
Sépiotenthes  et  les  Onycholf 
dès  l'époque  des  terrains  JnsB 
que  tous  les  autres  nenous  m 
l'eut  vivant,  et  poumical 
cianx  à  notre  époque.  (  f^ 
graphie  de$  Cépkahppdgita 

'CEPHALOPSIDES.  C^fâk 

Tribu  établie  parlf.Maequârt4 
Diptères.di  vision  des  Brachod 
Alhéricères,  et  qui  se  eompoi 
cultuel  yftdenevra,htseantâ 
ces  deux  g.  sont  d'avoirla  lêli 
style  des  antennes  dorsnl ,  tft 
trois  cellules  postérieui 
nale  est  allongée.  Cette 
du  g.  Cephaiopt  de  Melgea,  ■ 
lui  de  PiptmcnittM  ,  Latr.  »  i 
comme  plus  ancien,  mnla  fa 
phonle  n'a  pu  perails  à  M.  M 
vertir  en  nom  de  tribu.  #^ 
noua  donnons  des  détails  mf 
Insectes  qu'il  désigne  féairii 

'CÉPHALOPSITES.  CSipi 
Groupe  établi  par  M. 
des  Diptères,  et  qui  c 
Céphalopsides  de  M       _,_ 

CÉPBALOVràBE.  cif^ 
St-HII.  (xifM,me;^tnfêÊ^i 
à  cause  de  la  grande  hupph 
la  tète  de  l'oiseau  type  de  m 
Genre  formé  par  Geoff.  8aW 
d«^ii«.,  t.  XIII,  1S09) 
sil,  et  dont  les  caractères 
allongé,  triangulaire  ei 
crochue  et  dentée;  à 
ouvertes  dans  une  mrmhw 
fosse  nasale.  Pieds  courtt  ,1 
eonstrails  sur  le  type 
avec  les  doigts  latéraux 
paiement  l'externe.  Aita  II 
courte.  Tête  surmonlée  #ta 
nouieen  forme  de  paraiil  tp 
du  cou  dénudée  ;  un  largm  ft 
retombant  sur  le  tboni. 

L'oiseau  type  de  en  g.,  la 
ormatui  Gcoffl  {jimm.  ém  ita. 
est  certainement  uu  des  pta 
data  série,  paria 


t— ■    ^■* 
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IKMé.  De  U  groftear  à  pea  fwèf  d'ane 
m  plBBige  en  a  U  teinte  noire  i 
MeM,  rartoot  vers  le  bord  des  pln- 
;celtt  da  dessos  de  U  tète  s'élèvent 
il,  en  forme  de  petites  tiges  dé- 
_  d  es  rayonnant,  pais  se  garnissent 

1^  J  lilMleifBi,  s'épanoaissant  dans  tons  les 
"^  Mi^fRiMBtnne  happe  en  forme  de  para- 
ririNAiBtsor  le  Tront  et  tout  autour  de 
lillk;iBe  sorte  de  Tanon  de  plames  tom- 
iMcifin  Doir-bleu  brillant  vient  rccou- 
irirli  firtie  dénudée  du  cou.  Temminck , 
émmPkÊcket  coionéea.  Vieillot,  dans  sa 
a  oit  donné  de  belles  flgures,  mais 
it  à  celle  des  Annales.  On  ne 
riea  sur  les  mœurs  de  ce  singu- 
fii,  d'après  la  forme  élargie  de 
^  'Mktt,  Mii|iM  à  celui  des  Bacxivores, 
**  Pnlilkaait  se  nourrir  en  grande  par- 
^  j  *  ^  Met  et  fruits  mous  si  nombreux 
^^  •■•hifcrtiido  Nouveau-Monde.  Ses  pat- 
çM  ViiCMlnéei  snr  le  même  type  que  celles 
^^^••■|M,é«lnemmfnt  frugivores,  indi- 
MM  cbei  eax ,  une  station  habi- 
'In arbres,  et  très  probablement 
l  de  ooomture  ;  car  l'absence  de 
Ni  î  l'onverturc  du  bec  annonce 
IciCotingas,  il  n'est  point  mus- 
■<K  deiaier  caractère  étant ,  au  con- 
•  l^ipeiife  de  tous  les  Muscicapidées. 
tt'i  possédé  long-temps  qu'une 
'Cpeaille  de  ce  rare  oiseau  qu'il 
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^  ^^^^^eibinet  d'AJuda  de  Lisbonne, 
.A^      'Nd  en  avait  fourni  deux  indivi- 


jiB  -«^ees  derniers  temp.s,  il  s'en  est 
M|i-^j,*^ •■il  exemplaires,  qui  ornent 
JE  Hi^rdl^  *■  galerie.  I-cs  forcis  de  l'inlé- 
I  ^>  fl  ^^  *^^^  l'habltalion  de  cet  oi- 
I  #i|||^^  ^  diOicile  Jusqu'à  ce  moment 
f  &Mm^-  **^ leoseignemcnls  sur  ses  mœurs. 
%Be  de  nouvelles  investigations 
liront  bientôt  I^  genre  (Uipha- 
lartie  de  notre  famille  des  Bac- 
de  notre  sous-famille  dos  (loraci- 
•l«cfs  motf.  (Urn.) 

J^jUlPTÈRE.  Cephalopieru  {*tfajyi, 
*,  lile,  nageoire),  poiss.  —  Genre 
^«de  U  famille  des  Raies ,  établi 
!^''*éril  pour  désigner  les  Carlilagi- 

■*  «^fc****"*  pectorales  grandes,  élargies 
ï     l>"«i«t^  ilo„(  lj  If  jg^  obtuse  et  carrée  en 

»  Porie  i  chaque  angle  une  petite  na- 
^■^gée  en  avant,  simulant  une  sorte 


i;«Tt 


de  coTM.  Cette  petite  nageoire  se  nmle  tef«- 
JoQrt  en  deaioat  et  en  dedana  ao-devant  de 
la  boaehe  de  l'animal ,  qui  est  nne  fente  li- 
néaire large  ;  de  très  petites  dents ,  qui  ne 
paraissent  plus  qu'une  flne  granulation  sur 
l'os  maxillaire ,  couvrent  les  deux  mâchoi- 
res. I^  queue ,  grêle  et  fliiforme ,  porte  à  sa 
base  une  petite  nageoire,  derrière  laquelle  il 
y  a  un  aiguillon.  I^s  espèces  du  genre  Cé- 
phaloplère  sont  d'une  taille  énorme  et  d'un 
poids  considérable.  On  prend,  avec  les  Thons, 
dans  les  madragues  de  la  Méditerranée,  une 
espèce  que  Larcpède  a  dédiée  au  profes- 
seur Giorna  de  Turin,  sous  le  nom  de  Baia 
Gioma ,  que  Bloch  désignait  sous  celui  de 
Haia  Cephaloptera ^  et  qui  a  été  depuis  nom- 
mée par  M.  Risso  Céphaloptère  Matséna.  Il  y 
en  a  plusieurs  aulres  espèces  dans  l'Atlanti- 
que et  dans  les  mers  de  Tlnde. 

Rafincsquc  a  reproduit  ce  genre  de  Pois- 
sons sous  le  nom  d'yfpururus  ;  cette  déno- 
mination est  inexacte,  d'après  ce  que  J'ai  dit 
plus  haut  de  la  nageoire  portée  sur  la  base 
de  la  queue  de  ces  Poissons.  (Val.) 

'CEPUALOPUS.  MAM.— Division  propo- 
sée par  Smith  dans  le  g.  Antilope. 

*CEPII  ALOSERIS,  Pœpp.  bot.  ph.— Syn. 
de  Polyachyrus^  Lagasc. 

'CEPlIALOSPlIiERUS  (xc<poaY)',  tète; 
oyoLïpa ,  sphère  ).  i?(s.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères  ,  famille  des  Curculionites , 
division  des  Apostasimérides,  créé  par  H.  De- 
Jean  dans  son  Catalogue,  sans  indication  de 
caractères.  Ce  g. ,  suivant  cet  auteur,  de- 
vrait suivre  les  Strotigylotes  de  Schœnherr. 
Ix!s  2  espèces  qu'il  y  rapporte  viennent  du 
Brésil  ;  il  les  a  nommées  C  rectiro.ttris  et 
C.  cylindricut,  (C.) 

*  CEPUALOSPOniUM  (  xc<p«Àn  ,  tète; 
airepâ,  sporc  ).  BoT.  CR.  —  Genre  de  Cham- 
pignons que  Corda  a  d'abord  placé  dans  les 
Polyaclidécs, et  en.suitedans  lesSUIbinces.  Il 
est  caractérisé  |>ar  des  filaments  stériles,  ra- 
mcux  et  continus  ;  ceux  qui  sont  fertiles  sont 
droits,  sans  cloisons  subuliformcs,  terminés 
en  pointe  à  leur  sommet,  qui  supporte  des 
spores  simples  et  réunies  en  capitule.  L'ab- 
sence du  renflement  ou  de  vésicule  au  som- 
met des  petits  pédicelles  le  fait  facilement 
distinguer  du  genre  Haplaria ,  avec  lequel 
on  pourrait  le  confondre.  (Lbv.) 

•CEPUALOSTENUS (k«p«>»»,  tète;  arif^. 
étroit),  ijis.  — Genre  de  Goléopteres  hél^r^ 
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inères ,  fkmille  dei  Méltfonies ,  dirision  des 
Golliptérides,  tribn  des  Scaurites,  éubli  par 
M.  Solier,  qai  en  «  publié  et  représenté  les 
caracléres  dans  le  t.  VIII  des  Ann.  de  la  Soc. 
emt,  de  France,  p.  184,  pi.  7,  fig.  0-16.  Ce  g. 
se  dUtiogae  des  Scamrua  par  son  menton  plus 
petit;  par  sa  tète  plus  longue;  par  ses  antennes 
plus  robustes  et  grossissant  rers  l'eilrémité, 
et  par  l'article  terminal  des  palpes  labiaui 
plus  renflé.  L'auteur  n'y  rapporte  que  deui 
cspiees  provenant  de  la  Morée,  et  nommées, 
l'une  C  Dejeaniî  par  lui,  et  l'autre  C.  élégant 
parM.  Dc^Jean.  (D.) 

'  CEPflALOSTIGMA  (xif  odt^ ,  tète  ;  ^y 
IM,  Stigmate,  en  botanique),  bot.  yh. — 
Genre  de  la  famille  des  Campanulacées , 
tribu  des  Wablenbergiées  -  LigbtTootiées , 
formé  par  M.  Alph.  De  Candolle,  et  renfer- 
mant à  peine  quatre  ou  cinq  esptees  encore 
assez  peu  connues ,  et  croissant  dans  la  Sé- 
négambie  et  la  Birmanie.  Ce  sont  des  plan- 
tes annuelles,  A  feuilles  alternes ,  linéaires , 
ou  lancéolées  ou  ovales  ;  à  fleurs  disposées 
en  grappes  ou  en  panicules.  Un  des  princi- 
paui  caractères  du  genre  est  d'avoir  un  style 
filiforme  dont  le  stigmate  est  simple,  velu , 
capité ,  ce  à  quoi  le  nom  générique  tait  allu- 
sion. (C  L.) 

CéPH  ALOSTOMES.  CcpAo/ojfoma/a. 
AiACH.  —  Ce  nom  a  été  donné  par  Leach  à 
une  famille  de  l'ordre  des  Arachnides  tra- 
chéennes. (H.  L.) 

"CBPHALOTAXUSCscfdltiMêle;  rd^oç, 
if).  BOT.  ri.^Genre  formé  par  MM.  Sleboldl 
et Zuccarini  {FL  Jap, ,  1. 130 ,  181 P  )  pour 
un  petit  groupe  d'arbres  diolquei  Japonais, 
i  rameaux  secondaires  distiques ,  dont  les 
gemmes  A  pérules  persistantes ,  décussées- 
imbriqnées  ;  A  feuilles  alternes ,  subdisti- 
ques, linéaires ,  mucronées-aiguês ,  légère- 
ment filciformes,  uninerves,  pareourues  à 
la  face  inférieure  par  deux  larges  bandes 
de  stomates  multisériées  et  subsistant  à 
l'état  vert  pendant  trois  années ,  et  A  pé- 
tioles très  courts  et  décurrents.  Chatons 
Blaminigèret  sortant  des  aisselles  foliai- 
res ,  et  portés  par  des  supports  couverts  de 
bractées  serrées -imbriquées;  les  pistilli- 
gères  prenant  naissance  dans  les  aisselles 
des  pérules  intérieures ,  sur  des  supports 
nus  et  tétragones  ;  firuits  mftrisant  la  se- 
conde année.  (G.  L.) 

CtfPBAUm.  CÊfkÊJtm  («ifdb(,  tMe). 


MAM.— Genre  de  Tordre  des  Ghrfn 

famille  des  Ptéropiens,  établi  par  ; 

froy  Saint-Hilaire  pour  des  Ghtavc 

voisines  des  Roussettes,  mais  qid 

fèrent  par  leur  index  manquant 

par  les  membranes  de  leurs  aitai 

réunissent  au  milieu  du  dos,  m^ 

adhèrent  par  une  cloison  vertleil» 

tudinale ,  et  par  l'absence  des  InciB 

duites  quelquefois  au  nombre  de  û 

en  connaît  deux  espèces  t  nue  des  ■ 

la  C.  Di  Pallas,  C.  PoUaHi^  etll« 

lOH ,  C  Peronii ,  rapportée  de  Vm 

voyageur  auquel  elle  a  été  dédiée..- 

'GÉPHALOTÉES.  Cepkaiûtm.m 

Le  genre  Cephalotut,  placéd'âheii| 

Rosacées,  en  a  été  exclu  plus  taidt 

à  M.  Brown  pouvoir  devenir  le  cal 

petite  famille  qu'il  compose  imilHI 

qui ,  voisin  des  Crassulacées ,  mlÊ 

l'absence  de  pétales;  la  préfleaHp 

de  son  calice  ;  la  petitesse  de  iW) 

relativement  A  son  périspemep^ 

dant,  et  par  plusieurs  autres  cafÉ 

moindre  importance.  (I 

CEPHALOTES.    CppAolQlSi.  1 

H.  Duméril  avait  réuni  lonf  ceiM 

sa  Zoologie  analytique,  les  geuiHll 

Cottes  et  des  Scorpènes ,  et  qtà  9$ 

démembrés  de  ces  grandes  eoapii 

nés.  Cette  Camille  correspooditilli 

près  A  celles  de  nos  Percoldes  à  Ml 

sées  ;  mais  M.  Duméril  avait  ni 

tort  de  ces  deux  grands  genres  M 

près ,  qui  sont  des  Gades ,  et  taitt 

cartilagineux ,  qui  avoisinenllili 

clopierut  Lumpnt  Linn.),et  iOÉtÀ 

des  Discoboles.  *.rl 

CEPHALOTES  (  «cf  aJUtt^.^ 

tète),  ins.  —  (;enre  de  Coléuptiiifl 

res,  famille  des  Carabiques,  trftifl 

nions ,  établi  par  Bonelli  et 

été  adopté  par  tous  les  eni 

cepté  par  les  Anglais ,  qui  loi 

celui  de  Brotcut,  donné  aa 

re  par  Panier.  Ce  genre  est 

CanUm»   cepkalotet  de  Linai, 

moyenne  taille,  toute  noire, 

sa  grosse  tète,  et  par  rétraagPM 

ciisle  entre  le  protliorax  et  MÉI 

qui  le  fait  ressembler  un  peu  à  wm 

aussi  Olivier  l'avait-il  placé  daaa  fli 

i  tort,  car  U  n'ea  a  dm  iMiaMMii 
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,et  n'tppartieDl  même  pas  é  la  même 
It  (rare  dont  il  se  rapproche  le  plus 
iiM|ael  Mégcrlc  a  donné  le  nom  de 
,  flqoi  ne  forme  qu'âne  division  du 
$.Fma.aàAns  la  mélhodc  de  M.  Dejean. 
i  i~  l  Gedemier,  dans  son  SpecieSy  en  décrit 
,  -s::!  Iftpcfcs  ,  dont  2  d'Europe,  1  d'Égyple , 
L  -s.-  j  Ifinbie  et  1  de  rAsic-Mincurc.  Nous  cile- 
nmkC^phalolei  vulyaris  {Ctirab.  ccphaloies 
4i  Linné  fl  de  Fabricius },  qui  se  trouve 
aBBBUDéinenl  sous  les  pierres  dans  toute 
Ibnpe,  et  le  Ceph,  nobiUs  Dcj.,  qui  se  dis- 
i|pe  de  tous  les  autres  par  sa  couleur  d'un 
KrtbroDzé  assez  luisant.  Ce  dernier  ne  se 
toWTequ'M  Orient.  (D.) 

'CZPUAljOTnECE.Cct  CEMIALOillE- 
<lA,baiiiort  (Comm.  //o(.,p.  ni>  et  08). 
■^   *^.  c».    —  Synonyme   de  Alarchaniieœ , 

m      'CSPBAUmiKCWM  (xty  a).yî,  tête  j  Ow, 

■  •'^e}.  s«T.ci.  —Corda  {Icônes  Fung.,  t.  2, 

■  ^  H,  lai».  X,fig.  C2;  a  décrit  un  petit  cbam- 

■  N>oo  <ie  Tordre  des  Mucédiné«!s,  et  qui  est 
I  ^'■'Mléris^  par  ses  filaments  dressés,  sim- 
\     ►*».  cloms^oDés,  terminés  en  pdiiilc  au  som- 

■tt,  ff  «cKpiei  est  fixé  un  petit  nombre  de 

^MM  ©▼^lej  4  une  seule  cloison,  cl  dont  le 

••■■*  d*»iuche  est  légèrement  saillant.  Le 

Ç>P^/»cJb^im  roseum  de  Corda  ne  diffère 

^iktcium  roseum  de  Link  que  par 

oriclére.  On  peut  donc ,  s'il  n'y 

M  qae  œ^t.^  ^^\^  différence,  réunir  ces  deux 

•Bjresj^^  «Bienl.  (Liv.) 

^*-^«»  JUjQTnOn A\  (xtça^yî,  lélC  ;  OoîpaÇ, 

!^«  ociT.  —  I^atreille  a  employé  ce 

f^***'déi%Der,dans  les  Aracbnides  elles 

,  la  partie  qui  correspond  au 

dei  Crustacés  décapodes  ,  et  qui 

la  tête  confondue  avec  le  tronc. 

(H.  L.) 

■ALOTRICUIA  {xt<pM,  tète;  rpt- 

*"*'  ^^^*  )•  ws.  —  Genre  de   Coléoptères 

''*|fT?^*ti,  famille  des  lamellicornes,  tribu 

**'?^*^ûlhide8,  qui,  d'après  M.  Hope,  dans 

I    ?L^^^^^P^«'^  3fanual,p.  19,  aurait  été 

i    j!*    ^^*  *•  Kirby;  mais  il  ne  dit  pas  s'il  a 

I    **'*^^.  Le  Melolontha  alopex  de  Fabri- 

ï  'a'^*' Tetpéce  type  de  ce  genre.  M.  De- 

3    '"•^t»i  fon  Catalogue,  en  a  fait  un  de  son 

"    «"  »  ^>«e  u  même  espèce ,  et  il  le  nomme 

**"**^.  (C.) 

îî'^^tlALOTBICnUM   (  xiçaltî  ,    tète  ; 
*«»^TCo).  lOT.  CR.  -  Link  CO^i.l.  p.l8) 


aCwlie    «a^ 
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a  donné  ce  nom  à  un  petit  groupe  de  Cham- 
pignons de  la  première  section  des  liypho- 
mycétes  de  Pries,  et  qui  sont  caractérisés  par 
un  réceptacle  subuliforme,  raidc,  ter- 
miné à  son  sommet  par  un  capitule,  com- 
posé de  filaments  sur  lesquels  les  spores 
sont  attachées.  Ce  g.  a  quelque  analogie 
avec  les  Isaria.  On  n'en  connaît  encore  que 
trois  espèces ,  qui  croissent  sur  les  feuilles 
et  les  bois  en  décomposition.  (Lkv.) 

CÉPUALOXRICS.  Ccphalolrichi.  bot. 
CR.  — Nom  donné  par  Nées  d'Ksenbeck  à  la 
cinquième  et  dernière  sous-famille  de  l'or- 
dre des  Champignons  Hyphomycètes ,  à  ré- 
ceptacles verticaux  ou  horizontaux  et  réu- 
nis ;  à  sporidies  et  stromas  simples  et  libres. 
Elle  se  compose  des  genres  Ceraiium ,  6«- 
phalutrichum y  J^pichyrium,  etc. 

CEPUALOTt'S   (xcyaiyj,  tète;  oîç,  cito'ç, 

oreille),  kot.  pu. — Genre  formé  par  I^billar- 
dicre  (^of.  liolL,  11,  7,  t.  146),  et  dont  la 
place  dans  le  système  naturel  est  encore  con- 
troversée. Des  auteurs  qui  font  autorité  en 
ont  fait  le  type  d'une  petite  famille  qu'ils 
placent  entre  les  Crassulacécs  et  les  Fran- 
coacées,  bien  que  la  nature  de  son  fruit  doive 
l'éloigner  des  premières ,  et  que  son  port  et 
la  forme  de  ses  feuilles  (ascidies)  le  rappro- 
chent des  Sarracéniacées.  Comme  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  discuter  les  diver^es  opi- 
nions émises  à  ce  sujet,  nous  passerons  ou- 
tre à  la  description  de  ce  genre  singulier. 
R.  lirown  (  in  IL  f^oy.,  H ,  COI  ,  t.  4  ),  qui 
revit  le  Cephalotus  de  Labillardière,  en  fixe 
ainsi  les  caractères,  dont  voici  le  sommaire: 
rérigune  simple ,  coloré ,  de  6  lacinies  pro- 
fondes, égales,  ovales-lancéolées,  pubcscen- 
tes  extérieurement ,  munies  intérieurement 
d'une  petite  dent ,  et  renflées  à  la  base  de 
poils  hérissés,  capités.  Ktamines  12,  incluses, 
insérées  au  bord  du  tube  périgonial ,  à  fila- 
ments subulés,  dressés  connivcnts  ;  à  anthè- 
res subarrondics,  didymes,  adnées  a  un  con- 
nectif  subglobulcux,  longitudinaicment  dé- 
hiscentes. Ovaires  0,  sessilcs,  ovales,  unilo- 
culaires ,   renfermant   un  ovule  unique , 
anatrope,  dressé  de  la  base.  Autant  de  styles 
terminaux ,  subcylindriques ,  dont  les  stig- 
mates simples.  Akènes  membranacées,  cein- 
tes du  périgone  et  des  étamines  persistantes. 
—  Ce  g.  ne  renferme  guère  qu'une  espèce 
bien  connue,  le  C.  foUicularis,  qui  croit  dans 
les  lieux  inondés  et  marécageux  de  la  Nou- 


980 


CEP 


Telle-Hollande  oustro-occidentale,  et  qu'on 
cullive  dans  les  Jardins  des  curieux.  C'est 
une  plante  fort  remarquable,  â  tige  peu  éle- 
vée, portant  des  feuilles  de  deux  sortes  :  les 
unes,  qui  semblent  radicales,  sont  rassem- 
blées au  sommet  des  tiges,  éstipulées,  ellip- 
tiques, très  entières,  glabres  ou  à  peine  ve- 
lues, dépourvues  de  nervures,  et  portées  par 
des  pétioles  semi-cylindriques,  un  peu  dilatés 
au  point  d'insertion  ;  les  autres,  mêlées  avec 
les  premières ,  sont  de  véritables  ascidies , 
péliolées,  pendantes  ,  à  orifice  annulaire,  et 
muni  d'un  opercule.  I^s  fleurs  sont  petites, 
blanches  et  dépourvues  de  bractées ,  dispo- 
sées en  une  sorte  de  corymbe  sur  une  scape 
très  simple  ,  velue  ,  portant  quelques  brac- 
tées distantes  et  alternes.  L'épi  terminal  se 
compose  d'épillels  pédoncules  ,  4-5-flores , 
munis  de  bractées  linéaires-subulées,  sous- 
tcndantcs.  L'opercule  des  ascidies  s'élève  ou 
s'abaisse,  comme  dans  les  IVepenthes,  selon 
l'étal  hygrométrique  de  l'atmosphère  ;  l'in- 
térieur en  est  souvent  rempli  d'un  liquide 
d'une  saveur  douceâtre,  plus  ou  moins  lim- 
pide ,  produit  d'une  sécrétion  particulière  à 
la  plante ,  plutôt  que  le  résultat  des  eaux 
pluviales,  et  dans  lequel  viennent  se  noyer 
un  grand  nombre  d'Insectes.  (C.  L.) 

CKPIIALOXIS ,  Palis,  bot.  cr.  —  Syno- 
nyme de  Hartramuif  Hedw. 

'GEPIlALOZI.\,Dumort.  bût.  m.— Syn. 
de  J tnvjermunma  ,  Dill. 

CEPIIALUS,  Shaw.  poiss.— Syn.  de  Mole. 

*GEPIIA\.  i>s.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamcres,  famille  des  Lamellicornes  , 
groupe  des  Priocéridcs,  fondé  par  M.  de  Cas- 
lelnau  {HnjJou-Duménil.X.  Ill,  p. 175)  sur  une 
espèce  du  cap  de  lionne-Kspcrancc ,  qu'il 
nomme  C.  lieirU.î.  La  même  espèce  est  in- 
diquée au  Catalogue  de  M.  Dujoau,  sous  les 
noms  de  CoryfHu\  capensis^qui  sont  de  lui. 
Mais  antérieurement  a  es  deux  auteurs  , 
M.  Wc^twoud  avait  établi,  toujours  avec  la 
même  espèce,  le  g.  AipUod-nnus.  /'o/ez  ce 
root.  (C.) 

GÉPllKE.  C'pheu  (nom  mythologique). 
ACAL.-  Genre  de. Médusaires  établi  pari'croii, 
et  adopté  par  Lamarck,  qui  y  rcunit  les 
l\hizo>tomesdu  même  auteur  ,  et  les  carac- 
térise ain>i  :  «(^rps  orbiculaire,  transpa- 
rent, ayant  en  dessous  un  pédoncule  et 
de*  bras.  Point  de  tcnliculcs  au  {K>ur- 
toardc  l'orubrelle    Quatiu  boucher  ou  da- 
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vantage  au  disque  inférieur.  >  L» 
phées  de  Pérou  difTèrent  de  ses  Kbiz 
seulement,  en  ce  que  ceux-ci  onl  !« 
simplement  bilobcs  et  non  enlremêlii 
cirrhes  et  polychotomes.  On  sait  (fi 
aujourd'hui  que  les  quatre  bouchas, 
ment  indiquées  par  Lamarck,  sooids 
tés  ovariennes  naturellement  ftrmm 
une  membrane  mince  qui  se  décbiif 
ment.  Escbscholtz  a  rétabli  les  deu 
de  Pérou ,  et  les  a  placés  dans  sa 
l\hizoslomides,  caractérisée  par  1* 
totale  d'une  bouche  entre  les  bru, 
ramifiés  ou  plissés,  et  pounas  de 
les  ouvertures  ou  de  suçoirs  Dombrru. 
genre  Céphée  doit  donc  comprendre 
ment  les  espèces  qui  ont  des  tfotjcii^ 
cirrhes  entre  les  bras  ;  les  espécci  ^ 
sont  dépourvues  sont  des  Rhixosto*'*' 
connaît  six  espèces  de  Cépbé«, 
marquables  par  leurs  grandes  dî 
leur  belle  coloration  ;  la  dernièc-^^^ 
C.  du  Cap ,  décrite  par  MM.  Q^cart* 
mard  dans  le  f^oyage  de  VUrani  »  ji,^ 
de  deux  pieds.  Les  cinq  premier  ^-^^ 
par  Forskal  et  par  Pérou  ,  babi  .^  ^ 
mer  Rouge,  soit  la  Méditerranée^  ^^1 
du  Sud. 

CEPHEX  {xT-iT.-i,  frelon].  i>^  ^^.^^ 
ployé  par  Aristolc  pour  désigne  -^^  ^^\ 

CÉl>IlÉI\iÉMYIE.  CeplitHc^^  ^gm 
bourdon  ;  fAv?»,  mouche  ).  i>s  .«=-  .$.  • 
Diptères,  division  des  Dracbo^z::^  :od 
des  Alhéricèics  ,  tribu  des  0<  m  m^t 
par  Lalrcilie  et  adopte  paT  — a^t 
{  //iv/.  dct  Diptères  ,  fai>anl  î*"^ 
y^)»•t7 ,  tom.  Il,  p.  60}.  Lc^' 
g.  onl  le  corps  velu  comm«-*  - 
l'abdonicn court,  large,  près: 
les  ailes  érarlêcs,  avec  leii 
rieuro  enU'ouverlo  à  l'cxlre 
rons  grands  et  iccou>ranl 
l)u  reste,  elles  ^e  di>lingui 
el  dcs(léphaloin)ie5,  par  leui 
palpes  saillants.  M.  Macquar 
espèces  ,  doul  une  de  la  Ijrpi 
Iriclir  ,  el  la  lroi>iènic  du  « 
rope.  Sans  inditalion  précise cS 
ne  mentionnerons  ici  que  la 
a  sei>i  de  l)pe  au  g.,  la  Ceph*^'' 
[  ()e\hu\  iJ.  F.ibr.  .  Ce  n<>^ 
c>l  le  nom  \ul^Mire  qu'elle  pc::^^^ 
pa^^  qu'elle  habile.  Sa  lar>co^^  ^'jll 
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Is  écailleax  à  la  bouche,  et  Tît 
m  des  Rennes ,  suiyant  M.  Au- 
,  dins  leurs  sinus  frontaui ,  sui- 
Macquart.  Ce  dernier  ajoute  que 
«fait  a  été  trouvé  en  Saxe  ,  où  il 
(  de  Rennes  ;  d'où  l'on  doit  croire 
nre  n'est  pas  particulière  à  ce  ru- 
■lii  peut  se  développer  aussi  dans 
inimaui  du  même  genre.  (D.) 
08  { nom  mythologique  ).  ois.  — 
TiH établi,  sous  ce  nom,  un  petit 
|l1l  séparait  des  Guillcmots ,  avec 
M  peut  le  laisser,  puisqu'il  leur  est 
ipir  son  plumage,  ses  formes  gé- 
tiOû  genre  de  vie.  (G.) 

nfnom  mythologique),  ins.  — 
*Mre  des  Hyménoplèrcs,  tribu 
ftrtdriniens,  établi  par  Fabricius 
'l»  I^treilic  et  tous  les  ento- 
^LttCephut  ont  un  corps  long  et 
•étonnes  un  peu  m  massue,  d'en- 
*tfcle$,  un  abdomen  comprimé. 
••it  douze  à  quinze  espèces  curo- 

*  Cypc  en  est  le  Cc\)h\i^  VU')' 

•  »  répandu  dans  le  centre  et  le 
'wope.  (Rl.) 
'^9g  (diminutif  de  Cèpc^.nor.  en. 
>    Paulet  donne  à  une  petite  es- 
»  ou  lk)let.                     (Lkv.) 

•  ^epo!a.  poiss,  —  Le  penre  du 
•■^1  nous  ré>ervons  aujourd'hui 
••iDo/'i  ne  se  rapporte  plus  à  ce- 
^*îné  avait  attribué  cette  déno- 
•*rique. 

^Hdc  la  famille  des  Tœnioides. 
^  lllongéet  comprimé,  est  scm- 

*  lame  d'épée.  La  dorsale  et  l'a- 
■•  longues,  distinctes  de  la  cau- 
^  4(roite,  mais  longue  ou  lancéo- 
fc*  porte  des  dents  crochues  ;  les 
^^feoires  sont  flexibles  ,  quoique 
^ient  simples.  Le  premier  rayon 
^est  dur,  osseux  et  poignant, 
^^naissons  dans  nos  mers  qu'une 
^  du  genre  Cepola ,  déjà  repré- 
iHaghby ,  et  qui ,  â  cause  de  sa  cou- 
■MMnmée  Ctrpola  mbescem  ;  mais 
^  de  cette  espèce  a  été  prompte- 
^,  même  par  ceux  qui  l'établis- 
Oghby  a  même  cru  qu'un  poisson 
itrasfer,  de  la  famille  des  Anguil- 
^méquent  sans  ventrales  ,  était  le 

celui  dont  on  a  fait  le  Cepola  rw 


bescens ,  mais  désigné  par  lui  et  par  les  au- 
teurs ses  contemporains  ou  prédécessean 
sous  le  nom  de  Tœnia ,  qui  convient  très 
bien  â  notre  poisson.  Il  dit  que  ce  poisson  du 
genre  Fierasjer  se  nomme  Cepola  ;  et  c'est 
d'après  cette  indication  que  le  genre,  où  le 
Cepola  ne  devait  pas  entrer,  a  été  nommé  ce- 
pendant Cépole.  Ce  poisson  abonde  dans  la 
Méditerranée,  et  se  trouve  aussi  au  Nord 
jusque  sur  les  côtes  d'Irlande.  On  ne  le 
nomme  nulle  part  Cépole;  ses  noms  vulgai- 
res sont  Roudgeolek  Marseille,  Calegnairis  i 
Nice,  Cavagiro,  Freggia  ou  Lamia  à  Gênes. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  ce  pouvait 
être  le  Myrus  des  anciens.  Ils  en  jugeaient 
ainsi,  parce  que  Dorion,  dans  Athénée, 
donne  à  son  AJyrus  l'épitbète  de  vicorruppi- 
Çovra  (  couleur  de  feu)  ;  mais  il  est  facile  de 
voir  que  ce  passage  se  rapporte  â  l'une  de 
nos  espèces  de  Murènes.  (Val.) 

GÉI'OLE.  Cepolis.  moll.  —  Montfort 
propose ,  sous  ce  nom ,  un  genre  inutile 
pour  Vlldix  iw pressa  de  Lamark.  frayes 
II  EUX.  (Desh.) 

CEPPnUS.  OIS.  —  Mœhring,  qui  s'est  le 
premier  servi  de  ce  nom  (1752),  parait  avoir 
voulu  désigner  ainsi  une  espèce  du  g.  Plon- 
geon {Cvlymbus  glacialis).  Après  lui,  Pallas  l'a 
appliqué  au  grand  Guillemot  (  Colymbus 
troilc),  et  Wagler  â  l'Ombrelte  {Scopus),  de 
l'onirc  des  Échassiers.  (G.) 

CEPS ,  CÈPE  ou  CEP.  BOT.  cr.  —  Noms 
vulgaires  de  plusieurs  espèces  comestibles 

du   g.    l:olel.    /^«»/CZ  MVCOLOCIE. 

•CEPLKUS  (xrjTcowpoç, jardinier),  ircs.  — 
Genre  de  Coléoptères  télramères  ,  famille 
des  Curculionites  ,  division  des  Molytides  , 
établi  par  Schœnherr  [Syn.  et  Sp.  Curcul,, 
t.  II,  p.  349)  qui  le  place  entre  les  Hylobius 
et  les  Molytcs,  Ce  g.  a  un  peu  le  port  d'un 
Plnjiouomus  ,  mais  il  s'en  dislingue  par  stè 
antennes  plus  courtes,  plus  épaisses;  par  lea 
angles  postérieurs  du  corselet  aigus,  et  par 
ses  jambes  munies,  à  l'extrémité  interne, 
d'un  onglet  horizontal.  Le  Car.  torridus  d'O- 
livier, qu'on  trouve  au  Sénégal ,  a  servi  de 
type  pour  la  création  de  ce  genre.        (C.) 

*GËRACÉ.  Ceraceus  {cera,  cire),  bot.  — 
Qui  a  la  consistance  et  l'aspect  de  la  cire. 

•CEIlACHIStGaert.  bot.ph.— Syn.  de  Spi» 

lanlheSf  Jacq. 

•CERJEGIDION  (xï>«ç,  corne  ;  «ùyiitn  , 
cheYreau).  ws.  —Genre  de  Coléoptères  té- 
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tmnèref,  Cuaille  des  Lamiairei  »  éUbli  par 
H.  Boiidaval  iâfag.  de  m»U.,  183S)»  qui  le 
place  pria  da  g.  Dorcadiom  ;  mais,  par  aa  léie 
perpeiidieiilaire,coapée  obliquemeolde  haat 
en  bas,  il  doit  s'élolfiier  de  ce  groupe.  L'es- 
pèce que  cel  auteur  y  rapporte  a  été  truntée 
dans  la  partie  nord  de  la  IfouTelle-HollaDde, 
et  a  été  Dommée  par  lui  C,  korrens,    (C) 

"CBRAGEMA  {w^a^  antenne  ;  7«««»«» 
duvet}.  IMS.  — Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  fkmille  des  Longieomes,  division  des 
Cérambycins,  créé  par  M.  Serville  (  An»,  de 
h  Soe,  eniom»  de  France,  L  III,  p.  32  )  qui 
n*y  rapporte  qn^ine  seule  espèce,  le  Ceram- 
ègx  biconda  Fabr.,  qu'on  trouve  au  Bré- 
sil, à  Cayenne  et  dans  d'autres  contrées  de 
l'Amérique  méridionale.  Cette  espèce  a 
sur  le  liront  deui  cornes  obtuses.  Ses  an- 
tennes sont  pubescenles.  (C.) 

CEEAIA ,  Lour.  aoT.  ra. — Synonyme  de 
Dendrobium ,  Sw. 

CCBAISTB.  CeratHmm  (Mpaaro^,  cornu}. 
BOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des  Caryo- 
pbyllacées,  tribu  des  AIsînées-Cérastiées , 
établi  par  Linné  (  Gen,,  S8&} ,  et  renfer- 
mant  plus  de  80  espèces  que  divers  auteurs, 
qui  révisèrent  le  genre  llnnéen,  partagèrent, 
pour  en  niciliter  l'étude,  en  5  sections  qui 
sont  :  a.  Diekodom  ,  Bartl.  ;  b.  Sehitodon , 
Fènzl.  ;  c.  Sirtpkodon,  Sering.;  d.  Or- 
fbodofi,  Sering.;  Mœmekia,  Ebr.  On  cul- 
tive presque  toutes  les  Céraiueê  dans  les 
jardins  de  botanique,  et  plusieurs  sont 
même  recbercbées  par  les  amateurs,  pour  la 
beauté  de  leurs  fleurs  ;  entre  autres  le  C. 
fommiotmii  L.,  dont  les  fleurs,  assez  grandes 
et  d'un  blanc  pur,  sont  accompagnées  d'un 
feuillage  cotonneui  et  comme  argenté.  On 
tapisse  de  cette  Jolie  plante  les  rochers  des 
JarJins  paysagers,  oA  elle  fait  un  bon  effet. 
Ce  sont  en  général  des  plantes  herbacées 
annuelles  on  vivaces ,  formant  des  touffes 
gazonnantes  et  croissant  dans  les  parties 
tempérées  de  l'univers;  elles  sont  le  plus 
ordinairement  velues  ou  tomenteuses,  à 
Itgps  subcylindracées,  se  terminant  par  des 
dicbotomes  en  une  inflorescence  ou  puni- 
culée-cymeuse ,  fouillée  ou  corymbiforme , 
ou  subombetlée.  Les  feuilles  de  diverses 
formes  sont  sessiles,  distantes  et  très  ra- 
rement imbriquées ,  ou  quelquefois  rétré- 
cies  à  la  base  en  une  sorte  de  pétiole.  On 
tranve  an  envlioiu  de  Faifs  6  on  7  e^èeai 


de  Céralsles.  Laa  priusif 
ce  genre  important  sont  i  C 
rement  4-parti.  Corolle  dt 
les  snbbypogynea,  obeoidiA 
ou  oblongs ,  profondémcBi  i 
tus,  quelquefois  très  calli 
Etamines  8-10 ,  moina  ao« 
pogynes ,  à  filaments  sah« 
libres ,  à  antlières  bilocvlai 
lement  déhiscentes.  Stigmg 
mes,  opposés  aux 
terminant  un  ovaire 
qui  devient  une  capsule  ■! 
lindrique,  carrée  ou  cowl 
calice  ou  rarement  plu  i 
déhiscentes  par  des  dents  m 
des  stigmates,  soit  drtaid 
connivenles  en  un  cOm. 
sommet  en  cercle  oo  a«r  I 
renferme  des  graines  Ma 
leuses ,  réniformes  ou  CMi 
leuses ,  granulées  ou  coM 
tubéreuses  et  À  ombilic  éM 

Il  existe  un  autre  genre  C 
qui  est  synonyme  de  VUwlê 

'CERAIIAKTIIE.  Reîch 
douleui  de  ScrophuUria^  Di 

CËRAMBICIKS.  Cei 
mot,  qui  vient  de  C« 
g.  Capricorne,  est  employé  | 
gistes  pour  désigner  tantAii 
tôt  une  tribu  dans  l'ordie 
tétramères.  Ldtrcille ,  qui  I 
premier,  l'avait  d'abord  epi 
famille  des  Coléoptères  télii 
antennes  ;  mais  il  a  appeli^ 
mille  Lougicorntt  »  et  le  1 
bycins  ne  désigne  plus  pour 
dans  cette  même  famille, 
qui  a  publié,  dans  les 
France ^uae  nouvelle  cl 
gicornes,  a  suivi  Teiempled 
pour  CCS  deux  auteurs  »  les 
bornent  à  ceux  des  Longieai 
tent  l'ensemble  des  caradèv 
bre  très  apparent,  s'étendl 
largeur  de  reilrémité  aalÉn 
Mandibules  de  grandeur 
blés  ou  peu  diOérentes 
Lobes  des  mâchoires  très  d 
lants.Yeux  tondeurs  écbaaa 
du  moins  en  partie,  la  bel 
Tète  avanoée  ou  penchée ,  ■ 
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Terticale.  Palpes  &j«nt  leur  dernier 
en  tritngle  on  en  cône  ren? ené ,  on 
qrlindrique,  mtis  tovjourt  tronqué 
bout  Corps  ailé. 
^  'C'   l«treille.  dans  la  dernière  édition  du  Règne 
^  '|4MRtfi  deCuvier  qui  a  paru  en  1829,  n'éta- 
iHit  que  27  g.  dans  la  tribu  qui  nous  occupe  ; 
lai- même  reconnaissait  leur  insuffi- 
pour  classer  d'une  manière  naturelle 
les  Cérambycins  connus  à  cette  époque. 
leur  nombre  ayant  plus  que  quadruplé 
ts,  on  ne  sera  pas  étonné  que  M.  Ser- 
^^— ^  •  dans  sa  nouvelle  classification ,  ait 
JBi*^ié.  aux  27  g.  de  Utreille,  63  nouTeaux 
^nt  plusieurs  ont  été  créés  par  divers  au- 
;  ce  qui  forme  un  total  de  90  g.,  qu'il 
tseen  deux  sous -tribus,  les  Bsxtipih- 
et  les  LoffGiPKffNKs ,  se  subdivisant  à 
tour  en  plusieurs  groupes  qui  n'ont  pas 
noms,  et  dont  les  caractères  distinctifs 
^Itrop  détaillés  pour  être  rapportés  ici. 
^ââ  dans  quel  ordre  ces  90  g.  sont  rangés. 

i'*  sous-tribu.  Biévipinmes. 

Gcuea  :  JVeeydalia,  Tomopterus,  Sunop- 
r,  Odontoeera. 

t*  sous-tribu.  Lorgipknnks. 

Genres  :  Ithinotragus,  Oregouotna^  Pachy» 

,  Colobuf,  Callichroma,  lonthodes^Aro^ 

,  Bosalia,  Disaulax,  Litopus,  Polyschizit, 

Mlàlaeopterus,  Eurymerus ,  Mallocera,  Pur-- 

ftÊrieeaut,  Anoplistes ,  Criodion,  yfchryson  , 

OkryMpram,  Dellaspis ,  Eburia  ,  Ceraspho^ 

rms^Dwcatomus^  CerambyXfHammaiicherus, 

JCettia^  Triekophorus,  Cosmisoma^  Eitporut , 

Càremiaf  Càrdytomera ,  Trachelia,  Prome^ 

-€€ê,Pbœnico€eruSf  DorcaceriiSt  Chlorida,  Ce- 

9m§enia^  Lophonocerus,  Qenodes,  Cryplobias, 

MJietmoderus ,  Phœdinus ,  Charinotet ,  Den-- 

éfMas,  Traehyderes ,  Xylocari$^   Ancylos-- 

aermu,  Oxymerut,  Sienaspis,  Crioprosopus , 

MneàidiOH,  LiKonotut,  Megaderus,  Disticho- 

CtfTB*  Tragoceruê,  Orthostoma,  Compiocerus, 

Prodontia,  Amphidesmus^  Elaphidion,  Mal- 

,  Xytlrocera ,  Liiiroptera^  TmesUler" 

\y  Deiius,  Callidium^  Arhopalut,  A$emtm^ 

S^atnaiium,  Saphanus,  Craeilia,  Clostrocera, 

C^au»  EriphuM,  Tragidion,  Temnopis,  Pie» 

seecra,  Obrium,  Cartallum,  Stenygra,  CHo^ 

ées^  Jlkopalophora,  Cycnoderus,  Ibidion^  An^ 

t^locera^  Leptocera, 

Depuis  le  travail  de  M.  Serville ,  M.  Mul* 
stnt  a  Tait  paraître  f  en  1B39)  une  Monograr 
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pbie  des  LoDgîcomes  de  France  ,  dans  la- 
quelle il  admet  égalemeoi  la  tribu  des  Cé- 
rambycins ,  mais  en  lui  donnant  le  nom  de 
fomille.  Parmi  les  26  g.  dont  il  la  compose» 
nous  en  avons  remarqué  8  de  sa  création 
sous  les  noms  de  Ropalopus ,  Phymatodea , 
Semanoius,  Oxypleurut^  SoUnophoruSf  Pla^ 
tynotus,  Anaglyptus  et  Leptidea, 

Parmi  tous  les  genres  que  nous  venons 
d'énumcrcr,  il  en  est  quelques  uns  seules 
ment  qui  présentent  des  particularités  de 
mœurs  ou  d'organisation ,  qui  ont  été  ou  se* 
ront  mentionnées  à  leurs  articles  respectira. 
Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  ne  parierons 
ici  que  de  ce  qui,  sous  ce  double  rapport,  fit 
commun  à  tous.  Des  quatre  tribus  dont  fi 
compose  la  famille  des  Longicornes ,  celle 
des  Cérambycins  est  la  plus  remarquable. 
Les  Coléoptères  qu'elle  renferme  sont  gé- 
néralement de  grande  taille,  à  formes  élan 
cées,  à  très  longues  antennes  ,  surtout  dans 
les  mâles ,  et  à  pattes  proportionnées  poor 
la  longueur  à  celles  du  corps  ;  d'où  résulte, 
dans  la  structure  de  ces  Insectes,  une  har 
monie  qui  plaît  à  l'œil ,  indépendamment 
des  couleurs  vives  et  brillantes  dont  la  plu 
part  sont  ornés.  I^urs  yeux,  d'une  conforma- 
tion singulière ,  sont  plus  ou  moins  échan- 
crés  pour  recevoir  la  base  des  antennes,  lors- 
que l'insecte  Juge  à  propos  de  les  renverser 
sur  son  dos.  Les  articles  de  celles-ci  sont  plus 
ou  moins  renflés  vers  le  haut ,  surtout  les 
premiers ,  et  vont  en  diminuant  de  grosseur 
d'une  manière  très  sensible  depuis  la  base 
Jusqu'à  l'extrémité  de  ces  organes.  Ils  sont 
tantôt  glabres,  tantôt  pubescents,  tantôt  gar- 
nis de  poils  en  touffes  ou  en  faisceaux ,  et 
tantôt  armés  d'épines.  Le  prothorax  est  ra* 
rement  lisse,  presque  toujours  rugueux, 
quelquefois  mutique,  et  souvent  garni  de 
chaque  côté  d'un  ou  deux  tubercules,  tantôt 
arrondis,  tantôt  surmontés  d'une  pointe. 
Les  élytres ,  dans  les  Brévipennes ,  sont 
quelquefois  si  courtes  (g.  NeeydalU,  Senr.  ; 
Molorehiu ,  Fabr.  ),  qu'elles  ressemblent  à 
deux  écailles  qui  laissent  i  découvert  la 
presque  totalité  des  ailes  et  de  l'abdomen. 
Dans  les  Longipennes ,  excepté  dans  le  g. 
Celobus  qui  lie  ensemble  ces  deux  sous-tri- 
bus, elles  recouvrent  entièrement  les  ailes  et 
l'abdomen,  et  sont  quelquefois  parallèles  ou 
d'égale  largeur  dans  leur  longueur  ;  mais  le 
plus  souvent  elles  se  rétrécissent  de  la 
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i  l'nlTéniU,aûel(«  «wl  «utM,  dant  qncl- 
51K1  genret,  d'une  petite  épine  pré*  de  la  la- 
'taire.  EdQd  l'atMloiiieii  dei  remellei  mI  ton- 
<JpBn  tenniDé  pir  qd  of  idacle  eo  tormc  de 
itarîère.é  l'tfde duquel  cllet  iniinaenl  lean 
"'ttufi  daai  Im  Ouure*  det  arbru  ou  dci 
'  'plaales  ,  dins  rinIJrieuT  deiqueli  Icf  larves 
qui  en  psllronl  dolTent  vivre  et  croître  Jui- 
qu'à  leur  méUmorphoie  en  njniphei. 

Comme  pour  loui  le*  Inteetn,  ce  sont  1rs 
eontrtei  lei  plof  chandu  dn  glolw  qui  pro- 
HniMDt  lef  Orambycint  let  plus  grandi  et 
lef  plni  beani.  Cependant  nona  en  poitt- 
doDi  qaelqaei  nni  en  Earope  qni  ne  rant 
pai  trop  inHrlenn  ani  eiotjqnei ,  mH  ponr 
la  taille ,  loit  pour  réelat  dea  eoolean.  Tfout 
dteroni,  fooi  le  premier  rapport,  le  g.  Oiram- 
t|r«  proprement  dit,  et,  loiu  le  leeoffld,  les  g. 
jtnmia  ,  Hosalia  et  Pmrparieeniu,  Malgré 
lear  rorme  éUDcée  et  lean  toi^ei  paltei , 
lea Cérambydni,  detlinéiâ  vivre  tar  lei  ar- 
brei  on  nr  let  flenrt,  loni  de  trèi  mauvai* 
BUrchenn  t  di  aont  mieai  parties  moi  le 
rapport  du  vol  ;  malt  i  moini  d'an  iMupt  tri* 
ehaod,  lia  prennent  raremenl  lenr  euor. 
Dan*  ce  caa,  ila  dirigent  lenn  anlennea  en 
avant,  et  Ici  tiennent  inr  la  même  ligne  qne 
le  corps  ponrlBifervtrileconlrfr^idiicar 
cfaei  enx,  l'aluche  de*  ailet,  en  raifon  de  la 
brfèvett  dn  corselet,  est  placée  (I  pria  de  la 
lêie,  qne,  MDt  ce  eonlie-poidi,  lear  corps  ne 
pswrait  se  maintenir  dans  nne  position  bo- 


On  rencoalte  les  CérambrdM,  les  uns 
dans  let  bota  snr  le*  arbret  outade* ,  oA  il* 
t'^kmveal  de  la  llqMar  qnl  déeanla  de 
leut  tronc*  aleéiés  j  le*  antres  tor  let  Oears, 
dontil*  dlipatent  le  nectar  aui  «rtrea  insec- 
tes qoJ  l'en  nonnlssenl.  On  T«t  d'après  cela 
qu'ils  sont  Ma  peu  nniaiblet,  dn  mofnt  i 
l'eut  parWL  Hait  II  n'en  est  pas  de  même 
sent  l'eut  de  lairea  :  celles-d ,  Imvqn'HIes 
appariienaenlani  grandcaeipieéa,  (bnt  beau- 
coup de  tort  ani  ari»ea  dans  le  Imnc  de*- 
fuelt  elle*  vivent,  et  qn'ellea  Kanspercent 
de  pan  en  part  ;  d'antres  n'aïUqnent  qne 
raubier,  et  qodqnea  nne*  se  iHwrisaenl  de 
U  moelle  de*  ^le*  flalnlensti.  Die*  aonl 
privée*  de  pieds  ou  n'en  odI  qua  de  tate  pe- 
tits j  rile*  ont  le  eoip*  i 
gras  «a  avant,  avec  nn 
TM  de  fortes  BaaDditaale*,  et  aan* , 
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croître  avant  de  le  cbanscr  en  ■}■ 
rie  *nivant  te*  genre*  et  nitme  le 
et  le  prolonge  d'anunt  plus  que  c 
*on(plus  grandes.Au  reste,  leur  af 
et  lenr  manière  de  se  iraniformerl 
piii  les  même*  dans  toutes  le*  M 
en  Iraiicroiii  pins  longneuMut  i  Tt 
G]coi:i[S.  f^ogti  ce  mol. 

CEHAHBTX.  im.  —  SynoniH 
Capricorne,  f^tnf c  ce  mol. 

CÉRAMIAntES.BorT  [«p^ 
terre].  BOT.  Cl.  —[Phjeéet.)  Sja, 
miiet,  Daby. 

cÉR-tnuirmËME.  cwtmm 

(■i>a( ,  corne  ;  ûStfun  ,  Se^  1 
[Phicéc*.}  Genre  éUbli  ptf  D 

Slor,  lui 

eoaftnmitfa  de  Lamonroni.  C 
adopté  que  par  Adanton ,  ' 
loni  qne  pour  n>émoire. 

'CËnAHIÉES.On 
céei.)Celle  belle  Iribu.d  _ 

décs.a  élé  laramment  IralUeAtf 
moire*  snccetsitide  H.  nabr.kA 
MimBiradelaS(>e.d'ki,t.maLéÊtt 
quels  nom  ne  poavont  que  «p^ 
lenr.Tonteroii,  ni 
cireontcrïption  de  la  tribu  la 
établie  dan*  ce  savant  travail.li 
la  préférence  à  U  délimîtal)oa|id 
vient  d'en  être  bile  par  H.  J.  J 
les  jitga  midii.  ti  adrimt. , 
earaclères  généran  qn'U  Int  as 
tubuleuK,  articulée,  r 
eonlinnc.  FruetiQcation  ■ 
(concepUclei)  nnei  on  involMtt 
manl  de  nombren»ei  tporea  Mal 
spore  bjalin,  souTCnl  mneila^fi 
pint  In^uliérement  à  U  mMfl 
sporci  citérienres ,  lettllta  MU 
l'eilrémité  d'unpetil  ramean,aili 
4  spores  tétraèdres,  envHopféM  1 
péiisporc-  On  voit  par  celta  MM 
le  g.  Pelgùphotiia  a  été  avec  nM 
ce  groupe.  Les  genres  qui  le  caflft 
CaUHkamMBn,  Ljngb.;  CrtfH 
frn»stlia.  J.  Ag.;  Sptridia,  M 
dÊTC.l  Ag.iC(rflaiM.Ac.;  AÉ 
Vicndaâia ,  Gic*. 

'cÉKAWirrESM 

Granpe  de  U  Iribu  des  B 

die  Hinéaoftfnt ,  éUUi  fn  M.  I 
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iitanim,  art.)  pour  le  seul  genre  Ce- 
.Ce  groupe  se  distingue  de  tous  ceux 
■êoe  tribu  par  des  ailes  antérieures 
M  horizontalement  pendant  le  repos, 
MMDt  doublées  dans  le  sens  longitu- 

(Bl.) 
lâmDM  (xfpxfitev,  vase  en  terre), 
a.— (Phycées.)  Ce  n'est  pas  du  genre 
lynedeRoth  {Cat.  Bot.,  I)  qu'il  doit 
ci  ^oesUon ,  genre  vague  et  composé 
W  incohérentes  ,  mais  bien  de  celui 
teaé  ion  nom  à  une  tribu  de  la  fa- 
iHFloridées ,  et  que  M.  Agardh  a  dé- 
^  minière  précise  (  Sp.  Alg. ,  lî , 
)*l  pnt  être  ainsi  caractérisé  :  Fronde 
*tae,  articulée  ,  le  plus  souvent  di- 
(■tCiBposée  d'un  seul  tube  continu, 
f>(t  IM  série  simple  (  monoùphon  ) 
l^cylindriques  colorées  (  endochro- 
'*iperposées  l'une  à  l'autre ,  et  qui 
'Vt  muni ,  au  niveau  des  entre- 
^  Ott  moins  renflés ,  d'un  réseau 
^  irrégulières  colorées  qui  en  altè- 
endroit  la  transparence.  Fructifl- 
Vrte  :  ]<»  Conceptacles  sessiles  le 
V^ineaux ,  entourés  de  quelques 
^  ^ised'involucre,  et  contenant, 
*iS|KMre  entier  ou  lobé,  gélatineux, 
*  ^ftombreuses  spores  anguleuses. 
s  se  développant  en  grand 
les  cellules  eitérieures  des 
,  où  elles  apparaissent  sphéri- 
périspore  hyalin ,  puis  se  se- 
régulièrement  en  4  spores. 
ée»  espèces  connues  est  d'en- 
5  à  moins  qu'avec  M.  Kûtzing , 
yvblier  une  Monographie  de  ce 
1841,  he/i.  6,p.727),  on  ne 
les  5  nouveaux  g.  Hormo- 
raSf  EchinoceraSf  Aeantho- 
as ,  et  les  48  espèces  qu'il 
enable  d'y  former.  (C.  M.) 
HdDlf  (  xipotfiMv  ,  vase  en  terre  ). 
*^M.  Reinwardt  avait  désigné  par 
^Itf  des  notes  manuKrites,  un  g. 
fclk  Homschucb,  en  le  publiant 
tahycpiaiirartfm  de  la  Société  de  Ra- 
^  Ta  changé  en  Tegularia  ;  mais  ce 
li  lar  i'j^tpidittm  tnmeatum  Sw. , 
iMlfique  avec  le  Didymochlœna  de 
t»  qai  est  généralement  admis. 
98aot.  (Ac.  B.) 

laiBSii  antliqné  le  nom  de  Cera* 


mium  à  an  geiire  qu'on  regarde  comme 
synonyme  du  genre  Bragamia  de  Loureiro. 

CERAMIUS.  INS.  —Genre  de  l'ordre  des 
Hyménoptères ,  de  la  tribu  des  Euméniens , 
établi  par  Latreille  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes. Les  Ceramius  se  font  particu- 
lièrement remarquer  par  leurs  palpes  la- 
biaux plus  longs  que  les  maxillaires ,  et  par 
les  ailes  antérieures  n'offrant  que  des  cellu 
les  cubitales.  M.  Kiug,  auteur  d'une  Mono- 
graphie de  ce  genre,  en  a  fait  connaître 
quatre  espèces  :  deux  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, et  deux  du  midi  de  l'Europe. 

M.  Lepeletier  de  Saint-Fargeau  en  a  fait 
connaître  une  nouvelle  espèce  d'Orus  ;  mais 
les  mœurs  de  tous  ces  insectes  nous  sont  en- 
core inconnues.  (Bl.) 

'GERANDRIA  (xcpac,  corne  ;&v<}pi'a,  force). 
i:«s.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéroméres , 
famille  des  Taxicomes,  établi  par  M.  Dejean 
aux  dépens  du  g.  Trogoùta  de  Fabricius , 
et  auquel  il  donne  pour  type  une  espèce 
d'Espagne ,  nommée  T.  cornuia  par  ce  der- 
nier auteur.  Il  y  réunit  4  autres  espèces  :  une 
de  Carthagène  {Trog.  maxiUoxa  Fabr.),  une 
de  l'Ile  de  France  (Cer.  vicina  DeJ.),  une  de 
France  {Cer.  testacea  DcJ.)  et  une  de  Tanger 
(C«f.  ptt«7/aDej.).  (D.) 

CERANTHERA  ,  Palis,  bot.  rn.  —  Syn. 
d'Alsodeia,  Th.  —  Raf.,  syn.  de  Solanum  , 
Lin.  —  Eli.,  syn.  de  Diarandra  ,  Benth. 

*CÉRANTHIE.  Ceranthia.  ns.  —  Genre 
de  Diptères ,  établi  par  M.  Robineau  l)es- 
TOidy  (Estai  sur  les  Myodaires).  Ce  genre 
fait  partie  de  la  Camille  des  Calyptérées  ,  di- 
vision des  Zoobies .  tribu  des  Entomobies. 
L'auteur  n'y  comprend  que  deux  espèces , 
nommées  par  lui ,  l'une  Cer.  fuhipes ,  et 
l'autre  Cer.  podacina ,  toutes  deux  des  en- 
virons de  Saint-Sauveur.  (D.) 

*CERANTHUS ,  Schreb.  bot.  pu.—  Syn. 
de  Linoeiera,  Sw. 

*CÉRAPE.  Cerapus  (  x/paç,  corne  ;  irovç, 
pied).  ciusT.  —  Genre  de  l'ordre  des  Iso- 
podes,  de  la  famille  des  Crevettines ,  établi 
par  Say,  et  ainsi  caractérisé  :  Antennes  grot- 
»t»,  terminées  par  un  grand  article  stylifor- 
roè.  Premier  anneau  tboracique  distinct  de 
la  tète,  supportant  une  paire  de  pattes  termi- 
nées par  une  petite  main  plus  ou  moinf 
préhensile.  Mains  de  la  seconde  paire,  gran- 
des, triangaliformet,  années  d'nne  forte 
griffe  eompmée  dei  deux  articles  da 
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bre.  Faites  suivantes  grties.  Deux  es- 
pèces composent  ce  genre  ;  celle  qui  lui  sert 
de  type  est  le  C.  tubularis  Say  {Journ.  of 
ike  Acad,  of  Philad. ,  tom.  I ,  pi.  4  ,  fig.  7 
Ail).  Cette  espèce ,  dont  la  longueur  égale 
environ  un  quart  de  ligne,  et  qui  habite  dans 
des  tubes  membraneux  parmi  les  Fucus, 
far  les  côtes  des  États-Unis  d'Amérique,  est 
très  remarquable  par  ses  mœurs,  en  ce 
qu'elle  se  tient  dans  un  petit  tube  assez  sem- 
blable i  la  gaine  des  Friganes ,  et  se  traîne 
partout  avec  lui  sans  se  servir  de  ses  pattes 
pour  marcher,  mais  en  s'aidant  seulement 
de  ses  antennes.  (  H.  L.  ] 

CERAPnaON.  INS.  — Genre  delà  tribu 
des  Proctotrupiens  {Oxyures,  Latr.)  établi  par 
Jarine  et  adopté  par  tous  les  entomologistes, 
avec  de  plus  on  moins  grandes  restrictions. 
Les  véritables  Céraphrons  ont  un  corps  assez 
court  ;  des  antennes  coudées  de  onze  articles 
dans  les  mAles,  et  de  dix  seulement  dans  les 
femelles ,  et  des  ailes  n'offrant  qu'une  seule 
eellule  radiale ,  sans  aucune  autre  nervure. 
Ce  genre  se  compose  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  petites  espèces  européennes  ;  elles  vi- 
vent à  leur  état  de  larve,  parasites  de  divers 
Insectes.  M.  Westwood  a  vu  sortir  du  Pu- 
ceron des  Fèves  le  Ceraphron  Carpentieri^ 
el  M.  Bouché  a  trouvé  le  Ceraphron  Syr- 
fkii  parasite  de  plusieurs  espèces  de  «Vyr- 
phus. 

Le  type  du  genre  est  le  C.  ttJcatut  Jur., 
qui  habite  l'Europe  centrale.  (Bl.) 

*CéR  APHRONTITES  ou  CÉR  APHRON- 
TIDES.  INS. — Groupe  de  la  tribu  des  Proc- 
totrupiens ,  comprenant  principalement  le 
genre  Ceraphron  et  quelques  petits  genres 
▼oisins.  (El.) 

'CÉRAPODUVE.  Ceropodina  (diminutif 
de  Cérape).  ciust.  —  M.  Milne-Edwards , 
{Hist.  naturelle  det  Outtaeit,  t.  III  )  désigne 
sous  ce  nom  une  coupe  générique  que 
M.  Templeton  avait  rangée  dans  le  genre 
Cerapus.  Ce  nouveau  genre ,  qui  appartient 
à  Tordre  det  Amphipodei  et  à  la  famille 
det  Crevettines ,  se  distingue  de  celui  de  Ce- 
•"•pttf  •  par  la  conformation  de  ses  antennes , 
dont  les  deux  paires  se  terminent  par  un  filet 
malti-articulé;  par  la  tète,  qui  est  confondue 
avec  le  premier  anneau  thoracique,  et  enfin 
par  les  quatrième,  cinquième  et  sixième  pa- 
raisunt  être  dépourvus  de  pattet.  La  seule 
eoMun  tst  !•  C  «Mli«i   TempU 
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{Trans.  of  ibe  Entom,  toc,  oj  LmL,  l\^ 
p.  186,  pi.  20,  fig,  5) ,  longue  d^mlp 
et  demie  environ ,  qui  vit  dans  m  jÉ 
tube  cylindrique,  papy  racé,  onvctimÉi 
bouts ,  et  se  sert  de  %t%  mains  pov  «M» 
ner  sans  abandonner  la  gaine.  EDeitf 
trouvée  pendant  une  traversée  di  BMfl 
Angleterre.  (I.I4 

CERAPTERUS   (s/p«<.  corne  ;  iiv>ii 
aile). INS. —Genre  de  Coléoptères 
famille  des  Xylophages,  tribu  des 
établi  par  Swederus  et  adopté  par 
ainsi  que  par  M.  de  Castelnai.  Ce  §., 
aux  dépens  des  Pauttut  de  YùàmjÉ 
fondé  sur  une  espèce  de  la  KoafcM^ 
lande  nommée  par  l'auteur  Cer^  la|% 
suivant  M.  de  Casteinau ,  et  qui  pMft 
la  même  que  celle  décrite  par  M. 
[Trans,  of  ihe  entom,  Soe.f  vol.  II « 
the  second ,  pag.  9&) ,  soua  Ve  i 
leayi  ;  c'est  aussi  sous  ce  deniiciimVI 
M.  Boisduval  l'a  roentioDiiée,d«ili|iiii 
entomologique  du   f^a^aga  ds  fifddi 
(2*part. ,  pag.  4fi2).  M 

*C£RAPT£RYX  (  xipm^  ,  ooiMi  «mH 
aile).  INS.— Genre  de  LépidoplèRS,èi1i^ 
mille  des  Nocturnes  ,  établi  par  M. 
et  adopté  par  M.  Westwood,  daaa  sa 
sis  des  g.  d'Insectes  de  rAiicklenf.Ol|« 
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qui  appartient  à  la  Iriba  éec  N% 
M.  Stephens ,  a  pour  type  U  A« 
nis  de  Linné,  que  M.  Boiadaval 
son  g.  Hêliopho^us,  frayes  ce 

*  GERAPTOCERUS  ( 
d'insectes  ;  ntpms ,  oome , 
Genre  de  la  famille  des  rhilfiiJMj 
des  Encyrtites ,  de  l'ordre  des 
res ,  éUbli  par  M.  WeHwood  tl 
nous  {Hisi.  anim,  arr.).  Ce 
voisin  des  Emeyrtus,  s*ea 
aussi  bien  que  dea  auires  genii  4m 
groupe,  par  des  anteniiet 
ges  et  aplaties  comme  da^e  let 
(ordre  des  Coléoptères).   On  ■*«■ 
encore  qu'une  seule  espèce  Uwnésfii^ 
gleterre  :  c'est  la  C.  mwmèiiig  wmm.  pi 

•CERASPHORUS  («^«c.  CSfM; 
porteur),  irs.— Genre  de  GeiéoplèMs 
mères,  famille  det  Leii| 
Cérambycins,  créé  par  M.  Senriile  (. 
la  Sœ.  eut,  de  Fr,^  I.  III,  ^  10).  OdST 
teur  y  a  établi  deux  divisloiu  t  dns  lap» 
nièrs  realre  le  C.  AJrtfcsiW^  «ptoéiar 
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li  I  tel  iDlaines  eieessÎTement  ve- 
%  élylres  arrondies  et  mutiques. 
■,éuis  sooCtlalogue,  en  a  fait  avec 
■  g.  qu'il  appelle  Ceropogon,  réser- 
IR  division  pour  le  g.  Cerasphonu, 
Hytits  sont  tronquées  et  armées 
ÉKi  chaque  angle  terminal.  Les 
ti  fttrgamietu  et  ruiticut  Fabr.  en 
0;  M.  Newroan  (  in  the  Eniomol.  ) 
loBC  pu  dû  créer ,  pour  placer 
,  un  nouveau  g.  auquel  il 
de  Chion,  Elles  appartiennent 
X  aux  États-Unis,  et  c'est  par  er- 
■Uricius  donne  à  la  dernière  les 
italcs  pour  patrie.  (C.) 

\(%%pt  coeur  ;  à^^tç,  écusson  ). 
Coléoptères  pentamères ,  fa- 
llkornes ,  tribu  des  Scara- 
par  MM.  de  Saint-Fargeau  et 
y  Encyclopédie  { tom.  X  ; 
i»  370) ,  et  adopté  par  MM.  Dc- 
iafaan.  Ce  g.  se  distingue  des 
la  forme  de  son  écusson  en 
Mb  ^loubles  crochets  de  ses  tarses 
i^t  par  le  bord  postérieur  du 
^  «st  tridenlé.  M.  Dejcan  en  dé- 
*A«Dt  1  &  du  Brésil ,  une  du  Pérou 
^i^ili.  Ce  sont  de  Jolis  Insectes 
^^cailles  de  diverses  couleurs. 
i,  comme  type,   le   Cera\pis 

m 

iiFT.  —  Nom  de  la  fripera 
du  g.  Vipère. 

Ctfastts  (xc'paç,  corne),  moll. 
^Kaification  générale  des  Mollus- 
,  d'après  les  animaux,  Poli 
é  l'animal  du  genre  Cardium 

(Dcsu.) 
k  Ccrattieœ,  dot.  pu. — La 
I éef ,  dans  les  Caryophy  i lées,  est 
ir  M.  Fenzl  en  plusieurs  sec- 
Cérasliées,  ayant  pour  type 
imm,  en  forment  une,  carac- 
^  S4yles opposés  aux  divisions  du 
mt  4  ou  3  ;  une  capsule  c)iiu- 
[vcfois  amincie  en  cône  «i  son 
'Vie  ou  recourbée,  formant,  sous 
^^,un  tube  terminé  pardesUents 
'  ^iiouble  des  styles.  An.  J.) 

"ïm.  aiPT.  — >om  d'une  c.sp.  du 

^%ns  (  npMxy,; ,  espèce  de  scr- 
^^ Genre  de  Lépidoptères,  famille 
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des  Noctames,  établi  par  Ochsenheimer  aux 
dépens  du  g.  Nociua  de  Fabricius  et  adopté 
par  M.  Treitschke,  ainsi  que  par  M.  Boisdu- 
val ,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  Ortho- 
sides.  Les  espèces  de  ce  g.  se  reconnaissent 
à  leur  corselet  lisse  et  peu  convexe,  à  leur 
abdomen  aplati  et  terminé  carrément  dans 
les  deux  sexes ,  et  à  leurs  ailes  supérieurea 
courtes  et  légèrement  arrondies  à  leur  bord 
postérieur.  Les  Chenilles  sont  rases ,  cylin- 
driques ,  épaisses  ,  veloutées ,  de  couleurs 
sombres  et  marbrées,  avec  la  tète  petite  et 
globuleuse.  Elles  vivent  sur  les  plantea 
basses ,  se  cachent  pendant  le  jour,  et  s'en- 
terrent pour  se  changer  en  chrysalides. 
M.  Boisduval,  dans  son  Gênera  et  ind, 
meihod.f  en  désigne  18  espèces, dont  6  se 
trouvent  en  France.  Nous  citerons  comme 
type  le  Cerastit  vaccinU  {IVoct.  idem  Linn.), 
qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris.    (D.) 

*C£RAST1TES,  Gr.  bot.  ph.  —  Synon. 
de  Mecouoptis,  Yig. 

CERASTIUiU.  BOT.  PH.  — Nom  latin  du 
genre  Céraisle. 

*CËRASTODEnME.  Carastoderma  (x/paç, 
corne;  ô/p^Aa,  en>eloppe.  )  moll. —  Dans  sa 
nomenclature.  Poli  donne  ce  nom  aux  Co- 
quilles du  genre  Cardiutn.  (Desh.) 

CERASIJS.  BOT.  PU.  —  Nom  latin  du  g. 
Cerisier. 

*CEUATAi\DBA  (xc'pa;,  corne;  à^^p,  éta- 
mine),  bot.  ph. —  Genre  de  la  famille  des  Or- 
chidacées ,  tribu  des  Ophrydées ,  établi  par 
M.  Lindiey  {Orchid.,  363) ,  qui  le  divise  en 
2  sections  :  a.  Euceraumdra  (Hippopodium, 
Iiarw.),b.  Euota  {Catota,  Ha rw.). Il  renferme 
quelques  espèces  appartenant  au  Cap  ,  à 
feuilles  linéaires-sétacces,  dilatées  à  la  base, 
et  enveloppant  toute  la  tigc;  à  racines  fasci- 
culécs,  allongées,  charnues,  tomenlcuscs  ;  à 
(leurs  réunies  en  un  épi  serré.  On  en  cul- 
tive en  Europe  une  espèce,  le  C.  ochroUuca 
{iypttnjs  airain  L.}.  Le  périgone  en  est  bila- 
bié  ;  la  division  apicilaire  la  plus  extérieure  se 
soude  avec  les  divisions  intérieures  en  une 
sorte  de  casque,  qui  se  prolonge  et  penche  or- 
dinairement en  avant;  les  divisions  latérales 
eiternes  sont  étalées  et  libres.  Le  labelle  est 
onguiculé,  lunule,  nu  ou  muni  d'un  appen- 
dice charnu,  libre  au  sommet;  g>nostème 
en  forme  de  fer  a  cheval  ;  stigmate  petit,  tri- 
lobé^ anthère  couchée,  adnée  aux  brancbci 
du  stigmate;  poliinies  sans  glandulcs.  (G.L.) 
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•CtnATAXTOERA,  Hom.— bot.  ph.  — 
Syn.  de  liloNu,  IJnn. 

CEUATIA  (xi'oxî.conic).  dot.  ph.—  \om 
vhv/.  les  a iir; (.•!:>  «l'une  plaine  îndt'l'.'rmiiu'e, 
et  que  divers  nu  leurs  modernes  se  sinl  en 
^ain  efTuM'i-sde  rappoiterâ  de>  plantes,  dmil 
quel(|ue>  unes  i»i!l  dû  rire  nsl«*e.s  iiMMiinwfS 
aux(ire(->,  (Mintneaui  Iioinaius.      :'<!.  \..) 

CK1«A'M\\  {  diminutif  de  x.'par,  e  irne, 
antenne),  ns.  —  (lenre  de  la  familie  des 
Melliféres  (Apirns,  lll.  \  établi  par  1.a- 
treilie  et  ad  i]>!('  par  Spinoia,  .lurine  el  ûius 
les  aufrt's  enl<t::i!:l(j;:istes,t.es  (kératines  ont, 
dan>  l'eux-mlflc  ;:ciiéral  de  leur  cunforma- 
liun,  deiTands  rapports  aveeiesXyloeopes  ; 
et  plusieurs  auteurs,  rntrc  autres  M.  Spi- 
nola,  ont  avancé  qu'elles  avaient  une  ma- 
nière de  vivre  très  anal:);!ue.  M.  Lepeîeti«T 
de  Saint-Fargeau  ,  remarquant  au  contraire 
eliez  ces  Insectes  l'aljsenee  <ie  palette  prii[»re 
à  la  réeolte  du  pollen,  les  considère  connn<' 
para>ites  ;  et  il  assure  même  qu'ils  dé))osent 
leur^  <eurs  dans  les  nids  des  Osmies  ,  leurs 
Iar^^s  ilrvanl  \ivre  aux  d>''pens  des  proxi- 
^illns  n!na>M'es  parresdiTuières.Ori  eunnail 
un  petit  nMTulirr'  l^e^pèce^  indiiïènes  et  e\(»- 
li(|ues  de  ro  L't'nr.* ,  dosil  le  t>pe  esl  la  (■. 
ctiliosa  f.l/<  ■/■/.  /•■;7rjV'/  la!).'.  '^lîi-./ 

<:i:nATH)I.\  diminutirde  xicxticv,  p;*- 
tile  iorin'".  r.-.r,  nr.  —  (ienre  de  la  famille 
des  l.mpetraeées,  f<trm«''  \..*:  ',..  C.  r.irhard, 
tl  ne  renfcrmanl  e::'-.,ie  qu'une  e>pc.v*  d.-- 
emnerle  dans  I  .inirriqui*  du  Nord.  (Ve^t  i;n 
sous-arbri.-'>eau  riL'ide ,  ascendant,  à  num- 
breui  rameaux  >imples,  dre^^és  ,  munis  de 
feujîK's  alterfh's,  rapprofliées,  el  romme  ver- 
liciliêrs,  ëtali"»;,  a:éreu>e.;.  obtuses,  luisan- 
tes, carênOrs  m  de^>us.  creuM'esd*un  mIIhu 
eiides><ius,  cl  n  in  ai-e<)mpapn(>esde>tipules; 
les  fleurs,  d'un  brun  pâle,  .-ont  sessiles,  a\d- 
lairrs,  solitaires  ou  ra^'.oemblées  en  petit 
nombre,  ri  d^.nnant  naissance  à  des  baies 
oran;:cs.  ï.a  si'uleesp.  que  ce  g.  renferme 
((\  frirn/./t*  ol  eultivce  depuis  long-temps 
comme  p!anl«*  d'ornement.  (C.  I..) 

'Cilit  \'rUlSICIVOS>io  'Tt&v,  petite  corne; 
crxvc;,  roiM'onibre  .  bot.  pu.  —  (jenre  de  la 
famille  des  ra>>in()racèe<,  tribu  des  Modec- 
eées,èlabli  par  Nées  [ni  ilcU.ctZeyh^.EnHm. 
PI.  ct;p.,  :îsr  pour  une  plante  du  Cap,  her- 
bacrc  ,  vi\are ,  ^^impanle .  â  feuilles  alter- 
nes, pêliolèes.  palmées,  3-7-ndes ,  donè  les 
Ucioic»  acuDiiuees,  dentées  en  «cie  ;  à  flcun 
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iinisexuécs,  verdàtres,  petites  ;  les  n 
grappes  dont  les  pédoncules  sou ven' 
féres  ;  les  fenu'Ile»  solitaires  lungueo 
ihinrulres ,  et  nai>>ant  sou\ent  ei 
^r.ipjie.s  di's  prernii-res.  {{ 

"CEkiA'ili'ES  ;xî9xt;ty:;,  encorné 
(îc-iir.'  df  ('.oli'o[)tiTes  têtramères,  fai 
I.oi)i;i(:;,rni's.  di\i>ii.n  de»  I.amiairei 
ji-'ir  M.  ^>erville  .îî.miL  lîc  lii  Soc 
l'r.  ,  t.  iV,  p.  Si  .  I/e>pere  qu'il  3 
Irer  re  tioux'  au  Sénégal;  il  la  oc 
ja\i=itlr.i.  lue  **-  e>|»..  le  C.  polUnt  c 
quit  ;  indiqué  au  Calaltjgue  de  M. 
ciimnir  >e  tl'ou^aIil  a  Java  ,  n'offres 
caraclî'res   propres  à  ce  genre. 

lA.iW  i  I  X  ;.^     xtoa-r.T/-.;,  eOCOTC 

i:r.. — LinL  ;;  dé<  i il  s«'U>  ce  nom  qaeb 
d'  /.'</■/  /i;/,  ipi; ,  I  ::r  i'alinnizemeol 
péri^'iiirn,  ont  qiii'Iqtie  ressemblai 
<:«■  pi'lilî's  riiîii'.;.  (icjiine  k>  .£a< 
ii'ii  l'i  r,i.:t.c!!.:t  i  !i.  >I;:is  ce  deriûer 
cire  >é;:ur''" ,  cl  ficLur  u«i  ;;onre  pi 
en  r.iiM  n  di-  la  1  «';::::■.■  11  tics  eiirèa 
pèriiiiuiii.  l.v>  auti.>  rspèces,  comi 
;  ini ,  t/-.i'.'/.i:vt  1 1 1-  /i.i,i;.',.rtr  apjiarliei 
'rii  :ii  ■  /■\  r,  it  itt.i.trn. 

'Clà.i; AliTIS  .  xioaTi'rr.;,  cncor 
—  denre  de  :  ipli-rcs ,  divi^ion  • 
clio;:ércs,  r.in;ir.',*  de>  AllaTicères,! 
Mu.sei(ic>.  roi;.;i'  [nr  M .  >lae-l.eay  ^Z 
Joint  :l,  n.  \V|,  ..::.  is^u  ,  ^urllll 
d.)rii  la  iarM'  vA  i!i>  nuisible  auxl 
cnili\.'>  dan>  i'i;i-  Sa.îil-Michel ,  l 
Avorc-,  cl  qui:  n.iiiiuie  par  celle  r 
(ilriurd.i.  M.  le  manjuis  de  UitHi 
une  noie  qui  fait  paitte  «les  j^isruéi 
lit/.  ,!c  J't.mu'  ,  loin.  \I .  pag.  tt 
f^il  C'.iMiailu'  (l'alniid  l' identité  de  6 
pecc  axr  celle  qui  cause  èpks 
^raiid>  i!i>:âis  au\  nu  nies  arbres  à  ' 
I  rance,  cl  i!  on  décrit  et  ligure  can 
>ecimdesou>  lenonide  i\  /w«;uRifa, 
ayant éle  lrou\  ée  iians  lc>  en\  irunsdc 
par  .M.  <iluliani.  lipen.veque  le  'J'ffk 
tau  de  WicJman  .-Im.t'n:  entmi 
p.  .'1.'»  n'e^lpa^aul^e('illf^l'  que  laXa 
l'Ile  de  I  lance  ;  d'«>u  il  >uil  que  le  | 
/•!/  //orii,  fonde  >\\x  celle  e>père  par  \ 
quart,  e>t  identique  a\ec  celui  deC 
créé  précédemnienl  par  M.  Mac-Leay, 
le  nom  par  ci<nsêquenl  doit  prèfaloi 

CF.IIATIL'M  .«taxTisv,  petite  corn 
CR.— Ce  genre,  queFries  place 
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cèles ,  a  été  créé  par  Albertini  et  de 
oitz  [Contpect,  Fung.,^.  358).  11  se 
■urquer  par  les  petits  réceptacles 
1  ou  en  forme  de  cornes,  d'une 
iBce  molle,  presque  mucilagineuse, 
•rerts  de  petits  flocons,  qui  supportent 
vn.  Le  C  hydnoides  Alb.  et  Schw. , 
icacontre  très  fréquemment  en  au- 
verolt  par  groupes  sur  les  bois  pourris; 
MiDc  comme  la  neige  ,  se  réduit  en 
M  plas  léger  contact ,  et  se  présente 
Hbmiede  petites  branches  ou  de  cor- 
keoies  et  aplaties.  Quand  on  le  met 
M  arec  une  goutte  d'eau ,  les  spo- 
'ftacbent à  l'instant  même,  et  le  pe- 
lki«  de  filaments  qui  subsistent  fait 
f*^  l'y  est  presque  entièrement  dis- 
li  mres  espèces  sont  beaucoup  plus 
'49  nencontrent  également  sur  les 
'^Otiniposition.  (Lév.) 

*HJM.  Ceratium  [  x/partov,  petite 
'^s.  —  Genre  é'iibli  par  Sohranck 
•ftisoire  fort  remarquable  que  O. 
'*  nommé  Hursnriahimtidiuellajei 
Saint-Vincent  a  voulu  faire  le 
Unelle.  Nitzsch,  en  adoptant  ce 
i  ni  avec  raison  la  Cercarin  tripot 

•  -  F.brenberg  réunit  ces  espèces  à 
^^'idinium  ;  mais, dans  notre  Hi$t. 
^^M%  avons  cru  devoir  le  conserver 
■^      caractérisé  par    les    prolon- 

*  Vurme  de  cornes  du  test  corné 
espèces  ,  en   y    comprenant 

Jim/iua^(/''<:rid/wi«m,Ehrenb.}, 
>resccnte  de  la  mer  Baltique 
I.  Michaeiis.  Le  genre  Ceratium 
la  famille  des  Péridiniens  qui 
^^animaux  sans  organes  internes 
^^^^«loppés  d'un  test  résistant  ou 
*-^,irrégulier,d'où  sort  un  long  fila- 
t«orme,  et  qui  présente  en  outre 
-^rs  sillons  occupés  par  des  cils 

(Duj.) 
^M,  lilum.  BOT.  PH. — Syn.de 
du  même  auteur. 
^"^CfeBLEPIIAnUM  (  xcpaç,  corne  ; 
^"Mpièrc  ).  OIS.  —  Division  établie 
^  dans  le  g.  Macareux,  pour  le 
'^  »  Fratercula  arclica.  (G.) 

^'^HlARPUS  (  x/pa;  ,    comc  ;  xop- 
i*  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille 
^Podiacées,  tribu  des  Atriplicées, 
**  liaxbaQm  {Comm.  Petrop.^  1, 2U, 
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t.  9)  pour  une  plante  annuelle,  indi- 
gène des  sables  de  l'Asie  médiane ,  à  ra- 
meaux nombreux  et  divariqués  ,  garnis  de 
feuilles  alternes ,  étroitement  lancéolées , 
très  entières  ;  à  fleurs  monoïques  ,  petites  , 
vertes  ,  dont  les  mâles  quaternées  ou  qui- 
nées ,  très  courtement  pédicellées  sur  les 
divisions  des  ramules  ;  les  femelles  solitai- 
res ,  sessiles  ,  ébractéées  dans  l'aisselle  des 
feuilles.  Cette  plante  est  cultivée  dans  les 
jardins  botaniques  d'Europe.         (C.  L.) 

"  CERATOCARYUM  (xcpaç,  corne;  xa- 
pvov ,  noix).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille 
des  Restiaeées  ,  éUbli  par  M.  Nées  d'Esen- 
beck  (  Undl.  introd.  2»  édit.,  p.  451) ,  pour 
une  espèce  d'herbe  du  Cap  peu  connue  ,  à 
chaumes  simples ,  aphylles  ;  à  fleurs  mâles 
en  thyrse,  à  fleurs  femelles  disposées  en 
épis  serrés  à  l'extrémité  du  chaume; a  brac- 
tées inférieures  stériles ,  la  terminale  seule 
fertile. 

•CERATOCEPHALA,  Wall.  {Comp.  Fl. 
Germ.^  III,  p.  3î))  (xcpaç,  aro;,  corne  ;xiyai»i, 

tête).   BOT.  CR.  —  (  Hépatiques.)  Synonyme 
6.*Amhociroiie^,  Nées.  (C.  M.) 

CERATOCEPIIALUS,\aill.(xt>ai;,  corne; 

nmfoXin,  têtc).BOT.pn. — Syn.  de  Bidem^lÀnn. 

C'est  aussi  le  nom  d'un  genre  de  la  fa- 
mille des  Renonculacées ,  tribu  des  Re- 
nonculées ,  formé  par  Mœnch  (  }Uih. , 
218)  et  révisé  par  DcCandolle  {Sijsi.,  \) 
pour  deux  espèces  annuelles  très  petites , 
croissant  dans  les  endroits  stériles  et  les 
champs  cultivés  de  l'Europe  médiane,  à 
feuilles  radicales  multipartics,  à  scape  uni- 
flore.  Le  type  de  ce  petit  genre  est  le  Ranun- 
cnlns  faleatut  de  Linné.  Ce  genre,  assez  peu 
distinct  des  Renoncules  proprement  dites, 
n'en  diffère  guère  que  par  ses  étaniines  in- 
défi ni  cL  ,  mais  en  nombre  moindre  (6-15); 
ses  carpelles  en  épi  court  muni  d'un  dou- 
ble renflement  à  la  base  et  terminé  en  un 
long  style  persistant,  corniforme  et  stigma- 
teux  intérieurement.  (C.  L.) 

'CERATOCHILUS,  Lindl.  bot.ph.— Syn. 
de  Stanhopea^  Hook. 

CERATOCIILOA,  Palis,  bot.  ph.  —  Syn. 
de  BromuSf  L. 

*CERATOCOLUS.  i.'ïs.—  Nom  d'une  di- 
vision établie  par  iM.  BruUé  dans  le  g.  Cra- 
bro,  et  dont  le  type  est  le  C  tubterranetu. 

•CERATODACTIXIS  (  xc>m,  corne  ; 
^xxTv/o; ,  doigt  ).  BOT.   PH.  —  Cc  nom  a 
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été  donné  par  J.  Smith  i  un  genre  de 
Fougères,  publié  par  MM.  Hooker  et  Baaer 
{Gen.  Hlic.t  t.  36) ,  et  fondé  sur  une  plante 
du  Mexique,  à  feuilles  stipitées,  glabres,  tri- 
pinnées,  dont  les  pinnules  inrérieures  stéri 
les,  alternes,  péliolées,  sont  oblongues-ellip- 
tiques ,  obliques  à  leur  base ,  dentelées ,  à 
Teines  une  seule  fois  dichotomes  ;  les  pin- 
nules supérieures  fertiles  sont  contractées, 
linéaires ,  un  peu  courbées,  quelquefois  tri- 
furquées ,  et  ont  leurs  bords  membraneui , 
repliés  en  dessous,  formant  un  tégument 
qui  couvre,  tout  le  dos  de  la  pinnule.  —  Les 
groupes  de  capsules  sont  linéaires,  fourchus, 
les  capsules  recouvrant  les  veines  bifurquées 
et  parallèles  entre  elles  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Ce  g.,  rapproché  par  Endlicher  des 
Tœniiis,  paraîtrait  plus  voisin  des  AUo*orus, 

(Ad.  B.) 
XÉRATODES  (xcpoiTwtïtiç,  forme  de  cor- 
ne).moll. — M.  Guilding  a  proposé  de  former, 
sous  cette  dénomination,un  genre  pour  celles 
des  AmpuUaires  qui  ont  la  forme  de  Planor- 
bes  [AmpuUaria  cornu-arietis^  par  exemple). 
Ce  genre  est  d'autant  moins  recevable,  que 
M.  Guilding  lui-même  a  donné  la  preuve  que 
les  animaux  de  VA.  ctrnu-arieiu  ne  diiïèrent 
pas  de  ceux  des  autres  espèces  d'Arapullai- 
res ,  et  nous  pouvons  ajouter  que  relative- 
ment aux  formes  des  Coquilles ,  on  passe 
insensiblement  des  plus  déprimées  aux  plus 
globuleuses.  Foy.  ampullairk.     (Desh.) 

*CEIlATODOi\  (M'pof ,  aro; ,  COrne  ;  i<fovç, 

dent).  BOT.  CK.  —  (Mousses.)  Le  type  de  ce 
genre  fondé  par  Bridel  {Bryol,  univ.,  I,  p.  480) 
est  le  Mnium  purpureum  L.  Il  appartient  à 
la  division  des  Acrocarpes  Haplopéristomées. 
Ses  caractères  sont  les  suivants  :  Péristome 
simple,  composé  de  16  dents  libres  à  la  base, 
chacune  desquelles  est  partagée  en  deux  por- 
tions filiformes ,  liées  entre  elles  inférieure- 
ment  par  des  productions  transversales, 
mais  parfaitement  distinctes  dans  le  reste  de 
leur  longueur.  Coiffe  en  capuchon.  Capsule 
inégale,  un  peu  inclinée,  munie  d'un  an- 
neau et  d'un  rudiment  d'apophyse  [Struma\ 
et  cnûn  profondément  sillonnée  après  la  dis- 
sémination des  spores.  Celles-ci  sont  globu- 
leuses, diaphanes,  granuleuses.  Fleurs  dioi- 
qaes  ;  les  mâles  et  les  femelles  capitulifor- 
mes ,  composées  d'un  petit  nombre  d'anthé- 
ridies  ou  de  pistils,  et  de  paraphyses  articu- 
lées. Ces  Mousses,  au   nombre   de  2  ou 
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3,  habitent  l'Europe  et  les  lien 
rés  de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  L'aoe^^ 
le  Ceraiodon  purpureus,  est  très  < 
conséquemment  excessivement  pdyi 

(CE) 

'CERATOGNATHLS  (  »>«;,  com;i 
Ojç,  mâchoire),  ms.  —  Genre  de 
pentamères ,   famille   des   Limdli 
groupe  des  Priocérides ,  créé  par  E 
wood  {Eni,  Magazine).  L'insecte  qaH  il 
entrer  se  trouve  à  Van-Diemeo.  Il  le  i 
C,  niger.  Ce  g.  parait  voisin  des 
lus  du  même  auteur.  C|' 

'  CERATOGONO!^  (>t>«c,  corne; 
articulation  ).  bot.  ph.  —  Meisner  (n  i 
PL  Qx.  rar.,  HI,  63)  a  éUbli  «  geoif *l 
famille  des  Polygonacées  ,  tribu  des  I 
née^-vraies ,  sur  une  plante 
annuelle,  cultivée  dans  le  Jardio 
de  Calcutta  et  dont  on  ignore  UpsU'l 
cise.  La  tige  en  est  ascendante,  cit 
les  feuilles  pétiolées.ovalei-tri] 
hastées,  les  gaines  cylindriques,ii 
concis,  cilié-sélacé;  les  fleurs  sont] 
les  mâles  et  les  femelles  sortent  ér 
aisselle.  Elles  sont  disposées  eoé 
axiilaires,  solitaires ,  très  lâches,  fi 
les  bractées  sont  cylindriques  ,  riltf 
flores  ;  les  pédicclles  environ  trois  i 
longs  que  la  bractée ,  articulés 
de  la  fleur.et  ensuite  défléchis. Obi* 
naît  ni  l'ovaire  ni  les  styles. 

XERATOGONYS.  Perl.  is$,  -*  " 
Cryptostoma^  DeJ.  (0 

CERATOIDES,  Scheucbi. 
du  Baculites  vertebratut ,  que  Vi 
pris  pour  des  vertèbres  fossiles  del 

*CERATOLEPIS,  Cass.  aoT.!!.— ^ 
de  Pamphatea,  I^gasc. 

*  GERATOLOBl^S  («c>«c,  cof«l:# 

lobe).   BOT.  PR.  —  Un  Palmier 
Java  (  le  Ceratolobus   glaneetcem) 
tige  grêle ,  sarmenteuse,  est  eml 
les  gaines  allongées ,  couvertes  di  f 
breuses  épines  étalées  des  anckaMl  ' 
des,  a  servi  de  type  é  Blâme  (iitf 
ei  Schult,  Sytt.,  7),  pour  établir  ei  f 
qui  appartient  à  la  famille  des  Palaitf 
tribu  des  Calamées.  Les  pennes  des 
des  sont  rbombiques-cviiéiformcs ,  ^ 
lées-dentées  en  devant ,  d'ua  blase 
que  Jaunâtre  en  dessoos,  et 
un  rachis  souveot  attéavé  en 
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Kl  Ui  ipadiccf  sont  Uléraax ,  à  pé- 

t  frêle,  allongé  »  «dné  à  la  surface 
éaînmdt»;  les  flean,  polygames- 
Ph  RDfennéei  dans  une  spathe 
liai  le  déchire  ensuite  irrégulié- 
ti  Ml  panicolées  et  d'un  Jaune  pâle  ; 
Ma  sont  disposées  sans  ordre  au- 
■te  nmiflcations  el  sous  les  fleurs, 
■ib  Mot  d'nn  Jaune  roussâlre. 

(CL.) 
AnMEMA ,  Roth.  BOT.  CR.— Syno- 
^OmÊtiëm,  ou,  selon  Lindley^d'^M- 
•*--*«.,  synonyme  du  genre  PAie- 

IMlA.  BOT.  PH.— Syn.  latin  du 
ier. 

MnX{sipa<,  corne;  îirvÇ,  ongle), 
^■i  de  Coléoptères  pentamëres. 
^iJmm.efUomoL,  1839,  p.  196) 
des  Euenémides,  dans  le- 
■  le  nom  de  ce  g.,  dont  il  at- 
LtiM  à  M.  Perty.  Il  est  appelé 
M.  de  Casteinau,  qui  cite  la 
X^SffM  Siibermann,  3,  181,  di- 
tidts).  Ce  g.  est  le  même 
'^piùUûma  de  Latreille  (  Bh- 
f;  p.  4S3  ).  Les  trois  seules 
qui  s'y  rapportent  sont  les 
lit,  tIeuticornU  Fabr.,  ei  le 
!  M.  Perty.  (C.) 

TALUM  (MpeK,«T«ç,  corne  ; 
I  ).  ioT.  PI.  —  Genre  de  la 
icées ,  tribu  des  Cuno- 
Smitli(iVoiir.  holL,  1,9), 
qoelques  arbres  (4  ou  5)  ou 
mz  de  l'est  de  la  Itouvelle- 
iiles  opposées  ,  simples  ou 
i  en  icie ,  glabres  ,  munies 
>  ^rpétiolaires  ,  subfuliacécs  , 
1rs  disposées  en  panieules 
genre  se  distingue  principa- 
lacinies  raideset  comifor- 
lies  de  sa  corolle ,  lesquels 
dans  quelques  espèces  et 
lires.  De  là ,  la  dirision  de  ce 
seelîons  (  Meridtrma  ,  Don 
jomriÊ.,  IX,  91],  corolle 
iiolaM,  Eodl. ,  corolle  pen- 
chacune  probablement  dcTra 
^lard  en  genre  distinct.  L'une 
Cjgmmmiferum,  qui  appartient 
I  est  €«ltif  ée  dans  les  jardins 

(CL.) 
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'CER ATOPHEYS  (xépmç ,  eome  ;  Âfp^c , 
soureil).  BiPT.— Genre  éUbli  par  Boié,  dans 
l'ordre  des  Batraciens  pour  quelques  espèces 
de  Grenouilles  de  l'Amérique  méridionale, 
à  tête  large,  à  peau  grenue,  en  tout  ou  en 
partie ,  portant  sur  chaque  paupière  une 
saillie  membraneuse  en  forme  de  corne,  et 
dont  quelques  unes  ont  le  tympan  caché 
sous  la  peau.  GraTcnhorst  a  bit  de  ces  der- 
nières espèces  son  g.  Strombus.    (C.  n'O.) 

*CÉR  ATOPHTH  ALMES.  C^raiopAiJka/ma. 

ciDST.— CuTîer  et  Latreille  donnent  ce  nom 
à  une  famille  de  CrusUcés  décapodes, 
comprenant  ceui  qui  ont  les  yeui  placés  le 
plus  souTent  à  l'extrémité  de  deui  pièces 
mobiles.  (H.  L.) 

«CERATOraYA  («/p«ç,  «t«c,  antenne; 
tpCtà,  Je  produis),  ins.  —  Genre  de  Dip- 
tères, dÎTision  des  Brechocères,  famille  des 
Bracbyslomes,  tribu  des  Syrphides,  éUbli 
par  Wiedraann,  et  adopté  par  latreille,  ainsi 
que  par  M.  Macquart.  Ce  dernier  en  décrit 
3  espèces,  saToir  :  Cer,  notaia  Wied.,  Cer. 
iongicomis  Wied. ,  et  Cer.  fkteipenniê  Maeq. 
Les  deux  premières,  du  Brésil,  el  la  troisième, 
de  Philadelphie.  (D.) 

XÉnATOPHYLLÉBS.     CeraiopkylUœ, 
BOT.  PB.  —  Le  genre  Ceratoph^lium ,  que  sa 
structure  singulière  ne  rattache  à  ancone 
famille ,  a  paru  en  conséquence  devoir  à  lui 
seul  en  constituer  une  dont  les  caractères  se- 
ront ceux  mêmes  du  genre,  c'est-à-dire  les 
suîTants  :  Fleurs  monoïques.  Calice  divisé 
en  beaucoup  de  lanières  yerticillées,  et  ren- 
fermant dans  les  mâles  t9-20  étamines ,  à 
anthères  sessiles,  biloeulaires,  terminées  par 
3  pointes  ;  dans  les  femelles  un  oTaire  libre, 
au  sommet  duquel  le  style  forme  une  pointe 
stigmatiqnesur  l'un  desescétés,  fenfèrmant 
dans  sa  loge  unique,  pendu  i  son  sommet,  un 
seul  ovule  orlholrope.  Cet  oTalre  détient 
une  nueule  coriace,  et  la  graine,  sovs  une 
mince  membrane,  ctfn  un  embryon  fort  fe- 
marquable  par  sa  radicule  dirigée  en  sens 
hiterse  du  point  d'allache ,  c'esUA-dire  in- 
fère ,  par  ses  deux  eety lédons  écartés  l'nn  de 
l'autre,  par  sa  gemmule  eitraordinairement 
déreloppée,  polyphylle,  et  dont  les  deux  ^ 
lioles  les  plus  extérieures  ont  été  générale' 
ment  décrites ,  comme  deux  autres  colytè* 
dons  croisés  aree  les  premiers.  M.  Ad.  Bien- 
gniart  a  fhlt  connaître  le  dételoppe«ent 
anormal  de  cet  cmbnren ,  qui ,  se  "  ' 
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de  ion  sac  doni  la  gemmule  seule  reste  coif- 
fée ,  croît  ainsi  en  dehors  de  lui.  I..es  Cérato- 
|)hyUées  sont  des  herbes  submergées,  vivant 
dans  les  eaux  douces  de  l'Europe  et  de  l'A- 
mérique du  Nord.  I^urs  feuilles  verticillces 
sont  découpées  en  lanières  linéaires  et  den- 
tées, et  portent  les  fleurs  solitaires  à  leur  ais- 
selle. (Ad.  J.) 

CERATOPHYLLUM  («<p«ç ,  corne  ;  yvX- 
>ov,  feuille).  BOT.  pu. — Genre  type  et  unique 
de  la  famille  des  Cératophy liées,  établi  par 
Linné,  et  renfermant  environ  8  espèces.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées  annuelles  (?)  ou 
Tivaces,  plus  ou  moins  submergées  et  cris- 
sant dans  les  lacs,  les  étangs,  les  fleuves  et 
les  ruisseaux  des  parties  tempérées  de  l'Eu- 
rope ,  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Améri- 
que; à  feuilles  verticillées,  rigidules,  di-tri- 
chotomeft-multifldes,  à  involucres  axillaires, 
solitaires.  Deux  d'entre  elles,  les  C  demer- 
snm  L.,  et  C.  tubmersum  L. ,  croissent  aux 
environs  de  Paris,  où  on  les  trouve  dans  les 
mares  et  les  fossés  pleins  d'eau.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  étant  précisément  ceux  de 
la  famille ,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  cet 
Article,  f^oyez  ckratophyllées.      {il,  L.) 

CÉRATOPHYTËS.  Ceratophyta.voLYr.-- 
Trcmière  tribu  de  la  famille  des  Polypes  à  po- 
lypier.établie  par  Cuy'teT  {Hègne  an  im.^nouv. 
rdit.,  III,  309),  qui  y  réunit  les  Antipathes 
et  les  Gorgones.  (C.  d'O.) 

'CERATOPIlYTtM (xi'paç,  corne;  yvTÔ», 
souche  ).nts.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  le  même  que  celui  de  Cerophytnm 
de  Latreille.  M.  SIephens  (  firitixk  Eutomol,) 
en  a  changé  l'orthographe  probablement 
parce  qu'il  l'aura  trouvée  incorrecte,  comme 
elle  Test  en  effet,  f^oi/es  cikophytcjm.     (C.) 

XEnATOPlIlUS  (xpoK, corne;  yvoç, 
souche),  i.^s.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellimmes ,  tribu 
des  Scarabéidcs  arénicoles  de  latreille,  créé 
par  M.  Fischer  de  Waldheim  (  Entom,  de  la 
Attc,  t.  II,  p.  143).Ce  g.  est  voisin  des  Géoiru- 
p«t,avec  lesquels  plusieurs  entomologistes  les 
confondent  encore  aujourd'hui ,  bien  qu'il 
en  soit  très  distinct.  I^s  espèces  qui  y  ren- 
trent sont  les  Geni.  ammon  TàW.fG.iioffman- 
seggii  Drj.,  /;.  Enchéri  Zwich  [G,  dhpar 
Ross.\  et  G.  monoceroê  de  I)ahl.  Le  I*'  et 
le  3*  se  trouvent  d«ns  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  Russie,  le  V  en  Espagne, 
•I  le  dernier  en  Toscane.  (C) 
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*  GERATOPODIt'M ,  (>»rd.  fton. 

FoyCZ  ASPERGILLI?!!. 

C£RATOIH)GOi\  (  xipotc.a»;,  a 
TTu/wv,  barbe  ).i?is. — Genre  de Diplê 
sion  des  Némocères ,  famille  des  Tv 
tribu  des  Culicifurmes,  établi  par  SI 
et  adopté    par  Latreille ,    ainsi 
M.  Macquart.  Ce  g.  se  distingua 
lement  de  ceux  de  la  même  tn  tt 
tête  déprimée  en  avant  et  prolong^^ 
rcmcnt  en  museau,  et  par  ses  m. 
!•]  articles,  dont  les  8  premiers  ^^ 
leui  ou  ovales  et  garnis,  dans 
de  longs  poils  formant  un  pin^= 
obliquement  en  dehors.  11  renfei 
grand  nombre  d'espèces   toutes 
M.  Macquart  en  décrit  une  vil 
lesquelles  nous  citerons  le  Cen 
culaïus   Guér.   (  Ann.  de    la 
tom.   II ,  104,  fig.   9),  dont 
sous  les  écorces  des  arbres 

'  CÉnATOl>TËRE.  Cerali 
corne  ;  «T«pév,  aile),  roiss.  — 
Ilenle  ont,  dans  leur  dernier  cl.^ 
vail  sur  les  Cartilagineux,  séparé  ^ 
lopléres  ,  les  espèces  semblables  ^ 
par  la  forme  du  corps  ,  le  prukMtfa 
petites  nageoires  recourbées  et 
corne  au-devant  de  la  tète, 
mâchoire  supérieure  manque  de  ■ 
auteurs  rangent  dans  le  genre  C3 
le  grand  Cartilagineux  des  Anliflt 
par  Bancroft  sous  le  nom  étSm^ 
ble  de  mer),  et  que  peut-être  M.  k 
aussi  mentionné  sous  le  nom  de  ' 
tera  Giorua.  Une  autre  espèee  vir 
mer  Rouge.  Elle  a  été  dédiée  a  10 
berg,  et  nommée  CeratopurQ 


CERATOPTERIS  (><>«$. 

fougère),  bot.  pn.  —  Genre  de  F< 
j'ai  décrit  dans  le  HulleitH  de  laSm 
lowaîique  ^n  1821,  et  qui  coostiliP 
genre  Parkeria  de  Huoker ,  éUUv 
cemment,  et  qui  en  diffère  à  peincfl 
tribus  les  plus  distinctes  et  les  pu 
relies  de  la  famille  des  Fougères.  • 
raiopterix  a  reçu  aussi  les  noms  dV  ' 
put,  Kaulf.;  Teleosoma  ^  R.  Br.;. 
I)esv.  I^s  plantes  qui  lui  ont  scr^" 
étaient  les  Pterin  ikaltctroidet  L.  ^ 
eornuta  Pal.  BeauT.  Ce  sont,  ainsi 
très  espèces  qui  se  rangent  dans  e^v 


GER 

jéref  très  remarquables  par  leur  végé- 
I  annuelle  ou  bisannuelle ,  sans  rbi- 
,  rivices,  croissant  dans  les  marais ,  et 
M  dans  l'eau ,  à  frondes  berbacées , 
i,B*ayanl  nullement  l'aspect  des  feuil- 
i  autres  Fougères  ;  à  pinnules  stériles 
été  ou  oblongues,  souvent  confluen- 
liBDales  fertiles  linéaires,  très  élroi- 
■vent  fourchues  comme  un  bois  de 
Dt  les  bords,  repliés  en  dessous  Jus- 
lervure  médiane,rccouTrent  les  cap- 
I  tfoni  insérées  le  long  d'une  nervure 
A  la  nervure  médiane.  Ces  capsules 
fr«  isolées,  sessiles,  globuleuses,  et 
anneau  élastique  qui  les  en- 
complètement  dans  le  Cera- 
forme  qu'un  petit  disque  la- 
M^vkeria^  seule  différence  entre 
t.  Cet  anneau  est  large,  plat 
wm  cspiules  s'ouvrent  par  une  fente 
•pposée  à  l'anneau  élastique, 
it  des  séminules  assez  grosses, 
des  Osmundacée8,à  tégument 
'•visant  en  trois  valves  lors  de  la 
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dont  on  connaît  cinq  ou  six 

'es  régions    équaloriales  àt% 

■U.  se  cultive  facilement  dans 

lue  toutes  les  espèces  sont 

lire  qu'il  se  forme  à  l'ais- 

itions,  des  frondes,  de  petits 

'ventifs ,  qui  se  développent 

"■^éme,  puis  se  détachent,  tom- 

^(  continuent  à  croître  et  â  re- 

^«nie.  (AD.  B.) 

IINA  et   CERATORHYN- 
*•  Ois.  —  Synonymes  de  Céro- 

(G.) 

^Al^THES,  JUSS.    BOT.    PH.  — 

^CRIIUIII ,  Pers.  bot.  ph.  — 
^•«,  Adans. 

klH>niUM,  Chev.  bot.  ph.  — 
^Pora^  Pers. 

^TACIIYS  (xcpaf ,  corne  ;  <rri- 
-  m.— Genre  établi  par  Blume 
^1  rapporté  avec  doute  â  la  fa- 
j^^^mbrétacées.  Il  ne  renferme 
[î^^  encore  incomplètement  dc- 
^■^  grand  arbre  à  feuilles  cpar- 
'^ ,  très  entières  ,  très  glabres , 
/^eatous  ;  â  fleurs  réunies  en  ca- 
•  disposées  en  épis  aiillaires , 


^*x 


et  entremêlées  de  processus  filiformes,  spon- 
gieux. (C.  L.) 

*CERAT0STE]|I1IA  (xcpaç,  corne  ;  orcV- 
fi« ,  couronne),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Èricacées ,  tribu  des  Vacci niées , 
formé  par  Jussieu  (Gen.,  163)  et  renfermant 
5  ou  6  espèces,  indigènes  du  Pérou.  Ce  sont 
des  arbustes  à  feuilles  alternes,  coriaces, 
très  entières  ;  à  feuilles  solitaires  ou  réu- 
nies ,  pédonculées  ,  sortant  de  gemmes  pé- 
rulées,  axillaires.  L'une  des  plus  remarqua- 
bles est  lo  C  biflorum  (  Pœpp.  et  Endl.,  PL 
ch.,  I,  t.  10).  (C.  L.) 

*CERAT0STIG1IA  (x/paç ,  corne  ;  axiy 
pa ,  Stigmate ,  en  botanique  ).  bot.  ph.  — 
Bunge  créa  ce  genre  (  Enum,  PL  chin.,  55) 
dans  la  famille  des  Plumbaginées,  pour  une 
petite  plante  vivace  recueillie  aux  environs 
de  Pékin  ,  et  qui  n'est  pas  encore  suflisam- 
ment  connue.  Les  feuilles  en  sont  obovales, 
aiguës ,  bordées  de  cils  rigides  ;  les  fleurs , 
d'un  bleu  agréable,  sont  rassemblées  en  ca 
pitules  terminaux.  On  n'en  connaît  ni  le 
fruit  ni  la  graine  ;  on  sait  seulement  que  l'en 
vaire  est  uniloculaire ,  et  ne  contient  qu'un 
ovule.  (C.  L.) 

'CERATOSTYLIS  (xipof,  corne  ;  «rv^oc, 
style).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées ,  tribu  des  Vandées ,  établi  par 
Blume  {Bijdr.,  304,  fig.  56]  pour  six  espèces 
d'Orchidées  des  montagnes  de  Java ,  para- 
sites ,  caulescentes  .  sans  bulbes ,  à  pédon- 
cules uniflores  i  la  base  des  feuilles  et  en- 
tourés d'écaillés. 

*CERATHOTHECA  {ntpaç,  corne  ;  ^xn , 
coffret  ).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Bignoniacées,  tribu  des  Sésamées,  formé  par 
M.  Endiicher  {/Ann.,  VII,  1,  t.  1,  2;  Aiaf>t., 
t.  5  )  pour  renfermer  un  très  petit  nombre 
d'espèces  herbacées ,  indigènes  de  l'Afrique 
tropicale.  Les  tiges  en  sont  dressées ,  tétra- 
gones,  mucoso-pruineuses,  â  feuilles  oppo- 
sées ,  pétiolées ,  anguleuses ,  grossièrement 
dentées;  i  pédoncules  floraux  axillaires, 
courts ,  opposés ,  solitaires ,  uniflores  i  la 
base,  munis  de  2  bractéoles  glandulifèret 
dans  leur  aisselle.  Dans  ce  g.,  le  fruit  est 
une  capsule  plane-comprimée ,  tronquée,  â 
4  angles  corniformes  (  unde  nomen  )  au  som- 
met ,  quadriloculaire ,  septicide-bivalve ,  et 
renferme  de  nombreuses  graines  compri- 
mées et  cartilagineuses  au  bord.     (C.  L.) 

*  CERATUPIS  (x/piK  »  corne  ;  «^c ,  qui 


âidt).  Bi.— 6mi»  éê  CaliiilÉrti  pralt- 
nèrett  funille  des  Taikoraes,  créé  par 
Ferty  9  tl  M»  adopté.  Gt  f.  nalre  dani  ce- 
tau  é^UUmm  de  Méferie.  (D.) 

*€fiUTUU3B.  CrriMvyw  (s4m««  oorne  ; 
MpyH»  CibricaBl).  ims.— Geam  de  Diplèfes, 
difisieo  des  Bncboeéia»  ÛMlle  des  Ta- 
•ystMMs »  IriUi des  AsUifoes»  éUMi  par 
Wifdaïaaa,  et  adopté  par  Lalreiile  aiasi  que 
par  M.  MacqaarlCl.  lU,  p.  218).  Ce  dernier 
attlevca  déeritl  eipécest  la  drmimrfms 
mmrmkmm  Wiad.  (  Z^aîfpsfse  ié.  Fabr.  ),  de 
rÀMériqne  septentrionale ,  a  le  Cer.  corm 
fw  Ilae4.(/laf jfpsfOK  id.  Wied.),  dont  U  pa- 
irie est  ineonnna.  (D.) 

CBRAUNLIS.  M.  —  Syib  de  Géfannita. 

CBAAinilON»  Tlieit^,  aer.  ce.  —  Sfn. 


CÉRAUKITB  (mp«v»{«c»  fai  pi«rienl  de 
lafèadre).iiui.^Ganoni,q«i  test  dire 
Pi^rm  dg  /iidwi ,  a  été  do— é  par  les  an- 
ciens à  des  Pierrei  de  difnvMi  Mlnves  et  de 
fmnes  diflérentcs  qn*oB  cnf ait  tombées 
avec  la  iMdra ,  telles  «M  des  Pyrites ,  des 
Békainiles.  des  Jades»  etc. 
Dans  les  leoips  modernes ,  il  est  devenn 
Pieerm  méiéariqws.  A^es 

(DeL.) 
( 


.* 


!•( 


(des  plantée  de  ce  j 
r^  aoT.M.— Genin  de  la  I 

rymdM,trifcBdasOpfcieKylém»fctmé  par 
Linné  et  renfermant  nn  petit  i 


siles,  mucffoném» 
mate;  on  style  ililwmnt 
disceide,  oénnlé  nn  besd  Wi 
conveie  et  éckaneié  ea 
on  doQble drape  sépart  (i 
scarent),  scmi^iifalvc, 
fibreai  ;  un  ptaeentaiin 
btse,  conpe  la  lose 
graines ,  lofilaires  par  an 
nées  an  placentaire. 

CEBBKBB.  Cèrèermt  (  MH 
que),  sfirr.  —  Genre  d'OphUh 
G.  Cuvier  (iïèy.  mmim.^  Il ,  tl.  I 
nonyme  û'digmmiê^ ,  Boiè. 

CfiaCAIBE.  Cènum  («^ 
uircs.  —Genre  de  la  flunUIn^ 
res  apodes  de  M.  de  BtataeM 
MOIler  poor  des  Inflnaaiita  à 
neni ,  très  contractile,  étais!  il 
miné  par  une  sorte  de  qmtmÊ$ 
prononcée.  Ces  animaM,qwl  il 
eaui  douces  on  salées  m  daasd 
siens,  ne  semUent  difléfcr  dw 
par  leur  appendice  caudal.  I^p 
vani  de  M.  If  insdi  s«r  lin  4 
cemplélesnent  modifié  ce  (.  f  ^É 
ptes  Im  mêmes  espèces  q«n^ 
Lamarck  ;  plusieurs  ont  éli  ffe 
Planaires,  et  le  nemkfc  a'ttt  to 


élÉUie  par  M.  Bory  dn 
rocdre  des  Inftisoires 
appendiculé ,  et  ayant 
I.  Cest  dans  cette 


i 


*cBBCASPis  :«<>>•«, 

peut),  iirr.— Gc! 
Wafler  («»>«/.,  p.  i9l}  pmn-  In H 
KnM .  que  M.SdHcgel  ne  9i§m 
codons.  Ce  Serpent  est  de  l'Un  C 
*GBtGBIS.  Ctrttû  (nnm  ■; 
CBCST.— Ce  genre,  qui  a  éléflrti 
ne^Ednaids  (  Aisr.  natm^m  dl 
t  ili),  appartieni  é  foidnidsl 
tien  des  Nageurs)  été  In 
mates  (Irita  de! 

ces  qm  eempeocBl  cetle 

tnmn 


la 
•nAte:ils 


CER 

r  leur  tête  contre  leur  abdomen, 
•générale  est  même  plas  allongée, 
B  •  aa  lieu  d*étre  large  et  courte , 
0  aussi  longue  que  large ,  à  peine 
le  forme  triangulaire  et  arrondie 
em  yeux  en  occupent  les  bords  la- 
OBl  dirigés  en  dehors  ;  quant  aui 
ies  du  corps,  elles  diffèrent  pou 
wBm,  Les  espèces  comprises  dans 
^cnre  sont  au  nombre  de  deux , 
avloia  et  C  bidentata  Edw.  (  op. 
.  Ces  deux  espèces  sont  propres 
l«-Hollande.  (H.  L.) 

•KJS.  OIS.  —  Nom  Tulgaire  de  la 

■S.  Ins.— Genre  de  la  famille 
de  l'ordre  des  Hyménnptè- 
Latreille  (  Gênera  Crugt.  et 
par  tous  les  entomologistes, 
font  particulièrement  remar- 
ailes  offrant  trois  cellules 
■t  la  seconde  4>édonculée ,  et 
"aenrure  récurrente,  ainsi  que 
par  l'abdomen  ayant  la  base 
chaque  segment  resserrés  et 

QB  grand  nombre  d'espèces 
elles  construisent  ordinaire- 
dans  des  sentiers,  et  appro- 
larves  avec  divers  insectes, 
«bsenrations  de  M.  Westwood , 
{Sphex  arenaria  Lin.),   le 
iprovisionne  les  Jeunes  avec 
Charançon  appartenant  au 


a  fait  connaître  les  habi- 

oma/a  Lalr. ,  qui  nourrit  ses 

(rentes  espèces  d'Hyménop- 

itau  genre  Halicuu.  Enfin, 

temps ,  M.  I^n  Dufour  a 

rations  pleines  d'intérêt  sur 

nouvelle  espèce  de  Ctregriê, 

me  ses  petits  d'un  Bupreste 

dans  le  midi  de  la  France.  En 

de  eetle  habitude ,  il  l'a  nom- 

r  èuprtêiieida.  f^oye*  ciabb(h 

(Bl.) 
\,  Boié.  OIS.—  Syn.  de  Faleo 

■tS,  Wagl.  {/m,  1822).  ois.  — 
^  «ax  dépens  du  g.  Jbii ,  et  qui 
^  V»û  oxffcercuâ  de  Spix.  (G.) 
BKNXBliS  (»<»/«,  navette  ;  x/- 


CER 

P*ç,  corne),  ixs.— Genre  de  Coléoptèies 
tétramères ,  famille  des  Curculionites,  divi- 
sion des  Rhyncophorides ,  créé  par  M.  Gué- 
rin-Mcneville  (Icon,  Règ.  anim,^  pi.  39,  f.  6), 
et  adopté  par  Schœnherr  (  Syn.  et  tp.  Cur* 
euUon.,  t.  III,  p.  8&0).  Ses  principaux  ca- 
ractères sont  :  Antennes  des  mâles  termi- 
nées en  marteau  ;  écusson  étroit,  long,  ar- 
rondi par  le  bout;  pygidium  tricaréné  et 
arrondi  carrément.  I^s  espèces  qui  s'y  rap- 
portent proviennent  de  Java  et  de  Bornéo  ; 
on  en  connaît  7  à  8.  Le  C  nigro  laieralis 
Gm.,  en  est  le  type.  On  rapporte  aussi  i  ce 
g.,  mais  avec  doute,  le  Cal.  albicoUi$  Oliv., 
de  l'Afrique  équinoxiale.  (G.) 

CERCIS.BOT.  PH.—Nom  latin  duGalnier. 

CERCLE  A  BARRIQUE,  sot.  ph.— Nom 
vulgaire  d'une  esp.  du  g.  Bauhinia. 

*  CERCOGARPEES.  Cereoearpeœ.  bot. 
PH.  —  Section  établie  par  MM.  Torrey  et  A. 
Gray  parmi  les  Rosacées  dans  la  tribu  des 
Dryadées,  et  comprenant  les  genres  Purshia 
ei  Cercocarput.  (Ad.  J.) 

'CERCOCARPUS  («c>»>(,  queue  ;  ««pn^, 
fruit).  BOT.  PB.—Genre  de  la  famille  des  Ro- 
sacées -  Sanguisorbées ,  éUbli  par  Kunth 
[JYov.  gen.  am. ,  VI ,  p.  232  )  pour  un  arbre 
du  Mexique ,  à  feuilles  alternes ,  entières , 
stipulées,  et  à  fleurs  axillaires ,  en  ombelles 
fasciculées.  La  seule  esp.  de  ce  g.  est  le  C. 
fothergiUoides. 

CERCOCÈBE.  Cereocebui  («fpxoç,  queue  ; 
xTiCoc,  singe  ).  mam.  —  M.  Geoffroy  Sainl- 
Uilaire  a  réuni,  sous  ce  nom  générique,  plu- 
sieurs Singes  de  l'ancien  continent  qui  éta- 
blissent une  transition  entre  les  genres  Cer- 
copithèque et  Macaque,  f^oyes  ciicopitbb- 

i^VE,  MAMOABir  Ct  MACAQDI.    (Is.  G.  S.-H.) 

CERCODEA,  Lam.;CERCODIA,Murr. 

bot.  PH.  —  Syn.  d'Haloragis ,  Forst 

CERCODIAKÉES.  Cercodianeœ,  bot.  pi. 
—  La  famille  établie  sous  ce  nom  par  Jus- 
sieu,  et  sous  celui  d'Uygrobiées  par  Richard, 
est  la  même  que  les  Haloragées  de  &• 
Brown,  dont  le  nom  a  prévalu.    (Ao.  J.) 

*  CERCOLABES.  MAM.  —  Sous-genre 
de  la  famille  des  Hystriciens  proposé  par 
Brandt. 

CERGOLEPTES.  MAM.  —  Syn.  laUn  de 
KJnkaJon. 

*  CERGOJMONAS  (  upxec,  queue  ;  MOfiat , 
monade ,  de  p/ivç ,  seul),  m  rus.—  Genre  de 
l'ordre  des  Infnsoires  asymétriques,  Camille 
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des  Monadiens,  ayant  pour  caractères  :  Ani- 
mal arrondi  ou  discoïde,  tuberculeux,  avec 
un  prolongement  postérieur  variable  en 
forme  de  queue ,  plus  ou  moins  long ,  plus 
ou  moins  filiforme.  Les  Cercomonas  ne  diffé- 
rent des  Monades  que  par  leur  prolongement 
postérieur,  et  M.  Dujardin  dit  qu'il  croit 
avoir  vu  souvent  des  Monades  passer  par 
degrés  à  l'état  de  Cercomonas.  Ces  animaux, 
dont  on  compte  9  espèces  ,  se  trouvent  dans 
les  infusions  de  diverses  natures,  et  leur  lon- 
gueur varie  de  0,0085  à  0,035.      (G.  d'O.) 

•CERCOMl'S  (xipxoç,  queue  ;  f*vç,  rat). 
MAM.  —  Genre  de  la  tribu  des  Echimys  dans 
l'ordre  des  Rongeurs ,  établi  et  caractérisé 
par  F.  Cuvier  [Nouv.  Ann.  Mus.  ,  1 ,  449  ). 
On  ne  lui  connaît  encore  qu'une  espèce  : 
elle  est  du  Brésil,  f^oy,  echimys.  (P.  G.) 

*CEKCONECTES.  ois.— Genre  établi  par 
VVaglcr  [his,  1832) ,  et  ayant  pour  type  VA- 
lias  mersa.  (G.) 

XERCOPIDES.  Cercopidœ.  ins.  —  Fa- 
mille de  la  tribu  des  Cicadiens ,  de  Tordre 
des  Hémiptères ,  comprenant  un  assez  grand 
nombre  de  genres  que  nous  rangeons  dans 
quatre  groupes  distincts,  qui  sont  les  Ty- 
phlocybitcs,  les  Ulopitcs,  les  Jassites  et  les 
Cercopites.  Ces  Insectes  sont  répandus  dans 
les  diverses  parties  du  monde.  On  les  ren- 
contre toujours  sur  les  végétaux  ,  dont  ils 
sucent  la  sève  ,  en  les  piquant  au  moyen  de 
leur  bec.  I^  plupart  d'entre  eux  ont  la  pro- 
priété de  sécréter  une  matière  blanche  sem- 
blable à  de  l'écume  qu'ils  déposent  sur  les 
végétaux. 

I^s  Cercopides  sont  des  Insectes  assez  pe- 
tits  ou  de  moyenne  taille ,  ayant  générale- 
ment des  formes  élégantes ,  et  des  couleurs 
vives  ou  variées.  (Bl.) 

*CERCOPIENS.  Cercopii.  iNS.  —  Syn. 
de  Cercopides. 

CERCOPIS  (  xcpxwfry) ,  sorte  d'insecte). 
i.NS.  ~  Genre  de  la  famille  des  Cercopi(i<p, 
de  Tordre  des  Hémiptères,  établi  par  Fabri- 
cius  et  adopté  par  tous  les  entomologistes, 
avec  quelques  restrictions. 

I^s  Cercopin  se  font  remarquer  par  leur 
corps  assez  massif;  par  leurs  antennes  dont 
le  troisième  article  conique  est  terminé  par 
une  soie  inarticulée  ;  par  leurs  élytres  pres- 
que coriaces  dans  toute  leur  étendue ,  em- 
brassant les  parties  latérales  du  corps,  etc. 

On  trouve  des  Cercopis  dans  toutes  les 
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I  parties  du  monde.  Ce  sont  des  Insfftei 
I  moyenne  taille,  le  plus  souvent ons 
couleurs  vives.  Jaunes  ou  rouges  fir 
fond  noir.  L'espèce  qu'on  doit 
comme  le  type  du  g.  est  le  C.  loa^v 
Fabr.,  assez  commun  aux  environs  de 
et  dans  une  grande  partie  de  Ifarope. 

(Bu: 

'CERCOPITES.  i!is.  — Groupe  de  ta 
mille  des  Cercopides,  comprenant  les 
Cercopis,   Aphrophora ,    Tetugomê, 
canihus,  Ledra,  Penthiwia.  .U.) 

CERCOPITHÈQUE  ou  GCEXOli 

copithecus  (  xi'pxoç  ,  queue  ;  i:'.Br^  00 

singe).  MAM.  —  Buffon,  dans  sa  celrtrf 
sion  des  Singes  en  cinq  groupes  >»? 
avait  compris  sous  le  nom  de  Gr 
tous  ceux  des  Singes  de  V  Ancien-Mmit 
la  queue  est  aussi  longue  ou  plus  IcKttf^ 
corps.  Par  ce  dernier  caractfçp.  te 
nons  se  distinguaient  des  deuiiiS'* 
pcs  de  TAncien-Monde ,  les  vVii»<* 
ment  dits,  et  les   Bahouin%  :  fS!!^ 
d'ailleurs  caractérisées,  par  rapp<>^^]^ 
groupes  du  Nouveau-Monde.  ^^ 
et  les  Sagouins,  par   Tciistcnce 
ischiatiques.  Celte  clasbilicati 
fort  remarquable  pour  Tépoqu 
proposée ,  ne  larda  pas  à  être 
grand  nombre  d'auteurs.  Parmi 
nous  suflira  de  citer  Erileben, 
dans  son  Sysiema   regni  amma 
groupes  de  Buffon,  crut  devoi 
chacun  d'eux  un  nom  latin,  afi. 
lier  les  idées  de  Buffcm  avec  les 
les  formes  de  la  nomenclature 
Le  mot  Guenon ,  en  particulier 
fortdiflicile  de  faire  passer  en  \ 
placé  par  le  mot  Cercopithecus , 
d'après  son  étymologie,  le  C3i 
tif  assigné  par  Buffon  à  ses  Go 
Cercopithecus  a  été  depuis  francii^^ 
sa  forme  actuelle  ,  Cercopithèqiu,^ 
plus  en  plus  à  se  substituer  ao 
non  ,  d'une  part  à  cause  de  sa 
plus  régulière  et  mieux  en  hann 
noms  des  autres  groupes  de  la 
de  l'autre ,  à  cause  des  inconvro; 
cbés  à  l'emploi  scientifique  du  inu 
dans  un  sens  fort  différent  de 
lion  vulgaire.  Ajoutons  que  le  mol 
thccus  étant  consacré,  en  latin  par  T 
néral,  l'emploi  en  français  du  inotG 


■^ 


CER 

e  le  premier  aucun  rapport  ni  de  sens  , 
mpoiition,  aurait  encore  un  autre  et 
KOBfénicnt  :  celui  de  crérr  une  dou- 
mcUlurc,  toul-à-fail  inutile ,  et  dés 
ieoMp  comme  Tciit  toute  terminologie 
mUdIc  i;i;.  C'est  d'après  ces  motifs 
u  purfcrons  ,  avec  Al.  de  Blaiuvillc 
leurs  zoolugi.stes  distingués,  le  mot 
Ibêque  au  mot  Guenon^  qui  d'ailleurs 
f  emploi  dans  lésons  que  lui  donnait 
le  groupe  des  (juenons  tel  que  l'avait 
!  grand  naturaliste,  n'étant  plus  ad- 
dUns  l'état  présent  de  la  science. 
npe  des  Guenons  a ,  en  cnTet ,  subi 
démembrements  succos»ifs.  Dés  le 
emcnt  de  ce  siècle,  Lacépédc ,  C\i- 
lta>7  Saint-IIilairc,  iiluçaicnt  dans  le 
lors  nouveau,  iWs  Macaques,  cl 
B  Babouins  ou  Cynocéphales,  i)Iu- 
>  Guenons  de  liUfTon ,  que  leur 
■s  allongé  et  quelques  autres  cn- 
lUront  des  espèces  d'abord  com- 
piles sous  I(^  nom  ctniiinuii  de 
^  iSll  ,  le  groupe  dos  Guenons 
'* «eu»,  déjà  rircon^ciit  par  ces 
U  ruinai  ion  s,  jioril.iit  cncoro  qucl- 
5»  â  4  doigts,  érii:«!'Oi  on  g.  sous 
V>/o/>.i»  par  llligor.  i-iu  1S12,  la 
'S  nez  devenait  le  lypodu  genre 
i(j/;4,  établi  dans  lo  travail  gé- 
CfofTroy  Saint- liiiairc  sur  les 
•^a.  Enlin,  on  IScô,  tnulos  ces  es- 
V^taes,  si  rom.iniunb'os  par  leurs 
et  leur  osLuriac  complexe, 
par  M.  Frédéric  Cuvier  en  un 
et,  nommé  Srninopithêque, 
;  voyez,  pour  lou.s  ('csdémem- 
^»  g.Guon(in.  b*s  nrlirlos  coî.obk, 
^"^iiHoprniùori:,  et  aussi  les  mots 
»  LA.siorvcK  ,  fVCATuniciiE  el 
Kionis  do  ;!.  proposés  pour  di- 
^^s,  mais  ({ui  n'ont  point  été  adop- 
^  le  d<'*memhroment  parait  ne  pas 
là  :  déjà ,  comme  on  le  verra 
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^  •»  p««t  et  ne  doit  rti«ter  qa'nne  teule  iMt- 
*^  CtlU  <|ai  nt  mianian^  •««  Mvinti  6e  ti'U 
^  la  mummrlmtitre  ImUu- Chtqne  itte  n'm  4onr 
^'^  f^mm  »rml  nom  trirntifiqiif .  MB  aoiii  latin, 
**•  ftinriprt  de  la  nimienrialarr  liniM^nnr; 
^^»  ■MMMt  re9à  «tiaaitr  mmtami  f ■'«Bf  I*  femt 
^  ^ttBfw.iaatM  y  faiunt  paMrrc#  aoM  Imi  mmm« 
*  *kaaframt  d'urtliofrjphr  ou  de  terminaiton 
^1  cerrepttbêqvr).  IbbIiIC  le  traduisant  f  simim, 
^  W  feuÊflmçÊiml  far  un  ^q«l««lrat  phia  «m  i 


plus  bas,  on  a  proposé  d'ériger  en  un  nou- 
veau g.,  sous  le  nom  d'Xihiops  ,  les  deux 
Singes  connus  sous  le  nom  de  Matujabeyx 
[voyez  ce  mot);  et  Je  vais  montrer,  dans 
cet  article  môme,  que  la  Guenon  talapoin  de 
liullon ,  réunie  à  une  espèce  nouvelle  qui 
sera  décrite  plus  bas,  doit  former  un  g.  dis- 
tinct; g.  que  J'ai  Tait  connaître  dans  mes 
cours,  et  tout  récemment  publié  (  mais  non 
encore  décrit  avec  détail  ) ,  sous  le  nom  de 
MiopiTHEQUE,  Miopithecux. 

Il  suit  de  ces  détails  préliminaires,  indis- 
pensables pour  établir  la  concordance  entre 
les  diverses  variations  successives  de  la  no- 
menclature ,  que  le  groupe  des  Gnenom  de 
RnlTon,  ou  dos  Cercopiihecux  d'Ërxleben , 
comprenait,  outre  les  espèces  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  Cercopiihecux  :  ]o  quel- 
ques .llacacttx  ci  Cynocephalux  ;  2©  les  Manga- 
^'.vs  g-  proposé  récemment,  et  dont  nous 
aurons  à  discuter  les  caractères  ;  3"  le  g.  6'o- 
lobn*  ;  4"  le  g.  /S'usnlix ,  5o  le  g.  Scnmopithecus, 
g.  qui  est,  â  lui  soûl.  Tort  considérable,  et  ne 
comprend  pas  moins  de  15  es|)èces  ;  G»  enfin 
notre  nouveau  g.  Miopithecux. 

Nous  renverrons  à  autant  d'articles  spé- 
ciaux ce  qui  concerne,  non  seulement  ceux 
des  Macaques  et  des  Cynocéphales  qu'on 
avait  autrefois  confondus  avec  les  Cercopi- 
thèques ,  mais  ausbi  le  petit  groupe  des  Man- 
gabeys,  et  les  genres  Colobe,  Nasique  et  Sera- 
nopilhcque  (i  oy.  ces  mots  .  Cette  élimination 
faite,  il  nous  reste  les  Ccrcopilhôques  des  au- 
teurs les  plus  modernes,  parmi  losqi^ls  nous 
trou\uns  encore  à  distinguer  les  véritables 
Cercopithèques  et  les  Miopilhcques.  Notre 
article  se  di\isera  donc  naturellement  en 
deux  |)arlies ,  dont  la  première  renfermera 
la  description  des  20  espèces  environ  qu'on 
connaît  parmi  les  Cercopithèques,  et  la 
seconde,  celle  de  deux  espèces  de  Miopithé- 
ques ,  l'une  anciennement  connue ,  l'autre 

nouvelle. 

I.  Ge.me. 

Cercopàtlièquea  Cercopiihecui. 

ht»  caractères  de  ce  genre,  qu'on  trouve 
exactement  présentés  dans  presque  tous 
les  traités  de  zoologie,  et  sur  lesquels  il 
sera,  par  conséquent,  invtile  d'insister  beau- 
eoap  ici ,  peuvent  être  doDoét  ainsi  : 

Formes  assez  grêles.  Membres  et  queue 
longs  (mais  moins  que  chez  les  Semnopitbè' 
ques  et  les  Golobes).  Mains  asief  allonféet, 
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ayant  loaTeot  lei  doifU  reimH  i  lear  base 
par  dei  membraDet.  Poneet  antériears  bien 
défeloppéf ,  beaneoQp  rooini  cependant  que 
lef  postérienn.  Ongles  en  gouttières.  Crâne 
médiocrement  Tolnmineui,  déprimé  et  sans 
front  (dans  l'état  adulte).  Crêtes  snrcilières 
très  peu  prononcées,  et  même  nulles  pendant 
une  grande  partie  de  la  Tie  de  l'animal.  Mu- 
seau assez  court  Angle  filial  de  50*>  environ. 
Yeux  médiocres.  Nez  très  peu  saillant,  i  na- 
rines arrondies,  inférieures,  très  rapprochées 
l'une  de  l'autre.  Des  callnfltés  ischiatiques 
très  prononcées.  Pelage  bien  fiimmi ,  plus  ou 
moins  tiqueté.  Des  abijoues  très  amples.  In- 
cisîTCs  médianes  supérieurei  très  dételop- 
pées.  Canines  très  longues ,  comprimées , 
tranchantes  en  arrière.  Mâchelières  toutes 
quadrangulaires ,  i  quatre  tubercules  non 
pointus.  Taille  de  4  à  6  décimètres  (du  mu- 
seau à  l'anus). 

Cette  caractéristique,  exprimée  ici  en  ter- 
mes aussi  concis  qu'il  est  possible,  renferme 
tous  les  éléments  d'une  distinction  rigou- 
reuse. Ainsi,  indépendamment  des  autres  ca- 
ractères qui  concordent  ayec  ceux-ci,  la  sail- 
lie du  nez  dislingue  nettement  les  Guenons 
des  Nasiques.  Leurs  molaires  toutes  quadri- 
tuberculées  les  caractérisent,d*une  part,  h  l'é- 
gard de  ces  mêmes Nasiquesetde  presque  tous 
les  autres  Singes  de  la  seconde  tribu,  chez  les- 
quels la  cinquième  mâdielière  inférieure  a 
cinq  tubercules;  d'autre  part ,  â  l'égard  des 
Miopithèques  qui  ont  cette  même  molaire 
seulenMt  tri-tuberculée.  Par  leurs  formes 
médiocrement  grêles,  les  Cereopithèques  se 
distinguent  des  Colobes  et  des  Semnopithè- 
ques,  si  remarquables  par  leur  gracilité,  et 
des  Macaques  et  des  Cynocéphales,  si  trapus. 
Ils  sont  différenciés,  i  l'état  adulte  ,  par  ce 
même  caractère,  et  par  le  développement 
des  pouces  antérieurs ,  des  Semnopithèques 
qui  ont  ces  doigts  très  courts,  et  des  (>>- 
lobes  qui  les  ont  rudimentaires  ou  même  en- 
tièrement nuls  à  l'extérieur;  enfin,  par  l'angle 
farial ,  d'une  part,  des  Macaques,  de  notre  g. 
Cynopilhèque ,  et  surtoutdes  Cynocéphales , 
qui  ont  le  museau  beaucoup  plus  long,  et  des 
Semnopithèques,  des  Colobes,  et  d'une  autre 
part ,  des  Miopithèques,  qui  l'ont  beaucoup 
plus  court  Ajoutons,  et  ce  caractère  aoa- 
tomique  est  le  seul  que  nous  devions  citer 
dans  cet  article,qtte  l'estomac  des  Cercopithè« 
«uas cat  siaipit » ei  fdrt  diflérait    parcon^ 
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séquent,  de  Testomac  si 
guller  des  Semnopilhèqucs.  / 

Les  Cercopitlièqiies  toi  méat 
n'est  pu  moins  lûen  circooaofl 
port  géographique  qu'au  pal 
logique.  Tous  sont,  soit  dv  l 
catn ,  soit  de  cette  portion  dal 
médiatement  contigué  à  TAM 
quelque  sorte,  pour  la  zooiaj 
que ,  la  terminaison ,  soit  tÊÊi 
caines,  telles  que  celles  du  i 
Corée.  Au  contraire,  nous  ■ 
d'une  manière  certaine  (sai 
page  308}  aucun  Cercopithèfl 
gascar,  où  la  grande  fkmilla  i 
semble  remplacer  celle  des  Sta 
bon,  ni  â  Maurice ,  lie  dans  lai 
d'ailleurs ,  vraisemblal>lesni 
l'y  a  importée ,  une  espèce  4i 
tiellement  asiatique,  des  MÉM 

La  proximité  de  l'Europaj 


l'extrême  fréquence  de 
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plusieurs  parties  de  cette  H$ 
pie,  avec  le  Sénégal ,  la  GirfÉ 
Bonne-Espérance,  sont  lesiiiM 
mais  non  les  seules ,  qu'au  ] 
du  peu  de  rareté  des  diTM 
Cercopithèques  dans  les  mH 
ropéennes.Ce  fait  s'explîqatl 
partie  par  la  facilité  avec  iapi 
pithèques,  de  même  que  tel  1 
Cynocéphales,  et  généralemM 
ges  de  la  seconde  tribu,  qpl 
non  complexe ,  supportent  Ift 
changement  de  climat.  Il  ail 
entre  ceux-ci  et  les  autres  81 
conde  tribu ,  tels  que  les  ta 
la  même  différence  qu'on  Ml 
Singes  de  la  troifième,  entrait 
leurs  analogues  à  tant  d'auto 
Cercopithèques ,  et  les  AlélH 
bien  comparables  par  la 
formes  et  l'atrophie  plus  ou 
de  leurs  pouces  antérieurs, 
ques  et  aux  Colobes. 

Les  occasions  d'olMervcr  11 
ques  Vivants  n'ont  donc  pat 
zoologistes  des  grandes  villtt 
ressortenl  de  leurs  observaliti 
vants. 

Ijc  genre  Cercopithèque  i^ 
faitement  naturel,  en  d'aulii 
comprenant  pu  saukuMul  di 
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tsor  un  type  parfaitement 
rcl  n'est  pas  non  plus  exac- 
lei  tons  les  Cercopithèques, 
espèces  i  museau  un  peu 
«s  un  peu  plus  trapues,  à 
QS  courte ,  qui  se  rappro- 
des  Macaques  par  leurs 
lues  ;  dans  les  mêmes  es- 
n'est  pas  non  plus  sans 
aide  ces  derniers.  Comme 
oatefois  au  même  degré, 
I  sont ,  dans  Tâge  adulte, 
lé  qu'il  est  fort  difficile 
caresses  et  les  bons  trai- 

pen  de  pouvoir  sur  eux 

et  la  crainte  du  chÂti- 
lante  dans  le  moment, 
ie.  Nous  ne  connaissons 
n  de  dompter  rapidement 

adulte  :  c'est  la  section 
ianines,  aussi  longues  à 

série  des  dents  d'un  côté, 
rares  sont  tranchantes  en 
rone  lame  de  couteau; 
1  l'aide  desquelles  ces  Sin- 
es  plaies,  et  parfois  causent 
utérielles  d'une  extrême 
toarmé,  un  Cercopithèque 
sent  de  naturel  :  il  a  la 
iblesse,  et,  loin  d'attaquer, 
worsuivait  naguère, 
ilhèques  ,  au  contraire , 

gracieux  dans  leurs  for- 
it  â  queue  un  peu  plus 
I  on  peu  plus  court,  et  à 
ot,  comme  les  Scmnopi- 
rapprochent ,  plus  faciles 
iturellemcnt  un  peu  plus 
lerniers  Gercopilhèqucs , 
plus  rares  dans  nos  cli- 
èdents,  sont-ils  d'autant 
ries  amateurs  d'animaux, 
plus  intéressants  dans  les 

pendant  pas  conclure  de 
If  de  dire  ,  que  ces  der- 
ea  soient  sans  rapports 
«BDiers.  Il  en  est  des  dif- 
il  comme  des  différences 
it  des  différences  du  plus 
lesquelles  l'analogie  gé- 
kinsi  tout  C^rcopithèqoe , 
I  âpprif oiser ,  affectueux 
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même ,  quoique  toujours  malin ,  dans  son 
enfance,  prend, dès  qu'il  est  adulte,  un  ca- 
ractère différent.  Une  TiTacité,  une  pétulance 
telles,  que,  hors  la  maladie  on  la  vieillesse, 
il  n'est  guère  pour  un  Cercopithèque  que 
deux  états,  le  mouvement  non  interrompu  et 
le  sommeil  ;  une  curiosité  très  grande,  et  qu'é- 
veille au  plus  haut  degré ,  comme  chez  un 
enfant ,  la  vue  de  tout  objet  nouveau  ;  une 
extrême  mobilité  d'impressions  ;  une  ap- 
titude singulière  à  passer  en  quelques  in- 
sUnts,  et  pour  les  motifs  les  plus  légers,  de 
la  gaieté,  qui  d'ailleurs  est  leur  état  le  plus 
habituel ,  à  la  tristesse ,  de  la  tristesse  â  la 
Joie ,  de  la  Joie  â  la  colère  :  tel  est  alors  le 
naturel  de  l'animal.  On  le  voit  désirer  ar- 
demment un  objet,  témoigner  la  Joie  la  plus 
vive  s'il  parvient  à  l'avoir,  et  presque  aus- 
sitôt le  rejeter  avec  indifférence ,  le  briser 
avec  colère.  On  le  voit  se  complaire  dans  la 
société  d'un  autre  individu,  lui  donner,  à 
sa  manière,  des  marques  de  tendresse ,  et 
tout  d'un  coup  s'irriter  contre  lui ,  le  pour^ 
suivre  en  JeUnt  des  cris  rauques ,  et  le 
mordre  comme  un  ennemi  :  puis  la  paix 
se    fait ,  et  les  caresses    recommencent , 
Jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  caprice  amène 
une  nouvelle  crise.  «  Il  y  a,  »  dit  M.  Geof- 
froy  Saint- Hilaire    (  Coun  de    Vhisioire 
naturelle  des  Mammifères ,  p.  18),  en  par- 
lant des  espèces  de  ce  genre ,  «  quelque 
»  chose  d'ambigu  dans  leurs  allures  :  il  en 
•  est  à  peu  près  de  même  quant  aux  idées 
»  qui  les  occupent.  Rien  ne  parvient  a  les 
»  fixer  :  elles  sont  vives  Jusqu'à  l'extrava- 
»  gance,  d'ailleurs  presque  toujours  gaies.... 
»  Elles  témoignent  fréquemment  de  la  cu- 
»  riosité  ;  mais  lorsqu'elles  semblent  livrées 
»  à  l'examen  le  plus  sérieux ,  il  suffit  de  la 
»  moindre  chose  pour  détourner  leur  atlen- 
»  tion,  au  point  de  laisser  tomber  ce  qu'elles 
»  tiennent  dans  leurs  mains.  C'est  un  spec- 
»  tacle  fort  curieux  que  de  les  voir  ainsi 
»  changer  à  chaque  instant  de  sentiments  et 
»  d'occupations.  » 

Malgré  le  grand  nombre  de  Cercopithè- 
ques qui  sont  chaque  année  transportés  en 
Kurope ,  et  quoiqu'ils  vivent  bien  dans  nos 
climats,  il  est  rare  qu'ils  s'y  reproduisent.  Vn 
zoologiste  distingué  signalait  méme,il  y  a  quel- 
ques années, comme  une  circonstance  remar- 
quable ,  que ,  parmi  les  Sinfes  de  l'Ancien- 
Monde,  les  Macaques  Niilf  M  rapradaiseai 
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dans  Doicliiiitts,  malgré  la  fréquence  ôe^éc- 
cnaplemenUdins  toutes  les  espèces.  Aujour- 
d'hui Doas  connaissons  des  exemples  de  celle 
reproduction,  outre  les  Macaq  ues,  chez  le  Cy- 
nocéphale papion  ,  chez  le  Magot,  ches  un 
Mangabey,  el  enfin,  parmi  les  espèces  qui  ap- 
parliaioeat  încooteslablemen  tau  groupe  des 
Ccrcopîthèqiies ,  chez  le  Grivet  de  M.  Fré- 
déric Cuvier.  Nous  avons  figuré  dans  l'Atlas 
de  ce  Dictionnaife,  Mammifères  ,  pi.  6,  une 
femelle  de  cette  espèce,  avec  son  petit  né  à  la 
ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
Cette  mcrae  femelle  a  mis  bas  deux  antres 
fois  :  l'un  de  $qs  petits  a  été  élevé.  On  a  re- 
marqué que  cette  femelle ,  contrairement  à 
ce  qu'on  observe  dans  d'autres  espèces,  s'em- 
pressait aussit/)t  après  la  mise  basdc manger 
sondélivre.(4)mme  lefoiitloutos  les  femelles 
des  Singes  de  la  seconde  tribu  .  elle  portait 
C(in»taminent  son  petit  pendant  les  premii>res 
iitnuaines,  le  soulenantd'abord  dans  une  po- 
sition telle,  qu'appliqué  ventre  à  ventre  con- 
tre sa  mère,  le  petit  avait  la  bouche  devant  le 
nianielun.  Plus  tard,  au  contraire ,  elle  lais- 
sait au  petit  le  soin  de  se  tenir  luinnèmc  en 
b'accrocbanti  l'aide  de  ses  quatre  mains  aux 
poils  de  sa  mère  ;  celle-ci  semblait  alors  ne 
plus  s'occuper  de  son  fardeau,  et  sautait  avec 
la  même  agilité  que  si  elle  n'eût  eu  à  porter 
qu'elle-même.  Le  mile ,  loin  de  partager 
avec  la  femelle  le  soin  du  petit ,  était  fort 
indifférent  pour  l'uoe  et  pour  l'autre,  et  par- 
fois leur  cherebait  querelle  et  les  maltraitait  : 
aussi  fut-on  obligé  de  Tisoler.  Par  un  con- 
traste remarquable  et  qui  intéressait  vive- 
ment les  Tîsilears,  on  voyait  il  y  a  quelques 
années ,  en  1897,  dans  l'une  des  loges  de  la 
ménagerie  du  Muséum,  la  femelle  du  Grivel, 
seule  avec  son  petit  qu'il  avait  fallu  dérober 
aux  taquineries  et  aux  mauvais  traitements 
du  mile  ;  et ,  dans  la  loge  immédiatement 
contigué ,  on  contemplait  avec  un  vif  intérêt 
plusieurs  Cynocéphales  papionset  un  Cyno- 
céphale cbacma,  entourant  deux  femelles  et 
deux  petib  nés  d'elles,  caressant  les  deux  mè- 
res avec  les  pi  us  vives  démonstrations  de  ten- 
dresse ,  les  servant  entre  leurs  bras,  les  eo»- 
brassant  presque  i  la  manière  humaine ,  et 
se  disputant  le  plaisir  de  porter  les  petits,  qui, 
après  avoir  passé  de  bras  eu  bras,  étaicol 
fidèlement  rendus  a  leurs  mères. 

Les  Cercopithèques  sont ,  à  la  fois ,  sau- 
tevrs  et  ^rimfrmn  par  exeeUcaee.  Ils  grim- 


pent le  long  d'QBesarfaoe  verticale,  pi 
qu'il  existe  des  points  en  saillie  sur  I 
ils  puissent  s'accrocher,  aTec  naa  i 
comparable  à  celle  d'on  qiMdrapèÉ 
courant  sur  le  sol.  Ils  frandiisseul 
snut  de  grands  espaces,  soit  horiioato 
>oit  même  de  bas  en  haut , 
d'eux-mêmes,  et  s'élancant 
rite  et  une  Justesse  de  onap  d'eril  éia 
yen  le  but  qu'ils  veulent  atteinëie. 
est  tellement  leur  allure  nalurcHi 
terre  même ,  c'est  par  une  saile  dh 
cl  non  de  pas ,  qu'ils  s'avanceat*  p 
qu'ils  veuillent  ^e  hiter.  Ce  iboiIb  « 
iiKJtinn ,  auquel  ils  ne  recovrenl  d* 
que  pour  pou  de  temps ,  est 
très  grande  rapidité.  Lorsque 
un  Cercopithèque ,  il  marcke  U 
^cs  paumes  et  ses  plantes ,  à  pta  pi 
manière  de>  (Quadrupèdes  pUalîprt 
naires,  mais  en  suivant,  au  lïMdil 
droite,  une  ligne  brisée,  ei  taisalMi 
de  zigzags. 

hu  Cerropithèquei  sont  biea  mtà 
nus  dans  l'état  sauvage  q«e  dÉMi 
captivité.  On  sait  cependeat 
par  troupes  nombreuses, 
exécutant  de  branches  en  hruBchi^  i 
d'arbres  en  arbres ,  et  à  use 
dérable  au-dessus  du  sol ,  de 
miterait  pas  le  plus  hardi  Imicl 
geurs  rapportent,  mais  le  fait 
firation,  que  chaque  troupe  a  «BeH 
qui, si  elle  vuil  paraître  un  rnnrMsJi 
sitfH  un  cri  d'alarme.  A  ce  crft,le«lBli 
se  rassemble  sur  la  cime  d'an 
cette  cime  comme  d'une  foi 
que  individu,  retranché  derricrc  ai 
che,  lanee  sur  l'ennemi  conuau  wm 
de  projectiles,  tels  que  des  frwIfcAl 
ches  d'arbre ,  et  souvent  des  CHÉ 
I«cs  Cereopithèques  se  readeal  de  I 
si  redoutables ,  que  non  seataacHI 
grcs  craignent  de  pénétrer  dans  I 
tics  de  forêts  qu'ils  bahileoi ,  tmÊê 
plus  grands  Quadrupèdes,  les  il 
eux-mêmes ,  sont  parfois  eldifii  s 
retraite  devant  des  ennemis  qm  11 
gnent,  saas  pouvoir  être  jamais  «Mri 
eux.  Kn  vain ,  dans  leur  farear»  k 
phants  essaieraient-ils  d'ahatlia  ea> 
cher  l'arbre  séculaire  qui 
ennemie  :  leurs  Irei 
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I  pmveol  rien  contre  lui.  Et  ti  même,  par 
VOKîble  ,  l'arbie  «tta^  oédail ,  les  Sin- 
■«f'élaDcant  sur  le  plos  Toifin»  rendraient 
Me  TMtoJre  matile. 

Balkeareiueinent  pour  les  Cercopithè- 
I»  les  ÊléplunU,  les  Lions ,  les  Qaidrn- 
soDt  pas  leurs  seals  ennemis.  Ils 
I  Ml  m  radoDlable  dans  rhomme.  dont  la 
Ml  U  iMlle  sait  aller  les  chercher  au 
du  fenillace»  ou  derrière  la  branche 
I  casaient  de  se  faire  on  bouclier  :  ils 
I  Ml  de  pins  redoutables  encore  dans  les 
lis  surtout  dans  les  Serpents,  qui, 
la  nuit  le  long  des  arbres  et  mon- 
l'â  leur  retraite ,  les  surprennent 
d  les  engloutissent  avec  une  ra- 
^  Be  leur  permet  pas  même  une 
éc  foite  ou  de  combat. 

tt  des  Gereopithèques  est 
I  ssat  avides  de  miel,  d'insectes, 
,  mangent  parfuis  des  mollus- 
>  »  el  cherchent  à  dénicher  des  ceors  d'oi- 
le  fond  de  leur  nourriture  oon- 
Ci  tailles,  firuits  et  racines.  Parfois , 
1i  srisoB  de  la  maturité  des  fruits,  des 
mm.  des  récoltes ,  ils  se  rendent,  la 
r  tmopcs»  dans  les  champs  cultivés, 
■•  craignent  pu  de  pénétrer,  prés 
I  Jusque  dans  les  Jardins  et  les 
qu'une  sentinelle  Teille  à 
\  ses  compagnons,  ceui-ci  s'ea* 
remplir  leurs  abajoues,  puis  de 
ce  Qu'ils  peurent  saisir,  gaspillant 
'#lm  ce  qu'ils  n'emportent  pas  ;  eo 
Hsez  petit  nombre  d'individus 
'diraster  tout  un  verger  ou  même 
médiocre  étendue, 
connaissaient  sans  nul  doute 
tu  espèces  de  ce  genre.  Le  K3Ef*c 
tas  Grecs ,  d'Éliea  en  particulier , 
t  Cnleben  a  transporté  le  nom  à 
de  Singes  américains ,  était  un 
rCeieopithéque  ;  non  le  Crrcopiiè*- 
le  pensait  Bnffon,  non  le 
ront  dit  Schreber  et  Erxle- 
Ta  montré  M.  Ehrenberg, 
voisine  de  ce  dernier,  et  réceaa- 
dliMie  par  M.  Ehrenberg  lui-même  et 
L  ■eaifrich»  le  C  pprrkanotëê.  Le  Kc^- 
des  Grecs,  du  moins  celui  de  Slra- 
I ,  a>at  cerlaincBacnt  point  un  Cercopi- 
dans  le  sens  eetuel  de  ce  root,  puis- 
fA  feakHail  llnde»  mais  le  dreopitkttmg 
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de  Pline,  qui  est  un  Singe  d'Ethiopie,  paraît 
être  le  C.  grisewiridi» ,  ou  le  Griret ,  espèce 
qu'on  trouve  figurée  sur  quelques  monu- 
ments égyptiens  avec  son  congénère, le  C.pyr- 
rhonoiuê^  et  avec  le  fameui  Kwoxfyixkoç.Cy' 
nocephaliiê,  des  anciens.  F'oy.  ctrociphali. 

Le  nombre  des  espèces  présentement  con- 
nues dans  le  genre  Cereopithecus ,  en  com- 
prenant celles  qui  seront  ici  décrites  pour  la 
première  fois ,  ne  s'élève  pas  h  moins  de  îl. 
C'est  plus  que  n'en  possédait,  i  une  époque 
encore  peu  éloignée  de  nous ,  le  genre  Cer» 
eapithêeus  tel  qu'on  le  définissait  d'abord , 
c'estnâ-dire  comprenant,  outre  les  vrais  Cer- 
copithèques et  les  Mangabeys,  les  Singes  qui 
composent  aujourd'hui  les  genres  Nasalis , 
Semtiopitheeus,  Colobus  et  Miopithecut.  Afin 
de  faciliter  la  distinction  spécifique  des  Cer^ 
copilhèques,  Je  les  diviserai,  d'après  les  dif- 
férences organiques  plus  haut  mentionnées, 
et  d'après  les  différences  de  naturel  qui  con- 
cordent avec  celles-ci,  en  deux  sections  sub- 
divisées en  sept  petits  groupes ,  d'après  le 
mode  de  coloration. 

SicTioR  I.  Espèces  i  museau  un  peu  plus 
court  et  à  formes  plus  sveltes.  Elles  ont  le 
naturel  plus  calme  et  plus  doux. 

A.  Espèces  à  nex  velu  et  blanc, 

I.  CiiicopiTiEQUi  HocHiui ,  C.  nictUant 
EnJ.— Cette  espèce,  d'abord  décrite  par  Buf- 
fon  sous  le  nom  de  Guenon  à  net  blanc  proê-' 
minent,  a  le  pelage  d'un  noir  très  tiqueté  de 
Jaune-pâle olivAtre  sur  les  parties  supérieures 
et  latérales  de  la  tète  (  y  compris  les  pom- 
mettes] et  du  corps.  Le  menton  est  blanchâ- 
tre; le  dessous  du  corps  d'un  gris-noirâtre  un 
peu  tiqueté.  Le*  membres  et  la  queue  sont 
noirs.  Les  callosités  existent;  et  c'est  double- 
ment à  tort  qu'Illiger  avait  placé  cette  es- 
pèce dans  son  genre  Lasiopyga ,  oà  elle  se 
trouvait  réunie  au  Semnopitheeus  nemœus  ^ 
espèce  qui  a  d'ailleurs  des  callosités  aussi 
bien  que  le  C.  nictiums  et  tous  les  autres 
CefcopkkeeustH  Semnopitheeus,  Cette  Jolie 
espèce,  remarquable  non  seulement  par  la 
blancheur ,  mais  aussi  par  la  proéminence 
assex  marquée  de  son  nei,  habite  la  Guinée. 

3.  C.  sLAflC-Kix,  C.pemuHsÊm  Enl.— Elle 
a  étédéerite,par  Allemand  et  par  Buflron,sous 
le  nom  de  Blancntêz ,  qu'elle  a  conservé,  et 
sous  le  double  nom  de  Biane-met  et  d'^sea- 
çnê  par  Andebcrt,  qui  avait  i  lort  distingué 
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«M  Iraiiième  «pcee  ■  nei  blanc.  Chei  ce 
teau  Cercopithèque ,  qui ,  romnui  le  prjcé- 
deni,  habile  la  Guinée,  Ici  parlkt  lupé- 
Tîcurti  du  roTpi  n  de  la  IC-lc  lunt  d'un 
tcrt  plus  oti  muin»  latc  di'  nui  cl  liquc- 
lé  de  noir:  les  iiiféricurrs ,  .l'un  lilarcr  très 
IMir  loat  la  Rnige  et  lu  inenluii.  l.ti  lucm- 
brct  (ont  rri  ilcliorj ,  et  la  queue  cit ,  en 
deisut,  d"iiii  gri,  r.nici  tiquctù  d'olivÂlrc  ; 
(e  dedans  iJrs  mFmbrrs  est  cendré ,  le  det- 
wnii  de  to  qiieuf  lilanc.  Les  |inils  du  Jr«sus 
de  la  tête  tnnt ,  chez  In  individus  complè- 
tement adultes,  allcingêict  un  peu  redreuft, 
et  forment  ainsi  une  «orle  de  huppe  large . 
mtii  trrs  courte. 

B.  Eipicts  otiam  In  pariia  laténtti  ti  iwf*- 
wenm  dt    la  fart   garnit»   de    irèi  longi 

3.  C,  BAiiL*,  C,  pogoNiùi  Itcnnc(t(/'rac<cd. 
ofike  Soc.  ivol.  ofr.a„don.  ann.1833.  p.  GT). 
—Belle  espi-ce  d^converleil  y  a  quelquei 
années  frrnandu  Po  et  Irëi  remarquable 
parrciisIrni-cd'iinclimRue  barbe  d'un  blanc 
JauDlIre,  qui  euuvre  toutes  le«  parti»  latt- 
wle»  et  inferreurït  de  la  face  ,  et  tombe 
)utqnc  »nr  le  cl.  Le  pi-lap:  ei.t  d'un  noi- 
ntrc  tiqui'IC  Je  blanc  ,  qui  poMC  «h  Hoir  lur 
fa  intiKn  d.i  dm,  h  cruupe ,  le  iK-Mus  et 
l'eilrtmiti'  de  la  queue.  I^-  front  et  la  face 
«ilcnie  de»  ciiitHn  uint  d'un  Jaunitre  li- 
qnctè  de  noir.  Parties  itiférieurt^ï  tlu  corpi 
«  de  ta  queue,  et  face  citerne  des  mem- 
bre» d'un  Jaune  roussilre.  —  Il  ne  faut  pas 
confuiKlrc  relie  (îpéce  avec  la  tiurao»  b«r- 
6iiiiu  du  auteurs  ^^ui  âpparlicnt  au  genre 
Stmnopilbèiiue.  f^oga  ce  muL 

C  /■\f<ieei  à  queue  d'un  roui  vif. 

h.  C.  MnpsTâc,  r.  rt^u,  Knl.-Esptee 
depuia  long-tcmpa  cannne  et  tréa  distincte 
pir  la  coloration  de  la  téle  .-  le  (sur  de  la 
*Me*(  eil  wir  avec  du  Nauc  jtlïc*  immtdia- 
iBBCnt  au-deuui  du  noir  Le  detsu  de  la 
We  ett  duri  i:erl  lavé  de  roussMreet  iquclé 
denolrjel  <f«  poiU  aUmsii ,  fomam  nne 
Imtk*  iamu  ai^i  itendiie ,  etistent  entre  les 
Tcnieilrt  oreilles.  Le  detsusducorpsella 
face  eiteme  des  membres  sont  d'un  roui  Ic- 
Bttemeni  ver-Utru  et  tiqueté  de  noir.  I^i 
mainisont  iiuirétre*  ;  la  f[orf[ee(  le  dessous 
du  corps ,  blanc  ;  la  face  externe  des 
■enbrea  et  la  réfion  anale,  cendrées.  I.a 
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queue,  pré*  de  son  origine,  eitiiB« 
dessous ,  et  d'un  brun  nnii  tiqueté  «^ 
sus  :  le  reste  ett  d'an  mi.t  tif,  flairlvi 
dessous  «  vers  reilrémité.  Celle  e>;«T|). 


;di'iiirra.1« 
i'uanltan- 


ii'ird-esl ,  ei  n 


friquc.  {  ro,j,-.  plus  liaut.  [uge 

S.  C,  A  OREn.Lli  KOI-CES,  C.  fr,ft«:iKh 

terh.— Espère  de  Fernando  Po.qarcaïKi» 
sent,  d'après  C.li.^'aterhouse,  s.in  p^fi 
[les poils  étant  annclés  de  Jaunr  ri dtw. 
ses  ;ouït  et  M  gorge  Hand.tt .  let  biv» 
râlres ,  ses  or.iHe,  roanii ,  denriwfrl 
région  anale,  enfin  ta  queue  d'nl^J« 
avec  la  li^ne  médiane  supericurtHI'im- 


l>.    lùpècei  ayonl  la  q 

blanche. 

C.  C.  iDi  rÈvass  blascsh  .  C-l***^ 
—Espèce  encore  inédile,  et  dont  l*fL#    ' 
incoBnuc.Ellepcntêtrcaiaiidéer^**!^*    ' 
long  et  bien  fournil  poil»  du  d»»''^^ 
dirigés  en  arrière.  Sur   haq 
quel  de  longs  iiuil   dirigé   a 
les  garnies    nlérieuremenl  de  | 
ruussltres.    Partiel   supéricnrei     -*^  «tftF'    ' 
d'un  grii  fomé    très  tiqueté  de         ■*      -  .s- 
oliiAirc.  Sommet  de  la  léte  d'« 
quêté  de  jaune  lerdltre;  front  et  *  "^«rt^* 
Jaane  verdiire  liqaaU  ilenoir.pa^*-*^«  fU* 


anneaux  clairs  dominCRl  dans  c 
L'ne  Uclie  noire  sur  la  face  a 
commissure  des  lèvres  ;  le  n 
la  boudu  blanc.  Gurge  et  pa 
iti  d'un  blanc  ja!e.  Le»  quatre  m***  ^»-'' 
face  interne  des  membres  de  derar^^  "*  '  /^ 
face  citerne  des  membre»  poMéri^^*""*"''!,^ 
cendré  brunâtre;  face  interne  des  '**''^* 
autres,  cendrée.  Tour  de  l'anus  et  ^IjL  « 
I»  t/'ieut  dansiijieastei  grande  tia0^  i!!^ 
fauvcsale  deMUsdclaqueucdanB-^**  ^ 
portion , Tariée de  roua  e'^hoolr-""^!  ,w 
de  cet  appendice ,  »o.'  -  Celle  e»^ï===^„ 
rapports  le*  plus  intimes  aiec  le  ^^  ^m» 
(UNI  par  la  rouleuT  des  parties  siw^^^  T^ 
et  par  la  ditputilion  d*(  poils  ie^-^  i^ 
mais  elle  t'en  dislingue  neltemcW  '      Jj^  . 

coloration  de»  partie»  infèrieurei   ^' 

queue.  Elle  a  des  poil*  fiuiM  on 
oreilles,  et  rappelle  : 
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coloration  de  la  qneae  est  bien  dif- 
Eofin,  elle  ressemble  aussi,  parpla- 
tractères,  aa  C.  Campbelli,  dont  la 
00  ra  suivre;  mais  elle  s'en  distingue 
leae  Jaunâtre  inféricuremenl  dans 
é  de  p)n  étendue  ;  par  la  couleur 
fs  postérieures  du  corps ,  qui  est 
|ae  celle  des  parties  antérieures, 
isposition  des  poils  du  dos ,  tous 
dirigés  en  arrière,  et  presque  pâ- 
tre eux. 

AatPBELL  ,  C.  Campbelli  Waterh. 
ipêce ,  découverte  récemment  à 
ne ,  est  remarquable  par  son  pe- 
et  touiïu ,  et  par  la  disposition 
t  partageant  et  divergeant  sur  le 
dos.  Les  parties  supérieures  sont 
^H'ïitre ,  les  poils  étant  annelés 
le  Jtune  ;  les  parties  postérieures 
Pt  les  cuisses  sont  d'un  gris  ar- 
de  très  petits  anneaux.  Les  par- 
nrtsdu  corp&  et  le  dedans  des 
^KK  t  blancs.  La  queue  ,  variée  en 
»«>ir  et  de  Jaune  sale  ,  l'est ,  en 

noir  et  de  blanchâtre  ,  les  poils 
'^<  étant  plus  longs  et  noirs. 
*'w,  C.  Martini  W'alcrh.  — Les 
^  celte  espèce  sont  les  suivants  : 
^■ig.  Parties  supérieures  grisA- 
^Ij  étant  annulés  de  noir  et  de 
^VC;  dessus  de  la  tète,  bras  et 
Aires  ;  poitrine  d'un  blanc  sale  ; 
^^u  externe  des  cuisses  ^  brunà- 
^IMIs  d'un  biun  rougeàtre  à  la 
Eue.  Cette  espèce,  de  Fernando 

imparfaitement  connue. 
IISCK  ,  C  'J'tuimmckii  Ogil.  — 
ise  et  que  nous  ne  mention- 
-  pour  inémuire.  Klle  n'est  con- 
^  an  individu  rn  très  mauvais 
^■icde  le  Musée  de  lA>yde  depuis 
K  Tient  de  la  côte  de  (juinée.  Le 
^t  de  cet  unique  individu  n'a 

«Se  le  décrire  complètement.  Il 
^^ré  tiqueté  de  blanc ,  avec  les 
^n,  le  menton  et  la  poitrine  d'un 
^t  le  ventre  cendré.  La  couleur 
'   B>st  pas  connue. 

MOsoiDC,  C.  monoidts  Nob. 
■^Qfelle ,  dont  la  patrie  est  in- 
^ont  les  caractères  sont  les  sui- 
K^  de  la  tête  et  nuque  d'un  vert 
l^tlé  de  Mir  ;  deHas  du  col,cdté8 
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de  la  tète ,  longs  poils  sur  les  Joues,  et  par- 
tie inférieure  des  flancs,  d'un  gris  tiqueté  ; 
dos  et  partie  supérieure  des  flancs  d'un  roui 
tiqueté ,  légèrement  lavé  de  vert  ;  épaules  , 
face  externe  des  bras,  avant-bras,  les  quatre 
mains ,  une  partie  des  cuisses ,  et  la  plut 
grande  partie  de  la  queue,  d'un  noir  pur;  le 
reste  des  cuisses  et  là  base  de  la  queue ,  d'un 
noir  grisonnant;  face  externe  des  cuisses  et 
ûts  Jambes,  ventre  et  bas  de  la  poitrine,  gri- 
sâtres ;  devant  de  la  poitrine  et  gorge,  blanca 
Oreilles  garnies  supérieurement,  à  leur  face 
interne  ,  de  poils  blancs  assez  longs. 

Cette  espèce,  que  nous  décrivons  d'après 
un  vieil  individu  ,  a,  comme  l'indique  son 
nom ,  les  plus  grands  rapporU  avec  le  C 
mono ,  dont  la  description  va  suivre.  La  co- 
loration des  parties  supérieures  est  presque 
exactement  la  même  que  chez  celui-ci  ;  et  la 
taille,  les  formes,  les  proportions  «ont  aussi 
les  mêmes.  Mais  la  Mone  a  les  parties  infé- 
rieures d'une  couleur  très  différente ,  et  il 
faudrait  une  grande  inattention  pour  con- 
fondre lesC  mona  et  C.monotdes.il^iit  nou- 
velle espèce  a  aussi  quelques  rapports  avec 
le  C  cephtu  par  la  couleur  de  son  dos ,  et 
avec  une  espèce  qui  sera  décrite  plus  bas , 
le  C.  ieueampyx,  par  la  disposition  de  ses 
couleurs.  La  distinction  est  d'ailleurs  trop 
facile  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'in^ster  sur  les 
caractères  différentiels.  Enfin  le  C,  monoides 
a  aussi  de  nombreux  rapports  de  coloration 
avec  un  singe  encore  imparfaitement  connu, 
le  Saiinopithecus  ou  Ccrcopitherui  aibogu- 
laris  de  quelques  zoologistes  anglais  ;  espèce 
dont  les  affinités  naturelles  ne  sont  pas  en- 
core suffisamment  déterminées ,  et  que  nous 
nous  bornerons,  sans  l'intercaler  dans  la  sé- 
rie ,  à  citer  à  la  fin  de  cette  première  partie 
de  notre  article  {/'oyez  page  307].  Pour  le 
moment ,  il  nous  suffira  de  faire  remarquer 
que  le  C.  monoides^  quoiqu'il  ait,  comme  le 
S.  ou  C,  altogulahs ,  la  gorge  blanche, 
ne  peut  être  confondu  avec  celui-ci ,  chez 
lequel,  d'après  les  zoologistes  anglais,  It 
couleur  générale  du  pelage  est  le  gris 
tiqueté ,  passant  sur  le  dos  au  vert  oli- 
vâtre ;  chez  lequel  aussi  la  poitrine  est 
d'un  blanc  pur ,  le  pelage  long  et  fin ,  et  les 
pouces  antérieurs  courts;  caractères  dont 
aucun  ne  se  retrouve  chez  le  C,  mouoides. 

E.  Etpkcu  ajfant  la  futaie  de  coukw  va- 
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riabU ,  mai*  terne ,  et  ayant  i,ne  bande  sur- 
cilière  blanche  ou  blanchâtre, 

11.  C.  MOîiK  ,  C,  mona  Erxieb. —  Celte 
belle  espèce,  venant  de  Guinée,  et  peu  rare 
dans  les  ménageries,  présente,  comme  plu- 
sieurs de  ses  congénères ,  des  couleurs  fort 
difl'crcnles  selon  les  régions  du  corps  :  la  tête 
est  olivâtre  ;  les  joues  sont  d'un  olivâtre 
clair  ;  une  tache  noire  s'étend  de  la  partie 
supérieure  de  l'orbite  a  Toreille,  et  l'on  re- 
marque sur  le  front  une  ligne  d'un  blanc 
verdâtre.  Le  dos,  les  épaules,  les  flancs,  sont 
d'un  roui  tiqueté  de  noir.  La  croupe  est 
noire,  à  l'eiception  de  deux  taches  elliptiques 
blanches ,  placées  à  droite  et  à  gauche  de 
l'origine  de  la  queue.  Les  mains  et  la  face  ex- 
terne des  membres  sont  noires.  Les  parties 
inférieures  du  corps  et  le  dedans  des  mem- 
bres sont  d'un  blanc  pur  qui ,  sur  ceux-ci , 
tranche  avec  le  noir  de  la  région  externe.  La 
queue  est  variée  de  jaune  et  de  noir,  avec 
l'extrémité  noire.  C'est  Buffon  qui  a  appli- 
qué en  propre  à  cette  espèce  le  nom  de  AJone 
ou  Mona,  sous  lequel  (ainsi  que  sous  ses  di- 
minutifs Monina  et  Mounina)  on  désigne  les 
Singes  dans  plusieurs  langues  méridionales. 

12.  C.  UoLowAY,  C.  Boloway  Erxieb.— Ce 
Cercopithèque,  qui  est  aussi  de  Guinée ,  et 
qu'Allamand  a  décrit  sous  le  nom  de  Roloway 
ou  de  Palatine ,  a  été  confondu,  par  la  plu- 
part des  auteurs,  avec  l'une  des  espèces  sui- 
Tantes,  le  6^  diana,  quoique  la  coloration  de 
son  ventre  et  de  son  dos  soit  très  nettement 
caractéristique.  Le  dos  est  d'un  brun  très 
foncé,  presque  noir  (  il  est  marron  chez  la 
Diane)  ;  la  tète ,  les  flancs ,  les  cuisses ,  les 
jambes  sont  d'un  gris  obscur,  les  poils 
étant  terminés  par  une  pointe  blanchâtre. 
On  remarque  une  ligne  blanche  sur  le  de- 
vant du  front,  et  sous  le  menton  une  barbe 
pointue  pareillement  blanche.  La  poitrine, 
le  ventre  (qui  est  noirâtre  chez  la  Diane)  et 
la  face  interne  des  cuisses  ,  sont  d'une  cou- 
leur blanche  tirant  sur  l'orangé  (pendant  la 
?ic  de  l'animal). 

13.  C.  DiAMi,  C,  diana  Erxleb.^Cette  es- 
pèce, avec  laquelle  on  avait  confondu  la  pré- 
cédente et  celle  qui  va  suivre,  est  un  Singe 
de  la  Gainée,  du  Congo,  de  Fernando  Po, 
ayant  les  caractères  su ivantt:  Partsts  latéra- 
les de  la  face  ,  poils  du  menton  ,  formant 
•M  èarb€  pomUêê  ciawcs  ioiigiif;|oiie,  poi- 


CER 

trinc ,  partie  antérieure  et  eitem  de  f^l 
paule  et  du  bras,  d'un  blanc  pu.  lien 
blanche  étroite  â  la  partie  aoMritiiràl 
front.  Milieu  du  dos  marron,  f^mni 
Flancs  d'un  gris  foncé,  Mqnelédeblacl 
queue  noire  ainsi  que  les  membres,! 
dedans  de  la  cuisse  qui  est  rouxoai 
et  une  ligne  longitudinale  janaitR 
face  externe. 

14.  C.  A  DIADEME,    C   leiuem;fs\ 
Simia  leucampyx  J.-B.  Fisch.,C. 
tusls.  Geoff. — M.  Frédéric  Cuvier.oii 
tinguait  le  C.  Boloway  au.  C.  diM.i 
confondu  avec  celui-ci  une  bellf  e*p0i 
la  côte  occidentale  d'Afriqoc .  qne  la 
gerie  a  possédée  il  y  a  quelques  aïoeeiJ 
Fischer,  en  1829,  et  nous  en  iSJO.inal 
connu  ,  chacun  de  notre  cùté,(fitt( 
et  donné  à  Tespèce  nouvelle  l«f 
cifiques  de   leucampyx  et  àt  i^ 
qui  ont  la  même  signiGcatioo.  Fii^^l 
principes  de  nomenclature, 
ici  le  nom  de  Fischer,  qui  est  isMf^ 
an  au  nom  proposé  par  noi 
caractères  du  C.  leucampyx 
vants  :  Dessus  du  corps  etjc^ 
olivâtre    tiqueté  de    noir;  m 
forme  de  croissant  sur  le  fron^ 
est  blanche,  ainsi  que  le  d 
(  mais  non  toute  la  gorge  et 
Queue  noire  tiquetée  de  blanc 
Pour  prévenir  toute  nouvelle 
rons  remarquer  que  parmi 
confondues,  par  divers  autcai 
de  C  dianot  la  couleur  bla 
rieurement,  chez  le  C.  Rolovag» 
poitrine,  le  ventre;  chez  le  C. 
et  la  poitrine,  mais  non  le  ventre 
leucampyx^  le  menton  seule 
troisième  espèce,  en  outre ,  il  m- 
de  barbe,  et  la  lunule  frontale» 
plus  grande. 

Skctior  il  Espèces  à  museu^^ 
long  et  à  formes  moins  sveltas. 
naturel  plus  pétulaot  et  plu  'm^ 
les  précédentes. 

F.  Espaces  à  pelage  ^rû-f* 

Quelques  auteurs  ont 
sous  le  nom  commun  de  Siofos 
diaairemeDl  appliqué  en  propre 
plus  commune  de  ce  groopc 

L'hifimn  di  QM 
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r  suite  d'une  enrear  et  d'une 
iles  par  M.  Frédéric  Cuvier 
lement  de  l'une  d'elles.  L'avan- 
i  avons  eu  de  pouvoir  dispo- 

les  matériau I  autrcrois  em- 
!  Mturalisle,  nous  a  permis  de 
i  recliGcations  qui,  sans  ce  se- 
nt été  impossibles.  Aussi  tous 
Jusqu'à  ce  Jour,  n'ont-ils  pas 
rre  M.  Frédéric  Cuvier,  et  ne 
i  faire  autrement  que  de  rcpro- 
BMS  inexactitudes. 
lUïiDE,  C.  Lalandii  Nob. — Les 
nemple  de  M.  Frédéric  Cuvier, 
■ent  confondu  cette  espèce  avec 
M.  Desmoutins  (  article  Goe.non 
tin  classique  d'histoire  naturelle j 
%,  1826)  a  seul  Jusqu'à  présent 
ipèce  ;  mais  il  a  commis  une  au- 
ncnr  en  prenant  pour  des  adul- 
ivint  comme  tels,  de  très  Jeunes 
i  l'a  conduit  à  proposer  le  nom, 
*t  irrégulier,  de  Guenon  naine 
\fiHiUus  Delulande.  Nous  cou- 
le espèce  le  nom  de  Dclalandc, 
née  •  il  7  a  vingt-deux  ans ,  de 
Irale,  où  déjà  Ixïvaillant  l'avait 
ifrDoas  modifions  le  nom  pro- 
•i^t  inadmissible  pour  une  es- 
fe cède  en  rien  par  sa  taille  à  ses 
la  caractères  spécifiques  sont 

Une  bande  blanche  au-devant 
me  long  ,  d'un  gris  léyèremenl 
«dos  et  sur  les  flancs  ;  parties 
icorps  et  externes  des  membres, 
Ia  face,  le  menton  et  les  quatre 
•  Queue  gri5e  ,  avec  l'extrémité 

WÊUmré  de  poils  ras  ,  d'un  roux 
.  fai  habile  l'Afrique  australe, 

bCafrerie,  etqui  nous  est  pré- 
•■o  par  l'examen  d'une  série 
!•  ttHit  sexe  et  de  tout  âge ,  est 
M  les  ilcrcopilbèques  de  cette 

^eson  pelage,  très  long,  n'est 
tt  pas  vert,  même  sur  le  dos  et  la 
la  gris  à  peine  teinté  de  vert  ou 

tVtr  ,  C.  pygerythrus  Fr.  Cuv., 
*mmt  Desmar.— Cette  espèce  est 
toof  les  ouvrages  modernes  ; 
i  lae  aoteurs ,  les  uns ,  la  décri- 
nit  d'après  nature,  en  partie 
^léiéric  CoTier ,  en  mélangent 


les  traits  avec  ceux  de  la  précédente  ;  les 
autres  transportent  au  C,  pygerythrus  la  des- 
cription du  C.  Lalandii;  erreurs  qui  ne  pou* 
vaient  être  évitées.  Le  C  pygerythrus ,  qui 
est  fort  rare ,  n'était  connu  que  par  la  des- 
cription, inexacte  d'ailleurs,  de  M.  Fré- 
déric Cuvier;  et  le  C.  Lalandii,  avec  le- 
quel ce  célèbre  zoologiste  avait  lui-même 
confondu  le  C.  pygerythrus,  existe  au  con- 
traire aujourd'hui  dans  toutes  les  grandes 
collections.  Les  véritables  caractères  spécifl- 
ques ,  pris  d'après  l'individu-type ,  sont  les 
suivants  :  Une  bande  blanche  au-devant  du 
front.  Pelage  d'untert  jaunâtre  tiqueté  de  noir 
sur  la  télé,  le  dos,  les  épaules,  les  flancs,  le 
dessus  de  la  queue  ;  gris  sur  la  face  externe 
des  membres.  Parties  inférieures  du  corps 
et  de  la  queue,  et  dedans  des  membres 
blancs.  I^  face,  le  menton ,  les  quatre  mains 
dans  leur  totalité,  le  bout  de  la  queue,  noirs. 
'Jour  de  l'anus  <tun  roux  vif.  Celle  espèce , 
comme  on  le  voit  par  cette  caractéristique, 
se  rapproche  à  plusieurs  égards  de  la  précé- 
dente ;  mais  elle  s'en  distingue  par  son  pe- 
lage vert'jaunàtre  et  non  gris.  Quant  aux  es- 
pèces suivantes ,  le  C.  pygerythrus  en  dif- 
fère par  la  coloration  du  tour  de  l'anus, 
par  celle  des  mains,  et  surtout  par  celle  du 
menton  (  caractère  exprimé  dans  la  figure  de 
M.  Frédéric  Cuvier,  mais  qu'il  a  entièrement 
omis  dans  sa  description). 

Quelle  est  la  patrie  de  cette  espèce  ?  C'est  ce 
que  nous  ignorons  encore  entièrement.  Fr. 
Cuvier  et ,  d'après  lui ,  tous  les  auteurs 
disent  le  C.  pygerythrus  originaire  du  cap 
de  Bonne-Espérance.  Cette  origine  est  in- 
exacte ,  ou  du  moins  rien  n'en  prouve 
l'exactitude.  L'individu-type,  encore  seul 
connu ,  avait  été  acheté  à  un  marchand  d'a- 
nimaux qui  n'a  pas  fait  connaître  la  pa- 
trie de  ce  Singe  ;  et  l'on  ne  peut  que  pré- 
sumer qu'il  venait  d'une  région  indétermi- 
née de  l'Afrique;  région  qui  même  se- 
rait bien  plutôt  l'ouest  ou  le  nord  de  l'Afri- 
que que  le  sud,  si  bien  exploré  fiar  MM.  De- 
lalande ,  Smith ,  Verreaux  et  tant  d'autres. 
Si  M.  Fr.  Cuvier  a  indiqué  le  Cap  comme 
la  patrie  du  C.  pygerythrus ,  c'est  toujours 
par  suite  de  la  même  confusion  entre  celui- 
ci  et  le  C.  /Manda.  Nous  ferons  remarquer, 
en  terminant,  qu'on  ne  peut  d'ailleurs  re- 
procher cette  confusion  ao  célèbre  zoologiste 
que  nous  venons  de  Dommer  :  elle  était 
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presque  inévitable.  A  révoque  où  ii  écritail. 
et  lorsqu'il  n'avait  wons  let  |Mii  qn'im  C 
pygerythrus  tooi-i-Cait  êdMt  »  et  de  tièf  Jeu- 
nes C.  Lalandii,  riea  de  plna  saUircl  que 
d'attribuer  à  des  différences  d'âge  les  dilé- 
rences  qui  eiistent,  po«r  U  naUire  et  U  cov- 
leur  du  pelage,  entre  ees  deox  espèces,  ayant 
l'une  et  l'autre  le  menton  noir  et  le  tour  de 
ranus  roux. 

15.  C.  MALBaoucE.»  C.  cyiMMcmf  GeelT. 
Saint-Hilaire  »  Simia  c§uoturot  Seop.,  C, 
lepAropi Benn.— Cette  espèce,  dont  la  patrie, 
connue  depuis  peu,  est  U  e6le  occidentale 
d'Afrique  ,  est ,  à  plusieurs  égards,  Toisiae 
de  la  précédente.  Ses  caractères  sont  les  sui- 
vants  :  Une  bande  blanche  au-derant  dm 
front  (  plus  large,  mais  moins  nettement  cir- 
conscrite que  dans  les  espèces  précédentes  et 
que  dans  la  suivante).  Pelage  d'un  vert  très 
Jaunâtre,  tiqueté  de  noir  sur  la  tête,  le  dos, 
les  épaules  et  les  flancs  ;  gris,  sur  la  face  ex- 
terne des  membres.  Parties  inférieures  dn 
corps ,  y  compris  U  menUm ,  et  dedans  des 
membres,  blancs.  La  face  noirâtre,  avec  le 
tour  des  yeux  livide.  Mains  noires  ou  noirâ- 
tres, avec  textrémili  det  doigts  plus  eiaire. 
Queue  d'un  gris  noirâtre  en  dessus,  blan- 
cbâtre  en  dessous.  Les  poils  roux  autour  de 
l'anus,  en  petit  nombre,  et  ne  formant 
point  une  tache  bien  circonscrite.  —  On 
voit .  par  ce  dernier  caractère ,  que  c'est  i 
tort  que  l'existence  de  poils  roux  antoor 
de  l'anus  (d'où  le  nom  dt  pygerythrus)  a 
été  présentée  comme  réellement  caractéris- 
tique du  Vervet.  Non  seulement  le  C.  £«- 
lanilii ,  que  M.  Frédéric  Cuvier  confondait 
avec  celui-ci,  mais  aussi  le  Malbrouck  qu'il 
en  distinguait,  ce  dernier  toutefois  i  un 
moindre  degré,  ont  des  poils  roux  autour  de 
l'anus.  II  faut  substituer  à  ce  caractère  ce- 
lui qui  résulte  de  la  couleur  du  menton, 
unir  chez  les  deux  premiers  Singes  verts, 
t't.inc  chez  le  Malbrouck.  En  outre,  comme 
M.  Fr.  Cu>icr  l'a  d'ailleurs  fait  remarquer, 
1.)  face  est  autrement  colorée,  et  il  en  est  de 
itiôrnc  chez  les  mâles  ,  du  scrotum,  qui  est 
t»lf  n-lapis  chez  le  C.  cyuosurus  et  vcrt-de- 
m  is  chez  le  C.  pygerythrun. 

Tfnus  avons  remarqué ,  dans  un  individu 
(Ir  ri*$[)èce  que  nous  venons  de  décrire,  une 
anomalie  trop  rare  pour  que  nous  la  passions 
suus  silence.  U  existe  de  chaque  côté,  a  la 
mâctiolre  inférieure,  une  mâchelièrc  surnu- 


méraire ,  conrermée  eonraae  les 
normales .  et  placée  oMiqaeoKi 
etnn  peu  endetiers  éeeeile-cL  mmi 
déjà  observéet  cité  (  himmire  fémir.  4ni»- 
Mo/iM,  t.  f,  p.  MD)  deaicai  aasa 
gués  parmi  les  Singes  à  iix  aoUni;i 
nons  n'en  connaiiaioBS  CDeon 
kt  Singes  à  cinq  molaires 

f  g.  C.  Mis-TiBT  eu  GniTXT  py.  Cm^  C| 
9riMD.frrrifi«Deniinr.,dénigBé,4qpniih| 
blicalion  et  œ  dernier  aoa,  pv  H. 
Cuvier,  sous  le  nsni  de  C.  ^nmu^{ 
M.  DesnmnKns  ,  so>ot  eeM  ée  C 
dis.— Geue  espèce  hnMte  ràbytÊàit,  fii 
porte  le  nom  de  7Vm,  le  Scan»,  fi 
la  nomme  jibeUmm ,  et  ITfjpIc:  Bl 
comme  les  espècei  préeédentci.nnt 
blanche  an-devaiH  dn  foont; 
bande  est  étroite.  Les  Jemi 
longs  poils  blanes»  dirigée  ca  arrièNilei^l 
lage  est  d'an  rert  Jamiàtre 
télé,  le  dos,  les  épnnief  et  les 
gris  tiqueté  de  blanc  mr  la  fketi 
membres.  Le  dessae  de  In  qoeni 
gris  qui  devient  dn  plan  en  pins  wmmm^y 
passe  au  noir  ?era  reitnénulé.  Us 
inférieures,  y  com^rim  U  wensen,  et  le  ( 
des  membres  aoal  btaacB.  Ln  fîei 
et  les  mains  noiràtren.  Il  a' 
roicx  aaiOHr  de  fonns.  Le  Mile  ait 
vert-de-gris  {Foytz  aolia  Attns. 
fères,pl.  6).  —  LeC. 
proche  donc  beaocoap 
tes,  par  l'ensemble  de  se  colntnîon;anit 
se  distingue  :  1*  du  C 
qu'il  n'a  ni  le  menton  et  la 
noirs,  ni  le  tour  de  ranan  mai  ;  9»ii  C 
cynùtuTWi^  par  les  longs  poils  desa|i0. 
par  l'absence  complète  de  poiU  MBâr^ 
nus,  autour  duquel  sont,  aa 
poils  blancs  asseï  longs ,  et  pu  II 
verte  du  scrotum.  Ces  cnraelèr«dt< 
tion  concordent  avec  des  dilUMaai  lib 
marquées  dans  la  fonae  de  b  MU,  |fti 
tonde,  et  à  musean  plus  gras  cbei  II  C^ 
ito  Mu-M*,  pyramidale,  ci  à  aaseia  ftoil 
chez  le  C.  gri^eo^viridig, 

17.  C  CALUTUcni,  C,  «otear 
v/ilgairement  Singe  ven  oa  Sinfe 
Jacques,^  Espèce  dtt  Sénégal.  H  dn  la  * 
cap  Vert ,  très  distiiicle  par  son  ptÊÊ§t  dta 
vert  doré  vif,  {kassant  an  gris  snr  la  tÊtfi 
terne  des  membres,  cl  sur 


eu 

ir  ai  fam»  ée  psib  jouau  termi- 
i  U  raeecitBBtM.etsui^a- 
^^hi  li^ne  iuiciUin  kUnehe  pendU- 
^i  plu  allaiigée  qnciUu  les 
nia.  Cal  le  plu  comioBii 
-, .  -  .„^^itb«|upj(,elM»  cmctèrei  diitinc- 
J^^^f  <n>priciluil|WfcevDir,«ld'aiUeuri 
^IV^ji^^BM  indiqaé*  avec  irap  de  aelr- 
C^^^VnllMiiMaUled'iaiiilerrareni. 
4ij^^  T^MTALi.C.  raMiafw  OfiL— Celle 
tarte 'J'*'  "'  iiouc*l  eonnue  que ptr  une 
I  V.  fw.^^K^ptloD  rCccnneiit  publiée  p«r 
f  -^ta/nfr'  f  ■''''»"«'■  *•«-  »«>'■  ott^'dùtt , 

^  ^^  tf>        '  '-  ^>  <**'  conroe  lei  précUen- 

^^>   ^Vert  oIiTlfrc en  deiiu, et ceodrie 

~>  «x.Kerae  dei  membret.  La  queue 

>  ^B^if  teraiinée ,  eomme  cbci  le 

•  p'Ax-  4cf  poîli  Janoei.  Lei  poili 

•OEk  t  lUii  JtDnei  (  fmi  ),  et  k« 

Sa^^-^jrti  du  corpt  MBt  de  ceUe 

^^""^  *^   Cn«e  Ml  BoirUre ,  aiec  It  loor 

l  ■^■j"*  H»i«««.  u  eûile  une  binde  inrci- 

*«»cfc«_     Celle  apice  ut  «nure  Irt» 

"J***"^^^^!  caDanci  el  1'»  icnare  h 

I».  t  it>»i^_ 


li»*r. 


,  C  n/»'nri£t  Hob. — 
eaouf  ftTOU Ticemmenl 
KUe^el  qnî  par  ion  pda|e,  en 
^^  oM*~"  ^**  pailie  Jun  roni  Tudltre,  et 
— ^*^^^^^» ,  bit  le  putaee  de*  Sinsti 

^^^^J^  '*>!  MLUl  du  C.  frijco-nridii .  C. 

^>a^  jj^^**t  MOlre  dcToicr  petii  iniape.  Il 
^iH  ^  _  "^  Ttoot  BU  bandeau  blanc,  laige, 
"■"  X  Mlle  de  la 

m  noire.  La  lile  cit  en  dont 
e,  el  le  corpi  d'un  roKz  vtr- 
.^.^_    _   ._j,  depuû  let  membret  anlé- 
•  ^    ^l^^'un  poaUrienn,  loot  d'u  roux 
■cUqnelédeDOir:  celle  couleur 
K  iupérieareneul  par  nuancet 
an  rauK  lerdllre  du  dot.  Let 

%Hta  de  U  tue  eiterne  det  ncm- 

e  de  enloralii»  rut  ana- 

Hnt  de  la  ploparl  det  Singn  nou. 

...       ,^^     «inttrieuet  etlededani  detmem- 

#«*  *fc^*  Uaoca.  Let  maint  anlétleniei  loni 

14  fffc^^*"  tiqueté,  let  poilirienrei  ■ritltret. 

mW  %tt?^MfMngrit  toncéendettu.etid'an 

§t  «^    ^^«UlR  en  deitDU.  Haut  R(reltau 

k        «rtK  \^^*n»oîr  Taire  connallre  b  patrie  de 

^  ^^"^  (ipècc:noniDoii(laMmiBet  pro- 


<i.  Eiptcet  à  ptloge  nwc. 

30.  C.  riTAt ,  C.  rmttr  GeaC.  Sk-HO^  ni- 
StinatatSiugen^t. — Ilbahjte  lacAlaocd- 
dentale  d'Arriqne,  en  ptriieuJitr  le  Stné|al, 
et  eit  lulUsaDinuBt  caraclérûé  par  ton  pe- 
lage roui  en  deiMii,  blanc  en  detiau,  avec 
lei  tpaulei  et  la  Tace  eiiemc  det  tpaalet  ci 
deibrai,Sritou|ri(Jaret.elle  xinur.  Ce 
Singe  etl  Iiti  Mquemment  traupoité  en 
Europcj  mail  il  tit  plu  diffldlenKutdauBM 
dùuU  que  let  etpicet  ■  pelage  vcrL 

3  l.C  A  Bos  aouai,C.  pgrrluuiafuj.— 
hatùtant  U  Nubie ,  ei  j  partant  le  a 
JVitniu.  EUc  a  i\i  iUblie.  il  f  a 
aoniet,  mat  ce  nom,  par  HK.  U 
Ebrenberg  [f «rAnd.  GaclUcli.iVaurfir^à. 
Friiiiét,  L  I,  IS39  ,  e>  SimbotiE  rkfitm  , 
isao;.  Elle  peal  èlre  ainti  caracliiiife  :  Pe- 
lt£e  roua  en  dcciu  cl  tui  la  partie  inft- 
neore  du  membret  ;  pailîe  poilArieHre  do 
doi  et  detwu  de  la  queue  d'un  roiu  plnt 
ranctque  lereiledD  pelage.  A»  Uoae.  Cette 
espèce,  trèi  diilincie  du  C.  nibtr  par  ce  def 
nier  rirutèrc,  1'»!  auisi  par  la  cuuleur  det 
ipaulea  et  ^  la  hce  eileme  dei  brai ,  qui 
tont  rouisef  comme  le  corpi,  et  non  griiet 
oDgriiUrei.  Lu  deni  etpécet  ont  d'aillenrt, 
à  l'élat  adulte,  la  mime  taille  [lii  dteiratlxa 
duboutdumuKauâl'anuij.L'aiierllou  con- 
Iraire  n'a  t\t  tmiie  que  parce  qu'on  aiail 
compar^le  C.pirrrAanoiiiiparraitementadalU 
àdetC.  m^creDCorejeunei.  QuanltTcipif 
Dion,  encuie  tonl  rteemmenl  imite,  que  le  C 
pfrrkomouu  etl  identique  avec  le  €•  ntar  ' 
etleotriruUc  à  l'avance  par  ce  quiprleède', 

En  terminant  celle  premièni  parlic  de  ■•  ] 
ire  article,  nout  indiqueront,  sani  prCkadM 
le  claiter,  an  Sinse  qni  a  beauenup  oeaipé 
d«u  eu  dernicn  tempi  let  Hmhi«ittet  an- 
llaii ,  et  dont  lei  afflniléa  nalnrellc*  nbC 
nfanmoiM  encore  indflenniD^et.  Cett  It 
Semmopidtcctu  alèvfalaru  de  Slku  [Pwmt. 
lael.  Soc.  of  tMtd.,  IB»-3I  ]  ,  nporté 
depnit,  per  H.   STku  lui-mtaie  rt  par 
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MM.  Ogilby  et  Martin,  dans  le  g.  Cercopithe- 
tms.  Ce  Singe  est,  suivant  les  ans,  un  yérita- 
h\t  Semnopithèque ,  selon  les  autres  un  Cer- 
eopitbèque  voisin  des  C  cynoturut  et  C  gri- 
'seo-viridit  ;  selon  d'autres  encore,  elle  fait 
le  passage  des  Semnopitbéques  aux  Cerco- 
pithèques. C'est  une  espèce  à  tète  arrondie , 
à  abajoues  peu  développées ,  à  formes  grê- 
les ,  presque  comme  chez  les  Semnopitbé- 
ques ,  mais  à  cinquième  molaire  inférieure 
quadri-tuberculée,  et  n'ayant  point  l'estomac 
complexe  des  Semnopitbéques.  Sa  couleur 
dominante  est  le  gris  tiqueté  ;  couleur  qui 
furie  dos  passe  au  vert  olivâtre  :  la  gorge  et 
la  poitrine  sont  d'un  blanc  pur  ;  les  mem- 
bres et  la  queue  sont  noirs.  La  détermination 
de  la  patrie  de  cette  espèce  est  un  problème 
non  moins  intéressant  à  résoudre  que  celle 
des  afTinités  naturelles  du  Semnopiihecus  ou 
Cereopiihecus  albogularis.  Deux  individus 
arrivés  en  Angleterre  i  des  époques  et  par 
des  voies  différentes,  ont  été  indiqués  comme 
venant  de  Madagascar,  mais  non  toutefois 
d'après  des  renseignements  authentiques. 
Celte  espèce  remarquable  viendrait-elle  en 
effet  de  Madagascar,  et  faudrait-il  effacer 
de  la  science  l'un  des  faits  les  plus  intéres- 
sants de  la  géographie  mammalogique  [voy, 
page  298),  le  remplacement  dans  cette  grande 
lie  de  la  famille  des  Singes  par  celle  des  Lé- 
muriens ? 

M.  GSNRE. 

miopltlièqiie.   Miopithecu*. 

Dfts  1829,  dans  notre  Mémoire  ttv  Ui  ea- 
ractèreî  det  Singes  américains ,  nous  avions 
fait  connaître  que  le  Singe  décrit  par  Buf- 
fon  sous  le  nom  de  Ta/apoin,  diffère,  par  la 
disposition  de  ses  narines,  des  vrais  Cerco- 
pithèques. Une  étude  plus  complète  nous  a 
montré  qu'il  en  diffère  également  par  plu- 
sieurs autres  caractères  importants,  et  qu'il 
doit  être  érigé  en  un  genre  distinct.  Ce 
genre,  que  bientôt  nous  avons  pu  enrichir 
d'une  seconde  espèce,  peut  être  ainsi  carac- 
térisé : 

Formes  assez  grêles.  Membres  et  queue 
longs.  Mains  assez  allongées,  ayant  les  doigts 
réunis  à  leur  base  par  des  membranes  :  pou- 
ces antérieurs  bien  développés,  bien  moins 
cependant  que  les  postérieurs  —  Ongles  en 
gouttière.  Crâne  volumineux ,  s'élevant  su-- 
périeurement  aunleuiu  des  orbites.  Museau 
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très  court.  Angle  facial  de  soixante  de^»< 
viron.Yeux  Irésgrands.  Conques  aari^ 
très  grandes.  Nez  très  peu  taillaoL  < 
tei^nasale  assez  épaisse.  IVarines  de  Jsmt^: 
longée,  ouvertes ,  non  pas  seolemcamliaMl 
nez,  mais  à  la  fais  inférieuremeni  e 
ment.  Des  callosités  ischiatiques. 
joues.  Incisives  médianes  lui 
veloppées.  Canines  supérieures  loi 
les  adultes)  et  tranchantes  poiléri« 
Aux  deux  mâchoires,  les  deux  prei 
chel  ières  quadrangulaires,i  quatre 
dont  les  deux  externes  a  la  mâc^ 
rieure,  et  surtout  les  deux  intersB 
rieure ,  sont  saillants  et  pointat-m 
molaire  de  chaque  mâchoire , 
les  précédentes.  V inférieure  ttti^i 
arrière,  n*ayant  que  trois  luberewm.' 
deux  antérieurs ,  disposés  OOBI 
autres  mâchelières ,  et  un  îaUÊm 
que  le  reste  de  la  dent.  La  sui 
une  disposition  analogue,  et 
étendue  d'avant  en  arrière  que 
ment.  Taille  très  inférieure  â 
les  autres  Singes  de  l'ancteo 
trois  à  quatre  décimètres  ). 

A  ces  traits  distinctifs,  nooi 
caractères  ostêologiqnes  iniTi 
ture  antérieure  des  fosses 
signalé  par  Daubenton,  rcmoBl 
dessus  du  niveau  inférienr  des 
taircs  :  ce  caractère  renurqoibl 
la  fois  de  la  plus  grande  élendi 
nale  de  cette  ouverture,  de  la 
face,  et  du  diamètre  considérables 
Celles-ci ,  dont  l'ouverture  anl 
grande,  a  presque  autant  de  haal 
largeur,  sont  très  profondes.  Eli 
séparées  intérieurement  que  pari 
osseuse  très  mince,  transparente  i 
une  partie  de  son  étendue,  comi 
sieurs  Singes  américains.  Le 
téro-postérieur  du  grand  trou 
moindre  que  son  diamètre  ti 
sait  que  le  contraire  a  ordinaii 
EnGn  nous  ajouterons  que  les 
rieures,  et  spécialement  les  siélal 
très  allongés,  beaucoup  plus 
Cercopithèques. 

L'espèce  qui  forme  le  type  de  ce 
Talapoin,  dont  on  verra  avec  inl 
lette  dans  VOstéognsphie  de  M.  de! 
non  seulement  a  été  jusqu'à 
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èqaes ,  mais  t  sooycdI 
cerUioes  espèces  de  ce 
*  exemple ,  était  porté  é 
1  on  Jeune  C.  cephus,  et 
tmmal,  1"  édition,  t.  I) 
uM,  Le  Talapoin  a  en  ef- 
urne  ce  dernier  et  quel- 
hèques ,  et  ses  organes 
être  semblables  à  ceux 
xus,  en  diffèrent  peu. 
taire ,  qui  offre  chez  le 
^res  qu'on  ne  retrouve 
ife,  et  bien  plus  encore 
caractéristique  des  or- 
le  Tolume  considérable 
iisent  à  ce  Singe  des  ca- 
■portants  et  bien  tran- 

r  que  toutes  les  modifl- 
[oi  distinguent  le  Tala- 
Tnne  manière  plus  gé- 
|»«s  des  Cercopithèques 
es  de  l'ancien  monde , 
cher  des  Singes  améri- 
si  du  volume  de  l'en- 
tes oculaires ,  de  Tei- 
face ,  de  l'étendue  des 
,  de  la  disposition  très 
fines ,  de  la  petitesse  de 
,  de  la  saillie  et  de  la 
ibercules  des  mâcbelié- 
petitesse  de  la  taille, 
ftnagerie  du  Muséum  a 
èques,  les  avons-nous 
«  fois  pour  des  Singes 
ar  des  zoologistes ,  au 
DDCS  qui  n'étaient  pas 
ce. 
ivons  donné  à  ce  genre 

• 

ilSinge;  de  Mciwv,  moin- 
'tin,  moins ,  et  de  niBn^ 
rappelle  la  petite  taille 
I  ce  genre.  C'est  la  con- 
etite  taille  qui ,  avec  la 
far  les  narines,  nous  a 
A  â  revoir  avec  soin  les 
s  do  Talapoin.  Les  con- 
%  nous  sommes  arrivé 
timt  avec  les  résultats 
Perches  sur  les  varia- 
iDf  les  animaui  {voyez 
iê  générale  )  ;  et  encore 
IQ'â  nous  applaudir  d'à- 
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voir  suivi,  dans  Tune  de  ses  conséquences , 
le  principe  que  nous  avons  posé ,  il  j  a  dix 
ans,  sur  la  similitude  de  la  taille  des  espèces 
véritablement  congénères. 

Les  mœurs  des  Miopitbèques  dans  l'état 
sauvage  ne  sont  nullement  connues.  En  cap- 
tivité, quelques  individus  ont  pu  être  étudiés 
à  Paris  et  à  Londres ,  et  tous  les  observa- 
teurs, quand  ils  n'avaient  pas  sous  les  yeux 
des  individus  malades ,  ont  été  frappés , 
comme  nous  l'avons  été  nons-méme,  de  la 
grâce,  de  la  gentillesse  et  de  la  douceur  de 
ces  jolis  Singes.  Nous  pouvons  donc  dire 
de  leur  naturel  ce  que  nous  avons  dit  de  leurs 
caractères  organiques  :  il  diffère  notablement 
de  celui  des  Cercopithèques,  et  se  rapproche 
de  celui  des  Singes  américains ,  notamment 
de  ces  petites  et  élégantes  espèces  insecti- 
vores ,  et  à  cerveau  et  organes  des  sens  si 
développés ,  les  Callitriches  et  les  Salmiris , 
qu'ils  semblent  représenter  parmi  les  Sin- 
ges de  l'ancien  monde. 

l^%  espèces,  au  nombre  de  deux,  viennent 
l'une  et  l'autre  de  la  cAte  occidentale  d'Afri- 
que ;  mais  la  région  qu'elles  habitent  n'est 
point  encore  suffisamment  déterminée. 

1.  M.  TALAPOIN,  M,  talapoin  Nob. ,  tS'imta, 
puis  Cercopiiheciu  talapoin  des  auteurs  qui 
ont  toujours  conservé  à  cette  espèce ,  même 
en  latin ,  le  nom  que  Buffon ,  la  croyant  in- 
dienne, lui  avait  imposé.  —  Ses  caractères 
spécifiques  sont  les  suivants  :  Le  nez  noir; 
les  poils  du  front  relevés  et  formant  une 
sorte  de  huppe  large  et  courbe.  Pelage  d'un 
vert  tiqueté,  plus  foncé  sur  le  corps  ,  plus 
clair  et  plus  lavé  de  Jaune  sur  la  face  eiternc 
du  corps  et  le  dessus  des  mains.  Dessous  du 
corps  et  dedans  des  membres  blancs  ;  queue 
grisâtre. 

Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs 
{Zool,  du  yoy.de  Bélanger)  que  le  Cerco^ 
piihecut  pileatut  des  auteurs  modemêê  est 
établi  sur  un  Talapoin  décoloré  par  raction 
long-temps  prolongée  de  l'alcool.  C'est  â  tort 
que  quelques  zoologistes  récents,  en  suivant 
les  indications  que  nous  avions  données  i 
l'égard  du  C.  pileatus,  ont  ajouté  â  la  synony- 
mie do  Talapoin  la  Guenon  cooronnée  de 
Buffon ,  Simia  pileata  Sb.,  qui  est  on  Maca- 
que, comme  nous  avions  pris  soin  de  le  dire. 

3.  M.  CRiTiLU,  M.  eapiUatui, — Les  carac- 
tères de  cette  nouvelle  espèce  (indiquée  par 
nous  dans  les  Comptes-rendus  hetd,  de  tAc. 
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des  sc.^  L  XV ^  p.  720),  font  les  swvaoU: 
Poils  du  frool  relefés,  et  format  une  huppe 
assez  courte.  Ces  poils  et  les  paities  supé- 
rieures et  latérales  du  eorpt,  aiusi  que  la 
face  eiterne  des  Membres  et  le  dessus  des 
raaios,  d'uo  foile  légèrement  ouanoé  de  ver- 
dAtre  et  tiqueté  de  noir;  le  dessous  du  eorps 
et  le  dedans  des  membres  blancs.  Le  dessus 
de  la  queue  et  lu  croupe ,  près  de  rorigine 
de  celle-ci,  noirs  ;  le  dessous  de  la  queue 
frisAtre.  Malheureusemeot  Tétat  imparfait 
deconserTation  de  notre  individu  oe  nous  a 
permis  de  constater  ni  la  coloration  du  bout 
de  la  queue ,  oi,  ce  qui  est  plus  regieitablc, 
celle  du  nei. 

Ce  singe,  bien  que  nous  ne  connaissions  ni 
ion  crAne  ni  stê  dents,  a  trop  d'analogie  avec 
leTalapoin,  par  la  disposition  des  couleurs  et 
la  conformation  des  ongles  et  des  autres  or- 
ganes extérieurs,  pour  que  nous  hésitions  à 
le  considérer  comme  lié  avec  leTalapoiu  par 
les  affinités  les  plus  iutimes.  Il  n'en  diffère , 
outre  une  taille  un  peu  plus  eoasidérable 
(environ  4  décimètres  du  bout  du  naseau  à 
l'origine  de  la  queue,  au  lieu  d'ua  peu  plus 
de  3),  que  par  quelques  difléreneeslketles  à 
apprécier  ,mais  d'une  faibleimportaace.  Ainsi 
la  teinte  ^nérale  est  roosse  (  uon  eepeudant 
sans  une  teinte  d'olivâtre  )  et  nos  Terte.  La 
couleur  presque  entièreoient  noire  de  la  pre- 
mière moitié  des  poils  du  dessua  du  corps , 
fournit  aussi  un  caractère  distmclif,  cm  poiU 
étant  cendrés  dans  la  portion  correspoodante 
chez  le  Talapoin.  Du  reste,  dans  les  2espè- 
€es,la  seconde  partiedes  poilsest  pareillement 
colorée  par  grands  anneaui,  les  vas  noirs , 
les  autres  plus  clairs.  Cbei  le  Talapoin  ,  le 
mode  de  coloration  des  poils  delà  buppe  est 
généralement  le  même  que  celui  des  poils  du 
corps.  Chei  le  ai,  eapiûmtut ,  il  n'en  est  ainsi 
qu'en  arrière,  les  poils  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  huppe  étant  anueléi  sur  toute 
leurloogueur.Eofin  le  Talapoin  a  sur  la  Joue 
on  bouquet  de  poils lauues  dirigés  eu  bas, 
qui  manque  chez  le  M.  empiUmtui,  Ou  voit , 
par  la  nature  des  caractères  prvque  minu- 
tieux auiqnels  nous  somoies.  obligé  de  re- 
courir pour  la  disUnction  des  deui  espèces, 
que  nous  avons  pu  sans  témérité  les  consid*- 
rer  comme  congénères,  quoique  l'une  d'elles 
soit  seulement  connue  Jusqu'à  prêtent  par  sa 
dépouille.    (Uidoii  Gcorraor  Sr-HjLAita.) 

*  GEBCOSAUBA  (  ^pm*f ,  queiK  ;  *«ûf« , 


par  W^lier  dune  la  funile  d«  UM 

liéxanli  pçqyiftl  dite.  L^iipkBil 

le  CértêttÊMrm  trmllam,                 (1 

*  CERGOSTlliM  (  «^-tç ,  «H 

X»s,  style).  lOT.  ru.— Genre  de  II  il 

Composées^éoéciouidées,  étakifi 

(^y»ip<..  2J9  )  pour  nt  piaule  taÉ 

Brésil,  KgWMe  A  au  baae, â  Mhii 

d*nue  pnbeaeeBce  bUadhlUt ,  à  i 
solilaires,  pteeéa  à  l'eitrèmilé  évi 
allongés  et  «phf  Iles  mi 
rons  Jaunes.  Oa  m'i 
le  C.  k  irfhwsif, 

*CBBCOnUCHAft(i 
K.'çlG^],poîl). 
la  famille  des  Saxicolidées,  ajastpi 
le  Merle  de  Hûidaimo,  Ite^dwi 
cl  postérieur  4  celui  de 
(1827).  A^oftfs  ce  mec  |l 

GUtCliS  (  «ipMc,  petite  Mlfrifl 
T%n^  us.— Genredetloléofibifi 
res.famiUedesaavioocucs,lritaM 
laires,étabK  par  LalreiUe  (Ayvil 
CWvicr ,  L  IV,  p.  SM),  elqwCM^ 
paitie  au  g.  diborvtw  delluMli 
compoie  d'un  certain  uemliiéi^ 
pècesqjoi  avaient  étéBudehNi^M 
les  um^s  uvaieni  été  pUeèes  mlM 
parmi  les  i^mimsmf,  ai  ks«lM> 

Stèmct.  Lee  Cbrous,  do  leila,  if^^ 
sins  àftêUfitUmlM^  d  ■'endiUl^ 
parlaformede  leun. 
premiers  articles  sont 
dans  lesnUlea.  Ces  Inaedes 
quelesievvss  leun  larves 
M.  Dejean ,  dans  son 
meatieuue  1€  espèces,  dout  1 
d'Amérique.  Noua  si' 
le  CrrcM  padiculariaff  Pahr., 
smx  ea^irans  de  Puis,  d  le  ^ 
de  l'Amérique 
dut  avait  fait  «i 

CEIlCWaN(aond'uB 
Ide).  ISS.- 


famille  des  Palpioonies, 
dites  de  Lalreille.  éUMi 
mise.,  4.  Ul  ) ,  aux 


émm  et  iJ^dropkdmt  de  F 
M.  BruUé  (t  II,  p.  m),  les 
tinguent  des  SphAridîei  pi 
rieure,  peu  ou  puiut  TiaiMt,  d 


fcCtwmdTMledftilMectctëepe- 
i^pi  fifcot  ëHtIet  itoles  coame 
IriiM;  ccpcnëuit  fuilfnev  aiMSfl- 
rlifewil  deiMUL 
C^ipi  a  M  «Éoplé  ptrlIM.  S*- 
Uipkaw  ;  ce  damier  (iSTyianii.  Cir- 
|m  ■nlîeaoe  tt^  espèces  propres  i 
m^iJb  GeUlofiiede  M.  Di;feM  n'eo 
fÊB  Si,  ëent  1  ëo  cap  de  Bonne- 
b  9  da  Brésil^  4  de  ^Amérique 
■iB,l  de  USibérieec  nd'EaiDpe. 
I  dicril  3  de  Madagascar,  mais  il 
^  dk  LbbcIi  CrrcydiMi,  probable- 
itfisd'BBe  faote  typegraphiqoe. 
■•.parmi  les  espèces  d'Enrope,  le 
Fabr.,  et  le  Cèrtyon 
fai  se  Ironfent  leas  deoi 
■l^faiis.  (C) 

i^k,Raiz  el   Pav.  bot.  ra.  — 
i^'  Cbrdi«,  R.  Br. 

propre),  bot.  p«.—  Genre 

iGuiepbyHées-FarooTckiées, 

I  d  Sesse  (F/or.  Mex,  imed, , 

\f  III ,  317  )  ponr  ane  plante 

r,  basse ,  diffase ,  ayant 

I,  à  fenilles  opposées  on 

liaéaires,  euspidées,  stl- 

laïUlaires,  peliles,  soUUires,  i 

et  aai-bîbracléolés. 

Ctrebratulmê.  ■lUi. 
I  par  Eenieri  pour  2  espèces 
mm  Adriatique  très  roisines 
ta  fléaiertes,  mais  i  corps 
eyliodriqne  que  chei 
(P.  G.) 
(  etrebrum  ,  cenrean  ). 
I  Tulgaire  donné  i  quelques 
raison  de  ce  que  leurs  ca- 
sianlent  assez  bien  les  dr- 
^  d^B  cerrean  humain.  (P.  G.) 
^VMPIMAL  (au),  piys.  — f^oy. 

^UUM,  Hall.  BOT.  PB.  —  SjDo- 
K^ntcait,  HorTm. 

'^IBE  (n)po;>  cire  ;  ISB^ç,  pierre). 
%  Orée  a  décrit  sous  ce  nom,  dans 
%  de  son  Musée  minéralogiqne  , 
^et  pea  connue ,  d'un  vert  jau- 
a  la  traaslucidilé  et  la  mollesse 
Hfai  se  présente  en  grains  dissé- 
•  des  ro^es  qui  ont  l'apparence 

(DlL.) 


CBKÉOfW.  Cereoptis  (»)po(,  dre  ;  wft^ 
aspect).  OIS.  —  Genre  de  Tordre  des  Palmi- 
pèdes, de  la  fkmîlle  des  Lamellirostres,  éta- 
bli par  Latbam  (/mf.  omith,  suppL  ,  1790  ) 
poor  un  oiseau  de  la  Nourelle-Hollande 
qu'a  nomme  C.  Novœ-Uollandiœ  (C.  ctne- 
rew,  C.  cmiiMiE,  Yieill.],  et  qui  pourrait  ren- 
trer dans  le  groupe  des  Bemaches .  dont  il 
ne  diffère  que  par  la  petitesse  plus  grande 
encore  de  son  bec  ;  par  la  membrane  qui 
le  recourre  en  partie,  et  dans  laquelle  sont 
percées  des  narines  orales. 

Le  Céréopse  est  de  la  taille  d'une  petite 
Oie.  Son  plumage  est  cendré,  arec  les  tectri- 
ces alaires ,  les  rémiges  primaires  et  les  rec- 
trices  d'un  brun  obscur.  Les  tarses  sont  ro- 
bustes et  d'un  Jaune  orangé,  la  membrane 
naUtoire  et  les  ongles  noirs  ;  ces  derniers 
plus  aigus  que  cbez  les  Bemaches.  II  porte 
au  pli  de  raile  un  petit  éperon  obtus.  Ou 
n'a  encore  aucun  détail  sur  les  mœurs  et  les 
diverses  circonstances  de  la  rie  des  Céréop- 
ses  ;  mais  tout  porte  â  croire  qu'ils  ne  peu- 
vent dilTérer  que  fort  peu  des  Bernaches.  (G.) 

'CERBOPSINiB.  OIS.  —  M.  G.-R.  Cray 
avait  {Centra  of  birds ,  1840]  éUblî  sous  ce 
nom  un  groupe  de  sa  famille  des  Anatidées, 
ayant  pour  type  le  g.  Cereopsis.         (G.) 

'CBREOPSIS.  i!is.-<;enre  de  Coléoptères 
tétramères ,  (kmille  des  Longfcomes ,  divi- 
sion des  Lamiaires,  établi  par  M.  Dupont, 
sans  indication  de  caractères.  M.  Dejean  Ta 
adopté  dans  son  Catalogue,  et  a  donné  â  l'es- 
pèce qui  lui  sert  de  type,  et  qui  est  origi- 
naire des  Indes  orientales ,  le  nom  de  C  saga. 
Ce  g.  a  quelque  rapport  avec  les  Batocera 
et  les  Hypsioma,  (C.^ 

CÉRÉRITE  (de  la  planète  Cérès).  ma.  — 
f^oyez  csBiTE.  (Dil.) 

CERBSIA ,  Pers.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Paspatum,  L. 

'CERESIUM  (»)p«(rc««,  nuisible),  ibs.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Longicomes ,  tribu  des  Cérambycins ,  établi 
par  M.  Newman  (  in  ihe  Entomologût ,  L  I» 
p.  328  )  qui  y  rapporte  3  esp.des  Iles  Philip- 
pines ,  et  7,  avec  doute,  delà  Nouvelle-Hol- 
lande. I!  les  nomme  C.  raripilum  ,  C  im- 
miie,  C.  œthiop»,  C.  intrortum,  C,  vilt.  Ces 
Insectes  semblent  avoir  assez  de  rapport 
avec  les  CaliiUium  et  les  OMum.        (C.) 

'  CBREl» ,  Ock.  ciusT.  —  Syn.  d'y^cii- 
nnrerut  DIainv. 
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GEREUS.  BOT.  PH.  —  Il  MU  UUn  do  genre 

Cierge. 

CERF.  CÊTfnu.  «am.  —  Genre  de  Rnmi- 
ntnU  ctrtctériié  sartont  ptr  rexittence  de 
prolongemenU  flronUoi  de  f  tmctnre  tont-i- 
fait  ossease ,  et  nullement  enTeloppés  d'an 
étui  corné  comme  ceai  des  BcmCi,  des  Chè- 
Yres,  etc.  Ces  bois,  quoique  ordinairement  ra- 
mifiés, ne  le  sont  cependant  pu  dans  les  deux 
Cerfs  â  dagues  de  l'Amérique  méridionale 
qu'on  rapporte  i  ce  genre,  et  ne  paraissent  pu 
non  plus  susceptibles  de  se  renouTCler  (1) 
dans  les  animaux  de  ces  mêmes  régions.  On 
Yoit  que  cette  différence  de  structure  est  le 
seul  caractère  qui  distingue  réellement  les 
Cerfs  des  Antilopes,  qui  ont  comme  eux  des 
formes  sreltes  et  légères,  un  cou  allongé,  de 
petits  sabots  se  correspondant  par  une  face 
plane  ;  en  arrière  de  ces  saboU  deux  petiU 
ergots  impropres  i  la  marche,  et  enfin  des 
membres  postérieurs  plus  élCTéi  que  les  an- 
térieurs. 

Cette  analogie  d'organisation  se  retrouve 
encore  dans  la  formule  dentaire ,  pour  le 
nombre  et  la  disposition  des  molaires  et  des 
incisives ,  ces  dernières  éUnt  également  ab- 
sentes i  la  mâchoire  supérieure.  Quant  aux 
canines,  elles  existent  chez  cerUins  Cerfs,  et 
manquent  chei  d'autres.  Dans  quelques  es- 
pèces, elles  se  présentent  chez  le  mâle,  et  sont 
absentes  chez  la  femelle.  Quand  elles  exis- 
tent, c'est  toujours  à  la  mâchoire  supérieure. 
Au  reste ,  nous  sommes  fortement  porté  à 
croire  que  l'existence  des  canines ,  dans  les 
mâchoires  des  animaux  de  ce  genre,  est  beau- 
coup plus  générale  que  ne  le  pensent  les  zoo- 
logistes. Nous  avons  en  effet  trouvé  des  ca- 
nines â  la  mâchoire  supérieure  d'un  Cerf 
de  Virginie ,  et  à  celles  de  deux  Biches  ve- 
nantde  l'Amérique  méridionale.  Avant  nous, 
M.  Martin  avait  communiqué  i  la  Société 
zoologique  de  Londres  (Pfoe.,  1886,  p.4)  la  dé- 
couverte faite  par  lui  d'une  canine  rudimen- 
taire,  trouvée  dans  les  gencives  d'une  Biche 
de  l'Amérique  méridionale  dont,  malheureu- 
sement, il  ne  fait  point  connaître  l'espèce. 

Le  pdage  des  Cerfs  est  uniquement  com- 
posé de  poils  soyeux,  dont  la  coloration  va- 
rie avec  les  saisons.  En  hiver,  les  teintes  du 
pelage  sont  beaucoup  plus  uniformes  et 
moins  brillantes;  et  c'est  aussi  â  cette  époque 


\  t.  IV, 


del'aanéequileilplw 
les  espèces  les  uoea  dés 
changemenla  de  eoalcnr  m'cM 
toutes  les  partîei  de  l'iilmÉl 
plus  fréquent  que  de  voir  les 
tète,  du  pourtour  des  lesaos  il  I 
conserver  intactes,  à  qiielqMéfijÉ 
soit,  les  couleurs  qui  les  cuaelÉÉi 

L'Axis,  parmi  les  Cer&  de  Mlj 
nent,  et  les  Cerfs  de  l' Anaériqi 
sont  les  Kuls  animaux  q«l 
paru  se  soustraire  à  ces  ib«I 
Quant  â  ce  qui  cooeeme  1' 
sur  la  coloration  des  Cerfs  » 
sait  que  la  presque  totalité  def|i|| 
a  une  livrée. 

Les  infiuenoes 
sont  pu  aussi  actives,  et  la 
absolue  qui  sépare  les 
à  part  celle  relative  à  U 
plus  petite  chez  cet 
dans  l'existence  de 
Tout  au  contraire,  il  exists 
pants  entre  le  bois  de 
de  la  génération ,  absoli 
servir  d'une  phrase  emj 
froy  Saint  -  Hilaire  pèn, 
l'homme,  entre  les  organee  4 
et  la  barbe  {Mém.  de  la  Smi^ 
1799).  Ainsi,  dans  les  climati  «U 
pu  de  crise  violente  et  liaiaiil 
persistent  pendant  plus  d'aiM«| 
DicL  c/a««.,t.  m ,  art  Gsnr  Hf 
également  produit  par  la 
dernier  exemple  de  cette  ii 
ganes  procréateurs,  nous 
tion  que  M.  Isidore  Geoffroy 
publiée  d'un  Cerf  adulte , 
suite  d'une  maladie  des 
arrêtés  dans  leur  déveloi 
sistent  qu'en  de  simples 
cylindrique  et  renurquables  i  ni 
l'élat  très  compacte  et  pressai 
système  osseux.  {Uiu,  gém,  émê 
p.  643.) 

L'âge ,  au  contraire,  a,  sur  Imi 
de  simplicité  et  de  compllealin 
sentent  ces  prolongements,  ih 
bien  constatée.  On  sait ,  eo  éÊâ 
ment  bien  aq|ourd'hni  que  It 
tombe  chaque  année,  é  des  4p 
de  U  vie  de  raaimal,  par  oa  i 
â  eomparé  â  eeloi  de  la 
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IBS  tes  of  nécrosés,  on  sail  que 
oi^oars  remplacé  par  un  autre 
qaé ,  Jusqu'à  an  cerUÎD  terme 
après  lequel  il  repousse  tou- 
It  Béme  état.  Tous  les  bois  des 
I  effet  primitîTement  de  simples 
ém  déTcloppements  successifs 
mb  les  différences  de  formes 
ilOBSements,  qui  d'abord  se  res- 
M.  il  est  même ,  comme  nous 
m,  des  Cerfs  dont  la  tète  est  ton- 
de simples  dagues. 
ni  accroissement  des  bois  s'ac- 
E  tes  uns  par  l'addition  ,  sur  la 
(Che,  d'andouillers  nouveaux  à 
tnmTent  déjà;  chex  les  autres, 
»«t  la  plupart  des  Cerfs  indiens 
par  l'augmentation,  en  gran- 
et  des  andouillers ,  qui  ne 
m  dfsius  de  deux.  Quand  on 

des  zoologistes  à  créer  de 

r  le  seul  examen  des  bois, 

comme  un  Téritable  progrés 

tion ,  par  l'observation  , 

que  le  développement  de 
sabir  à  ces  prolongements  fron- 
jen ,  on  ne  s'expose  pas  à 

de  deux  âges  d'une  seule. 
M  CBCore  moins  l'entraînement 
■.  Hamilton  Smith  à  s'exagérer 


l'importance  des  caractères  du  même  ordre» 
dont  M.  deBlainville(l)s'étaitserfi  pour  di- 
viser lesCerfii  en  sections ,  et  à  établira  soo 
tour,  dans  le  genre  qui  nous  occupe,  6  ou  7 
groupes  ou  sous-genres.  La  plupart  d'entre 
ces  sous-genres  ne  nous  Kmblent  pas  devoir 
être  adoptés,  la  base  sur  laquelle  ils  sont 
établis  étant  trop  restreinte  ;  car  les  indica- 
tions qu'on  en  déduit  ne  sont  applicables 
qu'aux  individus  mâles.  Quant  i  ce  qui  con- 
cerne l'absence  ou  l'existence  des  canines 
dans  ces  divers  groupes,  nous  croyons  avoir 
déjà  suflBsamment  motivé  le  peu  d'impor- 
tance que  nous  attachons  aux  inductions 
qu'on  en  peut  tirer. 

Cependant  le  Munljac,  l'Élan  et  le  Renne 
nous  semblent  devoir  être  séparés  des  Cerb, 
pour  former  trois  types  génériques.  La  pre- 
mière de  ces  espèces  a  été,  dès  1816,  consi- 
dérée sous  ce  point  de  vue  par  H.  de  Blain- 
ville ,  qui  a  créé  pour  elle  le  genre  Cervule  ; 
plus  tard,  elle  est  devenue  pour  M.  Ogilby  le 
type  du  genre  Prox. 

Quant  à  l'Élan,  il  suffit  de  l'examiner  avec 
attention,  pour  reconnaître  que  les  formes 
particulières  de  sa  tète ,  de  son  museau  et 
de  son  crâne,  la  brièveté  de  son  cou,  la  prédo- 
minance do  son  train  antérieur  sur  son  train 
postérieur,  le  séparent  tout-i-fait  des  Cerfs. 
Disons  enfin  que  les  sabots  du  Renne,  au  lieu 


(MTngc  de  Mammalof  le,  p.  448,  Dfsnamt  dniiac  àê  la  aMnicrc  nlvMitB  la  dlvUlon  dn  Orf. 
■ês  M.  ém  BUiaville.  La  roncordanr*  de  et»  tfctloM  arec  crilci  établies  par  M.  Snitth  est  telle  q«<r 
pM  S  dire  qoe  ce  dernier  zoologitU  n'a  pa*  fait  antre  choM   qae  lenr  duaner  de* 


tâm  Cerfs  en  iee lions ,  par  M.  d€  BlainvilU. 

lakreni  in<^ian.   le«  Mipérienrs  plus  on  wolac  rin- 

ra  •!•»  vaate  empaunure  difitée  a  «un  bord  esleme 

'  "  *'    Élan 

I  *  aptaïU. Ésp.  Renne. 

**  cofeiques.o.  Let  «ap^.  aplatie,  etr.E^.nain. 


-- 1 


âlap.   Cerf 

oo.  Le*  tupérienrt  èg ale-1  ordinaire 

ment  coniqne».        j  dn  Can»> 

f  da  ,  etc. 

Kep.  Urbetéee.— Aii(,  Cerf^Oorbon. 

i*  Eap.  non  tarhrtéee.  —  Cerf  bippêla. 
pb«,   «ir 


de  l'ancien  continent.  Xap. 

Qhrvrenil 


iHvlsiondeê  Cerfs  en  sous-genres 
otc  çrouptê ,  par  M,  Smith. 


GrMpe  dee  JUmi  (  ÂkritiM  #r«a|p  .  Sm.' 

Gronpe  dra  Tarmmdms  (  TmrmméiiM  frot^.) 

Um  5ni> 
Gronpe  des  Platycèrea  {fUHyeeiimt  tromp.] 

He    Vflle 


Gronpe  dea    Àlapbea  (  Blm^ime  gn^.  ) 

II.  nm. 


Groepc  dea  Sabnio. 
Gr««pe  dee  Sif  locJra. 


,) 


n. 


dn  nouveau  ronlincnt.  Cerf» 

de    Virfinle.  etc.     .     .     . 

.  (  qncne  pin»  on  n.  lonfne  ). 

ilMH  tnlfet— nignete. 

encnlta. Genre  Ccrmle. 

tertipIlMi  in  e«p«c<«  .  oom  avuna    combiné   U  mode  Mlvt  pw  M.  d«   Blilavilte  tiMm  celai  Uvf»^ 
I.IV.) 


Groope  dr«  àmU  (  J*im«  grtmf , 

Groape  de»  Mmam. 

Gionpe    dea     OieTicnile      ( 
fTMy  «  H.  Sm.) 


). 
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deKcoTrMpandreàlenrricelolerMparane 
turf  ace  pl»e,  le  corr«i|i'>ndcn(  pur  nue  face 
tonveie^mmecbn  Ici  ChiTiieaui. ainsi  que 
l'a  fait  ubterverivecrsiinn,  lu  premier.  H.  le 
prafMKur  Itiilore  Gvotttoy  Saint -Hi lai rr. 
.\antcraTO"iil'>i>c<'<^<'u<ra(lo|>IcT  le  g.  .lien 
de  H.  OeilliT  {^lc.di»c  .,r(,«,,.  liai»,  Sm.), 
et  le  g.  Taranilut  de  M.  Isidore  Gcorfrof 
l>aint-Hilaire,ado|iIii  |)Uis  tant  par  Al.Ogilby. 
Soui  le  point  de  vue  de  ta  ditlribution 
géographique,  le  g.  Cerf  a  des  Ci|ièrcs  dant 

eiîiie  dant  ce  dernier,  mus  liiiilci  les 
latitmln,  depuis  le  Can.ida,  Jiiiiqu'.iui  con- 
Uni  Ici  plui  mériiiioiiaui  de  la  ralagnnie. 


■  l'an 


IMsi. 


Il  e>t 


riebeeneipécesitecegriirejcl,  iiidi^iiendani- 
iMDt  de  ccllci  qui  lui  !<uiil  pnipreii,  elle 
poiùde  dani  toii  intérieur  la  |>lupart  des 
«tpccef  qui  telriHivcnl  aui  lli'sdc  la.Sniidc. 
Les  Hanaones,  les  fliilippineii.  leiMolU' 
qutt.  rile  de  'liinur,  celle  de  tluurou,  en 
uni  également.  L'Afrique ,  si  riehe  en  An- 
tilapei  ,  eil  presque  lul.ilenieril  dépourvue 
d'ctpicet  de  t'r  i:enrc.  i:[iliii .  la  >~uuvelle- 
llnl lande,  les 


itiludi'  I 


velle-Z^Unde  au\  Iles  SundKiih.enluntsi- 
lude  des  ilc*  t'idiii .  aiii  lies  de  Nquet 
et  CbilDfc,  les  Iles  La^esde  la  Mit-niné«je, 
uffrenlli  même  pénurie  que  l'Arrique. 

Quoique  le  plut  géii^ralenienl  lei  lypet 
defarmeilei'prulongemenlsrrunlaui.quiier' 
vent  lie  biM- aui  dUliiirliims  établies  rnlie 
iM  diverses  v>pcres  de  Orfs,  |iaraihsent  eu 
rapport  aver  ud  habitat  tpérial ,  il  tiui  enn- 
veuJT  que ,  dans  li-:i  deui  inimde» ,  il  eiitlc 
de*  type*  de  frirnie  nkllemenlanaliiRnei. 
Or  peul^an»  eimlrrdil  n^^rder  kOrfdu 
Cuada  ciinime  lepréneiilant  eit  Amérique 
autre  r.Frr  coniuinn  ;  el  le»  deui  Orft  cnn< 
■nt  toni  ksuiiniKde  f'itmusnuti  cHiaa-KOK- 
fomcou  ,  rmume  reprrsenlani  le  rheireuil 
d'Euripe  dans  t.i  partie  niériilinnale  di|  nuu' 
veau  conlinenl.  il  devient  pour  nnut  écale- 
ment  évideiil  que  la  piisiliim  plux  nu  miiius 
luèridiuiiale  ilct  espéi-rs  c>l  en  rapport  aiec 
r<Ut  de  limplleilé.  soildu  merrtin  lui- 
même  ,  tiiil  de  ses  ramiliratiiins  ou  de»  an- 
diiuiller;.  Ainsi,  ni  dans  nos  climals  Irmp*- 
tés,  ni  dant lp<  régions  borMes,  on  ne  (mute 
d'e-|ieee*  a  ]iri>liin;iemenl«  fmnlaut  aussi  r*-  ' 
duitsrJaiis  leurs  iti:n('n>ions que  nuUïle» pré-  I 


len'jllirhA 


boit    »^j 


GER 

■cnleot  lei  Certk  dagnala  dt 

ridionale.  De  même,  à  peint  pea 

sur  le  cantinent  Indien,  qnd<| 

des  buis  du  Cerf  de  noi  cliaiU, 

eelui  de  Virginie  dans  le  f^rf  ^liphol 

Iludgsun,  et  dans  let  Cerft  deW 

inivaueel.  I«  groupe  detCerfi  s  I 

de  deut  andouilleit  teuletnenl,  at  « 

traire  li  fréquent  dant  ec 

peut  Jutqu'iei  le  eoutidtrcr  ramiiie 

peu  prêt  confiné  dant  le  nntiiiniL  ti 

dam  les  arcliipeli  qui  l'atoisinniL. 
Niiut  ne  crojonf  pat  reptndani 

suivre  l'exemple  de  Frédéric  r.avii 

liesniouîint,  qui  ont  ditlritiué  1rs  < 

près   leur   réparliliuo  géif  iiphitt^'  ' 

préférons  let  diviser  en  deui  itcti^^ 

des  Cerfs  qui  onl  let  boit  te 

celle  des  Cerfs  qui  ont  )ei  boit 

toute  leur  étendue ,  comme  r<i 

déjà  tait  Cuvier  dani  tuu  lOgf^  ''î^^\ 

M.  le  professeur  Isidore  Ceoffir»»"^^     ^" 

taire  dans  set  I^tom  oriitn  »»■       "' 

coup  sur.  la  base  sur  laqoelle  ^  ^ . 

division  eii  bien  arlineielle  ;  w^r^^ 

elle  repose  ^ur  l'eiislrure  de  ^  -^^' 

tel  facile»  a  saisir,  et  paitanK  ^' 

appliquer,  nous  la  préfcrutisâ  *■■  -'~' 

préaUblemcnl  la  cuiinaittaK-  ■-       " 

riginc  des  etpcves. 
SïCTio.i  I.  Ctift  à  beii  p(i«-  -^^^ 
ïln  mellant  de  c6I*  nilan  et       ^^''^      1 

^fre*  (  .-llrt-diM  graup,  Uuai  X 
Turandui    (  Kainjiferine    j-ji  -^ 
Smith;,  la  section  des  Cerfs  b. 
comprend  qu'une  seule  et>êe^ 

I,e  Daim  {<'rrrut  dama  L.,  j^ 
Cctn.  llriss.',  dont  le  pelage,^ 
d'êté.esl  bu\r,  aver  des  ta^'hr^^ 
te  eurpE  rtdeut  raies  égale  m  c?'^ 
l'niie  liinciiudinale  «ur  lesQancr' 
lieale sur  la  cuisse,  faute  ^K  ■ 
tans  taches  blanrbes  sur  la  far*' 

membres.otTranldetteintMpIn.-' 

eaiésducou.  Sur  la  ligue  médi^*^^*"? 
gne.  Jusqu'à  l'origine  de  la  que«-^^TÎÎ 
de  ciuileur  pintfuncée  ^ne  le  i  e»  *  ^~ 
et.  sur  IrteAlét  de  celle  ligne,  to«*^^ 
des  lachet  blancbei  ' 

disposée!.  I,a  queue,  qui  desrf  **' 


repli  de  la  Jan 


>,  est  n 


■edc»*' 


:,<f/ii|i)t]| 
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es  sont  blanches 
'Dne  raie  noire 
pelage  du  Daim 
irmc  :  los  taches 
1  queue  conser- 
mleur. 

peu  plus  Toncéc 
m  peu  plus  pâle 
tessous  cl  en  de- 
là taclie  blanche 
lupart  des  Cerfs, 
inrérieure  et  du 
len  sont  de  cou- 
tache. 

Qindre  que  celle 
î'est  une  des  es- 
séder  de  canines 
itre  sexe.  ïndé- 
ipéciales  de  son 
,  distinguer  par 
lui  couvrent  le 
citle  de  la  queue 
L*Aiis  seul  étant 
: ,  on  pourrait  le 
DUS  verrons  plus 
liels  de  ces  deui 

rec  l'âge,  comme 
erfs.  Le  premier 
nent  arquée  »  et 
iiervent  touiours 
é  antérieure.  I^ 
I  prend  deui  an- 
l,  et  souvent  sa 
r  former  un  com- 
.  Les  années  sui- 
lentéle  à  ses  bords 
[uelquerois  même 
I  échancrures  se 
indouillers  récur- 
,  U  pal  mature  se 
e  en  se  subdivi- 
poque,  elle  corn- 
assure  même,  dit 
îDl  par  redevenir 
eiiide  la  première 
(alerie  d'anatomie 
ède  encore  la  tête 
parlé  Cuvier,  tète 
]ae  usées  Jusqu'à 
il  D'à  que  des  bois 

I  parloDf ,  iea  dif- 


férences de  couleur  absolue ,  connues  soas 
les  noms  d'albinixine  et  de  milanisme  se  sont 
transmises  par  voie  de  génération  avec  assez 
de  fiiilé  pour  qu'on  y  ait  distingué  une  race 
blanche  et  une  race  noire.  Dans  la  race  blan- 
che, les  bois  sont  de  couleur  rosée  ;  dans  la 
race  noire,  l'animal  est  en  hiver  d'un  brun 
tclc  de  Maure  dans  la  partie  supérieure  du 
corps,  d'un  brun  plus  pâle  aux  parties  infé- 
rieures, avec  une  tache  plus  noire  de  chaque 
cùtc  des  fesses  :  il  devient  seulement  d'une 
teinte  plus  claire  en  été.  C'est  sur  ces  diffé- 
rences que  Fr.  Cuvier,  croysgit  en  outre  que 
les  Daims  noirs  présentaient  des  formes  plus 
sveltes  et  plus  élancées  que  ceux  de  la  va- 
riété fauve,  s'était  principalement  basé  pour 
établir  une  espèce  distincte,à  laquelle  il  avait 
donné  le  nom  de  Cervus  mauricus  (  Bull,  de 
la  Soc,  phil.,  1816,  p.  72  )  ;  mais  depuis,  ce 
naturaliste  avait  abandonné  sa  première  opi- 
nion. KnGn  il  en  existe  une  variété  dite  va- 
riété  panachée  ,  produite  par  le  croisement 
de  la  race  brune  et  de  la  race  blanche, 
brune  sur  le  front ,  le  dessus  du  cou ,  avec 
le  museau ,  le  dos  brun ,  également  mou- 
cheté de  blanc  ;  les  flancs,  au  contraire,  sont 
blancs,  mouchetés  de  brun,  etc.  La  queue  est 
d'un  brun  très  foncé,  avec  quelques  poils 
blancs  et  un  flocon  de  poilf  fauyes  à  s«n 
extrémité. 

La  mue  et  le  rut  sont  de  quinze  jours  plus 
tardifs  dans  le  Daim  que  dam  le  Cerf  d'Eu- 
rope :  il  préfère  aux  grandes  forêts,  séjour  ha- 
bituel de  cette  dernière  espèce,  les  bois  cou* 
pés  de  champs  et  de  collines.  Le  Daim 
est  plus  domestique  que  le  Cerf  de  nos  cli- 
mats, et  dès  lors,  comme  le  fait  observer  Buf- 
fon ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  sujet  à 
des  variétés  plus  flxes.Ceux  qu'on  élève  dans 
les  parcs  se  battent  très  fréquemment  entre 
eux.  Lorsqu'il  est  chassé  ,  le  Daim  emploie 
les  mêmes  ruses  que  le  Cerf ,  mais  il  les 
répèle  plus  fréquemment  que  ce  dernier. 

Les  régions  tempérées  du  continent  eu- 
ropéen paraissent  seules  posséder  cette  es- 
pèce, et  l'on  ignore  totalement  si  elle  a  été 
toujours  indigène  en  France  et  en  Espagne. 
L'époque  de  son  introduction  dans  diverses 
parties  de  l'Allemagne  semble  beaucoup 
mieux  déterminée;  et,  d'après  de  Mellin,  cité 
par  Cuvier,  il  paraît  que  c'eitle  grand  élec- 
teur qui  l'a  donnée  au  Brandebourg,  et  le  roi 
Frédéric-Guillaume  !•' à  la  Poméranie.  Les 
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zones  boréales  ne  possèdent  guère  que  des 
Daims  aborigènes  ;  car,  d'après  Linnsus  et 
Retzius ,  ceui  qu'on  y  trouve  auraient  été 
importés  d'ailleurs.  Ceui  qui  existent  en 
Angleterre  se  trouvent  dans  les  mêmes  con- 
ditions ;  la  race  tachetée  j  a  été  importée  de 
llnde,  suivant  Pennant ,  et  la  race  brune, 
de  Norwcge ,  au  temps  de  Jacques  I*'.  On 
en  trouve  en  outre  depuis  la  Pologne  Jus- 
qu'en Perse.  Ijt  nord  de  l'Arrique  ne  parait 
pas  non  plus  être  dépourvu  de  Daims  ;  et 
Cuvier,  qui  d'abord  ne  croyait  pas  à  l'exis- 
tence de  celte  espèce  sur  le  continent  afri- 
cain (  OsT.fots.,  2*  édit. ,  t.  IV),  nous  a  plus 
tard  appris  qu*il  avait  vu  un  Daim  sauvage 
tué  dans  les  bois  au  sud  de  Tunis  (  Règne 
Mimai,  2*  éd.,  t  I,  p.  262]. 

SECTio2f  II.  Cerft  à  boii  ronds. 

Le  nombre  des  Cerfs  à  prolongements 
frontaux  arrondis  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  étendue  est  très  considérable ,  puis- 
qu'il comprend  tous  ceux  dont  il  nous  reste 
à  parler.  Nous  sommes  malheureusement 
obligé  de  les  grouper  d'après  les  formes  et 
la  disposition  des  bois  et  le  nombre  des  an- 
douillers. 


A.  Cgrft  dont  Us  bois  prisemitmt  fius  dit  deux 

andouUUrs. 

Le  Cerf  de  Virginie  »  le  Cerf  de  DyTa«eel , 
celui  de  WalUch ,  le  Cerf  Wapiti ,  le  Cerf 
d'Europe  et  le  Cerf  élaphoide  appartieaMBt 
à  cette  première  section ,  qui ,  ainsi  qo'ou  le 
Toit,a  des  représentants  sur  l'ancien  comme 
sur  le  nouveau  contineaL  Nous  feroos  ob- 
server ,  en  outre ,  que  des  six  espèces  q«e 
nous  y  comprenons,  trois  seulement  appar- 
tiennent aux  contrées  chaudes  de  l'aBcien 
continent;  ce  qui  est  bien  pea,comparati- 
Tement  aux  Cerfs  à  deux  andouillers  qui 
sont  excessiveoseot  nombreux  dans  ces 
mêmes  lalitodes^  Nous  comneneeroBS  leur 
descripUon  parcelle  du  Cerf  de  Virginie, 
qoe  sa  taille ,  la  forme  générale  de  son  bois, 
et  la  tendance  de  ce  bois  à  s'aplatir  i  soo 
sommet  i  mesure  que  l'anioul  Tielllil,  rap- 
prochent tellement  du  Daim,  que  les  Toya- 
genrs  l'ont  UntAt  décntsoos  le  nom  de  Cerf, 
et  UntM  sous  le  nom  de  Daim  de  Virginie. 
1.  Ctar  Di  Viieijiii,  Ctrwms  frirfitàsamê 

«S. -* CelêBimal ,  apN^  MMâCvrde 


CE& 

la  Louisiane ,  et  qui  parait  hakikr  In 
trées  chaudes  et  tempérées  de  l'i 
septentrionale ,  est  couvert, 
d'un    pelage   de  coiilear    taavc, 
un  peu  sur  le  doré.  La  mésK  lâil 
serve  sur  l'extérieur  des  menhro.d^ 
vient  un  peu  plus  pâle  sur  le  cstd 
lesniemrbes  antérieurs.  Laléieati 
gris  brun  plus  foncé  aucbaslicadi 
roux  sur  le  front.  Le  dessoos  et  hi 
choire,  le  pourtour  de  l'cil.me 
transversale  de  chaque  côlé 
l'ouverlure  des  narines  (  séparée ée( 
mémo  couleur,  qui  existe  de  chiq«i 
bout  du  nez  et  sur  l'extréaiilé  k  lil 
inférieure,  par  une  bande  de 
qui  s'étend  Jusque  sur  la 
rieurc  au-devant  de  l'angle  dci 
gorge,  l'abdomen,  le  pourtovàii 
sont  de  couleur  blanche.  Eabifcr.lri 
est  fauve-grisâtre,  et  quelqicfMi 
râtre.  Les  taches  de  la  face 
mêmes  teintes  qu'en  été. 

La  queue,  aussi  kmgne  qtwlt**^] 
et  en  tout  temps  noire  à  sio 
toujours  bUncheen  dessoas,fli 
ment  fauve  en  été,  et  fainc 
hifcr. 

Comme  toutes  les  espèces  éeoi 
Cerf  de  Virginie  est  SMCCplihtel^ 
La  galerie  de  mammalogie  da  ta 
sède  maintenant  deox  indivii* 
tement  attcinU  de  cette  m/^^^^ 
d'entre  eox ,  le  corps ,  le  dei  «^ 
l'extrémilè  de U  (àce,ne  se0^*^'^ 
de  poils  bUncs.  Snr  le  f^ent  «  ^^^ 
gris-Jaunâtre  à  leur  extrémité 
le  reste  de  lenr  étendne 
les  et  l'espace  coaspris  entre  ^* 
blanc-Jaunâtre,  de  sorte 
venant  blancs,  dans  la 
leur  étendue,   les   poils 
ont  conservé  snr  la  lèle 
de  lenr  coloration  •fdinairr«' 
individu,  ralbinisiM  est 
plet.  Les  poils  blanca  d« 
fet  çâ  et  là,  dans  tonte  levs 
qoes  poils  gris-foncé 
leur  blanche.  La 
dans  sa  moitié  antérlmun  et  â 
reste  offrant,  en  mmkê  gfis*  -      ^^ 
poils  brunâtres  et  des  poils  hef^  ^ 
liw  dQjiml 
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lé,  d  ose  tacbe  longitudinale  de 
cookur  se  voit  de  chaque  c6lé  à  la 
me  et  aotérieure  des  pieds  de  dei^ 
m4tuu$  des  saboU ,  dont  elle  est 
(  pu  du  blanc.  Dcni  taches  de  la 
CBilear  s'observent  aussi  en  dedans 
■1rs  postérieurs ,  et  à  peu  prés  an 
lifcan  que  celle  dont  nous  venons  de 

Il  télé  a  CDOore  moins  éprouvé  la 
■ation  albine  t  le  front,  le  chan- 
I  dos  des  oreilles  »  l'espace  qui  les 
Ht  très  bruns;  la  teinte  du  front 
En  arrière  de  l'œil ,  les  poils 
Mancbâtre ,  de  sorte  que , 
il  y  a  mélange  de  polis 
avec  des  poils  du  pelage 
du  pelage  d'hiver, 
totalement  quelles  sont  les 
lont  Caît  éprouvera  ces  indivi- 
itkMM  dont  nous  venons  de 
à  coup  sûr,  dos  causes  qui 
fiçon  à  empêcher  la  mue  chez 
II,  à  faire  garder  à  l'un  des  ves- 
d'été ,  en  même  temps  que 
pelage  d'hiver  ne  nous  scm- 
que  des  causes  débililan- 
la  plupart  de  celles  auxquelles 
la  production  de  la  maladie  al- 


du  bois  de  ce; te  es- 
remarquable,  lorsqu'il  est  corn- 
iforme  concave  de  SI  face  anlé- 
kçom  que  la  poititc  du  cercle 
dépasse  en  avant  son  f^/mt  de 
■leale,  et  quelquefois  même 
isaure  des  lèvres.  I^  maître 
^  Hllt  i  la  face  interne  du  merrain 
^  ^n  peu  verticalement  en  dedans, 
andouiller,  tous  les  autres 
la  eonveiité  de  l'arc.  Indépen- 
sa forme,  ce  bois  est  encore 
par  sa  tendance  à  s'aplatir  à 
^«rï  vieillU:  aussi  M.  Ilamilton 
placé  dans  son  sous-genre 
lue  ^rOMp). 
s  le  dcuiiêmc  bois  que  se 
tendance  à  devenir  concave , 
spéciale  à  celle  espère,  le 
éla»l  une  simple  dague.  Alors 
ni  les  premiem  andouillers, 
qui  est  le  pins  voisin  de  la 
^  «Me  ép«qne  de  sa  poesae.  et 
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le  maître  andouiller.  Les  autres  qui  n« 
dépassent  guère  le  nombre  de  trois,  à 
moins  que  \^  Cerf  ne  soit  assez  vieui,  ne 
paraissent  que  vers  la  cinquième  année. 
Cette  espèce  au  reste  présente,  dans  les  for- 
mes de  son  bois,  des  différences  assez  gran- 
des, et  pour  n'en  citer  qu'une  qui  s'est  pi^ 
aentée  à  notre  observation  chez  un  Dft» 
guet,  dont  la  tête  a  été  donnée  à  la  galerie 
du  Muséum  par  H.  Lherminier,  les  deux 
dagues  sont  recourbées  en  crochet  i  leur  ex- 
trémité supérieure. 

Les  habitudes  de  cette  espèce  sont  pea 
connues.  Au  dire  de  Desmarests,  les  indivi- 
dus qui  ont  vécu  à  la  ménagerie  du  Muséum 
prenaient  leur  pelage  d'hiver  en  octobre, 
et  celui  d'été  au  mois  de  mars  ou  d'avril. 
I/Curs  bois  se  découvraient  eu  septembre  et 
tombaient  en  février.  Ils  entrent  en  rut  en 
novembre  et  décembre.  La  durée  de  la  ges- 
tation de  la  femelle  est  de  neuf  mois  ;  et  lea 
petits  qui  naissent  en  Juillet  ou  en  août,  avec 
leur  livrée  et  un  petit  bouquet  de  poils  noirs 
sur  le  milieu  du  pied  de  devant,  ne  changent 
de  robequ'an  bout  d'un  an.  Lavoi&dumâle 
est  analogue  à  celle  du  Cerf  commun,  mats 
moins  forte ,  et  il  ne  la  fait  guère  entendre 
que  pendant  le  ruL 

Eiiste-t-ll,  dans  l'Amérique  du  Sud,  des 
Cerfs  qu'on  puisse  considérer  comme  re- 
présentant, dans  la  partie  méridionale  du 
nouveau  continent,  les  Cerfs  de  Virginie, 
mais  dont  les  bois  seraient  rapetisses  par  les 
ardeurs  de  la  zone  torridc?  ou  bien  ces  Cerfs 
de  l'Amérique  méridionale ,  qui ,  par  les 
taches  de  leur  tête ,  par  leur  coloration  gé- 
nérale et  même  par  la  teinte  noire  de  l'ei- 
trêmité  de  leur  queue ,  un  peu  plus  courte 
cependant,  se  rapprochent  du  Cerf  de  Virgi- 
nie ,  tandis  qu'ils  s'en  éloignent  par  l'état 
de  réduction  de  leur  bois,  consliluent-ils 
une  espèce  particulière  ?  Tel  est  le  problème 
dont  envier  a  soulevé  la  solution ,  et  qui, 
éclaircî  d'une  manière  convenable ,  nous 
parait  de  nature  i  déterminer  peut- être  dé- 
nnitivement  sileCerfdu  Mexique  est  réelle- 
ment une  espèce  particulière. 

On  sait  combien  d^fforts  Cuvîer  a  fkits 
pour  arriver  i  quelque  résultat  certain  sur 
ce  sujet,  et  comment  il  avait  donné  un 
soin  spécial  i  la  détermination  des  symn 
nymies  pour  connaître  Jusqu'à  quelles 
'  UtttvdCi  te  Cerf  de  Tirgfaie  s'était  propagé 
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dans  les  régions  australes  du  nouveau  con- 
tinent. C'est  ainsi  qu'il  regarde  le  Cariacou 
de  Cayeone  décrit  par  Daubcnton  (  t.  XII, 
pi.  44  ) ,  comme  n'étant  que  le  Cerf  de  Vir- 
ginie en  habit  d'hiver. 

C'est  celle  biche  de  Cayenne ,  ce  Cariacou 
que  M.  Hamillon  Smilh  considère  comme 
une  espèce  particulière,  à  laquelle  il  donne 
le  nom  spécifique  de  Cervus  nemoratit,  en  le 
plaçant  dans  le  groupe  des  Mazama. 

Voici  maintenant  la  description  que  ce 
zoologiste  donne  de  l'animal  : 

«  Les  bois  n'ont  pas  plus  de  8  pouces  de 
long  :  ils  sont  à  peu  près  verticaux ,  ru- 
gueux à  leur  base  ,  avec  un  petit  andouil- 
1er  n'ayant  pas  plus  d'un  pouce  de  hauteur 
s'élevant  verticalement  à  une  petile  dis- 
tance sur  la  partie  antérieure  du  merrain 
[f>eam),qm,  à  l'insertion  de  l'andouillcr, 
se  courbe  en  arrière  ,  et  étant  légèrement 
aplati ,  se  tourne  en  dedans  et  en  avant,  en 
formant  une  courbure  en  crochet  {uncina- 
ted).  Ce  merrain  ainsi  courbé  émet  un  petit 
andouitler  poslérieur  qui  constitue  une 
vraie  bifurcalion.  Le  mâle  et  la  femelle 
sont  à  peu  près  de  la  même  grandeur  et 
offrenl  les  mêmes  couleurs.  La  télé  est  plus 
ronde  et  pas  aussi  allongée  que  dans  le 
(;ouazouli  ;  et  le  corps  est  plus  long  que 
dans  leChevreuil,  ayant  environ  vingt-huit 
pouces  de  hauleur  aux  épaules  ,  trente  à 
la  croupe. 

»  Le  cou ,  les  épaules ,  les  côtés  et  le  dos 
sont  de  couleurgris-brun  jaunâtre.  Les  par- 
ties inférieures  de  l'abdomen ,  la  marge 
des  fesses  et  la  queue  en  dessous  blancs. 
La  face  est  gris-brun  plus  obscur  :  le  reste 
de  la  région  entourant  le  nez  {leavùig  the 
région  of  the  note) ,  les  lèvres  et  le  menton 
sont  blancs  ,  avec  une  tache  noire  au- 
dessus  du  nez ,  une  de  chaque  côté  de  la 
bouche  à  la  lèvre  supérieure,  et  une  à 
l'angle  de  la  lèvre  inférieure.  L'espace  en- 
tourant les  orbites  et  les  Joues  estd'uu  brun 
obscur ,  avec  un  peu  de  blanchâtre  derrière 
les  yeux.  Les  oreilles  sont  longues  et  poin- 
tues ,  gris-brun  en  dehors ,  et  gris-blan- 
cbâtre  en  dedans.  Yeux  gros  ;  larmiers  pe- 
tits ;  museau  petit  également,  rond  et  noir. 
Du  genou  au  fanon  (  feilock  )  se  trouve  une 
ligne  obscure.  I^  reste  des  m<>mbres  est  de 
couleur  ochrée  {ochery).  La  queue  a  envi- 
ron 4  pouces  de  long,  el  est  de  couleur  fon- 
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cée  en  dessus ,  sans  longs  poils  Maifii 
eilrémilé  (Smith ,  iœ,  cit. ,  paf.  (!!),# 
iS'ous  n'insisterons  pas  sur  les  aniloç0|0 
présente  cette  espèce  avec  le  Cerf  de  Ti^j^ 
nie;  mais,  quant  à  la  forme  du  bots,  il  otMi 
dent  qu'on  ne  saurait  lui  contester 
logie  avec  ceux  que  Cuvier  a  fait 
(  Osi.  Jos^^iles^  t.  IV,  pi.  6.  fig.  19,  îl. 
22),  et  qui  sont  connus  dans  les catHocb 
le  nom  de  bois  de  Chevreuilt  €A\ 
M.  Smith  a  déjà  signalé  ce  rapport,  e(i 
évident  que  les  bois  de  son  Crn-ii 
présentent  autant  de  différences, 
à  ceux  du  Cerf  de  Virginie,  queren 
portés  par  Cuvier  au  Cariacou  od 
Cayenne. 

Quelques  variations  se  manifestai 
les  dimensions.  Ainsi,  au  Dagnetqifft 
teau  lui  avait  envoyé  de  Cayenne.  m8 
connu  sous  le  nom  de  Cer^  blanc  ma 
des  palétuviers,  Cuvier  donne  envina 
CCS  (  68  centimètres)  de  hauteur aipnil,lt 
M.  Smith,  à  son  Cerf  (^riacoo,3SpM(aÉ 
hauteur  aux  épaules,  et  30  de  knMrtb 
croupe.  Indifférence  des  dimeiMM^ 
plique  très  bien  par  ce  fait,  querawilM 
M.  Smith  donne  la  descriptiao  Hat  f^ 
faitement  adulte,  porteur  qu'il  étiit'*^ 
peut-être  complet,  tandis  que ctta 


par  Cuvier  était   simplemeol  va 


u^ 


Or,  en  comparant  les  diroensio»»**^    ^ 
Virginie  données  par  Cuvier  •  ^"^^^ 
données  Smith ,  on  s'aperçoit  ^l**^  ^^ 
décrit  par  ce  dernier  est  tou|*>*^ 
petile  taille. 

Si  nous  disons  maintenant 
ncmoialisde  Smith  habite  les 
et  que  l'individu  qui  lui  a  ser>' 
sa  description,  et  qu'il  a  dessir^ 
les  Jardins  de  l'hôpital  de  N^ 
avait  été  amené  de  Virginie  p, 
amenés  à  conclure  qu'il    cii^ 
deux  variétés,  pour  ne  pas  di 
pcces,  bien  distinctes  du  Cerf 
l'une  à  grande  taille,  c'est  Tes 
le  nom  vulgaire  de  Cerf  de  Vi 
à  petite  taille ,  c'est  le  Cariacou 
moralis  Sm.  )  ;  ces  deux  variélè^ 
blant  beaucoup  par  leur  aspec^ 
forme,  par  leur  couleur,  et  di 
bois;  la  variété  à  petite  taille 
mêmes  latitudes  que  Tespèceà  g 
et  de  plus  Cayenne ,  la  GHias* 
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■iain  ;  Smith  nouf  apprend  qu'il  a 
illiJanialqae  une  femelle  de  cette  es- 
jfllcaiDt  de  Honduras. 
^tar  Di  DnvAUCiL  ,  Cervus  Duvaucelii 
>— Noos  mettoDf  ce  Cerf  à  côté  de  celui 
parce  que,  par  la  concavité 
de  son  bois,  il  rappelle  une  des 
spéciales  du  Cerf  de  Virginie , 
la  courbure  n'y  soit  pas  si  forte.  I^ 
tdoDoe  qu'un  seul  andouiller  de  sa 
\  en  avant;  les  autres  naissent  de  ses 
iiapèrieure  et  postérieure,  et  se  dirigent 
idQDpeu  en  arrière  et  en  dedans.  Ils 
laonbrededeui  ou  de  trois,  et  l'infé- 
Midioairement  le  plus  grand,  se  bi- 
se trifùrque  suivant  Tàge,  en  sorte 
Mal  on  peut  compter,  dans  les  bois 
kHtainer  Cuvier,  à  qui  nous  em- 
«Ile  description,  de  cinq  à  sept 
ÉiédifM  perche;  quelquefois,  il  y  a  un 
MU  tatecate  dans  l'aisselle  de  l'andouil- 
»*htae. 

'^Oofkabite  le  conlment  indien.  On 
que  les  bois ,  dont  !a  décou- 
à  l'infortuné  naturaliste  au- 
p^^^fer  a  dédié  l'espèce. 
!*  ^^  »t  Wallich  ,  Cervui  ff^allichii 
■*^Ce  Cerf  est  gris-brun  foncé  ;  sa  queue 
'V^V'te,  et  un  large  disque  sur  la  croupe 
rr^  Manc  pur  ;  comme  à  l'ordinaire,  le 
•''•a  et  celui  de  la  bouche  sont  plus 
*>'  y  a  du  blanc  sous  la  mâchoire  ,  et 
J^  isoire  sous  l'angle  des  lèvres.  I-es 
^  •^l  fauve-clair  ,  ainsi  que  le  de- 
ly  fisses.  Les  bois,  ronds  comme  ceux 
y^girope,  s'écartent  dès  la  base  de 
^1^  dépasser  beaucoup  les  côtés  de  la 
**••*  base  sont  deux  andouillers  di- 
.,  et  même  l'inférieur  descend 
un  autre  andouiller  est  aux 
^  4e  la  hauteur  et  un  peu  en  avant; 
^'MMsle  sommet  des  bois. 
I^î^bite  le  Népaol,  et  c'est  de  celte 
'^  continent  indien  qu'il  avait  été 
"  ••  ménagerie  de  Barakpour,  par  le 
^lich,  directeur  du  Jardin  delà 
ties  Indes,  à  Calcutta.  Le  dessin 
>ccl  en  avait  pris  sur  les  lieux 
^fé  reproduit  par  M.  Frédéric  Cu- 
l<s  planches  de  la  ménagerie  du 


**RcaoFt,   Cervut  elaphtu  L.  — 
^n   Cerf  d'Europe  est  dans  la 
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saison  d'été  d'un  fauve  plus  ou  moins  clair, 
avec  une  ligne  brune  plus  foncée  sur  la  ré- 
gion médiane  du  dos,  et  sur  les  côtés  de  la- 
quelle sont  éparpillées  des  taches  de  couleur 
fauve  pâle.  I^  croupe  et  la  queue  offrent  des 
teintes  plus  affaiblies.  En  hiver,  le  pelage  est 
gris-brun,  et  sans  manifestation  d'aucune 
tache. 

La  tète,  allongée,  convexe  entre  les  meu- 
les, munie  de  canines  obtuses  dans  lea 
deux  sexes,  est  de  couleur  grise ,  plus  ou 
moins  brune  ou  Jaunâtre ,  plus  foncée  au 
chanfrein,  et  plus  pâle  autour  de  l'œil.  Deux 
taches  de  couleur  blanche  se  voient ,  l'une 
à  l'extrémité  de  la  lèvre  inférieure ,  et  l'au 
tre  sous  le  bout  du  nez.  Une  tache  noirâtre 
existe  de  chaque  côté,  comme  dans  la  pres- 
que totalité  des  espèces  de  ce  genre,  en 
avant  de  la  commissure  des  lèvres.  Le  des- 
sous du  corps,  les  côtés,  le  dedans  des  cuis- 
ses et  les  pieds  offrent  la  même  couleur  que 
la  tête 

Il  existe  quelques  variétés  de  cette  es- 
pèce. L'une,connue  sous  le  nom  deCEar  ds 
CoRSi  {Cervus  etaphus  corsiianus  Sm.  )  se 
trouve  vis-à-vis  du  Cerf  d'Europe,  à  cause  de 
sa  taille ,  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
Cerf  Cariacou  (  Cervu»  nemoralis  Sm.)  par 
rapport  au  Cerf  de  Virginie.  Ce  Cerf  de 
Corse  est  en  effet  plus  petit;  il  a  les  jambes 
courtes,  le  corps  trapu  et  le  pelage  brun. 
Ceux  de  la  variété  du  Cerf  des  Arde.^.^es, 
quoique  plus  grands  de  taille ,  ne  sont  que 
de  vieux  individus  de  l'espèce  ordinaire, 
l'âge  ayant  la  propriété  d'allonger  les  poils 
de  l'encolure.  Il  en  existe  une  variété  à  tête 
blanche,  qui  parait  assez  commune  dans  les 
bois  de  Chantilly,  et  qu'on  met  beaucoup 
de  soin  à  conserver  et  à  entretenir ,  d'aprèj 
les  renseignements  qui  nous  ont  été  four- 
nis par  M.  Jean  Reynaud,  le  savant  directeur 
de  V Encyclopédie  nouvelle. 

La  forme  des  bois  fournit  un  des  meil- 
leurs caractères  qu'on  puisse  employer  pour 
distinguer  cette  espèce.  Ces  prolongements 
sont  ronds,  branchus,  s'écartant  d'abord 
l'un  de  l'autre ,  de  façon  que  leur  concavité 
regarde  en  dedans  et  un  peu  en  arrière,  avec 
trois  andouillers  tournés  en  avant  et  un  peu 
en  dehors,  et  une  empaumure  terminale  ou 
couronne  formée  de  deux  â  cinq  dagues.  I^e 
premier  bois  est  tout  simplement  une  dague, 
le  second  n'a  le  pins  fréquemment  qu'un 
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andoniller;  le  troisième  3  on  4,  etc.  Enfin, 
passé  la  septième  année,  le  nombre  des  an* 
douillcrs  croit  sans  règle  fixe.  Cependant  les 
plus  vieux  Cerfs  n'en  ont  d'ordinaire  que  10 
on  12  en  totalité. 

C'est  au  printemps  que  les  bois  tombent 
dans  cette  espèce ,  et  ils  se  refont  au  mois 
d'août  :  leur  chute  est  plus  hâtive  de  deux 
mois  dans  les  vieux  Cerfs.  Suivant  BufTon  , 
la  mue  de  la  tète  des  Cerfs  avance  si 
l'hiver  est  doux ,  et  retarde  s'il  est  rude  et 
de  longue  durée.  Lorsque  le  bois  est  re- 
poussé et  qu'il  a  pris  un  peu  de  solidité .  ils 
le  frottent  contre  les  arbres  pour  le  dépouil- 
ler de  la  peau  dont  il  est  revêtu.  Le  rut,  qui 
suit  l'époque  à  laquelle  ces  animaux  ont 
bruni  leur  tète,  et  qui  est  chez  eux  une  vé. 
ritable  fureur,  donnant  lieu  à  de  fréquentes 
luttes,  le  rut  vient  en  septembre  pour  les  Jeu- 
nes, et  trois  semaines  ou  un  mois  plus  tôt 
pour  les  vieux.  La  Biche,  qui  porte  huit  rooia 
et  quelques  Jours,  met  bas  à  la  un  de  mai , 
et  le  Faon ,  qui  est  unique,  est  fauve,  tacheté 
de  blanc,  avec  sa  croupe  dénuée  de  taches  et 
offrant  déjà  la  coloration  fauve-pàle. 

Cet  animal  est  propre  aux  contrées  tem- 
pérées et  kraréales  de  l'ancien  continent, 
dont  il  habile  les  grandes  furets,  qu'il  quitte 
en  hiver,  pour  aller  et  venir  dans  les  pays 
plus  découverts,  dans  les  petits  taillis  et 
même  dans  les  terres  ensemencées.  Il  va 
par  troupes  dès  le  mois  de  décembre  ,  et  se 
met  à  l'abri  du  froid  dans  les  endroits 
bien  fourrés.  A  la  fin  de  l'hiver ,  il  gagne  le 
bord  des  forêts,  et  après  qu'il  a  refait  son 
bois,  ce  qui  arrive  au  printemps  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  il  se  sépare  de  ses 
compagnons.  Les  Jeunes  seuls  restent  en- 
semble. Lorsqu'on  le  chasse,  il  n'est  sorte 
de  ruses  que  cet  animal  n'imagine  pour 
échapper  aux  limiers.  Il  va,  vient,  passe  et 
repasse  souvent  deux  ou  trois  fois  sur  sa 
voie,  cherche  à  se  faire  accompagner  d'au- 
tres bêtes  pour  donner  le  change;  et  alors  il 
perce  et  s'éloigne  tout  de  suite,  ou  bien  il  se 
Jette  à  l'écart,  se  cache  et  reste  sur  le  ven- 
tre. Si  ses  ruses  et  ses  détours  sont  inutiles, 
il  n'hésite  pas  à  se  Jeter  à  l'eau  pour  déro- 
ber son  sentiment  aux  chiens.  Si  ces  der- 
niers sont  sur  la  voie ,  quoique  aux  ak>ois , 
il  essaie  encore  de  se  défendre  en  blessant , 
k  coups  d'tndouillers,1es  meutes  ou  les  che- 
vaux des  chaiieurs. 
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En  Afrique ,  ce  Cerf  nliabilerait. 
Desmoulins,  que  TAttai  et  sesTiDéaii 
Portugais  l'ont  importé  àlHedcFaM^ 
les  Anglais,  suivant  Smith,  à  la 

5.  Cxir   Wapiti,    Cenut  W^fA 
Cuv.,   Cervu»  eanadetisiâ  GOL  —  Sv 
point  de  vue  de  la  forme  de  s«i  ki^ 
même  de  l'ensemble  de  ses  caïadÉH^ 
peut.  Jusqu'à  un  certain  poial, 
le  Wapiti  comme  repréieotant  nbi 
commun  dans  les  parties  bortalu  éi 
veau  continent  11  est  cependinl  tu 
environ  plus  grand  que  l'espèce  4e  i 
mats  :  la  queue  est  en  outre  plus 
et  réduite  k  un  simple  moigiioo.Soi 
ses  flancs  sont  couverts  de  poili  et 
gris-blanchitre,  un  peu  teintée  4e  fcpi 
été,  fauve-bran  en  hiver.  EoloHi 
tête,al  longée,  obtuse,  a 
couleur  brune,  teinlequeptrttinUiJiV 
poils  qui  existent  à  la  partie  abmméà 
cou.  La  Uche  de  la  croupe  est  |Im  pHi* 
plus  grande  que  dans  le  Cerf  dlaf^*** 
tourée  d'une  raie  noirâtre  de  bniitf^ 
liptique  qui  s'étend  Jusqu'il  iancd  ^^ 
de  la  face  postérieure  du  mtmbnp^i^^L 
I^s  membres  sont  de  méiiiecoi)tf>^^ 
corps.  ^ 

Le  bois  est  très  grand,  ajaiUâ  ^^^ 
forme  générale  de  celai  de  boU^^^^N 
rope,  avec  le  premier  andouillef 
abaissé  dans  la  direction  da 
andouillers  du  sommet  du  bois 
Jamais    la  couronne  comme 
nière  de  ces  espèces. 

L'absence  de  taches  sur  Ici 
raies  de  la  ligne  médiane  do  à» 
veté  plus  grande  de  la  queue, 
tion  et  la  teinte  plus  pAle  des 
croupe,  nous  semblent  des  car 
à  faire  distinguer  le  Wapiti  de 
tre  espèce  que  ce  soiL  II  parait  fMC^ 
le  même  animal  que  le  Cerf  di 
quoique,  au  dire  de  Fischer,  M.  W 
sidère  ce  dernier  individa  roi 
gnant  du  Wapiti  par  une  que 
plus  longue ,  et  l'abaence  de  la  tadÉi  • 
croupe. 

Ce  Cerf,  propre  aux  régioas  bocM^ 
nouveau  continent,  ne  se  porte  pas  i^ 
au  Nord  que  TLlan.  Il  en  cxiitail  ailitfi 
on  Virginie,  dit  Cuvier,  et  l'on  ea  Iraift^ 
core  beaucoup,  selon  le  même  ob>en«^ 
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es  parallèles,  de  l'autre  côté  des 
s  Bleues. 

'ot  à  cette  même  section  que  nous 
detoir  appartenir  : 

înr  A   GKA5DIS    OREILLES  ,  CtrvUS 

iij,  qoe  CuTier  a  cm  devoir  rap- 
CerfHippélapbe. 

2nr  A  CKA.'iDi  QUEUi,  Cervusma- 
t,  que  Smith  met  comme  le  pré- 
tt  le  groupe  des  Mazames,  et  que 
Leiion  considèrent  comme  étant 
ne  le  Cervus  Uucunu  de  Douglas. 
IF0CCiOB?iTAL,  Ccrvus  occidentatis 
wâlh ,  dont  le  principal  caractère 
n  J'excessif  allongement  du  se- 
Hler.  C'est  ce  Cerf  que  Smith  se- 
■fié  à  regarder  comme  le  Cerf- 
mj  et  de  Lewis  et  Clarke. 
^  jElaphoIde,  Cervus  elaphoides 
habite  le  continent  in- 
les  trois  derniers,  qui  sont 
■  grande  source  d'incertitude, 
l^^rties  boréales  du  continent 
■»«  connaît  du  Cerf  éiaphoide 
'■Knc  surtout  d'intérêt,  comme 
•ft^D  entre  le  groupe  des  Ccrr< 
Kl  1ers  (groupe  des  Husa  de 
rs^ioupe  des  (2erfs  qui  ont  plus 
**i  llers.  Il  présente  ,  en  effet , 
^  ^1  sommet  des  bois  de  notre 
^  5  mais  le  merrain  est  dé- 
iller  en  avant  comme  en 
n'en  voit  plus  qu'un  à  la 
ans  presque  tous  les  Cerfs 
^  ressemblance  de  ce  bois 
rf  d'Kurope  que  M.  Hodg- 
rimer  en  appelant  Cerféla- 
^  auquel  il  appartient,  et  dont 
nt  nous  ne  connaissons  pas 
tères. 
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^9  le  boii  eu  muni  seulement 

•  deux  andouillers. 

^^Dt  le  bois  est  muni  seule- 
^tidouillers  appartiennent  tous 
*^ail,  aux  régions  chaudes  des 
'  Chez  les  uns,  l'andouiller  su- 
Point  constitué  par  la  bifurca- 
*^  du  merrain ,  c'est  le  cas  de 

*  indiens  ;  chez  les  autres,  l'an- 
^H«ur  se  trouvant  dans  les  con- 
tas énoncées ,  on  pourrait  les 
^^Nnme  munis  de  bois  soit  à  trois 


andouillers  ,  soit  â  un  seul  andouiller ,  et  à 
merrain  bifurqué.  Le  Chevreuil  peut  être 
considéré  comme  le  type  de  celte  forme  de 
bois.  Nous  allons  commencer  la  description 
des  espèces  par  celles  du  continent  indien, 
que  Smith  a  réunies  dans  ses  deux  groupes 
des  Husa  et  des  ^xis. 

10.  Ceif  Hippelapoe,  Cervus  hippelaphu$ 
Cuv.,  Husa  major  Hamilt.  Sm.  —  Comme 
tous  les  Cerfs  de  l'Inde,  THippélaphe  a  son 
bois  muni  inférieurement  d'un  andouiller 
dirigé  en  avant;  et  son  andouiller  supérieur 
part  du  bord  externe  du  merrain.  Il  parait, 
d'après  une  note  communiquée  par  Duvau- 
cel  à  Cuvier,  que  sa  taille  atteint  au  Ben- 
gale celle  du  Cheval. 

Sa  tète  a  le  museau  plus  pointu  que  ce- 
lui de  notre  Cerf  d'Europe,  et  le  chanfrein 
moins  bombé  ;  le  crâne  est  de  même  con- 
vexe sur  le  cerveau  ,  et  l'espace  interorbi- 
taire  plus  aplati.  Les  larmiers  sont  grands, 
et  l'animal,  à  ce  qu'il  parait,  les  ouvre  et  les 
ferme  à  volonté.  Les  canines  sont  obtuses, 
au  moins  dans  les  mâles,  car  nous  ignorons 
si  elles  ont  été  trouvées  dans  les  femelles. 

Le  pelage  de  ce  Cerf  est  formé,  sur  le  dos, 
les  flancs  et  la  face  externe  der  membres,  de 
poils  durs,  secs  et  cassants;  sur  le  dessus  du 
cou,  les  Joues  et  la  gorge,  ces  polis  acquièrent 
une  longueur  assez  grande  pour  constituer  à 
l'animal  une  véritable  crinière  qu'il  relève 
comme  le  Sanglier,  au  dire  de  Cuvier,  qui 
l'a  observé  vivant.  Leur  couleur,  d;ins  toutes 
ces  parties,  est  en  hiver  d'un  gris  brun,  plus 
ou  moins  foncé;  en  été,  la  teinte  en  devient 
plus  claire  et  plus  dorée  ;  la  croupe  est  fauve- 
pàle.  Le  pourtour  de  l'œil ,  le  dedans  des 
cuisses,  le  bas  des  Jambes  sont  fauve-blan- 
chàtre.  Le  dessous  du  bord  de  la  mâchoire 
inférieure  n'est  que  blanchâtre,  et  cette 
couleur  s'observe  également  sur  le  bord  de 
la  mâchoire  supérieure  et  autour  du  nez.  On 
observe  enfin, comme  â  notre  Cerf  d'Europe, 
un  ruban  brun  autour  du  museau,  et  une 
tache  noirâtre  sous  l'angle  des  lèvres. 

Le  dessous  de  la  poitrine ,  les  côtés  du 
ventre  sont  noirâtres  ;  la  queue  est  brune 
et  terminée  par  des  poils  noirs  assez  al- 
longés. 

Cet  animal ,  qui,  par  la  plupart  de  ses  ca- 
ractères,  rappelle  le  Cheval-Cerf  décrit  p;ir 
Aristote,  à  cela  près,  cependant,  que  ses  cor- 
nes n'approchent  point  de  celles  du  Che- 
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vrcuil,  ot  que  celle  dernière  antlogie  cod* 
^iclll  mionv  à  Tespêce  siiivuiite,  cel  animal 
habile  le  Bengale  et  les  ilcs  de  la  Sonde. 
KKisle-l-il  sur  la  portion  (M-riiionlalc  di'  la 
zone  bort'ak'  du  iioincnu  (.'oiitinciilMaivicr 
ûlail  poil»*  à  lî'  <T«)iii',  Mvanl  reçu  do  >l'w- 
York  un  i'oi>  .îpjjorit'  lîi-  la  r-tU^  rjord-«»!n^>l 
de  rAiiirriiiuc,  îors  di' i'i'Xj'viiilimi  ilrsrnpi- 
laincs  I.cv. i<  i-t  Cl.-.iLc,  li'>!>  aiii|uri  il  Imu- 
vait  LiMiiiMiip  de  ir.iS  (!(■  iOXMibianrc 
a\ecri'lai  «i*- >..n  (.fif  i;i,»pi'l,îjMir.  Sunaiit 
le  niciîii*.  iiaiiii.iiisli',  II'  (-(Mf-Muirl  ou  (.'cr- 
i/w  utttiiu\  dr  .»•>  iiii'in»  s  \o\.i'»'i'ur>  pour- 
rait bien  n\':i('  i|u'u!i  I!inp<'i,ipli(>    !'<. 

11.  Oli.l"  l)'.\i:i>UH  K,  <\i'itis  .■/r:'lnUli^ 
CUV.  — i.c  i.iiï  l•^l  plus  ur.lliil  que  le 
Cerf  liipp.'iai-ln  .  Sa  N*-!-'  «ism'usi*  i'>t  auln-- 
luent  foriiii'C ,  riii(('i>.-:lii^  fies  buis  ctaiil 
moins  saillant  l'iia  p.irtio  oicipllalr  moins 
longue  a  pinpoilion  ;  Ic.^  lions  .>ui(-iii'Ts  sont 
plus  grands;  lo  niiiscau  est  p!u.sailoni;rr;  l(.'s 
larniicr>>ontrnrorL'  plus  ^raiid.srlplus  pro- 
fonds.Son  bois  (.'>ti';^al(*inent  roidi^urr  d'une 
manicrodifrcriMilc;  l'andouilUTib*  la  base  .s'c- 

levant  à  plus  de  la  ninitii'  do  la  baulcur  du 
nierraiu,  tandis  (|ue  randonillt'i*  supérieur 
est  tout  prés  de  la  pointe,  très  petit  et  dirigé 
en  arriére. 

Quant  au  pelnj^e .  il  esl  1res  .<;cniblablc  â 
celui  dornippélapbe;ecsonl  les  niémes  cou- 
leurs, les  nièuios  lonj;s  pnihà  l'encolure,  les 
mêmes  leintt*s  blanche  et  fauve  pâle;  x^ulr- 
mcnl  la  queue,  plus  courte  (jue  celle  do 
TAxis,  connue  celle  «le  l'Ilippélapho ,  o^t 
brune  et  non  pas  noiro. 

Ce  Cerf,  qu'on  rclrouvo  éj-aUMnont  à 
Java  et  a  Sumatra,  habite  le  llonpile  :  il 
est  commun  a  S}lhet  ,  «lans  le  Nepaui  cl 
vers  rindus.  <:omme  lo  i>rf  tlAiLsbile  , 
comme  l'Ilippélapho,  la  plupart  des  espè- 
ces de  Cerfs  propres  au\  îles  nialai.^os  se 
retrouvent  égalenionl  sur  lo  continent  in- 
dien: ot  ce  fait  nous  donne  unoconlirmation 
palpable  île  l'analogie  .spériliciue  que  M.  le 
pruresseur  (ioolTro}  Saint-Ildaire  iils  a  déjà 
annoncé  oii.slor  entre  le>  unniiaux  dont  >e 
composent  la  Faune  du  cunlinonl  indien 
H  celle  do  l'arehipel  dos  Iles  do  la  S»mde. 

12.  t'.kHi-f^iii.vAi. ,   Cervu.\   ttiuitiu»  Cu\. 

^L)ans  le  (:crf-Cbe\al,  le  front  est  plus  a- 


<l)  CH«irr«uii»iilrij|t  U  Ilirhr  ilr  M  iImt!  d^^iilr  par  M« 
'      t.%ta.iuw  rUni  la  fcuiflle  dr  l'Hipprl«|lir. 
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plali  que  dans  tante  autre  espèce,  et  ied» 
frein  moins  bombé.  Les  deui  Min 
canines.  Les  merrains  sont  pliui 
que  dans  rilippélapbe  et  derou!«ri» 
goâtro  brun   foncé  :  i'anduuillcr  y'iytm 
>o  dirige  en  arrière.  Le  pelage  i'»î  t*ni»^ 
>âtie  ,  plus  oî)M-ur  >ur  le  \ entre,  imtm 
le  frrruginoux  au\  parties  |»«i%lcr.rtiR>ftl 
la  queue,  l'inlériour  dos    men.jw 
blancbâlro  ;  Min  mu>cau  ti{  rmr  a  ■ 
nienlon  blanc.  Celle  o^|)é«'e  hjb:!'-  i:Rlifi 
indien   i^Kafflos,    -l/c*ii/.  de  i.t  .^-k.  Im^ 
l.  Mil.— Cnv.,  On»,  /n<^.,\\,  pu. 

t-i.    Cl".!: F  DRS    MAIil  \N\KS,  O"  .    -n» 

»M«  Dosm.  —  Les  buis  do  cetlorf*  tip% 
de  Couleur  cendrée  ;  randouilkr  clfaff 
moins  dirigé  en   dei:ors  que  dinï.-»» 
très  Cerfs  iniliens  el  1res  \)\t\é.W:CfiiiÊK 
dirigé  on  arriére  el  naissant  prfijy^l 
face  iN»>térioure   du  merrain.  lufiàà 
celle  espèce  ol)«^or\oo  p.irCuiifr  "v  nc^ 
4,^).  sur  un  individu  apporté  pirHÇiV 
el  (iaimard,  lors  t\v  rc\pédiîion>'r««, 
étaient  raidos  ,  ondulés,  el  d'uB.'*>^W 
gris-brnnàlre.  Les  fosses  ell«y«i***^ 
nom  de  la  queue,  qui  était  j!4««* 
avaient  la  couleur  blanche. Onioïu'^F 
ques  poils  blancs  au-dedans<lc««w'*. 
Le  Cerf  do >  Mariannos  habite-t-iW»^ 
lippinos.^    «envier    était   iwrte  »  '^*^* 
ror  comme  spéoitiquement  •^^'^'^n^. 
Cerf  rapporté  des  Marianne)  par   ^    ^Ir 
cKiaimard,  elle  jeune  iMgwt.    *^^^ 
Manillo  |>ar  M.  Dussumier.  U 
semblable  ducrAne  légilimail 
ineni ,  au  dire  de  cet  observât 
pendant,  ajoute-t-il,  la  téied 
appurlé  dos  .Mariannos  mauqoe  m^  -^. 

el  celle  du  Corf  des  Philippines •       -^L\\  «^^^"^ 
vue.  Ce  rapprochement  souriait  •  *     il  î**^     ï 
à  IJesmoulins,  qui  b'appujait         '    ^  \i^^*^  ^ 
blir  sur  la   tradition    suivant  i  "«t^^ 

Corf  de»  Mariannos  aurait  été  !■ 
Philippines  aux  Mariannes,  à 
dant,  dit-il,  qu'il  n'y  ail deui e*.**^^  ^iù,  j*  '^ 
Philippines.  M.  Ilamilton  Smitk»^^  «evr^^ 
traire ,  se  fondant  sur  la  loDgoci^^  kf^ 

gués  que  porte  cet  individa,  ***^-»  f* A**^ 
côté  duMuntjac  dans  son  groape  9^^^ ^  0$ 
locèret.  Nous  crojons  même  ^^  ^  ^lio^''^ 
tromper  en  avançant  que  le  fcal  .^aO*^^ 
que  possède  la  colleclion  da  MiuéK^  ^.^  y^ 
type  de  l'espèce  qu'il  a  établie 


r. 
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fUlippmet  (  C€fvuM  pkUifph 

I  Fîioai ,  Cennu  Ptronii  Car. 
ttf  de  Péron,  l'andouiller  su- 
beancoup  plus  haut  que  dans 
I  l'Hippélaphe.  Soo  poiot  d'io- 
I  Berrain,  dont  il  atteint  pres^ 
s  en  hauteur,  est  externe  et 

ifUu  venu  de  Timor  qui  a  vécu 
lldD  Muséum  en  1834  ,  et  qui 
fie  le  Cerf  de  Virginie,  le  pc- 
Mé  de  poils  rudes  et  durs  au 
BMleur  brun-noiràtre  sur  les 
ulie  supérieure  du  cou  ,  plus 
lipe  médiane  du  dos,  plus  pâle 
ta  flancs  qui  avoistne  Tabdo- 
Mérieur  des  membres,  où  la 
iMomine.  Le  dedans  des  cuis- 
Mte partie  inrérieure  du  cou, 
pÊ.  Il  y  a  une  Uchc  fauve- 
aéparation  des  doigts  ,  plus 
K  membres  de  devant  que  sur 
én^  Au-dessus  des  sabots,  les 
IffMix,  plus  clairs  en  dedans, 
im  avant  et  en  dehors  sur  le 
riaor,  taudis  que  sur  le  mcm- 
r  la  teinte  roussàtre  est,  au  con- 
çu arriére,  l/inlervalle 
membres  antérieurs  ainsi 
Prieure  de  Tabdomen,  sont 
Mitre  au  milieu  et  blanchâtre 
k  moitié  postérieure  offre  du 
■•  La  tête  est  plus  pâle  que  le 
I»  ce  qui  est  surtout  vrai  du 
iJèrre  supérieure.  I^  dessous 
IS  inférieure,  une  tache  à  côté 
Mit  de  routeur  blanche  ;  une 
plie  s'observe  en  arrière  de 
fiCf;  enfin  l'orbite  est  relevé 
■Il  on  sait  queCuvier  a  re- 
pvUcularité  dans  la  tête  os- 
avf  de  Péron. 

M  Cace  supérieure  de  la  cou- 
•idle  est  terminée  par  un  flo- 
It  CMiieur  roux  foncé.  Sa  face 
MiBche,  ainsi  que  le  pourtour 
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ONICOLOii  I  Cervus  unieolor 
,Cmmi  unieolor?  Schr.  —  Nous 
M  da  cette  espèce  que  la  des- 
■  a  donnée  M.  Hamilton  Smith 
MM  IV,  du  Règne  animal  de 


Griffitta'),  d  après  un  dessin  de  Daniells. 

Le  bois  s'éléTe  sur  un  pédicule  grêle ,  el 
prend  une  direction  divergente  par  rapport 
à  la  tête.  11  euite  un  andouiller  à  la  base  • 
courbé  en  avant  avec  sa  pointe  dirigée  en 
dedans.  Le  2*  andouiller  naît  à  la  moitié 
du  merrain ,  et  est  dirigé  en  dedans.  Les 
oreilles  sont  amples  et  pointues,  le  museau 
noir  et  large  ;  les  larmiers  paraissent  plus 
petits  que  dans  le  Cerf  Hippélaphe.  Le  front 
est  couvert  de  poils  sombres  finissant  en 
pointe  entre  les  yeux.  Poils  longs  et  hé- 
rissés sous  la  gorge  ;  la  queue  a  seulement 
quelques  pouces  de  longueur ,  sans  touffe 
à  Sun  extrémité,  et  les  épaules  sont  plus  éle- 
vées que  la  croupe.  L'animal  est  de  couleur 
brun-noirâtre  uniforme. 

Cette  espèce  de  Cerf ,  si  c'est  un  vrai 
Cerf ,  car  cette  circonstance  d'avoir  les  épau- 
les plus  élevées  que  la  croupe  le  rapproche 
bien  de  l'Élan  ;  cette  espèce ,  disons-nous , 
réside  dans  les  forêts  les  plus  inaccessibles  de 
riie  de  Ceylan.  M.  Smith  lui  adonné  ce  nom 
d'ioiico/ore ,  parce  qu'il  croit  que  c'est  bien 
l'animal  auquel  Schreber  a  appliqué  la 
même  épithèle.  C'est  ce  Cerf  de  Schreber 
queCuvier  croit  être  identique  avec  l'espèce 
qu'il  a  désignée  foos  le  nom  de  Cerf  de  Pé- 
ron. 

1 6.  Ciar  Akis,  Cêtwus  axit  Erxl. ,  Axis  macii- 
i^tiu  Ham.  Sra.— Le  pelage  de  l'Axis  est  fauve- 
brunêtre,  tacheté  de  blanc.  Sur  la  ligne  mé- 
diane du  dos,  une  ligne  brune  beaucoup  plus 
foncée  règne  depuis  la  partie  inférieure  du 
cou  Jusqu'à  la  racine  de  la  queue  ;  et  le  long 
de  cette  ligne  brune  sont  éparpillées  deui 
rangées  de  taches  blanches,  l'une  i  droite  et 
l'autre  à  gauche.  Ces  taches  sont  assez  bien 
disposées  en  ligne,  et  beaucoup  plus  longues 
que  larges.  La  queue  est  aussi  longue  que 
chez  le  Daim ,  et  s'étend  par  conséquent 
Jusqu'au  Jarret  :  elle  est  en  dessus  de  ta 
même  couleur  que  le  fond  du  pelage  de  l'a- 
nimal, c'est-à-dire  fauve-brunâtre,  et  blan- 
che en  dessous  :  ces  deux  teintes  sont  sépa- 
rées l'une  de  l'autre  par  une  raie  noire  qui 
régne  sur  les  parties  latérales  du  prolonge- 
ment caudal.  Les  fesses  sont  blanches. 

La  coloration  de  la  tète  est  fauve-grisâtre  ; 
entre  les  deux  yeux  se  trouve  un  chevron 
brun-noirâtre  étendu  d'un  œil  i  l'autre ,  et 
finissant  en  pointe  inférieurement  en  s'éten- 
dant  Jusqu'au  nez.  An-dessui  du  mnscau  se 
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trouve  une  bande  brune ,  transTersalement 
étendue  d'une  mâchoire  inférieure  à  l'autre, 
plus  foncée  sur  les  parties  latérales  que  dans 
la  partie  centrale;  quelquefois  même,  la 
teinte  brune  est  si  vaguement  dessinée  sur 
cette  bande  au-dessus  du  museau  qu'il  n'en 
existe  vestige  que  sur  les  côtés.  Le  tour  de 
Tœil  est  plus  pâle  que  le  reste  de  U  tête , 
quelquefois  même  gris-blanchàtre.  Le  bout 
du  museau  est  noir,  et  sur  les  parties  laté- 
rales se  trouve  cette  tache  blanche  qu'on 
retrouve  chez  tant  de  Cerfs.  Les  côtés  du  cou 
offrent  une  teinte  moins  foncée  que  le  reste 
du  corps. 

I^  dessous  de  la  mâchoire  inférieure  et  la 
gorge  sont  blancs  :  puis  la  coloration  brune 
reparaît  Jusque  entre  les  deux  membres  an- 
térieurs. L'abdomen  <;st  blanc,  ainsi  que  deux 
lignes  à  la  face  interne  des  avant- bras,  et 
une  ligne  en  avant  de  chaque  cuisse.  La  face 
externe  des  membres  est  fauve-brun ,  sans 
taches ,  et  une  tache  brune  se  voit  sur  les 
pieds  à  la  bifurcation  des  doigts. 

L'Axis  se  distingue  nettement  des  autres 
Cerfs  indiens  par  les  caractères  que  nous  ve- 
nons d'exposer  ;  les  formes  plus  sveltes  de 
son  bois  suffiraient  pour  le  mettre  à  part, 
si  déjà  la  particularité  qu'offre  son  andouil- 
1er  supérieur  de  naître  à  la  face  interne 
du  merrain  et  d'être  à  peu  près  vertical , 
ne  l'isolait  de  tous  ceux  que  nous  avons 
passés  en  revue,  et  chez  lesquels  l'andouiller 
supérieur  naît  tantôt  en  avant  et  tantôt  en 
arrière. 

A  plus  forte  raison ,  on  ne  peut  confondre 
ses  perches  avec  celles  qui  portent  plus  de 
deux  andouillers.  Mais  comme  sa  coloration, 
immuable  en  toute  saison,  pourrait  le  faire 
confondre  avec  le  Daim  en  pelage  d'été, 
quoique  la  palmature  du  sommet  du  bois  de 
«T  dernier  suffise  déjà  pour  l'ifoler,  il  ne 
sera  peut- être  pas  inutile  d'esquisser  les 
principales  différences  de  ces  deux  Cerfs. 

Dans  l'ensemble  général  du  pelage  en  pre- 
mier lieu,  la  teinte  de  la  robe  de  l'Aiis  est 
plus  foncée,  plus  brune  que  celle  du  Daim. 
De  plus,  les  teintes  noires  de  la  tête  de  l'Axis 
•ont  absentes  chez  le  Daim,  et  sa  queue  est 
tricolore,  fauve  en  dessus,  blanche  en  des- 
sous, avec  du  noir  sur  les  côtés  limitant  ces 
deux  couleurs  ;  tandis  que  la  queue  du  Daim 
est  en  tout  temps  simplement  fauve  en  des- 
fos  et  blanche  en  dessous.  En  revanche ,  le 
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Daim  a  la  tache  de  ses  fesses  cerrléf  èw 
en  dehors,  é  quelque  époque  de  l'iDDiffi 
ce  soit,  tandis  que  la  ré^on  coiTf«pi«M 
chez  l'Axis  est  simplement  blanrhf.Eifck 
ligne  blanche  verticale  que  (baniRéf* 
animaux  porte  de  son  côté  sur  hrh^, 
est  plus  antérieure  chez  le  Daim  qwchafe{ 
Cerf  indien. 

L'Axis  est  des  mêmes  pa;s  que  l1iip|Ai| 
laphe.  Au  dire  de  M.  Smith,  cité  pirlfr  i 
cher,  il  paraît  que  ceux  de  Ja? i 
une  variété  de  l'espèce ,  de  mêflwqoei 
qui  habitent  Ceyian.  Au  Bengale.ceti 
est  é  peu  près  réduit  en  domesticHr.ii 
l'engraisse  pour  le  manger.  Oo  k  snii 
pas  surpris  de  nous  voir  faire  dei  vm| 
que  dans  notre  pays  on  imite  { 
les  Indiens  ;  vœux  qui  nous  seaiblMi 
tant  plus  réalisables  que  les  indinùii 
ont  vécu  à  la  ménagerie  do  Xvta 
fréquemment  propagé.  Chez  rAiJf,lPiiltf 
parait  pas  avoir  d'époque  fiie.rilBfc^ 
les  peuvent  produire  dans  toatcftauMM 

elles  portent  neuf  mois  à  peQpro>l'^ 
tits  naissent  tachetés  comme  les  iMi^ 
îes  bois  des  Jeunes  mâles  nei 
paraître  que  dans  leur 
le  premier  bois,  un  tubercile  — -  ^^ 
premier  andouiller  •  sur  le  lecoodh^**^ 
commence  à  pousser  à  la  troisici^  ^ 
les  deux  andouillers  se  rocnticatr  ^ 
cette  époque  •  le  nombre  des  i 
étant  fixé,  ceux-ci,  comme  les 
les  portent,  ne  font  qu'i 
volume.  I^ur  cri  est  un  petit 
les  femelles  ont  la  singuliêffc 
tordre  leur  cou,  de  manière  qwU 
garde  le  ciel. 

17.  CKRr-CocRoif ,  Cçrtmt 
merm. ,  Porcine  detr  Pennant- 
le  premier  établi  celte  espèce,  qic  0^ 
a  confondue  avec  l'Aiis.  Elle  est  4i  ^ 
tite  taille  ;  ses  formes  sont  lourdes  i 
ves,  sa  tête  assez  grosse.  Ses  bois 
sur  des  meules  beaucoup  plus  _ 
chez  les  autres  Cerfs ,  observaliM  ëèfi^ 
par  Desmarest  ;  et  l'andouiller 
naissant  du  bord  interne  du 
petit ,  et  se  dirige  en  arrière  et  en  < 

I^  pelage  est  gris-fauve-brun ,  pli 
sur  la  croupe ,  plus  foncé  sur  les 
et  surtout  sur  ceux  de  devant.  La 
la  tête  sont  blanchâtres  et  le 
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ir  brone,  aiofi  que  le  froot,qai  est  ce- 
nt jaunâtre  au  pourtour  des  meulef. 
s  offre  des  taches  à  peu  prés  sembla- 

eelles  qui  se  voient  dans  les  mêmes 
i  sur  les  autres  Cerfs.  I^  pourtour  des 
Mt  blanc  ainsi  que  le  dessous  de  la 

qui  est  au  contraire  fauve  en  dessus, 
men  est  blanc  dans  la  partie  mé- 

srf-<;ochon  habite  le  continent  indien; 
graisse  et  on  le  mange  comme  l'Axis, 
'hésiterons  donc  pas  plus  que  pour  ce 
à  conseiller  sa  domesticalion  dans 
lays. 

^ERF  AUX    pAUPiKiis  ROIS  ,  Cervtu 

pebra  Ogilb.   {Proe.  1830-31).  — Ce 

originaire   des  rives  du  Gange,  est 

taille  du  Daim,  quoique  plus  lourd 

formes.  Il  est  de  couleur  brune  uni- 

presque  noire,  particulièrement  sur 

p  le  cou  et  la  ligne  médiane  du  dos , 

>ils  blancs  sur  la  queue ,  le  ventre  et 

ïïks  des  cuisses.  Le  corps  est  obscure 

Moté  de  blanc,  et  cette  couleur  ne  se 

itc  qu'après  un  examen  attentif,  fait 

nfluence  d'une  lumière  appropriée. 

est  rude  et  grossier,  plus  long  sur  le 

le  sur  la  tèle,  le  cou  et  les  extrémités 

ï  noirs  et  sans  taches.  Les  bois  sont 

ortant  seulement  deux  andouillers  : 

«In  front,  et  l'autre  aux  deux  tiers 

tfl<  sa  longueur.  I^  museau  est 

>iT  et  nu  ;  les  larmiers  sont  très  ap- 

l«s  yeux  larges,  ainsi  que  les  oreil- 

itla  forme  de  celles  des  Bœufs.  Les 

loirs,  et  un  espace  considérable 

'  chaque  œil  est  de  la  même  cou- 

>i  poils. 

Bl  LBSCHXNAULTfCei-vii^  Letche^ 

•*— Connu  seulement  par  un  bois 

s«  base  un  andouiller  médiocre, 

B^oînte  se  partage  en  deux  branches 

faisant  chacune  le  quart  de 

'.  Le  CsiF  NAIN  (  Ctnmt  pumi^ 

»  ^i  le  Cxar  Psiddaxis   (  Ctrwu 

^«  Java  ),  décrit  dans  le  texte  du 

^  'q  Boniu,  appartiennent,  comme 

l'unis,  à  cette  même  série  des  Cerfs 

^^s  n'a  que  deux  andouillers.   Le 

^^erf  de  Leschenault  provient  de 

'  ^^romandel. 

^    tKiaiatenant  aux  Cerfs  chez  les- 
^^ouiller  supérieur  peut  être  consi- 
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déré  comme  constituant  la  bifurcation  an- 
térieure du  merrain.  Le  Chevreuil ,  le  Cerf 
du  Mexique,  les  deux  Cerfs  de  l'Amérique 
méridionale  connus  sous  les  noms  de  Gotio- 
soii/i  et  de  Gouazoupoueou ,  ainsi  que  le 
Cerf  Cariacou  dont  nous  avons  déjà  donné  la 
description,  appartiennent  à  cette  section. 

20.  Crxvixuil  ,  Cervus  eaprealus  L.  —  Le 
Chevreuil,  dont  M.  Smith  a  fait  le  type 
d'un  de  ses  sous-genres  (  Càpreoline  group  ), 
et  que  M.  Ogilby  sépare  des  Cerfs  ordinaires 
pour  en  former  le  genre  Caprœa,  est  dans  la 
saison  d'été  de  couleur  fauve  doré  ou  rous- 
sàtre,  plus  grisâtre  sur  la  tête  et  le  de- 
vant du  cou ,  plus  blanchâtre  sous  le  corps 
de  l'animal.  La  queue  est  remplacée  par  un 
simple  tubercule ,  et  il  existe  sur  les  fesses 
une  bande  qui ,  lorsqu'elle  ne  disparaît  pas 
en  été ,  est  de  couleur  fauve.  En  hiver,  le 
pelage  est  fauve-brunâtre,  et  la  bande  trans- 
versale des  fesses  devient  blanche. 

La  tête,  privée  de  larmiers,  a  le  bout 
du  museau  brun  ;  mais  l'extrémité  delà  lè- 
vre inférieure  et  la  tache  du  bout  de  la  lèvre 
supérieure  sont  de  couleur  blanche. 

Le  Chevreuil  habite  les  régions  tempérées 
du  continent  européen ,  et  Smith  cite  le  té- 
moignage du  capitaine  Williamson  en  faveur 
de  son  existence  sur  le  continent  asiatique. 
Il  en  existe  deux  variétés ,  l'une  rousse  et 
l'autre  brune  :  c'est  cette  dernière  espèce 
qu'on  considère,  au  dire  de  Smith  et  de  Des- 
marest ,  comme  propre  au  duché  de  Lune- 
bourg.  L'Axis  de  Gmelin ,  qu'on  rapporte 
au  Cervut  pygargus  de  Pallas  et  de  Schreber, 
ne  serait  point  différent ,  suivant  Cuvier,  de 
notre  Chevreuil  d'Europe.  Cependant ,  nous 
ne  devons  pas  omettre  que,  dans  la  2*  édition 
de  son  JUgne  animal^  ce  zoologiste,  suivant 
en  cela  l'exemple  de  Desmarest,  a  décrit  â 
part  le  Chevreuil  de  Tartarie  (  Cermu  p^ 
gargut  Pall.  ),  absolument  comme  s'il  le 
considérait  comme  une  espèce  bien  déter- 
minée. 

Le  Chevreuil  est  monogame  ;  et  l'amour, 
dans  cette  espèce ,  parait  consister  dans  un 
attachement  tendre  et  durable.  Il  vit,  dans  les 
pays  secs  et  élevés,  en  petites  familles,  com- 
posées du  mâle  ,  de  la  femelle  et  des  pe- 
tits de  l'année.  Il  perd  son  bois  â  la  fin  de 
l'automne,  le  refait  en  hiver,  et  entre  en  rut 
dans  les  quinze  premiers  Jours  de  novem- 
bre. La  Chevrette  porte  cinq  mois  et  demi, 
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et  met  bas  au  mois  d'avril  deui  petits,  tou- 
jours màlcet  femelle,  qui  s'attachent  l'un  â 
l'autre  pour  la  vie,  et  qui  ne  quittent  leurs 
parents  qu'au  bout  de  S  à  0  mois. 

21.  Cebf  du  Mexique,  CervuMnexicanus  L. 
Desm. — Le  Cerf  du  Mexique  e^t-il  une  espèce 
particulière?  On  comprendra  notre  réserve 
sur  ce  sujet,  si  nous  disons  que  Pennaiit, 
qui  l'a  établie ,  lui  rapporte  les  bois  des 
animaux  connus  sous  le  nom  de  bois  de 
Chevreuil  d'Amérique ,  dont  nous  avons 
parlé  à  l'occasion  du  Cariarou,  et  que  Cu- 
vier  est  tenté  de  regarder  les  bois  qu'il  a  ob- 
servés, comme  appartenant  au  Gouazoupou- 
cou  d'Azara. 

Dans  l'impossibilité  où  nous  sommes  de 
nous  prononcerprésenlemcnt  sur  cette  ques- 
tion, nous  nous  contenterons  de  donner  la 
description  qu'a  Taile  de  cet  animal  M.  Lich- 
tenstein ,  qui  le  croit  identique  avec  Vy4- 
cuUiamc  d'Hermandez. 

«  Taille  du  Daim  dans  sa  plus  grande 
»  force  (1)  ;  bois  moyennement  aplati  et  sans 
»  empaumure^  avec  andouiller  interne  vertical 
»  et  extrémités  des  fourches  fortement  cour^ 
»  bées  en  avant  et  en  dedans^  rond  et  noueux 
»  à  la  racine,  aplati  et  blanchâtre  dans  le  reste 
»  de  son  étendue  ;  couleur  uniformément  gris- 
»  brun  obscur,  avec  le   dessous  de  la  queue 

•  blanc. 

»  La  tétc  est  allongée,  le  museau  effilé,  le 
»  nez  dénudé,  de  couleur  noire  et  sans  tache 
»  perceptible  aux  côlés  de  la  mâchoire  infé- 

•  rieure,  couverte,  comme  la  gorge,  de  poils 

(i)  Ln  dimrniionj   d«    l'animal   obterfé   et   décrit    par 
M.  Lirhtenstein  sont  ifs  suivantes  i 

Pied».  Pour. 
Lonfueur    du    corpi  jusqu'à  U  racine    de  la 

l""* 4    9    1/1 

Loniaeur  df  la  q«ea«  (  avec  les  deux  poacn  d« 

la  touffe  de  |Vxtr«mit«  ) ( 

Lonfueur   de    la   tête   jusque    entre   les   deax 

oreillra.       .     .    • I      , 

t  depals  la  courena*  Joaqu'i 
loBCtteur  du  bol»'.  '"    pomle    postérieur.-.  9    ,;, 

Jdepuit    U  iouri>nnr  jii»qu'à 
f     la  pointe   antérieure.  »     Il  i/a 

Ta    la    pointe 

Oistanc*  directe  de  U  couronne}  P**»*"*""^  .      »      H»4 

j  a    1»   pointe 

f  antérieure.  .  »  7    t/i 
C  entre  les  deux   pointes  po^ 

DisUnrs    direct<<       ^'"r^^rr»       .  »  it   i/« 
i  entre  Irs  de^jx  pointes  anlé> 

C      rirutrt „  ,3^4 

Longueur    des  oreilles »,  &  ,^j 

Larfewr    de*  omlie». „  3  .^1 

Taille  m  ivant.     ...  ,  ^ 

Ta«lie   en    arriMc a  m 
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»  blanchâtres.  \jo  pelage,  sur  le  nii'.tfiàii 
»  portion  dorsale  du  nez,  :iur  k  (rosi,  m 

*  tre  tes  oreilles,  est  plus  serré  diiàm], 
»  plus  long  et  de  couleur  plu>  ubAm 
»  que  dans  le  re^te  de  la  tele  Lc>  \Mïmèi 

*  poils  sont  dirigées  en  arric-re,  iii>fAiia 

*  plus  niaruuéc  dans  la  Biche  qut  àmk 
»  mâle.  Le  [loil  al  court  sur  t'>U4l''Ci9K 
»  serré  cl  \\^>q.  Sa  couk-uren  n.--  <J^# 
»  celle  du  poil  de  Chevreuil,  et  siDS  QKii|l 
»  de  rouge  ;  seulement,  dans  io  rui  mÊê 
s  luû/tu;^  la  couleur  brune  ob>ture  ^f^t^\ 
»  en  une  coluralion  brun-cUir  U 
»  plus  ncllr.  I.e  «ledan>  .  au-M  1>.pb 
»  l'abdomon  et  la  gorge,  >onl  l'.r.i--i 

•  Le  bois  e>t  rond  à  ^a  rarii:  •. 

*  profonds  sillons  bordes  priii'i^i^l 
»  avant  et  en  dedans  de  beaucoujxi' 
»  ou  perlures.  Il  a  dans  collo  ytritti 
»  ces  de  circonférence,  et  dan>  ij.v 
»  (Kose;  à  peu  prés 5.  Lar^'c  dcnvirîJ 

>  doigts  au-des!>us  de  la  c«)uroni)f  a^t$ 
»  se  voit  cependant  pa>  chez  i./u*!fc«â^ 

*  dus},  il  devient  lisse  et  prcoJueiifli 
»  aplatie,  pendant  qu  a  son  cûti  itUfOt.J 
»  donne  un  andouiller  dont  la  dimiMH 
»  tout-a-fait  verticale,  en  wrtc^np.^ 
»  une  longueur  de  près  de  3  pua<Y»rM 
»  les  pointes  de  ces  deux  andouillenicii 

>  pas  beaucoup  plus  éloignées  luM^I^ 
»  tre  que  ne  le  sont  les  dcui  «tt* 
»  leurs  racines.  Dans  le  rote  «k  »*• 
»  due ,  le  bois  devient  plus  iplàù,*^  ^ 
»  l'endroit  où  les  deux  perche*  "■«-•^•^ 
»  éloignées  Tune  de  l'autre  et 

>  ou  7  pouces  de  la  couronne), 
»  de  2  pouces  ;  à  ce  niveau,  il 
>»  une  fourche  dont  la  branche 

>  dans  une  direction  presque 

*  dans  une  longueur  de  4  iô 

*  courbe  en  dedans  avec  sa  , 
»  que  la  branche  postérieure,  leatf^ 
»  longue  de  3  pouoej^,  cootinuf  M^ 
»  primitive  de  la  perche,  et  de 
»  verticale. 

»  I^  bifurcation  antérieure 
»  comprimée  vers  sa  pointe,  de 

>  mer  une  vive  arèle,  et  le  boni  e 
»  assez  saillant  quelquefois  pour 
»  l'extrémité   de   cet  amlouillcr 
»  d'une  nouvelle   fourche  (c 
»  MHl  dans  la   ligure  sur  U 
»  che),  etc.  » 
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SES    MARAIS,     Ccrvus  puludosns 

usoupoiicoUf  Az. — ]m  bols  de  ce 
,c  en  (les  perches  épaisses,  cylin- 
int,  a  quatre  pouces  et  doriii  au- 
li  meule ,  un  andouiller  tantôt 
intôt  simple,  dirigé  d'abord  en 
ensuite  en  haut.  I/eitréinilê  du 
divisée  en  deui  pointes. 
I  el  Texlérieur  des  membres 
-bai  ;  l'intérieur  de  l'oreille  , 
de  la  tête  et  de  la  poitrine,  ainsi 
Hleax  des  cuisses  de  derrière, 
on  blanchâtres.  Du  blanc  entoure 
ta,  et  descend  de  chaque  côté 
laffle,  où  il  fait  le  tour  de  la 
I  y  a  du  noir  au  bout  du  mu- 
t  tache  noire  de  chaque  côté  à 
pCHeure.  Une  bande  noire  règne 
ifrein  et  Jusque  entre  les  yeux. 
I  des  ongles  à  la  seconde  join- 
Hsde  sous  la  poitrine,  et  le  des- 
faeue,  sont  noirs,  ainsi  qu'une 
leoort  9  l'intérieur  du  jarret.  Il 
Ile  noir  de  la  poitrine  et  du  mu- 
p  à  plusieurs  individus.  Le  Faon 
I  taches. 

CHAMPS,  Cervus  campcslris  Fr. 
ti,  Azar. — Dans  le  Gouazouli, 
i|Oié  d*unc  perche  assez  mince, 
■X  pouces  et  demi  de  la  meule  un 
douUler  antérieur ,  et  se  termine 
hicttion  formée  par  deux  andouil- 
|rti  égaux.  Les  trois  andouillers 
prtidans  le  même  plan  vertical.Cc 
IK  remarquable  par  sa  régularité; 
ikrand  nombre  que  nous  avons 
n'avons  pas  trouvé  la  plus 
au  type  de  forme  que  nous 
rrigDaler.  Aussi,  nous  semblc-t-il 
hlller  sous  ce  rapport  les  disposi- 
Mut  anormales  du  bois  donné  au 
lAuéum  par  le  capitaine  Letour- 
Ib  lequel  les  andouillers  sont  en 
bquntité.  Ce  bois,  dont  Cuvier 
I  Ignre  et  la  description,  appar- 
iKhrant  lai ,  à  un  très  vieux  indi- 
■pice  dont  nous  parlons. 
fe»  dans  cette  espèce,  est  fauve,  un 
••  avec  des  teintes  plus  pâles  sur 
li  at nisine  l'abdomen  et  sur  l'ex- 
iKBBbres;  plus  foncé  sur  la  ligne 
^  dot  et  da  cou,  et  sur  l'espace 
les  deux  meules  et  les  deux 
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oreilies.  I^  queue  est  brunâtre  sur  la  face 
supérieure  ,  blanche  a  son  extrémité  et 
en  dessous.  Le  dessous  de  la  mâchoire  in- 
férieure, la  gorge,  rinléricur  des  oreilles, 
qui  sont  longues  et  pointues,  ainsi  que  le 
dessous  du  corps  et  l'intérieur  des  membres, 
sont  blancs.  Les  fesses  offrent  au  pourtour 
de  l'anus  une  tache  blanche  moins  étendue 
que  dans  les  autres  espèces;  le  tour  des 
yeux  et  une  tache  au  bout  de  la  lèvre  supé- 
rieure sont  de  couleur  blanche. 

Celle  espèce  habite  l'Amérique  du  Sud 
comme  la  précédente,  à  laquelle  elle  est  in- 
férieure en  taille.  Elle  est  immuable  dans 
ses  couleurs  comme  tous  les  Cerfs  de  cette 
partie  du  nouveau  continent.  Mais,  tandis 
que  le  Gouazoupoucou  séjourne  habituelle- 
ment dans  les  esters,  ou  langues  de  terre 
basse  formées  près  les  rivages,  soit  mari- 
times ,  soit  fluviatiles,  par  la  retraite  des 
eaux  ou  par  leurs  alluvions ,  le  Gouazouti 
habile  les  plaines  découvertes.  Sa  course  est 
très  rapide,  et  lorsqu'un  mâle  est  poursuivi, 
il  répand  une  odeur  infecte  dont  on  est 
frappé  â  quatre  cents  pas  de  lui.  Celte  odeur 
est,  dit-on,  beaucoup  plus  forte  au  temps  do 
rut.  Les  femelles  ne  l'ont  point  ou  ne  l'ont 
que  faiblemenL  Le  Faon  du  Gouazouti  a 
une  livrée,  celui  du  Gouazoupoucou  en  est 
dépourvu. 

C.  Cerfs  dagutis  (  Subulonine  group , 
Ham.  Sm.  ). 

Les  Cerfs  daguets ,  exclusivement  ori- 
ginaires de  Cayenne,  se  distinguent  nette- 
ment de  tous  les  autres  Cerfs  par  l'état  rudi- 
mentaire  de  leur  bois,  qui  réalise,  a  s'y 
méprendre»  les  conditions  de  forme  du  pre- 
mier bois  des  autres  espèces.  Le  plus,  leur 
tète  est  plus  acuminée  ,  plus  pointue ,  et 
dans  leur  crâne,  leurs  os  incisifs,  ainsi  que 
la  portion  du  maxillaire  supérieur  qui  lui 
fait  suite  en  arrière,  sont  plus  verticalement 
dirigés,  moins  déjetés  en  dehors.  I^urs  lar- 
miers sont  très  rudimentaires ,  et  la  partie 
nue  et  glanduleuse  de  leurs  narines  plus 
étendue  que  dans  tous  leurs  congénères. 
Ces  deux  espèces  sont,  comme  le  Gouazouti 
et  le  Gouazoupoucou,  susceptibles  de  domes- 
tication, au  dire  de  Desmoulins. 

L'une  de  ces  espèces ,  le  Citr  nîmoii- 
VACt  (  Cervut  nemorivagiu  Fr.  Cuv.  — 
Couazoulfira ,  d'Azara)  a  les  bois  durs. 
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solides,  plus  inclinés  en  arriére  que  dans 
le  suivant.  Le  pelage  est  d'un  brun  grisâtre 
formé  de  poils  de  celte  couleur  ,  avant  un 
peu  de  blanchâtre  vers  leur  pointe  ;  les  lè- 
vres, le  dessous  de  la  tète  ,  sont  de  même 
blanchâtres.  Le  ventre ,  l'intérieur  des  Jam- 
bes de  deyaDt ,  depuis  le  poignet  Jusqu'au 
sabot,  sont  de  couleur  blanche ,  teintée  de 
fauve  ;  cette  dernière  coloration  existe  au 
contraire  purement  dessinée  sur  la  partie 
la  plus  extérieure  des  fesses ,  le  dessus  de  la 
queue  et  la  partie  inférieure  des  membres 
postérieurs.  Le  Faon  est  tacheté  de  blanc. 

L'autre  de  ces  espèces,  le  Cerf  roux  {Cer- 
vus  rufiis  Fr.  Cuv.  —  Gouaioupita  d'Azara), 
a  le  pelage  roux  vif  en  dessus,  et  brun 
obscur  tournant  du  roux  sur  le  dessus  de 
la  tète  et  la  face  externe  des  oreilles  et 
des  Jarrets.  Les  taches  de  la  tête,  si  commu- 
nes dans  les  autres  Cerfs,  manquent  à  cette 
espèce  ,  comme  au  Gouazoubira  ,  et  la  cou- 
leur blanche  existe  seulement  sur  la  partie 
postérieure  du  ventre,  le  dessous  de  la 
queue  et  le  pourtour  des  fesses. 

Sous  le  point  de  vue  de  leurs  habitudes  , 
ces  deu\  csimtcs  offrent  entre  elles  l)eau- 
coup  d'analogie.  Toutes  deux,  en  ciïet, 
vivent  d'habitude  dans  les  bois,  et  n'en  sor- 
tent qu'a  la  fin  de  septembre  et  au  mois 
d'octobre,  tourmentées  qu'elles  sont  parles 
Taons.  I^  Gouazoubira  vit  solitaire;  il  est 
nocturne,  ou,  pour  parler  plus  eiactemenl, 
crépusculaire  ,  ne  sortant  jamais  avant  le 
crépuscule  pour  fourrager  au  bord  des  bois, 
dans  les  cultures  des  Indiens  dites  Chaca- 
ras  j;. 

Kiiste-t-il  deux  espèces  de  Gouazoupita , 
l'une  à  grande  taille  ,  l'autre  à  petite  taille, 
par  conséquent  dans  les  mêmes  rapports  de 
grandeur  que  le  Cariaeou  et  le  Cerf  de  Vir- 
ginie.'* Ce  fait  nous  semble  très  probable  , 
mais  certainement  il  n'est  point  encore  dé- 
niuiitré.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  de  la  petite 
e.NprrequeM.Hamilton  Smith  fait  son  ^Vrt-iu 
stniiiltcUorm-'i t  lui  donnant  pour  caractères 
d'être  plus  ^tit  que  le  Gouazoupita  ,  d'a- 
voir des  teintes  plus  animées,  et  de  man- 
quer de  canines.  Cette  dernière  allégation 


(•>  VAura ,  riwu  KHI  Huêtrr  é*s  Wfwf/îwj  dm  Pmrm- 
/ -rf»    I  I,  p   *  I  et  niv  ).  a  iloaM,  «Ira  q«atrr  Orfi  ^il  • 
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nous  parait  trop  absolue;  car,  >-jrô 
crânes  de  Biches  envoyés  du  l>rf>i:,  iu|B 
M.  Auguste  de  Saiut-Hilaire,  Véujtfa 
Delalande,  et  appartenant  bicu  ceru 
à  la  petite  espèce,  nous  avons  tr>ufc 
canines.  Smith  ajoute  que  lespijil»(k 
sus  sont  plus  longs ,  la  queue  plus 
le  pourtour  des  yeux  annele  de  oi^rta: 
il  existerait  égtlemeot  du  noiràlrf  i  fe 
bouche. 

iNous  termineroDs  cet  article  p^r  liÉh 
cription  d'une  espèce  connue  seulï-iBcsU» 
qu'ici  par  la  désignation  spèciliqiMdeûB 
d'AruTis  (  Cervus  amùicnut  d'Uro.  ,  p| 
lui  a  donnée  M.  Aie.  d'Orbigny.  IidIi^ 
voyageur  qui  l't  rapportée  de  iiofl^ 
méridionale.  \ 

Le  pelage  de  cet  animal  est  bran, 
de  blanc  Jaunâtre  sur  les  flanc»,  u 
médiane  du  dos ,  l'extérieur  de* 
Jusqu'au  Jarret ,  le  dessus  et  Itiltrm 
cou  ,  brun-blanchâtre  au  coiitruie«to 
côtés  de  la  tête  et  le  front.  UâeiMtàk 
mâchoire  inférieure ,  la  niuitiô  itffnm 
du  dessous  du  cou  ,  reitrémi(«df  liM 
supérieure,  une  tache  tran>\erMlfriaÉi 
d'une  ou>erlure  de  narine  â  l'auirt.  kàh 
dans  des  membres ,  le  pourtour  «toMyM 
génitaux  sont  blancs,  ainsi  que  litiàtÉÊ 
fesses ,  le  dessous  ,  les  côtés  ri  ï'tiioÊâ 
de  a  queue.  Une  ligne  lougitudioiidni^ 
mais  mélangée  de  poils  blaars,  «ciph 
région  supérieure  de  ce  dernier  oiyHrtfi 
la  niuilié  antérieure  de  soDétfDdae.liil^ 
rieur  des  membres  ,  depui»lcsMki(iJ* 
qu'au  Jarret,  est  fauve,  l^e  dtutméta^ 
est  brunâtre. 

La  tête  a  la  forme  de  celle  diCafir tir 
ginie,  et  le  fronlest  assez  bolafeLUlii^ 
miers  sont  assez  grands,  et  leckiM^ 
couvert  d'une  ligne  brunâtre ^aiK^i"' 
supérieurement ,  chaque  moitié  ëeli^ 
cation  allant  de  chaque  côté  tV^^ 
l>ase  des  meules.  Ijes  ore ilks  i^  ^ 
gêes,  pointues  à  leur  sominrti''*^ 
brun  en  dehors .  avec  une  lacbe  *  P* 
l)lancs  â  leur  base,  ayant  en  untit^*^ 
hors  des  poils  blancs  assez  alloagMi*'' 
bord  externe  el  antérieur ,  nais  ««•*•• 
sur  la  moitié  inférieure  de  «***  * 
arrière  de  la  tache  blanche  d€  U  Ir**^ 
périeure,  existe  une  tache  bmae  H**^ 
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rtion  longitudinale  que  ver- 
biage du  Cerf  d'Antis  sont 
issants ,  caractère  physique 
c  espère  se  distingue  des 
e  l'Amérique  méridionale, 
sont  au  contraire  1res  doux 
•  cette  particularité  ,  le  Cerf 
•mlie  d«»s  Cerfs  indiens,  qui 
ont  des  pniU  ainsi  fail^.  Ces 
flciiliies  sur  la  queue  et  sur 
espace  interauriculaire  Jus- 
des  deux  moitiés  de  la  bi- 
li':nc  brune  du  chanfrein. 
celte  partie  du  corps  et  sur 
Is  sont  moins  longs  que  par- 

•acière  de  ces  p<jil»  consiste 
ralî(»n  anneléc.  L'anneau  de 
inrliâlro  ;  il  devient  ensuite 

foncô  supérieurement ,  en- 
inôlre  ,  et  celui  de  la  pointe 
iml»re.  Sur  ceux  de  la  tête, 
le  à  la  pointe  de  ces  poils. 

blanches,  les  poils  sontuoi- 
ette  couleur. 

b(»is  ne  présente  pas  jusqu'ici 
ni  les  Cerfs  (iécrilsrla  meule 
intourée  d'une  couronne  lié- 
ires  obtuses  ;  à  un  pouce  et 
ouces  de  la  couronne,  le  bois 
a  bifurcation  antérieure  se 
pour  se  porter  ensuite  un  peu 
puis  en  arriére,  de  façon  que 
le  dans  celle  dernière  diroc- 
1  en  dedans.  La  bifurcation 
lîrige  au  cxjntraire  en  arriére, 
enter  sa  concavité  en  avant 
îD  arrière. Ce  bois,  comme  on 
c  réellement  quatre  cornes , 
l  certainement  l'appeler  Cerf 
divisions  rudimentaires  du 
rontal  du  Cerf  d'Antis  sont 
i  au  sommet  et  creusées  de 
inaux  peu  maniués. 
.is  habite  la  Cordillère  orien- 
nblique  de  liolivia  ,  princi- 
ivirons  de  la  ville  de  la  Paz. 
le  sommet  desmonts,et  lesla- 
bqoente  sont  élevées  de  4,000 
OIS  du  niveau  de  la  mer,  re- 
ptation D'offre  plus  que  des 
eoDçoit  dès  lors  combien  il  est 
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difficile  de  s'en  emparer  :  aussi,  pour  prendre 
possession  des  individus  dont  nous  lui  devons 
la  connaissance,  M.  Aie.  d'Orbigny  fut-il  obli- 
gé de  requérir  Tassistance  du  corrégidor  de 
Paica,  à  six  lieues  de  la  Paz. Conformément 
aux  ordres  qu'ils  en  reçurent,  les  habitants 
do  la  commune  de  Palca  et  ceux  d'une  com- 
mune voisine  cernèrent  à  leur  base  un  groupo 
de  montagnes  et  en  gravirent  les  flancs,  de 
façon  qu'à  la  cime  de  la  Cordilière,  le  cercle 
formé  par  les  chasseurs  s'étanl  beaucoup  ré- 
tréci ,  l'animal  se  vit  forcé  de  subir  le  sort 
qu'on  lui  réservait  (l).      (D.  PucnKRA.x.) 

CEKFS  FOSSILES,    paléont.  —  Dans 
les  lieux  où  se  rencontrent  des  ossements  de 
Bœufs ,  c'csl-â-dire  dans  les  terrains  meu- 
bles ,  les  lourbicrcs,  les  cavernes  et  les  brè- 
ches osseuses,  on  trouve  diverses  espèces  de 
Cerfs ,  dont  tous  les  naturalistes  regardent 
quehjucs  unes  comme  éteintes.  Les  dépôts 
tertiaires  qui  contiennent  des  os  de  Mas- 
toilonlcs,   de    Rhinocéros  cl   de  Rinothe- 
riurn  ,  en  offrent  également  plusieurs  dif- 
férentes de  celles  qui  vivent  aujourd'hui  ; 
mais  il  n'est  guère  possible  de  se  prononcer 
sur  le  rejet  ou  l'admission  de  toutes  cel- 
les  qu'on  a  établies  depuis  quelques  an- 
nées ,  parce  que  les  difficultés  inhérentes 
à  la  détermination  des  os  fossiles  sont  aug- 
mentées, pour  ce  genre  ,  par  la  singulière 
propriété  qu'elles  offrent  toutes  de  perdre 
et  de  reproduire  annuellement  un  bois  qui 
varie  presque  toujours  de  f<>rme  ,  dans  les 
premières  et  les  dernières  années  de  la  vie 
de  ranimai.  Avec  quelque  soin,  ou  peut  se 
procurer  en  un  petit  nombre  d'années  une 
série  de  perches  des  espèces  vivantes ,  pri- 
ses dans  les  différents  Ages  ,   et  avoir  ainsi 
sous  les  yeux  les  transformations  que  ces  ex- 
croissances subissent  avant  d'arriver  à  leur 
état   parfait.  Quant  aux  espèces  fossiles, 
cette  opération  offre  de    1res  grandes  dilïU 
cultés;    elle    demande    une  longue    suîlc 
d'observations  qucic  temps  seul  peut  ame- 
ner,   car   on   trouve  «ouvcnl  des  perches 
de  différents  âges  déUchécs  ëe  leur  crâne  , 
et  par  conséquent  sans  autre  tadicatton  que 
leur  forme  pour  U  disUncUon  des  espèces  ; 
et,  tant  qu'on  ne  possédera  pas  U  série  des 

(,)  M.  Beo-rtt  {Frœ.,  .SSo-iMt.  p.  n)  •  étrrii  U  Bicl^ 

tf-n  Cerf  .•<|«rt  U •-««*  l« -^ *•  Cpr^  *--^- "^"^ 
ticb«v«>«i(attCWU* 
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bois  de  cbacane ,  oo  courra  riiqae  de  te 
tromper.  C'est  surtout  dans  les  allurions 
anciennes  d'Eppelstieim  et  dans  celles  de 
FAuvergne,  ainsi  que  dans  les  collines  ter- 
tiaires sul>-apennines  qu'on  en  a  découvert 
de  lout-à-fait  nouvelles  ;  mais  il  parait  que 
les  terrains  meubles  et  les  cavernes  en  ont 
ofTcrt  aussi  quelques  unes  qui  différent  de 
celles  que  Cuviera  décrites  dans  les  Osse- 
mettis  fossiles. 

Nous  allons  d'abord  faire  mention  des 
espèces  qui  se  trouvent  dans  cet  ouvrage  ; 
ensuite  nous  indiquerons  celles  qu'on  a 
établies  depuis  la  publication  de  œ  livre,  en 
négligeant  les  caractères  tirés  des  dénis,  qui 
nous  mèneraient  beaucoup  trop  loin ,  et  ne 
nous  attachant  autant  que  possible  qu'à  ceux 
que  les  bois  fournissent. 

1.  Ckif  a  bois  gigantesque,  CervuM  tury- 
cerot  Aid.,  Cervtu  megaceros  Hart.  — Il  est 
connu  généralement  sous  le  nom  d'Élan  fos- 
sile d'Irlande,  parce  qu'il  est  plus  commun  en 
cette  lie  que  partout  ailleurs.C'est  une  espèce 
intermédiaire  entre  le  Cerf  et  l'Élan  ;  elle 
tient  du  Cerf  par  sts  proportions  générales 
et  par  la  forme  de  son  crâne ,  et  de  l'Élan 
par  sa  taille  et  par  la  forme  de  ses  bois.  Tou- 
tefois ,  les  palmes  presque  horizontales  de 
ceux-ci  différent  des  palmes  de  l'Élan  par 
les  andouillers  de  leur  bord  postérieur,  par 
le  moindre  nombre  et  l'eitréme  grandeur  de 
leurs  andouillers  antérieurs,  et  par  leur  élar- 
gissement progressif.  Dans  l'Élan ,  au  con- 
traire, la  palme  s'élargit  subitement,  et  se 
rétrécit  graduellement  en  baut.Ces  bois  ont, 
dans  le  fossile,  une  envergure  de  plus  de  trois 
mètres;  leur  merrain  est  cylindrique;  et,  im- 
médiatement au-dessus  de  la  couronne,  naît 
un  andouiller  quelquefois  bifurqué ,  qui  se 
porte  en  avant  et  en  haut.  On  a  trouvé  des 
dépouilles  de  cet  animal  dans  les  Iles  Urilan- 
Diques,  en  France,  en  Allemagne,  en  Pologne 
et  en  Italie ,  dans  les  terrains  meubles  qui 
recèlent  des  os  d'Éléphants  et  de  lihinocero^ 
Uckorrhinus.  En  Irlande,  on  les  déterre  ordi- 
nairement sous  des  lits  de  tourbe  et  dans  des 
couches  de  mame.Conune  on  n'a  Jamais  vu 
de  tète  de  cette  espèce  dépourvue  de  bois, 
il  e«tprobableque,comme  chez  notre  Renne, 
les  deux  sexes  en  portaient. 

2.  l\E.iaK  o'Étampss  ,  Cervut  larandns 
préseus.^W  est  voisin  du  Renne  vivant,  et  a 
été  trouvé  dans  le  sable  entre  des  blocs  de 
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grès  â  EUmpes,  et  dam  la  cmn 
gués,  département  du  Lot  Oa  Tt 
aussi,  dit  Cuvier,  ciiTofcaac,ill 
morceaux  qui  lui  ont  été  nu 
M.  J.  Pentland. 

3.  Daim  de  la  SoifMB,Cb«aid 
levf.— Trou vé  dans  les  toorhiènid 
et  les  sables  des  bords  de  la 
de  cette  espèce  étaient 
ceux  du  Daim,  mais  d'une  liét  gp 
la  principale  différeDcecoiisiilafl 
meule  est  en  connexion  imBéM 
firontal  sans  aucun  pédicule  liA 
qui  la  porte.Cette  espèce  se  tiOTM 
en  Allemagne.  On  la  reneoalraM 
vergne,  dans  les  terraini 
de  la  montagne  de  Gergovie. 

4.  Cerf  fossile,  Cervuê 
—Cette  espèce  se  trouve 
dans  les  tourbières,  les 
cavernes  à  ossements  de  I 
terre  en  produit  comme  les  MHI< 
quoiqu'il  n'y  ait  point  a^{o«IIÉ 
sauvages  en  ce  pays.  Ses  beilM^ 
guent,  selon  Cuvier,  de  eeuii* 
naire ,  que  par  plus  de  grandorf  i 
plus  grands  même  que  eeu  éi 
Canada. 

5.  Chbvibuil  fossile,  CorrMftai 
Les  tourbières  et  les  sables  4*1111 
nissent  cette  espèce,  qui  ne  pmM 
rien  du  Chevreuil  ordinaire.  Uni 
offert  à  la  base  un  petit  andeaftl 
trouve  point  dans  nos  Chentilb 

Enfin  Cuvier  compte  dans  lui 
seuses  de  Gibraltar,  de  Cette  il  A 
Cerf  de  la  Uille  d'un  Daioi 
sont  pas  connus;  deux  Gerfi 
seuses  de  Pise,  dont  l'un  élaftip 
même  taille  que  notre  Cerf  citfV 
tre  un  peu  plus  grand,  mais  M 
laires ,  entourées  à  leur  basedië 
lants ,  ressemblent  à  celles  én€É 
cbipel  (les  Indes;  enfin  une espiMf 
des  brèches  de  Pise,  dont  la  M 
les  mêmes  caractères  que  lesdHil 
tes.  Ces  trois  espèces  appaiMi 
doute  a  ce  sous-genre  ou  ai  ■! 
groupe  de  Cerfs,  dont  les  liois,  M 
des  Axis ,  ne  portent  à  cfaaqnt  fl 
deux  andouillers.  I^es  alluviNi 
d'Auvergne  fournissent  plusieaifi 
ce  sous-genre,  dont  quelques IMI  ^ 
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qo»  eellet^.  SU  en  etUInsi, 
idnra  qne  les  brèches  ossen- 
iponines  de  ees  allavions. 
m  huit  espèees  de  Gerfs  fos- 
ar  CoTier,  non  coraprif  son 
liaUhnitrd,  sur  lequel  nous 

ihUettion  des  Ossemems  foa- 
mw9ii  et  l'on  découvre  tons 
Mements  de  Cerfs ,  enregls- 
Kwils  académiqoes,  dans  les 
itilqiies,  comme  les  Annalti 
Wrêilêif  le  Journal  miniralo^ 
liffM  de  Léonard  et  Bronn  ; 
lim  particuliers ,  et  dans  les 
biologiques  et  géologiques, 
i  §éologiq¥ê  ei  minéralogigHt 
Mmoirt^  par  MM.  Devèze  et 
JlMCMeiiu  fofnUi  du  déparie- 
hMme,  par  MM.  Tabbé  Croi- 
M  ;  les  Ottemenis  de*  eaver^ 
mU.  Smerling;  les  Mammi' 
H^Mrtanherg,  par  M.  Jager  ; 
Mrée  de  Georgensgmûnd  en 
.  Herman  de  Meyer  ;  les  Re^ 
I  Oêtemenii  humatilet  des  ca^ 
il-fnici/,  par  MM.  Marcel 
Éhreoil  et  Jean  -  Jean  ;  les 
mbimei  de    Darmtuidt,   par 


de  Sallèle ,  département 
est  trouvé  plusieurs ,  i 
I»  deChristol  a  donné  le  nom 
hss  JUboutii.  Celle  même  ca- 
li  Bixe  ont  fouroi  deux  espè- 
rfb,  auxquels  M.  de  Christol 
Ma  de  Capreolus  Tonmalii  et 
p«y<.  Ce  même  savant,  dans  la 
f  fàttitet  de  Pizenat  el  de 
Itérée  dans  les  annales  de» 
iii,  a  fait  connaître  deux  au- 
Chsfreuils  qu'il  nomme  Ca- 
nM  et  Capreolus  loloiani  ;  le 
■nie  de  notre  Chevreuil,  et  le 
Mit  Ces  localités  ont  encore 
•  Cbristol  des  ossements  de 
Vfen  desquels  il  s'est  assuré 
Mile  ne  portait  point  de  dents 
\  fctpèce  vivante,  et  des  osse- 
{jilees  fouilii  H.  de  M.), 
idiiUnguait  par  la  dépression 
Héralion  du  sommet  du  front, 
l'une  et  l'antre  que 


dans  l'Élan  vivant.  M.  H.  de  Meyer  en  cil* 
aussi  dans  le  XYI'  vol.  des  Ckrieux  delana- 
lure ,  qui  ont  été  trouvés  dans  la  haute  Ita- 
lie, ceux-là  mêmes  que  cite  Breislak  dans  sa 
Géologie  de  la  Lowtbardie. 

S'il  était  reconnu  que  les  ossements  du 
Renne  et  de  l'Élan  appartiennent  aux  espè* 
ces  actuelles ,  et  non  à  des  espèces  éteintes 
qui  pouvaient  s'accommoder  de  notre  cli- 
mat.leur  existence,  dans  le  midi  de  l'Europe, 
confirmerait  les  idées  de  M.  Agassli  sur 
une  époque  de  grand  refroidissement  du  sol 
de  l'Europe  ;  car  l'un  d'eux,  étant  domestique, 
n'aurait  certainement  pas  disparu  de  nof 
contrées,  si  le  climat  ne  lui  eût  été  contraire. 

M.  Félix  Robert  a  fiit  connaître,  dans  les 
^nn.  de  la  Soe.  itagr,  ee,  et  artt  du  Puy  en 
f^elay,  1829,  quelques  Cerft  de  l'Auvergne, 
dont  l'un,  le  Cerpus  êoUlhaeut,  de  la  taillade 
l'Élan,  doit  être  compris,  à  cause  de  ses  bois 
à  deux  andouillers  seulement,  dans  le  sous- 
genre  A»ê,  Une  perche  de  1  mètre  de  lon- 
gueur avait  son  premier  andouiller  placé  à 
33  centimètres  de  la  couronne ,  et  le  second 
è  60.  Cette  espèce  pourrait  bien  être  la  même 
que  la  grande  espèce  de  Nice  de  Cuvier  :  elle 
provient  des  marnes  limoneuses  supérieures 
aux  terrains  tertiaires  des  environs  de  Poli- 
gnac.  Le  second  de  ces  Cerfs  de  M.  Robert 
est  le  Cervuâ  dama  Polignaeu» ,  espèce  qui 
offrait  les  mêmes  dimensions  que  la  précé- 
dente ,  et  dont  lea  bols  étaient  plus  aplatis 
aux  deux  tiers  de  leur  hauteur,  et  pourvus 
autour  de  l'aplatissement  de  plusieurs  pe- 
tits andouillers ,  comme  on  en  voit  dans  le 
Daim.  Son  maître  andouiller  se  trouvait  im- 
médiatement au-dessus  de  la  couronne.  Du 
même  gisement  que  le  précédent. 

Les  cavernes  de  Lunel-Vieil  ont  fourni  à 
MM.  Marcel  de  Serres,  Dubreuil  et  Jean- 
Jean,  quatre  espèces  de  Cerfs,  i  savoir  : 

Le  Cervue  iniênmediut ,  dont  les  bols  se 
rapprochent  de  ceux  du  Cerf  commun  et  du 
Cerf  du  Canada  ;  le  Cermu  «ofonoiM,  distin- 
gué par  une  ligne  circulaire  saillante,  placée 
à  la  base  de  la  meule,  laquelle  dessine  très 
bien  cette  partie  sur  le  frontal  ;  le  Cennu 
aniiquuSf  dont  la  dernière  molaire  inférieure 
est  à  double  cène  ;  le  Cervut  ptsaifo-i'irgiicia- 
nuê ,  Cerf  à  meules  et  à  bois  demi-aplatis. 

MM.  l'abbé  Croiiet  et  Jobert  aîné  ont  fait 
connaître,  danf  leurs  ilcdharcte  tur  Ut  oê- 
MMMtt  du  Pu9'éê^Dômt^  divencf  espèoei 
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df  (V^rfi ,  dont  plasienn  sont  inconte  stable  s. 
I.f*5  uns  n'ont  que  deai  tndotiillers,  comme 
l'Axis  et  llfippélaphc  et  quelques  uns  de  nos 
Cerfs  de  trois  ans,  dont  le  premier  est  pfac^ 
immédiatement  ao-deuns  de  la  couronne. 
Tels  sont  : 

Le  Cerru*  Ettutriùram^  dont  les  perches 
sont  i  double  courbure  ;  le  second  andouil- 
1er  étant  antérieur  et  placé  h  la  naissance  de 
la  seconde  courbure.  Do  ravin  des  Ktunin's. 

f.e  Cerrut  parJinensit,  dont  les  perches 
ont  chacune  deux  légères  indexions  sru^c- 
ment;  le  second  andooiller.égiîrnipfit  anî'^- 
rienr,est  placé  aussi  â  la  naissance  d*  la  st*- 
ronde  infleiion.  Du  point  de  contnct  des  ter- 
rains tertiaires  et  des  alluvions  volc.iiiiqups. 

Le  Cerrtn  (irvernen%is ,  diml  1rs  perchas 
jiresquc  rertilîenes  forment  enire  «lies  un 
anG:!c  très  ouTcrt  Jusqu'à  la  nnifsancc  du  se- 
ond  nndouiller ,  qui  est  dirigé  en  dessous, 
r.lles  éprouvent  â  cet  endroit  une  dé\iatinn 
assez  forte ,  mais  néanmoins  les  pointes  ter- 
minales se  dirigent  encore  en  dehors.  Des 
sables  volcaniques  de  Mal  battu.  Quelques 
antres  Cerfs,  figurés  par  l'abbé  Croizet,  n'ont 
enraiement  que  deux  andouillers;  mais  le 
premier  naît  h  une  certaine  distance  de  !a 
couronne,  comme  chcï  nos  Chevreuils.  Tel 
est  leCVrrw*  en\attnn,  âoni  les  bois  sont  de  la 
grandeur  de  ceux  de  notre  Chevreuil.  Du  ra- 
\  in  des  Ktuaires  et  d'Ardey.  D'autres ,  tout 
en  ayant  le  premier  anilouiller  placé  luin  de 
la  couronne ,  ont  des  trais  à  plusieurs  bran- 
ches. Ce  sont  : 

ï-e  Cerrttt  ardeu»^  dont  les  perches,  forte- 
ment courbées  en  arriére  Jusqu'à  la  nais- 
sance du  maître  andoultler,  se  relèvent  en- 
iuiic  un  peu  en  s'écirtant ,  et  se  terminent 
par  une  sorte  de  palme  â  trois  pointes ,  et 
l>eut-éla*  plus.  Dei  sables  volcaniques 
d'Ardey. 

I^  Cerrut  ramosuSf  dont  les  lH>is,  d'aboni 
courbés  en  dehors ,  se  recourbent  gracieuse- 
menl  en  dedans,  de  manière  â  former  pres- 
que un  ovale.  Ijc  maître  andouiller  est  placé 
a  peu  près  an  quart  de  la  longueur  de  la 
perclie,  le  second  i  moitié  ;  celui-ci  est  suivi 
de  trois  et  peut-être  même  de  quatre  autres 
andouillers  de  plus  en  plus  petits.  Tous 
sont  placés  au  bord  antérieur  du  inerrain,  et 
dirigés  en  aiant  et  en  haut.  (>s  bois  sont 
tetlcmenl  aplatis  sur  les  c6tés,  que  MSI.  De- 
vte  et  BooHIel ,  dins  leor  £êsai  géoloçitpiê 


et  minéraloafqwe  sur  lg$  é 
ont  considérés  cofniM 
Kians.  Cette  belle  espèo 
les  alluvions  volcanifaei 
il  en  est  qui  ont  Imis  Ml 
deux  andouillers  senlen 
iiiinalc  bifiirquée ,  car 
pointes  ne  suivant  la  éli 
ii  .«rrnit  difllcile  de  dire  i 
andouiller  :  le  première 
est  .*.iHié  inimédiateme! 
connmne  ,  et  le  second 
sont  : 

1^  (\*rvn%  I^niûfhrem 
xrcoiid  andouiller  e\terf 
<lenx  lèsèrcs  courbes  de 
les  termiiT.iles  ije  celIcH 
on  lonirneur  et  en  larg< 
de  Pcrrirr. 

Le  ^Vri'W»  Perrieri  ^  i 
fi»n'ît':n('nt.  Lr»  second  i 
l'Iacé  vers  lc<  i\n\\  tiers  < 
rain.qtii,  ilrpiiissi  !ras< 
andduiller,  est  presqtif 
angle  trrsoinrrt  n»!  dfo 
I.a  pointi*  trrr7iifi,i!(*  inK 
rexterne.  î)e  I;i  nionta|r 

Outre  ces  cspèn-s  Agi 
cité ,  la  colleclinn  pt 
M.  l'abbé  Crnizf'l  a  céd^ 
tient  encore  d»».*  osseme 
très  esfxVps  qur  re  sarj 
la  publir.ttinndcsMnnni 

srn^h,  r.  Cr^.izetK  C,  d 

mais  r.inimc  nntis  n'ai 
d'auruiM»  «!«'  res  cspècff 
sibic  df  les  c.ini'frriser 
M.  Kanp,  ilans  la  d 
ments  de  .Mammifères  < 
tadt,  a  failcimnaitre  les 
tre  dans  les  alluvions 
du  Ilhin  ;  mais  ,  n'eya 
contré  les  buis  de  ces  < 
pour  la  distinction  dete 
la  forme  de  leurs  denli, 
ne  peuvent  trouver  pi 
sont  :  le  Ten'Hf  BerthêU 
Orf  commun ,  mais  <k 
blent  plus  à  celles  da  C 
dn  Orf:  le  Cerruâ immh 

treuil,  mab  à  mol«irei| 
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ï  pen  prés  de  la  grandeur  de 
ma,  et  par  conséquent,  Ta 
iee  de  Cerf  connue  Jusqu'à 
naanoceruSf  qui  ressemble 
•e  par  la  longueur  de  ses 
h  manquent  de  maître  an- 
perefies  courtes  se  terminent 
es;  If  Cerntx  dicranocemi , 
i  nature  que  le  précédent, 
i;  te  Of rm t  cnrineeru.i  du  ter- 
Rjppelsheim ,  espèce  qui  a  de 
^iaphtts  ;  le  maître  andouil- 
icéâ  la  base  de  la  couronne. 
Iratail,  M.  Kaup  a  déjà  éla- 
•ments  de  Cerfs  proprement 
deux  espèces  :  l'une  qu'il  a 

eiapIlHn  primigenitHy  qui  est 
• ,  et  l'autre  Cerrns  elaphus 

distingue  par  un  merrain 

troyéau  Musénm,  parmi  un 
Possements  de  divers  antres 
Ointité  considérable  de  bois 
'emnt  du  dépôt  tertiaire  de 
,  nommé  Picrocère.  Ce  Cerf 
{nés  meules  ,   mais  moins 
nt  que  celles  de  notre  Cerf 
e  celles  du  Dicrmmcvrnx  de 
ris  n'ont  aussi  que  den\  poin- 
ilandoniller  qui  existe  naît 
ne  que  la  perche ,  en  sorte 
ne  une  sccmde  perche  anté- 
ifun  andonillcr. 
lues  tertiaires  snb-himalaya- 
tre  aU5sf  diverses  espaces  de 
li  n'ont  pi'inl  encore  rlcdclor- 
Bvesrnlrment,  dans  le  t.  IV 
\îiqne,  la  rt'prêsrntation  d'un 
h  que  le  linitpnanl  dn  R^nic 
oit  appartenir  n  un  ri.in. 
te  cnlcairr  d'eau  drjurc  de 
département  du  Loiret,  on 
léee  de  Cerf  que  Cuvier  a  fait 
le  nom  de  C/uvrrnil du  31  on- 
mn    eniireottif  nurclianenù* 
^U  molaires  postérieures  de 
Rstlnguent  de  celles  du  Che- 
pointes  plus  grosses  h  la  face 
mtde  chaque  demf-cylindre, 
t  qoi  entoure  ta  base  du  c()lé 
SOI  molaires  antérieures  sont 
mrtes  et  divisées  en  trois  lo- 
oltet  à  II  base  de  la  seconde 
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seulement.  Ces  différences,  que  Cuvier  eon- 
sidérait  comme  constiliunt  un  caractère 
presque  générique ,  ont  paru  suf&santcs  à 
M.  Kaup  pour  en  têitt  un  genre  sous  te  nom 
dt  DorcaiherUm^  qu'il  pense  devoir  être 
placé  en  avant  dea  Cerfa,  et  il  e»  décrit  une 
espèce  qu'il  appelte  D.  iMvt,  dont  les  débris 
existent  aussi  bten  diBS  te  calcaire  tertiaire 
de  Findbeim  que  dtM  tea  sables  d'Eppels- 
heim.  M.  Kaup  ne  dit  point  si  celle  espèce 
est  la  même  que  celle  de  Montabuzard,  ou 
si  cette  dernière  doit  être  comptée  comme 
un  DoTcatkerium  aurelîanente.  Mais  il  pense 
que  le  genre  Palœomeryx  de  H.  de  Meyer  a 
beaucoup  d'affinité  avec  le  Dweaikerium,  et 
en  effet,  les  différences  de  ces  deui  genres 
nous  ont  paru  peu  sensibles;  tes  Palœomeryx 
doivent  donc  être  considérés,  aussi  bien  que 
les  Dwcatherium^  eemme  des  sous^enres  de 
Cerfs,  plutôt  que  comme  des  genres  particu» 
liers.  H.  Hermto  deMeyer  compte  déjà  cinq 
espèces  àtPalaùmeT^x  :  te  P.  Baffani,  le  P. 
iiaupii ,  te  P.  p^çmœuê,  tous  trois  des  ter- 
rains lacustres  de  la  contrée  do  Georgens- 
gmûnd ,  le  P.  minor,  de  la  molasse  d'Arau, 
et  le  P.  SdieuekUri ,  de  la  molasse  de  U 
Suisse  et  des  bords  du  Rhin. 

Ainsi,  nous  comptons  environ  cinquante 
espèces  de  Cerfs  fossiles,  déchu  ou  simple- 
ment mentionnés,  et  il  nous  en  a  probable- 
ment échappé  quelques  unes.  On  trouvera 
peut-être  que  cenombre  est  bien  grand  pour 
le  peu  d'éUndue  des  contrées  qui  leur  sont 
assignées,  et  quelques  personnes  seront 
sans  doute  par  la  même  disposées  à  croire 
que  plusieurs  doul>lcs  emplois  m  révéleront 
par  la  suite.  Tout  en  éUnt  persuadé  que 
quelques  unes  de  ces  espèces  sont  à  ef- 
fuccr,  nous  croyons  cependant  que  les  es- 
pèces réelles  sont  encoro  nombreuses,  et 
qu'on  duîtsous  ce  rapportcomparerleccntre 
de  l'Europe,  au  temps  où  vivaientcesCeifs, 
Â  quelques  contrées  de  l'Afrique,  le»  envi- 
rons du  Cap,  par  ciemple ,  où  l'on  trouve 
un  nombre  d'espèces  d'Antilopes  non  moins 
considérable.  On  doit  d'ailteurs  considérer 
(|ue  toutes  ce*  espèces  n'ont  pai  véeu  en- 
spmbte,  mais  qu'elles  étatenl  réparties  entre 
deux  populations  ou  deex  fauncf  i  celte  qui 
a  laissé  des  débf  U  dans  tes  terrains  tertiai- 
res, et  cdle  dont  on  trouve  les  restes  dans 
les  terrains  d'ailQvion  ou  tediluvium. 

(LAUBlLUiaO.) 
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CERFEUIL.  Cerefolium,  bot.  ph. — Nom 
vulgaire  d'une  csp.  du  g.  Anihriscus  {voyez 
ce  mot) ,  dont  on  cultive  deni  variétés  dans 
les  jardins,  le  C  commun  et  le  C  (rite. 
Cette  plante,  dont  la  saveur  aromatique  est 
très  prononcée,  entre  dans  un  grand  nombre 
d'assaisonnements.  Elle  était  Jadis  employée 
en  médecine  comme  diurétique  ;  mais  l'u- 
sage en  a  été  abandonné.  VAtahrUcut  Cere- 
folium croit  spontanément  sur  le  bord  des 
chemins.  La  plante  cultivée  dans  quelques 
jardins  sous  le  nom  de  C.  musqué  n'est  pas 
un  Anthriscut ,  mais  un  Myrrhis.  f^oyet  ce 
dernier  mot.  (C  d'O.) 

CERF-VOLANT,  iws.  —  Nom  vulgaire 
du  mâle  de  la  plus  grande  espèce  du  g.  Lu- 
cane (  Lucanut  Cervus  )  qui  se  trouve  en 
France,  f^oyez  luca^ii.  (D.) 

CÉRIE.  Ceria  (x«>oiç,  corne),  ihs.  — 
Genre  de  Diptères .  division  des  Brachocè- 
res,  famille  des  Brachystomes  ,  tribu  des 
Syrpbidcs ,  fondé  par  Fabricius  et  adopté 
par  Meigen,  Latreille,  ainsi  que  par 
M.  Macquart ,  qui  le  place  en  tète  de  la 
tribu  dont  il  fait  partie.  Les  Insectes  de  ce 
g.  sont  tous  variés  de  noir  et  de  jaune,  ce 
qui ,  joint  à  leur  forme,  les  fait  au  premier 
aspect  ressembler  à  des  Guêpes.  On  les 
rencontre  sur  les  fleurs ,  mais  plus  ordinai- 
rement sur  les  ulcères  des  troncs  d'arbres 
dans  lesquels  on  suppose  que  vivent  leurs 
larves ,  car  elles  n'ont  pas  encore  été  ob- 
servées. M.  Macquart  en  décrit  3  espèces, 
savoir  :  Ceria  conopsoides  Meig.  (id.  c/ari- 
cornis  Fabr.},  qui  se  trouve  en  France 
depuis  mai  Jusqu'en  octobre  ;  Ceria  iubset- 
xt7it  Illig. ,  Meig. ,  du  nord  de  l'Allemagne 
Jusqu'en  Italie  ;  Ceria  vetpiformis  Latr.,  de 
l'Italie  et  de  la  Barbarie.  (D.) 

'CERIGO  (nom  d'une  lie  de  l'archi- 
pelV  ins.  —  Genre  de  Lépidoptères  noctur- 
nes établi  par  M.  Stéphens ,  et  adopté  par 
M.  Boisduval ,  qui  le  place  dans  sa  tribu  des 
Noctuides  \,Genera  et  ind.  method.,  pag.  lOl). 
O  g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce ,  la 
Ifoct,  cytkerea  de  Fabricius ,  qui  se  trouve 
en  juillet  aux  environs  de  Paris ,  dans  les 
bois  secs.  On  la  rencontre  quelquefois  vo- 
lant sur  les  Chardons.  (D.) 

CÉRINE.  Miïi.  «-  Sous  ce  nom,  que  quel- 
ques minéralogistes  considèrent  comme  sy- 
nonyme d'Allanite ,  M.  Beudant  désigne  le 
Silicate  de  Ceriom  noir,  qui  êccompagne  la 
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Cérite  dans  les  mines  de  KiddarkylU,  a 
Suède.  F'oyez  cibium .  '1)il.î 

CERINTIIE.  BOT.  PB.  —  Dénominaliai 
latine  du  genre  Milineu  (<-  L; 

CERINTHOIDES ,  Boerh.  bot.  pb.  — 
Syn.  de  Steenhammera ,  Reicheob. 

CÉRIO\.  Cerio  (xiïpi'o» ,  cellule),  bot.  — 
Nom  donné  par  M.  de  Mirbel  aux  fmiU  dci 
Graminées  ;  il  est  synonyme  de  CariofM. 

'CERIOPS  (  «jpto»,  alvéole  ;  •!,  fome). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  de»  Rhi»- 
phoracées,  formé  par  Amott  (  Axn.  o/  ntL 
Mit. ,  I,  363  )  pour  renfermer  deux  pUalCf 
retirées  des  Rbixophora  {R.  deeandra  Itmk* 
R.  timorientit  DC.).  Ce  sont  des  arbres 
sant  sur  les  bords  de  la  mer,  en  Asie  H 
la  Nouvelle-Hollande  ;  à  feuilles  opposées, 
obovales ,  glabres,  très  entièret  ;  à 
caduques  ,  intcrpétiolaircs  ;  à  fleurs  à 
du  volume  d'un  pois,  dont  le  calice  eslat* 
d'une  bractée  cupuliforme  (  unde  iioaa  ff 
nericitm)  ;  pédoncules  égalant  presqielepé> 
tiole ,  et  portant  au  s<»mmel  une  cyae  Mb- 
capitéc ,  formée  par  la  réunion  de  •«» 
nombreuses.  (C  L) 

'CERIORMS,  Swains.  ois.  —  Sy«.  * 
Tragopan,  dont  le  Tragopan  Dmvaaetiuà^ 
Temm.  est  le  type.  (C-) 

*CER1PHASIA.  MOLL.— Tel  est  le  •§■ 
que  M.  Swainson  propose  pour  on  gwt 
qu'il  établit aui  dépens  des  Nélaniea,rcdh^> 
mant  celles  qui ,  par  leurs  lubercales  ctptf 
la  dépression  antérieure  de  leur  onvettiif  i 
se  rapprochent  un  peu  des  Géritet  ;  maiitt 
genre  ne  peut  être  adopté,  f^of .  méuhl 

CERISCUS,  GsrtD.  bot.  pi.  —  Sfi.  * 
Randia. 

CERISE.  BOT.  PI.  —  Nom  da  tail  ^ 
Cerisier.  Ce  nom  a  été  étenda  à  f  t 
fruits  qui  offrent  une  ressemblanet 
avec  la  Cerise.  Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Cbbisb  A  cAPiTAïai ,  les  fruiu  da 
gkia  urent. 

C.  DE  JUIF,  ceui  de  l'Alkekenfe. 

C.  D'OU  as,  ceui  de  la  Baticrole. 

CERISETTE.  bot.  pi.  ^  Syn.  fnl|.  * 
Morelle  faux  PimenL 

CERISIER.  Ctrasmt  {  Cérasonie ,  v* 
de  l'Asie-Mineure  '.  bot.  pi.  —  Le  Cirtm 
de  Toumefort ,  adopté  et  rejeté  loar  à  Mr 
par  les  auteurs  systématiques,  et  ne  éÊt' 
rtnt  réellement  du  genre  Promus  que  pt: 
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4es  carictères  sans  nulle  importance  scien- 

tiique  ,  comme ,  par  exemple ,  des  feuilles 

coodupliquées  et  non  convoiutées  dans  les 

gemmes,  un  drupe  très  glabre  et  non  prui- 

■eux ,  etc. ,  doit  rester  réuni  à  ce  genre , 

émi  nous  le  considérons,  avec  plusieurs  bo- 

■>■    Inistes  modernes ,  comme  une  simple  sec- 

•-     lÎM.  yoytz  piUMiEt.  (C.  L.) 

V      CÉRITE.  Cerithium  {xnpirnç,  cérite).  moll. 

iL>   ^Si  nous  voulions  remonter  dans  l'histoire 

4   dt  ce  genre»  nous  le  trouverions  mentionné 

CpMr  la  première  fois  dans  l'ouvrage  de  Ron- 
delet ,  qui  connut  l'espèce  la  plus  vulgaire 
K-  dt  la  Méditerranée.  Depuis  cette  époque 
IF  juqa'ao  moment  où  Adanson  (  fJijfi.  de% 
*  Onwflft  du  Sénégal)  créa  le  genre,  tel 
qi*il  a  été  conservé  Jusqu'aujourd'hui ,  un 
très  graid  nombre  d'auteurs,  Bonanni, 
lislcr  et  Ramphius  surtout ,  en  ont  figuré 
■0  asMf  grand  nombre  d'espèces.  Il  est  fâ- 
cftem  que  fJnné  n'ait  pas  adupté  le  genre 
d'JUlanson  ;  il  était  très  nettement  distin- 
pà  des  JHurti  ;  mais  Linné  évitait ,  autant 
qw  possible,  de  multiplier  ses  genres  ,  et 
piilllre  aussi j  dans  sa  manière  large  de 
Icf  eavisager,  ne  trouvait-il  pas  que  celui 
d'Adaosoo  fût  suffisamment  caractérisé.  I^ 
méikoét  linnéenne  ne  présente  pas  seule- 
mtmi  cet  Inconvénient.  Trompé  par  une 
fMMc  appréciation  de  formes  extérieures , 
'  lïMé  fit  passer  une  espèce  de  Cérite  parmi 
ks  Tro€àu*t  et  quelques  autres  dans  son 
|eiic  StromJmt.  Cette  distribution  vicieuse 
dtt  espèces  fut  long-temps  imitée  par  les 
de  Unné,  Jusqu'au  moment 
(  Encyci,  méih.  )  réhabilita 
le  §mn  d'Adanson ,  en  le  caractérisant 
d'iae  BaBière  plus  complète.  A  dater  de  ce 
■■Mot,  le  genre  Cérite  fut  adopté  par 
lias  les  eoochyliologues.  Cependant  Mont- 
ChI  aiant  fait  avec  l'espèce  que  Linné  rap- 
porte as  Troques,  un  genre  sous  le  nom  de 
Tdttufimmf  quelques  auteurs,  tels  que  en- 
tier, fénissac,  etc.,  conservèrent  ce  mauvais 
leare  Ttieêcopium  ,  et  le  mirent  en  rapport 
4iee  le  genre  Trockus.  I^  genre  Cérite  est 
JUeacBt  naturel,  qu'il  a  été  impossible, 
Migré  le  grand  nombre  des  espèces  ,  d'y 
établir  des  sous-divisions.  Toutes  les  for- 
ces soit  de  l'ouverture,  soit  de  la  co- 
qidle  en  général ,  présentent  dans  l'en- 
scnMe  do  genre  des  modifications  telle- 
gràdoées,  qo'il  est  impossible  d'éta- 


blir des  coupures  assez  nettes  pour  former 
des  genres. 

La  coquille  des  Cérites  étant  canalicnlée 
à  la  base,  tous  les  auteurs  ont  naturelle- 
ment compris  ce  genre  dans  la  longue  série 
des  Coquilles  canaliculécs.  Lamarck  leur 

fait  commencer  cette  série,Cuvicr  les  rappor- 
che  des  Murex ,  et  la  plupart  des  natura- 
listes sont  encore  aujourd'hui  partagés  entre 
ces  deux  opinions.  L'opinion  de  I^marck 
nous  parait  être  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  des  rapports  naturels;  en  elTet,  les 
animaux  des  Cérites  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  ceux  des  Mélanies.  L'ouvrage 
déjà  cité  de  MM.  Quoy  et  Gaimarden  donne 
la  preuve  la  plus  évidente ,  et  nous  pou- 
vons ajouter  que  la  manière  de  vivre  dif- 
fère peu  dans  les  deux  genres ,  quoiqu'ils 
habitent,  l'un  les  eaux  douces,  et  l'autre 
la  mer:  aussi  M.Quoyn'a-t-il  pas  manqué  de 
mettre  les  deux  genres  qui  nous  occupent 
dans  les  rapports  les  plus  intimes.  Ce  qui  a 
contribué  à  abuser  un  grand  nombre  de  na- 
turalistes, et  Lamarck  le  premier,  sur  la 
place  que  ce  genre  doit  occuper  dans  la  série 
générale,  c'est  qu'on  supposait  l'animal  vo- 
race  et  vivant  à  la  manière  des  Murex,  des 
Strombes  et  de  tous  les  autres  Mollusques 
à  Coquilles  canaliculécs  ;  mais  l'observation 
m'a  démontré  que  les  Cérites  vivent  de 
plantes.  Ces  animaux  se  tiennent  en  géné- 
ral à  peu  de  profondeur;  ils  rampent  sur  1rs 
rochers  garnis  de  cryptogames  marins  ,  et 
se  nourrissent  souvent  de  leurs  détritus  on 
décomposition.  L'animal  rampe  sur  un 
pied  court  et  ovalaire ,  à  l'cxtrémilé  po.sic- 
rieure  duquel  est  fixé  un  opercule  corné , 
multispiré,  assez  voisin  de  celui  de  certains 
Troques.  I^  tête  est  proboscidiforme,  fendue 
à  son  extrémité  par  une  ouverture  longitu- 
dinale qui  est  celle  de  la  bouche.  Celte 
trompe  est  ridée  transversalement,  co- 
nique, convexe  en  dessus,  et  porte  à  l'ar- 
riére 2  tentacules  coniques ,  à  la  base  des- 
quels, et  du  côté  externe,  se  trouvent  des 
yeux  à  peine  saillants.  Le  manteau  revêt 
rintérieurde  la  coquille,  se  creuse  en  canal 
à  l'extrémité  antérieure  pour  revêtir  celui 
de  la  coquille .  et  se  montre  à  peine  au-tlo- 
hors  sur  le  bord  extérieur  du  lest. 

Les  Coquilles  appartenant  au  genre  Cérite 
sont  toutes  turriculées  ,  allongées ,  à  som- 
met poiuta,  ce  qui  esl  cause  que  presque 
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loiis  les  auteurs ,  jusqu'à  Linnt» ,  qui  les  ont 
lijîurces,  les  ont  ronfouducs  avec  les  Vis. 
Kl  les  M)nt  spécialement  caractérisées  par 
la  forme  «le  rouverlurc,  qui  est  ovale, 
obronde .  creusée  à  la  base  d'un  canal 
court,  ayant  le  bord  droit  1res  saillant  en 
avant ,  et  assez  fréquemment  déprimé  vers 
l'angle  postérieur.  La  columellc  est  lisse, 
fortement  arquée  dans  sa  longueur ,  courte 
cl  tronquée  obliquement  à  son  extrémité. 
II  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  carac- 
tères du  genre  peuvent  être  ex|»rimésde  la 
manière  6ui>anle  : 

Animal  à  pied  courl,  quelquefois  dila- 
té en  avant  ;  télé  proboscidiformc  ;  bouche 
terminale;  2  tentacules  coniques ,  portant 
les  yeux  non  saillants  à  la  base ,  au  côté 
externe;  un  opercule  corné,  orbiculairc, 
maltispiré ,  ayant  le  sommet  subcentral. 
Coquille  turriculée,  à  ouverture  oblongue, 
oblique,  terminée  à  sa  base  par  un  canal 
court,  tronqué  ou  recourbé,  jamais  échan- 
cré  ;  bord  droit ,  mince  ou  épaissi ,  saillant 
en  avant. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  du  genre 
Céritc ,  il    y  en  a  quelques  unes  dont  la 
spire  est  constamment  inverse.  Ce  petit  ca- 
ractère, qui  n'a   point    d'importance,   ne 
pourrait  suflireà  l'établissement  d'ungenrc, 
car  nous  nous  sommes  assuré  que,  relative- 
ment à  l'animal ,  il  ne  présentait  aucune 
différence  générique  avec  les  autres  espèces 
de  Cérites.  On  connaît  actuellement,  dans 
le    genre  Céritc  ,  plus  de    300  espèces, 
ftoit  vivantes,  soit  fossiles.  Les  terrains  ter- 
tiaires sont  particulièrement  riches  en  es- 
pèces de  Cérites  ,  tandis  que  les  terrains  se- 
condaires en  offrent  un  sipetitnombre,qu'on 
a  cru  pendant  long-temps  qu'elles  n'y  exis- 
taient pas.  Cependant  on  sait  actuellement 
qu'il  y  a  des  Cérites  jusque  dans  les  parties 
inférieures  du  terrain  jurassique.Quant  aux 
espères  vivantes,  on  les  trouve  dans  presque 
toutes  les  mers  ;  cependant,  il  faut  le  dire, 
la  plus  grande  partie  se  montre  dans  les 
mers  les  plus  chaudes,   là  où  la   végéta- 
tion sous-marine  devient  plus  considérable. 

(DiSH.) 

CÉRITR  (de  Cérès).  Mi.f.  — Silicate  rouge 
de  Orium.  F'oyez  csrium.  (Dkl.) 

•  CÉRITES.  MOL! .  —  Famille  proposée 
par  Férufsac  {  luhUaux  nyxtémaHques  det 
MoUuwquet  )  pour  le  g.  Cèrithiim  loi  tml 
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Quelle  que  soit  la  manière  d'*Tivi«»r:|» 
rapports  du  g.  Cérite,  la  faraille  dfiCoili 
ne  peut  être  adoptée.  î  tst} 

CERITHltM.  MOLL.  —  Nom  lalii^i 
Cérite. 

CERItM  [nom  dérivé  de  celui  df  Oii|' 
cniM.  et  MIN.  —  Métal  dont  la  dérrwTfrtit' 
due  aux  chimistes  suédois  Hi^inî^fil 
zéiius.  Il  a  été  trouvé  pour  la  firrmifrt 
dans  la  Cérite,  minéral  pesant  de  la 
Bastnas,  près  de  Riddarhytta  dan<  k 
manîand.  Il  appartient  à  la  di^^tàn 
taux  qui  absorbent  l'oxygène  aai  plu 
tes  tcniftératures  ;  il  est  cai^sant.  Ufo 
d'un  blanc  grisâtre ,  et  presque  io(i 
quoiqu'on  soit  parvenu  a  en  suNiMr 
peliles  portions  :  Teau  régale  peut  .«^ 
dissoudre.  L'étude  des  minéraux  qaik 
tiennent  a  besoin  «l'être  refaite  aupMl 
vue  chimique  ;  car  on  a  souvent  c> 
l'oxyde  de  Cerium  avec  celui  d'ua 
tal  qui  l'accompagne  {Ttqucmvoai,klÉ^ 
ihane  {voyez  ce  mot).  On  recoDBatlii|it 
sence  du  Cerium  ou  de  son  uxfdeàvtt 
minéral,  à  ce  que  celui-ci  dooienaifl^ 
rax ,  au  feu  d'oxydation ,  un  Jtm  ^^ 
rouge  ou  orangé  foncé  tant  qu'il  olcfeiA 
et  qui  devient  jaune  en  m  nUoiàtiai^ 

Le  Cerium  n'existe  pas  dans  II 
l'état  de  pureté.  On  le  rencontre 
sieurs  espèces  du  genre  Fluorure     ^^^ 
cérine,  la  basicérine,  rYttrocérilc^' ^ 
dans  une  espèce  du  genre  C^riMMui 
bocériiie  )  ;  dans  deux  espèces  éê 
phale  (la  Monâcite  ci  TEdwarsiU);    ^ 
assez  bon  nombre  de  Silicates  (ta 
Tsclieiktinile,  la  Cérine  el  l'AllaB 
dolinite,  l'Orihite  et  le  PfrortMr?  <- 
dans  un  Silico-titanate  ,  rapporté 
chenault  de  la  côte  de  rnniMiiért     ^ 
ces  divers  mois.  (i^^ 

CKRIl'lf .  BOT.  ri.  —  GCM«  «10^ 
Loureiro  pour  une  berbe  aiiiuicUe,tP  ^ 
alternes  pluri-nervéea ,  à  flcmea 
minaux ,  sessilet ,  poiirT«ct  de 
n'en  a  cité  qu'une  se«le  esp.  mm  ^ 
de  Cerinm  tpietttum.  Eadiicber  le 
ses  genret  dooleux  ;  d'autm 
placé  à  la  Mûte  det  SoleaéM. 

CERMATIDES.  Cerm^éês.in, 
nymede  Seutigéndef ,  eaplsfé  ptr 
f^oycs  acoTicitiMs.  ^ 

CEUIATOL  C€9mmÊU. 
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employé  par  Illiger  et  par  le 

I.  A'oy"  SCUTIGMA.       (Bl.) 

.  BOT.  PH.  —  Nom  de  la  Noix 
irilé  complète. 

Potijprion.  poiss.  —  Sous  ce 
e emprunté  an x  dénomnations 
[lécheurs,  et  dont  l'étymologie 
Ile ,  pour  ne  pas  dire  impos- 
er, nous  avons  désigné,  en 
OD  de  nos  grands  Percoldes 
anée,  commun  surle  marché 
|oesa  chair  blanche  et  tendre 
T,  et  qui  cependant,  resté  in- 
Met  et  à  Belon,  n'a  que  tout 
it  place  dans  nos  Catalogues 

res  du  g.  Ornicr  consistent 
grosse  ,  dont  les  arcades  sur- 
nx  bords  du  prêoperculc,  cc- 
,  le  sous-opercule  et  l'intcr- 
nrscapulaircs  cl  une  crête  éle- 
wlement  sur  Topercuîe ,  sont 
dents  sont  en  velours  ou  en 
nlchoires.  I.a  dorsale  est  uni- 
épineux  de  la  ventrale  et  ceux 
gros  et  denlel(^s.  Ces  caractères 
nés  par  M.  Cuvier  quand  il  a 
Vy/>riow,  en  le  détachant  des 
niquels  Bloch  l'avait  associé , 
ction  d'un  dessin  que  Lalhnm 
ijé.  D'ailleurs  Hloch  avait  rc- 
eipéce  sous  le  nom  d'A'piwr- 
ius,   d'aprê<:    des    noies    de 

lil  encore  qu'une  espèce  de  ce 
I OBS  MARSEii.r.Ms ,  qui  se  ro- 
de Bonne-Rspéranre  ,  sur  les 
Tique  méridionale,  autour  du 
ni  se  promène  depuis  Monte- 
'tlparaiso  du  r.hili.  Cette  esp. 
irerjer  le  grand  Océan,  car  on 
RNivée  autour  de  la  Nouvelle- 
îrl'a  vue  dans  les  pnrajres  et 
de  la  Princesse-Charlotte. 

(Val.) 
^ES  (s<po?3Îrv);,  dont  Ic.^  pieds 
1315.  —  Genre  de  r^)léopières 
,  famille  des  Curculiunite» , 
enthides,  créé  par  Schiriiherr 
7«fe»/.,t.  V,  p.  îS7\  qui  n'y 
M  3  espèces,  le  Hrent.  tri- 
et  lei  C  Mulraiiix  cl  C.  fijq- 
origiDaire  de  Java  ou  de  | 


CER  337 

Sumatra,  la  !•  dn  cap  de  fionne-Eapéraoce» 
et  la  3-  du  Mexique.  Ce  genre  a  des  repré^ 
seuunu  à  Cayenne,  k  la  Nouvelle-Grenada 
et  dans  d'autres  contrées  de  TAmérique  mé- 
ridionale; on  en  connaît  environ  lOespècea. 
Il  se  rapproche  assez  des  Trachtlizus,  pr«^ 
desquels  il  a  été  pUcé  ;  mais  son  corps  est 
bien  plus  aplati,  et  l'armure  des  Jambet 
antérieures  des  mâles  est  très  différente.  Fe- 
melles inconnues.  er\ 

•  GEROGALA  (lupaç,  corne  ;  xaUéç,  beau), 
iifs.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes  ,  tribu  des  Catocalides .  fondé 
par  .M.  fioisduval  sur  une  seule  espèce  pla- 
cée par  M.  Treitschke  dans  le  g.  Ophiuta , 
mais  qui  s'en  distingue  principalement  par 
ies  antennes  largement  pecUnées  dans  le 
mâle,  et  par  la  forme  de  ses  palpes,  dont  le 
dernier  article  est  très  long,  très  grêle  et  très 
aigu.  Cette  espèce  a  été  nommée  C.  scapu- 
Iota  par  les  auteurs  allemands,  parce  que  le 
dessin  de  ses  ailes  supérieures  représente  as- 
sez bien  un  scapulaire  lorsqu'elles  sont  fer- 
mées. Bien  que  M.  Treitschke  dise  qu'on  la 
trouve  à  la  fois  en  Espagne  et  dans  nos  dé- 
partements méridionaux ,  ce  qui  nous  a  dé- 
terminé à  la  décrire  et  à  la  figurer  dans  notre 
HhLnaL  des  Lépidopi.  de  France,  t.  VU» 
p.  353.  pi.  121 ,  cependant  tous  les  individus 
qui  en  existent  dans  les  collections  de  Pa- 
ris proviennent  de  l'Andalousie.         (D.) 

CEROCEPHALA  (x/paiç,  come;  »- 
«poiî»' ,  tétc  ).  iiis.  —Genre  de  la  famille  des 
Chalcidlens,  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  M.  Westwood  (in  Guér.,  Magaz. 
de  zooL)  sur  une  petite  espèce  {Cerocephaia 
comigera  Weslw.)  trouvée  en  Angleterre.  Ce 
genre,  qui  se  rapproche  des  Spalangia,  s'en 
distingue  surtout  par  une  tète  tridentée» 
et  par  des  ailes  pourvues  de  nervures  plni 
courtes.  (Bl.) 

CÉROGOME.  Ceraeoma  (x/pa(,  conM| 
xïfAV),  chevelure),  ins.—  Genrede  Coléoptéiet 
héléromères,  famille  desVésicants,  créé  par 
(ieoffroy,  et  adopté  par  tous  les  entouMlogif- 
tes.  lies  Cérocomes  ont,  par  lear  oiganiMtîaa 
générale,  lieaucoupde  rapports  avec  kaCam^ 
tharides  et  les  Mylabres;  toateCMS,  eiln  ca 
diffèrent  essentiellement  par  leon  ibIcuiqs 
composées  seulement  de  9  artîdet.  lei^neb 
sont  dilatés,  inégaux,  et  ée  Smne  inrzm- 
lière  dans  les  roAICf ,  tandis  faits  tcmi  irr:^^ 
dis  et  grossiiient  gradneUenKal  en  (re-s^r 


fMÉH  M  dH  mMms.  qnt  mat  dMa  Jaune 
tM«v  «tel  m  pffcwm.  rt  nain  on  wrK 
tkn  I*»  tnu»ii~  Cn  taMcln ,  pca  noni- 
lM<tt  «•  *»v(NS.  4ni«aMiit  d^mi  plut 
tni— T"  ^w'm  w  nnracbe  danaUgo 
4»  bnM4l  ik  U  SMîKmnM  i  nni  m 
lM«i*4-«a  SÉT  1»  «Mh  NTicalriavaleida 
r  AlHqwr  cowar  <iaai  ITorofC  nCiMloiuIe. 
iM»  rl^n**  «wt  milwtiiiwwt  <te  lirait- 
«VM  ■iitiTÎ|ir  riMi  rT"TilTlTi"inlIii 
iMr  «k«  hoati^M*.  M  kv  itiaMBi  Ht 
iMn*.  It*  >'*w  fiww  Itiff  tel  te»  twiri, 
yiUmpihwMi  (tOn  cm  n«T«hN.  Qmi- 
<l«ltUn  <i«l(M  •«*«  ^jW.a  (tl  bnte  de  kf 
fKWÉNate  Mûi  ki*aVB>«et  oMla  UUen- 
1taM4^  JtaMc  le  ciIkv  dre  flevi  piwr  en  ei" 
«wNlTMc  nMlNx  *M  cUet  pnaineBt 
«N»  wtic*.  lamt  larMc  at  mbI  pM  (More 


•l<i>>'M»  «Mtt  iiweiiM  twMM  ccl«  dci 
mfciw.  M  ^'Mt*  M  M  iclinMl  taM  ta 
MIT*  <(■*  iwHMkirlMrdHittKMHiMer- 
ikiiM.  VM  «e  MMHlt  «ani*  vm  T  m  8  cf 
l«»**Hi»t..liiwilieftllw«w»icteroiu 
tetVwMM  JM««MF«br..««(FNt  Mre 
wwMkmwif  Itijft  <■!-;»«  ta  treata 
ifwSwIaw  WM«  iteaiiaacal  Mt  «tk 
Nw  *  r«nf  mr  IM  «nn  4r  ta  mMMlle. 
Il  twtKif  JetupjiwtutaiittperM.  rrt- 
«tk  Urtm.  4-:«(i»  ta  pntMf  *  M.  le 


tlMe  ■iw'il  »  M«iNMe.  ta  S<  «ni  lltt,  twor 
Mt«  rt\-«  AwtMr  e«  mMr*M.  VM  ta  C«r*- 
■riMu  vV.-4«A-^  «"mifeinIptapaWiqBt 
fwe  U  l^MbAntlfAM  lirt<»w.  n  r  ■  lie* 
•ta  croire  «l^tipcn  t«ta  i«'tt  •■  cft  *  mtmt 
<k  toaWf  t**  w/ittt  et  mlm»  ptMc  ;  Baii 
die*  MeMwliot.  <jta  maiÊtimTrmKi,  u- 


«•■f  <«lt«-ti  tmtitjHiletMMMnc.   (a^ 


peifM'.  11*.  —  «>an 
liuwm ,  taMille  4e»  letifcae» ,  divi- 
liM  4e*  PriMieM,  tiM  ru  X.  DUtUi. 
M.  Stt^iOr  ,  .An.  dW.  mml  4»  J>>ww« , 
Ll.  ^  iMet  iM-,r«a4oplè«lca«p«blié 
ta*  ranrine*.  L'e*ptn  Ijpc  t«t  ta  C  •*4». 
->Mit>  nej.  et  Serr..  ^<m  traaTCMBrt- 
•il.  U»  r,  «wrtto,  H  r.  «fMtrù  tt4.,  fn- 
"Mine»!  4q  ■**,  p,j^  rt  ■•  «OM  p««W«i« 
«w  4«»  TUMM  de  ta  iwièi».  S^Ml 


M.  lATortiin.  va  In  i  «n* 
lietii.inUnekaaitnKwt 
et  un  lr«   travM  laMt  p^ 
grandi- rbtlraT  4a  }»w.  »mM 
«aeun  bnt>L 
*CKRODOVai>.-tïi 
'CKBOIJIVC  *«^.a 
■W.  ~   M.   RrntltiBK  I 

vcnlàrr:- .  Iruul9r>4r .  fi»  M 
Ifg^nmriii  iiirm. n«f»ni<^ 
eom'lioiilal»,  el  qui  «r  «■• 
en  i-i.EiKiiit  dam  b  «otan 
Saie,  et  À  FraDkmtlni  a 
PTlIT,  r'ett  iiii  àLlHilf  t;4i 
de  hagni^bif. 

*  Connut K.  rr-g»»  • 

par  M.   Ru]ibMu-[in>^ 

dei  C«l]r|)téri^i.  [imuo^  tel* 
de»  Knloiiioliïi't,  L'aulntr  •  4 
pkrs  ilp  (Jiteri»  paitindth 
lonirs  iKiriiini^i  far  Id 


se).  I 


-  Nom  di 


a  «Il  genre  Je  l^pidopifmi" 

lieBrcnirni  rvnMwj.?ri™ti 
ICMinii!.  l 'r^n  it  md. 

latibiK.  ixi.  —  i;(>iin<!i]lt 
gide-.dcrattl..'  Ja  Hjo 
par  Ijimllr  n  a,l.,j.|('p)i>" 


4'e»pcrei  ,  U  |ilupdil 
ctt  le  C  ahicii^u  l^it. ,  r 
fraBilf  puiie  de  l'tnnipe. 

CEBOPECU   [» 
■OT-  r«.   —  Genre   tort  il 
■taille  de*   AKl«pi*dée>.t 
péliees-(>r<^itgiee* , 
(G«>..  inj .  mwi  tm  K.  »«*" 
ecm.  A»e.,  1, 31),  M  MlMMri^ 


GER 

^ces  répandues  dans  les  In- 
,  TAfrique  et  les  grandes 
.  On  en  cnltiïe  une  don- 
•rdins  botaniques ,  et  plu- 
plantes  d'ornement ,  parti- 
C.  elegans  Hook.,  et  C.  sta- 
r.  Ce  sont,  d'après  notre  ob- 
ItDtes  aphylles  nu  feuillées, 
I  ou  charnues ,  ligncscentes 
▼ent  même  tubéreuses»  vo- 
elals  lactescentes  ;  i  feuilles 
i-lancéolécs ,  aiguës  ou  ob- 
;  à  fleurs  solitaires  ou  gémi- 
M,  quelquefois  subombel- 

learectères  du  genre  sont 
!  sous  :  Calice  5-parti  ;  co- 
Bl  tabulée,  légèrement  ren- 
ifondibuliforme ,  à  lacinies 
ftUlées,  réfléchies  ou  plus 
!Cntes  au  sommet ,  tantôt 
eneullées.  Gynostège  tou- 
OBtenu  dans  la  partie  basi- 
Itnbe  corolléen.  Couronne 
•phylle ,  &-iO-lS-lobée,  ou 
mt  Ssériée  ;  lobes  de  la 
fales ,  entiers  ou  subtrilo- 
dénent  bifides,  très  glabres 
ralmi  ;  ceux  de  la  série  in- 
n  trilobulés,  opposés  aui 
«Bt  ligules.  Anthères  sim- 
M  terminées  par  une  courte 
liief  dressées ,  basiflxes  ou 
|Bate  mutique,  pentagone; 
Mracés  ou  oblongs.Graines 
ian  ordinairement  échan- 
rombilic.  (C.  L.) 

IBS.  Cèrapegiœ,  bot.  ph.  — 
aie  des  Asclépiadées ,  ayant 
Cêrcpegia, 

n  (xtpoc,  corne;  fopoç, 
—  Tribu  éublie  par  M.  de 
It  bmille  des  Ruminante , 
,  tons  ceui  à  cornes  creuset. 
lift  (s/pflK.  corne  ;  fopo{,  por- 
•eoiiitedeGastelnau(  HUt. 
MmJfon^Dmm, ,  t.  II ,  p.  10) 
MB  générique  la  première 
fÊÊ  lui  dans  le  g.  IVitidula 
I  y  rapporte  5  esp.,  qui  se 
par  deux  appendices 
,  plaeét  de  chaque  côté 
de  la  baae  det  anten- 


6ER 


330 


nés.  Nous  citerons  comme  exemple  la  JVIH^ 
dula  marginaia  Fabr. ,  qui  se  troufO  ,  maif 
rarement,  aux  enrirons  de  Paris.  F'oyez  hh 

TIDULX.  (D.) 

*GEROPHY8A  {m'fxxç,  corne;  ^vsîm. 
J'enfle  ).  iiis. —Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  det  Chrysomélines,  tribu  det 
Gallérucites,  créé  par  M.  Che?rolat,et  adopté 
par  M.  Dejean  dans  ton  Catalogue.  L'espèce 
qui  s'y  rapporte  ett  de  Java  ;  elle  a  été  dé- 
crite par  M.  Wledmann  (Zoolog.  mag,^  t.  II, 
p.  78,  n.  120}  sont  le  nom  de  Golleruea  no- 
dieomit.  Cet  insecte  est  Tiolet  en  dessus , 
bleu  en  dessous,  arec  les  pattes  Jaunes  et  let 
antennes  noires  ;  celles-ci  ont  let  6*  et  7*  art. 
excessivement  dilatés  ,  le  7«  pitft  grand ,  dé- 
primé en  dessus  vers  l'extrémité,  le  11*  et 
dernier  ovolde-acuminé  ;  le  corselet  est  fai- 
blement sillonné  en  travers.  Femelle  incon- 
nue.^ (C.) 

CEROPHYTE.  CefopAy/iim(x/pat(, corne; 
^Tov ,  plante  ;  allution  é  la  forme  des  an- 
tennes qui  sont  ramifiées),  ms.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamèret ,  famille  des  Serri- 
comes ,  créé  par  M.  Latreille  et  adopté  par 
tous  let  entomologittes.  Son  auteur  l'avait 
d'abord  placé  dans  la  tribu  det  Éîatéridet  ; 
mait,  dant  un  ouvrage  posthume  qui  fait 
partie  det  yinn.  de  la  Soe,  eniom.  de  France^ 
t  III.  il  en  a  fUt  le  type  d'une  nouvelle 
tribu,  celle  det  Cérophytides ,  en  lui  don- 
nant les  caraetèrei  suivants  :  Côté  interne 
du  3«  art  des  antennes  des  mâles  et  net  tui- 
vantt  Jutqu'au  10*  inelutivement,  Jetant  un 
rameau  ou  deux  allongea  ;  le  11*  et  dernier 
pretque  en  forme  de  triangle  lenversé  ;  an- 
tennes des  femelles  simplement  en  scie; 
mandibules  étroiles,  arquées ,  sans  dent  au 
côté  interne;  )•,  S*  et  4«  art.  des  tarses 
courts ,  triangnidfes  :  eelui-d  creusé  supé- 
rieurement en  gouttière  pour  recevoir  le 
suivant;  crochets  du  bout  dentelés. 

Ce  genre  est  Ihodé  sur  une  espèee  unique 
nommée  par  l'autenr  C.  glauroidêi  ;  elle  est 
figurée  dans  l'/eoiiogrcpiUa  du  Rhgm  mémoi 
de  Cuvier  par  M.  Goérin ,  fase.  4 ,  pL  12 , 
fig.  6. 

Cette  espèee  est  fort  rare  dans  les  en  viffOttf 
de  Paris ,  où  on  la  rencontre  dès  le  mois  de 
février  et  Jnsqn'à  la  fin  d'aoèt  J'ai  trouvé 
près  de  Eouen ,  et  tu  pied  d'un  trèt  grand 
Peuplier,  un  BoM  torlant  à  peine  de  terre; 
l'ayant  dépgé  et  tnleré  avee  soin  J'en  ai 


340 


ŒR 


fait  sortir  trois  mâles  de  celle  espèce  ;  puis 
j'ai  rétabli  eiactement  ce  Bolet  dans  sa  place 
primitive,  elj'yai  recueilli  chaque  jour,  pen- 
dant dcui  semaines,  plusieurs  Ccropbytes 
mâles  (il  est  à  remarquer  que,  dans  les  Co- 
léoptères, les  mâles  sont  plus  nombreux  que 
les  femelles ,  et  paraissent  toujours  avant 
celles-ci).  Après  quinze  jours  d'attente,  j'ob- 
tins enfm  dcui  femelles  ;  mais  mon  Bolet 
ayant  ètc  détruit  par  de  jeunes  pâtres ,  je 
n'ai  pu  vérifier,  comme  je  me  le  proposais, 
si  les  larves  existaient  dans  le  Champignon, 
ou  si  l'insecte  y  était  attiré  par  l'odeur  de 
ce  végétal.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  du  moins, 
c'est  qu'il  y  trouve  sa  nourriture.  I..es  Céro- 
phytes  sautent  à  la  manière  des  Taupins  , 
mais  moins  haut  et  moins  facilement.  Ce 
genre  a  un  représentant  en  Amérique  ;  j'ai 
fait  connaître  celle  seconde  espèce  ,  qui  est 
du  Mexique ,  sous  le  nom  de  Ctrophyium 
rufipalpe.  (C) 

XëROPIIYTIDES.  Cerophytiiiis.  ms.  — 
Latreille  [Disir.  méihod.  el  nai.  dex  genres ei 
des  diierse.%  tribus  d'ins.  coUopl.  de  la  famille 
(/c.y  SERR  IGOR  NES,  ouvragc  posthume  inséré 
dans  le  volume  V  des  Ann,  de  la  Soc. 
entom,  de  France  ,  pages  113  à  170)  a  éta- 
bli ,  sous  ce  nom ,  une  tribu  qui  se  com- 
pose des  g.  Troscus ,  lÀssomus  ,  Chelona- 
rium,  Crijptoitoma  et  Cerophytum.  Celle 
tribu  fait  le  passage  des  Eucnémides  aux 
Elatéridcs.  Les  Insectes  qu'elle  renferme 
n'ont  pas,  comme  ces  derniers,  la  faculté 
de  sauter,  du  moins  dans  un  degré  aussi  pro- 
noncé ,  bien  qu'ils  en  aient  jusqu'à  un 
certain  point  Je  faciès,  ce  qui  lient  à  la 
forme  de  leur  présternum,  dont  la  saillie 
est  courte  et  aplatie.  Du  reste,  ils  ont  le 
corps  ovoldc  ou  presque  orbiculatre  ;  la  tête 
plus  ou  moins  triangulaire ,  déprimée  cl 
avancée  ;  le  corselet  trapézoïdal  plus  large 
que  long  ,  très  peu  retardé  latéralement  ; 
les  antennes  ,  dans  le  plus  grand  nombre , 
logées  ,  soit  en  totalité ,  soit  en  partie,  dans 
des  rainures  préstemalea.  (D.) 

'CEnOPLASTES  (»)(>oc,  cire  ;  «X«S«tv)c  , 
qui  fait  ).  ins.  —  M.  Gray  désigne  ainsi 
(  Spêcitetjia  toologica)  un  genre  de  la  tribu 
des  (>)oriniens,  qu'il  a  établi  aux  dépens 
du  g.  Porpkyrophora  de  Brandt,  sur  le 
Porph.  margarodes  Burm.  (  Handb.  der 
Eni.)  (Bl.) 

CÉROPff.ATB.  Ceroplatus  (  x<>«ç ,  corne  ; 
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«rl«ro(,  large),  ivs.—  Genre  et  Bjfliwji 
vision  des  Vémocères,  famiUeies 
res,  tribu  des  Fongicoles ,  ciéé  fie 
adopté  par  Latreille, Fabricios, M. 
ril ,  ainsi   que  par  M.  Mac^iuil  Qi 
ainsi  que  son  nom  l'indique,  M 
principalement  par  la  forme  des 
qui  sont  très  comprimées  et  plii 
dans  le  milieu.  M.  Macquart  eo  4èciit 
pèccs ,  dont  2  d'Europe  et  1  de  1' 
septenlrionale.  Nous  n'en  cilerMi 
le  C.  lipttloidct,  qui  se  trouve  au 
roiis  (le  Paris,  et  sur  lequel  Bosc  a 
genre.  Il  efil  long  de  4  à  S  lignes,  de 
jaunâtre  avec  des  lignes  longitudtoilesi 
sur  le  corselet ,  et  des  bandes 
égniemcnt  noires  sur  l'abd 
{Méni,  ins. ,  t.  V,  p.  2S ,  pi.  4,19. 1 
a  donné  la  Ggure  et  une  hi»4uif  N 
taillée  de  la  lane  de  cette  rspècrM 
les  principaux  traits.  Cette  larttiifl 
ciclé  de  8  à   10  individus  sur 
chêne.  Elle  est  très  alloogée , 
toujours  enduite  d'une  liqueur 
Sa  télc  écailleuse  est  année  de  i 
chcls  ,  et  reitrémité  de  soncwpi 
de  quatre  petits  tubes  aériférts. 
sur  la  surface  inférieure  de  1' 
semble  ne  se  nourrir  que  do  M 
iraiissude.  Munie  d'une  filiéitâti 
elle  revêt  d'une  coucbe  de  loiili^^' 
lequel  elle  pose ,  et  ne  peat 
sans   tapisser    l'espace    qi 
l/orsqu'elle  se  fixe,  elle  se 
la  même  substance  un  pavilkao 
entièrement.  Enfin,  au  momentp^ 
former  en    nymphe,  elle  ne 
dans  la  terre,  comme  la 
Tipulaircs  ;  mats  elle  se  file 
(hée  à  l'Agaric  qui  l'a  nourrie,  i 
secte  parfait  sort  aa  bout  de  11 

Le  savant  Bosc ,  pendant  soa  *- 
Caroline,  a    eu    occasion   d* 
mœurs  de  la  larve   «l'une  anlit 
du  même  g.  nommée   par  lui  C 
bonariHs.  Il  a  comminiii|oé  ses 
à  latreille ,  qui  les  a  insérées  leti 
à  l'art.  CÎRoPLATi ,  dans  le  L 
tionn.  d'hitt.  ruic.  de  Déter^ille, 
en  résulte  que  cette  lane  ottn 
points  de  ressemblanee  avec  la 
Elle  vit  en  société  sor  les  BoleCs 
ries,  cl  cette  société  se  coaipost  c' 


^ 
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ira  d*indiYîdiii.  MtU 
IhbI  «aee  poiot  que  tous  Ict 

•  BéoM  CMnâlIe  vivent  et  se 
MM  «M  teale  eeamiuie,  à 
nulles  des  Yponomeutes^  tan- 

•  Ime  dn  CtnpL  iipmioidet 
m  à  iMri  aa  nonent  da  se 
I  Bfnplw.  (Dl) 
SBK  (  scfNKv  corne  ;  wWi«ç  t 
-Genre  de  Goléoptèies  tétra- 
1 4ei  Laogîconies ,  tribu  des 
ié  par  M.  Serville  (Anm.  Soe. 
,U  4v  p.93).  10  espèces  afri- 
Httenl  ;  8  proviennent  da  cap 
iOBoa ,  nne  da  Sénégal ,  et  la 
«Me  d'Angola.  Parmi  les  es- 

lei  Lamia  hoUtniaUit 
^  ëOUopi  et  MctROa 
.«I  la  Ltm,  œtmant  dtMi- 
la  y  avait  coospris  en  outre  la 
il  lUbrictns ,  que  M.  Dejean 
■ff  an  former  un  genre  dis- 
de  Diatlùcera.  La  Lam» 
(uicincta  DeJ.,  origi- 
I  )  doit  en  C'ire  exclue  égal»- 
Mi  :  Antennes  presque  rap- 
iMe,  implantées  sur  unavan- 
l-aaguleusenient  fendu.  (C) 

IfN   («cJmic,    corne;  «rM)wy, 

»Geore  de  Coléoptères  létia- 
^•ét^  Longicomcs ,  tribu  des 
établi  par  M.  Dojcan,  dans 
^•avee  une  des  deui  divisions 
iqpAoraM  de  M.  Serville,  eelle 
■as  sont  barbues ,  et  les  ély- 

•  ft>'aspèce  qui  s'y  rapporte  est 
Upflcoraif  DeJ.-Serv.,  qu'on 
dpL  (C.) 
l^^nqMf ,  eome  ;  «-(»(«•» ,  scie). 
imié  el  Uelaporte  ,  dans  leur 
^tai  Diapèrfs  {Ann.  des  te. 
)«  désignent  ainsi  un  genre 
éê  la  famille  des  Taiicomes » 

lent  EpitamptiM  par  Dal- 

(D.) 
Ceroptera  (««ps;,  corne  ; 
n.— Cenre  de  Diptères,  divi- 
,  famille  des  Athéri- 
Muscides,  établi  par 
seule  espèce,  retran- 
de  11 eigen ,  et  nommée 
7.  n^umU.  Elle  a  été  trouvée 
par  la  eaona  HoffauMagg. 
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Cette  museide  n'a  qu'une  ligne  de  long; 
est  noire,  avee  les  ailes  ferruginenset ,  gar- 
nies de  soiesé  leur  base.  (D.) 

*  CÉBORHnfNQUE  («/p«c,  conte  ;  ^n. 
bec).  OIS.  —  Genre  éUbli  par  M.  Ch.  Bona- 
parte pour  un  oiseau  qui  paraît  être  inter- 
médiaire auK  Slariques  et  aux  Macareux ,  et 
se  distingue  suitout  de  ees  derniers  par  son 
bec  lisse  sur  les  cAtes.  n  a  pour  caractères  t 
Bec  court ,  très  comprimé ,  plus  long  que 
haut ,  très  lisse ,  recouvert  à  sa  base  d'une 
membrane  calleuse  surmontée  d'un  appen- 
dice imitant  une  corne.  Mandiliules  légère- 
ment reouurlvées  à  leur  pointe,  la  supérieure 
dentée ,  l'inlérleure  pointue ,  triangulaire  à 
la  base  ;  narines  nurginales  linéaires  à  demi 
fermées  par  un  repli  membraneux.  Tète  em- 
plumée.  Tartes  rcjetés  en  arrière,  médio 
cres,  écussonnés  ;  doigts  unis  par  une  forte 
membrane,  et  munis  d'ongles  rebustes  ;  pas 
de  pouce.  Ailes  courtes,  pointues,  la  première 
rémige  la  plus  longue  ;  queue  courte  à  14  ree- 
triœs.  Le  Gérorbynque,  dénommé  par  sou 
auteur  C  oeeUêmiaiii  {Odmertnm  cormttm 
d'Escbscholts),est  un  oiseau  nolr,dont  le  veu- 
treet  la  poitrineaont  blancs,  le  bec  et  lestar- 
ses  Jaunes,  et  qui  porte  sur  les  oreilles  deux 
touflès  blanckâtres.  H  habite  les  côtes  nord- 
ouest  de  l'Amérique,  et  Eschscholtx  l'a 
trouvé  dans  les  atlérages  de  111e  Saint-Paul, 
près  duKamtsGhatlM.  Sesmeeurs  paraissent 
être  celles  des  Macareux.  (G.) 

'CEROSTENA  (  s/p«c,  corne;  vxnl^, 
étroit).iNS.— Genrede  Coléoptères  hétéromè- 
res,tribudesColaptérides,  créé  par  M.  Solier 
{Ann.  Soc,  enf.  de  Fr.,  tom.  V,  p.  82&), 
aux  dépens  de  quelques  N^culia  du  Cata- 
logue de  M.  D^ean.  iJt»  espèces  qu'il  y 
comprend  sont  celles  que  M.  Lacordaire  a 
rapportées  du  Tucuman  ,  et  quil  a  nom- 
mées N^ct,  deptanata  et  rettita.  Carac- 
tères :  Antennes  grêles ,  à  articles  lusqu'an 
lO*  inclus ,  étroiU,  allongés  et  à  peine  to- 
niques. (C-) 

XEROSTERNA  { «/ip«ç ,  corne  ;  •Wpvt» , 
poitrine).  15a.— M.  Dejean  [Catal.)  a  indiqué 
sous  ce  nom  nu  genre  de  la  fkmllle  des  Ixnh 
gicoraes,  qui  répond  à  celui  de  gspispàara , 
dont  M.  Hope  a  publié  les  earaetèrea  dans 
les  TVtiRi.  de  Is  Soe.  Nnm.  d9  Emfdfêi,  à 
l'occasion  d'une  nouvelle  espèce  des  Indea 
orienUles.  (C) 
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ehe).  lys.  —  Genre  de  Lcpidoplèrcs ,  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Tinéiles,  établi  par 
Laireille,  qui  en  a  depuis  compris  les  espè- 
ces dans  son  g.  ^incite.  (D.) 

•  CEROTOMA  (xtpaç,  corne  ;  to^>î,  inci- 
sion;, iws.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res,  famille  des  Chrysomélines ,  tribu  des 
Gallérucitcs,  créé  par  M.  Chevrolat  et  adopté 
par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  (Catalogue,  en 
mentionne  18  espèces,  dont  13  d'Amérique, 
3  des  Indes  orientales,  et  2  des  terres  de  l'o- 
céan PaciOque.  Les  Crioceris  variegatOfden' 
licornis ,  caminea ,  lœla  ,  cincla  et  pailiala  de 
Fab.,  en  font  partie.  Caractères  :  Antennes 
insérées  sur  le  front,  rapprochées  à  la  base  ; 
t"  article  assez  long,  conique  ;  3*  et  4»  ren- 
flés, ofl'rant  dans  leur  ensemble  une  forte 
échancrure ,  qui  se  termine  par  une  épine 
sur  le  dernier  article.  (C.) 

*  CÉROXYDE.  Ceroxys  (  x/px; ,  corne  ; 
Uvç>  aigu),  ns.  —  Genre  de  Diptères ,  divi- 
sion des  Brachocères,  famille  des  Athéricéres, 
tribu  des  Muscides ,  établi  par  M.  Macquart 
avec  ceux  des  Or/n//*  de  Fallen,  dont  le  3*  ar- 
ticle des  antennes  se  termine  en  pointe,  ainsi 
que  l'indique  leur  nom  générique.  Ces  Mus- 
cides se  reposent  le  plus  souvent  sur  le  tronc 
des  arbres.  Parmi  les  8  espèces  décrites  par 
l'auteur ,  nous  citerons  celle  qu'il  nomme 
Ceroxyi  elegana  [Mekelia  id.  Rob.-Desv.  ), 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  VOtUe^  for- 
mosa.  Elle  a  3-4  lignes  de  long,  la  tète  fauve, 
avec  les  yeux  bordés  de  blanc  ;  le  corselet 
Doir,  et  recouvert  d'un  léger  duvet  brun  ; 
l'abdomen  a  bandes  cendrées  ;  les  cuisses 
Doires,  les  Jambes  fauves;  les  ailes  un  peu 
fuligineuses,  avec  G  taches  noir&tres  sur  les 
nervures.  On  trouve  cette  espèce  sur  l'écorcc 
des  Chênes  et  des  Peupliers.  (D.) 

*GERO\YLO!V  (xvipo; ,  cire  ;  ^v>e*,  bois). 
•OT.  PH. — MM.  de  Humboldt  et  Bonpiand 
ont  décrit,  sons  le  nom  de  Ceroxylon  andi- 
cola  (  Plant,  œquin. ,  tom.  I,  tab.  1,  2),  un 
Palmier  des  Andes  du  Pérou  remarquable 
par  la  cire  qui  exsude  de  la  surface  de  son 
tronc.  Depuis,  il  a  été  reconnu  que  cet  arbre 
appartenait  au  genre  plus  anciennement  dé- 
signé, parRuizetPavon,  sous  le  nom  d'/riar- 
Ua.  yoy€%  ce  mot.  (Ad.  B.) 

*CEROYS  (xcpaç,  corne;  eue,  oreille), 
ids.  —  Genre  de  la  tribu  des  Phasmiens ,  de 
l'ordre  des  Orthoptères ,  établi  par  M.  Ser- 
vUle  (/m.  orik,^  tuiuê  à  Buffon)  tui  dépens 
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du  g.  CladomorphuM  dc  Gray.  Les  rofpB 
font  remarquer  principalement  par  Ifirp0i 
thorax  épineux  et  sans  rugosités,  rtpv§{ 
disposition  des  plaques  termioalfsilerAfe 
men.  Il} 

•  GÉROZODIE.  Cerozodia  (M>a;.( 
&>f«>(ïy); ,  plein  de  branches).  n$.— i 
Diptères  ,  division  des  Brachncèm. 
des  Tipulaires  ,  tribu  des  Terrirolfs. 
par  M.  Westwood  [Zoolog.  joun.  ]  rt 
par  M.  Macquart.  Ce  g.  est  remannuMei 
le  grand  nombre  des  articles  dfs 
qui  s'élèvent  à  32 ,  et  qui ,  à  l'eireptiMi 
2  premiers  et  du  dernier ,  éroetteitt 
un  rameau  allongé  ;  organisation  a 
son  nom  fait  allusion  ,  et  qui  le  placf  i 
les  Rhipidies  et  les  Ozodicères.  Il  ffti 
sur  une  seule  espèce  qui  habite  ks 
la  rivière  des  Cygnes ,  en  AnstnfieHei 
longue  de  10  lignes ,  de  cooteor 
avec  les  rameaux  des  antennes 
et  4  petites  taches  discoldales , 
les  ailes.  'W 

CERRUANA  et  CERVAKA.  i«.»-| 
Syn.  de  Ceruana. 
CERTALLUM.  ins.— ^<wocimB«| 
CERTHIA ,  L.  OIS.  —  Nom  Ulrii 
Grimpereau,  et  que  Unné  iffli^l**! 
grand  nombre  de  petites  espèces  W^^l 
différant  par  leurs  formes,  lear< 
leurs  mœurs,  des  vrais  Griin|W«»*-'|^ 
ce  mol.  '^- 

*CERTHIADiE,   Leis.  ois. 
adoptée  par  Lesson  (  Tr.  d:on.) 
le  g.  Certhia  (Grimpereau)  •^^^  w^ 
reaux  ayant  comme  lui  la  fac^^^  ^^ 
per.  frayez  cirtriadéks.  ^^' 

'CERTHIADÉES.  Certhia 
mille  répondant  aux  Grimpe 
vier,  et  dont  les  principaux  cai 
«  Bec  long  en  général ,  souveo 
comprimé  et  entier.  Pieds  de 
mais  conformés  pour  grimper;; 
développés  et  plus  ou  moins 
base  ;  le  pouce  et  son  ongle 
ment  longs.  Queue  étagée,  èpii 
plemenl  rigide.  Coloration 
souvent  brune  ou  roussâtre.  • 
Celte  famille,  faisant  partie 
dactyles,  renferme  les  lova-Ca 
tinées ,  Certhianées  •  Tkbod 
glodytinées  et  Sîttinées. 
•CEETBIANÉBS.  CtrtàiÊam. 
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mille  des  Gerthiadées ,  dtns 
litodtctyles.  Ses  caractères 
I  allongé,  comprimé,  plus  oa 
Pilles  à  doigts  et  ongles  très 
ooformés  poor  Taction  de 
■ce  et  son  ongle  singulière- 
Qaene  rigide  et  épineuse  à 
Phimage  brun -roux,  i  flam- 
iras.  » 

mille  ne  se  compose  que 
•genre de  locomotion  est  en- 
lant  sur  les  troncs  et  les  bran- 
la manière  des  Pics,  et  ren- 
ret  Grimpereau,  Picucule, 
s»  et  Oiyure.  (LAra.) 

\à,  Gould  (  cerihiot  grimpe- 
■e).  OIS. — Genre  ou  sous- 
ëteembré  de  celui  de  Geos' 
I  tnteor.   f^oyez  giospiza. 

(Lafr.) 
iSDA.  OIS.  —  Nom  latin  du 
de  la  famille  des  Alouettes. 
letsiRLi.  (Lapr.) 

Â,  OIS.  —  Genre  formé  par 
fèCtrthiaflttveota  de  Linné. 
^  (Lafr.) 

n  •  Less.  {eerthia,  grimpe- 
ra ).  OIS.  —  Genre  formé  en 
MOD,  et  placé  par  G.-R.  Gray 
i)dan8  la  sous-famille  des 
^ttpèct  type  est  le  C  Uueo- 
ftkiûttffx  variegaïus  Less.); 
M  caractères  de  ce  g.,  et  n'en 
■pèce  type.  (Lapr.) 

ftUS,  Lafr.  OIS.  —  Num  la- 
pereau-Mésange,  que  nous 
W.  Cmv.,  et  Mag.  de  iooL  de 
leiqoes  espèces  de  Mésanges 

lélillde.  F'oyeZ  CRIMPERIAD- 

(Lafr.) 
—  Synonyme  de  Gir- 


Fi.  —  Genre  de  la  fa- 
Méea-Astéroldées,  éUbli  par 
».  16S)  pour  des  plantes  her- 
M«f-arbrisseaux  d'Egypte , 
•  •Itemes  presque  ampleii- 
fntsièrement  ou  incisées- 
ipltales  en  cymes  et  i  fleurs 
I  JBÊpkikaUmam  praume  de 


.  ta.  —  Syn.  ét^féUm- 


*CERUCHUS(it«povxQ<,  qui  a  des  coraei). 
1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamèies»  i^ 
mille  des  Lamellicornes,  groupe  des  Priooè- 
rides,  créé  car  M.  Mao-Leay  (Harmentomoêù* 
gicœ,  p.  115).  Ce  genre  est  le  même  que  celai 
de  Tarundu*  de  Mégerie,  cité  par  MM.  Dejean 
et  Dabi  dans  leurs  GaUlogues  respectif.  On 
ne  connaît  que  a  espèces  qui  s'y  rapportent  t 
le  Lueamu  larandMs  Pani.  (  tmeàrioidêê 
Fab.,  Lat.,  Még.},  le  tlUtUmu»  Még. ,  et  le 
^4i/fcdeLap.(  T.  omericaJiMaD^l.).  LefYft 
dans  le  bois  de  Sapin,  où  sa  lanre  t  été  trou- 
Tée  :  il  habite  les  pays  montagneux  d'une 
grande  partie  de  l'Europe  ;  le  2«  est  propie  à 
la  Silésie ,  et  le  3«  aux  EUts-Unis.  M.  Hope 
(Colopur.  manuai)  cite  les  Imcohus  quercm 
de  Knoch  ti  picnu  de  Fabricius  comme  fai- 
sant partie  de  ce  genre.  Le  !•'  rentre  dans  le 
genre  P^ccriw  de  Latreille,  el  quant  au 
2*  il  m'est  inconnu.  (^  j 

GERUEA  (  tfyc^ ,  corne  ;  ovpic ,  queue  ).- 
iRS.— Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes,  éUbli  par  Schrank  et  adopté 
par  les  entomologistes  anglais.  Ce  g.  cônes- 
pond  é  ceux  d'Harpyia  d'Ck;hsenbeimer, 
et  de  DicTonura  de  Latreille ,  dont  le  nom» 
quoique  moins  ancien,  a  préralu  cbei  les  en^ 
tomologisles  français.  (d.) 

CÉaUSE.  MU.  —  Syn.  de  Carbonate  de 

plomb.  ^0^6%  FLOiÇa  et  CAXaOAATBS.    (DlL.) 

CEBTANA.  loT.  ra.— Syn.  de  Ceru^Ho. 

CEEVANTESIA  (nom  propre),  bot.  fh. 
—  Genre  de  la  famille  des  Sauulacées, 
éUbli  par  Buiz  et  Pavon  {Prod.,  31,  t.  VII), 
pour  quelques  arbres  ou  arbrisseaux  {nor- 
mes ,  découYcrla  au  Pérou ,  à  feuilles  épar- 
wi,  simples,  entières;  à  fleurs  subsessiles, 
bractéées ,  disposées  en  groupes ,  formant 
des  cymes  axillaireiet  terminales subdicho- 
tomes  {EnéUek9r].  (C  L.) 

CEBVEAU.  Ctrvènm.  zooL.  —  f^og.  m- 

CXFEALl. 

CERVEAU  DE  MBR  oo  DE  NEPTUNE. 

FOLTF.— Nom  folfaiie  de  Polypiers  pierrem 
appartenant  au  g.  Méandrine,  et  particuliè» 
rement  à  la  M.  eérébriforme  de  Lamarck. 

CERVELET.  looL.  —  t^oif%  taciriALi. 

*  CERVEQUUS  (cfrwMit  eerf  ;  aqwtf,  cbe- 
Tal).  MAM.  —  M.  UaaoB  (  TmH.  ni§.  mnm.  ) 
a  établi  sous  ee  nom  un  flmre  de  Rumi- 
nanu.dans  lequel  se  plaeevait  le  prétendu 
GbcYal  bisulqueda  GUli  [Eqmi  tUulau) 
décrit  var  Moliu ,  et  av  lM|Wl  en  Ma4*i» 
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encore  4e  icnfe^nemeDlf.  M.  tesioc  donne 
ta  genre  Grrfcqioit  le  numéro  9  dtns  la  fa- 
mille  detCerCi,  entre  les  Cariaetu  et  les  Su- 
M«.  On  doit  rappeler,  toatefob,qaeM .  Gay, 
DttoralUte  flrançais,  qui  eiplore  le  Chili  de- 
puis pinsiears  années ,  a  écrit  à  l'adminis- 
tration dn  M nséem  (iVomr.  jiim.  Mhu. ,  IV, 
92  ):«  Ce  que  Je  regrette  infiniment,  c'est  le 
nuntTais  état  dans  lequel  se  tronve  le  fameux 
Eqmu  biêtilau  de  Molina ,  qne  M.  le  prési- 
dent de  la  RépubKqne  arait ,  à  ma  prière , 
enroyé  cèasser  dans  les  Cordillères  des  In- 
diens HniiiciMs.  Ce  qnadropède,  qu'on 
tYait  réroqné  en  doute,  et  que  Holina  arait 
si  improprement  classé  parmi  les  Pachyder- 
mes, est  un  véritable  Ruminant,  deraot 
former  sans  doute  un  genre  noureau  Toisin 
des  Cheriotains,  et  bien  caractérisé  par  deux 
grands  trous  situés  i  la  base  des  yeux  (lar- 
miers), comme  s'ils  serraient  à  la  respira- 
tion. Sa  taille  est  un  peu  plus  grande  que 
celle  d'un  grand  Cerf  ;  il  est  de  la  même  cou- 
leur. »  (P.G.) 
GEBVIAIVA,  Min.  bot.  m.— Syn.  de  Utol- 

CEH vIGHEtRE.  C^tfjncopTû  (  ctmu , 
cerf  ;  eapnt^  chèrre).  mam.  —  DÎTision  établie 
par  H.  de  Blainville  dans  le  g.  Antilope ,  et 
comprenant  les  espèces  k  cornes  simples, 
droites ,  courbées  en  avant  ou  en  arrière, 
n'ayant  Jamais  de  brosses ,  presque  Jamais 
de  mufle ,  le  plus  souvent  des  larmiers,  des 
pores  inguinaux,  et  une  queue  courte. 

CERTICINA,  Del.  bot.  pi.—  Syn.  de 
JVakUnbêr^,  Schrad. 

CEBTICOBBANCHSS.  CÊftUohrumMa- 
ta.  MOLL.  —M.  de  Blainville  (Tndté  de  mtt- 
lacolo^e)  divise  en  trois  ordres  la  3*  sous- 
classe  des  Mollusques,  celle  des  Paracépha- 
lophores  hermaphrodites.  L'ordre  second  est 
celui  des  Cervicobrancbes.  M.  de  Blainville 
le  caractérise  par  une  large  cavité  branchiale 
ouverte  au-dessus  de  la  tète.  Cette  tète  est 
saillante,  avec  deux  tentacules  coniques  por- 
tant des  yeux  sessiles  au  côté  externe  de  la 
base.  Deux  familles  constituent  l'ordre  des 
Cervicobranches  :  les  KétiCèrcs  et  les  Bran- 
chifères.  La  première  ne  contient  que  le  seul 
genre  Patelle  ;  la  seconde  renferme  les  gen- 
res Fissurelle ,  Êmarginule  et  Parmopbore. 
^«Iff»  ces  mots.  (Disn.) 

*GBR¥1NA,  Gr.  wn.  au —  (  Phycées.) 
8fMi.  de /yeM^  Ub.  (Cm.) 


CERVULES.  CenmlL  um.  - 
éUblie  dans  le  g.  Cerf  par  ILén 
pour  les  espèces  dont  le  bois  m 
un  long  pédicule  osseux  dépcndai 
fronL  Ce  groupe  comprend  toiO 
jac ,  Muse  et  à  petits  bois. 

GEEVLS.  MAM.  —  Nom  kfli 
Cerf. 

*CÉRYLE  {xfif^loi,  espèai  i 
mer),  ois.  —Genre  Canné  parBri 
dans  la  famille  des  Martàm-PêA 
pour  type  leMarlin-Pècbeur|iB( 
dû  L.). 

CEBYLON  (»«p»  mallienr;Q|h 
— Genre  de  Coléoptères  tétnafe 
des  Xjlophages ,  créé  par  UM| 
t.  III ,  p.  13), qui  y  rapporte lil 
roidet  de  Fab.  et  l'ips  lareèfuvj 
classant  Tun  et  l'autre  dant  ^ 
distincte  ;  mais  ces  espèces  f|| 
évidemment  chacune  à  un  M|| 
1»  espèce  seule  devra  être  léi^ 
g.  Ceryiou  ;  une  2*  espèce»  In  4( 
Gyll.,  en  doit  faire  partie. 

M.  Dejean  ,dans  son  Calskpi 
tienne  6  espèces;  mais  il  eHi 
qu'elles  appartiennent  i  de»  g 
rents.  La  C»,  le  C  perforammCk 
de  type  à  H.  Westmael  pour  ft 
Ammobauê^  trouvé  récenUBMl 
rons  de  Paris  par  M.  MontanioMi 
et  le  Lûngelandia  cwopfcffcnfMj 
nombre  de  ceux  qui  n'ont 


CBRYOMIDE  ou  CÉB^ 

CB.  —  Sjn.  de  BoIeL 
CÉSALPIKIÉES.  BOT.  m.— 

SALrUlIBBS. 

'CESATIA.  BOT.  m.  —  Ott 
mille  des  Ombcllirères ,  trib«  < 
perroées-Hydrocotylées,  totmê 
cher  {Ann.  fVien.  miix.,  11,  9fl 
plante  découverte  dans  iîalll 
Nouvelle-Hollande  austr»«cMl 
une  plante  herbacée  dont  les  U 
Heures  triparties,  i  lobea  liai 
l'involncre  de  cinq  folioles  lai 
tières ,  un  peu  plus  coulai  q|i 
celles  ;  les  fleurs  »  au  mmùmi 
ombelles  latéialef  et 
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■  (cettum,  ruban),  acal. — 
puble  du  groupe  des  Aca- 
corps  symétrique.  On  en 
I  à  M.  Lesueur,  qui  en 
E  Ijpc  dans  les  parages 
ranéc),  en  1823.  C'est  un 
lais  dont  le  grand  dia- 
!ar  et  non  en  longueur; 
'tionnellement  fort  court , 
le  dépend-elle  de  rextrême 
»  parties  latérales.  C'est 
ont  les  cils  ambulacraircs. 
lie  et  buccale  sont  au  mi- 
posées  l'une  à  l'autre,  pe- 
!  productions  cirrliiformes 
de  la  bouche, 
rûobservé  par  M.  Lcsueur 
tre  et  demi  de  large.  Ksch- 
dire  une  espèce  plus  petite 
ropre  aui  mers  du  Sud  , 
.  de  dcad.  de  Saiut-Pé- 
it  avec  beaucoup  de  soin 
s  le  nom  de  C.    umphi- 

I  ou  Axioiimn  et  Lemnit^ 
mU  de  celui  des  Ces  tes. 

(P.  G.) 
tiUrides,  iiELM.— li.Cuvier 
nille  de  Vers  intestinaux 
Senre  Ligule,  cl  il  la  place 
très.  M.  de  Hlain ville  ne 
ules  d'avec  les  Hothrocé- 
»,  et  le  genre Rothrimone 
rail  en  cfl'et  intermédiaire 
ret.  [V.  (;.) 

(  warpo» ,  trait ,  épieu  \ 
re  de  l'ordre  des  <:lion- 
riens,  établi  par  G.  Cuvier 
Dd  genre  Squale  pour  une 
e-Hollande,  Sqnatus  Phi- 
%  caractères  sont:  Kvents, 
>ivé  des  Kmissoles  ;  une 

chaque  dorsale ,  comme 
mâchoires  pointues  avan- 
I  museau ,  et  portant,  au 
lietites ,  pointues,  et,  vers 
i  dents  fort  larges  et  rhom- 

fiirum  (  xcvTpov,  espèce  de 
I.  —  Cenre  de  la  famille 
I  de  la  tribu  des  Cestri- 
iODé ,  adopté  par  tous  les 
,  et  reofermant  une 
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soixantaine  d'espèces.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux de  2  à  4  mètres  de  hauteur ,  et  tous 
indigènes  de  rAroérique  tropicale.  La  plu* 
part  sont  intéressants  par  la  beauté  de  leur 
port  et  le  parfum  de  leurs  fleurs.  On  en 
cultive  près  de  trente,  tant  dans  les  Jar- 
dins botaniques  que  dans  ceux  des  ama- 
teurs. Tels  sont»  entre  autres  :  le  C.  noctur- 
num  L.,  dont  les  fleurs  verdâlres,  et  d'un 
bel  aspect,  répandent  pendant  la  nuit 
une  odeur  agréable ,  mais  forte  ;  le  C.  diur- 
7ium  L.,  à  fleurs  petites,  blanches,  exhalant 
leur  parfum  pendant  le  jour  ;  le  C.  parqui 
L'hérit.,  dont  les  fleurs  réunies  en  fascicule, 
et  d'un  blanc  verdâtre  relevé  de  violet  ou  de 
pourpre,  sont  odorantes  pendant  la  nuit;  le 
C.  auriculatum  L'hérit.,  à  fleurs  verdAtres, 
pubcscentes ,  exhalant  dans  les  ténèbres  un 
arôme  musqué  qui ,  pendant  le  Jour,  de- 
vient désagréable  et  presque  fétide.  Les 
feuilles  en  sont  alternes,  solitaires  ou  rare- 
ment géminées,  très  entières,  ovales-lancéo- 
lées, acuminées  ou  aiguës  ou  même  obtuses, 
d'un  vert  sombre ,  et  quelquefois ,  lorsqu'on 
les  froisse  entre  les  doigts ,  émettant  une 
odeur  vircuse ,  qui  semblerait  indiquer  des 
propriétés  délétères.  Les  fleurs  réunies,  soit 
en  grappes  bractéées ,  axillaires  ou  en  co- 
rynibes ,  soit  en  épis  ou  en  fascicules ,  sans 
être  revêtues  d'une  brillante  livrée ,  sont 
néanmoins,  par  leur  nombre  et  leur  forme 
qui  rappelle  celle  des  Jasmins  ,  d'un  aspect 
gracieux  et  assez  ornemental.  I^urs  cou- 
leurs sont  ordinairement  le  blanc  ver- 
dâtre ou  le  vert  Jaunâtre. 

Les  principaux  caractères  des  Cestrum 
sont  :  Calice  campanule,  S-fide;  corolle 
hypogync,  infundibuliforroe ,  à  tube  allon- 
gé ,  élargi  supérieurement,  à  limbe  &-parti, 
subplissé ,  étalé  ou  roulé  en  dessous.  Éta- 
mines  6 ,  incluses ,  insérées  sur  le  milieu 
du  tube  de  la  corolle,  à  filaments  sim- 
ples ou  unidentés  en  dedans  ,  à  anthèrei 
longitudinalement  déhiscentes.  Style  sim- 
ple ,  à  stigmate  subcapité ,  concave ,  ou  ob- 
scurément bilobé.  Baie  ceinte  du  calice  oa 
enveloppée  par  lui ,  bilocultire  on  aiUo- 
culaire  par  l'oblitération  de  la  cloisoa  et 
l'adhérence  des  placentaires.  GraiMS  pe« 
nombreuses  à  ombilic  ventral  ;  aa  embrffm 
droit  dans  l'axe  de  ralbamcD;  dcacMs^MAtta 
foliacés  ;  une  radicnle  iBffcrc        'C  L/ 

'  CESTR1NÉB9.  Cèuriam.  un-  rm. 
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Triba  de  U  CuDilledes  SoUnées,  ayanlrpour 
type  le  genre  Cetintm,  (A.D.  j.) 

CESTBOM.  BOT.  PH.— Syn.  de  Bétoine. 

CESTROnHIN.  Poiss.^Syn.  de  Marteau. 

GESTBUM .  BOT.  PH.  —  Syn.  latin  de  Ce»- 
treau. 

GESTUBf .  MOLL.  —  Nom  laiia  du  genre 
Geste. 

CÉTACÉS.  MAM.  ~  Cet  roonstriieax  et 
gigantesques  entants  des  mers  forment,  dans 
le  Jiègne  animal  de  CuYÎer ,  le  huitième  et 
dernier  ordre  des  Mammifères,  d'où  il  ré- 
sulte qu'ils  se  trouvent  placés  entre  les 
Bceufs  et  les  Vautours  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle la  classification  naturelle  ! 

Il  est  plusieurs  manières  d'étudier  les  êtres 
vivants  :  les  uns,  comme  Buffon ,  n'ont  pas 
voulu  voir  les  analogies  qui  lient  les  espèces 
les  unes  aux  autres,  ces  liens  frappants,  in- 
contestables ,  qui  les  réunissent  en  groupes 
et  les  rapprochent  en  familles,  parfaitement 
tranchées ,  quand  on  ne  se  préoccupe  pas 
trop  de  certaines  espèces  qui  paraissent  un 
peu  adultérines  et  sont  de  transition, 
comme,  par  exemple,  le  Guépard  placé  parmi 
lesGhats,  quoique  ses  ongles  non  rétracti- 
les  le  rapprochent  des  Chiens.  Des  naturalis- 
tes ont  dit  :  «  Il  n'y  a  que  des  espèces ,  et 
les  groupes  nommés  genres  ,  familles  ,  or- 
dres, etc.,  sont  purement  systématiques  et 
artificiels.  »  Telle  était  l'opinion  de  Buffon  ; 
mais  buffon  Jalousait  le  méthodiste  Linné, 
et  s'il  n'eût  pas  craint  de  trop  ressembler  au 
grand  naturaliste  du  Nord,  il  aurait  proba- 
blement fait  une  classification.  D'autres  ont 
pensé  d'une  manière  absolument  contraire  ; 
ils  ont  cru  que  toutes  les  espèces,  sans  eicep- 
tion  ,  se  touchaient  par  des  analogies  rigou- 
reuses pour  former  ce  qu'ils  appelaient  la 
grande  cUuînt  des  êiret,  et  ils  se  sont  épuisés 
en  efforts  inutiles  pour  troufer  la  place 
que  chaque  chaînon  devait  occuper  dans 
cette  série  qu'ils  croyaient  non  interrom- 
pue et  sans  ramification.  Guvier  vint  et  dit  : 
L'animal  existe ,  puis  il  sent ,  puis  il  agit  ; 
donc  les  organes  qui  touchent  à  l'existence 
doivent  fournir  les  caractères  primaires; 
ceui  qui  fournissent  la  sensation  donneront 
les  caractères  secondaires ,  et  les  caractères 
tertiaires  seront  pris  dans  ceux  de  la  loco- 
motion. Gomme  ces  caractères  sont  subor- 
donnés par  leur  importance ,  la  méthode 
s'arrangera  en  raison  de  leur  subordination. 
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Partant  de  ce  raisonnement  très 
il  arrangea  son  Kigne  mmmaiegQiim,i 
tribus,  en  familles  naturelles,  de.  ;i 
même ,  dans  cet  ouvrage,  viola  li lai 
subordination  des  caractèies ,  et 
Untôt  l'un,  Untôt  l'autre,  seliOfRi 
convenait  le  mieux  pour  Fai 
espèces.  Dès  lors  on  ne  s'occnin  piii( 
ver  le  chaînon  dans  l'espèee,  mék 
groupes  plus  ou  moins  noBbmi,R|ri»^4 
tant  des  familles  natunlles,  Oa  fitiki 
gie  l'application  de  U  méthode 
Xussieu,  etl'éhide  changea  loQf-è-IÉ^ 
Guvier  déclara  positivement  ipie  Ui 
serait  arrivée  à  son  plus  haut  poinèi 
tion,  et  qu'elle  aurait  comptétOMni 
son  but,  quand  on  aurait  tnmvé  li( 
tion  la  plus  rigoureusement 
opinion, qui  n'est  pas  la  mienne, al| 
ment  adoptée,  et  l'on  ne  s'oenpf|lii 
jourd'hui  qu'à  chercher  aTcriànfl 
bienheureuse  classification  DittcBr.  * 
doute   pour   se  reposer  goasi  *  ^^^  > 
trouvée  (si  elle  est  trouvable*,*'''*^ 
ne  restera  plus  rien  à  faire*. on <^ 
la  science  !  l 

Pour  aller  à  la  recherche  de    ^^^ 
naturelle,  deux  manières  ^^^^^ 
présentaient. Dans  l'une,  on  ^^^!é^^ 
à  l'inconnu,  et  cette  voie  ^^ 

rationnelle  à  Gu  vier  :  il  l'adopt^i^"      ^ 
prit,  homme  de  mémoire  pa.    ^^ 
ncellent  analomistc,  connaifl^-^ 
ment  l'organisation  humaine.  ^ 
garder  l'étude  de  l'anatomie  cc^' 
de  l'histoire  naturelle  tout  cni 
tout  simple  qu'il  prit  riiomki»^      ^ 
de  départ ,  puisqu'il  le  prenaii^^ 
de  comparaison.  Il  plaça  donc  I  ^    ^ 
tête  de  sa  classification,  et  parti^'^ 
arriver  de  groupe  en  groupe  Jr^ 
inalcule  infusoire.  Et  voilà  cunt 
c'halot  se  trouve  nniureUemmt, 
entre  le  bison  et  le  Vautoor. 

L'autre  manière  de  procéder» 
sification  naturelle,  consiste  a 
pie  au  composé,  et  du  moins  ranyO 
composé,  etc.  C/c^t  la  marche  qu  ^-^  ^ 
Lamarrk  et  d'autres  naturalîslcs,^ 
ou  à  raison ,  prétendaient  metli 
losophie  dans  la  Kiencc.  Ccux-li 
la  nature  sur  la  marche  de  la 
avaient  la  prétention  da 
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ëinc  ordre  que  celui  dans  lequel 
t  dA  paraître  sur  la  surface  de  no- 
ifillniment  petit.  Leur  mode  de 
ion  est  à  peu  près  celui  de  Cuvier, 
■nié.  Or,  ce  qu'il  y  a  de  bien  sin- 
•t  que  CuYier  lui-même,  dans  son 
es  Vuementt  fostiUx  ,  vient  sanc- 
BM  manière  puissante  la  ration- 
Dette  méthode ,  que  Lamarck  n*a 
Irre,  et  que  Cuvicr  n'a  pas  voulu 
I  iwléontologie  prouve  par  des 
'■  Ici  animaux  et  les  végétaux  les 
itenent  organisés  ont  occupé  les 
■pes  couches  géologiques ,  et  qu'à 
fiton  remonte  de  couche  en  cou- 
*un  terrains  de  dernière  forma- 

Cnisation  se  complique  et  passe 
t  par  tous  les  degrés  intermé- 
complicalion ,  depuis  le  plus  ho- 
iaphyte  Jusqu'à  l'Homme.  11  ne 
MC  plus,  pour  avoir  une  méthode 
4mn  l'ordre  de  la  création,  ordre, 
•e  seul  naturel ,  que  de  renoncer 
Kaéaire  non  interrompue ,  d*ad- 

•  laclasfiflcation  drs  embranche- 
kllêles  ,  et  de  déterminer,  ce  qui 

•  difficile ,oû  ces  embranchements 
Bt  etoù  ils  finit>s<>nt. 

te  classification  dont  la  nature 
Héments,  les  Cétacés  paraissent 
lière  fois  au  sein  des  terrains 
Dauphins,  les  ZiphiHk,  moitié 
itié  (Cachalots  ,  puis  les  Épau- 
In  les  lamantins.  (>.  sont  les 
imifères  habitants  de  la  terre, 
(,  Didelphit  Bucklandiy  est  con- 
gisement  par  les  plus  savants 
I.  I>;s  (létacés  suivent  les  Aie- 
ic  Poissons ,  moitié  l^ézards , 
é|Mjque ,  les  Reptiles  nions- 
B  Ceiio\aurH.%on  I*.Tleines-l<czards 
la  deuxième  é(MK|ue.  Ils  précè- 
ilement ,  dans  la  irâsiéme  épo- 
Vwivores  amphibies,  tels  que  le 
''if ,  etc.  (  Voir  Iluot ,  Cours  de 
^.  I,  p.  23T  et  suiv.,  etc.  ) 
Mwit  les  (>!tacés  au\  autres  Mara- 
k  trouve  que  les  organes  dont  ils 
^»  eomme  le  bassin  par  exemple, 
f  MO  par  oblitération  d'une  par- 
emmcnt  dcxcluppi'c,  niais  par 
^éreloppenent  d'une  partie  rcs- 
i  nëiBaenUtfe.1]  n'y  a  pu  avorte- 
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ment,  dégénérescence  de  l'espèce,  ainsi 
que  le  pensent  la  plupart  des  natnraliste»; 
seulement  l'espèce  ne  s'est  pas  perfectionnée 
o«,  si  Ton  aime  mieox ,  modifiée  par  une 
complicatâen  d'organes. 

Dans  le  premier  cas,  celui  oà  les  parties 
manqueraient  par  oblitération ,  les  Cétacés 
seraient  venns  après  les  antres  Mammilèies, 
et  devraient  alors  occuper  la  place  qne 
Covier  leur  donne  dans  sa  dassificatloB. 
Dans  le  second  cas,  les  Cétacés  auraient  pré- 
cédé les  autres  Mammifères  dans  l'ordre  de 
la  création,  ce  qui  est  démontré,  comme 
nous  l'avons  dit,  par  les  belles  découvertes 
paléontologiqnes  de  Cuvier  lui-même,  et  ce 
naturaliste  ne  les  aurait  pas  mis  à  leur  plaee 
dans  sa  classiication. 

M  solution  de  cette  question  est  d'une 
haute  importance  en  histoire  naturelle,  wm 
seulement  pour  le  perfectionnement  de  la 
méthode ,  mais  encore  pour  la  philosophie 
de  la  science.  C'e>t  par  elle  seaie  qu'on  peut 
arrivei*  à  la  connaissance  approfondie  d'ane 
foule  de  faits  Jusqu'à  présent  mal  expliqués 
ou  restés  sans  explication. 

Considérés  en  général,  les  Cétacés  forment 
un  ordre  parfaitement  tranché.  Tous  habi- 
tciit  les  eaux,  et  ont  une  conformation  qui  ne 
leur  permet  pas  d'en  sortir:  aussi  les  an- 
ciens les  prenaient-ils  pour  des  foissons. 
Sur  la  terre,  la  masse  énorme  de  leur  corps 
lie  leur  permettrait  |)as  le  moindre  mouve- 
ment; et.  il  y  a  plus,  le  poids  de  la  partie 
qui  se  trouverait  regarder  ic  ciel  écraserait 
la  partie  qui  toucherait  à  la  terre.  C'est  ce 
qui  arrire  quand  ces  monstrueux  animaux 
viennent  échouer  sur  la  plage  :  ils  s'aplatis- 
sent, s'affaissent  au  p^iint  que  les  vi.*icéres 
prr.ssés  par  un  poids  considérable  ne  peu- 
vent plus  remplir  lenrs  fonctions.  La 
rchpiration  devient  d'abord  pénible,  quoi- 
que les  poumons  s<»ieut,  au  moins  dans  les 
Sounicurs,  environnes  défibres  musculaires' 
qui  augmentent  beaucoup  la  puissance  de 
l'organe:  puis  elle  devient  impossible,  el 
l'animal  menri  en  fort  peu  de  temps  as. 
pbyxié,  quoique  plongé  dans  le  seul  élément 
respirable  pour  lui.  Sa  force  muscalaire 
n'est  nullement  en  rapport  avec  l'énormité 
de  sa  taille,  et  cela  par  une  loi  générale  de  la 
nature  qui  fait  décroître  cette  force  en  raison 
inverse  et  proportionnelle  du  développe nenC 
de  la  taille»  dans  tons  les  aninuux. 
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En  conséquence,  pour  que  les  Cétacés 
'|)uissent  se  mouvoir  et  changer  de  place , 
Il  leur  faut  un  élément  qui  soutienne  leur 
masse  sans  trop  la  comprimer,  et  qui  lui 
'aerve  de  point  d'appui  sans  lui  opposer  trop 
de  résistance  :  Teau  est  cet  élément.  Tous 
manquent  de  pieds  de  derrière  ;  mais  leur 
corps  plus  ou  moins  cylindrique,  toujours 
allongé,  se  termine  postérieurement  par  une 
queue  épaisse  et  une  nageoire  cartilagineuse, 
horizontale ,  qui  les  remplace  avantageuse- 
ment dans  les  fonctions  qu'elle  doit  rem- 
plir. C'est  à  l'aide  de  cette  queue  qu'ils  se 
poussent  en  avant  pour  nager;  et  leurs  bras, 
ou  nageoires  de  devant,  ne  leur  servent 
guère  qu'a  se  maintenir  dans  l'attitude  qui 
leur  est  niturelie  ou  i  se  diriger  i  droite 
ou  i  gauche.  La  position  horizontale  des  na- 
geoires de  la  queue  fait  que  ces  animaux  ont 
une  manière  de  nager  tout-à-fait  différente  de 
celle  des  Poissons  ;  ces  derniers,  ayant  la  na- 
geoire caudale  verticale ,  poussent  l'eau  de 
droite  à  gauche ,  et  de  gtuche  à  droite,  tan- 
dis que  les  Cétacés  la  poussent  du  haut  en 
bas  et  de  bas  en  haut.  Cette  organisation 
leur  donne  une  grande  facilité  pour  plonger, 
mais  il  en  résulte  aussi  qu'ils  ne  peuvent 
parcourir  la  surface  que  par  des  mouve- 
ments ondulatoires ,  si  prononcés  dans  les 
Marsouins,  qu'on  les  croirait  toujours  dispo- 
sés à  faire  la  culbute.Leur  tête,  ordinairement 
fort  grosse ,  tient  au  corps  par  un  cou  si 
énorme  qu'ils  paraissent  ne  point  en  avoir. 
Leurs  eitréroités  antérieures  ont  les  os  apla- 
tis, raccourcis ,  recouverts  d'une  membrane 
tendineuse,  ce  qui  leur  donne  toute  l'appa- 
rence de  véritables  nageoires  dont,  en  effet, 
elles  remplissent  les  fonctions.  Ces  animaux 
respirent  l'air  en  nature  :  aussi  ont^ils  des 
poumons  et  non  des  ouïes,  et  ne  peuvent- 
ils  habiter  que  la  surface  et  non  le  sein  des 
eaux.  Ils  plongent  avec  facilité ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit;  mais,  comme  les  Mammifè- 
res, ils  ne  peuvent  rester  sous  l'eau  qu'un 
temps  limité  fort  court,  de  dit  a  vingt-cinq 
minutes  au  plus ,  et  sont  obligés  de  venir 
respirer  l'air  à  la  surface.  Leurs  oreilles  sont 
ouvertes  i  l'extérieur  par  des  trous  fort  pe- 
tits ,  et  entièrement  dépourvues  de  conque 
extérieure  ;  leur  sang  est  chaud  ;  leur  cir- 
culatii»n  double  ;  ils  font  des  petits  vivants, 
•t  non  des  œufs  ;  la  femelle  porte  des  ma- 
nelles  au  moyen  desquelles  elle  les  allaite, 
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et  la  réunion  de  tous  ces  carartèmafel 
une  classe  de  Mammifères  tout-à4taapi 

Outre  ces  caractères  généraai,  le»  GîÎé 
en  présentent  d'autres,  particnlien  i» 
tains  individus, d'où  l'on  a  dô  les  upmn 
plusieurs  divisions,  dont  on  a  fiitdaM 
les,  qu'un  a  ensuite  subdivisées  es  |BA 
Ces  animaux  sont  fort  peu  coodqs,  Cnliè 
facilité  pour  les  étudier;  car  leorptMi^ 
les  mers  lointaines  et  glacées  qu'ib  14^ 
tent,  ne  permettent  aux  natunlififfri^ 
les  avoir  dans  des  cabinets  d'histout  ri^ 
relie ,  ni  d'aller  les  observer  sur  le» 
où  les  baleiniers  seuls  vont  les  chnrkr. 
étant,  avant  d'entrer  dans  les  drUilf 
pensables  pour  faire  connaître  lein 
sions  méthodiques  ,  il  est  nértisut 
nous  Jetions  un  coup  d'ail  rapide  fv 
anatomie. 

I^  colonne  vertébrale  est.  chez  m. 
posée  d'un  nombre  variable  de  " 
selon  les  espèces  ;  cependant .  lo 
cervicales  sont  constammenlii 
sept,exceptéchez  le  lamantin,  qaiiaa^ 
six.  Klles  sont  toujours  fort  mîsofKtMi 
soudées  les  unes   aux  aolrcf  da  iafr 
leines,  ce  qui  rend  le  moavenMiirii* 
impossible;  les  six  dernières smi 
unies  dans  les  Cachalots ,  ce  ^ 
un  léger  mouvement  par  le  gU 
condyles  occipitaux  sur  l'atU»*^ 
même  peut  éprouver  une  Ire*  V^ 
l^s  Dauphins  et  les  Marsoi»^'^^^ 
nairement  que  les  deux  pre 
sées  ;  enfin ,  dans  les  I)ugo 
Plataniste  et  Rorqual,  elles 
que  pour  cela  les  mouvem 
soient  très  aisés.  Les  vertêbi 
nombre  variable,  selon  les  es 
apophyses  épineuses  de  roèm 
les  transverses,  penchées  en 
longeant  progressivement  de 
la  dernière.  I^s  vertèbres  I 
apophyses  épineuses  égalei 
gués,  mais  droites  on  dirig» 
Comme  le  k>assin  manque,  ou 
pu  articulé  é  la  colonne  v 
vertèbres  sacrées  se  con 


lombaires  et  les  coccygienncs^^  '^j 
ses  de  ces  dernières  s'obliiéier^  fMU0 
ment. 

Le  sternum  est  large,  conrftf  fm^ 
pièce  duu  les  BaMMS.  ftaéfUn^^ 
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la  Minonins  et  les  Dtnpbins ,  de 
es  Dugongs.  Les  côtes  sont  remtr- 
pftrleurgrtnde  courbure  :  il  y  en  t 
tens  les  Diopbins ,  12  à  15  dans  les 
(,  H  dans  les  Cachalots ,  IG  dans  les 
lot,  18  dans  les  Dugongs.  Le  bassin 
pas  chez  les  Lamantins;  il  commence 
•lier  chez  les  Daupbins ,  où  il  con- 
éenx  petits  os  rudimentaires,  longs, 
,  perdus  dans  les  chairs,  Tun  à  droite 
n  é  gaucbe  de  Tanus.  Chez  les  Ba- 
à  rnlrémité  de  ces  os ,  qu'on  peut 
Vr  édes  rudiments  d'iléons,  se  trouve 
IVBMcond  os  plus  petit,  arqué,  avec 
Nfedié  eiterne ,  qu'on  peut  regarder 
t  VI commencement  d'ischion  ou  de 
^1^  dans  les  Dugongs,  le  rudiment 
iflv  composé  de  deux  paires  d'os 
itaii  deui  et  bout  à  bout  par  un 
Pi  et  attaché  aux  vertèbres  par  un 
MOige. 

antérieurs  sont  beaucoup 
L.  Ils  sont  attachés  au  tronc 
'  Mioplate  plus  eu  moins  large,  qui 
t  soutenue  par  une  clavicule;  Ils 
it,  comme  ceux  des  autres  Mam- 
'9  A  l'humérus  ,  du  radius  ,  du  eu- 
te  carpe ,  du  métacarpe  et  des  pba- 
I«radlaset  le  cubitus  ont  déjà  leur 
yliidrique  dans  le  Lamantin  et  le 
S  Mais,  dans  les  Cétacés  soufDeurs, 
iprimés,  aplatis,  quoique  un  peu 
'les  os  du  corps ,  du  métacarpe, 
ES.  Celles-ci  sont  quelquefois 
es,  et  en    rangs   droits  et 

^  M  remarquable,  dans  les  Baleines 
"liCBebalots,  par  un  énorme  dévc- 

ÏfQi  fait  quelquefois  le  tiers  ou  le 
iî  longueur  totale  de  l'animal. 
trueuse  grosseur  ne  résulte  pas 
l^ide  amplitude  de  la  botte  cé- 
»  aiis  bien  d'un  excès  de  dévelup- 
%los  de  la  face  des  mâchoires,  et 
te  naiillaire  supérieur.  Le  crâne, 
^Melleroent  plus  petit  dans  les 
dans  la  plupart  des  Mammi- 
ipédes ,  est  fort  étroit  d'avant 
ttt,  et  très  élargi  transversalement. 
*  Ctthalots  ,  les  parties  postérieures 
Ullairci  et  l'occipital  sont  énorme- 
^doppés  pour  former  la  grande  ca- 
•f  IfMTe  accumulée  TAdipocire  ou 


CET 


S« 


Céline,  si  ridiculement  nommée  Sperma^êU 
par  les  anciens. 

Le  système  dentaire  n'est  pas  moins  sin- 
gulier chez  ces  animaui  que  le  reste  de 
leur  organisation.  Si,  outre  un  grand 
nombre  de  prétendues  anomalies  dentaires 
qui  se  rencontrent  dans  tous  les  ordres  des 
Mammifères,  les  Marsupiaux  n'avaient  pas 
déjà  compromis  l'importance  qu'on  a  voulu 
donner  aux  dents  pour  la  classification  na- 
turelle, il  suffirait  de  l'étude  des  Cétacés 
pour  détruire  tout-à-fait  cette  importance. 
Les  dents  manquent  dans  les  Narvals ,  aux 
canines  près  ;  car  leurs  défenses,  quoique 
extérieuies  et  tout-à-fait  analogues  à  celles 
de  l'Éléphant ,  n'en  sont  pas  moins  des  ca- 
nines implantées  dans  le  maxillaire.  Les 
Baleines  en  manquent  également,  mais 
elles  sont  remplacées  par  de  larges  lames 
d'une  substance  cornée,  nommée  dans  le 
commerce  Fanon  ou  Baleine.  I^s  dents  des 
Slellères  ont  une  grande  analogie  avec  les 
plaques  de  l'Omithorhynque  ;  les  molaires 
des  Dugongs  ressemblent  beaucoup  à  celles 
de  rOryctérope  ,  et  celles  des  lamantins  a 
celles  des  Quadrumanes. 

Enfin  les  dents  coniques  des  Dauphins  et 
des  Cachalots  ont  les  racines  faites  à  peu 
près  comme  celles  des  incisives  de  lait  dans 
l'homme  ;  mais  le  nombre  en  est  très  varia- 
ble ,  même  chez  les  individus  de  la  même 
espèce. 

Si  nous  passons  au  système  musculaire 
des  Cétacés ,  nous  trouvons  ce  qu'on  ap- 
pelle des  anomalies,  me  paraissant  toutes  en 
faveur  de  la  méthode  de  classification  qui , 
procédant  du  simple  au  composé ,  placerait 
les  Cétacés,  non  avant  les  Vautours  ,  mais 
avant  les  Carnassiers  amphibies,  et  au  com- 
mencement de  la  classe  des  Mammifères. 

I<cs  muscles  du  coo ,  quoique  à  peu  près 
inutiles,  existent  à  l'état  rudimentaire  et 
en  même  nombre  que  chez  les  autres  Mam- 
mifères. Ceux  qui  s'attachent  à  l'atlas  et  à 
l'axis  sont  particulièrement  d'une  maigreur 
et  d'une  brièveté  dénonçant  visiblement  leur 
inutilité.  I^s  muscles  du  dos  ne  présen- 
tent guère  de  dilTérence  avec  ceux  des  Mam- 
mifères, si  ce  n'est  qu'ils  sont  plus  dé- 
veloppés et  qu'ils  se  prolongent  Jusque  sur 
les  vertèbres  coccygiennes.  Par  exemple ,  le 
long  dorsal  s'attache  au  crâne  antérieure* 
menl ,  et  vient  fixer  ses  tendons  Jusqu'au 
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bout  de  la  queue  ;  le  »acn>4oinbaire  fur- 
court  le  inôrnc  tr<iji't»  sculenicnt  tes  tendons 
postérieurs  s'attachent  aui  a|>o|ilijses  trans- 
verses  de  la  queue. 

Dans  les  Cétacés ,  le  principal  oiigane  du 
mouvemeot  de  translation  étant  la  queue  , 
on  devait  y  retrouver  les  rudiments  des 
muKies  «qui,  plus  tard ,  chez  les  Quadru- 
pèdes, donncroutauK  pieds  de  derrière  leur 
puissaïK'c  de  mouvement  :  c'est  aussi  ce 
qui  arrive.  La  queue  des  Cétacés  a  tous  les 
muscles  de  celle  des  autres  Mammifères;  et  de 
plus  :  l'antagoniste  du  sacro-Iombaireen  des- 
sous dos  apophyses  transverses  ;  un  lombo- 
sous-caudicn  naissant  au-dessus  des  cinq  ou 
jii  vertèbres  dorsales,  sous  1c  long  d  >rsal,  et 
s*cl(Midant jusqu'à  reKtn'Mnitc  de  la  queue; 
un  lornbo-stms-cnudien  d'une  très  grande 
épaisseur ,  venant  de  la  région  pectorale  et 
s'attachant  sur  les  côtés  aux  apo|»hyses  trans- 
verses ,  et  en  dessous ,  aux  os  en  V  des  deux 
tiers  pjstéricurs  delà  queue; un  muscle  >e- 
oant  des  os  rudimenlaires  du  bassin,  et  s'in- 
sérant  ans  4is  en  V  de  la  moitié  aniéricure 
de  la  queue  ;  enfin  le  grand  droit  et  l'oblique 
amendant ,  «jui ,  de  l'abdomen ,  vont  s'atla- 
chcr  en  arriére  à  la  base  de  la  queue,  sur 
ses  côtés. 

Tous  les  autres  muscles  difTèrent  peu 
de  ceux  des  Maiumifères  quadrupèdes ,  à 
cela  prt^  que  ceux  des  membres  antérieurs 
sont  p'iiir  la  plupart  rudimcnlaires  comme 
les  mcnibros  eux-mêmes  ,  et  que  quelques 
uns  ont  des  p<iint>  d'ail arhc  difierents.  Par 
exi-nij'Ie.  d^iis  le  iMupliin.  et  {K'ul-étre  dans 
toii> ,  le  grau»!  dei:li'lé  ne  >'éîend  pas  jus- 
qu'aux \ertèl>res  cervicales  et  ^'arrête  aux 
Cwl  >  ;  le  peut  pi'cl  >rAl  >e  dirige  vers  Texlri»- 
nji:i'  antérieurLMlu  sternum,  etc. 

I  els  sont  l(*s  principaux  organes  du  mou- 
^l'uiv-nt.  Si  niius  pJ>sons  à  ceux  de  la  nutri- 
ti>i:i,  parmi  lesquels  il  faut  compnMidre  les 
délits  dont  nuus  atonsdeja  parle,  nous  re- 
tnunerons  eiie.ire  une  anal.«::ie  Trappanle 
a\ee  les  mêmes  onranes  dans  les  Quadni- 
pêtif*^  :  .seulement  nous  nous  l)orncrons  à 
faire  remaniuiT  ici  l'm»ul1i>anee  de  l'anato- 
mie  |Hiur  établir  la  classitication  naturelle. 
Parmi  les  Ouadmpt'des ,  tuu<  les  Car:ia>- 
."iei^.  le>  n.mp'urset  les  Pachydermes,  ont 
leMoMiae  >iniple;  les  Ruminants  seuls,  vi- 
vant d*bcr!»e.  en  ont  quatre.  Chei  les  i:é- 
taccs,  nou*  a^ons  également  des  berbivo- 
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res  qui  ont  plusieurs 
Carnassiers  qui  devraîeat  n'ena^mi 
n'en  ont  pas  moins  de  trois,  et  mk 
vent  de  cinq  à  sept ,  ««  grand  éÊm 
de  Frédéric  Cavicr ,  qui  s'espriai 
«  Celle  grande  complication  de  M 
dit-il,  chex des animavK qoi se BM 
des  substances  les  plus  ■iiinnlishi 
être ,  est  une  anomalie  dont  il  ml 
important  de  rechercher  la  caMt;i 
partant  des  faits  constatés,  oi  n'etfl 
par  aucune  analogie  à  la  rcca— j 

Nous  ne  pousserons  pas  pins  Idl 
criplion  des  organes  de  la  nutrUM 
qu'ils  ne  sont  pas  asseï  bien 
cela.  Quant  à  ceux  de  la  ci 
dirons  que  le  système  artérieA 
qui  présente  une  mtjdiûcatkm 
par  les  circonvolutions  infinies 
et  le  vaste  plexus  des  vaisseauL. 
sang  o\\géiié  qui  se  trouve 
plèvre ,  entre  les  côtes  de  ci 
la  colonne  vertébrale.  Cesv 
indispensables  à  des  anima 
destinés  à  rester  parfois  asses 
sous  l'eau  sans  re>enir  à  la  si 
ner  leur  sang  par  la  respiratiaa 
chez  les  Lauphius  et  les  Balei» 
sente  aucune  modiGcation 
mais  dans  le  Ilugong  et  le 
deux  ventricules  s(»nt  profi 
rés ,  ce  qui  ic  rend  fourchu. 

I4^s  organes  de  la  re^piratioa^ 
peu  de  ceux  des  v?uailrupcdes  ^ 
diaphragme,  aux  |Hiunions,aaK' 
et  à  I.i  trachée-artère  :  mais  lei^ 
sunt  grandes  quant  aux  nari 
dire  rai  raiial  |tar  lequel  passe  Ta 
pour  pénétrer  dans  leit  poi 
avon»  >u  que  les  (.étacés  n*otfl»i^ 
cuite  de  niou\iiir  la  tête,  à  causée 
\ele,  de  la  grosseur  de  leur  coQt  ^ 
à  cau^e  de  la  soudure  de  tout  on  ^ 
\erlcbresiTrvicalts  ;  ils  sonloU^ 
ger  cuii.otaniment  couche»  dans 
horizontale,  et  de  ropirer  l'air 
Cela  étant ,  si  leurs  narines  et 
au  liout  du  museau,  comme  dans 
Mammifères  ,  ne  {touvanl  pas  I 
pour  mettre  ce  museau  hors  de 
seraient  obiieés  de  prendre  n; 
\erticale  à  chaque  inspiration  d'< 
faire  sans  cesse  un  mouvcmeit 
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fë  Ici  —pécherait    d'aTtnccr 
Btrche,   et  les  prifertit  de  la 

I  hir  devant  le  danger,  comme 
Ém  leur  pr»ie.  La  nature  a  paré 
anTéDients  es  leur  plaçant  Tou- 

II  Mndaila  aériens  sur  le  point  le 
lÎMnt  de  la  tète ,  de  manière  à 
m  tren? a  toujours  hors  de  Tean 
riaal  est  dans  la  position  httri- 
ri  Ini  est  naturelle.  Cette  nu^tr- 
I  II  DOOi  à*Évenî.  Son  orifice  est 
■i  les  Dauphins ,  et  situé  vers  le 

■  It  lêCe  ;  simple  dans  les  Cacha- 
piché  de  reitrémité  supérieure 
n {double  et  en  forme  de  crois- 
lé  i»  le  sommet  de  la  tête ,  chez 
A&Dans  les  Cétacés  herbîTores 
Vhi,  l'orifiee  des  narines    se 

■  lut  et  sur  la  partie  antérieure 

■  tos  le  Lamantin ,  et  dans  le 
knpirtie  moyenne  et  supérieure. 

ins,  qui  seuls  ont  été  étudiés 
les  parties  principales  qui 
^  l'ivent  sont  :  le  larynx ,  qui  re- 
^1  dans  les  arriére-narines  ;  les 

■  |terynx,dont  la  disposition  est 
'  ^1  la  faculté  d'étreindre  la  par- 
■n  de  l'organe  respiratoire;  les 

leuses  et  charnues  placées 
rare  des  narines.  Dans  tous 
'»ki  arrière-narines  se  ressem- 
"^ledressement  presque  vertical 
Hl  et  de  l'ethmoîde,  et  le  manque 
'teëei  os  du  nez. 
^Baleine  ouvre  la  gueule  pour 
'Me  gueule  se  remplit  nécessai- 
Kii,  et  c'est  au  moyen  de  ses 
We  la  vide  ;  les  Souflleurs  ont 
^appareil  de  compression  con- 
l|f  les  deux  poches  musculcuses 
^lons  parlé ,  susceptibles  d'une 
llnction  ,  qui  pousse  Teau  vers 
■de  révent  avec  une  force  d'au- 
Hide  que  des  soupapes  charnues 
H  de  refluer  vers  la  gorge.  Elle 
Me  au-dehors  par  les  narines  en 
Hjets  plus  ou  moins  forts,  mais 
Slêiir  a  sans  doute  été  exagérée 
^fnt%.  Les  évents  ont,  comme  on 
I  double  fonction,  car  celle-ei  n'a 
ipport  avec  l'acte  de  la  respira- 
d  la  température  de  l'atmosphère 
Hc,  gse  le  froid  est  excessif,  l'air 


pulmonaire  ebargé  d'humidité  que  chasse 
la  Baleine,  se  condense  k  sa  sortie  des  nari- 
nes en  une  vapeur  plus  ou  moins  épaisse, 
formant  des  Jets  plus  ou  moins  visibles, 
phénomène  qu'on  observe  chez  tous  les  ani- 
maux à  sang  chaud,  pendant  l'hiver  ;  maig^ 
dans  toute  antre  circonstance,  aucun  Jet  ne 
se  montre,  et  l'acte  extérieur  de  l'expiration 
se  passe  dans  les  Souffleurs  comme  dans  les 
autres  Mammifères. 

Le  système  nerveux  est  très  peu  connu 
dans  les  Cétacés,  et  il  est  probablement 
identique  avec  celui  des  autres  Mammifères, 
avec  les  modifications  nécessitées  par  les 
formes  de  ces  animaux,  et  le  milieu  qu'ils 
habitent.  Il  parait  que  les  nerfs  olfactifs 
n'existent  pas ,  ou  du  moins  sont  réduits  & 
des  filets  presque  imperceptibles ,  et  que  les 
Dauphins,  les  Marsouins  et  les  Baleines  sont 
privés  du  sens  de  l'odorat  ;  du  moins  il  est 
certain  que  l'ethmolde  n'olTre  pas  de  trace 
de  trous  dans  les  premiers ,  et  que  s'il  y  en 
a  dans  les  Baleines ,  ils  sont  en  très  petit 
nombre  et  ne  donnent  passage  à  aucun  nerf. 

Les  téguments  qui  recouvrent  le  corps 
n'offrent,  quoi  qu'on  en  ait  dit ,  rien  qu'on 
ne  retrouve  dans  les  autres  Vertébrés  ;  et 
J'ai  été  moi-même  dans  le  cas  de  le  vérifier 
à  Ronfleur  au  mois  d'août  dernier  (1842)  sur 
un  Marsouin.  Dans  la  peau  de  ces  animaux, 
comme  dans  celle  des  Quadrupèdes,  on  re- 
trouve assez  facilement  les  six  organes  dé- 
crits par  Breschet  et  Roussel  de  Yauzème  » 
savoir:  le  derme  ;  les  corps  papillaires,  très 
développés,  dit-on,  dans  les  Baleines ,  mais 
très  peu  dans  le  Marsouin  ,  comme  J'ai  pa 
m'en  assurer  ;  l'appareil  sudorifique  ;  Tap- 
pareil  d'inhalation;  l'appareil  bleonogène,  et 
l'appareil  chromatogènc.  Ces  deux  derniers 
organes  consistent  en  glandes  dont  les  pre- 
mières fournissent  la  liqueur  muqueuse  for- 
mant le  derme  en  se  desséchant ,  et  les  se- 
condes la  liqueur  qui  colore  la  peau.  Il  ré- 
sulterait du  développement  des  corps  papil- 
laires, que  les  Baleines  dcvrhient  avoir  une 
grande  finesse  de  tact ,  et  c'est  aussi  ce  que 
Je  crois,  quoique  les  auteurs  aient  avance  le 
contraire.  Je  développerai  cette  opinion  en 
traitant  des  sens  des  Cétacés.  La  peau,  con- 
sidérée comme  membrane,  offre  trois  parties 
bien  distinctes  :  l'épiderme ,  composé  d'une 
première  couche  fort  mince,  et  d'une  seconda 
épaisse  ;  le  derme,  qui  le  oonfond  par  sa  làee 
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interne  avec  la  couche  adipeuse  nommée 
lard  ,  et  Tournissant  au  commerce  Vhuile  de 
baleine.  Ccttc  couche  de  lard  est  exlréme- 
ment  forte,  et  offre  parfois ,  dans  les  Balei- 
nes ,  jusqu'à  5  à  G  décimètres  d'épaisseur. 
La  peau,  constamment  dépourvue  de  poils, 
forme  quelquefois  sur  le  dos  des  gibbosités, 
ou  une  élévation  en  forme  de  nageoire,  mais 
qui  n'a  que  l'apparence  d'un  organe  de  la 
natation  ;  car  elle  est  privée  de  mouvement, 
n'est  soutenue  par  aucun  os ,  et  ne  consiste 
qu'en  une  masse  de  matière  adipeuse  et  ten- 
dineuse. 

Tous  les  Cétacés  n'ont  que  deui  mamel- 
les :  les  Herbivores  les  ont  placées  sur  la  poi- 
trine, et  les  Souffleurs  sur  le  ventre,  de  cha- 
que côté  de  la  vulve  ;  celle-ci  a  la  plus  grande 
analogie  avec  la  vulve  d'une  Vache,  et  le  pé- 
nis a  un  fourreau  chez  tous  ;  les  testicules 
sont  intérieurs,  placés  sur  les  muscles  lombo- 
sous-caudicns.  Une  question  long-temps  et 
vainement  agitée  est  celle  de  savoir  com- 
ment se  fait  raccouplcmcnt  chez  les  Cétacés. 
Les  uns  ont  avancé  que  la  femelle  se  ren- 
verse sur  le  dos  ;  cl ,  d'après  ce  que  Stellère 
dit  avoir  vu,  il  paraîtrait  que  le  fait  est  vrai 
pour  les  aiiimaui  qui  portent  le  nom  de  ce 
voyageur  ,  peut-être  aussi  pour  les  Dugongs 
et  les  Lamantins.  D'autres  ont  prétendu  que, 
dans  les  Daleines ,  le  mâle  et  la  femelle  se 
couchent  sur  le  côté  pour  se  rapprocher.  Le 
fait  est  que  personne  Jusqu'à  ce  Jour  n'a  été 
témoin  de  l'accouplement,  et  qu'on  en  est 
réduit  à  des  conjectures  sur  ce  sujet,  comme 
sur  le  temps  de  la  gestation ,  que  quelques 
personnes  croient  être  de  sept  à  onze  mois , 
selon  les  espèces.  Il  est  plus  certain  que  les 
animaux  de  cet  ordre  ne  font  qu'un  petit,  car 
on  n'en  a  Jamais  trouvé  qu'un  à  la  suite  des 
mères  qu'on  a  harponnées.  «  Les  petits 
tettent ,  le  fait  est  du  moins  très  probable , 
dit  F.  Cuvier,  car  il  n'est  pas  impossible.  » 
Si  l'on  apportait  dans  la  science  un  scepti- 
cisme aussi  sévère  qu'il  plail  à  F.  Cuvier  de 
le  montrer  ici,  il  faudrait  douter  de  tout.  Les 
petits  tettent  certainement  ;  car ,  lorsque  la 
femelle  conduit  un  jeune  Baleineau ,  on  lui 
trouve  constamment  les  mamelles  pleines 
d'une  abondance  de  lait  gras ,  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  agréables,  analogues  à  celles 
du  lait  de  jument.  Comment  se  fait  l'allaite- 
ment? Voilà  le  point  discutable;  mais  il 
vaut  mieui  attendre  que  Tobsenration  nous 


[ftiiii 


l'dkMi 


ait  éclairés  sur  cet  objet,  qae  d'i^asÉ 
conjectures  hasardées. 

Il  est  rationnel  de  conclure  de  tMMp 
j'ai  dit  sur  l'organisaUon  des  OUd^ 
ces  animaux  ont  les  sens  obtoi,  dl^ 
telligencc  peu  développée.  J'ai  ^fHk 
Cétacés  souffleurs  devaient  être  à  pciB 
privés  de  l'odorat  ;  cependant  ce  ms^I 
chez  eux,  si  l'on  s'en  rapporte  *Qi<^<9 
tions de Hunleret d'Albert;  mais slMsfll 

croire  que  c'est  avec  un  très  légtr 
pement,  et  seulement  dans  les 
il  est  certain  que  les  Cachalots  et  la 
phins  ont  l'ethmoîde  toat-à-tait 
L'organe  de  l'ou'ie  ne  parait  guère 
fectionné,  si  l'on  en  juge  park 
conque  extérieure  de  l'oreille,  et  pir 
nimes  proportions  de  la  caisse  auditif  e 
Scoresby  dit-il  qu'un  coup  de  casoi 
une  assez  petite  distance  n'émeal 
une  Baleine,  et  ne  lui  fait  doDOcr 
gne  capable  de  faire  croire  qn' 
tendu.  D'une  autre  part ,  il  est 
les  pécheurs,  pour  approcher  cet 
portée  du  harpon,  sont  obligés det'J 
avec  les  plus  extrêmes  précaatioof,iil 
pas  lui  donner  l'éveil  du  daogerqa^ 
nace ,  ce  qui  le  ferait  fuir  arec 
conclus  de  ces  deux  faits  qui 
tradictoires  ,  qu'en  effet  la  Baleiaeib 
de  l'ouïe  très  obtus,  mais  celoidntKt 
coup  plus  délicat  qu'on  ne  lecroi 
ment.  En  effet,  il  est  très  poiiible^^* 
soit  pas  avertie  de  l'approche  to  lil"* 
neurs  par  le  bruit,  mais  bien  P*^^ 
vement  d'ondulation  que  le  («**  " 
rames  impriment  à  la  mer, et ■•l* 
léger  clapotement  des  eaux 
On  pourrait  encore  regarder 
du  toucher  dans  tous  les  Cétaeéii 
et  Herbivores,  ces  petits  poiU 
et  rares,  placés  autour  des  lèv»'*'^ 
lin  peut  sans  doute  prendre  p*  * 
une  connaissance  plus  eiKte^| 
rieurs ,  car  sa  main ,  un  peo 


faite  que  celle  des  autres  espèccti> 


um 


munis  de  petits  ongles ,  et  i»  **^^J 
rieure,  avancée  en  une  sorte  de  P^**^ 
est  recouverte,  surtout  à  TesU^'^ 
peau  très  délicate  qui  doilJooiî'*JJ^ 
grande  sensibilité.  Leoei  avaat^^^'y 
doit  avoir  à  peu  près  la  wi0  ^ 
Les  Cétacés  oe  peaveiit  pu  ^P^ 
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M  très  perfectionné  ;  tous  ont 
,  graisseuse,  dépourvue  de  pa- 
i  Dauphins  et  les  Marsouins. 
)tuphins  et  les  Cachalots,  sont 
nivores  et  ne  vivent  que  de 
netles  les  premiers  surtout 
cesse  la  chasse  ;  mais  leurs 
permettent  pas  de  la  mâcher 
Kr^'ir  qu'à  l'arrêter,  et  pcut- 
ier  quand  elle  est  trop  grosse 
être  avalée  d'un  seul  morceau, 
ilelnes,  sont  également  carnas- 
lie  nourrissent  plus  de  Crus- 
niques  et  de  Zoophytes,  que  de 
paraissent  môme  manger  des 
i|ucs.  Ils  ne  |)our>iii vont  jamais 
il  ils  recherchent  les  parties 
petits  animaui  abondent  : 
Ifantcn  ouvrant  leur  énorme 
lli  la  referment  toul-â-ctiup  , 
I  qu'elle  contient  par  leurs 
lient  les  petits  animaux  qui 
et  que  rolicnnenl  les  barbes 
■I.  L'ouverture  du  gosier  des 
l  nullement  proportionnée  à 
iille  :  aussi  ne  cherchent-elles 
s  que  les  bancs  de  Sardines,  de 
lires  Poissons  do  moindre  gnis- 
ly  a  disette  d'autres  petits  ani- 
I  est  des  esiHM>ei>  plus  amies  des 
Biles  que  je  \  icns  de  nommer, 
éloignent  guère,  parce  qu'elles 
irles  t>as-ronds,  les  Algues  et 
■urines  qui  font  leur  unique 
ils  sont  les  l)up»n^s  ,  les  Slel- 
UMRtins.  Il  y  a  chez  eu\  une 
nlgré  la  fuilé  de  la  lunguc. 
vue  ,  elle  parait  n:'iiC7.  lionne, 
e  soîl  pas  d'une  très  longue 
nphin  suit  aisériient  de  l'a'il 
tïl  chas!>e  ;  et,  malgré  la  près- 
Onents  de  sa  proie,  il  est  rare 
de  vue  ;  mais,  [lour  que  l'or- 
le  toute  l'amplitude  de  m's  Ta- 
pi'ilsoit  plongé  a  une  certaine 
ins  l'eau  ,  même  pour  di>tin- 
qai  sont  hors  de  cet  élément. 
leurs,  l'énorme  dé\eloppement 
t  leur  projection  latérale  éloi- 
I  l'encéphale  ;  les  canaux  opli- 
I  étroits ,  les  globes  oculaires 
cléroUque  a  une  épaisseur  au 
B  qaart  de  son  diamètre  *  avec 
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de  telles  conditions ,  il  est  impossible  que 
leur  vue  soit  très  nette  et  très  étendue.  Les 
Herbivores  seuls  ont  l'œil  pourvu  d'une 
paupière  latérale  ;  dans  les  Souflleurs,  il  est 
privé  de  glandes  lacrymales  ;  mais  les  pau- 
pières sont  inférieuremcnt  garnies  de  petites 
glandes  qui  sécrètent  une  matière  muqueuse 
propre  à  lubrifier  la  sclérotique. 

Avec  de  tels  organes  et  des  sens  aussi  peu 
perfectionnés ,  les  Cétacés  ne  peuvent  être 
doués  d'une  grande  intelligence:  aussi,  sous 
ce  rapport  comme  sous  tous  les  autres,  res- 
tent-ils très  inférieurs  aux  Mammifères  qua- 
drupèdes. Chez  eux  l'instinct  de  la  sociabilité 
parait  dominant,  et  il  en  résulte  toutes  les 
autres  passions  qu'on  leur  a  reconnues.  Le 
mule  et  la  femelle  vivent  ensemble,  et  ne 
peuvent  être  séparés  que  parla  mort;  ils 
aiment  leurs  petits  avec  beaucoup  de  ten- 
dresse ,  ne  les  quittent  jamais  ,  d'où  il  suit 
qu'ils  vivent  en  troupes  ou  au  moins  en  fa- 
milles ;  que  les  Stellères  font  tous  leurs efTorts 
pour  délivrer  un  des  leurs  lorsqu'il  a  été 
harponnc,.selon  le  voyageur  Sleller  ;  que  les 
Cachalots  s'avertissent  à  la  dislance  de  G  ou 
7  milles  de  la  présence  d'un  danger,  selon 
lîeale  ;  qu'ils  se  défendent  avec  fureur  quand 
on  les  attaque,  et  que  tous  se  protègent 
mutuellement,  selon  F.  Cu\ier.  Quant  à  ce 
que  dit  ce  dernier  auteur  de  la  supériorité 
d'intelligence  du  Dauphin,  rien  ne  me  sem- 
ble moins  vrai,  et  il  faut  croire  que  le  juge- 
ment de  ce  naturaliste  a  été  influencé  par 
les  contes  de  l'antiquité. 

Le  Dauphin,  selon  les  anciens,  est  un  ani- 
mal très  intelligent ,  plein  de  doucour  cl  de 
bonté ,  sensible  à  la  bienveillance ,  se  fami- 
liarisant avec  les  personnes  qui  le  traitent 
bien,  leur  obéissant,  s'attachant  à  elles,  se 
faiaant  même  un  besoin  si  impérieux  de  ses 
.sentiments  ail'ectueux,  qu'il  péril  quand  la 
fatalité  lui  enlève  la  personne  qu'il  aime, 
l'ausanias,  Pline,  Élien  et  beaucoup  d'autres 
content  à  ce  sujet  des  anecdotes  foi  l  jolies. 
Tout  cela ,  comparé  à  la  brutalilc ,  à  la 
.stupide  voracité  du  Dauphin  de  nus  jours , 
donne  envie  de  connaître  mieux  l'animal 
que  les  anciens  ont  voulu  dé>igner  sous  ce 
nom  de  Dauphin.  Vous  ou\rez  Aristote,  et 
>uus  lisez  qu'il  a  la  gueule  placée  sous  la 
tète,  très  loin  du  bout  du  museau  ,  et  que, 
pour  saisir  sa  nourriture,  il  est  oblige  de  se 
tourner  sur  le  côlé  cl  même  aur  le  dos.  Voo- 
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Jcz-vous  en  savoir  davantage?  prenez  Pline, 
et  vous  verrez  qu'il  ajoute  à  ce  qu'a  dit  Aris- 
totc ,  que  le  Dauphin  a  sur  le  dos  une  na- 
geoire épineuse ,  arme  puissante  avec  la- 
quelle il  combat  et  dompte  les  plus  cruels 
ennemis.  Or  voici  le  curieux  :  ces  deui  ca- 
ractères, de  la  position  de  la  bouche  et  de  la 
nageoire,  sont  positifs  et  n'appartiennentqu'à 
un  animal  ;  et  cet  animal  si  bon  ,  si  alTcc- 
tueux,  si  ami  de  l'homme  ,  c'est  le  Requin. 
Voilà  l'animal  que  le  poêle  Oppien ,  après 
l'avoir  si  bien  décrit  qu'il  est  impossible  de 
le  méconnaître  ,  fait  sortir  de  la  mer  au  son 
de  la  flûte  des  bergers,  pour  accompagner  les 
innocentes  brebis  et  goûter  avec  elles  le  re- 
pos sous  le  doux  ombrage  des  bois  {Haliew 
iiq/{«f ,  chant  1«').  Mais  laissons  là  pour  ce 
qu'elles  valent  toutes  les  grossières  erreurs 
de  l'antiquité. 

Les  Cétacés  ont  des  habitudes  géographi- 
ques dont  ils  ne  sortent  jamais,  quoi  qu'en 
ait  pensé  Frédéric  Cuvier:  «  Les  Cétacés 
souffleurs  j  dit  -  il ,  se  tiennent  dans  les 
grandes  mers  où  les  différences  de  la  tem- 
pérature sont  fort  légères ,  et  où  il  sem* 
ble  qu'ils  doivent  trouver  constamment  et 
en  abondance  la  nourriture  qui  leur  con- 
vient. On  ne  voit  donc  pas  quels  obstacles 
pourraient  contraindre  les  Cétacés  à  se  ren- 
fermer dans  certains  parages,  à  préférer 
certaines  latitudes,  eux  qui  voient  constam- 
ment les  routes  ouvertes  devant  eux  ,  et  qui 
peuvent  les  parcourir  avec  tant  d'aisance  et 
de  rapidité.  »  D'abord,  il  me  paraîtrait 
fort  étonnant  que,  pour  des  animaux  forcés 
de  vivre  toujours  à  la  surface  de  Teau ,  et 
même  une  partie  du  corps  à  l'air  ,  la  tem- 
pérature du  pûle  n'eût  que  de  fort  légères 
différences  avec  celle  de  l'équatcur.  Ensuite 
il  est  à  peu  prés  prouvé  aujourd'hui  que  les 
espèces  sont  cantonnées  a  demeure  fixe  dans 
des  régions  limitées  non  seulement  entre  des 
parallèles ,  mais  aussi  entre  des  méridiens , 
comme  l'a  fort  bien  établi  le  naturaliste 
A.  Desmoalins,  dans  son  Mémoire  sur  la 
distribution  géographique  des  Vertébrés. 
Chaque  espèce  a  un  goût  de  préférence 
pour  telle  ou  telle  nourriture,  et  il  serait 
difficile  de  conceroir  une  cause  qui  pût  lui 
faire  abandonner  une  localité  où  elle  trouve 
l'abondance,  pour  aller  se  prpmener  sans 
but  sous  des  climats  qui  ne  lui  offriront 
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qui  contraint  les  animam  Toya|mU| 
patrier  annuellement ,  la  redierrhelid 
ments ,  doit ,  ce  me  semble,  fiierhitt 
ces  dans  le  lieu  de  leur  naissaaftlri 
Torons,  chez  les  Mammifères  qnèifÉ 
une  prédilection  instinctive  pourkilH 
tés ,  quelquefois  très  restreintes , 
vus  naître ,  et  cette  prédilection  tA 
que,  chassés  de  leur  patrie  par  les 
ils  y  reviennent  toujours,  mémeti 
leur  vie.  Pourqnoî  les  Célacé* 
privés  de  cet  instinct  si  nécessaiR 
nature  pour  tenir  les  êtres  Tirai 
pillés  sur  le  globe,  et  les  e 
s'entasser  dans  les  climats  les  p)« 
risés? 

Non  seulement  les  Cétacés  aesori 
bicoles,  mais  encore  il  en  est 
fluviaux,  d'uniquement  pélafieas. 
très  qu'on  ne  rencontre  puèrp  fw 
haute  mer.   Parmi  les  Dauphiiif. 
Plataniste,  ne  quitte  famaistoi 
Gange ,   un  autre ,   celles  do 
et  de  l'Orénoque.  L'Hypéroodot.le 
ceps  ,  le  Béluga,  les  Delphi 
ronnés  et  microptères ,  le  XfsinÉ, 
sent  confinés  au  nord  de  l'AtlailifV. 
s'avancer  Jamais  au-dessous  et  # 
lèle.  I^  Narrai  existe  depuis  le  m 
qu'au  tropique  ;  le  Marsooioftk 
commun  ne  quittent  pas  doi 
rées  ;  le  Dauphin  de  Desmamtelk 
de  Risso  appartiennent  à  ta 
dans  rocéan  austral ,  se  troamil'*'' 
phins   i    sourcils  blancs,  éeNM,ii 
Cap ,  etc.  Le  Dauphin  noir  yUt^"^ 
du  Japon  avec  d'autres  Cétacés  p««l^ 
connus.  I^  Baleine  franche  «t*^''^ 
les  mers  du  Nord ,  et  la  BaleiitfcQH'* 
l'hémisphère  austral.  Les  Cactf***** 
vent  également  dans  le  grand O***** 
l'océan  Atlantique;  maisoi>^l*^ 
que  tous  soient  d'une  espèce 
Rorquals  habitent  égalemestiB 
consentes.  Parmi  les  Cétacéf 
un  Lamantin  fit  dans  anegftttKI*^ 
cours  des  fleuves  de  la  ColoBbit*  <&*^ 
tre  i  l'embouchure  de  pluskot^^ 
l'Afrique.  Le  Dugoag  se  plaît  fV^"^ 
fonds  de  l'Archipel  asiatique ,  A  yi|| 
fucus  sur  les  t>ords  dei  Molu^l^P 
la  Nouvelle-Hollande  ;  il  tercUtiviiA 
sur  quelques  plafet  de  la  ■«  MJk^ 
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itaffluBilletnirlef  ri- 
êlnit  de  Behring ,  etc. 
i?i<é  les  Cétacés  ainsi 

de  moyenne  grossear, 
1'*  des  Delphiniens. 
leitrèmement  grande. 
eat  dont  la  mâchoire 
la  dénis ,  et  qui  man- 
■Mkhoi  re  supérieure, 
le  3*  des  Physétériens. 
lire  inférieure  est  dé- 
mâchoire  supérieure 
proapent  dans  une  fi- 
riDiens. 

ir  sabdiTise  ces  trois 
I  aoîTante  : 

ièuutes,  et  disposée» 
sue  mâchoires. 

«rt  et  non  prolongé 

>rsale  :  les  Marsouins, 
€:  \cê  Delphinaptbres, 
tn  bec. 

ae  :  les  Dauphins. 
les  Inies. 
ig  et  mince  :  les  Pta- 


9  peu  nombreuses  et 

èoui  des  mâchoires , 

ild  de  Fune  t^ elles  seun 

[  des  Hétérodons, 

naSy  mais  une  ou  deux 
dirigées  parallèlement 
rJkoire  supérieure. 

des  Narvals. 

fhyséténrat . 

BOiredorsaletcesont 

pu  :  ce  sont  les  Ca^ 


Mgeoire  :  les  Balés^ 

■1  pas  :  les  Baleimes. 
pite  retire  des  Cé- 


tacés par  leur  huile,  leqr  adipodre  oa  blanc 
de  haleine,  leurs  fanons,  leurs  dents,  leur 
peau,  etc.,  m'autorise  à  finir,  non  par  l'his- 
toire de  leur  pèche,  car  il  en  sera  traité  ans 
articles  des  genres  et  des  espèces ,  mais  par 
quelques  réflexions  sur  les  abus  énormes 
qui  se  sont  glissés  daas  ce  genre  d'industrie 
commerciale,  industrie  quidcTait  former  de 
bons  matelots  pour  notre  marine  militaire. 
Pendant  nos  guerres  maritimes  de  l'em- 
pire, la  pèche  de  la  Bileioe  fui  entièrement 
oubliée  en  France,  au  point  que  nous  (ftmef 
complètement  tributaires  des  étrangers  pour 
l'huile,  le  blanc  de  baleine  et  les  fanons;  ce 
qui  faisait  sortir  de  nos  ports  des  sommet 
immenses,  sans  compensation.  La  Restau- 
ration comprit  tout  ce  qu'il  y  avait  d'oné* 
reux  et  d'humiliant  dans  une  telle  position, 
et  elle  résolut  delà  chanfer.LeSférrierlSlG» 
parut  une  ordonnance  par  laquelle  le  gon- 
Yemement  olfirait  aux  armateurs  qui  Ton- 
draient armer  des  baleiniers  une  prime  tel- 
lement forte,  qu'elle  couvre,  et  au-delà,  lea 
dépenses  d'un  armement ,  lors  même  que  le 
navire  s'en  revient  é  vi(|e.  Les  équipages,  am 
moins  dans  les  premières  années ,  devaient 
être  composés  de  matelots  étrangers,  connais- 
sant cette  pèche  pour  l'avoir  déjà  faite,  et 
de  matelots  français  destinés  à  rappren- 
dre ;  plus  tard,  le  gouvernement  augmenta 
les  primes  pour  les  baleiniers  dont  les  équi- 
pages et  les  officiers  étaient  entièrement 
français ,  et  accorda  des  franchises  de  quel- 
ques mois  aux  marins  qui  partaient  pour 
la  pèche.  Après  trois  campagnes,  et  un  exa- 
men prouvant  qu'ils  étaient  capables,  oa 
leur  délivrait,  sur  leur  demande,  un  brevet 
de  capitaine  de  pèche,  ou  même  de  capi- 
taine au  long  cours.  Yinrcnl  ensuite  les 
compagnies  d'assurance,  qui  consentirent  i 
assurer  non  seulement  la  coque  des  navires, 
mais  encore  la  cargaison,  quoiqu'elle  ne  Ittt 
qu'en  expectative ,  de  manière  que  les  ar- 
mateurs ne  couraient  aucune  chance  de 
perte. 

Tout  ceci  était  tellement  encourageant  ^ 
qu'en  peu  d'années  la  France  n'eut  plus  rien 
à  envier  ni  à  demander  aux  étrangers ,  et 
cent  navires  baleiniers  français,  partis  de 
nos  ports  du  Nord ,  princi  paiement  dn  Ha- 
vre, fournissaient  ce  qu'il  bJlait  d'hnlle  à  la 
consomuMtion  de  notre  Industrie.  Tout  allait 
parfaitement  bien,  si  d'énomes  abos ,  qfiê 
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nous  allons  signaler,  n'étaient  venus  se  jeter 
à  la  traverse.  Lorsqu'un  négociant  veut  ar- 
mer un  baleinier,  il  choisit  d'abord  un  capi- 
taine, auquel  il  accorde  depuis  un  quinzième 
Jusqu'à  un  neuvième  de  la  cargaison  i  Te- 
nir, selon  qu'il  a  plus  ou  moins  de  confiance 
dans  ses  talents  de  navigateur  et  de  pêcheur. 
Celui-ci  choisit  lui-même  son  équipage ,  or- 
dinairement composé  de  quatre  lieutenants 
ou  chefs  de  pirogues,  et  d'autant  de  harpon- 
iieurs,d'un  médecin,  de  sept  autres  employés 
subalternes,  et  de  seize  matelots ,  en  tout 
trente-troishommes,  y  compris  le  capitaine. 
Cependant,  le  nombre  des  matelots  peut  va- 
rier en  plus  ou  en  moins,  selon  la  grandeur 
du  navire.  Si  l'on  en  retranche  le  médecin 
et  le  commandant,  il  est  rare  de  trouver 
parmi  les  autres ,  officiers  et  matelots ,  un 
homme  assez  lettré  pour  savoir  plus  que  si- 
gner son  nom.  Les  lieutenants  et  les  em- 
ployés ont  une  part  de  cargaison  convenue 
avec  le  capitaine ,  et  qui  peut  être  plus  ou 
moins  forte;  mais  celle  des  matelots  n'est 
jamais  que  du  232*  ou  225*,  d'où  il  résulte 
qu'après  une  excellente  pèche  et  un  voyage 
de  vingt-deux  mois,  il  revient  à  chacun  de 
ces  derniers  G  à  700  francs,  très  rarement 
davantage.  Qu'on  Juge ,  d'après  cela ,  si  les 
capitaines  peuvent  trouver  de  bons  sujets 
pour  les  accompagner,  et  si  cette  écume  des 
ports ,  rebut  de  la  marine  du  commerce , 
qu'ils  sont  forcés  de  prendre  faute  de  mieux, 
renferme  les  éléments  d'une  école  prati- 
que propre  à  former ,  avec  le  temps,  de  bons 
sujets  pour  la  marine  royale.  Le  premier  but 
du  gouvernement  est  donc  absolument  man- 
qué, et  il  le  sera  toujours,  tant  que  l'arma- 
teur seul  proGtera  de  la  prime,  car  un 
homme  intelligent  et  bon  sujet,  trouvera 
plus  d'avantages  à  s'occuper  chez  lui  d'un 
travail  quelconque,  qu'à  courir  les  mers  pour 
gagner  700  francs  en  deux  ans. 

J'ai  dit  que  la  prime  d'une  part,  et  les 
compagnies  d'assurance  de  l'autre ,  produi- 
saient une  somme  assez  considérable  pour 
offrir  un  bénéÛce  à  l'armateur  dans  le  cas 
de  naufrage,  soit  avant ,  soit  après  la  pè- 
che. De  là,  un  autre  abus  tellement  hon- 
t«ux  ,  que  ce  n'est  pas  sans  répugnance 
que  je  vais  en  parler  ici ,  en  avertissant 
néanmoins  le  lecteur  que  peu  de  négociants 
se  livrent  à  ce  coupable  traOc.  Un  capitaine 
part  pour  la  pèche  ;  il  double  le  cap  Hom  ; 
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et  là ,  il  se  trouve  tellement  isolé  k 
autorité  française  qu'il  n'est  aucu 
d'éclairer  sa  conduite.  Il  s'approdke 
côte  par  un  bon  vent  et  une  ekt 
Voilà  que  tout-à-coup,  par  un 
sait  habilement  faire  naître,  an  ciUi, 
chaîne ,  se  rompt  au  milieu  d'une 
manœuvre,  et  malgré  tous  les  effoiti 
quipage,  le  vaisseau  fait  naufrage  p» 
beau  temps  du  monde,  sans  qu'oo 
accuser  personne.  Le  capitaine  ànm 
verbal  de  cet  affreux  malheur,  iek 
lieutenants,  le  fait  signer  par  eai« 
des  autorités  locales  forcées  de  sa 
ter  à  lui,  et  voilà  l'armateur  eo  regk 
prime  et  la  compagnie  d'assurance.  Ûi 
l'équipage  à  terre  ,  et  il  n'y  roinqae 
homme,  car  dans  ces  naufrages  il  of 
mais  personne,  puis,  le  consul  frocii 
agent  renvoie  en  France ,  sar  les 
de  l'État,  les  matelots  qui  n'ont f« 
à  prendre  de  nouveaux  e 
d'autres  baleiniers  français  oa 
F.'armateur  n'a  plus  qu'à  toockr  II 
du  gouvernement  et  celle  de  U 
d'assurance  :  il  indemnise  le  opta* 
fait  un  bénéfice  certain,  facile, 
les  chances  de  la  pèche. 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  reste  U .  .  , 
vire,  plus  ou  moins  avariée  ;  LV  ^>*^  ^ 
dre  aux  enchères.  Mais  les  a»^*^*^J 
taines  localités,  où,  par  pareiP^'^^'^Jîl 
leiniers  vont  toujours  faire  ^^ 
singulier  hasard ,  sont  très 
prennent  le  pauvre  capitaine 
ration,  et  s'arrangent  de  mampr^ 
adjuger  à  vil  prix  le  navire  naal 
nant  certaines  petites  indcmn 
mystérieusement.  Avec  fort 
navire  est  remis  en  état ,  c 
port  des  côtes  d'Amérique,  àt^  ^ 
par  exemple,  et  là,  il  est  venda  à ,  ^ 
qu'il  avait  coûté,  quelquefois 
L'armateur  encaisse,  pour  U 
la  valeur  du  navire.  Dans  tout 
de  victimes  que  le  gouverne 
pagnics  d'assurances,  et  les  paa 
qui,  après  un  an  d'un  pénible  iù% 
trent  chez  eux  les  maios  vides,  si 
n'aiment  re^er  en  Amérique 
bonder  et  y  vivre  dans  la  misère,  et 
rive  que  trop  fréquemment 

Mais  si  la  pèche  a  été  bonne. 
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matelots  heureux,  car  ils  receYront 
»e  part?  Il  n'en  est  rien.  Ces  hom- 
tier,  au  caractère  brutal,  aux  mœurs 
ïs,  se  ruent  sur  la  terre  comme  des 
ffimées,  lorsqu'ils  arrivent  dans  un 
rèf  cinq  à  six  mois  de  navigation. 
loavîr  des  passions  long-temps  com- 
,  il  leur  faut  de  l'argent,  el  ils  n'en 
.Si  le  capitaine  est  ce  qu'ils  appel- 
fon  enfant ,  il  leur  en  fournira  jus- 
concurrence  de  la  valeur  de  leur 
frise,  moins  cependant  les  intérêts 
iflbis,  peuvent  monter  à  20,  25  ou 
0  p.  0/0,  selon  que  le  capitaine  est 
■olosbon  enfant.  Arrivés  en  France, 
PVtent  la  misère  qui  les  en  avait 

Vn  antre  circonstance.  La  pèche  a 
■•i  ear  le  bâtiment  rapporte  2,000 
■i#hiiile;  les  matelots  ont  été  hon- 
H»  sobres,  actifs  ;  il  revient  à  chacun 
ues  1/2,  et  Ton  arrive  sansava- 
lot,  en  mettant  pied  à  terre,  a 
fc  d'argent  que  de  marchandise, 
■  ^u'il  vienne  promptement  au  se- 
^  famille  ou  de  son  ménage  ,  qui 
l*t  pendant  ses  deux  années  d'ab- 
^  iHiuile,  qu:  vaut,  terme  moyen, 
^  tiitrrique,  se  trouve  être  en  baisse 
*K  que  60  en  cet  instant.  L'arma- 
^ rendre  service  à  son  matelot  qui 
au  commerce,  lui  achète  an 
w  le  pied  de  510  francs  les  huit 
demie,  puis,  à  la  suite  d'une 
bourse  ou  après  un  ou  deux 
,  il  les  revend  722  fr.  50  c. 
la  plaie ,  c'est  à  d'autres  â'j 

(DOITARD.) 

FOSSILES.  PALKOST.— Les  Cé- 
W  des  animaux  marins ,  n'ont  pas 

fc utiles  dans  ces  dépôts  lacustres 
li  an  si  grand  nombre  d'autres 
Pii,  et  ce  n'est  que  dans  les  Calcai- 
^  tertiaires  et  les  sables  qu'on  en  a 
^Bs  sont  Jusqu'ici  peu  nombreux, 
^^appartiennent  aux  grandes  es- 
'^me  les  Baleines  et  les  Cacha- 
'^t  de  telles  diflScuUés  par  leur 
*  Wor  étendue ,  qu'on  peut  à  peine 
^Comparaisons  suffisantes  pour  les 
•••f.  Toutefois  Cuvier  a  décrit  des 
^  et  Cétacés  herbivores ,  de  Dau- 
*^  Baleines.  On  a  déjà  vu,  à  l'arU- 
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cle  de  ces  dernières,  les  espèces  qui  en  exis- 
tent. Nous  observerons  cependant  que  c'est 
à  tort  que  les  Jialœna  macrocephata  et  B. 
arcuata  de  Desmoulins  ont  été  conservées , 
puisque  Cuvier,  dans  ses  Ossements  fossiles, 
a  fait,  au  moyen  des  pièces  sur  lesquelles 
ces  espèces  sont  établies,  un  nouveau  genre 
de  Cétacés  voisin  des  Cachalots  et  des  Hy- 
péroodons,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Zi- 
phius.  Ployez  ce  moi.  (L d.) 

CETERACH.  bot.  ?h.— -La  Fougère,  con- 
nue sous  le  nom  vulgaire  et  pharmaceutique 
de  Ceterach  ,  avait  été  rapportée  par  Linné 
au  genre  Âsplenium  ;  mais  l'absence  de  tégu- 
ment l'a  fait  exclure  de  ce  g.,  et  les  auteurs 
modernes  l'ont  tantôt  rapportée  au  ^MYam- 
mitis,  au  g.  Gymnogrammayti  tantôt  ils  l'ont 
considérée  comme  un  g.  particulier  sous  le 
nom  de  Ceterach. 

Cette  dernière  opinion  fut  celle  de  Will- 
denow  et  de  De  Candolle  *•  la  première  est 
adoptée  par  Swartz  et  Presl.  Il  est  certain 
que  la  différence  entre  les  Ceterach  et  les 
Gymnogramma  repose  plutôt  sur  l'aspect 
que  sur  des  caractères  de  fructification; 
mais ,  néanmoins ,  le  groupe  auquel  on  a 
donné  ce  nom  est  très  naturel.  Ce  sont  des 
Fougères  à  frondes  coriaces ,  pinnatifides 
ou  bipinnatlfides  ;  à  pinnules  semi-ellipti- 
ques, adhérentes  par  toute  leur  base  au  ra- 
chis,  recouvertes  inférieurement  d'écaillés 
larges  et  nombreuses  qui  cachent  entière- 
ment la  fructification.  Les  capsules  sont 
disposées  en  lignes  continues  le  long  des 
nervures  secondaires,  qui  sont  simplement 
fourchues.  Ce  dernier  caractère  est  celui 
des  Gymnogramma,  ce  qui  a  fait  réunir  ces 
deux  g.  par  Presl  ;  mais  les  Gymnogramma 
sont  des  Fougères  à  frondes  très  subdivisées, 
i  pinnules  membraneuses  rétrécies  a  leur 
base,  ordinairement  cunéiformes-lobées,  et 
le  plus  souvent  dépourvues  d'écaillés  ou 
n'en  offrant  pas  de  larges  et  scarieuses 
comme  les  Ceterach.  Presl  énumcre  5  esp. 
de  la  tribu  des  Gymnogramma ,  qui  corres- 
pond au  g.  Ceterach.  Le  C.  ojficinarum  est 
commun  sur  les  rochers  dans  plusieurs  par- 
ties de  la  France.  (Ad.  B.) 

CÉTHOSIE.  Cethosia.  iiis.  — Genre  de 
I>épidoptères  de  la  famille  des  Diurnes,  tribu 
des  Nymphalides,  établi  par  Fabricius  et 
adopté  par  Latreille.  Ce  g.  semble  lier  les 
Danaldes  aax  Arg jnnes ,  et  a  beaucoup  dt 
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rapports  avec  les  Vanesses ,  dont  il  diffère 
par  la  massue  plus  grêle  et  plus  allongée  de 
ies  antennes  ;  par  ses  palpes  plus  écartés 
dans  toute  leur  longueur  et  plus  amincis 
à  l'exlrémité  ;  euOn  par  les  crochets  des  tar- 
ses ,  simples  et  non  bifides.  Godart ,  dans 
V Encyclopédie,  en  décrit  17  espèces  ,  toutes 
exoliqucs,  dont  9  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  1  d'Arrique  ,  3  de  la  Chine  ,  1  du  Ma- 
labar, 1  de  Java  et  2  de  la  rVouvcile-Hol- 
lande.  Toutes  ces  espèces  sont  plus  ou  nioins 
remarquables  par  l'éclat  de  leurs  couleurs, 
et  la  plupart  d'assez  grande  taille.  Nous  cite- 
rons comme  type  la  Ceihosia  JiUia  Fabr. 
{Pap*  alcyonea  ,  Cram.  pap.  1 8  ,  pag.  38 , 
pi.  215,  fig.  a,e,  g),  très  commune  à  la 
Guiane  et  au  Brésil.  (D.) 

CÉTIIME.  zooL. — P^oy.uLKnc  de  baleine. 

•CETIOSAURUS  (x^'toç,  baleine  ;  aaO- 
poç ,  lézard  ).  rept.  ross.  —  Genre  de  Rep- 
tiles gigantesques  décrit  par  M.  R.  Owen 
(  Procès-  verbaux  dé  la  Sociélé  géologique  , 
Juin  1841 ,  et  dans  la  deuxième  partie  du 
rapport  de  ce  savant  fait  à  l'Association  bri- 
tannique pour  l'avancement  des  sciences , 
1841),  et  dont  les  débris  se  rencontrent  dans 
les  formations  oolilhiques  de  diverses  parties 
de  l'Angleterre.  Il  se  distingue  des  autres  gen- 
res de  grands  Reptiles  des  terrains  sous-cré- 
tacés, tels  que  le  I^Iegalosaurus,  Vlguanodon, 
le  Poikilopleuron  et  le  Streptospondylus , 
par  des  caractères  plutôt  négatifs  que  posi- 
tifs, mais  cependant  très  reconnaissables 
pour  ceux  qui  en  ont  examiné  quelques  os. 
Les  vertèbres  et  les  os  des  membres  présen- 
tant une  structure  spongieuse,  et  ces  derniers 
n'offrant  aucune  trace  de  cavité  médullaire» 
M.  Owen  pense  que  ces  animaux  étaient  ma- 
rins ;  il  pense  aussi  que  leur  grandeur  et 
leur  force  doivent  les  faire  considérer  comme 
des  animaux  carnassiers  qui  remplissaient, 
dans  les  mers  où  se  déposait  Toolilhe,  la  fonc- 
tion des  grands  Cétacés  de  nos  mers  actuel- 
les, celle  de  modérer  la  trop  nombreuse  multi- 
plication de  certaines  espèces.  Ce  genre  com- 
prend déjà  quatre  espèces  ,  qui  Jusqu'ici  se 
distinguent  principalement  par  la  longueur 
relative  de  leurs  vertèbres. 

i.  Ceiiosaurui  longue  Oweo. — Le  COrps 
d'une  vertèbre  de  la  queue  de  cette  es- 
pèce, rencontrée  dans  les  oolithes  supérieur 
et  inférieur,  est  légèrement  concave  A  cba- 
fue  eitrémité.  Il  est  long  de  178  milli- 
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mètres  ,  large  de   197  ,  et  baol  de  m 

2.  Ceiiosaurus  brevis  Owen.— U  op 
d'une  vertèbre  dorsale,  trouvée  daulriF 
rain  néocomien  (couches  wealdiennoall 
face  postérieure  plus  concave  qoc  lli# 
rieurc.  Il  est  long  de  90  milliiDftm,I^p 
de  IGl,  et  haut  de  153. 

3.  Cetiosaurus  médius  OirfD.— (/ dp 
d'une  vertèbre  de  la  queue, qui  proiiotll 
couches  situées  sous  le  terrain  nèonÉil 
a  la  face  antérieure  plus  cuocau  fit 
postérieure.  Sa  longueur  est  de  Ui 
mètres,  et  sa  largeur  de  178. 

h  .Cetiosaurus  brachgurai  Owen. 
d'une  vertèbre  dorsale,  rencootr^ 
terrain  néocomien  ,  a  la  face  lotérifK 
gèrement  convexe  a  sa  moitié  s!ij 
et  concave  à  sa  moitié  inférienre;  fà 
postérieure  est  uniformément  cosoie. 
7G  millimètres  de  long,  ll4deIlrf^if 
de  haut.  M 

CÉTOIKE.  Ceionia.  ia5.-G*»*û^ 
léoptères  pentamères ,  famille  àiU** 
cornes,  tribu  des  Scarabéides-H^W^JJ* 
établi  par  Fabricius  aux  dépens  d»  ^J* 
Scarabœus  de  Linné,  et  adopté  ^^jj^ggÉl 
entomologistes  ;  mais  il  a  été  sVt^^T^^ 
modifié  depuis  sa  création,  i  ^^^^i0 
nombre  d'espèces  exotiques  q*^  ^|^ 
s'y  rattacher ,  et  parmi  lesqa  "^^y^lll 
la  nécessité  d'établir  de  noa  ^..  ^ 
pour  en  faciliter  l'étude, 
avait  retranché  son  g.  Gcliaù 
g.  Cremanochtilux ;Kirhjf 
Macroma  et  Schizorhina  ; 
Agesiraia  et  Gymntiis i  et  en. 
son  g.  Macronoia  \  lorsque  L 
et  Gory ,  dans  leur  Monogrc 
fies,  en  ont  distrait  à  leur  tour' 
auxquels  ils  ont  donné  les 
gnaiha ,  Amphistorot ,  Dickerf^^ 
et  Lomupttra.  Cependant, 
retranchements ,  le  genre  Cet 
existe  aujourd'hui ,  est  cncoi 
breux  de  sa  tribu.  En  effet, 
cheron  évaluent  à  plus  de  200 
espèces  qu'il  renferme  ;  ils 
figurent  186,  auxquelles  iU 
caractères  essentiels  d'avoir  le 
des  mAchoires  entièrement 
et  la  lèvre  arrondie.  Nous 
caractères  que  les  Cétoines  ont  ^ 
I  le  corps  ovale  et  déprinié  dans 
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Ute  petite  et  prolongée  en  un 
is  long  que  large  ;  le  prolborti 
Sfèrement  convexe ,  très  étroit 
nty  et  large  postérieurement  ; 
angulaire  et  plus  ou  moins 
lytres  fortement  sinuées  ;  Tin- 
SKiite  de  chaque  côté  entre  Tan- 
r  do  corselet  et  l'angle  humerai 
|tK,  rempli  par  une  pièce  trian- 
la  position  a  fait  nommer  axil- 

Itt  Jambes  fortement  dente- 
lés Cétoines  sont  des  Coléoptères 
«  lourde  et  massive  n'a  rien  de 
itls,  par  compensation,  la  na- 
■rées ,  comme  les  Buprestes , 
9lcs  plus  vives  et  les  plus  bril- 
Mrra  s'en  faire  une  idée  en 

■  belle  Iconographie  qu'en  ont 
•  Gory  et  Percheron.  Pamu  les 
pMts  qui  s'y  trouvent  repré- 
Ki citerons:  !<>  celle  qu'ils  nom- 

du  Sénégal,  dont  les  con- 
vives que  variées  ;  3*  la 
■deFabricius,  qui  est  entière- 
^Vidoré  tr^  éclaUnt.  C'est  la 
Kfae  nous  ayons  en  Europe  ; 
m  en  Grèce .  en  Italie  •  et  dans 
■l  France. 

4li  ont  le  vol  assez  rapide  et 
llnnenC  leurs  élytres  fermées 
PlFciécutent  ;  ils  se  contentent 
■ir  pour  permettre  à  leurs  ailes 
Ms  de  se  déployer  au  moment 
^  Jnr  essor,  et  de  se  reployer 
■battent  sur  une  plante.  Les 
■nu  à  se  reposer  sur  les  flears 
b-ttcn  corymbes,  ainsi  que  sur 
^41  les  Carduacées,  pour  en  su- 
élBiellée  à  l'insUr  des  Abeilles 
C'est  ainsi  que  le  calice  de 
iTeot  visité  dans  nos  Jardins 
coounune  (  Ceumia  «airafa 
9  It  vert  d'émeraude  eentraile 
■•la  plus  agréable  avee  la  eo«* 
A  celle  reine  des  fleurs.  Cepen- 
^pi  ctpèees  s'abreuvent  de  pré- 
la  iève  eitravasée  qui  suinte  à 
«m  des  arbres.  Quant  i  leurs 

■  mbI  loia  d'être  aussi  voraces 
UMes  q«e  celles  des  Hannetons, 
lalMMr  ressesblent  beaucoup  par 

»  Blit  ta  tleancat  crdloal- 
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f  cment  dans  le  détritus  qui  s^amasie  aa  pM 
des  grands  arbres  dont  le  tronc  a  été  ereusé 
par  le  temps.  L'on  en  trouve  aussi  asseï  sou* 
vent  dans  les  fourmilières  ;  «  et  les  partisans 
»  de  rinstina  des  Fourmis  «  dit  M.  Perche- 

>  ron ,  en  ont  tiré  4^  suite  la  eonséqueaoe 

>  que  ces  larves  vivaient  en  bonne  intelH- 

>  gence  avec  elles.  Nous  croyons,  ^oule  cet 
»  entomologiste,  que  si  l'on  eût  pris  la  peine 

>  d'examiner  seulement  avee  un  peu  d'al- 

>  tention  la  position  relative  des  unes  et  des 
»  autres,  on  sa  serait  aperça  que  la  terre , 
»  autour  de  la  larve ,  est  toujours  très  bat- 
»  tue  et  compacte,  qu'il  n'existe  entre  la  loge 
»  qu'elle  occupa  et  la  flbumillîère  aucune 
»  communication  ;  œ  qui,  nous  le  pensons, 

>  peut  beaaoottp  contribuer  à  la  bonne  har- 
»  monie  qui  ré^ae  entre  elles.  D'an  autre 

>  côté ,  pow  rendre  conpia  du  Biotif  qui  a 
»  pu  déterminer  la  larve  à  choisir  une  pa- 
»  reille  habitation ,  deux   raisons ,  nous 

•  croyons ,  peuvent  l'expliquer  :  la  facilité 
»  d'agir  au  mHlen  d'une  terre  meuble  peut 
»  être  la  première;  quant  i  la  seconde ,  la 
»  chaleur  qui  existe  dans  les  fourmilières 
»  peut  7  attirer  ces  larves  quand  arrive  Tar- 
»  rière-saison,  époque  où  on  les  y  trouve  le 

•  plus  habituellement  »  M.  Nuisant  (  HUu 
dei  Lttmeliiconetf  pag.  S4S)  pense  que  si  les 
Fourmis  soufflent  dans  leur  nid  la  présence 
des  larves  des  Cétoines,  c'est  qu'elles  trou- 
vent dans  les  matières  excrémentitielles  de 
ces  larves  quelque  chose  qui  flatte  leur  goût. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  deux  opinions,  tou- 
jours est- il  qu'à  l'approche  du  froid,  les 
larves  dont  II  s^agit  s'enfoncent  à  la  profon- 
deur de  2  on  3  pieds ,  se  pratiquent  une 
loge  pour  y  passer  l'hiver,  et  ne  la  quittent 
qu'au  retour  du  printemps.  Lorsqu'elles  ont 
pris  tout  leur  accroissement,  c'est-à-dire  au 
bout  de  trois  ou  quatre  ans,  elles  se  renfier- 
ment  dans  une  coque  ovale  très  solide,  lisse 
intérieurement  et  rugaeuse  en  dehors,  qu'el- 
les se  fàbriqnent  avee  les  matières  qui  lea 
entourent ,  et  dont  eller  font  une  espèce  da 
ciment  au  moyen  d'une  liqueur  gommensa 
qu'elles  dégorgent  ;  elles  ne  Urdent  pas  à  s'y 
transformer  en  nymphes,  et  environ  na 
moU  après  elles  en  sortent  à  l'état  d'Insecta 
parfait  Cet  observations  ont  été  bUtes  prin- 
cipalement sur  la  Cétoine  dorée,  CiNonia 
amraia  Fabr.,  an  l'iaiéiandtoa  de  Geoibn. 
Qsnèce  one  noas  avaBidéHànammée,  elfii 
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peut  é Ire  considérée  comme  le  lype  du  genre. 
Ployez  l'art.  cÉtonides.  (D.) 

*CÉTO!VIDES.  INS. —Nom  d'une  divi- 
sion de  la  tribu  des  Scarabéides-Mélitophiles 
de  Lalreillc  ,  famille  des  Lamellicornes,  or- 
dre des  Coléoptères  penlamères,  établie  par 
MM.  Gory  et  Percheron  (  Monographie  des 
Cétoines,  etc.,  pag.  18).  Elle  se  compose  de 
10  g.  .  ayant  pour  caractères  communs  : 
lo  pièces  axillaires  saillantes  entre  les  angles 
postérieurs  du  corselet  ou  prothorax ,  et  les 
angles  huméraui  des  élylres  ;  2°  écusson 
non  recouvert  par  le  prothorai.  Voici  main- 
tenant les  noms  et  les  caractères  distinctifs 
de  ces  10  genres  ,  ce  qui  nous  dispensera  de 
faire  un  article  pour  chacun  d'eui,  du  moins 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  encore  paru  dans  ce 
Dictionnaire,  et  qui  n'y  seront  mentionnés 
que  comme  mots  de  renvoi  à  celui-ci. 

A.  Lobe  terminal  des  mâchoires  corné. 

Genres  :  Cremas/oc/if  i7u^,Knocb.Caractcres: 
Sternum  non  proéminent  ;  W  art.  des  an- 
tennes triangulaire,  non  déprimé.  Type,  C, 
castaneœ  Latr. — Diplognatha^G.  et  P.  :  Ster- 
num non  proéminent;  1"  art.  des  antennes 
arrondi.  Type,  C,  gagatesOVw.  —  Gnatho- 
cera,  Kirb.  :  Sternum  pruémiiienl;  chaperon 
carré.  Type ,  C.  ofricana  Fabr.  —  yimphis- 
toros ,  G.  et  P.  :  Sternum  proéminent;  cha- 
peron bidcnté.  Type,  C.  elaia  Fab. — Macro- 
ma  ,  Kirb.  :  Sternum  proéminent;  chape- 
ron bilobé.  Type,  C.  scuiellata  Fabr. 

B.  Lobe  terminal  des  mâchoires  non  corné. 

Genres  :  Goliathus,  Lam.  Caractères  :  Lobe 
terminal  des  mâchoires  dépourvu  de  poils  à 
son  cilrémilé;  lèvre  fortement  échancrée. 
Type,  C.  micaus  Oliv.  —  Schizorhina  , 
Kirb.  :  î.obe  terminal  des  mâchoires  dé- 
pourvu de  poils  à  son  extrémité  ;  lèvre  sim- 
plement sinuée.  Type,  6*.  Australasiœ  Donov. 
^Ceioma,  Fabr.:  Lobe  terminal  des  mâchoi- 
res entièrement  couvert  de  poils  ;  lèvre  ar- 
rondie. Type  ,  C.  aurata  Fabr.  —  Dicheros, 
G.  et  P.  :  Lobe  terminal  des  mâchoires 
entièrement  couvert  de  poils  ;  lèvre  carrée. 
Type ,  C.  bicornuta  Latr.  —  Ichnestoma , 
G.  et  P.  :  Ix)be  terminal  des  mâchoires  entiè- 
rement couvert  de  poils  ;  lèvre  triangulaire. 
Type,  C.  heteroclyta  I<,«tr. 

Toutes  les  Cétonides  ayant  à  peu  près  les 
mêmes  mœurs  que  les  Cétoines ,  nous  ren- 
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voyons,  pour  ne  pas  nous  rép^lfr.  i  cefi 
nous  en  avons  dit  à  l'article  de  ers  dfniii| 
mais  nous  croyons  devoir  menliunofrisk 
observations  anatomiques  faite<iparllii 
Dufour  sur  la  Cétoine  dorée  .Giomi  «m 
Fabr.),  lesquelles  peuvent  s'appliquer. iri 
quelques  modifications ,  à  toute>  le> 
espèces  du  même  groupe.  D'après cefltf 
anatomislc  ,  l'ciftomac  de  la  CéloixKi^ 
s'agit  diffère  peu  de  celui  du  Hanoctiiil 
est  cependant  moins  long,  et  nta^ 
externe  est  couverte  de  petites  pipiâs» 
perlicielles  en  forme  de  points.  Un 
excessivement  court  le  suit,  et  prc*«k 
sitôt  un  renflement  allongé  qui  o>>t 
caverneux  comme  celui  du  HanfifUcs 
a  tous  les  caractères  du  cœcuro  dr» 
Insectes.  L'appareil  biliaire  ot 
celui  des  Carabiqnes,  mais  plus  kn^ei 
délié.  Suivant  le  même  anatomi.^,i9 
gancs  génitaux  mâles  se  compojcit 
tiellement  d'une  paire  de  leiUcùtéê 
deux  masses,  composées  chicuafit** 
utricules  agglomérés ,  du  centre  W^ 
partent  autant  de  conduits  propres^ 
tissent  successivement  à  un  ran3^ 
On  remarque  aussi  des  vésicuV*^ 
ques  ,  tubuleuses  ,  et  toutes 
bouchent  par  des  oriGces  distio 
du  conduit  éjaculateur.  ^^^I^ 

M.  Marcel  de  Serres  ( Mém.  c^^"^  ^ 
nat. ,  t.  IV  )  a  fait  de  son  côté  ^^< 
servations  sur  l'appareil  respir."" 
toines.  Il  en  résulte  que  cet  ap|^ 
compliqué  ;  qu'il  se  compose  d**  •^  ^ 
innombrable  de  trachées  ou  V^^^^t 
matiques  qui  enveloppent  tous 
depuis  la  tête  Jusqu'à  l'eitrémi^^ 
men  ;  qu'elles  sont  très  muiti 
autour  du  tube  intestinal  et  des 
producteurs,  qu'elles  envelop 
seau  inextricable.  Cependant 
chées  partent  de  plusieurs  troncs 
qui  fournissent  des  branches  t 
fort  nombreuses,  dont  les  prind 
tissent  directement  aai  stigmates.' 
des  trachées  pulmonaires accom 
Jours  le  vaisseau  dorsal  auquel 
nissent  de  nombreuses  raroifictf 
troncs  des  trachées  artérielles 
traire  ûxés  sur  les  cotes  infi 
corps ,  et  leurs  branches  s'é 
dtns  les  pattes.  /^oy«a  cnoiai. 


.^^^ 
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NMIEKS.  IR8.  —  H.  Hnlfiant  (  Hin, 
(^iéÊft.  de  Frwiee,  pag.  6171  dési- 
in huitième  temille  de  It  tribu  des 
innies,  et  la  divise  en  trois  branelies 
mmt  f^mlgmairet,  THehiairet  ei  Ce- 
Ifc  là  preaiière  ne  comprend  que  1c 
■»;la  seconde  se  compose  des  g.  (M- 
■,  Gmmnmmt  et  Trickms  ;  et  la  troi- 
iHf.  Cnoma,  Oxyiàyna  et  Tropi- 
témt  derniers  sont  de  la  création 
Usant,  /'•f.  ctTOKiDiSy  gtiiiiéti- 
MMtns.  (D.) 

k  i!fs.  — M.  deCastelnau 
r.  det  OoléopL,  BmffmfDwminH , 
ainsi  une  division  étal>iie 
mm  la  trilni  des  Srarabéides-Méli- 
^^iBtreille ,  et  qui  se  compose  en 
lides  et  des  Gymnétides  de 
m.  /^oyes  cÉTOHiDis  et 

(D.) 
l,  Less.  OIS.  —  Genre  de  la 
^movdies,  formé  par  Swain- 
Setopka$a.  Fùyex  sîto- 

(Lapi.) 
1,  Ranz.  MOLL.— Syn.  deCo- 

k  r«e(Fo,  bouclier),  bot.  ca. — 
'iption  donnée  par  Frics 
pe«  plus  large,  nous  Tadop- 
r*B  a  été  limité  par  hri  (  «S>«f. 
p.  2)8),  et  non  tel  que  Tavait 
(fJeh,  Univ.,  p.  96).  Voici  i 
on  pourra  reconnaître  ces 
It  partie  de  la  tribu  des  Par- 
cartflagineui ,  membra- 
flruticuleux,  et,  dans  ce  der- 
lan centre,  ascendant  ou  même 
crt  fertile.  Apolhéciet  tenant 
I  la  Corne  peltéeou  en  bouclier 
«eatallaire ,  fiiées  par  le  e6té 
du  thalle ,  et  conséquemment 
aiaiiginéea  par  ce  même  thalle. 
iMmt  prolifère  assez  mince, 
^kllaienwnt  sur  la  couche  médol- 
^^  oboTales  ou  en  massue,  ooo- 
^  4  •  aporidies  elliptiques ,  hyali- 
^  ^alilca.  Parapliyses  nulles  dans 
\HatMimiM,  les  aealet  que  nous 


de  ce  g.,  presque  toutes  euro- 
!■  géaérai  sur  la  tetre»  en- 
■  ter  tof  rocbert.  Blet  pré- 


lèvent les  régions  flroides.  Leur  nombre  Ml 
de  15  ou  18.  L'une  d'elles,  dont  nous  allons 
encore  dire  quelques  mots ,  vu  son  impor- 
tance comme  alfimentet  comme  médicament, 
a  son  centre  tctb  le  pdle  arctique  et  sur  les 
plus  hautes  montagnes  ;  c'est  le  fameux  U- 
cben  d'blande ,  C.  islandica ,  que  tout  le 
monde  connaît,  au  moins  sous  ce  nom ,  en 
ignorant  sans  doute  et  son  origine  et  l'uti- 
lité dont  it  est  dans  Téconomie  domestique. 
Le  C.  islandica  se  distingue  de  ses  congénè- 
res par  son  thalle  foliacé  d'un  rouz  châtain, 
ladnié,  et  i  laciniures  garnies  de  cils,  et  par 
le  dfsque  bal-brun  de  ses  apotbécies.  Il  doit 
son  nom  é  l'usage  que  quelques  peuples  du 
nord,  et  principalement  les  habitants  ^  lis- 
lande  ,  en  Ibnt  comme  aliment.  On  le  -oois- 
aonne  tous  les  trois  ans ,  ce  laps  de  temps 
étant  nécessaire  au  défHopperaent  complet 
du  Lichen,  «t  par  im  temps  humide;  car, 
eicessivement  fragile  i  l'état  sec .  on  le  ré- 
duirait en  poussière,  au  grand  détriment  de 
la  récolte,  si  on  le  cueillait  dans  d'autres  cir- 
constances atmosphériques.  Pour  s'en  senrir, 
on  lui  fiit  subir  une  macération  de  vingt- 
quatre  heures,  afin  de  Tuf  enferer  son  amer- 
tume ;  puis  on  le  mange  bouilli  et  réduit  en 
gelée  dans  du  lait  frais  ou  aigri ,  on  bien , 
après  raToir  réduit  en  poudre ,  on  le  mé- 
lange arec  de  la  ffirine  pour  en  faire  des 
galettes.  On  peut  même  le  mêler  au  para 
ordinaire  dans  diverses  proportions.  Cet  ali- 
ment est  sain  et  très  nourrissant,  f^  méde- 
cine emploie  avec  succès  la  décoction  ou  la 
gelée  de  cette  substance,  soit  dans  les  affec- 
tions pulmonaires  chroniques,  soit  dans  les 
convalescences,  comme  alimeui  donz  et  rea- 
Uurant  tout  à  la  foh.  (C.  M.) 

"  CETTIA ,  Bonap.  ois.  —  Genre  fonné 
par  Bonaparte ,  en  1838 ,  pour  la  Syhda  eêui 
Harm.  ^o^ez  lousscaoïxi.  (Lafi.) 

*  CKinTHOSPOR  A  (xi  vOo^,  caché  ;  wnopz, 
spore).  BOT.  ca.  —  Genre  de  la  famille  des 
Pyrénomycètes,  tribu  des  Gytisporées,  éUbli 
par  Fries  pour  de  petits  Champignons  para- 
sites ,  croissant  sur  les  feuilles  coriaces  de 
certains  Tégétaux,  et  ayant  pour  caractères  : 
Ferithédum  Inné,  caché  dans  un  tubercule 
Tésiculo-chaniu,  astome,  et  à  déhiseenoe  Ir- 
régolière;  nudéus  subdéliqueseent 

'CBCTOCEEUSon  plutStCEIJTflOCE- 
RV8  [ntCêm,  Je  cache;  tifymç,  corne),  ini.  — 
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Genre  de  Coléoptères  penUmères ,  famille 
des  (.lavicornes,  créé  par  31.  Sehiippel,  et 
publié  par  M.  (îerniar  [Sp.  «««.,  p.  Si»,  lab.  1 , 
f.  2,  a.).Ccl  auteur  n'y  rapporte  qu'une  seule 
e.spt'LT  trouvée  parmi  dos  grains  de  Uiz ,  et 
qu'il  ponse  être  exotique  ;  il  lui  a  donné  en 
oon>équen('e  le  nom  de  C  advenu.  Ce  genre 
e>l  a>M*/  rapproché  des  llisléroides  ;  mais  il 
s'en  di>tin^ue  par  des  mandibules  non  avan- 
cées ,  et  des  élytres  recouvrant  entièrement 
l'abdomen.  [O 

*  CIX'TORIIYKCnt'S  ou  plutôt  C£L'- 
TIIOIUIYIVCHLS  ixivO»,  Je  cache  ;  pv/xo;, 
ro>tre  \  ixs.  —  Genre  de  Coléoptères  létra- 
mères,  Tamille  des  Curculionites  ,  division 
des  Apostasimérides,  créé  par  M.  Schtkppelet 
adopté  par  M.  Germar,  puis  par  M.  Schœn- 
herr.  Ce  genre  offre  environ  120  espèces 
presque  toutes  européennes  ;  on  n'en  con- 
naît guère.  Jusqu'à  présent,  plus  de  3  ou  4, 
qui  Siiient  exotiques.  Ces  Insectes  n'ont  pas 
plus  de  3  à  S  millimètres  de  longueur;  ils 
repré>entent  en  miniature  les  Cratusomus , 
génie  américain  de  taille  gigantesque;  ils 
se  trouvent  sur  les  fleurs  et  les  Teuilles  des 
plantes,  surtout  de  celles  qui  appartiennent 
à  la  famille  «les  Crueifèn^s.  Les  larves  et  les 
uwnphes  oui  été  o^servees  dans  l'enveloppe 
des  uraines  et  dans  les  racines  de  ces  plante.^. 
.MM.  Dejean  elDahl  désignaient autreTois  ces 
Uuertes,  dans  lenrs  Catalogues,  sous  le  nom 
de  I'.iLi[n'r\  de  .Hégerle.  M.  Stephens  les  a 
décrits    li  itisk  entomoloau)  sous  le  nom  de 

'CKVILLIA.  Bor.  ph.  —  Genre  formé 
par  Lsiiasca  .Toi.  dn,  tf  Sy.^  II,  t.  l. .  et 
qui  parait  appartenir  à  la  famille  des  Caly- 
cerers  ou  être  \oi>ine  de  celles  des  l.»»a>ees, 
K\iiKH...W.r',/..6llS;  I  .Il  ne  renferme  en- 
coie  qu'une  eî^pece  ,  vivace,  avant  le  port 
d'un  /\'.i-i:'f,  et  qui  e>t  indigène  du 
.Mexique.  ;  C.  L.) 

(  i:\  L.WITE.  MIM.  —  /  OJ/rt  SPINELLE. 

CK.W,  I.acep. .  nom  mvthologique  .  ois. 
(•enn*  forme  par  iJicépede,  eu  Imh'. 
lu'Ur  quelques  espèces  de  MarV.H'»  -  IV- 
chi*ur>  a  trois  doul> ,  et  ne  différant  ridel- 
le :iient  des  Marliii.^-rècheurs  que  par  celle 
cor. formation  tnd.ictîle.  L'espèce  Ijpe  ..^.'- 
cr.:'.i  r--..'..t':. ..;  L.  a  .  dans  la  forme  de  svin 
b«c,  de  l'aualitgie  a\ei*  le  groupe  des  .Mar- 
tin* -  Cbaiseurs  :  tandis  qu'une  autre,  le 
Cryxaiuinlii  {Zod.  iUiu..  pL:G\  eu  a  dans 
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cette  même  partie  avec  le  groupe 
Mar tins-Pêcheurs,  ce  qui  a  engagé! 
à  en  former  le  sous-genre  Alf\imt 
mot.  { 

CEYXfnorn  mythologique),  iss. 
de  Diptères  établi  par  M.  Daaér 
anal.,  pag.  2S;r,  qui  le  place  danss 
des  Chétolo&es.  Ce  g.  n'apaiétén 
les  Diptérolugistes  ,  et  les  espèces ^ 
ferme  ont  été  réparties  entre  iei  g. 
et  iMuroptza  de  Meigen.  yo$ai 
mots. 

CIIABASIE ,  Piosc.  'x«^»Ç«î.* 
minéral  inconnu,  dans  lepoènei 
sur  les  pierres',  min.  —  Syn.  rCtak 
Cuboicit,  Weiss.  ;  /éolithe  rhonW 
/éolithe  cubique  en  partie.  Espèce) 
de  l'ordre  des  Silicates»  alamineil, 
tribu  des  rihomboédriques,  doili 
fondamentale  e>t  un  rliombi-cAïf 
Oi"  40'  tré>  \«i>in  de  celui  du  QWli 
la  formule  de  compu^itiou  estSJ'iP 
la  Silice  étant  suppox'C  ne  coriH 
atome  d'itijurne.  Celle  corn poiilî* 
che  la  Chaba>ie  de  l'AnalcimceK 
bile,  car  on  pi'ul  due  qu'elle ■'• 
Analcime  calcaire  >urh>dralèet^ 
la  stilbiie  ne  >erait  qu'une  CV 
eicès  de  Siiue.  Au^^i  ces  InrtS 
sont-elles  fréquemment  a>K'Ciéetf 
dernières  >ont  Tni'iiie  >ouventiiiû^ 
lees  l'une  à  l'aulie. — Dureté  ùe  i 
■i.ô  :  pes.  >pe«.if. ,  *J,.\  —  Substa) 
ou  blanche,  quand  elle  est  puiCi 
quciqucf>ii>  la  couleur  rouge  de; 
ruu::i'  de  brique,  propre  a  différa 
lie  /niiilbo  ;  ><>ii  niât  e^l  vitia 
calciiiaii'iu  etied>inuc  de  l'eaa;! 
.ooufle.  cl  fond  au  cluluiiieaaw 
meuv  ;  eiie  e>tsi*luble  ^ar  digeÉ 
acides. 

>cs  cri.^taux  >imples  sont  :  te  i 
fdidamenlal .  dniit  les  faces  prci 
Vint  des  ^tIlt■^  paiailnes  aux  u 
nanlo.  et  di>|»-»>vis  comme  dc: 
plume  de  pari  et  u'autredeltdij 
que  :  ta  \arie(i'  i"ttu'>n,ii-ni^ilt,  < 
cedenti-  Uonquce  >ur  ses  arcieic 
i  rt  M.'>  ûi'ùlo  i.i*erau\  ;  la  même, 
de»  fa^i  i:e>  d'un  ^ca'.enoed^e  in 
\  un  obM'ne  >uu\eni  des  formel 
priniuiio  par  le  croisement  et  la 
de  dcui  cri>taui  de  U  forme  pria 


flIA 

H  teit  riin  eit  ceDfé  tfoir 
ir  npport  à  l'autre, 
appartient,  comme  rAnal- 
le,  aai  formations  trappèen- 
)  au  roches  plutoniques  et 
CMBues  sous  les  noms  de 
la»  de  Dolérite,  de  Wacke  et 
la  rencontre  en  une  mufti- 
^  dans  le  PalaUnat,  le  Tyrol, 
«berne ,  les  Iles  Farder ,  les 
lavTelle- Ecosse.  C'est  de  la 
à  l'est  derÉlat  du  Maine, 
I  do  Nord,  que  proviennent 
1  longe  foncé,  ordinairement 
la  Stilbite ,  de  Laumonite  et 

i  l'espèce  de  la  Chabasie  les 
it  tous  les  noms  de  Lévyne, 
'Hydrolithe,  deSarcolithede 
Saiélinite  et  de  Lédérérite. 

(Dbl.) 
lu.  roiss.  —  Nom  vulgaire 
M  mers  septentrionales  dont 
mut,  sous  ce  nom,  le  cercle 
MTant  sur  les  attérages  du 
lu  Ilots  rocailleux  du  Kam- 
I  appartiennent  toutes  au 
au).  (Val.) 

M.  —  Nom  vulgaire  d'un 
t  aaai  douces  de  l'Europe , 
i  an  genre  Cotte  (  Couu%). 

(Val.) 
dédié  a  Dominique  Chabré, 
ra.  —  Les  Chabrœa  appar- 
ht  des  Nassauviées  dans  la 
laaécs,  et  sont  pour  la  plu- 
I  Chili.  Ce  sont  des  herbes 
hif  fréquemment  vivaces, 
lOat  dentées  ou  lobées,  et 
iermant  des  fleurons  her^ 
Mes,  homogames,  en  forme 
mi  sur  un  réceptacle  dé- 
lalles;  et  présentant  sou- 
i  la  lèvre  extérieure  et  deux 
M  anthères,  appendiculées 
t  tarmincnt  A  la  base  en 
oa  moins  longues,  plus 
miet.  Le  fruit,  générale- 
t  est  couvert  de  poils  pa- 
aaé  d'une  aigrette  formée 
da  paillettes  soudées  i  la 
»  d'anneau.  Ce  g.  renferme 
«Mria,  LomorhiMa  etie  d«- 


CEM 


SftS 


iicpta.  Plusieurs  espèces  se  trooTeiit  figu- 
rées dans  les  leonet  têieetm ,  publiées  par 
M.  Delessert  (J.  d.) 

CHACAL.  XAM.  —  Foyex  criin. 
CHACABIEL.  ois.  —  Syn.  de  Crux  voti- 
feront ,  espèce  du  g.  Hocco.  (G.) 

CHA-CHA ,  on  CLA-CLA.  ow.  —  Nom 
vulgaire  de  la  Litome ,  espèce  du  g.  Merle , 
division  des  Grives.  (G.) 

'CHACMA.  MAM.— Nom  d'une  espèce  du 
genre  Cynocéphale. 
CHACRELAS.  lOOL.—f^oygt  albinismi. 
*CHACURA.  OIS.  —  Hodgson  (/»d.  Rev., 
1837  )  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  formé 
aux  dépens  du  g.  Perdrix ,  et  qui  a  pour 
type  la  P.  taxatUU  de  Meyer.  (G.) 

CHADET.  MOLL.— Adanson  nomme  ainsi, 
dans  son  f^oyage  au  Sénégal,  une  coquille  du 
genre  Cérite  [CeritidMm  fkscatum?  Umk). 

(Dxsa.) 
'CHiENACnS  (x«fv» ,  Je  m'entr'ouvre  ; 
&xt(ç,  rayon),  lor.  m.  —  Genre  apparte- 
nant A  la  famille  des  Composées ,  tribu  des 
Sénécionidées,  et  intermédiaire  entre  Vttg- 
menapappuê  et  le  Bakia.  —  Il  diffère  du  pre- 
mier par  les  fleurs  du  rayon ,  pivs  grandes 
et  plus  ouvertes ,  et  par  son  aigrette  eoropo- 
sée  seulement  de  5à  0  squamelles  aa  lieu  de 
16  i  16  comme  dans  YUgmtmopappus.  Il  dif^ 
fère  du  second  par  les  fleurs  du  rayon,  qui 
ne  sont  ni  ligulées  ni  femelles  ;  de  l'un  et  de 
l'autre  par  la  composition  de  l'aigrette  ap- 
partenant, soit  an  fleurs  du  disque,  soit 
aux  fleurs  du  rayon.  —  On  ne  connaît  en- 
core que  2  espèces  du  genre  Chœnaeiiê , 
et  toutes  deux  ont  été  déeouTartes  en  Cali- 

tomie.  (j.  d.) 

*  CHiENANTHB  (x«fM» ,  )a  m'entrouTre  ; 
«yen ,  fleur),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidacées,  tribu  des  Vandées ,  formé 
par  Lindley  {Bat.  JUg.,  1818,  Mite.,  88)  sur 
une  plante  éphipbyte  (  C  BartuH)  déeoo- 
verte  au  Brésil ,  et  dont  la  description  com- 
plète n'a  pas  encore  été  publiée.  Le  nom  gé- 
nérique tait  allusion  à  la  forme  du  périgone 
qui  est  ringent.  (C.  L.} 

'CHiENANTHBRA ,  Rich.  aor.  ph.— 
Syn.  laUn  de  Charlanthe. 

GHiENANTHOPflORSS.  CftoniMftDpAo- 
rœ  (x«<««f  Jo  m'entr'ouTre;  Mh,  fleur; 
fop^(,  porteur;  qui  porte  des  fleurs  bâil- 
lantes ou  munies  de  deux  lèvres),  sot. 
pfl.  —  Ce  nom  a  élé  pnpasé  par  Ufasaa 
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pum  AMpKr  kl  Ompnifei  ippiTtcniit 
■a  groopc  det  LabialiOores  profoU  an- 
lérieuirmiMil  par  M.  De  Csodallc.      (■>-  I>.) 

CB£\OC4Hf>tiS,  NeciL  «or.  ra.— Synu- 
mme  du  imrc  Sptrmacoet,  L.  (C.  L.) 

*CH.eni01IELES,  Liadl.  bot.».— Sjfd. 
de  Cydonia,  Tonni- 

'CH£^OI>L£IIRA(x«••  JcB'cBlr'ou- 
ïte  i  irJiupi ,  flanc  ).  uor.  m.  —  Gttore  de 
la  lamiUe  dei  tlélulonucèei ,  triba  éa 
Chuiaaihin,  tarmÈ  pu  M.  A.  Ricbird 
{N*c.txDC.  J'rodr.,  UI,  It7) ,  jMr  un  ar- 
bttMUU  encMS  pci  cmon  ,  ccniuinl  dans 
fnadeSMBl-DamiBfuc,  ■jwl  le  port  d'im 
AtieetHa,  cl  élaU  Irèi  glabre,  i  feailln 
oppoliH,  pétieMH,  tmcMéevHjbloiigacs, 
oblHMt  àla  kaae,  aeniniDéci  la  Mmmel, 
bonlcsf  d«  petite!  dcMi.ditUinle*,  arant 
la  riHme  decila,  S-oupM«ri«  S-p^'n'M; 
à  Hcu»  d'un  btsnc  ratt,  disposées  en  Ihyr- 
ua  lerminaiu  à  divitiuiii  oppoites ,  for- 
mant  du  tarie»  de  grappe*.  (CL.) 

CUXNOnAIWHB.  ou.— f a^ii  itc-ou- 

TMT. 

'CŒW19TOHA  (x<»*>  j'  ■n'onir'nii- 
ireimifui,  Lonehel.  aoT.ra.  —  Genre  de 
la  [aatilla  de*  Scropltalariucéei ,  Iriba  dri 


[Mm.  Mag.Camp.,l.Vn), 

vi«stainc  d'Mpéee*  «DiiroB,  dairt  qaelqaet 
unci  Mct  caltir^  aamna  planir*  d'ome- 
iMot  dan  lei  Jardla*  (M«pée«s.  Ce  Mot 
du  plaMe*  bnbaeéea  MHmeHci  ou  pta» 
atmvoM  vi*ac«* ,  mi  mbmte  MlTruiNiaeaiei, 
ladigèflef  da  eap  de  Bome-Eipéraiwe,  a 
fMillatappe«to,daw>tmowphi«raremeni 
Itéi  enUéteti  i  feuilles  florales  scniblabln 
aui  bnuéifomei,  bob  adDè«*au  pédiceik  ; 
■  fcan  atilUiraiaa  <•  gnppet ,  aiaei  l«n- 
gaenant  pédooeuMea  ,  at  ne  BeireiMint  pai 
eadeMécbantiieapsule) glabres.    (<:.  L.) 

CHjCREMUIJM.  i(rr.  n.—  Syn.  ancien 
deCetfeml. 

CUjEltOPIITLttIM  (xaffM.  }e  me  r«- 
Joiriii  fiU".  feuille),  aor.  m.  —Ce  peare. 
formé  par  Linnc,  adopté  par  loas  les  an- 
lenra  moderne*  ,  a  él6  rèriié  par  pin- 
ceur) d'entre  eux,  eMre  antres  par  De 
Candelle  {Pradi..  IV.Mt).  irni  tedhise  en 
troti  uclioBt,  letqiieilM  pourront  penl-étre 
devcait  phH  taid  auiantdt  genres  diitioet). 
El  ki  tuai  IMdtei  HR  ta  oaMra  et  1 
dWénMa  éa  tnHij  ••  MM  t  m. /^  ' 


».  itractiriiy'il.c&fhMigi 


lui  c< 


witl'ei 


fi^iimi  romprend  urne  Ma 
répsndaec  dam  tonte  l'EaM) 
aaïliale,  l'Aaic-HinenM,  ■ 
taine  lant  enitivtea  daaalM 
aicfuei  et  piniiem  aou  oq 
dectne.  Ce  sont  da»  plaaia 
nuelles  uubitanaMlta^  ^IM 
ce*.  3  fcBillc*  dteoiapaata, 

nul  ou  olii^phrllei  à  im 
pbilles  j  à  Dciu*  blaadMa.^ 

Le  genre  OnnipJhvVkBda 

nonymu  <ï yf mliriteai.  yofêt 

CHjGIIOPOTAHE.  MaM.< 

ropotane. 
'CU£TACANTHDft  (|a 

««.e,,*jj:ne;.  BOT.  ïD. — 
mille  des  icaniliacée*.  HH 
canlbiiu-Knellitei,  (ana* 
lmd\.,lHirad..td4i.  II.  Mk 
herbacée ,  suJifène  da  Cmf 
powes ,  nvale* ,  glafarei  ;  àJ 
Eolitaifea,  sciailet,  bâbncM 

dorcitsantaTcc lige.  Le  l|fi 
la  RiuUia  lehgtra  de  Peiiai 
'CU«TACBL£NA  [](■£ 
enveloppe).  BOT.  p.i.  —  G«B 
dn  Conipo»ée*-liulMiac««, 
(tiii"..«««t(..xvi,lSâJ, 
anotielle  du  Pérou,  qui  crM 
qui),  etqa'il  nomme  CA.Mfai 
de»  Souri*:  le*  tige*  4tooa 
ouraweusei;leifeiiillcic«ri 
pétioléea,  uvale* ,  ■insat*^ 
rê«f,  vElucicfi  de*ioDB,  laal 
luogneneiil  pMioMni  dea  M 
I)nrlrt  lur  dei  pédonr«lei  ■ 
et  laineui ,  et  i  tcatltea  H 

'CmerjTA,  Jae^.  mv.  i 

ItuMeria,  Latt. 
CU.CTANtHBBA    (x^ 

Dmâ.aaUtére).  aov.  ra.^i 
mille  des  ('Dm]ii)i 
naû  etFaion  {Prodt., 
IM  berbatitiM  dn  ChlM . 


M,  Jamef.  Leiypede  m 
Ob  <•  cornait  mil 


S  (x«^»  criD  ;  M9<y 
Ganre  é»  l'ordre  dei  Rot- 
r  ft.  Brown  [Prôd.,  »l) , 
mUlÊÊCée  dn  littoral  austral 
onande  ayant  le  port  des 
Il  a  appelée  Ck,  lepioear^ 

BBfe  de  Coléoptères  de  la 
iyftes ,  établi  par  M.  Wa- 
ffrei pond  à  celui  de  Cylli" 
m.  (D.) 

OB.  Ckeetephora,  Brid.  (x«f- 
p^,  porteur),  bot.  cr.  — 
lyme  seGtionnaire  da  g. 

(C.  M.) 
iftiev,  petite  crinière). BOT. 
a  famille  des  Graminées , 
s,  établi  par  Nées  (.If an. 
I),  pour  une  plante  du  Bré- 
assez  élevé ,  a  feuilles 
en  grappes  spicifor- 
llca  fascicules,  articulés 

«formé  parSwainsondans 
^riêches,  et  synonyme  de 
iu,  Sm.,  qui  lui  est  anlé- 
Ol.  (Lafr.) 

X  (  x«i'^  t  long  crin  ; 
leur,  calice),  bot.  pn.  — 
9  des  Papilionacécs ,  tribu 
fl,  établi  par  De  Candolle 
:;Frorfr.,  If,  243),  Cl  dont 
bm  vincentrita  du  Bolani' 
).  Il  ne  renferme  encore 
Hhaanl  toutes  deui  dans 
)e  aont  des  plantes  sufTru- 
!•,  é  feuilles  imparipen- 
tftaoX  les  folioles  ovales , 
i^lei  lancéolées-linéai- 
Met  ;  i  fleurs  Jaunes , 
itit  uaMores ,  fascicules. 
'•ÉMrée  dans  quelques 

(C.  L.) 
M.  —  Synonyme 


't 


■EL: 


X«^>  erin  ;  x^^c  > 

^tare  de  Lépidop- 

iea  TMitei .  éu- 


bu  par  M.  Stépheni,  et  qui  répond  à  eeloi 
de  Hkiuoma  de  M.  Trdtachke.  (D.) 

CaHJSTOGBILlIS,  Wahl.  bot.  ph.— Syn. 
de  Sekwemkia^  L. 

«CHiETOCNEIfA  (x«fni,  criu;  «««ai» 
Jambe),  ma.— Genra  de  Coléoptères  tétrt- 
mères,  bmille  des  Cbrysomélines,  tribu  dea 
Alticides,  créé  par  If.  Stepbens  (lUusir.BrU. 
emom.  MandiiuUaa,  U  Y,  p.  885),  et  eompasé 
de  6  espèces  :  les  AlL  mndelim^Saklhergii  et 
aridulm  Gyllen.,  tùltitom,  picipet  et  con- 
ctniffa  Steph.  Cette  demière  parait  étie 
fort  eoasmune  dans  les  euTlrons  d'Èdins- 
bourg.  (a) 

'CHJBTOCYPHB,  Gord.  bot.  ca.— Syn. 
de  Solema,  Hoffhi. 

CHiBTODIPTiEBS.  foias.  ^  f^oyes  cai- 

TODIPT£II. 

CHATODON.  rou».  ^  AVyes  canoBOir. 

CH^ETOGASTEB.  akh.  —  f^opes  raIs. 

(P.  G.) 

^CHiETOGASmA  (x«^«i ,  long  crîtt  ; 
yavrptt  y  sorte  de  Taae).  bot.  ph.  —-Genre  de 
la  famille  des  Mélaatomacées ,  tribu  des  Os- 
beckiées,  établi  par  De  Candolle  [Prodr. ,  Iir, 
131),  et  renfermant  environ  une  quarantaine 
d'eapèees  retirées  des  genres  OMbeekia  et  sur- 
tout Hhtxia ,  et  que  l'auteur  a  réparties  en 
3  sous-genres  :  a.  Hfonoeentra,  HC.;  b. 
Dioiantkera ,  e.  ?  Braetearia.  Ce  sont  det 
arbrisseaux ,  des  sons-arbrisseaux ,  ou  bien 
des  herbes ,  croissant  dans  TAmérique  tro- 
picale, A  tiges  et  i  rameaux  tétragones, 
portant  des  feuilles  opposées ,  pétiolées,  3- 
&-nenrées ,  très  entières  ou  A  peine  denti- 
culées,  couvertes  de  poils  plua  ou  moini 
rudes  et  piquants  oo  aoyeux;  é  fleurs  roses» 
violacées  ou  pourpres,  réunies  en  glomém- 
les  axillaires  et  terminaux ,  sessîles  ou  pé- 
doncules ,  dont  l'ensemble  forme  une  pani- 
cule;  chacune  d'elles  est  munie  d'une  brac- 
tée solitaire ,  persismte  ;  pendant  la  matu- 
ration du  fruit ,  le  caliee  reste  immuté ,  oa 
ses  teeinies  croissent  et  se  dénudent  On  en 
cultive  avec  prédfleetion  quelques  espèeei 
dans  les  Jardins.  (C.  L.) 

*CH4BT0GtEllA  (x'^tvi,  épine  ;  yliSm,  pra- 
nelle).  turcs.— Genre  dlnfusoires  asymétri- 
ques établi  par  M.  Etarenberg.  11  ne  diffère  du 
Chœioi9phla  que  par  le  point  rouge  qu'on  a 
pris  pour  un  oil,  et  rentre,  ainsi  que  ee  der- 
nier, dans  le  g.  TVaektltmwÊoê. 
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wiç ,  écaille ,  écorce).  bot.  ph.  —  G«nrc  de 
la  famille  des  Mélastomacécs ,  tribu  des  Os- 
beckiées  ,  proposé  parEndlicher  {Gen.  PL, 
6233),  d'après  une  section  établie  par  De 
Gandolle  dans  le  genre  Osbeckia.  Il  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce ,  le  Rhexia  mierophylla 
de  Bonpiand  {Rhex.^  t.  H).  C'est  un  arbris- 
seau de  l'Amérique  australe ,  à  rameaux 
nombreux ,  cylindriques,  slrigueux-scabres  ; 
i  feuilles  opposées ,  très  courtement  pétio- 
lées,  ovales,  très  entières,  5-nervécs, 
couvertes  sur  les  deux  faces  de  poils  rudes 
et  couchés ,  d'un  vert  plus  pâle  en  dessous  ; 
à  fleurs  Jaunes,  solitaires,  pédicellées,  grou- 
pées en  une  sorte  de  corymbe.         (C.  L.) 

CII^TOMIUM  (x«>'ry) ,  poil  ).  bot.  cr.  — 
Genre  de  Champignons  Gastéromycctes-Pc- 
risporiacés ,  établi  par  Kunze  (  A/yc,  1,15) 
pour  de  petits  Champignons  noirâtres,  crois- 
sant à  la  surface  de  divers  végétaux,  et  ayant 
pour  caractères  :  Peridium  mrmbranacé, sub- 
globuleux, couvert  de  poils  opaques,  ouvert 
au  sommet;  sporules  simples,  translucides, 
entourées  d'une  matière  gélatineuse.  Le  Ch, 
ghbositm  est  la  seule  esp.  décrite  par  Kunze. 

'GH.CTOMO.\AS  (  x«i't^  »  crin  ;  piovoç  , 
seul ,  monade),  infus.  —  Genre  de  la  section 

des  Épi  triques  nus,  delà  fAmillo  do«Cyclidt- 

nes,  ayant  pour  caractères  :  Corps  dépourvu 
de  cils ,  mais  garni  de  soies  non  vibralilcs  , 
les  cils  de  la  bouche  non  compris. 

•CH.f:TO.\OTUS(x«.'To,  crin;  vStoç,  dos). 
îNFus.— Genre  de  l'ordre  des  Rotifères  mo- 
notroques nus,  section  des  Ichthydincs, 
ayant  un  vaisseau  dorsal  au  lieu  de  cœur , 
des  transversaux  hyalins ,  bien  distincts  et 
sans  mouvements  propres;  un  canal  ali- 
mentaire simple;  une  couronne  de  cils  sim- 
ple et  entière,  point  variable  ;  point  d'yeux  ; 
le  corps  glabre,  avec  la  face  dorsale  du  corps 
garnie  de  soies. 

•CHiETOPAPPA  U*(xn,  chevelure;  w.tt- 
«oî,  aigrette),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille 
des  Composées,  voisin  du  BoUonia  ,  et  qui  a 
pour  caractères  :  Capitule  multiflore,  radié  ; 
fleurs  du  rayon  1  -sériées,  femelles,  ligulées, 
celles  du  disque  hermaphrodites ,  tubuleu- 
ses,  6-denlêes.  Réceptacle  nu,étroil.Aigrette 
double  ou  presque  double  :  le  rang  extérieur 
composé  d'êcailles  larges  et  hyalines ,  plus 
courtes  dans  les  fleurs  du  disque ,  plus  lon- 
gues au  contraire  dans  celles  du  rayon  ;  le 
mig  intérieur  formé  cooslammeot  de  cinq 
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soies  raides  et  rudes.  —  Ce  georc  s 
ferme  encore  qu'une  seule  espèce  in 
de  l'Amérique  boréale  :  c'est  une  pethi 
annuelle  couverte  de  poils  scabres.f 
rameuse  et  multicaule,  et  munie  de  I 
radicales  obovales-spalhulées ,  altém 
pétiole,  et  portant  i  leurs  aissellci< 
meaux  terminés  par  un  seul  capitnli 
nant  des  ligules  de  couleur  blanche  | 
au  pourpre.  (J 

*  GHiGTOPnORA  (x«(t»  .  soie  il 
tfopôç ,  porteur),  i.is. — Genre  de  Calé 
pentamèrcs,  établi  par  MM.  SpCDceil 
et  adopté  par  MM.  Brullé  etdeCai 
Ce  g.  appartient  a  la  tribu  des  Bynfei 
I^trcilie,  et  se  dislingue  des  Hifrrkm 
massue  des  antennes  très  serrée,  de 
sec  de  3  articles  au  plus,  dont  ledca 
beaucoup  plus  gros  et  presque  ^ah 
Ses  tarses  Gliformcs  et  à  dernier  artU 
long  le  rapprochent  des  CeoryuaL  h 
sectes  dont  il  se  compose  habiMlli 
droits  sablonneux.  Nous  citefM  M 
type  le  Cli.  arenaria  (  Dyrrhiu 
Slurm),  qui  se  trouve  dans  le 
France.  Suivant  .M.  Hope  (  Cdufim 
vual,  1840,  pag.  108),  M.  Dilwya  am 
bli  avec  cette  espèce  son  ^.Sffmcmt^tL 
ce  mot. 

CH.«TOPIIOR A  :  x«( tti ,  soil  s  4 
porteur),  bot.  cr.  et  ph.  — (Phyeick) 
d'Algues  de  la  tribu  des  Batracboi|H 
établi  par  Agardh,  avec  les  ctracllH 
vants:  Fronde  gélatineuse  (globilH 
lobée),  composée  de  filaments  «i 
rameux,  partant  d'une  base  coflMM 
rameaux  terminaux  sont  proloi|ll| 
filament  ténu,  inarticulé  ,  qui  mM 
longue  soie  diaphane,  caractèt|ii 
proche  ce  g.  des  BatrachospemciMi 
l'avait  réuni  Vaucher ,  et  des  tin 
dont  il  faisait  partie  avant  qu'AfMi 
eût  séparé.  L'endochrome  qui  itflf 
articles  des  filaments  est  le  plof  i 
d'un  beau  vert;  aussi  lesChctoplMM 
le  port  est  généralement  élégaot,  l 
remarquables  par  leur  couleur  brilla 
g.  renferme  une  douzaine  d'esp.  éê 
trois  quarts  sont  d'eau  douce.  P«m« 
ci,  on  doit  citer  principalement  le  C 
diviœfolia  Ag.,  q^ui  a  des  expaosiiM 
queuses ,  vertes  ,  lobées ,  et  qui  crall 
les  eaux  pures,  attaché  aui  piencfl 


GHiE 

eaox  de  bois  inondés ,  souvent  en  so- 
àytc  le  Ch,  elegans  Ag.,  qui  est  glo- 
1.  Les  esp.  marines  sont  presque  tou- 
Does  oa  rougeàtres.  (Bréb.) 

'^kœtophora  de  Nuttal  est  synonyme  du 
Chœtopappa ,  DC. 

ATOPOORELLA  (x^^'t»,  crin,  soie  ; 
porteur),  bot.  cb.  — (Phycées)  Nom 
|Bar  B.  Gaillon  au  g.  ChœiopUora. 
Ipement,  destiné  à  ramener  les  noms 
lins  groupes  d'Algues  à  une  terminai- 
fiBrioe,  n'a  point  été  adopté.  (Bréb.) 
nrCMPOOREiG.  BOT.  CR.  —f^oy,  ché- 
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VOPBOROIDEiG.  bot.  cr.— ^oy. 
ilbIBS. 

(xou'tvi,  poil  ;  w\|/,  visage),  ois. 

Swainson  dans  sa  sous-famille 

r,  et  syn.  de  celui    d'y^rgya 

(Lafr.) 
VSIS ,  Grev.  bot.  cr.— Syn.  de 


PTERE  (  xaix-n  ,  crin  ;  wTipcy  , 
«—Genre  de  l'ordre  des  Annéli- 
r  Cuvier  {lièg.  «mi m.,  2*  édil., 
^ai  le  place  à  la  fin  de  la  section 
ifc  nches.  Ce  g.  a  été  établi  pour  un 
^  mer  des  Antilles,  de  0,34  à  0,26 
•»  habitant  un  tuyau  de  substance 
parchemin ,  d'où  son  nom  de 
iaceus  ,  et  ayant  pour  caract.  : 
mâchoire  ni  trompe  ,  garnie 
'ane  lèvre  munie  de  deux  ten- 
petits;  ensuite  vient  un  disque 
de  pieds ,  puis  une  paire  de 
ax  soyeux  représentant  des  sor- 
branchies,  en  forme  de  lames, 
<s  plutôt  en  dessous  qu'en  des- 
^Dt  le  long  du  milieu  du  corps. 

(G.  d'O.) 
MA  {x,cilrfi,  chevelure  ;  vwfMc, 
—  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
ille  des  Longicornes ,  tribu  des 
établi  par  M.  Dejean  dans  son 
sans  indication  de  caractères. 
t  cet  auteur  y  rapporte  est  du 
ne-Espérance  :  il  la  nomme  Ch, 
le  ressemble  un  peu  à  une  Sa- 
est  très  velue  ;  le  3*  article  des 
Kt  fort  allongé  ;  il  offre  près  de 
quelques  bouquets  de  poils  espa- 
ce est  placé  entre  les  Desmiphora 
im  de  M.  Serville.  (G.) 


•CHiETOSPOR  A  (  xa«T>î ,  crin;  atroprf, 
semence).  BOT.  pji.ct  cr.— Genre  de  la  famille 
des  Cypéracées,  tribu  des  Rhynchosporées, 
établi  par  R.  Brown  [Prod.^  232),  et  ayant  le 
faciès  des  Schœnus,  dont  il  ne  diffère  que  par 
la  présence  de  soies  hypogyncs.  Ces  plantes, 
dont  on  connaît  une  quinzaine  d'espèces» 
sont  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
de  l'Australie  et  de  l'Amérique  méridionale; 
une   espèce  est  propre  à  l'Europe. 

Le  Chœtospora  d'Agardb  est  synonyme  du 
g.  Jl/'uccaria  ,  Endl. 

'CHiETOSTOMA  (x»»'^ ,  long  poil; 
ffTo^a,  oriGce).  bot.  pd.  —  Genre  de  la 
famille  des  Mélastomacées ,  tribu  des  Lt- 
voisiérées,  formé  par  De  Candolle  [Prod., 
III,  1 12j,  et  renfermant  4  ou  5  petits  arbustes 
d'une  consistance  assez  sèche,  ayant  le  port 
des  £rica  et  croissant  au  Brésil.  Leur  tige, 
nue  inférieurement ,  porte  des  rameaux  fa»- 
tigiés  ou  divergents ,  garnis  de  feuilles  ses- 
siles,  décussées,  acéreuses,  sèches;  les 
fleurs  minuscules  et  pourpres  ,  à  anthères 
jaunes,  sont  terminales  et  solitaires.  Uo 
des  caractères  principaux  du  g.  consiste  en 
ce  que  le  limbe  calicinal  est  entouré  exté- 
rieurement de  longues  soies  disposées  annu- 
lairement.  (G.  L.) 

'CHiETOSTROMA,  Cord.BOT.  ci.— Syn. 
de  Periola,  Fr. 

*CHiETOTROPIS,  Kunth.BOT.PH.— Syn, 
de  Nowodworskya^  Presl. 

•CHiETOTlPHLA  (  xac'rt,,  crin  ;  rvyio'ç, 

aveugle),  imfus.  —  Genre  d'Infusoires  asy- 
métriques, de  la  famille  des  Thécamonadiens, 
établi  par  M.  Ebrenberg  pour  une  esp.  qu'il 
nomme  Ch.  aimaia^  et  qui  ne  parait  différer 
des  Trachelomouas  que  par  les  soies  et  les 
épines  dont  son  tèt  est  entouré.    (C.  d'O.) 

'CHiETLRA  (xa^rt) ,  poil,  épine;  ovpa\ 
queue),  ois.— Genre  formé  par  Slepben  dans 
la  famille  des  Hirondelles ,  rejeté  par  Gray 
[List  of  thc  gênera)^  comme  déjà  employé  en 
botanique  et  en  entomologie ,  et  que  cet  au- 
teur a  remplacé  par  celui  (ïAcanthylis,  Boié. 
Les  Acanlhyles  de  Boié  ,  qui  sont  encore  les 
Hirondelles  acuiipennes  de  Vieillot,  sont  des 
espèces  de  Martinets ,  à  rectrices  terminées 
par  des  pointes  ou  épines  qui  leur  servent  à 
se  maintenir  cramponnées  verticalement  suc 
les  troncs  d'arbres  ou  les  rochers.  Iles  carac- 
tères du  g.  sont  :  «  Doigts  antérieurs  asses 
loDgi ,  l'extérieur  presque  égal  tu  médian  » 
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rinlerne  plus  court  ;  pouce  très  court  ;  tarse 
plus  long  que  le  médian  ;  queue  courte,  ter- 
minée carrément  avec  les  tiges  prolongées 
au-delà  des  barbes  en  forme  d'épines.  » 

Quelques  petites  espèces  de  ce  g.  se  ren- 
contrent dans  les  deux  Amériques,  et  Azara 
en  a  décrit  avec  détail  une  du  Paraguay. 
Des  espèces  beaucoup  plus  Tortes  se  retrou- 
vent sur  l'ancien  continent  et  à  la  Nouyelle- 
Hollande.  Ce  g.  fait  partie,  pour  nous  comme 
pour  Swainson,  de  la  famille  des  Hirundini- 
dées ,  et  de  la  sous-famille  des  Cypsélinées. 

(Lafr.) 
CHiETURUS  (x«<'t»,  crin  ;  ovpa,  queue). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées ,  tribu  des  Agrostidées  ,  établi  par  Link 
aux  dépens  du  g.  Polypogon  ,  et  dont  le  P. 
iubspicatut  est  le  type.  Il  en  diffère  par  la 
valvule  inférieure  de  la  lépicène  prolongée 
en  une  longue  soie  ;  par  la  glume  membra- 
neuse et  diaphane,  et  par  les  valves  non  den- 
tées. On  ne  connaît  que  deux  esp.  de  Chœ- 
turu%  propres  aux  climats  tempérés  ,  les  Ch. 
fasciculal(i%  et  divaricalui,  (C.  n'O.) 

GOAGNOT.  poiss.  —  Nom  vulgaire  du 
Squale  glauque. 

CHAIA.  OIS.  —  Nom  d'une  esp.  du  g.  Ka- 
micbi,  le  Palamedea  chavaria.  (G.) 

CHAILLETIA  (nom  propre),  bot.  kh. — 
Genre  type  de  la  petite  famille  des  Chaille- 
tiacées,  établi  par  De  Candolle  [Aftn,  mus., 
XVII,  J58.  t,  I,  f.  2,  ExcL  «p.  ),  et  renfer- 
ntot  5  ou  G  espèces ,  croissant  à  la  Gniane, 
à  Madagascar ,  dans  l'ouest  de  l'Afrique 
tropicale  et  dans  l'Ile  de  Timor.  Ce  sont  de 
petits  arbres  et  des  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes,  courtement  pétiolées,  coriaces, 
veinées ,  très  entières ,  accompagnées  de  sti- 
pules pétiolaires  géminées,  décidues;  k  fleurs 
hlancbàtres ,  petites ,  portées  sur  des  pédon- 
cules atillaires,  fascicules  ou  dicholomes- 
corymbeui ,  libres  ou  cornés  à  la  base  avec 
les  pétioles ,  et  comme  insérés  à  leur  som- 
met ;  k  calices  velus  ou  hérissés,  glabres  in- 
téneurement.  Des  deux  espèces  introduites 
et  cultivées  dans  nos  serres,  l'une  le  C. 
toxiearia  Don ,  est  regardée  comme  véné- 
neuse. (C.  L.) 

'CHAILLETIACEES.  r^ai/r^tioc^o;.  bot. 
'■•  —  Famille  de  plantes  dont  les  caractères 
sont  les  suivanU  :  Calice  à  S-divisions  plus 
au  moins  profondes ,  égales  ou  inégales , 
YetaM  en  dehors ,  colotéei  en  dedans.  5 


Mfi 


écailles  pétaloldes  (  que  beancoop  ii 
considèrent  comme  de  vérîtablM  ptl^ 
d'autres  comme  des  étamioes  stérile}' J§ 
rées  au  fond  du  calice ,  altemast 
divisions ,  entières  ou  plus  souvent 
Élamines  en  même  nombre  que  In 
alternant  avec  elles  et  s'tnsérant  de 
quelquefois   soudées    inférieareiBfU 
elles  et  les  réunissant  ainsi  cdqd  takr 
plus  souvent  libres  dans  tonte  lear 
a  anthères  introrses  et  bilonitiiro.S 
des  opposées  aux  écailles.   Oriof 
sessile ,  surmonté   de  3-3  style» 
ou  soudés  dans  une  partie  de  leur 
et  terminés  par  un  stigmate  en 
lobé  ,  à  2-3  loges  contenant  ckjr«rl 
les  pendns  et  col  latéraux.  Fniil 
sulaire,  s'ouvrtnt  en  deux  valves  i 
sont  opposées  les  cloisons  ;  lasM 
à  1-2  loges  monospermes  par 
Graine  suspendue,  quelquefois 
arille  coloré ,  dépourvue  de  périfflUi 
embryon  droit  dont  les  cotylédooii^ 
la  radicale  très  courte  et  sapèit  U> 
ces  peu  nombreuses  sont  rép«*B 
les  tropiques,  dans  la  Goiase.i^ 
Leone,  Madagascar,  dans  nodfdt 
Ce  sont  des  arbustes  ou  arbn$sa«i* 
alternes ,  pétiolées  ,  entières, 
de  deux  stipules  ;  à  infloTt$cetc< 
ment  dichotome ,  naissant  â  ^^ 
feuilles  par  un  pédoncule  q^5\  ^L^ 
vent  se  soude  par  sa  partie     -^^^^^^ 
le  pétiole. 

Genres  :  Moacurra^  lloxb. 
Wall.  cat.).  —  CkaiUetia , 
lhu9 ,  Wahl.  —  DickapttaltK 
Pet.-Thouars.  —  Ptapperùa, 
Taptrra^  Aubl.  (  Rohria  ,  Sch 

'CHAI!VETTE.  hklm. — 
Ch.  Leblond  a  nommé  en 
voisin  des  Planariens,  établi 
le  nom  de  CaieniUa,  Foyei 
V Allai  hetmhuhotogiqite  de 
Bremser,  par  MM.  Grundier 
ville. 

CHAfR.  k^ir.'—F'^ezTtss 

'CnAniA ,  Lapeyr.  bot 
JRamondia,  Is.-C.  Rlch. 

'CHAKIATELLA,  Casf. 
de  ff^uigia.  Necfc. 

TflALARnjll.Foil.  Bor  H 
giêra^  Casf 


GHA 

lUS  (;(at/apcç  ,  flcxiblp?).  INS. — 

)iplêrcs  établi  par  Wilkes ,  cl 
I.  Weslv^ocxl ,  qui  le  range  dans 
Seenopidiv.  Ce  jî.  répond  à  relui 
I  de  M.  Macquart.  f'oy.  oc  mot. 

(n-) 

S,Ix)ur.  BOT.  PU. — Syn.  de  Mur- 

B.  Chnlceun,  Cuv.  poiss.— Genre 
delà  famille  de.«;  Salmnnoïdes, 
ei  Serra<alnie.«î.  ils  dilTrrenl  de 
e  qu'ils  ont  le  venire  arrondi , 
les  Serrasalnirs  rt)nl  comprime 
en  prie.  Les  dt'nts  de  l'inler- 

m 

onl comprimées  et  tranchantes, 
ire  en  porte  de  pctilc's,  rondes  ou 
'Ciraelèrc  les  dislinjrue  des  Té- 
M.  Les  espèces  qu'on  connaît 
I  Nil  ou  des  grands  fleuves  de 
6qiiinoiiale.  (Val.) 

î.  Chalcide^  yrtfxi^^  airain  ). 
de  Sauriens  qui  a  donné  s^n 
Qiintlle  a  laquelle  il  ap|)artient 
•CiDiENs),  quoi(|Me  ce  nom  ait 
mciens  une  sijinincation  ditTé- 
icdont  nous  devons  parler  ici,  et 
vioée  Daudin.  f.es  C.halcides  de 
im  sont  en  effet  de  l'Amérique 
9  sauf  une  esjMMte  qu^on   suff- 
ise du  lUïugalc.  On  en  connaît 
^kalcides  de  Mine  e>l  nu  con- 
Bplcdela  Mcdit'Mrnnée.  Les  espë- 
^kide  suit   des  **h  ilridicns  nu 
i    membres  ex<•es^iv«•me!ll  courts 
C2ou<l  petits  oriL'lf's  surmontant 
>tgls  tijut-a-fail   rndiMientaires. 
tml  pourvu  d'un  .s.IIom  bilatéral  ; 
est  bifide,  et  leur  i;aiai>  garni 
narines  sont  lati'iale.s  cl  s'ou- 
dan.s  la  plaque  na>»-ro>traleet 
Habiab': leur» > eux  vml  pourvus 
K.  Ils  n'ont  pa.s  le  tympan  visible 
i^nl;  leurs  lemi'cs  sont  scntel- 
lllaques  subcn'inicnncs  grandes. 
^^kalcide  de  I^icépéde  \  ('fuit aides 
^  Bonnalcrre  ,  e>(»èce  à  laquelle 
Plusieurs  autres  noms.    (P.  <*.) 

•Ides  ou  cii4L(:is(/a)xc<,ai- 

*.  —  Nom  ftous  lequel  Pline  parle 
^de  liézard  du  Midi  de  l'Europe, 
H:  Genu.%  lacerlorutn  quutdam  œnei 
S4i  in  tergo  habens  ;  unde  et  uomen 
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Ce  Saurien  ci>t  très  probablement  celui  du 
midi  de  la  France  et  des  autres  parties  de 
l'Kuropc  australe  dont  les  naturali>les  font 
acluellemenl  le  g.  Seps^  cl  qu'ils  nomment 
St'ii'i  Ch(dcidei  ou  Tnducujlus.  Quant  au 
mot  Ch'ilcidcs^  il  a  été  employé  comme  nom 
générique  pour  un  petit  groupe  dont  rani- 
mai qui  le  portait  chez  les  Uomains  ne  fait 
plus  partie,  et  lui-même  a  servi  à  dénommer 
une  famille  bien  caractérisée.  A'o//.(:iiAi.cinR, 

CIIAI.CIDIENS  etSEPS.  iP- ^v) 

CnAI.CIDIEXS.Oia/cirf/i.RKPT.-Famille 
de  Reptiles  Sauriens,  dont  on  doit  la  distinc- 
tion au  naturaliste  bavarois  Oppel.  On  lui  a 
donné  les  différents  noms  de  CUulcidiem  ,0p- 
pel),  Clialàdcs  (Merrcm  et  Goldfuss),  Chai- 
cidoidcs  (Fitzinger),  Chalcididé%  ou  Ciudcidi- 
iiéi  (J.  E.  Gray,,  Ptyriiopleures  (Wiegmann), 
Cyclusaurcs  (Duméril  et  Bibron).  Elle  est 
voisine  des  Scinqucs  et  aussi  des  Am|)his- 
bènes  :  ceux-ci  lui  sont  même  adjointe»  par 
les  deux  erpétologistes  que  nous  vcncms  de 
citer  ;  mais  l'abseneft  de  trous  auditifs  ex- 
ternes ,  la  nature  des  squames,  etc.,  sont 
autant  de  caractères  au  moyen  desquels  ou 
peut  les  en  distinguer  :  aussi  en  a-t-il  été 
question  ailleurs  [voyez  ampiiisbémikxs).  I^ 
principal  caractère  des  Chalcidiens  est  d'a- 
voir un  sillon  bilatéral  sur  le  tronc  ;  leurs 
membres  présentent  d'ailleurs  les  mêmes 
différences  que  celles  qu'on  observe   chez 
les  Scincoldiens  :  bien  développés  chez  les 
premières  espèces,  et  au  nombre  de  4,  ils  y 
sont  d'abord  |)enladaclyles  ,  puis  tétradac- 
tyles  et  ensuite  très  courts  et  en  stylets; 
chez  d'autres ,  ils  sont   au  nombre  de  2 
seulement;  et,  chez  les  dernières,  on  n'en  re- 
trouve plus  aucune  trace,  du  moins  à  l'exté- 
rieur. 

Voici  les  genres  de  cette  famille  :  Zo- 
nnrc  ou  Cordyle  ,  7'rib(douote  ,  derrho' 
xatire  y  Saurophidc  ^  Cerrhouotc  j  Pseudope^ 
Ophisnitrc  ,  Pentodaclyle  ,  HètéroducUjle  , 
Chalcidc.  Sauf  le  genre  Tribolonote,  qui  est 
delà  Nouvcllc-Ciuinée ,  les  autres  sont  d'A- 
mérique ou  d'Afrique.  (P.  G.) 

'CIIALCIDIENS.  Chalcidii.  i:<s.  — Tribu 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  caractérisée 
par  des  antennes  ordinairement  coudées ,  et 
n'ayant  Jamais  plus  de  12  ou  13  arliclei;  par 
des  palpes  fort  courts,  et  par  des  ailes  n'ayant 
qu'une  seule  cellule  cubitale  incomplète , 
sans  cellule  radiale.  Les  Cbticidicns  sont  eu 
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général  de  la  taille  la  plas  eiiguë  ,  mais 
presque  tous  sont  ornés  de  couleurs  bril- 
lantes, variées  et  métalliques.  Ces  Insectes 
composent  une  tribu  extrêmement  nom- 
breuse en  espèces.  Ces  dernières  forment 
aussi  une  longue  série  de  genres ,  que  nous 
classons  dans  plusieurs  groupes  :  les  Liu- 
cospttcM  ,  Chalcidites  ,  Euryiomilei  ,  Pléro- 
malties,  Eulophitts.  Tous  les  Cbalcidicns  ont 
des  mœurs  analogues.  A  l'état  d'insecte  par- 
fait, ils  fréquentent  les  fleurs  ou  les  plantes 
en  général  ;  mais  ce  qu'il  y  a  surtout  de  cu- 
rieux dans  leurs  habitudes,  c'est  la  manière 
dont  vivent  leurs  larves,  et  les  lieux  où  s'ef- 
fectue le  dcpdt  des  oeufs.  En  effet,  c'est  le 
corps  d'autres  larves  ou  de  nymphes ,  ou 
même  l'intérieur  des  œufs  de  certaines  espè- 
ces, que  ces  Insectes  vont  choisir  pour  y  éta- 
blir le  berceau  de  leur  postérité.  Le  Chalci- 
dien  femelle  entame  la  peau  d'une  Chenille, 
à  Taidc  de  la  tarière  que  porte  l'extrémité 
de  son  abdomen,  et  dépose  aussitôt  des  a*ufs 
au  même  endroit;  peu  dejours  après,  de  pe- 
tites larves  nai»»ciilde  ces  œufs  daus  lu  coips 
de  la  Chenille.  Elles  y  vivent  aux  dépens 
de  cette  dernière ,  mais  en  ne  rongeant  d'à- 
b(»rd  que  le  tissu  graisseux,  alio  de  ne  pas 
tuer  leur  viriinie.  Ces  larves  se  mélamor- 
phosent  dans  l'intérieur  même  de  la  Che- 
nille, ou  auprès  d'elle,  en  se  filant  de  petits 
cocons.  Quelquefois  elles  se  servent  de  sa 
dépouille  comme  d'un  abri  protecteur. 

Les  larves  des  Chalcidiens  S4mt  blanchâ- 
tres, de  consistance  molle,  de  forme  oculaire 
ou  légèrement  atténuées  en  arrière.  Kile>  Miut 
privées  do  pattes,  et  Ton  juge  sans  peine 
qu'elles  n'en  avaient  pas  l)e5uiu,  puisqu'elles 
ne  doivent  Jamais  se  dèplarer  ^en^ililealent, 
pendant  tout  le  cours  de  leur  eiislrniv. 

Les  n)mphes  retracent  déjà  toute.s  les  par- 
tic3  (le  l'insecte  parfait  -,  on  i)eut  les  ùi»liii- 
guer  toutes,  mais  emmaillotées,  comme  cela 
a  lieu  ch('7.  la  plupart  des  nymphes. 

Les  habitudes  de>  CliaU'iilien>  difrerenl 
pL'u  e:ilrr  v\W>  ;  on  ri'nianpie  ^eulemi'nî  que 
«•LTliiini'S  «'>j  r.e> ,  c-erlani>  K^Mire>  nu'Uio 
>'all.iii:ii'iil  iiiuj(Uir>  â  de:»  iarve> ,  d'autro 
ailr>  n^!ii|ilii'>,  d'uulros  à  dr^  aufs  ;  qucî- 
qut*>  vini-.s  alia^{uriil  aUfM  les  ruceron».  Il 
<*>:  {jt»>ii:r  qu.'  ;«>  |);u>  gtauil  nombre  do» 
«.::.ilnd.rn>  >neuUU.:riniauvdi'pen*  dune 
«'  .'J'iv  paiii.'ulii'u',  bii'u  que  le  cas  ne  >oii 
pas  genôral.  Ce  sont,  au  reste,  des  In»  .-Lies 


très  utiles  à  l'agricalture,  qui 
puissamment  à  arrêter  U  tropgrairi 
plication  des  Insectes  ph)topha|ftE 
douin  en  a  observé  une  dizaioe  <i'a|îi 
détruisent  constamment  les  Ctadii 
Pyrale  de  la  vigne,  dont  les  rivaieiH 
redoutables.  Dans  quelques  eai  «ri, 
arbres  cou\erts  de  Pucerons  ea  Mta 
lie  débarrassés  par  les  Chakidiai 

Celte  tribu  a  été  robjeldelnfaiÉ 
taulsde  la  part  de  plusieurs  tÊkmiÈt 
mais,  comme  on  le  pense  bieD,pNlÉ 
^ectes  qui  n'ont  pas  ordinaireiieil|lBi 
ligne  ou  deux  de  longueur,  IctcipiH 
tiques  koni  presque  entièrCBMl  iV 
M.  Walker,  qui  a  publié  sur  cette  id 
monographie  des  espèces  d'i 
décrit  environ  1200  e>pèces.  MM. 
et  lialiday  en  Angleterre,  atisi 
Von  Kbcnlx'ck  ont  notablennl  M 
faiie  coniiaitrc  ces  Insectes. 

CIIALCIDIËS.    I.XS.  —  Ftfa 
uirxs. 

CIIALCIUITKS.     ChaleidUa, 
Croupe  de  la  tribu  des  (J 
drc  des  li)niènoptères, 
res  ChuUis,  IJtrhnitis,  Palmf9,( 
rot  cru,  llmhari\,  ThoratafKÙUL 

XilAIX:iMO\  .    Itelm.  isl  — 

UIOLIDOI  LS  et  C  \Mi;>kTI'S. 

CJiAIXIS  ixaîxcî,  airaiD'.iw.^— 
la  IriliU  des  Chalcidiens,  de  l'fl 
ménoplères  ,  éiabti  par  Fabririi 
par  lull^  le»  nilomologistes  aiCC 
ni.>iiis  grandes  i-e5i  ne  lions.  I>B  f^ 
<V^..'  it  a  leur  corps  i'^mis,  â 
à  leurs  ai!o>  iroflrant  qu'une 
bifurqucc  a'i  milieu,  cl  a  leurs 
ri'.Hiiv>  très  de\eloppée>et  pi 
k'>  eui»fs  élanl  l^c^  rt'iifliTf  •  ^ 
ui>o>4iU>,  i'I  riiiiiirs  d'un  ^illo0  ' 
>'appliqni'  la  jaml>e. 

l,i'M'spiTe>  de  ce  prnre,  quoM* 
tilo  i':u':iii',  M)[it  f;rande>  par  ' 
laiî.c  de  relies  qui  i'iimp«»«om  f  J 
aulr;*>  u'-nn's  de  la  niôme  tribu*  ^ 

dan>  ri  uioi»e  méridionale ,  mst*  ^ 
aux  environs  de  Paris. 

M.  Woi^fiiKl  a  établi  les  pffirtf 
wt-nu  et  y/ocii'ria,  que  nous  a«Mf  ' 
//i.if.  jf..r. ,  comme  de  simples  à^ifi 
g.  CiuUt^  proprement  dîL  Ixf  ev 


s» 


B  pe«  pios  ou  «i  pM 
tfioite  4t  r^Mmoi,  et 
«nsi.  {Bt.ï 

MlM,  Lets.;  Oryj 
i).  ou.— Gow 
l83t),ë«MlafMiritk 
ivdir  4e  peUtn  cff^ 
ItddelaNMTdle^aol- 
!•  pir  Ha  ptaait^B  bril- 
Malliqvei  des  plat  tiCi. 
M^ws  foBt  :  ttnntge 
rftahiqae.  Bec  etcoofor- 
I  fenre  Goucea  pro|>fe- 
iiir  type  Teipèce  tim^ 
I,  presque  eatiére- 
leitfois  onqaaCre 
entre  astres,  le  Goo- 
ffBff  LaL  (Vay.  G*U 
m  par  soa  pluouge  «ta 
HMiée  à  reflets  #or  ;  le 
caaleBr  serin.  Elle  se 
aBe4Espénnce,  eC  avssi 
la  légère  modifleation  de 
s'indiquer  qu'one  va- 

tt  étant  le  premier  nem 
paUt  gnMipe  par  Lesson, 
reps  le  premier  en  §ree, 
pant  les  admetlie  Tnn  et 
BfBies ,  £elai  de  Cbrifêo- 
plvt  ancien ,  étant  bien 

(Lapi.) 
WB{j(*iM0Çf  airain  ;  xpot^ 
ara  de  Coléoptères  pen- 
n  Garabiques ,  triba  des 
ar  M.  de  Chaudoir  avec 
i|^  (Dejean,  SpeeUs), 
np  de  Bonne-Espérance. 
na  ce  g.  à  la  snile  des 

(C.) 
■DS  (x«^«^c>  airain; 
-Cenre  de  Coléoptères 
das  Cnrciilioniles,  tribn 
la  (division  des  Apostasi- 
■f),  créé  par  M.  Cbevro- 
■•  Scbemberr  et  Uejean. 
m{CmtaL)  IS  espèces, 
ea  à  l'Aménqne  et  une 
■aUande,  et  Scbcniberr 
i  BMÎs ,  d'après  les  des- 
la  d'espèces  inédites  que 
In  »  ea  genre  paat  s*èla- 


ter  i  iBt  trantahM  Aupèenk  Car  Ii 
sant  d'ona  eonlenr  BManfqne,  tamèt  brff* 
lante,  tantôt  obscnre;  leurs  élytres  oflhvat 
des  eôiea  entra  leafseOci  il  euila  1  striaa 
pancinées.  (C>) 

eHALaMMaRnouns.  MM.  raaa. 

— ScUsies  ai^Éoisian  pviikrai  portant  raa»- 
pwinledaPoissanfu 

XaAMXW JrPiTO  (TÇÊJmkf  eoim; 
InHi,  1^»  éeaiHa).  Bia.  ^  €amnr  de  Oh 
i^^^Bws  ^ovunHBic*  f  Mnmiv  va  oorn^H** 
nés ,  section  dea  Stammea ,  aAv  des  ilatéK 
nnea ,  crée  par  BiCBieBaiis  ei  anopie  par 
Latreille,  ainsè  qna  par  MM.  Scjaanelde 
Casieinm. 

Les  Insectes  de  cafenra  aent  de  grande 
tailla  ^  et  garnie  de  lÊrieà  é»  pailb  #ane 
ovire  canlear  qna  calla  dn  ëvaet  qoi  «a 
oonvin  lança  élytres ,  «a  q«l  Im  taH  pamllre 
rayés  JongHndlnslaaMBt.  Laot eerpaastea 
entre  parsemé  d'éaailles 


dernier  GaUlogue  •  en  désigne  17  espècai, 
tonlea  d'Amériqpa.  M.  dnCagMun  en  M- 

type  la  CSUfaafcpédias  snABatta  (jElsMr  id. 
Fab.,  OKv.)  qnî  sa  tMivnà  Gafinaa.     (&) 

«  CHALCONOro  (r>3i»<C»  Hirt»^  «S» 

TH  y  das  ).  ma. — Ganaa  éa  Gatéaptèsaa  pan- 
tanières,  fiMiiti  *n  I  ■iHiwiBii,  tiiba  en 
CopreplMges ,  créé  par  M.  Dcjaan  dans  ion 
dernier  Catalagoe,  aSM  fndicatian  de  came»* 
tères ,  ponr  y  placer  l'^saclns  c^preiw  dn 
Fab.  et  d'Olhr.,  fni  art  In  Brtam  espèce  qna 
rOaiiUMMdnpramiaréacaadeni  aalann» 
et  qne  Fabridns  indigna  à  tort  comme  da 
Cayenaa  ;  car  aHa  art  dTAfrifae,  rt  se  tronm 
à  la  foia  an  Sénégal  al  a»  cap  de  Danna-Eai' 


If.  Reicba  (  7oH.  #MM  dMAOR  tguém.  da 
te  trièm  été  Co(fr9ifkfu  »  inaéré  dana  la  JTa» 
vm  icéhgiqiÊê  de  itèl^  pag.  311)  a  adapté  In 
genre  dont  II  s'agit,  en  Ini  aansarvant  le  nam 
dell.D4Mn*  comaMaiederaHparégard 
poocson  aéritabla  fondalenr.  Néanmoinip 
afin  de  naus  oanformar  aua  principm  éta- 
blie, nons  pensons  que  la  nam  d'^MwAeA- 
cos,  donné  à  ce  même  genre  par  M.  Bapa» 
qui  cependant  n'ignoaait  pas  celui  da  M.  Da- 
Jean,deTrapréTaloir»attendaqiiaM.  Hopa 
a  le  premier  publié  [Cokopur.  manual^ 
1839}  les  caraclèrea  afenétfqBcs  de  Toniqna 
espèce  anr  laqiMila  11  art  fiMdé.  —  L'wdM»- 
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chaieos  f.'ia'iii  de  ^^'cs1AboJ  ,  rappDrlé  de 
'Sierra-Lf'iiic ,  furiiiciail  la  2'  ojjwt  de  ce 
Eenrc  ((■■) 

•  <:il  ILCOPII.W  \  ,'x»"»;.  nirain  ;  yoin  , 
lirillaiilr.  L^^.  — Gi'iire  dt<;"li.-"|ilwi  lêlra- 
iiu'ri't,  ruMiille  des  Chryiutiiùlitic» ,  Iriliu  di's 
ICiinioliiikii,  créé  par  )I.  Clitvrulal.eladiiplp 
|Mlr  M.  Ilrjpaii.  Ce  doniicr ,  dans  suu  Cau- 
iafUf,  tu  iiicnljunar  iî  rïpècrs  ptuvmaiil 
di-  UîMtrrr!'  niiilri-eii  ir.  l'Aro^riijnr ,  mais 
ptiii('i|ialcmcnl  dit  l'Aiiirriguc  iiiMidioiialP. 
i'A"  ^nrv  (1!  difliiif ue  des  C"lMfit ,  Kali. ,  A 
cillé  dcsi|iii-ls  il  i;c  Iruuvc  ;ilari;,  eti  vc  i[uc  ted 


7  di-ni 


l.lui  rfnni-.^  i]ii.^   rtiRz  CKiiwi.  'l'Mio,  C'A. 

Kuicliiii^ui'iir. 

wiflEH/,».,  ij,.j.,  du  Krcsil.                      JCl 

i:iiAi.Kr.  /■:i.i., 

'CIIAI.CUt>lll\ES(^>)»?»r;^,  gui  3 

nom  (:itc  d'un  ar 

l'érlaldii  cuiwe).  i.i*.  —  «iriiri'furmï  jwr 

rlrrliMiallrlirr:.  i: 

Wagkrdans  la  raiiiillc  dps  Tr()ii|>U!es,  rt 

l.iraiiiiilcdi';.l;U'3|. 

^ÎU.   ilFi'elui  do  (Imini/t,   Vii'il. .    il  d« 

;(.*f-i.,  I,.li  e:  aitiij' 

JiL'u.'ïriiiMiiiyni ,  Sw. ,  duiil  lu  ]ii-('iiii<-i'  lui  i'»l 

liiii.iiTlirs.  Si-s  [itii 

antérieur,  /ujc:  i)iiisa*LK  el  sr.DLBcoi'ir.-.- 

rii-iir>lii']iiia|,lir.» 

■€IIAl,COPB0llA  ;t»;^-;;,ai^:lill..>l.■lli■ 
vrc;fsp^;,  iiiirliiur;.  isi.— ^iriircili'Culi'oiitô- 
rcsi'Ciilami-n-ï.delaraiiiilkdL'^'.si'riK'iinii'i., 
hiTltun  drs  Sli>rliii\eï,  Iriliudo  llit|iri-slidL<», 
■■rré|Nir)l.Scni]lt'eluili)|iti-|hir  MM-l)('JiMii 
<.'!  iMtlier.  (>  dernier  m  a  |>ih>lii'  el  re|>ro- 
tuiitû  les i-arai'U-ic» grusfiï dans li-s ^luii. de 
/iAt.  l'.ilion.  i/ï  l'rnuce  [t.  Il ,  |i.  Ï7H, 
|>l.  Ifl ,  li;;.  !l  ).  M.  iM'ji'aii  y  ra|i|Hjrle  7  c»- 
pri'Cs  <iue  XtU.  liury  et  Je  Casleliinu  ont 
l'uniliriM'i  ddiiK  ta  2*  divi>iuii  d<-  li'ur  p'ure 
JlHiwr'iit  .icm>OpapMt'i*'!iiii>triiid-',  I.  li  . 


taille. 


s  timii: 


iiidigi 


liiiéelcn  forme  de  l'iupie.  1),- 
-.(nl»pj.,dn  lît.Vd. 
*CIIALCOSOMl  :/:i:.:.-.airi. 
:ir|)ï;.  !>:;.  — (Ji'iire  de  r..,i,■„j,l.■ 
Ii■r.■^.  faiiiillp  de>  ljrii!-:li-.,r.i  .. 


trirr  3  es|iêeesde>  Ir 
rliiis  suiil  de  roj:>.'t] 

lixut  alla--  l'illl.   a"  ■ 


l'Eun.)»-  :  mais  a 

>si  n 

Allemrii: 

quefois  .ian>  les 

nvirn 

s  de  l'ai 

'(;ii\i.(:<ii'i. 

«:iS( 

lit:;,  iii 

|.la 


-.  r.in 


.  léira. 


<:lirv<iiii>i''Iiii<'s.  triliii  .ii-f 
nirnril[.it,.s. iréé  jiar  Jl. CIm nil.il. el  .iil..[.i,' 
par  M.  lH-irnn,i|ui,  dans  Min  r.il.iii>ïiie,  eu 
luriilii>!iiie  II  e^iHi'PS  de  l'Atii<'rt'|ue  mlïri- 
di..n,ile.  Ce  irei;re  se  dMiuvue  des  <"*..^u- 
fifcuim  II  lie»  rW'iV'ïv|inrte>.-tlllPriiiesd-int 
les  ;  dernier»  arlieles  siuil  réuni*  ;  le  |i.''iiiil- 
liéuicesle)Iindn)-cunique,ct  le  demi»  «eu- 


urilie  .1,11 
ie.-.pii,>  m 


i  feuille»  (l'uu  wtt  fiinee  tact 


*Utes  Tcrrues  blanches ,  et 
ineax  plus  ou  moins  yif  en 
turi  en  sont  cilrénienient 
ictuées  d'un  pourpre  pâle, 
P^ble.  (c.  L.) 

(x«lcffoç,  incommode),  ws. 
>ptéres  pcnlamèrcs,  famille 
fl ,  tribu  des  Scarabéides , 
-Leay,  et  adopté  par  M.  l)c- 
italogue.  Dix  -  sept  espères 
iqne  méridionale  y  sont  in- 
doit  regariler  comme  types 
oioniha  barbaia  et  tj^minaia 
rest  décrit  par  Olivier  sous 
Wfl.  (C.) 

irs.  —  Foyez  calkpe. 

ITS.  —  /^Oy.  TEMPKRATCBK. 

lOIALE.  zooL.  —  ^oyez 

miA  îx«i'Ç  »  pierre  ;  JS/xa , 
-  Genre  de  la  tribu  des 
eaOsniiides,  de  Tordre  des 
tabli  par  M.  I^pelotier  de 
idopté  par  nous  {/Jixt.  dc^ 
dOmes,  détachéps  du  genre 
Ireille ,  en  différent  très 
ort  des  caractères  zoolo- 
•  légères  différences  dans 
I  mandibules  fournissent 
les  distinctions.  Mais  les 

des  habitudes  qui  ne  sont 
iDâloguos  i\  celles  des  au- 
hmille  des  Osniiides. 
re,  la  Cir.  des  mu'milles 
h.) ,  a  été  ro!)jct  d'obser- 
iftantes  de  la  part  de  di- 

parmi  lesquels  nous  de- 
tremière  ligne  le  célèbre 
bile  observateur  ap[)cllc 
iiUe  maronuc.ci  l'on  verra 

sans  raison.  La  Chalico- 
les  construit  en  effet  son 
te   de  mortier   très  dur, 

sar  les  murs.    Tout  le 

tmcnt  voir  ces  nids,  pcn- 

t  endroits  bien  exposés  aux 

Ils  ont  la  forme  d'une 

solidité  et  leur  adhérence 
lies  qu'on  ne  saurait  les 
ployer  un  ciseau  bien  acé- 

dessus  un  violent  coup  de 
nce  extérieure  de  ces  nids 
ifv  eomne  des  placards 
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de  terre  lancés  contre  les  murailles.  La 
surface  en  est  toujours  un  peu  raboteuse» 
ce  qu'il  faut  attribuer  à  la  nature  du  gra- 
vier que  recueille  notre  Maçonne  pour  faire 
sa  construction.  Ces  modestes  habitations 
renferment  ordinairement  dans  leur  inté- 
rieur six  à  huit  alvéoles  ,  dont  les  parois 
lisses  sont  faites  d'un  mortier  l>eaucoup  plus 
fln  que  la  masse  générale.  Quand  les  loges 
sont  achevées,  l'industrieuse  mère  les  appro- 
visionne d'une  pAtée  composée  de  miel  et 
de  pollen  ;  ce  que  font,  au  reste ,  la  plupart 
des  autres  Hyménoptères  de  la  tribu  des 
Apiens.  Elle  pond  ensuite  auprès  de  cette 
provision.  Ijn  larve  qui  naît  de  ses  ceufs 
presque  aussitôt,  trouve  ainsi  à  sa  portée  la 
subsistance  nécessaire  pour  acquérir  tout 
son  accroissement. 

Quand  elle  est  arrivée  à  cette  période  de 
son  existence,  elle  se  flie  une  coque  soyeuse 
qui  ne  remplit  pas  totalement  sa  cellule; 
alors  a  lieu  sa  transformation  en  nymphe. 
Six  semaines  plus  tard,  l'insecte  parfait 
s'est  débarrassé  des  langes  de  la  nymphe  ; 
mais  on  est  alors  à  la  tin  de  l'automne ,  et 
il  doit  rester  dans  sa  demeure  Jusqu'au 
printemps  prochain.  Ix)r.«qne  les  premières 
chaleursdu  soleil  se  font  sentir,  notre  Cha- 
licodome  nouveau-née  ramollit  l'enveloppe 
qui  L'entoure ,  en  dégorgeant  un  liquide 
abondant,  et  en  enlevant  successivement, 
avec  ses  mandibules,  le  mortier  détrempé. 
Ces  habitations  sont  assez  solides  pour  se 
maintenir  pendant  plusieurs  années;  et, 
comme  la  construction  demande  un  travail 
long  et  pénible ,  il  arrive  fréquemment  que 
des  femelles  s'emparent  d'anciens  nids , 
cl  se  contentent  de  les  réparer.  Quelque- 
fois même  elles  en  viennent  h  se  disputer 
la  propriété  d'une  demeure  ainsi  abandon- 
née. Ijt  nid  d'une  autre  espèce  du  même 
genre ,  répandue  seulement  dans  l'Europe 
méridionale,  la  CbalicodoA  de  Sicili 
{Chai,  Sicula  Ros.),  ne  diffère  guère  de  celui 
de  la  précédente  qu'en  ce  qu'il  est  sphé- 
rique  et  appliqué  autour  des  branches  d'ar- 
bres. (Bl.) 

*CH  ALICOnUS.  ws.  —  Genre  de  Coléop- 
tères pentaméres,  famille  des  Malacodermes, 
établi  par  M.  Erichson  {Entomagraphien, 
p.  124),  lurs  de  la  révision  et  delà  publica- 
tion des  Malacbiea  du  Musée  royal  de  Ber- 
lin. GaiMlèrea  s  ADteanei  de  1 1  articles  dit- 
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liMU  ;  palpes  maxilliires  é  è*  crtkte  fèeiiri- 
forme;  chiperon  trèf  coart  ;  labre  traniver- 
aal  ;  Urseï  aatérieun  eu  mile  à  S  articlet 
aifnplec  Cet  aoleor  ne  rapporte  à  oe  geare 
qa'ane  espèce,  le  C,  vt'nac/M.  (G.) 

'GHAUGOTHBKIUM  (x^f  caicatre; 
BnpUm ,  aainal).  mah.  ross. — Genre  de  Pa- 
chydermes éUbli  par  M.  Ka«p  {Dê9eriptim9 
des  ùts.  dt  Mmmm.  ftn.  ém  mm.  dt  Dmfm- 
êtadt  )  sar  quelques  denU  asseï  semblables  à 
celles  de  Vuim^piùikeriwm^  mab  dont  les  ca- 
ractères ne  ttoos  paraissent  pas  assez  déter- 
Bioés  pour  être  eiprimés  par  des  paroles. 
Selon  M.  Kaiip»  oe  genre,  qni  comprend  déjà 
deni  espèces ,  a  de  raflnilé  arec  le  g .  Lo- 
Pbiodon  et  le  g.  Tapir,  et  doit  être  placé 
notre  les  jâmtphtkerùm  et  les  PtdÊtmtkerium. 
La  pins  grande  espèce,  le  CkmSe.  G^dfMûh 
pouf  ait  avoir  la  Uille  da  Rhinocéros  de  Ja- 
Ta ,  et  la  pins  petite,  le  Ckalic,  •hà^mum , 
celle  du  Rhinocéros  de  Samacra.   (I^..d.) 

*CBALILITBB,  Thompson  (  x«^ ,  cail- 
loo  ;  2iO«c,  pierre  ).  mm.  -*  Pierre  siliceiise, 
hydratée ,  d'un  bran  rongeètre ,  ayant ,  par 
•on  aspect,  de  l'analogie  avec  ceruins  Silei 
femigineui ,  et  qui  ne  paraît  être  qn'nne 
▼ariélé  de  Rétinile  ou  Pecbslein.  £lle  Tient 
des  monts  Dooegore,  près  de  Sandy-Brae , 
dans  le  comté  d'Antrim  en  Irlande.  H.  F. 
de  Kobell  la  rapproche  de  la  Thompsonilc. 

*  CHALim.  ChmiimmM  (x«V*c  >  empot- 
aonnenr).  cbcst.— Bonneisler  làfém  det 
cmr.  dé  U  n«f.  de  Bon»,  L  XVII}  a  donné  ce 
nom  à  de  petiU  Crustacés  que  H.  Milne- 
Edwards,  dans  le  tom.  m  de  son  UUtoirû 
notmrHie  sur  ces  animaai,  range  dans  l'or- 
dre des  SiphoBosloaMs,  dans  la  faaiille 
des  Peltocéphales  et  daas  celle  des  Cali- 
giens.  Les  Crastacés  qui  composent  celle 
coupe  générique  ont  hcaacoap  d'aaaiogie 
avec  les  Caliges;  amis  ils  ea  diflèrent  par  la 
présence  d'u^appendice  médian  qui  naît  du 
milieu  de  la  fhce  iaféneare  du  froat ,  pré- 
seale  des  trous  de  divisioas  aaaaiaires  i  sa 
hase  et  se  termine  par  un  hoaloa.  Cet  ap- 
pendice ressemblant  beaucoup  à  ceui  qui 
serrent  à  fiier  les  Lernées  sar  leur  proie,  est 
prohableuMat  destiné  aai  mêmes  usages. 
Quant  â  la  conformation  géaérale  da  corps, 
elle  se  rapproche  beaacoup  de  cdle  des 
Nogagues.  L'espèce  type  de  cagcare  eu  le 
C.  iniiliii  Bm.  (<J^  ciL, pag.  2M, 


pi.   13,  ig.  13  A  18); 
vée  sar  le  Maqasuaa,  M.  1 
itUiaL  ««f.,  t.  U ,  p.  30.  pL  1 
crit  uaesecoade  espèce  da  Ck 
dislingue  de  la  première  par  1 
thorax  et  de  l'abdomen , 
M.  Milne- Edwards, 
jeaae. 

'CDALK.  CKOL.  —  Sya.  «| 

XBAUL  MARLB.  aîok  -- 
de  Craie  maraease. 

CHAULOUTIB  {f^^ 
pierre).  mi5.  —  Nom  ém  M 
d'Urane  et  deCaîTre.  ^ofmi 
ubahi. 

*CBALKOPHâCITB  («a 
^«Mç ,  lentille  ).  via.  —  Sfa. 
ou  Liasenerz,  arséaiatc  é»  crfl 
oclaèdres,  aplatis  comme  dcf  I 

COITBS  et  AlSÉfflATBS. 

XHALKOPYRITB.  wm.  < 

de  Cuivre  pyrileni.  f^opei  4 

rCRES. 

«CHAULOSUMÉRm  (xi 

otfiyt;,  fer }.  min.  —  Ullmm 
nom  â  un  Phosphate  vcridtll 
qui  se  trouve  en  coocréliaBS 
lHémaUlc  fibreuse  de  SIcgM 

'CHAULOSIKE.  Mil.  —I 
H.  Rendant  au  Cuivre  sallM 
et  scLTuass. 

'CHAULOntlCHITB  (y 
Opt^ ,  cheveu),  m  m.  —  MM.  fl 
haupt  ool  désigné  ainsi  la 
ronge  en  filamenls  capillaiM 
Rannal,  qu'on  a  coofoate  g 
rouge  oclaédrique ,  mais  qai 
distinct  par  sa  forme  crislalll 
aussi  par  sa  composition.  V 
tcn ,  il  renfermerait  un  pCB4 


CH.ALOLIV  CAKBOSUii 

vulgaire  de  Vuir^mmmte  jêê§ 
CBALUC  potss.~!«om  n 

CHALYBjEL*S.   ois.  ^ 
genre  Calybé  de  Cuvier  (illii 
BMihrè  des  rassif aai  ^ow 


CHALYBi. 
*CBALYBB( 

Genre  de 

Ks,  tribu  des Ti 


—  l'i 
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Ai.  4tjPrasM»t  X,9.  M3, 
I  dépens  d«  g.  JpoMMfaia 
ru  a  été  léduit  par  M.  Treil- 
ériie  ainsi  :  Palpes  taès  ar- 
(U.  premiers  articles  co»- 
Bl»  et  le  dernier  très  gréie 
Tranpe  peu  développée. 
LhdoMea  court  y  large  et 
Menr  des  pctmières  ailes 
Dûodes  ailes  étroites, 
■dé  sor  nae  espèce  décou- 
■ière  Ibis  dans  la  Rassie 
■allas  [yoymgê  êit  Jië*ÛÊ  €l 
^ianaiê ,  appênd. ,  U  YIII , 
ifée  depuis  en  Espagne  et 
a  France  :  c'est  la  Pkaiœna 
I  néme  qye  la  Tmea  aa- 
I  VYfÇÊÊomtmia  id,  Treita. 

S.  —  f^Of «s  CALTIE. 

-—Nom  latin  dn  g.  Came. 

■OLL. —  f'of  •  CAMACaiS. 

IBiVS»  Hnmph.  lor.  ta.  — 

Unn. 

mus.  Nées.  SOT.  rn. — 

filis. 

iSUS ,  Tonm.  sot.  ph.  — 

m^Lmtktra,  Fof,  casTsa- 

IB»  Gr.  SOT.  ra.  —  Syn. 
syn.  de  Jikodûtkamnut, 


Milch.  BOT.  PH. — Syn. 


Ma.  (xifMtt  >  à  terre  ;  iôpm , 
■Genre  de  Palmiers  amérn 
m»  amndinacées,  s'élevant 
kéa  4  à  S  mètres,  et  ne  dé- 
Ifnsiois  14  2  mètres  ,  por- 
pinnées ,  engainantes  à  la 
loéns  éloignées,  et  laissant 
t  des  ctcathces  anaolaires , 
i  lambous  et  des  Hotangf . 
innIes  plus  ou  moins  nom- 
Hfiiles  et  lancéolées ,  d'au- 
aSiptiques  et  acaminées, 
ft  liés  élégant  à  ces  petits 
taMienrs  espèces  sont  actnel- 
(  dans  les  serres  de  nos  jar- 
A  l'aw antage  de  fleurir  assez 
il#tiigec  une  culture  plus 
Aa  In  plupart  des  plantes  de 
ni»  Ici  itpéces  de  ce  genre 


sontdîolqaes;  les  spndiccs  ramen,ttalssant  à 
l'aisselledes  anciennes  fisaillesdélà  détruites, 
iwmeni  une  panicnla  grêle  sortant  de  plu- 
sieurs spatlies  courtes  qui  ne  les  enveloppent 
qoe  dans  leur  Jennasie.  Les  fleurs  niAles  ont 
un  calice  court,  trilobé,  et  trois  pétales  ova- 
les ,  conaivents ,  valvairas  ;  les  étanriaes  au 
nombre  de  six  »  i  fllamants  conrts ,  libres , 
naissant  du  isnd  de  la  llear ,  et  entonrant 
un  rudiment  d'ovaire;  les  fleurs  femelles 
ont  leurs  enveloppes  florales  pins  courtes  et 
étroitement  imbrk|nées  ;  elles  entourent  îbh 
médiatement  nn  ovaire  triloeulaîre  surmonté 
de  trois  petits  stigmates  sessiles.  Le  fruit  est 
une  baie  presque  to^onrs  monosperme  par 
suite  de  ravorlcment  constant,  dans  la  phi- 
part  des  espèces ,  de  deui  des  ovules.  Les 
fleurs  sont  Jaunes  ou  verdAtres  ;  les  fruits 
OToldes  sent  ordinairement  noirâtres,  qoel- 
quefois  Jaunes  on  rougeltres. 

La  plnpart  de  ees  Jolis  petits  Palmiers 
viennent  du  Mexique  on  des  Andes  du  Pé- 
rou ,  quelques  uns  du  Brésil  ou  de  Caracas. 
Cest  sur  une  espéea  de  cette  dernière  loea- 
lité ,  flgnrée  par  Jaequin  dans  le  Jardin  de 
ScbÔnbrunsonslenom  de  BrmuMi  pianotf- 
/>oiu,  que  Willdenev  a  établi  le  genre  Cko- 
uuBâorea,  (An.  B.) 

'CflAlUSDOBIS  (x«9<i«f»q«i  s'élève  peu; 
iê^ç ,  nymphe  de  la  mer),  aor.  ca.  —  (  Pby- 
cées.)  En  étudiant  le  g.  /VeMo,  que  Lamou- 
ronx  rangeait  parmi  ses  Polypiers  calcifères, 
nous  avons  reconnu  qu^  se  composait  d'esp. 
trèsdifTérentes  parla  structure, quoiquana- 
lognes  par  le  port ,  et  nous  en  avons  consé- 
quemment  séparé  celle  qui  nous  a  servi  de 
type  pour  foader  {Comp,  rend,  Ac.  te,,  séance 
du  25  Juillet  1842)  le  nouveau  g.  dont  nous 
donnons  ici  les  caractères  :  Fronde  dressée , 
tabuleusc,  en  massue,  puis  cylindrique,  con- 
tenant de  la  matière  verte  dans  son  inté- 
rieur. De  membraneuse  qu'elle  était  dans  sa 
Jeunesse,  cette  fronde  devient  cornée  9  pâle 
et  opaque ,  surtout  vers  sa  base  fixée  dana 
le  sable  delà  mer  par  quelques  fibres  noueu- 
ses et  contournées.  Avec  l'âge,  cette  partie 
inférieure  est  marquée  d'étranglements  cir- 
culaires qui  lui  donnent  Papparence  d'nne 
tracfaée-artère.  De  son  sommet  s'élève  une 
touffe  de  filaments  confervoldes,  rameui  et 
articulés ,  dont  le  premier  article  communi- 
que avec  le  tube  de  la  fronde.  Ce  g. ,  qui  so 
compose  d'une  Mvle  espèce,  le  C,  aMuukua 
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Nob.,  croit  aai  Antillei.  Nons  dcTons  nos 
ciemplaires  à  M.  Duperrey,  ingénieur  hydro- 
graplie  de  la  marine,  f^.  encore  Decaisne, 
Ann.  se.  nat.,  aoûl  1843,  p.  113.     (C.  M.) 

CHAM.CDni'S ,  Tourn.  bot.  pu.  —  Syn. 
de  7«ttcriifw,  L. 

*  CUAM^CLAUCnSES.  Otamœlaucieœ. 
BOT.PH. — Ce  groupe,  confondu  primilivcment 
avec  les  Myrtacées ,  desquelles  il  se  distin- 
gue par  ses  ctamines  ordinairement  déûnies 
et  son  ovaire  uniloculaire ,  prend  chaque 
Jour  plus  d'importance,  et  quelques  auteurs 
le  considèrent  comme  devant  former  une  fa- 
mille distincte,  f^or/.  MYITACÉBS.     (Ad.  J.) 

Cn\M.ELAUCIlJM.  BOT.  pn.  —  f^oyes 

CIAM.ELEUCIUM. 

CilAHI.CLEA ,  Tourn.  bot.  th.— Syn.  de 
Cneorum,  Linn. 
ClIAMifiLEDON,  Link.  bot.  ph.  —  Syn. 

XIIAM.CLEON,  C.  Bauh.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Curdopatium,  Juss. 

CllAM.lXEL'GIlJM  (  xaifLaùt^xyi ,  Tussi- 
lagc).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Myrtacées  ,  type  de  la  tribu  des  Chama>Iau- 
ciées,  formé  par  DcsPuntaincs  (.)/t'rn.  .l/ut., 
V,  39  ,  t.  3 ,  f.  6.  ) ,  et  ne  renfermant  encore 
que  2  espèces ,  dont  Tune  ,  le  C.  ciliaium 
Dcsf.,  e$l  cultivée  dans  les  Jardins  d'Kurope. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  indigènes  de  la  |»ar- 
tic  auslro-occidenlale  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, a  feuilles  opposées,  sou>ent  serrées, 
éstipulécs,  semi-cylindriques,  ou  linéaires- 
triquétres,  à  fleurs  blanches,  axillaircs  ou 
terminales,  courlement  pédonculées.  ^C.  L-] 

'  GUAII.EMELES  (  probablement  O/»- 
mœmeloH,  x^Luaî,  à  terre  [nain]  -,  !Ji7:/oy,  pom- 
me. Ce  mot ,  en  son  entier ,  était ,  dit-on  , 
chez  les  Grecs,  le  nom  de  la  Camomille^,  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Tomacées, 
formé  par  Lindley  (in  Ainn.,  7  raiM.,\ Il  1,104, 
t.  Il)  sur  un  arbrisseau  de  Tile  de  Madère , 
encore  incomplètement  connu ,  le  Cratœgu% 
coriacea  Soland.  Les  feuilles  en  sont  alter- 
nes, simples,coriaces,  obovales,  obscurément 
crénelées,  luisantes,  à  stipules  décidues  ;  les 
grappes  florales  sont  bracléées,  aiillairrs,  et 
aussi  longues  que  les  feuilles.        [C  L.) 

XIIAU.CIVEMA,  KuU.  bot.  cb.  —  Syn. 
é^iiytjrocrocis,  Ag. 

'CIIAM.fAEmON ,  Toarn.  bot.  pi.— 
XU  AM  JSPKLU.  Sw.ois.-^yiioD7iiie  de 


CKà 

ColitmbigaUwQ,y'itm.,  qui  M 
Voyez  colombicallibi. 

CHA1I.CRAPB1S  {x^9 
aiguille),  bot.  ph.  —  Genre  Â 
Graminées,  tribu  des  Panieéci 
Drown  sur  une  esp.  unique  é 
vace  de  la  Nouvelle-HollaBdi 
cca\  à  feuilles  distiques ,  lioé 
arrondie  ;  épi  composé  de  flei 
distiques,  parallèles  sur  une 
munies  à  leur  sommet  d'uie' 
gue.  Cette  plante  a  les  plus  |i 
avec  les  Panics. 

*GII  AM.CREPES  (x«f>t«pi« 
bot.  ph.  —  \*Ophry%  alpinm  i 
type  et  l'unique  esp.  deceg.,Ai 
gel  dans  la  famille  des  Ord 
des  Ophrydées.  C'est  une  pA 
bacée,  vivace,  croissant  sur  I 
de  l'Europe  médiane,  à  lUi 
rulé;  à  feuilles  graminéennOiï 
base;  à  inflorescence  spicilioilÉ 

GIIAM.ERHIPIS.  i!cs.  ^P 

XHIPES. 


-CIIAM.FRIIODEES. 

PH.  —  Tribu  établie  par 
Gray  dans  le  groupe  desDryii 
grandes  divisions  des  KosaeiB 

"CilAM.KnilODOS  >^ 
pcoav,  roseV  DOT.  PH.  — Geai 
des  liosacécs ,  tribu  des  Ili| 
rhodécs,  étai)li  par  ûunge{m 
1 ,  4:0;  LcUeh.  ic. ,  2ô7  ),  «Cl 
7  espèces.  Ce  sont  des  Téfl 
queui,  couverts  de  poils  glaaÉ 
sant  dans  l'Europe  médiane. 
pliiiiieurs  dans  les  jardina.  I 
sont  alternes,  triparties  oa  Ikt 
tipariies,  accompagnées  de  tA 
les  fleurs,  blanches  ou  poaif 
solitaires  ou  paniculées. 

*GHAM.£RIPIiES.  BOT.ri 
par  Garrtner  au  genre  Ckamm 
f'oyez  ce  mot. 

GIIAU.CROPS  (x«fâ«.\  à 
broussailles^  bot.  ph.  Cew 
établi  par  Linné ,  remarqml 
renferme  les  espèces  de  reltol 
tendent  le  plus  vers  le  pôle  bi 
dans  l'ancien  continent;  es 
genre  Sabal  étend  peut-être  M 
plus  loin.  Les  Ckamtœrttpt  M 
des  Palmiers  de  petite  dii 


GHA 

ent  dans  U  natare  plus  de  4  à  S  mè- 
et  souvent  même  présentant  à  peine 
ge  distincte  au-dessus  du  sol.  L'espèce 
1  connue  est  le  Cliamœrops  humilis  des 

de  la  Méditerranée,  très  abondante 
«s  parties  les  plus  chaudes  de  cette  ré- 
rare  ou  manquant  complètement  dans 
Lfiies  nord  ,  en  France ,  par  exemple. 
■e  se  montre  en  efTet  qu'au-delà  du 
en  Italie  et  en  Espagne.  Sur  toute  la 
ruropéennc  de  la  Méditerraoée,  on  ne 
e  qu'une  variété  sans  tige  apparente  , 
ant  réellement  le  nom  de  humilis;  en 
ie,  sa  tige  s'élance  souvent  davantage , 
Dant  quelques  mètres  d'élévation,  soit 
influence  du  climat,  soit  qu'il  existe 

pays  une  variété  distincte.  En  Amé- 
,  le  Chamœrops  histrix  représente,  dans 
orgie  et  U  Floride,  notre  espèce  enrô- 
le, et  se  fait  remarquer  par  les  longues 
%  noires,  dressées,  qui  accompagnent 
kses  des  feuilles  ;  enfin  quelques  espèces 
mparfailement  connues  croissent  à  la 
s ,  au  Japon ,  au  Népaul  et  au  M  exi- 
lons ces  Palmiers  ont  des  feuilles  fia- 
ormes  assez  petites,  dont  les  bases  très 
laehées  laissent  de  nombreuses  écailles 

tige  ;  le  sommet  du  pétiole  est  tronqué. 
eurs,  diolques  ou  polygames-diolques  » 
Itsposées  en  panicules ,  et  leur  spa- 
»1  renfermé  dans  plusieurs  spathes 
it  entièrement  closes ,  puis  fendues  et 
ttvit  i  la  base  du  spadice.  Le  calice,  à 
i^s  et  3  pétales  valvaires,  renferme  6  à 
i&nes,  dont  les  filaments  sont  soudés 
^»ase;dans  les  fleurs  femelles  ou  her- 
^cMHes ,  ces  filaments  sont  réunis  en 
s  fraie  bypogync  qui  entoure  la  base 
^Ires.  Il  y  a  trois  ovaires  distincts  sur- 
K  chacun  d'un  stigmate  subulé  sessile. 
v^sontdes  bsies  monospermes,  teméei 
^»  ites  a  un  moindre  nombre  par  avor- 
^  ,  quelquefois  plus  nombreuses  dans 
*'>idus  cultivés.  I^  périsperme  est  cor- 
^^rement  runciné,  et  l'embryon  latéral 
?^  près  de  sa  surface  externe.  (Ad.  B.) 
•^AWLERRHIPES  (  x»f*a«p«'^'; ,  qui 
^«  vers  la  terre  ).  ins.  —  Genre  de  Co- 
^«s  pentamères ,  famille  des  Serricor- 

tribu  des  Rhipicérides ,  établi  par  La- 
^  (y/nn.  de  la  Soc.  ent.  deFrance^  t.  IV, 
*^^  et  adopté  par  M.  de  Castclnau  [Hist. 

fies  Imectes  ,    Buffon-Duminil ,  t.  I , 

^*  m. 
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p.  3f  6).  qui  en  a  mal  à  propos  changé  le  nom 
en  celui  de  Cbamœrhipis,  Latreille  le  carac- 
térise ainsi  :  Point  de  palettes  sous  les  tarses  ; 
leur  dessous  simplement  garni  de  duvet. 
Mandibules  moyennes,  débordant  à  peine  le 
labre.  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule  es- 
pèce du  Sénégal  nommée,  par  l'auteur, 
Chamœrrhipes  ophlhalmicus ,  et  qui  parait 
être  la  même  que  le  Chamœrrhipes  stnega- 
lensis  de  M.  de  Castelnau.  (D.) 

*CnAM/ESAURA  (xotpiatcraCpa,  petit  lé- 
zard). SEPT.  —  Schneider,  dans  le  second 
volume  de  son  histoire  des  Amphibies,  avait 
réuni ,  sous  la  dénomination  générique  de 
Chamœsaura,  huit  espèces  de  Sauriens  Chai- 
cidiens  et  Scincoldes ,  dont  les  erpétologis- 
tes  modernes  ont  fait  autant  de  genres  dis- 
tincts ,  et  l'espèce  à  laquelle  seule  est  resté 
ce  nom,  le  iMceria  anguina  de  Linné  ,  a 
même  Jervi  à  l'établissement  de  celui  que 
Merrem  appelle  Mojiodactylus.  C'est  un  ani- 
mal serpentiforme  ,  propre  à  l'Afrique  aus- 
trale. Toutes  ses  écailles  ,  sauf  celles  de  la 
tète,  sont  lamelleuses  ,  minces ,  rbombolda- 
les,  très  imbriquées  et  carénées  à  leur  milieu. 
Les  pattes ,  au  nombre  de  quatre ,  res- 
semblent à  de  simples  stylets  ,  à  l'extrémité 
desquels  on  voit  un  petit  ongle  pointu  ;  la 
langue  est  en  fer  de  lance  ;  le  corps  manque 
du  sillon  bilatéral  des  autres  Chalcidiens  » 
famille  d'animaux  dans  laquelle  se  place  le 
Chamœsaura,  (P-G.) 

"CHAMiCSAVniNA.  rept.  —  M.  Ch. 
Bonaparte,  dans  son  tableau  méthodique 
de  la  classe  des  Amphibia^  dislingue  sous  ce 
nom  une  tribu  de  la  famille  des  Ophio^ 
sauridœ ,  dont  le  caractère  est  d'avoir  les 
squames  étroites,  aiguës  et  égales  sur  le  dos 
et  sur  l'abdomen.  (P.  G.) 

* CnAMiCSCIADIUll  (x«f^«(.  à  terre; 
axca^tev ,  ombrelle  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Ombellifères ,  tribu  des  Ammi- 
nées,  formé  parC.-A.Meyer(A^«rxeic/i.  Caac. 
Pflanz. ,  122)  sur  le  Hunium  acuute  de  Bie- 
berstein,  et  ne  renfermant  encore  que  cette 
espèce.C'est  une  plante  basse,  acaule,  crois- 
sant sur  le  Caucase ,  à  racine  fusiforme,  al- 
longée; à  feuilles  radicales  bipinnatiséquées, 
dont  les  segments  multiparlis ,  les  lobes  li- 
néaircs-sctacés  ;  à  involucre  et  involucelles 
polyphylles  dont  les  folioles  subulées  ;  à 
Ocurs  jaunes.  Elle  est  cultivée  dans  les  jar- 
dins t>otaniques.  (C.  L.) 
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•CnAM.«SPn  ACOS  (xa.iii»',  à  Icrr.';  [nain!  ; 
ayaxc;,  sangc).  BOT.  111.  — Schroiik  a,  dans 

«on  Eiitnnerc.iio  Plantarum  novarum  (28),  éta- 
bli ce  genre,  appartenant  à  la  famille  des 
Labiaccos,  pour  une  petite  plante  annuelle  , 
croissant  dans  laSounsarie.  Kilo  est  glabrius- 
cule  ;  les  feuilles  en  sont  ovales-oblongues, 
aiguës,  l)or(lées  de  dents  rigides  et  scleuses  ; 
les  fleurs  subsessiles,  solitaires,  aiillaires  et 
accompagnées  de  bractées  courtes  et  séta- 

cées.  (C.  L.) 

CIIAM.^ISTEPHAXUM,  \ViIld.  bot.  ph. 

—  Syn.  (W'/chyiopappus,  H.-Iî.  K. 

TJIAM.'EZA,  Vig.  (x^txac',  à  terre  ;  Ça«  , 
je  vis).  OIS. — Genre  formé  par  Vigors,  en 
18*25,  dans  la  faniiil'.' des  Fourmiliers,  sur 
une  espèce  assez  voisine  des  GruUaria  de 
Vieillot,  quoique  en  différanl  «ous  plusieurs 
rapports.  Swainson  la  confondait  avec  eux  ; 
et  Ménétrier,  dans  sa  Moiio(jra}i/nc  r/tv  liJno- 
îh'eres ,  en  a  fait  autant,  ('ependant  l'espèce 
type  ne  présente  pas,  a>ec  les  Kchassiers, 
dans  l'ensemble  de  ses  formes  ,  cette  simili- 
tude qu'offrent  les  Crullarui,Q{{\\\\  k'uravait 
valu  ce  nom  de  la  part  de  Vieillot.  J^cs  ca- 
ractères génériques  sont ,  d'après  Vigors  : 
«  Bec  court,  légèremenl  arqué,  couvert,  â  sa 
base  jusque  sur  les  narines  ,  par  les  plumes 
frontales.  Ailes  très  courtes,  arrondies.  Tar- 
ses longs  et  grêles ,  à  doi;:ts  as>ez  allongés , 
rexterne  réuni  à  sa  base  Jivoc  le  médian  ; 
pouce  allongé  ,  robuste  ,  ain^i  que  son  unglc 
qui  est  très  comprimé.  Queue  courte,  épaisse, 
arrondie.  »  L'espèce  type,  le  CU.  mcruloidcs 

Vig.  ,    ou    FOURMILIKR    FLAMUK    (  LCSS.  ,     7>. 

dorn.)f  qui  est  brun-roui  en  dessus  ,  blanc- 
Toussàlrc  en  dessous,  a>ecde»  mèclies  noires 
longitudinales  ,  offre  au  premier  abord  l'as- 
pect d'une  Grive,  ce  qui  lui  a  >  alu  son  nom  ; 
mais,  par  ses  moeurs  humicoles  et  sa  nidifi- 
cation sur  le  sol, selon  M.  Ménétrier  [iMoncuj. 
des  Myothiret)^  il  se  rapproche  entièrement 
des  Grallarics  ;  et  peut-être,  malgré  quelques 
différences  de  forme ,  serait-il  micui  de  l'y 
réunir.  L'espèce  type  n'est  pas  rare  au  Brésil. 

f^oytZ  GRALLARIE.  (LaFR.) 

CUAMAGllOSTIS,  Borkh.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  A-îibora,  Adans. 

CUAMALIUM,  Juss.  bot.  ph-.  — Syn.  de 
Cardopatium  du  même  auteur. 

CIIAMAREA.  BOT.  pir.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Ombellifèrcs,  tribu  des  Sésélinées, 
établi  par  Kcklon  et  Zcyhcr  (£'rtum.,  346],  cl 
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dont  le  type  est  VAueihum  copenseétlka 

berg.  Il  ne  contient  cnc«>re  que  2  f^'^mi 

sont  des   plantes   lieri>arécs.  bi^û'nato 

croi>sant  au  Cap,  à  liiie  cyluî-lr.q.j.fB» 

mifiée,  glabre.  Toute*  les  f^'uillos  ^  r.nfr 

cales,  lripinnalisé(iuéC"î,  à  5r|;n!'':;i>!it«| 

fastif;iés  ;  les  fleurs  blanrhes,  o;-;  ■»«■ 

ombelles  quadri-quinquér<<d:i'i>.  ttliai 

d'o::ibellules  O-rj-floros  ;  le>  irv    -ml 

les  involucelles  4-.vpln lie-,  a  rj;i.i;:'Mi;b 

acuminécs,  striées.  déci-Jucs.         '.U 

CHAMEAU.  ruwiWuN ,  Linn.  Vi--  -Il 

animaux  que  nous  comprenuns  ^ -^^ 

dénomination  générale   f -rmcnt  usàfB 

groupes  qui,   par  l'esp;ve  «i'j'i:   .iii^ 

leur."»  caractères,   enibarrû.v^  ni  >  L'ail 

naturalistes  clas.^irnalours.   h:- 

Ihodes  le  plus  ;:énéra!«*uiciit  aj  ;  f;, 

jourd'li'.ii,  et  dans    Ie>qii('!!r>    -.  «Jj 

feres    sont   classés    (!*a;<rés  d»»  «•  . 

tions  tirées  iWs  organes  de  la  I-,r  t 

de  la  mastication ,  il  est  a^M*;  -..IirÉj 

délernu'ner  le  rang  que  duivt*îiîa.T 

ment  «iccuper  les (Ihamciui ;  «i. rî .-; 

chant  à  Tordre    des    riuniin.inl>.>:*flAi 

évidemment  l'harnionie  d'un  :r-3r<A| 

leurs  très  naturel.    Kn  (iï«.'l,  a  li-^j 

de  la  fcmclion  physiologique  do  U 

lion  et  de  rap|)areil  organiqui-rn-'^î*!! 

son  accomplis>emenl ,  lc>  Uian,««rt 

aucun  des  caractères  a>?i»:nf5 1*^** 

IjCuts  pieds  sont  bifurques,  il  f>t  ^w"* 

leurs  doigts  ne  sont  pas  re>élo><k«^ 

qui,  dans  les  I\uminanlsàcom^.i•** 

au  côté  interne  ,  de  manicrf  i!«*^* 

le  nom  d'aniraaui  à  pieds  fourfkiilJ** 

lilion  pré>ente  des  caractère  ttcat  fin 

dilTérenliels.  Tous  ont  docioi*!»*»** 

màchoirt*s,  et  quelques  ur.>  »?'*''*"** 

la   mâchoire  supérieure  ;  cnii.  f' 

de  la   rumination   présente  li 

dispositions   organiques  >pcciil«>^*' 

(^hevrotains,  le  grand  genre  de* 

peut  être  considéré  comme  fUb'j***** 

quelques  rapports,  un  pawift*^''^ 

dermes  aux  Ruminants.  Nouslt**^ 

en  deux  sous-genres,  savoir  :  \hO^ 

proprement  dits  et  les  Lama». 

A.  Cltanieaux  pcoprfwt^ 

Came  lus. 

IjCS  caractères  de  ce  groupe  priHA' 
résumer  ainsi  :  Mûchcircs  |>orUblii' 
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elcn  bas;  deux  incisives  à  la 
érieurc ,  six  à  l'inrôricurc  ; 
ièrcs  en  haut,  dix  en  bas. 
s,  garnis  en  dossuus  d'une  es- 
Ile  qui  avance  jusque  vers 
doigU.  Des  bosses  ou  loupes 
le  dos. 

etrartérislique  ,  nous  avons 
a  dêlcrmination  des  dents ,  la 
ir  de  Frédéric  (luvier.  Nous 
iDtque  la  que>tiun  aurait  be- 
diée  de  nouveau.  Ce  nalura- 
wmble  avoir  hésité.  Kn  eiïet, 
1  la  mâchoire  inférieure,  cor- 
anine  supérieure ,  ressemble 
ine  canine.  Kilc  est  séparée 
■olaires  par  un  espace  con- 
telle  est  très  petite,  et,  im- 
I  ayant,  se  trouve  une  grande 
p  plus  longue  et  plus  forte , 
u  les  caractères  d'une  véri- 
•il-on ,  à  l'exemple  de  F.  Cu- 
rticle  CiiAMSAU  du  Diciion- 
naturelle  t  considérer  celte 
€  dépendant  des  incisives, 
I  voir  une  canine ,  comme  il 
IDf  son  ouvrage  sur  les  dents 
\f  Cette  dernière  manière  de 
It  préférable;  toutefois,  la 
i  complètement  résolue  que 
ierches  faites  sur  les  Jeunes 
L  lôrement  déterminé  le  lieu 
le  cette  dent.  Dans  le  cas  où 
ait  qu'elle  prend  naissance 
inférieur,  il  faudrait  bien  y 
e.  Au  reste,  cette  détermi- 
Mite  ici  une  assez  faible  im- 
Qoas  avons  quelque  peu  in- 
t,  c'est  seulement  |K)ur  mon- 
)Bple  de  plus ,  combien  ces 
fincinives  et  de  canines,  aux- 
Mîflcations  mammalogiques 
earactéres  les  plus  essen- 
l'être  encore  nettement  défi- 
grand  nombre  de  cas ,  les 
qne  nous  possédons  à  cet 
m  prés  sufDsantes.  Personne 
for  la  valeur  de  ces  termes 
d'un  Carnassier  ,  d'un  Ru- 
I,  etc.  ;  4nais  la  difficulté  se 
ilAt  qu'on  veut  les  appliquer 
fe  transition.  Nous  nous  con- 
mler  a  cet  égard  l'embarras 
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évident  qu'a  éprouve  F.  Cuvier  dans  la  dé« 
icrmiiiation  des  dents  des  Insectivores,  el 
les  contradictions  qu'il  n'a  pu  éviter. 

Les  pieds  des  Chameaux  sont  bifurques 
comme  coux  des  autres  l\uminanls,  c'est- 
à-dire  qu'il  ne  reste  que  deux  doigts  à  cha- 
cun d'eux  ;  mais  ces  doigts  ne  sont  pas  en- 
veloppés de  corne,  et  portent  seulement,  sur 
la  dernière  phalange ,  un  ongle  assez  court 
et  crochu.  Ce  qui  distingue  surtout  ces  or- 
ganes de  la  locomotion ,  c'est  une  espèce  de 
semelle  de  nature  cornée  qui,  partant  de  la 
partie  postérieure,  protège  les  doigts  dans 
presque  toute  leur  étendue,  en  sorte  que, 
vus  en  dessous,  ils  n'ont  l'air  d'être  séparés 
qu'à  leur  extrémité. 

L'appareil  de  la  digestion  ressemble,  dans 
ses  dispositions  générales,  à  ce  qu'on  voit 
chez  les  autres  Ruminants.  On  retrouve  ici 
les  quatre  estomacs  caractéristiques  ;  mais  la 
panse  présente  une  particularité  digne  d'être 
signalée  :  elle  semble  partagée  en  deux  po- 
ches bien  distinctes.  L'une  d'elles  ne  diffère 
en  rien  de  ce  qu'on  observe  chez  les  ani- 
maux de  ce  groupe;  l'autre,  au  contraire, 
présente  des  espèces  de  cellules  cubiques 
disposées  d'une  manière  assez  régulière. 
C'est  cette  portion  do  la  panse  à  laquelle 
quelques  anatomistes  ont  donné  le  nom  de 
réservoir  ou  de  cinquième  estomac.  Nous  re- 
viendrons plus  loin  sur  les  fonctions  qu'on 
peut  lui  attribuer. 

Un  autre  caractère  du  genre  qui  nous  oc- 
cupe consiste,  comme  chacun  le  sait, en 
des  excroissances  ou  bosses  placées  sur  le 
dos,  et  dont  le  nombre  varie  de  une  à  deux. 
Ces  bosses  sont  des  espèces  de  loupes  adi- 
peuses ;  on  ne  trouve  dans  leur  intérieur 
ni  muscles  ni  os, et  la  colonne  vertébrale  ne 
subit  aucune  déviation  dans  les  endroits  qui 
leur  correspondent. 

A  ces  signes  dislinctifs  s'en  Joignent  d'au- 
très  d'une  moindre  importance,  mais  dont 
l'ensemble  donne  aux  animaux  qui  nous  oc- 
cupent un  aspect  général  tout  particulier. 
Leur  tête,  petite  et  fortement  arquée,  semble 
terminée  par  une  lèvre  supérieure  fendue 
dans  son  milieu,  et  dont  les  deux  moitiés, 
susceptibles  de  mouvements  très  variés,  peu 
vent  se  mouvoir  séparémenL  C'est  dans  cet 
organe  que  parait  surtout  résider  le  sens  du 
tourher.  Ils  s'en  servent  évidemment  pour 
palper  les  objets  qa'on  leur  présente,  et  les 
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•eoMtioDf  qu'il!  tequièreot  ptr  ce  moyen 
seinbl«Dl  être  afseï  délicalet. 

Les  jtux  det  Ghameaox  lont  stillanU  et 
ternes ,  ce  qui  donne  à  lear  physionomie 
quelque  cliose  de  stopide.  Ces  yeux  sont 
d'ailleurs ,  comme  ceux  des  autres  Rumi- 
nants, protégés  par  une  double  paupière. 
L'ouTcrture  de  la  papille  est  oblongue  et  bo- 
rizontale.  On  ne  lrou?e  pascbezeux  de  lar- 
miers. Le  sens  de  la  Tue  parait,  au  reste  i 
très  développe  chez  ces  animaux. 

Quoique  les  conques  de  l'ereille  soient  peu 
développées ,  l'ouïe  est  très  exercée  dans  le 
Chameau.  Au  moindre  bmit  il  s'éveille ,  et 
a  l'air  d'écouter  avec  attention. 

Les  narines  sont  percées  assez  loin  de 
l'extrémité  du  museau.  Elles  forment,  dans 
la  peau ,  deux  simples  fentes  que  ranimai 
ouvre  et  ferme  à  volonté.  On  ne  trouve  au- 
tour d'elles  aucune  trace  de  ce  corps  glan- 
duleux qui  forme  le  mufle  des  autres  Ru- 
minants ,  et  qui  acquiert  dans  le  Bonif  un 
développement  si  considérable.  Nous  man- 
quons de  détails  plus  précis  sur  l'appareil 
olfactif  ;  mais  les  sensations  dont  il  est  le 
siège  paraissent  développées,  car  le  Cha- 
meau leur  doit  de  découvrir,  à  des  distances 
souvent  très  considérables,  les  sources  si 
rares  dans  les  pays  qu'il  habile. 

La  langue  est,  chez  nos  Ruminants ,  fort 
longue,  molle,  très  mobile  et  recouverte 
d'une  membrane  muqueuse,  lisse  et  très 
douce  au  toucher.  Malgré  la  sobriété  pro- 
verbiale du  ChanMan ,  le  sens  du  goût  est 
loin  d'être  en  lui  aussi  olHos  qu'on  pour- 
rait le  croire.  Si ,  dans  ses  longs  et  pénibles 
voyages  au  travers  du  désert,  il  sait  se  con- 
tenter des  herbes  grossières  et  desséchées 
qui  se  rencontrent  dans  ces  lieux  désolés , 
il  sait  aussi  dans  l'occasion  choisir  le  meil- 
leur fourrage ,  et,  pour  loi  eonme  pour  un 
grand  nombre  d'autres  animaux ,  le  sel  est 
une  friandise  qu'il  recherche  avec  avidité. 

Pour  compléter  ce  que  nous  avons  à  dire 
sur  les  caractères  extérieurs  des  Chameaux, 
nous  ajouterons  que  la  télé  est  placée  sur 
un  cou  long  et  grêle ,  parlant  d'un  corps 
dont  la  masse  disgracieuse  semble  beaucoup 
trop  considérable  pour  les  Jambes  qui  la 
supportent.  Ce  défaut  de  proportions  est 
surtout  très  marqué  pour  le  train  postérieur. 
Le  pelage,  dont  l'épaisseur  el  lacouleur  va* 
ital  ««  reste  sehm  let  vaMt.  te  compoic 
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de  poils  laineux,  mêlés  de  fid 
est  toujours  plus  long  el  plus 
tête ,  les  bosses  et  lescuisims 
qui  ajouteat  encore  à  l'élni 
Chameaux  présentent  au  pu 
Joignons  à  ce  qui  précède  ■■• 
rassée,  des  mouvementsquifl 
cuter  toujours  avec  malaiw 
aurons  une  idée  du  triste  eaÊé 
animaux  les  plus  utiles,  ml 
sente  à  lui  seul  le  Chefil,] 
Mouton. 

Les  Chameaux  ont  la 
riérc  ;  les  miles  et  les  : 
même  manière.  Mais,  peudHll 
gaiie  génital  se  redresse  etm| 
L'accouplement  ne  se  faitpffi 
de  difficulté.  D'après 
ciens ,  ces  anioMux  peu^ 
à  l'âge  de  trois  ans  ;  niaia< 
semble  peu  fondée,  car  ils  iAl 
viron  la  moitié  de  leur  cml 
melle  porte  douze  mois,  tl 
pendant  un  an.  Lorsqu'eu  m 
animaux  vigoureux,  ou  lÉ 
Chameau  téter  et  paître  es  I 
l'âge  de  quatre  ans.  AImi 
commence  à  le  charger  el  il 
1er.  En  agissant  autremeut^m 
tardir  l'espèce.  Ce 
manifeste  dans  l'Inde ,  eè 
ditions  des  Anglais, 
immense  de  ces  animmu»  Il 
ployer  trop  Jeunes.  Lu  pkl 
résister  à  la  Citigue  ;  cl«4i 
toute  rétendue  des 
ques ,  il  est  fort  difficile 
Chameaux. 

L'or  et  la  soie,  a  dit 
les  vraies  richesses  de  Itli 
Chameau  qui  est  le  Iréeeri 
paroles  de  notre  grand  uulHi 
tiilement  vraies.  Le  Chumam 
habitanU  des  contrées  où  Hff 
que  le  Renne  est  pour  li 
nourrit  de  son  lait,  plus  EN 
tant  plus  long-tempe  que  eÉ 
chei  de  sa  chair,  qui ,  chcn  II 
dit-on,  aussi  bonne  que  eele  i 
habille  de  son  poil ,  plus  l«^ 
leux ,  dans  quelques  races ,  q 
les  plus  estimées.  Duos  sm  la 
au  milieu  des  déacru .  Tân 
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•  ^  les  Ctiameaux  comme  litière  pour 
blKi  de  soraine,  comme  combustible 
fefi^Pirer  tef  aliments  ;  et  retire  de  ses 
le  sel  ammoniac  que  ,  pendant 
tiil  a  seul  fourni  a  l'industrie, 
firtout  eomme  béte  de  somme  que 
la  est  précieux  à  son  propriétaire, 
lapa  rendre  habitables  ces  contrées 
•A  TArabe  a  ,  de  tout  temps ,  trouvé 
pour  sa  farouche  indépendance  ; 
a  pu  rapprocher  par  le  commerce 
^(^iles  que  des  océans  de  sable  sépa- 
^i  «as  des  autres  :  aussi  les  Orien- 
^VaC-fls  appelé,  dans  leur  langage  figu- 
^ÊlfÊmrm  du  dépéri.  l\  doit  ses  avantages 
^  cfieonstances  principales:  la  con- 
liB  4e  ses  pieds  et  l'extraordinaire 
i  é  laqnella  on  l'accoutume.  M  se- 
d  plate  que  la  nature  a  éten- 
«loigts  lui  permet  de  marcher 
dans  des  sables  mouvants  où 
lit  comme  enseveli,  d'où  le 
tirerait  pas  sans  des  efforts 
lu^essus  de  ses  furces.  Cette 
«l 'ailleurs  si  bien  appropriée 
•l*^«cial ,  le  rend  peu  propre  a  la 
'^s  terrains  glissants ,  dans  les 
les  sentiers  rocailleux. 
I  «  Chameau  est  proverbiale 
K  il  faut  ajouter  que  c'est,  en 
i  ne  qualité  acquise.  Sous  ce 
ameaux  élevés  pour  rivre 
<le  l'Arabie  et  de  l'Afrique 
1rs  à  ceux  qui  habitent  des 
j^vorisées  de  la  nature.  Les 
'«ssent  de  boncc  heure.  Dès 
iDce  est  terminée ,  on  com- 
leurs  repas ,  qu'on  éloigne 
^avantage,  en  même  temps 
graduellement  la  quantité  de 
t. On  les  habitue  surtout  i  se 
i,et,  par  cette  éducation,  on 
^^ttée  de  supporter  une  absti- 
it  diflScile  à  comprendre.  Un 
i^^^rgé  de  huit  cents  à  mille  livres, 
^  douze  lieues  sous  un  soleil  hrù- 
^  ^*^^*nl  po^*"  ^"^  aliment  qu'une 
^^^  grains ,  quelques  dattes  ou  une 
^^rj^  de  pâte  de  mais.  Il  est  souvent 
^ Jours  sans  boire;  mais,  au  bout 
^^pi,  ill  passe  dans  le  voisinage 
\^ft  d'eau,  il  la  sent,  fût-elle  à  une 
et  distance  ;  et ,  doublant  aos- 
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sitôt  le  pas,  il  court  se  désaltérer  pour  la  soif 
passée  et  pour  la  soif  à  venir. 

Cette  faculté  du  Chameau  de  se  passer  de 
boire  pendant  un  temps  considérable,  bien 
que  placé  dans  les  conditions  les  plus  pro- 
pres à  développer  en  lui  la  soif,  a  été  géné- 
ralement attribuée  à  ce  qu'il  déposait  dans 
le  réservoir  une  provision  d'eau  qui  s'y  con- 
servait sans  subir  d'altération.  En  effet ,  à 
quelque  époque  qu'on  ouvre  le  corps  d'un 
de  ces  animaux,  on  trouve,  dans  cette  par- 
tie de  la  panse,  une  certaine  quantité  de  ce 
liquide  à  peu  près  pur,  accumulée  dans  les 
cellules  dont  nous  avons  parlé.  Plus  d'une 
fois  des  voyageurs  perdus  dans  les  sables 
ont  eu  recours  à  ce  moyen  pour  se  procu- 
rer de  l'eau ,  et  ont  conservé  leur  vie  en  sa- 
crifiant celle  d'un  certain  nombre  de  leurs 
Chameaux  ;  mais  il  nous  parait  peu  protMble 
qu'il  n'y  ait  là  qu'une  simple  conservation. 
Il  nons  semble  plus  raisonnable  et  plus 
d'accord  avec  la  généralité  des  faits  de  regar- 
der la  présence  de  l'eau  dans  ces  réservoirs 
comme  due  à  une  véritable  sécrétion.  Ce 
phénomène  n'aurait  dès  lors  rien  de  pins 
extraordinaire  que  la  sécrétion  de  l'air  dans 
la  vessie  natatoire  de  quelques  Poissons ,  on 
mieux  que  celle  de  l'eau  dans  l'urne  des 
IVepenthes. 

Ce  n'est  pas  seulement  d'eau  que  les  Cha- 
meaux semblent  faire  provision  pendant 
leurs  heures  d'abondance.  On  dirait  que, 
destinés  par  la  nature  à  traverser  de  longs 
Jours  de  disette ,  ils  ont  également  reçu  le 
don  de  mettre  en  réserve  une  certaine  quan- 
tité d'aliments  solides  que  l'organisme  sait 
retrouver  quand  le  besoin  s'en  fait  sentir. 
I^s  loupes  graisseuses  ou  bosses  qu'ils  ont 
sur  le  dos  paraissent  du  moins  jouer  ce 
r6le  important.  Lorsque  le  Chameau  est 
quelque  temps  privé  de  sa  ration  ordinaire, 
on  voit  ces  éminences  diminuer  ;  et,  après 
un  long  et  pénible  voyage,  on  ne  trouve 
plus  à  leur  place  qu'une  espèce  de  poche 
formée  par  la  peau  ,  et  qui  retombe  le  long 
du  dos.  Le  corps  tout  entier  maigrit  en 
même  temps  et  les  forees  diminuent  bien- 
tôt avec  rapidité.  Pour  que  ces  animaux 
puissent  rendre  tous  les  services  qu'on  eir 
peut  tirer,  il  leur  faut  un  certain  degré  d'em- 
bonpoint :  aussi  les  marchands  qui  font  le 
voyage  de  la  Barbarie  en  Ethiopie  partent- 
ils  avec  des  Chameaux  gras ,  et  capables  de 
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pnrlcr  Je  luiirJcs  charge).  A  leur  rïU>iir , 

ain.iii;hselarriiil)1is.  Ils  los  VL'ULlLuL.-ikjr:. 
vil  pris  a  lies  Ar.ilics  qui  I  i-iij-,ii,-*nil 
Cl  la  \iim-ut  leur  revient  .ncc  l'ciiilioii- 
poinl.  Nous  [ic  ])iiuvuii  ïigii  Ii?r  ers  |ihé- 
nomérioa,  satii  faire  remari[UL'r  cnnibien  ils 
serablerit  %cDirâ  l'appui  ilcs  ilm'lrines  phf- 
siulugiiiiL's  que  M.  Dumas  t*i 
truUu ire  dans  In  scii'nct 


Les  C 


,  el  SI 


I  Afri- 


ijuc  et  eu  Aiic.  Ucs  ileui  e^iiércs  qu'on 
coonait,  i'uiic  parait  pri'^rtïriT  les  climats 
terapérèf,  h  se.  trouve,  dil-on.  Jusque  sur  les 
bords  ilu  lac  lluikftt.  i/aulrc  s'aeelimatc  au 
contraire  il.ins  ttius  les  pavs  chauds.  Ce  genre 
oi'cu|i:',  d.iiiï  1.1  |)()rtiim  iirienlaie  ilc  l'ancitn 
cuutineni ,  une  zone  de  trois  a  quatre  cents 
lieiti-s  lii!  large,  cl  qui  s'élenil  de  la  Rarlia- 

ijui  Si,'[iil>lciit  reiluuter  la  znnc  lorriJe ,  s'ar- 

ihani.  Au  rôle,  la  iiiére-jinlne  lir.s  Clia- 
ine:iu\  ,  (minime  celle  du  Cl<i<<»  cl  du  Clic- 
vnl,  i-sl  tiiul-j-r.iil  nconnup.  Knlicrenienl 
ioviiiiii  .1  l'Iiomme,  ce  genre  jsoulile  ne» 
uiuititilier  qii'aicc  lui  ;  et  les  quelques Clia- 
incju\  hsiiva^cs  qu'on  rencontre  dans  le 
midi  i\i  la  farlarie  doiicnl  bien  évidem- 
mciil  leur  origine  à  des  indisidus  mis  en 
liticrlc,  par  snilr  des  opinions  religieuses  ilc 
quelques  unes  des  hordes  à  derni-sauvagcs 
qui  paimurcnt  ics  d>'^c^ls. 

On  comprend  que  des  aniniaui  aussi  com- 
)il6Ienicnl  ilumei'liques  dnivcnt  avoir  été 
prorundi'uicnt  niodilîi's:  nui-si  etiste-t-il  un 
qrand  nomlirc  de  races  qui  laricnt  de  |»e- 
lage,  d'!  I:iille.  de  proportion.  U's  Clia- 
meaut  i!u  Tnrquestaii  ont.  t!it-on  ,  Jusqu'à 
fepliiicis  et  demi  au  garrot,  et,  selon  le  père 
du  llalile,  il  s'en  trouverait  en  Cliiiic  d<in( 
la  (aille  n'eircderail  pas  t'clle  de  l'Ane,  On 
ol  dé*  l'irs  tort  end)arra^sé  jinur  rceon- 
nallre  s'il  Taul  rapporter  toutes  ers  vari.'- 
lés  à  une  seule  souelie  primitive.  Ituf- 
fi'ii .  se  tondant  sur  ce  que  lixites  ces  races 
pcnveni  m-  croiser  enlre  elles  cl  donner  nais- 
sance .ides  produits  réeunds,  n'admel  qu'une 
cculr  espion  ;  mais  nous  devons  dire  que , 
dans  l'Iiislnirc  de  cet  animal ,  ccl  illustre  na- 
1ar.i1i»lc  ,1  pculCtrc  accord*  (nip  à  l'influenre 
de  la  domestieatiou.  C'est  ainsi  qu'il  altri- 
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celle  dont  nous  parler»:!-  ].'^^  ■■:.M 
a  de  G  à  T  pieds    de  h;iu<<  i.;  . .  xt^ 

du  pel.ige  est  d'un   '.-.i-.m   r.r.t:  ..a» 

que  tout  le  corp.* ,  n!.li^  ;!  sa.. .-.■  fl* 


Jardin 


..  l'ianles , 


in>.«J>* 


1   iici 


nées,  quelques  ohSErï  li.ni(Bli*** 
riiiléréUCA'sanimamcnUJifUfj'^" 
fin  de  l'aulumne;  el  i-cl  tOlte'-*lt 
p.ir  Ûes  sueurs  d'une  oJcurWil*'''' 
ilésagifitilr,  |U  wtwrmlcmtit**^ 
produisait  un  orijaBC  i:lan.iK.«ii^*T 
rière  la  léte  ;  par  la  p.-rW  .if  -ff^ 
ei'ïsaicnl  giresque  coIhtipimI*'^' 


isri=>mei.t  beaui"up,i-«ir'»'*J 

idaissé  sur  Ini-mémf.  li™^*t 
mui'  qui   aisai   lombrrlv-"^ 
il-ïi  ne  eonimeiiîJifnl  "** 

houldedeui  n,..i.,(>»'*<^ 

mois  de  juin  que  Iit  i;"tl>;"* 

me  leur|.msueur.ro>'^*"* 

uï  étaient  en  quelque  iutt*l* 

■Inver.  et  «c  rL-cou>»,«rW«- 

■ndaiil  lélé. 
Uiaincau  éiail  conçu  in  iiKi»-^ 

\  d'Aristote,  le  nommaiflBtCha- 
Baclriane.  On  relève  principa- 
les climals  tempérés  ,  et  c'est 
6  Jusqu'au  lac  Baikal.  Dans  la 
hibel,  les  provinces  seplcnlrio- 
KTse,  celte  espèce  est  pour  ainsi 
employée.  Elle  supporte  fort 
rs  assez  rigoureux.  Les  dcui  in- 
(  qui  ont  vécu  à  la  ménagerie  du 
ADtes  avaient  été  employés,  en 
■une  bétcs  de  trait.  On  en  a  vu 
Jusqu'en  Pologne.  11  n'y  a  pour 
I  de  doute  que  l'espèce  ne  s'ac- 
Icmcnt  en  France,  surtout  dans 

I  méridionales,  et  il  est  inutile 
ries  services  qu'on  (Murrait  re- 
Mroduction  dans  quelques  unes 
Mes ,  par  exemple ,  dans  les 
Bucogne ,  où  elle  trouverait  un 

II  i  celui  de  sa  propre  patrie. 
Kde  la  compagnie  qui  se  pro- 
lier  ces  plaines  presque  dé- 
Itsraliser  chez  nous  un  animal 
■ment  utile,  et  d'imiter  en  cela 
B  de  Toscane.  On  sait  que  ce 
•doit  les  Chameaux  dans  ses 
|f|Sont  multipliés,  et  qu'aujour- 
ymi  comme  bétcs  de  somme  à 
Ide ses  propriétés. 

RUO  A    UKIK   BOSSE    OU  DrOMA- 

mtdariut  Ltnn.).  — Cette  espèce 
fccUement  de  la  précédente  en 
k  qu'une  seule  bosse  placée  au 
IHi  Ses  formes  sont  d'ailleurs 
m  moins  massives  que  celles 
Uftépandue  sur  une  plus  grande 
lobe,  et  chez  des  nations  dont 
tt  le  genre  de  vie  diiïérent  da- 
|l  a  subi  de  très  nombreuses 
1,  et  nous  sommes  loin  de  con- 
IBeDt  toutes  ses  variétés.  Les 
m  dont  parlent  les  voyageurs 
Alèrablenient  pour  la  taille,  les 
,  la  couleur  et  la  nature  du  pe- 
es  sont  presque  nues ,  d'autres 
nent  couvertes  de  poils  longs  et 
leinles  qu'ils  présentent  varient 
n  très  foncé  jusqu'au  blanc. 
s,  la  mue  est  complète  comme 
Beau  ;  chez  d'autres,  elle  ne  se 
i  peu  et  d'une  manière  par- 
H  y  ade  plus  remarquable,  c'est 
atteignent  Jusqu'au!  fonc- 
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tions  qui  d'ordinaire  échappent  le  plus  com 
plétement  à  l'empire  de  Tbomme.  Ainsi ,  le 
rut  s'est  manifesté  à  des  époques  très  diffé- 
rentes chez  les  individus  appartenant  jà 
trois  races  distinctes,  et  qui  ont  pu  être  ob- 
servés avec  soin  au  Jardin  des  Plantes. 
Chez  un  Dromadaire  venu  d'Alger,  cet  état 
commençait  en  février.  Il  se  manifesta  au 
mois  de  mai  dans  deux  autres  individus 
venus  l'un  d'Egypte  et  Tautre  de  la  Turquie. 
L'espèce  du  Dromadaire  habite  le  midi 
des  contrées  où  l'on  trouve  le  Chameau. 
Elle  semble  redouter  davantage  le  froid,  et 
mieux  supporter  la  chaleur.  Cest  elle  qu'on 
emploie  exclusivement  dans  les  voyages  i 
travers  le  désert  ;  et,  sous  ce  rapport,  on  dis- 
lingue deux  races  principales  qui  ne  diffè- 
rent peut-être  que  par  suite  d'une  éduca- 
tion qui  a  commencé  de  très  bonne  heure. 
Dans  la  première,  destinée  à  porter  des  far- 
deaux, on  recherche  surtout  la  force,  et  cette 
qualité  est  sacrifiée  à  la  légèreté.  Dans  la 
seconde ,  au  contraire ,  on  a  développé,  au- 
tant que  possible,  cette  dernière  qualité.  Les 
Dromadaires  coureurs  ont  des  formes  plus 
sveltes  ;  leur  taille  est  aussi  un  peu  moindre 
que  celle  des  Dromadaires  porteurs  ;  mais  la 
rapidité  de  leur  marche  au  milieu  des  sables 
brûlants  des  déserts  a  quelque  chose  de 
merveilleux.  On  assure  qu'ils  franchissent , 
sans  s'arrêter,  un  espace  de  40  à  50  lieues  e& 
un  Jour.  Pendant  ces  courses  forcées ,  leurs 
conducteurs  ne  cessent  de  chanter.  Ils  pré- 
tendent que  le  Dromadaire  aime  la  musi- 
que, et  que  c'est  le  meilleur  moyen  de  sou- 
tenir son  courage. 


B.  Itfanaa««  j4uehenia,  Illig. 

Les  Lamu  sont,  dans  le  Nouveau-Monde, 
les  représentants  des  Chameaux,  dont  ils  pos- 
sèdent tous  les  principaux  caractères.  On 
avait  cru  que  leur  panse  ne  présentait  pas  le 
renflement  particulier  désigné  sous  le  nom  de 
réservoir;  mais  M.  Duvernoy  a  démontré  le 
contraire,  et,  de  plus,  a  reconnu  que ,  même 
dès  leur  bas  âge ,  la  panse  offrait  déjà  une 
étendue  bien  supérieure  à  celle  des  autres 
estomacs  ;  ce  qui ,  dans  les  Ruminants  ordi- 
naires ,  ne  se  manifeste  que  chez  les  adultes. 

Les  Ijimu  se  distinguent  des  Chameaux 
par  l'absence  de  bosses  snr  le  dos,  et  par  la 
séparation  complète  des  dolgU.  D'ailleurs, 
leurs  fonnes  lont  plus  ireltef ,  et  se  rap- 
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prorhent  dayantage  de  ces  Jnstes  propor- 
tions ,  d'où  résaltc  pour  noas  un  ensemble 
gracteui.  Leur  taille  est  moindre  que  celle 
des  (Chameaux  ;  sous  ce  rapport,  ils  rentrent 
dans  la  loi  générale  proposée  par  notre  il- 
lustre BuflTon. 

I^  nombre  des  espèces  qui  doîTent  être 
rapportées  an  genre  Lama  est  loin  d'être  fixé 
d'une  manière  crrtainc.  I<e  désaccord  que 
présentent  là-dessus  les  naturalistes  tient 
sans  doute  à  la  domestication  subie  par  une 
on  plusieurs  de  ces  espèces ,  et  à  la  diversité 
des  races  qui  en  a  été  le  résultat.  Nous  n'ad- 
mettrons comme  distinctes  que  les  trois 
qui ,  ayant  \écu  au  Jardin  des  Plantes ,  ont 
pu  être  assez  étudiées  pour  qu'il  ne  reste 
que  peu  de  «toutes  à  leur  éganl. 

1.  ïje  GuANAco  ou  Lama  piioprimi?(t  dit 
{Camelut  llacma  Linn.).  —  I^  I^ma  était  la 
seule  bétc  de  somme  employée  par  les  habi- 
tants du  Pérou ,  lors  de  la  découverte  de  l'A- 
mérique, et  cet  animal,  comme  plusieurs  au- 
tres ,  dont  l'utilité  pour  l'homme  est  de  tous 
les  instants,  n'y  existait  plus  à  Tétat  sao- 
Tage.  Du  moins  M.  de  Humboldt  pense  que 
ceux  qu'on  rencontre  libres  et  errants  dans 
les  gorges  desCordiliéres  ne  sont  que  les  des- 
cendants d'individus  domestiques.  Par  suite 
de  cet  asservissement  de  l'espèce  entière,  il 
s'était  établi  plusieurs  races  distinctes ,  dont 
on  comprend  qu'il  devient  difficile  d'établir 
avec  précision  les  caractères  spécifiques.  On 
peut  pourtant  dire,  d'une  manière  générale , 
que  la  taille  du  Lama  est  à  peu  près  celle 
d'un  petit  Cheval  :  il  a  quatre  pieds  de  hau- 
teur au  garrot,  cl  cinq  de  longueur.  >*a  tête 
est  petite  et  bien  placée.  Il  porte  des  callo- 
sités nu  sternum,  auxgenoux  et  aux  carpes. 
Son  poil  varie  de  couleur,  d'épaisseur  et  de 
longueur  ;  mais  les  teintes  brunes  paraissent 
y  dominer»  et  il  est  toujours  plus  long  et  plus 
ftisé  sur  le  corps  que  sur  la  tète,  le  cou  et 
les  Jambes. 

L'emploi  du  I^ma  comme  béte  de  somme 
est  bien  moins  fréquent  depuis  Tintroductiou 
des  Chevaux  dans  TAmcrique  du  Sud.  Ce- 
pendant, il  sert  encore  à  transporter  des  far- 
deaux dans  les  sentiers  escarpés  des  Cordi- 
lières ,  où  la  sûreté  de  son  pied  le  rend  très 
propre  à  cet  usage.  11  porte  150  livres  envi- 
ron, mais  sa  marche  est  très  lente  ;  et,  lors- 
qu'on veut  l'accélérer,  il  se  couche  a  terre 
comme  résolu  à  se  laisser  assommer  sur 
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place.  Cette  espèce  est  d'ailleon  piéonn 
plus  d'un  titre.  La  chair  des  jeaieio 
excellent  manger.  I.«ur  peaadoBurMÉ 
assez  estimé,  et  leur  poil  serti  bbhpto 
étoffes. 

7.  L'Alpaca  (C  pa«>F.  CaT..-Qt 
espèce ,  que  les  voyageun  n'oot  iii^ 
que  d'une  manière  assez  vagur.  icir» 
sidérée  par  quelques  nataralisiff  c^ 
une  simple  variété  de  la  précèd^ir:ak 
d'après  les  recherches  et  les  otwe 
F.  Cuvier,  elle  en  parait  être  bifB 
L'Alpaca  n'a  guère  que  Z  pfrd$  df 
garrot ,  sur  3  pieds  6  pouces  de  Inn^MtJ 
manque  de  callosités  ;  mais  oo  «A 
qui  le  fait  reconnaître  au  praaicri^ 
d'œil ,  c'est  l'abondance  et  la  loocmlî 
poils  laineux  qui  couvrent  les  cùlhèfà 
cou  et  tout  son  corps  ,  tandis  qv  ta  II 
n'est  couverte  que  de  poils  ru  H 
tous  soyeux,  et  que  l'interirnr^ 
et  le  ventre  sont  presque  noi.  li  i 
l'Alpaca  Joint  à  une  finesse  qoi  ttà  p* 
que  celle  des  tissus  de  Cacbrai'ir.  m  fe» 
gueurbien  plus  considérable:  ftsil M 
que ,  si  l'on  parvenait  à  nainnJiicr  tf  # 
mal ,  l'industrie  ne  trouvit  duisikia 
une  branche  importante  de connn-r.^ 
l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  IioalM^ 
pLil.fig.  1.) 

3.  LayiGOG:iE  {C.  A'i«)yiwCKl..-OI 
la  plus  petite  espèce  du  gnreqBV* 
cupe  ;  mais  peut-être  sersil-HIe  lif** 
si  l'homme,  au  lieu  de  la  rha»^ 
bcte  fauve  et  de  la  détruire  pfii9>>^ 
chait  à  la  soumettre  à  son  eapit.^' 
le  Lama.  Sa  riche  loi>oo,  q».  >•* 
(inesse  et  le  moelleux,  sorpï***** 
laines  connues  ,  le  rêci»rapcBs«i*l*^ 
ment  de  ses  soins.  .IfalheurenfiAk* 
pidité  et  la  paresse  des  habiUiB*'* 
veau-Monde  ont  i<pposé  Josq!"*)^^^ 
réalisation  de  ces  projets,  àti  <**** 
surmonlables.  Pour  s'cmpir«^P* 
cet  animal  précieux ,  qui  dit  W^ 
commerce  assez  considérable.  il>  ^ 
vent  jusque  sur  les  sommets  to^^ 
pés  des  Andes, où  il  s'est  rétui^<^^ 
brc  en  diminue  de  Jour  en  joor. 
I^  Vigogne  ressemble  beaucosp 
mais  ses  formes  générales  «ont  t^ 
et  plus  élégantes;  ses  Jambes  p^»  > 
et   plus  menues.  Sa  léle  pï««  *■*• 
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Il  plus  larg/».,  orné  de  deux  grands 
)irs,  lui  donnent  un  air  d'inleliigence 
vacilé  remarquable.  La  plus  grande 
u  corps  esl  d'un  brun  légèrement  vi- 
le reste  esl  de  couleur  isabelle.  La 
>l  jaunâtre  ;  la  poitrine,  le  dessous  du 
;t  le  dedans  des  cuisses  sont  blancs. 
'■  qui  pend  sous  la  poitrine  a  Jusqu'à 
s  de  longueur.  Cet  animal  parait  être 
sociable  que  le  Lama.  Cependant , 
comme  lui  à  vivre  en  troupes,  ayant 
les  besoins  et  les  mêmes  habitudes , 
icn  certain  qu'avec  quelques  efTorts 
i end  rai t  à  le  rendre  également  do- 

C.  (A.    DE   QUATAErAGES.) 

miEAUX  FOSSILES,  paléont.  — 
»c  n'a  point  encore  fourni  d'ossements 
du  genre  Chameau  ;  mais  M.  Bojanus 
)n naître  (Curieux  de  la  nat. ,  t.  XII  ) 
[its  molaires  supérieures  qu'on  lui  a 
voir  été  trou  vées  en  Sibérie.el  qui  ont 
nde  ressemblance  avec  celles  du  Cha- 
[^omme  ce  naturaliste  y  a  observé 
;sdirrérences,  il  a  créé,  pour  l'animal 
ces  dents  ont  appartenu ,  les  noms 
ue  et  spéciûque  de  Merycoiherium 
m  (de  My)pvxaÇ(d,  Je  rumine,  et  Bnpiov, 
.  Depuis,  M.  Hugh  Falconer,  le  capi- 
lutley,  ainsi  que  le  lieutenant  du  gé- 
er,  ont  trouvé,  dans  les  collines  sub- 
ranes,  des  os  fossiles  d'une  espèce  de 
u  à  laquelle  ils  ont  donné  le  nom  de 

sivalensis.  Ces  messieurs  assurent 
remarqué  aucune  difTcrencc  entre 
ce  Chameau  fus&ilc  et  ceui  duCha- 
vaat,  sans  doute  le  Camelus  haciria- 
'cur  a  servi  de  point  de  comparai- 
Ics  observations  ultérieures  consta- 
■  îdcnlilé,  il  en  faudra  conclure  que 
es  de  Chameaux  sont  fort  ancien- 
Vi'elles  ont  vécu  longtemps  à  létat 
^vant  d'arriver  à  l'état  domestique, 
ons  les  espèces,  parce  qu'il  est  fort 

qu'on  en  trouvera  du  C,  dromeda- 
i  bien  que  du  C.  bactrianus.  (L...D.) 
ÏEAU.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  du 

lucifer. 
KEAU  LÉOPAUD.  mam.—  Syn.  de 

lEAU  DU  PÉROU.  MAM.  —  Syn. 

^EK.  MAM  —Nom  d'une  espèce  du 
•«le. 
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CHAMÉLAUCE.  bot.  ph.  —  ^oyezcuA- 

M^LAUCIUM. 

GIIAIUELEA.  BOT.  ph.  —  f^oy.  camélke. 
CUAIIIELËAGKUS.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Myrica  gale. 

GDAAIELEO.  rept.  —  Nom  latin  du 
genre  Caméléon.  On  en  a  dérivé  plusieurs 
dénominations  appliquées  à  la  famille  qui 
comprend  ce  genre  :  Chaméiéoniem  ,  Ctia" 
méléonidées  ,  CiutméUoulidées,  etc.     (P.  G.) 

XUAHIELEOLIS  (  Chameleo,  Caméléon  ; 
olis,  contraction  d'^/.o/i*).  »ept.— Th.  Coc- 
teau a  créé,  sous  ce  nom,  un  genre  d'Igua- 
niens  distinct  de  celui  des  Aiiolis  par  l'écail- 
lurc  de  son  ventre  qui  est  granuleuse,  tel 
est  le  Chum.  jernanUiuu  (  Cocteau  in  Ramon 
de  la  Sagra,  /diu.  nat,  de  Cuba),  appelé 
Anolis  chumeleonides,  par  MM.  Duméril  et 
Jùibron  {Erpétoloyie ,  IV,  168).      (P.  G.) 

XIIAMELEOPSIS  (  Chameleo .  Camé- 
léon ;  c^fiç ,  apparence),  rept.  —  Genre  de 
Sauriens  créé  par  MM.  Wicgmann  et  J.-E. 
Gray  ,  dans  la  famille  des  Iguaniens ,  pour 
une  espèce  américaine  dont  la  physionomie 
extérieure  rappelle ,  jusqu'à  un  certain 
point ,  celle  des  Caméléons.  MM.  Duméril 
et  Bibron  ue  le  distinguent  pas  de  celui  de 
Coryiophanes  de  Boié ,  a  l'article  duquel 
nous  renvoyons. 

L'espèce  type  du  genre  Chameleopsis  est  le 
Çuutapaicalt  d'Hernandez,  Chameleo  rnexi- 
canui  de  Wicgmann.  (P.  G.) 

^CnAAlËUANTUEML'M  (x«p<xt,  à  terre; 
Eranlhemum,  genre  de  plantes),  dot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Âcanthacées, 
tribu  des  Ecmatacanthécs  ,  formé  par  Nées 
{in  lindl.  Inirod.  ,  ed.  H,  445) ,  pour  un 
sous-arbrisseau  du  Brésil ,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  à  fleurs  en  épis  lâches ,  munies  de 
bractées  et  de  petites  bractéoles.     (C.  L.) 

CIIAMIKA  (nom  propre),  bot. ph.— Genre 
de  la  famille  des  Crucifères,  tribu  des  Hé- 
liophilécs,  formé  par  Thunbcrg  (iVor.  Ge«., 
II,  48),  cl  ne  contenant  encore  qu'une  es- 
pèce, le  C.  cornuta  {  fiunius  paradoxa  Bks. , 
iterb,).   C'est  une  pelilc  plante  herbacée, 
grêle,  annuelle,  indigène  du  Cap,  à  feuilles 
pétiolées  ,  cordiformes  ,  grossièrement  den- 
tées ;  à  fleurs  blanches,  disposées  en  grappes 
lâches  dont  les  pcdicelles  filiformes  etébrac- 
téés.  Elle  esl  cultivée  dans  quelques  jardine 
botaniques.  (C  I<.) 

CUAMISSOA  (Chamitso,  boUnisle  alle- 
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mand).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Amaraiilacécs ,  Iribu  des  Achyranlhées , 
formé  par  Smith  {in  ilumb.  et  Honp.,  A'ov. 
Ce».,  II,  158,  l.  12\  cl  renfermant  en \iron 
une  douzaine  d'espèces  assez  insignifiantes 
sous  le  rapport  ornemenlal  ,  et  dont  une 
seule  jusqu'ici  a  c^lt*  introduite  dans  les  jar- 
dins botaniques  [C.  nlfissiuta  Kh.}.  (>e  sont 
des  plantes  herbacces  ou  frutiqueuses,  an- 
nuelles ou  vivares ,  glabres  ou  pubescen- 
tes ,  croissant  sous  les  tropiques  des  deux 
continents.  Les  feuilles  en  sont  alternes  ;  les 
(leurs  disposées  en  épis  axillaircs  termi- 
naux ,  ou  globuleuses  capitées  ,  et  dépour- 
vues de  feuilles  florales.  (C.  L.) 

"CIIAMISSOXIA  ,  I.ink.  bot.  ph.  —  Syn. 
ée  Sphœrostiffîna^  Sering. 

CIIAMITIS,  Soland.  bot.  ph.  —  Syn. 
d'y^zorella ,  La  m. 

CnAMLAGU.  bot.  m.  —  Nom  d'une 
esp.  du  g.  Robinier. 

CHAMOIS.  MAM.  —  Nom  d'un  genre 
d'Autilopiens.  f^oricz  antilope. 

•CIIAMOISÏTE  (d'un  nom  de  lieu),  min. 
—  Minerai  ferrugineux,  en  mas>es  compac- 
tes ou  oolithiques,  d'un  gris-verdûtre,  d'une 
tsscz  grande  dureté,  et  doué  de  la  propriété 
magnétique.  Quelques  minéralogistes  en  font 
une  espèce ,  bien  qu'il  soii  encore  très  im- 
parfaitement connu.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,4  ;  il  donne  de  l'eau  par  calcination 
dlDS  le  tube  fermé ,  devient  alors  noir  et 
plus  magnétique.  Il  est  altaquatde  par  les 
acides ,  en  laissant  de  la  Silice  gélatineuse, 
lyaprés  une  analyse  de  M.  lU*rthier,  il  se 
compose  de  :  Silice,  14,3;  Alumine,  7,8; 
Protoxyde  de  fer,  C0,5  :  Eau  ,  IS.t.  —  Il  se 
trouve  eu  couches  peu  étendues,  mais  nom- 
breuses, dans  les  dépôts  calcaires  «le  la  mon 
tagnc  de  C.hamoison ,  arrondis.sement  de 
Saint-Maurice,  dans  le  Valais.  On  IViploite 
avec  avantage  comme  minerai  de  For.  (Del.) 

CIIAMOnCllIS,  nich.  bot.  pu.  —  Svn. 

m 

de  (^tmœrcpes ,  Spreng. 

'Cll\MOSTn.*:A.  MOLL.  —  Nom  pro» 
posé  par  M.  de  Roissy  pour  le  genre  CUido- 
thurriiK  de  M.  Stutch.  A'oy.  ce  mot.    (DtSH.) 

CIIAMPACA,  Rheed.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Mit  h,  lia  ^  \„ 

CIJAMPIA  (nom  propre),  bot.  cr.  — 
(Phycées'.  I/Algue  qui  .^^erlde  type  à  ce  g., 
originaire  du  cap  «le  Ilonne-Kspérance  ,  a 
porté  succcssivcmenl  les  noms  iïUUa  et  de 
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MertenKta,  aviDl  de  rfCCToir  rHoideC^ 
pra,  qu'elle  a  déânitivement  mjfni 
genre,  de  la  tribu  des  Chondriéeç,  l^.irfp 
Lamouroux  (  Essaie  p.  51  .  ntétti 
Deschamps,  botaniste  cl  mëdfrio.filt 
.sait  partie  de  Texpédition  comnaier 
d'Lnlrecasteaux.  On  lecaractfriy«h{ 
nière  suivante  :  Frondes  réunif»ffl 
cylindriques,  de  la  grosseur  d'uw 
d'oie ,  cloisonnées  à  des  di>lanf?»  \ 
cbées  et  en  apparence  articultrfi.i 
puis  dichotomes  uu  rameuse^.i 
Souvent  tournés  du  même  cMr  C«l 
l'aisselle  de  ceux-ci  qu'on  rciir.T.!r»lr 
ordinairenjcnt  la  fructification.  qurK 
quelquefois  latérale.  OIltM-i  ri«rat 
ramules  fascicules  ,  cla>  iforin^»  ■a 
dans  l'épaisseur  desquels  sont  tti-to 
sphérosporcs.  Quelques  uns  df  m 
se  transforment  en  rameaui,  mu 
stériles,  nouvelle  preuve  quf'it 
lion  n'est  qu'un  arrêt  de  végéraM  la 
leur  de  celte  Algue  est  d'abord  ftfl 
rose  qui  passe  au  jaune  sale  ou  n 
Sa  consistance  est  cornée.  Ivio»  \tC.f^ 
maniœ  Harv., que  nous de>on>iV-M4 
cette  consistance  est  membriDfB».  *• 
natt  3  ou  4  espèces  de  ce  f.  dtel  lr(A 
géographique  est  le  Cap.  C.IJ 

CHAMPIGNONS.  iOT.ci.-fiptf» 

COLOGIR. 

CUAII1PIG\0\  DEMAimw»- 

Syn.  de  CyuotHorium. 
CHAMPIGNONS  DEMEHwPL-ir 

pellatiou  vague  donnée  à  d«  plu** 
rincs,  a  des  Polypiers  et  à  d'wW 
ti(»ns  pélagicnnes  qui  ont  une 
plus  ou  moins  parfaite  a>ec  ta 
gnons. 

CHAMPSÈS   fxâu|ai\  rifT-ll»»' 
port  d'Hérodote  ,  les  anciens  l|îl*^y 

pelaient  les  Crocodiles  x*^t'*"' "^^ 
ment  ils  les  nomment  '/'«•«««^.•''■'^ 
les  voyageurs  s'accordent  grwnî*^* 
le  rapporter. 

Merrem  a  employé  le  mot  Ckemf^l^ 
désigner  le  sous-genre  de$Crof*^^ 
premcnl  dits.  ^-^ 

CHANGEANT.  Traptlia.  lin  -  S^ 
genre  de  Sauriens  de  la  faiBill«d«  4^JJ 
établi  par  (i.  Cuvier  (  Aè^neaRut-.fl'** 
pour  y  placer   V affama  wBUhlH.Hfli 
dit  être  assez  difficile  à  séparer 
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I  Afunef  Inpiif  ef  épineux.  En 
•M-fenre  n'a  pas  été  consenré  ; 
iewt  erpélologisles  allemands  en 
Yé  le  nom  poor  l'appliquer  aox 
nprement  dits.  MM.  Daméri!  et 
Ml  tut  le  mol  j4gama,  Trapelus 
ne  TpanctXôç,  qni  yeul  dire  Chan- 
Ébimani  offrent  en  effet  la  par- 
la changer  de  eon leurs  presque 
MKnt  que  les  Caméléons.  M.  Is. 
■pporte ,  d'après  son  père  qui  a , 
Miéjour  en  Rgyple ,  observé  des 
B\n  Tie,  que  souvent  ils  sont  d*un 
■  Mancé  de  violet ,  avec  la  queue 
B  Boir  et  des  taches  rougeàtres 
■■»  disposées  sur  le  dos ,  de  ma- 
iMr  quatre  ou  cinq  petites  ban- 
■Italcs  assez  régulières.  Dans 
liliMs ,  le  bleu  est  remplacé  par 
ir;  alors  la  tète  et  les  pattes  sont 
■M  nuancées  de  verdàtre,  et  rien 

plas  les  premières  couleurs ,  si 
Mites  taches  rougeàtres  du  dos. 

(P.  G.) 
■dos.  —  Nom  vulgaire  appliqué 
Hn  de  Forskal  a  des  Poissons  de 
-_  familles  difierents,  et  que  M.  La- 
Mroduit  comme  dénomination 
|fa  plusieurs  espèces  qui  ont  dû 
^; ainsi ,  le  Sparut  Chaut  n'est 
■■Ml  eabrilla;  le  Mugil  Chant  est 
,■  etc.,  etc.  (Val.) 

Ki  HOLL.  —  Adanson  (  f^oy.  au 
Ipne  ce  nom  à  une  espèce  du 
Ml  de  Lamarck ,  Avicula  atlmi'^ 

(Desh.) 
^  roiss.  —  Nom  vulgaire  appli- 
à  une  espèce  de  poisson  ab- 
sente dorsale.  Cet  auteur  Ta- 
nt placé,  pour  s'en  souvenir 
le  nom  de  MugU  Chano$^ 
*9ii  aucun  rapport  avec  les  es- 
^nre.  Lacépède  a  désigné  sous 

CkauM  le  genre  qu'il  établis- 
lacer  l'espèce  de  Forskal ,  mais 
%  les  vrais  rapports ,  parce  qu'il 
le  Chanos  devait  être  voisin  des 
i  descriptions  incomplètes  de 
Cidiies  plus  vagues  par  Lacé- 
hil  oublier  ce  poisson  Jusqu'au 
à  kt  naturalistes  l'ont  retrouvé 
iJNt  de  rinde,  mais  sans  le  re- 
da  lèMe  qa'il  fat  classé  dans  un 
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genre  particuUer  sous  un  nom  nouTeaii ,  c^ 
lui  de  iModeira,  C'est  M.  Ehrenberg  qui  a, 
le  premier,  retrouvé  le  poisson  de  Forskal 
et  nous  l'a  ûiil  connaître,  ^oyes  lutodiiia. 

(Vai.) 

CHANT,  on.  —  Fbyes  von. 

CHANTERELLE,  bot.   ce.    —   A^ayes 

CAHTHASILLUS. 

CHANTEUR,  ois.  —  Nom  mlgaire  d*inie 
esp.  d'Ëpervier,  JVisut  canorm^  appelé 
aussi  Faueon  chanteur,  le  seul  de  tous  les 
Rapaces  qui  ait  la  voix  harmonieuse.   (G.) 

CHANTEURS.OiNori.  ois.— Dans  la  mé* 
tbode  de  Vieillot ,  c'est  la  20*  famille  de  sa 
tribu  des  Anisodactyles ,  ordre  des  Syl- 
vains.  Ce  groupe  est  d'autant  moins  natu- 
rel qu'il  renferme  à  la  fois  des  Oiseaux 
véritablement  chanteurs,  d'autrea  qui  sont 
privés  des  agréments  de  la  voix,  tandis 
qu'il  en  a  exclu  dont  le  chant  est  plein 
d'harmonie.  Les  genres  qui  composaient 
cette  famille ,  qu'aucun  ornithologiste  n'a 
adoptée,  sont  distribués  dans  différentes 
sections  fondées  sur  des  caractères  plus 
conformes  à  l'esprit  de  la  méthode  nata» 
relie.  (G.)  > 

CHANTRANSIE.  Chantransia  (  nom 
propre).  BOT.  es.— (Phycées).  Deux  genres 
différents  ont  été  proposés  sous  ce  nomz 
l'un  par  De  Gandolle  [Flor,  fr,,  II,  p. 48), 
qui  réunissait  des  Lemanea  et  des  Conito* 
ves  ;  l'autre  par  Pries  (  «S'ys/.  orb.  veff€t, , 
p.  338  ) ,  qui  est  le  même  que  le  Trente^ 
pohlia  d'Agardb.  Or,  ce  dernier  nom  ayant 
la  priorité ,  il  doit  être  préféré,  yoyez  Tau* 

TBPOBUA.  (C  M.) 

CHANTRE.  OIS.  —  Un  des  noms  vul^ 
du  MotacUla  troehilus ,  esp.  du  g.  Roitelet. 
Il  doit  cette  dénomination  à  son  ramage , 
beaucoup  plus  agréable  que  celui  du  Roite- 
let commun.  (G.), 

CHANVRE.  Cannabis  (xdEvva^tc,  chanvre). 
BOT.  PB.  —  Genre  formé  par  Toumefort 
(  InsLf  1308  ) ,  adopté  ensuite  par  tous  les 
botanistes  postérieurs ,  et  qui  le  plaçaient 
parmi  les  Urticacées,  avec  lesquelles,  en 
effet ,  il  présente  beaucoup  d'affinités ,  mais 
dont  il  s'éloigne  principalement  par  son 
ovule  pendant,  campylotrope,  son  embryon 
bétérotrope  eteialbumineux.  Aussi  ces  dif- 
férences essentielles  ,  signalées  par  les  au^ 
leurs  modernes,  ontrelles  engagé  Endlicber 
i  faire  de  ce  genre  le  type  d'une  petiU  fi* 
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mille  (leiGanDabaeées,  Rob.  ;  Cannabinées, 
Endlich.),  dans  laquelle,  outre  le  type,  il 
comprend  le  genre  Hwnulut,  Celui  dont  il 
f'agit  ne  renferme  qu'une  espèce ,  le  C  sa- 
uva. C'est  une  plante  annuelle,  indigène 
de  l'Asie  médiane,  et  cuUifée  de  temps 
immémorial  en  France  et  dans  toute  l'Eu- 
rope, où  elle  croit  assez  spontanément,  et  où 
die  est ,  dans  ses  divers  produits  ,  l'objet 
d'un  commerce  important. 

Le  Chanvre  est  diolque,  etl'on  remarque 
une  grande  différence  dans  le  port ,  et  sur- 
tout dans  la  statnre  de  l'individu  femelle. 
Celui-ci  est  toujours  plus  grand,  vit  plus 
longtemps  que  le  mâle,  en  raison  de  la 
mission  qu'il  a  reçue ,  la  maturation  des 
graines  destinées  à  propager  l'espèce.  Cette 
différence  dans  la  nature  et  la  grosseur 
des  tiges  est  telle,  que  les  babiUnts  des  cam- 
pagnes donnent  le  nom  de  Chanvre  mâle 
à  l'individu  femelle,  en  raison  du  préjugé 
qui  attribue  au  sexe  masculin  la  supério- 
rité et  la  force. 

La  famille  des  Cannabinées  (Cannabacées) 
n'ayant  été  considérée,  dans  ce  Dictionnaire, 
que  comme  une  section  des  Urlicacées,  nous 
donnerons  ici  les  caractères  différentiels  du 
genre  Cannabit. 

Fleurs  diolques.  Fleurs  mâles  en  grappe  ; 
périgone  penUphylle,  dont  les  folioles  snb- 
égales,  à  estivation  imbriquée ,  étalées  lors 
de  l'an  thèse.  Étamines  5 ,  opposées  aux  fo- 
lioles du  périgone;  filaments  filiformes, 
courts  ;  anthères  terminales,  grandes,  oblon- 
gues,  pendantes,  k  deux  loges  quadnsillon- 
nées-opposées,  s'ouvrant  longitudinaleme  nt. 
Ovaire  rudimentaire  nul.  Fleurs  femelles 
réunies  en  épi,  unibractéées  ;  périgone  mo- 
nophylle,  nrcéolé,  très  finement  membra- 
nacé,  recouvrant  l'ovaire.  Ovaire  subglobu- 
leux, uniloculaire  ;  ovule  unique,  pendant, 
etmpylotrope.  Style  court,  terminal  ;  stig- 
mates 2,  allongés-filiformes,  pubescents.  I^ 
fhiit  est  une  cariopse  uniloculaire-bivalvc , 
indéhiscente,  contenant  une  graine  oncinée, 
à  test  verdàtre,  très  finement  membranacée 
et  colorée  i  l'ombilic.  Embryon  exalbumi- 
neux ,  hétérotrope ,  onciné  ;  cotylédons  in- 
combants ,  convexes  dorsalement  ;  radicule 
longue,  supère,  opposée  i  l'ombilic.  Feuilles 
inférieures  opposées  ;  let  supérieures  alter- 
nes ,  incisées,  bispides. 
Um  de  notre  iMloonâlre  ne  noof 


permettant  pu  de  donner  à 
mique  de  cet  article  l'éteadi 
rait  comporter,  nous  ne  par 
cinctement  de  la  culture, 
tion  et  des  usages  du  Ciuu 
mencerons  par  réfuter  l'off 
par  certains  agronomes,  en 
i  toutes  les  preuves,  que  I 
pas  une  plante  de  grande  a 
rons  au  contraire  que  ee  i 
fort  bien  aux  grandes  explei 
et  qu'il  serait  irrationnel  é 
couragcrpar  les  calculs  é 
présentent  les  agronomes  il! 
le  succès  dépend  du  cMi 
climat  où  cette  culture  i# 

Le  Chanvre  ne  supporte  i 
resse,  ni  excès  d'humidlM 
mier  ras  il  reste  bas ,  se  1 
et  dure  ;  dans  le  second  , 
donne  que  de  mauvais  pto 
voir  déterminer  d'une  uïwak 
ture  des  terres  propres  à  la  i 
vre,  il  est  reconnu  en  priai 
celles  qui ,  sans  acceptiez 
sont  le  plus  riches  en  ham 
nent  le  mieux. 

Un  labour  profond  à  lie 
plus  superficiels  au  printea 
paratiuns  indispensables  4s 
fumé  chaque  année,  à  fm 
avec  des  engrais  chauds  el  I 

L'époque  du  semis  Yarie 
litcs,  c'est-à-dire  de  mars  M 
opération  doit  toujours  eTii 
les  gelées  ne  sont  plus  âcff 
à  la  volée,  dans  les  prupocti 
tolilros  par  hectare  ,  suiTH 
nesse  qu'on  veut  obtenir  di 
recouvre  légèrement  la 
sage  avec  un  fagot  d'épi 
autant  qu'on  le  peut  de  le  d 
seaux  et  les  Mulots  qui  «■ 
chènevis.  Pendant  tout  le  e 
tation,  un  seul  sarclage  loi  m 
trois  ou  quatre  mois,  c'cst^J 
en  août,  on  arrache  brin  à  I 
mâle  qui  Jaunit  le  premier^ 
sécher  au  soleil ,  en  petitet  I 
Un  ou  deux  mois  après,  on  a 
vre  femelle  et  on  en  réoolle 
battant,  ou  en  faisant  pester  1 
vre  à  régmgeoir.  Qoead  eD 


tM  dct  toBnetnx  oa  des  Met. 
tChinfre  est  lec  on  le  porte  au 
d'obtenir,  par  cette  opération, 
réritable  rerroentation ,  la  sépa- 
iim  ligneuses,  unies  entre  elles 
mère  gommo- résineuse.  Nous 
dint  aucun  détail  sur  les  diTers 
iMiissage,  qui  tendent  au  même 
•dirons  seulement  que  le  rouis- 
•  eaux  stagnantes  présente  de 
n  à  cause  des  eihalaisons  mé- 
f  s'en  dégagent ,  et  nuisent  â  la 
Dses  et  des  animaui.  Les  eaoi 
t  préférables  ;  mais  l'autorité  a 
is  rintérét  de  la  conserTation 
»  rouissage  dans  les  rivières. 
I  principe  narcotique  contenu 
9m  parties  du  Chanvre,  tue  le 
v^lreroent  que  la  Coque  du  Le- 
le  rapport  de  la  salubrité, 
is  les  eaux  courantes  est 
it  supérieur  à  la  première 
fc  nn  troisième  mode  de  rouis* 
»  il  est  vrai ,  que  les  deux  pré- 
qoi  ne  présente  aucun  incon- 
^  rouissage  sur  le  pré. Il  réunit 
Sions  de  salubrité  désirable; 
'^^nitétre  mis  en  pratique  dans 
■A  Ton  cultive  le  Chanvre.  Les 
>^eonisées  par  les  philanthro- 
Baser  le  rouissage,  n'ont  Jus- 
Blé  que  des  déceptions.  11  est 
-ftanthrope  ;  mais  il  est  encore 
^rtout  plus  difficile  de  Tétre 
;  et  l'on  aurait  dû ,  avant 
savantes  machines ,  savoir 
Il  remplir  l'objet  qu'on  se 

^4lson ,  la  durée  du  rouissage 
^  stagnantes  ou  courantes  est 
^18,  celle  sur  pré  est  de  près 
^  que  cette  opération  est  ter- 
^^ttsse  le  Chanvre ,  on  le  Tait 
WlMr ,  et  l'on  sépare  la  filasse 
K*leaurooyende  trois  manipula- 
ssent au  même  but:  leieiliage, 
taila  main, occasionne  une  plus 
'  de  temps,  il  est  vrai,  mais 
lasieplus  longue  et  plus  belle, 
iadant  les  loisirs  forcés  de  l'hi- 
^tiers  des  fermes  ;  le  broyage  et 
■I  le  font  au  moyen  de  machines. 
Un  avantage  que  plus  de  rapi- 
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dite.  Le  MroNfafe  destiné  i  aflner  la  lllaiiO» 
termine  la  lérie  des  opérations  qui  doiTont 
en  précéder  la  mise  en  vente.  On  teille  sur* 
tout  en  Champagne  et  en  Bourgogne,  et  l'oB 
broie  en  Picardie,  en  Alsace  et  en  Anjou. 

Les  ouvriers  occupés  à  la  préparation  dm 
Chanvre  sont  gravement  incommodés  parla 
poussière  qui  t'en  dégage;  et  ce  métier  long- 
temps prolongé  abrège  leur  vie.  Ils  pour- 
raient en  atténuer  les  effeU  délétères  en  tra- 
vaillant soit  en  plein  champ,  soit  dans  des 
ateliers  où  l'on  aurait  établi  un  système 
raisonné  de  ventilation. 

Un  fklt  aequis  à  la  seienee,  c'est  qu'il 
n'existe  qu'une  seule  espèce  de  Chanvre 
(C  tativa);  si  celui  de  notre  pays  ne  s'é- 
lève pas  à  pluf  d'un  mètre  et  demi,  Undii 
que  celui  de  Piémont ,  par  exemple ,  atteint 
de3  à  4  mètrea,  c'est  qu'il  se  trouve  dans 
des  conditions  moins  favorables  de  végéta- 
tion ,  et  qu'on  ne  peut  obtenir  de  résultats 
plus  avantageux  qu'en  choisissant  pour  m 
culture  le  sol  el  le  climat  qui  lui  convien- 
nent le  mieux  ;  toutes  les  variétés  de  Slrat- 
bourg,  de  Bourgogne  (entre  autres  celle 
cultivée  A  Châlons-sur-SaAne ,  et  qui  a  Jos- 
qu'i  3  mètres  1/3  ),  d'IUlie ,  etc.,  ne  sont 
que  le  résulut  d'influences  locales.  Sont  le 
climat  de  Paris,  ces  variétés  gigantesques  dé- 
génèrent si  rapidement,  qu'en  deux  ou  troii 
ans  au  plus  elles  sont  revenues  au  type  pri- 
mitif; cependant  on  a  toujours  un  avantage 
à  tirer  des  graines  de  Chanvre  du  Nord. 

La  quantité  de  filasse  produite  par  nn 
hectare  planté  en  Chanvre ,  peut  être  ap- 
proximativement évaluée  à  650  ou  700  ki- 
logrammes, et  celle  de  Cbènevis  à  environ 
trois  fois  la  semence,  à  cause  du  mode  de  cul- 
ture qui  a  plnM  en  vue  la  production  de  la 
filaue  que  celle  de  la  graine.  'Dans  la  Cham- 
pagne, la  Picardie,  la  Bourgogne,  l'AnJoa , 
la  Touraine,  l'Alsace,  la  Bretagne,  la  culture 
du  Chanvre  est  fort  étendue  ;  mais  pas  au- 
tant encore  qu'il  le  faudrait,  et  nous  som- 
mes, à  cet  égtfd,  tributaires  de  la  Buasie» 
de  l'Allemagne,  de  l'Italie  et  del'AmériqQe 
pour  des  sommes  considérables;  néanmoinst 
cette  branche  importante  de  production 
mériterait  un  encouragement  spécial  de  la 
partdu  gouvernement,  et  notre  marine  ainsi 
que  notre  induttrie  devraient  se  voir  af- 
franchies d'un  tribut,  qui,  en  sage  écono- 
mie politiqoe ,  ne  peut  aejoatiier  que  par 


PîBiniifsaiiea  da  dkmaU  à  prodnife  U  den-  | 
réeqai  €d  tU  l'oèjcl.  De  Umm  bos Chantre», 
ceux  de  GhimpeiBe  loat  les  plus  recher- 
cMs,  à  caïue  de  leur  excelkenle  qualité  ;  ce- 
pendant, depuis  quelques  aunées,  ils  oom- 
luencent  à  dégéoérer. 

L'Espagne ,  le  Portugal,  rAngletem,  sont 
dans  une  pénurie  complète  sous  le  rapport 
de  la  production  du  Clian?re;  ils  sont  obli- 
gés d'en  tirer  du  deàiors  pour  leur  approvi- 
sionnement. L'Angleterre  seule  en  importe 
pour  prés  de  tZ  millions  par  an. 

Après  la  production  de  la  filasse ,  la  tige 
du  ChanTre  est  à  peu  près  sans  usage  ;  c'est 
un  cbaulTage  très  insignifiant  à  cause  de  son 
peu  de  durée;  el  le  seul  parti  qu'on  en  puisse 
tirer  est  d'en  faire  des  allumetles.On  peut  en- 
core employer  le  charbon  léger  qui  en  pro- 
vient, à  Taire  de  la  poudre  à  tirer-,  nuis  la  pré- 
paration eu  estdifficilcpar  suite  de  la  rapidité 
de  son  incinération.  Ses  graines,  converties 
en  excellente  huile  à  brûler,  bonne  pour 
U  peinture  grossière  et  la  fiibrieation  du  sa- 
von noir,  sont  l'objet  d'un  commerce  assez 
étendu.  Les  Termières  mêlent  en  hiver  ces 
graines  à  la  nourriture  de  leurs  Poules  pour 
les  échauffer  et  les  faire  pondre ,  et  tous  les 
Oiseaux  de  la  famille  &t»  Frîngilles  en  sont 
très  friands.  Le  marc  qui  reste  après  Tex- 
traction  de  l'huile  sert  à  engraisser  les  Porcs, 
et  se  mêle  à  la  chair  hachée  qu*on  donne  aux 
Becs-Fins  élevés  en  cage.  Dans  le  Nord .  le 
Chènevis  moudé  est  mêlé  A  certains  ali- 
ments. 

Dans  les  Indes ,  en  Chine,  A  Madagascar , 
et  dans  tout  l'Orient,  on  fume  les  feoilles  de 
Chanvre,  en  les  mêlant  à  celles  du  tabac,  pour 
se  procurer  une  ivresse  semblable  à  celle  de 
l'opium ,  et  dont  les  effets  sont  plus  dange- 
reux sans  doute  encore .  puisqu'ils  plongent 
dans  un  état  complet  d'insensibilité.  C'est  au 
moyen  de  celle  plante,  appelée  Mackih  en 
Syne .  que  le  Vieux  de  la  Montagne ,  si  cé- 
lèbre dans  rhistoire  de  nos  croisades^  s'était 
rendu  maitre  de  rimaginalion  des  fanati- 
ques appelés  par  les  croisés  atmttins  ;de  //j- 
ckéekim^  qui  veut  dire  ceux  qui  mangent  du 
hachih  \  luns  une  grande  partie  de  l'Asie, 
on  lie  fait  aucun  usage  delà  filasse. 

Ijp  t'Jianvre .  Jadis  employé  en  médecine 
comme  rowlulif.  a  été  complètement  banni 
de  la  thérapeutique. 

Aucun  inaadt.diMn^u'MMM  le Chan-  i 
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▼re ,  sice  n'est  la  larve  du  Iflh 
Mort ,  sans  doute  à  cause  de  f 
odeur,  ce  qui  expliquerait  la  légi 
bestiaux  à  s'approcher  des  Chti 

Employé  dès  la  plus  haute  ■ 
confection  de  toutes  sorlei  dl 
Chancre  n'a  pu  être  obten  f 
temps  modernes  en  assez  bdla^ 
faire  de  la  toile.  Du  temps  dtNM 
la  filasse  qu'on  en  tirait 
grossière ,  et  l'histoire  citei 
les  deux  chemises  de  toile  de  ( 
possédait  Catherine  de  Médieb. 

On  a  encore  donné  ce  Mi 
nés  plantes  appartenant  pew  I 
des  familles  différentes.  AhMif 

Cha:ivse  aquatiqui  ,  le 

Cir.    DK    CA.'tADA,     r. 
flVfll. 

Ch.  DK  CkÈte  ,  le  Datiumm 

Ca.  DK  I.A  NOUVELLK-ZtLIril 
miinn  tenas. 
Ch.  des  Américains,  VAfm^ 
Cil.  DU  i.KTo's  ,  le  Sj'ireaJÊ^ 
Cil.  MQi'AM-,  VC'rticacmtm 
CflAODI\ÉES.^*AaotfiiMr^ 
cées\  Faniillp  établie  par  M.  I 
Vincent  pour  un  grand  nomli 
d'ordre  inférit'urdont  la  natnn 
pement  étaient  |)cu  connus,an 
siulogiste  avait  rapprochésia 
loppe  muqueuse  propre  à 
dividus  de  celle  famille  amh|| 
une  créalion  pnn  isoîre  qui  at 
pour  attendre  une  organisall 
reç«>it  de  différentes  selon  lai 
pusculoqui  la  |»énètrenl  oaqi 
pe:il.  Oiidirail  encore  l'origMl 
stenccs  liirri  ili>tinrtes  ,  l'ani 
animale .  l'autre  purement  v^l 
cette  sorte  de  créalion  mdl 
nous  fi»rincri>n$  le  genre  Ckm 
nous  n'oserions  assigner  la  pli 
ture,  mais  que  nous  signak 
tion  des  naturalistes.  II  devii 
de  la  famille  nalurelledont  nm 
réiabti>sement  sous  le  nom  dc 
-,  IU»ry,  Pi  I.  On».  .  Ces  opii 
été  Tobjft  de  %i\es  dtscussioni 
critique>  qui  ne  >e  H>nl  pas  re 
pas  \outu  se  rendre  compte  A 
niere  de  voir  du  savant  nain 
émettait,  nous  paraissent  acei 


n  ciffictéffitUqne  à  la  eoo- 
pi  cntoore  les  prodoctions 
bélérogènes  rapportées  à 
it  voyons  dans  ces  plantes, 
nstitntif,  modifié  par  des 
iverses  formes ,  mais  bien 
es  dispositions  de  leurs  or- 
à  des  familles  on  à  des  tri- 
fai  peuvent  être  entourées 
Bwinease  plus  oa  moins 

ot  9  les  Ckaodinies  propre^ 
•Unt  en  une  couche  mn- 
alle  ou  ne  contient  aucune 

0  remplissent ,  sans  urdre  » 
m  moins  considérable ,  des 
rues  diverses ,  renferment 
enant  aui  Protococcoldées 
Muidiées. 

IWmellairet ,  dont  le  mu- 
I,  gtobuleui  ou  en  expao- 
ias  divisées ,  rentrent  dans 
iflocinées  et  des  Rivula- 

1  Chaofiinéeif  diphyuts ,  qui 
Imenls  confcrvoldes ,  ap- 
ita  des  Balrachospermées. 

(Rréb.) 
aiD  d'une  contrée  de  l'an- 
.  —  Genre  de  I^épidoptêres 
e  des  Notodontidcs  ,  fondé 
tilunt.  ofhrU,  eut.,  vol.  II, 
lel  il  donne  ponr  type  la 
e  Fabririui$.  (Xtc  espèce 
Totodonta  des  auteurs  clle- 

teos].  woT.  CR.— (Phycées). 
posé  par  M.  Rory  de  Saint- 
I  végétaui  amorphes  des 
principalement  remarqua- 
ril  muqueiii  qui  recouvre 
ée  formes  diverses.  Nous 
I*artic1e  cnAomxÉKs,  notre 
ger  ces  priKhirilons,  que 
,    pour   la  plupart,  aux 

ou   aux  Protococcoldées. 
Bor.  est  un  Pmiorocetu  ou 

cl  les  autres  espèces  pa- 
ire rapportées  aux  genres 
tmaîûcoecux.  (Brkb.) 
GHAPITE  AV.  PiUus.Mcrr. 
Bflcment  delà  partie  supé- 
^on  qui  porte  Thyme- 
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CHAPEAU  CANNELLE,  aor. 
Tulgaire  donné  par  Paulet  à    Vji$mriem 
casUiHeus. 

CHAPEAU  D'ÉtAqUE.  iot.  ph.  —Nom 
vulgaire  de  l'Épimide  des  Alpes. 

CUAPELET.aBPT.^Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  g.  Couleavre,  que  Cuvier  regarde 
comme  identique  au  ColnUr  iibiimu  de 
Seba. 

CHAPELIEBIA  (Chapelier,  voyageor 
français),  bot.  ra.  — Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées,  tribu  des  Gaidéniées-Eafar- 
déniées,  formé  par  Ach.  Richard  lâiém.  êoe. 
hist,  nat.  Par.,  V,  2b2)  ponr  un  arbrisseau 
découvert  dans  l'Ile  de  Madagascar.  Les  feuil- 
les en  sont  opposées,  coriaces,  eiliplique»-«i- 
guës,  très  glabres,  munies  de  stipules  inleiu 
pétiolaires,  entières,  caduques;  les  fleurs, 
courtement  pédicellées,  sont  laisemMées 
dans  les  aisselles  foliaires.  (C.  L.) 

'CHAPELLIEEA ,  Nées  (  nom  propre  ). 
BOT.  PH.  —  Synonyme  et  section  du  genre 

Elynanikut,  Pal.  (C.  L.) 

CHAPEBON.  a^pêut.  us.  —  CeUe  ei- 
pression  a  plusienis  acceptions  :  LatreiUe 
appelle  ainsi  la  partie  du  fh>nt  des  Culéof 
tères  la  plus  voisine  de  la  lèvre  supérieure; 
suivant  Fabricius,  c^cst  le  labre  des  Orthop- 
tères, des  NévropCères  et  des  Hyménopléiw  ; 
d'aprèsM.  Strauss, c'est  une  des  six  pièomdu 
crAne,  placée  au<devant  de  l'épicrAne  etio- 
couvrant  la  bouche  en  entier. 

CHAPERON  DE  MOINB.  bot.  pb.— Un 
des  noms  vulgaires  de  TAconit  napel. 

CHAPITEAU.  BOT.  CB.— /^(sy.  chapbau. 

XHAPMANNIA  (Chapmann,  naturaliste 
voyageur  allemand),  bot.  pi.  —  Genre  de 
la  famille  des  PapilUmacées ,  tribu  des  Hé* 
dymrées,  établi  par  Torrey  et  A.  Gray  tn 
une  plante  herbacée,  subdressée,  Telue,  tis- 
qucuse,  découverte  dans  l'Amérique  bo- 
réale. Les  feuilles  en  sont  îrrégulièremeBl 
imparipennées ,  accompagnées  de  slipulm 
libres,  membranaeées ,  décidues;  les  ieim» 
polygames  et  sessiies  dans  Taie  d^nie  hrto- 
tée  ovale,  sont  bibncléolées  et  disposées  eo 
grappes  terminales,  Mehes,  subeomposém, 
A  pédoncules  I  I  Êêwm.  (C.  L.) 

CHAPON,  ois^-^^syasoo^ 

CHAPTAUA  (dédié  an  cAMIire  ChapUQ. 
BOT.  PH.— Ce  genre,  ^  bit  partie  des  Gom- 
posées,  tribu  des  MntisiacéMy  a  ponr  earao* 
téres  :  Capitnie  mnMiEevOy  iiéléioinmnf 
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paraissant  mani  de  rayons  ;  involucre  cam- 
pannlé,  formé  d'éeaillefl  imbriquées,  linéai- 
res-lancéolées, aiguës.  Fleurs  du  disque  mâ- 
les, stériles,  renfermant  un  style  court,  sim- 
ple ;  celles  du  disque  placées  sur  deux  rangs 
et  fertiles  ;  corolles  du  disque  tubuleuses, 
bilabiées  ;  la  lérre  extérieure  S^ientée ,  Tin- 
lérieure  2-dentée;  les  fleurs  femelles  du  rang 
Intérieur  i  peine  ligulées  pu  munies  de  très 
petites  lèvres  ;  celles  du  rang  extérieur,  au 
contraire,  manifestement  ligulées  et  i  lan- 
guettes blanches,  plus  longues  que  le  style. 
Style  des  fleurs  femelles  bilobé  au  sommet. 
Fruit  cylindracé,  atténué  aux  deux  bouts , 
glabre,  pourvu  au  sommet  d*un  disque  as- 
sez dilaté  à  l'Intérieur  duquel  naît  une  ai- 
grette composée  de  plusieurs  rangées  de  pail- 
lettes très  ténues  et  scabres.— Les  Chaptalia 
sont  des  hert>es  Tiraces,  indigènes  de  TAmé- 
rique.  (J.  D.) 

'GHAPTIA.  OIS.— Genre  formé  par  Hodg- 
son,  en  1837,  présumé  parGray  (jLûf  of 
gênera  )  dcToir  faire  partie  de  la  famille  des 
Drongos ,  et  ayant  pour  type  le  Chapiia  mus- 
cipeioide*  Hodg.,  que  Gray  soupçonne  être  le 
même  que  le  Dierurus  œnetu  de  Vieillot. 

(Lafr.) 
CHAR.  MOLL.  —  Bruguière  avait  adopté 
sans  examen  un  genre  établi,  parGiocni,  sur 
Testomac  d'une  Bulle ,  erreur  signalée  par 
Drapamaud ,  ce  qui  a  fait  rayer  ce  g.  des 
eatalogues. 

CHAR  DE  NEPTUNE,  poltp.— Nom  vul- 
gaire donné  par  les  marehands  au  Madré- 
pore palmette,  variété  du  M.  muriqué. 

CHARA.  BOT.  CR.  —  Nom  latin  de  II 
Charagne.  yoyez  ce  mot.  (Ad.  h.) 

CHARACÉES.  Ckaraeeœ,  bot.  cb.— Cette 
famille,  établie  par  L.-C.  Richard,  ne  com- 
prend que  le  seul  genre  Cbara  de  Linné , 
que  quelques  auteurs ,  et  particulièrement 
Aganlh ,  ont  divisé  en  deux  :  Chara  et  IVi- 
uUa,  Ce  genre  a  occupé  les  places  les  plus 
diverses  dans  la  classification  ;  rangé  par 
Linné,  parmi  les  Phanérogames,  dans  la  Mo- 
noécie-lfonandrie,de  Jussieu  le  classa  parmi 
les  Nayades,  place  que  loi  cooserva  De  Can- 
dolle,  tout  en  restnigsiBl  la  famille  a  un 
nombre  de  genres  beraeimp  plus  limité.  B. 
Brown  Ta  aussi  mis  an  sombre  des  Phané- 
rogames monocotylédones  à  la  suite  des  Ily- 
diocharidées  ;  quelques  auteurs  l'ont  même 
Classé  parmi  tes  Dicotylédones  à  la  suite  des 


Elodées  ou  Haloragécs»  tfi 
lum  et  CeraiophylUm ,  ém 
port  et  partage  l'habilat»  a 
égard,  une  opinion  toutC| 
auteurs  modernes  l'ont  n| 
les  les  plus  simples  da  i 
l'ont  placé  auprès  des  Gs 
grande  classe  des  Algnm 
émise  par  Wallroth  et  lia 
Agardh,  a  été  partagée  ds 
temps  par  Endlicher,  qai« 
Plantarum,  ouvrage  rccM 
tant  de  rapports,  a  plaeé  Im 
les  Conferves  et  les  Ulfi 
une  description  trèsiMia 
téres,  et  qui  n'est  nilte 
avec  les  observations  poM 
depuis  vingt  ans. 

Ces  observations,  sur  Ici 
viendrons  à  l'article  ciasAi 
sent  classer  ce  genre  parmi 
les  plus  élevées  ,  près  dot 
Marsiléacécs,  ou  tout  au  OM 
et  les  Mousses  et  les  Uépatf 
se  rapprochent  par  la  stmci 
ganes  màics.  I^i  principate 
ces  familles  et  relie  des  Cl 
dans  la  simplicité  d'oifu 
tiges,  des  ramulcs  et  des  pa 
rail  appeler  des  feuilles  m 
mais  on  sait  combien,  daas 
nérogames  elles-mêmes,  a 
une  structure  moins  compii 
tes  aquatiques  complètemi 
comparées  aux  plantes  dot 
qui  vivent  hors  de  l'eau.  A 
qu'on  peut  appeler  confen 
et  des  lanieaux  du  Chara^  g 
miner  leur  classification  ;  : 
la  nature  de  leurs  orgam 
qui  doit  nous  diriger  dans  < 
les  range  évidemment  parmi 
les  plus  élevées. 

ClIAItACHERA ,  Forsk. 
nonymc  de  Laniaua^  L. 

GilAnACl\S.  CharadmL 
établi  par  Arlêdi  dans  le  f 
mon  pour  les  Saumons  n'a] 
4  ou  5  rajons  aux  ouïes.  I 
breux  cœcums  des  Saunons 
visée  par  un  étrangleomnl 
prins,  mais  pas  de  dents  sur  1 
les  Truites.  La  forme  de  tel 


ïwêhx  ponr  avoir  éétermiBéCii- 
iier  dans  les  sous-genres  sttiTtiilf; 
ABostofiics ,  Srni^,  Fiakiiqires, 
,  Tëtragonoptères ,  ChakoM, 
•dos,  Cithtriiies,  Saums,  Seo- 

ipCi.  y&lf.  SAUMCUIS. 

C1TO,  Dfj.  i«s.— Syn.  da  g. 
le  M.  de  Castelaaa.  (IX) 

€%armdrieœ,  ors.  — 
sons  ce  nom  une  famille 
Bi  Êchassiers,  dont  le  genre  Plo- 
Mw)  est  le  type,  et  il  y  comprend 
la«lf  anneau,  PluTîer,  OBdicnéme 
■•  Swainson  adopte  ce  groupe 

I  de  Ckaradriadies  ;  mais  il  en 
MIriers.  qu'il  met  parmi  les  Ar- 
ly  introduit  les  Court- Vite.  Les 
Itt  systématiques  ont  modifié 
hiii  ;  il  est  devenu  des  Ckara- 
r  ■.€!!.  Bonaparte  (qui  a  donné 
%rêdrinies  à  une  dÏTision  de  ce 
finy  en  a  fiiit  êtê  CJiafadnanées, 
iCkaradrii^  etc.  Nous  ne  citerons 
■fiilioos  apportées  par  ces  di* 
IM  groupe  des  Pluviers;  nous 

que  cette  famille  est  encore 
it  définie,  et  nous  croyons 
Ul  petit  groupe  des  Pluviers  tel 
HW  par  Cuvier ,  qui  n'y  com- 

II  éeoi  sous-genres  OËdirnème 
^lyes  ce  dernier  mot.       (G.} 
Un.  OIS.  -^  Nom  latin  da  g. 

Ht  (nom  propre).  i;«s.  —  Genre 
bai  ooctumes  fondé  par  M.  Ste- 
•niiotjf  of  Britiëb  emomolo§if  ^ 
i  M),  qui  le  range  dans  sa  fa* 
nhûdes.  Ce  g.  se  compose  de 
IM  3  sont  propres  à  l'Angle- 
MW  sont  pas  connues  ;  les  2 
la  Aocc.  cetpitit  Fab.  {iMpe^ 
iL),  et  la  A''oct.  yramini»  Linn. 
W.  Boisd.).  Ces  deux  espèces 
CD  France ,  mais  rarement 
■  adoptant  le  g.  de  M.  Stcpbens 
tas.  tm.  de  France^  t  X,  p.  341), 
lie  Aoct.  graminis,  (D.) 
Chara.  bot.  es.  —  Les 
MMititnent  ce  genre  »  connues 
M  Tulgaires  de  Charogne  ou 
I  Mflt  eitrémcment  communes 
E  d«aees  de  toute  l'Europe ,  et 
I  fifU  parait,  lépamluct  aur 
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presqaeloale  la  «arfaee  éa  gMe.  Tamam, 
ea  1719 ,  tel  rtaait  aoas  le  nom  géoériqve 
de  Chmra ,  et  €B  donna  «a  caractère  iftà , 
ainsi  qu'on  le  Tem,élalt,  à  plnsiearségardi, 
plus  exact  que  celui  admis  par  keaaeaap 
d'autenrs  aiailrrnri 

Adopté  par  teas  les  botanistes  s■bséqaeali^: 
ce  genre  fat  placé  daas  les  dasaes  les  ptoa 
diverses  des  dîfféresrts  if  atèaKe,  tantdt  ««• 
prés  des  plantes  les  plai  parfîtes  par  lear 
organisation,  Untôt  aapvés  des  Tégétana  lai 
plus  simples,  et  oceapaat,  dans  le  règne  té- 
géUl,  les  derniers  degrés  de  réchelle.  Il  en  fat 
de  même  de  la  Caoulle  des  Ckaracéet,  <|ue 
L.-C.  Richard  a  établie  paor  ce  genre 
l'isolement  dans  lequel  le  placent  ses 
téres  insolites  ne  permet  pas  de  rattaoher 
immédiatement  iaocaneaatre  Ikaiille  nalah 
relie.  Elle  fot  rangée  soit  parmi  les  Ptiané- 
rogames ,  soit  parmi  les  Agames  près  dea 
Gonferves,  soit  parmi  les  Cryptagames  a«- 
près  des  Marsiléaoées. 

Cette  variation  dans  la  classîflcation  de  ce 
genre  tient  à  rineiactitode  da  caractère  qtà 
en  a  été  tracé  par  plosiears  ée  ces  aolaan. 
L'existenee  très  apparente  de  dent  syslè* 
mes  d'organes  coneoarantâ  la  lepradactiao, 
toos  deux  exiériears  et  bien  distiacis  r«n  et 
l'antre ,  l'an  renfermant  le  germe  de  la  ra- 
prodoction,  l'antre  raeooaspagnant,  nais  ne 
devanant  Janaif  an  vrai  corps  reprodacteor, 
engagea  Linné,  de  Jnssiea,  B.  Biown.Da 
CandoUe,  i  placer  les  Càmru  parmi  les  Pha- 
nérogames, «t  généralement  auprès  des 
Nayades,  si  shigalières  ellet-niémes  par  plu- 
sieurs points  de  l«ir  organisation.  La  nature 
de  ces  organes,  ainsi  fa'cn  Ta  le  voir,  na 
permet  ceponéant  aoenne  comparaison  en- 
tre ces  plantas  et  lee  Ckmnu 

Les  observations  inooniHplètes  de  Schmidel 
et  d'UedwIg,  acceptées  sans  contrôle  pat 
plusieurs  anlcnrs  conlemporalsu,  Icor  ayant 
fait  considérer  les  fmito  da  Cimrm  mm  ma 
un  coneeptaela  reaipli  d'an  grand  Boasbra 
de  graines  oo  de  spores  très  fines  «  lescoiH 
duisirent  à  placer  ce  genre  aaprès  des  Ccb- 
ferves  ou  dêa  réramiaireit  opinion  eaoora 
admise  aitfeaidtal  par  Indlicher,  dans  son 
Ccnera  PkamrmKu  O^paadaat,  dès  18U,  je 
faisais  remargMT  (JMct»  dass.  Him.  nai.^  Ilf, 
p.  47C)  que  las  obacnr aliéna  da  Vaocbcr  sur 
la  germination  des  Ckarapraa  valent,  comma 
VaUlant  i'«f  ail  étaUi  dans  aan      adcra 
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du  genre  Clara,  que  let  fruits  de  eei  pUntef 
étaient  monospermes.  Ce  caractère  et  û  place 
qui  en  refaite  pour  let  Gharacées  ont  été 
admif  par  Lindley  dans  son  JVûtMral  System 

Les  obserrations  plus  récentes  faites  sor  la 
stmctore  de  ces  organes,  sar  lear  germina- 
tion ,  sur  la  texture  remarquable  de  l'autre 
fystème  d'organes  qui  l'accompagne,  me  pa- 
.laissent  ne  laisser  aucun  doute  sur  l'urgani- 
^Mtion,  beaucoup  plus  parfaite  qu'on  ne  le 
:Vpense  asseï  généralement,  des  plantes  de 
cette  famille. 

On  peut  caractériser  ainsi  les  Ckara  et  la 
famille  des  Gharacées  :  Végétaux  aquatiques 
submergés,  à  tiges  articulées ,  cloisonnées, 
simples  ou  composées  de  plusieurs  cellules 
tuberculeuses  parallèles.  Rameaux  verticil- 
lés.  Organes  reproducteurs  de  deux  sortes, 
portés  sur  le  cOté  supérieur  ou  à  l'extrémité 
de  ces  rameaux,  et  souTent  accompagnés  de 
ramuscules  ou  bractéoles.  OrgamcM  mâies  i 
Vésicules  sphériques,  transparentes,  recou- 
Trant  une  seconde  enveloppe  colorée,  formée 
de  plusieurs  pièces  portant  dans  leur  centre 
des  fésicules  oblongues,  d'où  naissent,  vers  le 
centre,  des  tubes  nombreux,  vermiculés,  cloi- 
sonnés, renfermant  des  filaments  très  déliés, 
repliés,  doués  de  motililé,  sortant  de  ces  tu- 
bes lors  de  leur  immersion  dans  l'eau.  Or-^ 
ftmes  femeUês  :  Oblongs  ou  ovoïdes ,  formés 
de  deux  enveloppes  :  l'externe  molle,  formée 
de  cinq  tubes  membraneux  contournés  en 
spirale,  et  formant  au  sommet  une  couronne 
à  cinq  dents  ;  l'interne  crustacée,  également 
formée  de  cinq  lames  spirales  colorées  ;  em- 
bryon unique,  contenu  sous  ces  enveloppes 
et  en  remplissant  entièrement  la  cavité, 
formé  d'une  seule  cellule  remplie  de  fécule. 

Ce  sont  ces  graines  de  fécule,  s*écliappant 
de  la  vésicule  qui  constitue  l'embryon ,  que 
plusieurs  observateurs  ont  prises  pour  autant 
de  spores  libres  ;  mais  un  examen  plus  at- 
tentif suffit  pour  démontrer  qu'ils  ont  tous 
les  caractères  de  la  lécule,  et  leur  irrégula- 
rité ne  permettrait  même  pas  de  supposer 
que  ce  fussent  des  spoccs  de  nature  am;  lacée. 

Vaillant  et  Linné ,  d'après  loi ,  avaient 
donc  raison  de  donner  pow  caractère  aux 
Ckarn  une  capsule  monosperaM.  Le  mode 
de  germination,  observé  par  VaudMr  (Mém, 
S^e.  kUt.  mm.  éê  Gcnèrt ,  tom.  I  ),  prouve 
é*mm  WÊÊaiàn  peMft  cette  wm  fea- 
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bryon;carilafUt  voir  que,  laitsén^ 
après  leur  parfaite  maturité  i  Vê 
les  petites  graines  ou  capsula  à 
germaient  au  printemps,  en  prodrii 
cune  une  seule  tigelle,  qui  sort  du  ■ 
cinq  dents,  et  forme  une  espèce  dia 
au  sommet  de  chacune  de  ces  pri 
capsules.  Ce  fait,  observé  parVÔd 
firait  pour  distinguer  complétemaM 
des  Conferves  et  autres  AgaaMcM 
examinant  ces  mêmes  graines  «g 
tion,  on  brise  leur  enveloppe,  oatf 
base  de  celte  tigelle  n'est  autre  db 
vésicule  encore  en  partie 
qui ,  occupant  tout  l'intérieur  i 
avant  la  germination  ,  s'est 
sommet  pour  former  le 
la  tige  de  Oiara. 

Le  fruit  des  Chara  ne  contii 
seul  embryon  ;  mais,  si  ce  n'« 
suie  polysperme,  peut-on 
soit  un  fruit  monospernie, 
comme  celui  de  beaucoup  del 
Je  ne  le  pense  pas.  Il  n'y  a  rîM^ 
cet  organe  reproducteur  qu'eu  ftf 
parer  à  un  vrai  pistil  :  pas  de  i^p 
de  véritable  ovule  fixé  dans  laoMl 
vaire  ;et,  si  l'on  voulait  assimte^ 
à  quelque  chose  de  mieux 
végétaux  phanérogames  »  il 
parer  aux  graines  nues  des 
la  disposition  générale  des 
l'ovule,  qu'on  retrouverait,  aJMl^ 
cropyle.dans  les  deux  tégumctff^ 
de  Chara ,  et  dans  l'ouverture  fil 
couronne  terminale,  et ,  à  ce  fâl|l 
certaines  parasites  pour  la  fonûlAl 
bryon  aux  dépens  des  celiolM  $à 
constituent  le  nucellc.  Uaisillli 
des  analogies  parmi  les  pl«ilci|ki 
parle  reste  de  leur  organisalMlW^ 
que,  par  leur  double  tégumcalt  1 
bryon  formé  d'une  vésicule 
cule  et  de  mucilage,  leur 
nation,  les  graines  des  MarsiléaeÉi 
extrême  ressemblance,  dam  tawl 
ractères  essentiels,  avec  celles  ém 
seulement,  files  se  développentiH 
rieur  de  conceptacles ,  mêlées  aiM 
ganes  fécondateurs,  tandis 
Chara ,  ces  deux  sortes  d' 
sêrés  extêrieuremeni  sur  les 

Les  oigaues  mâloi  ou 


I  moinf  remarquables  que 
lear  structure  est  même 
iqaée,  quoique  très  bien 

II  nombreuses  recherches 
ibjet  depuis  uue  fingtaine 
;  des  globules  parraitement 
i  ou  orangés,  placés  en  gê- 
nent au-dessous  des  grai- 
lot  gros  que  ces  graines 
te ,  ils  cessent  bientôt  de 
•  que  les  graines  augmen- 
ent  bientôt  égales  ou  plus 
L  une  certaine  époque,  ils 
uTrent  même  assez  régu- 
nent  par  disparaître  avant 
iléle  des  graines  qu'ils  ac- 
sont  composés  d'un  tégu- 
ife,  incolore,  transparent, 
dessous  se  trouve  un  se- 
ins solide,  coloré  en  rouge , 
lit  plaques  triangulaires  à 
ppliqués  les  uns  contre  les 
I  de  cellules  oblongues  cu- 
it, en  rayonnant,  du  centre 
e,  et  remplis  de  granules 
1  de  la  face  interne  de  cha- 
nes  ou  valves,  qui  se  sépa- 
obule  se  détache  et  se  dé- 
ésicule  oblongue,  transpa- 
!i  le  centre  du  globule,  où 
réonies  entre  elles  par  l'in- 
e  petite  masse  cellulaire, 
ntienncnt  aussi  un  assez 
t  granules  rouges  ;  de  Tel- 
le chacune  d'elles  ou  de  la 
qui  les  réunit,  naissent  une 
ats  ou  tubes  sinueux  ver- 
cloisonnés,  qui  remplissent 
I  globule.  Chacun  des  arti- 
Ils  contient,  lorsqu'ils  sont 
&lat  adulte  ,  un  petit  corps 
n  spirale  dans  celte  petite 
les  filaments  sont  plongés 
irtes  de  petits  filets  se  met- 
mouvement,  s'agitent,  et 
er  à  s'échapper  de  leur 
.  y  parviennent  bientôt,  au 
lapart  des  cas ,  sans  qu'on 
tare  par  laquelle  ils  sont 
Mit  à  se  mouvoir  dans  l'eau 
ios  de  rapidité ,  suivant  la 
I  saison. 

lord  aperçus  par  Discboff. 
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mieui  obsenrës  par  Meyer,  ont  été  l'objet 
de  recherches  très  étendues  de  la  part  de 
H.  Thuret ,  qui  a  fait  connaître  le  mode  de 
formation  et  la  forme  remarquable  de  ces 
petiU  animalcules  végétaux  (voyez  ^nn,  du 
teienees  natuntUs,  1840,  t.  XIV,  p.  65,  pi.  5, 
6,  7  et  8}.  En  effet, un  eiamen  très  attentif, 
avec  un  excellent  microscope  et  un  éclairage 
convenable  (car  la  ténuité  de  ces  animalcules 
filirormes  exige  la  rénnion  de  tous  les  moyens 
propres  à  rendre  la  vision  plus  nette),  mon- 
tre que  ces  animalcules  ne  sont  pas  d'une 
structure  aussi  simple  qu'on  l'avait  cru.  Leur 
corps  est  filiforme,  grêle ,  diversement  con- 
tourné en  spirale ,  formant  en  général  de 
trois  à  cinq  tours  de  spire  ;  près  d'une  de 
leurs  extrémités  naissent  deux  filets  d'une 
ténuité  extrême ,  fixés  au  même  point  de 
l'animalcule ,  en  égalant  ou  en  dépassant 
le  corps  en  longueur  ,  et  s'agitant  dans 
l'eau  avec  une  telle  rapidité  qu'on  ne  peut 
les  observer  parfaitement  que  lorsque  leurs 
mouvements  se  ralentissent,  soit  par  l'éva- 
poration  du  liquide ,  soit  par  quelque  au- 
tre circonstance,  ou  lorsqu'ils  cessent  com- 
plètement par  l'addition ,  dans  ce  liquide  • 
d'un  peu  d'iode.  L'extrémité  près  de  la- 
quelle ils  sont  fixés  est  toujours  celle  qui 
se  dirige  en  avant  dans  le  mouvement  des 
animalcules,  et  ils  s'agitent  alors  comme 
les  tentacules  d'animaux  plus  parfaits.  L'ob- 
servation de  ces  tentacules ,  due  à  M.  Thu- 
ret, en  montrant  dans  ces  corps  une  orga- 
nisation beaucoup  plus  complexe  qu'on  ne 
l'avait  pensé.  Jointe  à  l'irrégularité,  à  l'é- 
tendue  et  à  la  persistance  de  leurs  mouve- 
ments, prouve  la  spontanéité  de  ces  mouve- 
ments ,  et  les  rend  tout-â-fait  comparables 
à  ceux  des  animalcules  spermatiques.  On 
sait ,  du  reste ,  que  l'existence  de  ces  ani- 
malcules filiformes,  dans  les  organes  fécon- 
daleurs,  n'est  pas  bornée  aux  Chara,  et  que 
les  anthéridies  de  toutes  les  Mousses  et  Hé- 
patiques en  présentent  de  fort  analogues 
(^fin.  se.  nat.,  2*  série,  t.  X ,  1838,  p.  319). 
On  ne  saurait  donc  douter  que  les  globules 
rouges  des  Chara  ne  soient  des  organes  ana- 
logues à  ces  antbéridies ,  et  destinés  ainsi 
qu'elles  à  concourir  à  la  reproduction  des 
plantes  qui  les  portent. 

Les  Chara,  si  remarquables  par  la  struc- 
ture de  leurs  organes  reproducteurs ,  n'of- 
frent pu  moini  d'Intétit  m  physiologiste 
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par  leurs  organes  de  la  végélation.  En  effet, 
c'est  sur  celte  plante  que  Corti  a  observé,  en 
premier  lieu,la  circulation  iiilra-cellulairc.si- 
gnaléc  depuis  dans  les  cellules  de  beaucoup 
d'organes  différents  des  végétaux ,  mais  tou- 
jours étudiée  de  préférence  sur  les  Otara , 
où  elle  se  montre  avec  une  constance  cl  sur 
une  échelle  qui  en  rendent  l'observation  plus 
facile. 

Quoique  nous  ne  puissions  pas ,  a  l'occa- 
lion  de  ces  plantes ,  étudier  ce  phénomène 
d'une  manière  générale,  nous  allons  expo- 
ser la  manière  dont  il  se  passe  dans  les  tiges 
de  ces  végétaux. 

Les  tiges  des  Chara  offrent  deux  structures 
différentes.  Dans  les  unes,  qui  appariien- 
Dent  aux  espèces  composant  le  genre  ou  le 
sous-genre  IVitella ,  la  lige  et  les  rameaux 
font  formés  d'un  seul  tube  cylindrique  â 
parois  assez  épaisses,  mais  simple  et  tapissé 
intérieurement  de  granules  verts  ;  dans  les 
antres,  constituant  le  vrai  genreCAura,  la  tige 
est  formée  d'un  tube  central  entouré  d'une 
sorte  d'étui  ou  d'écorce  composé  de  tubes 
plus  petits  réunis  entre  eux ,  et  qui  détermi- 
nent des  stries  ou  cannelures  longitudinales 
sur  la  surface  externe,  tandis  que  cette  sur- 
face est  lisse  dans  les  IV^itella;  en  outre ,  la 
tige  doit  é  cette  différence  de  structure  beau- 
coup plus  de  fermeté  dans  les  Chura  propre- 
ment dits ,  plus  de  flexibilité  et  de  muliesse 
dans  les  Di^iuUa,  Du  reste ,  chacun  de  ces 
tubes,  soit  dans  les  tiges  des  Chara,  soit  dans 
celles  des  JVitcUa,  a  la  même  organisation. 

C'est  un  cylindre  dont  la  paroi  est  formée 
d'une  membrane  simple>  incolore,  et  dont 
la  cavité  ne  présente  ni  cloison  ni  diaphragme, 
soit  longitudinal ,  soit  transversal ,  quoique 
quelques  auteurs  lui  en  aient  attribué  ;  celte 
cavité  est  remplie  d'un  liquide  aqueux  inco- 
lore, dans  lequel  flottent  des  granules  ou  des 
vésicules  incolores  ou  d'un  vert  pâle.  I^  sur- 
face interne  de  ces  tubes  est  tapissée  de  gra- 
nules verts  d'une  grosseur  très  unirorme,  dis- 
poses en  séries  longitudinales,  très  réguliè- 
res et  plus  ou  moins  serrées  entre  elles  ;  les 
granules  qui  les  composent  sont  touj.iurs 
contigus  dans  une  même  série.  Ces  séries , 
parfaitiMuent  parallèles  entre  elles,  sont  plus 
ou  mtiins  obliques  par  rapport  â  l'aie  du 
tulN.*  ;  mais  c'c$t  le  résultat  d'une  sorte  de 
tor^ion  qui  fait  varier  les  degrés  de  cette 
obliquité. 
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Le  fait  le  plat  ettentlel  à  i 
ces  séries  de  granules  verif  « 
surface  interne  du  tube,  à 
deux  bandes  parallèles  â  en 
et  opposées  entre  elles,  qoi  Cl 
tement  dépourvues. 

Cette  disposition  des  gnaa 
rents  aux  parois  intemes  dctt 
également  sur  le  tube  sioiplt 
rameaux  des  NUella ,  et  sw 
et  les  tubes  périphériques  i 
rameaux  composés  des  CAcn 
site  de  la  coloration  et  le  n| 
ces  globules  verts ,  sur  ka  f 
qui  sont  en  rapport  avec  Iftk 
les  phénomènes  de  circulaliai 
observer  dans  ces  tubes  qt 
central  dépouillé  de  son  cif 
corticaux  des  vrais  CAara,l| 
hitpida  et  tometuota  ;  et  C*«l 
ainsi  isolés  que  les  phénoai 
tout  étudiés.  Ou  a  pu  coii4| 
tement  qu'il  y  avait  un  cm 
cendanl,  par  exempt  ,  le  1« 
rois  couvertes  de  séries  dft^ 
mo.'ilant  en  sens  inverse  H 
opposée ,  après  avoir  pui 
l'autre  le  long  des  bouta  à 
correspondent  aux  articulât 

Jamais  le  mouvement  n'i 
sens  ni  dans  l'autre,  pour  It 
respond  aux  deux  bandes 
granules.  Quand  un  des  § 
qui  font  apercevoir  le  mooi 
y  e$t  porté  accidentelleiMi 
tionnairo,  ou,  se  rapprad 
nient  de  l'un  ou  de  l'autre  t 
est  bieiilOt  entraîné  par  lu 
s'observe  assez  souvent,  | 
ment  qu'il  n'y  a  pas,  chri  I 
de  cloison  longitudinale  oui 
interne  entre  les  deu&  eo 
Slack  l'avait  pensé  ,  eo  i 
plantes  ses  obser\ations  sui 
comme  il  arri\c  |>eut-ctrtt4 
taux.  Ixs  courants  ayant  t 
rallêlementaux  sories  de  gk 
ou  moins  obliques  par  m 
tube,  suivant  que  ces  sM 
sont  plus  ou  moins  inclinéei 
cet  axe.  Tous  ces  faits ,  aîu 
autres  signales  par  les  dire 
oui  étudié  ce  phénomène  n 


kitment  par  M.  Dairocbci,  prou- 
tonnent,  eomiBe  l'avait  déjà  pensé 
i,  et  comme  Ta  bien  éUbli  M.  Dn- 
fÊt  eet  courants  ont  lien  sous  Tin- 
fe  ces  séries  de  globules  fiiés  aux 
itabe,  et  sont  déterminés  par  une 
I  ces  globules  sur  le  fluide. 
éd  l'kvait  attribué  à  une  action  élec- 
■ipirant  ces  séries  de  globules  à  des 
ptlites  piles.  Il  croyait  même  avoir 
rdiDs  chaque  globule,  deux  glo- 
et  de  couleur  différentes  ; 
n'a  été  revu»  depuis  lui,  par 
ateur. 

spéciales  faites  par  M31.Bec- 
Mlrocbet ,  pour  déterminer  si  le 
Hlnteme  du  Chara  avait  lieu  sous 
ne  action  électrique ,  les  ont , 
•  conduits  à  cette  conclusion 
qui  produisent  le  mouvement 
les  Chara,  ne  peuvent ,  sui- 
apparences ,  être  rapportées 

^     Donné  a  ajouté  un  nouveau 

irait  à  une  autre  explication 

n  de  la  circulation  intra-cellu- 

^ne  les  globules  en  séries  de 

du  tube  des  Chara  ,   déta- 

par  une  pression  graduelle 

«lans  le  liquide  qui  remplit  ce 

s  le  tube  même ,  soit  hors  du 

^S^ient  un  mouvement  rotatoire 

itvanslation,  s'ils  se  trouvent  en 

^^mrants,  joint  à  un  mouve- 

dation ,  s'ils  sont  placés  dans 

Le  même  genre  de  mouve- 

ile  dans  des  séries  détachées 

globules ,  qui  généralement 

^1.  en  forme  de  cercle ,  et  tour- 

4ii  centre  de  ce  cercle  comme 

^insi  la  surface  de  chacun  de 

^  4oit  avoir  une  action  sur  ce  li- 

^^linantqul ,  lorsque  les  globules 

*^lt  mouvoir  ce  liquide ,  qui ,  au 

VHvque  les  globules  sont  libres , 

Wur  mouvement  ;   phénomène 

44  observé  sur  les  membranes 

^ttfvues  de  cils  vibratiips,  lesquels 

M  aussi  des  courants  dans  le  li- 

^  Vi  luigne,  et  dont  les  fragments 

Peuvent  par  suite  du  mouve- 

Ces  mêmes  cils.  Mais ,  dans  les 

iMiln  det  Chara  «  les  observa- 
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tioni  les  plus  attentives  n'ont  Jamais  pu 
Caire  découvrir  de  traces  de  ces  cils  ;  et,  si 
l'on  compare  ces  globules  aux  spores  égale- 
ment douéet  des  mouvements  spontanés  des 
ConCervet,  on  sera  porté  à  penser  que  c'est 
plutôt  par  «se  eontraction  successive  des  di- 
verses parties  de  ces  globules,  par  un  chan- 
gement de  forme,  analogue  à  une  sorte  de 
mouvemeul  périslaltique ,  que  le  fluide  an* 
biant,  ou  le  globule  Itti-méne,  est  mis  en 
mouvement. 

Noua  avoBB  isfisté  8«r  les  pbéaomènet 
physiologiques  si  curieux  que  présentent  lea 
tigea  de  toales  les  cellules  tubuleuses  des 
Chara ,  non  que  ce  phénomène  soit  unique- 
ment propre  à  celte  plante ,  mais  parce  que 
nulle  part  il  n'est  plus  prononcé  et  plus  fa- 
cile à  étudier ,  et  qu'il  fait  ainsi  partie  de 
l'histoire  conpiète  de  ce  genre. 

Si  noua  jetons  maintenant  un  coup  d'œil 
sur  la  clasaification  des  nombreuses  espéoea 
de  ce  genre,  sur  leur  manière  de  vivre  et 
leur  distribution  géographique ,  nous  ver- 
rons que  ces  plantes,  croissant  toutes  dans 
les  eaux  douces  ou  quelquefois  dans  lea 
eaux  saumâtres  des  mers  intérieures,  tellef 
que  la  Baltique ,  paraissent  répandues  sur 
presque  tous  les  pointa  du  globe,  mais  n'ont 
été  cherchées  et  étudiées  avec  soin  qu'en 
Europe.— On  les  a  retrouvées  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  au  Chili ,  dans  l'Inde ,  au  Séné- 
gal,etc. 

U.  Alex.  Braun ,  qui  s'est  livré  avec  un 
soin  particulier  à  l'étude  de  ces  plantes , 
les  considère  comme  ne  formant  qu'un  seul 
genre  divisé  en  plusieurs  sections ,  et  com- 
prenant seulement  33  espèces  à  l'époque  où 
il  a  présenté  un  premier  tableau  de  ces  re- 
cherches en  1S34  ;  mais  un  grand  nombre 
de  variétés,  qui,  pour  plusieurs  auteurs, 
sont  de  véritables  espèces,  feraient  plus  que 
doubler  le  nombre  de  ces  dernières. 

D'autres  auteurs,  en  premier  M.  Agardb, 
et  depuis  lui  M.  Eiidlicher,  ont  divisé  le 
genre  Chara  en  deux ,  les  Chara  et  les  iV»- 
tdia  ;  les  premiers  offrant  une  lige  composée 
de  plusieurs  tubes  et  des  anlhéridies  placés 
immédiatement  au-dessous  des  graines;  les 
autres  ayant  la  tige  formée  d'un  seul  tube 
sans  tubes  corticaux,  cl  les  anlhéridies  sépar 
rés  des  graines  ou  sur  des  pieds  distincts,  ou 
sur  les  sommets  des  rameaux.  Mais  ces  deux 
caractères  ne  aont  pas  lot^oun  réauif  »  d 
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M.  Braun  cUe  des  espèces  ayant  la  fructifi- 
cation des  Chara  et  la  tige  des  Nitella,  et 
qui  paraissent  s'opposer  à  cette  division,  sur 
laquellcon  ne  pourra  avoird'opinion  bien  éta- 
blie que  lorsque  toutes  les  espèces  auront 
été  étudiées  dans  les  diverses  pbases  de  leur 
fructification.  (Ad.  Bbomgfiiabt.  ) 

*  CHARAMUS{Px«P«fA^<*  trou,  cavité). 
iRS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraroèrcs,  fa- 
mille des  Curculionites,  créé  par  M.  Steven 
[Mut.  Hfosq.t  t.  3,  p.  92) ,  mais  non  adopté 
par  Scbœnberr,  qui  en  comprend  Tunique 
espèce  (le  Ch,  Lama  DeJ.-Stev.)  dans  le  genre 
Hypsonom».  Elle  avait  été  publiée  antérieu- 
rement par  Germar,  sous  le  nom  de  H,  ela- 
vulus,  (C.) 

CHAIiAKGON.  Cunulio.  iNS.  —  Genre 
de  Coléoptères  tétramères,  établi  par  Linné, 
et  qui,  d'après  les  caractères  qu'il  lui  donne 
(antennes  presque  en  massue  insérées  sur 
un  rostre  avancé) ,  renfermerait  aujour- 
d'hui plus  de  3,000  espèces  au  lieu  de  95 
qu'il  y  rapporte ,  d'après  la  12*  édition  de 
son  Systema  nautrœ.  Aussi  les  entoroolo- 
gistes  qui  sont  venus  depuis,  l'ont-ils  sub- 
divisé en  un  grand  nombre  de  coupes  gé- 
nériques ,  dont  la  réunion  forme  une  des 
principales  divisions  ou  tribus  de  la  grande 
famille  des  Rbynchopbores  de  Latreilie ,  la 
même  que  celle  des  Curculionites  de  M.  De- 
Jean  ,  ou  Curculionides  de  M.  Schœnberr. 
Celte  tribu  ou  division  porte ,  dans  la  mé- 
thode de  Latreilie,  le  nom  de  Charançon i tes, 
et  répond  en  partie  à  celle  des  Gonatocéres 
de  Schœnberr. 

Il  résulte  de  li  que  le  g.  Charançon  {Cur^ 
culio) ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui ,  n'a  de 
commun  que  le  nom  avec  celui  de  Linné  , 
et  qu'il  se  réduit  à  un  petit  nombre  d'espèces, 
qui,  d'après  Latreilie,  se  distinguent  généri- 
quement  des  autres  Curculionides  par  les 
caractères  suivants  :  Antennes  de  onze  ar- 
ticles ,  dont  le  premier  fort  long  et  les  trois 
derniers  réunis  en  une  massue  ,  insérées  à 
l'eitrémité  du  museau-trompe ,  lequel  est 
toujours  court,  épais,  non  appliqué  contre 
la  poitrine ,  et  offre  de  chaque  côté  une  rai- 
nure oblique  où  se  loge  la  partie  inférieure 
du  premier  article  des  antennes;  pénul- 
tième article  des  tarses  toujours  bilobô.  Ce 
g.  ainsi  caractérisé  répond  à  celui  d'^nfimnt 
oeGermar,  Schœnhcrr  etDeJean.  qui,  dans 
Iflw  BoaeiieUtiin,  n'ont  pu  Jugé  à  propos 
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de  conserver  le  nom  de  Cba 
prend  que  des  espèces  d'Aaé 

de  grande  taille  et ,  comme 
noms  qui  leur  ont  été  donné 
couleurs  les  plus  riches.  Nooic 
type  le  CurcuHo  splendidu*  W 
Oliv.),  qui  se  trouve  au  Bréii 
un  courte  description  :  liOngM 
gnes  ;  corps  noir  en  partie,  lei 
lites  écaillesd'un  vert  doré  dei 
corselet  ayant  une  ligne  enfo 
doré ,  et  les  côtés  de  cette  di 
avec  de  petits  tubercules  nota 
des  stries  couvertes  de  groe  | 
taches  dorées  assez  grandes, 
lièrement;  pattes  noires,  eoi 
d'un  gris  bleuâtre. 

Latreilie  rapporte  aa  ni 
Jolie  petite  espèce  très  brillas 
communément ,  dans  le  mM 
sur  le  Tamarisc  {Qireidio  7i 
mais  elle  appartient  ao  | 
Germar. 

L'ancien  g.  Charançon  renl 
espèces  intéressantes  à  cam 
leurs  mœurs,  soit  à  cause  de 
nous  causent  :  on  eo  trom 
chacun  des  g.  auxquels  el|i 
aujourd'hui.  Ainsi ,  pour  Im 
Blé ,  du  Riz ,  du  Palmier, 
pour  celui  des  Noisettes,  n 
pour  celui  de  la  Vigne ,  vs 
pour  celui  de  la  Livèche, 
CHUS ,  el  pour  le  Charançoi 
voy.  LIXUS. 

CDARANCOKITES.  Ckn 
Latreilie  avait  d*at>ord  désîg 
mille  de  Coléoptères  tétramèi 
g.  Curculio  et  Auelabus  de  Ul 

appelé  depuis  cette  famîlh 
phoreSf  cn  y  réunissant  les  B 
auteur,  il  n'a  plus  appliqué  le 
çoniles  qu'à  une  tribu  de  œtl 
laquelle  tribu  se  divise  en  de 
Ihéviroures  f  c'esl-â-dire  eei 
seau-trompe  est  court  et  épa 
tonnes  insérées  à  son  extrés 
tjirostrex,  ceux  dont  le  mm 
plus  ou  moins  long,  avec  la 
fées  le  plus  souvent  vers  t 
quelquefois  entre  les  )enx.  L 
lion  se cum|K>se de 31  g.  elle 
en  tout  74  g.  dont  nous  noos  ( 
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t  la  nomendatare,  attendu  qu'elle 
•  double  emploi  atec  celle  des  g. 
^1  la  division  des  Gonatocères  de 
1^»  dont  nouf  avons  suivi  Jusqu'à 
It  aiéthode  comme  ta  plus  récente 
I  eoinplète  pour  la  famille  des  Cur- 
M.  Foifez  ce  mot  et  celui  de  gona- 

(D.) 
UISON.  MOLL.  —  Synonyme  vul- 
^ae  pavé. 
fnriA.  BOT.  PH.  —  Synonyme  de 


ÙC^f  pieu),  poiss.  —  Les  au- 
qui  ont  écrit  sur  l'ichtbyolo- 
«sous  ce  nom,  des  Poissons  trop 
at  décrits  pour  qu'on  puisse 

précision  à  quel  genre  ils 
Cependant,  le  poisson  cité 
t  être  un  Ilolocenlrc.  Plus  ré- 
novius  a  employé  ce  nom 
es  Poissons  de  la  Tamille  des 
ribués  par  Cuvier  dans  ses 
Cbalceus,  etc.,  etc.  M.  Risso 

son  tour  pour  l'appliquer 
espèce  de  Sparoïde»  séparé 
r  Cuvier ,  et  érigé  par  lui  en 
et.  Il  a  conservé  le  nom  de 
e  nom  scientifique  du  Pun- 

mot. 

(nom  mythologique),  ims. — 

ptéres  diurnes,  de  la  tribu 
es  de  I^trcille,  fondé  par 
sur  une  seule  espèce  (A  ym- 

tr.) ,  qui  s'est  propagée  sur 
de  la  Méditerranée  où  croit 
butus  unedo) ,  sur  lequel  vit 
qui  se  trouve  par  conséquent 
que,  en  Asie  et  dans  lapar- 

de  l'Europe.  Mais  cette  es- 
nombre  de  congénères  parmi 
la  plupart  d'Afrique ,  et  les 

orientales. 

t ,  à  l'état  parfait,  se  rappro- 

p  des  Apatura ,  et  n'en  dif- 

%e  par  leurs  ailes  inférieures 

deux  queues  avant  l'angle 

a  il  n'en  est  pas  de  même 

Jers  états  :  les  Cbenilles  des 

tête  surmontée  de  deui  cor- 

et  le  dernier  segment  terminé 

e  ;  la  tète  de  celles  des  Cba- 

de  quatre  cornes ,  et  leur 
ieure  est  aplatie  en  forme  de 


CHA. 

queue  de  poisson.  —  Leurs  Cbrysalides  dii^ 
férent  encore  davantage  :  celle  des  Apatara 
est  fortement  comprimée  sur  les  cdtés  ,  el 
carénée  sur  le  dos;  celle  des  Cbaraxes  jest 
presque  ovoKde ,  avec  la  partie  abdominale 
de  forme  conique. 

Le  Ch,  jatius  se  trouve  en  France  depuis 
Perpignan  Jusqu'à  Antibes ,  mais  principale- 
ment aux  environs  de  Toulon  et  dans  les  Iles 
d'Hyères,  où  abonde  l'Arbousier.  Ce  Papil- 
lon ,  comme  tous  ses  congénères ,  a  le  vol 
extrêmement  rapide ,  et  ne  se  laisse  pas  ap- 
procher facilement  lorsqu'il  est  en  repos. 
Aussi ,  pour  se  le  procurer ,  surtout  en  bon 
état ,  faut-il  se  donner  la  peine  d'élever  sa 
Chenille,  dont  l'éducation,  heureusement 
pour  les  amateurs  ,  ne  présente  aucune  dif- 
ficulté ,  et  réussit  presque  toujours.  —  C'est 
un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  lépi- 
doptères diurnes  de  l'Europe  ;  il  est  figuré 
avec  sa  chenille  et  sa  chrysalide  dans  plu- 
sieurs ouvrages  iconographiques.        (D.) 

CHARBON.  Carbo.  CHiM.etAiiN. — f^oyez 

CARBOMK    et     COMBUSTIBLES    CUARBONrfEUX. 

(DIL.) 
CHARBON.  BOT.  CR.^f^Oy.  UREDO. 

CHARBONNIER,  zool.  —  Nom  d'une 
variété  et ,  suivant  quelques  auteurs ,  d'une 
espèce  du  sous-genre  Renard.  F'oy.  chien. 
—  En  erpétologie ,  ce  nom  s'applique  à  une 
espèce  d'Anoiit,  —  Les  pécheurs  désignent 
aussi  sous  ce  nom  le  Merlan  noir,  Gadus 
carbonariut, 

CHARBON'NIÈRE.  ois.  —  Nom  vulgaire 
du  Parus  major  L. ,  espèce  du  g.  Blésange. 
Le  P.  aier,  esp.  du  même  genre^  porte  aussi 
vulgairement  le  nom  de  Petite  chabboh- 
kiÈre.  (G.) 

CHARDINIA.  BOT.  ph.  —Genre  de  la  fft- 
mille  des  Comi>osées-Cynarées ,  établi  par 
Desfonlaines  aux  dépens  du  genre  Xeran^ 
themum ,  et  auquel  il  donne  pour  type  le  X. 
orientale, 

CHARDON,  poiss.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  genre  Raie ,  Haia  fuUomca, 

CHARDON.  Carduus.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Composées-Cynarées ,  éti- 
bli  par  Gœrtner,  et  ayant  pour  caractères  : 
Capitule  à  fleurs  égales;  involucre  composé 
d'écaillés  imbriquées,  lancéolées  ou  linéaires, 
non  scarieuses  en  leurs  bords,  à  sommet  le 
plus  souvent  pointu  ou  aminci.  RécepUcle 
fimbrillifère;  tube  de  U  corolle  court» oblong 
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i  la  gvvrge ,  i  limbe  quinqnéfide,  en  gaenle 

renversée.  Filets  des  èUmines  libres  et  Te- 
ins. Anthères  appendicnlées ,  linéaires,  al- 
longées ;  prolongement  nnl  ;  stigmates  réu- 
nis. Fraits  obtongs,  comprimés,  glabres; 
aréole  apicilaire  presque  cbamnc ,  basilaire, 
vn  peu  oblique.  Aigrettes  plurisériées,  réu- 
nies i  leur  base  en  anneau  par  des  poils  fili- 
formes se  détachant  du  droit.  Ce  sont  des 
herbes  droites,  simples,  monocéphales  ou 
divisées  en  rameaui  monocéphales,  à  feuilles 
caulinaires  décurrentes^pinnatilobéesou  en- 
tières ,  é  capitules  subglolmleni  ou  oblongs, 
droits  et  s'inclinant  le  plus  souvent  après  la 
floraison ,  à  fleurs  pourprei  ou  quelquefois 
blanches. 

n  n'j  a  plus  qu'une  cinquantaine  d'es- 
pèces de  Chardons ,  depuis  la  réforme  du 
genre  qui  a  vu  disparaître  successivement  les 
plantes  qu'on  y  avait  momentanément  réu- 
nies, et  qui  ont  été  distribuées  dans  des  gen- 
res voisins.  Ils  sont  propres  â  presque  tou- 
tes les  parties  de  l'Europe,  de  l'Asie-Mi- 
neore,  de  l'Asie  centrale,  de  l'AHrique 
septentrionale  ,  et  paraissent  surtout  aimer 
les  lieux  montueui.  Ce  sont  des  plantes 
épineuses  très  abondantes ,  dont  les  fleurs 
sont  recherchées  des  Abeilles.  —  Elles  ne 
sont  d'aucun  usage ,  ni  en  économie  do- 
mestique ,  ni  en  médecine  ;  l'aspect  désa- 
gréable de  leur  tige  épineuse  n*a  pas  empê- 
ché qu'on  n'en  introduisit  quelques  espèces 
dans  les  Jardins ,  comme  plantes  d'ome- 
aent  ;  tels  sont  les  Carduiu  acanlhoides^  al- 
pettris  (variété  du  C.  defloratus),  argemone^ 
erûput  et  pertonatuM  ;  mais  ils  sont  en  gé- 
néral peu  recherchés  ;  il  en  croit  spontané- 
ment 4  ou  5  espèces  dans  nos  environs. 

Certaines  plantes  munies  d'épines  ont  en- 
core été  vulgairement  appelées  Chardons  ; 
quelques  unes  seulement  appartiennent  à  la 
famille  des  Composées.  Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Chardo?!  bé?iit  ,  le  Centaurca  benedicta  et 
le  Carthammi  fancfat . 

Ch.  a  rouLon.Gi.  BcnunTrn,  le  Dipsa- 
au  fmUonum. 

Cl.  ÎToiLÊ,  le  Cifcirropa  fonaïa. 

Gh.  niMOiaaolBAL,  HSerratmla  arvemis. 

Cl.  DIS  pBÉs  ,  CnieusoUraetut, 

Cn.  lotLANi) ,  ou  BovLAiiT ,  le  Pauicaut 
commun ,  Eryn^itm  amtpettn.       (C.  d'O.) 

GBARDON  (vmr).  WHX.  — Synoimiie 


CHARDON  DE  MBR. 

vulgaire  des  Oursins . 
GHARDONIVERET.  FH 

OIS.  »  Nom  vulgaire  d'une  < 
neau ,  dont  on  s'accorde  à 
distinct  auquel  on  réunit  ta 
Tarins  ou  Serins ,  et  qui  « 
par  un  bec  très  effilé.  Croisé 
Il  donne  naissance  à  des  al 
le  nom  de  Mulets  à  cause  i 
et  qui  ont  perdu  une  pailh 
livrée  du  Chardonneret,  • 
lis  oiseaux  de  nos  pays.  0 
Ca.  DU  Canada  le  Fr.  trUÊi 
notte  de  la  Louisiane. 
CHARRE.  i!«s.  —  f'ofsr 

*  CHARIANTHÉES.  Ck 
PH.  —  Tribu  OU  phitdt  99Êê' 
par  Seringe  {in  1)C.  Proér. 
la  famille  des  Mélastonaell 
guant  surtout  par  des  antti 
hiscence  a  lien  au  nmyeiiAf 
nales.  Elle  comprend  les  ga 
Don  ;  Chœnopteura,  Bick.;  i 
Enyckia,  Blum.;  vfffroala, 
bablement  le  Spathandrm  i 
Perrotel. 

*  CHARIANTHUS  (x^ 
âvOo; ,  fleur).  BOT.  ru.  — tÈm 
dos  Mélastomarées  (GhariH 
par  Don  (  m  Mem,  fP^erm,  a 
renfermant  S  ou  6  espèces 
l'Amérique  tropicale,  et  prli 
les  Antilles.  Ce  sont  des  «ta 
k  feuilles  opposées ,  pétieH 
très  entières  ou  raremeM 
tées  ;  â  t)el1es  fleurs  poorpv 
une  cyme  rorymbeuse,  trMi 

CHARIRDE.  Charybt,  m 
genre  établi  par  Montfbrt  pi 
copié  dans  Soldani ,  et  qm*B 
une  coquille  de  Cépfaaiep 
f^oyes  spfioiBi. 

XHARICLEA  (nom  n3fi 
— Gen  re  de  I^idoptères  ! 
M.  Stephens  [Uîvstr,  of. 
pag.  f)2) ,  qui  le  range 
Noctuides.  Ce  g.  a  été  ado^ 
du  val  et  Guénée,  qui  le  ptai 
dans  la  tribu  des  Xylinidcs;! 
une  seule  espèce  extrénacHM 
Deiphimi  Lion.,  etc.),dOBlli 

vivre  exclosiveoMBl  aar  II  A 
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ï  dans  les  Jardins,  da  moins  Je  ne 
rencontrée  sur  celui  des  champs, 
I  cmsotida.  Elle  se  noarrit  des 
eore  vertes  de  la  première  de  ces 
net,  et  se  trouve  quelquefois 
Mit  dans  les  Jardins  de  Paris  où 
a  est  cultivée.  Parvenne  à  toute  sa 
Met ,  elle  s'enfonce  dans  la  terre 
HBfer  en  chrysalide ,  et  son  pa- 
151  qu'en  mai  ou  Juin  de  l'année 

9ke  est  figurée,  sous  ses  trois 
9  Hnbner,  ainsi  que  dans  notre 
lÊÊnUtdet  Lépidoptères  de  France, 

(D.) 

(x«p*"«f  élégant),   lais.  — 

fUéoptéres  tétraméres,  famille 

tribu  des  Prioniens,  créé 

{Ann.  de  la  Soc.  entoin.  de 

197).  Ses  principaux  caractères 

BBS  de  1 1  articles  ;  élytres  allant 

t  des  angles  huméraux  à  Tex- 

que  cet  auteur  y  rapporte 
<;  il  l'a  nommée  C.  cyanea. 
^  Sxtite  de  celte  famille;  la  fe- 
5»*  connue.  (C.) 

■s  (x«p««iç,  gracieux),  bot.  ph. 
^  famille  des  Composécs-Eupa- 
^A)Iipar  H.  Cassini,  pour  une 
*^e  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
'ce  dressée,  rameuse,  striée  et 
U  les  inférieures  opposées,  sts- 

supérieures  alternes,  ses- 

,  lancéolées  ou  linéaires; 
**^irinaux,  solitaires  ;  â  fleurs  du 
,  et  de  la  couronne  violettes. 

de  ce  g.  a  reçu  de  Cassini 
^,  keurophylla.         (C.  d'O.) 
^TOPTEKUS  ,  Chevr.  i.ns.— 
^ genre  Sphenoiheeus  de  M.De- 
^  caractères  ont  été  publiés  par 

(C.) 
«95A  (xap('c9(7a,  gracieux),  us, 
^Coléoptères  pentamères,  famille 
^f  tribu  des  Cléroncs ,  créé  par 
thUeius  anim.  art,,  p.  109,  t.  23, 
b  classe  parmi  les  Chrysomélines 
Wbn  des  Gallérucites  ;  l'espèce 
parte  est  du  Brésil  :  il  la  nomme 
iraif.  Ce  genre  est  le  même  que 
^mekymorphui  (  voyez  ce  mol  ). 
\m»  sa  Monographie  des  Cléroncs 
e  paialtre ,  a  classé  les  2  espèces 
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décrites  sons  l'un  et  Tatitre  de  ces  genres 
parmi  les  Enoptium,  (C.) 

*  CHAREBSTÈRE.  Charieslerus  (^a- 
pccVrfpoy,  gracieux),  m.  —  Genre  de  Tordre 
des  Hémipt^e8,fimilledesCoréens,établi  par 
M.Dekporte  aox  dépens  du  g.  Coreus,  et  ayant 
pour  type  le  C.  anuimator.  L'auteur  lui- 
même  en  a  fait  une  simple  division  des 
Coreut.  {C.  d'O.) 

*GHARIBiOTES  ix^it  grâce  ;  y  wroç,  dos). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraméres,  fa- 
mille des  Longicomes,  tribu  des  Céramby* 
cins,  division  des  Trachydérides,  établi  par 
MM.  Serville  et  Dupont  (^nit.  toc,  eut,  de 
France ,  t.  III ,  p.  39  ;  3Iag,  zool,  Cuérin , 
1839,  pag.  20,  pi.  150).  Caractères  :  Antennes 
de  12  art.  ;  5t  et  6*  presque  égaux ,  graduel- 
lement dilatés;  préstemum  renflé,  muni 
d'une  pointe  peu  visible  ;  mésosternum  ren- 
flé. Le  Ch,  fatciatus  est  l'espèce  type  ;  elle  a 
été  trouvée  dans  la  province  de  Minas  Ge« 
raés ,  an  Brésil ,  par  M.  Auguste  Saint^Hi- 
lalre.  (a) 

*CHARIPTERA  (x«^(f ,  grâce,  beauté; 
iTTf pov ,  aile  )•  lAs.  —  Genre  de  Lépidoptères 
nocturnes ,  établi  par  M.  Guénée ,  dans  la 
tribu  des  Hadénides  (Ann,  de  la  Soc,  eniom, 
de  France  ,  t.  X,  p.  243),  et  qu'il  compose 
de  4  espèces  remarquables  parle  dessin  élé- 
gant qui  orne  leurs  premières  ailes ,  savoir: 
iVbe/.  aprilina  Linn.,  2Voct,  culta  Fab.,  Afi- 
selia  gemmea  Treits.,  et  JVoct,  adjunctana 
Boisd.  La  première  appartient  au  g.  Agrio- 
pis  de  M.  Boisduval.  f^oya  ce  moL    (D.) 

*Gn ARIS  Cy«p((  I  grâce),  i».  —  Genre  de 
Coléoptères  tétraméres  ,  famille  des  Longi- 
comes ,  tribu  des  Cérambycins ,  établi  par 
M.  Newman(7'Aceiiiomo/o9i«f,  1840,  part.  II, 
pag.  21  ),  pour  y  placer  trois  espèces  du  Bré- 
sil ,  qu'il  nomme  C  Euphrosyne ,  Erato  et 
Aglaia,  Ce  genre  est  voisin  de  celui  que 
M.  Serville  a  fondé  sous  le  nom  de  Tomop' 
terus,  (D.) 

*CHARISSA  (x^^f  grâce,  agrément), 
lus.  —  Genre  de  Lépidoptères  nocturnes, 
tribu  des  Phalénites  de  Utreille,  établi  par 
M.  Curtis  et  adopté  par  M.  Stephens  {IlUt»- 
trationt  of  Britùh  entomology ,  vol.  III  , 
pag.  207} ,  qui  le  place  dans  sa  tribu  des 
Geometridœ,  Ce  g.  répond  à  celui  de  Gno- 
phos.créé  antérieurement  par  M.  TreitschkCL 
f^oyes  ce  root.  (!>•) 

CB ARLOT.  ois.^Un  des  noms  vulgairea 
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du  Courlis  commun ,  JVumêniuê  Mrcumtu. 

(G.) 

XHARLWOODIA ,  Sweet  bot.  m.  — 
Synonyme  de  Cordyline ,  Gomm. 

GDARIIB.  Càrpinui.  bot.  M.  —  Genre 
de  la  famille  des  Cupulifèret ,  formé  par 
Linné ,  el  renfermant  5  ou  6  espèces  babi- 
tanl  les  parties  tempérées  et  même  froides 
de  l'Europe  el  de  l'Amérique  boréale,  dont 
deux  croissent  aussi  dans  rindeorienlale.Ce 
sont  des  arbies  à  feuilles  alternes ,  ovales 
ou  oblongues,  très  entières,  annuellement 
caduques ,  plissées  aTant  la  Tenation  dans 
des  gemmes  pérulées,  et  dont  Tinflores- 
ccnce  en  cbatous  se  développe  en  même 
temps  que  les  feuilles.  I/espèce  la  plus  com- 
mune et  la  plus  importante  sous  le  rap- 
port économique  est  le  Carpimu  betuiiu 
L.  C'est  un  arbre  indigène ,  formant  en 
grande  partie  l'essence  de  noa  forets ,  où 
il  atteint  une  hauteur  d'envirou  dii  â  quinze 
mètres.  Son  port  est  élégant ,  élancé ,  bien 
ramifié,  et  forme  une  belle  et  large  cime; 
les  feuilles  en  sont  légères ,  glabres ,  ovales, 
aiguës,  finement  plissées  et  dentées,  d'un 
vert  agréable.  Il  se  plaît  surtout  dans  les 
terrains  calcaires. 

Cet  arbre  est  non  seulement  un  bel  oi^ 
ncment  de  nos  forêts  et  de  nos  parcs , 
mais  il  eat  surtout  précieux  par  la  qualité 
de  son  bois  ,  qui  est  blanc ,  dur»  pesant , 
d'un  grain  fin  et  serré.  Les  cbarrons  et 
les  mécaniciens  en  font  un  grand  usage. 
On  en  fabriqua  des  roues  de  moulins,  des 
pressoirs,  des  vis,  des  mancbef  d'outils, 
de*  leviers,  des  mailleta,  etc. ,  Me.  C'est 
aussi  un  très  bon  bois  de  chauffiige  ;  il  pro- 
duit en  brûlant  une  flamme  vive  et  claire , 
dure  long-temps ,  donne  beaucoup  de  cha- 
leur et  un  excellent  cbariNHi.  Blessé  au 
moment  où  la  sève  se  remet  en  mouve- 
ment, il  eu  perd  par  la  plaie  une  énorme 
quantité  ;  et  quelquefois  d'entre  les  gerces 
de  l'écorce  suinte  une  substance  gommeuse, 
rougeâtre ,  soluble  dans  l'alcool ,  assez  ana- 
logue à  la  gomme  de  certaines  Pomacéca. 

Transporté  dans  nos  Jardina ,  où  il  est 
connu  sous  le  nnm  de  Charmille,  on  le  tient 
par  la  Uille  à  l'éUt  nain,  en  le  recépant 
sans  cesse;  il  pousse  alors  de  nombreux 
ramules  fort  cOilés,  très  fleiîMes .  et  se 
prête  par  là  a  toutes  les  formes  ^oe  le  caprice 
M  la  w<daii|ian«ijafdiBigr>Un4Bi 
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rites  de  cet  arbre  est  encore  dt  * 
t>onne  heure  au  printemps,  et* 
ver  fort  tard  ses  feuilles  en  aniM 
les  caractères  distinctib  du  pauê 

Fleurs  monoïques.  FUvt  mUm 
cylindriques  latéraux.  PérigoneM 
à  squames  simples,  ébractééeS|ii 
Etamines  12  (ou  plus  nombre—) 
à  la  base  d'une  squame  péripalri 
ments  simples;  à  anthères ovil^| 
laires  ,  velues  au  sommetFJbOTJ 
Chatons  terminaux,  lAches,  iklf 
tes.décidues  ;  involucrebifloil,4| 
liolcs  géminées,  pétiolées,trilallMI 
à  limbe  supcre,  cupuliforat* 
Ovaire  infère ,  bîloculaire; 
dans  les  loges ,  anatrupes, 
sommet  de  la  cloison.  StjlC( 
deux ,  allongés ,  filiformes, 
fère,  lâche  ;  noix  solitaires  « 
entre  les  involucres,  ovj 
costées,  apiculées  par  le 
Graine  pendante ,  â  test  très! 
branacé.  Embryon  exall 
trope  ;  cotylédons  obovéa  « 
cule  supèrc,  immergée. 

*CHARUOSl.V\(j 
OIS.  —  Genre  établi  par  Waglw  i 
du  g.  Perntquet,  et  ayant  pnorll 
tacut  papuenâis, 

CHARKIÈRE.  moll.  ^  #>p 

QUES. 

'GHARKU.  Cartwus.  BOT.  «• 
que  cette  épithèle  aux  partittil 
dont  le  tissu  épais  et  wêêêÉ 
une  consistance  analogue  4fl 
chair.  ', 

*  CD AROPt'S  ix^9Miç ,  iflÉi 
as.  —  Genre  de  ColéoptètesfBÉ 
mille  des  Malacodermes,  triMil 
des,  créé  par  M.  Ericbson  ( 
p.  119  .  (^raclcres  :  Anteni 
palpes  maxillaires,  filiformcSiùlP^ 
miné  ;  chaperon  très  court ,  ■■ 
labre  transverse  ;  tarses 
deô  articles  simples.  & 
composent  ce  genre. 

U  MaUukim*  paU^^tê  dX)MH 
aux  environs  de  Paris ,  en  cil  k 
mâles  de  ce  genre  sont  ailés  tl  I 
aptères. 

CUAROSPEUIB. 
MB  d'un  gtùit  de 
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MT.  CM.  —  (Phycées).  Genre  éubli 
i  poar  plusieurs  Algues  qui  appar- 
i  aux  genres  Drapamaldia  et  Ba- 
(«rmaon.  (Brkb.) 

KP6n£.  bot.  ph.  —  Synonyme  vul- 
iCbanne. 

HKKTIER.  OIS.— Traduction  Tran- 
ii  mot  espagnol  Carpenteras  ,  nom 
l^iel  Azara  a  décrit  les  Pics{  Hisi. 
il.  Al  Paraguay  ).  f^oy.  Pic.  (Lafr.) 
iiPE\TIERA  ,  Gaud.  bot.  ru.  — 
pae<te  Chamissoa  ,  H.  B.  K. 
hBPEYTIÈRES.  ixs.— Nom  vulgaire 
femelles  d'Hyménoptères  de  la 
HApiaires,  qui  percent  le  boispuur 
levrt  œufs. 

iouCHARÉE.  INS.— Nom  sous 

r$  désignent  toutes  sortes  de 

îment  celles  des  Frigancs. 

IGIJS  (  x^P'^î»  papior  ;  «pyov, 

—  Genre  de  la  tribu  des  Ves- 

des  Hyménoptères, établi  par 

^f  de  Saint-Fargcau  sur  quelques 

de  Guêpes  américaines,  très 

par  le  genre  de  construction 

Le  type  du  genre  est  le  ^7/. 

'-ttrèf  répandu  a  Cayenne,  d'où 

BOUS  rapportent  rrèquemmenl 

»    qui    sont  ordinairement  très 

le  de  cône  renversé,  et  plus 

^séê  par  le  bas.  Ccb  habitations 

es  d'une  sorte  de  carton  très  fin 

«t  si  semblable  â  du  carton  de 

fabricants  les  plus  cicrcés  ne 

'^naître  s'il  n'est  pas  sorti  d'une 
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ribord,  la  demeure  de  nos  Char' 
fermée  de  toutes  parts  par  une 
lérale  ;  mais  on  ne  tarde  pas  à 
^^Q'U  existe,  à  lapartieinrérieure, 
iverture  arrondie,  ayant  tout 
12  millimètres  de  diainètro.Les 
à  l'intérieur  disposés  par  étages 
avec  l'envcloppiî  même.  Les 
1rs  hexagonales,  sont  placées 
^  ^  la  partie  inférieure  des  gâteaux. 
^  tfet,  que,dans  tous  les  guêpiers, 
^%'iin  seul  rang  de  cellules, comme 
^^qoe  dans  les  ruches  d'Abeilles. 
**de  Chartenjns  sont  en  outre  sus- 
[^•'agrandir  considérablement.  Ils 
^•fd  courts  et  ne  renferment  qu'un 
^lUeaax;  mais,  quand  le  nombre 


des  individus  augmente,  les  petits  Vespiena 
agrandissent  leur  domaine,en  établissant  dei 
loges  sur  la  partie  inférieure  de  Tenveloppe, 
qui  devient  alors  un  gâteau.  Dès  ce  moment, 
les  ouvrières  prolongent  les  parois  exté- 
rieures de  l'enveloppe  et  entourent  le  nou- 
veau gâteau.  Jusqu'à  ce  qu'un  semblable 
travail  recommence. 

La  collection  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Paris  renferme  plusieurs  de  ces  nids 
qui  contiennent  une  nombreuse  série  de  gâ- 
teaux et  ont  atteint  un  grand  développement 
en  longueur. 

Il  est  encore  une  autre  espèce  appartenant 
à  ce  genre  et  construisant  un  nid  très  analo- 
gue, que  nous  ne  devons  pas  oublier  de 
mentionner  ici,  à  raison  de  la  célébrité 
qu'elle  a  acquise. 

Cet  insecte  est  connu  au  Brésil  sous  la  dé- 
nomination de  Guêpe  Lecheguana.  Il  a  sou- 
vent été  cité  par  divers  naturalistes,  entre 
autres  par  M.  de  Saint-Hilaire,  qui  a  failli 
être  empoisonné  par  le  miel  de  celte  petite 
Guêpe.  Voici  ce  qu'on  rapporte  â  ce 
sujeL 

M.  Auguste  de  Saint-Hilaire ,  dans  une 
excursion,  s'était  arrêté  quelque  temps  sur 
les  bords  du  Rio  de  Santa -Anna.  Il  vit  un 
guêpier  suspendu  à  un  arbre.  Deux  hom- 
mes qui  l'accompagnaient ,  un  soldat  et  un 
chasseur,  détruisirent  le  guêpier  et  en  tirè- 
rent le  miel.  M.  de  Saint-Hilaire  en  mangea 
un  peu ,  ainsi  que  ses  deux  hommes.  Ils  le 
trouvèrent  tous  agréable  au  goût  ;  mais 
bientôt  ils  tombèrent  dans  un  état  de  fai- 
blesse indéfinissable,  et  bientôt  le  vertige 
s'empara  de  leur  tête. Le  chasseur,  assis  dans 
une  charrette  à  côté  de  son  maitre,se  leva  tout 
â  coup,  déchirant  ses  vêtements  et  les  jetant 
loin  de  lui.  Il  prit  un  fusil ,  le  fit  partir  et 
se  mit  à  courir  dans  la  campagne ,  criant 
que  tout  était  en  feu  autour  de  lui.  De  son 
côté,  le  soldat,  qui  avait  cependant  déjà 
éprouvé  des  vomissements,  monta  à  cheval 
courant  la  campagne  ;  mais  bientôt  il  tomba, 
et  quelques  heures  plus  tard  on  le  trouvait 
profondément  endormi  dans  l'endroit  même 
où  il  s'était  laissé  tomber. 

M.  de  Saint-Hilaire  et  ses  gens  avaient  bu 
de  l'eau  tiède  en  quantité  ;  les  vomissernenU 
qu'ils  avaient  eus  les  avaient  soulagés  :  ils 
commencèrent  à  reprendre  leur  état  normal. 
Le  lendemain  M.  d^  Saintp-Hilaire  était  en- 
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eore  faible;  ui deax hommes  n'ayaient  pas 
non  plus  repris  tontes  leurs  forces. 

D'après  les  renseignements  qne  prit  le  sa- 
vant botaniste,  tous ,  Portugais,  Espagnols, 
Guaranis,  etc.,  s'accordèrent  à  lui  dire  que 
le  miel  de  la  Guêpe  Lecheguana  n'était  pas 
toujours  dangereux  ;  mais  que  parfois  il  oc- 
casionnait une  sorte  d'ivresse  et  de  délire 
dont  on  ne  se  délivrait  que  par  des  vomisse- 
ments ,  et  qui  allaient  quelquefois  Jusqu'à 
la  mort.  Les  indigènes  assurèrent  connaître 
parfaitement  la  plante  sur  laquelle  la  Guêpe 
Lecheguana  va  souvent  sucer  le  miel  empoi- 
sonné; mais  comme  on  ne  put  la  lui  représen- 
ter, il  en  fut  rédait  i  des  conjectures.  (Bl.) 

•  CHARTOPTERYX  (x^Tni,  carie  ;  nu- 
pvÇ,  aile).  IMS.  —Genre  de  Coléoptères  hé- 
téromères,  établi  par  M.  Hope  pour  y  placer 
une  espèce  de  l'Austnlie,  figurée  et  décrite 
par  M.  Westwood  [Arcana  etitomologiea , 
n*  3,  p.  43,  pi.  12,flg. 2),  sous  le  nom 
spécifique  de  KUdrenii,  Son  nom  générique, 
dit  l'auteur,  fait  allusion  aux  lignes  dont  la 
partie  inférieure  de  ses  élytres  est  marquée 
comme  une  carte  géographique.  M.  W'est- 
wood  pas  plus  que  M.  Hope  n'indique  la  fa- 
mille ou  la  tribu  à  laquelle  ce  nouveau  g. 
appartient;  mais,  d'après  la  figure  que  le 
premier  en  donne ,  il  nous  a  paru  pouvoir 
être  rangé  parmi  les  Hélopicns.  (D.) 

CHARTREUSE,  moll.  —  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  genre  Hélice. 

CHARTREUX.  MAM.— Nom  d'une  variété 
du  Chat  domestique. 

'CHARYRDI9(nomm7thologiqde).causT. 
—  M.  Dehaan  (  Famna  Japonica }  désigne 
sous  ce  nom  un  genre  de  Crustacés  qui, 
par  la  forme  de  sa  carapace  et  celle  de  ses 
organes  de  la  manducaiion  et  de  la  locomo- 
tion, vient  se  ranger  dans  l'ordre  des  Déca- 
podes-Brachyures ,  et  dans  la  famille  des 
Portuniens  de  M.  Mil  ne-Edwards.  Celle  nou- 
velle eoupe  générique ,  qui  n'est  qu'un  dé- 
membrement de  celle  de  Thalamitu  ,  I^tr. , 
renferme  sept  espèces  :  les  T,  G-demau,  T. 
varietjata ,  T.  annulala  Fabr. ,  7'.  erythro^ 
dacitfla  Lanik. ,  T.  naiator  Herbst. ,  ap- 
partiennent au  genre  CkarybdU,  M.  Dehaan, 
dans  l'ouvrage  ci-dessus  cité,  ea  4écrii  et 
figure  deux  espèces  nouvelles,  dont  l'une  e^t 
appelée  C.  wHe»^  et  l'autre  C.  varitgaîus  ;  ces 
deux  espèces  ont  été  rtneontrées  dans  les 
Bcn  du  Japon.  ÏH.  L.) 
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CHARYRS.  MOLL.  — 

*  CHARYTOMA.  im 

tères  penlamèrcs ,  fami 
section  des  Slernoies,  tri 
élabn  parM.  GistI,  etqt 
Sternocera^créé  antériev 
choitz.  F'oyez  ce  moi. 

CHASALIA  (  nom  | 
Genre  de  la  famille  des  I 
Psychotriées-Cofféées,  él 
{ex  Juxs.,in  Aient,  imu.,^ 
environ  une  dizaine  d'es 
les  lies  de  France  et  de  I 
arbrisseaux  glabres ,  i  I 
temées-verticillées,  m« 
les ,  indivises  ou  soudée 
drifide  ;  à  fleurs  sessile 
met  des  rameaux,  oo  dit 
corymbeuses.  Ce  genre 
remarquable,  en  ce  ^ 
sessiles  et  insérées  en  f 
milieu  ou  sur  le  soma 
rolle. 

CHASCA\tM0c«9Bc 
aujourd'hui  inconnue  • 
VAntirrhinum  majua  éfê 
—Genre  de  la  famille  di 
des  Lippiées ,  formé  pi 
PI.  Afr.  auit. ,  275  ),  < 
Buchnera  unnua  de  Liai 
pèccs  environ ,  toutes  i 
Ce  sont  des  plantes  ha 
leurs  tiges  et  suffrata 
feuilles  opposées ,  dci 
fleurs  en  épis. 

*  CHASCOLITRUII 
rivTpov,  glume).  BOT.  r 
mille  des  (Graminées,  tr 
établi  par  M.  Desvaui  (« 
pour  une  plante  hcrbai 
des  et  lempcrées  de  l'An 
a}ant  pour  caractères  : 
nicules  simples  ou  ram 
lilaires ,  géminés  ou  le 
lets  pédicellés  presque 
articulé.  L'espèce  type 
Cha\colytrum  cligana^ffm 
écrit  Ca\colytrum  ,  et  i 
pour  synonyme  le 


*CnASM4GNATH|l 

TvaOoç,  mâchoire;,  causi 
dre  des  Décapudes-Bra 
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lOBoplaeienf ,  que  nous  rangeom 
relie  coape  générique  établie  par 
■  {Fauna  japonica).  Le  Cnistacé 
I  ce  DouTean  genre  a  été  créé  a 
•d'analogie  avec  lei  Qeistostoma; 
t  près  de  ces  derniers  que  nous 
^màr  le  placer.  L'espèce  type  de  ce 
le  C.  convexa  Deh.  ;  elle  habite  les 
laimi.  (H.  L.) 

BÉABiTIUM,  Link.    bot.  pr.  '— 
BeUniota^h: 
UBHYNCHOS.  ois.  —  f^oy,  cas 

■4T0PTERUS  (x«<ri^>  flcroç ,  ou- 
,  aile  ).  INS.  —  Genre  de  Co- 
tamères,  Tamille  des  Lamelli- 
des  Scarabéides ,  division  des 
wéé  par  M.  Dejean  dans  son  Gâ- 
té par  MM.  Saint- Fargeau  et 
e/.  méth,f  t.  \ ,  p.  337)  qui  lui 
*  caractères  :  Mâchoires  termi- 
lobe  membraneux  et  soyeux  ; 
i;  pattes  antérieures  biden- 
des  tarses  petits,  égauir  bifl- 
TfiUosulut  f  pUosulus  et  hirtulus 
savent  en  Espagne,  et  le  C.  Air- 
Barbarie.  C'est  sur  la  première 
1  que  ce  g.  a  été  fondé.  (C) 
,  Salisb.  BOT.  PB.  —  Synonyme 

,  Herm. 
(xavpa,  hiatus),  ms. — Genre 
^to  pentaméres ,  Tamille  des  La- 
"^ribu  des  Scarabéides ,  division 
^de  Latreille,  fondé  par  MM.  Ser- 
^H^etier  de  Saint -Fargeau  (  Ency^ 
^  .  X,  2*  part.,  pag.  378)  sur  une 
^  du  cap  de  Donne-Espérance, 
^ux  C.  décora.  Ce  g.  a  été  adopté 
^  ainsi  que  par  M.  Dejean ,  qui , 
^Jlogue,  en  désigne  une  seconde 
pays  sous  le  nom  de  C.  inor- 
sont  très  voisins  des  Chas- 
mais  s'en  distinguent  suffisam- 
I  écailles  dont  leur  corps  est  en 
et  par  la  forme  inégale  des 
l«ors  tarses.  Leur  nom  générique 
ife  i  leurs  élytres  béantes.  (D.) 
KlA ,  Schutt.  BOT.  PB.  —  Syn.  de 
»  Mart. 

iMHNA  (x«9fMi<ï(a,  bâillement). 

Ht  de  Coléoptères  pentaméres,  fa- 

LâBellkomes ,  tribu  des  Scara- 

hbkm  det  Xylophiles  de  Latreille, 
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établi  par  Hao-Leay  {Hwœ  entomotcgieœ  ^ 
édit.  Lequien,  pag.  91),  qui  le  place  dans  sa 
famille  des  Butelidm ,  à  cdté  des  Mqeratpit. 
Il  en  diffère  principalement  par  l'échancrure 
du  labre  et  du  chaperon,qui  sont  entiers  chez 
ces  derniers.  Ce  g.  a  été  adopté  par  Latreille 
et  par  les  autres  entomologistes.  M.  Dejean, 
dans  son  dernier  Catalogue,  y  rapporte  5  es- 
pèces ,  dont  4  du  Brésil  et  1  de  Cayenne. 
Nous  citerons  comme  type  la  Chatm.  viridiê 
de  Mac-Leay ,  que  M.  Dejean  rapporte  avec 
doute  à  l'emarginafa  de  Schcenherr;  elle  est 
d'un  vert  foncé  très  brillant ,  avec  les  ély- 
tres à  peine  striées ,  l'anus  et  les  côtés  du 
corps  ridés ,  les  cuisses  et  le  dessous  du  cor- 
selet très  velus.  Du  Brésil.  (D.) 

'CHASMODON  Oe«9F^^$,  bâillant ,  en- 
tr'onvert).  ws.— Genre  de  la  tribu  des  Ichneu- 
moniens ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  fa- 
mille des  Braconides,  établi  par  M.  Haliday 
aux  dépens  du  genre  Alytia.  Les  Chasmo- 
dons  en  diffèrent  par  un  étranglement  du 
thorax  et  par  l'absence  d'ailes.  On  ne  connaît 
encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  :  c'est 
le  Ch.  aplerum  (Alytia  optera  Nées  von 
Esenb.),  qui  a  été  trouvé  en  France,  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre.  (Bl.) 

*  CB ASMONE ,  E.  Mey.  bot.  ph.  —  Syn. 
d'^rçyrolobium,  Eckl.  et  Zeyh. 

*GHASOLII]iI  (nom  propre),  ws.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentaméres ,  famille 
des  Brachélytres ,  tribu  des  Oxytélides  ,  éU- 
bli  par  H.  le  comte  de  Castelnau  dans  ses 
Étudei  entomologiquet  (2*  livr.,  pag.  132),  et 
reproduit  dans  son  Uitioire  des  Coléoptèree 
faisant  suite  an  i^ii/ro?i-/>iimém7, 1. 1,  p.  190), 
pour  y  placer  une  seule  espèce  de  Madagas- 
car, qu'il  Dwnme  C,  Emestini.  M.  Ericb* 
son ,  dans  sa  Monographie,  n'a  pas  admis  ce 
genre,  et  pense  que  l'espèce  qui  la  constitue 
est  la  même  que  son  Isomaluê  eomptanattu, 
Voyei  le  g.  ISOMALUS.  (D.) 

CHASSE-BOSSE,  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire de  la  Lysimaque  commune. 

CHASSE-CBAPAUD.  ois.— Un  des  noma 
vulgaires  de  l'Engoulevent  d'Europe.     (G.) 

CBASSE-FIEKTE.  ois.  —  Un  des  noms 
vulgaires  sous  lequel  Kolbe  et  Levaillant  ont 
désigné  le  Vautour  fauve  ou  V.  griffon,  f^uL^ 
tur  fulvus,  qui  ne  mérite  pas  plus  que  ses 
congénères  cette  dénomination,  puisque  tous 
les  Oiseaux  appartenant  à  ce  groupe  ont  un 
genre  de  vit  ideotiv».  (G.) 
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CnASSELAS.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire 
d'une  variété  de  Raisin,  f'oy.  vigne. 

COASSB-PUNAISE.  bot.  ph.— Nom  vul- 
gaire de  la  Cimicaira. 

CHASSEBAGE.  bot.  pb.  —  Synonyme 
de  Passcrage. 

'CHASSEUSES,  renatoriœ.  amach.  — 
Celle  épithèle  a  été  donnée  par  Lisler  aui 
Araignées  qui  ne  filent  pas  de  toiles  pour 
attraper  leur  proie ,  et  qui  U  prennent  soit 
à  la  course ,  soit  en  ta  guettant.    (H.  I^) 

*CIIAST£.>iJ£A  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Mélastomacées,  tribu 
des  Lavoisiérées ,  établi  par  De  Candolie 
(Prodr.,  m,  102)  pour  un  arbrisseau  de  TA- 
mérique  australe  dont  le  port  est  celui  d'un 
Menaiùa,  U  ne  renferme  qu'une  espèce.  Les 
feuilles  en  sont  opposées ,  péliolées,  ovales, 
trinerves ,  très  entières ,  coriaces  ;  les  fleurs 
amples,  pédicellées,  ébractéées,  et  disposées 
en  forme  d*ombellet ,  au  sommet  des  divi- 
lions  râuiéaires.  (C  L.) 

CUAT.  Ftli*,  MAM.  —  LesGbaU  doivent 
fermer,  non  pas  un  genre.  mais»commeradil 
M.  Is.  (jeolfroy  i  Leçons  de  .iiamm.  des  cours 
scient.,  p.  40  ,  une  section  â  laquelle  il  donne 
le  nom  de  Folicns.  C'est ,  dans  la  classifica- 
tion de  ce  savant  naturaliste ,  U  €•  de  son 
sous-ordre  des  Carnivores ,  ordre  des  Car- 
nassiers, série  des  Mammifères  quadrupèdes. 
Celle  Camille,  très  naturelle  et  fort  aisée  à 
caraclêriser,  vient  après  les  Hyènes  et  se  lie 
aui  Chiens  par  le  Guépard  :  elle  termine  la 
grande  série  des  Carnassiers  digitigrades.  Ces 
animaui  ont  le  museau  arrondi ,  formé  de 
deuK  mâchoires  courtes ,  et  par  conséquent 
très  fortes,  armées  de  28  à  M  denU,  savoir  : 
(>  incisives  en  haut  et  autant  en  bas  ;  2  ca- 
nines supérieures  et  2  inférieures  ;  S  niulai- 
res  à  la  raichoîre  supérieure*  et  seulement 
4»  à  la  mâchoire  inCèrieure  dans  le  plus  grand 
nombn*.  Quclijues  uns,  les  Lyni ,  n'ont  que 
2$  donb,  larce  que,  au  ommm  à  l'ëlat  adulte, 
il  leur  manque  la  petite  oMlaire  antérieure. 
Leur  langue  et  leur  verge  sont  hérissées  de 
petits  aiguillons  cornés,  très  r«dcs  et  rwour- 
bcs  en  arnêir  ;  ils  ont  &  doîgU  a«&  pieds  de 
^^ani .  4  à  ceua  de  derrièr*.  tous  armes 
d*oai£le>  puissants,  cfochua,  inuchanu,  re- 
tractiles,  se  dressaul  %ers  le  citl  â  la  volon- 
té de  ranimai,  lui  permetunl  de  saisir  et  de 
déehiref  sa  pnie,  ca  se  iccMibant  cssuiie  : 
p«îtt  lonqtt*U  caca  npM.  m  Jariat 
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'  les  doigts,  de  manière  à  n'ttMri 
ment  ni  leur  pointe  aigui»  ni  le 
inférieur.  Un  seul ,  le  Guépai4 
armes  terribles.  Du  reste,  levt; 
le  plus  ordinaireoMut  noctniM 
leur  tétc  ronde ,  leurs  oreilles  c 
dos  arqué,  leurs  Jambes  coula 
donnent  â  tous  un  air  de  fiiiH 
aisément  reconnaître.  Je  croii< 
viser  en  trois  genres,  sur  des  a 
que  J'exposerai  à  leur  article  M 

1*'  Gbbbi. 

Guépards.  CynailuFta^ 

parduM, 

Déjà ,  Frédéric  Covier, 
des  Mammifirei,  avait  llldifli 
créer  au  moins  un 
maux ,  lorsque  M.  Is. 
confirma  définitivement  ce  Ml 
nécessairement  adopté. Ces  arfl 
des  Chats  proprement  dits  || 
leurs  ongles  faibles,  usés  â  lAJ 
Iracliles,  comme  ceux  des  CU 
propres  ni  à  retenir,  ni  âdécH 
Leurs  doigts  sont  plus  alloagl 
vrais  Chats ,  d'où  il  résulltfl 
ovale  en  avant  et  non  pat  i 
comme  les  Chats,  32  dents  |l 
des  canines  sont  presque  eflhi 
res  tranchantes  ont  leur  M 
nonce  ;  les  3  premières  d*CB 
lobes  au  lieu  de  trois  ;  U  ém 
ou  carnassière  d'en  Ims, 
d'un  talon  effacé  â  peine 
bu  le  pointu  et  très  distinct,  M 
les  Guépards  des  Hvènes.  Ij 
laire  d'en  haut  a  égalemcal  i 
Ijbe  plus  marqué  que  dans  II 
en  revanche,  son  tuliercale Ifll 
remcni  effacé.  Iwrur  queoe  i 
que  celle  de  tous  les  grands  F 
plus  élancée,  leur  colonne  V 
druitc ,  leur»  jambes  sont  pin 
télé  est  plus  courte,  plus  petfl 
Kntin.leurs  formes  génêralea»! 
ont  do  courir,  leur  extrten 
attachement  et  leur  ol>éisaaM 
tre .  leur  courage,  les  rapprad 
plus  des  Chiens  que  des  CkÊÊà 
renferme  qu'une  espèce ,  sait 

Le  Gr  ir abb  ou  Fam,  6*4 
Dnv^  /-Vlis  JMtis  ScW.  câU» 
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W^«tf*  M  Fcd*  des  Arabes,  le  Fart 
**« ,  le  Part  des  Rosses ,  le  Joz  ou 
•i  Turcs,  le   Tigre  ehatseur  des 
Mt^éopori/  à  crinière,  VOnça  des  Ita- 
^^>rtugais,  selon  G.Cuvier,  etc.— 
■■ut  animal  habile  l'Asie  méridio- 
'  l^winirs  contrées  de  l'Afrique.  Ses 
inifracienses ,  légères  et  élancées  ; 
V  eu  celle  d'un  Malin  :  il  a  1",137 
l/X  )  de  longueur,  non  compris  la 
I O*,6&0  (2  pieds)  de  hauteur.  Son 
tf 'an  beau  fauve  clair  en  dessus  et 
en  dessous  ;  de  petites  taches 
et  pleines,  également  semées, 
te  la  partie  fauve  ;  celles  de  la 
sont  plus  larges  et  plus  la- 
«dernière  moitié  de  sa  queue 
lie  anneaui  alternativement 
;  enfin  les  poils  de  ses  Joues, 
la  tête  et  du  cou,  sont  plus 
que  les  autres,  ce  qui  lui 
œ  espèce  de  petite  crinière. 
''•Jnc  physionomie  particulière 
r  le  faire  reconnaître  :  une 
de  Tangle  antérieur  de  l'œil, 
traversant  la  Joue  et  en  s'é- 
l'à  la  lèvre  supérieure,  vers 
;  une  autre  plus  courte  part 
ir,  et  se  rend  vers  la  tempe, 
robe,  le  Guépard  Joint  la  lé- 
des  mouvements.  Ayant  les 
ongles  libres  et  posant  sur 
ir  extrémité  très  peu  pointue, 
iconp  plus  d'agililé  que  les 
aisément  atteindre  le  gibier 
■5  ttais  il  ne  peut  grimper  sur 
choses  qui  le  rappn>cbent 
t  auK  habitudes.  Aussi  de- 
s'cn  est -on  servi  pour 
^  suivant  les  Turcs  et  les  Per- 
de leurs  premiers  rois  qui  sut 
limai  à  cet  usage;  mais  les 
dans  le  10*  siècle,  Avicenne 
ment  du  ll%eiEldemiridans 
lé  les  premiers.  Selon  Klde- 
<»  fil  de  Walid,  cul  l'idée  de  le 
lor  cet  usage,  au  IJon  cl  au 
Y  employait  dans  les  Indes  dc- 
^  Waie  antiquit4'>,  si  l'on  s'en  rafH 
^  Quoi  ^'il  en  soit,  je  ré()étcrai 
^  à  ce  sujet  dans  mon  Uiuoire 
'"^trcfl  dm  Jmrdtn  det  Plant€\. 

^  n  Malabar,  dans  la  Perse,  cl 
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dans  quelques  autres  parties  de  TAsie,  or 
élève  ces  animaux  pour  s'en  servir  à  cet  exer- 
cice. Les  chasseurs  sont  ordinairement  à  che- 
val, et  portent  le  Guépard  en  croupe  derrière 
eux  ;  quelquefois  ils  en  ont  plusieurs,  et  alors 
ils  les  placent  sur  une  petite  charrette  fort 
légère  et  faite  exprès.  Dans  les  deux  cas  l'a- 
nimal est  enchaîné,  et  a  sur  les  yeux  un  ban- 
deau qui  l'empêche  de  voir.  Ils  partent  ainsi 
pour  parcourir  la  campagne,  et  tâcher  de  dé- 
couvrir des  Gazelles  dans  les  vallées  sauva- 
ges où  elles  aiment  à  venir  paître.  Aussitôt 
qu'ils  en  aperçoivent  une,  ils  s'arrêtent,  dé- 
chaînent le  Guépard,  et  lui  tournant  la  tête 
du  côté  du  timide  ruminant,  après  lui  avoir 
ôté  son  bandeau ,  ils  le  lui  montrent  du 
doigt.  U  Guépard  descend,  se  glisse  douce- 
ment derrière  les  buissons,  rampe  dans  les 
hautes  herbes,  s'approche  en  louvoyant  et 
sans  bruit,  toujours  se  masquant  derrière 
les  inégalités  du  terrain,  les  rochers  et  au- 
tres objets,  s'arrêtant  subitement,  et  se 
couchant  à  plat  ventre  quand  il  craint  d'être 
aperçu ,  puis  reprenant  sa  marche  lente  et 
insidieuse.  Enfin ,  quand  il  se  croit  assez 
près  de  sa  victime ,  il  calcule  sa  dislance , 
s'élance  lout-â-coup,  et  en  cinq  ou  six  bonds 
prodigieux  et  d'une  vitesse  incroyable,  il 
l'atteint,  la  saisit,  l'étrangle,  et  se  met  ans- 
sitdt  à  lui  sucer  le  sang.  Le  chasseur  arrive 
alors ,  lui  parle  avec  amitié ,  lui  Jette  un 
morceau  de  viande ,  le  flatte ,  le  caresse,  lui 
remet  le  bandeau ,  et  le  replace  en  croupe 
ou  sur  la  charrette ,  tandis  que  les  domes- 
tiques enlèvent  la  Gazelle.  Néanmoins,  il 
arrive  quelquefois  que  le  Guépard  manque 
son  coup,  malgré  ses  ruses  et  son  adresse. 
Alors  il  reste  tout  saisi  cl  comme  honteux 
de  sa  mésaventure,  et  ne  cherche  Jamais  à 
poursuivre  le  gibier.  Son  maître  le  console, 
l'encourage  par  des  caresses,  el  les  chas- 
seurs se  remettent  en  quête  avec  l'espoir 
qu'il  sera  plus  heureux  une  autre  fois.  Daos 
le  Mog;>t,  cette  chasse  est  pour  les  riches  un 
plaisir  si  vif,  qu'un  Guépard  bien  dressé  et 
qui  a  la  réputation  de  manquer  rarement 
sa  proie ,  se  vend  des  sommes  exorbitan- 
tes. •  En  Perse,  cette  chasse  se  fait  à  peu 
près  de  la  même  manière,  à  celte  diffcrence 
près  que  le  chasseur,  qui  |Kirte  le  Guépard 
en  croupe ,  se  place  au  passage  du  gibier 
que  des  hommes  et  des  Chiens  vont  relan- 
cer dans  les  bois.  L'empereur  Léopold  l*' 
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avait  deax  Guépards  ausai  pri?éf  que  des 
Chiens.  Quand  il  allait  à  la  chasse ,  un  de 
ces  animaux  sautait  sur  la  croupe  de  son 
Cheval ,  et  l'antre  derrière  un  de  ses  cour- 
tisans. Aussitôt  qu'une  pièce  de  gibier  pa- 
raissait ,  les  deux  Guépards  s'élançaient ,  la 
surprenaient,  l'étranglaient,  et  revenaient 
tranquillement ,  sans  être  rappelés,  repren- 
dre leur  place  sur  le  cheval  de  l'empereur 
et  sur  celui  de  son  courtisan. 

Comme  on  le  voit  par  ces  faits,  il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  le  Guépard  ait  le  caractère 
perfide  et  féroce  de  la  plupart  des  grands 
Chats,  avec  lesquels  les  naturalistes  l'ont 
classé.  Quoique  habitant  des  forêts  et  vi- 
vant de  proie,  il  est  peu  farouche  et  s'appri- 
voise fort  aisément.  Alors,  il  s'attache  à  son 
maître,  répond  à  sa  voix,  le  suit,  le  caresse, 
se  laisse  dresser  à  chasser  pour  lui,  et  mon- 
tre autant  d'intelligence  que  de  douceur.  Ce- 
lui qui  vivait,  il  y  a  peu  d'années,  k  la  ména- 
gerie, venait  du  Sénégal.  Il  était  si  familier 
qu'on  l'avait  placé  dans  un  parc,  où  il  vivait 
librement,  et  dont  Jamais  il  n'a  cherché  à 
sortir.  Il  obéissait  au  commandement  du  gar- 
dien de  la  ménagerie,  et  il  aimait  surtout  les 
Chiens,  avec  lesquels  il  Jouait  toute  la  Jour- 
née, sans  Jamais  chercher  à  leur  faire  aucun 
mal.  Un  Jour,  il  reconnut,  parmi  les  curieux 
qui  visitaient  la  ménagerie ,  un  petit  nègre 
qui  avait  fait  la  traversée  du  Sénégal  sur  le 
même  vaisseau  que  lui ,  et  il  lui  fit  autant 
de  caresses  qu'un  Chien  en  ferait  àson  maître 
qu'il  retrouverait  après  une  longue  absence. 

3*  GtNBI. 

C^littta  propremcAt  dits.  Fetit, 

Ces  animaux  ont  30  dents,  comme  le  g.  pré- 
cédent; leur  carnassière  supérieure  a  trois 
lobes,  et  un  talon  mousse  en  dedans  ;  l'infé- 
rieure a  deux  lobes  pointus  et  tranchants , 
sans  aucun  talon  ;  enfin,  ils  n'ont  qu'une  très 
petite  tuberculeuse  supérieure,  sans  rien  qui 
lui  corresponde  en  bas.  Il  résulte  du  nom- 
bre, de  la  forme  et  de  la  disposition  des 
dents,  que  les  mâchoires  sont  très  cour- 
tes ,  et  que  les  dents ,  étant  peu  éloignées 
des  puissances  qui  meuvent  les  mâchoires, 
peuvent  agir  avec  d'autant  plus  de  force , 
que  le  point  d'articulation  des  mâchoi- 
res, le  coodyle ,  est  sur  la  ligne  des  dents. 
La  langue  des  ChaU  est  hérissée  de  papil- 
.M  cornées  tellement  doits»  qu'elles  dé- 


CêUl 

chirent  la  peau,  même  quand  wj 
bornent  à  lécher  leur  proie.  Lemi 
armés  d'ongles  rétractiles;  laph 
guéale  plus  courte  que  hante,  âl 
rieur  profondément  échaDeré,lH 
tête  plus  étendue  en  haut  de  11 
précédente  ;  celle-ci  est,  en  CCM 
d'une  gorge  pour  recevoir  le  lÉ 
pondant  de  la  phalange  oDfiMl 
gorge  part  un  ligament  liés  M 
son  élasticité,  tient  la  phalaiptfl 
dressés ,  sans  aucun  effort  SMÉ 
part  de  l'animal.  Un  effort  àm  m 
chisseurs  n'est  nécessaireqwpMÉ 
Il  résulte  de  toute  cette  oigMÉriM 
ChaU  doivent  être,  et  soetcaMii 
maux  éminemment  camîTeiflf  ■> 
rissent  absolument  quedacftA^ 
qu'ils  le  peuvent  de  chair  cutfll 
de  vie.  Leur  système  dentÉtoV^ 
d'analogie  avec  celui  des 
n'ont  pas,  comme  ces 
glanduleuse  sous  l'anus. 

Le  genre  des  Chats 
très  nombreuses ,  et  qui 
entre  elles  que  par  la 
leur  :  aussi  leur  histoire 
brouillée.  De  celle  r«ssem 
devait  nécessairement 
blance  de  mœurs ,  et  c'est 
Si  on  les  étudie  en 
maux  sont  incontestablemcnl 
être  les  plus  féroces  et  les 
les  carnassiers  ;  et  leur  s 
blement  en  harnionie  avec 
Ils  ne  peuvent  courir  coi 
que  leurs  membres  et  leur 
brale  ont  une  fleiibilité  d* 
rend  incapables  de  con 
blés  efforts,  la  rigidité  n 
mais  ils  grimpent  avec  la 
lité,  se  plient,  se  courbent, 
une  extrême  souplesse,  et 
très  grande  disUnce   Lev 
généralement  moins  dév 
Mammifères  qui  les  p 
siOcation  de  Cuvier  ;  ce  qui 
ment  du  peu  de  place  que 
loppement  de  leurs  ma 
des  de  leur  tête  a  laissée  la 
De  là,  leur  peu  de  courage; 
en  puisse  dire,  le  cooiafe 
de  l'intellifeBce  «ni 
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Ni.  L'homme ,  par  celle  mi- 
le plot  eoarageux  des  ani- 
cn  effet,  conmie  il  en  esl  le 
maif  lastnpidilé  peut  quel- 
■  de  courage,  soit  en  em- 
r  la  danger,  comme  dans 
la. Glouton ,  soit  en  l'exagé- 
H  Ici  animaux  lèches ,  qui, 
BCMicée,  combattent  avec 
ireur  ;  c'est  ce  qu'on  appelle 
imur,  et  celui-ci  est  terrible. 
hif  n'attaqueront  leur  proie 
mont  poussés  par  la  plus 
«ités,  la  Csim  ;  ils  ne  Tatta- 
a  Ihoe,  dans  la  crainte  d'une 
Hs  se  glisseront  dans  Tom- 
B  placeront  en  embuscade , 
ilence  et  aTcc  une  patience 
en,  s'élanceront  sur  elle  à 
fwprendront  et  la  tueront 
If  la  moindre  lutte.  Alors 
Ubie  victime  succombera 
10 défendre,  ils  ne  commet- 
tra sans  colère  ;  et,  s'ils  ren- 
In  résistance,  la  crainte  les 
taite  honteuse  ou  à  la  fu- 
mier cas ,  le  comtMt  sera 
péré.  Tels  sont  les  Chats. 
Uaodais  chassaient  aux  en- 
el  l'un  d'eux  s'approcha 
lion  était  caché  dans  les 
■e  pouvait  vnir  le  chas- 
I  doute  par  le  bruit  de  ses 
poar  ceux  d'un  animal  ru- 
d  prodigieux  il  s'élança  sur 
I  le  saisit  au  bras.  Mais  il 
•  adversaire  ;  et ,  surpris 
I  fa  propre  attaque,  il  resta 
il  plus  de  trois  minutes , 
t  chasseur,  sans  oser  ni  le 
,  ni  l'attaquer  pour  le  dé- 
;  les  yeux ,  afin  de  ne  pas 
iid  effrayant  de  sa  victime. 
nation  ne  cessa  qu'au  mo- 
ear  eut  frappé  le  monstre 
leta.  Alors  commença  une 
m  finit  que  par  la  mort  de 
Dém  les  rampoks  de  Java, 
Un  dtt  Tigres  et  des  Pan 
btmmfi.  On  amenait  dans 
mx  renfermés  dans  des 
L  ilf  étaient  tellement  ef- 
to  hoBUDOs  qui  les  entou- 
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raient,  qu'il  fallait  mettre  le  fea  4  leur 
cage  pour  les  obliger  d'en  sortir,  et  les  aA- 
taquer  à  coups  de  dards  pour  les  détenni* 
ner  à  combattre. 

Du  reste,  les  Chats  ont  les  sens  excelleali. 
Leur  odorat,  quoique  moins  parfait  que  celui 
des  Chiens,  a  cependant  le  degré  de  finesse 
nécessaire  pour  leur  faire  découvrir  d'assez 
loin  un  ennemi  ;  leur  ouïe,  perfectionnée  par 
leurs  habitudes  nocturnes,  es4  encore  favori- 
sée par  le  développement  de  leurs  oreilles; 
leurs  yeux  sont  parCdtement  organisés  ;  la  di- 
latabilité et  la  contractilité  de  l'iris  leur  per- 
met de  voir  également  bien  le  Jour  et  la  nuîL 
Le  goût  seul  paraîtrait,  chez  eux ,  manquer 
d'une  certaine  délicatesse ,  aussi  avalent-ilf 
leur  proie  par  lambeaux  plutôt  qu'ils  ne  la 
mAchenL  Ayant  peu  d'intelligence,  les  ChaU 
sont  peu  susceptibles  d'éducation  ;  et,  quoi 
qu'on  fasse,  on  ne  peut  exciter  chez  eux  des 
facultés  dont  ils  n'ont  pas  les  organes.  Ceat 
à  cela  qu'on  doit  attribuer  les  habitudes  ùf 
rouchcs,  le  caractère  indépendant  et  sauvage 
que  le  Chat  domestique  a  conservés,  malgré 
l'ancienneté  de  sa  servitude.  Aucune  espèce 
connue  ne  vit  en  société ,  et  l'amour  minm 
ne  parvient  à  réunir  le  mâle  et  la  femelle 
que  pendant  le  court  instant  du  désir  ei  de 
l'accouplement  Du  reste,  cette  vie  solitaire^ 
cette  antipathie  pour  la  société,  s'expliquent 
assez  bien  par  les  besoinf  individuels.  Lee 
Chats  ne  se  nourrissent  que  de  proie  vi- 
vante; il  faut  à  chacun  d'eux  un  espace  assez 
grand  de  pays  pour  le  nourrir,  et  tout  être 
qui  doit  lui  disputer  son  gibier,  partager  ou 
plutôt  diminuer  »e$  moyens  d'existence ,  lui 
est  nécessairement  hostile.  L'instinct  de  la 
solitude,  naissant  de  cette  cause,  est  indélé- 
bile chez  ces  animaux:  aussi  tiennent-ila 
au  pays,  à  la  localité  où,  dés  leur  enfance,  ils 
ont  trouvé  une  nourriture  suffisante.  Ils  s'y 
affectionnent  au  point  que  le  Chat  domestir 
que  le  plus  doux*  le  plus  caressant ,  tieni 
plus  à  la  maison  qu'à  son  maître  ;  il  ne  It 
quitte  Jamais  pour  le  suivre,  et  y  revient 
quand  on  l'a  transporté  dans  une  nouvelte 
demeure. 

Tous  les  ChaU,  pour  exprimer  leur  falif- 
faction,  même  dans  les  plus  grandes  espèces, 
font  entendre  ce  rourou  qu'à  Parif  I'm  ap- 
pelle ^Ur  dans  le  Chaidomeftiqoe.Toas/»' 
Uni  en  soufflant  et  en  monlml  Icws  denU 
lorsqu'ils  mentcciU»  tittgtwémt  kmt  ««^l 


fio 


CHA 


Tarie  beaucoup  d'une  espèce  à  une  aulre  : 
par  exemple  le  Lion  rugit  d'une  voix  creuse 
et  presque  semblable  à  celle  d'un  Taureau  ; 
le  Jaguar  aboie  comme  un  Chien;  le  Chat 
miaule;  le  cri  de  la  Panthère  ressemble  au 
bruit  d'une  scie,  etc. 

Si  le  Lion  et  le  Tigre  ont  été  vantés  pour 
leur  courage,  ils  ne  l'ont  pas  moins  été, 
ainsi  que  toutes  les  grandes  espèces  du 
genre,  pour  leur  cruauté  et  leur  férocité  pré- 
tendue indomptable,  et  l'un  n'est  pas  plus 
vrai  que  l'autre.  Les  Chats  sont  beaucoup 
moins  cruels  que  la  plupart  des  petits  Car- 
nassiers auxquels  nous  ne  Taisons  pas  ces 
reproches.  La  Fouine,  la  Belette,  le  Re- 
nard ,  par  exemple  ,  semblent  donner  la 
mort  pour  le  plaisir  de  tuer,  cl  s'ils  pénètrent 
dans  un  poulailler,  une  basse-cour,  une 
bergerie ,  iis  n'en  sortent  plus  tant  qu'il  y 
reste  un  être  vivant.  Les  Chats,  au  contraire, 
n'attaquent  que  quand  ils  ont  faim,  et  se 
contentent,  pour  l'ordinaire,  d'une  seule 
victime.  Au  milieu  d'un  troupeau  nombreux 
et  sans  défense ,  ils  saisissent  leur  proie ,  la 
dévorent,  et  se  retirent  sans  faire  attention 
aux  autres ,  Jusqu'à  ce  que  la  faim  les 
y  ramène;  ils  ne  tuent  jamais  .<;ans  néces- 
sité. Quant  à  leur  prétendue  férocité,  clic 
n'existe  pas  plus  chez  eux  que  chez  les  au- 
tres Carnassiers.  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  tou- 
tes les  espèces  s'apprivoisent  fort  bien  et 
sont  susceptibles  d'afTeclion  pour  leur 
maître. 

Pour  mettre  le  moins  de  confusion  possi- 
ble dans  l'histoire  difficile  des  espèces,  Je  les 
diviserai  en  trois  sections. 

iKcrmn  1'*.  Chats  de  l'ancien  continent. 

Le  Lion  ,  Fetis  Léo  de  tous  les  naturalis- 
tes, VA  xad  des  Arabes,  le  Gehnd  des  Persans. 
—  C'e.<it  le  plus  célèbre  de  tous  les  Chats,  et  le 
plus  grand  concurremment  avec  le  Tigrc.Son 
pelage  est  communément  d'un  fauve  assez 
uniforme  ;  le  dessus  de  la  tête  et  le  cou  du 
mAIc  adulte  portent  uncépaissc  crinière,  tan- 
dis que  le  reste  du  corps  est  couvert  de  poils 
ras  ;  sa  queue  est  terminée  par  un  gros  flo- 
con de  poils.  La  femelle  ressemble  au  mâle, 
avec  cette  différence  qu'elle  a  la  tète  plus 
petite  cl  qu'elle  manque  de  crinière.  I^s  na- 
turalistoji  ont  signalé  plusieurs  variétés  de 
Lion ,  qui  sont  : 

U  Xrton  jaun«  da  Cap,  peu  dangereux, 
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mais  se  glissant  quelquefois  UnuiîdMi 
basses-cours  pour  s'emparer  (ie>ChiaiJ 
Moulons,  et,  quand  il  le  peut, à p 
bétail.  A  leur  défaut,  il  se  contenir  èii 
rer  les  immondices  qu'il  rencontra. 

Le  Ziion  brun  da  <#ap  ,  le  plut  &naA 
plus  redouté  de  tous,  mais  devfDofali 
et  se  retirant  dans  l'intérieur,  à  oMRf 
la  civilisation  s'avance  vers  le  (oM^ 
l'Afrique. 

Le  lâon  de  Perse  et  d'Arabie.  iflÉi 
épaisse  et  pelage  d'une  couleur  isaMi|fe 
Il  lirait  que  c'est  à  cette  varicie.  ém 
fort  rare,  qu'on  doit  rapporter  ki\jm% 
vivaient  autrefois  en  Grèce. 

Le  lâon  saos  crinsère,  variclc  d)iilM 
tence  douteuse  ne  repose  que  5ur>ibA 
voyageur  (  Olivier,  /'oy.  en  Jvw.*.^' 
p.  427  ).  Il  habiterait  les  confiai  nf  im 
bie.  Le  professeur  Kretsrhmoraw.ijflfl 
en  1827,  au  major  Smilh ,  qu iliioM 
Nubie  la  peau  et  les  mâchoires^  «M 
que  le  major  suppose  êlre  (ilii^çni^ 
l'espèce  ordinaire ,  a  pelage  brunt'Jf^M 
crinière.  Serait-ce  le  Lion  quca  k<* 
vent  figuré  sur  les  ancii'DJ  bm3E^ 
égyptiens? 

Le  Ziicn    du   Sénégal,  a  rr.T^irp 
épaisse  et  pelage  un  j^cu  jauniîri». 

Le  Xiion  de  Barbarie,  a  pf!j.*^if^ 
avec  une  grande  crinière  dans  If  «ifeûi 
variété  est  commune  dans  la  pïft«* 
Constanline,  en  Algérie,  et  fW*P 
nous  vojons  le  plus  commnvêtfSittÊ 
nos  ménageries. 

Toutes  ces  variétés  paraiM«I«P'** 
différer  par  la  grandeur,  car  «W*  ' 
Lions  adultes  qui  ont  Jusqa'i*»***' 
pieds{2'",509à2"'.924;deloi^.*ï** 
bout  du  museau  Jusqu'à  lau»"** 
queue,  mais  seulement  daw!«***" 
ils  vivent  sans  inquiétude  de  IW*** 
danles;  d'autres,  et  ce  sonl  tep!"** 
naires,  ne  dépassent  pas  cinq  p****** 


(  1"',78G)  de  longueur,  snr  tr>» 
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(l-'.iaT.^de  hauteur.  LesferafllfJ»'***^ 
'  lement  d'un  quart  plus  petitesqvl'^*^ 
Si  l'on  s'en  rapportait  aux  ancirt**^* 
il  faudrait  ajouter  à  ces  variètf*.*''**  1 
crinière  crépue ,  tel  que  le  reprf>f*" 
anciens  monuments,  sur  laf'«***T 
(lib.  IX.  c.  CSÎ  ;  et,  sur  la  foi  axwi* 
XVII,  c.  36},  le  Im»  dei  Xate.  «<* 
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I  dressait  A  la  chasse  ;  peut- 
neTariété  noires  que,  selon 
[,€.  17  ),  on  trouvait  en  Syrie. 
!iir  moderne  ne  fait  mention 
miers  ;  mais  ce  n'est  pas  une 
Ile  pour  nier  leur  ancienne 
lOBt  quand  on  réfléchit  aux 
lUet  de  grands  Chats  qui  se 
mmanément  partout,  même 
t  dont  les  analogues  vivants 
st  perdus  de  nos  Jours.  Pour- 
I  noirs  et  crépus  n'auraient- 
m  de  l'Arabie  et  de  la  S7- 
•  Lions  fossiles  ont  disparu 
t  et  des  environs  de  Paris?  Il 
pèee  elle-même  est  tout  en- 
dfone  destruction  complète, 
ti  avant  un  siècle  peut-être. 
lodote ,  Aristote ,  Pausanias , 
,  de  leur  temps  ,  les  Lions 
nununs  en  Macédoine,  en 
Mmanie,  en  Thessalie,  où 
n'en  existe  plus.  L'Écriturc- 
I, Apollonius  de  TyaneyElien, 
M  qu'il  y  en  avait  beaucoup 
litieulièrement  en  Syrie ,  en 
;  environs  de  Babylone,  entre 
le  Gange,  etc.  Aujourd'hui 
If  plus  guère  en  Asie  qu'entre 
ne,  et  dans  quelques  rares 
table. 

IX  où  l'espèce  existe  en  plus 
A  notre  époque ,  c'est-â-idire 
le  est  devenue  tellement  rare, 
■de  comment  les  anciens  Ro- 
pa  rassembler  une  si  grande 
evn  cirques.  Pline  (lib.VIlI, 
■fntus  Scévola  fut  le  premier 
plosieurs  à  la  fois  dans  lecir- 
m  édilité.  Sylla ,  pendant  sa 
■battre  cent  mAles  à  la  fois; 
DU ,  dont  trois  cent  quinze 
ir  quatre  cents.  >  Peut-être 
re  n'en  contient-elle  pas  un 
aqjoard'hui. 

le  connaissant  pas  d'animal 
phis  fort  que  le  Lion ,  en  ont 
ifoiaux,  et  l'ont  orné  de  ver- 
liCDt  royales,  telles  que  la 
ictère,  la  supériorité  du  cou- 
la générosité ,  etc.  BufTon , 
'écrivain  plus  qu'en  celle  de 
Ml  comme  tout  $t»  devan- 
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ciers,  c'estp-à-dire  que,  sans  trop  s'inquiéter 
de  la  vérité  de  ces  foiu,  il  nous  les  a  trana- 
mis  dans  son  style  séduisant.  Il  est  ficheux 
que  toutes  ces  belles  qualités  du  Lion  s'éva- 
nouissent devant  la  réalité  toujours  peu  poé^ 
tique  et  encore  moins  flatteuse.  Ce  roi  dei 
animaux  ressemble  A  tous  ses  congénères, 
ou, s'il  se  distingue |lu  Tigre, du  Jaguar,  etc., 
Cest  par  sa  poltronnerie.  Quoique  n'ayant 
pas  la  pupille  nocturne ,  il  ne  sort  de  sa  re- 
traite que  la  nuit  et  seulement  quand  il  est 
poussé  par  la  faim.  Alors ,  soit  qu'il  se  glisse 
dans  les  ténèbres  A  travers  les  buissons, 
soit  qu'il  se  mette  en  embuscade  dans  les 
roseaux ,  sur  les  bords  d'une  mare  où  les 
animaux  viennent  boire  ,  par   un    bond 
énorme  il  s'élance  sur  sa  victime,  qui  est 
toujours  un  animal  faible  et  innocent ,  ne 
pouvant  lui  opposer  aucune  résistance  lors 
même  que,  dans  son  attaque,  il  n'emploierait 
pas  la  surprise,  la  ruse  ou  la  perfidie.  Ce 
n'est  que  poussé  par  une  faim  extrême  qu'il 
ose  assaillir  un  Boeuf  ou  un  Cheval ,  ou  tout 
autre  animal  capable  de  lui  résister.  Dans 
tous  les  cas,  s'il  manque  son  coup,  il  ne 
cherche  pas  A  poursuivre  sa  proie  parce  qu'il 
ne  peut  courir,  et  l'on  a  appelé  cela  de  la 
générosité  ,  comme  on  a  décoré  du  nom  de 
gravité  la  lenteur  forcée  de  sa  marche.  St 
nourriture  ordinaire  consiste  en  Gazelles,  et 
en  Singes  quand  il  peut  les  surprendre  A 
terre,  car  il  ne  grimpe  pas  aux  arbres. Dans 
l'ombre,  il  parcourt  la  campagne  ;  et ,  s'il 
ose  alors  s'approcher  en  silence  des  habita- 
tions ,  c'est  pour  chercher  A  s'emparer  des 
pièces  de  menu  bétail  échappées  de  la  ber- 
gerie ;  il  ne  dédaigne  pas  même  de  prendm 
des  Oies  et  autres  volailles  quand  il  en 
trouve  l'occasion.  Enfin,  faute  de  mieux,  il 
se  Jette  sur  les  charognes  et  les  voiries,  mal- 
gré cette  noblesse  et  cette  délicatesse  de  goût 
qu'on  lui  suppose.  Il  est  arrivé  assez  souvent 
A  nos  sentinelles,  A  Constantine,  de  tirer  et 
tuer  des  Lions  qui  venaient  la  nuit  rOder 
autour  de  la  ville  afin  de  manger  les  immon- 
dices Jetées  hors  des  murs.  Si,  pendant  le 
Jour,  un  Lion  a  la  hardiesse  de  s'approcher 
en  tapinois  d'un  troupeau  pour  saisir  un 
mouton,  les  bergers  crient  aussitôt  baro  sar 
le  voleur,  le  poursuivent  A  coups  de  bAtoo, 
lui  arrachent  sa  proie  de  vive  force,  met- 
tent leurs  Chiens  A  et»  trousses,  et  le  forcent 
A  une  fuite  bonteoie  tlptétà^Mè.  U  en  tr* 
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live  souTcnt  autant  au  cap  de  Bonne-Espe- 
rance,  quand  des  bawcrs  hollandais  le  sur- 
prennent rôdant  autour  de  leurs  écuries; 
ils  en  ont  même  tué  quelquefois  à  coups  de 
fourche. 

C'est  dans  les  vastes  solitudes  où  il  domine 
en  maître,  parce  qu'il  domine  seul ,  que  le 
Lion  déploie  toutes  les  facultés  qui  assurent 
sa  puissance.  JÀ,  sûr  de  la  supériorité  de  ses 
forces ,  n'ayant  jamais  attaqué  un  être  qui 
ait  pu  lui  résister,  et  surtout  n'ayant  jamais 
lui-même  été  attaqué ,  comptant  sur  une 
agilité  qui  n'est  comparable  qu'à  sa  vigueur, 
il  ne  craint  Jamais  de  manquer  de  proie , 
et  se  contente  alors  d'une  seule  victime  à 
d'assez  longs  intervalles;  mais  il  la  lui  faut 
tivante.  Sa  figure  est  imposante  et  mobile 
comme  celle  de  l'homme,  et  ses  passions  se 
peigne»  non  seulement  dans  ses  yeui  (tou- 
Jouri  un  peu  louches),  mais  encore  dans  les 
rides  de  son  front.  Sa  démarche  est  légère  , 
quoique  lente  et  oblique;  sa  voix  est  terri- 
ble ,  et  tous  les  animaux  tremblent  à  une 
demi-lieue  à  la  ronde  quand  son  rugisse- 
ment fait  retentir  les  forets  pendant  la  nuit; 
c'est  un  cri  prolongé  ,  d'un  ton  grave ,  mêlé 
d'un  fréniissement  plus  aigu.  Lorsqu'il  me- 
nace, son  front  se  ride  et  se  plisse;  il  relève 
les  lèvres,  montre  ses  énormes  dents,  et 
foufTle  comme  le  Chat  domestique.  Dans  la 
colère ,  ses  yeux  deviennent  flamboyants  et 
brillent  sous  deux  épais  sourcils  qui  s'élè- 
▼ent  et  s'abaissent  comme  par  un  mouve- 
ment convulsif  ;  sa  crinière  se  redresse  et 
s'agite;  de  sa  queue,  il  se  bat  les  flancs. 
Tout  à  coup  il  fléchit  sur  ses  pâlies  de  dé- 
fini, ses  yeux  sefermeiit  à  demi,  sa  mous- 
tache se  hérisse ,  son  agitation  cesse ,  il  reste 
immobile,  et  le  bout  de  sa  queue  raide  et 
tendue  fait  seul  un  petit  mouvement  lent  de 
droite  à  gauche.  Malheur  à  i'èlre  vivant 
qu'il  regarde  dans  cette  attitude  ;  car  il  va 
l'élancer  et  déchirer  une  victime. 

Quelque  terrible  que  soit  le  Lion  dans  sa 
colère  ,  il  fuit  devant  l'iLominc ,  et  ne  l'atla- 
quc  que  s'il  en  est  attaqué  lui-même.  On  le 
chasse  avec  des  Chiens  appuyés  de  piqueurs 
à  cheval  ;  on  le  relance  dans  son  fourré  ,  on 
l'en  déloge,  on  le  poursuit,  jusqu'à  ce  qu'on 
soit  parvenu  à  le  tuer.  Son  prétendu  courage 
■e  lient  pas  contre  l'adresse  d'uu  Nègre  ou 
d'un  Hottciilol,  qui  sou>ent  l'attaquent  tète 
à  tète  avec  des  armes  assez  lègèrea.  Ils  le 
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prennent  quelquefois  vivant  darstola 
creusées  sur  son  passage  et  coa^rncfèg 
zon  ;  et,  dès  qu'il  est  prisonnier.  i.*iil| 
au  dire  de  BuflTon,  d'une  lâcheté  iHKiÉi 
peut  l'attacher,  le  muscler  cl  !f  cMtMid 
l'on  veut.  Pris  jeune ,  il  s'ap;*n\fili 
bien  ,  est  doux  et  care!^sant  non  «nM 
avec  son  maître  ,  mais  encore  aifclsd 
maux  domestiques  éle\és  a\f<-  la..  G^ 
dant  il  serait  dangeceux  de  trxpO^i'ti 
il  esl  capricieux  comme  ti>n&le«aMSi 
et  le  moindre  de  ses  caprice:»  pfcîéHi 
la  mort.  Soit  que  DuCTon  aitcnttii^ 
que  nos  pères  ont  débiles  sur  \t  L^Ml 
rcncc,  sur  celui  d'Androclc>,cir.,iifl 
son  amour  pour  les  contrastes  \'U 
ennoblir  le  Lion  pour  l'opfMiji^  n 
ainsi  qu'il  a  fait  du  Chien  [»our  't  tài 
traster  avec  le  Chat  ,  toujours  r<4 
nous  parle  de  cel  animal  d'usé  xicatl 
propre  a  nous  en  donner  une  hts* 
qui  touche  parfois  de  bien  prfii-3 
Par  exemple,  après  nousau»ir4ili'il 
serve  la  mémoire  et  la  rrrin-jM-** 
bienfaits,  il  ajoute  que  :  «  Sa<*.Vîf«< 
ble  ,  son  courage  magnanime.  e(>4 
fiensihlc.  »  J'a\oue  que  poiirinf'.* 
bilité  du  Lion  est  une  rhf.^eei 
curieuse.  Au  reste,  cette  .ler.sib'l»!''''* 
pêche  pas  de  dévorer  se>  prupr'^f**' 
que  font  presque  tous  le*  CLit»,!*" 
fois  qu'il  peut  découvrir  ItreW**** 
mellc  les  a  cachés. 

Comme  tous  les  animnii***t^ 
Lionne  a  quatre  mamelle*.  EHf  ^ 
huit  jours,  fait  de  deu\  aoP<>'*^*_ 
allaite   ordinairement   mx  ■ 
moins  forte  que  le  Lion,  i**** 
elle  combat  jusqu'à  U  derotf* 
même  contre  les  mâles  d*****'*^ 

cherche  toujours  ,  pour  roclW**' 

très  écarte  et  d'un  diûirilcicw*'*^''^ 
craint  la  décou\erle  der(»M««" 
caché  ses  petits,  elle  cinbroaJll***"* 
retournant  plusieurs  fuis  sur  »wf* 


par  les  emporter  dans  une  W^ 
quelquefois  très  éloiguée ,  o« '*'' ■ 
plus  en  sûreté.  Klle  chasse  poorf»-* 
apporte  du  gibier,  qu'elle  leotipï**'*  J" 
chirer,  dès  qu'ils  sont  asseif''^*?* 
et  elle  ne  les  abandonne  queqtt*»** 


capables  de  se  défendre  contre 


kW^ 


de  sai»ir  leur  proie.  Tous  lopctitti" 
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ilisiiit  ;  leur  pelage  est  laineux 
irjeanesse,  plus  foncé  que  celai 
R,  atec  de  petites  rates  brunes , 
ei,  sur  les  flancs  et  k  Torigine  de 
kiTest  qu'A  cinq  on  sii  ans,  lors- 
icnent  complètement  adultes  , 
le  plus  aucune  trace  de  celte  1i- 
dèi  l'âge  de  trois  ans,  la  crinière 
à  pousser  aux  miles.  Si  Ton  en 
palogie  et  par  la  régie  générale 
■  posée,  le  Lion  doit  vivre  de 
le-cinq  ans.  {f^oyes  Vatlas  de  ce 
«  Kammifères ,  pi.  8.  A.) 

est  né ,  à  la  ménagerie  de 
Tigrcssc  qu'on  avait  ac- 
IJon  ,  dcut  petits  que  Fr. 
.  xcprésenter  dans  son  Histoire 
fawmifh^es  (  pi.  10(5,  !"•  liv.  ). 
Ldoux  l'un  et  l'autre  ,  ne  res- 
Â  leur  père  ni  à  leur  mère,  et 
lient  pas  même  entre  eux. 
it  de  deux  espères  si  dif- 
pourrait-il  pas  ei|>liquer  la 
qui  eiiste  dans  l'histoire 
des  Chats? 
*(tif  (igr/f  Lin.,  le  Titfre  rûyal 
PaUng  des  Persans ,  le  Hadia- 
luar  des  Malais ,  le 
Javanais,  le  Imu-IIh  det 
;  animal  est  le  plus  grand  et  le 
EiChats.  Sa  taille  égale  et  sur- 
Ile  du  I jon  ;  mats  il  est  plus 
^le  ;  sa  tète  est  plus  arrondie,  et 
proporlionnellenient  plus 
estd*un  fauve  vif  en  des- 
^  pur  en  dessous,  partout  irré- 
^yéde  noir  en  travers,  ce  qui  le 
^in  de  toutes  les  grandes  espè- 
^  R.  Sa  queue,  noire  au  bout,  est 
annelée  de  celte  couleur  et 
,  c'est  un  des  plus  beaux  et 
animaux  qu*(m  connaisfe. 
Uppoitait  aux  voyageurs ,  il  ha- 
m  tel  parties  de  la  terre ,  erreur 
9  ce  qu'ils  ont  donné  le  nom  de 
^w  Ions  lè«  grands  Carnassiers 
<  Cl  moucheté.  Quant  au  véri- 
II  habite  les  Indes  orientales  et 
i,  les  déserts  qui  séparent  la 
BMrie  orientale ,  Jusque  entre 
Itrtiicli  et  d'Isrhim ,  et  même , 
eacnt,  Jusqu'à  l'Obi.  Il  est  corn- 
I  BOMile  ;  isaif  Jaroaia  on  ne  l'a 
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trouve  ennieci  de  l'Indus,  de  l'Oins  et  d«  la 
mer  Caspienne. 

Buffon,  sll  a  paré  le  Lion  des  qualités  qu'il 
n'a  pas,  s'est  plu,  par  compensation  et  pour 
faire  ombre  an  tableau,  i  nous  peindre  le 
Tigre  avec  les  couleurs  les  plus  noires  ;  il  le 
représente  comme  ayant  une  férocité  inouïe, 
une  cruauté  indomptable,  et  «ne  soif  de  sang 
qui  le  dévore  constamment  Le  Oiit  est  que 
le  Tigre  n'est  pas  plus  cruel  que  le  Lion;  maif 
il  est  plus  rusé  pour  approcher  sa  proie,  pluf 
audacieux  pour  l'attaquer,  et  plus  courageui 
pour  la  combattre.  Poussé  par  la  faim ,  il  se 
Jette  indifféremment  sur  tous  les  animaux , 
même  sur  l'honme ,  et  dans  ce  cas  aucun 
danger  ne  l'intimide.  On  en  a  vu  sortir  de  la 
fbrét ,  s'élancer  avec  la  rapidité  de  l'éclair , 
saisir  un  cavalier  au  milieu  d^in  bataillon  , 
d'une  armée,  l'emporter  dans  les  bois  et  dis- 
paraître avant  même  qu'on  ait  eu  le  temps 
de  le  poursuivre.  Ce  qui  sans  doute  n'a  pas 
peu  contribué  à  la  réputation  de  cruauté 
qu'on  lui  a  feile,  c'est  cette  audace  indomp- 
table qui  lui  fait  braver  les  armes  de  l'hom- 
me ,  et  le  rend ,  pour  notre  espèce ,  le  plus 
terrible  des  animaux  et  le  fléau  des  In- 
des orientales.  Pour  épier  plus  aisément  sa 
proie,  il  habite  de  préférence  les  roseaux  qui 
croissent  Sur  les  bords  des  fleuves  et  des 
grandes  riflèics;  ei,  eomme  il  nage  fort 
bien,  il  aime  A  gagner  les  tloU  afin  d'y  éUblir 
son  domicile  temporaire.  De  là,  il  observe  ce 
qui  se  passe  sur  le  fleuve ,  et  va  chercher , 
pour  s'en  nourrir,  les  cadavres  d'hommes  el 
d'animaux  qui  flottent  sur  les  ondes.  Quand 
sa  fhim  est  assouvie,  il  cesse  de  devenir  dan- 
gereux ,  et  son  caractère  méOant  et  tlmlfle 
reprend  le  dessus  ;  il  se  cache  dans  les  four- 
rés et  fuit  la  présence  de  l'homme,  à  moins 
qu'il  n'en  soit  attaqué.  Ses  habitudes  sont, 
dans  lescirconslances  ordinaires,  absolument 
semblables  à  celles  du  Lion  et  des  antres 
grands  Chats.  La  femelle  met  bas  de  trois  à 
cinq  petits ,  qu'elle  cache  de  la  même  ma- 
nière que  la  tienne,  pour  empêcher  le  mâle 
de  les  dévorer.  11  arrive,  nuis  très  rafcment, 
qu'un  des  petits  est  Albinos;  en  grandissant 
il  devient  entièrement  blanc,  et  l'on  ne  re- 
connaît ses  bandes  qu'à  une  certaine  inci- 
dence de  lumière  qui  les  fait  paraître  plus 
opaques.  Un  de  ces  Albinos  a  vécu  à  la  roé* 
nagerie  d'EieteMJiange,  et  a  été  figuré  par 
GriflHh  dans  soa  AlfM  MàMf,  p.  444. 
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Pris  en  bas  âge  et  élevé  en  domesticilé,  le 
Tigre  ne  se  montre  ni  plus  féroce  ni  plus  fa- 
rouche que  le  Lion.  Il  s'apprivoise  parfaite- 
ment, reconnaît  son  maître,  le  caresse,  s'y 
attache  autant  qu'aucun  autre  animal ,  ex- 
cepté le  Chien ,  et  il  est  même  susceptible 
d'une  certaine  éducation.  On  sait  que  l'em- 
pereur Héliogabale  se  montra  dans  Rome 
sur  un  char  traîné  par  deux  de  ces  animaux, 
et  les  anciens  savaient  le  dresser  à  la  chasse. 
On  a  vu  ,  À  Francfort ,  un  Tigre  d'une  rare 
beauté,  que  son  maître  avait  habitué  à  faire 
divers  exercices;  et  tout  Paris  sait  que  le 
sieur  Martin  entrait  dans  la  cage  d'un  de  ces 
animaux  qu'il  montrait  en  public,  le  cares- 
sait, le  contrariait  même ,  sans  qu'il  en  soit 
jamais  résulté  le  moindre  accident.  I^  Tigre 
qui  vivait  dans  la  ménagerie  de  Paris ,  en 
1835,  se  promenait  librement  sur  le  pont 
du  vaisseau  qui  l'amenait  en  France,  et  les 
mousses  du  bâtiment  dormaient  entre  ses 
jambes,  la  tête  appuyée  sur  ses  flancs,  qui 
leur  servaient  de  traversins.  Il  parait  que  ce 
fut  Auguste  qui  fit  venir  à  Rome  les  pre- 
miers Tigres  qui  parurent  en  Europe  (Pline, 
lib.  vm,cap.  17). 

Le  Tigre  ondulé  ou  F  élis  nebulosa  de  Fr. 
Cuv.,  n'est,  selon  ce  naturaliste,  qu'une  va- 
riété du  Tigre  ordinaire ,  dont  les  taches 
noires  ,  au  lieu  de  former  des  lignes  trans- 
versales ,  se  recourbent  pour  enceindre  de 
grandes  taches  d'une  couleur  plus  claire.  Il 
a  vécu  pendant  trois  ans  à  Londres ,  où  il 
avait  été  amené  de  Canton.  Quant  à  moi , 
je  pense  qu'on  doit  le  rapporter  à  l'espèce 
de  l'Arimaou-Dahan ,  ou  Felù  macrocelit 
de  Temminck. 

La  PantiiÈrk  ,  Felis  pardus  Lin.,  Temm., 
non  Cuvier  ni  la  plupart  des  autres  natura- 
listes français ,  le  IVetnr  des  Arabes ,  le  Léo- 
pard de  Bufl'on  qui  la  croyait  d'Afrique ,  fi- 
gurée pi.  101  de  Schreber.  —  Cet  animal 
n'ayant  jamais  été  ni  vu  ni  dessiné  par  les 
naturalistes  français  ,  qui  ont  constamment 
fait  leur  Panthère  d'une  variété  du  Léopard, 
nous  devons  comparer  ces  deux  animaux 
pour  en  donner  une  idée  précise.  I^  Panthère 
est  beaucoup  plus  petite  que  le  Léopard  ;  son 
pelage  est  d'un  fauve  jaunâtre  foncé,  et  non 
d'un  fauve  clair,  avec  de  nombreuses  taches 
en  rose,  très  rapprochées,  ayant  au  plus  I2à 
14  lignes  (0»,027  à  0'",032)  de  diamètre,  avec 
le  centre  de  la  même  couleur  que  celle  du 
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fond  du  pelage ,  tandis  que  dus  le  LèfH 
les  taches  sont  assez  distantes,  de  i!i|pi 
(0°>,04l)  de  diamètre,  avec  le  centre  ii|v 
plus  foncé.  La  tête  de  la  Panibéreiieito 
plus  allongé;  sa  queue ,  coiDpi.-ieelii^ 
huit  vertèbres  au  lieu  de  >iDgt-acii,tf 
aussi  longue  que  le  corps  et  la  tèiepi#^ 
semble,  tandis  que  celle  du  L6*.)pirdalé( 
longueur  du  corps  seulement.  LDfii.al^ 
thère  ne  se  trouve  pas  en  Afrique, 
lemcntdans  l'Inde.  Elle  est  pariia 
commune  au  Bengale  ,  dans  les  i 
Sonde,  probablement  à  Java,aSi 

Telle  est  l'opinion  de  Tcmniifidi 
mienne.  Grâce  aux  relations (aciJea 
lent  entre  la  Hollande  et  riode.ce 
liste  a  été  à  portée  d'appuyer  m« 
sur  des  faits  et  des  échantillooi 
tables. 

La  Panthère  n'habite  que  \ts  tvrdti 
monte  sur  les  arbres  avec  une  atàm^ 
lité,  ce  que  ne  font  ni  le  Lioo  B,j(eiri| 
le  Tigre,  afin  de  poursuivre  te Sip^ 
les  autres  animaux  griœpeondatdllA 
nourrit.  Ses  yeux  sont  vifs,  diB3Ufli|J 
vemcnt  continuel  ;  son  regard e»ln«lA^ 
frayant,  et  ses  mœurs  suoldase 
rocité.  Elle  n'attaque  pas  l'hûmat 
elle  n'en  est  pas  insultée  ;  maii,aii 
provocation ,  elle  entre  en  furear.jeiii* 
pite  sur  lui  avec  la  rapidité  debAA 
et  le  déchire  avant  qu'il  aiteakfe^A 
pensera  la  possibilité  d'une  lalltUali 
elle  vient  rùder  autour  de^  hifeitaMi* 
lées  pour  surprendre  lesaDiun^ii^ 
ques,  les  Chiens  surtout  ;el,Wf*P* 
vivante  ,  elle  se  nourrit  de  aiw** 
reste,  ses  habitudes  ne  diffèmia'** 
celles  des  autres  Chats. 

Le  LÉOPARD,  Felis  Leopardia\Jlt.^'^>f^ 
Fdis  pardus  et  Felis  Leopardu^^^^ 
lis  varia  Schreb.,  VEngoi  daCoM"*'"'* 
animal  varie  pour  la  taille,  *«f** 
pieds  onze  pouces  jusqu'à  qoititiiB* 
plus  ,  non  compris  la  queoe.c'*** 
qu'il  égale  presque  la  stature d*«l^ 
Son  pelage  est  d'un  fauve  clair,  !*•• 
dix  rangées  de  taches  noires. eo  1^* 
rose ,  c'est-à-dire  formées  de  T 
de  trois  à  quatre  petites  lacbet» 
chaque  flanc.  Quant  au  re^U.iî^ 
de  la  Panthère  par  les  caractère»  Oti' 
énoncés  à  l'arlicle  de  celle  denueit. 


▼oalu  décrire  et  deisi- 
t  tel  Léopards ,  on  du 
qui  portent  ces  noms 
it  i  la  ménagerie ,  soit 
naturelle ,  à  Paris,  sans 
DTrir  en  eux  le  moindre 
qui  pût  me  les  faire 
ant  À  la  main  le  Bègne 
eas  recours  à  ses  /{e- 
lemu  fossiles ,  et  J'y  lus: 
rd  distinct  spécifique- 
t ,  Je  pense  que  ce  doit 
i  nous  avons  reçu  des 
(onde ,  peau  d'un  plus 
s  un  peu  plus  petites , 
les  de  la  Panthère,  etc.» 
parait  convenir  tout- 
le  Temminck.  Il  en  ré- 
ion  Règne  animal ,  Cu- 
de  Panthère  et  de  Léo- 
K  très  fugitives  de  ce 
ses  Recherches  sur  les 
ne  VII.  p.  400),  ilre- 
r ,  mais  pour  nommer 
Iles  de  la  Sonde  que  Je 
(,  être  une  Panthère,  et 
le  Panthère  à  des  ani- 
iont,  â  mon  avis,  des 
Iteinvrrsion  de  nom  n'a 
sienlifiquc ,  tant  qu'on 
ement  quels  sont  les 
iens  nommaient  Léo- 
e  qui  me  paraît  extré- 
ir  ne  pas  dire  impos- 
te Léopard  d'Afrique , 
Indes ,  est  célèbre  par 
'oognox.,  t.  Iir,  qui  lui 
anthère,  dit  qu'il  se 
I,  dans  la  Soungarie  et 
II  monts  Altaï.  Comme 
I  les  mœurs ,  il  grimpe 
ne  grande  agilité.  Ixîs 
itocoiip,  et  cependant 
e  active  pour  s'empa- 
]ai  est  très  belle.  IiCS 
recherchent  beaucoup 
ire  des  colliers. 
Felis  nncia  Schreb., 
.(Figurée  par  Grifllth, 
onça  de  Linné.  —  Ce 
M  le  léopard ,  n'ayant 
eni,  non  compris  la 


CHA 


415 


quMe  qui  est  de  la  longueur  du  corpa , 
moins  la  tète.  Son  pelage  est  plus  long,  d'un 
gris  blanchâtre  sur  le  dof  et  sur  les  cMès,  et 
d'un  gris  encore  plus  blanc  sous  le  ventre  ; 
comme  celui  du  Léopard ,  il  est  moucheté 
de  taches  en  rose ,  à  peu  près  de  la  même 
grandeur  et  de  la  même  forme ,  mais  plus 
irrégulières.  La  plupart  des  naturalistes  (et 
moi-même  pendant  long-temps)  ont  cru  que 
l'Once  de  Buffon  devait  être  le  Felis  onça  de 
Linné  ,  et  par  conséquent  le  Jaguar,  d'oà 
il  est  résulté  que  cet  animal  a  été  rayé  dea 
Catalogues  comme  faisant  double  emploi. 
Cependant,  J'avais  pria  note,  dans  ma  Jeu- 
nesse, d'une  fourrure  que  le  hasard  avait 
fait  tomber  entre  mes  mains ,  et  cette  note , 
que  J'ai  actuellement  sous  les  yeux,  ren- 
ferme une  description  qui  convient  par- 
faitement A  l'Once.  A  peu  près  vers  le 
même  temps ,  G.  Cuvier,  dans  une  addition 
qu'il  plaça  A  la  fin  du  IV*  vol.  de  l'édition 
in-4o  de  ses  Rechêrehg*  sur  Us  ossements 
fossiles  (  tom.  VII ,  p.  404  de  la  dernière 
édition  in-8  ) ,  publia  cette  note  que  Je  np> 
porte  textuellement  :  «  L'Once  de  Buffon*  qui 
n'avait  pas  été  vue  depuis  ce  grand  natura- 
liste ,  paraît  s'être  retrouvée.  M.  le  m^or 
Charles  Hamilton  Smith ,  l'un  des  natura» 
listes  qui  connaissent  le  mieux  les  Quadru- 
pèdes ,  m'a  fait  voir  le  dessin  d'un  animal 
que  le  roi  de  Perse  avait  envoyé  au  roi  d'An- 
gleterre ,  et  qu'on  nounissait  à  la  tour  de 
Londres.  Il  venait  des  hantes  montagnes  du 
nord  de  la  Perse ,  et  il  offkre  tous  les  carac- 
tères qu'on  observe  dans  la  figure  de  Buf^ 
fon ,  etc.  Il  est  probable  que  cet  animal , 
qui  parait  destiné  i  vivre  dans  des  paya 
assez  froids ,  est  celui  qui  se  porte  au  midi 
de  la  Sibérie  et  dans  le  nord  de  la  Chine,  etc.» 
Sur  le  témoignage  de  G.  Cuvier,  d'IIamil- 
ton  Smith,  de  iiuffon ,  de  Scbreber,  de 
Shaw,  et  sur  celui  de  mes  propres  yeux. 
J'ai  cru  devoir  réUblir  ici ,  ne  rùt-ce  que 
pour  mémoire,  un  animal  qui  avait  été 
rayé  du  tableau  des  Mammifères.  Quant  A 
ses  mœurs,  Buffon  a  tellement  confondu 
son  histoire  avec  celle  d'autres  grands  Chats, 
qu'il  m'est  impossible  d'en  rien  démêler  de 
certain. 

Le  SlBVAL  ou  TIGBI-BOSGHKAT  ,  Felti  SOf* 

val  Lin.  et  Temm. ,  Feiis  GaUopardus  ,  Ca- 
pensis  et  Serra/  Desm. ,  le  ChaMigre  des 
fourreurs,  le  Ckat  du  Ca$  de  Forster  •  la 
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lluit-pard  de  Femnlt,  le  «S'erra/  de  BorTon. 
—  Cet  animal  atteint  Jusqu'à  38  pouces 
(0* ,7 58)  de  longueur,  non  compris  la  queue 
qui  en  a  huit  ou  neuf  (0",317  ou  0",244);ses 
oreilles  sont  grandes ,  rayées  de  noir  et  de 
blanc;  son  pelage  est  d'un  fauve  clair,  tirant 
quelquefois  sur  le  gris  ou  sur  le  jaune  ;  il  a 
le  tour  des  lètres,  la  gorge ,  le  dessous  du 
oott  et  le  haut  de  l'intérieur  des  cuisses  blan- 
châtres ;  des  mouchetures  noires  sur  le  front 
et  les  Joues;  un  rang  de  ces  mouchetures 
ters  le  pli  de  la  gorge  ;  le  long  du  cou ,  qua- 
tre raies  noires,  dont  les  eitrèmes,  interrom- 
pats  sur  répaule,  reprennent  pour  finir  plus 
loin  ;  les  intermédiaires,  vers  le  même  point, 
s'écartent,  et,  entre  elles,  naissent  deux  autres 
raies  qui  vont  se  terminer  au  tiers  antérieur 
du  dos  ;  il  a  deux  bandes  noires  â  la  face  in- 
terne du  bras  ;  tout  le  reste  de  son  pelage  a 
des  taches  isolées ,  et  sa  queue,  de  moitié 
moins  longue  que  son  corps,  estannelée  de 
noir.  Du  reste,  toutes  ces  taches  sont  pleines. 
Cet  animal  habite  les  forêts  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  de  toute  la  partie  mé- 
ridionale de  l'Afrique.  Selon  le  voyageur 
Bruce  ,  il  se  trouverait  aussi  en  Abyssinie. 
Il  grimpe  sur  les  arbres  arec  beaucoup  d'a- 
gilité pour  donner  la  chasse  aux  Oiseaux  et 
aux  Singes,  aux  Rats  et  aux  autres  petits  ani- 
Banx.  Son  caractère  reste  farouche  dans  la 
captivité,  et  il  est  impossible  de  l'apprivoi- 
ser, parce  qu'il  est  insensible  aux  bons  trai- 
tements, et  qu'il  entre  en  fureur  à  la  moin- 
dre contrariété.  Sa  fourrure  chaude,  douce 
et  fort  belle,  est  d'une  assez  grande  valeur. 
LcCaATXiciirkDS,/^e/i<ni9ri>ef  de  Bur- 
chell  et  GritBth.^Ce  Chat  paraît  avoir  beau- 
coup de  rapports  avec  le  Serval,  et  habile  les 
mêmes  contrées.  Il  a  la  taille  de  notre  Chat 
domestique.  Il  est  d'un  roux  approchant  oc 
la  couleur  du  tan,  plus  pâle  en  dessous,  entiè- 
rement couvert  de  taches  noires  plut«*it  lon- 
gues que  rondes.  Celles  du  dos  et  du  cou 
forment  quelquefois  des  bandes  ;  celles  dc> 
épaules  et  des  Jambes  sont  transversales  et 
d'un  noir  plus  profond.  Dans  les  vieux  indi- 
vidus,  les  taches  supérieures  passent  au 
brun ,  et  les  autres ,  au  contraire ,  devien- 
nent d'un  noir  plus  intense.  Le  dc>sous  des 
pieds  est  très  noir,  d'où  lai  Cit  venu  son  nom. 
Ses  oreilles  sont  ovales,  ohlases,  d'un  bruu 
Mêlé  tuûfonne,  a\ec  leur  bord  antérieur 
iUBi  de  poils  nssi  longs  qu'elles.  U  queue 


est  de  même  couleur 
neaux,  mais  confuséi 
quatre  pouces  de  sa  hase  I 
les  mêmes  habitudes  que  II 
Le  Chat  dobi  ,  /%r/t«  cAi| 
«Kz-afadeTemm. — llacMl 
demi  de  longueur ,  non  a 
celle-ci  est  moitié  de  la  li 
seulement,  avec  une  bas 
long  de  sa  ligne  médiane, 
les  oreilles  sont  eourtei,! 
en  dehors,  roussâtrcs  tmé 
est  très  court,  luisant»  #) 
vif,  sans  taches  sur  les  pa 
avec  quelques  petites 
Oancs  et  le  ventre  ;  ce 
roussâire,  et  les  qualm 
roux  doré.  Sa  patrie  et  M 
inconnues.  Je  soupçooM 
doit  être  reportée  aux  Lya 
Le  Cm  AT  OBSC  c  ■ ,  I-'eiit  el 
Hoir  du  Cap  de  Fr.  Cav«« 
Cap  par  Pêron.  —  Sob  pi 
un  peu  roussâtre,  avec  im 
sjles  d'un  noir  foncé  el  1 
il  a  sept  anneaux  à  la  q«H 
plus  peiit  que  le  Chat  4i 
Son  naturel  est  fort 
qui  a  vécu  à  la  nii 
privé. 

Le  Chat  de  la  Caiu 
Desm.,  est  d'un  tiers  |ihM 
Chat  sau\age.  —  Il  est  # 
des»us,  el  blanchâtre  «■< 
pières  supérieures  M>nt  blii 
est  entourée  de  trois  collia 
des  brunes  transversales  a 
bandes  noiro  lui  IraverMi 
vant,  cl  douze  celles  de  il 
est  longue,  à  quatre  ansM 
et  terminée  de  nuir.  Il  al 
d'où  il  a  élè  rapporté  par  I 
Le  CuAT  CA.\TK,  />/ii  mm 
Teniui.,  c»t  à  peu  près  dt  1 
duuie»lique. —  Il  e»t  d'OD  g 
plante  des  pied*  nuire  ;  il  a 
ou  huil  bandes  noires,  «19 
queue  est  longue,  noire  «■ 
anneaux  rapprochés  de  €0à 
gne  de  son  dos  est  noii«  1 
rieurcs  sont  blanches,  UMM 
la  poitrine;  la  lace  exicnt 
\ant  a  quatre  ou  cinq  pelil 
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Mt,  et  la  fkee  interne  deax 
is  Miref  ;  il  porte  cinq  on  lix 
I  mr  les  cuisses.  Cette  espèce 
iii  et  probablement  toute  la 
lioMle  de  l'Afrique. 
m  BiRGALi ,  Feiis  bengaUnsis 
m^MMa  Fr.  Cut.,  le  Chai  du 
IM.— Il  est  de  la  Uille  du  Cbat 
•  pelage  est  d'un  gris  faute 
kM  en  dessous  ;  son  front  est 
nlre  lignes  longitudinales  brû- 
lai 4e  deux  ;  il  a  un  collier  sous 
«Ire  sous  la  gorge  ;  des  taches 
s'étendent  sur  son  dos  ; 
fentre  sont  mouchetés  de 
est  brunâtre,  avec  des  an- 
mnts.  On  le  trouve  au  Bcn- 
»   iiodra-t-il  réunir  à  cette 
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Di  BOUILLI,  Felis  rubi" 
lor^GeolTroy.— Sa  taille  est 
!^e  que  celle  de  notre  Chat 
queue  forme  environ  le 
«ur  totale.  Son  pelage  est 
Itre  en  dessus  et  sur  les 
SOUS;  il  a  sur  le  dos  trois 
ferles  ;  les  taches  des  flancs , 
vaille ,  sont  disposées  en  sé- 
longitudinales.  Les  taches 
Mkirâlres ,  disposées  en  ban- 
»  irréguliéres.  I^  queue  est 
lar  que  le  fond  du  pelage, 
SS.  Ce  Chat  a  été  trouvé  par 
les  bois  de  Lalaniers  des  en- 
tetiéry. 

^•tiqui  ,  FeU%  catnt  IJnn.^* 
Ivop  connu  pour  qu'il  soit  né- 
Ixa  la  description  ;  mais  il  n'en 
t  de  son  type.  Le  Chat  sauvage 
S  gris  brun,  un  peu  Jaunâtre 
Rgris  Jaune-pâle  en  dessous; 
I  qoatre  bandes  noirâtres  qui 
■M  seule  plus  large,  régnant 
M  bandes  transverses  très  la- 
et  les  cuisses;  du  blanc 
et  sur  la  mâchoire  infé- 
d'un  fauve  clair  ;  deux 
I  près  du  bout  de  la  queue  qui 
,  ainsi  que  la  plante  des 
(0",596)  de  longueur, 
a  foeue,  c'est-à-dire  qu'il  est 
gnind  que  la  Tariété  domes- 


Malgré  sa  petite  taille,  on  mtnmTe,daiia  le 
Cbat  sauTage,  tontes  les  habitudes  des  gran* 
des  espèces.  Il  tit,  isolé  dans  les  bois,  de  la 
chasse  actiTe  qu'il  fait  aux  Perdrix,  aux  liè- 
vres, et  â  tous  Ici  antres  animaux  faiblcas 
il  grimpe  sur  les  arbres  avec  agilité  et  dépose 
ses  petits  dans  leur  tronc  caTemeux.  Chassé 
par  les  Chiens  courants ,  il  se  fait  battra  et 
rebattre  dans  les  fourrés,  absolument  comme 
le  Renard;  puis,  lorsqu'il  est  fatigué,  il  s'é- 
lance sur  un  arbre,  se  couche  sur  une  grosse 
branche  basse,  et,  de  lé,  il  regarde  fort  tran- 
quillement passer  la  meute,  sans  s'en  met- 
tre autrement  en  peine.  Autrefois,  il  était 
commun  dans  toute  la  France;  mais,  depuis 
une  cinquantaine  d'années,  il  y  devient  fort 
rare,  et  l'on  ne  le  trouve  plus  guère  que  dans 
les  grandes  foréCi. 

De  cette  espèce,  et  peut^tre  de  son  croi- 
sement avec  le  Chat  ganté,  sont  provennes 
les  nombreuses  variétés  de  Qhats  domesti- 
ques qu'on  peut,  à  l'imitation  de  Linné, 
classeren  plusieurs  races,  savoir:  I*  Le  Ghat 
domMtiqiM  tigré ,  Feiis  Calut  domuiiem 
Linn. ,  2*  le  Oluit  des  Ohartreuz ,  F.  C 
cœruleut  Linn.,  Z**  le  Chat d'Bspagne , 
F,  C,  liispanieuê  Linn. ,  A^  le  CAMif  d> An- 
gora, F,  C.  amgwentis  Linn. ,  &»  le  Oliat 
ronge  de  Tobolsk  de  Gmelin,  6<>  le  Ohat  de 
Ohiaeà  oreilles  pendentet ,  ?•  le  Chef  oui- 
lais  de  Raffles,  sans  queue  ou  avec  une 
queue  noueuse.  Une  singularité  inexplica- 
ble ,  c'est  que  tous  les  Chats  marqués  de 
trois  couleurs,  Janne,  noir  et  blane,iont 
des  femelles. 

Bulfon  a  évidemment  chargé  de  sombres 
couleurs  le  portrait  du  Chat,  pour  faire 
loir  celui  du  Chien.  Cet  animal  est  d'un 
ractère  timide  ;  Il  devient  sauvage  par  pol- 
tronnerie, défiant  par  faiblesse,  rusé  par  né- 
cessité ,  et  volenr  par  besoin.  Il  n'est  Jamais 
méchant  que  lorsqu'il  est  en  colère,  et  Ja- 
mais en  colère  que  lorsqu'il  croit  sa  vie  me- 
nacée; mais  alors  il  devient  dangereux, 
parée  que  sa  fureur  est  celle  du  désespoir , 
et  qu'alors  il  combat  avec  tout  le  courage 
des  lâches  poussés  â  bout.  Forcé,  dans  la 
domesticité,  de  vivre  continuellement  en 
société  du  Chien ,  son  plus  eruel  ennemi,  sa 
méfiance  naturelle  a  dû  augmenter,  et  c'est 
probablement  à  eela  qu'il  faut  attribuer  ce 
que  Buffon  appelle  sa  fausseté,  sa  marche  in- 
sidieuse, etc.  Il  a  coBicné  de  son  indépoH 
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dance  tout  ce  qu'il  lui  en  fallait  pour  assu- 
rer son  existence  dans  la  position  que  nous 
lui  avons  faite,  et  si  l'on  rend  celte  position 
meilleure,  comme  à  Paris,  par  eieniple,  où 
le  peuple  aime  les  animaui ,  il  abandon- 
nera aussi  une  partie  de  son  indépendance 
en  proportion  de  ce  qu'on  lui  donnera  en 
affection.  La  Chatte ,  plus  ardente  que  le 
nkâle,  entre  communément  en  chaleur  deux 
fois  par  an ,  en  automne  et  au  printemps  ; 
elle  porte  55  à  56  jours,  et  ses  portées  onli- 
naircs  sont  de  4à  6  petits.  Ces  animaux  yi- 
vent  ordinairement  de  10  à  15  ans. 

Section  II.   Chats  d'Amérique, 

ÏjC  Jacdar  ,  Felis  onça  Lin. ,  le  Tigris 
smericanu%  Boliv. ,  VOnza  des  Portugais, 
le  TlatUmqni  -  octloil  d'IIernandés  ,  le  Ta- 
guaréii  d'Azara  ,  la  grande  Pauthire  des 
fourreurs. —  .\prcs  le  Tigre  et  le  Lion,  cet 
animal  est  le  pi  us  grand  de  son  genre.D'Azara 
dit  en  avoir  mesuré  un  qui  avait  six  pieds 
(l">,940}de  longueur,  non  compris  la  queue, 
qui  elle-même  était  longea  de  vingt-deux 
pouces  (0n*,5%).  Son  pelage  est  d'un  fauve 
vif  en  dessus,  semé  de  taches  plus  ou  moins 
noires,  ocellées,  c'est-à-dire  formant  un 
anneau  plus  ou  moins  complet,  avec  un 
point  noir  au  milieu.  Ces  taches  sont  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  par  lignes  trans- 
versales sur  chaque  flanc;  quelquefois  ce 
sont  de  simples  roses  ;  elles  n'ont  jamais  une 
régularité  parfaite,  mais  sont  constamment 
pleines  sur  la  tête ,  les  jambes ,  les  cuisses 
et  le  dos,  où  elles  s'allongent  tantôt  sur  deux 
rangs ,  tantôt  sur  un  seul.  I^  dessous  du 
corps  est  blanc ,  avec  de  grandes  taches  ir- 
régulières, pleines  et  noires  ;  le  dernier  tiers 
de  la  queue  est  noir  en  dessus  ,  annelé  de 
blanc  et  de  noir  en  dessous. (Aboyés  Tatlasde 
ce  Dictionnaire,  Mammifères,  pi.  8.  )  lien 
existe  une  espèce  lus  petite  ,  Ûgurée  par 
Smith.  Sac4iuleur  est  pins  pile  et  pluscen- 
drée  ,  et  ses  mœurs  paraissent  plus  féroces. 

I^  Jaguar  est  répandu  depuis  le  Mexique 
exclusivement,  jusque  dans  le  sud  des  Pam- 
pas de  nuenos-Ayres,  et  nulle  pari  il  n'est 
plus  commun  et  plus  dangereux  que  dans  ce 
pays.  Malgré  le  climat  presque  tempéré  et 
la  nourriture  akx)ndante  que  lui  fournit  la 
grande  quantité  de  bétail  qui  pail  en  liberté 
dans  les  plaines ,  il  y  attaque  1res  souvent 
rhMnme  ;  tandis  que  ceux  du  Brésil ,  de  U 
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Guianc  el  des  parties  les  phu  ckndiè 
rAmérique  fuient  devant  lui,  a 
n'en  aient  été  attaqués.  Les  buis 
du  Parana, du  Paraguay  etdo  pi;!*^ 
sont  peut-être  les  endruiis  oàiUsoïc^ 
multipliés ,  et  où  les  accidenu  sMik^ 
fréquents  ;  ils  étaieni  encore  si 
Paraguay  ,  après  l'expulsion  es 
qu'on  y  en  tuait  deux  mille  pu  ib, 
d'Azara.  Aujourd'hui  le  noBbrtn 
sidérablement  diminué.  CepeadMi.Bl^ 
sil  et  dans  la  Guiane ,  presque  repicvil 
au  lever  et  au  coucher  du  soleil, «nl4 
leur  cri  retentir  à  une  très 
il  consiste  en  un  son  flùlé.  a^ecnic 
asipiration  pectorale,  oubieD,qiua<i 
est  irrité ,  en  un  râlement  protuiiifa 
mine  par  un  éclutde  voixlerhbitU 
se  plait  particulièrement  dans  th 
les  grandes  forêts  traversées  par  teln% 
dont  il  ne  s'éloigne  pas  ptuspItM 
parce  qu'il  s'y  occupe  sansctfltvti^Bi 
des  Loutres  et  des  Pacat.  Conaeitlipiti 
nage  avec  beaucoup  de  facilite, et u< 
pemlant  le  jour,  sur  les  liub,ii 
toulTes  de  joncs  et  de  roseaai.  U  pi^^ 
on  ,  le  poisson,  qu'il  enlèveimaàri^ 
avec  sa  patte.  Il  ne  quitte  sa  ivMifik 
nuit ,  s'embusque  dans  les  buiM*.*^ 
sa  proie,  se  lance  sur  son  doscD^ia^* 
grand  cri ,  lui  pose  une  palleiwl»*" 
l'autre  lui  relève  le  menton, rthi^*'* 
le  crâne  sans  avoir  tjesoind'jart*''''* 
Il  est  d'une   force  si  eitraiï*iii««  ^ 
traîne  aisément  dans  un  bois»*'» 
un  Ikeuf  qu'il  vient  d*iro«>*«»***^ 
les  plus  grands  Caïmans  ;  et*'''*1^  J 
eux ,  il  a  l'intelligence  de  I* 
yeux  pour  leur  faire  Ucher  pi* 

En  plaine,  le  Jaguar  fuit  p^*^ 
devant  l'homme ,  el  ne  fait 
lorsqu'il  rencontre  un  boisiifl* 
hautes  dans  lesquels  il  P^     ^^ 
On  prétend  qu'il  vil  en  sodè***^    . 
met  le ,  ce  qui  ferait  eiceptioo  P**^  , 
maux  de   son   genre.  Quoi^*'  ^T^ 
grimpe  sur  les  arbres  a\ec  ••*"**^T 
que  le  Chat  sauvage  i  ci  (^^  **^  ^  ^ 
guerre  cruelle.  la  Miil ,  riet  •*'^g 
audace  ;  el,  sur  six  hommei  4H<i^^ 
Jaguars,  à  la  eonnAisiasee  dt  ^^''^.^ 
furent  enlevét  deraBl  «a  §0^^^* 
Tonac. 
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^mnoir,  Jaguarété  dc  Marcgrave, 
a  Erxi.,  n'est  qu'une  variété  acci- 
t  fort  rare  du  Jaguar  ordinaire, 
M  difTère  absolument  que  par  la 
)ii  trouve  aussi  une  variété  Albi- 
Minée  par  d'Azara. 
•CAR  ou   GuAZouARA  ,  FcUt  puma 
'incnncolnr  Un.,  le  Lion  puma  des 
paf  noies  Je  Tigre  ro«yc  de  Cayen- 
9iii\uMe\'n\ue,\eCnyuaru~ara)i,ide 
ttPagiûu  Chili,  a,  selon  Griffilh, 
?^stamment  ronde.  —  Il  alU'int 
(•  (1~,299:  dc  longueur,  et  qucl- 
raotage,  non  compris  la  queue, 
l-six  pouces  (Om,:o4 ;.  Son  pelage 
trc  agréable  et  uniforme,  sans 
«  ;  sa  queue  est  noire  a  l'extré- 
îilles  sont  aussi  de  cette  cou- 
ibie  un  pou  au  Lion ,  mais 
ni  flocon  dc  poils  au  bout 
<»n corps  est  plu-  allongé  ;  ses 
►1  *js  courtes  ;  sa   lêlc  est  plus 
tionncllement  moins  grosse; 
^.  On  le  Irouvc  au  Paraguay, 
.^lexique,  à  la  Guianc  et  aux 
^Douguar  de  Pensylvanie  de 
ne  1res  légère  variété, 
^^^rs,  cet  animal  semble  avoir 
^^  avec    le  Loup  qu'avec  les 
*      lui,  il  égorge  tout  un  trou- 
»      s'il  en  a  le  temps,  avant  d'en 
'^^mme  lui,  9près  avoir  satis- 
-  Tfc.  il  cache  le  rcslc  de  sa  proie, 
'-«aire  et  vagabomle,  cl  il  pré- 
<1ps  Pampas  ou  praiiies  her- 
^      mies  forcis.  La  nuit ,  il  vient 
^E^cs  habitations  ,  t.^t^hc  de  se 
^^  basses-cours,  s'empare  des 
^  ^Mitons,  (les  ('.orhr»ns ,  et  dc 
~*   animaux    inrapahlcs  do  lu 
^'^lîement  fort  l.^cho,   il  n'al- 
l*hommo,  ri  tr»'s  rarement  le 
^   major  Smith  raconte  un  fait 
'^  de  ce»  animaux.  On  l'avait 
■^^  une    cape,  ot,    comme  on 
défaire,  on  lui  tira  un  CDupde 
'  ^«llo  lui  perça  le  corps.  L'ani- 
^tupé   à  manger  lorsqu'il  reçut 
^  le  seul  signe  do  douleur  qu'il 
t^  redoubler  subitement  do  vo- 
fcjeia  sur  sa  nourriture  avec  une 
>idité,  et  la  dévora  en   buvant 
6  MDg ,  Jusqu'au  moment  où  il 
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tomba  mort.  Il  monte  aussi  sur  les  arbres, 
mais  en  s'élançant  d'un  seul  bond  et  non  en 
grimpant  à  la  manière  des  Chats.  Il  s'ap- 
privoise  1res  aisément,  devient  fort  doux  . 
s'attache  à  son  maître  et  lui  rend  ses  ca- 
resses. 

Je  regarde  le  Couguar  noîr  de  BufTon , 
Feiis  discûlor  de  Schreber,  comme  une 
simple  variété  du  Couguar  ordinaire,  à 
pelage  un  peu  plus  brun  et  légèrement 
plus  long.  On  le  trouve  à  Cayenne. 

Le  Chat  unicoi.ore,  Felis  //nico/or Traill., 
est  de  moitié  plus  petit  que  le  Couguar.— Son 
pelage  est  en  entier  d'un  fauve  brun-rouge 
sans  taches  ;  sa  queue  est  longue  ;  ses 
oreilles  n'ont  point  de  noir;  sa  tête  est 
beaucoup  plus  pointue,  et  ses  petits  ne  por- 
tent point  de  livrée  ,  tandis  que  ceux  du 
Couguar  en  portent  une  comme  les  Lion- 
ceaux.  Il  habite  les  profondes  forêts  de 
DémOrary  et  de  la  Guiane  hollandaise. 

Le  YagoUARoundi  ,  Felis  ynijouaronndi 
Desm. ,  est  de  la  taille  d'un  Chat  domesti- 
que.— En  petit,  il  ressemble  assez  au  Cou- 
guar par  ses  formes  allongées;  mais  son 
pelage  est  d'un  brun  noirâtre ,  tiqueté  de 
blanc  sale;  les  poils  de  la  queue  sont  plus 
longs  que  ceux  du  corps ,  et  ceux  de  si 
moustache  sont  à  longs  anneaux  alterna- 
tivement noirs  et  gris.  Il  habite  le  Paraguay, 
et  probablement  aussi  le  Chili.  «  L'Yagoua- 
roundi ,  raconte  d'Azara,  qui  Ta  découvert 
le  premier,  habite  seul,  ou  avec  sa  fe- 
melle, les  bords  des  forets  ,  les  buissons  , 
les  ronces  et  les  fossés,  sans  s'exposerdans 
des  lieux  découverts.  Il  grimpe  avec  faci- 
lité aux  arbres  pour  y  prendre  des  Oiseaux, 
des  l\ats,  des  Micourés  ,  des  Insectes ,  etc. , 
et  il  attaque  au^sile!>  volailles,  s'il  en  trouve 
une  occasion  favorable  pendant  la  nuit; 
car  cet  animal  est  nocturne  (sa  pupille  est 
ronde).  Knfin  ,  c'est  un  Chat  sauvage,  sans 
qu'on  pui>se  en  donner  une  meilleure  idée 
que  par  celte  dénomination.  Je  ne  doute 
pas  qu'on  puisse  le  priver,  parce  que  J'en 
ai  vu  un  pris  adulte  ,  qui  se  laissait  tou- 
cher vingt-huit  jours  après.  » 

Le  CnAi.YBÉ,/'c/i»C/itt/yA«aMllerm.  {Ob- 
senation,  zoolog.,  pag  30;  Smith,  et  GrifT., 
/;èf/n.  atiim. ,  pas.  474).  —  (  elte  espèce  a  2 
pieds  G  pouces  de  longueur,  non  compris  la 
queue,  qui  a  près  de  M  pouces.  Son  pelage 
est  grisâtre  ou  chocolat ,  avec  du  blanc  raf 
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chaqne  poil ,  marqué  de  tachet   rondef , 
pleines  ,  opaques  .d'un  brun  foncé  ;  l'exté- 
rieur de  roreille  rst  nuir,  avec  une  tache 
blanche  au  milieu,  l'inlêriour  blanchâtre  ; 
sa  queue,  d'une  couleur  plus  foncée,  porte 
douze  anneaux  obscurs,  et  a  l'extrémité 
noire.  Srnilh  a  vu  et  dessine  cet  animal 
dans  la  ménagerie  de  Hellock ,  et  (iriffith 
en  donne  la  figure,  a  la  page  473  de  son 
Règne  animul  ;    mais    ni  l'un  ni  l'autre  ne 
parlent  de  sa  patrie.  Cependant ,  llaniilton 
Smith  le  compare    au   Yagouaroundi ,  et 
pense  qu'il  pourrait  bien  n'en  être  qu'une 
variété  laclieiée,  d'où  je  conclus  qu'il  le 
croyait  d'Amérique.  Si  l'on  rapproche  la 
mauvaise  figure  qu'en  a  donnée  Grifllith de 
celle  du  Chat  de  Java  de  Fr.  Cuvicr  ,  on  est 
tenté  de  ne  le  regarder  que  conimeunctrés 
légère  variété  du  Kuwuc ,  /*V/i.t  minuta  de 
Teniminck,  et  alors  il  habiterait  3ava  et 
Sumatra.  D'un  autre  c/)lé  ,  Hermann  croit 
qu'il  est  d'Amérique  ;  mais  la  description 
de  Suiiih  ne  s'accorde  pas  parfaitement  avec 
celle  d'IIermann.  Ce  dernier  dit  que  son 
Chniyheata  a  deux  pieds  de  longueur ,  non 
compris  la  queue,  qui  en  a  un  ,  d'où  il  ré- 
sulte qu'il  serait  plus  petit.  Il  e&t  fauve  en 
dessus,  blanc  en  dessous;  ses  taches  sont 
d'un  noir  bleuâtre,  les  antérieures  et  celles 
d'entre  les  épaules,  ^implcs  ,  celles  des  cô- 
tés presque  binées,  et  les  po>lérieures  en 
anneau,  presque  comme  dans  la  Panthère; 
tout  le  reste  s'accorde  a.ssez  bien.  J'en  con- 
clus que  s'il  y  a  véritablement  une  espèce 
de  Chalybé,  ce  doit  être  celle  d'IIermann. 

lie  <'.HAT  A  VE.XTRR    TACHE  ,    Jùlit  Celtdo- 

iiaxter  Temm.,  non  le  Chai  à  ventre  lâcheté 
de  GcofTroy ,  qu'il  faut  reporter ,  selon 
Temminck,  au  Lynx  bai.  —  Il  est  de  la 
çrandeur  de  notre  Kenard.  Son  pelage  est 
doux,  lisse,  court,  d'un  gris  de  Souris, 
marqué  de  taches  pleines  d'un  brun  fauve  ; 
les  taches  du  dos  sontoblongucs  et  les  au- 
tres rondes  ;  il  a  cinq  ou  six  bandes  brunes, 
demi-circulaires ,  sur  la  poitrine  ;  le  ventre 
est  ttlanc,  marqué  de  taches  brunes;  il  a 
deux  bandes  brunes  sur  la  face  interne  des 
pieds  de  devant ,  et  quatre  sur  les  pieds  de 
derrière;  sa  queue  est  un  peu  plus  courte 
que  la  moitié  totale  de  son  corps ,  brune  , 
tachée  de  brun  foncé  ;  ses  oreilles  font  mé- 
diocres ,  noires  à  l'extérieur  ;  ses  mousta- 
cbet  sont  noires  et  terminées  de  blanc.  Il 
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habile  le  Chili  on  le  Péroa ,  d  ses 
font  inconnaes. 

L'OCBLOT.    MaIACATA,    OD     X< 

Feli%  pardntis  Lin. ,  le  Ckibigo 

zara .  VOteloi  n-   1   d'Ilamillon  S«lfc- 

II  a  environ  .1  pieds  (O-,075)  deloi^ 

non  compris  la  queue,  qui  a  qoiiKf^ 

(0",40fi)j  quelquefois  on  entroa«*'Jj^ 

plus  grands.  Le  fond  de  son  V^^^0^  y 

;  gris  fauve;  il  a  sur  les  flancs  et  *«*^<l^^  ^ 

!  cinq  bandes  obliques  d'un  fau^*  ^^ji^ 

I  que  celui  du  fond  ,  bordées  <i^     J^^ 

,  brun  ;  une  ligne  noire  l'éten*^  ^T  Jr  ^ 

vertex  ;  deux  autres  vont  oK' 

Tœil  sous  l'oreille,  d'où  p« 

transverse  noire ,  interromp 

lieu  du  cou,  et  suivie  de 

rallèlcs;  on  lui  voit  quatre 

sous  la  nuque,  deux  sur  les 

trois  plus  ou  moins  interrom 

l'épine  du  dos  ;  le  dessous  d» 

l'intérieur  de  ses  cuisses  soal 

semés  de   taches  noires  i 

très    Joli  animal ,   absolumeiT* 

dormant  tout  le  Jour  dans  les    ^^ 

habite,  et  n'en  sortant  que  la    ^ 

livrera  la  chasse  des  Oiseaai^" 

et  autres  pelits  Mammifcrtf.     - 

ses  mœurs  d'un  seul  irait ,  catf* 

a  tout  à  la  fois  les  habitudes    * 

celles  des  Fouines,  il  parait, 

qu'il  vit  cantonné  avec  sa 

ne  quitte  guère  la  furet  qui  l'a 

habite  l'Amérique  méridionale 

lièrcment  le  Paraguay. 

Le   Chat   E>ciiAi>K  ,  Frh,\ 
Smith,  cité  et  figuré  par 
me  parait  être  une  variété  dellO  ^ 
qu'en  dibC  M.  Lichtcn»tein.  —  U"*    ** 
grandeur  de  notre  Chat  saoi 
Jambes  sont  proportitinnelleraeDli 
que  celles  de  l'Occlut  ;  il  a  aussi 
grosse  et  le  corps  plus   massifs 
dessous  des  yeux  et  tout  le  desiv 
sont  d'un  Jaune  rougeilre  ,  et 
d'un  Jaune  d'ocrc  ;  les  Joues  son 
ainsi  que  tout  le  dessous  du 
rieur  des  Jamk>es;  plusieurs  rai 
ches  noires  partant  des  oreilles 
sur  le  front;  une  seule  raies'éten-^ 
eitérieur  des  yeux  au-dessous  d^ 
les  épaules  ,  le  dos,  les  flancs,  W 
les  cuisses  portent  de  longues  bafs< 
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it  noires  et  bnin-ronge  ;  le  ventre 
'  ont  des  raies  noires ,  et  la  quene 
;  anneaux  incomplets  de  cette 
ouleur.  Il  habile  le  Brésil. 

XO-OCELOTL  on  OCBLOTL  DU  MEXI- 

is  pscndopardalit  y  probablement 
•>  2  dllamilton  Smith.  —  Ce  Chat 

I  plus  polit  que  le  précédent  II  a, 
lubcnlon,  2  pieds  5  ponces  de  Ion- 
ns  la  queue ,  sur  seize  pouces  de 
u  garrot.  Il  difTére  de  TOcelot  par 

,  qui ,  bien  que  bordées,  ne  for- 
dcs  bandes  continues ,  mais  sont 
s  unes  des  autres  ;  par  sa  queue 
e,  et  par  ses  Jambes  plus  hautes.  Il 
mrne  un  Chat ,  prérère  le  poisson 
le ,  habile  la  baie  de  Campèche  , 
peu  près  tout  ce  qu'on  sait  de  son 
Buffon  (tom.  9 ,  pi.  18)  Ta  figuré 
>m  de  Jaguar, 

•  A  COLLIER,  Felis  armillala  Yt.  Cuv. 
lucoup  d'analogie  avec  les  quatre 
s  ,  cl  parliculièrement  avec  TOce- 
liamillon  Smith;  mais  il  est  plus 
rOcelot  ordinaire  ,  et  sa  queue  est 
te.  Il  a  0ni,650  de  longueur  non 
queue,  qui  en  a  O^.dOO,  et  sa  hau- 
ïnnc  est  de  Om ,320.  Son  pelage  est 
jaunâtre  en  dessus  ,  et  blanc  en 
)u  reste,  ses  taches  sont  comme 
rOcelot ,  dont  il  n'est  peut-être 
;tile  variété.  Il  habite  les  mêmes 

que  quand  on  comparera  avec  at- 
ians  leurs  formes ,  leurs  couleurs 
habitudes,  les  Chats  à  collier, 
filoll ,  enchaîné  et  Ocelot,  on  arri- 
oser  que  ce  sont  autant  de  varié- 
espèce  unique.  Quant  à  moi,  telle 
ipinion. 
r  OCÉLOÏDE,  Felii  macroura  Wicd., 

II  ressemble  également  à  l'Ocelot  ; 
pelage  est  plus  clair,  faiblement 
cre  qui  s'éclaircit  sur  les  flancs  ; 
notablement  plus  longue  et  moins 
rs  l'eitrémilé;  sa  taille  est  plus 
n  corps  plus  allongé,  ses  Jambes 
basses,  et  les  taches  de  ses  flancs 
ndues.  Il  habite  le  Brésil. 

kTi ,  Felis  miiis  Fr.  Cuv.,  Felis 
chintz.  Il  a  vingt  -  deui  pouces  et 
,G10)  de  longueur,  non  compris  la 
i  en  a  dii  (0'",27 1];  c'est-à-dire  qu'il 


est  un  peu  moins  grand  que  notre  Chat  sau- 
vage. Son  pelage  est  fauve,  ou  d'un  gris 
brunâtre  pAlissant  sur  les  flancs,  blanc  aux 
Joues  et  sous  le  corps  ;  les  taches  blanches 
ou  noires  de  sa  tète  et  de  son  oreille  sont 
les  mêmes  que  dans  l'Ocelot  ;  son  museau 
est  couleur  de  chair  ;  il  a  trois  séries  déta- 
ches noires  le  long  du  dos  :  celles  des  flancs, 
des  épaules  et  de  la  croupe  sont  d'un  fauve 
foncé  ,  bordées  de  noir  tout  autour,  excepté 
au  bord  antérieur.  Il  y  en  a  sept  ou  huit  au- 
dessus  l'une  de  l'autre.  Quelques  unes  de 
celles  de  l'épaule  s'unissent  en  une  bande 
oblique.  Sur  les  Jambes ,  ce  sont  des  taches 
pleines ,  un  peu  en  forme  de  bandes  ;  elles 
sont  plus  petites  sur  les  pieds ,  et  il  n'y  en  a 
point  sur  les  doigts  ;  celles  du  ventre  sont 
pleines  aussi ,  mais  nuageuses  ;  la  queue  a 
dix  ou  douze  anneaux  noirs.  Cette  espèce  se 
prive  aisément ,  a  beaucoup  de  douceur,  et 
contracte  promptement  toutes  les  habitudes 
de  notre  Chat  domestique.  Son  miaulement 
est  plus  grave  et  moins  étendu  que  celui  de 
ce  dernier. 

I^  Guigna,  Felis  guigna  de  Molina. — Selon 
l'opinionde  G.  Cuvier,  cette  espèce  pourrait 
bien  n'être  qu'une  variété  du  Margay.  Il  est 
de  la  grandeur  de  notre  Chat  sauvage,  et  en  a 
les  formes  générales.  Son  pelage  est  fauve , 
marquéde  taches  noires,rondes,  larges  d'en- 
viron cinq  lignes  (Om,OU),  s'étendant  sur 
le  dos  Jusqu'à  la  queue.  Il  habite  l'Améri- 
que méridionale,  et  particulièrement  le 
Chili. 

Le  CoLOCOLLO  ou  Calo-Cola  ,  Felis  colo- 
culla  de  Molina.  —  Il   est  de  la  grandeur 
de  l'Ocelot  ;  son  pelage  est  blanc ,  plus  on 
moins  grisâtre,  avec  des  bandes  longitudi- 
nales flexueuses ,  noires  et  bordées  de  fauve. 
I^  queue  est  semi-annelée  Jusqu'à  sa  pointe, 
de  cercles  noirs.  Ses  Jambes.  Jusqu'aux  ge-^ 
noux,  sont  d'un  gris  foncé.  Il  se  trouve  au 
Chili  et  à  Caycnne.  Selon  Molina ,  il  habite 
les  forêts,  ainsi  que  le  précédent,  et  tous 
deux  se  rapprochent  des  habiUtions  pen- 
dant la  nuit,  pour  faire  visite  aux  poulaillers 
et  enlever  la  volaille.  Ils  se  nourrissent  ha- 
bituellement de  Souris  et  d'Oiseaux. 

Le  Margay,  Felis  tigrinu  Linn.,  le  Chat 
de  la  Caroline  de  CoUinson,  et  le  Margay  de 
Buffon.— Il  a  plus  de  21  pouces  (0-,&69)  de 
longueur ,  non  compris  sa  queue,  qui  en  a 
U  (0",298);  son  pelage  est  d'un  fauve  grisa- 
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treen dessus,  blanc  en  dessous;  il  a  quatre 
lignes  noirâtres  entre  le  verlei  et  les  épau- 
les, se  prolongeant  sur  le  dos  en  séries  de 
taches  longues  ;  les  taches  des  flancs  sont 
longues,  obliques,  plus  pâles  à  leur  centre 
qu'à  leurs  bords;  il  y  en  a  une  verticale  sur 
répaule,  et  d'autres  ovales  et  éparses  sur  la 
croupe,  les  bras  et  les  jambes  ;  les  pieds  sont 
gris ,  sans  taches ,  et  la  queue  porte  douze 
ou  quinze  anneaux  îrrégulicrs.  Cet  animal 
a  les  morars  de  notre  Chat  sauvage  et  vil  de 
petit  gibier,  de  volaille,  etc.;  mais  il  est  d*un 
Datarel  plus  farouche ,  plus  indomptable , 
et  par  la  même  très  diflicile  de  plier  à  la  ser- 
Tîtude.  Il  habile  le  Brésil,  le  Paraguay  et  la 
Guiane.  Dans  ce  dernier  pays,  on  le  mange 
et  on  trouve  sa  chair  très  délicate. 

Le  Chat  klécànt,  Felis  eUgant  Less. 
{Cent.^  pi.  21). —  Il  a  le  pelage  épais,  court , 
très  fourni ,  d'un  roux  vifct  doré  en  dessus, 
avec  des  taches  d'un  noir  intense,  tandis  que 
les  flancs  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un 
blanc  tacheté  de  brun  foncé  ;  les  membres, 
roux  en  dehors,  blancs  en  dcrÂ^ns,  sont  mou- 
chetés de  bnin  ,  et  la  queue  est  anneléedc 
brun  sur  un  fond  roux  en  dessus  et  blan- 
châtre en  dessous.  Il  a  un  cercle  noir  au- 
tour des  yeux  ;  deux  raies  partant  du  mi- 
lieu de  la  paupière  montent  parallèlement 
sur  le  crâne  ,  et  se  prolongent  sur  le  cou  , 
avec  plusieurs  taches  plus  ou  moins  allon- 
gées et  brunes  sur  l'ocriput.  Son  dos  est  cou- 
vert de  nombreuses  raies  interrompues  de 
taches  rondes,  1res  noires  cl  pleines;  sur  les 
côtés  ces  taches  sont  aurore,  a  rentre  d'un 
tauve  vif.  Celle  espèce  a  un  pied  et  demi  de 
longueur,  non  compris  la  queue,  qui  a  en- 
viron un  pied.  On  trouve  ce  Chat  dans  les 
forêts  du  iVrésii,  où,  selon  Lesson  ,  il  serait 
assez  rommun. 

L'E\nA,FeU»  eirraDesm.,  l'/Tyrad'Azara. 
—Il  a  50  pouces  (0*,542)  de  longueur,  non 
compris  la  queue,  qui  en  a  11  (0^,298)  ;  son 
pelage  estd'un  roux  clair  ;  il  a  une  tache  blan- 
chede  chaque  càié  du  nez,  et  ses  moustaches 
sont  également  blanches  ;  sa  queue  est  plus  | 
toulTue  que  celle  du  Chat  domestique.  Sa  \ 
pupille  est  ronde.  G.  Cuvier  {f{erherche$  mr 
Ut  oxtenieittxfoMiies,  t.  VU,  p.  42G  )  dit  qu'il 
â  la  mâchoire  inférieure  blanche;  mais 
c'est  peut-être  une  erreur,  car  d'Azara  dit 
posilivemeut  le  contraire.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'Eyra  est  très  doux,  d'uo  caractère  gai,  cl  il 
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s'apprivoise  très  farileiiieit  n  Hi 
forêts  du  Paraguay  et  du  Brésil. 

Le  Chat  nxcrc  ,  Feltt  nrgnoe.  -||| 
connais  cette  espèce  que  par  bmi 
Cuvier  [Ossem.  A»fs.,  t.  Vil ,  paç.X,| 
copiée  par  A.  Desmoulins,  isiCRti 
dans  le  Dictionnaire  clauiqaf  iU.» 
relie;  par  Lesson, dans  son  .l/aurf  iri 
/o(/}>;  pnrGri(nth,dans  son  hhm\ 
dont  voici  le  texte:  Le  Nèpe  >*n( 
plus  grand  que  notre  Chat  ïivtk.i 
noir.  Sa  longueur  serait  de  2)  p«i. 
queue  en  aurait   IG.  Il  e>t  de  1' 
méridionale. 

Le  Chat  de  la  NocTiLir-L-»i:u.J 
mexicann  Desm.,  le  Chai  t<i«..7r  ^h] 
velle-Espaone  de  BufT. — Eipf«( 
mise  par  Dcsmarest.   Son  peiiff  ni 
gris  bleuâtre  uniforme,  moQÇ^yttt 
Il  habite  les  forêls  de  la  Nnaiflr 
Serait-ce  le   Chat  d'Hoffmacicgi 
Griflilh.'» 

SECTloa  m.  Ckau  de»  Uoi 

de  farcit  if  el  dci  Jaàt 

L'Arimaou  ou  Mêlas  ,  /V/i»  ••* 
PauUière  noire  de  quelques  luii 
G.  Cuvier  et  Temminck  regininli 
cet  animal  comme  une  variété lil 
mais  Féron.  et  surtout  LpsMfl.^l 
dans  son  pays,  le  considèrent  ctwi 
pêce  dislincte  ,  et  je  partaçr  iJÊ/Mf^' 
leur  opinion,  que  j'ai  pu  fo  >•*•'*■ 
à  la  ménagerie.  Il  est  de  liçns*»^ 
Panthère,  et  il  en  a  les  for»» 
Son  pclajse  est  d'un  noir  «if,  ivl 
dessinent  des  zones  de  U 
qui  semblent  plus  lu>lrefs.  )vl>l 
des  ûfîures  enluminées  qo'oii^ 
animal,  on  voit  des  tacli«l*"'r* 
foncé,  disposées  comme  cell«*l*l*^.. 
ne  doute  pas  que  ce  ne  loit 
un  caprice  des  dessinateurs.  cir|(i 
pu  apercevoir  de  semblable  »!*«*■; 
je  viens  de  parler,  et  que  fiiW' 
Il  n'habite  que  les  districts  I»  !*•' 
de  nie  de  Java,  uà  on  le  dilt*«<^^| 
I^s  Javanais  l'emploient  dins  ^^tS 
du  rampok.  L'Arimaou  est  on  •»*■*'' 
rouche,  indomptable,  qui  nkiMte^g. 
forêts  sauvages.  Au  mofen  de  *5 
puissants  et  crochus,  il  grimpe  n«^ 
sur  les  arbres ,  poursuivaDt  de  fenM^ 
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ir  iommet,  les  Woawotu 
I  n  fe  nourrit.  Ses  yeux 
ans  un  mouvement  cou- 
(t cruel,  errrayant,  et  ses 
atroce  férocité.  Cepen- 
is  l'homme  s*il  n*en  est 
nais  à  la  moindre  pro- 
m  fureur,  se  précipite 
klité  de  la  foudre,  et  le 
lit  eu  le  temps  de  penser 
e  lutte.  Pendant  le  Jour, 
I  tes  halliers;  mais  la 
fujet  d'effroi  pour  tous 
I  rôde  silencieusement 
ni  isolées.pour  surpren- 
lestiques,  les  Chiens  sur- 
il  a  un  goût  de  prédi- 

I  minuta  Temm.,  l^elis 
mduta  Desm.,  Felh  su- 
manensis  Ilorsf.,  le  Cka 
le  Servalin  et  le  Chat  de 
. — Il  a  la  taille  et  un  peu 
Chat  domestique ,  mais 
tnrte  et  plus  grêle,  et  ses 
petites.  Son  pelage  est 
;tair  en  dessus ,  moins 
;  le  dessous  est  blanc  ; 
taches  noires  s'étendent 
tnt  aux  (épaules ,  et  d'au- 
^rties  supérieures  du 
ibe ,  c'est  le  Servalin  ou 
■minck ,  et  ses  variétés 

Kf  deDesmarest  et  Hors- 
grit  brun  clair  en  dessus 
•OQS,  avec  quatre  lignes 
ODgées  sur  le  dos,  et  des 
Nef  sur  les  flancs  ;  une 
wns  Ta  gorge,  et  deux  ou 
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le  Desmarest,  à  pelage 
Il  plus  on  moins  sur  le 
rftitre,  tachetée  de  noir, 
■mversafes  de  cette  cou- 
rt deux  bandes  blanches 
ptrlant  du  coin  de  l'sîf 
idant  sur  le  front  en  paa- 
fct.  Son  corps  est  par- 
mi Boiritres ,  un  peu  al- 
Il  T  à  8  séries  fe  long  du 
t  CkeC  a  vécu  quelque 
b;  eo  1842,  et  m'a  offert 


UD  caraclère  des  pins  extraordiMires  «i 
Je  crois  presque  unique  dans  le  genre  dea 
Chats  :  il  a  les  pitds  palmés,  et  la  membraaa 
qui  réunit  les  doigta  s'étend  Jusqu'à  l'exlré* 
mité  des  phaUofca  aagnéalea.  Si  celte  par- 
ticularité n'existe  pas  dans  les  deux  précé- 
dents ,  il  faudra  ccgaider  ce  Chat  conne 
formant  une  espèce  disUacle,  propre  à  Ttte 
de  Sumatra.  On  doit  aussi  en  déduire,  ptr 
analogie,  qu'il  habile  le  bord  des  eaux  on 
les  marais,  et  que  sea  habitudes  le  rappro- 
chent du  Lynx  des  marais.  Je  ne  connaia 
que  l'Ocelot  qui  offre  une  particularité 
logue  à  celle-ci  ;  mais  les  membranca  de 
doigts  sont  bien  nioini  grandes,  bieumoioa 
remarquables  que  dans  celui-ci. 

f^  Chat  dx  Diarj», l^e/i«  Diardii  CL  Cuf . 
— lî  a  3  pieds  de  longueur  (O^jDTâ],  noncoa»' 
pris  la  queue,qui  a  2  pieds  4  pouces  (0",768). 
1^  fond  du  pelage  esl  d'un  gris  Jaunâtre; 
le  dos  et  le  cou  sont  semés  do  taches  noires 
formant  des  bandes  longitudinales  ;  d'aulMS 
taches  descendent  de  l'épaule  en  lignes  per- 
pendiculaires aux  précédentes,  sur  les  cuis- 
ses et  une  partie  des  flancs,  et  leurs  anneaux, 
sont  noirs,  à  centre  gris  ;  il  a  des  taches  n<»- 
res  et  pleines  sur  les  Jambes;  les  anneaux 
de  sa  queue  sont  nuageux.  Il  habite  Jata. 

I^    RlMAOU-DAnAN  OU  ClAT  LOMGIBAIini  ^ 

Felii  macroeeiît  dtTemmlnek^f élis  nebulom 
I  Griff.,  le  Ti^reoiiffMtf  de  Fr.  envier,  le  7i- 
I  gre  à  queve  de  Menard  du  docteur  Horsfield. 
!  —Cet  animal  a  3  pieds  (<H,975)  de  longueur, 
i  non  compris  la  queue ,  qui  a  2  pieds  8  pou- 
ces (0",867).  Il  est  d'un  gris  Jaunâtre,  avec 
des  taches  noires,  transversales  et  très 
grandes  sur  les  épaules ,  obliques  et  plus 
étroites  sur  les  flancs ,  od  elles  sont  sépa- 
rées par  des  taches  anguleuses ,  rarement 
ocellées  ;  ses  pieds  sont  forts  et  munis  de 
doigts  robustes  ;  sa  queue  est  grosse  et  lai- 
neuse. Celle  espèce  se  trouve  à  Bornéo  et 
â  Sumatra.  Sir  T.-8.  Kaflles  nous  donne 
des  renseignements  assez  détaillés  sur  cet 
animal.  Seloa  ce  voyigeor,  if  est  rare  à  S«- 
matra,  quoiqu'on  l'y  trouve  à  peu  près 
partout.  C'est  dans  l'inlénenr  de  lincee 
len  qu'il  parait  y  en  avoir  le  plus;  il  ha- 
bite de  préfftrence  I  proximité  des  habita» 
lions ,  pour  s'en  approcher  la  nuit  et  sai- 
sir quand  il  le  peni  les  petits  animaux  do- 
mestiques et  même  la  Tofaille  ;  mais  les  ba- 
biUBls  ne  le  redouleM  ^ne  pour  cela,  car 
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il  n'attaque  jamais  Thomme.  Il  se  nourrit , 
â  défaut  de  volaille,  d'Oiseaux  qu'il  va  saisir 
sur  les  arbres ,  de  petits  Mammifères ,  et 
quelquefois  de  Jeunes  Faons.  Presque  tou- 
jours on  le  rencontre  sur  les  arbres ,  où  il 
passe,  dit-on,  une  partie  de  sa  vie  ;  il  y  dort 
dans  l'enfourchure  des  branches,  et  c'est  en 
raison  de  cette  habitude  que  les  gens  du  pays 
Tout  nommé  Dahan  (en fou rc hure).  En  capti- 
vité, il  est  fort  doux  ,  très  gai ,  et  recherche 
beaucoup  les  caresses  de  son  maître,  qu'il  re- 
çoit en  se  couchant  sur  le  dos  et  remuant  la 
queue  à  la  manière  des  Chiens.  Il  s'affec- 
tionne même  aux  autres  animaux  domesti- 
ques ,  et  sir  RafDes  dit  en  avoir  vu  deux  qui 
ne  pouvaient  plus  se  priver  de  la  société 
d'un  jeune  Chien  qu'ils  avaient  l'habitude 
de  voir  passer  devant  leur  prison. 

3**  Genre. 

liyilX.   Lynx, 

Ces  animaux  ont  été  regardés  jusqu'ici 
comme  devant  former  une  simple  division 
dans  le  genre  des  Chats,  parce  qu'on  ne  leur 
avait  pas  trouvé  un  caractère  assez  tranché 
pour  en  faire  un  genre  ;  cependant  ce  carac- 
tère existe,  au  moins  dans  la  plupart,  et 
peut  être  dans  tous.  Il  consiste  à  n'avoir  pas 
de  petite  fausse  molaire  antérieure,  c'cst-â- 
dire  celle  petite  dent  placée  contre  el  derrière 
la  canine  de  la  mâchoire  supérieure  chez 
les  vrais  Chats,  ce  qui  réduit  le  nombre  de 
leurs  dents  à  vingt-huit  au  lieu  de  trente. 
Je  suis  certain  que  ce  caractère  existe  dans 
les  Lynx  d'Europe  et  d'Amérique,  dans  le 
Chat  manoul ,  dans  le  Chat  pampa  d'A- 
zara,  dans  le  Chat  de  montagne,  et  dans  trois 
ou  quatre  autres  espèces.  On  pourra  regar- 
der comme  caractères  moins  importants, 
ou  peut-être  quelquefois  comme  supplé- 
mentaires, la  queue  moins  longue  que  dans 
les  autres  Chats,  les  oreilles  terminées  par 
un  pinceau  de  poils  ,  et  la  fourrure  généra- 
lement plus  longue  que  dans  le  genre  pré- 
cédent. 

Section  I.  Lynx  de  tancien  continent. 

Le  Loup-Cerviei,  Lynx  vulgaris.^Felis 
Lynx  Lin.,  le  IVargelue  ou  le  Lo  des  Sué- 
dois ,  le  Los  des  Danois  ,  le  Goupe  des  Nor- 
Hégiens  ,  le  Rys  ouromdt  des  Polonais  ,  le 
Hys  des  Russes  ,  le  Sylausin  des  Tartares, 
•e  Poiichori  des  Géorgiens ,  et  enfin  le  Lynx 
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ordinaire  des  auteurs. — Cet  anioili 
de  2  pi'eds  4  pouces  à  2  pitii  ifj 
(0'»,758  àO«,92l),  c'est-à-dire  qwai 
presque  le  double  de  celle  da  CMi 
vage.  La  queue  ne  dépasse  pas  { \ 
(0<°,I08).  Le  dos  et  les  membm 
roux  clair,  avec  des  moucbetora/i 
noirâtre;  le  tour  de  l'œil,  la gcffe.l 
sous  du  corps  et  le  dedans  des  jj 
blanchâtres  ;  trois  lignes  de  Urtai 
sur  la  joue  joignent  une  biode 
large  et  noire,  placée  sous  l'omiiei 
côté  du  cou ,  où  les  poils ,  plus  kiap^ 
leurs ,  forment  une  sorte  de  coU 
quatre  lignes  noires  prolongee>il?4i 
au  garrot,  et  au  milieu  d'elle»  um: 
interrompue  ;  des  bandes  iDou-bff9< 
ques  sur   l'épaule ,    IransieruiA 
jambes  ;  les  pieds  d'un  fantf  pcr, 
le  tarse  rayé  d'un  fauve  bras  »j 
enfin  la  queue  est  fauve,  tfârii< 
en  dessous  et  des  mourhe:unt«& 

On  trouve  des  variétés  de  ctiifc^^ 
ont  les  taches  et  bandes  motcif^ffwj 
queue  rousse  avec  le  bout  nvKr.iuKlti 
sous  du  corps  blanchâtre,  et  uUaJri 
petite.  Fischer  en  cite  uoe  iMki 
châtre. 

Comme  le  Loup,  leLyDipNSi 
sorte  de  hurlement  pendactUaKil^' 
taque  de  préférence  les  Faufl5,(ti 
habitudes  lui  ont  prubableiondik'i 
chasseurs  son  nom  vulgaire  éf  UK^ 
vier.  Autrefois,  il  y  en  a^aiieofn»** 
Allemagne  ;  mais ,  depuis  ine  mutf^ 
d'années,  ils  en  ont  disparu,  «(ti^*!^ 
être  dans  quelques  grande»  fa**^ 
et  des  Pyrénées.  Il  parait  qi*«*** 
encore  assez  fréquemment  a  I"!*^»* 
qu'ils  sont  très  communs  di«l**** 
nord  de  l'Eurofie  ,  de  l'Asie  ci  *<** 
Aussi  agile  que  fort,  le  Ijou^-Oxf^P^ 

pour  surprendre  les Oiseauidii»!*'^ 
et  poursuivre  les  Fxureails.  1»' 
même  les  Chats  sau> âges,  qui K 
lui  échapper.  Quelquefois  il  «?**■•** 
buscade  sur  une  des  basses  bn***!" 
s'élancer  de  la  sur  un  Faoodel**»* 
Cerf,  de  Daim  ou  de  Chevreuil,  il  *■• 
sur  le  cou  ,  s'y  cramponne  a>ee  m' 
et  ne  lâche  prise  que  lorsqu'il*' 
proie,  en  lui  brisant  It  premiift  nrt^* 
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fltrrelle  par  cette  e«¥Cftui«. 
toqae  une  aatn  piriie  dwe»- 
■d»  aBimaiR ,  à  laoiiii  qn'il 
I  |wr  une  teim  eiceMife.  Prie 
§  en  eaptivilé-,  il  f'appriToife 
dterient  même  earesfent,  ee 
ikepts  de  reprendre  ta  liberté 
iMove  ta  plas^  légère  oeeasioD. 
iraict  soient  attei  épaine»,  il 
fiire  et  de  légèreté  ;  ton  «il  est 
leependanrîioas  et  expresair 
lat,  il  est  d'une  propreté  re- 
beauGoop  de  temps  à  se 
sa  Jolie  robe,  qui  fournit 
estimée.  Ost  un  grand 
■frmines,  de  Lièvres ,  de  La» 
rfe  et  d'antre  gibier. 
Lywr  pardina.  —  Feiis  paf^ 
eaum.,  le  Chat-pard  de»  voya- 
^^Tvier  de/  académiciens  de 
ela  taille  de  notre  Blaireau; 
^u  longue  que  celle  du  liOup* 
B  aux  Joues  de  grands  favoris; 
9«Drt,  d'un  roux  vif  et  lustré, 
ebes  ou  taches  longitudinales 
^nd ,  avec  de  semblables  ta- 
'^be.  Il  habite  les  contrées  les 
ft  l'Europe,  telles  que  le  Por- 
■^,  la  Sicile,  la  Turquie  et 

^  «U  Chulo:i  ,  Lymx  eervaria. 
■«Temm.,  le /ïa<-/o  des  Sué* 
B«  est  à  peu  prés  celle  d'un 
fe  est  conique,  plus  longue  que 
kftié  noire;  ses  moustaches  sont 
iMnceaux  de  ses  oreilles  sont 
*•  ci  manquent  quelquefois  ; 
i^Bn  cendré  grisâtre,  brunis- 
S  M  fourrure  est  fine ,  douoe^ 
,  surtout  aux  pattes ,  areo 
dans  l'adulte^  branei' 
^e.  On  le  trouve  dans  le  noid- 
É«  les  mêmes  moeurs  que  let 
^li  sa  grande  taille  et  sa  fom 
feindoatable  pour  le  gros  gi- 
kq«e  les  Chevreuils  adultes-, 
Éb  tt  aolret  animaux,  nuni- 
Hwdeur. 

^as  Kairil  ,  Lfnx  mamiL-^Fê^ 
,^\t  StepnaJQ'Kotehka  des  Rus- 
él  la  taille  d'un  Renawd  ;  sa 


<|aée  ëe  ilv  à  nen^aatieaiB  boém  ;  wm 
lage  est  d'un  ftove  rouasêtre  vmflsMae ,  Mi: 
toulAael  ivè»  Ibuf;  il  a  devx  poèato^noîra 
SOT  le  fommet  ëe  la  IMe,  elPdea» 
noires  parallèles  sur  les  Joues  ;  son  mi 
eal  trèa-eonrt^ 

Temminck  n'a  petel  ndmit  cette  eapèe»; 
rocia  la  llgara  bien  eainctériaée  qm  PiAaa 
en  a  donnée ,  figoie  qse  Gw  Giwier  parait 
n'avoir  pas  vne  (OMeai.  /bu.,  tam.  'Uly  pag;- 
436  ) ,  ne  laiss*  aneun  dontn  sur  aon?  eii»- 
tenee.  Ce  Lyn«  babite  lea  steppes  nus ,  é^ 
serts  et  rocbeaxqni  s'étendent  enln  la  Si- 
bérie et  la  Chine.  Il  parait  qn'ii  ne  se  plalCi 
pas  dans  les  boii,  où  il  n'entra' Jamais ,  el 
qu'il  préflcre  les  paya  stérile»  et  hérissé»  de 
roeher»:  aussi  n'estai  pa»rare  dans  la  Daoïi' 
rie  et  dans  tontes  le»  contrées  comprise» 
entre  la  mer  Caspienne  et  l'Oeéan,  au  sud  du 
52*  degré  de  longitude.  Ceatnn  animal  noe* 
tume  qui  ne  sort  que  la  nuit  da  trou  de  ro» 
cher  ou  il  doit  pendant  le  jour,  pour  aller 
faira  la  chaasa  aux  Oiseaux  et  aux  petila 
Mamroilères  dont  il  se  nourrit.  C'est  surtout 
à  la  timide  fiiniille  des  Lièvres  qu'il  fait  une 
guerre  aussi  acharnée  que  cruelle. 

Le  CAaACAL,  ou  Lr«x  ras  ahoiii»,  £yws: 
caroeaL  —  Fêiit  omaeal  Li» ,  le  Siagaïuk 
des  Persans ,  VAnak-el-Ared  des  Arabe»» 
le  Karu-KoUckétê  Tures  ,  le  iCynx  ûftieain 
d'Aldrovande ,  le  Zgnx  de  Barbarie  et  di» 
Atfponf  desvoyafiura. — U  a  2  pied»&  pouce» 
(0",7S6)  de  longueur,  non  compris  la  queue, 
qui  a  10  pouces  (0*r271)  ;  il  est  par  censé* 
quant  de  la  taille  d'un  de  no»  plus  gnoda 
Barbets.  Son  pelafi  esldfun  roui  unifoime 
et  vineux  eu  deran»,  blano  en  dessoiu  ;  se» 
oreille»  sont  uoiraaeBi  dehors^  blanches  aoi 
dedans;  sa  queoe  lui-atletntle»taloB»;ii  • 
du  blane  au-desana  et  an-deaaou»de  l'csil  ^ 
autour  des  léwes ,  tout  le  lonf  du  eorp»  al 
en-dedinsdeacniiae»;  sa  poitrioe-estfaurew 
avec  de»  taches  bnuseï  ;  une  lifBe-  neina 
part  de  l'osil  et  sarend  aux. narines  ;  il»  un» 
laebe  de  la  mène  couleur  »  la-  naiasauee  éb» 
moustadiesb  On  eu  connaît  pluaieun>f  tri^ 
té»,  saiveir  : 

La  CaMauttfAlfer,  qui  est  rouasétra, 
avec  des  raiea  logitudioale»;  il  a  une  bande 
de  poila  nuleBanai  qyatra  Jarabe»,  et  se» 
oreille» man^aart  qnehinefai»  de  pinceaux. 

Le  OarMiil  de  Vnbie ,  dont  la  léle  est  plus 

^sawlepetafa^ 

tr 
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mais  qui  porte  des  taches  fauves  sur  les 
parties  internes  et  sur  le  ventre. 

Le  Caraoal  du  Bengale,  dont  la  queue  et 
les  Jambes  sont  plus  longues  que  dans  les 
précédents. 

Cette  espèce  habite  TAfrique,  la  Perse  et 
TArabie  ;  elle  a  les  mœurs  et  les  habitudes 
du  Loup-Cervier  ;  elle  attaque  d'assez  grands 
animaui,  tels  que  Gazelles  ,  Antilopes,  etc. 
On  dit  que  le  Caracal  suit  le  Lion  pour  re- 
cueillir les  débris  de  sa  proie,  mais  ceci  me 
parait  un  fait  hasardé.  Lorsqu'il  s'empare 
d'une  Gazelle,  il  la  saisit  à  la  gorge,  l'étran- 
gle, lui  suce  le  sang ,  et  lui  ouvre  lecrène 
pour  lui  manger  la  cervelle;  après  quoi  il  l'a- 
bandonne pour  en  chercher  une  autre.  Du 
reste ,  il  parait  avoir  les  mêmes  habitudes 
que  notre  Loup-Cervier,  et,  pris  jeune, 
il  s'apprivoise  assez  bien,  sans  néanmoins 
perdre  son  goût  pour  la  liberté.  Les  Grecs 
avaient  consacré  cet  animal  a  Bacchus ,  et 
très  souvent  ils  le  représentaient  attelé  au 
char  de  ce  dieu.  Pline  en  raconte  les  choses 
les  plus  merveilleuses.  Selon  lui,  il  avait  la 
vue  si  perçante  qu'il  voyait  très  bien  à  tra- 
vers les  murailles  ;  son  urine  se  pétrifiait 
en  une  pierre  précieuse  nommée  Lapis  lyu- 
carins ,  qui  guérissait  une  foule  de  mala- 
dies, etc. 

LeCiiAUS  ou  Lynx  des  marais,  Lynxchauu 
—  Félix  chaus  Guldenst. ,  le  Dikaja  kotchka 
des  Russes,  le  Kir  myschak  des  Tartarcs,  le 
lUoex-gedu  des  Tcherkasses.  —  Il  est  long  de 
2  pieds  (On'jGSO),  non  compris  la  queue,  quia 
8  à9  pouces  i0«,21 7  à  0",244)  de  longueur. Ses 
jambes  sont  longues  ;  son  museau  est  obtus; 
ses  oreilles  sont  pourvues  de  pinceaux  très 
courts  ;  il  a  une  bande  noire  depuis  le  bord  an- 
térieur des  yeux  jusqu'au  museau  ;  son  pelage 
est  d'un  gris  clair  Jaunâtre  ;  le  bout  de  sa 
queue  est  noir,  avec  deux  anneaux  de  la 
même  couleur  qui  en  sont  rapprochés.  Il 
habite  l'Egypte ,  la  Nubie  et  le  Caucase.  Il 
est  surtout  commun  sur  les  bords  du  Kur  et 
du  Terek.  Il  présente  une  particularité  assez 
rare  parmi  les  animaux  de  la  famille  des 
Chats;  c'est  d'être  un  excellent  nageur,  et 
de  se  plaire  dans  l'eau ,  où  sans  cesse  il  est 
occupé  à  faire  la  chasse  aux  Canards  et  au- 
tre.^ Oiseaux  aquatiques,  et  aux  Keptiles.  Il 
>iciit  aussi  à  bout  de  s'emparer  des  Poissons 
en  plongeant. 
Le  Ohat  à  ormUci  voosscfl  de  Fr.  Govier  \ 
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D'est  qu'une  variété  du  Chaus,  a  pciapfiii 
pâle,  à  bandes  moins  apparentes  sur  kti^ 
et  sur  les  Jambes ,  et  à  queue  plus  uMlà 
On  ne  compte  que  deux  ou  trois  OMI 
noirs  au  plus  à  la  queue  du  Chaos,  iifc 
qu'on  peut  en  compter  au  moiui  àa^tf^ 
plets  à  celle  du  Chat  â  oreille»  rt/OM&fc 
Cuvier  pense  que  si  ce  Chatof^lHiV 
espèce  distincte,  ou  doit  le  rappùrtem/» 
/it  caligaiii  qui  suit  ici  ;  mais  iî  iNNbQA» 
possible  de  partager  cette  opinioD.  cclM 
que  par  la  seule  considératioa  de  la  ciM 
des  pattes,  etc. 

Le  LvJiX  BOTTÉ,  Lynjc  caltgit^.—tf^^ 
lifjaia  IiruceetTemm.,/V//j  /j/wt-^ii».-! 
a  22  pouces  de  longueur  u^.oîS .  wh^^ê 
la  queue,  qui  en  a  prés  de  14  0^./!'  *!# 
est  grêle.  Ses  oreilles  sont  grande». rc 
en  dehors,  à  pinceaux  bruns  Irfsr or:.;! j- 
plante  des  pieds  et  le  dcrricredwjw.-* 
d'un  noir  profond';  le  riiiiit*uda>rsjrtfà 
ligne  moyenne  de  la  puiiiincMcoMirf 
d'un  rous<àtre  clair  ;  le>  fiariift  ^^f^nsM 
du  pelage  d'un  fauve  nuancer  de  pi?  f*?i^ 
semé  do  poils  noirs;  les  cui*>€t>v**^ 
quées  de  bamîcs  peu  disliodn.duM 
clair  ;  il  n  deux  bandes  d'un  ^oici:* 
les  joues  ;  la  queue  est  de  la  rt^mw^Éi 
à  sa  base,  tcrniinée  de  noir,  a»ff  w* 
quatre  demi-anneaux  \er»  lebou:.*^ 
par  des  inlorvnllrsd'un  blanfpl'i»*"* 
pur.   11   habite   l'Afrique ,  depu»  njcf 
jusqu'au  cap  de  lionne-Ksiperairtii»» 
de  l'Asie.  «  Cet  animai .  dil  le  ««!** 
lîrucp,  habite  le  Ras-cl-Fi-el  mi*!^- 
et,  tout  petit  qu'il  e>l,  villirrr»*?^ 
ces  énormes  de vaslateurs  de.*  t''^*'^ 
nocéros  et  rilléphant.  ei  devoir ***■ 
de  leur  carcasse  quand  les  ch»***^!* 
une  partie  de  la  chair  ;  mii*  a^*^ 
nourriture  consiste  en  PinlaJe***"^ 
est  rempli.  Il  se  met  en  enibitff»*** 
endroits  où  elles  vont  boire .  rtc****^ 
je  le  tuai.  L'on  dit  qoecelsBinsI***" 
hardi  pour  se  Jeter  sur  rbo«»«.'* 
trouve  pressé  par  la  faim.  ^*'*^^ 
monte  sur  les  gros  arbres ,  quel^**** 
cache  sous  les  buissons;  maii.*!'^ 
les  Mouches  deviennent  très  ia««»"'^ 
leurs  piqûres,  il  s'enfonce  danilcstt^ 
ou  bien  il  se  terre.  • 

SiCTioif  II.  Ae*  /.y«  ^'^■*"**  t. 
Le  Lthdo  CamadiA,  tywi  «aa»^'"* 
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nadetisis  (îeofT. ,  Fc/i*  boreatis  Temm., 
jodman  ,  le  I  yuxdu  Canada  elle  Lynx 
txi.uipi  deCurfon.— n  est  plus  petit  que 
ical,  cl  sa  queue  est  obtuse,  tronquée, 
es  peu  de  noir  au  bout ,  plus  courte 
lélc  ;  ses  moustaches  sont  noires  et 
es  ;  il  a  de  très  longs  pinceaux  de  poils 
ïilles;  sa  fourrure  est  fauve,  à  pointe 
\s  blanche,  ce  qui  rend  le  fond  géné- 

I  cendre  grisâtre ,  ou  onde  de  gris 
run  ;  elle  est  extrêmement  longue, 

aux  pattes;  et,  pendant  l'été  seule- 
après  la  mue,  on  lui  voit  des  li- 
is  foncées  aux  joues,  quelques  mou- 
s  aux  jambes,  et  même  quelques  ta- 
r  le  corps.  Selon  Ed.  Griffith  {j4n, 
^o\.  2,  pag.  424),  il  aurait  l'œil  diurne, 
que  le  Chal-Cervier  ou  Lynx  bai  a  la 

nocturne.  Il  habile  le  nord  de  l'A- 
c,  cl  peul-èlrc  aussi  de  l'Asie. 

r-.\X  BAT,  ou  CiIAT-CeRVIER  dCS  foUf- 
-ijtix  ru  fa —Félix  ru  fa  Guld.  CtTcmm., 

da^ypits  .Mcremb.,  VOcoinchUd'Uer- 
,   le  Bay-cat  des  Anglo-Américalns, 

à  rentre  tacheté  de  Geoffroy ,  le  Felis 
Fr.  Cuv.,  le  f.yitx  du  Minsissipi^  et  le 
Amérique  «Ics  voyagcurs.  —  Cet  ani- 

de  la  taille  de  noire  Renard.  Les 

T  de  ses  oreilles  sont  petits;  sa  queue 
'te,  très  grcle  ,  avec  quatre  anneaux 
|uatre  noirs;  ses  favoris  sont  courts; 
lage,   roussàlre    en  clé,  d'un  brun 

«n  hiver  ,  est  toujours  onde  et  rayé. 
.«,  il  a  les  formes  et  les  habitudes 
«Lynx  d'Europe.  Il  habile  les  Êtals- 

kJlROS,  Lynx  pngeros.  —  Felis  pageros 
le  Chat  pampa  d'Azara.  —  Il  est  long  de 
'C$(0'",758)non  compris  la  queue,  qui 
►  (Om,27l).  Son  pelage  C5t  long,  doux, 
"un  clair  en  dessus,  montrant,  sous 
"taine  incidence  de  lumière,  une  raie 
:hine,  et  d'aulres  parallèles  sur  les 
la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps 
ainchâlres,  avec  de  larges  bandes  fau- 
travers  ;  les  membres  sont  fauves  à 
ear ,  annelés  de  zones  obscures  ;  les 
sont  les  pinceaux  blancs,  formés  par 
Is  de  l'intérieur  de  l'oreille  ;  les  mous- 
sont  annelées  de  noir  et  de  blanc,  et 
lincnt  par  celte  dernière  couleur.  Ce 
abite  les  pampas  au  sud  de  Buenos- 

II  se  nourrit  de  Perdrix  el  autre  menu 
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gidier,  et  attaque  les  Chevreuils  ou  Goua- 
zoulis. 

Le  Lykx  de  la  Floride  ,  Lynx  florida^' 
na.  —  Fetis  fîoridanaDesm.  —  Espèce  dou- 
teuse de  RaÛnesque,  qui,  selon  l'opinion  de 
G.  Cuvier ,  pourrait  bien  n'être  qu'une  va- 
riété du  Lynx  bai ,  dont  elle  a  le  port.  Sa 
taille  est  un  peu  moindre  ;  son  pelage  est 
grisâtre  ;  il  n'a  pas  de  pinceaux  aux  oreilles; 
ses  flancs  sont  variés  de  taches  d'un  brun 
jaunâtre,  et  de  raies  onduleuses  noires.  Il 
habite  non  seulement  la  Floride ,  mais  en- 
core la  Géorgie  et  la  Louisiane. 

Le  Lynx  doré  ,  Lynx  aurea. — Felis  aurea 
Desm.  —  Espèce  encore  douteuse  de  Ra- 
flnesque  ,  que  G.  Cuvier  soupçonne  n'être 
qu'une  variété  du  Lynx  bai.  Ses  oreilles 
sont  dépourvues  de  pinceaux.  Il  est  de  moi- 
tié plus  grand  que  notre  Chat  sauvage;  sa 
queue  est  très  courte  ;  son  pelage  est  d'un 
jaune  clair  brillant,  parsemé  de  taches  noi- 
res et  blanches;  son  ventre  est  d'un  jaune 
pâle  sans  taches.  On  ne  l'a  trouvé  en  Amé- 
rique que  sur  les  bords  de  la  rivière  Yellow- 
stone,  vers  le  44*  parallèle. 

Le  Lynx  de  montagne  ,  Lynx  moniana. 
—  Felis  moniana  Desm.  —  G.  Cuvier  pensait 
qu'il  pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  du 
Lynx  de  Canada;  mais,  depuis,  il  a  été  mieux 
connu,  et  on  l'a  même  eu  vivant  à  la  mé- 
nagerie, où  l'on  a  pu  s'assurer  qu'il  forme 
une  espèce  distincte.  Son  pelage  est  grisâ- 
tre et  sans  taches  en  dessus ,  blanchâtre 
avec  des  taches  brunes  en  dessous;  ses 
oreilles  sont  dépourvues  de  pinceaux,  gar- 
nies de  poils  noirs  en  dehors  ,  avec  des  ta- 
ches blanchâtres  et  fauves  en  dedans  ;  sa 
queue  est  courte ,  grisâtre.  Il  habile  les 
monts  AUeganys,  les  montagnes  du  Pérou 
et  les  États  de  New-York. 

Le  Lynx  a  bandes.  Lynx  fasciata.  —  Felis 
fasciata  Desm.  —  Il  n'est  peut-être,  selon  G. 
Cuvier,  qu'une  variété  du  Lynx  du  Canada, 
auquel  il  ressemble  beaucoup.  Sa  taille  est 
courte  ;  les  pinceaux  des  oreilles  sont  noirs 
au-dehors  ;  sa  queue  est  courte ,  blanche  , 
avec  l'extrémité  noire  ;  son  pelage  est  très 
épais ,  d'un  brun  roussàlre ,  avec  des  ban- 
des et  des  points  noirâtres  en  dessous.  Il  a 
été  trouvé  par  Clarke  et  Lewis  à  la  côte 
nord-ouest  de  l'Amérique  septentrionale. 

Le  Lynx  de  la  Caroline  ,  Lynx  caroli- 
niensit.  — Felis  earoUniensisUtêm, ,  peutrétre 
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le  Chat'  TVpredeColUDSMi?— Od  n't  que  des 
renseignements  fort  incomplets  sur  cette  es- 
pèce. Son  pelage  est  d'un  i)ran  clair ,  rayé 
de  noir  depuis  la  iéteJosQa'â  la  queue;  son 
▼entre  est  pâle ,  avec  dea  taches  noires  ;  ses 
moiiitaclies  sont  noires  et  caides  ;  il  a  deux 
taches  noires  sous  les  ycux^  et  ses  oreilles 
aoot  garnies  de  poils  tins  ;  aes  Jambes  sont 
Dinees,  tachées  de  aoir.  La  femelle  a  les 
fiiriDes  plus  légères  que  le  nâlc;  elle  est 
d'un  itris  roussâtre ,  sana  aucune  tache  sur 
le  dos  ;  son  ventre  est  d'an  Manc  «aie,  avec 
une  seule  tache  noire.  Celle  espèce  habite 
la  Caroline. 

Temminck,  dans  sa  quatrième  Monogra- 
phie, n'admet  pas  autant  d'espèces  que  J'en 
signale  dans  cet  article,  et  Temminck  a  rai- 
aoa,  au  moins  dans  le  plus  frand  nombre 
de  cas.  Cependant,  J'ai  cra  devoir  ne  pas 
havrter  ici  les  nalaralisles  qui  pensent  que 
la  quantité  des  noms  et  àm  descriptions  lait 
la  richesse  de  la  acience ,  et  d'ailleun ,  tant 
qu'on  n'attachera  pas  au  aaoi  etifèce  un 
sens  rigoureusement  défini ,  et  accepté  par 
tous ,  ceci  n'aura  pas  une  ^ande  impor- 
tance. Voici  la  liste  des  Chats  admis  par 
Temminck,  liste  qu'il  faudrait  probablement 
encore  réduire  si  l'on  admettait  en  principe 
que  l'espèce  se  constitue  seulenMnt  par  l'im- 
puissance des  métis  ou  mulets  à  produire 
entre  eux. 

SxcTioii  I.  Ckau  de  FandM  monde, 

iMFêiiê  Léo,  le  lion;  Tignt,  le  Tigre; 
Jitbota ,  le  Guépard  ;  Leofmrdut ,  Léopard; 
Pérdiu,  la  Panthère  ;  àtoerocelit ,  le  Longi- 
htnde;  Servais  le  Serval  ;  Corvaria,  le  Cbe- 
lason  ;  Roreolis,  Lynx  du  Canada  ;  ly^ix,  le 
Lonp-cervier  ;  Pordima,  le  Lynx  parde  ;  Ca- 
raeal ,  le  Caracal  ;  Auraim  ,  le  Chat  doré  ; 
Chaut,  le  Lynx  des  marais  ;  Caiigata,  le 
Lyni  botté;  Cauu,  le  Chat  domestique;  /Va- 
ntcMlcifa,  le  Chat  ganté;  Mimna,  le  Kuwuc 
ou  Servalin. 

Sectioii  II.  ChaiM  d^ Amérique. 

Les  FeH*  eemcêlw  et  dMCoisr,  Ccoguar  ou 
Puma  ;  Ottça ,  le  Jaguar  ;  Ja§oiMroundi,  le 
Yagnuaroundi  ;  Cclidjogaaur,  4;hat  à  ^rentre 
tacheté  ;  Rmfa  ,  Chat  bai  ;  Pmdalis,  l'Oce- 
lot  ;  4/acr<NfMi,  l'OcéliAdej  Miiit,  le  ChaU  ; 
TigritM,  le  Margay.  (Boitard.) 

JlanMÛlèies  ont  eacore 


reçu  le  nom  vulgaire  de  ÂSk 
a  appelé  : 

CuAT  BiZÀAH,  Ca.  ciram, 
la  avetle;  Ca.  i»k  Coacrana 
5ETTI,  la  Genette  comnwii 
le  Colndou  ;  Ca.  voLAiiT.tasC 
et  le  Pteromyê  laguam  ;  Cu.  M 
DES  KoiRKs  OIS  Ihaks,  UGaot 

CHATS  FOSSlUsS.  raiii 
sements  de  plusieurs  espèces^ 
recueillis  dans  les  cavernes,! 
seuses ,  les  couches  nseuMMi 
tertiaires  supérieurs.  Cuvier 
naître  deux  espèces,  dont  Vmê 
lœa,  diffère  de  tous  les^aiisi 
crête  sagittale  courte,  par  ai 
largeur  du  crâne,  près  des  4$ 
orbitaircs,  et  une  moins  gia^l 
des  temporaux, en  se  rappiM) 
de  la  Pantliére  par  l'unilàHI 
bure  de  sou  proQI  supJ-rieari 
fossile  surpassant  celui  du  IJi 
il  est  impossible  de  le  rappi| 
thèrc.  L'autre,  le  FciU  atui^ 
de  la  grandeur  de  la  Panthéf% 
pas  trouvé  Jusqu'ici  de  tètol 
pour  en  faire  une  companii 
deux  espèces  se  reiiruutrai^ 
cavernes  de  Hongrie,  d'AllMI 
terre  et  de  France;  elles  «g 
aussi  dans  les  brèches  maami 
Italie  dans  les  en  \  irons  dgli 
les  allumions  de  nos  fleuvck 
vu  les  dirTcrences  que  piip 
/'*t'/if  »jit'.'(i'<i,  comparée  à  eM 
(:hat^  [(lifTérenres  dcjà  signali 
fufrS  dans  le  toni.  X  des  Aoai 
des  Curieux  dt  lu  itature  ,  dd 
Cuvier  dans»  le  tuni.  lY  de  atf 
siU*]^  d'admettre  que  Icsoafll 
espèce  soient  les»  restes  de  ttÊi 
anciens  assurent  a\oir  liahilAi 
Iréesdu  midi  de  l'Eurupe.  Ils 
ble  que  ce  grand  Chat,  coulai 
lépbant  a  longues  alvéoles  ai 
ros  a  narines  cloisonnées,  élal 
ci  une  espèce  distincte.  IUL  Jj 
res ,  Dubreuil  et  Jean  JciB  I 
espèces  de  (Jiats  de  la  cavga 
Vieil ,  réunies  à  trois  esptas 
FeiiJk  tpelœa ,  d'un  sixième  ph 
le  Lion  ;  le  Feli*  Uo,  de  la  lafl 
tuel  ;  le  FiUis  ieepardmt,  ItFà 
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lessieurs  pensent  que,  dans 
I  n'y  a  que  le  Felii  tpelœa 
zt  perdue ,  et  ils  supposent 
atre  autres  qui  ne  se  trou- 
)pe  en  ont  été  chassées  par 

lizet  et  Jobert  aîné ,  dans 
mr  les  Ornements  fou- 
iônh! ,  ont  décrit  cinq  es- 
fossiles  provenant  des  al- 
i  sous-volcaniques  d'Au- 
es  sont  le  /*'«/i«  arveruen- 
1  grandeur  le  Jaguar  ;  le 
de  la  taille  du  Couguar  ; 
€on^  plus  haut  d'un  tiers 
l;  le  Fein  uniodorenHt , 
lu  Lyni  du  Canada;  enfin 
ris^  de  la  (aille  du  Lyni 
fv  meyatiiereon  se  distingue 
les  les  espèces  vivantes  , 
ird  a  proposé  d'en  faire  un 
us  le  nom  de  Stfiiodon.  La 
Je  la  mAchoire  inférieure , 
;s  canines  et  les  incisives, 
.  l'angle  antérieur  de  son 
très  prolongé  et  recourbé 
nos  supérieures  sont  très 
cl  semblables  à  celles  qui 
es  à  Cuvier,  comme  appar- 
fossile  du  val  d'Arno,  au- 
ait  donné  le  nom  d'Vrxus 
cueille  auf'Si  en  Auvergne 
également  aplaties ,  mais 
randes  que  celles  qui  se 
es  aux  mâchoires  àuFttis 
our  lesquelles  M.  Bravard 
e  f  sous  le  nom  de  Felis  ou 

icril ,  dans  les  Ossements 
et  de  Darmstadt ,  quatre 
I  pro\enant  des  sables  ter- 
du  nhin  :  le  Felis  apha- 
Jeur  du  F.  .spelœa;  le  Fe- 
aille  du  Lion  ,  c'est-a-dire 
que  le  précédent  ;  le  Ftlis 
e  un  peu  au-dessous  de  la 
Fvlis  ovlediluviana ,  un 
le  prêcédenl.  Outre  cela, 
iur  des  dents  canines  apla- 
forl  semblables  à  celles  du 
1  ou  du  F.  cidiridem,  un  g. 
Alachairodus.  M.  Lartet  a 
errains  tertiaires  du  dépar- 
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tement  du  Gers,  deux  espèces  de  Cbats , 
qu'on  trouvera  décrites  dans  V UstéograpUie 
de  M.  de  Blainville ,  au  chapitre  Chat,  ac- 
tuellement sous  presse. 

M.  Lund,  dans  sa /''au»6  fossile  du  Brésil, 
parle  de  trois  espèces  de  Chats ,  l'un  plus 
grand  que  le  Jaguar ,  l'autre  un  peu  moin- 
dre que  le  Couguar,  et  le  troisième  de  la 
taille  du  Chat  à  longue  queue.  EnGn, 
MM.  Hugh  et  Falconer  citent  deux  Chats 
parmi  les  Fossiles  des  montagnes  sub-hi- 
malayancs.  Tels  sont  jusqu'à  présuitt  les  re- 
présentants du  genre  Chat  parmi  les  Faunes 
précédentes.  On  voit  qu'ici,  comme  dans 
presque  tous  les  genres,  s'il  j  a  des  espèces 
dont  l'extinction  soit  incertaine ,  il  s'en 
trouve  pour  lesquelles  on  ne  4>eut  conserver 
le  plus  léger  doute;  tel  est,  pour  n'on  citer 
qu'une ,  ce  Ftlis  megautereou  auquel  un 
menton  extrêmement  allonge  devait  donner 
une  physionomie  bien  particulière.  (L...i).) 

CUAT-IIUAI^T.  OIS.—  /'oyez  cuoi'ette. 

CHAT  MARini.  poiss.  —  ^om  vulgaire 
de  VAnnrrUichas  lupus ,  d'une  espèce  du  g. 
Pimélode,  le  Silurus  cutus ,  et  du  Squale 
roussette. 

CHAT  nOCDIEa.  POISS.  —  Nom  vul- 
gaire du  Squalus  caiulus. 

Cil AXAIGKE.  MÀid.  —  Nom  donné  à  une 
partie  cornée  qui  se  voit  souvent  soit  à  la 
partie  inférieure,  soiiii  la  partie  supérieure 
de  la  jambe  de  devant  du  Cheval. 

CIIATAIGIVE.  BOT.  rn.  —  Fruit  du  Châ- 
taignier, f^oye-i  ce  mot. —  Ce  nom  a  encore 
été  donné  à  d'autres  fruits;  ainsi  l'on  a  ap- 
pelé :  Cn.  d'AmÉriql'b  ,  le  fruit  du  Sloanea 
deiiiata  ;  Cil.  DV  BiÉsiL  ,  le  fruit  de  la  Ber- 
tholétie  ;  Cii.  d'eau  ,  le  fruit  de  la  Macre  ; 
Cil.  DE  ciiEVAi. ,  celui  du  Marronnier  d'Inde  ; 
Cil.  DU  Malabar  ,  le  fruit  du  Jacquier;  Cm. 
DE  »iEB,  la  graine  du  Mimosa  Acandens  :  Cm. 
SAUVAGE,  le  fruit  du  Brubeia  siellaia;  Cb.  ns 
TERRE,  la  ra<ine  du  Buuium  ùidbocasiattum ; 
Cn.  DE  LA  Trimtk  ,  le  fruit  du  Pachirier  à 
grandes  fleurs. 

CIIATAIG^E  A  BANDES,  moll.  — Nom 
vulgaire  du  A/urex  nodu%us. 

CHATAIGNE  NOIRE.  iNS.  —Nom  vul- 
gaire donné   par  Geoffroy  à  ï'Hispa  aira. 

y  oyez  HISPK. 

eu ATAIGNIBH.  Castanea  (narra»*»,  châ- 
taigne). BOT.  PB-  —  Genre  de  la  famille  des 
Cupulifères,  formé  par  TourDe£urt(iiui.,U2), 
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réuni  ensuileâlort  par  Linnéau  g.Fa^iM  dont 
il  est  très  voisin,  il  est  vrai,  mais  dont  il  dif- 
rêre  surtout  par  son  mode  d'inflorescence  et 
la  nature  de  son  fruit.  Il  est  adopté  aujour- 
d'hui par  tous  les  botanistes ,  et  renferme 
douze  ou  quinze  espèces ,  toutes  d'un  port 
élégant,  et  croissant  dans  les  parties  tempé- 
rées et  extratropicales  de  l'Europe,  de  l'Asie, 
de  l'Amérique  boréale,  dans  l'Ile  de  Java,  les 
Molnques,  etc.  Ce  sont  des  arbres  ou  de 
grands  arbrisseaux  à  reuilies  alternes ,  très 
entières  ou  dentées  ,  quelquefois  comme  in- 
cisées, et  dont  les  fleurs  paraissent  en  même 
temps  que  les  feuilles.  Les  caractères  généri- 
ques du  Castaiiea  sont: Des  fleurs  monoï- 
ques ou  très  rarement  hermaphrodltes.F/eur; 
mdies  agglomérées  en  nombre  indéflni ,  en- 
tourant des  rachis  axillaires ,  plus  rarement 
solitaires,  bractéolées;  périgonecalicinal  pro- 
fondément 5-6-parti.  Étamines  8-15,  insé- 
rées à  la  base  du  périgone,  autour  d'un  dis- 
que glanduleux ,  à  filaments  filiformes ,  al- 
longés, simples,  à  anthères  biloculaires , 
incombantes ,  dont  les  loges  opposées. 
Fleur.%  jemelUs  et  hermnphrodiies  :  gemmes 
aiillaircs,  subsolitaires,  formées  de  nom- 
breuses bractées  linéaires  ,  inégales ,  con- 
nées,  avec  un  in volucre  campanule,  1-3-flore; 
limbe  périgonial  supére,  5-8-fide.  Étamines 
6-12  ,  très  petites  et  fort  souvent  abortives. 
Ovaire  infère,  3-6-loculaire;  ovules  anatro- 
pes,  solitaires  dans  les  loges,  et  appendus  au 
sommet  de  l'angle  central.  Style  très  court, 
épais  ;  stigmates  sétiformes,  étalés,  en  nom- 
bre égal  à  celui  des  loges.  Le  fruit  est  une 
sorte  de  capsule  formée  d'un  involucre  co- 
riace, hérissé,  et  renfermant  trois  ,  deux  , 
ou  même  une  seule  nucule  ;  celles-ci  ova- 
les-trigones ou  subanguleuses,  monosper- 
mes ,  à  épicarpe  coriace ,  à  endocarpe  fi- 
breux. Graine  pendante,  à  test  membra- 
nacé ,  pénétrant  par  de  nombreux  replis 
dans  les  fentes  du  nucléus.  Embryon  ei- 
albumineux,  orthotropc,  à  cotylédons  très 
grands,  épais,  farinacés.  souvent  inégaux, 
plissés  et  étroitement  cohérents ,  à  radi- 
cule supère,  immergée. 

L'espèce  la  plus  commune  ,  et  en  même 
temps  la  plus  importante  sous  le  rapport 
économique,  est  le  (Châtaignier  proprbmrnt 
DIT,  le  C.  vexca  Gsrtn.  [C  xafira  Mill., 
vulgarit  Lmk,  Fagu%  castanea  !«.).  C'est  un 
grand  et  bel  arbre,  commun  dans  les  forêts 
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de  l'Europe,  où  il  est  conno  de  \sm 
tiquité  comme  indigène,  se  plaiiaM 
parties  déclives  des  montagnes. dut 
sablonneux  ,  profond  ,  et  réosiiuul 
bien  dans  les  plaines  et  dans  «c  ni 
cairc  ou  gras  ou  aquatique.  Il  iboié 
tout  sur  les  bords  du  Rhin .  daislt 
les  Pyrénées,  le  Périgord,  le  Li 
Alpes,  les  Cévennes,  laCorK.efc 
branches  sont  longues  etétilè(S;itt 
lisse,  grisâtre  ;  ses  feuilles  \lwx^À 
gués,  pointues,  glabres,  fortemni 
nervées ,  et  bordées  de  dents 
temps  de  l'imprégnation  [arril^a^ 
chatons  mâles  eihalent  une  odnr 
tique  qui  se  répand  an  loin. 

Cet  arbre  acquiert  quelqurdw  m 
seur  prodigieuse,  et  plusteon 
dans  l'histoire  par  leur  éooraitt-  Ûi 
entre  autres  le  Cbàtaignicr  et  M 
Etna,  auquel  les  voyageon 
circonférence  de  plus  de  60 
en  est  creux  ;  et,  dans  soo 
pratiqué  une  retraite  capable  i 
un  troupeau  et  son  berger.  L'ae 
locale  rapporte  que  ce  faneoi 
abrita  pendant  un  orage,foasMi«i 
lage ,  dans  son  voyage  d'E»pafKi 
Jeanne  d'Aragon  et  toute  sa  soiK. 
de  plus  de  cent  cavaliers  ;  de  U,  k 
Châtaignier  aux  cent  cbeTioi.  ÏÏ^ 
teurs  prétendent  qu'on  y  a  nte< 
maisonnette  avec  un  four  oé  r« 
ses  propres  fruits ,  en  chtaltftciW* 
dépens  de  l'arbre  lui-même,  m 
fragments  que  les  habiuoti  la 
coups  de  hache  ;  acte  de  fia^ 
doit  nécessairement  en  •■■'**[^ 
disparition  complète.  OutreB^**'*^ 
qui  aujourd'hui  n'existe  plai«t|«P> 
(il  a  été,  dit-on,  frappé  par  U  >■*■(*•* 
trouve  dans  le  même  lieu  qaelf* 
tous  également  d'une  §jrofÊKm 
naire.  On  cite  en  France  pliui««* 
taigniers ,  dont  un  des  pla> 
existe  prés  de  Sancerre.  Il  i,*l"* 
10  mètres  de  circonférence  ;  ot  h 
d'au  moins  mille  ans,  ce  qai  ■< 
pas  de  produire  chaque  aDnéci*' 
récoltes  de  fruits.  Toutefois  il  ■'«* 
dans  ces  monstres  gigantesque 
prendre  l'imagination  ;  car  il  e<t 
comme  le  pensent  les  botaatsics 
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et  énormes  résultent  de  la  sou- 
ics  partiels  qui  se  seraient  nalu- 
effés  par  approche,  en  raison  de 
ige  immédiat  et  de  leur  crois- 
s. 

1  Châtaignier  est  pesant,  élasti- 
grande  ténacité  ;  son  grain  est 
et  peut  recevoir  un  assez  beau 
nit  diflicilemcnt  à  l'air,  dans  la 
I  Tcau ,  et  est  rarement  attaqué 
leeles.  Tuuterois  son  emploi , 
I  de  construction ,  a  peut-être 
ité;  car  il  a  été  reconnu  que 
ooslructions  réputées  faites  de 
lent  été  dé  chénc.  Comme  bois 
%  il  donne  assez  de  chaleur, 
pivoduit  un  assez  bon  charbon  ; 
ploî  sous  ce  rapport  est  dange- 
■00  des  nombreuses  étincelles 
icessamment  en  pétillant.  Ses 

servent  avec  succès  à  faire 
treillages,  des  échalas,  etc. 
dieore  a  confectionner  des  cu- 
Biwts,  etc. 

I,  comme  dans  celles  de  l'A- 
itrionale,  où  il  croit  égale- 
tSaignier  a  produit  de  nom- 
U^s  qu'il  serait  trop  long  d'é- 
B  >sse  distinguent  surtout  par 
^•41  grosseur  et  la  saveur  des 
^  hn  de  ceux-ci  dans  la  co- 
*  variétés  reçoivent  d'ailleurs 
oculaires  en  patois ,  dans  cha- 
'^Biiesont  produitc^;  et  le  lec- 
L^en  connaître  les  principales 
^  wd  consulter  la  nouvelle  cdi- 
"^t  et  urbuiies  de  Duhamel ,  le 
^  éiaigne  de  Parmetitier ,  et  les 
^^S  par  Desmarcst  [Journal  de 
•-1772.  etc.). 

L  Châtaignier  est  un  aliment 
^^ndant  ;  il  est  composé  d'une 
^4  d'amidon,  d'une  partie  plus 
^idérable  ,  belon  les  localités , 
^crée,  et  d'une  très  minime 
^%iten.  Dans  les  Cévennes ,  le 
Corse,  etc.,  les  Châtaignes  en- 
plus  grande  part  dans  la  nour- 
rîmes paysans,  qui  les  font  nV 
'r,  ou  en  composent  même  une 
t.  Ce  pain,  toutefois,  est  pesant, 
tioo  difDcile,  en  raison  de  la 
NM  d'amidon  qa'U  renferme,  et 
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que  n'allège  pas,  comme  dans  le  fromeBt,uoe 
assez  grande  partie  de  gluten  ;  défaut ,  du 
reste,  auquel  il  serait  facile  de  remédier,  si 
l'on  ne  possédait  pas  d'autres  végétaux  plus 
abondants  en  matières  nutritives.  Dans  cer- 
tains cantons,  le  Limousin  ,  par  exemple, 
à  l'aide  de  quelques  préparations  indus- 
trieuses ,  on  parvient  à  enlever  l'enveloppe 
immédiate  du  fruit,  laquelle,  en  cuisant  avec 
lui,  lui  communique  nécessairement  une 
partie  de  son  astringence  et  de  son  amer- 
tume. Dans  le  Gard ,  prés  d'Alais  ,  on  des- 
sèche les  Châtaignes  de  manière  à  pouvoir 
les  conserver  pendant  plusieurs  années.  On 
en  obtient  la  dessiccation  complète  en  les 
étalant  sur  des  claies  au-dessous  desquelles 
on  entretientcontinuellement  un  feu  d'abord 
modéré  et  dont  on  augmente  progressive- 
ment l'intensité,  Jusqu'à  ce  que  les  Châtai- 
gnes aient  atteint  un  certain  degré  de  dureté 
qui  en  indique  l'état  désiré.  On  les  Jette  en- 
suite dans  des  sacs  mouillés,  qu'on  roule  et 
qu'on  frappe  doucement  en  tous  sens  pour 
en  détacher  Técorce.  On  vanne  ensuite,  et 
l'opération  est  terminée. 

Les  grosses  Châtaignes,  connues  sous  le 
nom  de  Marrons,  viennent  des  environs  de 
Lyon  et  de  Saint-Tropez  (Var).  1^  Sardaigne 
nous  en  envoie  également  d'immenses  quan- 
tités ,  et  ce  fruit  est  l'objet  d'un  commerce 
d'importation  et  d'exportation  qui  n'est  pu 
sans  importance. 

La  Châtaigne,  conservée  naturellement,  est 
sujette  à  se  gâter,  et  les  piqûres  de  certains 
insectes  lui  communiquent  de  l'amertume. 

Nous  avons  dit  que  le  Châtaignier  se  plaît 
sur  les  montagnes  et  dans  un  sol  léger  et 
profond.  Sa  culture,  dès  le  principe,  de- 
mande quelques  soins.  On  ne  le  multiplie 
que  de  graines ,  qu'on  sème  en  place  ou  en 
pépinières  abritées  des  vents  par  des  arbres 
ou  des  haies  vives.  On  pourrait  également 
le  multiplier  par  le  bouturage  et  la  greffe; 
mais  le  premier  procédé  est  trop  long ,  trop 
dispendieux,  et  l'on  emploie  généralement  le 
second  pour  conserver  quelques  variétés  pré- 
cieuses que  les  graines  ne  reproduiraient 
probablement  pas.  Pour  les  Châtaigniers  des- 
tinés à  la  haute  futaie,  le  terrain  doit  avoir 
préalablement  été  préparé  par  plusieurs  la 
bours  successifs.  Les  Châtaignes  sont  plan 
tées  une  à  une  en  quinconce  et  dans  des  ri- 
goles tracées  parallèlement  avec  le  soc  de  la 
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charrue  on  la  pioche  du  cuUivatcnr.  On  les 
place  à  un  décimètre  les  unes  des  autres ,  et 
on  les  recouvre  de  8  à  10  centimètres  de 
terre.  Deux  ou  trois  ans  après,  on  les  dis- 
tance à  un  mètre  ei  demi  ;  ils  doivent  rester 
quatre  ou  cinq  ans  dans  cet  étnt.  A  cette 
époque,  le  plant  a  atteint  2  ou  3  mètres  de 
hauteur  sur  un  diamètre  à  la  base  de  6  cen- 
timètres. On  les  relève  alors  pour  les  mettre 
définitivement  en  place,  dans  un  terrain  dé- 
friché et  préparé  à  l'avance.  L'année  sui- 
vante .  cl  après  leur  bonne  reprise ,  on  les 
greffe  en  (lAte,  et  on  a  soin  de  choisir  pour 
greffes  les  meilleures  variétés  sous  le  rap- 
port alimentaire.  Quatre,  cinq  ou  six  ans  au 
plus  après  celle  opération ,  les  jeunes  Châ- 
taigniers commencent  à  rapporter;  chaque 
année  voit  s'augmenter  leurs  produits,  qui 
ne  cessent  guère  que  par  une  cause  acciden- 
telle, telle  que  la  carie,  par  exemple,  mala- 
die à  laquelle  ces  arbres  sont  très  sujets. 

Quant  aux  Châtaigniers  destinés  aux  bos- 
quets ou  aux  taillis ,  on  peut  les  semer  plus 
drus ,  ou  môme  jcler  deux  ou  trois  graines 
dans  chaque  trou.  On  sarele  la  première  an- 
née, et,  dès  la  seconde,  on  bine  deux  fois  par 
an,  au  printemps  et  en  automne.  On  butte 
le  jeune  plant  >crs  la  troisième  année. 

Les  Truils  destinés  aux  semis  doivent  con- 
server leur  enveloppe,  et  Ton  peut  les  con- 
fier à  la  terre  dès  le  mois  d'octobre ,  si  le 
temps  est  favorable.  Dans  le  cas  contraire, 
on  les  met  stratifîer  pendant  l'hiver,  et  l'on 
sème  en  Tévrier  ou  en  mars ,  en  ayant  soin 
de  ne  poinl  rompre  la  radicule  ;  puis  on  les 
couvre  de  terre  au  moyen  d'une  herse  sans 
dents.  (C.  L.) 

dlATAIBE.  BOT.  PII.  —  Syu.  vulgaire 
du  g.  Ptepeta, 

CUATELAI^ilA,  Neck.  bot.  pu.  —  Syn. 
de  Tolpis ,  Adan». 

CBATL  UA^.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
Chat,  FelU  CUatL 

ClfATILLON.  poiss.— f^oi/.  ciiatouiilb. 

*CHAT0Eâ8IJS.  Poiss.  --Syn.  de  Cailleu 
Taicart. 

'  CHATetlMElVr.  Mm.  —  Cette  expres- 
sion, qui  Tail  allusion  à  l'éclat  changeant  des 
yeux  du  Chat  dans  l'obsciirité  ,  a  été  em- 
ployée, en  minéralogie^  pou r  désigner  les  rtv 
flets  variés  produits  par  certaines  pierres , 
lorsqu'on  change  l'angle  aoua  lequel  on  les 
regarde. 
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CHAIWC     Canius,    Amntm 
BOT.— Mode  d'inflorescence  proprti 
arbres ,  surtout  a  ceux  de  U 
Amentacées  et  des  Conifères  , 
la  réunion  de  fleurs  uniseiuelin . 
en  épi  autour  d'un  axe  commun,  i 
de  bractées  faisant  l'office  de 
Il  tombe  de  lui-même  après  U 
caractère  qui  le  distingue  de  IVpi. 

CDATOUILLE.  poiss.  —  %40 
d'une  esp.  du  g.  Amroocèle,  k 
branchiali^, 

CHATTE.  MAM. —  5om  vulgiiiik 
melle  du  Chat. 

CHATTE  PELEVSE .  CH.  POU 
—  Synonyme  de  Calandre  du  bie. 

XlfArLELASHUd,  Gr.  ois.  - 
Chauliodus^  Sw. 

CnAL'LIODE.  Chaultodm  jf» 
dents  saillantes),  poiss.  —  G«£it if 
mille  des  Lucioldes ,  compreotaiii 
sons  remarquables  par  la  loiiMirài 
de  la  mâchoire  supérieure  qit  a. 
branches  de  l'inférieure,  qiuotij 
fermée.  Ce  sont  de  petits  Pow**» 
diterranée ,  qui  ont  beaucoap  à 
avec  les  Stornées.  /''oy.  ce  nwt     ^ 

CHALXIODES  :xavii:«v;.  i 
1  an  les),   i.xs.  —  Genre  de  la  tniiÉ» 
mérobiens,  groupe  des  Sialito,* 
des   Névroptères ,   établi  par 
adopté  par  tous  les  eolomoloiiiiBi** 
connaît  les  Chauliodes  a  tfori 
courtes  et  dentées ,  à  leurs 
nées  et  assez  courtes,  amw  ^b*! 
larges,  pourvues  de  nervum 
Insectes  sont  exotiques.  LelîJf* 
le    Ch.   pecitiiicomi%   (//eiw**. 
cornis  L.  ).  habitant  la  Pai***  *,* 
Géorgie  (Amer.  sepL).  ^ 

XHACLIODUS.  OL<.--G<***J" 
Swainson  {JVat.  hi.%(.  ofBirdi,l^*^^ 
ayant  pour  type  notre  ChipM*»^ 
pera  ,  esp.  du  g.  Canard.  " 

•  CIlAlLIODtS     x»***»^'  **' 
dents  avancent  hors  dclabouck-*' 
Genre  de   r^pidoptéres  de  U  •■•• 
Nocturnes,  tribu  des  TlneilM. **^^ 
M.  Treilschke,  et  adopté  ptr  ■■•  ^ 
nat.  des  répidBptèrtMdeFrmct.lM^ 

Ce  genre  se  dislingne  dt  ceti  *  **■ 
tribu  par  ses  palpes  courts .  p«  ^^ 
caillea,  lêgèremeiil  imWèi  a« an*»*^ 
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ei ,  falqaées ,  garnies  de 
d  interDe.  11  ne  renrerme 
(  lei  Tinea  ilUgerella  et 
)  dont  les  Chenilles  ver- 
nir les  plantes  basses,  en- 
iDlei  en  paquet,  et  se  mé- 
I  on  léger  réseau ,  entre- 
lerre  et  de  mousse.  Leurs 
dans  le  courant  de  Juil- 
,  en  adoptant  le  g.  dont  il 
iM/, />!«..  t.  III,  p.  5&â), 
laoger  le  nom  en  celui  de 
tiendu  la  trop  grande  res- 
utUiodus  avec  OtauUodes , 
évroptères  créé  antérieu- 
ille.  (O.) 

&TIIIJS  (^(avÀroyyaOoç,  mâ- 

IM.  —  Genre  de  Coléoptè- 
tUBÎîIe  des  Malacodcrmcs , 
des  de  I^trcille ,  établi  par 
MKf.  de  la  Société  d7/isi. 
\iêf  1. 111,  3*  série).  Ce  g., 
Iq  genre  TeUphorus^  s'en 
développement  tout  parti* 
Mffts  qui  se  prolongent  en 
s.  Il  a  i)our  type  le  Ttle- 
m  de  Degeer.  (D.) 

IVHA,  Blanch.  ms.  — 
!«i/ioc/ii< ,  Treits.  /^oyesce 

(D.) 
fiRA ,  Roxb.  BOT.  PII.  — 
JMcarpiif ,  Gsrt. 
hmu$,  BOT.  —  Tige  simple, 
fionpée  de  nœuds  d'où  nais- 
eommedans  les  Graminées. 
(5?«$,vain,  superbe),  ois. 
é  ce  nom  à  un  Échassier  du 
inay  déjà  désigne,  par  d'A- 
I  de  Chaia ,  que  Linné  avait 
ipedes  Jacanas ,  dont  Vieil- 
|.  particulier,  sous  le  nom 
ique  les  auteurs  modernes 
.  Kamichi ,  sous  le  nom  de 
tria.  (G.) 

U  OIS.  —  r^om  de  pays  de- 
d'one  esp.  du  g.  Vautour, 
u  (G.) 

ira (x«vyo;,  léger,  superbe  ; 
t.  ^  Genre  formé  par  G.-R. 
tdémembré  de  celui  de  iV/a- 
slSclb. ,  pour  quelques  es- 
Itehea  d'Afrique,  à  plumes 
i«lloiifùef,eldoat  le 
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type  est  le  Ch.SabiMi  (  Jard  et  Selby'i ,  Ht. 
om.^  pi.  27).  f^oya»  M alacomoti.    (Lafb.) 

*CflAUNORNIft  (x^^vof  >  lAcbe  ;  llpti^.  oi- 
seau ).  OIS.  —  Genre  proposé  par  M.  G.-R. 
Gray.en  1841,  et  indiqué  {UsLof  ihe  gênera) 
comme  faisant  partie  do  groupe  des  Taroa- 
tias,  et  ayant  pour  type  le  Ch,  Tamatia 
[Bucco  Tamaiia  Gm.,  J?h/.,74G,  1).  (Lafr.) 

*CflAUNUS  (xa»vo<,  gonflé),  bipt.  — 
Genre  de  Batraciens  Bufoniformes  établi  par 
Wagler,  et  réuni  à  celui  qu'il  nommait 
Paludicolat  par  M.  Tschodi.  Voici  les  carac- 
tères que  lui  assigne  ce  naturaliste  :  Tête 
petite ,  anguleuse  ;  museau  tronqué  ;  nari- 
nes supérieures;  langue  oblongue,  entière, 
libre  en  arrière  ;  point  de  dents  ;  tympan 
caché.  Doigts  libres  ;  orteils  réunis  par  une 
membrane  à  leur  base;  métacarpe  fort 
grand  ;  deux  gros  tubercales  au  métatarse  ; 
parotides  à  peine  distinctes.  Corps  ovale , 
épais.  —  Les  Ckaanui  sont  de  l'Amérique 
méridionale.  (P.  G.) 

CHAUS.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce  du  g. 
Chat ,  Feiis  Chant. 

CHAUSSE-TRAPPE,  moll.  •—  Nom  vul- 
gaire d'une  esp.  do  g.  Rocher. 

CHAUSSE-TRAPPE,  bot.  pi.  —  Nom 
vulgaire  d'une  espèce  de  Centaorée;  C  Col- 

citrapQ, 

CHAUTE-SOURIS.  M am.  —  Nom  vul- 
gaire sous  lequel  on  comprend  tous  les  Chei- 
roptéres,  à  l'exception  du  Galéopithéqoe. 
Koyez  CHKiRorràBis.  (A.  deQ.) 

CHAUX.  CaU,  min.  —  Proloxyde  de 
Calcium  ;  une  des  anciennes  terres  alcali- 
nes ,  connue  de  toute  antiquité,  à  raison  de 
l'abondance  avec  laquelle  elle  est  répandue 
dans  la  masse  de  notre  planète.  Elle  ne  se 
rencontre  Jamais  pore,  mais  toujours  com- 
binée avec  des  acides,  savoir,  avec  l'acide 
carbonique  dans  les  coquilles  des  Mollus- 
ques et  le  test  des  Zoophytes ,  avec  l'acide 
oxalique  dans  certains  végéUnx ,  avec  l'a- 
cide phosphoriqoe  dans  les  os  des  animaox 
vertébrés .  enfin  avec  les  acides  carboniqœ» 
sulfurique,  phosphorique,  arsénique,  sflicl- 
que.  borique,  tiUnique,  tnngstique,  dans  on 
grand  nombre  d'espèces  minérales.  Dans  les 
classifications  qui  procèdent  par  les  bases  oo 
principes  électroiMiitifscomme  celle  d'Hafiy, 
la  Chaox  constitue  on  grand  genre  minéra- 
logique,  dans  Icqoel  lootea  ces  espèces  vien- 
nent fe  ranger  Mal  tel  «ooM  de  CtaoK  eav 
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bonatée,  Chaux  sairatée,  Chaux  phospha- 
tée, etc.;  mais,  dans  les  méthodes  modernes, 
où  le  groupement  des  espèces  se  ftiit  d'après 
les  principes  électro-négatifs,  le  genre  Chaux 
ne  peut  plus  exister  ;  et  toutes  les  espèces 
qu'on  y  rapportait  anciennement  sont  dis- 
persées dans  les  genres  Carbonates,  Sulfates, 
Phosphates,  Silicates,  etc.,  et  c'est  là  qu'il 
faudra  les  chercher  dans  ce  Dictionnaire. 

La  Chaux  pure  est  blanche ,  infusible , 
d'une  saveur  acre,  caustique,  alcaline.  Elle 
a  beaucoup  d'affinité  pour  l'eau  ;  quand  on 
l'arrose  avec  ce  liquide,  elle  s'échauffe,  siflle, 
et  se  réduit  en  une  poudre  blanche  et  volu- 
mineuse qui  est  de  l'hydrate  de  Chaux.  On 
donne  à  l'hydrate  le  nom  de  Chaux  iuinie , 
pour  le  distinguer  de  la  Chaux  vive,  terme 
par  lequel  on  désigne,  dans  le  langage  ordi- 
naire, la  Chaux  caustique  et  anhydre.  La  dis- 
sulution  de  l'hydrate  calcique  dans  l'eau 
porte  le  nom  d'^au  de  Chaux.  M.  Gay-Lussac 
a  trouvé  que ,  quand  on  évapore  l'Eau  de 
Chaux  sous  le  récipient  de  la  machine  pneu- 
tnalique  ,  l'hydrale  cristallise  en  prismes 
hexaèdres  réguliers.  Un  caractère  qui  dis- 
tingue la  Chaux  des  autres  terres  ,  c'est 
qu'elle  produit  avec  l'acide  chlorhydrique  un 
sel  très  déliquescent  (le  Chlorure  de  cal- 
cium), et  avec  l'acide  sulfurique  un  sel  vo- 
lumineux ,  très  peu  soluble  dans  l'eau  (  le 
Gypse;.  La  Chaux  a  beaucoup  d'affinité  pour 
la  Silice ,  et  la  précipite  de  sa  dissolution 
dans  la  Potasse  caustique.  Son  hydrate  se 
combine  même  avec  le  sable  quartzeux, 
quand  on  mêle  celui-ci  avec  la  Chaux  vive, 
et  qu'on  gâche  le  tout  avec  de  l'eau.  Le  mé- 
lange teud  à  se  convertir  en  une  masse  dure 
ei  pierreuse  qu'on  nomme  Mortier. 

La  Chaux  sert  à  une  multitude  d'usages 
dans  la  vie  commune ,  les  arts  et  les  manu- 
factures. Les  plus  fréquentes  applications 
qu'on  en  fasse  sont  pour  l'antendemeot  des 
terres  et  la  confection  des  mortiers.  La 
Chaux  ne  se  retire  en  abondance  que  des  cal- 
caires ou  carbonates  de  Chaux  naturels. 
On  choisit  de  préférence  les  variétés  les  plus 
compactes ,  ei  on  les  calcine  dans  des  fours 
construits  exprès  pour  cette  opération ,  ei 
auxquels  on  donne  la  forme  la  plus  avan- 
tageuse ,  pour  que  la  pierre  à  Chaux  ne  re- 
çoive que  la  quantité  de  chaleur  suffisante. 
Selon  la  nature  des  pierres  qu'on  empkie, 
om  abiieal  daa  ^«aliléa  da  Cbatu  liés  dilKé- 
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rentes.  Les  Calcaires  pun  pwif— i 
qu'on  appelle  la  Chaux  grasn.^lmt^ 
beaucoup,  c'est-à-dire  prend  beaiic«^lta 
à  l'extinction  ,  supporte  une  foiie  imà 
sable ,  et  fournit  une  grande  (jatf  | 
mortier.  Elle  est  économique,  lub^tta 
Chaux  de  mauvaise  qualité  ;  ai  M 
longtemps  à  se  durcir  à  l'air,  n'i  faQ 
mais  une  parfaite  consistance.  f{  bM 
pas  dans  les  endroits  humides,  LnQÉÉ 
mélangés  de  Silicates  alumioeui,  Mi 
naissance  à  la  Chaux  mai</re  et  i  kflÉI 
hydraulique.  LaChaui  maigre,  qoicitfl 
productive  que  la  Chaux  grasse,  n  n fril 
absorbe  beaucoup  Dooinsdejo. ci imil 
peu  de  sable  ,  a  sur  elle  Tavafiijyliài 
cir  promptemeni  et  forteneii  i  farj 
même  dans  les  endroits  boDidn  :  më 
donc  la  préférer  à  la  Chau  pfaif.ki 
qu'on  tient  à  la  solidité  do  mM 
lions.  La  Chaux  hydraul^v  imoÊtÊ 
seulement  dans  les  endroits  hnAi.i^ 
même  très  promptement  sou rcn.tfl 
la  rend  indispensable  dans  lesc«MM 
qui  doivent  être  submergées.  ' 

On  fait  arliOciellemeit  4e  bc«s 
maigres  et  hydrauliques,  Sfee  b 
calcaires  susceptibles  de  se  ééiif*. 
la  Craie  et  les  Marnes.  Oo  i«  li 
bouillie  épaisse,  qu'oo  méUBSf k 
Silicates  alumineui  rédailf 
comme  certaines  scories  de  fci«*à^ 
can,  de  la  brique  pilée, etc.; us •^** 
pains,  qu'un  laisse  sécher  *ii*i,«#i 
cuit  ensuite ,  comme  des  Cileain 
res.  On  pourrait  aus»i  te  semrà 
éteinte,  au  lieu  de  Cakaire 

CHAVAN€ELLE.  bot.»- 
gaire  du  BoUtus  iolonienm. 

CHA  VARIA.  OIS.  — Nos 
esp.  dug.  Kamichi.  A^ojkscunfc  fr 

CHAVAYER.  aoT.  ra.  -  ^  ^^^ 
landia  umbeliaia. 

CHAIOTA,  Jacq.  lor.  »-t^* 
Sechium  ,  P.  Eromn. 

CHEILANTUEIS  (  xiîH  ^^'-  *• 
fleur;  forme  des  indusiesl-KT-**** 
de  la  famille  des  Fougères  éiaWi  p* 
et  conservé  depuis  presque UM 
Ce  sont  de  petites   Fov^èRS  a 
subdivisées,  très  délicales;à 
tites,  plus  ou 
cféociéQt  •  parlèn 
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d  fermes  comme  ceux  des  j^dia- 
!•■(  ce  g.  esl  très  voisin.  Les  pinnu- 
t  des  nervures  pinnêes,  simples  oa 
téett  terminées  par  un  groupe  de 
I  marginal ,  arrondi ,  très  petit ,  re- 
pftr  le  bord  recourbé  des  crénelures 
■de ,  et  par  un  tégument  membra- 
irieiii,  souvent  très  étroit,  qui  fait 
t  Ixxd  de  la  fronde.  Ce  sont  cet  en- 
t  daborddes  frondes,  ce  tégument 
^pendant  des  capsules,  qui  dis- 
«nédialement  ce  g.  des  Adian- 
t  aussi  un  port  assez  différent, 
les  rapproche  davantage  des 
mi  lesquels  Presl  a  placé  plu- 
^Mmmku  des  autres  auteurs,  et  des 
■  »  qui  se  distinguent  par  l'absence 
^■ft  légament  marginal. —Les  Chei- 
■BSdet  Fougères  fort  élégantes, 
^^■irqubles  par  la  petitesse  et  le 
lears  pinnules,  quelquefois  re- 
^*  in  duvet  fin  et  serré,  assez  rare 
^^■gères.  On  en  connaît  environ 
•  ^roisfant  dans  des  contrées  très 
^  Codora  seul  croit  dans  le  midi 
■^-  (Ad.  B.) 

-^KNTHITES.  bot.  foss.  —  Les 
îles,  si  fréquentes  dans  les  ter- 
,  mats  si  rarement  en  fnicti- 
^divifiéesgénériquement,  tan- 
caractères  bculs  que  présentent 
stériles,  c'rst-à-dire  d'après  la 
ioles  et  la  distribution  des  ner- 
%ôi  d'après  l'analogie  plus  ou 
e  qu'on  reconnaissait  entre 
et  les  genres  actuellement  ad- 
famille.  C'est  ce  principe 
rt  a  admis  et  d'après  lequel 
par  exemple ,  les  Fougères  que 
réunies  sous  le  nom  de  Sphe- 
jidiantUes ,  Cheilanthites,  JJy- 
et  Trichomanius.  S'il  y  avait 
positifs  pour  distinguer,  d'a- 
intes  de  frondes  stériles  ,  les 
^êantum,  Cheilanthes ,  llymeno- 
^  TVieAomanev,  cette  division  serait 
^S  mais,  dans  l'état  actuel  de  nos 
^^Het  sur  la  famille  des  Fougères , 
être  admise  que  pour  le 
d'espèces  qu'on  trouverait 
i^Uoo.  Pour  celles,  au  contraire, 
^connaît  qu'à  l'état  stérile ,  et  dont 
im^éuïÈ  cet  état,  n'offrent  que  des 
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caractères  ambigus  entre  ces  divers  genres 
actuellement  existants,  et  plusieurs  autres 
qu'on  pourrait  énumérer,  tels  que  les  g. 
iJndsœa ,  DavaUia ,  Dicktonia  ,  AipUnium , 
Darea^ etc.,  il  me  parait  valoir  mieux  de  les 
réunir  sous  le  nom  générique  deSphenopte- 
ri«,  que  de  les  distribuer  presque  au  hasard 
dans  les  genres  Chtilanthitet,  AdianiUes,  Hy- 
menophylUietf  Trichomanites.  Ce  sera,  si  l'on 
veut,  un  genre  provisoire ,  mais  qui  subsis- 
tera longtemps  encore  si  l'on  veut  attendre 
qu'on  puisse  le  remplacer  par  une  classifica- 
tion précise  et  assurée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Gœppert  a  rapporté 
à  son  genre  Cheilanthites  27  espèces ,  dont 
23  se  sont  trouvées  dans  les  terrains  houil- 
Icrs  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Al- 
lemagne ,  et  4  dans  les  formations  jurassi- 
ques de  l'Angleterre.  Parmi  ces  plantes, 
quelques  unes  ont  en  effet  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  Cheilanthes  ;  d'autres  davan- 
tage avec  les  Davallia,  etc.  (Ad.  B.) 

CUEILINE.  Cheilinus  (xt^oCt  lèvre), 
roiss.—  Genre  de  Poissons  de  la  famille  des 
Labroïdes,  établi  par  Lacépède,  avec  une  dé- 
nomination empruntée  à  Commcrson.  Tel 
qu'il  est  caractérisé  aujourd'hui,  legenreau- 
quel  nous  avons  conservé  ce  nom  ne  cor- 
respond plus  à  celui  de  Lacépède.  Ces  carac- 
tères consistent  dans  l'épaisseur  des  lèvres, 
dans  la  grosseur  des  dents  coniques  sur  un 
seul  rang,  dans  la  présence  de  larges  écail- 
les sur  les  joues,  et  enfin  dans  l'interruption 
de  la  ligne  latérale.  Les  écailles  du  corps  sont 
larges,  minces,  peu  adhérentes.  Elles  avan- 
cent presque  sur  la  caudale  ;  mais  la  dorsale 
et  l'anale  sont  nues  ,  comme  dans  les  La- 
bres. Ce  sont  de  beaux  Poissons,  originaires 
des  mers  de  l'Inde  ;  je  n'en  connais  aucun 
de  la  Méditerranée  ou  de  l'Atlantique  équar 
toriale.  Plusieurs  de  ces  Cheilines  ont  les  os 
verts  comme  VExox  beione  Lin.  Les  vertè- 
bres sont  plus  foncées  que  les  autres  os  ;  il 
semble  qu'on  les  ait  plongées  dans  une  solu- 
tion de  cuivre.  Lacépède  rapportait  à  ce  g. 
la  Omiline  tcare^  Poisson  qui  n'a  été  vu  par 
aucun  naturaliste  depuis  Belon,  et  dont  l'es- 
pèce repose  sur  les  documents  laissés  par  ce 
savant  voyageur.  Si  le  Scarut  de  Belon 
existe ,  ce  ne  serait  pas  dans  le  genre  des 
Cheilines  qu'il  prendrait  place.  A  cette  es- 
pèce hypothétique  ,  Lacépède  ajoutait  la 
Cbeiline  trilobée ,  dont  Commerson   avait 
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laissé  une  description  très  détaillée ,  et  très 
exacte.  Il  n'y  avait  pas  fait  entrer  d'autres 
espèces  qu'il  aurait  pu  cependant  trouver 
dans  Forskal.  Je  compte  aujourd'hui  plus 
de  vingt  espèces  dans  ce  genre.       (Val.) 

CHEILION.  Cheilio  (xe^^oç»  lèvre),  poiss. 
—  Genre  de  la  famille  des  Labroldes  ,  éta- 
bli sous  ce  nom  par  Commerson  ,  quoiqu'il 
ne  l'ait  pas  suffisamment  caractérisé.  Se  Ton- 
dant sur  les  caractères  de  la  méthode  lin- 
néenne,  ce  naturaliste,  compagnon  de  Bou- 
gainviilc,  le  distinguait  des  Labres  par  l'ab- 
sence des  prolongements  cutanés  des  rayons 
épineux  de  la  dorsale.  Il  en  avait  d'ailleurs 
observé,  sur  les  marchés  de  l'Ile  de  France, 
deux  espèces,  dont  il  a  laissé  la  description 
dans  ses  manuscrits.  Ces  matériaux  ont  servi 
à  Lacépède  pour  introduire  ce  genre  dans  sa 
méthode  ;  mais  ,  comme  ce  naturaliste  ne 
recourait  pas  à  la  nature ,  il  l'a  placé ,  contre 
toutes  ses  affinités  ,  auprès  des  Pomatomes , 
des  Harpes,  des  Piméloptéres,  genres  appar- 
tenant eux-mêmes  à  des  familles  toutes  dif- 
férentes et  éloignées  les  unes  des  autres. 

Cuvier  reconnut  le  genre  de  Commer- 
son ;  mais  il  ne  crut  pas  devoir  le  distinguer 
des  Labres  ,  parce  qu'il  pensait  que  la  mol- 
lesse des  rayons  ne  donnait  pas  un  caractère 
assez  tranché.  Cuvier  aurait  eu  raison  si 
ces  Poissons  n'avaient  pas ,  avec  cette  mol- 
lesse des  rayons,  d'autres  dispositions  par- 
ticulières de  dentition  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  valeur  générique  de  ce  petit 
groupe  intermédiaire  entre  les  libres  et  les 
Girelles.  Les  caractères  du  genre,  tels  que  je 
les  ai  donnés  dans  notre  Histoire  naturelle 
des  Poissons ,  consistent  en  des  intermaxil- 
laires élargis  et  couverts  en  dedans  de  gra- 
nulations qu'on  n'observe  dans  aucun  au- 
tre Labrolde.  Les  dents  de  la  rangée  externe 
sont  comprimées,  triangulaires  et  tranchan- 
tes. Les  deux  mitoyennes  seules  sont  en  cro- 
chets ;  tous  les  rayons  sont  mous  et  flexi- 
bles, quoique  les  neuf  premiers  de  la  dorsale 
et  les  deux  de  l'anale  soient  simples  et  sans 
articulations  ou  bifurcations.  La  membrane 
branchiostège  a  six  rayons  ;  la  ligne  latérale 
n'est  pas  interrompue.  Il  y  a  sur  l'opercule 
un  petit  nombre  d'écaillés. 

Les  deux  premières  espèces  ont  été  obser- 
vées ,  à  l'Ile  de  France ,  par  Commerson ,  et 
retrouvées  sur  les  marchés  de  cette  lie  par 
presque  tous  les  voyageurs  qui  y  ont  fait  des 
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collections  de  Poissons  ,  quoiqn  ib 
pas  très  abondants.  Leur  chair  e>t 
de  bon  goût. 

Nous  avons  reconnu  une  troisK»^ 
de  ce  genre  dans  les  Poissons  npfkiilêMi 
de  rilc  de  France  par  M.  Dassanucr.ft^ 
nomme  Tassard  marron;  et  cvBM.ta 
toutes  nos  colonies,  on  donne  le lal 
Tassard  aux  Poissons  à  denb  tnkM 
comme  les  Cybiums  ou  les  Spbyrmji 
assez  curieux  de  reconnaître  que  l« 
ont  aussi  saisi  et  exprimé  la  rr>« 
que  les  Chei lions  ont  avec  en 
Commerson  n'est  pas  le  premier 
qui  ait  observé  des  Pois>0Qi  àt  cf i 
car  Forskal  en  a  fait  connaître  ne  i 
qu'il  a  publiée  sous  le  nom  detcM 
mis.  On  en  connaît  encore  3  oo  i  ittst 
pèces  du  grand  Océan  indifs.       ^lU 

CHEILOCOCG.A,  Salisb.  nt.  h -4» 
de  Platylobium  ,  S  m. 

CnElLODACTULE.Oeàùcifiii^ 

/oç ,  lèvre  ;  ^xxrv)o{ ,  doigl".  fWf- 
de  Poissons  de  la  famille  dei  iàBuâiuA 
une  seule   dorsale  armée  de 
épines  ;  à  corps  ovale,  comprinë.t 
peu  fendue,  cachée  sousTaviooeAi 
à  dents  en  velours  ou  en  cdoespn 
les  mâchoires  seulemeot;!  pit*^' 
pectorales  composées  de  dm  i** 
rayons  :  les  su pé lieur»  étant  *n*** 
culés  comme  ceux  de  loos  !«■■'* 
sons,  et  les  inférieurs simplw.P*»*' 
par  une  membrane  qu'ihééptM^W^ 
fois  dans  une  partie  de  lear 
conformation  rappelle  «Ile  <■*• 
dans  les  Cirrhites  parmi  le* 
dans  les  Scorpènes  parmi l»'***'^ 
cuirassées. 

lacépède,  auteur  de  ce  ^•*"'^ 
le  poisson  sur  lequel  il  ob*»^** 
tères  avait  des  rapports  *'*^  v^J^t 
pour  rendre  ce  rapprochen»*!***^ 
nom  de  CheilodactyU.  Illep^**": 
dre  des  Abdominaux  à  catt»*'^*^ 
des  ventrales,  quL  lui  a  P*'*'*'fJ^ 
quf  celles  des  autres  thonrif*' 
trompé  sur  cette  double  afioil'**    ^ 
qui  portent  la  ventrale  JO»^  ***  - 
ceinture  humérale,  et  ae  i«l^* 
bres  dans  les  muscles  abdc^i*^''/^ 
le  poisson  est  évidemment  w  **T 
et  non  un  Labrolde.  L'espèce***' 
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M  n*était  pas  non  plus  nouYelle 
il  le  pensait;  Gronovius  l'avait  men- 
,  et  très  probablement  sur  le  même  in- 
foi  aTtit  ensuite  pass6  sous  les  yeux 
m  Pluraliste  Trançais.  Nous  avons 
fjDtres  espèces  à  ce  genre ,  toutes 
et  du  grand  Océan  austral.  Une  au- 
I  se  rencontre  aussi  sur  les  côtes  du 

(Val.) 
QD1PTÈRE.  Cheilodipterus  (x<T- 
^•WTtpe$,à  deux  ailes),  poiss.  — 
Poissons  de  la  famille  des  Per- 
sin  des  Apogons,  et  caractérisé 
ite  en  fin  velours  aux  deux  ma- 
■ai  lesquelles  on  voit  saillir  quel- 
crochets  pointus.  Des  dents  en 
beK&t  au  vomer  et  aux  palatins  ;  le 
ftoperculeaundouble  rebord,  et 
i  ^ut  finement  dentelé.  L'oper- 
BKft«nque  d'aiguillons.  Les  deux 
ft  liien  séparées  ;  la  membrane 
^  a  sept  rayons.  Les  écailles 
m  caduques ,  et  couvrent  la  tête 
Ka.«  le  tronc.  Les  nageoires  n'en 
*K*els  sont  les  caractères  généri- 
K&|)e  que  nous  avons  conservé 
^l^thyologic,  et  qui  difTcre  beau- 
^  ^ue  Lacépède  avait  formé  sous 
lUon.  C'est  d'après  l'inspection 

•«mmerson,  fort  mal  gravé  dans 
^■^I,  pi.  34,  fig.  1),  que  ce  dernier, 
^     ])oisson  représenté  â  un  Labre , 

dorsales ,  a  formé  le  mot  im- 

^^lodipière.  Ce  nom  ,  en  effet , 

^4ée  fausse  du  poisson   repré- 

^anmerson;  ce  poisson  n'ayant 

^9  épaisses  d'un  I^bre.  D'ailleurs, 

*ïodiptére  de  Lacépède  comprend 

*^s  plus  éloignées  les  unes  des 

•î  le  Ch.  heptaca^ithe  est  du  g. 

»    le  Ch.  cnRYSopTKRE  du  g.  Per- 

^yasoptÈre  est  du  g.  Ombrine,et 

'^orine  commune ,  le  Cn.  acoupa 

^  Sciénolde  du  g.  Corb ,  les  Ch. 

^.  MACROLÉPIDOTE  ,  CH.  TACnSTI 

^ti  Eléotris ,  voisins  par  consé- 
*  Gobies.  La  seule  espèce  qu'on 
Pporter  au  g.  tel  que  nous  l'avons 
^  est  le  Ch.  raye  ,  espèce  que  La- 
nproduite  en  double  emploi ,  d'à- 
Mcription  de  Commerson  ,  sons  le 
"k^tropome  macrodonie.  Nous  avons 

tecripCion  da  Ch.  aati  d'après 
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nature ,  et  nous  y  avons  aussi  Joint  la  des- 
cription de  deux  autres ,  conservés  dans  le 
Cabinet  du  roi.  Il  ne  nous  est  pas  venu  de- 
puis d'autres  espèces.  (Val.) 

*  CnEULODROMUS  (xt?>o(.  plage  ;  ^pe- 
fAcvç,  coureur),  ois.— Genre  institué  par  Rap- 
pel ,  qui  a  pris  pour  type  le  Charadrius 
œgyptiacut,  esp.  du  g.  Pluvier.  (G.) 

*GHEILOMENES  (x<î^oç,  lèvre;  fiiim, 
lune).  INS.— Genre  de  Coléoptères  trimères, 
famille  des  Coccinellides  ,  créé  par  moi  et 
adopté  par  M.  Dejean ,  dans  son  Catalogue. 
Des  huit  espèces  qu'il  y  rapporte,  quatre  sont 
originaires  des  Indes  orientales  ,  une  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  une  du  Sénégal ,  et 
deux  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Beaucoup 
d'espèces  de  ce  genre,  encore  inédites,  pro- 
viennent de  cette  partie  de  l'Afrique  méri- 
dionale. On  doit  regarder  comme  types  de 
ce  genre  les  Coccinella  (I-  maculata ,  inter" 
rupta  et  lunata  Fabr.  (  la  C.  vulpina  Fabr. , 
sulphurea  Oliv. ,  est  regardée  comme  for- 
mant une  variété  de  cette  dernière).  On  ne 
sait  rien  encore  sur  leurs  mœurs.      (C.) 

*CHEILONYCHA  {x^tXoç,  lèvre;  SM, 
vx^c  >  ongle).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiques ,  tribu 
desCicindélètes,  fondé  tout  récemment  par 
M.  Lacordaire  (  Mim,  de  la  Soc,  roy,  des 
teiene.  de  Liège,  1. 1,  p.  65  et  suivantes,  an- 
née 1842  )  sur  la  Cieindela  chalybea  DeJ.,  du 
Brésil.  Cette  espèce  se  distingue  des  autres 
Cicindèles  par  un  corps  assez  épais,  et  par 
des  élytres  courtes  et  subcylindriques.  Son 
nom  générique  fait  allusion  à  la  forme  avan- 
cée du  labre,  dont  la  dent  médiane  est  très 
saillante,  surtout  chez  la  femelle.       (D.) 

^CHEILDPSIS,  Mocq.  bot.  ph.  —  Syn. 
présumé  de  Dilivaria,  Juss. 

*  CHEILOSA  ix^tXoç ,  bord  d'une  coupe). 
BOT.  PB.  —  Genre  établi  par  M.  Blume  dani 
la  famille  des  Euphorbiacées,  d'après  an 
grand  arbre  de  Java ,  qui  offre  les  caractè- 
res suivants  :  Fleurs  diolques.  Calice  ouvert 
k  5  divisions  inégales  ;  pas  de  corolle.  Fleurs 
mâles  :  8-10  étamines  à  filets  libres  ,  sail- 
lants, autour  d'un  rudiment  central  de  pis- 
til qui  ceint  un  anneau  glanduleux,  court. 
Fleurs  femelles  :  Ovaire  entouré  inférieure- 
ment  d'un  urcéole  (dont  la  forme  donne  sans 
doute  son  nom  au  genre  ),  i  8  loges  1-ovu- 
lées.  Style  persistant ,  profondément  divisé 
en  3  branchet,  cliaeiuie  tiflde  et  réfléchie. 
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Capsule  globaleate ,  tomentWMe ,  maïqaée 
de  6  sillons  et  se  sépanmt  en  S  eoqnes.  Grai- 
nes k  enveloppe  presque  cktrnae.  Feuilles 
alternes,  oblongues,  bordées  Ters  le  sommet 
de  dents  écartées ,  coriaces ,  glibres.  Fleurs 
disposées  en  grappes  aiiliaires  et  rameuses. 

(Ad.  J.) 

^CHEILOSDE.  OeîiMM  (xt!l«c  »  lèvre  ). 
las.  —  Genre  de  Diptères,  divisioD  des  Bra- 
chocères ,  famille  des  Brachystomes,  tribu 
des  Syrphides,  établi  par  Mé«erle,  et  adopté 
par  II.  Macquart,  qui  lui  donne  pour  carac- 
tères :  Face  concave  en  dessus,  i  proémi- 
nence au  milieu  ;  bord  de  U  boucbe  saillant. 
Antennes  presque  eontigués;  J«  art.  orbicu- 
laire;  style  légèrement  velu.  Il  en  décrit  21 
espèces,  toules  d'Europe,  et  la  plupart  asseï 
rares,  i  l'eiception  de  la  Cktitotia  vidua 
[StfrpkuM  ié.  Meig.),  commune  dans  les  prés 
au  mois  de  mai.  (D.) 

'CBEILOTOHA  [x^Oi^.  lèvre;  rofm', 
coupure),  ws.  —  Genre  de  GoMoplères  tè- 
tramères,  ramille  des  Cbrysomélines ,  tribu 
des  Clyibraires,  éUbli  par  moi  et  adopté  par 
M.  Dfjean,  qui,  dans  son  Catalogue,  n'y  rap- 
porte que  3  espèces  :  la  Oyikm  èucepkaia 
Fab. ,  et  la  Ciuiiotomui  erffikrotiamm  de  Fal- 
dermann.  La  f*  se  trouve  au  environs 
de  Paris  pendant  le  mois  de  Juin ,  sur  les 
fleurs  des  prairies  ;  et  la  2* ,  dans  les  pro- 
Tinces  méridionales  de  la  Buasie  etdansla 
Perse  ocddenUle.  (C) 

'  CHEILYGTIS ,  Bat  bot.  rn.  —  Syno- 
nyme de  Momarda,  L. 

-CHEIMATOBU  U'^f  «K»  biver  ; 
&Mt,  Je  vis  ).  »s.  —  Genre  de  Lépidoptères, 
de  la  famille  des  .Nocturnes,  tribu  des  Pba- 
lénites  de  Utreille,  fondé  par  IL  Siepbens 
(IUhsL  of  briùsh  «aiMioloyy,  vol.  UI,  p.  274}, 
sur  la  Gtom.  p*«l.  brmmaia  de  Linné,  et  la 
Gtom,  npieaprmna  des  auteurs  allemands. 
Dans  notre  hiit.  mmimr.  é€s  Lipiéopiàrt*  de 
^r)t«c«,  nous  plaçons  la  preoHère  dans  le 
g.  Laremim  de  Treitscbke,  et  la  seconde  dans 
le  g.  liiktmim  de  LatreUle.  (D.) 

*  CBEIMATOPHILA  (x«^,  «t^.  biver  ; 
v«^« .  J'aime  -.  lau.  ->Genre  de  Lépidoptè- 
res, de  la  famille  des  ^'octurnes,  établi  par 
M.  Stephens,  qui  le  place  dans  sa  tribu  des 
Tortnciàtt ,  et  auquel  il  donne  pour  type 
une  espèce  nommée ,  par  M.  Uavortb ,  C. 
^^"^^  ci  qui  nous  eu  inconnue.    (IX) 

XMMf^t  lliwtt}*  OIS.— 


Genre  éUbli  par  Kaup  {Skia.  Eê 
1,84}  dans  la  17*  classe  de  sa  I 

ayant  pour  lype  le  Larmâ  iridacq 
*  CHEUIONOPHDLA  (x*V«i 
ver;^lt«,  J'aime),  ws. — Cm 
doptères ,  de  la  famille  des  Nodi 
des  Tioéites ,  établi  par  nous  {M 
Lipid.  de  France^  L  XI,  p.  O^ 
8  et  9)  sur  une  seule  espèce  (71 
Linn.)  que  nous  avons  reliiMM 
mûtophiia  deTrcitscbke. — 1 
nopê.  of  the  gênera  of  briiisk 
que  le  nom  générique  de 
ne  diffère  du  nôtre  que  par  le  i^ 
d'une  syllabe,  à  la  Tincu  fÊi 
Schr^nk,  qu'il  place  pamîl^ 
tides  de  M.  Stepbens,  et  qvi«^ 
nous  au  g.  Lemwtatophila  dtlhÉ 
'CUEIRACANTHUS  Ix^^ 
0«,  épine),  hilsc.  —  ^ 
testlnaui  némaloldes  él 
(Jlmu.  mut,  BerUn ,  1839), 
de  Vers,  dont  l'une  est 
de  plusieurs  espèces  de  J^tëàZ 
canal  intestinal  du  Sudie    * — 


ports  avec  les  EchinorhyiMiMÙ 
gles  ;  mais  il  se  rapporte  plul^ 
de  ceux-ci.  En  voici  les  eand 
grêle,  élastique  ,  atténué  $m_ 
épines  palmées,  2-S-dentéet  ai 
térieure  du  corps  ,  simplet  ma 
paraissant  un  peu  plas  Ma»! 
buieuse,  un  peu  déprimée  a8É 
nés  f  impies  ;  boucbe  teraU 
nue.  Queue  du  mâle  f  pimle^l 
extrémité,  et  présentant  de  dM 
petites  saillies  obtuses  ; 
longé,  simple.  —  M.  N^ 
ce  genre  pourrait  bien  être 
GmmtkosumadtH.  H.  Owca»i 

CHEIRA!CTHÉBS.  ObeJfHd 

-—  Tribu  de  U  famille  des  GraÉI 
pour  type  le  g.  Ckeinaukmtm 

*  GIIEIBA  YTHERA  (xop,  ■ 
anlbèrc,  en  botanique,  d'âiî^^i 
ra.  — Genre  de  la  Camille  des  lÉ 
formé  par  Ail.  Cunninghaa  {a 
1719}  pour  un  sous-airtinflM 
dank  l'est  et  le  sud-ouest  de  I 
Hollande,  elne  contenant  qjmi 
Les  rameaux  en  sont  dressés.  It 
les  tailles  altcmcSfe  linjniwn^e 
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biocisées  ««  sommet ,  tes 
rulées  dans  tes  aisselles; 
îau  bleu,  sont  groupées  ea 
lux,  doot  les  pédiceltes  roir 
rique  fait  aiiusiou  à  la  dis- 
iDes,  lesquelles,  au  nombre 
i  unilatérales.  (G.  L.] 
IDEMDRON,  Lavrag.  bot. 
Cktiramthtra ,  Humb.  et 

U&  BOT.  PH.  — Syn.  lalin 

ra.  —  Nom  d'une  esp.  du 

Link.  BOT.  M.— -SiB.  d'£- 

»  (xt^» ,  i^c ,  nuin  ;  ii«« , 
Dre  de  Coléoptères  béléro- 
es  Taxicomca,  proposé  par 
son  dernier  Catalogne ,  et 
nan  a  publié  tes  caractères 

I  nom  en  celui  d' Anémia. 
De]ean  y  rapporte  les  d  es- 
u'il  a  nommées  ainsi  :  1*  C. 
.  gnmulata  Delap.}»  ^'^  C 
'.  apatroidês.LBL  T'se  trouve 
2«  en  Egypte,  et  la  3*  en 
é  {De  quià,  Jnê.  noviâ]  a  Tait 

espèce  de  Sardaigne ,  ap- 
irodeâ  sardoiu,  (C) 

B.  OuirogaUta  (xi(p,main; 
—  Coromerson,  naturaliste 
française  commandée  par 
lit  rassemblé  de  nombreu- 

II  furent  envoyées  après  sa 
n  de  Paris,  ainsi  que  ses 
dessins.  C'est  d'après  l'ins- 

le  ces  dessins  faits  à  Mada- 
it  l'aulbenticité  ne  reposait 
ption  ni  sur  des  pièces  con- 
Êlienne  Geoffroy  établit  en 
finales  du  Muséum^  le  genre 
i  un  passage  de  la  note  pu- 
méme  temps  qu'une  copie 
de  Comracrson  : 
L  que  ces  dessins  nous  fout 
m  QIC  les  Chats,  te  tête  ronde, 
eau  courts ,  les  tef  rcs  gar- 
lies ,  les  yeux  grands ,  sail- 
:bés ,  les  oreiltes  courtes  et 
!ue  est  tengue ,  touffue»  ré- 
odrique,  se  ramenant  natu- 
ant,  00  s'encoulani  tantôt 
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sur  elle-même  et  tantôt  autour  du  tronc  Jus- 
que là  ce  ne  sont  que  des  traits  empruntés 
en  quelque  sorte  à  te  famille  des  Feli*  ;  mais 
ces  traits  sont  coaabinésdans  les  animaux  de 
Gommerson  âdes  doigts  aussi  profondémenl 
divisés  et  aussi  propres  à  la  prébension  que 
le  sont  ceux  des  Makis.  On  trouve  également 
dans  ces  deux  genres  d'animaux  un  pouce  à 
chaque  main  aussi  écarté ,  aussi  distinct  et 
aussi  susceptible  de  mouvements  propres. 
Ces  nouveaux  animaux  n'ont  d'ailleurs  d'oo- 
gle  large,  court  et  aplati  qu'aux  pouces  ;  tea 
ongles  des  autres  doigU  sont  étroits,  grêles, 
aigus ,  et  dépassent  de  beaucoup  la  dernière 
phalange.  Toutefois  cette  disposition  des  on- 
gles n'en  fait  pas  des  griffes  comme  celtea 
des  Arctopithèques,  des  Ours  ou  des  Chats  ; 
leur  forme  et  leur  position  les  font  plus  res- 
sembler i  ces  ongles  subulés  qui ,  dans  les 
Makis ,  ne  garnissent  que  le  seul  deuxiéoM 
doigt  des  pieds  de  derrière.  » 

Les  dimensions  respectives  des  trois  ani- 
maux figures  par  Gommerson  ont  fait  ad- 
mettre à  M.  £1.  Geoffroy  trois  espèces  de 
Cbeirogales  »  soua  tes  noms  spécifiques  de 
najor,  ««diiu  et  minor. 

iM  CheirçgaUuê  wmnor  est  sans  doute, 
comme  l'admettait  M.  £t.  Geoffroy,  le  UuU 
maucauco  de  BrowB  et  de  PennanI,  que  Buf- 
fon  nommait  Rut  dm  AlaéagMêcar.  C'est  doue 
le  Lemur  murimu  des  nomencteteurs ,  c'est- 
à-dire  un  animal  de  la  famille  des  Lémii- 
riens ,  et  très  voisin  des  Makis  proprement 
dits.  M.  £t.  Geoflruy  a  proposé  depuis  de  te 
distinguer  génériquement  soua  le  nom  de 
JUieroeebuM,  C'est  un  Lémorien  à  trou  paires 
de  mamelles. 

Quant  aux  Ckawogalttu  mediu»  el  Mojor, 
il  est  plus  diffteite  d'établir  leur  synonymte 
par  rapport  aux  autres  Lémuriens  rapportés 
par  les  voyageurs  qok  ont ,  depuis  Coeuner- 
son,visité  Madagascar.  Aussi  M.£t.  Geoffray , 
dans  SCS  LéçonM  mut  PHisiùùt  éeê  JUammi^ 
fèrêâ^  a-i-it  appelé  Cubibogalk  de  Milius 
{ChnrofoUmê  MUii)  une  espèce  de  ce  genre 
plus  neuvellenaent  observée,  et  q«'on  a  pair 
sédée  vivanle  am  Muséum  de  Pans. 

F.  Cuvier,  f|M  avait  d'abord  parlé  du  Ghci- 
ro§aUuM  MUii  dft  M.  EU  GeofCroy  soua  le  nom 
de  IkUki  nam  »  dans  te  L  II  de  son  iiuioire 
naturelle  des  Ai ammiYèrex  (édition  in-folio), 
en  a  fait  daibs  la  réimpression  Uh4«  du  même 
ouvrage  un  gence  distinct»  ei  il  eu  a  lemr 
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placé  le  nom  ptr  cela!  de  âi$$pUh€cus  typus. 
Il  y  décrit  «Ycc  foin  la  dentition  de  ce 
quadramane,  qai  présente  avec  an  même 
nombre  dedenU,  c*est-èHliTe  36,  la  même 
formule  qne  les  Hakis.  Il  donne  aussi  en 
déUil  les  caractères  extérieurs,  auxquels 
il  reconnaît  avec  raison  une  certaine  analo- 
gie aVec  ceux  des  Galagos,  sauf  pour  la  lon- 
gueur des  tarses  et  l'ampleur  des  oreilles. 
Le  crâne,  décrit  et  figuré  par  M.  de  BlaiuYille 
{Oftéographie  des  Lémun^  p.  8S,  pi.  7) ,  est 
plus  court  et  un  peu  plus  large  que  celui 
des  Makis»  ce  qui  le  fait  ressembler  à  ceux 
du  Galago,  du  Loris  paresseux  et  du  Lemur 
griseus.  Ce  dernier  diffère  en  effet  des  autres 
Makis  par  plus  de  brièveté  dans  le  crâne  ; 
mais,  par  ses  mamelles  pectorales  ainsi  que 
par  l'ensemble  de  son  squelette ,  il  ap- 
partient bien  au  genre  Lémur.  Le  Chei- 
rogale  de  Milius  a  les  côtes  asses  larges ,  en 
treize  paires  an  lieu  de  douxe  comme  cel- 
les des  Makis  ;  il  a  par  conséquent  treize  ver- 
tèbres dorsales ,  nombre  que  M.  de  Blain- 
ville  a  déji  reconnu  au  Maki  nain ,  et  qui 
parait  devoir  être  considéré  comme  un  des 
caractères  génériques  des  Cheirogales.  Les 
vertèbres  lomtiaires  du  Cl.  Milii  sont  au 
nombre  de  sept,  comme  celles  du  Maki  nain 
et  des  vrais  Makis  ;  il  y  a  vingt-sept  vertèbres 
eoccygiennes,  sept  stemèbres,  et  un  trou  au 
condyle  interne  de  rhumérus  pour  le  pas- 
•age  du  nerf  médian.  Le  pénis  est  soutenu 
par  un  petit  os  bifurqué  î  l'une  de  ses  ex- 
trémités. Les  intestins  ont  un  coMum  d'un 
diamètre  plus  considérable  que  le  colon,  et 
dont  la  longueur  égale  0,02.  Les  yeux  du 
CkeirogaU  de  Milius  sont  très  grands  et  i  pu- 
pille ronde  ;  tout  son  corps,  excepté  son  mu- 
seau ei  rextrémité  de  ses  membres,  est  cou- 
vert d'un  pelage  épais ,  nuis  très  doux  an 
toucher.  Le  front,  la  partie  postérieure  de  la 
tète,  le  dessus  du  cou,  les  épaules  et  le  des- 
sus des  bras  ,  le  dos ,  les  cdtés  du  corps,  la 
croupe,  les  cuisses ,  les  Jaml>es  et  toute  la 
queue  sont  d'un  gris  Ciave  uniforme.  Le 
dessous  de  la  mâchoire  inférieure,  la  gorge, 
le  dessous  et  les  côtés  du  cou,  la  poitrine,  la 
fSice  interne  des  bras,  le  ventre  et  la  face  ex- 
terne des  cuisses  sont  blancs.  Les  mains  et 
la  face  sont  de  couleur  de  chair  pendant  la 
vie. 

Gomme  on  devait  s'y  attendre ,  les  ha- 
hètadct  du  rheiwpH  «iTob  a  possédé  vi- 


vant étaient  celles  dHni  m 
Au  rapport  de  F.  Cuvier,  I 
Jour  caché  dans  un  nid  da 
roulé  en  boule ,  dormait 
ment  ;  mais  il  sortait  de  sa 
que  la  nuit  commençait  »  il 
vement  Jusqu'au  Jour.  8a 
agilité  étaient  extrêmes  ;  a 
de  fruits,  de  pain  et  de  Mac 

F.  Guvier  parle  d'une  foi 
en  même  temps  que  le  wêM 
pouilles  et  le  squelette  SM 
sénm  ;  mais  il  ne  dit  pas  fi 
position  de  ses  mamelles.  I 
pendant  que  ce  caractère  ttl 
le  Maki  nain ,  qui  est  aasi 
a ,  comme  les  Galagos  cl  h 
paires  de  mamelles  :  uaa  i 
aux  hypochondres,  et  la  M 

Un  autre  l^mnrien,déii 
car  par  M.  Jules  Goudot,  i 
sont  un  peu  plusélancéea^ 
cèdent ,  a  été  considéré  cik 
aussi  au  genre  Cheirogakw 
en  a  fait  figurer  le  crâne  Sil 
mur  furcifer  {OstéorfrapkêBt 
pi.  7).  La  première  ava«l*B 
de  cette  espèce  est  caniaMI 
est  plus  allongé  dans  sa| 
celui  du  Cheirogale  de  Mfll 
du  nez  un  peu  busqués. 

I>e  Lemur  furci/er  se  M 
par  sa  queue  plus  longna  a 
loration.  Le  pelage  est 
cendré  avec  quelques 
dessous  du  corps  est  ptoi 
sont  d'un  roux  noirâtre  ,  al 
râtrc  veloutée  commenea 
largit  un  peu  au  dos,  et  va 
où  elle  se  bifurque ,  se  ék 
oril,  passe  dessus,  et  se 
seau.  Le  reste  de  la  face 
a  la  couleur  générale  da 
mière  moitié  ;  elle  devi 
conde. 

M.  J.-E.  Gray  vient  d'iai 
espèce  de  Cheirogale  soas 
Smithii  [yinn.  andmag.  tft 
et  il  cite  dans  sa  descriplia 
de  M.  Andrew  Smith,  doati 
sons  pas  les  caractères. 

I^  genre  Cheirogale  est  A 
peu  connu;  BUls  les 
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es  il  1  donné  lien,  pennektent  de  le 
T  comme  une  réanion  de  plusieurs 
e  Lémuriens  de  moyenne  ou  de  pe- 
,  et  plus  intimement  liés  aux  Ga- 
m  Tarsiers,  que  ne  le  sont  les  au- 
■riens  madécasses.  Ils  manquent 
'Miht$  qu'on  leur  avait  attribuées. 
Mss  sont  assez  allongés,  et  leurs 
Tfrrent  peu  de  ceui  des  Makis  ;  ils 
rien  des  Chats. 

(te,  pour  terminer  cet  article, 
ïsire  Cheirogale,  sous  le  point 
f  mique. 
ions  Tavons  dit  plus  haut , 
de  F.  Cuvier  n'est  qu'un 
M^  m  observé  que  ne  le  permet- 
ir^cs  laissées  par  Commerson  ; 
7!^^  tirogaleus  Comme rsoftii  dé- 
V£  gors  et  Ilursfield  est,  d'après 
'  »  un  ^oiu.%  (/^oy.  ce  mol) , 
au  Ayctipithecus  feUnux  de 
it  par  conséquent  le  Brésil,  et 
Quant  aui  quatre  genres 
:ebus ,  Glincebus  et  Myoxi' 
IMr  M.  Lesson  dans  son  In- 
i  que,  et  dans  chacun  desquels 
>pèccs  citées  plus  haut,  ils 
^  'fcisidérés  comme  non  avenus, 
^  tous  doiihic  emploi.  (P.  G.) 
^^KLES  (x*''p»  'nain;  mêles , 
^  -i.  —  Nuni  d'un  sous-genre  de 
^  ^J  groupe  des  Molosses,  élabli 
Kiorsfield  (  Zooloijtt.U  reseur- 

*  pour  une  esix-ce  de  l'Inde. 
^  Ç  Monogr.  de  mnmmal.  )  s*est 
^^5  celle  espèce,  f^oy.  molosse. 

(P.  G.) 
t^EVS.  MAM.  —  Famille  de 
iblie  pour  le  genre  Clttiro- 
issi  Chiromyeus.  f^oy,  ce  mol. 

^^  (P.  «•) 

^■S  (x«''p  *  ïnain  ;  fiCç,    rat). 

^»i,  que  l'usage  a  consacré,  n'est 

ancien  de  ceux  qu'on  a  donnés 

P^requi  le  |>orte  ;  il  n'est  pas  non 

^^Vur,  puisque  la  prétention  que 

^rrae  son  auteur  de  lui  faire 

^affinités  naturelles  ^uCheiro- 

^  été  Justifiée  par  un  examen 

t  de  l'animal. 

^ear  français  Sonnerai  dérouvrit, 

•de  Madagascar,  le  Mammifère  dont  | 

question ,  et  le  nom  A^AycAye^  î 

•  m 
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qu'il  lui  imposa,  rappeie  reielamatioa 
que  les  habitants  d'un  autre  point  de  l'Ile 
firent  entendre  à  la  vue  de  cet  être  si  bizarr* 
et  assez  rire  pour  leur  être  resté  Jusqn'alor» 
inconnu.  L'Aye-Aye  présente  en  effet  un  ex* 
téricur  fort  étrange  ;  mais  l'examen  attentif 
de  ses  caractères  le  rend  bien  plus  curieux  eu* 
core.  Buffon,  qui  compare  avec  assez  de  raison 
les  dents  de  l'Aye-Ayc  à  celles  des  Écureuils, 
mais  qui  en  assimile  à  tort  la  léte  a  celle  de 
ces  animaux ,  lui  consacra  une  note  des- 
criptive trouvée  à  sa  mort  dans  ses  papiers. 
Cette  note  fût  publiée  par  Lacépèdc.avec  des 
observations  relatives  à  de  véritables  Écu- 
reuils, bien  que  Buffon  dise  expressément, 
en  terminant  son  histoire  de  l'Aye-Aye,  que 
cet  animal  a  des  rapports  avec  les  Tarsien 
par  l'aplatissement  du  pouce  de  its  pieds  de 
derrière ,  ainsi  que  par  sa  queue  longue  et 
touffue ,  ses  oreilles  droites,  nues  et  trans- 
parentes ,  la  nature  laineuse  de  ses  poils  et 
la  longueurde  ses  doigts.  Gmelin,  néanmoins, 
inscrivit  l'Aye-Aye  parmi  les  Écureuils,  sous 
le  nom  ée  Sciurwt  madagaaeariensis  ;  mà\ê 
Schreber  en  fit  un  Maki,  et  l'appela  Lemuw 
p%iiodactylus.  M.  E.  Geoffroy  le  considéra  le 
premier  comme  devant  former  un  genre  é 
part,  qu'il  dédia  a  Daubenton.C  3. Cuvier  rem- 
plaça par  la  dénomination  de  Cheinmufi 
celle  de  Daubentonia  de  Geoffroy  ;  et  M.  de 
Blain ville  proposa  ,  mais  sans  en  faire  réel- 
lement usage,  le  nom  de  Muspitheeu*  ou  de 
yjytlemur,  comme  plus  en  harmonie  avec  les 
principes  d'une  nomenclature  méthodique. 

Sonnerai  s'était  procuré  deux  Cheiromyt^ 
et  l'un  de  ces  animaux ,  qu'il  conserva  en 
captivité  pendant  deux  mois,  fut  nourri  de 
riz  cuit.  Au  rapport  de  ce  voyageur,  le  ré- 
gime habituel  des  Aye-Ayes  consiste  en  lar- 
ves d'Insectes,  et  il  parait  que  les  longs 
doigts  de  leurs  membres  antérieurs  leur  sei^ 
vent  également  à  fouiller  sous  les  écorces 
des  arbres,  et  à  pousser,  Jusque  dans  leur 
gosier,  leur  proie  que  sans  doute  ils  mangent 
vivante. 

Celui  des  deux  Aye-Ayes  qui  fut  plus  par- 
tinilieremenl  observé  par  Sonnerai  parait 
être  le  même  qu'on  voit  encore  dans  lef 
galeries  du  Muséum  de  Paris.  L'autre  a  uns 
doute  été  détruit  avant  d'avoir  profité  à  la 
science;  et  comme,  depuis  lors,  aucun  exeoir 
plaire  de  celte  curieuse  es|»èce  n'est  venu  à 
1.1  connaissance  des  naturalistes  ,  il  s'en  est 
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suivi  bien  des  lacunes  dans  leurs  notions 
sur  le  Cheiromys  ;  aussi,  grâce  à  la  singularité 
de  ses  caraclcres,la  diversité  d'opinion  qui  s'é- 
tailélevée  entreGmelin  et  Schrcbcrs'csl-clie 
continuée  chez  leurs  successeurs.  MM.  E. 
GeotTroy  et  Cuvicr  d'une  part,  deBlain- 
viile  et  Is.  GeorTroy  de  l'autre  ,  ont  sur- 
tout pris  part  à  ce  débat ,  les  deux  premiers 
continuant  à  rapporter  l'Ayc-Aye  à  l'ordre 
des  Rongeurs ,  et  les  dcui  autres  au  con- 
traire les  rapprochant  des  Lémuriens  dans 
l'ordre  des  Quadrumanes  ou  Primates  ;  ce 
qui  nous  oblige  à  développer  ses  princi- 
pales particularités  caractéristiques ,  un  peu 
plus  que  s'il  s'agissait  de  l'un  de  ces  genres 
nombreux  dont  tout  le  monde  interprète  uni- 
formément les  traits  organiques. 

La  peau  bourrée  d'un  Chtiromys ,  la  tête 
osseuse  et  quelques  os  des  membres,  tout 
du  même  sujet,  sont  les  seules  parties 
connues  .  et  au  moyen  desquelles  a  dû  être 
établie  l'histoire  zoologique  de  cette  singu- 
lière espèce. Nuus  avons  déjà  indiqué  la  phy- 
sionomie de  quelques  unes  de  ces  parties.  Il 
importe  de  signaler  aussi  la  grosseur  de  la  lêle, 
dont  la  forme  arrondie  ,  surtout  dans  sa  par- 
tie crânienne,  dénote  un  cerveau  considéra- 
ble; la  position  terminale  des  narines;  l'ab- 
sence de  fissure  verticale  au  milieu  de  la 
lèvre  supérieure  ;  l'ampleur  des  conques  au- 
ditives fort  minces  et  ouvertes  en  avant;  deux 
mamelles  seulement,  placées  à  la  région  in- 
guinale ;  la  nature  du  peKige  composé  de 
deux  sortes  de  poils ,  les  uns  soyeux, 
quoique  rudes,  longs  et  lisses,  les  autres  lai- 
neux et  composant  une  sorte  de  bourre  à  la 
base  des  premiers  ;  enfin  la  queue  longue,  et 
que  les  poils,  fort  longs  eux-mêmes  ,  ren- 
dent tourruc,  mais  non  distique.  Quant  aux 
membres,  au  crâne  et  aux  dents,  ils  méri- 
tent que  nous  nous  y  arrêtions  davantage. 

Les  membres  antérieurs  ont  cinq  doigts 
comme  les  postérieurs,  mais  la  forme  en  est 
assez  différente.  Le  radius  et  le  cubitus  sont 
distincts  dans  toute  leur  longueur ,  et  leur 
forme  rappelle  celle  des  mêmes  os  chez  li*s 
Quadrumanes.  I^  carpe  montre  aussi,  entre 
ses  deux  rangées,  l'os  intermédiaire  que  pré- 
fentenl  un  grand  nombre  d'animaux  du 
même  ordre,  et  qu'eux  seuls  ont  offert 
Jusqu'ici.  Les  doigts  sont  allongés,  principa- 
lement l'annulaire  ;  le  médius,  après  lui  le 
plus  long ,  est  remarquable  par  son  eilréme 
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gracilité;  l'annulaire  dépasse  un  ^inrift 
et  le  pouce,  quoique  êcarié,  n>»t  pain 
lement  opposable.  Au  contraire.  cAi 
membres  postérieurs  l'est  comp:«kKi> 
comme  chez  les  Lémuriens,  le  >«:•»»  a 
a  son  ongle  plus  eflilé  que  celui  éntt 
doigts.  Le  tarse  est  un  peu  aiioD|e 

Un  des  principaux  caraciere>  âi  od 
consiste  dans  l'état  complet  du  rtrkë 
taire  ,  et  ce  caractère,  jointe  pIciOBi 
ceux  que  présente  la  même  pir'jcàp 
lelle,  eût  été  plus  que  suffisan;  n,vta 
ranger  r.\ye-Aye  parmi  les  i^oiii: 
La  considération  des  membrei  tt. 
plus  aucun  doute  à  cet  égard:  tut 
caractère  dont  nous  n'a^uDs  ^  - 
parlé  ,  fit  négliger  u  quelque  rj. 
toute  la  valeur  de  ceux-ci:  ui-ji^éM 
parler  du  système  dentaire.  ua^c.7i,ii> 
ticle  MAMMALOGiE  dc  cc  Ixiina^jr^M 
l'influence  ,  tantôt  ju&te,  Uûri.mM. 
qu'a  eue,  sur  la  science .  ki;^^ 
téristique  des  dents  ;  et  i  AîM!«  ** 
des  exemples  les  plus  rem^'«i^^: 
influence. 

Il  est  dépourvu  de  caoinf>,rt. 
aux  Uongeurs,  il  présonleen  a»ts^ 
rieurcment  et  inféricarenjcDt.-:;^** 
fortes  incisives  séparées  Jcj  n»  •o-.Tïîr* 
espace  vide  comme  celui  (iUBfa«* 
l'anc  chez  ces  animaui.  Lesa^  J-"*^ 
mêmes  ont  quelque  chose  Je  cfilai»'*" 
geurs  ;  on  en  compte  quatre  pu»»** 
et  trois  en  bas  ,  toutes  a  coari«fl6*** 
et  comparables ,  ju>qu  à  un  rffJ^F^* 
celles  des  Écureuils.  .M.  de  UiS'^if  '> 
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anim.il)  ont  fait  con na i ire  b <«*"**' 
téologiques  des  Chctnmji.i^'*^^ 
ce  que  nous  a\ons  dit  piuitt'*^'**^ 
chacun  d'eux  a  cru  di'\uirl«»*'''^** 
Lacépède,  illiger.  Ugilb),*  •*'*'^ 
WCttiirtimyï  comme  un  liw '"'''**" 
drunianes  et  les  bidclphesp^i**** 
c'est    exclusivement  sur  r4ûi4* 
quelques  uns  des  caracUT»  W»^ 
de  ces  animaux  que  repowlooUt* 
logie  ;  et  les  véritables  diiïeftort»" 
qu'on  leur  reconnaît  doiKOl.M 
les  en  faire  séparer.Toutjtt»UW«l*** 
prochement  fait  par  Schretnrr.  tiif^^ 
MM.  de  iWainville  ,  Is.  Ge«»ffro«  f,^^  1 
autres  naturalistes, entre IcCwi't»'*'  ' 
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•  Toutefois  la  Tileor  do  groupe 
•Hue  parmi  ces  animaax  est  bien 
^  ;  cl  si  tout  le  monde  admet 
•Aye  forme  un  genre  distinct  de 
Tiis  Makis  ,  quelques  personnes 
ocorc  d'accepter  pour  ce  genre 
m  d'une  famille  particulière, 
r  >IM.  Illiger  et  Isid.  Geoffroy , 
ommée  Lepiodactyles  (  Illiger) , 
■*'Is.  Geoffroy).  (P. G.) 

iBCTE,  MAM.  —  f^oyez  criro- 

RLATYS  (x««p  ,  x"'p*5 ,  main  ; 
-  1  i^s.  —  Genre  de  Coléoptères 
b mille  des  lamellicornes, 
Lb^ldes  ,  attribué  à  M.  Kirby, 
't9^^opterist  ,Manual)  ^qui  y  rap- 
'lu  truncatus  et  cornatus  de 
rucr.}.  La  r«  de  ces  espèces 
ivelle-IIollande,  et  la  2<-  aui 
:  genre  offre  les  caractères 
iciiewii  de  M.  de  Castelnau 
[.  Erichson,  et  n'en  diiïère 
''oyez  ces  dcui  noms.  (G.) 
[ES  ou  CIIALVES-SOU- 
,  Cuv.  (  x"'p»  main;wTi- 
*—  Les  naturalistes  ont 
|ui  signifie  animaux  dont  la 
^  une  aile  ,  à  l'ensemble  def 
^  ^truils  non  plus  pour  mâr- 
^^  du  sol,  mais  bien  pours'é- 
^  '^oir  dans  les  airs  à  la  ma- 
^^  X.  Tour  parvenir  à  ce  résul- 
^  «^ssairc  que  le  plan  général 
^'^ammalogique  éprouvAt  de 
'  ^"tnenls  ;  aussi  les  Chauves- 
^  «it-elles,  surtout  au  premier 
anomalies  telles  que  leur  vé- 
41  longtemps  été  méconnue. 
"^  nocturnes,  le  choii  de  leur 
^  Yait,  pour  des  peuples  entiers, 
•^^goût  et  d'horreur.  Moïse  les 
'^^  des  animaui  impurs  dont 
^ieu  ne  doit  jamais  manger  la 
*^cs  semblent  les  avoir  prises 
^*  de  leurs  Harpies.  Au  mo)en- 
^ni  les  cumpagnes  des  sorciers  , 
{ftrous  ;  et  quand  on  a  voulu  re- 
'tUn  ,  on  a  chargé  ses  épaules  de 
•de Chauves-Souris.  Bien  des  an- 
itéeoulées  avant  que  les  natura- 
■êmes  eussent  des  notions  préci- 
1  éliei  ambigus.  Aristote  les  défl- 


CflE 


443 


nit  des  Oiseaux  à  ailes  de  pein ,  et  s'étonne 
de  ne  leur  trouver  ni  queue ,  ni  croupion. 
Pline ,  suivant  les  errements  de  son  illustre 
prédécesseur ,  les  regarde  également  comme 
des  Oiseaux  qui,  par  une  exception  unique, 
engendrent  leurs  petits  vivants,  et  les  allai- 
tent au  moyen  de  mamelles.  Aldrovande 
les  réunit  à  l'Autruche,  parce  que,  dit-il,  ces 
deux  explcet  d^Oiseuux  participent  de  la  na- 
ture des  Quadrupèdes.  Scaliger  signale  la 
Chauve-Souris  comme  le  plus  singulier  des 
oiseaux,  couvert  de  poils  au  lieu  de  plumes, 
manquant  de  bec  et  portant  des  dents. 
Plus  tard  ,  pourtant ,  le  petit  nombre  connu 
de  Chauves-Souris  fut  placé  parmi  les  Quo" 
drupèdes;  et  enfin  Linné ,  s'exagérant  la  va- 
leur de  quelques  uns  de  leurs  rapports,  alla 
Jusqu'à  les  réunir  à  l'Homme  et  aux  Singea 
dans  son  ordre  des  Primates. 

Si  l'étude  des  êtres  s'enchalnant  naturel- 
lement les  uns  aux  autres  pour  former  ce 
magnifique  ensemble  que  nous  désignons 
sous  le  nom  de  Jiègne  animal,  est  remplie 
d'un  si  grand  attrait ,  on  comprend  tout  ce 
qu'il  y  a  d'intérêt  puissant  à  examiner  de 
plus  près  encore  ceux  qui  semblent  échapper 
aux  règles  générales.  A  ce  titre,  un  Cétacé  ou 
Mammifère  poisson,  un  Cheiroptère  ou  ili/am- 
mifère  oiseau,  méritent  toute  notre  attention. 
Un  problème  bien  digne  de  la  science  se- 
rait de  ramener  ces  exceptions  apparentes 
sous  l'empire  de  la  loi  commune,  et  de  mon- 
trer la  nature  toujours  une  Jusque  dans  ce 
qu'un  œil  inattenlif  pourrait  prendre  pour  des 
écarts  désordonnés  ;  aussi  allons-nous  entrer 
ici  dans  quelques  détails  assez  circonstan- 
ciés. Mais  pour  mieux  nous  faire  compren- 
dre ,  nous  poserons  d'abord  quelques  prin- 
cipes généraux  t  en  le  faisant  aussi  briève- 
ment que  l'exige  un  article  de  Dictionnaire. 

Ixirsque  nous  Jetons  un  coup  d'œil  sur  les 
espèces  diverses  qui  composent  le  règne  ani- 
mal ,  chacune  d'elles  nous  apparaît  comme 
pourvue  de  deux  sortes  de  caractères  :  les 
uns  l'isolent  des  espèces  voisines  et  l'indivi- 
dualisent dana  l'espace  et  le  temps  ;  les  au- 
tres rattachent  entre  elles  un  certain  nombre 
d'individualités,  et  les  réunissent  en  groupes 
plus  ou  moins  régolièrement  circonscrits.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  des  espèces  s'ob- 
serve également  entre  ces  groupes  primitifs, 
et,  par  l'appréciation  des  caractères  de  plus 
en  plus  génénai,  l'esprit  peut  établir  det 
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fimipef  feeoiMWref ,  lertiairai  «  et  délimiter 
tous  cet  groupes.  ReeonnalUe  leur  subordi- 
nalkMi  réciproque,  flier  eudeiBent  lears 
rapports  et  leurs  différences ,  leur  plus  ou 
moins  de  proiimilé  ou  d'ékiignement,  con- 
stituer ptr  suite  une  méthode  naturelte  par- 
Ciile,  lei  est  le  problème  que  s'est  posé  la 
science  moderne,  et  vers  la  solution  duquel 
elle  mardie  sans  doute;  mais,  il  Ciut  bien  le 
dire,  avec  lenteur,  résultat  inévitable  des 
diflicultés  du  sujet. 

Malgré  tout  ce  qui  manque  eocore  à  nos 
elissifications  les  plus  parfaites ,  nous  pou- 
veos  cependant  dire  dès  aujourd'hui  qu'el- 
les embrassent  asseï  bien  l'ensemble  des 
(Ires  appartenant  au  règne  animal ,  et  que, 
parmi  les  groupes  qu'elles  admettent,  un 
certain  nomlue  sont  bien  connus,  et  par  là 
même  irrévocablement  fiiés.  Ce  que  nous 
disons  ici  s'applique  à  des  groupes  de  degrés 
très  différents,  désignés  par  les  mots  de  cias- 
m$ ,  é'ordret,  de  famiiUi  et  de  gemns. 

Lorsque  nous  étudions  un  de  ces  groupes 
vraiment  naturels ,  que  nous  en  pesons  et 
apprécions  tous  les  earaclères ,  noire  esprit 
se  crée,  pour  ainsi  dire  involontairement, 
l'image  d'un  type  idéal  qui  les  réunirait  au 
plus  haut  degré  poMible.  Mats,  entre  ce  type 
à  la  conception  duquel  nous  n'arrivons  que 
par  un  procédé  artistique ,  et  sa  manifesta- 
tfoD  dans  les  espèces  eiislantes,  il  se  trouve 
toujours  une  diflérence  plus  on  moins  grande. 
Cesl  ainsi  que  l'homme  et  la  iemme  n'ont 
famais  présenté  la  réalisation  complète  des 
heautéi  que  les  peintres  et  les  sculpteurs  ont 
levées,  qu'un  petit  nombre  d'entre  eni  sont 
parvenus  à  représenter  sur  la  toile  ou  à  ci- 
Mler  dans  la  pierre. 

nous  regarderions  comnM  les  plus  parfaits 
nMNnme  ou  la  femme  qui  rappelleraient  le 
miflui  les  formes ,  les  prapoitionf  des  chefs- 
d'cBuvre  de  la  aculptim  et  de  la  peinture. 
Kh  bien  !  de  même  cliaque  animal  sera,  pour 
nous,  d'autant  plus  élevé  dans  le  groupe  dont 
il  bit  partie,  qu'il  se  rapprochera  davantage 
du  type  idéal  dont  now  pariMs.  S'en  éloi- 
|oer  sera  «ne  condition  d^nfMofilé. 

Nous  voyons  en  fénéral,  dans  chaque 
fmipe,  uncertainnsmhrad'éiresqniprésen  • 
icntâ  un  haut  degré  le  cachet  caractéristique 
de  leur  type.  Il  en  est  d'autres,  m  contraire, 
thei  qui  cette  empreinle  iemhlo  s'effacer,  et 
Mtti  déiradmlan  nlalivu  panldlra  li  rianl- 


lat  de  trois  causes  diffénnies,  9$ 
semble  ou  séparémeni.  Les  CMI 
tiuctifs  peuvent  s'affaiblir  ;  ils  pMl 
gérer;  ils  peuvent  se  i  iiinpliqi < 
tères  étrangers  qui  viennent  à  Mi 
de  nouveaux  rapports*  et  d(tirii| 
existaient.  Tant  que  ces  alléniMI 
passeront  pas  certaines  limiiM|l| 
tout  en  s'écartant  de  son  typt  M 
restera  encore  plus  on  mdiasiJj 
rattaché  ;  mais  il  viendra  un 
limites  franchies ,  devra 
nouveau. 

Lorsque  Taltéretion  dont 
sullera  de  la  suppression  d'nn  S 
bre  des  caractères  disUndib  ^ 
groupe,  accompagnée  de  rappi^ 
ractcres  entièrement  nonven^B 
conserveront  entre  eui  qne  | 
rapporU.  Il  n'en  sera  pu  dt 
les  différences  dépendront 
moindrisseraent  ou  de 
caractère  primitivement 
nouveau  type  ne  sera  ponr 
rivé  du  premier;  et 
soient  les  dissemblances 
toi^ours  possible  de 
dont  il  émane. 

Dès  lors ,  nous  pouvons 
le  règne  animal  tout  entier 
posé  en  un  certain  noabn 
de  types  primitifs  autour 
sent,  dans  un  ordre  et  à  des 
blés,  leurs  dérivés  im 
nent  eui-mémes  naissance  â 
et  ainsi  de  suite.  Les  espèces 
nent  toutes  se  ranger  dans  et 
imaginaire,  en  se  distribuani 
son  degré  de  ressemblance 
virtuel. 

Les  caractères,  dans  1' 
nous  donnons  ici  â  ce  mot, 
ment  liés  aui  conditiona  d 
ne  sauraient  varier  sans 
soient  influencées.  La  réci 
ment  vraie ,  et  nous  pouvons 
changement  dans  les  condillana 
entraîne  nécessairement  des 
pitu  ou  moins  profondes 
res.  Cette  maniera  d'envisagar 
se  prêtant  d'aillenn  pins 
sonnement,  c'est  elle  qui  nom 
inidc  ponr  nons  icndn 
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Mies  qoe  présenle  l'ordre  des 
es. 

encore  ici  une  remarque  impor- 
li  les  caractères  dislinclifs  de  cha- 
il  s'en  trouve  toujours  quelqu'uo 
cnee prédomine.  Souvent  cette  in- 
taUe  que  ce  caractère  étant  donné, 
•'CBdéduisent  comme  conséquence 
•1  comprendra  sans  peine  que  ce 
il  èsemodifier,  Timportancc  reia- 
fictéres  doit  souvent  changer ,  et 
caple,  un  des  caractères  primili- 
tNKdonnés  venant  à  éprouver  une 
Dmsidérable,  ce  caractère  peut 
hasger  de  rôle,  dominer  à  son 
0  de  l'organisme,  et  ciitrainer  des 
propres  à  rétablir  l'équilibre, 
ont  trop  souvent  perdu  de 
«iiaJ>ilité  de  la  valeur  des  ca- 
t  peut-être  pourrait- on  attri- 
OQbli  la  lenteur  avec  laquelle 
Bs  vers  une  méthode  réellement 
t  effet ,  si  nous  attribuons  tou- 
trsctêre  devenu  inrérieur  dans 
Ifticonque,  l'iuiportancc  qu'il  a 
<l 'autres  groupes  ;  si,  en  même 
'ni  sul>ordonn()iis  un  caractère 
'  de  dominateur,  il  Cbt  évident 
"A  âropossibic  de  juger  des  rap- 
K  groupe  dont  il  e>t  devenu  le 
is tique,  et,  par  suite,  de  la  place 
celui-ci  dans  It;  cadre  géné- 
nous  allons  faire  des  Chau- 
présentera  l'un  des  eiemples 
il  prouver  toute  l'impor- 
rvations   que  nous  venons 
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,  nous  poserons  en  fait ,  ce 

^  est  universellement  reconnu 

^Ueles  f^heiroplèrcs  apparlien- 

primitif  des  Manimircros.  Or, 

'Un  Mammifère?  Kn  négligeant 

^Condaires,  nous  pouvons  dire 

^■^imal  essentiellement  constitué 

^•surface  du  sol, et  y  rencontrer 

^^l&entde  toutrs  ses  conditions 

l^t  lors  ,  un  corps  horizontal , 

^  ou   membres  en  nombre  suf- 

permettre  une  locomotion    ra- 

*tilrepar  leur  nombre  même  ,  tel 

abstrait  du  Mammifère  ,  en  ce 

!  é  la  vie   individuelle.  Pour  ce 

K  la  fie  d'espèce .  le  Mammifère 


engendre  ses  petits  vivants ,  et  les  allaite 
pendant  un  temps  variable. 

Sous  ce  dernier  rapport,  les  Chauves-Sou- 
ris répondent  entièrement  à  toutes  les  exi- 
gences du  type  auquel  elles  appartiennent. 
Nous  retrouvons  aussi  chez  elles  un  tronc 
dont  l'ensemble  rappelle  celui  des  Mammi- 
fères les  mieux  caractérisés.  Leurs  membres 
postérieurs  ,  é  quelques  dispositions  près  , 
dont  nous  signalerons  la  cause  un  peu  plus 
loin,  rentrent  dans  la  règle  générale.  Les 
membres  antérieurs ,  au  contraire,  ont  en- 
tièrement changé  de  forme  et  de  fonctions. 
Kn  même  temps ,  le  système  tégumentaire 
présente,  sur  divers  points  du  corps,  une  ten- 
dance extraordinaire  à  un  développement 
exagéré,  relativement  à  ce  que  nous  obser- 
vons dans  les  autres  dérivés  du  type.  Tout 
autour  des  divers  organes  des  sens ,  et  sur 
toutes  les  parties  latérales  du  tronc  ,  il  se 
contourne  en  cornets ,  ou  s'étend  en  larges 
membranes. 

Tels  sont  les  faiU  bruts  que  nous  montre 
la  simple  observation  ;  voyons  quelle  peut 
en  être  la  cause,  et  quelles  conséquences  ils 
entraînent. 

En  créant  les  Chauves* Souris,  TAuteur  de 
toutes  choses  a  voulu  faire  un  Mammifère 
volant.  Il  fallait  donc  remplacer  ici  l'aile  ca- 
ractéristique de  l'Oiseau  par  un  appareil 
identique  quant  à  la  fonction ,  mais  très 
différent  au  point  de  vue  anatomique.  Sans 
ces  deux  conditions,  1c  nouvel  être,  ou  n'au- 
rait pu  voler ,  ou  aurait  pour  ainsi  dire  pris 
au  type  Ois b au  son  caractère  le  plus  essen- 
tiel. Il  y  aurait  eu  confusion  ,  et  rien  n'est 
plus  contraire  aux  grandes  lois  qui  régissent 
la  nature. 

Que  fallait-il  pour  que  la  première  de 
ces  conditions  fût  efficacement  remplie?  Il 
fallait  développer  un  des  organes  eitérieurs 
de  telle  sorte  qu'il  présentât  une  surface  suf- 
fisante p<iur  que,  dans  ses  mouvements,  il 
pût  prendre  sur  l'air  ambiant  un  point  d'ap- 
pui dû  à  la  résistance  de  ce  fluide.  Or,  le- 
quel des  systèmes  organiques  se  prêtait  le 
mieux  à  cette  eitension?  Il  est  évident  que 
c'est  le  système  cutané.  l>e  là  ces  larges 
membranes  qui  forment  l'aile  de  la  Chau- 
ve-Souris. Ces  meml>ranes  sont  formées  par 
deux  feuillets  de  peau  s'étendanl  et  s'amin- 
cissant  de  manière  à  se  doubler  pour  pré- 
senter a  la  fois  une  grande  solidité  et  la  lé* 
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géreté  indispensable  ÔMnê  le  cas  dont  il 
s'agit. 

Ces  membranes  one  fois  obtenues,  il  fallait 
leur  donner  des  supports  ;  car  sans  cela 
leur  ténuité  même  eût  été  un  obstacle  à  ce 
qu'elles  remplissent  les  fonctions  qu'on  en 
attendait  Ces  supports  ne  pouvaient  être  pris 
que  dans  le  système  osseux  et  dans  une 
partie  de  ce  système  Jouissant  de  mouve- 
ments étendus.  Les  os  des  membres  seuls 
se  prêtaient  à  cet  usage  ;  et  ceux  des  mem- 
bres antérieurs,  placés  de  manière  à  main- 
tenir la  tête  en  haut,  devaient  être  évidem- 
ment préférés.  C'était  donc  sur  ces  os  que 
devaient  porter  les  modifications  nécessi- 
tées par  une  destination  toute  nouvelle. 

Or,  pour  atteindre  le  but  proposé  ,  deux 
conditions  devaient  être  remplies.  Il  fallait 
que  les  os  destinés  à  supporter  les  mem- 
branes alaires  fussent  i  la  fois  étendus  et 
légers.  D'antre  part,  il  était  nécessaire  que, 
dans  les  mouvements  d'impulsion  qu'ils 
communiqueraient  au  corps,  une  trop  grande 
facilité  de  mouvements  en  tous  sens  ne  nui- 
sit pas  i  la  fixité  du  point  d'appui.  Deux 
moyens  très  simples  ont  satisfait  à  ces  deux 
exigences. 

D*al>ord  les  os  du  bras  et  de  l'avant- 
bras  sont  déjà  fort  allongés  ;  puis,  sur  le 
carpe,  s'implantent  quatre  os  métacarpiens 
fort  longs  et  fort  grêles  qui  divergent  en 
tous  sens,  à  peu  près  comme  les  rayons  d'un 
cercle,  et  auxquels  font  suite  des  phalanges 
de  ménke  nature.  Ces  os  ainsi  modifiés  sou- 
tiennent et  tendent  la  membrane  cutanée, 
comme  les  baguettes  d'un  parapluie  main- 
tiennent en  place  le  taffetas  qui  les  recouvre. 
Dans  l'accomplissement  de  ces  nouvelles 
fonctions ,  l'ongle  terminal ,  qui  sert  aux 
Mammifères  ordinaires  d'arme  ou  d'organe 
accessoire  de  locomotion ,  devenait  complè- 
tement inutile;  aussi  n'existe-t-il  pas,  et  avec 
lui  disparaît  la  dernière  phalange  destinée  à 
le  supporter. 

Dans  ces  changements  éprouvés  par  la 
nuin  et  les  doigts,  le  pouce  seul  conserve 
les  formes  et  sa  mobilité  normales  ;  aussi 
l'ongle  et  sa  phalange  se  retrouvent-ils  ici 
dans  leur  intégrité. 

Voilà  donc  l'aile  construite;  restait  à 
lui  donner  la  solidité  indispensable.  Il  a  suffi 
pour  cela  de  fixer  la  main  modifiée  dans  un 
«M  talmMiiiit  MtM  U  pMMtte  d  U 


supination,  et  de  détruire  M  ■! 
ces  mouvements  dans  les  os  deftl 
Pour  cela  ,  le  cnbitaa  a  été  MÉ 
n'a  conservé  que  son  tieiti^l 
cette  portion,  soudée  eomoMMfii 
contre  le  radius,  donne  é  cdMI 
nécessaire  pour  résister  auiiM 
râbles  qu'il  est  obligé  de  s^ffÉ 
mouvements  de  fiexion  et  dUi 
devenus  seuls  possibles  entralMN 
des  parties  du  membre 
rapports  se  rapproehenl  dt 
tent  entre  la  cuisse  et  la , 
crâne  se  détache-t-il  dans 
cubitus,  et  se  m< 
véritable  rotule  brachiale. 

Les  nouvelles  fonctioM défila 
bre  antérieur  nécessiteal  dM-T^ 
bien  plus  violents  et 
la  marche  sur  un  plaacfeUi 
leur  infiuence  s'étend-clil 
parties  qui  concourent  i 
ment.  L'omoplate  est 
apophyse  coracoîde  se 
courbe  en  a\ant  de 
que  le  r61e  d'une 
ci  est  longue  ,  très  forte  » 
nière  à  élargir  la  poitriae 
qu'elle  fournit  de  larges 
aux  muscles  puissants  q«i 
vers  le  tronc.  Ijt  stemm 
l'empreinte  de  ces  modi 
développé,  et  sur  la  ligne  i 
une  Sorte  de  bréchet  qui 
Oiseaux  ,  et  qui ,  comme 
est  destiné  à  multiplier  Ici 
du  muscle  grand  pectoral. 

Les  changements  im| 
Mammifères  par  une 
d'existence ,  le  vol ,  sont 
râbles ,  mais  ne  s'en 
d'une  manière  très  simple  < 
premier,  l'expansion  des 
membranes  alaires.  Mais  là  l 
la  tendance  du  système  cnMl 
$ts  limites  ordinaires.  LapMm 
tend  entre  les  quatre 
sur  la  queue,  comme  ponr 
la  forme  de  parachute,  à 
des  nouvelles  fonctions.  De  i 
autour  des  oreilles  et  à 
rines,  des  replis  souvent  lilf« 
lew  destinés  àdeuerècM* 
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té  exquise.  Le  toucher  lui-même 
iToir  acquis  par  l'extension  de  la 
M  délicatesse  extraordinaire.  On  sait 
lllltnzani,  après  avoir  arraché  les 
te  Chauves-Souris,  les  vitse  diriger 
Bème  sûreté  qu'auparavant ,  et  vo- 
iiOD  appartement  sans  jamais  se 
'  âii  plafond.  On  sait  aussi  que  ce 
fkjsiologiste  avait  été  conduit  par 
prder  ces  animaux  comme  doués 
ième  sens  qui  leur  révélait  l'appro- 
•bêtacle solide;  mais  la  perfection  du 
laflll  pour  expliquer  ce  phénomène. 
rfl  en  effet  sans  peine  que  ,  perce- 
■MModres  mouvements  de  l'air,  il 
ks  ËHtn  avertir  la  Chauve-Souris  de 
d'un  corps  qui  occasionne  dans 
remous  et  des  contre-courants 
pour  nous. 

sion  des  téguments,  soit  par 
f  de  son  existence,  soit  par  les 
«condaires  qu'elle  nécessite , 
un  animal  marcheur  en  ani- 
Blle  a  permis  à  cet  animal  de 
diriger  dans  les  ténèbres,  d'y 
d'y  atteindre  sa  proie  ;  elle  l'a 
rtée  d'habiter  ces  sombres  ca- 
|>ëDétra  jamais  la  lumière  du 
€r  à  chaque  instant  de  perdre 
ftioc  imprévu.  En  un  mot,  elle 
Bce  au  type  des  Ciieiropièrcs 
^1«  dérivation  du  tjpc  plus  gé- 
^^***mifères.  Le  système  cutané 
^'^^  ici  une  importance  prcdo- 
^  "^s  caractères  qu'il  nous  four- 
^=^  sens,  essentiellement  domi- 
•  Conséquent  lorsque  nous  vou- 
^  ***  la  place  qu'occupent  dans 
diverses  espèces  qui  s'y  rat- 
^  dans  cet  ordre  de  faits  que 
chercher  nos  termes  de  com- 


yi^*il  s'agira  de  déterminer  les  re- 
^^fales  des  Cheirofjtères  avec  les 
^«ins ,  nous  devrons  nous  atla- 
■^  Considérations  d'un  ordre  bien 

'-ft  seront  alors  les  caractères  les 
*  ^u  type  des  Mammifères  qui  de- 
^■inider.Or,  sous  ce  point  de  \ue,  le 

^^eux  se  présente  en  première 
J^^e  fournissant  les  signes  les  plus 
*"••  Sans  entrer  ici  dans  des  détails 
l*ïlienl  trop  de  développement,  nous 
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diroDS  d'une  manière  sommaire  que  le  cer- 
veau des  Chéiroptères  ressemble  beaucoup 
à  celui  des  Insectivores  et  des  Rongeurs  par 
sa  forme  ovalaire  rétrécie  en  avant  ;  par  la 
nullité  complète  des  circonvolutions  céré- 
brales ;  par  le  peu  de  développement  des 
hémisphères  cérébraux,  qui  ne  recouvrent 
jamais  le  cervelet  ;  par  la  brièveté  du  corps 
calleux,  dont  la  longueur  égale  à  peine  celle 
des  tubercules  quadrijumeaux  ;  par  la  po- 
sition fort  en  arrière  de  ces  tubercules,  etc. 
Toutes  ces  circonstances  anatomiques  rap- 
prochent singulièrement  le  cerveau  des 
Chéiroptères  de  celui  des  Oiseaux ,  et  leu- 
draicnt  par  conséquent  à  les  placer  à  uo 
rang  inférieur  dans  la  série  mammalogique. 

Kn  revanche ,  il  en  est  d'autres  qui  sem- 
blent leur  assigner,  au  contraire  ,  une  place 
fort  élevée.  I^urs  organes  externes  de  la  gé- 
nération sont  entièrement  semblables  à  ceux 
des  Singes.  Les  femelles  sont,  à  ce  qu'on  dit, 
sujettes  à  un  écoulement  vaginal  périodique 
qui  rappellerait  les  menstrues.  Enfin,  et 
cette  considération  a  été  regardée  comme 
ayant  une  grande  valeur ,  leurs  mamelles 
sont  placées  sur  la  poitrine  comme  chez 
l'Homme  et  les  Ouadrumanes. 

D'un  autre  côte,  les  organes  mêmes  de  la 
génération  présentent,  dans  leur  profondeur, 
des  circonstances  qui  rentrent  dans  ce  que 
nous  avons  vu  des  rapports  établis  par  le 
système  nerveux.  Ainsi  la  matrice  se  pro- 
longe  en  deux  longues  cornes  droites  qui 
indiquent  une  tendance  vers  la  division  com- 
plète observée  chez  un  grand  nombre  de 
Rongeufs,  toutes  semblables  a  celles  qu'on 
observe  chez  un  petit  nombre  de  ces  der- 
niers. 

Enfin  les  dents  elles-mêmes  nous  offrent 
des  discordances  assez  sensibles.  Chez  toutes 
les  Chauves-Souris  proprement  dites,  celles 
qui  se  rapprochent  le  plus  du  t>pe  virtuel, 
nous  trouvons  un  système  dentaire  essen- 
tiellement insectivore  d'accord  avec  leurs 
habitudes.  Chez  les  Roussettes  qui  sont  fru- 
givores ,  et  qui  s'éloignent  encore  à  d'au- 
tres égards  du  type  des  Chéiroptères ,  on 
rencontre  des  molaires  à  couronne  plate,  qui 
rappellent  celles  de  quelques  Quadiumanes. 
Mais  ce  qui ,  dans  tous  les  cas ,  nous  parait 
établir  une  différence  sensible  entre  ces  der- 
niers et  l'ordre  dont  nous  pnrions,  c'est  la 
grande  variabilité  du  nomltrc  des  incisives 
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elle  peu  d'importance doot  elles  paraitsent 
douées.  On  les  voit ,  en  effet,  disparaître 
quelquefois  entièrement,  tantôt  à  la  mâ- 
choire supérieure ,  tantôt  à  la  mâchoire  in- 
férieure ;  et,  dans  un  assez  grand  niNubre  de 
cas,  elles  restent  presque  rudimentaires.  Si 
l'on  adopte  les  idées  que  nous  avons  déve- 
loppées ailleurs  [Comidéraiions  sur  les  ca- 
ractères zoolo'jiques  des  Rongeurs ,  et  sur 
leur  dentition  en  pariiculier) ,  on  trouvera 
ici  un  rapprochement  de  plus  à  établir  entre 
les  Rongeurs  et  les  Chéiroptères. 

Quelles  conséquences  tirer  de  ces  faits  en 
apparence  opposés?  Nous  croyons  devoir 
en  conclure  que  les  Chéiroptères  sont  un 
de  ces  groupes  fort  embarrassants  pour  le 
zoologiste  systématique,  oblige  de  décrire  les 
animaui  en  passant  de  l'un  â  l'autre  par 
une  série  linéaire;  que,  si  nous  voulons  nous 
faire  une  idée  eiacte  de  leurs  rapports  avec 
les  autres  Mammifères ,  nous  ne  saurions  y 
parvenir  parce  moyen  ;  mais  qu'en  défini- 
tive les  groupes  avec  lesquels  leurs  affini- 
tés sont  les  plus  étroites ,  sont  en  premier 
lieu  les  Insectivores ,  et  en  second  lieu  les 
Rongeurs.  Or,  nous  avons  cherché  â  établir 
(lococitato)  que  la  place  assignée  à  ceux- 
ci  dans  la  plupart  des  classifications ,  était 
trop  élevée,  et  nous  croyons  pouvoir  en  dire 
autant  des  Chéiroptères. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avions  â  dire 
de  général  sur  les  Chéiroptères,  il  nous 
reste  à  signaler  quelques  unes  de  leurs  ha- 
bitudes. Ici  encore  nous  retrouverons  l'in- 
fluence du  caractère  essentiel  de  cet  ordre. 
Le  membre  antérieur,  passé  à  l'état  d'aile, 
est  devenu  très  peu  propre  ù  la  marche  ;  aussi 
n'esl-ce  qu'avec  de  pénibles  efforts  que  la 
Chauve-Souris  se  meut  a  la  surface  du  sol. 
Étendant  aussi  loin  que  possible  l'ongle  cro- 
chu qui  termine  son  pouce  ,  elle  se  cram- 
ponne à  quelque  aspérité  du  terrain;  puis,  le 
membre  une  fois  fini  attire  à  lui  le  rcsle  du 
corps,  en  même  temps  que  les  pieds  posté- 
rieurs poussent  d'arrière  en  avant  pour  aider 
à  ce  mouvement.  Il  est  facile  de  compren* 
dre  que  ce  mécanisme  doit  diriger  le  corps 
de  côlé,  et  dans  la  direction  du  membre  an- 
térieur qui  entraîne  le  corps.  Mais  l'autre 
bras  agit  à  son  tour  de  la  même  manière , 
et  par  suite  ,  comme  l'a  fort  bien  observé 
M.  Geoffroy  ,  la  marche  d'une  Chauve-Sou- 
rii  ft'ezécule,  non  point  en  ligne  droite. 


mais  par  une  suite  de  zigzags  doBiroiat 
détermine  la  direction  réelle. 

Les  Chauves-Souris  sont  toutes  il  a^ 
maux  nocturnes.  Relirée5  peDdiulilip 
dans  les  carrières ,  dans  les  grra!«ii,|B 
les  troncs  d'arbres,  elles  allecâcfitlliB 
du  crépuscule  dans  uo  état  di&i4ft 
presque  constante  et  sans  à-^n'jt  kmt 
meil.  Pendant  ces  heures  de  r^.À 
sont  suspendues  par  leurs  patifsdeèrfb 
dont  les  ongles,  courbés  en  demboM 
formant  une  ligne  continue,  St«iit  ^0^ 
ment  appropriés  à  cet  usage.  CcOsp^h 
leur  permet  de  fuir  facilement  1 4 mîA 
apparence  de  danger,  tandis  qneJ<nflM| 
sont  â  terre  ,  la  longueur  de  lell^  iivll 
empêche  le  plus  souvent  de  profit 
vol.  Souvent  elles  s'accrocheot  k*B« 
autres,  et  forment  ainsi  des bis^k 
mes.  C'est  surtout  dans  le?  it!>i 
terraines  de  certaines  fjTerï«fi« 
trouve  ainsi  réunies  en  watn 
considérable,  que  leur  fîentrfBrvnf 
che  épaisse  sur  le  sol.  N.  Gefilft»!  * 
bien  observé  et  décrit  le  prtJt  ■•^^^J 
l'aide  duquel  elles  savent  prcTwffli 
nécessaire  pour  se  débarrasser  de  k0 
créments  sans  se  salir. 

Presque  tous  les  Cheiroptèm  ma 
tivores  ;  les  Roussettes  seules  ktl 
â  la  règle  et  se  nourrissent  de  fn*- 
tôt  que  le  crépuscule  comiDeocri 
à  la  nuit,  on  voit  ces  chasseï»^ 
sortir  de  leurs  sombres  rttnilWi  • 
après  leur  proie  avec  une  glflann*^ 
les  aveugle  sur  le  danger,  et  m 
pas  de  distinguer  les  pièges  les 
Aussi  peut-on  prendre  des 
ris  à  la  ligne,  en  amorçant  n 
un  insecte,  et  en  agitant  cet  ft***"* 
Lorsque  la  chasse  est  abond»*'* 
mettent  une  partie  en  rèsent *■'• 
pères  d'abajoues  qui  leur|W«****^ 
côtés  de  la  lK>ucbe. 

Ces  animaux  ne  sont  noU*****^ 
observer  vivants.  Privés  de  Icw  *"v 
ne  tardent  pas  â  périr,  qneM****^ 
prenne  pour  les  consencr.  î***^^ 
ici  quelques  observations  iil*K*^ 
â  M.  G.  Daniell .  sur  les  kiWi*»** 
Pipistrelle  et  de  la  Nodule. 

En  juillet  I8J3.  M.  Dwiril  tk*«^^ 
melles  fécondées  de  Pipistielte,*^*"* 
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e  où  elles  farent  fort  turbolen- 
igeaient  avec  avidité  les  Mou- 
ode  crue ,  mais  refusaient  ob- 
viaude  cuite.  Lorsqu'une  Mou- 
lans  la  cage,  elles  l'étourdis- 
:oup  d'aile ,  et  se  jetaient  sur 
étendues  cuninie  pour  lui  fcr- 
te.  La  mastication  et  la  déglu- 
l  lentes  et  pénibles.  Plusieurs 
ent  nécessaires  pour  dévorer 
Kouche.  Au  bout  de  dix-neuf 
l  Pipistrelles  étaient  mortes.  A 
1  trouva  qu'elles  ne  portaient 
eiiL 

1834 ,  M.  Daniell  se  procura 
les  et  un  mâle  appartenant  au 
L  Le  mâle  était  très  sauvage  , 
ï  cesse  à  s'échapper,  et  mourut 
:-huit  Jours,  après  avoir  refusé 
de  nourriture.  Trois  femelles 

peu  après.  Celle  qui  survécut 
ce  du  foie  et  du  cœur  de  vo- 

Diangeail  à  peu  près  comme 
ien.  Klle  mettait  un  soin  par- 
t4)iietle,  employait  beaucoup 
Coyersa  fourrure,  et  à  la  parta- 
»  vtions  par  une  raie  droite  qui 
eu  du  dos.  Pour  cela,  elle  se 
1. rémités  postérieures  comme 
-lie  mangeait  beaucoup  relati- 
poids ,  et  se  tenait  prc>quc 
Etendue  au  soniiuctde  sa  cage, 
'9At  position  que  le  soir,  pour 
'tjrriture. 

Oiuiell  ayant  remarqué  que 
C^âraissait  fort  inquiète  ,  l'ob- 
n,  et  fut  têiiKiin  de  son  arrou- 
ès  une  heure  d'agitation  Lni\i- 
LQ  s'accrocha  par  \vs  membres 
tendit  se>  pieiis  de  deriiëie,  et 
de  de  manière  a   former  avcr 

inter-fèrnoraic  une  espère  de 

Iqoelle  fut  reçu  un   petit ,  de 

îment  ab>ei  forte  ,  entièrement 

le.  Un  cordon  ombilical ,  long 

I  l'attachait  a  la  mère ,  qui  ne 

e  couper ,  puis  se  mit  a  lécher 

son  petit,  (^ela  fait,  elle  reprit 

xoutumée,  et  enveloppa  si  bien 

ses  ailes  qu'il  fut  impossible 

mode  d'allaitement.  I^  lende- 

nirul ,  et  l'on  trouva  la  Jeune 

ffCDle  encore  à  la  niimellc.  Od 
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essaye  de  la  nourrir  à  l'aide  d'une  éponge 
imbibée  de  lait  ;  mais  elle  succomba  à  son 
tour  au  bout  de  huiljours,  sans  que  sesyeuK 
fussent  ouverts.  Quelques  poils  seulement 
commençaient  à  se  montrer  sur  le  corps. 

Les  Chéiroptères  ,  considérés  par  un  cer- 
tain nombre  de  naturalistes  comme  une 
simple  famille  de  l'ordre  des  Carnassiers , 
nous  paraissent  devoir  former  un  ordre  Â 
part.  Nous  partageons  à  cet  égard  la  ma- 
nière de  \oir  de  M.  Isidore  Geodroy  Saint- 
Uilaire.  On  sait  que  le  groupe  qui  nous  oc- 
cupe a  été  de  la  part  de  ce  naturaliste  l'ob- 
jet de  travaux  nombreux  et  importants  : 
aussi  adoptons-nous  également  la  classifi- 
cation qu'il  a  proposée. 

M.  Isidore  Geoiïroy  partage  l'ordre  des 
Chéiroptères  en  quatre  familles  :  1°  celle  des 
GaléopithécienSf  qui  ne  renferme  que  le  seul 
genre  Galéopithèque;  2'  la  famille  des  Pti- 
ropicns,  dont  le  type  est  fourni  par  les  llous- 
setlcs;  3'  celle  des  y*:speriiUetUf  renfermant 
un  grand  nombre  de  genres ,  qui  devront 
plus  tard  être  distribués  en  un  certain  nom- 
bre de  familles  nouvelles  ou  au  moins  de 
tribus  ;  4°  enfin  ,  la  famille  des  f'umpiriens^ 
formée  avec  les  Phyllostomes  de  Cuvier. 
De  ces  quatre  familles ,  la  première ,  la  se- 
conde et  la  quatrième  sont  parfaitement  na- 
turelles. La  troisième  renferme  un  grand 
nombre  de  genres  encore  trop  peu  ctmnus 
pour  être  classés  détiniti\ement,  mais  dont 
l'ensemble  forme  une  série  dans  laquelle  le 
type  des  Chéiroptères  se  prononce  de  plus  eu 
plus,  depuis  les  Noclilions  jusqu'aux  Mé- 
gadermes. 

I^  distribution  géographique  des  Chéirop- 
tères présente  quelques  faits  assez  remar- 
quables. La  seule  espèce  connue  de  Galéo- 
pithèque est  propre  aux  Iles  de  la  bonde. 
On  ne  trouve  lei»  Vanipi riens  qu'en  Améri- 
que. Tous  les  rtéropiens  appartiennent  à 
l'ancien  continent ,  en  y  comprenant  la  Po- 
lynésie ,  qui  n'en  possède  qu'un  seul  genre. 
Quant  à  la  famille  des  Vesi»ertiliens ,  elle  a 
des  représentants  sur  toute  la  surface  du 
globe.  Parmi  les  douze  genres  principaux 
admis  par  Bl.  Isidore  Geoffroy  comme  en- 
trant dans  sa  composition  ,  trois  paraissent 
être  cosmopolites  (  yc^paiilioii ,  Lmiure  , 
Oreillard)  ;  un  se  rencontre  a  la  fois  dans  les 
parties  les  plus  chaudes  des  deux  continents 
(iVycf taontf)  ;  un  paraît  être  commun  aux  cli* 
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mats  chauds  et  aux  contrées  tempérées  de 
Tancien  continent  (  lihinoioyhe  )  ;  un  autre 
habite  spécialement  le  midi  de  TEurope 
(Dinope)  ;  quatre  sont  répartis  dans  les  con- 
trées chaudes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  [Ta- 
phien,  IVyctère  ,  /{hinopomef  Alégaderme)  ; 
enfin  deux  paraissent  être  propres  à  l'Améri- 
que chaude  [Noclilion^  Molosse). 

Mais  si,  parmi  ces  genres.il  en  estquelques 
uns  qui  appartiennent  à  la  fois  aux  deux 
continents,  il  n'en  est  plus  de  même  des  es- 
pèces ,  quelque  nombreuses  qu'elles  soient. 
Sous  ce  rapport,  les  Taunes  des  deux  mondes 
sont  presque  entièrement  différentes.  M.  Isi- 
dore Geoffroy,  en  émontrant  l'identité  spé- 
cifique des  Nyclinomes  du  Brésil  et  du  Ben- 
gale, a  fait  connaître  la  seule  exception  bien 
constatée  jusqu'ici  à  cette  règle  générale. 

Voir  les  articles  relatifs  aux  dirférents  gen- 
res, et  plus  particulièrement  Jes  mots  galéo- 

HTHÈr^UE,  ROUSSETTE,    VKSPERTILlOîf,  MECA- 
BERME,  fHVI-LOSTOME.   (A.  DE  QUATREFACES.) 

•  CIIËIROSPOIIA ,  Mong.  bot.  pu.  —  Sy- 
nonyme de  Sulbospora^  Vers. 

CIIEIROSTKMO:^  (X«'>  ain  ;  <tt»>«v, 
filament),  but.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Sterculiacées ,  tribu  des  Bombacées,  formé 
par  Humboldt  et  Bunpiand  (/''/.  yEquin.,  J, 
82,  t.  24),  et  ne  contenant  qu'une  espèce. 
C'est  un  arbre  indigène  du  Mexique,  à  tronc 
grêle,  élancé,  terminé  par  une  cyme  touffue, 
comme  sphérique.  Le  bois  en  est  blanc,  très 
léger;  les  feuilles  en  sont  alternes,  pétiolées, 
subarrondics-ovales ,  6-7-lobées-aigu6s,  cor- 
diformcs  à  la  base,  d'un  glauque  verdâtrc 
en  dessus,  blanchAlrcs-tonicnleu&es  en  des- 
sous ,  accompagnées  de  stipules  ovales  , 
amincies,  décidues.Le  périanlheest  unique, 
S-bractéé  a  la  base ,  subcampanulé ,  blan- 
chàtre-tomenteux  en  dehors ,  pourpré  en 
dedans;  les  pédoncules  sont  1 -flores,  solitai- 
res ;  dans  l'appareil  staminal  est  un  tube 
cylindrique,  exsert,  5-fide  au  sommet,  à 
lacinies  mucronées  ,  unilatérales  {unde  no- 
meu  iiciiericuw).  Le  C.  ilatauoides  est  cultivé 
dans  plusieurs  jardins  européens.   (C.  h.) 

*CIIKIROSTYLIS(  x't.o,  main  ;  vrvîeç, 
style).  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des 
Orchidées  ,  tribu  des  Néottiées ,  établi 
par  Btunie ,  pour  une  plante  originaire  des 
montagnes  boisées  de  IMIe  de  Java,  et  dont 
on  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  qu'il  a 
ftommée  CM,  montana,  (C.  d'O.) 
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*CnEIROTnERirif  'jt<9.n"«M 
Oriptcv,  animal  ).  paléo^it.— EnlS!lkÉ^ 
rend  H.  Duncan  a  fait  coonaltre  Tiaé 
laSoc.roy.d'Ed.,  vol.  XI)  despuAHH 
imprimés  en  creux  dans  le  ii>}iTtii|| 
rouge  du  comté  de  Dumfries,  fll^4^ 
en  i83i,  a  trouvé,  près  de  HilJbai^hM^ 
sur  la  face  inférieure  d'un  baoc^eGiii^' 
garré,  d'autres  empreintes,  mat» 
en  relief,  dans  des  creux  de  l'Ara f 
jacente,  laquelle  avait  été  traT(rM.a< 
rentes  directions,  par  lesanirnaaiibni 
tants ,  au  moment  où  la  surfm  a 
encore  molle.  C'est  a  ces  empriai 
M.  Kaupa  donné  le  nom  as^i  n 
Cheiroiherium.Les  tracesduGr» 
bausen  paraissent  indiquer  que  les 
qui  les  ont  laissées  avaient  ànq  fk*Çà 
pieds ,  et  que  le  pouce  était  éatit  éa 
très  doigts  ;  mais,  comme  li  partie  df 
preinte  qu'on  prend  pour  ték  A  j 
est  extérieure,  on  a  suppose  qv  cet 
maux  marchaient  en  fauchaBt.c'i 
en  portant  le  membre  droit  i  fitcHtf 
gauche  à  droite.  Diverses  o^auMtiÊ 
émises  sur  les  animaux  doot  m 
vêlent  l'existence.  Le  révér.  H. 
gardait  les  empreintes  qu'il  nmêÊ^ 
vertes    comme  des  pas  de  Xa^hii 
mais  le  révér.  doct  Bucklaod .  lynM 
fait  quelques  expériences,  le»  kiMl 
plus  grande  ressemblance  avec  kiptif^ 
Tortue  terrestre.  M.  de  HonboJ*. 
rant  sans  doute  que,  dans  lei 
Stonesfield,  qui  appartienneitali 
oolithique,  placée  immédiate 
du  Grès  bigarré  et  du  Keaper.ii' 
des  Didelphes,  a  pensé  qoew 
étaient  de  Tordre  des  .MannyiB^'.^ 
de  Munster  et  .M.Link  les  rapp«M^* 
des  Batraciens.  Olte  deniière 
partagée  par  M.Richard  Oico.qn 
ces  empreintes  à  des  espèceide 
|)our  lesquelles  il  a  formé  ua  !«•*••■ 
nom  de  Lubyrothodon  (  rojrt  Ct  ■^^•^ 
dont  l'une  des  espèces  est  ce  «)a 
Jœyeri  ou  MastodoH  saltmanàmM 
nous  avons  parlé  à  l'artide  lAnAOrt 
siLis.  Dans  cette  suppusilioB.ilat 
que  les  pieds  ne  portaient  que  qoalRii^ 
et  qu'ils  étaient  munis,  comme  qoelq»* 
de  nos  Batraciens  vivants,  d'une e>pK*«* 
mure  externe  qui  a  lâîMé  rcapRiik^ 
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r  celle  du  pouce ,  en  supposant , 
a  été  dit  plus  haut,  que  ranimai 
o  fauchant. 

9BYé  de  semblables  empreintes 
rrières  de  nouveau  Grés  rouge  de 
ill  en  Angleterre  ;  mais  au  lieu 
MBDC,  contenant  des  empreintes 
ildburghausen,  il  y  en  a  trois  se- 
es  couches  d*Argile. 
iQue,  le  professeur  Hitchcock 
<-j»«/  of  sc.^  t.  XWII]  a  publié 
L0  qu'il  a  faite ,  en  1835,  dans 
hm  rouge,  de  plusieurs  emprein- 
iijue,  les  unes  à  des  pas  de  Mam- 
imaxquellcs  il  donne  le  nom  de 
tMMi ,  les  autres  à  des  traces  de 
'ÂJ  appelle  Saitroidichnitei  ,  et 
■Biersâdes  traces  indubitables 
MSaui  qu'il  nomme  Omithichm- 
■M  prend  toutes  ces  empreintes 
général  tïlchniies  «X'^î» 
k  pied,  et  )rOo{,  pierre).  Sans 
^  mot  d'Ichtiolithet  nous  parai- 
•X«  à  celui  de  ChtirolUerinm, 
d'empreintes  de  pied  d'Oi- 
rtantc,  en  ce  qu'elle  nous 
s  animaux,  dont  on  ne  con- 
ments  fossiles  que  dans  les 
s,  existaient  déjà  cependant 
^€  des  terrains  secondaires. 
I^voposé  (  Alim.  de  l'Acad.  de 
'^,  t.  I)  le  nom  de  CUeiroiherium 
^cé  herbivore ,  trouvé  dans 
colline  sub-apennine  de  Mon- 
^  Tanaro ,  qui  nuus  parait  ap- 
•^^re  Meiaxylherium  (  voyez  ce 
^^rM.  deChriiilol.  (L...D.) 
^tss.  —  Dénomination  employée 
S^des  pécheurs  indiens,  comme 
^H  mieux ,  comme  une  sorte  de 
lOc  pour  désigner  plusieurs  es- 
^iinoUdes  qui  se  di^tinguent  par 
^s,  devenant  alors  analogues 
^tes  spécifiques.  Ces  hommes 
^oir  la  nature  ,  a  reconnaître  ses 
l^voductions ,  disent  Phul-Chela, 
'Mic.,pour  désigner  ces  Poissons. 
^  a  adopté  ce  nom  qu'il  a  latinisé 
repasser  dans  le  langage  linnéen, 
servi  pour  distinguer  une  coupe 
t  de  ses  Cyprins.  Ce  sont  des  Pois- 
■aistables  à  leur  ventre  tranchant, 
pi  allongé  et  comprimé,  à  teuf  po- 
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tite  tête  en  fer  de  lance,  et  à  leurs  lèvres 
sans  barbillons.  L'auteur  anglais  y  range 
sept  espèces,  dont  la  forme  est ,  en  général, 
assez  semblable  à  celle  de  notre  Cyprinus 
cidtruius.  Comme  la  dorsale  est  aussi  recu- 
lée sur  le  dos,  et  répond  à  l'anale,  Cuvier 
a  adopté  ce  nom  pour  une  subdivision  de  ses 
I^uciscus,  en  prenant  pour  type  de  ce  groupe 
le  Cyprinus  cuUratwi,  et  en  y  ajoutant  les  ea- 
pèces  sans  barbillons  de  Buchanan.M.  Agia- 
siz,  dans  son  travail  sur  les  Cyprins,  a  donné 
le  nom  de  Pelecus  aux  premières  espèces, 
réservant  alors  celui  de  Ckelu  aux  espèces 
qui  ont  des  barbillons  ,  ce  qui  fait  que  le 
g.  de  M.  Agassiz  devient  précisément  tout 
autre  que  le  genre  formé  par  M.  Buchanan. 
Quant  à  moi,  je  n'ai  pu  encore  me  faire  une 
idée  juste  de  ce  que  M.  Buchanan  voulait  ap« 
peler  du  nom  de  Chela  ;  car  j'y  trouve  réu« 
nies  des  espèces  qui  ont  depuis  trois  jusqu'à 
neuf  rayons  aux  ventrales,  et  qui  ont  aussi 
deux  lignes  latérales  de  chaque  côté.  Ces 
espèces  seront  génériquement  aussi  distinc- 
tes entre  elles  qu'elles  le  sont  des  Cyprimtu 
cuUratiif.  Cette  coupe  est  donc  encore  fort 
incertaine  en  ichthyologie.  M.  John  M'CIel* 
land,  qui  a  fait  un  grand  et  beau  travail  sur 
les  CyprinoVdes  de  l'Inde,  a  placé  les  Cketa 
de  M.  Buchanan,  les  uns  dans  ses  PeriUtm" 
pus,  les  autres  dans  ses  Opsarius  ou  dans 
se^  Leutiscus ,  ce  qui,  selon  moi,  ne  laisse 
pas  d'accroître  emx>re  les  incertitudes  sur  des 
Poissons  encore  peu  connus.  (Val.) 

*  CHELARIA  (  xvi^^',  pince,  tenailles;  al- 
lusion à  la  forme  des  palpes),  iks.  —  Genre 
de  Lépidoptères,  de  la  famille  des  Nocturnes, 
tribu  des  Tinéites,  établi  par  M.  Hawortbet 
adopté  par  MM.  StepbensetWeslwood,  ainsi 
que  par  nous  (Histoire  des  Lépidoptères  dé 
/«Vunc« ,  t.  XI ,  p.  353,  pL  299,  fig.  10).  Ce 
genre  est  fondé  sur  une  seule  espèce  (  2»*  ' 
nea  rhomhoideila  de  Linné ,  ou  conscriptellm 
de  llubner)  qui  se  trouve  dans  le  nord  de  la 
France.  (D.) 

'  CHELEPTERYX  (  xnK  pince  ;  irr/pv^, 
aile).  IMS.  —  Sous-genre  de  Lépidoptères 
nocturnes,  établi  par  M.  (iray  dans  le  g.  En^ 
dromis  (  The  traus.  of  the  eniom.  Society  of 
lA)nd.^  vol.  1,  paWiAe  second^  pag.  131),  pour 
y  placer  une  espèce  de  l'Australie  (Sydney), 
nommée  Collesi  par  M.  Chiidren.  Son  nom 
générique  indique  la  forme  de  ses  ailes , 
dont  les  inférieuret  plus  longues  que  les  stt» 


périenns  ont  leur  sommet  eoorbé  en  ero- 
cbel.  ^  (D.) 

'CHBLICÈBB.  Ckelieera  {xyiU,pinet; 
Mpoc,  corne).  AiACH.-^Sooi  ce  nom,  sont 
désignées  par  LatreiUe,  dans  les  Arachnides, 
deoK  pièces  de  la  tête,  représentant  les  an- 
tennes intermédiaires  des  Crustacés  décapo- 
des, souvent  configurées  en  pinces,  quelque- 
fois aussi  lamellées  et  faisant  partie  d'un 
suçoir;  ces  organes  coopèrent  d'une  ma- 
Bière  toi^ours  directe  aux  fouetions  de  la 
mastication.  (H.  L.) 

<  GHELIDIS,  Glog.  ois.  —  Synonyme  de 
Pkibalmra,  Vietll. 

CHÉLIDOINE.  OitUdoniwm  (x«^«y,  hi- 
rondelle). BOT.  M.  —  tienie  de  la  famille 
des  Papaféracées,  établi  par  Toumefort,  et 
ayant  pour  caractères  :  Calice  a  2  sépales 
glabres  et  caducs  ;  corolle  à  4  pétales  en 
croix.  Staminés  hypogynes  en  nombre  indé- 
fini; siliqne  à3  Talves,  s'ouvrant  de  la  base 
au  sommet,  uniloculaire,  portant  sur  les  su- 
tures deux  placentas  se  réunissant  en  un 
stigmate  bilobé ,  mais  séparés»  dans  le  reste 
du  fruit ,  de  manière  à  simuler  une  cloison 
à  Jour.  Graines  ayant,  an-dessus  de  l'ombilic, 
une  crête  anguleuse  et  comprimée. 

Ce  sont  des  plantes  herbacées,  yI? aces,  pro- 
pres aux  parties  tempérées  de  l'hémisphère 
boréal,  toi^ours  vertes,  renfermant  dans 
leur  tige  succulente  un  suc  Jaune  et  acre  ; 
les  tiges  sont  rondes,  rameuses  ;  les  feuilles 
alternes,  pétiolées,  pinnatifides,  à  segments 
dentés  ou  lobés  ;  pédoncules  axillaires  et  ter- 
minaux ,  multiflores ,  disposés  en  ombelle  ; 
fleurs  Jaunes,  médiocres. 

Ce  genre ,  réformé  par  De  Candolle ,  ne 
comprend  plus  que  deux  espèces  :  la  grau  de 
Chiudoimi  ,  Ck.  maju» ,  vulgairement  ap- 
pelée Éclaàf^  qui  se  trouve  partout  en 
abondance,  à  l'ombre  des  vieux  murs ,  où 
•Ue  fleurît  tout  l'été,  et  se  multiplie  sans 
culture,  el  la  Ci.  lacuii  a  fioillis  di 
CaÊiii ,  Ck,  qÊ/trcàJcUmm ,  dont  les  feuilles 
sont  presque  linéaires,  et  les  pétales  décou- 

»èi. 
Tontes  les  parties  de  ces  piaules  contien- 

«ent  un  suc  Jaune,  fétide,  d'une  âcrelé  fort 

>  grande,dont  l'usage  médicinal  t  été  ugement 

abandonné.  Bien  qu'il  ait  été  préconisé  dans 

la  goutu  et  lliydiopîsie,  on  ne  s'en  sert 

plat  a^lowd'hui  que  pour  détruire  les  ver^ 

i  de  svaeit  à  uti- 


liser cette  matière  eoloranle  A 
ture  des  tissus.  Le  nom  de  GhM 
de  ce  que  les  anciens  croyaieaiq 
délie  guérit,  avec  le  suc  de 
yeux  malades  de  ses  petits. 
CHELIDON  [x^y»i^n 
—  Genre  formé  par  Boié  (  Uk 
démembré  du  genre  Hirumi^X 
urbica  OU  Hirondelle  de  fenltoa 
indique,  comme  caractères  dBCi| 
que  le  blanc  prédomine  sur  iH 
que  leurs  œufs  sont  blancs  »  ^ 
ont  une  conformation 
genre  doit  être  conservé,  il 
restreint  i  la  seule  espèee  l|pi 
seule  possède  les  deux 
quants  de  tarses  et  doigts 
doigts  externes  soudés. 


■■'i 
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C'est,  dans  la  Méthode  de  ^ 
d'une  famille  de  son  ordiafl 
de  la  tribu  des  Anisodact|l3 
les  genres  Hirondelle,  Uami 
vent,  Iby au  et  Podarge,  et  ffii 
des  Fissirostres  deCuTîer.OH 
la  classification  de  TemtmimÊi 
le  nom  de  la  même  familla.  M 
blé,  ainsi  qu'à  plusieurs  aflH 
qu'elle  devait  plutôt  fortac  1 
qu'une  seule  :  ce  sont  les  Ck$ 

-CHÉLIDOPTÈRB.  CMI 

<r«îv,  hirondelle;  «rc^,  g 
Genre  formé  par  Gould,  dflfif 
lui  de  Barbaeou  de  Letaillaâij 
ou  Monase  (Monata^  VieîlM)^| 
des  Coucous,  pour  reeeroir 
de  Barbaeou  à  courte  qui 
Levaillant  sous  le  nom  de 

ou  A  CaOUPIOH  BLAMC  (pi.  44^1 

par  Pallas  et  Gmelin  smii  cÉi 
unebro9m9  (quoi  qu'en  diaa  & 
par  Vieillot  (fncy.,  t.  13»)  I 

II03IASI  A  PIIDS  JAC!IES  (JlfOMI 

par  Buffon,  sous  celui  de  mn 
DI  Cati!iiii  (  EM.  SOS),  d  p 
sous  celui  de  hosiasx  TBniaan 
uêbno,  pi.  12a,  f.  I  ).  Gel  CH 
peut-être  un  peu  légèreaMM  d 
tiacou  ,  en  a  entictenMnt  las  1 
quilles.  Il  se  tient  loule  la  Jaa 


CHE 

éeeisaire  pour  saisir  au  vol  les  In- 
i  passent  à  sa  portée.  Il  niche  dans 
mux,  et  quelquerois  dans  un  trou 
rsqa'il  en  rencontre  de  tout  faits. 

(Lafr.) 
OOVhE.Chelidoura.  i.^s.— Genre 
''oidre  des  Orthoptères  parM.Ser- 
r  ^orficula  optera.  F'oyez  forfi> 


AIACH — Ployez  CUBLICKRB. 

STRE.  Cheligaster  (xM, 
9  Tentre  ).  i.ns.  —  Genre  de 
ion  des  Brachocéres,  famille 
,  tribu  des  Muscides,  établi 
r  €  aux  dépens  des  Sepsix  de 
ephritis  de  Fabricius.  Ces 
ftvent  le  plus  souvent  sur 
Macquart  en  décrit  trois 
citerons  comme  type  la 
Mi  ^  Sepùs  id.  FaW.f  7e- 
Elle  est  d'un  noir  luisant, 
^els  blanrs ,  et  les  ailes  un 
I  ans  les  deux  sexes.  Ix)n- 
"  2.  (D.) 

■HA.  I.NS.  —  f^oyez  cncLY- 
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JS   (  x»)^*»»    pince  ;  vmtoç  , 
enre  proposé  par  M.  Swaio- 
edes  Haliutidées,  pourras- 
tines  et  quelques  Sigarets. 
9  adopté.  (Desh.) 

[tXfn^y ,  nom  d'un  poisson 
lesychius).  poiss. —  Genre 
•"  ^er  aux  dépens  des  Ché- 
"^  lK>ur  y  placer  deux  Poissons 
^^  autre,  et  remarquables  par 
^^fe  ment  de  leur  museau.  Cette 
*^  dépend  de  la  longueur  cx- 
^9  intermaxillaires  et  de  la 
^^\ire.  Ces  deux  os  sont  réunis 
^^%ne  sur  presque  toute  leur 
^orte  que  la  bouche  fendue  à 
^  Ce  long  museau  n'a  qu'une 
^^rture.  Les  dents  sur  ces  deux 
^^t  en  velours  ras  ;  le  maiiU 
^  \%.  base  du  cône  du  bec  comme 
^^^qne  revêtue  d'écailles.  Leur 
^  nageoires ,  leurs  écailles ,  cl 
^position  générale  des  couleurs, 
(  loat^a-fait  à  ceux  des  autres 

iHinalt  encore  que  deux  espèces 
I  toutes  deux  de  la  mer  des  Indes, 


et  différant  l'nne  de  l'antre  par  le  plus  ou 
moins  d'allongement  du  bec.  L'espèce  à  bec 
médiocre  est  le  Chœiodon  roumtus  de  Linné. 
Elle  vient  de  Java,  y  habite  les  eaux  dou- 
ces ou  marines  indifféremment,  et  a  une 
habitude  des  plus  singulières.  Elle  lance 
à  plus  d'un  pied  de  distance  des  goat- 
tks  d'eau  sur  les  Insectes  posés  sur  les  plan- 
tes, et  les  fait  ainsi  tomber  dans  l'eau  pour 
s'en  nourrir.Pour  s'amuser  de  ce  stratagème, 
les  Chinois  de  Java  élèvent  de  ces  Pois- 
sons dans  des  vases  remplis  d'eau  ,  et  leur 
tendent  avec  un  brin  d'herbe  des  Insectes  au- 
dessus  du  vase.  M.  Reinwardt  a  été  sou- 
vent témoin  de  celle  habitude ,  et  m'a  ra- 
conté le  fait  plusieurs  fois.  Il  était  d'ailleurs 
connu  et  décrit  avant  lui.  (Val) 

*Cn£LMSFOIlDITE  (nom  de  lieu),  min. 
—  Nom  donné  par  MM.  J.  et  S.  Dana  à  un 
minéral  trouvé  par  eux  à  Chelrasford,  dini 
l'État  de  Massachusetts,  et  qu'ils  ont  regardé 
comme  une  sous-espèce  de  Wollastonite  ou 
de  Spath  en  table,  tandis  que  Thompson  y 
voit  une  variété  de  Paranthine.  Il  se  ren- 
contre dans  le  Calcaire  au  milieu  du  Mica- 
schiste, avec  l'Apatite,  le  Quartz  et  le  Mict. 
Il  est  en  masses  amorphes,  ou  cristallisé  en 
prismes  rectangulaires,  striés  longitudina- 
lement.  Sa  couleur  est  le  blanchAtre ,  avec 
des  nuances  diverses  de  vert  et  de  rouge. 
Il  pèse  spécifiquement  2,4.  Au  chalumeau, 
il  fond  en  bouillonnant  en  un  émail  blanc 
huileux.  Selon  MM.  Dana ,  ses  principes 
composants  seraient  la  Silice  et  la  Chaux. 

(Del.) 
*CHELOBASIS  {x'nU,  pointe;  Sâviç, 
base  ).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famiV*.  des  Chrysomélines,  tribu def 
Hispites ,  créé  par  M.  Gray  (  animal  Kin^ 
dow,  t.  II,  p.  143,  pi.  101,  fig.  4),  et  adopté 
par  M.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue. 4 
Ce  g.  est  le  même  que  celui  établi  par 
M.  Perty  {DeUctus  animalium  articul. ,  pag. 
101  ,  pi.  20,  fig.  7) ,  sous  le  nom  é*Aretcus, 
L'espèce  qu'il  y  rapporte  est  du  Brésil  ;  il  la 
nomme  A  labiatus.  Elle  ne  diffère  aucune- 
ment de  la  Chelobasit  cornigcra  de  M.  Gory, 
rilêeau  Catalogue  de  M.  Dejean  :  seulement 
celte  dernière  a  été  trouvée  à  Cayenne,  où 
l'on  rencontre  quelquefois  des  espèces  pro- 
pres à  l'un  et  a  l'autre  pays.  Ce  genre  est  ca- 
ractérisé par  un  avancement  de  la  tête  en 
forme  de  corne  tronquée  entre  les  tntennes; 
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le  ]•'  article  de  eelle-ci  offire  «ne  épîM 
coorbc.  (C) 

«GHELOCBmUSben^W,  pince;  x«»p*niein). 
1RS.  —  Genre  da  groupe  des  Andites,  triba 
desCimiciens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  éta- 
bli pir  M.  Spinola(iteMie8ool.).Cesafanten- 
tomologisle  ne  nous  a  fait  connaître  qu'une 
seale  espèce  de  Ckeioekirui,  (Bl.) 

"GHBLODEBUS  Ot^^Liî,  dent;  ^V»),  cou). 
IM.  -^  Genre  de  Coiéeptères  tétrainères,  fa- 
■llle  des  Longicomes.  éUbli  par  M.  Gray 
'iRègm  anfm.  onç/.  ims.,  t.  Il,  p.  117,  pi. 
119),  et  adopté  par  M.  de  Casteinau  (Hugon- 
DmménU,  ins,,  L  II,  pag.  4<W),  qai  le  met 
dans  la  tribu  des  Prioniens  on  Prionites  de 
Latreille,  entre  les  g.  MemceUêMs  et  AUocf 
rut  de  M.  Serville.  Ce  g.  est  foudé  sur  uue 
espèce  unique  du  Chili,  nommée  par  l'auteur 
anglais,  C.  Ckiidrénii.  (D.) 

CBÉLODINE.  CAelMiiiM(x«lv<,  tortue; 
^uni,  courant  d'eau),  iirr.  —  Fitzinger 
a  nommé  ainsi  un  genre  de  Chéloniens  de 
la  Cunille  des  Éroydes  (  Eioditeê ,  Dum.  et 
Bib.),  et  dont  on  connaît  trois  espèces 
sealement  :  l'une  de  la  NouTelle-Hollande, 
c'est  la  plus  anciennement  connue  ;  les  deux 
antres  de  l'Amérique  roéridioi^le.  Elles  se 
rapprochent  des  Chéifdes,  et  font  comme 
elles  partie  des  Élodites  plenrodères ,  c'est- 
à-dire  des  Chéloniens  habitant  les  marais,  et 
qui,  entre  autres  particularilés,  présentent 
celle  de  ne  pouToir  rentrer  ienr  cou  sous  la 
ligne  médianede  leur  carapace ,  pendant  le 
repos,  et  le  placent  sur  un  des  celés  de  leur 
corps.  Les  Chélodines  ont  à  chaque  pied 
cinq  doigts,  mais  dont  quatre  seulement 
sonl  armés  d'ongles  ;  elles  n'ont  pas  de  bar- 
billons sous  la  gorge ,  carnetési  qui ,  Joint 
an  précédent,  les  distingue  des  autres  Pleu- 
radères.  Leur  carapace  est  assez  déprimée , 
unie ,  garnie ,  à  son  pourtour,  de  vingt-cinq 
écailles  et  le  sternum  de  treize.  Wagler  a 
remplacé  le  nom  générique  de  ces  animaux 
par  celui  d'i/ydfoMetfma. 

L'espèce  de  la  NouYelle-Hollande  est  le 
Tntméû  langicollii  de  Shaw,  CkeioHma  /Vo- 
vm-U^lUindiœ  de  MM.  Dnméril  et  Bibron.  Sa 
cmpaee  est  d'un  brun  marron,  of  ale-oblon- 
goe,  à  peine  rétrécie  en  avant  et  terminée  en 
angle  obtusen  arrière;  son  sternum  est  Jaune, 
à  antnro  bnme.  Sa  longueur  totale  est  de 
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nouvelleuMnldécrilt  pri 
ril  et  Bibron  (ErpHoL  yrfa.,  1^  4 
rapace  est  alloogâe,  orale,  mMi 
en  avant  ;  son  Iront  est  eonvMK 
choires  sont  d'un  beau  Jaune.  L 
taie ,  2  pieds. 

Le  Chtlodimû  MmtâmUimàêiÊ 
la  troisième  espèce  comuM,  ^ 
Brésil  et  de  quelques  autres  0 
mérique  méridionale.  Su  CMÉP 
brun  clair,  Ucbeté  de  neir,  d 
son  front  est  plat,  Ji 
brun  ,  ainsi  que  les 
du  cou.  Longueur  totale,  S|| 

'CBéLONANTfliMLCMÎ 

Xwm ,  tortue  ;  oniAcrra,  anMll 
Genre  de  la  famille  des  ~ 
Vandées,  éUbli  par  BInnwi 
herbacées,  parasites, bail 
vent  des  feuilles  de   fi 
des  pédoncules  miiltîl 
dont  on   connaît  on 
d'espèces,  sont  originaires 
dien. 

CHELOKARIlJai  ( 
—  Genre  de  Coléoptères 
par  Fabricius,  et  adopté 
mologistes,  qui  ne  s' 
place  qu'il  doit  occuper 
turelle.  Latreille ,  après  I'j 
dans  la  famille  des  GlafieMi 
Byrrhiens(C;<B.  Cnuf.  cf 
le  range  (A^9.  anim.  dm 
dans  la  famille  des  Se 
Klatérides.  M.DeJean,4nM|| 
talogue,  le  maintient  pamrf  H 
entre  les  g.  Tfscut  et  iVmuM 
Casteinau  [Buffim-IXmtmémiiM 
le  place  dans  la  fiimille  deifll 
des  Eucoémides ,  so«»-lrttV 
Il  faut  que  ce  g.  présente  ém^ 
équivoques  pour  qu'on  tef 
d'une  famille  à  une  autre. 
les  entomologiites  s'. 
Jet,  nous  nous  bomerooa  é  'M 
pèces  qu'on  y  rapporte  sonl  iHj 
rique  du  Sud,  à  l'eiception  dta 
AecoRfci  DeJ.  7  qui  appartiMl  i 
du  Nofd.  M.  Dejean,  dans  ami 
logue,  en  désigne  12,  parmi  In 
citerons  comme  type  le  Ou  Êm 
qni  parait  être  le 
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espèce  est  de  Saint-Domin- 

(D.) 
;il»rn,  tortue),  bot.  ph.  — 
lille  des  Scrophulariacêes, 
éts,  établi  par  Linné  (Gen., 
«Dt  5  ou  C  espèces ,  recher- 
ement  des  jardins.  Elles  ap- 
esi  rAmériquc  boréale.  Ce 
icrbacêes,  vivaccs,  à  Tcuilles 
i%,  à  fleurs  en  épis  termi- 
énérique  fait,  dit-on,  allu^ 
de  la  lèvre  supérieure.  I^s 
ctères  de  ce  g.  sont  :  Calice 
tabulée,  convexe  en  arrière, 

à  la  base;  5  étaniines,  dont 
iroes,  exsertes ,  insérées  sur 
)ne,  à  anlbèrcs  bilorulaires, 
le  simple,  à  stigmate  subbi- 
loculaire,  septicide-bivalve, 
Inès;  graines  nombreuses, 
ordées   d'une    large   mem- 

(C.  L.) 

Chtlonia  'x«'^«y^i  tortue), 
recs  donnaient  indifl'érem- 

XilûîvTî  aux  trois  sortes  do 
res ,  fluviatiles  et  marine.«i 
ent.On  trouve  toutefois.dans 
spèce  d'eau  douce  était  plus 
jpelée  Ef uv; .  et  les  modernes 
tte  dénomination  au  groupe 
e  est  devenue  le  type.  Lin- 
tjaitles  mots  latins  de  préfé- 
i  Tiennent  du  grec  ,  réunit 
m»  d'Aristotc  dans  le  seul  g. 

lorsque  les  lorlues  furent 
les  erpétologisles  comme  un 
r,  que  M.  Al(>x.  lîrongniart  a 
«If  (  f^oij.  ce  mol),  les  prc- 
iblis  dans  cet  ordre  furent 
,  pour  les  espères  terrestres, 
les  d'eau  douce,  et  (-/ulinti'i 
iTentdans  la  mer.N'ouN  trai- 
5Ciii.o.ME.\s,  desperfedion- 
A  recevoir  ce  premier  e>iai 
lion  des  Tortues,  mais  nous 
^ésent  rappeler  qu'il  fut  aisé 
»  Chelonia  de  M.  r>rongniart, 
formant  le  g.  Dermuiochc- 
1  Sphargis  (iMerrem).  Elle 
t  d'écaillés  ;  ce  caractère  la 
it  des  diverses  espèces  aux- 

Dom  de  Chélonéet ,  et  qui 
I  feoles  Tortues  marines  au- 


jourd'hui connues.  Merrem  a  remplacé  le 
mot  Clielonidj  pris  dans  celte  acception  plus 
restreinte ,  par  celui  de  Caretta  ,  qu'on  n'a 
pas  adopté. 

Les  Tortues  marines  composent  une  fa- 
mille bien  distincte  de  Chéloniens ,  et 
MM.Duméril  et  Bibron  les  ont  réunies  sous  le 
nom  commun  de  Thalassites  ,  qui  rappelle 
leur  genre  de  vie  ;  ce  sont  aussi  les  Caret- 
ioïdes  de  M.  Filzinger ,  les  Ilalyrhœhnes  de 
M.  Ritgen  ,  les  Testiiudines  Oiucopodes  de 
Wagler,  etc.  Pour  MM.  J.  E.  Grav,  Ch.  Bo- 
naparte et  quelques  autres  nomcnclateurs, 
les  Chélonées,  aussi  bien  que  les  Drnuaio- 
chehn,  forment  chacune  une  tribu  distincte 
ou  même  une  famille,  et  ils  donnent  à  la 
première  de  ces  familles  les  noms  de  Oiéio- 
uiadées,  Chelonina^  etc. 

Destinées  à  passer  leur  vie  au  sein  des 
mers ,  les  Chélonées  et  le  genre  dont  elles 
sont  si  voisines,  diffèrent  notablement  des 
autres  Tortues.  Leurs  formes  et  leurs  habi- 
tudes sont  appropriées  à  ce  nouveau  milieu; 
et,  comparés  a  ceux  des  autres  Chéloniens, 
leurs  organes  locomoteurs  semblent  avoir 
subi  certaines  modifications  qui  en  font,  dans 
leur  groupe,  les  analogues  des  Phoques,  des 
(.étacés,  et  surtout  des  Manchots,  les  re- 
présentants marins  actuels  des  Vertébrés 
pourvus  de  poumons.  Aussi  embarras- 
sées, quand  elles  viennent  à  terre ,  que 
le  sont  les  Manchots,  avec  lesquels  on  les 
a  surtout  comparées,  elles  Jouissent  comme 
eux,dès  qu'elles  sontdansl'cau.d'unc  grande 
facilité  de  mouvements  qu'elles  doi\ent 
aussi  â  la  transformation  de  leurs  membres 
en  véritables  rames.  Alais  c'est  probablement 
a  tort  qu'on  a  voulu  reconnaître ,  entre  les 
Chélonées  et  les  Manchots,  un  lien  qui  unirait 
la  classe  des  Oiseaux  à  celle  des  Bcptiles.  Leur 
apparente  ressemblance  tient  à  l'analogie  de 
leurs  conditions  d'existence  ;  et,  comme  es- 
pèces aquatiques,  les  uns  et  les  autres  pa- 
rai^scnt  devoir  être  placés  les  derniers  dâiw 
leur  groupe  respectif. 

I^s  Tortues  marines  sont  d'une  taille  égale 
â  celle  des  plus  grandes  espèces  terrestres, 
et  toujours  supérieure  à  celle  des  espèces 
d'eau  douce.  Elles  vivent  en  grand  nom- 
bre dans  les  mers  intertropicales  ,  Tien- 
nent assez  souvent  sous  les  zones  tempérées 
des  deux  hémisphères;  mais  leur  présence 
sous  des  latitudes  plus  Croidei  est  pureBieot 
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accidentelle.  Une  même  espèce  peut  vivre 
dans  des  parages  forl  distants ,  et  se  retrou- 
ver, par  exemple,  dans  l'océan  Atlantique 
et  dans  la  mer  des  Indes,  particularité  que 
leurorganisation  explique  jusqu'à  un  certain 
point,  mais  dont  on  a  peu  d'exemples  dans 
les  autres  animaux  marins.  C'est  ainsi  qu'on 
a  rapporté  le  (liclonia  virgiua  de  différents 
points  de  l'océan  Atlantique  américain  ,  des 
mers  du  Cap,  de  la  mer  des  Indes  et  de  la 
mer  Rouge,  et  le  Caret  [Ch.  imhricala) ,  de 
Bourbon,  des  lies  Seychclles  (  mer  des  In- 
des), d'Amboine  (Moluques),  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ,  et,  assure-t-on  ,  de  Cuba. 

Les  animaux  de  ce  genre  ont  de  tout  temps 
fixé  Tallention   des  peuples  littoraux,  des 
naturalistes  etdes navigateurs. La  singularité 
de  leurs  formes  aurait  seul  mérité  cette  dis- 
tinction aux  Chélonées,  si  l'excellence  de  leur 
chair,  l'abondance  de  leurs  œufs  et  rextrêinc 
finesse  de  Técaille   que  plusieurs  d'entre 
elles  fournissent  à  l'industrie  ne  les  rendaient 
encore  plus  utiles  quecurieuses.  Semblables 
à  diverses  autres  Tortues  aquatiques,  les 
Chélonées  n'ont  pas  la  faculté  de  rentrer  sous 
la  carapace  leurs  pattes  et  leur  tête;  mais  elles 
n'en  sont  pas  moins  très  bien  protégées  par 
les  plaques  d'écaillé  dont  celte  carapace  e^t 
recouverte,  et  par  les  squames  épidermiqucs 
fort  dures  qu'on  voit  sur  leur  crâne  et  sur 
leurs  membres.  Leurs  mâchoires  sont  gar- 
nies d'un  bec  de  corne  et  tranchantes  à  leur 
bord  ;  leur  tympan  n'est  pas  visible  extérieu- 
rement; leur  cou  est  peu  allongé,  et  leur 
queue  ne  dépasse  guère  le  bord  postérieur  de 
la  carapace.  Celle-ci  est  plus  ou  moins  cor- 
diforme,  appointie  en  arrière  et  déprimée, 
de  manière  à  n'offrir  à  l'eau  qu'une  résis- 
tance assez  faible,  dont  il  ne  faut  plus  tenir 
compte  quand  on  lui  compare  la  force  d'im- 
pulsion due  aux  quatre  rames  formées  par 
Jes  membres.  Les  plaques  marginales  de  celte 
carapace  sont  habituellement  au  nombre  de 
13  de  chaque  côté,  l'antérieure  communeaux 
deux  côtés,  assez  large,  et  la  postérieure  sé- 
parée ;   total ,  25.  Elles  en  entourent  habi- 
tuellement 13  autres,  diles  plaques  du  dis- 
que, mais  dont  la  paire  latérale  antérieure 
est  divisée  en  deux  chez  les(:aouanes,cequi 
leur  donne  16  écailles  au  disque  au  lieu  de 
18.  I^C/i.  Dmiumieriall  plaques  au  disque, 
dontSseulement  sur  la  ligne  médiane,comme 
daos  les  autres  esoéces.  Cette  Chélonée  prc- 
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sente  d'ailleurs  3G écailles i 
ret  a  les  plaques  dadi»qoe  ii 
les  des  autres  Chélonées  wsii 
comparables  à  un  placage  de 
les  plaques  marginales  offmii 
analogue  ;  dans  le  CÀ.mpJA t. dlttii 
par  leurs  bords,  et  sont  c«i:ifiei.| 
que  dans  d'autres  elles  sont  i 
une  étendue  variable  da  p«w«. 
cipalemenl  en  arriére,  ce  qc^Rrii 
plus  ou  moins  dentelé  \C.it 
sumieri).  Les  écailles  du  pUsiti 
trois  sortes  :  ï*  moyennes  ooc-i 
à  celles  du  disque,  au  nombre Arul 
res,  plus  une  antérieure  impiiit  tsi\ 
2»  latérales  grandes,  au  nomlntii 
chaque  c6lc  ;  3°  latérales  priiiw 
avant  et  en  arriére  des  prf<wnte,«( 
axillaires  ou  inguinales ,  nuis:  kv] 
lion.  La  charpente  osseuse 
nale  que  ces  plaques  de  Ucxaiti 
plastron  cachent  à  la  vue.iaai 
chez  les  autres  Chélonien.i.tf  ii! 
pièces  du   squelette   pruprtwii  t) 
celles  du  dermato-squeleUr  Ift 
tercnslaux  n'y  sont  rempbpv  j 
osseuse  que  dans  les  deuiue;}tii 
due,  ce  qui  n'empêche  pas  tH 
ces  marginales  d  être  corapld  \H 
partie  osseuse  du  plastron ,  c'eSn 
sternum,  la  plus  grande  parlie***< 
ne  s'ossilie  pas,  et  ses  o$p<in,< 
numéros  2  et  3,  ne  >e  louchfBlf«|rtt 
bord  interne  ;  ceux  de  la  qi**^ 
(  xi/phoslernaujc  ,  E.  Geoff.,'  «(■I*** 
contaclâ  leur  pointe  ^wsleneiR.**» 
plus  ou  moins  apophyse* a Jf**^" 
l'os  qui  est  impair  (entonimLSi^i^ 
étroit  et  forl  allongé.  Lal*««P*'^ 
ment  et  latéralement  de>  pîn»*l^* 
riables  pour  le  nombre  et  pt^l»*** 
Ion  les  espères  ;  mai>  ce  qu'elle P**^' 
tout  de  caractéristique, c'fili 
seuse  bilatérale  a  la  crête  iaplul'»*P 
recouvre  les  mu>cles  leropon«***^ 
tie  des  cervicaux  postérieur* ,  pl*^ 
entre  elles,  et  le  cartilage  dont k*** 
recouvert.  C  Cuviery  voiluK**^ 
pariétal,  le  frontal  poslèrieur.le**'*^ 
le  temporal  et  le  jugal  réunwttW^J 
avec  la  caisse.  Cette  delerBuaaii*  »• 
critiquée  par  diiïérenls  auteurs, *•** 
1res  par  .M.  I.aurcnl;  mais  ce aaUtt^l* 
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t  vérité  qae  Cuvier,  lors- 
a  toftifl  osiease  da  crâne 
oame  une  oMificatioo  de 
niifde  temporal?  nous  ne 
nner.  M.  de  Blainville  ad- 
CoTier  »  et  M.  Canu»  pour 
ira  de  cette  voûte  Oifeuae, 
I  darinato-cquelette. 
>DS  ce  qui  est  relatif  au  té- 
et  aa  squelette  en  parlant 
intérieurs  sont  plus  grands 
n  ;  les  doigts  sont  peu  ou 
itérieureroent.  Ordinaire- 
'ongle  qu'au  premier  doigt 
mais  quelquefois  le  second 
lent  un. 

ont  été  partagées ,  dans 
Irale  de  MM.  Duméril  et 
MHis-gcnres  : 

icnis,  qu'on  pourrait  appe- 
iiQUÉES,  auxquelles  nous 
Dpre  le  nom  de  Caretia, 
gen,  et  Caoianes  que  Fit- 
ïaiatsochelys. 

ji».  lUydMtcai* 

inc  au  nombre  de  treize , 
museau  court,  arrondi; 
are  légèrement  échancrée 
faibles  dentelures  sur  ses 
de  la  mâchoire  supérieure 
>lêces ,  profondément  den- 
Mes.  Un  ongle  au  premier 
ilte. 

cm,  ChrAonia  mijdas.  On 
"ettudo  viridh  (Schneider), 
Merrem) ,  Testudo  macro' 
e.— Sa  carapace  estsubcor- 
ifée,  glacée  de  verdAtre  et 
rbrée  ;  ses  plaques  médio- 
fones.  Elle  atteint  Jusqu'à 
ig,  sur  une  largeur  moin- 
>n  poids  s'clêvc  à  7  et  800 
Cbatbam.en  Angleterre, 
iTïdu  qui  défait  aToir  au 
Otteespèce  vitprincipale- 

Atlantique,  et  c'est  à  elle 
tartont  les  détails  curieux 
le  des  Tortues  marines ,  et 

^e  les  ttufs  et  la  chair 
kcnt  aux  navigateurs  dans 
Bét.  I^s  Cbélonées  fran- 
B  cfiDt  le  Toisioage  def 
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I  Iles  et  des  cotes  désertes  ;  et  lenqn'eUea 
Tont  à  terre,  ee  qui  est  rare ,  c'est  de  piélé- 
fence  mir  les  riTages  bas  et  sablonacnx. 
EJlei  y  Tiennent  à  l'époque  de  la  ponte,  eC 
font  souvent  an  trajet  considérable  pour 
s'y  rendre;  puU  elles  regagnent  la  pleine 
naer.  On  cite  cooMoe  lien  de  prédilectieD, 
pour  la  ponte  des  Tortues  francbes,  l'Ile  aox 
Caïmans ,  dans  la  ner  des  Antilles;  celle  de 
Saînt-Viocent  aa  cap  Vert ,  et  edle  de  l'As- 
cension,  dans  l'océan  Attautique  nériditoÉl; 
mais  il  eo  existe  beaneeup  d'antres.  Une 
seule  femelle  peot  donner  insqn'à  deux  ou 
trois  cents  œnii,  tous  ronds  comme  des  bis- 
calens ,  à  coque  granuleuse  et  peu  résis- 
tante ,  dont  le  seul  inconvénient  est  que 
leur  albumen  ne  se  coagule  pas  par  la  coc- 
tion.  Il  est  à  regratler  que  cet  albumen,  qui 
paraît  différent  de  celui  des  Oiseaux ,  n'ait 
pas  été  aBalysé  cbimiqnemcnt.  Lors  de  la 
ponte,  les  mAles  quittent  en  même  temps  que 
les  femelles  leurs  parages  habituels,  et  les 
suivent  dans  leun  voyages;  ce  à  quoi  les 
déterminent  bien  plutôt  l'instinct  de  so- 
ciabilité qui  anime  ces  animaux  et  leur  dé- 
sir de  la  reproduction,  que  lesentiment  géné- 
reux qu'on  leur  prête  quelquefois  de  proté- 
ger les  femelles.  L'acte  de  la  fécondation 
s'appelle  CavûUgê  ;  il  s'opéra  souvent  en 
route. 

Il  parait  que  les  erafs  desCbélonées  éclo- 
sent  plus  ou  moins  vite,  suivant  la  manière 
dont  les  rayons  solaires  échauffent  le  sable 
où  ils  ont  été  déposés.  Aux  lies  du  cap  Vert, 
il  leur  faut,  assure-t-on,  dix-sept  Jours  ;  et 
les  Jeunes ,  aussitM  qu'ils  ont  brisé  leurs 
enveloppes,  gagnent  immédiatement  la  mer, 
et  pour  ainsi  dire  en  ligne  droite  ;  mais ,  ai 
court  que  soit  le  trajet,  de  nombreux  enue- 
rois,  principalement  des  Oiseaux  de  proie  « 
sont  là  pour  les  attaquer;  et  d'autres  uou 
moins  voraees,  des  Crocodiles  et  des  Pois- 
sons, attendent  leur  immersion.  L'accroisit- 
roent  des  Jeunes  Cbétonées  est  rapide; 
Val  mont  de  Donure  exagéra  cependant» 
lorsqu'il  rapporte  qu'un  habitant  de  Saiot- 
Domingne,  en  s'embarquent  pour  ta  Fraoee, 
prit  avec  lui  une  Chélonée  franche,  qui 
grandit  d'environ  un  pied  en  un  mois. 

On  rencontra  souvent  au  large  des  btudes 
de  Tortues  franches ,  et  les  veyaiturs  oui 
plusieurs  manières  4e  les  prandre.  C'est  une 
opératiau  liés  toda  lonqoa  les  ChéiMéra 
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lont  endormies  â  la  surricc  de  l'rau  ou 
qu'clli^s  j  >ienneiil  jiour  respirer.  lUns  les 
mers  ilu  Suil ,  <lt's  pli>ngcurs  habites  proQ- 
lent  de  ces  iiKiriieiils  ravornljles  pour  arriver 
tous  les  Tortues ,  et  parviennent  aintià 
lu  sai^i^.  On  dit  aussi  que,  sur  la  cOte  de 
HDianibiiiue ,  a  la  Chine  el  sur  quelques 
pointï  de  la  nier  des  Indes,  ou  s'empare  de 
ces  aiiimaui  à  l'aide  de  certains  Poissons , 
DO  In  tués,  pour  ce  lie  nisoo,Poissoiuptchtu'3. 
.CbristopheCalorahovaildéJà  signalé  ce  Tait  ; 
et  Comuierson  ,  Hiddlclun  et  Sait  assurent 
l'avoir  également  eunsUlé  ;  d'après  Sali .  ec 
poisson  est  le  Rémora  [voye:  ccntxtK). 
Lorsque  ce  voyageur  étail,  en  1809,  cuuimc 
consul  anglais,  sur  tacAle  de  Mozambique  , 
l'évêque  lui  ayant  Tait  préseni  d'an  de 
CCS  jiuisians.  tous  les  hahilans  lui  dirent  que 
r«pi'cecri  L-(ailemp1o]éeàla  pêche  des Tur- 
lucs.  S'il  fdut  l'eu  croire,  on  attache  l'Eche- 
»«(>  au  hiteau  iiar  une  corde,  cl,  dèsqa'on 
:  Turlue  ,  un  le  jcllc  à  l'eau  pour 


qui 
dont  SI 


aille  ai 


reptile  pélagiei 


mpare 


neis  ne  uiatiquc  pas  son  coup ,  il  devient 
alsë,  en  liraiit  la  curde.de  ramener  à  bord 
le  poisson  cl  le  rt'plile. 

C'est  aussi  vers  les  bords  de  la  mer 
Bouge  que  Pline  Tait  vivre  les  Clièlonoplm- 
gej,  ou  mangeurs  de  T<irlucs  ;  mais  il  ne 
nous  dit  pas  si,  pour  satisfaire  leur  amour 
de  la  lablc,  les  itoniaiiisavaieiil  mis  â  con- 
Iribulion  la  chair  de  ces  animaui.  Chez 
les  modernes,  elle  n'est  plus  le  partage 
eiclusir  des  navigateurs,  cl  l'on  amène 
•auvent  en  F.urope  des  Chèloniïcs  vivantes 
pour  le  re|ias  des  riches.  On  en  vend  sou- 
vent à  Londres.  I.C  7'Hri(.:.ou;j  Jouit,  dans 
Inule  l'Anglelerrc,  d'une  rfpulaliim  asseï 
méritée  pour  avoir  provoque  la  conlrefa- 
çon;  c'est  alors  du  flJu-h  tunli  sxup,  dont 
le  Veau  seul  rail  les  Trais.  I.cs  diverses 
autres  c:^péee>  de  Chéloiiées  sont  égalemenl 
bien  accueillies  des  gastronome- ;  cl.  sur 
plusieurs  points  des  côtes  d',\nglelerre,  on 
■  ttabli  dct  parci  ou  des  viviers  dans  les- 
quels on  recoeillc  lesCliélonées  que  le  com- 
merce amène.  1^  tignrc  1  ,  de  la  planche 
D<  1  (  Itepliles  j  de  notre  Allas  ,  est  faite 
d'après  une  Ctièlonée  Iranclie  rap|iortèe  vi- 
Taote  à  la  méoagrtie  du  Muséum  de  Paris. 
LtduirdecuToTiueieslpaielIe-mêineturl 


bonne;mBis  le  goAl  ciquis  qot'i^ 
à  la  sauce  Tait  surloul  sa  snptisft.l|^ 
sieurs  grandes  villes  de  FriucciaUl 
l'Angleterre  â  cet  égard  :ei.  duihwi 
voit  assez  souvent aujourd'buiMQfe 
nées  vivantes ,  chez  les  marituiit^ 
meslibles.  Quelques  unes  r»iii  qfK 
par  la  luaritie  ,  d'aulres  pntafl 
nos  cotes  ou  à  peu  de  di;tit-FaB 
mais  le  nombre  de  celles-ci  a'r>T)a^K 
dérable,  el  elles  apparlie^nt:: -tM 


ps|h:-cc  de  la  Caouaiie.  i 
graisse  des  Chélanées,in 
:rddlre.  Fille  fond  à  une  i 


quelle 
donné 


de  Chélonée   i  pf  tl 
is    rappelons  luit  ^ 


aile  la  fable  ^  mai 


par  quelque  rumpilulciir. 

I.cs  iialuralisti'>  ta|'i>'tln! 
suus-geiiic  des  Mtda.',  l'i:  t 
péces  dislinclcs ,  soit  cot^uk  lii 


n  a^i, 


;/'■■; 


3'  SolS-I^E^aK.  C'arHU>>4* 
Plaques  des  disques  inoni»** 
nombre  de  treiie;  miiscau  W'^ 
primé  ;  nl.^^■hoi^e^  â  borJ!*»***' 
lelurcf.rci-ciurlicsk-Ëércninii*'*'* 
Ire  à  leur  eilrémitê  ;  Jrui  «M"'*^ 


jaune;  son  dos  est  en  toit,  et*! 
telurcs  se  remarquent  ■  Il  piiwP 
du  limbe.  (>llc  esiwcï  nallMlL 
taille  des  Chcluné»  fraiicfcM.dWF 
iieva  pasau-dcladc  ÏOO  lntH.>«< 
pasausMeslLmee.un  Uiiil"* 
\ait  (OUI;  mais  l'ccaide  pKoc**' 
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1  commerce  important.  Cette 
tussi  fournie  par  la  Chélonéc 
a  douane  ;  mais  celle  du  Ca- 
grande  supériorité.  La  dé- 
d'une  Tortue  se  compose  : 
et  ou  disque  de  la  partie  dor- 
asiron  ou  disque  inférieur; 
marginales  ;  ce  qu'on  appelle 
onglotix.  La  dépouille  d'un 
pèse  environ  3  ou  4  livres, 
en  approchant  du  feu  les  ca- 
ri sont  encore  garnies  ;  et , 
ïin  de  l'homme  en  ait  changé 
?st  dite  écaille  brute.  L'art  de 
en  empare  de  préférence ,  et 
merce  sous  mille  formes  dif- 
illc  a  une  grande  analogie 
elle  se  travaille  comme  elle , 
r  un  grand  poli.  Sa  supériorité 
Dnsiste  dans  sa  transparence 
iccidenlée  et  dans  sa  nature 
ieu  d'être  fibreuse  ou  lamel- 
amollit  par  l'action  de  l'eau 
par  le  même  moyen  ou  par  la 
!s  rognures  d'écaillé  sont  éga- 
tibles  de  s'agglutiner  ;  elle 
nom  d'écaillé  fondue.  On  est 
1er  i'écaille  au  moyen  d'une 
ussi  faut-il  se  tenir  en  garde 
au  genre  de  fraude.  On  pêche 
l'océan  Atlantique  américain 
les  Indes,  depuis  Madagascar 
relie-Guinée. 

s.  Tltalassodiely»* 

lisque  non  imbriquées;  ma- 
tent recourbées  l'une  vers  Tau- 
nité. 

A0UAT4R ,  Chelonia  caouanea. 
lusieurs  autres  noms,  dont 
;t  Bibron  ont  fait  le  relevé  : 
ala  (Rondelet),  T.  marina 
caretta  (Linné),  T.  cephalo 
%.  pelagorum  (Valenciennes). 
)aJl»<T<Ttoç  d'Aristote. — Sa  cara- 
allongée,  subcordiforme  dans 
l  très  carénée,  avec  son  bord 
lé,  chez  les  jeunes  sujets  ;  elle 
iques  marginales  et  deux  on- 
patte.  La  Caouane  est  corn- 
Méditerranée  et  dans  tout  l'o- 
e.On  la  voit  accidentellement 
Angleterre  et  de  France. 
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MM.  Duméril  et  Bibron  en  rapprochent , 
comme  espèce  distincte  cependant ,  le  Chs^ 
lonia  olivacea  d'Eschscholtz,  qu'ils  appellent 
Ch.  Dussumieri.  Sa  carapace  est  élargie, 
subcordiforme ,  carénée  dans  le  jeune  âge , 
unie  dans  l'âge  adulte,  et  a  vingt-sept  écail- 
les limbaires.  Il  n'y  a  qu'un  seul  doigt  à 
chaque  patte  ;  les  plaques  costales  de  la 
première  paire  et  celles  de  la  quatrième  rer- 
tébrale  sont  souvent  doubles.  Cette  Tortue 
se  trouve  dans  les  mers  de  la  Chine,  sur  la 
côte  malabare,  dans  les  parages  de  TAbyMi- 
nie-  etc.  (p.  G.) 

*CHéLONIADÉES.  Cheloniadeœ.  bipt. 
— Nom  de  la  famille  des  Chélonécs,  dans  la 
classification  de  M.  J.-E.  Gray.        (P.  G.) 

*  CHÉLONIDES.  Chelonides.  ins.— Tribu 
de  Lépidoptères  nocturnes ,  établie  par 
M.  Boisduval  (//i(/.  meihod.,  p.  61,  an.  1840) 
aux  dépens  de  celle  des  Noctuo  ou  Pseudo- 
Bombycites  de  Latreille,  et  qui  se  compose 
des  g.  Callimorpha  ,  Trichosoma  ,  Nemeo- 
phila ,  Chelonia  et  Arciia.  Les  caractères 
communs  à  ces  différents  sous-genres  sont 
d'avoir  le  corps  robuste,  l'abdomen  tacheta 
ou  moucheté,  les  ailes  en  toit  arrondi  dam 
le  repos ,  et  ornées  de  couleurs  vives  et 
tranchantes,  surtout  les  inférieures.  Toutes 
les  Chenilles  des  Chelonides  sont  plus  ou 
moins  velues  ,  courent  très  vite ,  sont  poly- 
phages  pour  la  plupart ,  et  se  changent  en 
chrysalides  dans  des  coques  de  soie  d'un 
tissu  Uche  et  mince,  dans  des  feuilles  ou 
dans  la  mousse.  (D.) 

'CHÉLONIE.  Chelonia  (x>^»y^>  tortue). 
INS.  — Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Noctuo-Bomby- 
ciles  ,  établi  par  Latreille  et  adopté  par  Go- 
dart,  ainsi  que  par  M.  Boisduval.  Ce  der- 
nier, dans  son  Index  methodicus,  qui  a  paru 
en  1840,  le  place  avec  d'autres  g.  qui  en  ont 
été  démembrés  dans  sa  tribu  des  Cheloni- 
des, et  le  réduit  aux  espèces  qui  présentent 
les  caractères  suivants  :  Palpes  aussi  velus 
que  squameux,  médiocrement  longs  et  for- 
mant une  sorte  de  bec  court.  Trompe  ru- 
dimentaire  ou  presque  nulle.  Antennes  pec- 
linées  dans  les  mâles ,  et  légèrement  dentées 
dans  les  femelles.  Ailes  larges  cl  ornées  des 
plus  vives  couleurs,  disposées  en  bandes  ou 
taches  légèrement  confluentes.  Toutes  les 
espèces  de  ce  g.  sont  connues  sous  le  nom 
d* Écailles ,  et  prcvienDent  de  Chenilles  hé- 
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rifiéef  (te  poils  pli»  «a  moiiu  longs ,  im- 
pUnlès  sur  des  tabeicules.  Ces  Chenilles  Ti- 
rent solilairenMnt ,  U  plopirt  sur  les  plan- 
tes basses,  et  quelques  unes  sur  les  arbustes. 
Parmi  les  30  espèces  que  M.  Boisdnval  rap- 
porte à  ce  g. ,  nous  citerons  comme  type  la 
CkêL  eajm  (  Bombyx  id.  Lion.,  Fab. ,  etc.  ), 
dont  la  chenille,  connue  des  amateurs  sous 
le  nom  de  âiorure  ou  Uénstonnt^  se  trouve 
principalement  sur  la  grande  Ortie ,  au 
printemps.  Cette  espèce  est  répandue  dans 
to«te  rcurope.  (D.) 

CBÉLOi\IEKS.  Chelonia  (du  subsUnUf 
grec  x'^**»  4t>>    désignait  andennement 
lei  Tortues  )•  itrr.  —  M.  Atei.  Brongniart, 
dans  sa  Qustifkeaihn  du  RepUU* ,  pul>liée 
en  1805,  tire  deui  dénominations  appliquées 
à  des  Reptiles  :  celle  de  Chéhnée  (  voyez 
ce  mot  ),  désignant  un  genre  de  Tortues  de 
mer,  et  celle  de  Ckiimimi^  qui  est  d*une 
signification  plus  large,  el s'étend  a  tout  le 
groupe  des  Reptiles,  comprenant  les  Tortues 
de  terre  el  celles  d'eau  douce  oo  salée,  ani- 
maux donc  OB  a  bit  les  familles  des  Emydes, 
Trionyï  et  Ckélonées.  Les  Chélonicns  ,  qui 
faisaient  anciennement  partie  des  Quadru- 
pèdes ovipares,  sont  généralement  considé- 
rés aujourd'hui  comme  le  premier  ordre  de 
la  classe  des  Reptiles,  et  prennent  rang  enlre 
les  Oiseaui  et  les  Crocodiles.  Celle  manière 
doYOir  est  généralement  adoptée.  Ces  ani- 
mans  ont  en  efiel  des  caraetèns  qui  sem- 
blent les  rappndMT  de  cou  qui  Tiennent 
d'être  cités;  mais  M.  Straus  les  en  a  tout  ré- 
cemoMSl  éloignés  (  TwaiU  d'mmiamie  corn- 
pmrutivt,  I,  iZ),  pour  an  faire  une  classe  a 
part  qu'il  ptoee  entre  les  Batraciens  et  les 
Poissons. 

La  forme  extérieure  des  Chéioniens,  aussi 
bien  que  la  nature  de  leurs  organes ,  les  font 
aisément  distinguer  des  autres  Vertébrés,  et 
en  particulier  des  Reptiles  :  aussi  n'est-il 
personne  qui  ne  les  reconuaisae  à  la  pre- 
miire  vue;  cepeudant  les  nombreuses  es- 
pèces de  cet  onire  piésentsnl  des  carac- 
tères aares  diftlrents ,  suivant  qu'elles  sont 
destinées  à  vivre  sur  terre  ou  dans  l'eau , 
et  que,  dans  oe  dernier  cas,  elles  habitent 
la  mer,  les  marais  et  les  fleuves.  Cest  d*a- 
piés  la  eonsidération  de  cet  tntts  secon- 
daires qu'on  les  a  partagées  eu  quatre  Cs- 
uriNes  dont  nous  parlerons  bleutdt.  Disons 
i'ÉkMNi  que  tous  lit  GMteuiu  BMMqueut 


de  dents,  et  que  leurs  m 

d'un  étui  corné  en  forme  di  1 

moins  puii»sant  ;  que  leur  eBi|i 

discoldal  ou  tiombé,  à  qualic  ■ 

leur  peau  est  rarenMot  nui,! 

mont  couverte  d'un  épidni 

sur  le  corps,  le  cou,  les  BMmhR 

ques  écailleuses ,  coutiguis  ta 

sur  la  région  tboraoo-alidomjai 

cerveau  et  leurs  sens  oui  uu  ■ 

loppenient  ;  qu'ils  sont  ovi 

tons  les  Ages  par  les  pou: 

les  deui  ventricules  du 

séparés.  Leur  crine , 

fixé  d'une  manière  i 

le  rachis  par  le  corps  de 

taie  ou,  comme  on  dit, 

dyle,  ce  qui  leur  est 

seaux,  les  autres  Reptiles 

et  les  Poissons  ;    le  reste 

présente  diverses  partie 

à  signaler  dès  à  présent 

Chéloniens,  depuis  la 

Jusqu'à  la  première  sacsét^ 

donnent,  à  leur  point  de  JaMJ 

culation  non  mobile  à  dcsi|| 

lent  et  se  confondent  bieuliCIÉ 

gements  latéraux  d'unn  cvq 

dont  la  ligne  médio-donalui 

apophyses  épineuses,  et  qui  if 

dance  de  la  peau  (dermaln-ip 

rieurement,  cette  carapace  «1^ 

représentée  par  une  purlîufl 

Jointe  bilatéralement  arec  ili 

nommée  plastron.  La  peuu  uri 

la  recouvrent  iramédia 

ainsi  que  ceux  de  la 

lion  au  reste  de  la  peau,  ildl 

plastron  forment  une  eapÉM 

verte  eu  avant  el  eo  arricBU|î|| 

de  la  tète  et  du  cou,  des  puOHÉI 

qui  trouvent  ches  iMauGoup^ 

abri  dans  la  boite  elle -tnésu^fi 

membres  est  cachée  par  Id 

la  ceinture  osseuse  a 

prend,  aussi  liien  que  le 

d'appui  sur  la  colouuc  ve 

interne  de  la  carapace  :  ausii  II 

radicalaires  sont-ils 

dehors  de  la  cavité  Ih 

disposition  toute 

mais  à  lort,  que  les 

maux  relouiués  (eu 
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Iphalo-rachîdifn  des  Tortues 
Il  important;  les  renflements 
ricbial  ne  sont  pas  très  consi- 
b  premier  ne  nous  a  pas  semblé 
tinos  supérieur  bien  distinct. 
ian  inférieur  de  la  moelle  est  le 
te  de  tous  ,  et,  dans  la  Tortue 
ions  a  présenté,  au-dessous  de  la 
Manche  ,  une  dilatation  canali- 
nie  dans  toute  sa  longueur.  Le 
en  ofTre  néanmoins  un  évase- 
ible  [eatamus  xcriptorius)  dusil- 
,  e!  dont  le  cervelet  ne  recouvre 
!;  celui-ci  se  continue  avec  les 
ipelés  bijumeaux  qui  sont  un 
I  que  lui,  et  semblent  doublés 
!  antérieure  par  une  seconde 
ements  plus  petits.  Les  hémi- 
teot  ensuite  ;  ils  ont  un  rudi- 
More  de  Sylvius,  et  leurs  ven- 
lont  considérables,  communi- 
ialement  avec  ceux  des  lobes 
loit  noter  que  ceui-ci  sont  en 
listincls  des  hémisphères  que 
do  cerveau  d'Emyde  commune 
janus.On  voit,  à  la  hauteurdes 
Mdrijumeaux  antérieurs  et 
te,  le  trou  de  la  glande  pitui- 
;lande  est  assez  considérable. 
icr  de  lire,  dans  Vu^natomie  de 
B  le  corps  des  vertèbres  est  su- 
loelleépiniêre,  et  tout  ce  qu'on 
Kle  d'insertion  des  membres 
ip  de  sa  bizarrerie  prétendue, 
lelle  que  les  antérieurs  appar- 
JYro-squeletle  du  cou,  puisque 
lerveuscs  viennent  de  celte  ré- 
«rte  qu'ils  prennent  leur  point 
eurement  ou  eilérieurementà 
ique,  c'est-â-diresurles  vertc- 
el leurs  rôles,  qui  leur  servent 
le  point  d'appui,  ou  à  leur  face 
Srlèbres  dorsales  et  leurs  côtes 
neffct.lenévro-squelelle  d'une 
les  paires  rachidiennes.  Les 
I  des  nageoires  postérieures  des 
,  à  notre  avis  ,  une  particu- 
loins  facile  a  comprendre  que 
ertion  des  membres  chez  les 

tellement  en  arrière  et  en  avant 
40D  des  membres  que  le  der- 
le  de  la  carapace  prend  un  plus 
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grand  développement ,  et  tout  le  pourtour 
de  cet  appareil  protecteur  parait  aussi  lui 
appartenir.  Quant  au  plastron  ,  on  l'a  tou- 
jours considéré  comme  représentant  le  ster- 
num des  autres  animaux  ,  et  il  a  été  com- 
paré de  préférence  à  celui  des  Oiseaux.  Il 
est  initialement  composé  de  neuf  pièces,  dont 
une  impaire  et  les  autres  divisées  en  quatre 
paires.  M.  E.  Geoffroy  les  appelle ,  la  pre- 
mière, Entosiemal  f  et  les  autres  J^i'pî.sfer- 
nanx ,  Hyostemaux  ,  Hyposternaux  et  J¥y- 
phisternaux.  Ces  pièces  osseuses  laissent 
quelquefois  un  espace  non  ossifié  à  leur 
centre,  et  leurs  bords  peuvent  avoir  aussi 
de  fortes  échancrures.  C*estdans  les  espèces 
terrestres  qu'elles  ont  le  plus  de  solidité. 
Chez  quelques  Chéloniens  de  ce  groupe,  dits 
Tortues  à  boUe ,  le  sternum  présente  en 
avant  ou  en  arriére  une  partie  mobile,  et 
quelquefois  il  y  a  mobilité  en  arriére  comme 
en  avant  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  Cinos- 
ternes  ,  qui  ont  une  pièce  intermédiaire  im- 
mobile. Dans  les  Cistudes ,  le  sternum  est 
séparé  en  deux  par  une  articulation  trans- 
versale de  sa  partie  moyenne,  et  ses  moitiés 
antérieure  et  postérieure  sont  également 
susceptibles  de  mouvement. 

I^s  plaques  écaiileuses  dont  la  carapace 
et  le  plastron  sont  le  plus  habituellement 
recouverts  ont  une  grande  valeur  pour  la 
caractéristique  des  différents  genres  de  Ché- 
loniens, lorsqu'on  les  étudie  dans  leur  nom- 
bre et  même  dans  leur  forme  respective. 

Celles  de  la  carapace  sont  dites  centra^ 
le%  ou  mnrghinlex,  suivant  leur  position; 
elles  reposent  immédiatement  sur  la  partie 
dcrmato  -  squelettique  de  celte  carapace. 
Celles  du  plastron  prennent  également  des 
noms  en  rapport  avec  leur  position  ;  de 
même  que  les  précédentes,  elles  sont  appli- 
quées immédiatement  sur  les  os.   P^oye^ 

CIIÉIONKE. 

Entre  autres  particularités  du  canal  intes- 
tinal de  ces  animaux,  nous  rappellerons 
que  l'œsophage  des  espèces  marines  est  garni 
de  grandes  pointes  coniques  assez  consis- 
tantes, fort  nombreuses  ,  dirigées  vers  l'es- 
tomac ,  et  que,  dans  la  plupart  des  Chélo- 
niens connus ,  l'estomac  lui-même  ne  dif- 
fère en  apparence  de  l'œsophage  et  du 
reste  de  l'intestin  que  parce  qu'il  est  situé 
en  travers  et  légèrement  dilaté.  I^  duo<ié- 
nuiA  a  sa  membrane   muqueuse  cumme 
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gauTréo  ;  il  n'y  .1  pas  de  cœcum  à  l'endroit 
où  les  intestins  grêles  débouchent  dans  le 
colon,  mais  seulement  une  valvule.  Plu- 
sieurs autres  particularités  anatomiques  de 
ces  aiiimaui .  et  particulièrement  celle  de 
leur  myoluci»\  t«»ul-â-fail  en  rapport  avec 
les  particularités  que  présente  le  squelette, 
feront  eiposêes  ailleurs. 

On  a  décrit  plus  de  cent  trente  espèces  de 
Chéloniens  actuellement  vivantes  à  la  sur- 
face du  globe,  et  le  nombre  de  celles  que  la 
Paléontologie  fait  ronnaitre  [vo'i.  tobtues 
rossii.Es'  est  déjà  considéralde.  On  en  trouve 
dans  un  grand  nombre  de  couches  flu>ia- 
tiles  ou  marines;  il  en  e>t  même  qui  ont 
appartenu  à  des  espèces  terrestres. 

Voici,  d'après  la  classification  adoptée  par 
M.H.  Duméril  et  Bibron,  dans  leur  grand  ou- 
vrage (  Erpétologie  ijinéruU  ,  le  tableau  des 
différents  genres  deChéloniens  actuellement 
vivants  qui  sont  venus  à  la  connaissance  des 
naturalistes  : 

lo  ChÉI.ONIKXS  TERRESTRES  OU  ClIEFlSH  ES. 
yoycz  TORTIES. 

Genres:  7ortue,  Uomopode ,  Pyxùit,  Ci- 

2°  (JIÉIONIENS  ÉI.ODITES  OU  DE  MARAIS. 
F'otj.    KMYDES. 

a.  Cnji  têtières ,  OU  à  Cou  susceptible  de 
rentrer  sous  la  partie  dorsale  de  la  carapace. 

(ienros  :  rM/n//*-,  Èmi/.f,-  Titrn'.n,s,  Pin- 
tyverue,  F^nttMitire,  Siaurotupt\  CmoUenie. 

b.  Plenrod'frex^  ou  a  Cou  se  rrplo>antsiir 
le  Cm  té  du  corps. 

(Jenres  :  PfltncévhaU,  Podocnémide,  Pan- 
tOTiux,  Sterfiothhe  ,  Pi;témydc  ,  Chihdine  , 
Chilyde, 

3^  (^iiÉi.(>MF\s  roTAvinr<  ou  le  ri.tuvES. 

^OU.  TRIO>)X. 

lienres  :  flum^tofoif^  Crypiopode. 

4«  C.IIKIOME^S  THAL\SSITES     OU     PE     MER. 

yoyex  ciiÉLoxLE. 

Oen res  :  Cn  élo u êe  ,  D:rmatoc h ci[i  U  OU 
SpharQi%. 

Outre  rou\rage  de  MM.  huméril  et  ni- 
bron  ,  cité  plus  haut,  on  pourr.i  ('im>u!t"r 
avec  avantage,  pour  l'étude  des  Chrloiiiens, 
VHixtoirc  Qi nér ,jU  dei  7'ortutr*,  p.ir  .Schnei- 
der; Vi^*léoluyie  di-$  T^trlne*  iitiiMfr'c,  par 
G.  Cu>ier  [iUx.  /m,-.,,  i.  V  .  ri  Vlmuo'ne 
Tettudinis  eurovr ir  de  Ffijanus.        P.  (i.* 

CRKLO\IE\S  FOSSILES.  pillo>t.— 

/^OyrS  TOBTl'ES  roS61LI5. 


CHË 

CIIELONISCL'S.  MAM.—Wagler  t  éonè 
ce  nom  à  une  division  qu*il  a  voulu  établir 
dans  le  grand  genre  Tatou.  Il  7  rapponr  k 
Tatou  géant  [Daxypux  gigat  Cuv...  Le  Çftit 
Ci^cioni^cut  de  Wagler  est  à  peu  pm  le 
même  que  le  genre  Priodonte  {Pnodn.  4» 
F.  t'uvier.  /ov^s  tatou.  [\.  dk  Q.; 

CIIKLOMTES.  RKPT.  ross.— .\om  doHé 
aux  Tortues  il'eau  douce. 

'CliÉLOMTES. Chtlonitet,  i!CS.— M.BIlD- 
chard  'flnfJon-Diuuénil ,  /us. ,  t.  III .  p.4rj 
désigne  ainsi  un  groupe  de  sa  tribu  des  lo» 
bycites,  lequel  groupe  répond  a  la  tribaéa 
r.hélonides  de  M.  Boisduval,  etcorapreodëc 
plus  les  g.  //(isit  et  Lepto\oma  du  méoMlt- 
teur.  qui  ne  renferment  que  dei  espèces n*- 
tiques.  flX) 

*  CIIEI.OXODEM  A  (  x*«»'*> .  tortiM  •  ^ 
!ix:,  corps}.  i?is.  — Cienrc  de  ColéopirffCi 
pentamères  ,  famille  des  Carabiqnes ,  Inèv 
des  Tr  ncatipenufs,  établi  par  V.  deCa>lr^ 
nau  ;  /:ttdt\  lutum. ,  !»•  li>r. ,  pif.  W  .  fi 
ado[iié  par  M.  le  comte  de  XaBDciteim 
[HulUlin  de  la  Soc.  itnp.  de  .Voicob.  1*3T, 
no  2 ,  p.  Vi).  Ce  g.,  (|ui  reoferme  4  espè- 
ces, toutes  du  r»ré>il,  en  y  eu  m  prenant  rrUe 
décrite  par  .M.  de  Mannerheini  s^us  le  mm 
d'tUiinns ,  a  pour  type  la  Lthia  imaoM 
Dej.  R) 

CIlELOMn.A  'x<^«^»^.  tortue:  «Ici, 
queue  \  RErr.  —  Nom  d*un  e.  de  la  tn 
des  Km  y  des,  prop(i>é  par  M.  Flemming. 
la  Tortue  serpentine .  et  qui  est  synuaroi 
d*Km\saure.  f'oyvz  ce  mol.  P.  G  ■ 

CIIELOMS  /y^^T.,  tortue  .  i:^.'<;cBit 
de  la  famille  des  Braconide»,  tribu  des  lek- 
neumoniens.  de  l'ordre  des  HjroeMpIncii 
établi  par  J urine,  et  adopte  geDen.VMil 
par  tous  les  entomologisto.  ïjn  O^^mat 
Sont  de  petit>  Insectes    très  .«inniien  vtf 
leur  abdomen,  dont  la  partie  darsaleknK 
une  carapace  d'une  seule  pièce  ;  lean  «eu 
sunt  \clu<.— I.e  type  du  içonre  est  le  O.tf»* 
ir.  -  F.ib.,  qui  habitr  la  plus  {:raihk  pirt* 
dr  rKumpe.  11  \oUize  ordiDairemeDttorlB 
Dtnbi'llifi'res.  fti. 

'CIIÊI.OPODF.S  /r;r,Kriflre  :«.:;.|M^ 
MVM.  rt  nFPr.  — <îoldfu»».  Ficinu»elCaa 
•  nt  di>nné  ce  nom  â  un  ordre  de  Mannii^ 
n**»  il<>nt  les  diiiet<  suni  arme>  il'oDgles  1^ 
gU'i.  Ot  nrdre  correspond  a  relui  dnCv 
na>>ii*rs  de  t'.u^ier. 

Le   même   nom  a  été    donne  aai»i  pu 
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^ril  et  BibroD  à  la  famille  des  Ca- 
s.  f^oyez  ce  mot. 

^TOMA  (x«»3^o«,  lèvre  ;  aro^a,  bou- 
—  Genre  de  l'ordre  des  Hyménop- 
ille  des  Mellifères  ,  établi  par  La- 
*  on  insecte  très  voisin  du  g.  Hé- 
t  il  diffcre  par  des  palpes  maiil- 
articles ,  et  par  des  mandibules 
Iroites,  arquées  et  échancrées  à 
. — On  n*en  connaît  encore  qu'une 
ce,  le  Ch.  maxillosu  ,  répandue 
grande  partie  de  l'Europe,  et  dont 

dépose  les  œufs  dans  de  vieux 
bres. 

UBA  (x^^^'t  pince  ;  oùoa,  queue  ). 
ire  de  Lépidoptères  de  la  famille 
ses ,  établi  par  M.  Hope  (  Linn. 
.  XVIII ,  p.  444},  cl  qui  a  pour 
Ifèce  originaiie  d'Assani,  contrée 

orientale.   Celte    espèce ,   qu'il 

tîfasciaia  y  oll're  cette  particula- 
Ml  abdomen  ^e  termine  en  une 
6,  dont  chaque  branche  est  inu- 
M  partie  moyenne,  d'un  double 

(D.) 
OE.  Clielys  (x'^'-'Ç»  tortue),  p.ept. 
le  la  famille  des  Kmydes,  dans 
Cbéloniens,  et  que  M.  Dumèril 
tlftique^  p.  70;  a  établi  pour  une 
iliquede  l'Amérique  méridionale. 
iCy  dont  la  physionomie  extérieure 
tgulicre  et  quelque  peu  hideuse, 
inciennement  connue  sous  le  nom 
nia ,  dénomination  que  iMerrem 
me  comme  générique.  On  l'a  aussi 
tparapa  (liarrère  et  Firmin). 
^èce  a  la  tète  furtement  déprimée , 
•Ogulaire,  et  on  Ta  comparée  sous 

au  l'ipa  (  voyez-en  la  description 
ledansCuvier,  Ou.Joit.,\,  18î)). 
■  sont  prolongées  en  une  petite 
i  bouche  est  largement  fendue,  et 
1res  sont  arrondies  et  peu  épaisses. 
t  antérieures  ont  cinq  doigts,  et 
crrière  quatre.  I>a  Chélyde  mata- 
le  deux  barbillons  charnus  au 
et  fon  cou  est  garni  en  dessus  de 
ippendices  cutanés  as.scz  longs  ;  de 

de  Testudo  fimbriaia  que  lui  im- 
eider.  Elle  est  d'eau  douce.  On  la 
,  Brésil  et  à  la  Guiane  dans  des 
marécageux.  Sa  longueur  totale  at- 
a'à  2  et  3  pieds.  Sa  chair  est  esti- 
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mée.  M.  Dumèril  en  cite  un  indi?ida  femelle 
qui,  amené  vivant  à  Paris,  y  pondit  plusieurs 
œufs  ,  dont  un  se  développa  et  fournit  un 
petit. 

On  soupçonne,  d'après  une  lettre  adressée 
à  Terpétologiste  Daudin  par  Kuiz  de  Xelva , 
et  d'après  quelques  observations  de  MM.  Du- 
mèril et  Bibron,  l'existence  d'une  seconde 
espèce  de  Chélyde,  propre  aux  mêmes  ré- 
gions que  la  vraie  Matamata.  Celle-ci  a  pour 
caractères  :  Carapace  ovale-oblongue,  trica- 
rénée  ,  à  écailles  subimbriquées  et  surmon- 
tées de  lignes  concentriques  ,  coupées  par 
d'autres  lignes  irradiées.  (P.  G.) 

'CHÉLYDOIDES.  rept.— Fitzinger  élève 
au  rang  de  famille  le  genre  Chelyx  ,  qui  ne 
parait  pas  devoir  être  séparé  de  ceux  de  la 
grande  catégorie  des  Émydes  ou  Cbéloniens 
Élodites  ,  bien  qu'il  semble  lier  cette  famille 
à  celle  des  Triouyx  ou  Potamides.      (P.  G.) 

ClIËLYOnE  (x<Àvç,  tortue  ;  Cclup ,  eau ). 
nr.pr.— Nom  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  de  Chélyde  [voyez  plus  haut),  et  qui  a 
été  donné  d'abord  à  un  Serpent  aquatique, 
puis  à  une  Tortue  d'eau  douce,  et  que  >^'agle^ 
ainsi  que  M.  J.-E.  Gray  ,  d'après  M.  Scb- 
^eigger,  ont  plus  particulièrement  appliqué 
à  un  genre  de  la  famille  des  Émydes,  ayant 
pour  objet  la  Tortue  serpentine  {7'esmdo  ser^ 
pcuthiit)^  qui  vil  dans  l'Amérique  seplentrio 
nale.  .M.  Flemming  nomme  Chdonura  le 
même  genre,  et  MM.  Dumèril  et  Bibron  l'ap- 
pellent r.iuyxaurc.  F'oyez  ce  mot.    (P.  G.) 

'CUELYMOnniA  (  x'''v«  ,  tortue  ;  f*op- 
yn,  forme),  ins.  — Genre  de  r.oléoptères 
tétramères,  famille  des  Chrysomélines,  tribu 
des  Caï^sidaires.  f-'oyez  ce  dernier  mot.  (C.) 

CIIKI.YS.  REPT.  —  Nom  technique  du  g. 
Chélyde  de  M.  Dumèril  [voyez  ciiéude).  I<es 
Grecs  l'employaient  comme  synonyme  de  x«- 
XfaJvrj,  signifiant  'J'oitne.  (P.  G.) 

*CI1EME1U\A  (x<:^«ptvoç, d'hiver),  ins. 
—  Genre  de  lépidoptères  nocturnes  ,  de  la 
tribu  des  Phalénites  de  Latreillc,  établi  par 
M.  Boisduval  (  Gêner,  ci  Ind.  meihod. , 
pag.  193)  pour  y  placer  une  espèce  décou- 
verte en  Corse ,  et  retrouvée  depuis  en  Pro- 
vence par  le  docteur  Bambur,  qui  lui  avait 
donné  le  nom  de  Caliginearia ,  mais  que 
M.  Boisduval  a  remplacé  par  celui  de  liam- 
buraria  ,  attendu  que  le  premier  nom  avait 
déjà  été  appliqué  à  une  autre  espèce.  L'ap- 
parition de  celle  dont  il  s'agit  n'a  lieu  qu'en 
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Janvier  od  février ,  ce  qui  Justifie  son  nom 
générique.  (D.) 

CIIEHIMTZIA,  Scop.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
StrychnoSf  !.. 

'CUEMSlTZlE.Chemmizia  (nom  propre). 
MOLL.  —  J'ai  établi,  sous  ce  nom  ,  dans  la 
famille  des  Pyramidellidœy  un  genre  de 
Mollusques  Gastéropodes  ainsi  caractérisé  : 
Coquille  allongée»  non  ombiliquée,  compo- 
sée d'un  grand  nombre  de  tours ,  le  plus 
souvent  cortulés  en  longs.  Bouche  entière, 
ovale  ou  anguleuse,  large  en  avant,  rctré- 
oie  en  arrière ,  pourvue  d'un  labre  mince 
et  tranchant.  Columelle  droite,  souvent 
encroûtée.  Ces  Coquilles  ont ,  dans  l'âge 
embryonnaire.  Taie  de  la  spire  transversal 
a  l'axe  de  l'âge  adulte. 

Les  Chemnitxies  sont  toutes  marines ,  et 
vivent  à  <l'asscz  grandes  profondeurs  sur  le 
littoral  de  toutes  les  régions.  Fossiles  ,  elles 
se  rencontrent  dans  tous  les  terrains. 

Ce  genre  avait  été  confondu  par  les  con- 
chyliologistes  avec  les  51élanies  ;  mais 
puisqu'on  en  séparait ,  non  sans  raison, 
les  Kulimrs  vt  les  tionellies  pour  en  former 
des  genres  distincts,  il  convenait  d'en  retirer 
encore  les  Oifumitzia  ,  attendu  qu'elles  ne 
se  rangent  bien  iii  avec  l'un  ni  avec  l'autre. 
£n  etTet ,  les  Cheiniiitzies  différent  des  Eu- 
limes  par  leur  C4»quillc  non  polie, et  dès  lors 
ne  devant  pas  être  protégée  par  l'animal,  tn 
résumé,  le  genre  Chenmitzie  est  destiné  à 
recevoir  les  Coquilles  marines ,  vivantes  et 
fossiles,  mal  à  pro|K)s  classées  parmi  les 
Mélanies.  toutes  lluviatiles.  (.V.  d'O.) 

ClIEîM.  OIS.  —  Genre  établi  par  Boic  aux 
dépens  des  g.  Oie  et  lîernache.  Il  prend  pour 
type  l'-'^Mii.v  hijperhorea^  et  y  réunit  Vj^.ber- 
nicla  ou  Gravant  et  W't.  mayetlanica.    [G.) 

CflENA1.0P£\.  OIS.  —  Nom  donné  par 
Jes  anciens  a  la  Bernache  armée,  ^nn^ 
œg'jptMco.  C'est  le  type  d'un  g.  établi  sous 
ce  nom  |»ar  Stephens ,  et  dont  M.  Lesson  a 
fait  le  nom  .vrientiflque  de  son  g.  Bernache, 
quoique  Stephens  ait  expressément  séparé 
son  g.  Chenalopcx  de  son  g.  ^ernic/u,doiit 
le  type  est  le  Gravant.  (ii.) 

CIIÊKE.  Qncrcut.  bot.  ph. — L'étymologie 
de  ce  nom  est  fort  incertaine  ;  néanmoins 
on  6up|>ose  avec  quelque  raison  qu'il  vient 
de  (>"«''""«*«^^pression  emplosce  par  Pline. 
Quant  au  mot  original,  Vossius  veut  qu'il 
Tienne  d'un  mot  grec  qui  signifie  dur, âpre. 


CHE 

Quelques  étymotogistes  le  foatTtvMi 
rnénien  Gazni ,  nom  du  Chtùt  Éiii 
langue. 

Cet  arbre  appartient  à  la  fimlelift 
pulifères,  et  présente  pour  rani(ie:ni 
monoïques.  J/â  te  S:  Cbaloos^ei|flfei 
et  dépourvus  de  bractées  ;  pêriniflÉ 
nal  G-8-parti,  à  divisions  ineuci.dl 
bifides  dans  quelques  espèrfs.LuaaA 
insérées  à  la  base  du  périguo''.  itmé 
disque  glanduleux  ;  filament  fiH 
simples ,  inégaux  ;  anthère»  lixim 
didyrnes  ,  à  locules  subapiMiir^.  fah 
Bourgeons  axillaires  ou  port«$vai 
commun  ,  sessiles  «  muni^  àe  MM 
d'un  invulucre  nnidore  coroçi:'*;  imp 
nombre  d'écailles  égale>,  imïn^sÂl 
mant  cupule  à  la  base  de  la  fks;  UiÉr 
périgone  supêre,  (;-fide  uu  ^'B.>aiH 
donliculé.  Ovaire  infère,  ln-\*^asfcf* 
laire.  Ovules  géminés.  aDaLifa^A 
par  leur  milieu  à  l'angle  irtnixt^l^ 
Style  court  et  épais  ;  .^UgBito  Aiii 
nombre  que  les  logos  .  arrirt^i^  -•  ■ 
primés,  raccourcis,  ublu>,  (Jnia»*iil 
Gland  ou  nucule  nion(!*pniK.  ^kp 
oblong,  coriace,  renfermé  plw*^ 
dans  l'involucre  devenu  lUf  ^JT 
gneuse,  pendant;  lest  loiBcr, mi^l 
embr)on  dépourvu  d'eaëwpflW.^ 
trope;  cotvlédons  plans-cusiofl*  ^ 
charnus  ;  radicule  immergée. 

Les  (Chênes  sont  dCd  àtbttii 
taille  de  O'",40ou  (H-.àOjni^ii* 
à  feuilles  le  plus  commaséKti 
sinuées,  découpées ,  lotifc» m 
caduques  ou  persistante:»: ctUs' 
molles  et  pubescentcs ,  cf lia 
riaces,  souvent  glabres,  a  ii^ 
très  petites  et  fugaces  ;  iuil*ï**l* 
ordinairement  ajant  lieu iU 
axiilaire ,  supérieure  ou  !«•■*■ 

Les  Chênes  ne  croissent  » 
tropicaux  ni  dans  lesclimaUlIVB' 
trées  tempérées  de  rbéaiisfto* 
nal  leur  contiennent  le  nu»*-^ 
dans  toute  l'Kurope.  ou  i!»  »'^" 
nord  Jusqu'en  Scanie,  ?*»•***  . 
tude  et  descendent  au  i^  )■*  .. 
les  d'Afrique.  Us  se  lwn\9^ 
Mineure  ,  sur  r.itlas .  sur  le 
Chine  ,  au  Japon ,  sortes  p*"*"*** 
lallées  de  ruimalaja.  iv  toki'"^ 
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Iles  de  la  Sonde,  ani  Ktats-Unis, 
»t5seot  i>as  le  46<*  ;  au  Mexique  et 
^rdillières  ,  où  on  les  trouve  à 
d'élévation  ;  mais  cet  arbre  sem- 
loger  a  toutThcmisphère  austral. 
e,  qui  de  nos  Jours  forme  en- 
Ditié  des  parties  boisées    de  la 
!Sl-àdire  4   millions  d'hectares, 
r,dès  la  plus  haute  antiquité, 
I  lastes  forêts  de  l'Kurope  ;  et  les 
éces,  telles  que  les  Q.rolnir.ccr- 
Haient  dominantes. 
,  auquel  se  ralt.-irhent  tant  de 
et  qui ,  a  toutes  les  rpoqucs  ,  a 
i  grands  services  au\  peuplades 
mbre  de  ses  forêls.  a  clé,  pcn- 
BQguc  suite  de    >iciIos,  l'objet 
ntion  profonde  do   la  part   des 
lUives.  depuis  les  t)or(Is>au\ages 
ae  Ju.<qu'au\  fertiles  plages  de 
met.  Partout,  les  lrndilioiJ.s  eu- 
lous  montrent  le  Chône  jouant 
liers  rôles  dans  les  céréinouics 
ligieuses.  Les (îrecs,  dont  l'inia- 
Uqacdécoraitdes  formes  les  plus 
et  erreurs  gro<>ières  des  autres 
raient  placé   .vous  l'étorce  des 
Hamadryades,  dont  la  Me  était 
liée  à  celle  de  larbre  :  lém.iin 
menaçantes  de  relie  qii'r-iy>irU. 
ir  en  abattant  l'.irlire  dans  le- 
rail  ;  et  Ie>  anrii'n>  .illribuaierît 
le  ^i  longue  >ie,  raiiNC  probable 
lération  .  «{u'ii.s    lionnaient  aux 
;•  912, rjo  an>  u  existence.  Les 
lient  épleinent  dan>  i'inletieur 
nais  elle>  pou> aient  les  quitter, 
,  sans  doute  par  rne>ure  de  po- 
I  d'abattre  un  arbre.  a\anlque 
disent  déclaré  (|ue  les  inmphes 
laicnt  i'en  et. lient  n'iirée>.  Ccfit 
ondeur  de  la  forêt  de  hodone , 
|u'on  allait  reli;;ieu^enient  re- 
oracles  rendus  par  les  Chênes 
branches  entrelacées  de  l'arbre 
iter  étaient  la   récompense  du 
•s Jeux  olympiens.  Le.s  Ivomains, 
es  que  les  Crées,  en  avaient  fait 
se  des  vertus  ci\iqurs.  Les  ado- 
lÎD  et  de  Tcutates  célébraient, 
ombres  foréI>  de  Chênes  de  l'ilc 
u  du  pays  des  Carnul'.-s,  leurs 
ystcrcs  ;  et  les  Druides,  armés 
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de  la  serpe  d'or,  y  allaient  détacher  anc  fois 
Tan,  au  6*  Jour  de  la  lune  de  décembre,  le 
Gui ,  qui  croit  rarement  sur  leur  écorce  et 
joue  un  si  terrible  rùlc  dans  Thistoire  de 
Baldur.  C'est  ce  même  Gui  de  Chêne  qu'oo 
distribuait  au  peuple  au  commencement  de 
Janvier,  et  qui  a  donné  naissance  à  l'ancien 
cri  d'.it  tjui  l'an  neuf,  pour  annoncer  le  re- 
nouvellement de  l'année.  Avec  le  temps  ,  et 
par  suite  des  progrès  de  la  science  et  de 
la  raison ,  le  Cbéne  a  perdu  son  auréole 
poétique  ;  mais  il  a  conservé  ses  droits  à 
la  reconnaissance  de  l'homme  ,  comme  un 
des  arbres  forestiers  les  plus  utiles. 

I^  bois  du  Cbéne ,  un  des  plus  durs  et  des 
plus  résistants,  pro<iuil,  à  l'état  de  taillis, 
un  excellent  bois  de  chauffage  ;  et,  comme 
futaie,  l'on  en  tire  la  plus  grande  partie  des 
charpentes ,  sciages ,  merrains  ,  etc. ,  em- 
ployés dans  les  coubtructions  civiles  et  mari- 
times, dans  les  travaux  de  menuiserie,  de 
charronnage  et  d'ébénisterie.  Les  sculpteurs 
en  bois  s'en  servent  pour  la  décoration  des 
grands  édiûces  publics  ;  et  c'est  avec  ce  bois, 
que  le  temps  a  noirci  comme  l'ébéne  et 
rendu  aussi  dur  que  le  fer,  que  sont  faites 
les  boiseries  de  nos  églises  et  les  charpentes 
de  nos  >ieilles  cathédrales,  que  le  préjugé 
vulgaire  croit  encore  être  en  Châtaignier, 
bien  que  Daubenton  ait  reconnu  le  contraire. 

Toutes  nos  grandes  furets  contiennent  une 
partie  de  Chênes  dont  l'exploitation  sufGt 
aux  be^oins  de  notre  industrie  ;  mais  on  trou- 
ve dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  (.ùéue 
(le  Hollande ,  dcs  bûches  plus  grosses  que 
celles  du  Chêne  ordinaire,  particulièrement 
recherchées  par  les  menuisiers  cl  par  les 
facteurs  de  pianos.  11  parait  que  ce  ne  sont 
que  des  Chênes  des  Vosges  trans|>ortés  en 
Hollande  et  immergés  pendant  deux  ou  trois 
ans  au  fond  des  canaux,  où  ils  acquièrent  les 
qualités  que  nous  leur  connaissons. 

Le  Chêne  est  un  excellent  bois  de  chauf- 
fage ;  mais,  pour  en  obtenir  le  maximum  de 
chaleur,  il  faut  qu'il  soit  Agé  de  quarante 
ans  au  plus.  A  cette  époque,  il  donne  I09<*  de 
chaleur  i  â  mesure  qu'il  vieillit,  il  perd  de 
sa  puissance  calorifique  ;  et,  à  200  ans,  il  ne 
donne  plus  que  G9^  De  tous  les  bois  qu'on 
soumet  â  la  carbonisation,  le  Chêne  est 
celui  qui  fournit  le  charbon  le  plus  dense  . 
car  il  i»èse  45  kilogr.  la  voie. 

L'écorce  de  toutes  les  espèces  sert  à  prépa- 
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rer  le  fan,  emploré  dans  le  Uniage  dei  eain . 
C'est  sut  des  Chênes  de  12  à  15  anf  qu'on 
enlève  Técorce,  en  la  détachant,  pendant  Ja 
végétation,  au  moyen  d'un  m  ai)  le  l  de  liois  ; 
on  la  laisse  ensuite  sécher  ;  et ,  avant  de 
l'employer,  on  la  rciluit  en  poudre  gro.-dière. 
Ollc  même  écorce,  si  riche  en  tannin,  sert 
à  rrelaler  le  quinquina ,  et  on  la  C(>n>i(}cre 
comme  un  «les  plus  puissants  succédanés 
de  ce  mêdieamcntrLe  tan  qui  a  servi  à  la 
préparation  des  cuirs  est  introduit  dans  le 
Commerce  des  comhublibles ,  sous  le  nom 
de  Moites  à  bfûter ,  et  les  horticulteurs 
reni|)if)ient  pour  remplir  1rs  haches  des  ser- 
res chaudes.  Il  s'y  établit  une  fermentation 
lente  qui  dure  plusieurs  mois. 

Les  fruits  de  la  plupart  des  Chénef  »  sur- 
tout des  espèces  de  nos  forêls,  ont  une  ^a- 
veur  acre  très  désagréable ,  et  ils  ne  ser- 
vent qu'à  la  reproduction  dos  forêts  et  â  la 
nourriture  des  bétes  fauves  et  de»  Porcs.  Au- 
trefois, on  en  administrait  la  poudre  torré- 
fiée, comme  un  tonique  astringent;  mais 
on  ne  s'en  sert  plus,ei  l'usage  thérapeutique 
du  C.hcnc  est  bien  restreint,  binon  tout-a- 
fait  abandonné.  On  parvient  à  dépouiller 
les  glands  de  leur  âcrelé  en  les  lai>sant  ma- 
ferer  dans  une  lessi\e  ;  et,  depuis  quelques 
années  ,  le  public  e>t  l'ubjel  d'une  mystili- 
cation  industrielle  dans  laquelle  ces  fruits 
Jouent  le  principal  rôle.  On  lui  \end  ,  «ous 
le  nom  de  Hacahotu  des  Arabes ,  de  la  fé- 
cule mêlée  à  du  cacao  et  du  sucre,  citinmc 
un  analeptique  dont  la  farine  de  gland  fait 
la  base.  L'inventeur  a\aitbien  essayé  d'y 
en  introduire;  mais  il  a  trouvé  pins  corn- 
mode,  et  surtout  plus  lucratif,  d'y  substi- 
tuer la  fécule,  qui  atteint  le  méniebuL 

Avant  la  culture  des  céréales,  les  e»(>èces 
de  Cbénei  à  fruits  doui  servaient  a  la  nour- 
riture de  populations  entières.  l>e  nos  jours, 
en  Grèce,  dans  l'Asie-Mineure,  dans  les  Ktats 
barbaresques,  en  Espagne  et  en  rurtugal,<m 
mange  crus  ,  bouillis  ou  grillés,  le»  glands 
d'une esiièce  appelée,  par  les  botanistes,  (). 
bailoui,  et  qui  portent  en  espagnol  le  nom 
de  htUoiat.  File  pourrait  sans  doute  furt 
bien  réussir  dans  les  fuirties  montagneuses 
de  nos  déparlements  méridionaui.  M.  Mi- 
cbaui  dit  que  plusieurs  es|K'ces  de  glands 
de  Chênes  d'Amérique  sont  fort  recherchées 
cuiiune  alinieul  par  les  nègres  et  par  les  in- 
digènes. 
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Parmi  lei  prnductiooi  nlilttiiaiH 
faut  encore  compter  : 

L'écorce  du  Ciiâ^c  mi  £aaTus.().i 
grand  et  bel  arbre  de  rAmérrqMdiM 
dont  il  a  été  fait  a\  ec  auccè»,  en  lSll,a» 
mis  .au  buis  de  I>i)ulognr  pouritaylnb 
partie  du  boi>  dévastée  par  le»anKn(Mr 
gères.  <  ietle  écorce  >ert  à  teindie  n  jp0 
les  cuir>  ,  Us  laine>  ,  la  soie  cl  In  lîK 
mais  on  ne  remploie  pas  pour  Icktalo-I^ 
quercitron  remplace  awc  a\anligeiiplrf' 
et  le  bois  Jaune.  Il  nuus  en  arriic  cki^  # 
née  des  Klats-l'nis ,  et  surtout  de  Vbùl^ 
pliie ,  une  q4iantité  assez  co&tiUcnhie  ^ 
buncauls  (le  6  à  TOU  kil. 

ÏA*  Liège,  produit  par  le  Cd.  ni»,  Q.  »* 
l'cr,  arbre  du  midi  de  l'Europe,  atici  rf» 
blabic  au  Q.  ilcr,  est  cette  cruAle cpiuM, 
spongieuse,  formée  par  le  dé%ekjppeBCUÉi 
lis>u  cellulaire,  et  qu'un  tn'.é\t  bMU  Im 
huil  uu  dii  ans  au&  moi»  de JiuiJei  rt  d *<4L 
On  commence  à  écurcer  lesChcnes-liècndt 
lia  15  ans;  mais  celte  premcR  ècuttc  m 
sert  qu'à  faire  des  bouées  et  do  noir  de  C^ 
niée.  Ce  n'cslqu  a  2ô  ans  qu'uBpentCic» 
plo}er  l'êcorce  à  fane  des  twocbuas. 

Le  Kermès,  i-otcus  ilicis L.^  Letntmi^ 
cis  des  entumologisles  lutHieme»,  %tt  m  ks 
branches  et  les  feuille»  d'un  l.hcne  uib# 
nos  provinces  niêriUiunales ,  d'on  k  MB 
dcCiï.  A  KF.hMLs,  ^}.  coccijtru,  de  r 
qui  nourrit  cet  insecte.  Avant  l'intnd 
de  la  cochenille,  les  habitanb  de  la 
en  faisaient  un  cumiiiercc  considrrablc 
la  teinture  en  écailaie  ;  niaU,  drpoM. 
branche  de  conmierce  a  bien  diuow. 

Les  larges  cupules  du  Q.  (r9fk<f«,Ci.  vi- 
LAM,  arbre  de  l'Arcbipi>l  et  del'JùM'Jiiaenic, 
qui  se  trou\eà  l'état  sauvage  sulclatocal 
de  rOi'édn.roiinucssuu»  le  nom  de  l'ciaMif. 
sont  employées  dans  l'Orient,  ainsi  «nt  H^ 
les  Italiens  et  les  Anglais,  ani  ■èmcs  ui^ 
ge^  que  la  nuii  de  galle. 

La  noix  de  galle  est  produite  par  k  0-  ■** 
Irrtnrin,  répaitdn  dans  toute  l'Asir-Jliacai: 
depui>  Ir  IV<»sphore  Ju»qu'en  Syrie,  et àpi 
les  côtes  de  l'An  hipcl  Jusqu'en  Pme.  O 
sont,  comme  l'on  sait.  de5  c\crui*»awm«- 
des,  dores  et  tubcrcul('usr> .  priiduinar 
les  feuilles  de  cet  aibre  par  la  piqArr4« 
ri/m;i  appelé  C  ijai.'a  uwtcntt.Un' 
co!ti';:  !:i'u  rn  jcilleia^ant  la  sorucik'*^ 
secte.  Cette  cueillette  prwiuil  la  Cdiiut^ 
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i  est  pleine,  pesante  et  entière; 
iHche,  bien  moins  estimée,  est 
ur  plus  claire,  et  elle  porte  nn 
insecte  7  a  fait  en  sYchappant. 
!  galle  d*Alcp  et  d'Anatolie  sont 
Umées.  Elles  servent  à  teindre 
étoffes  de  tonte  sorte ,  à  pré- 
lin ,  à  fabriquer  de  Tcncre  ,  etc. 
:  galle  de  nos  pays  sont  sans  va- 
»Dtiennent  que  fort  peu  de  tan- 
de  gallique.  On  s'en  sert  en  mé- 
bire  des  lotions  et  des  injections 

lae  rien  n'est  plus  varié  que  les 
,  Chêne,  et  que  les  espèces  les 
esques  ainsi  que  les  plus  hum- 
ml,  dans  réconomie  forestière  et 
,  une  place  éminemment  utile. 
crrang  se  placent,  comme  arbres 
lOtles  espèces  européennes,  telles 
.  FKDoncclÉ  ,    Q.   pcdunt ul'tia  , 

f  ou    A    GRAPPES,  ClI.     FEMRM.E, 

los  forets,  s'élcvant  Jusqu'à  \0  et 
leCu.  roiMiE,  Q.  robur,  appelé 

ISSILE,    Cil.    COMMUN     A     CLA^IOS 

I  des  plus  t)caux  arbres  forestiers, 
Mit  a  variétés,  mais  toutes  moins 
i  le  précède  ni  ;  \o  Tau /in  ,  Cii. 

Q.  inizn  ,  bel  arbre  d<*  20  à  25 
•a  dur  cl  nouciii.  cvrellonl  pour 
riions  rt  le  rliaufT.ijîc ,  dont  les 
cbes  sont  souples  rt  flciililes,  et 
«t  bien  dans  les  licui  arides  ; 
Mit ,  Q.  ccnif ,  a  bois  dur  et 
Dt,  et  propre  auv  terrains  pier- 
SS, mais  offrant,  ainsi  que  le  pré- 
lle  partirularité  que  les  glands 
Kins  sur  l'arbre  ,  et  leurs  nom- 
iétés, toutes  à  feuilles  caduques  ; 
IIT,  Cu.  VEi  SE,  O.  lier,  arbre  de 
randeur,  à  feuilles  persistantes, 
ilimats  chauds  el  les  terrains  secs 
oit,  lourd  et  C4>mpaele,  est  d'un 
;agc  ;  le  C.il.-i.îKOE,  O,  xiihrr^  df>nt 
lion  plus  haut,  et  dont  la  culture 
b€ur  fortnéglijiée.— l'armi  les  es- 
nérique ,  nous  citerons  comme 
;  culture  aussi  facile  que  notre 
iDun,  le  Cii.  KLANC,  O.  nlhtty  pré- 
Américains  à  loules  les  autres  es- 
Co.  aoi T.I,  O.  ruher  .Cn.  a  gros 

macrocarpa ;  Ciî.  bcarlatk,  Q. 
M.  OSS  M05TAC.^ES,   Q.  montana  ; 
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espèces  à  feuilles  caduques ,  qui  résisten 
fort  bien  à  nos  hivers ,  et  ont  un  eicellent 
bois  ;  et,  parmi  ceux  à  (ailles  persistantes, 
le  Cn.  VERT,  Q.vireKem,  qui  réussirait  trèf 
bien  dans  les  parties  incultes  du  midi  de  If 
France. Toutes  ces  espèces  sont  intéressantes 
sous  le  rapport  forestier.  Nous  donnerons  les 
détails  de  culture  qui  se  rattachent  à  la  partie 
économique  de  leur  histoire,  mais  nous  ne 
décrirons  aucune  des  espèces ,  au  nombre 
de  plus  de  100,  répandues  dans  toute  la  zone 
de  la  végétation  de  ces  arbres  si  utiles. 

Les  Chênes  sont  des  arbres  k  racines  pivo- 
tantes et  fort  longues,  qui  ont  besoin  d'un  sol 
assez  profond  pour  qu'elles  puissent  s'y 
étendre  d  leur  aise.  Ils  aiment  une  terre 
franche  et  un  peu  humide,  et  l'exposition 
du  N.  et  de  l'E.,  à  mi-côte.  Les  sols  pierreux 
.<ians  aridité  leur  conviennent  encore,  bien 
que  leur  croissance  y  soit  moins  rapide; 
mais,  dans  les  terrains  humides  et  dans  les 
vallées  profondes,  où  leur  végétation  est  très 
prompte,  le  bois  est  mou,  sans  nerf,  et  sujet 
à  la  pourriture.  Kn  général,  pour  la  réussite 
du  Chêne,  il  faut  bien  étudier  les  circonstan- 
ces locales  qui  lui  conviennent. 

Les  forêts  de  Chênes  peuvent  être  aména- 
gées en  futaie  ou  en  taillis  ;  mais  l'on  ne  doit 
adopter  ce  dernier  mode  d'exploitation  que 
dans  les  terrains  maigres  et  rocailleux,  oà 
tout  autre  aménagement  est  impossible. 

Les  Chênes  se  reproduisent  par  semis ,  par 
plants  enracinés  arrachés  dans  les  chênaies, 
et  par  plants  cultivés  en  pépinière. 

Le  semis  a  lieu  en  automne  et  au  prin- 
temps ,  au  moyen  de  glands  ramassés  à  me- 
sure qu'ils  tombent  au  pied  des  arbres  let 
plus  vigoureux  et  plantés  dans  la  situation  la 
plus  favorable.  Les  mélhodes  défectueuses 
de  conservation  des  glands  ont  fait  préférer 
les  semis  d'automne,  quoiqu'ils  soient  sou- 
mis à  de  nombreuses  chances  de  destruc- 
tion ;  mais,  d'un  autre  côté,  les  semis  de  prln- 
tem|»s  manquent  souvent  par  suite  de  l'ab- 
sence d'humidité  el  de  la  mauvaise  consem- 
li(mde  la  semence.  On  échappe  k  ce  double 
incon\énienl  en  semant  au  printemps  des 
glands  stratifiés,  de  manière  qu'an  moment 
du  .«émis  le  gland  commence  .seulement  À 
germer.  Quelle  que  soit  la  méthode  qu'on 
adopte,  le  serais  a  lieu  cn  place  après  un  pro- 
fond labour  k  la  charrue  pour  les  grandes 
étendues  de  terrain,  et  i  la  héche  oa  à  ta 
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pioche  pour  les  simples  bosquets.Cependant, 
puur  Jcs  semis  de  printemps,  on  donne  un 
second  labour  un  mois  avant  de  semer. 

Pour  les  graines  non  straliGées,  le  semis  a 
lieu  à  la  volée ,  et  on  recouvre  à  la  herse  ; 
tandis  que  pour  celles  qui  ont  été  strati- 
fiées ,  on  sème  en  rayons ,  on  recouvre  à  la 
pelle  d'environ  un  pouce  de  terre.  Quelques 
forestiers  ont  essayé  avec  succès  de  planter 
en  fossette  après  un  léger  laboura  la  pioche. 

Il  faut  environ  3  hectolitres  de  glands  pour 
ensemencer  à  la  volée  un  arpent  forestier  ;re 
qui  fait  120,000 glands,  tandis  que,  par  la 
méthode  de  stratification,  il  n'en  faut  que  la 
moitié. 

Pour  abriter  le  jeune  plant  contre  les 
rayons  du  soleil,  et  pour  obtenir  un  dédom- 
magement de  ses  premiers  frais,  on  sème, 
parmi  les  glands,  de  l'Avoine  ou  du  Blé 
de  mars.  Dans  les  terrains  exposés  au  midi, 
dans  les  sols  secs  et  battus  par  les  vents,  on 
sème  du  Genêt  et  de  l'Épine  blanche  pour 
abriter  les  Chéncaux.  Les  forestiers  regar- 
dent ,  nous  ne  savons  pour  quel  motif,  l'É- 
pine noire  comme  contraire  au  jeune  plant. 

La  plantation  au  moyen  de  drageons  en- 
racinés ne  doit  être  employée  qu'en  l'absence 
de  toute  autre  ressource  ;  mais,  quand  des 
motifs  particuliers  empêchent  de  semer  en 
place  ,  on  sème  en  pépinière.  On  y  laisse  le 
jeune  plant  pendant  2  ou  a  ans  ,  les  plants 
de  5  .i  G  réussis.<ant  souvent  mal ,  et  un  les 
met  en  place  à  i»»  ou  I'",60  de  di>lanre. 
Les  trous  destinés  à  recevoir  le  plant  doivent 
avoir  environ  50  cent,  en  tous  sens;  maison 
général,  ils  doivent  être  proportionnés  au  >o- 
lumc  des  racines  et  a  la  vigueur  du   plant. 

Dans  les  terrains  chauds,  la  transplanta- 
tion d'automne  estt  la  meilleure;  tandis  que. 
dans  les  sols  froids  et  humides ,  on  prérère 
celle  du  printemps.  Il  entre  environ  0,000 
plants  dans  un  hectare  de  bonne  terre,  et 
le  double  dans  une  mauvaise.  On  plante  er.- 
core  des  arbres  à  haute  lige  pour  Tutaie,  mais 
alors  il  n'en  faut  que  8  à  900  par  heotaiv, 
et  on  les  espace  de  4  à  5  mètres. 

Les  soins  à  donner  aux  forêts  nouvelle- 
ment plantées  sont  des  binages,  en  ayant 
»oin  surtout  de  dêbarru.sser  le  su\  des  mau- 
vaises herbes.  Deux  ans  après,  onresènie  ies 
plants  vides,  et,  au  bout  de  3  ans,  il  y  a,  d'a- 
près l'opinion  de  savants  forestiers,  avantage 
à  les  recéper  à  fleur  de  terre  pour  donner  de 
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la  force  aux  racines  et  obtenir 
vigoureux.  Cette  opération  se  C-i* 
serpette,  en  taillant  l'arbre  enbi^fc-* 
du  nord  ;  on  prétend  même  qu'iV 
geux  de  faire  subir  un  recépag^? 
destinées  à  être  élevées  en  futaie 
soin  de  supprimer  les  rejetons  h 
ne  réservant  que  le  jet  le  plus 
droit.  On  regarnit  encore  les  cUîT^ 
des  arbres  à  haute  tige,  plantés  à  2"^ 
de  distance. 

Les  usatres  multipliés  du  ChèMi 
les  époques  de  sa  vie,  et  le  besoin lll 
plus  d'espace  et  de  développemolfli 
nés  arbres  à  mesure  qu'ils  granéH^ 
nécessité  des  évtuircics.  Cette  opMli 
se  fait  par  arrachis,  a  commaBénOtl 
5  ans  en  5  ans,  suivant  le  mode  Ai 
lion  ;  mais  en  général,  il  est  plusaM 
de  relarder  l'exploitation  quedcDmi 
les  coupes  décennales  devraieBlUnil 
de  la  pratique. 

Orlains  forestiers  ont  eneoitliaP 
réprouvée  aujourd'hui,  de  faire  4fl 
sur  taillis;  et, après  la  qualriênieéciÉ 
ne  font  plus  cette  opération  qveil 
en  dix  ans,  en  donnant  à  chs 
0"',70  d'intervalle  de  plus  entre 
bre.  Mais  on  prêft'ro  élever  sur- 
futaie, qu'on  exploite  par  rou|ietl4 
et  totales  d'une  partie  de  la  foitt,l 
plu>ieurs  repii>es  pour  faciliter  lll 
nient.  Les  roupes  ^e  font  û  U  C9pà 
(ieu.v  terres  cl  en  bec  de  flùtc,  eo  HÊ 
dater  les  .souches. 

Les  Chênes  rrois>rnl  a^ec  UM  hi 
ressi\e  :  ù'aprés  les  calculs  et  H 
leur  a(-(Toi»rnienl  i'>t  li'eotirM  Tl 
par  année,  ce  qui  ferait  à  120  Mil 
3  inêlres  s"ulenicnt  de  ciccooCeitMt 

l/êpo(|ue  de  roxplnitatitio  etllci 
a\ril  ;  iriai>  on  la  prolonge  JusqÉte 
cau.>e  de  récori*enieiitdes  arbrrifrii 
que  pendant  la  >ê\e.  Dans  les  pt|i 
eorreniei'.t  ^e  fait  sur  pied,  on  aM 
bres  au.Nsilùl  après.  L'n  M»in  d'une  II 
porlance  pour  les  pro|>rielaires  dtl 
de  leoêper  tous  les  boi»  nial-tcotfi 
buugri.s,  afin  de  n'avuir  que  desailM 
belle  véjiêîalion. 

La  durée  de  la  vie  du  CbcDC  CitI 
gue  :  clic  peut  aller  ju>qu'à  4  iM  S  i 
mai6,lepluscommunéoieiil,àl39Ml 
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lence  à  se  coaronner,  les  bran- 
icheiit  et  meurent,  la  cime  en> 
1  le  tronc  lui-même  devient  le 
is  qui  le  rongent  ;  il  faut  donc 
it  celte  époque. 

les  groupent  les  Chênes  entre 
|u*ilsonl  les  rouilles  lobées,  den- 
es  ;  mais  quelques  uns  établis- 
)remtères  divisions  deux  gran- 
3mprenant  les  arbres  à  feuilles 
ceux  à  feuilles  persistantes  : 
e  phénomènes  d'une  bien  plus 
ance  que  les  formes  acciden- 
Itge.  (G.) 

rriT  ).  BOT.  PH.  —  Nom  vul- 
rium  et  f^eronica  chamœdnjt , 
tiopetidn. 

JM\.  BOT.  PH. — Nom  vulgaire 
',ulo\us  et  de  plusieurs  de  ses 

PEX.    OIS.  —  A'oye:  ciiena- 

DOPORE.  Chenendopora. 
\  établi  par  Lamouroux  pour 
calcaire  Jurassique  supérieur 
ué  Ch.  fiingiformii.  Il  est  très 
igiaircs  firofdes.  p.  G.) 

l.Chenesiu  (nom  propre),  i.ts. 
Itères,  division  des  Némocè- 
i  Tipulaires  ,  tribu  des  Fon- 
par  M.  Macquarl  sur  une  es- 
li  lui  a  él«;  communiqure  par 
Cbénéc  prés  de  Liégo.  ('.e  g. , 
aturelle  lui  a  pani  didlcilc  à 

rapprurhe  un  peu  de  celui 

L'aulcur  nomme  (\  cmin- 
it  il  .s'agit,  cl  la  décrit  ainsi  : 
gne  1/2.  Tête  noire.  Thorax 

peu  obscur.  .Mnlomen  noir. 
ers  d'un  jaune  pâle,  .\iles  un 
nervures  brunes.         (D.) 

COÈXKVIS.  BOT.  PH.— Nom 

Chan>rc. 

lOT.  PII.  — Nom  donné  par 

mpignons  qui  croissent  sur 

Eruca.  IMS.  —  Nom  donné 
t  des  Lépidoptères ,  depuis 
'œuf  Jusqu'à  leur  transfor- 
Mlide.  Cet  état  répondant 
chez  les  Insectes  des  autres 
traiterons  à  ce  dernier  mot 
^péUtioDS.  Foy.  LABVB.  (D.) 
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CHENILLE.  P^ertagus.  moll.  ~  H.  Schu- 
macher, dans  soa  Essai  d*une  classification 
des  coquilles^  substitue  ce  nom  à  celui  du  g. 
Cérite.  f^oyez  céritk.  (Desh.) 

En  conchyliologie  on  appelle  vulgairement: 

ClIEMLLI  BABIOLÉK,  le  &JureX  aUlCO  ; 

Cu.  BLANCHE,  le  Ccriihium  veriago; 

Cn.  BLANCHE  STRIÉE ,  Ic  Ccriihium  faS' 
ciatum  ; 

Ch.  granuleuse,  le  C  gramilatum  ; 

Ch.  (cra:«de),  le  C.  nodtdosum  ; 

Cn.  PE  MEB ,  l'Aphrodite  hérissée  et  un 
Oscabrion. 

CHENIU.E  AQUATIQUE,  infus.— Nom 
vulgaire  de  la  f^padella  cirratu. 

CIIENILLETTE.  bot.  ph.— Nom  vulgaire 
de  la  Scorpiure. 

'CIIENISGUS (  x»v(9xoç,  petite  oie),  ois. 
— Nom  d'une  espèce  du  g.  Bernache,  érigée 
en  g.  par  Eyton,etdont  ItiBernicla  coroman' 
deliana  est  le  type.  M.  Gray  [Lisi  of  gênera) 
en  fait  un  synonyme  de  son  g.  Microcygna. 
M.  Brooke  comprend  ,  dans  le  g.  Cheniscus , 
y  Allas  madagascariensiSf  qui  est  pour  M.G.- 
R.  Gray  le  type  du  g.  Nettapus  de  Brandt. 

(G.) 

CHEKNIUM  (xYivcov  ouxv}vv(OT,  petite  oie) 
INS. — Genre  de  Coléoptères  dimères ,  famille 
des  Psélaphiens,  établi  par  Latreille  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes  français.  M.  Aube, 
dans  sa  Monographie  de  celte  famille ,  qui  a 
paru  en  1833,  le  place  dans  la  section  de 
ceux  qui  ont  onze  articles  aux  antennes ,  et 
dont  les  articles  des  tarses  sont  inégaux.  Ses 
principaux  caractères  sont  d'avoir  le  deuxiè- 
me article  des  palpes  sphérique  et  les  an- 
tennes moniliformes.  Ce  g.  ne  renferme  Jus- 
qu'à présent  qu'une  seule  espèce  trouvée  par 
latreille  dans  le  déparlement  de  la  Corrèze , 
et  nommée  par  lui  Ch.  bitubercutatum.  (D.) 
CHE.\OLEA ,  L.  bot.  m.  —  Syn.  de  Eo- 
chia,  Roth. 
CHÉNOLOBIE.  MOLL.  —  roy.  cirrhi- 

PKDES. 

'CHENOPIS.  OIS.— Wagler  a  éubli,  sous 
ce  nom,  un  genre  formé  aux  dépens  du  genre 
Cygne,  et  dont  le  C.  hoir,  Cygnus  atratus,  est 
le  type.  (G.j 

CUÊNOPODE.  Chenopodium  ix^y  ,  oie; 
«ovç,  pied  ;  certaines  espèces  ont  des  feuilles 
palmées  :  de  là  aussi  leur  nom  vulgaire  fran- 
çais de  paiu  d*oie),  bot.  ph.  —  Genre  type  de 
la  famille  des  Chénopodiacées  (Cbéaopo- 
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diécs-Kochices  ),  établi  par  Linné ,  et  ayant 
pour  cararléres  :  Fleurs  hermaphnidiles.  I*é- 
risoni*  de  S  (ii\isions  carénées  dorsalement. 
F.la mines  5  ,  inséri'es  «i  la  base  du  périgone 
et  oppnséfs  «i  ses  lartnies.  Squamules  hypo- 
g>nes  nullc.v  Ovaire  déprimé,  uniloculaire, 
Mni-o\  ulé.  Stigmates  2,  filirurme<,trés  courts, 
ririculc  rneinbranacé  ,  déprimé  ,  enveloppé 
par  le  iJéri^nnc  roniiivent  et  devenu  [lenta- 
p>ne.  Graine  horis^nntale ,  lenticulaire-dé- 
primée, â  lest  criislaré  ;  embryon  annulaire, 
périphérique,  ceignant  un  albumen  abon- 
dant, farinacé  ;   radicule  centrifuge. 

On  compte  plus  de  W)  espèces  de  rhénopn- 
des.  <>  >onl  des  plantes  annuelles  ou  rare- 
ment suffrutesrenles  .  répandues  dans  les 
]»arlies  tenipércc>  dfs  deux  bémisphêrcs,  et 
plusieurs  sur  les  ci'tes  de  la  >*ouveIIc-Uol- 
ande.  Comme  la  plupart  des  planfes  de 
cette  famille,  beaucoup  d'espèce&de  ce  genre 
sont  émiriemment  intéressantes  par  leurs 
di\  erses  propriétés,  tant  sous  le  rapport  éc<i- 
niimique  «jue  sous  le  rapport  pharmaceuti- 
que. En  général,  elles  iraffcclent  pas  de  sol 
particulier,  cri»i>scnt  partout,  et  principa- 
lement dans  les  d«'Ciimbres,  les  champs  cul- 
tivés, le  long  de.>  chemins,  les  endroits  ari- 
des ;  quelquo  unes  >e  plaisent  sur  les  bords 
de  la  mer.  dans  les  marais  salins  ,  etc.  Elles 
sont  par>cmées  de  glaiidulcs  d'un  aspect  fa- 
rinacé et  conlenanl  une  huile  essentielle 
particulière,  dans  les  principes  de  laquelle 
pisent  le<  proi>ririés  .spéciales  a  chacune 
d'elles.  Leurs  feuilles  .«iont  allernes,  pélio- 
lêo^,  dilatées  ou  etr:»itrs.  ou  même  c}lindri- 
quc.*i-suhulées,  pins  ou  moins  charnues,  si- 
nuées  uu  dentées  ;  leurs  fleurs  sont  petites  , 
verdûlres,  ehraclééo,  onlin.iirement  dis|>o- 
M'es  en  glonierule> ,  formant  une  sorte  de 
grappe  ou  de  panieule  terminale. 

>ctu>  i  ileron>  parmi  les  esjK'ces  les  piuscon- 
nue.oel  les  plu>  m  lé  re>  sa  ni  es  ;  leC'/ie'/oy/o'/îf.w 
io:r.,^  L.,pl,'inie  du  midi  delà  France, exha- 
lant de  luuies  .m'>  p.iiiies  une  o-ienr  forte  et 
aromatique,  d  une  .<aveur  acre  et  amère.  in- 
diqua ni  des  propriétés  énergiques.  On  s'en 
»er\ail  en  effet  avec  sucrés  dans  le>  affec- 
tions h\>teriques.  les  r.ilarrhes  chroniques  ; 
aujiiurd'hui  elle  paraît  être  tnmbce  ««n  dé- 
suétude. I^  C,  iritMnunitrum  L.,  ite  l'Amé- 
rique septentrionale,  ou  ou  l'empitHe  comme 
vermifuge  ;  on  la  ctiliive  dans  le  même  but 
CD  Europe.  I^  C,  ambrosimdei  L-,  wlfcairc^ 
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ment  Thé  du  J/r xr/ue ,  dont   «aw^  V^ 

par  infusion  ,  une  boisson  agr^^^3^\. 

rement  eicitante,  en  usage  da 

mérique  méridionale  s**us  le  n 

Elle  .«>'est  tellement  multipliée 

aux  alentours  des  villes,  qu'o 

l'on  ne  connaissait  son  origine 

indigène.  I.c  C.  xeugemm  f)C., 

les  bords  de  la  Méditerranée,  e 

pagnols,  par  exemple,  retirent  : 

tion  une  excellente  soude.  L* 

Willd.,  du  Chili  et  du  Pérou ,  s'« 

viron  un  mètre  de  hauteur ,  d« 

tants  mangent  les  feuilles  en 

nards,  et  les  graines  en  bouillie.  ^ 

nés,  dit-on,  tirent  encore  de  ces 

excellente  bière,  ilciic  plante,  qr 

vée  en  France  avec  succès ,  csl 

intérêt  pour  nous.  I/*s  graines  os 

lume  r»rt  ilésagréable,  et  les 

moins  bonnes  que  l'Epinard.  Le 

pourrait  for!  bien  le  rernplaf^. 

comme  fourrage  seuleaicnt.  L* 

de  ces  plantes. quelque  intéressaa' 

s(»ient, serait  ici  trop  longue; 

ncriins  donc  en  n'omettant  pas 

iitîi  arîHht  f...  plante  annuelle  si 

F.uritpe,  dans  tuus  les  lieux  incalA 

bord  des  rhemins.  tlans  tous  les  r 

friche  ,  si  facile  a  rect  m  naître  1 1'"" 

phitique  qu'elle  exhalr  quand  u 

entre  les  doigts  :  elle  e>t.  ainsi  q 

trtjs,  réputée  anli>p:i>nimlique. 

CIIK\OPODKES ,     CnÉ\ 
Chrtif'^-'leir  ,  Cheiioyft'iieir.  iOT. 
aviin>dA  préférera  ee  nom  cfloï 
eées   /  ",  re  mol  .  >oU'i  lequel  la 
avait  été  primitivemoiit  établir.     ,/*>  ^^ 

'CIlEOlil  L  \  ni»rri  propre .  iw.w.— ^ 
plante  figurée. dans  la  F!  raJlnmMtai  J^t 
t.  I  i(i  >'>us  le  nom  de  (  'htnbkla  pnuit.  O 
été  encore  rapportée  à  aucun  pnn.ad^ 
>i>n  .<a7'is  doute  de  la  niédiorritédoAtMirt 
de  rab>ence  de  caractères  exacts  qtia|H^ 
mettent  la  détermination.  C  L) 

M:III:|»0RIS.   i>n.  —  r.enn>  dr 
téres  pen lanières  .  famille  de»  C 
tribu  des  Feroniens  lH*j. ,  établi  par 
et  ad.ipte  par  I^treille  [/ihmr  amaif.Ll^ 
p.  n!M;    aiii>i  que  par  M.  le  Bamn  de 
doir   .HuUilin  de  ta  »or.  imp.  de  Mm 
1^-W.  n»  l.pag.   lîel  49  \  Ces  deai 
niers  auteurs  lui  donnenr  pour  îwft  W  < 
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utFabr.,  M  trouvant  surtout  en 
'après  M.  Dejean ,  et  caractérisé 
<nt  par  son  chaperon  cchan- 

(D.) 
■ELA,  CHÉRAMÉLIER.  bot. 
•h  donne  le  premier  nom  à  un 
Java  qui  appartient  au  genre 
ce  mol),  et  lui  a  fait  donner  en 
aide  Chéramétier.  (Ad.  J.) 
■BLLE  et  CHÉRAMELLIER. 
MM  vulgaires  du  fruit  du  Ocea 

DfilA.  BOT.  PB.  —  Nom  d'une 
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DLfER.  BOT.  PH.  —  Nom  vul- 

^»êna  cherimoiia  Lamk. 

i,Cass.  BOT.  ra.  —  Synonyme 
,  R.  et  P. 
WA,  Hall.  BOT.  PII.— Syn.  d'^/- 

S.  l?(S.  —  y  oyez  kebmÈs. 

BYLLEES.  ChœrophijUeœ,  bot. 
licbard  a  désigné  sous  ce  nom 
l'ordre  des  OmbcUifères,  ayant 
^  ChiKTOphyllnm. 

Hi  des  Cynocéphales,  adopté  dr- 
■MMn  générique  par  M.  de  lilain- 

KJ8(x«?po;,  dé.sert,  inculte),  i.xs. 
Coléoptères  tétraïuères,  famille 
Kttides-Gonalocères ,  légion  des 
^nes ,  di>isioD  des  Pachyrhyn- 
M  par  Dalinan  et  adopté  par 
m  (t.  1,  p.  49U,  et  t.  V,  p.  802;, 
Vie  10  espèces,  toutes  de  la  Nou- 
•de.  Elles  >ont  pour  la  plupart 
M  taille  ;  leur  corps  est  court , 
■ans ,  de  couleur  obscure  ;  elles 
i.  Type  :  Car  cul.  infatuius  Oliv. 

(li.) 
SA,  Lin.  KEPT. —  Syu.de  kiytra 
id^  csp.  du  g.  Vipère  connue  sous 
^tile  Vipère,  et  qui  se  trouve 
MUdans  les  contrées  septcn trio- 
îwopc.  (P  (i.) 

WA  [x^?9xv*i  »  terrestre),  nsn. 
,  Ckélonicns  terrestres  établi  par 
Sray  ,  pour  la  Tortue  anguleuse 
I9«(ttta),  de  Madagascar,  laquelle, 
incoup  d'autres ,  n'a  que  1 1  pla- 
ilesau  lieu  de  12.  f'oy.  tortue. 

(P.  G.) 


XHERSIS  (  x«>«« ,  Unrestre  ).  abaci. 
—  Quoique  catte  cou|>e  générique  ait  été 
primitivement  désignée  par  Savigny  sous  le 
nom  de  Ckerêii  ,  et  ensuite ,  par  Andouin  , 
sous  celui  deP/a/i/A(tf/«m,t*esl,  à  notre  avis, 
le  nom  de  Paipm^mu  de  M.  Léon  Dufour 
qu'il  faut  adopter ,  cet  auteur  ayant  été  le 
premier  qui  en  ait  fait  connaître  les  carac- 
tères génériques.  /^oyesp▲LPlMA^us.  (H.L.) 

'CHERSITES.  BErT.  —  Aristote  appelait 
X<^«»>v)  x'P^^^*9  c'est-à-dire  Tortue  terres- 
tre ,  les  Tortues  de  terre  connues  de  son 
temps  ;  mois  le  nombre  s'en  est  beaucoup 
accru ,  et  les  divers  genres  qu'elles  ont  per- 
mis d'établir  ont  été  réunis  en  une  seule 
famille.  C'est  pour  cette  famille  que  MM.  Du- 
méril  etBibron,  dans  leur  ErpéioLogU  géné- 
rait^ emploient  le  nom  de  Cher  sites.  Les  gen- 
res dont  ils  la  composent  sont  les  suivants  : 
Tortue ,  Homopode ,  Pyside  et  Ciuixys. 
Le  nombre  en  est  plus  considérable  pour 
quelques  auteurs  ;  c'cstce  dont  il  sera  ques- 
tion à  propos  de  ceui  que  nous  venons  de 
citer  et  principalement  à  l'article  tomtuk. 

(P.  (i.) 

'CHERSMniS  (x<>^o(>  désert,  inculte). 
INS.  —  Genre  de  lépidoptères  Nocturnes, 
établi  par  M.  Boisduval ,  dans  sa  tribu  des 
Noctuides  (  Gênera  et  iudex  meihodicus 
Lepidop,  eurêp. ,  page  103  ).  Ce  genre 
se  compose  de  dix  espèces  retranchées  par 
cet  auteur  des  ^grotit ,  'J'racUeu  et  iToc- 
tua  de  M.  Treitscbke.  Les  Chenilles  sont 
cylindriques,  allongées,  avec  des  raies 
pAles ,  longitudinales  ;  elles  se  nourrissent 
de  plantes  ttasses,  se  cachent  pendant  le  jour 
et  s'enfoncent  dans  la  terre  pour  se  changer 
en  chrysalides.  Le  type  de  ce  g.  estlai\'oc<i<a 
recfangula  Fab. ,  qui  se  trouve  en  Suisse  et 
en  France ,  dans  le  département  des  Basset- 
Alpes.  (D.) 

'CllERSUS  (xipvarof,  terrestre],  sept. 
— <;enre de Chéloniens,  établi  dans  lafarnillc 
des  Chersites  par  Waglcr  ,  pour  la  Tortue 
bordée  (  Ttsiudo  inaiyinaid  )  d'Orient ,  dont 
le  sternum  est  mobile  en  arrière.  La  Tobtul 
MORCsquE  est  aussi  dans  ce  cas.  I>es  Chersus 
ne  forment,  dans  la  méthode  de  MM.Dumé- 
ril  et  Bibron ,  qu'une  simple  section  du 
genre  Tetiudo.  Fog.  tortue.  (F.  G.) 

CIIERSYDRE.  Chertydrui  (x/fxroç,  vi- 
père ;  Zottp,  eau  ).  sept.  —  Genre  de  Ser- 
pents, établi  par  Cuvier,  (  Règ.  aiiiM.,  U. 
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pag.  98  ],  pour  rAcrochorde  fasciô ,  espèce 
de   Serpent  de  mer  de  l'archipel  indien. 

(P.  G.) 

CHERT.  GEOL.  —  Synonyme  anglais 
d'Hornstein. 

GIIERVI  ou€HIROUIS.  bot.  ph.— Nom 
d'une  espèce  du  g.  Sium. 

'CIIESIAS  (surnom  de  Diane),  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Phalcnites  deLalreilIe, 
établi  par  M.Treitschke,  et  adopté  par  nous, 
dans  VIii\t.  nal.  des  Lipidopt.  de  t'rance  , 
vol.  vni,  !'•  partie,  pag.  497.  Ce  g.  se  com- 
pose de  7  espèces  dans  l'auteur  allemand  ; 
mais  deux  seulemenllui  appartiennent  réel- 
lement: ce  sont  les  Phal.  .ypurtiatn  Fabr. ,  et 
Gfoin.  obliqnaia  Hubn.  Ainsi,  M.  Uoisduval, 
dans  son  Gênera  et  ind,  methodicnt ,  a  eu 
raison  d*en  retrancher  les  autres  esp.,  qu'il 
a  réparties  dans  divers  genres.  Les  caractères 
des  véritables  Chesiax  sont  d'avoir  les  palpes 
s'élevant  au-dessus  du  chaperon;  les  ailes  en 
toit  très  aigu  dans  le  repos  ,  les  supérieures 
étroites  et  lancéolées  et  les  inrérieures  ar- 
rondies. Leurs  Chenilles  sont  lisses,  allon- 
gées, avec  la  tète  globuleuse;  elles  se  méta- 
morphosent dans  la  terre.  (D.) 

*GI1ESKEYA  (lord  Chesney,  voyageur 
anglais  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées ,  tribu  des  Lotées-Galégées  , 
institué  par  Lindley  (//.  Ousn.  inédit,  c.  ic), 
cl  ne  renfermant  encore  qu'une  espèce  dé- 
couverte sur  les  bords  de  TEuphrate.  C'est 
un  arbrisseau  très  rameu\  ,  diflus ,  et  dont 
toutes  les  parties  sont  couvertes  de  duvet. 
Les  feuilles  en  sont  imparipennées-quadri- 
Juguées  ;  les  folioles  subarrondies ,  apicu- 
lées  ;  les  stipules  ovales  ,  rénérhies  ;  les  pé- 
doncules uniflores ,  bibractéolés  au-dessous 
du  sommet  ;  les  fleurs  jaunes,  épineuses ,  à 
étendard  tomenteux.  Ce  genre  se  distingue 
surtout  par  la  forme  de  son  légume,  d'abord 
comprimé,  puisrylindracé,  terminé  en  forme 
de  bec  par  le  stjlc  persistant,  et  rempli 
d'une  pulpe  sèche.  (C.  L.) 

'CIIETE.  (lietnm  (x*»^»  soie),  ins.  — 
M.  Robiueau-Desvoidy  appelle  ainsi  une 
pièce  tri-artieulée  des  antennes  de  ceitains 
My^daircs,  que  les  entomologistes  désignent 
ordinairement  sous  le  nom  de  Soie  ou  Fitet. 

(D.) 
'CIIÉTIE.    riuuia  (x*»T*),  soie,  crin). 
A]i9iKL.—lIill,  dès  17S2,  dans  son  Uisiory  o( 
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animait  t  avait  distingué  sons  ce  M  k 
genre  Dragonneau  ,  appdé  (tvim  |t 
Linné.  Voyez  DBAGOif.^iAC.  7^ 
'CIIÉTOCÈRE.  Cheiocera  yt^r,,^ 
x/paç,  corne),  ins. — Genre  de  UploSh* 
bli  par  M.  Robineau-Desvoidy  ,f  i^iah 
Alyodaircs) ,  et  faisant  partie  de  ati^ 
des  Palomydes,  qui  ne  renfen»  ^ 
tribu  portant  le  même  nom.  Onatf 
fondé  sur  une  seule  espèce  iroamiM 
par  l'auteur ,  et  nommée  par  lai  Cit^ 
penuis.  M\ 

CHÉTOCÈRES.  ixs.—  ;  ov.  siiuA 
CIIÉTODII>TÈRE  (  Chœt-.iii:: .  Om 
don  ;  dtVrtpoç ,  à  dcux  nageuiff^  p** 
Lacépèdc  avait  établi  sous  ce  dc<^ 
le  caractère  du  C haiodou  l\.mit\. 
par  Dloch  et  par  Gmelin  .  ub  rm 
distinguer  le  poisson  aicïi  defi»flv 
autres  espèces  du  genre  do  t^*' 
Bloch  avant,  commtr  il  lediLCvcrtâS 

m  T 

les  manuscrits  de  Plumier. il  in»'* 
poisson  voisin  des  Chéli»doBi.  n^^ni* 
(  pi.  21 1 ,  (îg.  I  )  sous  le  nuin«:<*«* 
Ptumuri,  et  caractérisa  l'o-pertH^^^ 
seuce  de  deux  dorj^ales.  dv. »'•<.''■* 
Il  ne  fit  pas  altenliun  quiln**!^ 
212,  lig.  'i)  évidenimeiil  la  luè^af** 
poisson  tirée  aus>i  des  iu»nu»friî»it'*' 
inier,  en  se  servant  dulrivjiidf 
net  sur  ce  Chéloilun,  nommé pjr«* 
logisle   Chœiodon  fober.  IttUJ  »l 
édition  ,  liloch  ne  cite  plu*  ^w 
condc  espèce  ;  il  uubiie  \tO 
rnicri.  (a*  silence  me  conûrof^W'^ 
que  les  deux  espèces  xml  *■*■■• 
reposent  sur  des  documeotoi**^* 
l'article  du  Chtrimion  /.uVf.W^*"^ 
tiré  s.on  rara<tère  de  la  ti»**^^ 
dorsales,  nou  f>lus  qu'a^**'**'^' 
qui  les  ont  ee^icndant  di»iî*  * 
profondément. Tels  sont  le*  Cifc"*^ 
falratus,  et  d'autres.  I.are|«**™^^ 
que  sur  les  ouvrages  dciiKl***^ 
génériquement  sous  unoon*"* 
contraction  des  mots  Chœivàti^* 
la  seule  espèce  à  laquelle  ttn 
quaient  deux  dorsales.  Il*'**' 
genre  sur  une  espèce  nomin*!'' 
le  travail  de  Broussonuet,  1****     ^ 
/()  ton  falff  doit  être  impo*é *l'*^*^ 
dans  l'ouvrage  de  I.acépède ,  i*?'''*^ 
le  même,  dtns  le  genre 
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Sqaaraipennefl  à  dents  en  soie , 
s  Chétodons  et  à  deux  dorsales, 
ent  à  trois  groupes  distincts ,  et 
«  Chétodiptêre  de  f>acépéde  re- 
■e  erreur  ou  tout  au  moins  sur 
rmplui ,  on  comprendra  les  rai- 
I  déterminé  à  ne  pas  adopter  le 
«usée  nom,  par  Laccpédc.(VAi..) 
M)X.  Chœiodon  (^^arxio,  crin; 
dent).  POIS».  —  Genre  de  Pois- 
MF Linné,  ou  mieux  par.Vrlédi, 
six  espèces  appartenant  en- 
flliui  au  genre  qui  a  conservé 
isation  ,  après  tout  ce  qui  en  a 
rement  d^tacliéTlar  les  ichlhyo- 
ch  et  Ijiccpcde  ont  d'abord  re- 
ChétodoDS  les  genres  Amplia> 
Siiprion,  Pomacentre  ;  etCuvier, 
'•^n  plus  loin  la  réforme,  en  a  re- 
ylles.les  Premnadcs,  qui  appar- 
es  familles  différentes  de  celles 
■  t,eta  composé  la  famille,  dans 
met  ce  genre,  de  plusieurs  autres 
leeelui  de  Linné.  Les  genres  IIo- 
Uthopode,  Chétodiptère  de  La- 
riiennent  à  la  même  famille  que 
K,  les  Heniuchus  ,  et  autres  gen- 
i^és  par  Cuvier.  Ce  grand  maître 
:  «ctucllc  a  préféré  dé.<igner  cette 
le  nom  de  kS' quamipenua.  Il  est 
sQrettcr  qu'il  n'ait  pas  employé  le 
*éonoities^  comme  souvenir  d'un 
de  Linné.  Toutefois,  il  ne  faut 
lue  les  genres  de  la  division  des 
i^  a  dents  tranchantes,  comme 
^s ,  ou  ceux  de  la  tribu  à  dents 
mme  les  Rniis ,  sont  caractérisés 
Knose  toul-à-fait  opposée  à  la  si- 
tu mot  Chétodonoïde.  Le  nom  de 
•es  présente  donc  Tavanlage  de 
les  genres  de  celte  famille  sous 
nation  qui  leur  convient  sans  ex- 
û  il  a  cependant  l'inconvénient, 
«en léger,  de  pouvoir  s'appliquer 
ns  qui,  Cimime  les  .Nébris,  les 
les  Chevaliers  de  la  famille  des 
ont,  aussi  bien  que  les  (^héto- 
;cnirc»  couvertes  d'écaillés.  Mais 
le  S4iu>enir  que ,  dans  les  nié- 
irelles  qui  président  à  la  distri- 
ttres,  les  diagnoses  des  groupes 
isar  l'ensemble  des  caractères, 
Diût,  pour  désigner  la  famille. 
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ceint  qui  parait  (e  plus  saillant.  Ce  qui  fait 
placer  les  Nébris  et  les  Lépiptéres  dans  la  fa* 
mille  des  Sciènes ,  c'e5t  leur  important  ca- 
ractère d'avoir  le  mnseau  saillant  en  avant 
par  l'avance  de  Tethmolde,  en  même  temps 
que  ce  museau  est  caverneux  ou  lacuneni, 
et  d'avoir  la  bouche  petite  et  fendue  sous  le 
museau  ;  la  présence  des  écailles  sur  les  na- 
geoires ne  fournit  ici  qu*un  caractère  secon- 
daire. Dans  les  Squamipennes,  le  museau 
n*est  pas  saillant,  la  bouche  est  fendne  4 
l'extrémité  ,  et  les  nageoires  sont  couvertes 
d'écaillés.  Nous  reviendrons  d'ailleurs  snr 
ce  sujet  avec  plus  de  déUils  à  l'article 
SQUAMIPENNES  {voye^  ce  mol). 

Si  le  genre  Chœiodon  ,  tel  que  Linné  l'a 
vait  composé,  forme  la  plus  grande  partie 
de  la  famille  des  Squamipennes ,  le  genre 
auquel  nous  réservons  aujourd'hui  le  nom 
de  Chœiodon  comprend  les  espèces  qni  réu- 
nissent les  caractères  suivants  :  Le  corps 
est  comprimé ,  à  peu  près  ovale,  elliptique^ 
quelquefois  comme  arrondi  ;  la  queue 
courte  et  comme  tronquée.  La  léte  petite^ 
la  bouche  peu  avancée,  très  peu  fendue; 
des  dents  grêles,  flexibles,  serrées  comme 
les  soies  d'une  brosse  ;  les  nageoires,  et  prin- 
cipalement la  dorsale  et  l'anale,  enveloppées 
jusqu'au  bord  par  des  écailles  semblables  i 
celles  du  tronc.  I^ palais  et  la  langue  lisses  et 
sans  dents;  la  membrane  branchiostége  soute- 
nue par  six  rayons  ;  les  opercules  sans  armu- 
res ;  de  très  fines  dentelures  au  préopercule. 
Les  rayons  mous  de  la  dorsale  se  continuent 
par  une  courbe  à  peu  près  uniforme  et  sem 
blable  a  celle  des  rayons  épineux  et  à  celle 
du  corps ,  de  sorte  que  la  portion  molle  de 
la  nageoire  dorsale  est  terminée  en  angle  ar- 
rondi, ou  ne  se  prolonge  qu'en  un  filet  délié. 

Réduit  â  ces  caractères,  le  genre  est  encore 
très  nombreux  en  espèces  ;  on  en  compte 
plus  de  GO  qui  peuvent  se  grouper  entre  elles 
par  la  distribution  de  leurs  couleurs.  Pres- 
que toutes  en  effet  ont  une  bande  noire  qui 
descend  du  front  à  travers  l'œil  sur  le  bas  de 
la  joue  ;  nous  l'avons  nommée  la  bande  oatf 
taire.  .Mais  après  les  espèces  qui  présentent 
ce  caractère,  quelques  autres  ont  le  corps 
traversé  par  des  bandes  verticales ,  obliques 
ou  longitudinales.  (  F'oyet  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, Poissons,  pi.  8,  fig.  1  ).  A  la  suite 
de  ces  deux  premiers  groupes ,  on  peut  pla- 
cer les  espèces  dont  les  flancs  sont  seméi 
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de  petits  points  ou  de  petites  taches  brunes. 
Dans  d'autres  espèces,  on  ne  trouve  plus  ces 
bandes  ni  ces  points;  mais  on  voit, sur  Tar- 
riêre  du  corps,  une  ou  deux  bandes  interrom- 
pues, et  une  ou  deui  taches  quelquefois  li- 
seréos ,  et  devenant  un  véritable  ocelle.  Il  y 
a  des  espèces  fort  nombreuses  qui  ont  quel- 
ques parties  noires  en  arrière  de  la  bande 
oculaire,  et  qui  peuvent  être  réparties  d'a- 
près la  direction  des  stries  ou  lignes  de  re- 
flets. Ainsi,  ces  lignes  entourant  chaque 
écaille  couvrent  le  corps  d'une  espèce  de  ré- 
seau. Les  stries  sont  longitudinales,  ou  verti- 
cales, ou  forment  des  chevrons  dont  l'an- 
gle est  dirigé  en  avant,  ou  bien  encore  les 
stries  latérales  obliques  du  dos  croisent  à  an- 
gle droit  les  stries  obliquo-lalérales  du  ven- 
tre. A  ces  caractères ,  tirés  de  la  dircctiun 
des  bandes  ou  des  stries,  se  joignent  des  ocel- 
les, ou  des  taches  noires  entourées  d'un 
cercle  blanc  ou  Jaune.  Enûn  ,  quelques  es- 
pèces se  distinguent  des  autres  par  un  fil 
que  forme  le  prolongement  de  plusieurs 
rayons  mous  de  la  dorsale.  Presque  tous  ces 
Poissons  ont  de  12  à  13  rayons  cpincu\  à 
la  dorsale,  mais  d'autres  n'en  ont  que  0, 
et  25  a  30  rayons  mous. 

Telle  est  la  séparation  des  nomltreuscs  es- 
pèces de  ce  genre,  toutes  étrangères,  et  princi- 
palement des  mers  des  Indes-Orientales.  Ou 
en  voit  des  variétés  infinies  le  long  des  oti- 
tes rocheuses.  Elles  se  meurent  avec  rapi- 
dité, se  tiennent  à  de  petites  profondeurs 
comme  pour  montrer  les  teintes  brillantes 
et  variées  dont  elles  sont  ornées.  Non  moins 
parés  que  les  Colibris  ou  les  Souimangas  , 
ces  riches  ornements  de  la  dassedes  Oiseaux, 
ces  Poissons  reflètent  les  couleurs  dorées 
des  métaux  ou  éclatantes  des  pierres  pré- 
cieuses ,  relevées  par  des  oppositions  de  ta- 
ches ou  de  bandes  noires  qui  contribuent  par 
leur  opposition  à  en  accroître  encore  les  jeux 
de  lumière  et  le  brillant.  Ces  couleurs  m  >i- 
ves  sont  disposées  sur  des  fonds  rose,  pour- 
pre, azuré,  et  l'homme  peut  jouir  de  toutes 
ces  beautés  parce  que  les  indi\idus  viennent 
Jouer  à  la  surface  des  récifs,  et  se  détachent 
encore  au  milieu  des  couleurs  vives  et  va- 
riées des  coraux  au  milieu  desquels  ils  vi- 
vent. Ce  séjuurles  afait  quelquefois  nommer 
Klipviich  (Poisson  de  roche)  ;  dans  nos  colo- 
nies américaines  on  les  nomme  souvent  De- 
wmtdUt  ;  et  slediminulifs  habelita  ou  Ca- 
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talhietot  SOUS  lesquels  lesEspa|nolslaMi 
gnent,  .<c  rattachent  à  la  méraeidéf.lb4l: 
l'habitude  de  suivre  en  mer  I»  oipiM 
mouvement  ;  aussi  les  voit-ûfl  de  tofii 
autre,  dans  la  haute  mer,  éloignés deM 
cote,  mais  groupés  autour  de  bw 
et  entraînes   par  les  courants.  Ht 
à  se  tenir  longtemps  dans  le  »illi|( 
navires,  et  .<ui^ent  quelquef^ii  jiliÉit] 
jours  le  même  bAtiment.  Ûd  i  iBéMÉ|j 
exemples  de  Cliétodonsqui  onttratenénhj 
lantique,  et  sont  venus  se  faire  pmdie^ 
la  Tamise.  Schneider  a  remarqué  if ce Hl^j 
cité  que  lesChétoduns  n'avaieotpis(ck|ilj 
aux  observations  des  anciens.  Ce itfik 
Puissons  désignés  dans  ÈlienpirkMà 
Ciiharœdax  ^  et  nous  avons  bit  i«i^ 
notre  Ichthyologie  ,  que  l'on  de  »  ^ 
Ciiharudiis  est  un  lhAàCinl\u',HilKuM 
itr.perator    Larn.  ),  et  l'aulre  le  û«^*** 
viltalus. 

Plu>ieurs  espèces  deChêtijd«pW"^ 
des  particularités  rcmanjuabks.r»jrti» 
tout  au  mot  m.  \tax  celles  qui ctfictcw**^ 
les  «js  de  ces  >iriîruliers  Poissoofw    )'**•■ 

CIIÉTODOMDES.  Cua\Qdomà^.m. 
—  Nom  donné  par  .M.  de  DUiMift** 
famille  de  l'ordre  des  Pui^s-rfU  Ik**^ 
ayant  iH»ur  Ijpe  le  g.  Chaiodin. 

CIIÉTOLÔXES  ',x>'-'..»«««:'-'*J** 
rai,  oblique).  i.\s.  —  M.  Dumêrîl /•''^ 
analytique,  pa;:.  l'S2  ;  désigne aiw»**' 
mille  de  Diptères  dunl  le  caridéfe^'*^ 
est  d'avoir  «les  antennes  à  poil iw^i**"'^* 
simple  ou  barbu. 

Celle  famille  correspondu!***^ 
che  de  Linné,  et  comprend lîf.^ 
cro}i)ns  inutile  do  donner  lii 
attendu  qu'elle  formerait  A**'**''"* 
confusion  avec  celle  «li>  rwifl*»**"*!^ 
quart,  dont  nuus  ^uiu.|IS  wU»*** 

•cnÉTonioRÊEs.  r**'^'*'  •* 

CR.—  Ph) cres.  Tril»u  de  lifjnnD**''*? 
pennée.",  créé  par  M.  J.  AgarJh.^'*'*^ 
//e/'/.,lV.p.  W>0  ,  etqniapuarlî;<'**[]J^j 
lophor  i ,  Aj:.  I  cy.  ce  nnd  .  SfSrt' 
Filament>  ranieni,  jrlirulf>.à' 
verts ,  décolorés  a  chaque  bool,' 
d'une  matière   pélatiniforme  q>i  " 
quelquefois   entre  puv  m  IfUf  **^ 
forme  de  frondes   pelaliiifu>'*  , 

ment  divisées.  Le  niwle  de  i'P'*'*^'i 
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Hi  connu  dans  toutes  ,  mais 
Menré  dans  le  Draparnaldia^ 
le  celui  que  nous  avons  dé- 
ip<j<.  Ces  Algues  vivent  or- 
is  les  eaux  douces,  rarement 
!  genres  qui  se  rangent  dans 
:  Bolbochœte  ,  Ag.;  Drapar^ 
iœtophora ,  Ag.  (G.  M.) 
OBOIDÉES.  Chœiophoroi- 
ca.  —  Synonyme  de  Chéto- 
Sardb.  (G.  BI.) 

DES.  Chœiopoda  (  x^^*^  » 
lo{ ,  pied  ).  ANNCL.  —  M.  de 
Urne  (TiJelminihologie  pu- 
dans  le  Dictionnaire  des 
es,  t.  LVII  )  nomme  ainsi 
itégoric  des  Vers  annélides 
parties  latérales  du  corps, 
jts  poils  épineux  inarticu- 
desquelles  ils  se  meuvent 
'  pieds  rudimentaires.  Il  les 
la  similitude  ou  la  dissem- 
ies  dans  chaque  animal,  et 
ou  la  variété  de  forme  des 
toes,  en  trois  ordres,  qui 
rident ,  les  Paromoerieiens 
lens.  Il  sera  question  d'une 
e,  à  rarticlcYKBS,  de  Torga- 
^rincipalcs  singularités  ob- 
animaux. 

lit,  bien  avant  M.  de  Blain- 
groupe  correspondant  k  ce- 
lés ,  puisque,  dans  son  7a- 
i  des  animaux ,  publié  en 
ait ,  comme  première  caté- 
e  des  Vers ,  ceux  qui  sont 
ou  de  soien  pour  s'aider  dans 
'.  Mais  depuis  cette  époque, 
nion  ;  et,  dans  son  ouvrage 
naïf  les  Tuùicoles^  les  Dorsi- 
(branches  sétigère^  rempla- 
unique  des  (^hétopodcs. 

(P.  G.) 
RIE!\iS.  a:i!«él.— Une  espèce 
e  d'Annélides  Ghétopodes , 
ler  des  Antilles,  a  servi  à  G. 
iblissemcnt  du  genre  Chœ- 
mim.,  t.  III,  p.  208,18.30): 
ToDt  Tait  regarder  avec  rai- 
^-Edwards ,  comme  devant 
Ile  particulière  à  laquelle  ce 
né  le  nom  de  Chéioptiriens. 
fUK  conntUre  une  deuxième 
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espèce  de  Ghétoptère  propre  aux  men  d'Eu- 
rope. 

G.  Guvier  n'a  donné  que  très  peu  de  dé- 
tails sur  les  Ghétoptères  ;  ceux  que  MM.  Mil- 
ne-Edwards  et  San  ont  publiés  font  bien 
connaître  l'organisation  extérieure  de  cet 
Annélides  ;  mais  on  n'en  a  point  encore  étu- 
dié l'anatomie. 

Le  corps  des  Ghétoptères  est  long  et  plui 
ou  moins  aplati.  On  ne  lui  distingue  pas  de 
tète  proprement  dite  ;  mais  il  est  néanmoina 
subdivisible  en  trois  parties ,  comme  celui 
des  Ghétopodes  Hétérocriciens.  La  première 
partie  est  élargie ,  et  plus  ou  moins  disci- 
forme-al  longée  ;  son  bord  antérieur  est  plus 
ou  moins  transversal.  La  bouche  qui  est  au- 
dessous  de  ce  rebord  n'a  ni  trompe  ni  mâ- 
choire. On  remarque,  à  chacun  de  ses  côtés, 
un  tubercule  ou  une  petite  antenne. 

Les  pieds  sont  de  quatre  sortes.  Geux  de  la 
partie  antérieure  du  corps  consistent  en  une 
seule  rame  dorsale  ayant  l'aspect  d'un  cor- 
net membraneux ,  et  du  fond  de  laquelle 
naît  un  faisceau  de  soies,  htt  pieds  de  la  se- 
conde sorte  se  composent  de  deux  rames , 
dont  la  dorsale  ressemble  beaucoup ,  quant 
à  son  mode  d'organisation,  à  celle  des  pieds 
de  la  première  sorte ,  et  dont  la  rame  ven- 
trale ne  forme  qu'un  seul  lobe  charnu , 
qui ,  d'abord  bien  distinct ,  se  soude  bientôt 
avec  celui  du  côté  opposé  pour  former  une 
sorte  de  bourrelet  transversal  impair.  Les 
pieds  de  la  troisième  sorte,  qui  suivent  les 
précédents ,  manquent  aussi  de  soies  à  leur 
rame  ventrale  ,  dont  chaque  paire  est  con- 
fluente  sous  la  ligne  médiane;  mais  leur 
lame  dorsale  également  dépourvue  de  soies, 
est  représentée  par  un  grand  appendice  mem- 
braneux et  boursouflé,  qui  se  confond  avec 
son  congénère ,  de  manière  à  former  une  es- 
pèce de  sac  vasculaire  dorsal  et  impair.  Enfin 
les  pieds  de  la  quatrième  sorte,  qui  occupent 
la  partie  postérieure  du  corps,  se  composent 
d'une  rame  dorsale,presque  semblable  à  celle 
des  pieds  de  la  première  et  de  la  seconde  es- 
pèce, et  d'une  rame  ventrale  formée  de  deux 
tubercules  charnus  bien  distincts,  et  oeen- 
pant  toute  la  face  inférieure  du  corps. 

\j^%  Ghétoptères  sont  des  Annélides  na- 
geuses. Ils  ont  pour  retraite  un  tube  de  na- 
ture membraneuse.  Voici  eomment  on  a 
caractérisé  les  deux  espèces  connues  dans 
ce  groupe  : 
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Chétopteiii  a  paichemin,  CketopUTHS 
pergameniaceux  G.  Cuv.  (Edwards,  Anne- 
iides^  p.  281  ,  pi.  S ,  f.  I  à  4  ;  id.  Iconogr,  du 
Règne  anim.,  pi.  30,  f.  2).  —  Cesl  f espèce 
des  Antilles.  Elle  a  6  à  8  poaces  de  longueur, 
et  son  corps  est  fort  étroit ,  si  ce  n'est  à  la 
]Mirtie  antérieure,  à  peu  près  large  de 
dii  lignes.  I^  seconde  paire  de  ses  pieds,  de 
la  deuxième  sorte,  qui  est  la  dixième  de  tout 
le  corps,  est  très  développée,  et  ses  deux  ra- 
mes dorsales,  soutenues  par  un  grand  nom- 
bre de  soies,  forment  de  chaque  côté  du  corps 
une  sorte  d'aile ,  ce  qui  a  valu  à  ces  aoi- 
naux  leur  nom  générique. 

ChÉtopt£BE  de  Norwege  ,  Chetopterus 
norvegus  Sars  {BeskriveUer^  p.  â4 ,  pi.  2 ,  fig. 
t9.) — Cette  espèce ,  découverte  par  M.  Sars, 
•après  de  Bergen  ,  en  Nonrége ,  et  que 
M.  Bouchard  Chanlereaux  nous  a  dit  avoir 
retrouvée  sur  les  côtes  de  France  ,  à  Bou- 
logne ,  a  la  partie  antérieure  du  corps  par- 
tagée en  dix  segments  pourvus  de  pieds  sé- 
tigèrcs  ;  la  deuxième  en  quatre  segments  réu- 
nis entre  eux  par  une  partie  fort  étroite,  et 
la  troisième  en  quatorze,  tous  pédigères.  Sa 
bouche  est  munie  d'une  paire  d'antennes 
^ns  prononcée  que  celles  du  Chetopterus 
ptrgamentaceui. 

G.  Cuvier  écrit  Chœiopterm  et  non  Cke- 
topurwt  comme  M.  Edwards.  On  a  reproduit, 
à  l'article  cr^etoptère  de  ce  Dictionnaire,  le 
peu  de  détails  donnes  par  Cuvier  sur  cette 
famille  remarquable  d'Annéiidcs.  (P.  G.) 

"CIIETUSIA.  ois.  —  Genre  établi  par  le 
prince  de  Caoino  aux  dépens  du  genre  Plu- 
tier,  et  dont  le  Ch.  Gregarim  est  letvpe. 

(G.) 

CHEVAL.  EquM,  Linn.  mam.  —  Les  ani- 
maux dont  nous  allons  tracer  rapidement 
Fbistoire,  forment,  au  milieu  des  Mammifè- 
res, un  de  ces  grout)es  parfaitement  distincts, 
d'autant  plus  embarrassants  pour  les  zoo- 
logistes que  leurs  caractères  ,  éminemment 
propres  à  les  réunir  en  une  famille  na- 
larelle,  ne  les  rattachent  aux  autres  groupes 
que  d'une  manière  très  éloignée.  Le  type 
Méal  du  Cheval  n'a  subi  que  des  modiûca- 
lions  légères  pour  donner  naissance  aux  six 
iapèces  que  nous  connaissons  ;  mais,  en  re- 
vanche, il  n'a  que  bien  peu  de  rapports  avec 
les  types  plus  généraux  auxquels  on  a  es- 
layé  de  le  rapporter.  Aussi  est -il  peut-être 
un  des  meilleurs  exemples  i  citer  à  l'appui 
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des  quelques  idées  générales  qncMiia 
rapidement  indiquées  ailleurs  r^ilW 

de  CHEIROPTERES  dc  CC  DictWBDlJR'; 

I)e  l'extrême  ressemblance  qv 
entre  eux  tous  les  Chevaux,  il  «l 
les  naturalistes  ont  été  géoén 
cord  pour  en  former  un  fntalli 
M.  Gray  seul  a  eu  l'idée  de  le  pÉ|| 
en  deux  sous  -  genres  ,  dott  k  pÉl 
(  EquM  )  ne  renfermerait  que  kOflÙ 
le  second  {Aùnui)  rom prendrait  !oÉp 
très  espèces.  M.  Isidore  Geoffroy  A|H 
de  peine  à  démontrer  combieo  <YtlEÉi|| 
était  peu  fondée,  en  rappelait qvlH 
ractères  assignés  par  l'aulear  tiilÉiA 
cun  de  ces  deux  sou5-geore«  î^HêoM 
souvent  chez  tous  les  deux.  D'iuMKdl 
les  différences  extrêmes  qni  it^iaikp^ 
dont  nous  parlons  ont  contfBlHflfll 
listes  à  de  grandes  varialic>ufviiM 
qu'on  devait  lui  assigner,  iv/liViMi 
même  qu'on  devait  lui  ittntafrèslp 
classiûcalions  zoologiques.  Sl«i  A 
en  ont  fait  un  ordre  distiodoM^ 
sur  le  rang  qui  lui  conveaiiL  \m 
v  rages  de  Linné ,  les  Ckev»! 
genre  de  ses  Belluœ,  etfaolpiaii 
des  Hippopotames.  Poor  Curiff.  il 
le  type  d'une  famille  (les  Jm^W*; 
Pachydermes ,  famille  qmnt  _ 
le  genre  Cheval.  M.  l^âortGtéltn,^ 
tage  les  Pachydermes  en  qulniM 
sous-di  visées  elles-mêmes  es 
dans  la  dernière  section  etesL 
la  famille  des  Solipêdc$,coBpi*'i^ 
genre  Cheval ,  attribuant  lissi 
nière  un  degré  d'importioff^ 
celui  de  la/amt7/e,  mais  IntÉB****'* 
Vordre,  f^oifez  les  molssû»***"^ 

DERMES. 

Quoiqu'il  en  soit,noosp««i 
au  genre  Cheval   les  caradiR* 
Un  seul  doigt  et  un  $eal«W* 
pied  ;  point  d'ongles 
rière  ;  de  chaque  côté  du 
métatarse  des  stylets  osscti 
deux  doigts  latéraux  ;  trois 
molaires  à  chaque  mâchoire  d 
côté  dans  les  deux  seies.  !/*•-      . 
outre  une  petite  canine  esli'|'*^ 
quefois  aussi  en  bu  ;  ces  e***^^ 
voient  presque  Januis  cbei  le*  k**^ 
pourrait  Joindre  à  ces  ctrKlci**^ 
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Kiistencc  de  châtaignes ,  ou  pla- 
res  rugucnses  ,  placées  prés  du 
lembres  antérieurs,  cl  au-dessus 
i  membres  inférieurs.  Ces  pla- 
isistance  cornée  sont  ou  de  sim- 
Jons  épidermiques,  ou  dos  poils 
et  ne  sauraient  être  regardées 
4i1losités  amenées  par  le  Trolte- 
ci  parties  sont  complètement  à 
5  rapport.  Au  reste,  nous  dirons 
necette  cause,  regardée  comme 
«  callosités  chez  les  Singes  et 
eu,  ne  nous  paraît  nullement 
SBce  que  quelques  naturalistes, 
resBuflTon,  lui  ont  attribuée. 
te  les  Chevaux  ne  vomis-iciil  Ja- 
BBdie  a  découvert  les  causes  de  ce 
■b détaillée  de  leur  tube  digestif. 
Mtcomposé  de  deux  parties  dis- 
Jrtie  supérieure  est  musculeuse 
f ,  la  partie  inférieure  est  sim- 
Btlqne.  Elle  aboutit  à  Pcstomac 
^bHquementen  formant  un  car- 
Ibres  très  fortes  tiennent  con- 
nné,  si  bien  que,  même  après  la 
Dil,  il  faut  employer  une  grande 
«troduire  le  doigt.  Ceci  nousex- 
mtles contractions  de  Testomac, 
^'elles  sont  aidées  parcelles  des 
"Biînaux,  ne  peuvent  déterminer 
i%ogradedes  aliments.  L'ouver- 
i«,au  contraire,  est  toujours  lar- 
vte,  et  doit  laisser  très  facile- 
les  aliments,  et  surtout  les  bois- 
aie  est  simple  et  petit;  mais  en 
t  intestins  sont  très  volumineux, 
sortout  est  énorme.  Il  s'ensuit 
s  Chevaux,  la  digestion  doit  être 
«nale. 

«ipécesdu  genre  Cheval  parais- 
Q  partages  sous  le  rapport  des 
Ottcher  général  est  délicat  ;  et , 
T  corps  soit  en  entier  recouvert 
!fl,on  Toit  leur  peau  se  froncer  et 
m  moindre  attouchement,  sur- 
il  a  lieu  sous  le  ventre. 
oe  est  douce.  Leur  lèvre  supé- 
liceptible  de  s'allonger  etd'exé- 
Mifements  assez  étendus  ;  aussi 
> Ils  pour  ramasser  leur  nourri- 
eot  ils  semblent  s'en  servir  pour 
Btinlper  certains  objets.  Le  sens 
d'alllears  aussi  développé  chez 
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eux  que  chez  les  autres  Herbivores.  I^a  conque 
aaditive,dont  Icsdimensions  varient  selon  les 
espèces,  est  toujours  assez  grande  chez  les 
Chevaux,  et  leur  oulc  parait  très  délicate.  Aa 
moindre  bruit  imprévu,  on  les  voit  s'arrêter 
avec  attention,  en  dirigeant  leur  oreille  de 
ce  côté. 

I^urs  yeux  sont  généralement  grands,  et 
à  fleur  de  tête.  La  papille  a  la  forme  d'an 
parallélogramme  horizontal.  La  vue  est  excel- 
lente ;  et,  bien  qne  ce  ne  soient  pas  des  ani- 
maux noGtames,  ils  distinguent  nettement 
les  objets  dans  robsearité. 

Le  sens  qui  parait  être  le  plus  exquis  chet 
les  Chevaux,  c'est  l'odorat,  quoique  l'appa- 
reil olfactif  ne  présente  pas  ici  un  aussi  grand 
développement  que  chez  les  Carnassiers.  Les 
narines  sont  très  mobiles  et  séparées  par  un 
espace  nu ,  mais  non  glanduleux,  lorsque 
l'animal  veut  reconnaître  un  objet  qui  lui 
inspire  de  la  défiance,  on  le  voit  ouvrir  lar- 
gement les  naseaux,  comme  pour  ne  perdre 
aucune  des  émanations  qui  peuvent  s'en 
exhaler,  et  l'on  assure  que,  dans  Hétat  sau- 
vage, il  évente  ainsi  ses  ennemis  à  pins  d'une 
lieue  de  distance. 

f^s  organes  de  la  génération  n'offrent  rien 
de  bien  remarquable  dans  le  genre  qui  nous 
occupe.  I4i  verge  est  grande ,  et  contenue 
dans  un  fourreau  dirigé  en  avant.  Les  testi- 
cules sont  en  dehors.  Chez  les  femelles ,  on 
trouve  quatre  mamelles  inguinales.  La  por- 
tée est  de  1 1  k  12  mois,  et  les  mères  mettent 
bas  en  se  tenant  debout,  ce  qui  ne  s'observe 
que  chez  un  t|^  petit  nombre  de  Mammi- 
fères. 

Le  genre  Cheval  se  compose,  de  nos  jours, 
de  six  espèces  qui  présentent  de  grandes  res- 
semblances. Chez  toutes ,  on  trouve  sur  le 
corps  un  poil  court  et  ras  en  été ,  qui  s'al- 
longe pendant  la  saison  froide.  Chez  toutes, 
excepté  peut-être  chez  le  Cheval  proprement 
dit,  ce  pelage  tend  à  présenter  des  bandes 
alternativement  claires  et  foncées.  Toute- 
fois, cette  tendance  est  peu  prononcée  dans 
l'Ane  et  dans  lllémione.  Elle  est,  au  con- 
traire, très  marquée  chez  le  Couagga ,  le 
I)auw,  et  surtout  le  Zèbre.  A  ces  différences 
de  pelage  correspondent  des  différences  de 
patrie.  Les  espèces  à  robe  uniforme  sont  asia- 
tiques ;  les  espèces  à  pelage  zébré  sont  afri- 
caines. Ainsi,  comme  l'a  fait  observer  M.  Isi- 
dore Geoffroy,  la  division  du  genre  en  anm» 
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pu  Mcondai  reste  trou  te  ëlreeMctemeDl  la 
jnènit.soilqa'on  ifl  hait  sur  l'apprtcialiOD 
des caracterMiooli^iqDeï.ioit qu'on  I«dé- 
Juise  de  leur  ditUibation  géographique 
UlleJu  moins  qu'elle  ^Ui  aum  ira««ir  été 
■llérée  par  l'iodustrie humaine,  Enerf^t,  le^ 
(il  espèces  qui  composent  c«  genre  appar* 
liennenl  tn  propréâl'anciea  eontioent.et 
tous  Ici  Cbei  3UI  américain», donip.'liquFi  uTi 
taaTigei,  provtennenl  d'individus  imporlés 
d'Europe.  De  grandes  étendues  de  [errains 
séparent  d'ailleurs  les  Ii>c3litéi  d'où  parais- 
sent étreoriginaires  les  espèces  asiatiques  et 
les  espèces  africaines.  Il  jeinbterait  -dune 
qa'iUciisté  pour  le  genreCheialdeuicen- 
Irei  de -création,  un  pout  chacaae  de  cet 
deui  parties  du  monde. 

A  cùté  des  caractères  zoologiques  et  ana- 
tomiquesque  non-  >  i  ndicguer  comme 

^lan  «iiMlhUdJâlou:   -  -     "j-nir 

Cheval  n  usde^ou.  ^,:  ..,l..i..:  ;i!.  .n.ir,'. 
qui,  quoique  emjitunEj:  j  un  ordre  de  (ails 
bien  différent,  nenous  parait  pat  moins  im- 
portant. Nous  voulons  parler  de  l'inslinrl 
qui  porle  CCSanimamà  se  réunir  en  troupes 
plus  ou  mains  iiombreasi?^  et  â  aci^cpler 
pour  chef  celui  d'entre  cui  que  sa  force.  ir>n 
eourage,el£anSdoute  aussi  son  cipéiience. 
len Jenl  digne  de  ce  poste  élevé.  Cet  instinct 
semonli-eavccla  mémeforcrdans  lesespè- 
^i  asiatiques  et  africaines.  Effacé  «n  appa- 
rence chei  nosCheïaoi domestiques,  sans 
doute  pSrcéqucruccnsioDdese  manifesti-r 
lut  manque  i]  réparai  avec  louleionénci' 
Bielorsquecesanimaui.échappésà  *emt>iic 
<le  l'homme,  retrouvent  leurlibcrlé  native. 
Mais  alors  se  montre  un  fait  qui  nous  sem- 
ble hien  remarquable,   et  sur  lequel  nous 


isplUsl 


1  Cet  in 


Testant  te  même  au  Tond,  se  manifeste  d'une 
manière  diirvrtntedviides  localités  éloi- 
gnées. Tandisque  les  Tarpani  de  la  Tarlatie 
vivent  pour  ainsidire  par  familles  composées 
seulement  dequcl-ques  membres  les  sauva- 
ges descendants  de  la  raci^cspaERulc,  répan- 
dus dans  les  pampai  de  r:«méri{iue  méridio- 
nale, forment  des  peuplades  estrémement 
nombreuses,  où  les  individus  se  comptent 
par  milliers. 

Une  autre  particularité  bien  digne  de  re- 
marque ,  c'est  que  toutes  les  espèces  de 
Cbevaui  paraissent  poutoir  se  féconder  mu- 
luellemeni,  et  donoeul  naissance  à  des  mé- 


\.U  ou  A/uItii.  Nous  boni  UiMMip 
le  moment  à  citer  qndqnes  lUi.aij 
renverrons  â  on  article  tpécûl  fam 
d'une  manirre  généntr  telle  |ii4l 
une  des  plus  ïntêressanleidonlptadi 
cuper  la  ï„oIc«ip.  royi:  «rtn,       . 

L.amrtinr*  maintenani  ivk  f^ 
détails  chacune  îles  tii  ctpràifaH 
avons  nommées  plus  haut,  ta  csb^H 
]>3r  n'ilequi  a  rnurniabondroilli^ll 
néiiqne  de  ce  groupe. 

I.  LeCBI\jLL,EquattoMli,'im 
tes  animaui  qui  peaplrnl  la  a 
gliibe  il  en  est  quelques  uni  iMiit 
eniii'remcutliéeâ  celle  de  l'epeata 
et  qui  semblent  avoir  éUrneuMm 
tntuiqiui.  On  dirait  que  l'igleDiAH 

choses,  en  i^laçaui  rboaiuia 
voulu  l'entourer  de  *e(iitnin*ttei 
sarer  son  existence  et  à  lui  hci 
qnète  de  l'univets.  A  ptiu  (■ 
Bouptonner  de  quelle  tùutit  •m 
Bœufs,  et  ce  n'est  plu-  ^i 
sile  que  nous  renconiiuDi  la 
leurs  ancêtres.  Kulle  piri  u  ■< 
de  traces  ai 

en  est  de  même  du  Oieul 
entière  est  soumise  ;  elle  "i  ^'i* 
propriété,  si  quelques  indiiiduM 
cet  empire  ont,  il  est  vrai,  ftirifl 
plaines  de  l'Asie  et  de  l'Awn»»** 
plus  indépendantes  tellSKi  r^H" 
encore  oublié  leur  litillf  !»*•' j" 
lorsque  le  ncrud  foulwLiliC»*' 
lazzo  du  Meiîrain  viïantolii'*'''* 
vagabonde  d'un  dpcesti'"''**^ 
ou  des  pampas,  celui-r J  nf  ur*i^'* 
connaître  son  maître,  sn?^  ^ 
que  ses  pères  avaient  n 

De  cette  domestication 
est  née  l'estréme  dili': 
ner  sa  patrie.  Longteup 
à  l'Arabie  de  la  produo 

quadrupède 


etdfChm'O* 
Qieul.  l  q"  ■ 


HuiatdfslIepK**^* 
IcïécoDtrtnin'H**! 
usenUinni  •«'«*'_ 


crée  par  un  a 

raisons    par    lesquellcj  il 

nous   parsisseiii  dècisiiu.  l^'^ 

Moïse  ne  parlentque des CbciD".  . 

et  nullement  de ceui  J'Aratx  t^**r  | 

d*  t'Égïpte  que,  daprèile  llvn***^  j 

lomon  faisait  vi 
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se  les  Syriens  liraient  les  leurs  de 
»ceou  de  rArménie.  Les  écrivains 
»iit  ici  d'accord  avec  les  auteurs 
■  s  la  nombreuse  cavalerie  qui  Tai- 
de  l'eipcdilion  dirigée  par  Xcrxés 
»rèce,  on  ne  voit  pas  figurer  les 
«ix-ci  sont  montés  sur  des  Cha- 
is le  régne  d'Auguste,  Slrabon  dit, 
«le  l'Arabie ,  que  ce  pays  produit 
xde  toute  espèce,  excepté  desChe- 
1 9  dans  les  premières  guerres  qui 

rétablissement  de  l'Islamisme 
on  ne  voit  figurer  de  cavalerie 
*raée  de  Mahomet  ni  dans  celle 

lis,  et  dans  l'énumération  des 
le  prophète  recueille  après  la 

D'est  nullement  question   du 

combattue  par  Iluzard  vient 
le  ce  fait,  que,  depuis  nombre 
wsLCt  la  plus  parfaite  de  Che- 
enide  l'Arabie.  Mais  comment 
•■"méc?  Quelques  témoignages 
^«■"mettent  de  le  soupçonner. 
d'Arrien ,  cl  peut-être  bien 
•  ïit,  on  exportait  d'Egypte  en 
i*«vaux  destinés  à  être  offerts 
i^  ce  pays,  comme  le  don  qui 
**"€  le  plus  agréable.  Plus  tard, 
"■  grecs ,  guidés  par  le  même 
*^«ser  en  Arabie  un  assez  grand 
^  Chevaux  de  Cappadocc  si  es- 
-i^ns.  On  peut  d'ailleurs  sup- 
^•dations  commerciales  ont  dû 
Salement  de  la  Perse,  de  laMé- 
^  encore  une  des  races  les  plus 
**on  tienne  compte  maintenant 
^mes  que  prennent  les  Arabes 
'  ^a  propagation  et  le  perfection- 
^^  animaux  ,  et  l'on  comprcn- 
••  comment  ils  ont  pu,  chez  eux, 
*»  au  point  que,  dès  l272,Maroo- 
^ir,  i  Aden,  embarquer  un  grand 
Chevaux  arabes  qu'on  y  venait 
^  tous  les  points  de  l'Inde.  On 
il  nirtout  comment  ces  (Chevaux 
^érir,  dans  un  intervalle  de  plus 
Us,  les  qualités  précieuses  qui  les 
ijourd'bui  i  la  tète  de  toutes  les  ' 

BCf. 

lidérations  historiques  qui  précè- 
f  en  ajouterons  quelques  unes 
if  la  nature  mêmedu  Cheval.  S'il 
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était  réellement  originaire  de  l'Arabie,  il 
devrait,  rendu  à  lui-même,  rechercher  de 
préférence  les  pays  chauds  ;  car  on  sait  que 
tout  animal  qui  échappe  à  l'influence  modi- 
ficatrice de  l'homme  tend  à  se  rapprocher 
autant  que  possible  de  ses  premières  condi- 
tions d'existence.  Or ,  il  n'en  est  pas  ainsi. 
Les  Chevaux  sauvages  qui  habitent  les 
vastes  plaines  de  la  Tarlarie  remontent  en 
été  vers  le  Nord.  Ils  ne  s'avancent  jamais  à 
plus  de  trente  degrés  vers  le  Sud  ;  et  en  hi- 
ver, bien  loin  de  rechercher  les  vallées  où 
ils  trouveraient  une  espèce  d'abri  contre  lan- 
gueur de  la  saison,  ils  s'élèvent  sur  les  mon- 
tagnes dont  le  vent  glacial  du  nord  a  balayé 
la  neige. 

Ces  faits  ne  nous  permettent  pas  d'em- 
brasser ici  l'opinion  de  Huzard,  qui  pa- 
raît pencher  à  regarder  le  Cheval  comme 
originaire  du  centre  de  l'Afrique.  Nous  re- 
gardons cette  espèce  comme  essentiellement 
asiatique ,  cl  née ,  soit  sur  le  grand  plateau 
central  qui  occupe  une  si  vaste  portion  de 
celle  partie  du  monde  ,  soit  au  nord-est  de 
la  chaîne  du  Caucase. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  Chevaux  sont 
aujourd'hui  domestiques  ;  et  ceux  à  qui  Ton 
donne  l'épithèlc  impropre  de  sauvages ,  ne 
doivent  être  regardes  que  comme  une  simple 
race.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  nous  en 
parlerons  plus  bas.  Mais  avant  d'entrer  dans 
ces  détails,  donnons  d'abord  une  idée  géné- 
rale de  l'espèce  telle  que  nous  l'avons  jour- 
nellement sous  les  yeux. 

«  La  plus  noble  conquête  que  l'homme  ait 
»  jamais  faite  estcelle  de  ce  fier  et  fougueux 
»  animal  qui  partage  avec  lui  les  fatigues  de 
»  la  guerre,  et  la  gloire  des  combats.  — 
>  .\ussi  intrépide  que  son  maître,  le  Cheval 
»  voit  le  péril  et  l'affronte;  il  se  fait  au  bruit 

•  des  armes,  il  l'aime;  il  le  cherche  et  s'ani- 

■  mede  la  même  ardeur:  il  partage  aussi  ses 

•  plaisirs;  a  lâchasse,  aux  tournois,  à  la 

■  course,  il  brille,  il  élincclle.  Maisdocileau- 
»  tant  que  courageux  ,  il  ne  se  laisse  point 

•  emporter  par  son  feu  ;  il  sait  réprimer  ses 
»  mouvements.  Non    .seulement   il    fléchit 

•  sous  la  main  de  celui  qui  le  guide;  mais 
»  il  semble  consulter  .^es  désirs;  et,  obéis- 
»  sanl  toujours  aux  iinpresssions  qu'il  en 

•  reçoit ,  il  se  précipite,  se  modère ,  on  s'ar- 

•  réte  et  n'agit  que  pour  y  satisfaire  ;  c'est 
»  une  créature  qui  renonce  à  son  être  pour 


A» 

•  B'eiîftir  q«e  par  11  foloalé  d'âne  astre» 
»  qui  tait  Béne  la  pré? eair  ;  qui ,  par  U 
»  promptitude  et  la  prédiioB  de  tef  moaTe- 
»  BMDto  »  resprinie  et  Pesécate  ;  qai  aeot 
»  avtaat  qa'oo  le  désire»  cl  ne  lend  qa'ao- 
»  tant  que  l'on  Yent  ;  qoi  »  te  liTrant  sans  rè- 

•  ferre  »  ne  se  refose  à  rien  »  sert  de  tontes 
»  ses  forces ,  s'eicède  et  BMari  ponr  mieiu 

•  obéir.» 

Dans  œ  lablean  eBpmnlé  an  plus  grand 
pdntre  qu'ait  eu  U  natare»  on  regrette  de 
ae  pas  Toir  quelques  traits  consacrés  à  des 
aervites  non  moins  néceseaires  ci  certaine- 
ment plus  utilesi  Ce  n'cil  pas  senlenient 
dans  les  hasards  périlleu  de  U  gnene  et  de 
la  cliasse ,  ou  au  milieu  de  brillantes  fêles, 
que  l'bomme  a  recours  an  Cberal.  Cest  en- 
core lui  qui ,  le  premier  peut-être ,  l'aida  à 
déDricber  la  terre  qui  le  nourrit  C'est  lui 
qui  se  cbarge  de  transporter  ses  Cardeani  ; 
cfest  i  sa  force  et  à  sa  légèreté  que  son  maître 
a  dû  de  diminuer  les  distances,  d'établir  au 
loin  des  relations  qui,  sans  lni«  seraient  im- 
possibles. Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  il  a 
été  le  seul  lien  entre  les  peuples  éloignés  des 
bords  de  la  mer,  et  que  séparaient  de  vas- 
tes plaines  ou  des  cbalnes  montagneuses. 
Si,  de  nos  Jours,  le  génie  inventeur  de 
l'homme  a  su  trouver  dans  la  vapeur  un 
moyen  plus  prompt  encore  pour  répondre 
i  son  impatience ,  ce  n'esl  là  qu'un  auii- 
liaire  applicable  à  un  petit  nombre  de  cas , 
et  Jamais  les  locomotives  ne  feront  une  con- 
currence réelle  au  Cheval,  si  ce  n'esl  sur  un 
petit  nombre  de  lignes  eiccplionnelles. 

Nous  eiaminerons  plus  loin,  dans  un  ar- 
ticle séparé,  les  races  sauvages  ou  domesti- 
ques ;  nous  essaierons  de  montrer  les  modi- 
ications  que  la  servitude  ci  la  liberté ,  le 
changement  de  climat  et  la  nourriture  ap- 
portent dans  les  qualités  physiques  ou  mo- 
rales du  Cheval.  Ici  nous  esquisserons  seu- 
lement son  histoire  naturelle  pour  ne  pas 
trop  la  séparer  de  ce  que  nous  avons  à  dire 
snr  les  antres  espèces  du  même  genre. 

Ces!  au  printemps ,  à  cette  époque  où 
la  nature  semble  seconer  la  torpeur  où  la 
Jettent  les  froids  de  l'hiver»  que  le  Cheval 
éprouve  le  besoin  de  se  reproduire.  Alors 
les  mâles  appellent  les  femelles  par  des 
iMnnlssemenU  i  la  fois  graves  et  relen- 
liaaanU»  CI  celles-ci  leur  répondent ,  quoi- 
fpm  drue  vnii  «oina  feite.  U  gesta- 


tion est  de  donie  moia  mtk 
se  délivre  debout  U  ponla 
de  poils»  les  yeui onvcrtat 
bes.  quoique  proportioimd 
gués,  ont  asseï  de  force  pai 
lui  permettre  de  marcher.  Ai 
ou  trois  ans ,  le  Jeune  Cha 
produire,  et  les  feaadlcai 
précoces  que  les  mâles;  mê 
leur  permettre  de  se  Uifa 
fatigants  plaisirs  de  I' 
nés  de  ces  alliances 
mais  d'une  belle  venue,  i 
puisent  et  se  ruinent 
faut  attendre  l'âge  de  q 
les  ChevauK  de  trait  » 
ans  pour  les  Étalons  fina4 
Limousin.  Cette  précnntio^ 
gligée  est  une  des  plan  af 
conservation  des  racea. 

Le  poulain  tette  cnTlnqj 
assure  que,  pour  avoir  àgg; 
gonreux,  il  est  bien  de  le  aï 
avant  qu'il  ait  atteint  ccâ  || 
développement  entier  Tcnl 
née.  Cependant  il  est  qodqf 
raissent  plus  précocea.  U 
traire  sont  bien  plus  iardtof 
dernières,  nous  signalcraM 
belle  race  limousine.  On  «| 
tière  de  U  vie  du  Cheuk 
viron,  terme  moyen. 

La  dentition  du  Cheval  a 
asses  uniforme  pour  p«a 
presque  avec  certitude  «  d^ 
vidu  Jusqu'à  unecertaîaell 
Jours  après  la  naissance,  gai 
deu&inciiiives  moyennesàel 
à  trois  ou  quatre  mois,  il  f 
Ires  à  côté  des  premièreai 
dernières  se  montrent  à  n 
Ces  dents  de  lait  se  repae 
même  ordre,  entre  deua  eil 
inter>-alles  de  sia  mois  ;  da  < 
vail  de  cette  seconde  dartiÉ 
dis-huit  mois  ou  dcua  ana^  ^ 
ont,  au  moment  on  eUcsaaai 
un  creux  placé  à  lenr  «M 
s'efface  par  le  frottement»  il 
résulte  fournit  ainsi  le  pi 
d'estimer  l'âge  du  ChevaL 

Les  incisives  de  lait  aani 
plus  étroites  qae  cellca  di  II 
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collet  est  aussi  plus  marqué.  A 
(environ  les  deui  médianes  cona- 
perdre  leur  creux  ;  à  vingt  mois 

est  ordinairement  efTacée  dans 
cisives  qui  ont  paru  en  second 

de  deui  ans  on  n'en  trouve  au- 
dans  les  deux  latérales.  Nous 
e  ces  dents  de  lait  sont  rcmpla- 
seconde  dentition.  Les  produits 
iére  perdent  leur  creux  dans  le 
s  les  premières  à  la  mâchoire 
'Te  quatre  ans  et  demi  et  cinq 
icJes  entre  cinq  et  six  ans;  les 
B  sept  et  huit  ans.  Les  incisives 
.aseiit  moins  rapidement.  Les 
K  moyennes  disparaissent  vers 
i^e  ;  celles  des  suivantes  vers 
les  des  deux  latérales  vers  la 

cc^t  âge,  le  Cheval  ne  marque 
ncs  tirés  des  plis  du  palais, 
rxBcjlaires  ,  du  plus  ou  moins 
^s  yeux  ,  n'ont  presque  plus 
fti  ns  Chevaux  ont  des  dents 
t-^  qu'elles  résistent  au  frot- 
^&cînt  Jamais.  On  les  appelle 
Civile  particularité  s'observe 
-^  les  Temelles  que  chez  les 
*>»^lrc  surtout  dans  quelques 

^*  Europe,  en  particulicrchez 
Ouais. 

hc  au  pas,  trotte  et  ga- 
cire  compte  de  ces  diver- 
fc  coutume  d'examiner  sé- 
ou>emoiits  exécutas  par 
^Irc  pieds  ;  mais  il  est  heau- 
'•<i  de  les  ri'uiiirdeux  à  deux, 

^insi  c<*tle  lorornotion  d'un 

Celle  des  bipèdes.  Alors  on 
locomotion  qui  nous  occupe 
'^  semblal)ic4:hez  les  animaux 
*  Cl  chez  eeiix  qui  n'en  ont  que 
'Ci  sa  complication  apparente 
•**l  à  ce  que,  dans  certains  cas, 
''c«qui  entrent  dans  lacompo- 
*Qdrupt(tc  n'exécutent  pas  en 
(  des  mouverncnls  identiques. 
le  pas  et  dans  le  trot,  le  Hpkde 
Il  Jambe  antérieure,  ce  sera  la 
que  le  bipède  gauche  mettra  en 
.11  n'y  a  entre  ces  deux  allures 
le  différence  indépendamment 
ilitade  des  mouvements ,  c'est 
i  premier,  le  biy'ede  gauche  ne 
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part  pas  en  même  temps  que  le  bifide  droit. 
Dans  le  galop  comme  dans  la  course  dei 
animaux  à  deux  jambes,  la  locomotion  n'est 
qu'une  suite  de  sauts  exécutés  avec  plus  oa 
moins  de  rapidité  ;  mais,  dans  le  petit  galop, 
les  deux  bipèdes  latéraux  du  Cheval  sautent 
l'un  après  l'autre,  et,  de  là,  ces  quatre  temps 
que  l'oreille  reconnaît  si  Tacilement ,  tandis 
que,  dans  le  galop  à  Tond  de  train,  ils  exécu- 
tent simultanément  les  mêmes  mouvements, 
et  alors  l'assimilation  de  cette  allure  à  la 
course  simple  est  frappante  au  premier  coup 
d'œil.  f^oyez,  pour  plus  de  détails,  l'article 

LOCOMOTION!. 

Indépendamment  de  ces  trois  modes  na- 
turels de  locomotion  ,  les  Chevaux  peuvent 
en  prendre  deux  autres,  qui  sont  un  effet  de 
l'éducation  ou  celui  de  la  fatigue.  Dans 
Vamble,  les  deux  pieds  d'un  même  côté  par- 
tent à  la  fois  et  se  portent  simultanément  en 
avant ,  puis  ceux  du  côté  opposé  exécutent 
le  même  mouvement.  Ici  encore  nous  pou- 
vons appliquer  notre  théorie.  Mais,  au  lieu 
de  conMdérer comme  liés  functionnellement 
deux  à  deux  les  deux  membres  d'un  même 
côté,  il  faut  faire  la  même  supposition  pour 
les  deux  Jambes  placées  aux  extrémités  de 
l'animal  :  nos  bipèdes  théoriques  seront  donc, 
l'un  postérieur ^  l'autre  antérieur,  au  lieu  d'ê- 
tre latéraux.  On  voit  des  lors  que  l'amble 
résulte  de  ce  qu'ils  trottent  en  emboîtant  le 
pas,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi.  Dans  l'au- 
bin,  où  le  Cheval  galope  du  train  de  derrière 
pendant  quil  trotte  du  train  de  devant, 
cette  décomposition  du  quadrupède  en  bi- 
pède antérieur  cl  bipède  postérieur  est  encore 
bien  plus  marquée.  Ces  deux  allures,  avons- 
nous  dit ,  ne  sont  nullement  naturelles  aux 
Chevaux  ;  on  les  dresse  à  trotter  l'amble,  à 
cause  de  la  douceur  de  mouvement  qui  en 
résulte.  Quant  à  l'aubin  .  on  l'observe  sur- 
tout chez  les  Choaux  de  diligence  qu'on 
presse  outre  mesure ,  pendant  qu'ils  tral- 
iiCMl  un  poids  trop  cun.sidérable  pour  obéir 
facilement  aux  saccades  résultant  d'un  vé- 
ritable galop. 

IL  L'Ank,  /:.  asinus  L.— .Moins beau,  moins 
brillant,  moins  intelligent  que  le  Cheval, 
l'Ane  n'est  devenu  notre  serviteur  que  depuis 
une  époque  bien  moins  reculée,  et  son  tyj)» 
sauvage,connu  des  anciens  sous  le  nom  d'O- 
nuger,  habile  encore  Icsdéserlsde  l'Asie  où 
les  Tartarcs  lui  donnent  le  nom  de  houUiu* 
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I/Onagre  est  de  U  grandenr  d'un  Chevai 
de  moyenne  tailie  ;  sa  tête  est  lourde  ;  ses 
oreilles  sont  moins  longues  que  celles  de  nos 
Baudets  communs.  Son  pelage  est  d'un  gris 
oo  d'un  Jaune  brunAtre.  Tnelonguo  bande 
brune  s'étend  sur  la  ligne  dorsale  d'un  bout 
du  corps  a  l'autre ,  et  le  poil  qui  la  rornic 
est  fl'iconneui  etondnvant,  même  pendant 
Tête.  En  hiver,  celle  espèce  de  crinii're  e^t 
moins  distincte,  parce  que  le  corps  entier  se 
rouvre  d'une  toison  semblable.  Une  ou  deui 
bandes  grises  coupent  en  croix  cette  ligne 
longitudinale  à  la  hauteur  des  épaules.  Les 
rôtês  lie  l'encolure  sont  silidnnês  de  lisnes 
que  forment  des  bouquets  de  poils  relevés  à 
Contre-sens  [éifii]. 

Celle  espèce  .<anvace  était  bien  connue 
des  anciens.  On  lalruuve  nienlioiinét^  dans 
les  livre>  dt*  M>»ise,  et  même  ce  lési^lateur  la 
erf)yant  d'une aulre  espère  que  l'.Vne  dômes- 
tique,  défendit  de  les  accoupler.  Plus  lard  , 
cet  animal  figura  dans  ces  fêie>  soniplueu- 
les  que  les  empereurs  donnaient  au  peuple 
romain,  connue  pour  le  dédommager  lie  la 
perte  de  sa  liberté.  ]>'apri*s  Jules  (lapitnlin, 
l'empereur  Gordien  nourrissait  enln*  autres 
animaux  rares  .30  \nc>  sauvaucs,  vl  Philippe 
en  Ut  paraître  une  vingtaine  dans  les  Jimi\ 
féculaire.s.  Depuis,  on  a\ait  pn-squ»*  pruiu 
de  vue  cvl  animal,  l»r>que  Palia>  le  ro  trouva 
et  le  décrivit  a>ec  >o\\  eiaclilUile  onlinaire, 
K)rs  de  Si)n  vo>age  en  Iiu»ie.  en  ITT.J. 

L'Ane  parait  avoir  la  même  patrie  que  I»' 
Cheval  :  mais,  partis  >ans  doute  d'un  nir.ne 
rentre  de  créaliimj'uu  fut  p  ;rlé  phi<  au  n.-rd, 
l'auln*  p!u>  au  miili.  Dans  ms  nii^rai;;.!» 
pêriiMhqtios.  r<)n.i^re  d.'«i*end  juMpi  au  L'<»!fe 
Per>ique,  cl  ju>qu'a  h  puinte  >ucl  di*  iln- 
du>tan.  Kn  re\jnrh<'  il  ne  parait  pa>  dépas- 
ser au  nord  li*  45'  deuTé  de  lalil'iU'.  Dans 
res  Voyages,  il  suit  la  mi*me  tariiijn.'  qui*  le 
Cheval.  Réunis  fn  hor.ies  inn>  lubrables , 
le«  Anes  sauv.igfs  IraverstMil  los  di*M'rl>  de 
l'Asie  Siïus  la  cMnInitr  di'  chef.-i  d-int  li*s  or- 
dres M» ni  o\érHtt'.«.  a\ec  une  .idmir.il»l«>  p<inr- 
lualittv  S'ils  viiMin>'nt  j  être  attaqué>  par  li-s 
Utups.ils  <••  rangent  en  r«»n"lt',rn  plav.int  au 
•entre  le*  Poulains  vi  l«»s  viiMllanls,  frapp-nt 
leurs  ennemis  des  pitMs  de  de\aiil .  Ifs  dé- 
ebirenl  par  de  rruel'cs  niorsure>.  l'i  reriipor- 
lenll<mjourshv:rlMire.  Mais  l'Onisri*  tr.iuvo 
4ans  l'homme  un  ennemi  plus  red>iutjbl(*. 
Ctlm-ci  loi  déclare  la  guerre  pour  améliorer 
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ses  races  domestiques,  poori 

,  peau,  avec  laquelle  il  fait  le  c 

nourrir  de  sa  chair,  qui  pa 

pour  un  mets  des  plus  délie 

de  sa  course  le  dérobe  ass 

une  attaque  ouverte;  mais  il 

dre  aui  pié;;es,  aux  mpuds  cw 

souvent  dans  les  embuscad< 

dent  CCS  peuples  chassenn 

Si  le  Cheval  n'eiistart  pai 

l'Ane  serait  pour  nous  le  pr 

maux.  C'e.st  la  comparaison  i 

,  L'Ane  sauvage  et  le  Cheval  r 

sont  â  peu  firès  de  même  tail 

gre  est  plus  fort  et  phi:»  agile. 

l'un  est-il  l'objet  de  tant  de  ■ 

tre  de  tant  de  dédain  ?  C^tle  i 

sans  doute  a  la  su^»énorité  II 

Cheval.  Toutefois,  nous  auriii 

!  l'espèce  de  l'Ane  d'après  k 

abâtardis  par  les  mœurs  d  I 

froid  que  nous  trouvons  dw 

gnes.  Kn  Perse,  où  l'on  élèff 

Anes  dome^tiques ,  rcspèee^ 

blemeni  anoblie.  Leur  taille 

<lbevau\  :  leur>  formes  soali 

te>,  leur  physionomie  animée 

Kiiiplo\rs  a  tous  les  usages  qi 

sont  l'apannize  de»  Chevaux, 

iiiéMie>  .scrMrcx  .  ri  la  raptdî 

seljr^  e.*'t  .si  liirn  cunnue  qnel 

sai:>  prefiTi'iil  «'elle  nionturf 

IIL  L'Hkm.'snk  «mi  Dziccn 

nn^  P.ili.i-..  —  \ii>io:e  et  Eliei 

mentionne  rct  aninial   coiM 

l'Ane  snu^ase  n  du  Mulet  i 

dénies  rav.iK'nt  perdu  de  Toe 

sersf-hini.lt   le  ree-niiiul  el  b 

.Mulet   feri'iiil  d'Vristiite.    liai 

i|ui.  dans  un  dr*  si>>  beaux  Xè 

rri>it  le  piernier  axd*  l'eaoff 

lui  donna  le  iinin  (pu  lui  a  cl 

LHénii-'iie  n»èr.!f  ■'••mplétfl 

par  la  resNernldanee  qu'il  ofhl 

le  r.heval    par   1e>    ;Mrtre<  ai 

Ironi'.avee  r\neiiar  le*  {Ki^téri 

prè^eiiie  le  nn-nM*  m<*!ançe;  pi 

'ellï-ra;  pelle  relie  lie  l'Vne.etrr 

par  sj  fitrnie.  On  [h*uI  en  dii 

■  •p'iî!es  f^ui,  un  peu  m  iin»  l'«| 

le<  .le  r  \n**.  se  rapprochent  de  c 

val  par  leur  c>iu|te  et  parlevi 

Un  (rail  qui  n'appartienC  à  av 
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I008  fervent  de  terme  de  coin- 
M  U  forme  des  narines.  Chez 
eurs  ouvertures  simulent  deui 
mt  la  cooTCiité  est  louniée  en 

le]*Hémione  est  formé  d'un  poil 
Ia  couleur  en  est  presque  uni- 
)l«nche  pour  les  parties  infc- 
mes ,  Isabelle  pour  les  portions 
npérieures.  CAis  deux  couleurs 
sensiblement  Tune  dans  Tau- 
eitome  des  membres,  on  ob- 
ues  barres  transversales  d'une 
9  pâle.  La  crinière,  qui  coni- 
L  en  avant  des  oreilles,  s'étend 
rot  en  diminuant  insensible- 
MtUT  •  les  poils  qui  la  compo- 
àtres.  Klle  semble  se  continuer 
de  même  couleur  qui  règne 
le  la  ligne  dor^dlc ,  s'élargit 
i^ant,  se  rétréril  assez  brus- 
K  avoir  dépassé  les  hanches,  et 
!B«r  en  pointe  sur  Ichatil  de  la 
i  «dans  sa  pi  us  grande  étendue, 
K2  pf>ils  au.Nsi  ras  que  le  reste 
^n  trouve  seulement  à  IVitré- 
A«tdc  crins  noinUres. 
e^'ription  ahré'^ée,  nous  avons 
»  Vand  nombre  de  détails  qu'on 
MU  Mémoire  trë.N  iiilére>sant, 
t  .   Isidore   (icorfroy  ,  dans  les 

fkt  du  Janlin  désolantes  po>- 
C»nieiit  ;iSï:}    (]ualre    llémio- 

Trois  ont  été  en >  05 es  par 
P"  ;  le  quatrième  e>l  né  à  la 
î  25  Juillet  isiî.  I/aulre  fe- 
LXail  mis  bas  éf:aletrient  à  peu 
kfï  épo(}ue;  mais  le  petit  mou- 
Flibie  de  la  même  année  ,  des 
tiialadie  tié.»    riéiiueiite   chez 

dans  le  jeune  u^c,  la  diar- 
Uve  en  ce  moment  (ian>  le>  ga- 
èum.  Noun  pen>on>  (|u'on  nius 
décrire  les  div^I^e^  livrées  »|ue 
^  Solipèdcs.  Nous  allons  le 
i  de  mots ,  cl  d'une  manière 
avec  la  description  de  l'adulte 
1.  Isidore  (icoffro>. 
Iléinione  mort  n  l'à^e  de  moins 
Ht  avait  encore  la  même  robe 
Snt  de  sa  naissance.  Ses  pro- 
it  éléfaotes,  et  il  n'a  pas  ces 
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longues  jambes  qui  défigurent  le  poulain. 
Le  sabot  est  encore  plus  comprimé  qna 
chez  l'adulte.  Ia  tête,  un  peu  moins  forts 
proportionnellement,  est  surtout  nMMna 
haute.  lA  teinte  Isabelle  tire  sur  le  rou« 
geAtre  à  ia  hauteur  des  ciMes.  Partout  aiU 
leurs  elle  est  plus  pAle  que  chez  l'adulte. 
Les  zébrures  des  membres  semblent  rem- 
placées par  un  réseau  isabelle  à  peine  sen» 
sible.  Vers  la  ligne  dorsale,  la  couleur  dea 
flancs  passe  insensiblement  à  une  teinto 
blanchAlre:  en  même  temps  le  poil  s'allonge 
et  se  relève  contre  la  crinière.  (>îlle-ci  s'é- 
tend depuis  la  tète  jusque  vers  le  tiers  supé- 
rieur de  la  queue.  Les  poils  qui  la  compo* 
sent  ne  sont  pas  assez  raides  pour  mériter 
le  nom  de  crins,  et  ont  quelque  chose  de 
laineux.  Ix!ur  longueur  est  de  D  centimètres 
sur  le  cou  :  ils  se  raccourcissent  insensible- 
ment ,  et  n'ont  plus  que  &  centimètres  sur 
le  milieu  du  dos  ;  mais  ils  s'allongent  da 
nouveau  sur  les  hanches,  où  ils  ont  prés  da 
8  centimètres.  Cette  prolongation  de  la  cri- 
nière couvre  tout  l'espace  qu'occupera  plus 
lard  la  bande  noire.  La  couleur  de  celte  cri- 
nière varie  :  sur  le  cou,  les  poils  placés 
dans  l'axe  sont  roux  ou  noirâtres  ;  sur  les 
bords  se  trouvent  des  flocons  de  couleur 
blanchâtre.  Au-delà  du  garrot ,  les  poils 
sont  roux  dans  leur  plus  grande  étendue, 
et  blancs  à  leur  extrémité.  Le  pinceau  qui 
termine  la  queue  est  composé,  au  centre, 
de  poils  noirâtres  entourés  de  poils  blancs. 
Ce  pinceau  naît  par  une  i)ointe  qui  se  pro- 
longe sur  la  ligne  médiane  de  la  quena 
jusque  vers  le  tiers  moyen.  Voici  quelques 
mesures  prises  sur  ce  jeune  individu  ,  qui  a 
été  monté  avec  le  plus  grand  soin  : 

Hauteur  au  garrot 0°*,81& 

—  id.     aux  hanches 0  ,86 

Longueur  de  l'extrémité  du  mu- 
seau ù  l'origine  de  la  queue.  ...  1  ,11 

Longueur  de  la  tête 0  ,324 

—  id.     de  la  queue,  bouquet 

compri> 0  ,36 

Hauteur  d  partir  du  plan  de  posi- 
tion jusqu'à  l'eitrémité  supérieure 

du  canon  anlérieur 0  ,16 

id.     jusqu'à  l'extrémité  du  ca- 
non postérieur 0,  41 

Le  poulain  d'Hémione  encore  vivant,  et 
qui  aujourd'hui  Janvier  1843  a  prés  de  ail 
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moii ,  a  grtndi  très  rapidement.  Sous  tous 
kt  rapports,  il  semble  tenir  le  milieu  entre 
celui  que  nous  venons  dt  décrire  et  les 
Hémiones  adultes.  Ses  formes  sont  déjà 
presque  identiques,  et  it»  couleurs  encore 
moins  vives ,  le  sont  pourtant  plus  que 
chez  le  poulain  mort*  eiceplé  sur  les  côtes, 
oA  la  nuance  rougeAtre  a  disparu.  Le  poil 
qui  couvre  le  corps  tout  entier  est  long  et  lé- 
gèrement floconneui,  ce  qu'on  ne  sauraitat- 
tribuer  à  la  saison  puisqu'il  n'a  pas  changé 
chez  les  adultes.  La  crinière,  d'une  teinte  noi- 
râtre déjà  assez  prononcée,  se  prolonge  au- 
delAdu  garrot  par  des  poils  longs,  mais  clair- 
semés. Les  poils  qui  occupent  la  place  de  la 
bande  dorsale  Mmt  d'un  brun  roux.  Sur  la 
cioupe,  ils  ne  sont  pas  plus  longs  que  ceux 
du  reste  du  corps  ;  mais  vers  les  hanches  ils 
s'allongent  du  double ,  et  cette  crinière  pot- 
téneure  se  prolonge  également  sur  la  queue, 
de  manière  à.  Joindre  presque  l'origine  du 
bouquet  terminal  qui  remonte  aussi  plus 
haut. 

L'Hémione  se  trouve  en  grand  nombre 
dans  le  pays  de  Cutch,  au  nord  de  Gnzarate. 
On  ne  peut  les  prendre  qu'avec  des  pièges, 
leur  course  étant  plus  rapide  que  celle  des 
meilleurs  Chevaux  arabes.  Il  parait  qu'on 
pourrait  les  apprivoiser  avec  assez  de  faci- 
lité. M.  Dussumier  assure  qu'à  Bombay,  on 
s'en  est  servi  comme  Chevaux  de  selle  et  de 
trait.  Les  Hémiones  de  la  ménagerie  sont  en- 
core loin  de  cet  état  de  soumission;  ce- 
pendant ils  connaissent  leur  gardien  ,  et  le 
Jeune  poulain  vient  le  flatter  quand  il  lui 
apporte  sa  nourriture.  L'extrême  vivacité 
qui  semble  former  le  fond  du  caractère  de 
ces  Solipèdes,  serait  peut-être  la  plus  grande 
difficulté  qu'on  aurait  à  vaincre  pour  les 
amener  à  un  état  de  domestication  ;  mais , 
d  en  cela  nous  partageons  entièrement  l'opi- 
nion de  M.  Isidore  Geoffroy ,  l'acquisition 
d'une  nouvelle  espèce  domestique  nous  pa- 
rait avoir  assez  d'importance  pour  qu'on  ne 
doive  pas  reculer  devant  quelques  obstacles. 

rv.  Le  CouÂQOÂ,  E.  quaetha  Gmel.  —  Les 
rois  espèces  que  nous  venons  d'examiner 
appartiennent  à  l'Asie  :  il  nous  reste  à  parler 
de  celles  de  l'Afrique.  Nous  placerons  à  leur 
tète  le  Couagga,  comme  celle  qui  présente  le 
plus  de  rapporU  avec  ses  congéBèies  asiati- 
fMt.  En  effet,  ce  Solipède  rappelle  assez 
Mm  l«  Cmmi  4b  Chtral  par  la  léfècelé  d« 


sa  Uille ,  la  petitesse  de  sa 
de  ses  oreilles  ;  nuls  il'a  la 
dorsale  et  les  barres  transvcml 
D'nn  autre  côté ,  les  zébrurei  q 
partie  antérieure  de  son  corps 
ainsi  dire ,  le  cachet  que  lai  ^ 
centre  de  création  d'où  il  énuM 

La  taille  du  Couagga  est  cellt< 
de  moyenne  grandeur  :  sa  hêMÊê 
est  d'environ  4  pieds.  Le  Uinà  é 
la  tète  et  sur  le  cou  est  bnu  fei 
le  dos ,  les  flancs ,  le  haut  émt 
d'un  brun  clair  qui  pâlit  el  m 
gris  roussâtre  sur  le  milieu  ém 
parties  internes  et  inférieures  H 
sez  beau  blanc.  Sur  le  foud  lu 
et  du  cou  sont  des  raies  d'uag 
rant  sur  le  roussâtre.  Le  noah^i 
Uon  de  ces  raies  paraissent  vai^l 
et  les  individus.  Une  ligne  MM 
long  de  l'épine,  et  descealM 
queue  comme  chez  rHémloQ 
de  cet  animal  est  courte  et  diÉÉU 
générale  est  coupée  par  des  fm 
correspondantes  aux  raies  du  §k 

Le  Couagga  parait  être  pnpM 
les  plus  méridionales  de  l'AMp 
en  grand  nombre  les  karoos  mi 
laCafrerie,  où  il  se  nourrit  di|| 
Ms  et  d'une  espèce  particnUM 
Comme  les  autres  Chevaux,  llfÉ 
qui  se  mêlent  souvent  aux 


bres.  Les  voyageurs  lui  ont  émM 
Cheval  du  Cap,  et  il  parait  B^ 
sous  tous  les  rapports.  Il  s'api^f 
ment,  et  les  colons  hollaDdïilj 
l'habitude  d'en  élever  avec 
naire,  qu'il  défend  avec 
animaux  féroces,  et  si 
Hyènes.  ^ 

La  ménagerie  du  Muséum  ifi 
dant  quelque  temps  un  GouiM 
mourut  à  Tige  de  dix-huît>M| 
l'aspect  des  Chevaux  et  des  AM 
à  diverses  reprises  son  cri  cms^^ 
vainement  de  le  croiser  avee  M 
mais  on  sent  combien  peu  sa  Aji 
comme  décisif  Tinsucoès  qui  mM 
tative  isolée. 

V.  Le  Dadw,  E.  Momsiiw 
espèce,  qui  a  été  la  deruièft 
tenir  le  milieu  entre  le  Zèbia  ëli 
Elle  se  rapproche  da? artifli  ii< 
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pro|K>rtioDf ,  tandis  que 
Ile  diYintage  la  robe  earae- 
nier. 

ittw  est  à  peu  près  de  3  pieds 
rot;  sa  longueur  de  4  pieds 
1  du  pelage  est  isabelle  sur 
ienres,  blanc  aux  parties  in- 
i€  dessus  du  corps  est  rayé 
on  bruns ,  transverses  en 
s  en  arriére ,  se  ramiflant  et 
surtout  dans  le  milieu  du 
di|  museau  est  noir  :  de  ce 
aturze  rubans  noirs.  Sept  se 
hors  se  réunissent  sur  le 
nombre  égal  de  lignes  de 
qui  partent  à  angle  pres- 
«imet  de  la  télé ,  et  vien- 
BC  les  premières ,  des  espè- 
Les  autres  se  dirigent  obli- 
Joues,  et  se  réunissent  aussi 
«d'autres  bandes  venant  de 
boires.  Les  rubans  noirs  du 
at  sur  la  crinière ,  qui  est 
ment  noire  et  blancbe.  Le 
lu  cou  se  divise  sur  le  bru 
dans  lequel  s'en  inscrivent 
autres.  La  queue  est  toute 
B  pelage  est  ras,  eicepté  à  la 
rinière.  Celle-ci  est  raide,  et 
comme  dans  le  Cheval  sur 
I.  f^oyez  l'Atlas  de  ce  Dic- 
nlfères,  pi.  10,  fig.  2. 
Te  de  la  femelle  en  ce  qu'il 
;  que  ses  rubans  sont  moins 
.  L'un  et  l'autre  ne  portent 
o'aux  membres  antérieurs. 
:  moment,  à  la  ménagerie  du 
aie  et  une  femelle  de  Uauw 
é»  et  qui  l'habitent  depuis 
Bf*  Ils  s'y  sont  même  propa- 
demière  (1842),  au  mois  de 
snelle  a  mis  bas  un  poulain, 
t  beau.  Ces  animaux  parais- 
ifce  plaisir  les  soins  de  leur 
reconnaissent  fort  bien.  Ce- 
il  loin  d'avoir  perdu  le  sou- 
irde  leur  ancienne  indépen- 
if  un  accès  de  colère ,  l'un 
I  cuisse  à  l'homme  qui  le  soi- 
I  accidents  de  ce  genre  arri- 
nent  aux  gens  qui  soignent 
revenant  des  races  les  plus 
MM  n'en  restons  pas  moins 


bien  eoDTalneiit  que  le  Damr,  eomme  lou 
ses  congénères  »  pourrait  être  soumis  à  imh 
tre  empire.  Peut-être  même ,  à  cause  de  la 
force  de  ses  membres,  qui  semblent  annon- 
cer à  la  fois  beaucoup  de  vigueur  et  de  lé- 
gèreté, pourrait^n  en  retirer  dès  avantagea 
au  moins  pareila  à  ceux  qu'on  a  trouvés  en 
Orient  dans  la  domestication  de  l'Onagre. 

Le  Dauw  sauvage  habite  le  Cap ,  et  sans 
doute  une  étendue  considérable  de  l'Afrique 
montagneuse. 

Vf.  Le  ZiBBi,^ .  tehra  Linn.— Quoi  qu*eii 
ait  pu  dire  Buffon ,  le  Zèbre  n'est  nulle- 
ment supérieur  au  Cheval  par  la  beauté  des 
formes  ;  et,  sous  ce  rapport,  il  ressemble  sin- 
gulièrement à  notre  Ane  domestique.  Mais 
sa  taille  est  bien  plus  élevée;  et  la  richesse 
de  sa  robe,  que  tout  le  monde  connaît,  suf- 
firait seule  pour  le  séparer  nettement  de 
toutes  les  autres  espèces  du  même  genre. 
Le  fond  de  ce  pelage  est  blanc,  glacé  de  Jau- 
nétre,  et  cette  teinte  règne  seule  sous  le  ven- 
tre et  à  la  partie  supérieure  et  interne  des 
cuisses.  Partout  ailleurs ,  elle  est  rayée  de 
bandes  dont  la  direction  est  perpendiculaire 
à  l'axe  de  la  partie  qu'on  observe ,  excepté 
sur  le  chanfrein  où  cette  direction  est  longi- 
tudinale. IJL  couleur  de  ces  bandes  est  rousse 
sur  le  museau,  partout  ailleurs  leur  teinte 
est  noire  ou  d'un  brun  presque  noir.  Leur 
nombre  parait  être  constant  dans  certaines 
parties  du  corps  :  on  en  compte  8  sur  le  cou, 
2  sur  l'épaule ,  13  sur  le  tronc.  Chaque  cuisse 
en  présente  4  plus  larges  que  les  autres 
qui  en  dessinent  très  bien  la  convexité.  Le 
reste  des  membres ,  les  oreilles,  etc.,  sont  ir- 
régulièrement rayés  de  noir  et  de  blanc,  et  le 
tour  du  museau  est  tout  entier  d'un  brun 
noirâtre. 

Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  Les 
Jeunes  Poulains  naissent  avec  les  couleurs 
de  l'espèce,  seulement  le  brun  est  plus  plie. 
La  ressemblanee  qui  existe  entre  le  Zèbre 
et  l'Ane  avait  depuis  long-temps  fiit  penser 
que  ces  espèces  pourraient  se  croiser  et  don- 
ner naissance  à  des  métis.  Cette  expérience 
a  été  tentée  pour  la  première  fois  en  An* 
gleterre  par  loid  Clive,  qui ,  suivant  Bu^ 
fon,  n'y  put  réussir  qu'en  faisant  peindre  un 
Ane  de  manière  à  simuler  un  Zèbre.  Iful 
doute  que  la  femelle  mise  en  expérience 
n'eût  reconnu  nne  supercherie  aussi  gros- 
sière,  si  la  natwt  m  l'eil  dispoiée  à 
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voir  les  caresses  d'un  animal  aussi  voisin. 
Aussi  les  essais  de  lord  Clive  renouvelés  à  la 
naénagerie  avec  un  Zèbre  Temelle  ont-ils  été 
couronnés  de  succès ,  sans  qu'on  ait  eu  re- 
cours à  aucun  artifice.  Son  accouplement 
avec  un  Ane  d'Espagne  de  forte  race  fut  fé- 
cond, et  au  bout  d'un  an  et  quelques  Jours, 
elle  mit  au  monde  un  métis  qui  vit  encore 
aujourd'hui.  Plus  tard,  on  essaya  de  la  réu- 
nir au  Cheval ,  ce  qui  se  fit  également  sans 
difflcuilé;  mais  malheureusement  elle  mou- 
rut au  huitième  mois  de  sa  grossesse.  Le 
fœtus,  avec  les  formes  du  père,  avait  une 
partie  de  la  robe  de  la  mère.  Ces  expériences 
paraissent  prouver  que  toutes  les  espèces  de 
ce  genre  peuvent  se  féconder  entre  elles , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 

On  a  longtemps  regardé  le  Zèbre  comme 
un  animal  indomptable.  Les  faits  avancés  par 
Buffon  et  quelques  autres  auteurs  sur  des 
équipages  formés  par  cet  animal  ont  été  dé- 
nientis,  et  l'on  serait  peut-être  encore  dans 
'e  doute  à  cet  égard,  sans  les  observations 
faites  à  la  ménagerie  sur  la  femelle  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  Zèbre ,  qui  avait 
été  pris  jeune,  et  avait  appartenu  au  gou- 
verneur du  Cap,  était  fort  doux,  et  se  laissait 
approcher,  conduire  et  mener  presque  aussi 
facilement  qu'un  Cheval  bien  dressé. 

Arislote  et  ses  commentateurs  ne  parais- 
sent pas  avoir  connu  le  Zèbre  ;  mais  il  a  dû 
figurer  dans  les  spectacles  sanglants  des  cir- 
ques romains.  Philippe  rapporte  que  Cara- 
calla  tua  dans  un  seul  Jour  un  Éléphant , 
un  Rhinocéros,  un  Tigre  et  un  Hippo-Tigre. 
Le  même  auteur ,  dans  un  autre  passage , 
raconte  que  le  préfet  du  prétoire,  Plaulius, 
fameui  par  ses  brigandages  administratifs, 
envoya  des  centurionsdans  les  iles  de  la  mer 
ErythréepouryenlcverlesChevauidu  soleil 
semblables  à  des  Tigres.  Ces  deux  eipressions 
ne  peuvent  évidemment  se  rapporter  qu'a  no- 
tre Zèbre.  Diodorede  Sicile  parait  aussi  avoir 
parlé  de  cet  animal  dans  sa  description  des 
pays  troglodytes,  mais  d'une  manière  assez 
obscure.  Au  reste,  il  n'est  pas  surprenant 
que  les  Romains  aient  eu  connaissance  de 
cet  animal  ;  car,  bien  que  sa  véritable  patrie 
semble  être  le  Cap,  l'espèce  s'étend  dans 
presque  toute  l'A  Trique  orientale,  et  elle  est 
très  commune  au  Congo  et  en  Ab  ;ssinie. 


*  .  Racd'. 

Skction  I.    Itaces  libres,  otm 
Races  saaraoa. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  CM 
pas  a  l'état  sauvage,  et  nous 
cela  l'opinion  des  zoologislei  qntt 
approfondi  la  question.  Cepeiklii! 
auteurs  ont  admis  la  maoièrf  dev 
sée.  Ils  se  fondent  sur  les  réaiide 
voyageurs,  et  sur  ce  qu'on  iaitdo 
qui  vivent  en   liberté  dans  les 
l'Asie.  Examinons  rapidement  li 
ces  diverses  objections. 

Hérodote  raconte  que  ,  sur  if» 
l'Hipanis,  en  ScUhie,  il  y  a^iit^jn 
sauvages  qui  étaient  blanfs.etqv. 
partie  septentrionale  de  la  Tbncr.  I 
trouvait  qui    avaient  le  poil  iNf  4r 
doigts  par  tout  le  corps.  Aristiteairli 
Pline,  les  pays  du  Nord;  Stnte.to 
et  l'Espagne  comme  possédât  en 
sauvages.  Tous  ces  témoigufBie 
évidemment  s'appliquer  qn'iton» 
logucs  à  celles  dont  nou>  piHmBf 
l'heure.  IVous  en  dirons  aaUBldri 
Cardan  rapporte  au  sujet  df  PEnK 
Orcades  ;  Olails ,  de  la  MiMc^rir; 
l'ile  de  Chypre  ;  SIruys.  de  HK* 
Dans  le  peu  de  détails  doooéi  pf^ 
leurs ,  on  trouve  toujours  qsr^Wf 
traits  caractéristiques  des  TerfÊm,^^ 
vaui  libres  de  l'Asie,  maisrin^^ 
faire  suppo>cr  qu'ils  ont  vndttClB»* 
descendus  de  races  primltiicai'  i$^ 
voisées. 

Léon  l'Africain  assure  avoirn 
en  >'umidie,  un  poulain  saoTi^^'Ç 
était  blanc  et  la  crinière  créf*; 
consigné  ce  fait,  en  ajoutant^ 
sauvages  de  l'Arabie  et  de  la  M^ 
petits,  de  couleur  cendrée,  et  à 
course  qu'aucun  Cheval 
vait  les  attf^indre.  Il  est  i  . 
tout  d'après  cette  dernière  |Mrti«l'*«^ 
ces  prétendus  Chevaui  soBt4»0*i*^ 
Anes  sauvages. 

Us  seuls  faiU  bien  aotkettli^*"^ 
quels  s'appuient  les  partisane  k  f^"* 
que  nous  combattons  soiitemp'»'*^ 
loire  des  Cbevaux  qui  viventeali^*" 
les  déserts  de  l'.\sie,  et  qu'on  •«•*  ** 
pans.  Voyons  Jusqu'à  quel  poiit  te 
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ils  en  tirent  peuvent  être  Jastes. 
rpans  se  distinguent  par  les  cârac- 
anti:  La  tête  est  grande  proportion - 
tao  reste  du  corps  ;  le  front  bombé 
des  yeux  ;  le  chanfrein  droit  ;  les 
las  longues  que  celles  de  nos  Che- 
esliques,  sont  habituclleinciit  cuu- 
irriére  ;  le  pourtour  de  la  bouche 
faox  garnis  de  longs  poils.  Leurs 
loot  plus  longs  et  plus  forts ,  et 
re  se  prolonge  au-iiclâ  du  garrot. 
poil  quelquejois  long  et  ondoyant 

cription  empruntée  à  un  des  na- 
oi  ont  embrassé  l'opinion  que 
ions  à  réfultT,  ressemble  sous 
|M>rts  à  celle  que  d'Azara  nous  a 
Cïlftevaui  libres  de  la  Flala.  Pour 
tr  origine  est  bien  connue ,  et 
Um  Cirent  leur  origine  des  Ché- 
ris échappés  à  leurs  mailres  de- 
e  du  Nouveau-Monde.  Dans 
l'Amérique  du  Sud,  comme 
B  de  l'Asie,  le  Cheval  rendu  à 
Srdu  une  partie  des  belles  for* 
4ià  it  à  l'éducation.  Sa  taille  a 
^•«imbes  et  sa  têle  ont  grossi; 
nt  allongées  et  rejetées  en  ar* 
sst devenu  plus  grossier;  et, 
^rquable,  nous  retrouvons 
r  ces  Cbevaui  dont  le  poil 
eux  semblerait  devoir  être 
Vnats  rigoureux.  Deux  siècles 
^^  sufli  pour  produire  en  Amé- 
-  presque  entièrement  sem- 
qu'on  regarde  en  Europe 
uvage  primitif, 
illeurs  ne  lais>e  aucun  doute, 
've,  dans  les  steppes  qui  s'é- 
Don,  l'Ukraine  et  la  (<rimée, 
i  ressemblent  en  tout  aux 
^  «)n  connaît  parfaitement  l'o- 
ies descendants  de  quelques 
f^^sdc  l'armée  de  Pierre-le- 
'  9on  ex()édilion  contre  la  ville 
^iioi  voudraitH)ii  assigner  une 
^  te  a  des  races  qui  présentent 
mes  caractères  ? 
J^^^  ,  il  est  vrai,  sur  quelques  cir- 
^*  pelage  ,  et  plus  encore  sur  ce 
^**^  que  les  Alzados,  ou  Chevaux 
^^érique  reviennent  sans  peine 
•"•••Uque,  Undii  que  les  Tarpani 
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sont  indomptables.  Ces  deux  aisertions  soat 
également  contredites  par  le  rapport  des 
voyageurs.  On  sait  que  les  Cosaques  et  les 
Tartares  montent  souvent  ces  prétendus 
Chevaux  sauvages  dont  ils  s'emparent  à 
l'aide  de  msuds  coulants  ;  et,  d'autre  part, 
Buffou  assure  que  les  Chevaux  libres  de 
Saint-Domingue  et  de  la  Virginie  sont, 
même  après  avoir  été  dressés,  très  revéches 
et  ombrageux. 

Quant  aux  différences  présentées  par 
la  robe  de  ces  Chevaux ,  dans  l'ancien  et 
le  nouveau  continent ,  elles  sont  presque 
nulles.  Kn  Asie ,  pas  plus  qu'en  Améri- 
que ,  on  ne  trouve  de  Cheval  pie  dans  ces 
hordes  errantes  ;  les  noirs  sont  très  rares 
dans  les  deux  localités;  mais  en  Europe,  les 
couleurs  les  plus  communes  sont  le  brun , 
risabelle  et  le  gris  de  souris,  selon  Forster; 
en  Amérique,  le  bai-châtain,  au  rapport  de 
d'Azara.  Sur  l'un  et  l'autre  continent ,  on 
en  trouve  d'ailleurs  de  toutes  les  couleurs , 
et  ce  peu  de  fixité  dans  les  teintes  du  pelage 
serait  seule  une  preuve  décisive  en  notre 
faveur,  car  elle  est  contraire  à  ce  qu'on  ob- 
serve dans  toutes  les  espèces  sauvages. 

I^  seule  diiïérence  réelle  qui  existe  en- 
tre les  Tarpans  et  les  Alzados  s'observe  dans 
la  manière  dontils  appliquent  l'instinct  d'as- 
sociation qui  leur  est  commun.  I>es  premiers 
vivent  en  petites  troupes  de  15  à  20  ,  tou- 
jours composées  d'un  seul  mâle ,  de  ses  fe- 
melles et  de  leurs  poulains.  I>es  Alzados , 
au  c<m traire,  se  réunissent  en  nombre  im- 
mense. D'Azara  assure  qu'on  en  rencontre 
des  troupeaux  compo.^és  de  plus  de  dix  mille 
individus.  Il  nous  parait  qu'on  peut  a.ssez 
facilement  rendre  compte  de  ce  qu'il  y  a  de 
sinpnlier,  au  premier  abord,  dans  le  fait  que 
nous  rappelons  ici.  Les  Tarpans  vivent  dans 
un  pays  où  ils  n'ont  en  général  à  combattre 
que  des  ennemis  assez  faibles.  Les  I^aps 
seuls ,  et  pendant  Fhiver  seulement ,  peu- 
vent leur  faire  courir  quelque  danger.  En 
Amérique,  au  contraire,  les  Chevaux  rendus 
à  la  liberté  avaient  à  se  défendre  contre  de 
grandes  espèces  de  Chats ,  bien  autrement 
redoutables,  et,  de  là,  pour  eux,  la  nécessité 
de  se  réunir  en  pins  grand  nombre.  Daillears, 
la  nature  même  des  lieux  se  prélait  i  la  vie 
en  commun  de  ces  peuplades  vagabondei 
par  la  vaste  étendue  et  la  fertilité  des  plai- 
nes Qu'elles  parcourent  ;  tandis  oue*  sous  ce 
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dernier  rapport  snrtoat,  les  landes  du  nord 
de  l'Asie  laissaient  beaucoup  à  désirer.  En- 
fin les  observations  de  M.  Boulin  parais- 
sent démontrer  que  ces  grandes  troupes 
d'Alzados  résultent  seulement  de  la  réunion 
peut-élre  fortuite  de  familles  semblables  k 
celles  des  Tarpans.  En  Amérique  comme  en 
Sibérie ,  chaque  étalon  possède  un  certain 
nombre  de  juments  qu'il  protège  avec  cou- 
rage et  surveille  avec  jalousie.  Pendant  le 
jour ,  ces  familles  se  réunissent  et  se  mêlent 
pour  paître  en  commun  ;  mais,  tous  les  soirs, 
les  mâles  rassemblent  leurs  femelles ,  et 
chaque  petite  bande,  sous  la  conduite  de  son 
chef,  gagne  sa  retraite  de  nuit.  Celle-ci  est- 
une  espèce  de  gîte  dont  on  ne  change  que 
par  nécessité. 

Au  reste,  quel  que  soit  le  nombre  de  Che- 
YBUi  qui  se  sont  ainsi  réunis,  leurs  mœurs 
restent  les  mêmes.  Ils  mènent  toujours  une 
vie  errante  au  milieu  des  pâturages  où  ils 
trouvent  leur  nourriture.  Chaque  bande  oc- 
cupe un  canton  d'une  étendue  proportionnée 
à  ses  besoins ,  le  regarde  comme  son  do- 
maine, et  en  défend  l'approche  aui  hordes 
étrangères.  Le  fourrage  vient-il  à  manquer, 
ou  se  met  en  route  sous  la  conduite  des  chefs. 
Ce  doit  être  pour  les  voyageurs  un  spectacle 
à  la  fois  admirable  et  terrible  que  celui  de 
ces  migrations  de  dix  mille  Chevaux  traver- 
^nt  en  liberté  les  plaines  sans  bornes  du 
Nouveau-Monde,  et  ébranlant  le  sol  sous 
leur  galop  cadencé.  Précédés  par  des  éciai- 
reurs,  ils  marchent  en  colonne  serrée  que 
rien  ne  peut  rompre.  La  colonne  elle-même 
est  subdivisée  en  pelotons ,  tous  composés 
d'un  mâle  et  de  ses  femelles.  L'avant- 
garde  signale-t-eile  une  caravane  ,  un  gros 
de  cavalerie ,  aussitôt  les  mêles  qui  se  trou- 
vent en  tète  se  détachent ,  vont  reconnaître 
de  l'œil  et  de  l'odorat.  Puis, au  signal  de  l'un 
d'euXf  la  colonne  entière  charge  l'ennemi,  ou 
bien  se  détourne  et  passe  à  côté,  en  invi- 
tant par  des  hennissements  graves  et  prolon- 
gés les  Chevaux  domestiques  à  les  rejoin- 
dre. Il  est  rare  que  cet  appel  ne  soit  pas  en- 
tendu ;  et,  à  l'approche  de  ces  Alzados,  les 
voyageurs  doivent  se  hAter  d'attacher  soli- 
dement leurs  Chevaux,  pour  les  mettre  hors 
d'état  de  fuir.  L'oubli  de  cette  précaution 
entraînerait  presque  à  coup  sûr  la  perte  de 
leurs  montures. 

Ce  n'est  pas  seulement  dani  rAmérique 


CEE 

du  Sud  que  les  Chevaux  se  taïKmu^ 
tipliés  à  l'état  sauvage.  Od  en  imà^ 
lement  dans  la  Floride  ;  mw  hiUiii 
ont  été  obligés  de  les  détruire,  iièfi^ 
voir  conserver  leurs  CbeTaoi 
qui  se  laissaient  trop  facileznait 
par  ces  individus  affranchis. 
A  côté  de  CCS  races  qui  ont 
leur  liberté  première,  il  s'en  tmit 
sieurs  qui  servent  pour  ainsi  direfi 
diaires  entre  elles  et  les  races  les 
rement  soumises.  Il  faoi  rioftièi' 
nombre  les  Chevaux  d'Islaode.fK 
maîtres  laissent  paître  sur  les 
sauf  à  les  reprendre  quand  le 
fait  sentir.  On  doit  encore  y  n^Mr 
troupeaux  que  les  Cosaques  da  Dm 
sans  les  garder  dans  les  désotjden' 
et  qui  obéissent  moins  à  leon 
qu'aux  chefs  qu'ils  se  sont  ém.Sm 
cerons  à  côté  de  ces  derniofls 
la  Finlande,  qui  passent  l'ek dus 
pendance  absolue,  vivant  es  tnneili' 
nière  des  Tarpans,  mais  quirenoM 
dant  l'hiver  au  toit  qu'ils  eooiui»flt 
nous  mettrons  dans  la  méiae 
Chevaux  de  la  Camargue  on  de!u à 
On  croit  dans  le  pays  que  «s  *!*• 
viennent  de  Chevaux  tartes 
par  les  Sarrasins  sur  celte  pU|fi"*JJP 
de  quelques  unes  des  desceoî»  ^» 
saient  jadis  sur  nos  eûtes.  Enli«^* 
à  elle-même .  cette  race  a  muà^^ 
néré  ;  mais  elle  est  encore  fort  ke*.<*W 
tout  conservé  la  plupart  des  ^*P 
cieuses  qui  distinguent  ses  idcSH^ 
ses.  Les  Chevaux  de  la  Ci*^** 
pied  remarquablement  sûr.eL***^ 
mis,  ils  sont  fort  dociles  «il**  •"J 
mais  il  faut  les  contraindre nW» • 
premier  jour  où  Ton  cherche*!" 
sans  quoi  ils  restent  presque 
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Sectio.^  il  Baces 

L'asservissement  du  Chenil 
nous  dit ,  dater  de  l'époque 
pèce  humaine  vint  prendre  p-  ^ 
terre  comme  d'un  domaine  pr^^^T 
par  le  Créateur  ;  mais,  four  eaW^JJ^ 
sance  de  ce  patrimoine .  elle  dfw*^" 
bien  des  obstacles,  ioateoirb«<i*^ 
bals.  Dans  celte  lutte,  le  ^^1*5 
doute  son  premier  Mitibaot»!'^^''* 


«,  Comme  le  Chieo ,  il  dut  suffire  à  lai 
fgiille  besoins  ;  et  son  espèce  se  pliant 
rt«  mer\eineuse  facililé  à  chaque  né- 
gpouvelle,  à  chaque  caprice  même  de 
litre ,  il  en  résulta  un  nombre  de  ra- 
p^ue  inûni.  Avant  d'entrer  sur  ce  su- 
»  4Eluelques  détails,  essayons  quelques 
ibCS  générales  sur  les  moditications 
i^nme  et  la  nature  ont  Tait  subir  à 
J  €|ui  nous  occupe. 
SiB^ier  s'est  plaint  de  ce  que,  dans  la 
i4>tï  des*  diverses  races  ,  on  s'était 
■lent  préoccupé  des  caractères  phy- 
eA  aoatomiques,  en  négligeant  entiè- 
qualités  morales.  Celte  observa- 
semble  très  juste,  (les  qua- 
autant  que  l'eitérieur  du 
ÏÏJB  Cheval  est  un  animal  générale- 
MMIis^nt  ,  alTectueui  et  doué  de 
mémoire;  mais  cet  ensemble 
par  l'éducation  ,  par  l'influence 
où  il  se  trouve  placé.  On  re- 
les  Chevaux  comme  chez  les 
fvardiessc  ou  la  poltronnerie,  la 
rirascibililé ,  une  perception 
•  ou  lounb*  et  embarrassée.  Or 
^s  de  rarartrres  se  transmettent 
'^'i  sûrement  que  les  rormes  et 
s  du  corps  :  elles  caractérisent 
•  !«?«  races.  Aussi  Buffon  veut-il 
^  ^^  crhoii  des  étalons,  on  se  préoc- 
■^  cJe  ces  vices,  de  ces  vertus,  que 
f  t  de  la  iM'auté;  et  cette  recom- 
«'>us  parait  avoir  une  haute  im- 
:  ferez-voiis  d'un  nouveau  lUi- 
'  ■*  »ie  veut  .voiirfrir  ni  la  .^elle  ni  le 
"  rucl  à  chaque  instant  la  vie  de 
^  ^ri  péril? 

^■'  <|ue  l'intelligenre  et  les  qualités 
^^    Cheval  mî  développent  dans 
1^  ^t^ndue,  il  faut  que  l'homme  lui 
•<J«?;  il  faut  qu'il  le  traite  en  com- 
iïtïîi,  n»m  pas  en  esclave.  Sous  le 
charretiers  le  Cheval  s'abrutit, 
_  au  moral  plus  encore  peut-être 

^•ique.  Ot  animal,  comme  tous  les 
^^soin  de  ne  recevoir  que  des  iin- 
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^Wtes  et  préei.«.es.  Comment  serai l- 


^^  qu'il  en  fût  ainsi ,  lorsque  l'idée 
^^  Vtilic  sans  cesse  chez  lui  a  l'idée 
'^Urdu  châtiment?  Son  cerveau  ne 
.^Plasquedes  impre^sions  confuses, 

^^Um  des  idées  devient  impossible  ; 


l'afdeor  et  la  bonne  volonté  font  place  an 
découragement,  à  la  paresse,  et  quelquefois 
à  un  désir  de  vengeance.  Mais  si  vous  pro- 
fitez des  heureuses  dispositions  que  lui  dé- 
partit la  nature  ;  si ,  armé  de  patience  et  de 
douceur,  vous  vous  adressez  à  son  intelli- 
gence et  à  ses  penchants  afTeetueux  ,  vous 
obtiendrez  les  mêmes  résoltate  que  l'Arabe, 
vous  les  dépasserez  même.  Pour  prouver 
ce  que  nous  avançons  ici,  il  nous  suffira  de 
rap|)eler  à  nos  lecteurs  les  merveilles  qu'une 
foule  sans  cesse  renouvelée  court  admirer 
tous  les  soirs  au  Cirque  des  Franconi. 

Iji  couleur  du  pelage  ne  peut  guère  être 
mise  au  nombre  des  caractères  essentiels 
des  races.  Presque  toutes  produisent  des 
Chevaui  de  tous  poils  ;  cependant  il  en 
est  quelques  unes  qui  semblent  affection- 
ner certaines  couleurs  ;  ainsi  les  Chevaux 
barbes  sont  généralement  gris  ;  les  an- 
dalous  noirs  ou  bai-marron.  Les  Chevaui 
danois  sont  presque  les  seuls  qui  présentent 
assez  souvent  ces  robes  à  couleurs  singu- 
lières, connues  sous  le  nom  de  robes  pies  ou 
tachetées. 

La  variation  de  la  taille  est  au  contraire 
remarquable  et  caractéristique  dans  plu- 
sieurs races  de  Chevaui.  En  général,  on 
|H*ut  dire  que  celles  qui  viennent  des  pays 
tempérés  l'emportent  sous  ce  rapport  sur 
les  races  exposées  à  un  excès  de  froid  ou  de 
chaud.  Les  plus  grands  Chevaux  connus, 
ceux  dont  les  proportions  ont  quelque  chose 
de  colossal  qui  rappelle  nos  Chevaux  de 
bnmze,  se  trouvent  en  France,  où  ils  servent 
au  balage  des  bateaux  sur  le  bord  de  quel- 
ques grandes  rivières,  et  en  Angleterre  où  ils 
sont  connus  sous  le  nom  de  Chevaux  de 
brasseurs.  Les  plus  petits  ,  au  contraire ,  se 
trouvent ,  dans  le  Nord ,  en  Irlande  et  sni^ 
tout  aux  lies  Shetland  ;  an  Midi ,  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  Chine  et  de 
rinde.  Mais  l'influence  du  froid  et  de  la  cha- 
leur, quoique  diminuant  également  la  taille, 
produit  sous  tous  les  autres  rapports  des  ef- 
fets bien  différents.  I^s  petits  Chevaux  ir- 
landais et  shetlandais  sont  robustes ,  agiles 
et  pleins  de  feu;  tandis  que  ceux  qu'on 
trouve  dans  l'Inde  et  la  Chine  sont  faibles, 
chétifs ,  et  d'un  fort  mauvais  service. 

La  nature  même  du  terrain  semble  pro- 
duire des  résultats  analogues.  Sous  une 
même  latitude,  les  Chevaui  de  montagnes 
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sont  de  petite  taille ,  mais  compensent  pres- 
que ce  désavantage  par  leur  vigueur  ;  ceux 
des  plaines,  au  contraire,  en  atteignant  des 
dimensions  plus  considérables ,  restent  tou- 
jours lâches  et  mous.  On  peut  citer  comme 
exemple  les  petits  Chevaux  de  la  Corse  et  des 
Pyrénées,  d'une  part  ;  de  l'autre,  les  lourdes 
montures  des  fermiers  de  la  Beauce. 

Ces  contrastes  nous  paraissent  pouvoir 
s'expliquer  par  l'influence  que  doivent  exer- 
cer sur  les  premiers  l'air  vif  et  sec  des  mon- 
tagnes ,  la  nourriture  frugale  dont  ils  doi- 
vent souvent  se  contenter,  cl  sans  doute 
aussi  l'exercice  violent  qu'entraînent  lesdiffî* 
cultes  du  terrain.  Les  seconds,  au  contraire, 
toujours  plongés  dans  une  atmosphère  lourde 
et  humide,  repus  de  végétaux  aqueux,  et 
n'ayant  à  faire  que  des  marches  faciles,  doi- 
vent ressentir  les  effets  d'un  milieu  dont 
l'influence  s'exerce  jusque  sur  les  plantes. 

Une  température  modérée,  et  également 
éloignée  de  l'excès  du  froid  et  de  celui  de  la 
chaleur;  une  contrée  où  le  jeune  poulain 
puisse  exercer  ses  forces  naissantes  sans  se 
fatiguer  outre  mesure  ;  une  atmosphère  pure, 
un  régime  nourrissant,  mais  non  stimulant, 
telles  seront  donc  les  conditions  les  plus  fa- 
vorables a  rélevage  des  Chevaux.  Les  pays 
de  coteaux  présentent  assez  ordinairement 
ces  avantages:  aussi  voyons -nous  générale- 
ment les  belles  races  prendre  naissance  dans 
de  semblables  localités  ;  et  si ,  ailleurs  ,  on 
parvient  à  perfectionner  l'espèce ,  ce  n'est 
qu'à  force  de  soins  et  par  des  croisements 
souvent  répétés  avec  les  races  les  plus  uri- 
Tilégiées. 

Nous  dépasserions  de  beaucoup  les  bor- 
nes d'un  article  de  dictionnaire,  si  nous  vou- 
lions entrer  dans  des  détails,  même  fort 
restreints,  sur  toutes  les  races  qu'a  fournies 
l'espèce  du  Cheval  ;  nous  indiquerons  donc 
seulement  en  peu  de  mots  ce  que  les  travaux 
des  divers  auteurs  nous  ont  appris  sur  les 
principales  d'entre  elles. 

Hacet  françaises.  Disons-le  tout  de  suite  : 
peu  de  pays  sont  aussi  heureusement  doués 
que  notre  patrie  sous  le  rapport  qui  nous 
occupe:  aussi  les  (Chevaux  de  France  ont-ils 
ru  (le  tout  temps  une  grande  réputation.  Dès 
avant  les  conquêtes  de  César,  les  Romains 
connaissaient  les  Chevaux  gaulois,  et  les  es- 
timaient autant  que  les  célèbres  coursiers 
de  ri  le  de  Crète.  Les  Chevaux  bretons  sur- 
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tout  passaient  pour  être  iDfatiqb^Ai 
tard  ,  lorsque    nos    chevaliers ,  tm  é 
toutes  pièces  ,  recherchèrent  df*  uâm 
à  la  fois  fortes  et  agiles,  ils  tirmuàh 
Normandie  lenrs  Chevaux  de  tatiijLlfe 
cette  époque  aussi,  la  race  linewBj 
intelligente,  si  souple,  fut  recherckf  o^ 
monture  de  parade ,  et  eut  le  pnriieirtf 
fournir  aux  nobles cbàtelaines  ktnl^^ 
nées  les   plus  élégantes.  En  mësi^ 
se  formait  dans   le  Midi  cetieirtfAl 
cherche  à  rétablir  de  nos  joors.litn^. 
varine  ,  qui   donne  de  si  bcaoi  « 
de  selle.  Le  Bou louais ,  la  FraorfeM 
échangeaient ,  contre  les  rac-esdeo? 
nous  venons  de  citer,  leurs  Cbevau  ut 
si  recherchés   encore   pour  le  smi.t 
messageries.  L'Auvergne, le hiti. u 
gogne,  produisaient  d'excclliiitiMrL* 
que  égaux  aux  forts  Che\auio(^'ff. 
dans  le  Houssillon,  le  Bugey. kfijtàÀÊB^ 
le  Forez,  etc. 

Il  faut  bien  le  reconnaitrf  :remiecjip 
développemen t  de  l'espèce  chf^iiiMctail^' 
en  majeure  partie  ,  aux  gnao»  utfBf 
qui  tous  possédaient  de  ^upcrte»  htmfÊÊ 
la  chasse  et  pour  la  guerre.  i;tctkdi4K 
truisit  à  la  fois  les  grands  feadaumM 
utiles  établissements  qu'ils  au»ro(iiifc 
Colbert,  cet  homme  de  génie, qsai^ 
nailsi  bien  toutes  les  sources  de  U  hM 
nationale,  Colbert  tenta  vaiDeoeKirli^ 
tablir  ;  et  pourtant  la  dégraiiatHiadt 
indigènes  se  fit  cruellement  saur 
longues  guerres  du  règne  «le  L«»*U^^ 
estime  à  cent  miUions  enunn  ir^^" 
fallut  payera  l'étranger  puurcaf^^f 
Chevaux.  En  1790,  la  revoluw^**' 
sait  au  nom  du  peuple.  aUtitltt^^* 
hasard  ce  qui  restait  des  an«i»M*'* 
guerres  qu'elle  amena  a  sa  saitt*^^ 
vaut  aux  propriétaires  laulce^a«i«** 
tait  de  meilleurs  Che\aux,De  -^^^ 
dans  nos  campagnes,  pour  la pwpiç*** 
l'espèce,  que  des  animaux  de rcU.** 
vieilles  races  abâtardies  nuKhaaXf^ 
tement  à  une  dégradation  iueiUi^ 

De  nos  jours ,  la  race  no 
ment  dite  a  cessé  d'exister;  et  ■■•* 
nombreuses  tentatives  faites  P*"^ 
lever,  on  est  loin  d*avoir  encore  «*•■ 
plupart  des  Chevaux  de  Norman^*'*  J 
tout  propres  tu  trait  cl  à  U  lottutB*^ 


« 


,  à  canic  de  leurs  belles  for- 
I  leurs  regards  ;  mtis  en  gé* 
DOtts  et  manquent  de  fond, 
f  a ,  dans  quelques  courses 
coureurs  normands  lutter 
Aire  des  purs-sang  anglais  ; 
'avec  de  la  persévérance  et 
bien  entendus,  on  parvien- 
,  sinon  les  admirables  Cbe- 
)  si  recherchés  par  nos  an- 
I  moins  une  race  nouvelle 
ie  peut^re  aux  besoins  ac- 
inousineet  navarine  avaient 
(oe  entièrement  disparu  des 
es  enrichissaient  il  y  a  une 
M.  Elles  commencent  à  se 
mière,  en  particulier,  a  fait 
ittquables  depuis  rétablis* 
irses  à  Tarbes.  Il  en  est  de 
races  du  Perche ,  du  Boulo- 
;  des  Ardcunes.  Encore  quel- 
soins  assidus,  et  noire  artil- 
lise  cavalerie  trouveront ,  il 
se  remonter  sans  être  obli- 
nroir  hors  du  royaume, 
se  aussi,  mais  depuis  peu  de 
it«  à  s'occuper  de  celle  de  nos 
|ui  avait  peut-être  le  mieux 
eien  type  :  nous  voulons  par- 
retonne,  une  des  plus  pré- 
Ade  la  France,  et  qu'on  a  trop 
iligéc.  Le  Cheval  breton  est 
ibré ,  très  musculeux ,  plein 
aergie;  s'il  ne  possède  pas  les 
•a de  l'arabe,  il  lui  ressem- 
lort  du  fond  et  de  la  solidité. 
onnes  s'allieraient  très  bien 
iCf  aux  barbes  et  arabes ,  et 
\  ne  pourraient  que  donner 
)  race  des  plus  belles  et  des 
farlant  des  races  françaises, 
a  pas  oublier  non  plus  les 
Corse  et  des  Pyrénées,  bien 
ile  taille ,  ils  sont  remarqua- 
igaeur  et  la  sûreté  de  leurs 
■t  et  galopent  sans  hésitation 
iiliers  rocailleux  de  nos  mon- 
Hadins,  qui  vont  chaque  an- 
plaisir  ou  la  santé  aux  bains 
n'ont  pas  d'autres  montures 

vallées  pittoresques. 

années,  le  gouvernement 
loolo  la  gravité  de  l'éUt  da 
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ehoses  que  nous  tenons  de  signala  ;  Il 
ble  reconnaître  anlln  que  la  France  ne  doit 
pas  dépendre,  pour  la  remonte  de  sa  eavalo- 
rie,  de  peuples  qui  d'an  instant  à  l'autre  pe«- 
vent  être  ses  ennemis,  et  les  événements  po- 
litiques de  1840  auront  été  sans  doute ,  pour 
nos  hommes  d'Etat ,  on  avertissement  dont 
ils  auront  eomprii  Umie  la  portée. 

Les  haru  ont  été  reformés ,  des  courset 
éUblies,  des  prix  fondés.  On  est  allé  cher- 
cher en  Angleterre  et  en  Arabie  les  étalons 
propres  à  renouveler  le  sang  appauvri  da 
nos  raees.  Dernièrement ,  le  gouvernement 
français  est  même  parvenu  à  se  procurer  on 
certain  nombre  de  Chevaux  de  la  race  £o- 
chlani.  Espérons  que  d'autres  mesures  vien- 
dront compléter  ce  qui  manque  encore  à  ces 
encouragements,  et  que  nous  cesserons  en- 
fin de  payer  à  l'étranger  ce  tribut  de  frenic 
miUiims  que  noni  coûtent ,  terme  moyen  , 
chaque  année,  les  Chevaux  qu'il  nous 
amtoe.  * 

Jtace  arabe.  Cette  race  fournit  sans  con- 
tredit les  premiers  Chevaux  du  monde  ;  et 
pourtant,  le  Cheval  arabe  est  loin  de  pré- 
senter l'ensemble  de  traits  auquel  nous  at- 
tachons l'idée  de  beauté.  Sa  léte  est  presque 
carrée,  son  chanfrein  droit  ou  creux,  son 
encolure  droite ,  et  même  quelquefois  ren- 
versée. Mais  ses  articulations  larges  et  fortes 
servent  de  point  d'attache  à  des  muscles 
puissants  qui  se  dessinent  sons  une  pean 
lisse,  à  poil  ras,  et  que  parcourent  en  tous 
sens  des  vaisseaux  saviguins  très  apparents. 
Son  poitrail  estlarge  ;  ses  Jambes  sontflnes  et 
nerveuses ,  ses  tendons  nettement  détachés 
du  canon  ;  son  pied  est  excellent,  et  terminé 
par  un  sabot  dont  la  corne  est  d'une  ex- 
trême dureté.  Cet  ensemble  annonce  à  la 
fois  la  Tigueur  et  ragilité  :  aussi,  aucun  Che- 
val n'égale-til  le  Cheval  arabe  courant  sons 
l'homme,  dressant  U  tête  et  l'encolure  de 
manière  à  proléfer  le  catalier ,  devançant 
à  la  eourse  l'Autruche  et  l'Antilope ,  on  sa 
préeipiUnt  au  milien  d'un  combat.  C'est  à 
lui  seul  peut-être  que  s'applique,  dans  tonte 
son  élendne,C6  beau  passagedn  llvrede  Job, 
alors  que  Jéhovah ,  pariant  du  sein  des 
nuées ,  interroge  le  Juste  tombé ,  et  lui  re- 
trace toutes  les  magnifleences  de  la  création  x 
«  As-tu  donné  la  force  an  GhevalP  Aa-la 
revêtu  son  con  d'an  hennissement  éclatant 
le 
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«  Feras- tu  bondir  le  Cheval  comme  ia 
Sauterelle?  Le  son  magniique  de  ses  narines 
est  efrrayant.  » 

«  Il  creuse  la  terre  de  son  pied  ;  il  s'égaie 
en  sa  force  ;  il  va  à  la  rencontre  des  hommes 
armés.  » 

«  Il  se  ril  de  la  frayeur  ;  il  ne  s'épouvante 
de  rien  ,  et  il  ne  se  détourne  point  de  devant 
l'épée.  » 

«  11  n'a  point  peur  des  flèches  qui  sifflent 
autour  de  lui ,  ni  du  fer  luisant  de  la  hal- 
lebarde et  du  javelot.  » 

«  11  creuse  la  terre  plein  d'émotion  ei d'ar- 
deur au  son  de  la  trompette,  et  il  ne  peut  se 
retenir.  » 

«  Au  son  bruyant  de  U  trompette,  il  dit  : 
Ah!  .^h!  11  flaire  de  loin  la  bataille,  le  ton- 
nerre des  capitaines  et  le  cri  de  triomphe.  » 

D'une  sobriété  eitréme  ,  le  Cheval  arabe 
ne  demande  à  son  maître  que  cinq  ou  six 
livres  d'orge  ,  et  quelquefois  un  peu  de 
paille  hachée  ;  duué  d'un  fond  d'haleine 
inépuisable,  il  fait  habituellement  18  à  20 
lieues  par  jour,  quelquefois  davantage.  Tout 
en  lui  annonce  la  vigueur ,  la  force  et  la 
bonté  ;  et  ces  qualités  précieuses  qu'il  a  re- 
çues de  ses  ancêtres,  il  les  transmet  à  sa  pos- 
térité. Toutes  les  races  s'améliorent  en  se 
retrempant  à  cette  source  si  pure.  Celles 
même  qui  lui  sont  supérieures  pour  la 
taille,  et  dont  les  formes  sont  très  diffé- 
rentes, s'ennoblissent  par  le  mélange  de  son 
sang  généreui. 

« 

Elevé  dans  la  tente  commune,  et  faisant 
pour  ainsi  dire  partie  de  la  famille,  le  Che- 
val arabe  a  pour  son  maître  l'attachement 
et  la  fidélité  du  Chien.  Il  se  montre  quelque- 
fois l'émule  de  cet  animal  par  la  sûreté  de 
son  instinct.  Lorsqu'un  Arabe  tomtie  de  son 
coursier  et  ne  peut  se  relever ,  celui-ci  s'ar- 
rête ,  et  reste  auprès  de  lui  en  hennissant 
Jusqu'à  ce  qu'il  arrive  du  secours.  Si  quel- 
quefois, vaincu  par  ia  fatigue,  le  cavalier 
se  couche  pour  dormir  au  milieu  du  désert, 
il  se  tient  tranquille  à  ses  côtés  ;  mais,  à  l'as- 
pect d'un  autre  homme,  il  hennit,  et  ré- 
veille celui  qui  semble  sommeiller  tous  sa 
garde.  En  revanche,  il  n'est  rien  au  monde 
que  l'Aralte  préfère  â  son  Cheval ,  ou  miens 
à  sa  Jument ,  car  c'est  pour  cette  dernière 
qu'il  semble  réserver  toute  son  affection, 
te  trouve,  dans  les  récits  des  voyageurs, 
Jiille  exemples  de  cet  attachetoeoi.  Uo  vieil 
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Arabe  possédait  une  jument  ^mlMfii 
dan.<  maintes  rudes  batailles,  liahaÉi 
courses  rapides.  Parvenu  j  1  iff  dtftf^ 
vingts  ans,  et  ne  pouvant  plmiii*, 
il  la  céda  à  son  fils  aîné ,  ru  lBiIai«M|»> 
mettre  de  ne  Jamais  se  livrer  iinpii 
d'avoir  pourvu  à  tous  sesbnoiB5.iii|i^lP 
mière  escarmouche,  le  jeune  boBBellItl' 
la  Jument  tomba  entre  les  main  è^|P 
neml.  En  apprenant  celte  Don«il«.ie#l' 
lard  s'écria  :  «J'ai  trop  *ècu.  pup 
perdu  â  la  fois  mon  fils  et  mi  jobs:' 
en  disant  ces  mots ,  il  eipira. 

L'Arabe  tient  à  la  réputalioode a 
autant  qu'à  son  propre  bonoear^r 
Malcolm  rapporte  â  ce  >ujetoBr 
caractéristique.  Un  scheick  d«  fa»i!ii» 
Bassorah ,  avait  de  magiiifiqw)  lan> 
de  ses  meilleures  Juments  énpni 
qu'il  pût  découvrir  si  fWtùoAtfmt 
si  elle  avait  été  dérobée.  Qk)^ 
après ,  sa  fille  s'enfuit  avec Djdoc 
d'une  autre  tribu  qui  l'aftit  Yxàm 
demandée  en  mariage,  sanscHrJ k 
scntemcnt  du  père.  Cclui-rimMtii» 
avec  ses  amis ,  et  poursuivit  le 
mais  en  vain.  Les  deux  amiots 
à  leur  poursuite ,  grdce  à  la  rapt*'**  || 
monture;  et  le  vieui  chef  jarni*^ 
valent  être  portés  par  le  diabif  «l*^^ 
ment  qu'il  avait  perdue.  Il  ipf*WI 
qu'il  avait  deviné  juste:  l'aiMitW 
était  le  voleur  de  sa  jument,  et »'i 
de  celle  dernière  pour  enlewa 
Le  scheick ,  heureux  de  ^oirqrtrtwp 
été  batlu  â  la  cour.<c  par  unCIffl'*^ 
ger,  se  réconcilia  avec  le  j^«***Jv 
condition  que  celui-ci  lui  wi***'^ 
jument.  _^ 

Ce  n'est  pas  sans  peine  f^^ 
sont   parvenus    à   pnxluire .  » 
leurs  admirables  Clie>aut.I/« 
qu'ils  nomment  h'ochlant,K^* 
Ihan ,  est  pour  eux   l'objet  ^  ^  .^ 
nous  avons  peine  à  nousUtft*' 
Chaque  <:heval  a  sa  gcnéaloç»^  "*tJ 
et  plus  aulhcnlique  peut-ètrf,^^^ 
nos  plus  fiers  barons.  \xi  *"*•  ^ 
deux  mille  ans  d'existence  à  Uttf*^ 
lani ,  et  prétendent  qu'elle  a  pn»  *^ 
dans  les  haras  de  Salomon.  S'»* î '•r 
de  l'hyperbole  orienUle  àx»^^ 
\  tioos,  toujours  est-il  que ,  pf^  *  ""^ 


dlE 

^iwt  de  l'espèce  etievaline ,  il  en 
BS  litres  bien  en  règle  remontent  à 
Mtfe  ceiUf  iRft.  Les  juments  de 
M  tosl  coaTertes  que  par  un  èta- 
■esang,  et  en  présence  d*un  té- 

reste  près  d'elle  pendant  vingt 
■r  S'assurer  qu'aucun  étalon  vnl- 
ca  aipproclM.  À  la  nais^nce  du 
B  même  témoin  est  appelé ,  et  doit 
Se  de  naissance,  qui  est  cipédié 
lent  et  dans  les  sept  jours  qui  sui- 
lebemenl. 

ftive  regardé  comme  appartenant 
i  noble .  un  Cheval  arabe  doit 
Hives.  liC  poulain  ,  jusque  là  li- 
la  liberté,  est  conduit  à  son  mal- 
t  Jai  saute  sur  le  dos ,  et  le  lance 
Win  au  milieu  des  sables  et  des 
rt.  M  lui  fait  fnire  ainsi  une 
ou  }&  lieues,  puis  il  le  force  à 
âge  ((»nt  haletant  et  rouvert  de 
al ,  au  sortir  du  bain ,  doit  se 
ÎF»  d'ardeur.  S'il  résiste  à  cette 
caractère  est  définitivement 
t  reconnu  pour  un  digne  des- 
■^fc  race  Knrhlnni. 

«JiflRrile  de  se  prf>curer  en  Eu- 
- '^aux  Korhlnni.  Ta  plupart  de 
*C  été  achetés  sous  ce  nom  ap- 
^iï  réalité  à  des  races  inférieu- 
»*  l,  il  est  passible  d'obtenir  ;i  prix 
^■ques  étalons.  Mais  il  n'en  c^t 
"•^  des  juments  :  les  Arabes  ne 
'  <«ucun  prit.  Seules  elles  Irans- 
■■*t)le»se  ,  et  c'est  lonjours  par  les 
^    com()tent  l*»s  pénéalouies.  On 

*  de  les  préserver  «le  toute  mé- 
^   <)uand  cela  nrri\e.  par  hasard, 

regardé  comme  appartenant  h 
re.  Au  contraire,  on  fait  sou- 
^  des  juments  de  race  inférieure 
^ns  Korhiani ,  et  le  poulain  est 

•  rare  maternelle. 

^•mment  de  la  race  privilégiée , 
^  en  p<issêdent  deux  autres.  Les 

Ulléralement  (liminx  de.  met  in- 
^fNtadent  a  nos  demi-snmj^  ou  nnnfj 

mut  d'excellents  ('.he>anx,  aux- 
^  manque  stmveni  que  des  parche- 
V  avoir  la  même  valeur  que  les  vrais 
.  C'est  à  cette  rare  qu'appartiens 
itlpart  des  Chevaux  arabes  qu'on 
Keiope.  lui  race  la  plus  inférieure 
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porte  le  nom  &y1ttechi.  Ce  sont  des  Che- 
vaux fort  ordinaires ,  qu'on  n'emploie  guère 
que  pour  les  services  les  plus  communs. 
C'est  probablement  de  cette  race  que  des- 
cendent les  quelques  Chevaux  libres  qu'on 
dit  exister  dans  quelques  parties  sauvages 
de  l'Arabie,  et  que  les  habitants  du  pays 
chassent  avec  ardeur  comme  un  gibier  des 
plus  estimés. 

Kare  barbt.  Cette  race,  qui  paratt  descen- 
dre de  la  race  arabe,  s'en  rapproche  peut- 
être  plus  qu'aucune  autre  par  sa  vigueur,  la 
longueur  de  son  haleine,  et  la  rapidité  de  sa 
course.  Les  formes  en  sont  plus  agréables,  et 
son  encolure  surtout  flatte  bien  davantage 
les  yeux:  aussi  est-elle  très  recherchée  pour 
le  manège.  Le  fameux  Cheval ,  connu  des 
Anglais  sous  le  nom  de  the  GodolptUn  ara^ 
bian  ,  appartenait  à  celte  race.  Il  fut  acheté 
à  Paris,  où  il  traînait  la  charrette  d'un  por- 
teur d'eau,  et  transporté  en  Angleterre.  Il  y 
devint  le  père  de  quelques  uns  des  plus  il- 
lustres coureurs  ,  et  contribua  puissamment 
à  relever  la  race  anglaise  dégénérée.  I>es 
Chevaux  barbes  nous  viennent  principale- 
ment du  Maroc  et  du  pays  de  Fez. 

Race  Dougolu.  \jt  royaume  de  Dongola 
et  les  districts  \oisins,  placés  entre  l'Egypte 
et  l'Abyssinie,  fournissent  une  race  de  Che- 
vaux qui  ,  au  dire  de  F^ruce,  ne  le  céderait 
en  rien  aux  deux  précédentes.  Ils  ont  la  taille 
beaucoup  moins  longue  à  proportion  que 
les  Chevaux  arabes,  niais  sont  également 
agiles  ,  robustes  .  intelligents  ,  et  très  atta- 
chés à  leurs  maîtres. 

Ces  Chevaux  sont  reganiés  comme  les 
meilleurs  du  nord-est  de  l'Afrique.  I^urs 
propriétaires  prétendent  que  cr  sont  les  des- 
cendants d'un  des  cinq  Chevaux  sur  lesquels 
iMahomel  et  ses  compagnons  s'cnfuirenldc 
la  .Mecque  à  Hédine  dans  la  nuit  sacrée  de 
rilégire.  I>es  étalons  de  cette  race  sont  plus 
estimés  que  les  juments.  Leur  prix  e.sl  1res 
élevé.  r*osman  assure  en  avoir  vu  un  qui  fut 
vendu  au  Caire  pour  une  .«>omnie  équiva- 
lant à  mille  livres  sterling  ou  l\'>,000  francs. 

Hact%  turkoinatte  et  circasxicune.  I>a  Con- 
trée qui  s'étend  au  sud  de  la  Tartaric,  au 
iitird-esl  de  la  mer  Caspienne ,  et  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  Turki&tau  ,  a  de  tout 
temps  été  renommée  pour  ses  excellentes 
races  de  Chevaux.  On  leur  reproche,  il  est 
vrai,  d'avoir  les  jambes  trop  longues,  la  léte 
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trop  grande  ;  mais  ces  défauts  sont  plus  que 
compensés  par  leurs  eiceilentes  qualités. 
A  la  fois  agiles  et  robustes ,  ils  semblent  dé- 
fier la  fatigue.  On  assure  qu'on  a  tu  de  ces 
Chevaux  parcourir  environ  300  lieues  dan^ 
l'espace  de  onze  Jours  consécutifs,  ce  qui 
fait  prés  de  30  lieues  par  Jour.  Au  reste,  l'é- 
ducation entre  pour  beaucoup  dans  celte 
faculté  de  supporter  les  traites  les  plus  lon- 
gues. Les  Turkomans  élèvent  leurs  Che- 
vaux à  peu  prés  comme  le  font  les  Arabes 
pour  leurs  Chameaux  de  course.  Ils  les  ha- 
bituent de  bonne  heure  à  toute  espèce  de 
fatigues  et  de  privations.  De  plus ,  ils  les 
préparent  lorsqu'ils  doivent  partir  pour  une 
expédition  ,  les  font  Jeûner,  les  privent  de 
boisson ,  les  amaigrissent  ainsi ,  et  les  ren- 
dent capables  de  résister  aux  courses  les  plus 
rapides  et  les  plus  prolongées.  On  assure  que 
ces  Chevaux  peuvent  alors  supporter  un  ga- 
lop soutenu  pendant  sept  et  huit  heures. 

En  Circassie ,  chaque  grande  famille  de 
princes  ou  de  nobles  élève  une  race  parti- 
culière de  Chevaux ,  qu'on  marque  sur  la 
fesse,  pendant  qu'ils  sont  Jeunes,  d'un  signe 
particulier.  Appliquer  le  signe  qui  distingue 
les  descendants  d'une  race  illustre  à  un  Che- 
val d'une  origine  commune,  est  un  crime 
qu'on  punit  de.  mort.  La  plus  renommée 
de  ces  races  circassiennes  porte  le  nom  de 
Shalokh,  et  appartient  à  la  famille  des  Sul- 
tans de  Tau.  Son  signe  distinctif  est  un  fer 
de  Cheval  avec  une  flèche.  Les  Chevaux 
Shalokh  sont  remarquables  par  leur  force  et 
leur  légèreté  plutôt  que  par  la  beauté  de 
leurs  formes. 

Race  persane.  Les  Chevaux  persans  étaient 
célèbres  bien  des  siècles  avant  qu'on  ne  con- 
nût les  Chevaux  arabes ,  à  une  époque  où 
ceux-ci  n'existaient  peut-être  pas.  Ils  for- 
maient Jadis  la  meilleure  cavalerie  de  l'O- 
rient. Les  Chevaux  persans  de  race  pure 
étaient  ^i  estimes,  que  les  rois  les  envoyaient 
comme  cadeaux  du  plus  grand  prix  ,  cl  que 
lorsque  les  Parthcs  voulaient  se  rendre  leurs 
dieux  propices  par  un  sacrifice  des  plus  so- 
lennels, ils  immolaient  un  de  ces  animaux, 
Cette  race  n'a  pas  dégénéré,  cl  de  nos  Jours 
encore  ,  est  regardée  comme  une  des  plus 
parfaites.  Le  Cheval  persan  se  rapproche 
beaucoup  de  l'arabe ,  auquel  il  est  supé- 
périeur  pour  la  beauté  des  formes  extérieu- 
res. Sa  tète  est  plus  fine  et  sa  croupe  mieux 
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faite.  On  assure  mèaie  qu'il  est 
au  départ  ;  mais  si  U  course  k 
l'arabe  ne  tarde  pas  à  prendre  leéni 

Race  turque.  Lt  Cheval  tare  fonmk 
croisement  de  l'arabe  et  do  pooilB 
corps  est  plus  long,  sa  croape plifèrii 
que  chez  le  premier ,  mais  il  porte  klÉ^ 
comme  lui.  Ses  qualités  le  nppmhol 
vantage  du  second.  La  race  tiin|«i 
à  la  formation  de  la  race  anglaise.  Ls 
de  Bierley'turc  ei  de  tielmsletf-ùirt 
connus  en  Angleterre,  et  se  lieoti 
meilleures  familles  de  coarean. 

Races  espagnoles.  Les  pro>iDcest 
lousie,  de  Grenade  et  d'EstramadiR, 
nissent  seules  à  l'Espagne  desCbmn 
grand  prix.  On  y  distingue  devi  ncx%, 
l'une  est  assez  commaiie  et  fort 
service  de  la  cavalerie.  L'autre, 
plus  rare,  ne  s'est  conser%éedaifiN» 
pureté  qu'à  la  chartreuse  de  lim, 
quelques  grands  propriétaires.  û£«<i lit 
plus  grands  rapports  avec  notre  na 
sine  ;  les  Chevaux  qui  en  proinsat 
très  recherchés  comme  CheTaudesâe. 
le  prix  en  est  très  élevé.  Comme  mI« 
sins,ils  n'atteignent  tout  leur  deteitffflrt^ 
que  vers  l'âge  de  huit  ans. 

Races  anglaises.  Le  Cheval  aa^  P^ 
prement  dit  est    le    Cheval  de  cMOtll 
souche  première  de  celte  race  i^jiflM 
si  estimée  parait  avoir  été  un  Ck«iili* 
çais  vendu  à  vil  prix  à  nn  Ai|iMi< 
croisé  avec  des  Juments  du  pajt.  hy**^* 
a  eu  soin  de  relever  de  plus  en  fteliii 
par  des  croisements  fréquent*  i»»*"* 
Ions  barbes  ou  arabes.  Le*  OmM^ 
premier  sang  sont  les  fils  d'oB^ 
Ions  Joints  â  une  jument  déjà 
rabe  ou  de  barbe  au  premier  dept 

Les  Chevaux  de  course  rcsseiiWu*^ 
coup  aux  barbes  ou  aux  arabes, ■■**• 
la  tclc  plus  forte,  les  oreilles pluP** 
le  corps  plus  allongé  ;  ilssoold'Jiîl**!* 
hauts  et  plus  étoffés.  \\s  possèdeolk^'J 
de  force,  de  vigueur  cl  de  bardie**>J 
manquent  de  souplesse  el  de  grfct** 
combien  est  extraordinaire  la  rajii*"'* 
course.  On  assure  qu'on  a  vu  l'oi**** 
vaux  parcourir  Jusqu'à  80  pieds  <i*^ 
seconde ,  ce  qui  suppose  une  vile***^ 
ron  9  myriamètres,  on  23  lien»  i  rfc*'*' 

il  est  inutile  de  rappeler  à  oa*  Wt* 
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porté  en  Angleterre  Tamour,  on 
î  U  fureur  des  courses.  La  po- 
ière  accourt  à  ces  fêles  publi- 
iresse  autour  des  hippodromes. 

les  plus  célèbres  ont  lieu  à 
,  à  Epsom  et  à  Ascot-Heath. 
,  plusieurs  Jours,  et  donnent 
Mris  énormes  ,  qui  absorbent 
les  fortunes  les  plus  considéra- 
que  se  rencontrent  les  sportmen 
Dgués  ;  que  se  conserve  la  tradi- 
\A  faits  de  ces  héros  du  lurf^  les 
omhill ,  les  Schaftoe ,  les  Quib- 
i  aussi,  on  redit  les  noms  des 
lébres  par  les  victoires  qu'ils 
ées  eux-mêmes  ou  par  celles  de 
dants.  Parmi  eux,  nous  citerons 
ItJi ,  qui ,  né  dans  les  déserts  de 
tacheté  à  Alcp,  et  devint  le  père 
le  de  coureurs  renommés.  Au 

ses  Gis ,  on  dislingue  surtout 
Urt  ou  Devomhire  y  qui ,  élevé 
r  la  chasse,  fit  preuve  de  tant 
std'agililc ,  que  son  maître  le  fit 
l*bippodronicoù  il  dépassa  tous 
Bleediug  ou  UarilelCt  childers  , 
mais  dressé  ;  .-ftmauzor  et  quel- 
.  I/CS  deux  Childers  servirent 
oéliorcr  la  race,  et  c'est  parmi 
idants  que  se  trouvent  les  plus 
oreurs,  entre  autre  HUiie.Snup, 
%  par-dessus  tous ,  le  fameux 

.  incomparable ,  dont  tout  véri- 
lan  ne  prononce  le  nom  qu'avec 
niten  ITGl.  Il  était  fils  de  Marsk 
a.  11  remontait,  par  ses  ancêtres 
BSqu'â  Darley  arabiun  :  par  sa 
lltrriére-pelil-fils  de  Codolphin 
Cheval  barbe  dont  nous  avons 
tôt,  et  qu'ont  rendu  célèbre  les 
de  son  existence,  la  tendre  ami- 
it  avec  un  Chàl ,  et  la  noblesse 
idants.  Dès  sa  Jeunesse,  Eclipse 
e  montrer  digne  de  cette  haute 
Klmirait  la  beauté  et  le  caractère 
eses  formes.  Né  dans  les  écuries 
mberland,  il  fut  cédé  à  un  reven- 
liaox  pour  75  guinées,  environ 
1.  Le  colonel  (^Kelly  acheta  la 
I  propriété.  L'année  suivante , 
(putation  de  ce  bel  animal  eut 
Àij  désirant  en  être  seul  pro- 
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priétajre,  paya  la  moitié  restante  1,000  li- 
vres sterling  ou  25,000  francs. 

9 

Eclipse  ne  parut  dans  la  carrière  qu'à 
l'Age  de  cinq  ans.  Lors  de  son  début,  et  après 
qu'il  eut  gagné  la  première  manche ,  son 
maître  ayant  remarqué  qu'au  lieu  de  le 
presser,  le  Jockey  Tavait  continuellement 
retenu,  offrit  de  parier  qu'il  déterminerait 
d'avance  le  rang  qu'occuperaient  tous  les 
coureurs  à  la  manche  suivante.  La  chose 
parut  si  peu  probable ,  qu'ànc  foule  de  per- 
sonnes acceptèrent  le  défi,  et  les  paris  s'éle- 
vèrent très  haut.  Sommé  alors  de  se  pro- 
noncer ,  et  de  dire  comment  il  plaçait  les 
chevaux ,  il  s'écria  :  —  «  Éclipse  le  premier, 
les  autres  nulle  part!  »  —  L'événement  jus- 
tiGa  sa  prévision.  Eclipse  distança  tous  ses 
rivaux ,  et  ceux-ci ,  dans  le  langage  du  lurf, 
demeurèrent  sans  places. 

L'année  suivante,  Eclipse  haliii  BucéphaU 
qui  n'avait  Jamais  été  vaincu.  Deux  jours 
après  il  distança  Peusioner,  un  des  coureurs 
les  plus  renommés  de  son  temps.  I.a  même 
année  il  remporta  le  grand  prix  à  York.  Dés 
ce  moment  ancun  Cheval  n'osa  courir  con- 
tre lui,  et  il  couronna  sa  brillante  carrière 
de  dix-sept  mois,  en  parcourant  au  pas  l'hip- 
podrome de  New-Market,  et  en  enlevant  ainsi, 
faute  de  concurrents ,  le  grand  prix  royal.  A 
dater  de  cette  époque ,  ce  bel  animal  ne  fut 
plus  employé  que  comme  étalon  ,  et  mou- 
rut à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  en  J789.  Parmi 
ses  enfants,  on  compta  034  Chevaux  qui  fu- 
rent couronnés  en  diverses  occasions ,  et 
gagnèrent  à  leurs  maîtres  une  somme  de 
plus  de  160,000  liv.  sterl.  Mais  ki  Eclipse 
n'a  jamais  rencontré  de  rival  pour  la  rapi- 
dité ,  il  a  été  dépassé  sous  le  rapp(»rt  de  la 
fécondité  par  luug-Ilerud,  autre  descendant 
de  Darley  arabiau.  Celui-ci  n'a  pas  laissé 
moins  de  497  Gis  qui ,  par  les  prix  qu'ils 
remportèrent,  valurent  à  leurs  propriétaires 
plus  de  200,000  livres  sterling,  ou  5,000.000 
de  francs. 

Indépendamment  des  Chevaux  de  course. 
l'Angleterre  possède  trois  autres  races  princi- 
pales qui  s'éloignent  de  plus  en  plus  de  la 
précédente.  Ce  sont  les  Chevaux  de  chasse , 
ceux  de  carrosse  et  ceux  de  trait.  Le  nombre 
total  de  tous  les  Chevaux  anglais  est  d'envi- 
ron 1,300,000,  représentant  une  valeur  d'à 
peu  près  367,000,000  de  francs.  Mais  quel 
que  soit  d'ailleurs  le  croisementde  ces  divers 
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Chevaux,  on  retroaYe  toujours,  Jusque  dans 
les  individus  les  plus  inrérieurs,  rinfluence 
du  sang  arabe  ;  et  Ton  peut  dire  qu'il  n'est 
peut-être  pas  un  seul  pays  au  monde  où  l'es- 
pèce chevaline  soit  aussi  généralement  belle 
et  bonne  que  chez  nos  voisins  d'outre-mcr. 

jflace  shetlandaue  on  siteliie.  Parmi  les  ra- 
ces appartenant  au  sol  de  l'empire  britan- 
nique, nous  devons  une  mention  toute  par- 
ticulière à  celle  qui  habite  les  Iles  placées 
au  nord  de  l'Ecosse.  I>es  Chevaux  shetlandais 
sontde  véritables  miniatures.  Il  en  est  parmi 
eux  qui  égalent  à  peine  en  hauteur  nos 
Chiens  de  Terre-Neuve.  Pour  en  donner  une 
idée  ,  nous  citerons  le  trait  suivant.  Un  An- 
glais avait  acheté  une  de  ces  charmantes  pe- 
tites montures,  mais  ne  savait  comment  ra- 
mener. Le  Sheltie  avait  à  peine  deux  pieds  et 
demi  de  haut;  il  paraissait  docile.  Le  voya- 
geur le  plaça  à  ses  côtés  sur  le  siège  d'un 
cabriolet.  Il  s'y  coucha  comme  l'eût  fait  un 
Chien,  et  fil  ainsi  le  voyage.  Au  reste,  mal- 
gré leur  petite  taille,  les  Shelties  sont  ex- 
trêmement robustes  ,et  résistent  à  la  fatigue 
d'une  manière  remarquable.  On  rapporte 
qu'un  de  ces  animaux,  dont  la  hauteur  était 
é  peine  de  deux  pieds  neuf  pouces,  fît  en  un 
jour  plus  de  13  lieues,  en  portant  un  cava- 
lier qui  pesait  près  de  50  kilogr. 

Kaces  indienne^.  Partout  où  les  Anglais 
ont  pénétré,  ils  ont  cherché  à  créer  ou  à  mo- 
difier en  bien  les  races  de  Chevaux  ;  et  leurs 
efTorts  se  combinant  avec  l'innuence  des 
climats  ,*fl  en  est  résulté  de  nombreuses 
"variétés  de  l'espèce.  Leurs  vastes  posses- 
sions dans  les  Indes  orientales  se  prêtaient 
admirablement  à  ces  sortes  d'expériences  : 
aussi  en  ont-ils  profilé ,  et  le  nombre  des 
races  indiennes  est  assez  considérable.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  les  Chevaux  ordi- 
naires des  contrées  les  plus  méridionales 
étaient  petits,  faibles  ,  et  d'un  très  mauvais 
service.  A  côté  de  celle  variété  dégénérée  se 
trouve  une  des  plus  belles  races  connues, 
la  race  7  oor/.-y,  née  du  croisement  de  la  race 
persane  avec  des  Chevaux  turkumans.  I^ 
Toorky  est  grand,    beau  de  formes,  1res 
gracieux  dans  ses  mouvements,  et  d'une 
extrême  docilité.  Habilement  mené,  il  s'a- 
nime peu  à  peu ,  et  déploie  autant  de  vi- 
gueur que  de  rapidité  dans  sa  course.  Les 
races  Irauee    Cozakee  ,  Mojinnist,  Tazsee  , 
présentent  aussi  d'excellentes  qualités.  En- 


fin ,  on  trouve  dans  les  montipa^A 
des  possessions  aoglaises,  de 
qui  ressemblent,  poor  la  taHif tfii 
des  autres  qualités ,  à  nos  peiÉ 
des  Pyrénées. 

Kaces  tariares  ,  trmtsylraha, 
polonaiyes.  Toutes  ces  races,  qn 
descendre  de  CheYaax  arabe,  hi 
quelque  chose  de  leur  origîM.et 
sent  des  Chevaux  sobres ,  lèfer}, 
et  bons  coureurs.  On  leur  reprwk 
la  lête  carrée,  de  manquer  de rani. 
les  sabots  étroits  et  à  talon  tmp  % 
reste,  ce  dernier  défaut  se  c«ne 
ferrure  appropriée,  et  ne  nuitsii! 
solidité  de  leurs  pieds.  Une  reuatfvtf 
relativement  aux  Chevaux  p^faïc, 
qu'ils  sont  presque  tous  èéyu. 

Kaces  allemandes.  ïa  plofartèl 
rains  allemands  prennent  ^naimà 
haras,  et  croisent  frèqaesiarlv, 
raents  avec  des  Étalons  anto, 
glais  ou  espagnols  :  aoi^t  b 
sont-ils  forts  beaux.  Le  caaueKtêt 
vaux  est  très  considêrabir  ci 
et  c'est  dans  celle  contrée  wMi 
France  va  chercher  ce  qui  Iwet 
saire  pour  remplacer  ses  racf> 
très  grand  nombre  de  nos  Qmm 
lerie  \iennent  du  Holstrio  Hit 
bourg  :  cette  dernière  cootrfe  wm^m 
en  outre  de  magnifiques  atiriif&ûi^ 
vaux  ,  hauts  de  taille,  sooplef.a^^ 
solides ,  proviennent  presqK  !■•► 
ments  du  pays  croisées  vtcèa 
glais. 

Kaces  américaines.  Pirtoit  ^ 
porte  ses  pas,  il  amène  aiechui 
suite  les  animaux  dont  il  iil*> 
ses  esclaves.  En  prenant 
veau-Monde,  il  n'en  a  pasrkH* 
les  races  humaines  qui  lui  . 
il  a  déclaré  également  ligstf*****" 
êlres  nuisibles  ou  inulilrs,Hlesi 
par  ceux  qui  lui  étaient  de 
I^s  Chevaux,  inconnus  des 
rique,  et  qui  furent  pour  eut, 
quête,  l'objet  d'une  si  gnidei*'»" 
Chevaux  sont  aujourd'hai  biai^'^ 
muns  dans  ces  contrées  <|a'cai 
la  vaste  étendue  du  nootciti 
s'est  formé  un  grand  DO«bitdeiiBk"* 
souches  primitives  Ttrientattui^'^ 
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Il  que  poar  les  hommes.  Le  Chc- 
Dada  et  de  la  Louisiane  est  gêné' 
l'origine  française,  aussi  bien  que 
5; mais  comme  celui-ci,  il  dispa- 
Dtôt  sous  le  flot  anglais  qui  le 
toos  côtés.  Jje  reste  de  TAmérique 
fasqu'â  la  Floride  et  au  Mexique , 
lié  par  des  Chevaux  anglais.  En- 
jrdu  Mexique  Jusqu'au  cap  Horn, 
»iii  les  Chevaux  sont  de  sang  es- 

il  canadien  est  généralement  re- 
né un  excellent  trotteur ,  et  sous 
n  remporte  sur  la  plu|)art  de  ses 
igine  anglaise.  La  Pensylvanic 
^08  (>hevaux  de  trait ,  et  quel- 
•pres  à  la  chasse.  Le  Cheval  an- 
•n  moins  mélangé  ,  se  retrouve 
r  restç  des  Ktals-Unis.  Les  plus 
idiis  habitent  la  Géorgie  et  la 
de  riches  planteurs,  héritiers 
leurs  ancêtres,  s'occupent  avec 
améliorer  et  (l'entretenir  la  race, 
ta ^K  américains  les  plus  estimés 
■.  Chili  :  on  en  distingue  trois 
>K*«  est  caractérisée  par  son  al- 
l*«fcmble.  La  race  la  plus  recher- 

*  nom  de  /irnzo.  Ses  mouvc- 
**anc  élégance  extieaio  ,  et  l'on 

^us  les  ans  en  Kuropc  quel- 
Ks  comme  objets  de  curiosité. 
**ace  tourbe  de  prés  aux  Alza- 
-•.re  regardée  comme  re|>résen- 
^*^ériquc  du  Sud  les  Chevaux  à 
^^  des  Cosaques  du  Don.  I^ 
^  Chevaux  chiliens  est  tréscon- 
■^^fait  surtout  avec  le  Pérou. 

(A.    DE   QUATHEFACES.) 

'*H)SSILF.  PAi  fcONT.  —  Onren- 
^^  grand  nombre,  des  ossements 
S^nre  (Cheval  dans  les  couches 

^«cèlent  (b's  os  de  r.liincjcéros, 
'  ^e Cerfs  et  de  licrufs ,  ainsi  que 
^rnes  et  les  brèches  osseuses  ; 
'  Jusqu'ici  impossible  de  les  dis- 

^ipèces  actuelles.  Il  est  vrai  de 

*  tquelettes  de  toutes  les  espèces 
^^l-â-dire  du  Cheval ,  de  l'Ane, 
>%,  de  rondfrea  et  de  THémione  , 
lent  tellement ,  lor>qu*ils  sont  de 
it ,  qu'on  n'a  point  encore  trouvé 
m  propres  à  les  différencier.  Ce- 
iQieTftl  étant  généralement  d'one 
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taille  supérieure  à  celle  des  autres  espèces, 
et  les  ossements  dont  nous  parlons  offrant 
les  mêmes  dimensions  que  les  siennes ,  on 
peut  croire  qu'ils  appartiennent  bien  réel-* 
lement  à  cette  espèce  appelée  IJquus  foi^ 
sUis. 

On  rencontre  de  ces  ossements ,  non  seu- 
lement en  Europe,  mais  encore  en  Amérique, 
où  l'on  sait  qu'il  n'existait  point  de  Chevaux 
avant  l'arrivée  des  Européens.  M.  le  docteur 
Théodore  Leclerc  en  a  rapporté  du  Texas  qui 
se  trouvaient  également  mêlés  avec  des  os 
de  Bœufs.  Ce  fait  prouve  que  la  disparition 
des  races  fossiles  du  diluvium  ne  doit  pas 
être  attribuée  a  l'action  des  hommes,  comme 
quelques  naturalistes  le  pensent  ;  car  môme 
en  supposant,  ce  qu'il  est  difficile  d'ad- 
mettre, que  l'utilité  des  Chevaux  n'ait  point 
été  reconnue  des  populations  indigènes  de 
l'Amérique,  ces  populations  n'étaient  point 
assez  nombreuses,  elles  n'occupaient  point 
assez  complètement  le  sol  pour  avoir  fait 
disparaître  un  animal  aussi  rapide  à  la 
course. 

S'il  est  impossible  de  distinguer  ces  Che- 
vaux des  terrains  meubles  ou  diluviens, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qu'où 
trouve  dans  les  sables  tertiaires.  M.  deChris- 
tol  a  découvert ,  dans  le  bassin  de  Pézénas , 
département  de  l'Hérault ,  et  dans  la  vallée 
de  la  Durancc ,  des  ossements  d'une  espèce 
de  Cheval  dont  l'émail  des  dents  molaires 
supérieures,  au  lieu  de  présenter  un 
croissantau  milieu  du  bord  interne,  montre 
un  cercle  qui  ne  se  confond  point  avec  les 
croissants  du  reste  de  la  dent;  et,  comme  les 
os  du  squelette  ont  offert  aussi  quelques 
différences  â  M.  de  Christol ,  il  a  fait  de 
cet  animal  un  genre  auquel  il  a  donné  le 
nom  iïJiipparion  (  petit  Cheval  ).  Peu  de 
temps  après,  M.  Kaup  a  trouvé,  dans  les  sa- 
blières d'Eppelshcim,  sur  les  bords  du  Rhin, 
'Hélées  avec  des  os  de  Dinuthérium,^de Mas- 
todontes et  de  Ithinocéros,  des  dents  de  Che- 
vaux qui  offrent  le  même  caractère  que 
celles  de  l'Hipparion  ;  mais  soit  qu'il  n'eût 
point  connaissance  de  l'établissement  de  ce 
genre,  soit  qu'il  ait  pensé  que  les  ossements 
d'Eppelshcim  diffèrent  de  ceux  de  Pézénas, 
il  en  a  fait  aussi  un  genre  sous  le  nomd'/iip- 
potheriitm  (de  iirnoç ,  et  Ofjpi'o»),  et  il  en  dis- 
tingue déjà  deux  espèces:  VHipp,  gracile  ci 
Vidipp.  namum.  Mais  cet  deu  genres  doivent 
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i'trc,  selon  nous,  réunis,  et  n'en  former 
qu'un  seul.  (L...D.) 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Cheval  à  des 
animaux  appartenant  à  des  genres  diffé- 
rents ,  et  n'ayant  avec  le  Cheval  qu'une 
grossière  rcsseniblance.  Ainsi  l'oa  a  appelé  : 

Chival-cerp,  le  CcK  des  Ardennes  et 
TAnlilope  chevaline  ; 

Cii.  DIS  FLKUVis  ,  l'Hippopotame; 

Cii.  MARin ,  le  Morse.  Parmi  les  Poissons , 
on  a  donné  ce  nom  à  l'Hippocampe  ,  qui , 
après  sa  mort ,  se  contourne  de  manière  à 
présenter  l'encolure  du  Cheval,    (t:.  d'O.) 

CHEVAL  DU  BOK  DIFX.  i.^s.  —  Nom 
vulgaire  du  Grillon  des  champs. 

CHEVAL  DU  DIABLE,  i.^s.  —  Nom  vul- 
gaire des  Mantes  et  des  Spectres  dans  le 
midi  de  la  France. 

CHEVALIER.  Totanus.  ois.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Échassiers,  famille  des  Bécasses, 
ayant  pour  caractères  :  Bec  plus  long  que 
la  tête,  grêle,  comprimé  sur  les  côtés,  le  plus 
communément  droit,  qnelquerois  un  peu 
retrousse,  ferme  à  la  pointe  et  mon  à  la 
hase,  la  mandihule  supérieure  légèrement 
reconrhée  vers  la  pointe;  sillon  nasal  ne 
passant  pas  la  moitié  de  sa  longueur  ;  na- 
rines linéaires  et  basâtes  ;  langue  Glirorme, 
médiocre  et  pointue  ;  iris  brun.  Articulation 
métatarsienne  très  saillante  ;  tarses  grêles , 
munis  de  larges  seutelles  ,  d'un  quart  plus 
longs  que  le  tibia,  qui  est  à  demi-nu.  Les 
doigts  au  nombre  de  quatre  ^  les  deu\  ei- 
temes  unis  par  une  large  membrane ,  une 
membrane  moins  étendue  et  quelquefois 
nulle  à  la  base  des  doigts  internes.  Pouce 
rudimentaire  et  touchant  le  sol   par  l'ex- 
tréniilc  seulement;  les  doigts  externes  et 
internes  égaux,  et  l'ouverture  des  doigts 
externes  nhnns  grande  que  celle  des  doigts 
internes.  Coloration  des   tarses  variable, 
verte,  rouge,  orange,  grise,  brune,  couleur 
de  chair,  etc.  .Ailes  médiocres,  presque  aussi 
longues  que  la  queue,   de   \t  rcctrires; 
première  rémige  la  plus   Innçue  ;  queue 
courte  et  égale  ou  légèrement  arrondie. 

l>s  Oiseaux  ,  dont  la  taille  varie  depuis 
celle  d'une  Grive  Jusqu'à  celle  d'un  Moi- 
neau, se  distinguent  entre  tons  les  petits 
blirhassiers  longirostres  par  l'allure  libre  et 
dègago«  qui  leur  a  valu  leur  nom.  Beloo  dit 
ékVA  son  nair  langage  ,  que  «  les  Krançais 
«•lêBl  wi  «f  liàfiHi  àaul  CBcriicliè  svr  an  I 


Jambes,  quasi  comme étaat i «nf. 
nommé  Chevalier.  »  Son  boc 
vient  du  dialecte  sicilien  7our,|biri| 
désigner  des  Oiseaux  de  riva^.M^ 
Chevaliers  et  les  Barges. 

Un  des  pnncipaux  caractère  ? 
des  Chevaliers  est  la  con>i>UDcctt 
qui  leur  permet  de  vivre  dan$  'ift 
secs  et  fermes;  tandis  que  It^btRi. 
lesquelles  ils  ont  le  plus  d*aflioi;e.al 
si  mou  qu'elles  ne  peuvent  fouilr-ji 
la  vase  ou  la  terre  molle. 

La  coloration  générale  de^Chru 
comme  dans  tous  les  Oi>raai  a  ^ 
mille  ,  varie  deux  fois  l'an .  r>(  f  o 
plus  ou  moins  foncé,  avec  «Je>  rvc 
de  blanc  sur  le  dos,  le  cûu  cutt. 
poitrine  partage  la  teinte  gènenic 
ventre  est  le  plus  commuorair»;  Mr.i 
souvent  la  gorge  est  de  cr Ue  t^Aft 
de  plus  difficile  que  la  dè^ipaiw^a 
mage  dans  une  même  t>ycft.xi 
suivant  la  saison  ;  mais  la  Usnti^ 
toujours  des  couleurs  plu>utofS^| 
res  que  celle  d'hiver.  I^  plncu^doi 
est  a  peu  près  celui  desadulto^^a 
d'automne,  et  l'on  ne  trouve,  rurt0i 
sexes ,  d'autre  difrérence  qixafi 
un  peu  plus  forte  des  feme.^U«irta 
de  plumage  des  Chevalier»  i  tiMib^ 
terminalion  desespi*ccsdeccfasal^ 
cile,  qu'aujourd'hui  mcoiecsMV.Hipt 
les  tra\aux  de  M.  TeDininci.B^lito 
hatiiles  ornithologiAlrs  cia>MiraSM** 
peut  en  regarder  le  nombre  riaaiM^ 
goureuseinent  dclini. 

Ils  virent  eu  petites  troopef*^ 
rement  sohtaires ,  sur  le  Ud** 
douces  stagnantes  ou  coiir< 
espèces  virent  sur  les  rives  da 
ves  et  les  plages  mariunics. 
aus^i  dans  les  buis  mirrrjpti,tt 
comme  le  ruMpr»jrt« ,  daa*  io 
et  sablonneux,  ou  il»  se  nuorniii'* 
d'inyet'les  et  de  frai  de  puiMS-Ls 
es|>eres  paraissent  dunoer  U . 
Mollusques  bivalves,  et  qae^M^*^* 
mangent  des  Poiss«^ns  et  de  prtâ*»*» 
on  dit  même  aussi  des  Algue».  Uv^* 
très  {HTcanie.  et  ils  apeiçoiiei» « «^ 
insecte  qui  s'agilc  autour  d'r«v1«*i** 


epH*ni  ieur  pri^e  avec  pabeatt 
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,  et  Ils  annoncent  leur  succès  par  on 
oavement  de  queae. Toute  bonne  cu- 
X  pourtant  pas  le  partage  unique  de 
li  Ta  découverte .  car  ses  congénères 
olde  toutes  parts  pour  la  lui  dispu- 
ez communément,  ils  ne  quittent  un 
|a*aprfsravoircomplétement  épuise. 
Iketaliers  courent  avec  légèreté  sur 
I  <ks  ruisseaux  ,  les  pieds  souvent 
dans  l'eau,  et  en  remuant  la  queue 
le  font  les  Canards.  Certaines  espé- 
Iflt  que  les  T.  vociféras  et  nntans , 
A  constamment  la  tète.  Ils  nagent  et 
■t  avec  assez  de  Tacililé,  quoique  ra- 
ta et  rasent  en  volant  la  surface  de 
m  frappant  l'air  par  coups  détachés  , 
nmiot  souvent  un  ni  aigu.  Comme 
aOiiltai  qui  se  nourrissent  de  vers, 
Itftee  grande  propreté,  et  se  lavent 
soin  le  bec  et  les  pieds. 
lu  de  ce  genre  sont  cssentielle- 
lliqaes;  une  double  migration  les 
oous  en  automne  et  au  prin- 
lfteft4-dire  en  septembre  et  de  mars 
rM  ^flques  espères  ne  s'y  rencon- 
iRpcddentelIement  à  d'autres  épo- 

•  ^«aanée.  C'est  dans  le  nord  des 
înts   que   les  Chevaliers   vont 

gxmte,  qui  paraît  avoir  lieu  en 
U  n'empêche  pas  qu'il  n'y  en  ait 
it  aussi  dans  l'Kurope  centrale  : 
Gaignetle ,  T.  hypoU-ucox  ,  et  le 
^  ^    T.  ochroyns.  (>»mme  tous   les 

•  cet  ordre,  ils  cinstriiisrnt  négli- 
»   avec  quelques  graminées  et  des 

ibies,  un  nid  dans  les  herbes  et 
des  eaux,  ou  bien  ils  pondent 
pie  trou  pratiqué  dans  le  sable, 

*  <inq  œufs  pointus ,  variant  du 
^^kâtre  au  jaune  vordàlre,  parse- 

*  le  gros  bout  surtout,  de  taches 
rouges  ,  quelquefois  réunies , 
le  T.  culidris. 

iitances  de  l'incubation  et  de  l'é- 

petils  ne  sont  pas  connues.  On 

si   certaines  espèces  ,   qui , 

*  ^KSécasseau,  7\  ochropus,  se  voient 

•  line  partie  de  l'année,  y  font  leurs 
^  Mit  seulement  que  ces  derniers 

VQ  nid  dès  qu'ils  sont  éclos,  et  que 
^  rifent  par  couples  à  l'époque  de 
W  Uns  qu*on  ait  remarqué  parmi  eux 


ca£ 


499 


Ces  Oiseaux  sont  répandus  par  tout  le 
globe  :  on  les  trouve  depuis  le  Bengale, 
les  lies  de  la  Sonde  et  des  Moluques  ,  où  ils 
se  voient  toujours  en  plumage  d'hiver ,  jus- 
qu'aux contrées  arctiques  ,  qu'ils  paraissent 
affectionner  pour  leur  ponte.  1/ Amérique 
septentrionale  en  nourrit  un  grand  nombre, 
et  ils  paraissent  choisir  de  préférence  les 
marais  salants  pour  lieu  de  leur  séjour  ha- 
bituel. 

I^  cri  des  Chevaliers  n'est  pas  le  même 
dans  toutes  les  espèces.  C'est  un  petit  sifllet 
agréablement  modulé  dans  le  T,  ochropii* 
assez  semblable  à  celui  de  l'Hirondelle  de 
fenêtre  dans  le  Cii.  gambette,  T.  ralidri»; 
un  gémissement  aigu  dans  le  Ch.  cdigkette, 
T.  hypoleucos  ;  quelquefois  il  est  doucement 
modulé,  ce  qui,  sur  le  lac  de  Genève,  Ta  fait 
appeler  Siffiasson  ;  et  c'est  un  cri  semblable 
à  celui  des  Barges,  dans  le  Cr.  aux  pieds 
vEr.Ts,  T.  glotiig^  qui  diffère  des  Chevaliers 
proprement  dits  par  son  bec  retroussé. 

Ijk  plupart  des  Chevaliers  sont  peu  dé- 
fiants, surtout  ceux  qui  vivent  en  troupes , 
et  ils  se  laissent  approcher  d'assez  près  pour 
être  tirés.  Les  Cn.  bécasseau  ,  T,  ochropus- 
et  ARLEQUIN,  T.  fnxcitgf  comme  toutes  les  es- 
pèces solitaires  ,  font  cependant  exception , 
car  ils  sont  très  difficiles  à  joindre,  et  exer- 
cent quelquefois  longtemps  la  patience  du 
chasseur.  M  chair  de  ces  Oiseaux  est  fort 
délicate,  ce  qui  les  fait  rechercher ,  quoique 
dans  notre  pays  ils  ne  soient  communs  que 
sur  un  petit  nombre  de  points  ,  surtout  en 
Lorraine,  en  Auvergne,  dans  les  Vosges,  sur 
les  bords  de  la  Saône,  en  Picardie  et  jusque 
dans  la  Brie.  On  voit  assez  souvent  aussi  la 
Gambette  dans  les  y  rénées  ;  mais  certaines 
esp.,  telles  que  le  Ch.  gaml>ette,  T.  calidris, 
et  le  Ch.  arlequin  ,  T.  fumeux,  sont  surtout 
communes  en  Hollande.  I^s  États-Unis ,  les 
lies  de  la  Sonde,  des  Moluques,  Java  et  Saint- 
Domingue,  nourrissent  un  grand  nombre  de 
Chevaliers.  On  les  chai^se  au  fusil,  aux  filets, 
aux  gluaux  et  aux  pièges,  qu'on  appâte  avec 
des  vers  ,  et  Von  en  prend  quelquefois  dans 
ceux  tendus  aux  Bécasses.  Les  Chevalieri 
pris  jeunes  peuvent  être  élevés  en  domesti- 
cité avec  du  pain  trempé  dans  du  lait  ;  ils 
deviennent  assez  familiers  pour  aller  sans 
crainte  de  l'homme  chercher,  dans  la  terre 
fraîchement  remuée  des  jardins,  les  vers  qui 
s'y  trouvent   mais,  i  ré|>oque  des  migra- 
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lions,  la  nature  reprend  son  empire,  et  ils 
partent  pour  ne  jamais  revenir. 

L'buinmc  n'est  pas  le  seul  ennemi  des  Che- 
valiers, les  Oiseaux  de  proie  en  enlèvent  sou- 
vent pour  s'en  repaître  ;  mais  ils  choisissent 
de  préférence  ceux  qui  vivent  seuls ,  car  la 
sentinelle  placée  par  ceux  qui  vivent  en 
troupes  les  prévient  de  rapproche  du  danger. 

Il  y  en  a  de  35  à  iO  esp. ,  en  rétablissant 
dans  ce  genre  celles  qui  en  ont  été  séparées 
pour  former  des  genres  distincts,  tels  que  les 
genres  Chllis,  Nills.  ;  Tutanus  glouis;  Trin- 
goides,  Bonap.  ;  T.  hypoleucox^  Acliiurux^  du 
même  auteur,  T.bartramim^çi  Caioptropho- 
ruSf  id.,r.  semi-palmatusf  Wills.,  esp.  propre 
aux  États-Unis.  Nous  en  avons  10  espèces  en 
Europe ,  qui  sont  les  Ch.  semi-palms  ,  T. 
semi-palmatus  ;  Ch.  arlequin,  T.  fuscus  ;  Ch. 

GAMBETTE,  T.  Calidris  ;  Ch.  STACNATILE.  T. 

itagnaiilis;  Ch.  a  longue  queue  ,  T,  bartra- 
mia;  Cn.  cul-blanc,  T.  ochropus;  Ch.  stl- 
VAIN  ,  T.  glareola;  Cn.  perle,  T.  macula- 
rius;  Cii.  GU10NBTTE,  T»  hypolcucos  ;  etCH. 

ABOÏEUR,    T.  gloltis. 

Sept  espèces  se  trouvent  en  France. 

Les  classificateurs  placent  les  Chevaliers, 
les  uns  en  tète  de  la  famille  des  IVécasses, 
les  autres  plus  ou  moins  près  des  Échassiers 
Macrodactyles.  Mais  comme  Tarbitraire  a 
ici  force  de  loi ,  et  que  les  raisons  apportées 
par  chacun  ont  une  égale  valeur,  il  est  diffi- 
cile d'assigner  à  ce  groupe  la  véritable  place 
qu'il  doit  occuper  dans  la  méthode;  nous 
inclinerions  cependant  à  l'opinion  de  ceux 
qui  les  rapprochent  des  Avocctles,  et  des  Oi- 
seaux de  ce  groupe  dont  les  habitudes  sont 
le  plus  aquatiques.  (G.) 

CHEVALIER.  Eqnes,  Dl.  poiss.  —Genre 
de  Poissons  établi  par  M.  LIoch,  sur  deux 
espèces  américaines  ,  dont  une ,  connue  de 
Linné ,  avait  été  placée  parmi  ses  Chéto- 
dons.  Ce  n'est  pas  cependant  à  cette  famille 
que  ce  genre  appartient ,  quoique  ses  na- 
geoires impaires  soient ,  comme  celles  des 
Chétodons,  couvertes  d'écaillés.  Ce  genre 
appartient  a  la  famille  des  Sciénoldes,  parce 
que  le  museau ,  saillant  et  caverneux ,  est 
formé  par  l'avancement  de  l'ethmolde,  et 
que  sous  lui  se  cache  la  bouche,  comme 
on  le  voit  dans  les  Maigres,  dans  les  Scicnes 
et  autres  Poissons  de  cette  famille.  Comme 
eai  aussi ,  les  Chevaliers  ont  la  tète  cou- 
Terle  d'écaillea Jasau'tu  bout  du  museau. 
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la  mâchoire  inréricurc  percrtiîr?»* 
de  petites  fossettes,  le  palaii'jciaa 
dents,  deux  dorsales,  la  sfcoodf  a:^»' 
due  sur  toute  la  longueur  diit.M 
petite.  Ils  n'ont  pas  de  barbiik^nh 
symphyse  de  la  mâchoire.  L?4 ûr* 
ont  la  bouche  petite  et  pm  VtîxM 
dents  en  velours  sur  les  deoi 
et  ne  se  prolongeant  pas  e n  &Mm 
soyeux,  comme  celles  des  CtfjMflsW 
membrane  branchiostégc  a  s^p:  ^■^j 
première  dorsale  est  cuurtc  e:  î*««l 
pointe  assez  aiguë;  la  seconde,  trén 
est  couverte  d'écaillés.  U  wccBii 
de  l'anale  est  Taible. 

On  ne  connaît  encore  que  trotî?? 
ce  genre ,  toutes  trois  des  dcî  cJ 
riales  américaines.  Celle  que  \jsK' 
nommée  Chœiodou  hnceo'.Gtu,  fl"«<i' 
fait  son  Eque*  atnericanux,  s'ippf^ail^] 
tilles  le  Gentilhomme.  La  secœdr. 
aux  mêmes  Iles  sous  leovai 
Maman  Baleine ^  est  notre  Ti/mii 
Je  ne  connais  pas  le  nom  iiilaff*" 
troisième  ,  VEques  lineattL  L<S  !■ 
connu  ce  poisson ,  mais  il  of  iW^ 
classé  dans  le  genre  qu'i!'»»****'* 
raison  pour  les  deux  précêénî».*** 
Grammistes  aeuminatns.  **^ 

CHEVALIER  XOïR,G«ftJ*'* 
de  Panagœux  critx  wajw, 

CHEVALIER  R01GE.G«C»-^ 
de  Hudiiltr  bipustulau». 

CIIEVAMVE,  CIIEVARE.** 
poiss.  —  Noms  vulgaires  de  p*»** 
du  g.  Able. 

CHEVAUCHAXT.  bot.-'^ 

j    TANT. 

;  CnEVÉCHE.  OIS.  -  / 'qfl«»««^ 

I  CIIEVÊCIIOIDE.  oiS.->**^ 

,  pas^crinoidet,  esp.  du  SoUfrl*'**** 

I  /'oyez  CHOUETTE.                              ^^ 

1       CIIEVKLI\E.  BOT.  ci.-S?-'*' 
I  de  Clavaire. 

CHEVELU.  BOT.  -  Sya.  * 
Cette  expression  ,  eniploî«<  •*   - 
épithcte ,  sert  à  désigner  le>iW*J*^ 
formes  qui  garnissent  certiis*»**^ 
les  racines  pourvues  de  nomh^ 
Gcations  capillaires. 

CHEVELUE  S.  Op^'^^  'Î7  ^ 


M.  Walckcnacr  donne  ce  w' 


if:' 


!  des  /i«.  cpL,  t.  I,  p.  àJi;  a  là**?** 
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ûmisus ,  et  dont  les  carac- 
omen  orolde,  couvert  de 
|Qe  le  céphalothorax  et  les 
>lième  race  comprend  le 
rWalck.  (H.  L.) 

.  Coma.  BOT.  —  On  donne 
e  de  feuilles  qui  couronne 
mes  espèces  de  Frilillaires. 
ette  qui  accompagne  cer- 
et  naît  de  leur  enveloppe 
le  dans  les  yéscUpias.  Les 
les  sont  toujours  contenues 
e. 

DES  ARBRES,  bot.  — 
les  plantes  grimpantes  et 
iUes  que  le  Tillandsia  ti<- 
es  et  THydne  rameux. 
;  BLOiXDE.  BOT.  PU.— Nom 
I  penuata, 

DORÉE.  BOT.  PH.  — Syn. 
.inosyris. 

K)L.  et  BOT.  —  F'oy.  POILS. 

on  a  donne  le  nom  de  Cbe- 
lUX  de  diverses  sortes  afTec- 
lillairc.  Ainsi  l'on  nomme: 
lABLi,  la  Cuscute  ;  Cr.  d'k- 
Dce  ;  Ch.  de  mer  ,  le  Fucus 
:ompres%a  ;  Ch.  du  roi  ,  le 
de*;CH.  DE  VÉNUS,  l'Adian- 
ir  ;  Ch.  de  la  Vierge  ,  plu- 
yssus  ;  Ch.  de  PAVSAiNS  ,  la 
i  étiolée  par  sa  culture  dans 
gnée  à  Paris  sous  le  nom  de 
r. 

-ROUX-BRUN.  BOT.  CR.  — 
Bolelns  grunulosui. 

lOT.  CR.  —  Syn.  vulgaire 

E.  MAM. — On  donne  ce  nom 
illers  des  bois  du  Cerf,  si- 
1  second. 

s.  —  Nom  vulgaire  du  Leu- 
).  du  g.  Able. 

pra,  Gmel.  mam.  —  Le  mol 
otre  langue,  comme  le  mot 
une  double  signification  : 
imun,  il  désigne  une  espèce 
laminants  répandue  dans 
!S  parties  de  l'ancien  monde, 
imémorial,  elle  se  propage 
que  ;  dans  le  sens  que  lui 
iralistes ,  il  s'applique  non 
lioMl  domestjqne  et  à  Ti 


péce  sauvage  qu'on  suppose  en  être  U  sou- 
che primitive ,  mais  encore  à  tontes  lei  es- 
pèces qui  s'en  rapprochent  par  l'ensemble 
de  leurs  caractères. 

Pris  dans  cette  dernière  acception,  le  mol 
a  varié  de  valeur  suivant  les  temps ,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'a  pas  toujours  été  appliqué 
aux  mêmes  espèces.  Cependant ,  on  peut 
dire,  en  général,  que  depuis  Aristole  Jusqu'à 
Pallas,  on  s'en  est  servi  pour  tous  les  Rumi- 
nants cavicornes,  qui  semblaient  ne  pou- 
voir être  assimilés,  à  cause  de  leur  taille  » 
aux  Bœufs,  et,  à  cause  de  la  nature  de  leur 
pelage,  aux  Moutons.  Ainsi,  sans  avoir  une 
idée  précise  de  ce  que  nous  entendons  par 
genre ,  les  anciens  ont  employé  le  root  Chè- 
vre dans  un  sens  générique,  désignant  sous 
le  nom  de  Chèvres  sauvages  plusieurs  ani- 
maux qu'ils  reconnaissaientd'ailleurs  comme 
espèces  distinctes,  et  pour  lesquels  ils  avaient 
des  noms  particuliers  :  Dorcas,  Oryx^  Ke^ 
mas.  Dama,  Caprea ,  etc.  I^  moyen-âge 
conserva  l'habitude  de  ces  désignations  col- 
lectives ,  et ,  aux  noms  particuliers   déjà 
en  usage,  en  ajouta  quelques  autres,  résul- 
tant pour  la  plupart  d'une  mauvaise  lecture 
des  manuscrits.  Ce  fut  aussi  à  peu  près  de 
la  même  manière  que,  pour  le  sujet  qui  nous 
occupe,  il  ajouta  aux  faits  i  c'est-à-dire  que 
s'il  parut  en  grossir  le  nombre ,  ce  fut  sur- 
tout en  rendant  méconnaissables  ceux  qui 
étaient  déjà  connus.  Aussi ,  malgré  le  mé 
rite  incontestable  de  quelques  écrivains  de 
cette  époque  ,  considérés  même  comme  na- 
turalistes ,  n'en  dirais-je  rien  ici  s'ils  n'a- 
vaient adopté,  dans  leur  exposition  des  pro- 
ductions des  trois  règnes ,  un  ordre  qu'ils 
léguèrent  aux  naturalistes  du  xvi»  siècle. 
Ceux-ci .  riches  d'une  immense  érudition , 
recueillirent,  avec  un  zèle  et  une  patience 
infatigables  ,   toutes   les   notions   relatives 
à  l'histoire  naturelle  qui  se  trouvaient épar- 
ses  dans  les  écrits  des  âges  antérieurs,  res- 
tituèrent les  textes  corrompus  ,  rapprochè- 
rent les  passages  qui  pouvaient  s'élucider 
réciproquement  et  sans  faire  de  critique 
proprement  dite  (ce  qui  eût  peut-être  été 
dangereux  à  une  époque  où  l'on  n'avait  pas 
encore  suffisamment  les  moyens  de  contrôler 
les  diu  par  les  faits),  en  préparèrent  les  prin- 
cipaux élémenU  pour  l'uscge  de  leurs  suc- 
cesseurs. L'ordre  alphabétique  qu'à  l'exem- 
ple des  encyclopédistei  du  xiii*  siècle,  ih 
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suivaient  <Uns  leur  histoire  des  animaai, 
eut  un  résultat  qu'ils  n'avaient  pas  cherché 
pei:t-être ,  mais  qui  n'en  était  [vas  moins 
important  ;  ce  fut  de  bien  Taire  ressortir  les 
groupes  qui  avaient  été  vaguement  aperçus 
j>ar  les  anciens.  Les  naturalistes  classiûca- 
teurs,  qui  c<»mmencèrent  à  paraître  vers  la 
fin  du  xvr  siècle,  trouvèrent  ainsi  quelques 
parties  de  leur  travail  déjà  assez  avancées , 
et  ils  en  profitèrent.  C'est  ce  qui  leur  est  ar- 
rivé pour  les  Buminants  cavicornes  ,  et  en 
particulier  pour  les  Chèvres,  comme  on  peut 
s'en  assurer  en  lisant,  dans  le  précieux  ou- 
vrage de  C  Cesner,  les  passages  qui  se  rap- 
portent à  ces  animaux. 

Quoiqu'à  l'époque  où  se  firent  les  premiè- 
res classifications  zoologiques,  les  progrés  de 
la  géographie  eussent  amené  la  découverte 
de  beaucoup  de  Mamniirères  nouveaux,  ceux 
qui  furent  d'abord  admis  dans  le  groupe 
Chèvre  avaient  été  presque  tous  connus  des 
anciens,  et  le  nombre  en  resta  longtemps 
assez  limité  pour  que  la  nécessité  d'une  sub- 
division ne  se  fit  pas  bien  vivement  sentir. 
Ainsi  Ray,  en  1093  ,  comprenait,  dans  son 
Caprinum  geiiiis,  1 1  espères  qui  toutes  peut- 
être,  à  l'exception  d'une  seule  ,  la  Grimme, 
avaient  été  plus  ou  moins  clairement  indi- 
quées dans  les  écrits  des  Grecs  ou  des  Ro- 
mains ;  et ,  en  ITCG ,  i  jnné ,  dans  sa  12*  et 
dernière  édition  du  Systema  natnrœ ,  n'en 
avait  pas  une  seule  qui  fût  réellement  nuu- 
▼elle  (l\  si  ce  n'est  l'Argali  de  Sibérie,  qu'il 

.1)  Lr4  modiflratinn*  qur  tubit  W  frnrr  Chrvre  dsDt  1rs 
^litioii»  AuirrMiv^ft  (lu  Syttemm  matmrte  nr  umX  pu  trlles 
qn'im  ••irait  pu  Ip«  attendre  drs  pmgre»  de  la  M-imre;  re- 
liendant  rVrt  ne  pr-ivitt  être  pattért  in  sont  .«ilrm-e;  ■>■!■ 
avant  df  Ii*>  rtynt^fr  il  f>t  n^-e%wire  dr  dire  qurllr  ^tail  la 
r<ini|iii«iii.>ii  lie  re  proupe  «tant  l'ouvrage  de  Ray,  «invrage 
non  «rulrnirnt  firt  rrmurqiiable  pour  IVpuque  nu  i)  parut, 
ifiiiii  qni  aiijcHird'hui  nirme  ffiamlrait  peut-être  quelques  im- 
dieatiun*  utiles  pour  une  dittitbution  Mitiirelle  des  MamnI- 
fer  e§. 

Ia-  Keiiie  Ckerre  de  Ray  rnmprend  ,  rnmoie  Je  l'ai 
dit  ,  (Kire  e4|tree»  .  dont  devx  ne  «ont  réellement  que  det  va- 
nélta  dfimeiiniurs  de  V^m^rr,  mais  se  tessemblant  êà  p«« 
qu'un  «-iinr<iit  tirt  Itifii  quVIIes  aimt  pu  ùtie  lonRtrinps  COB- 
fiiieiri  «  riHiime  «pri  irii|iiemrnt  différente»;  viennent  ensuite 
Ir  Rtiii|itrtin  de,  Alpr*.  pui«  SIX  de«  Antilopes  de  Pallas.  le 
<lliitm'iit  la  ftasellr  de<  Indes,  qu'il  roofond  aver  TAddav  de 
fliihie,  et  qu'il  diinn^  par  suite  romme  espère  africaine,  le 
|*.i«jn  dr  linrfiin.  iloiil  il  n'a  connu  que  les  rorne«,  et  auquel 
Il  B««i.tir  4  t  iit  rliidr  |i..iii  pif  ne,  le  KrvrI,  la  (Wimnie.  en- 
Sn  le  Bubale.  Il  j  anratt  <ri  doubie  em|ilii(  s'il  «lait  prnarê 
^*nn  doit  reritnnaltir  ranimai  que  niNis  nommons  ••- 
Jonnltiai.  din«  le  prtit  R«ruf  de  Belno  tOit.  lib  II.  rsp.  ^), 
Il  «iMi.ier  a)ant  rtr  déjà  nientifinoè  dan»  le  SjrmoptU,  à 
PcKiafl-oa  Ju  genre  Banf .  aiaii  roaaa  «ne  ««pcrc  ei 


avait  même  le  tort  de  confondre 
autres  Moutons  aocieniicmciit 
Mouflon  de  Sardaigne  et  le  Xo«lai 
Deux  Antilopes ,  appartenant  aux 
l'Afrique  explorées  sealement  dans  tes 
modernes,  avaient  figaré  dans  les 
précédentes ,  et  disparu  »  l'on  ne  «il 
quoi ,  de  celles-ci. 
Ray  n'avait  connu  de 


trtip  pe«  connue  pour  qa*on  fAt  1«i  i 
'    Après  ces  Antilopes,  euSn.  Ray  place  i 

MwufiMi  de  Octe  (O.  miemt ,  "Wimgmrr).  ii 

le  Mouflon  a  manchettes,  d'Afrique  '0.1 

peint  en  trjits  parfâiteaieat  r« 

le  nom  de  Chèvre  de  Ljibie .  et 

par  Caias.  qat  en  a«ait  va  m  Individn  a 

(Osner.  t.  I.  p   sC?.  lif.  6:).  L'inrinsi— d[ 

ie<i  es|ieres  dant  le  génie  Chèvre  •  d*anMirt  phn  ted 
'    surprendre  de  la  part  dn  naturaliste  anglais  ^éàtmmt 
I    indique  a  la  suite  do  genre  Mmmt^m.  et 
,    bableuirnt  y  prrndre  place  an  joar,  le! 

longtemps  regaidè  comae  «or 
î    piraiMsit .  dit-il  .  avoir  les  plos 

Tragetapkmt  de  Gesiier,  le  Mii«Dnn  df  < 
En  173s,  Linné,  dans  1«  prmsi 

iNnr,  publiée  sous  fora»e  de    lai 
!    comaie  Ray.  le»  Ruminants  en  trtiis 
,    et  Ikeuf  ;  mais  nen  n'indiqae  qa*iJ  lai 

division  ni  m^e  qu'il  ait  canna  san  ' 

prcrië  les  vrais  rapporta  de*  dtfTé 

en  plaçant  pré^  des  Cerfs  les 
:    anglais   rejetait  à  l*  suite  des  Pacl 
I    bien  connu  le*  e«pcre«.  Toiri  ra  effrt  rdlei  qar  ' 

son  genre  (larsa  :  Hirtmt,  Ihes,  Ma 
:    ttUm,  Trmgi4mpl»u.  Les  denz  dermen 

qualiliratif«  aunt  complètement  va 

l'un  et  l'Mitre  appliques  à  de*  eapccei  biea  aab^n,k 
!    mot  Strrptiefres  n*a  paa  nn  sevta    niseM  •^•■■■i.*'* 

ae  sait  s'il  s'agit  de  ranimai  dr  Pltac  «a  éectta  AI^b; 

Ray.  qui    l'.tvait   employé   dans  le 

comme  dé«ignBnt  un  Mouton  a  rames  drasMst 

raie,  avait  eu  le  ti>rt  d'en  faire  une  tvfiet  in 
'    mnini  il  ne  Pavait  pas  aépare  dr  ars 
I        D'iu  la  druiieme  éditiun  da  Sjr^temmt 
•     1740).  I.iniir  a  pniCtedu  travail   de  Ri 

de    citer    II    adopte  toutes    ses  e«|>«crs 
,    ceptioa  d'une  seule  ,  le  Babale  ,   qa^d  B^giaa^M  te^l 

ciHnme  espèce  enraie  trop  pcn  ruamum .  asf^"***** 
'    ajiiute   une    sulre  bien  plus  ntal   4ei 
I    fournie  le  grand  ouvrage  de  Seha.  un  ramt 
'    t^illi-,  qui  est  peat-ètre  an  CtieTrotasa  de 
;    mai>  qu'il  l'onfondit  loagteaps  air*«  «ae  Aai^ 
I    un  («iievri  11  retranche  da  Retire  Csfsi*  l'vdrai 

Belun  et  de  Oius.  s-tn*  les  fwre  mtrev  daaa  le  { 

enfin  ,  il  intriMluit  a»ec  notre  C>*e«re  dfShqi 
.'  trois  autres  vanetrt .  qu'il  lappoar  iirigmai^  t-i^^^i 
I  savoir  :  celles  qu'il  a  nommera  drpa«  C  m^rmm  N^  ^ 
I  CMiTA.  et  la  Oie»re  mambrine.  ik^a  ^Aimmw  «a^ae^^ 
I  distincte  p*r  Ray.  Poar  cette  derawre,  renva» «a»  P^* 
'    un  rerlaln  point  evcvsable  le  t'hanfrein  hnsqa*  cf  ta^^^ 

pendantes  donnant  à    Tanii 
<    elle  l'euil  beaacoup  aaoïas  p«iHr  Ira 
■    des  vaiiététtres  peu  anurmaies,  et  naaftaai  Liaae  « 
,    Ja«qM'à  la  Cn. 
I      Les  «dit 
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n  dei  Alpci,  «  deux  vaiiétéi 
hÉTTs  dMMMique  qu'il  coouiléiail 
upUiJ  dUiincte*  ;  quot  â  l'«*p«c« 
Awt  m  dcni  Tirci  hdI  probaUe- 
hriféei,  il  uc  piralt  p»i  eo  ■voii 
taiiteiKe.  Linnt  ■  .ton  Umt  enmi- 
mt  ip^iHqiipnicr.tdiffêrcnlef ,  non 
Mcw  deui  racn  ctMci  tant  l'ia- 


■  l-ho 


éBltcmenl  qur  celle  qui  l'ivail  é\é 
■  Anr  ;  cir  M  C.  btioariica  ■  cec- 
«Cliltt  (tormu  teriléa)  qui  ne  COD- 
IfaiatÉ  ■■  fraie  Chèvre  du  Bëtoard, 
M  «nprunUi  «  des  Oryi ,  désigné* 
V  ^ociqnH  ■meurs  (oui  le  même 

■,  «■■  publia  CD  17&£  hd  fiignt 
BMatan/ciaiici.  DùUitoR»rVa. 
lCMMiirctaii«,lcseipècesdes  pre- 


I  miéret  édiUoi»  du  Si/iuma  de  Linné,  el  en 

Bjuuta  seulcuicnl  deux  nouiclks  «spêccs 
|)nM.'>  i  des  iourcEfi  «lisez  susiieclet  à  deuE 
Mgii'i  pAsSàgetd'HernandeiJQlerpréléïpar 
l'ignuiant  Seba.  Avant  lui ,  on  avail  d^à 
l>laié]eio&pècesMuvtges  du  MouioDi  parmi 
lei  LhfVTes  mais  il  j  fit  eotrtrt  de  plus  un 
Mouton  domestique  à  loitoD  laineuse ,  qu'il 
désigna  jous  le  nuiudVJixui  !a,„.jt,. 

Pour  suit  ce  'unité  des  temps,  j'auraît  dû 
mentionner,  avant  la  classilli'atiun  de  lltîs- 
ma ,  celle  de  Klein,  qui  la  précéda  du  cinq 
années;  mais  j'aurais  pu  uds  inconvénient 
l'omettre  Luui-â-rail  «Ijcma  conte  nie  rai  de 
comme  toui  $tt 


devanciers    i 


I  ijcnte  jwur 


:s  BcEur»  et  un 


autre  pour  lea  ttoulont,  <:urtiiireaa,  dam  un 
troisicme,  dans  le  genre  Tragiu ,  non  seule- 
ment toiu  les  autres  Runimauts  cavicoroea, 
mais  encore  les  l^heviutains  et  la  Girafe. 

A  jirine  Linni;  avnil-il  dit  fon  dernier  mot 
SurJu  répartition  des  RuiiilDatiiifavicomet, 
que  Fallas  en  propAsa  une  autre  et  cella 
toit  le  changement  n'él;iit  pas,  cotnme  celui 
de  Kleia.l  effet  J'uu  pur  caprice,  mail  le  r6- 
snllald'otiservalioDS  noaveilei  el  d'une  plu 
Juste  appréciation  des  caractères  impottaaU 
des  espèces.  Par  suite  de  tt  leiuatiiemetit 
eipa«é  d'atkuril  dans  \ts  /\liM(lim,ta  ioolo- 
iFicn  ilj  Haje  I7UU],  puis  présenté  avec  de 
bouvélUi  développements  daiu  le  premier 
tatcicule  ati  Spicilf-)iu  ( Iterlin ,  lOil),  le 
groupe  des  Boi^nfs  >eul  restait  tel  qu'on  !'■' 
Tait  toujours  admis  les  Cttevt»  |iropre- 
men  dite*  réunie*  lUl  JHouious  formaient 
;  un  second  genre  un  Iroisiêine  enOn  comprc- 
I  nait  tons  le  nom  d'Antilopes  toutes  les  au- 
:  très  espèces  que  Aai  et  l.inii  avaient  fait 
I  cutierdantlegenre  Copra, ciquutr(uc>  nues 
I  encore  qu'on  avait  depuis  peu  découvertes 
I  au  (lap  iO  Sénégal  dans  l'Inde, dans  l'A- 
Trlque  australe,  i'allai  dïQ^i  la  création  de 
ce  dernier  geuie,  lutd'aillcuii  guidé  par  un 
travail  téeenl  de  Buffun  et  de  Uaubealoa 
sur  iM  Gaielles  (i). 
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Quoique  leXII*  vol.  de  VHUtoire  naturelle^ 
dans  lequel  ce  travail  est  consigné  ,  ait  pré- 
cédé de  deux  ans  la  dernière  édition  du  Syt- 
tenta ,  il  ne  parait  pas  que  Linné  en  ait  eu 
connaiïSaiice,  non  plus  que  du  volume  pré- 
cédent, qui  contient,  sur  le  Mouflon,  des  re- 
cherches dont  il  eût  certainement  proGté 
pour  réforriier  ^'0ll  genre  Ovix.  Ciel  les  que 
BufTon  fit  au  contraire  sur  le  Bouquetin  et 
)e  Chamois  n'auraient  pu  que  jeter  de  la  con- 
fusion dans  le  genre  Capra  [  si  elles  avaient 
été  de  nature  à  faire  illusion  à  tuut  autre 
qu'à  leur  auteur  \  puisque  dans  les  deui 
animaux  que  nous  venons  de  nommer,  il  ne 
voulut  voir  que  deux  variétés  spontanées , 
représentant,  l'une  le  type  mâle,  et  l'autre  le 
type  femelle  d'une  espèce  originairement  la 
même.  Cette  erreur  fut  relevée  avec  sévérité 
par  Pallns  dans  le  1 1' fascicule  de  ses  Spicil., 
consacré  à  l'histoire  de  TArgali  et  du  Bou- 
quetin de  Sibérie  (1). 

priirt  poor  pomt  dr  dfpart,  rt  af  fût  cirvc  •  àe%  f roupet  de 
plut  en  |iliu  frnrrmax.  On  UHirhaitrn  rffet  •  rrpf>qui*  oa  la 
■^aoh'Çie  ■liait  piiuvuir  kdoptrr  cette  mrtliode.qui,  piMii  rtrr 
|iri>C:dli>  à  une  teienre  dfsrriptive  ,  doit  la  prrnfire  quand 
elle  rut  ■</ ja  riche  de  faitf  et  n'en  eU  pat  encore  enrombrèt, 
qaand  Irt  eiprrrt  ntnnuea  Mint  au«-a  nombrcutra  p4iur  que 
les  |iriii(ipaui  t)pe«  l'j  lr«iu\enl  rrpie*eiitè<.  et  pa«  ««m 
pointint  p'  'ir  q-i'un  m/'iiie  liiimine  ne  poiM^  tufi  riiivrinrnt 
Im  p.Kiv-r  t'iutrt  en  revue  ,  pui«  le»  embrauer  a  l-i  f"i»  d'un 
tiiiip  u'tril. 

fi;  Il  rr%ietit  enrorr  »ui  re  sujet  dant  le  Tjm  iruîe  luivaift 
i/ti,  ■  r«iiiiikiun  dr»  rararteiri  diilinrtsf»  des  Aniilftiir*,  il  in. 
iifte  «ur  l'invarubililf  dri  rt|iere»  tautagei.  Il  muiitre  que 
Bafruli  a  tantdt  invoqué,  tantôt  repcmue  ce  piiiii-ipc,  et 
Isl  rvpioilie  de  t'êtie  l,t\ui  li^'iurmmriit  eiituiiMi  a  «uulr- 
ver  dr*  parjdoir»  etiaiige*  par  lr  be»iiiii  de  roiiTn  diir  Im 
natural  «te»  qui  ne  tVtaifnt  pai  ranges  hamblemeiit  k  sj 
Mile. 

....  •  Impi-ll'm  qurf-quiil  «ibi  sutuma  petenti 
ObttJi't,  S'iidrns  que  viani  fi-cit^e  raiiiA.» 

<Jue  crlt^  arrMNJlion  vtil  f  •iid>-e  (ni  non.  on  regrette  de  la 
«oir  fjïtr  a  l*>-irii%<ii  dr  rr  liouTii-me  «oliime  de  l'bijtuire 
lijturrlli-.'  il  P.illat  avmt  m  Ijifriiiriit  pinsé  pour  »>-ii  tr«vjil 
•ar  îe»  Ant.lo|irs,  dniit  ili'llrut  ni  un  tioiMcine  irnianir. 
mei.t.  bi  l'on  se  r- |i»rtr  en  efft-t  aux  deui  prêt  e-Jr ut *■  U>i. 
etU.  SI'»/,  i:'-*-.  >/■"■'.  f  f-sc  i;h-).  on  vuit  qu»-  l'auteur 
n'y  fait  |'.<»  Ti^urrr  une  m  ule  eipere  qui  ne  se  trouvât  «".rj* 
drrrite  iiu  mmliounêr  avrr  qarlqurtdrtails  iinpurt..nit  dan» 
le  «oliiii:**  pub  ic  p'T  Buffoo  ni  176^ .  et  que  ii;i— .r.  »•-  «-.ki- 
foiDiant  a  IViriiipIr  que  le  iiatuiali«te  frjiM-Ji*  lui  av.nt 
doiinr  i  •  ui-  Irt  (ia/(llrs,  il  irpartit  res  e»|ic(e4  ni  |irtil« 
arioipr^.  qiiM  '  .iiai-ierite  par  I.i  ftirmr  des  coines  O  si«tt-iiir 
dr  i^ikti  iliut  «in.  li«M>  r\î  lusi\ement  sur  un  caractrrr  r>it  jp- 
parrnt  *  >t\h  il.mtr .  mais  r^elliinent  sans  inip^trt 'nc-r  funr- 
tioitiK  .<-  pn-ivnit  iiinduiie  a  rapprurlier  rira  e<|tèret  d'dil- 
Irut»  to'^  d  «[  diate»  Il  «-«t  fàrliru«  qur  Pallu  »Vn  so-t  tenu 
arc  pi'iii'rr  rt*.i,rt  qu'il  n'ait  pat  rUrrrllé  •  prendif  le* 
(Itriitiilt  d''  l't  l'ct' iniin.iti  -nt,  n^^n  pîii*  dans  un  laiMirrr 
uiiiqur  ,  mil*  il  iii^  !•  1  (iimbiojisunt  d<'  plntieura  iarjrtrir«, 
^v*!!  e:  .1  d'  iMi-ara  loin  de  né|li(er  quand  il  s'açlttait  <lr 
d,atii>^"  '^*  ii|p«rM  CBirt  cUn.  S'il  rât  tcna  Cioipie  de  U 


Dans  cette  publication,  Pallai U 
de  trois  espères  de  Chèvres  sam 
seules  qu*il  ait  Jamais  connues; a, 
Bouquetin  de  Sit>êrie,  dont  ildOM 
sesob»ervations  personnel  les,  oMt 
description,  mais  qu'il  confond,! 
l'a  fait  Jusqu'à  la  tin  de  sa  vie.ii 
ritable  Ibex  ou  Bouquetin  des  Uf 
Bouquetin  du  Caucase  obsené  fm 
stœdt,  et  auquel  il  croit  puUT«ri 
l'animal  désigné  suus  le  nomdeCa 
par  Buffun  ,  qui  n'en  avait  ru^ 
lelte  ;  3"^  r.4-:gagre  déjà  décrit  fK 
qui  en  avait  envoyé  un  rrlnc  a 
Iians  ce  dernier  animal ,  qa'il  ' 
comme  la  sourhe'principaledeMi 
mo^tiques  ,  Ta  lias  reconnaît  biffl 
cavra  de  kxmpfer,  et  croit  aussi  r 
cet  animal  dans  la  de»criptiM 
Alonardes  d'un  animal  qu'il 
la  Chèvre  du  Bézoard.  Otte 
est  au  moins  douteuse  ;  car, 
tails  donnés  par  le  mederia  et  S 
puissent  convenir  qu'a  un  KoifM 
sont  pas  assez  précis  pour  perad 
cider  quelle  est  l'espèce  dont  il 
comme  il  nous  apprend  que  ce  J 
laijedt'  Ct-r/*  était  venu  par  lavoîl 
l'ce  qui  eût  été  un  étrange  cheoM 
gugre  .  on  peut  croire  qu'il  s'agîl 
den,  dont  reii.oîrnrc  a  roufslelâ 
mer  Rouge  est  aujourd'hui  bici 
Pallas  e.^'t  moins  jii>iitîable  encM 
loir  rapporter  a  r.ïUiagre.  ou  aia 
espèce  Iri's  voisine,  la  dcàcripliM< 
avait  donnée  de  son  TrigelQpkmi 
tanie  X  •  M"i  ^^'*^^^  autre  que  kl 

pii  «riii  r  ini  tir  l'^li^iii  r  «!r  «   |..m  i  •  , 
iridig  tjiiv.  i!i-4  Urmirii.  du  it..ini«ir  it%\ 
srni  e  t'.rt  <  i>iii<  »  d  m»  ir«  I  pu%    ft>«r>  ■• 
ni4'iA.  rti ..  il  lut    ••  ii«r  a  ilf  «  |r.   i[>ei  ' 
tiin'in«  iitri-it>-iiiiiq.|r  •  r«  ^i,  ■.  ^>r»  .  tai 
detoir  i-lir  rlr\r«  .u  r-mC  dr  j^'uri  t.K  i*  'Vl" 
(l'.ikMf[iiei   4  •  l-iii  un  •  r  «ii^iiirrf   nfir   .«4H  H 
tri  i|(-r]iir.  dU  lnii   'i  i'   1   r,*   Jr    ^^■ut   Tai-rlJaT  * 
tl'it  d<-    It  i.l    tPUIM-   Il        l'Ii.*  rill^    !•      Ia:«'1lrtf 

p'ii«,  rt  liiii;«>tii  «jt-k  «iii  ■  r>  ,  l'i  iii  >»■(■''* 
\ii*i.i>pi  \  ili  •  l' Il  ■■■  :  1 1  «  .  1 1.<  I  i.i  ■>-j.  (^«•liM* 
I- ■|-..<  U-it  «  ■■■«•:ii  (,|..  I..  tc  .|  ,'  1,4,:  mmt»  fmm 
■•■•l'iiit  ■•pii^  ii-tk-ii<iu«  ■■•mil  ■  n*' •.i'*'-l  fW 
Irfiii  r.iiiiiiiit  <<'•«!  rff},  •|-ir.  j-i- f .-,«  larwr  iM 
dan*  prr«q<ir  t'->-tt» 

(>i   •  \i.lr|iii   ■•ntiinio  Uocar^rj  «"rai  XfM 
qiirm  «i\um  ilr*!  ii|«  t.  (  i««iiL>  le  m  Li  S*"*^* 
JrmfrtmpKiOM  Lmi....  n.*i  p-aiir  tUrm   |   Mtmr 
.•niRijl   lui%ie,  ad*o  que  ««ii^ntmi  n  ■-.■i  ■* 
Ti4{;ur3nirlani  r*ke  leUfanduoi.  ■   jy^-^  mai^ 
de  la  pa«e  t^.t  Oa  «0.1  pmr  cr  ptÊ^  fat  Nl^ 
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et.  Ootre  ce  Mouton  ,  dont  il  mé- 
olours  les  véritables  affinités,  Tao- 
SpUHegia  mentionne  avec  plus  ou 

détails ,  dans  son  1  >•  fascicule , 
Moutons  sauvages  qui  nous  sont 
ijourd'hui ,  sauf  ceux  des  monts 

et  des  chaînes  qui  s'y  rattachent; 
mche  à  les  rapporter  tous  i  une 
éee»  considérant  les  âfférences  ei- 
qv^ls  présentent  entre  eux  comme 
de  changements  dus  à  Tinlhience 

rd,  dans  son  Mémoire  sur  Us  va- 
'9M  animaux  (  Acla  Petrop.^  t.  IV , 
Tt4) ,  il  ne  semble  plus  disposé  à 
'Cette  identité.  Enfin  dans  un  der- 
■9(2) ,  il  reconnaît  définitivement 

|»^ipp1ir«tioa«  qu'il  •  euayé  de  faire  de  U 
iib^  61».  Celle  qu'il  rappelle  en  terminant  r« 
f  «MM'faH  injovteaable.  et  l'on  dirait  quVllc 
;  mr  la  revenblaiic*  des  dcus  anoU  Trm" 
$.  —  Sous  re  dernier  nom  ,  Partons 
r  ■ll-C«B,  d'une  manirrc  Inrompléte  il  est  vra), 
%é»  rer^nnainablei  TaUaa  rependant  cnnti- 
f  «tir  MM  eapècc  distincte.  {^i«U.,  tue.  XU, 

Wlet  élémcnU  de  la  comparaison  qu'il  établit 

ratiom  snr   l'Arfali    sibërien  .  dont  U 
iadividu«  des  deux  scscs  et  d'ifes  diffié- 

feonnt  description  qu*  Buffbn  et  Danbcnton 
iManioii  de  Corse. descriptton  acroaipagnéc 
liM  sAlufatsante  ; 

atioos  (uurnics  par  Belon  relativement  an 

,  qu'on    sait  aujourd'hui  différer   asses 

ftwfèf»  propre  aux    ilrs  occidenUles  de  la 

qni  scnMe  en  revancbc  s'Mendrc  vers 

■tontafiies  de  la  l*er»e,  o«  il   eiisteiait 

•sec  une  autre  espère; 

reeveillies  par  Gmrlin  etsnr  les  dépouille* 
i  en  déponilles  .  a  en  jafer  par  te 

•  Ifurce  (  fasr.  XI.  t»b.  V.  fi(    i  ).  et  quoi 
{Pne.  iO«l.  Soc.,  mie.  p.  -,i).  pourraient 

•  ••  MouOon  commun  a  1j  Per^e  et  à  l'ile 
••ces,  dans  lesqnellrs  l'auteur  ■  joint  ■ 
;i«M»  des  lensetgnement*  ubtentts  d«  la 

d«  pajs  ,  renfrrmriit  quelques  imlications 

rapporter  à  la  seromle  espèce   persane,  plus 

•bérien,  et  dunt  notre  Musée  poMcde  pln- 

envuyAva  p*r  M.  G«uitM.  consul  à  Ti- 

,res  par  M.  Dotia; 

nUd'bistuirc  nalni elle  contenus  daru  U 

iBMres  jrsoltes  en  C»l»fomie.  fr»|«#*U 

*  rocbrnses.  le  Bfleuf  musqué  et  l'An- 

indiques  comme  trois  espèces  «le  Moa- 

t  du  dernier    anim»!  que  l'jlias  dit  avoir 

«blets  de  p»rure  proven.int  Ue  1^  rôtc  nord- 

ironUnent.duvrt  d'une  blancheur  eclaUnte, 

la  pins  belle  Uine  d'F.spainr.et  qui  lui 

^e  lunrnM  par  un  vrai  Mouton. 

B0u^jUtatiea ,  nu«r*ge  compif  tcnten| 
*^**'^iii  itii.  m*»  «l»'  n'a  clc  rendu  public  qu'en 


deux  espèces  sauvages  de  Moutoni  qu'il  éé^ 
signe  sous  les  noms  d'^gocerai  argoH  et 
jUg.  musimon  (1)  ;  ces  deux  espèces ,  Jointes 
au  Bouquetin  de  Sibérie  qu'il  n'a  |amaif 
distingué  du  DouqucUn  des  Alpes,  à  Tifiga* 
gre  et  au  Bouquetin  du  Caucase  (3),  com- 
posent son  genre  Mgoeerot, 

Ce  genre,  dans  lequel  se  trouvent  réuniea 
des  espèces  appartenant  i  deux  types  que 
Pallas  lui-même  avait  reconnus  comme  bieo 
distincts  (3),  ne  pèche  point  pour  cela  contre 
les  règles  de  la  classification ,  et  l'on  peut 
dire  même  qu'il  rentre  plutAt  dans  le  cas  gé- 
néral, puisque  la  plupart  des  autres  genres 
se  laissent  également  subdiviser  en  deui 
ou  plusieurs  groupes  secondaires  au  moins 
aussi  différents  entre  eux  que  le  sont  les 
Chèvres  des  Moutons  (4).  Mais,  remarquonse 

(■}  Sous  le  nom  d*^.  MiwinMn ,  Palla«  rmnpreiHl,  tnet  Icf 
deum  fttouOoaa  de  la  MéditMTMMsn,  ceux  d*  la  Perae,  dw  •■• 
virons  d>;  la  Caspienne,  et  en  (énèral  c«um  de  tontes  le*  p«w 
tira  de  l'Asie  comprises  entie  le  a  j*  et  le  4o«  def  ré  de  lat.  N. 
Il  y  rattache  Mcnseapéclaiement  les  Moutons  sauvafetd«]*Hl* 
malaya.  dont  il  devait  alors  la  conwdMance  à  PennaaL  Poar 
aun  £  mrgaU ,  %\  loi  asai|na  pour  kmèitmt  noo  aenlesent  la 
Sibrne  ,  mais  encore  toutes  les  parties  froides  du  coalinaat 
asiatique,  et.  quoiqo'avec  quelque  doute,  celles  du  douvcmi 
ctMStinent. 

(a)  Pallas  a  eu  le  tort  de  dâsisner  l«  Boaquetia  du  Caacaaa 
sous  le  nom  d'iC.  jâmumou .  nom  dont  l'emploi  dans  la  aif^ 
tholof  le  est  trop  co4inu  pour  qu'il  lût  permu  de  l'appliquer 
à  tout  autre  animal  qu'à  un  vrai  Menton,  rt  qui  a  été  au  ef» 
fat  appliqué  à  l'Argali  par  plusirurs  des  ualuralistes  qui  eut 
écrit  postcneuremcnt  m  l'impreaaion  de  la  Z—irmfkim  "-rfr 
Asiattem,  raau  antéiieurement  a  t»  publiiaUon. 

(i)  Pallas,  dans  le  nnxieme  fascicule  des  Sfieit,,  tn- 
dlquc  d'us*  manier*  à  la  fois  très  concis*  et  très  roui- 
plct*  les  caractsrea  distinctils  d*  ces  deux  types.  Sa  coas" 
paralson  porte,  il  est  vrai,  sut  deux  espaces  particulières, 
l'Aifali  et  le  Bouquetin  de  Sibrrir  ;  mms  il  a  bien  sodn  d* 
faire  temarquer ,  et  dans  ce  passade  ,  P'^ge  .i;,  et  d^as  nn* 
note  mis*  au  bas  de  la  page  S,  que  r*  qu'il  liit  de  VJSg.  mm»i- 
mon  et  de  V£g.  ih«x  s'applique  rfalrment  en  (énéral  aux 
Ovtt  et  aux  Ifirct  des  naturalistes  arstèrtruts.  Paimi  les  ca* 
raeteres  qu'il  imiiqu*  c«Mnme  eirlusivement  propres  aax 
Montons,  il  f«ut  remarquer  la  présence  de  siaus  ls«|iana, 
de  pucties  iifuinales  nues  et  de  pores  Interdifitaux.  Ce  d«r> 
nier  trait  d'urgaoïs^tion,  sur  lequel  P;iUas  iiuistait  en  177e, 
mais  qu'il  n*  donnait  pas  pour  nouveau  ,  a  été  présenté  e« 
itJ4  .  Amm  les  Mémoires  de  l'Acadrniie  de  Turin  ,  coaaia 
une  découvert*.  La  dsslractMMi  est  d'anUnt  plus  ctrauf*  qao 
l'existence  des  pores  interdifitaui  donnant  lieu  ,  cbcs  le* 
Moutons,  à  un*  maladie  asses  commune,  le  piétin  .  est  ooa- 
nor  de  tous  les  vétérinaires. 

(1)  Les  naturalistes  qui  ont  continué  à  séparer  féndrifar. 
ment  les  Ciirvres  des  Moutons  ont  Hi  déterminés  surtout 
p«r  le  desir  d*  respecter  auunt  que  pussiblc  la  distributioa 
de  Lioné ,  disUibutioa  dont  il>  s'écartent  d'ailleurs  sn  c* 
p4<uit  n.ams.  sans  p^iaitrc  s'en  dautrr;  car  leurs  genres  Om$ 
et  C;«pr«  soat  ceux  de  la  trciiième  éduiow  dn  SfUMmm  mm- 
Utrm  .  qni ,  dnns  cetU  partje  comni*  daais  toutes  celles  o*  il 
diiferc  d*  la  dMSicme.  est  l'muvre  de  GmcUa ,  et  aon  poia^ 
de  Linné. 
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le  bien ,  on  n*a  pas  encore  complètement  sa- 
tisfait à  ce  qu'exige  la  classifîcalion  quand 
on  a  groupé  convenablement  les  espèces 
connues  qu'on  fait  entrer  dans  un  genre;  il 
ftut  encore  donner  le  moyen  d'y  ratlacber 
les  espèces  qui  pourraient  être  découvertes 
par  la  suite ,  c'est-à-dire  choisir  parmi  les 
traits  d'organisation  communs  a  toutes  les 
espèces  qu'on  a  considérées ,  ceux  qui  sem- 
blent le  plus  importants,  et  les  exprimer 
dans  ce  qu'on  nomme  la    formule   carac- 
téristique. Or,  dans  cette  seconde  partie  de 
sa  tâche,  Pallas  n'a  pas  été  aussi  heureux 
que  dans  la  première.  Voici  en  effet  comment 
il  s'exprime  :  «  Je  comprends  sous  le  nom 
d*jEgoceros  tous  les  animaux  qui  ont  les 
cornes  anguleuses ,  recourbées ,  rugueuses  ; 
qui  ont  les  ergots  très  petits;  qui  manquent 
presque  complètement  de  brosses  aux  ge- 
noux et  de  sinus  lacrymaux  ;  tous  ceux  en 
un  mot  qui ,  chez  les  naturalistes ,  forment 
les  genres  Ovis  et  Capra,  en  retranchant  du 
dernier  les  Antilopes.  »  Il  est  évident  que 
cette  formule  est  défectueuse  à  plusieurs 
égards,  et  parliculicrement  en  ce  qu'un  des 
caractères  y  est  exprimé  de  manière  à  ne  con- 
Tenir  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  des  deux  groupes 
dont  se  compose  le  genre.  On  ne  peut  dire 
en  effet  d'aucune  des  cinq  espèces  admises 
par  l'auteur  qu'elle  manque  à  peu  près  de  si- 
nus lacrymaux ,  car  les  trois  dernières,  de 
même  que  nos  Chèvres  domestiques,  en 
manquent  complètement ,  et  les  deux  pre- 
mières les  ont,  comme  tous  nos  Moutons, 
parfaitement  distincts  quoique  peu  déve- 
loppes. 

Les  formules  données  par  les  autres  nalu- 
ralistcs ,  qui ,  à  l'exemple  de  PalIas,  ont  réuni 
les  Moulons  aux  Chèvres,  ne  sont  pas  non 
plus  complètement  satisfaisantes  quoiqu'el- 
les ne  soient  pas  sujettes  aux  mômes  objec- 
tions. Je  citerai  ici,  comme  exemple  ,  celle 
qu'Illiger  donnait  en  ]  8 1 1 ,  en  en  retranchant 
liculement  les  caractères  communs  à  la  fa- 
mille entière  des  Ruminants  cavicornes  : 
•  Genre  Oipra. — i^/u«eau  allongé,  avec  mufle 
glanduleux  (1  )  ; —  menton  barbu  chez  ccrlai- 

««)  liMnitrium,  cxpirMinn  qu'il  drCnit  eo  en  trrmrs: 
•  Nii»i  pur»  rtirrma  ,  ubi  c«rr  (labri  ,  tniul  ,  pirtumque 
butnidi  dittinriii  en,  .  pt  qaM  oppo»i>  à  ekilomm ,  inn«<^u 
«ntiertRicn!  vrlu,  ahui  que  crU  te  voit  dans  la  formule  du 
fmre  Aniilopp  :  .  Rottrum  prodortum  .  rhinariu  wit  ehiie- 
■Mto  Initruriuui,»  musrau  rfOlé  ivre  ou  hds  mufle  gUudu- 


nés  espèces  (  les  Chèvres] ,  imMediù 
autres  (les  Moutons}.— «Sïiuu 
plusieurs.  —  Coma  aofaleoses. 
en  travers  de  stries  ou  de  boQiTekl,è|| 
sèment  courbées.  —  OreilUi  k 
moyenne,  pointues.—  MamtUa 
et  au  nombre  de  deux.—  QMot^mf^K 
ou  seulement  courte.- ^r^oa  peiiSi» 

Celte  formule  a  été  depuis  rfpr< 
que  sans  changement  par  un  çiêà 
de  naturalistes  :  ainsi  Goldfos»,fli 
modifie  seulement  en  un  point;  3 
vantage  sur  la  séparation  des 
Moutons,  qu'il  distingue  noo 
l'absence  ou  U  présence  de  la  tek» 
encore  par  la  direction  et  la 
cornes,  la  forme  do  chanfreii.rtaH 
nature  du  pelage.  L'indicalioafi'i: 
lativement  à  ce  dernier  poiolool^ 

Fischer,  dans  son  Syn.  J/al,  iH 
littéralement  la  phrase  d'Uapcr.  ad 
point  où  il  substitue  à  UDcaMsa^ 
un  énoncé  faux.  Illiger  auAsie 
pas  dire  que,  chez  sts  C^tpcrofic 
bout  du  museau  (rhinariàm  st 
lement  à  l'éUt  rudimenuire.fbdBii 
disparaître  compléteroenl /Anm'flll 

I.cs  autres  formules  (pi'oDaMt^ 
chenl  toutes  également  par  pi^m 
essentiel ,  de  sorte  qu'on  poimiMrti 
objection  sérieuse  contre  la  Hpi^^ 
genre,  de  la  difficulté  qu'oÉwa*** 
bien  définir. 

lAis  classificateurs  qui  oat 

parer  génériquement  les 

tons  avaient  à  remplir  oneMf^*^ 
et  Pallas  lui-même  leur  avait  ip'*^^ 
min.  Quelques  uns ,  il  esti» 
tachés  de  préférence  à  def  la»* 
ration  que  l'illustre  naH«SA«tP' 
qu'en  seconde  ligne  ,  tels  ^«  **•* 
chanfrein  ,  l'absence  ou  la  pw****? 
barbe;  mais  la  plupart oati^ 
dé  ré  comme  caractères  do 
sence  ou  la  présence  des  sacs 
des  poches  inguinales ,  des  sis» 
taux  (1),  la  forme  du  front,  eelk*!^* 

(i)  M    Ofiîbf,  q«i  ■  cooiMwi^  «•'***    - 
Koologique  de  Londirs,  ttm  travail  a**' 
siTiration  des  Ruminautt.  y  carartlntf  *■ 
vants  Ira  drui  gmrrt  Chc«rp  et  M—»»  - 

Ovis    —  Cormim  in  urroqor  mm,  a*»* 
irnninbilt's  ;  to%r^  intrniif  itairs  pan* 
nulli  ;  maiHtna  dtije.  Tjrp**  est  Oru  >v>  ^ 
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tét  diBïr«Dl  à  quelques  égard i, 
griDde  partie  i  ce  qu'ils  n'oni 
I  ce  qui  dislingne  Ja  définition 
eeque  noumummons  \ifDr- 
«;  celte  dernière  devanL  se 
idicalion  dea  canctérei  essen- 
K  II  définition  peut  faire  mco- 
s  Initi  qui  «ont  communs  am 
Kl  du  genre  $tns  l'élre  à  la  h- 
ière.etdanl  ptnsienrs  lonUus- 
t  modiUés  par  le  ra[I  de  la  do- 
rcile.il  vaulmieui  i  cet  égard 
lif  que  par  déraul  ;  l'imporlanl 
r.  Det  rorroules  li 
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peuvent  être  fort  admirées  par  ceux  qui  n'Mt 
amaii  en  occasion  de  les  appliquer,  peuvent 
même  paralIreiulBsanlestaDlqu'oD  n'entait 
l'application  qn'aui  espèces  connues  de  l'au- 
teur; mais  ce  qu'elles  on  1  d 'in  corn  pie  1  se  dé- 
cèle presque  toujours  dès  qu'on  en  yeul  Taira 
usage  pour  la  détermination  d'un  nouvel 
animal.  Ce  qu'il  faut  éviter  avec  soin ,  c'ert 
bien  moins  d'introduire  dans  l'énoDcé  nu 
caractère  qui  ne  soit  pas  essentiel ,  que  d'y 
comprendre  un  caractère  qui  ne  soit  pas  ri- 
goureusement eénéral,  même  quand  l'eicep» 
lion  porterait  sut  un  cas  unique.  Ainsi  c'ett 
nu  reproche  qu'on  peut  faire  i  U  d 
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tion.  d'ailleurs  très  bonne,  que  Desmarest  a 
donnée  du  :  enre  ('.hèvrc  dans  Y  Encyclopé- 
die miihodique  [Mummalofjie^  part.  2,  1832). 
Son  premier  caractère,  qui  a  rapport  au 
nombre  et  à  la  disposition  des  dents ,  doit 
être  supprimé.  \\  est  en  effet  superflu  do 
mentionner,  à  l'occasion  du  genre,  les  traits 
communs  à  toute  la  famille  (  Tabsenre  des 
canines  aui  deui  mâchoires,  et  des  incisives 
à  la  mâchoire  supérieure).  Te  nombre  dos 
incisives  à  la  mâchoire  inférieure  est  même 
inutile  à  indiquer,  puisque  l'unique  excep- 
tion qu'on  avait  cru  trouver  ne  s'est  piis  véri- 
fiée (1);  et,  quant  au  nombre  des  molaires  , 
il  est  impossible  de  le  faire  entrer  parmi  les 
caractères  génériques,  ce  nombre  n'étant  pas 
le  même  dans  toutes  les  espèces  (2).  Kii  su(>- 
primant  cette  indication  qui  est  ine\acte,  et 
deux  ou  trois  autres  qui .  portant  sur  des 
rapports  de  dimeuitions.  sont  nécessairement 
un  peu  vagues  ,  et  en  ajout^mt,  comme  l'a- 
vait déjà  fait,  en  18I7,M.  Fr.Cuvier.daiis  le 
t.  VIII  du  DictioHuuire  tic»  \cicnces  iné<iic.i' 
les ,  quelques  traits  sur  lesquels  Palia»  lui- 
même  avait  attiré  l'attention,  soit  en  traitant 
Spécialement  des  .figocères .  soit  en  parlant 
des  Antilopes,  la  définition  du  genre  qui 
nous  occupe  peut  se  donner  à  peu  prés  dans 
les  termes  suivants  : 

ClirvreH.  Capra: ,  Gmel. 

Ruminants  cavicornes. — Cumcs  pri^mati- 

qoesexistant  chez  les  deux  sexes:  très  grandes 

chezles  mâles,  portées  sur  un  iinvau  os>cii\ 

creusé  de  cellules  qui  communiquent  avec 

ptmrrait  ain«i  établir  «  /tru-ri  «rnit  enrorr  lurn  [»iii»  rini*i. 
drrmblr  .  puiii|ii*il  f^utltail  tnnr  ■-••ui|itr  n-  ii  kriii.-nirni  • 
!■  piàrac^oa  de  rftbtenml^\  tiimt  i-uUn'kà  lu  ird-  i:  j-it 
^mls.  uiiiU  i>ni-firr  ém  Uni  qu'iU  j  ix-rupdit .  rnit  «le  la  trtf 
f«u««uC  ètrr  iirruniMirbiiairi't  o-i  maiilUin*»  ,  «t  iru«  C- % 
pire»  pouvant  riulrr.  anit  aa  tratn  di>  «Irv^nt.  Mut  ^u  ti^i'i 
ëcd^riirrr.ioit  m»  drui  a  la  riii%  :  le%  ti<iiki-a«  m  flfi  i  m  •■ 
■ralnnriit  *nnt  potiibW.  mais  %r  pr«-arnlrnt  rtaiM  1 1  n.i- 
tur*.  ainai  que  Ta  roti«talr  M.  \e  Oortrar  Ruii«»raii.  <|ui,  a:> 
■M-bcdrpaia  de  kMguoaiinfrsa  notrr  Xluaruai  iltnaiiMir  m- 
^••U»»»  •■  eocc*»ioo  d'eiaminet  pr^ïque  ttjy«  lr«  |(iiiii.imii:-i 
^■É  ont  ^tem  à  la  mma|crte. 

n  fant  rrrnnaaltr^  qoe  M.  Ogilby  iiV»t  pa«  ir  prrm><>r  qm 
Ml  èubli  ainsi  à  ptiarl  An  mmbinaiioiiadr  rac«ik-if,  ri  il 
Ml  rrconna<tt«  autti  que.daiu  qarlqwrsras,  oa  adrr<>ii«tit 
***  npcr<«  qai  utisf  ituirni  è  l'unr  drt  f  •raiuir<i  ini«f  ine«-«  ; 
on  n'en  doit  pat  Moiiia  dire  q«r  m  aoitr*  île  j«iii  nt^ 
"  f«»re  à  lliittnire  naturHie,  qnl  eal  une  at-ien- r 
■ton  et  de  dedacti^m  ,  et   niNi  un»  arieni-e  »|iei  u- 
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(i)  Dana  lr  raada  Manrnrr.  wiqael  Pallas 
totriaivet  aealenienl.  Spttit..  t*»r.  I,  p.  I. 
la»  U  Cmfrm  Cmmuim  ■  •  niolairea  do  ckaqao  cdM  à  la 
>  «ft  1  •  l*iatewur«. 
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les  sinus  frontaux .  trèsrappmcMA 
divergentes  a  leur  origine ,  uû  W 
est  dans  le  prolongement  du  pVa»^ 
portant  en  haut  et  en  arrière  cmè 
grand  arc  dont  la  courbure  cr«l^ 
prononcée  vers  la  |M>inte  qi 
marquées  en  travers  de  ride 
ondulées,  et  souvent,  a 
rieure ,  de  bourrelets  >aill^^ 
de  couleur  brune  plus  uu 
mais  jamais  nniiplétern^nt  ^ 
de  larmier»  ni  de  y»  ..ri 
ou  plus  généralement  pjii 
tané\  à  la  tête.  —  Mi^jlr  r 
gurant  une  sorte  d'Y  .  ii<.nl 
l'espace  étroit  qui  sépare  le? 
que  les  branches  se  proton^ 
leur  bord  supérieur. — I^h^m. 
Iiérisseps  à  l'intcrirur  dep 
MciiKm  garni  <riine  barbe 
rieurement  II ,  plus  ou 
vaut  les  e>peces,  pouvabi 
appareille  que  chez  les  vimx- 
leur  pelage  d'hiver  "J  .  — foi^ 
rama^^é.  —  O^cm*»  courte , 
férieureniPiit.  —  MimeHet  • 
deux,  .»éparér>  par  un  rapbè 
cnlt's  volumineux  contenus 
libre,  allongé  daii>  le  >ensvi 
n)bu>tes,  surtout  au  train  de»  ^ 
de  bros\t.\  aux  poignets  .3  .- 

fi    Djn«  p!n«iinir\  r*|ir^e«  .*■!■  »gr\  ir  ifl 
r«t  cain.e  iitfei-i/iti«-nH 'il  île  I  *iri|<i-li. 
ment   drux  ni..*»r,    iliMi»..  t»*  q  i.  nev* 
■  \jfit    l^a.ii*  r.-.  Bit  ilr^j4  r.-n.  4-;,  r  ^-«rB 

nuTi'  h'it'  s  ;  et  l'r n.  «j  .:  i„ 

la  <'«»rii|.ti'>>i  ilrC.    I.    l't    •,-,|nf«.1< 
drt-  p  ir  I  •  Ite  e»prr..i  <-.   .  1,^,  '  *  d  i:^** 
f/irii('-.   0«t  iH-e  i:i>|i  ■•iti-  n    .t%,yu^\ 
itïli%    U   lidibe    il.-  l'^fi  :...-    ..,.-    n  , 
i'itj'^   ./rfi/.iirj  .    qiH-   la     f    i    i.^    jp  pf 
e:<>ipfii-i  itr\  t  rj  •-«  4>etf».    <>••  nr  r>-A< 
Il  ui\     q  irl*    m-'t  r«    itnt  |  ■!    i'   f  ■  r« 
•]nind     (Hi    'itn-^rp  rii-iirr     «*  1     rn 
rii^rfiti*-!*      tf  •     qui-    i'ali*.  m  r    .t 
ilf"    |>-i- l-i-«    liiçM  n -.f*    ii»ii-»  ,    •     n-  -•  •  tl 
\  I  !ii  il>  «  iiiiiiii'  !  Vt ,  r  ;r. 

f  '  ■  I  •    t  ai  Ji  tf  '»   ifr^  |.  Mil  r«  t   rtr»   t  nu 
tliMlv  Lllr-iriiiv»  riiIlClllAirar   .  •   ^W"    *l 

V.  Il  al-  m. Il    ilf    la  C'.rj.u  JJk'jt    V  *  r 

|i^n-i  ml  t    iili    mil*  aiin"-    un    tnB'r     e 

a  p  'inl  Ml  de  trai-r«  dr  harli*    ifé>«e  da««  I 

mai»  un  a  afCime  N  même  «-lir-<r  tf« 

«t  i-r]>eiidai  I  jr  m.mtrrni  qu^  }>«rt-r  û 

ne^ ,  lr»  màlrft  ont  un^  karbe  pe>«i'aiif 

rait  qut-  r.i|i|i4riiiMn  de  ret'ftte^eni  ta  phv 

Q»e%rr  Jâbral. 

PaIIj»  rooiptc  4aaa  le 


fOM  petit!,  (crranlcliacun 
Hpi  tliUiquc. compara  ble 

M  du  pied  qai  appuicnl 
pBtil  o»ete[  vesli^e  ilu 
iidedeuisortei:lNpoila 
MBt  longs,  tréi  liste*(l), 
i  hwil,  â  ta  nuque,  le  Icmg 
lecépan»  poils  Laiaeui 
m,  Irèt  abonilanU. 
loules  les  «tpcfei,  eiha- 
Bmpi  du  rut,  une  odeur 
déplaitanie  ,  qui  ,  quoi 
ne  disparaît  Jamais  com- 
par  le  tait  de  la  domes- 
imbati  qu'ils  se  livrent  à 
dretsentsur  iKjambesde 
umbanl  se  heurtent  obli- 
.  Ces  dcui  raracléres  ne 
i  muini  bien  des  Hotilnns 
eui  que  nous  avons énon- 
Chèvres  comme  tes  Mou- 
onlagnes   maii  avec  celle 


1  oceupeiil  eu  général 
tkiét  el  par  ronséquenl 
l'élal  de  dnmcslit'iié,  re 
|ui  supportent  le  mieut 


let  risueur*  de  rbîTcr ,  et  qai  ont  le  plu 
de  peine  à  s'acclimater  dans  lei  paji  trte 
cbaudi. 

Un  ensemble  de  caractères,  le)  que  celai 
que  Doui  n'hons  de  iiiésenipr.  pourrait  tira 
commun  à  des  anlmaut  Ton  dissemblable 
d'ailleurs  par  ]'aspect  gcnfral  par  la  pro- 
portion des  diverse»  parlifs  leur  grandeor 
absolue  la  distribulian  'des  couleurs  «le. 
mais  cen'est  point  le  tis  \iiinr  les  Chérie*. 
Toutes  cellesque nous coonaissoo&  orfrent  à 
l'dtal  UUvageun  tel  air  de  famille,  que, 
dans  les  descriptions  qu'en  rui.'aii'citlesvojt- 
geur»  qui  les  avaient  observées  dan»  di- 
Ters  pHyi ,  on  ne  remarquait  guère  d'anlrct 
dirtérencet  que  celles  qui  pouvaieol  Tort 
bien  être  aitritiuÉes  à  'influence  du  clîmal 
ou  dea  autres  circonstances  eitérienrea. 
Pour  Ji^cider  cependant  li  ces  éeriT*iiu 
avaient  parlé  de  limplea  Tariétés  ou  d'M- 
péces  disliûctes,  lacriliquc  des  telles  «lait  tu- 
sulDsantc'.el  la-Comparaison  direciedesobJeU 
eui-méinei  indispensable.  Cette  comparai- 
i>on  detini  possible  par  ^uile  lies  grande* 
expéditionsd'biitoire  naturelle  faites  suua  IM 
auspices  du  guuvernement  russe.  L>aDi  peu 
d'aimées,  le  mntéedeâsinl-P^iersbourgré' 
eut  les  dépuullks  de  trois  espèces  distinc- 
tes; et  Pallas  putréuoiraui  ren.'riïncmcnt* 
que  Gmelin  le  jeune  cl  Ouidcnslrdl  avaient 
rassemblé*  sur  l'-Egagrc  cl  le  Douquetia  da 
Caucase  (1),  ceui  qu'il  avait  recueillis  lai- 
même  sur  le  BouquetiDilc  ^ilii^iir.J]  ne  put 
comparer  à  ce  dernier  des  .li^pmiilU'sdc  jioire 
Buuqueltn  des  Alpes  ;  et  ne  Irouianl  pninl, 
dans  la  descripiioD  que  Uaubenton  en  avait 
donnée  en  1764,  up  iFnsfignpmrii  qui  l'ekt 
éclairé  sur  la  dirr^reiicv  des  deux  ani- 
maui  (!),  il  couiiDUa  toujours  à  tes  con- 

IWpuis  rannéc  ITRJ  ,  époque  â  laquelle 
Pallas  publia  la  description  de  la  (2hè«re  du 
Caucase  que   UuldeDsmlt  avait  toujoun 
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difTéré  d«  doùoer  dani  Fespoir  de  U  rmdr? 
plui  eomplHe,  plastran  autres  espèces  ost 
été  socressifement  proposées  comme  derant 
fe  ranger  daos  le  même  f  roape ,  mais  trob 
sealemeat  ont  po  jaM|o'iri  être  admises  à 
en  faire  partie  ;  ce  sont  :  le  Beden  des  mon- 
tagnes silaécs  à  l'est  et  à  l'ouest  de  la  mer 
Bouge,  leBuuquetin  des  Pyrénées  et  le  Jlb- 
rai  du  5épaul.  On  devra  probablement  y  rat- 
tacher aussi  le  Marfcbur  on  Bavacheh  du 
petit  Tbîbet,  que  M.  Vigne  a  décrit  et  figuré 
en  1840  '1,  ;  car  un  des  caractères  que  lui 
assigne  cet  écrivain  qui  parle  de  ri<a,  la 
disposition  en  spirale  des  cornes ,  le  distin-  . 
gne  de  toutes  les  autres  espèces  connues,  et 
les  raisons  qu'a  données  depuis  M.  Blyth ,  ; 
pour  en  faire  une  simple  race  marronne 
provenant  d'une  des  variétés  de  nos  Chèvres 
domestiques,  sont  loin  de  paraître  concluan-  ' 
tes.  L'n  autre  Bouc  sauvage  dont  M.  Vigne 
trouva  les  dépouilles  dans  les  mêmes  parages 
que  celles  du  Markhur,  et  qu'on  lui  désigna 
alors  sous  le  nom  de  Chup  (2),  pourrait  bien 
être  l'animal  qu'il  a  mentionné  ailleurs  sous 
le  nom  de  Skyn  comme  habitant  du  petit 
Thibet  ;  c'est  peut-être  aussi  celui  que  Fraser 
a  vu  dans  le  haut  de  la  vallée  du  Sutledje  , 
et  qu'il  nomme  Bnrrl ,  par  suite  d'une  mé- 
prise qui  lui  a  Tait  confondre  ce  Buminant 
avec  l'Argali  des  mêmes  montagnes  (3);  c'est 
enfin  vraisemblablement  celui  qu'on  nomme 
Ryl  dans  le  Cachemire.  Tous  les  renseigne- 
ments qui  se  rapportent  à  ces  diverses  dé- 

(i)  Vifne  •  Perionil  narralïTr  of  a  vi%it  to  GIiuxhI  ,  Ka- 
bol,  and  AfilianiiUn.  .  L«»rrf|.  i8»o,  in-8,  rhap.  3.  p4ustm. 
La  vign^ttr  filarrc  rn  xi%»  du  thapiirv  i>st  d^fn-tneuac .  Ira 
dci»  rornra  m  aont  p««  aymctnqura  ,  el  II  r%%  évUleat  que 
le  draaioalear  B'rn  avait  qa'uor  aoiu  In  }eu«  quand  il  af«it 
Mlfurv  doot  II  faut  rfpradaut  lui  Mvoir  grr  M  Vifi»*  rap. 
portr,  en  le  donnant  pour  r«  qu'il  vaut,  un  ront*  que  lai  (!• 
r«Bt  Ira  friia  «vrc  Irtqurla  il  voyagrjiit,  aavoir  qur  le  Mark. 
har  Bangr  des  Serpmta.  Noua  vrrrout  plua  tant  qor  rrttr 
fabif  .  qui  a*  tivuvr  égalenient  dam  unr  Ilutulie  naturrlle 
écrite  m  Prrae  vr r»  le  rommrncrinrnl  do  ht"  aiêrlr ,  rt 
dont  il  arrait  poaaible  d«  retrouver  drt  trares  a  une  époque 
beiuroap  plua  annrnnr  daiu  Ira  ^rivaini  ilr  l'Occident  (par 
raemple  dant  Pline,  lib.  VIII,  rap.  3i,  qui  l'attribue  au  Cerfi. 
•tt  fondée  aur  un  pur  ralembour|.  Parmi  Ira  fables  qui  ont 
cvcoora  en  histoire  naturelle  ,  II  y  en  a  nna  bonne  partie 
qui  reposa  aioiplement,  romme  on  peut  en  avoir  la  preiivr, 
tnr  ce  qu'on  •  voulu  expliquer,  au  moyen  de  mots  appar- 
tenant *  la  langue  vulgaire,  un  num  piis  a  une  Ungue 
«ibliée. 

(a)  Vigne,  lo<«  eitato,  p.  8S. 

(3)  Frmttr  Jouriml  of  m  tour  tkrougk  tke  IlimâUyd  momn- 
taimi  Lond.  iloo,  in-4.  pag.  3&a.  Lea  peauv  que  M.  Fraser  a 
vues  étaient  des  peaux  d'ArgsIi,  romme  il  le  prouve  rlaire.     . 
ment  lUHméme  en  dlaant  que  les  poils  paraisaaleat  autant  de     | 
ciMS  à  rtatéricw.  4 


e^n  ::ji.iin«  Kraà^^aA  isdiqierv 
r: j:  'j^;»  a«iiiaiaâJe  €tS9eti  a  wàet 
lin  d^  A  pi?5.  na^s  âid  >s(i>na,Bflfe| 
aai>i  I':n2^i«<.  suoc  sncabifim  |li|t 
les  I  .  Un  E«:u«f3et.a  4»  >YiçkR7«.ll* 
ve  recemiXKs:  par  M.  E/eazia.feéÉ^ 
du Sk^n  d<  i~H^aiLa?a  parla  pnjBgia 
longue  barbe .  ce  fK  semble  le  nipuAl 
du  Bi^uqueiin  -ée  Scbme.  '■ 

Par  tout  KO  aspect  eiterievr  ctaB|ft 
ce  qu'on  roa&ail  de  sa  smcton 
ranimai  qui  a    efe  «stçse  h.«5  k 
Copri  '^rmls^<^  ,  s'el-atçDe  asiei  d» 
bles  Chèvres  po«r  q^'oa  dc-inj' 
provisoirement  de  Tv  railadKr.  ^ï 
.Cgocere  est  coeserré.  on  ae  p(i| 
douter  qu'il  ne  s*;  tnwve  coovnf.adl'. 

'i     M    B^t::^  7».  «m:  S^.a  aa  iM*fcTai«« 

de  cet  aa  a<al  ^pM  7  8«a.««:  «te  éf^-«n' 
\\  remarqma  qwr  U«te«  eooevt  K<t  aVM***^ 
pnt  q«r.  drp«4a  p'.^a  c~sMr  gwerM  ■  a.  •Hm**^^ 
pUsdans  les  eavirw  .*«  .1  pa-M.M^ '*'■''' ^ 
c^esauin  II  ert  probab>  %m  r»aTÙ*a**»* 
e»t  po«r  qael^«r  r^w  i»-^  ce  ^i  X  i*a»|^P 
avoir  vu  cr  %:.m^mtx.n  vinuas .  «Aja»**^**^ 
rootrrrect.  pm  de  Lrp-t«e  .  an  f#«l  m^**** 
gratMlr  partie  de  feai«:irv  r-mmOami*  fa  tH^^^ 
de»  habitudes  aenklaMes  a  relhs  d»  ma*  k^* 
Alpet.  /  Jsmrm.  nf  m  fri^  cAraa^  Caaevr.' '*''' 
tO€.  0/  B^t^ml .  aov.  i»J^  / 


Le  Si) D  partit  ccrc  Paa-ma:  ical  ♦:  «  ?■*•■■ 
ryclopcdieacbiiMMseseow  le  aom  dr  âo-l^  *A** 
aeat  qaelqncs  am  des  aatears  nan^iMfn 
latiwns,  un  aaiBal    qu'on  traave  iari  !■  < 
au  nonlo'jest  de  la  Oiac.  Sa  U-Oe'p^r 
Ane;  ses  cornes  longaea.  moarbseï  a^P 
seulement  de  bourrelets  aullasts.  fm  « 
homme,  et  a^parés  les  uns  de»  a>Kr<»  «0^ 
contre  paifois  des  iadivtdasqai  «"^at  ft^ 
le  mot  Ftfit^sifniie  Moatoa  aaaii  knfa 
à  l'histoire  de  notre  Boaquetta  plumni* 
à  on  Argali.  et  ntéaie  quelques  asifaf)**' 
Yak.  Les  auteurs  rerumoModeat  dV^"** 
fondie  le  Chan-Yang  avec  >e  /.iaf-IW*'*" 
reHembler  beaucoup  à  »olreChaaioii.<t** 
Qiivre  de  montagnes  {Oian'Ya«|t 
forme  de  ses  rornrs  qui  soatruarWeiia 
longurs  de  4  à  S  ponces,  arroadin. 


(  ulairea  peu  saillants  et  très  iapf)Mk(t  »■* 
que  rro)airnt  antrefais  les  chaaear».^**       ' 
s'dider  i  gi imper,  des  crochets  *>am «*"* ^' 
que  pt>rle  au  front  le  Liag-Yaag  !«  m'* 


vants  ciiinnis .  à  ae  s«apeadre  à  dn 
dormir.    Cest   ce   qu'on  dit  aat 

L'histoire  du  Ling-Y«a<  est  eararr  plas  

Cban-Yang.  et  un  y  trouve  mkïn  d»»  "^^      ^ 
nent  non  aenlement  au«  0»evre»,aat  H^*   ^^ 
mais  encore  k  uae  eapcce  de  cavic#»a«  f»  l*"^ 
et  dont  le  poil  ,  tics  long  à  la  partie  «a""'"  ^^ 
se  réunit  à  partir  de  la  poétiiacjasqa'abi^     ^ 

en  an  certain  nuaibte  de  ~ 

■onmer  Moatoa  à  acuf 


*f»' 
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btbtement,  comme  le  Mouflon  à 
le  type  d'un  sous-genre  distinct, 
eat  comprendre ,  ni  parmi  les 

même  parmi  les  ^Egocéres ,  le 
a  Ncpaul  que  M.  Duvaucel  avait 
an  Bouquetin,  mais  à  qui  M.  F. 
l  assigné  sa  véritable  place.  On  y 
.encore  bien  moins  IcT.ickhaitse, 
laines ,  et  que  Daniel,  le  seul  eu- 
'ait  vu  jusqu'à  présent,  compare 
pour  le  pelage ,  pour  le  port  et 
le. 

aux  Chèvres  véritables ,  nous 
er  pour  les  diverses  espèces  que 
lignalées  plus  haut  comme  étant 
3t établies,  non  pas  des  descrip- 
Mes,  mais  des  indications  un  peu 
iicaractères  par  lesquels  chacune 
Ks  se  dislingue  des  six  autres. 
'^STIN  DES  Alpes  [Capra  ibex). 
Nofairrt  au  nombre  de  six  de 
r  aax  deux  mâchoires. 
^  dirfércnlcs  suivant  les  sexes , 
«nt  sous  le  rapport  des  dimen- 

aussi  sous  celui  de  la  forme. 
tâUi^  les  cornes  sont  comprimées 
L,  et  presque  deux  fois  moins 
ledansen  dehors  que  d'avant  en 
ars  deux  faces  latérales ,  à  peu 

et  parallèles  entre  elles  ,  sont , 

fice  postérieure  qui  est  arron- 
de  stries  ondulées  ;  la  face  an- 
transvcrsalcment.esl  séparée 
Lteme  par  une  vive  arètc,  et  de 
*  un  filet  saillant  :  elle  présente 
espace  des  bourrelets  très  épais , 
inent  en  dehors  d'une  manière 
en  dedans  par  un  gros  n<pud  lié 
i  tndinal.  Os  bourrelets,  au  nom- 

à  trente  chez  les  individus  un 
Mt  mieux  marqués  et  plus  gros 
noyenne  que  vers  la  base.  Vers 
a  sont  aussi  moins  proéminents 
^gulicrs  de  position  ;  mais,  dans 

laflgure  de  la  corne  change  no- 

devenant  d'abord  triangulaire 
lu  rétrécissement  graduel  de  la 
tare  qui  finit  par  se  perdre  dans 
iUidinal,  puis  ensiforme  par  suite 
ution  de  la  face  postérieure.  Les 
1  vieux  mâle  ,  mesurées  suivant 
ire ,  ont  jusqu'à  1  mètre  de  Ion- 
aèiiie  davantage.  I.es  cornes  de  la 
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femelle ,  au  contraire ,  sont  très  courtes ,  el 
atteignent  à  peine  14  à  15  centimètres; elles 
sont  triangulaires ,  offrant  à  l'union  de  la 
face  interne  avec  la  face  extero-antérieure 
un  filet  très  saillant,  renfh^  d'espace  en  es- 
pace par  des  nodosités  plus  prononcées  que 
dans  notre  Chèvre  domestique.  Les  cornes, 
chez  les  femelles,  paraissent  se  montrer  as- 
sez tard  ;  chez  les  mâles,  au  contraire,  elles 
commencent  à  poindre  très  peu  de  temps 
après  la  naissance.  D'abord  assez  semblables 
pour  la  forme  à  celles  des  femelles ,  elles 
s'en  distinguent  cependant  en  ce  que  les 
nodosités  de  leur  bord  antérieur  sont  beau* 
coup  plus  fortes  ;  bientôt  apparaît  un  vrai 
bourrelet  transversal ,  et  au-dessous  com- 
mence à  se  faire  voir  la  face  antérieure  plane 
avec  son  filet  interne  saillant.  Chez  un  Jeune 
individu  de  la  galerie  zoologique  de  Paris 
dont  l'âge  n'excède  pas  dix  a  onze  mois ,  les 
cornes,  mesurées  le  long  de  leur  courbure, 
ont  de  longueur  0«,27 ,  et  de  contour  à  leur 
base  Ou^io. 

Sous  le  rapport  de  la  taille ,  il  y  a  aussi 
entre  le  mâle  et  la  femelle  une  différence  très 
notable,  et  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qui  existe  entre  nos  Boucs  et  nos  Chèvres  do- 
mestiques. On  assure  que  l'Elagne  (c'est  ainsi 
qu'on  nomme  la  femelle)  est  d'un  tiers  plus 
petite  que  le  mâle  ;  de  sorte  que  celui-ci  ayant 
au  garrot  0"»,87  de  hauteur,  la  femelle  au- 
rait seulement  0™,54.  Je  ne  connais  point  de 
mesure  immédiate  d'une  femelle  adulte  ; 
mais  la  différence  ne  me  parait  pas  avo:r  été 
exagérée,  et  s'accorde  assez  bien  avec  les 
différences  dans  les  poids,  qui  doivent  être 
a  peu  prés  comme  les  cubes  des  dimensions 
linéaires,  c'est-à-dire  dans  le  rapport  de  27 
à  8  à  peu  près  :  or  le  [K)ids  de  la  femelle  ne 
dépassant  pas.  dit-on,  43  a  44  kilog.,  celui 
du  mâle  atteint  jusqu'à  145. 

Une  autre  ditt'érenre  entre  les  sexes  con- 
siste en  l'absence  de  barbe  chez  les  femelles; 
les  mâles,  quoi  qu'on  en  ail  dit,  prennent  de 
bonne  heure  cet  ornement,  mais  ne  le  por- 
tent  qu'en   hiver  (l). —  I^ /fu£  a  lieu  en 

(t)  Dan»  Irt  anrirnurt  dr^rnptioni  tt  dans  \t*  «iiriena 
(IrMins  Ir  Ikiuqurtin  driAlprirat  luujoars  rcprctrnté  romia« 
btrbii  ;  cr  qui  drvrail  paraiiir  fort  etrangr  s'il  était  vrai  , 
ronimr  \c  pr^t^ndrot  aojouid'hui  beaucoup  dt  naturaliitca, 
qiir  l'diiimiit  ii'a  Jjinsu  de  b^i  lie  o«  n>n  ■  que  Krement,  et 
romme  r»%  «^«rpuoRnrl.  Lri  dmi  opinions  sont  certain»» 
iiiriit  inroiirilidtbiet;  mais  Ira  obs«r%ations  sur  leaquellcs 
r::««  repuMHt  pravent  être  bonne»;  aealmrni ,  lie  part  M 
d'.utrr  ,  un  M  sera  lro#  bâ|c  de  Iw f4f»«raUarr.  La  plupart 
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Janvier  ;  la  Naissance  des  petits  dans  les 
derniers  jours  de   juin   ou   les    premiers 

à*»  anciennes  Cgurrs  ont  été  fuitrt  d'après  de«  Hir«aam  eos- 
scrr^  dans  des  parrs,  et  probablement  à  l'époque  oà  l*aiii«B«l 
étant  etnttrtné  dans  l'ëtable  s'ofTrait  plus  rommodtoenl  au 
peintre  poar  l'étude  des  déUila  ;  il  était  alors  dana  tom  pelage 
d'biver.  Au  contraire  ,  lea  individus  adultes  (ooservés  éans 
les  (alerirs  toologiques   (  et  rc  sont  cens  qui  ont  servi  de 
modèles  pour  lei  figures  et  de  types  pour  les  descriptions  des 
soolofistes  modernes),  sont,  en  général ,  des  animaux  tués 
dana  les  aontafnes  ,  c'est-à-dire  dwss  leur  robe  d*4lé  ;  car, 
comme  nous  l'apprend  Bertbout  (  Mém.  de  tm  5ae.  éê  Lmtt- 
«WMtf,  année  171(9,  pag.  177),  ce  n'est  guère  qu'au  mois  d'août 
M  de  septembre  qu'on  peut  se  livrer  k  cette  cbasse.  Je  vais 
montrer,  au  reste,  en  prenant  les  BiMquetins  aux  différents 
Ages,  que  la  barbe  se  montre  et  disparait  toar  à  tour  ciies 
les  mâles,  suivant  les  saisons.^Ma  comparaison  portera  sur 
cinq  individus  dont    un  a  été  observé  trois  fois  i  six  mois 
dTiaiervalIe  ,  avec  l'indication  de   rége  •  rbaqae  fins  ;  l*àge 
dos  autres   (qui  détermine   la  saison  dans  laquelle  cbat'un 
d'eus  est  mort .  puisque  l'époque  de  U  naissance  est  con- 
stante) sera  indiqué  d'une  manière  sufDsamment  précise  par 
lanrs  dimensions .  dont  Je  donna  ici  la  ublc. 
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loon  at  joiilci  lt),'-iiéhÈÊLVÊ^ 
semâle  aujourd'hui  cod&ic 
canioD  des  Âlpes  piémoalaiie.i 
autrefois  dans  toutes  les  paitn 
la  chaîne  comprise  entre  le 
mont  Elisenhut,  en  Styrie; 
époque  plus  ancienne ,  habilaii-d 
partie  de  la  chaîne  des  ApesBiaft: 
Varrun  nous  apprend  que,  ée  mi 
eiistaildes  Chèvres  sauvages  djM 
tons  difTérents ,  tous  les  deai  m 
du  mont  Sibylla  ;  Étals  de  llgte 
ne  donne  aucua  détail  qui  pcmfti 
liQer  l'espèce. 

3.  LeBouQucTiH  ni  SiBUitv< 
xii], — Denis  molaires^  en  mèBM 
dans  l'espèce  précédenle 
orfrant  dans  les  trois  quartsdclcar 
à  partir  de  la  base ,  une  coortat 
et  s'infléchissaot  ensuite  de  ptui 
pidement  à  mesure  qu'elles 
la  pointe.  Vers  cette  eitrémité^k 
comprimée  latéralement;  éàuk 
son  étendue,  elle  est  à  peu  prêt 
I^  face  antérieure»  légèreaMil 
marquée  d'espace  en  espace  * 
plus  proéminents  à  la  partie aif^^^V 
deux  eitréiuUès ,  n'est  poiot 
dans  les  cornes  de  Tlbex  n 
vive-aréte,  en  dedans  paroi  M 
Les  i>ords  qu'elle  forme  an 
les  faces  latéraîcs  sont  tm 
lui  que  forment  ces  dcuiCictii a* 
traut  en  arrière  est  encore  pis 
ûgurc  des  cornes  de  fenellcs  ■'* 
que  je  sache ,  indiqoée  pir  Ici 
Pallas  dit  seulement ,  d'a|MblB 
mcnls  obtenus  près  des  Tiitt»^^^ 

gnou»  par  Ij  Iclttr  A  )  n'a  pas  alleial 
r>t  cm  010  «iaMS  sa  pirmirir  rvlic  P'n^ 
[  o»Ae  lîr  p'««N  UtneMY  ,  ses  corne»  »•*  b> 
d'aitleurv  tl  n'y  a  nnlle  apparence  4rli^ 
cvtdemnieiit  tr«»p  jewne.  Le  arrond.  fti*"* 
musvf  Ur  V«-i  a^lle»  au  plus  fort  de  rsis.b*'* 
rgalrinrnl,    Ni'«f    Vi»jroi»s   qa'rllr  s  far  •  ï^^ 
Ir  se  C  .  qui  •  «on   prisgr  d'biver  *  " 
qu'elle  manque  a«   B«niqaelHi  tf*Alfie  < 


i«< 


M»*l 


temps  D.  mais  i|u'ellc  avait  apparn  rbes  bi  *      ^^ 
et  qu'elle  rtittr  ryalemrnt  C**ea  le  3*  •*•**      .  ^ 
qui  .  H'upres  sr*  dimcnMon<,  a^aille  ■aarT      ^^ 
que  d'ailtrtir^  la  nalwre  die  son  p^tagr".  9^^       ^^ 
Booqurtjn  d'Aigle  q«it  éUdtbaibB  aa  nnsiéi*^ 
ite  l'clait  plus  ra  >uin  i;!^.  ^ 

(1)   Je  fltiis  itirvrr  »«"i  «iii«  e«rr«r  dmS  f ••"* 
marrst.  Il  y  e^tdit  que  les  petits  wmrit  **  ** 
Cest  l'epoqoe  de  la  miar  k«a  paar  la  (>■•«*> 
la  transpuitition  ii*ut>«  eapoi-e  m 
M«l«aient  à  l'impiinKmr 
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SQX  in&les  dont  il  s'est  servi , 
sont  les  cornes  longues  «  tout 
ed  el  demi;  »  ce  qui  doit  pa- 
>eâucoup,  si  l'on  se  rappelle 
tre  espèce,  elles  n'atteignent 
ices  (1). —  La  barbe  se  montre 
«xes  ;  mais  elle  est  beaucoup 
*z  les  mâles,  et,  au  menton , 
pouces  de  longueur  ;  ils  se 
in  se  portant  en  arrière ,  mais 
it  le  long  des  ganaches  jus- 
\  postérieur  des  mâchoires. — 
It  queue  un  espace  nu  où  l'on 
ture,  en  forme  de  croissant, 
le  fond  est  tourné  vers  le  sa- 
I  quelque  chose  de  semblable 
espèces  congénères?  c'est  ce 
>ns  jusqu'à  présent,  ou  pour 
s  ne  le  savons  que  pour  une 
ssigne  au  bouquetin  de  Si- 
i  lombaires  seulement  ;  l)au- 
en  donner  G  au  Bouquetin 
qu'il  dit  que,  pour  le  nom- 
liition  générale  des  os,  le 
.  animal  ne  diffère  point  du 
16;  c'est  en  effet  le  nom- 
uvé  à  un  squelette  de  no- 
Dttoniie  comparée.  Comme 
•aucoup  sur  le  nombre  qu'il 
>D  Bouquetin,  en  l'opposant 
K  qu'il  a  rencontré  chez  TAr- 
.que même  il  semble  consi- 
irence  comme  un  des  carac- 
între  les  Chèvres  et  les  Mou- 
Icnir  son  observation  pour 
savoir  seulement  si  c'est  le 
s'est  présenté  à  lui  (2). 

tetfuidodrantê  cornua.  •  Prut-ètrr  faD< 
•mnt*  (su  pourrs  ). 
^trtthret  dans  une  mcmr  rspere  pré- 
t  iMivagr  ,  (If s  (lirr«irnrrs  plus  fré- 
I  ffnéral  porte  à  l'ailrrirtur.  Un  Mit, 
lâ  la  prrmirrr  frmrllr  d'AuMKhs  qui  « 
laemrnt.  \r  nombir  d<-t  vi*itrbrr*  roi- 
'  Ctlui  qu'on  avait  truuvé  d^ns  le  ir>iir. 
niques,  le  nombre  d<-  rrs  os  est,  à  plus 
ricT.  Pjrmi  \r\  sqii'lrttes  que  j'ai  e«- 
•latoaite,  J'ji  trouvé  C   vertèbres  lom- 

dcs  Alp***.  •  un  métis  de  l{<>uqu«tMi  et 
•  4  cornes,  a  un  Uuur  d'An|oia,à  un 
rc,  àun  Bour  de  la  IUute-Kf>pte;  mais 
t  la  même  race  nVn  avuit  que  i  prn- 
ûém  «n  avait  7.  —  Ckei  des  Moutons  , 
frcBTP*   du    nème   genre  1  ainsi  .  une 

Bélier  et  un*  Brebis  mérinos,  une 
léUtr  •  large  queue,  m'out  offert    ver» 
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D'après  les  renseignements  fournis  par 
les  Tartares  qui  vivent  aux  pieds  des  monts 
Sayansk,  les  petits  du  Bouquetin  de  Sibérie 
naissent  dans  le  mois  de  mai  ;  ce  qui ,  en 
supposant  le  temps  de  la  gestation  à  peu 
près  égal  pour  toutes  les  espèces ,  reporte  le 
temps  du  na  en  décembre,  un  mois  plus  tôt 
par  conséquent  que  pour  le  Bouquetin  des 
Alpes,  et,  comme  on  va  le  voir  bientôt,  plus 
tard  d'un  mois  que  pour  le  Bouquetin  du 
Caucase. 

La  disirihution  géographique  de  l'espèce 
n'est  pas  encore  bien  déterminée.  On  sait 
qu'elle  se  rencontre  sur  divers  points  de 
la  grande  chaîne  de  montagnes  qui  sépare 
la  Sibérie  de  la  Tartarie  orientale,  surtout 
dans  cette  portion  où  sont  les  sources  du 
lénisel ,  rivière  dont  les  eaux  transportent 
quelquefois  bien  loin   dans  l'intérieur  du 
plat  pays  les  cornes  des  Bouquetins  qui 
ont  péri  sur  les   monts  Sayansk  ou  sur 
le  petit  Allai.  Du  côté  de  l'ouest  il  ne  pa- 
rait  pas  que  l'animal  s'avance  beaucoup 
aujourd'hui ,  et  s'il  est  vrai  qu'il  ait  été  au- 
trefois Jusque  dans  l'Oural ,  du  moins  n'f 
existe-t-il  plus  maintenant.  Du  côté  opposé 
il  s'étend  vers  les  montagnes,  où  naissenl 
les  aflluents  supérieurs  de  la  Lena.  Va-t-il 
jusqu'au  Kamtschatka,  comme  Pallas  l'avait 
dit  d'abord  ?  on  a  quelque  lieu  d'en  douter, 
d'après  le  silence  que   notre    naturaliste 
garde  à  cet  égard  dans  sa  dernière  publica- 
tion. Il  est  beaucoup  plus  douteux  encore 
qu'on  le  trouve  jusque  dans  les  Iles  Kuriles, 
et  l'espèce  de  Ruminants  cavicornes  qu'on 
dit  exUter  à  l'état  sauvage  dans  l'ile  de  Kou- 
nachir  pournait  bien  être  un  Argali.  On  eu 
connaît  en  effet  au  Kamtschatka ,  dans  des 
lieux  très  peu  élevés  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ;  mais,  si  la  basse  latitude  d'une  sta- 
tion compense  pour  les  Moutons  le  défaut 
d'élévation   hypsométrique ,    les   Chèvres, 
sous  tous  les  parallèles ,  ont ,  comme  nous 
l'avons  dit,  le  besoin  des  hauteurs.  Par  cette 
raison ,  on  ne  peut  s'attendre  à  voir  le  Bou- 
quetin sibérien  au  nord  de  l'Altaï ,  où  il  ne 
rencontrerait  en  général  qu'un  pays  plat.  Du 
côté  du  sud,  au  contraire ,  il  aurait  pu  trou- 

tèbre»  lombaires,  et  Je  ■'«»  •*  trouvé  que  t  à  deui  Béliers  «4- 
mand*  et  à  uo  Bélier  de  Corse. 

Pami  les  Cochons  ,  de»  anooialies  pareàUc*  ont  clé  signa- 
lées par  M.  Eyion  dans  les  PrMt»dimgt  d«  la  Société  aooU 
giquc  de  Londres,  aanéa  itS?,  p«f .  s3. 
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rraii(ti*  parle  de  comci  de  qutlre  coodétt 

de  longueur  jCt quoique  (iuldeniiEdl De p»-- 

raisse  pas  en  avoir  Irouïé  de  celle  lailte  aai 

individus  qu'il  a  eu  occasion  d'obierver,  il 

résullc  de  ce  qu'il  dit.camme  des  pièces  qu'il 

[ivojées ,  que  lu  cornei ,  dans  celle  u- 

e,  iunt  encore  plui  grande»  que  dans  Ici 

autres.  Wagner,  qui   regarde  comme   très 

plausible  l'hjpnlbùse  de  licsmarett.  l'appuie, 

~n  faisanl  i>l>serier,  d*une  part ,  que  la  Da- 

ure.  la  leinle  du  pelaee.  paraissent  <ln  Ici 

ttnes  chei  les  deux  animaux  (  du  moins 

MA  qu'un  en    peut   Juger  d'opté*   les 

1  aiiex  vagues  des  descripliont) ,  et 

Mrl,  que  Icltouqudin  de  Crite  « 

•t  barbe  brune  cumme  le  Bouqne- 

■uei  il  iusiste  sur  cette  derniéra 

comme  cicluanl  l'idée  que  l'a- 

iparlenir  à  l'ctpëce  des  fj- 

naralt  être  celle  de  Beloa. 

ira  ytgojmi  Pall.,  Pa- 

hèvrp  du  Bêzoard  da 

.  et  autres  voiageuri  ). 

>«  au  nnmbre  de  6  de  cba- 

dx  deax  mâchoires.  Comei  trèl 

■M  Dullet  chu  la  remclle  (I) ,  grande» 


/«cXI.pl M,  )rtj).«.4» 
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ter  plasîeurs  chemins  pour  s'aTancer,  sans 
reDoncer  à  ses  habitudes  montagnardes,  Ters 
rinde ,  la  Péninsule  indo-chinoise  et  la 
Chine  proprement  dite  ;  mais,  d'après  le  peu 
qu'on  sait  aujourd'hui  sur  la  Taune  de  cette 
\aste  région  qu'on  désignait  naguère  en- 
core sous  le  nom  de  plateau  central  de  l'A- 
sie, on  a  lieu  de  croire  que,  parmi  les  Chè- 
vres sauvages  qui  s'y  trouvent,  plusieurs 
constituent  des  espèces  entièrement  nou- 
vel les  ;  de  sorte  qu'on  ne  sait  où  s'arrê- 
tent ,  d'un  côté ,  celles  que  l'on  connaît 
plus  ou  moins  bien  dans  les  chaînes  aus- 
trales, et,  de  l'autre,  l'espèce  sibérienne,  qui 
ne  va  probablement  pas  aussi  loin  que  le 
fupposait  Pallas. 

3.  Le  Bouquetin  du  Caucase  (Capra  Cau- 
casica  Guld.,  jCg.  Ammon  Pall.). — Denis 
molaires  au  nombre  de  8  de  chaque  côté  à  la 
mAchoire  supérieure,  et  de  7  à  l'inférieure. 

—  Chanfrein  droit,  large,  de  niveau  avec  le 
front,  qui  est  aussi  remarquablement  large. 

—  Cornes  :  celles  du  mâle  sont  très  grandes, 
dirigées  en  haut  et  un  peu  en  dehors ,  mais 
se  rapprochant  vers  leur  pointe  par  suite  de 
la  courbure  générale.  Triangulaires  dans 
toute  leur  étendue,  ces  cornes  ont  une  face 
postérieure  large,  et  deux  faces  antérieures 
séparées  par  un  bord  mousse  ;  l'interne  mar- 
quée en  travers  de  gros  bourrelets  assez  ir- 
réguliers  de  forme  et  de  position,  et  l'externe 
ne  présentant ,  comme  la  face  postérieure , 
que  de  simples  stries  ondulées.  Les  cornes 
de  la  femelle  sont  très  courtes,  subtriangu- 
laires comme  celles  du  mâle,  mais  avec  cette 
différence  que  la  face  la  plus  large  est  en  de- 
dans. Des  deux  faces  externes  l'antérieure  est 
la  plus  étroite  ;  le  bord  qui  se  rencontre  à  l'u- 
nion de  ces  deux  faces  est  le  plus  mousse  des 
trois  ;  le  plus  tranchant  est  celui  qui  se  trouve 
à  l'union  des  faces  interne  et  antérieure; 
il  présente  une  suite  de  nodosités  qui  sont 
les  renflements  des  stries  de  la  face  interne. 

J'ai  dû  reproduire  ce  que  Pallas  fait  dire 
i  Guldcnslsdl  relativement  aux  cornes  de 
la  femelle  ;  mais  je  doute  qu'il  ail  bien  lu  ou 
bien  corrigé  les  notes  du  voyageur  (1)  :  du 
moins  sembic-t-il  y  avoir  une  contradiction 
dans  la  position  respective  qu'il  assigne  aux 


(i)  •  DwTipKo  capitum  daoram  ma&culorum  et  ialrfne 
fcain».  qiialrin  In  nianuarript&s  rel.  GulilentUtdt  ifivraio  , 
kèc  p»m€ii  mutalié  vd  cscliuii,  MlijaDgu.  .  Acu  PcUwp., 
I.  Ul ,  part.  a. 
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I  faces  et  aux  angles  ;  car  fi  t'ugfelrfli 
aigu  se  trouve  en  ivaoli^  lepliifiltfi 
doit  être  postérieur  ef  non  aalàieft 

La  barbe,  chez  le  mâle,  est  kwfvèéf» 
ces  (1 1  centimètres  environ); eilepnl» 
lement  le  menton,  et  ne  s'éteadpatfife 
ganache  ;  elle  paraît  maDqDercMqMirt 
dans  la  femelle.—  Les  forma  itimtdp 
raissent  plus  trapues  que  cdiestoèi» 
pèces  précédentes.— Le  pîftf.suiTalM^ 
stjedt,  ne  présente  point  d'aoenaiitlii 
marquée  la  bride  transTerieqii.teli 
autres  Chèvres ,  s'oppose  i  l'écailatfli 
doigts.  I^s  sabots  sont  wÀxi\mwâfÊ 
les  cornes. —  Les  yeux,  placés tm a iKt 
sont  proportionnellement  ptiittjtoa 
est  mordoré. 

Voici  quelle  est ,  dans  celle  cpc^k^ 
iribution  des  couleurs  [mviiftUÊi^ 
soit  la  même  pour  les  deaifoo;'^^ 
savant  voyageur  ne  put  (HfOlBr,  i^ 
eu  à  sa  disposition  qu'un  Mit  oliii 
et  deux  tètes  de  mâles).  UIHetflfvVii 
fauve  mêlé,  participant  de  II  mkaéÊ^ 
verses  parties  des  poils,  qui  Ml  fti^ 
nâtres  vers  la  pointe  et  ploi  cnMivi 
racine;  les  narines,  leslèno.li** 
sont  noirâtres  ;  la  gorge  et  raÊÊimlÊ 
oreilles  d'un  blanc  sale.  Lecut** 
le  dos,  les  flancs,  lesépintoetlipi** 
terne  des  cuisses,  sontd'Mela»*^ 
obscure,  et  cette  teinte  est  «te  *'*^ 
mité  des  poils ,  le  cendré  de  ta 
laissant  point  voir  extérieor 
étroite,  d'un  brun  roui,  cotrtdfn»** 
que  tout  le  long  de  l'épine  dm*  1*^ 
tri  ne  est  noire  ,  mêlée  de  f*'^'" 
blancs  ;  le  ventre  est  bl»'***»  " 
fesses  sont  d'un  blanc  tirât»  ^1^' 
cette  couleur  se  voit  encart  i^l'**' 
terne  des  membre^  abdo««o«*** 
côté  externe  du  métatarse,  o«  «>*■•• 
grande  tache  ovale.  !^  menk«l*"*J 
sont  aussi  de  couleur  noiritww^'^* 
surtout  à  la  partieanlériewf  ;*»**** 
à  leur  partie  interne  et  postérientU^" 
est  noire ,  bordée  extériettit«Sl*^ 
ques  poils  Jaunâtres.  _. 

I^a  femelle  conçoit  en  iwuilw* 
bas  en  avril.  On  assure  que  le 
cherche  point  les  Chèvres 
s'approchent  des  lieux  oà  il  M 
Les  habitants  du  Ctnctie,  qai 
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I,  prétendent  qu'on  ne  par- 
les élever. 

n  du  Ctucase  se  trouve  dans  la 
idie  il  a  tiré  son  nom ,  surtout 
ees  du  Térek  et  du  Kout>an  , 
esOsséies  et  dans  la  Kakhétic. 

parties  les  plus  élevées  des 
formation  primitive  ;  on  ne  le 
dans  les  montagnes  calcaires 
I  élevées,  et  où  l'on  rencontre 
iEgagre.  Ainsi  les  deux  espè- 
babitant  la  même  chaîne ,  ne 
losées  à  se  mêler.  Les  habi- 
connaissent  bien  l'une  et  l'au- 

ehacune  des  noms  distincts 
Bdt  a  pris  soin  de  recueillir,  et 
is  a  transmis  (I). 
t-ceau  Bouquetin  du  Caucase, 
à  remarqué  Desmarest ,  qu'on 
ce  que  dit  Belon  de  son  Bouc 
lie  de  Crète  (2).  Le  voyageur 

t  k  Cnldrnttvdt  l'honnrur  «Tavoir  dfcoD- 
laGiurn«r.  Il  Mt  birn  rrrtain  qa'il  •  , 
tnralistr,  dcriit  cft  animal,  et  4oaaé 
et»  halHtud«>s;  mais  aui-iia  Toyafrur  n'm 
irMi»tenro?c>%t  cr  dont  II  rst  prrmisde 
I  tn  ffTrt  h  rapportri'kla  C.  eauemticm  Ir 
il  fmr  un  mrMiennairedr  la  Propafandr, 
l4t«-*n>t>enir  oièrlr,  a  visité  divrra  points 
nmt»  autti  dans  ks  montagnes  de  la  Gui- 
irrban((r  Lambrrti  .  un  animal  qui  tirnt 
Cerf,  Miqurl  i)  ne  le  rédr  point  *n  irran- 
!•  M  a  dot  romes  approchantes  de  relies 
«rtesen  arriére  ,  d'unr  couleur  entre  le 
tlles  ont  bien  tmis  palmea  de  lonf .  La 
à  ctC  fort  dehrate  ,  et  plus  estimée  qae 
■I  v«  de  cette  même  espère  en  Cirrawic.  • 
•K  croire  qoe  le  P.  I^imbertl  a  ea  en 
t  aomI  dans  plnslenrs  parties  du  Caura<«  ; 
ée  ee  dernier  n'est  piere    comparable   à 

■  ^•c  pour  le  Booqnetin  du  CawAse  le 
iem  de  rboqnant. 

t  Pou  a  répété  «prf  <  loi,  que  Belon  In- 
'»  dCQi  espèces  distinctes  de  Bouquetins 
;  peut-être  est-ce  en  effet  co  qu'a  tiniIu 
larmlt;  mais,  dans  re  cas.  il  ne  s'est  pas 
,  et  Ton  peut  tout  aossi  bien  interpréter 
Ml  qu'il  a  parlé  des  Bouquetins  de  Can- 
tj^r*  comme  étant  différrnts;  voiri  en 
rprine  :  •  Aussi  en  avons  trouve  deas  dif- 
MBfages),  comme  avons  fait  apparaître 
r  lc«r«  cornes  apportées  ir  Chypre  et  de 
bit  présent  à  M.  J.  Choul,  bailII  des  mon* 

m  MpAres  distinctes  dans  deux  îles  asses 
■an«  est  «ne  sapposition  heao<-(>ap  plus 
^1«  qal  les  réunit  dans  une  même  Ile. 
provisoirement  à  la  C  Cmucmiua.  ainsi 
«C  ,  le  Bouquetin  de  Candie,  à  laquelle 
mtele*    connnes   ponrrs*t-on   rattacher 

■  v««lr  ê»  la  oSu  du  l'Asie-Miaevre  on 
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français  parle  de  cornes  de  quatre  eoodétf 
de  longueur  ;  et  quoique  Guldenstedt  ne  p»*- 
raisse  pas  en  avoir  trouvé  de  celle  taille  aux 
individus  qu'il  a  eu  occasion  d'observer,  il 
résulte  de  ce  qu'il  dit,comme  des  pièces  qu'il 
a  envoyées ,  que  les  cornes ,  dans  cette  es-* 
pèce,  sont  encore  plus  grandes  que  dans  les 
autres.  Wagner,  qui  regarde  comme  très 
plausible  l'hypotbése  de  Desmarest,  l'appuie, 
en  faisant  observer,  d'une  part ,  que  la  na- 
ture, la  teinte  du  pelage,  paraissent  être  les 
mêmes  chez  les  deux  animaux  (  du  moins 
autant  qu'on  en  peut  Juger  d'apiês  les 
termes  assez  vagues  des  descriptions) ,  et 
d'autre  part ,  que  le  Bouquetin  de  Crèle  a 
une  longue  barbe  brune  comme  le  Bouqne? 
tin  du  Caucase  :  il  insiste  sur  cette  dernière 
circonstance,  comme  excluant  l'idée  que  l'a* 
nimal  puisse  appartenir  à  l'espèce  des  Py- 
rénées, idée  qui  parait  être  celle  de  Belon. 

4.  L'i£GAGBK  (Capra  Mgatjrus  Pall.,  Pa^ 
seng  des  Persans,  Chèvre  du  Bézoard  de 
Chardin ,  Tavemier  et  autres  voyageurs  ). 
—  Denu  molaire*  au  nombre  de  G  de  cha- 
que côté  aux  deux  mAchoires.  Cornes  très 
petites  ou  nulles  chez  la  femelle  (1) ,  grandes 

de  la  r6te  de  Syrie?  n«nt  le  premier  rai,  ce  serait  riCfapra 
iqui,  vivant  dans  le  Tasinn,  se  troave  en  quelques  points  do 
rettc  chaîne  i  «ne  assn  petite  distance  de  l*|le;  daaa   !• 
Mcond.  ce  serait  an  Hoiiqaetin  de  Syrie,  qui,  aetoa  toato 
apparence.  eM  la  arme  qne  le  Bedden  de  la  Palestine,  il  n'y 
•nraitd*dilte«rs  nulle  invraisemblance  à  supposer  qne  le  Bo». 
qaetin  cypriote  ronstitae  «ne  espèce  distincte,  et  le  fait  mima 
serait  presque  pwwi^  al  Ytm  ponvait  rotisidérer com—  apyas» 
tenant  à  cet  animal,  «insl  qne  Girtanner  semble  le  donner  è 
entendre,  nne  corne  tgnrée  dans  le  tuma  XX  iX  dn  Jmtrmtrié» 
^ijrstfm».  Cetta  corne,  qni  sa  trouvait  dans  la  cabinet  da  la  ki« 
bliotbeque  Sainte-Genevieve,  et  qui  diffère  assea  notabltfiat 
de  eaila  de  l*.€fafre.  ressemblait  dv  tout  point,  selon  la  na- 
tnraJiste  qne  noua  vanona  da  citer.  &  des  cornes  de  Bonqucftai 
de  Chypre  qu'il  avait  vues  aa  Musée  britannique.  MallnuiWK 
sèment  Girtanner  ■Tétait  pas  bien  bon  appréctatear  des  ras* 
semblances  i  il  avait  1«  premier  appelé  l'attention  snr  la  forma 
paitimitère  des  comrt  du  Bouquetin  des  Alpes .  et  il   éuit 
bien  près  de  confondra  toutes  1rs  antres,  des  qu'il  ne  lntrHi« 
vait  pas  quadraiignlaires  à  leur  base  avec  une  face  antéitaura 
plane,  compiiae  entra   une  arête  et  un  flirt  saillant.  Si 
les  cornes  du  Bouquetin  Cypriote  caiftent  cncnra  an  Maaèa 
britannique,  il  sera  intéressant  de  lea  comparer,  d^nla  part, 
avec  la  flfure  des  cornes  d'iC^sfre  donnée  par  Pallas  {S^itQ.. 
fmic  XI,  pi.  5,  Sf .  a  et  3),  et,  de  l'autre,  avec  la  flfutn  damiéa 
dans  le  Jotnml  et  piytItMt.  On  a  un  Catolotne  Imprima  èa 
cabinet  de  la  bibliolbcquc  .Sainte-Geneviève  (Paria  iSfi.  la. 
fol  );  malt  la  corne  en  question  n'y  est  point  menUonaèa  , 
non  plus  qu'une  corne  de  ribei.  que  Girtanner  y  rit  anaai  an 
i;Sfi  ;  l'une  desdeua  cependant,  probablement  la  dernière , 
se  trouvait  déji  danala  collection,  et  on  la  voit  dana  la  pi  IV 
sur  le  rayon  inMrienr  de  Tarmoire  k  fancba. 

(i)  Kcempfer  dit  {ÂmœmiL  tMM ,  p.  Sfl)  < 
mmt  umUm  «ef  tsigmm.  Li  Sfnra  da  la 
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chez  le  mâle,  se  portant,  à  leur  naissance, 
un  peu  en  avant  de  la  ligne  du  chanfrein,  et 
décrivant,  à  partir  de  ce  point,  unccourhe 
qui ,  sauf  vers  la  pointe  où  elle  tend  à  se 
resserrer,  forme  un  arc  de  cercle  assez  ré- 
gulier (I);  presque  conligucs  à  leur  base, 
et  peu  divergentes  entre  elles,  leur  écarte- 
menl,  après  avoir  augmenté  graduellement 
Jusque  vers  le  commencement  du  quart 
postérieur  ,  va  en  diminuant  à  partir  de  là 
Jusqu'à  la  pointe  ;  leur  gaine,  cornée,  d'une 
teinte  plus  pâle  que  chez  nos  trois  premiers 
Bouquetins,  est  beaucoup  moins  épaisse  (5), 
el  sa  surface  extérieure  est  marquée ,  non 
plus  de  gros  bourrelets ,  réguliers  de  forme 
cl  de  position  comme  dans  les  C.  Ibex  cl 
C.  Pallaùi ,   ou   irréguliers  et  confluents 

planriir  IV,  n*  >  (*i  non  n*  i,  mmmr  on  \e  iliti)An<l«  tritr), 
ne  porte  p<»int  d^  rnriiei.  Gmrliii ,  de  son  rôt^  (Rtiie  Jurek 
Hmtstmmtt.  t  III,  p.  4<)t).  as«nre qu'on  lui  a  .-ippnrié  plu«ieuri 
femflle*.  t-t  qu'aurune  n'.ivait  de  trarci  de  rome^;  il  um- 
blerait  donc  que  reit'  partie  atnrte  dant  le  plus  praiid  nom- 
bre de  ea«,  re  qui  ne  Idinerait  pat  que  d'être  élr«rife  pour 
ranimhl  qu'on  représente  comme  la  conrlre  de  nos  rarei 
dotneitiqnei ,  raeea  où  les  femellet  ont  ronimnnément  dr* 
rornr%  qui  «ont,  roniparalivemrnt  à  relJri  dei  mà\r» ,  plus 
grande!  que  dans  le*  eaperes  sauvages. 

(i)  Cette  angmeiit.-itinn  de  la  rourbure  vers  l.i  p<iinte  ■ 
lien  éfalenent  pour   le»  rornrs  d*seti>eers  prée«^enle>. 

(i)  •  Otmua  fusro-riiteiesrrntia;  mole  liret  mailma.  levia 
tamen,  tit  drtrart*  oMibns  grmin»  vaejnip  ^quas  optime  rum 
Plinio  plAflionim  vagims  roniparaveris)  Untum  tre«  libras 
rum  fesqai-quaiiior  nnriis  ponderr  exjrquent.  b  Pallas.  toc. 
ftt ,  p.  iC  —  Notre  auteur  rrmaïque  un  peu  plus  loin 
(page  5o,  notej  que  ces  romes  sont  trop  fatbles  po»r  rire 
rroplojéf's.  romme  relies  dn  Bouquetin  de  Sibérie,  à  faire 
des  airs,  de  sorte  que  ce  serait  relie  dernière  ejpèee  qu'Ro- 
mrre  aurait  désignée  dant  le  passage  où  il  décrit  l'arc  de 
Paiidarus  fait  avec  les  rornes  d'nne  Cbèrre  sauvage  saateaie. 
*|>iev  af/^ç  ayptov. 

Ctmme  Pandarus  amenait  ses  gueniert  d'S  rives  de  TE- 
sepc.  rivière  qui  prend  m  sourre  dkns  l'Ida,  r'ert  dans 
rette  montagne  qu'il  a  dû  tuer  ranimai  Je  ne  tirerai  de  U 
il*'iillrurt  aut-une  eonelution  lelalivrmf  nt  a  l'rtpêr^de  Cbè- 
Me  sauvage  q«i  se  trouvait  en  Tioade  d^nt  les  temps  bé- 
luiqoe*.  rar  je  ne  suis  pas  bien  rtrtaio  que  le  porte  roo- 
■ât  eijcteateat  la  Faune  du  mont  Ida  ;  mais  ce  que  Je  se 
cniDS  pjs  d'auurer,  t'est  qu'il  ronnaicagiit  bien  les  Ihtuque- 
tins,  rar  11  n'en  dit  pas  vu.  vtnA.  qui  ne  soit  rarai  téristiqve. 
L'animal  rit  d'un  naturel  défiant,  puisque  r'eit  d*uue  eacbette 
que  PjMlanu  lui  lanre  S4  flethe.  Son  téjtiur  fjvuii  est  tm 
le«  sommets  pelés  drt  munis.  Il  est  fiap|ié  au  aicmrnt  là  il 
sVUnr«it  da  bant  d'un  rurltrr,  et  r'est  sur  la  ro*  he  nue  qu'il 
tombe  mourant  I.es  rurne«  qui  snrmunttnt  u  tête  ont  de 
longueur  seiie  travers  de  main  ffMroii).  t'est-à-diie  i  mètre 
17  cent,  entiron.  Voilà  ks  rentei^nements  qui  se  tri^uvent 
condensés  dans  quatre  vert  (himdt,  rhant  IV,  vers  i«b  et  s  ). 

Bclon  dit  qne  les  romes  du  B^ur-EsUm  de  Crète  servent 
n  Ikire  des  arcs ,  et  ainsi  ce  seiait ,  en  supposant  juste  la  re- 
marque de  Pillas  sur  l'iantililé  des  rornes  d'vCgafre  pour 
Ml  emploi ,  une  nonvelle  raiaua  à  ajositrr  à  celles  qui  ont 
4^  Mt  nrfwler  à  U  C.  ttmtmsUm  la  CMvr«  Cawli«lt. 


'  l\  • 


CHE 

comme  dans  la  C.  Caucanca,  Mgieà» 
pies  rides  ondées  qui ,  d'espace  ci 
se  montrent  an  peu  plus  grosses  et 
chées  en  faisceau  ;  les  renfleaeiU  fà  1^ 
sultent  de  cette  disposition  so«l  pi» 
moins  marqués ,  et  surtout  pins  M 
nombreux,  variant  ainsi  dans  les 
dulte  de  3  ou  4  Jusqu'à  9  ou  10.  An 
la  différence  à  cet  égard  pourrait bicia'IM 
pas  un  simple  cas  de  variétés  inditîMto» 
mais  constituer   des  variétés  pcfMBHM 
pour  les  divers  pays  où  Tespèee  le  HiMt. 

On  devrait  distinguer  trois  Chci 
les  cornes  de  T^Egagre ,  mais  la  fw 
rieure,  beaucoup  plus  étroite  ^ne  ki 
autres  ,  est  désignée  par  Pallas  tmmt  m 
bord  ;  le  bord  antérieur  est  mince,  éi  T^ 
paisseur  du  petit  doigt,  et  limilé estémm^ 
ment  par  une  gouttière  qui  cont  loat  k  hi| 
de  sa  moitié  inférieure;  la  fke  ciKfaeol 
irrégulièrement  convexe,  l'ïalfneeil  plant; 
toutes  les  deux  se  |>erdent  ëanslebovies 
côté  postérieur,  qui  est 
rondi. 

r^  barbe  existe  chez  les  deni 
c*esl  une  particularité  qui  rapp^schc 
espèce  de  notre  Chèvre  eonninane,a 
elle  ressemble,  suivant Gmelin,  pa 
général  de  la  tête. 

J/ifIgagre  est  plus  bas  sur 
notre  Bouc  commun  (}) ,  mais  son 

(1)  Croelin  ne  dit  pnini  qM   la  r««sr|lè  m« 
Kormprer  ne  s'exprime  |«at  riali 
dans  le  teste  (.\nimal  maf  niludii 
demque  barbatttm  raput  obciaeiM; 
bien  que  mal  destinée,  est  ptéW-u 
on  voit  re  trait  très  clairraenl  ii 
est  représentée  asses  petite  ri  »'< 

reste,  la  longueur  et  l'abouJaure  rfcsnnik^t 

menton  peuvent  dépendre  ée  la  iaia««*ri^'' 
mal;  Gmeltn  dit  en  eflrt  que  |j  ^arbrK^wt^f- 

(i)  La  bi  ie«etc  rel«ti%e  de»  jaahr*  e«  «te^V*****^** 
la  6gure  donnée  par  Kmnprrr  et  daiu  aH^M  hMM^ 
meilleure  qui  date  irun  millier   d'ann««  asMA  f^  4i^ 
tienne.   Cette  dernière  flgarr  ^  vor«  iv  ^ 
ruines  de  Pertepolis.  et  a  été  rrpiujniu  i 
M.  Krr  Porter   (Tfa^els   im   G*m^im^  Fé 
ctemt  Bahylcmtm,  L<ind  ,  itii.  jt^.  t    L  p.  «•; 
parties  qui.  dans  i  ette  srulpiarv.  panisral  €^mà  ^'^ 
(lues,  te  romprennent  qnanJ  on  ieamppencfci  É»>a^^ 
Ktrmpfer;   ainsi   le  t%M  ponriait  paratli«  M^f^l^ 
reuBe  a  \*  partie  posUrieurr.  mua  llaaf»  ^^0  P** 
savant  banuvrien  montre  qne  rvfir  ^paenK*  iflte*a 
longaeur  des  poils  qui  gam'aantt  la  rryi^  nvt<iJi.*0 
d'une  part  descendent  jnsqve  vers  (*  fwvm.  ■■*#■* 
l'autre  ils  s'avancent  snr  la  partie  m^ttkiW  êê  Si*  ■<■ 
romes   piiseMenl  de*  marqnej   imiwtimlw 
kcvMrt  qnt  ceiks  ^  niMwant  It  ( 
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i  de  même  groisenr  ;  il  est  coutert 
ras,  oa  da  moins  bien  couché, 
lui  du  Cerf,  et  ce  trait,  fort  peu  im- 
e  ressemblance,  parait  être  celui 
rilu  de  la  part  de  quelques  voya- 
opêens  le  nom  que  Kœmpfer  tra- 
^pricerva, 

WF  du  pelage  est ,  sur  le  cou ,  le  dos 
Cf  »  un  roux  glacé  de  gris.  Il  régne 
Il  longueur  du  dos  une  raie  noire 
let  large  du  côté  du  cou,  et  va  en 
aant  vers  l'origine  de  la  queue  ;  la 
également  noire  et  de  longueur 
ta  partie  antérieure  de  la  tête  est 
les  côtés  sont  d'un  gris  roui, 
wm  peu  de  noirâtre;  la  partie  pos- 
ÉeoQTerte  de  poils  roui  auiquels 
ii  éts  poils  gris  ;  la  barbe  et  la 
td^n  châtain  foncé  (1).  lA^agre 
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la,  rt  figuré  dan»  1«  XI'  raarkule  det  ^i- 
iBct  n'm  ofTrrnt  guèrr  plue  qur  \»  rorne  ap- 
Èatmt  par  GoMentiaNlt  et  figurée  dans  1m 
M^^  t.  ni.  part,  a,  pi.  XVII  b,  ù$.  a.  Dant 
t.  Ira  boiiirrlrti,  mus  vtrr  bien  MillanU. 
iV  le  rontour  par  dr  prtit«  rrsaauU  qu'on 
41mm  la  Ofiire  prr</pnli(aine;  mail  Gmrlin 
■■  S^p rendre  que  In  anneaux  transverse» 
MK  !«•  vieux  individu*,  tans  doute  à  cause  de 
!•  ont  de  frotter  Irurtrornei  runtre  lr%  sibiei 
làiVn  dëlarher  l'rrorre.  qu'il»  man|rrnl  avide. 
p,  remmune  a  toatm  1rs  espèret  du  fenre, 
très  prononrée  rbei  Wt^agre ,  et  lui  a 
Ml^ac  portant  aujounl'hm,  soui  une  forme  un 
■  Maaiinants  que  Pallai  a  léparri  des  Cbevres. 

A  q«e  ,  dans  l'MfBfirr  ,  l«-s  r«irnrs  à  leur 
I  Mm  é*  faire  suite  au  plan  du  front,  rommc 
■■  !*•  trois  espèces  préc^drniment  dccntet, 

PM  m  avant;  re  trait  est  enrr>re  parfalte- 
àaMM  la  aralpture  persépnlitalne,  qui  serait 
point  si  rarrfx>issemrnt  de  eourbare 
lai  vers  leur  extrémité  libre  n'était  un 
eette  légère  inor^rrertinn,  la  flftire  fst 
ai*4«r  ne  le  «ont  la  plupart  «le  relie*  qu'on 
m  Menwniftrea  dans  les  livres  d'histoire  naM' 
lé  ••  M  rappelle  d'ailleurs  que  le  palais  dont 
mmn  est  à  une  très  petite  distance  de  cette 
WÊÊ§mn  q*ie  Kcpmpfer  dit  «-trr  dan«  toute  son 
It  |Mr  l'vCfafre.  on  ne  peut  se  inépremlre  sur 
m^m  ivptésenler  l'attist*  persan.  M.  HaoïiltMi 
te«B  fl€Ert  comme  s'il  ne  pouvait  y  avoir  au» 

BÊmmteé,  dans  la  Zoogrmpklm  Rosto-Àsitt..  an* 
V  !•  4easinatear  de  Gmelin;  mais  la  partie  de 
t  tmm.  M^ioewmê  a  paru  depuis  lonftemps ,  et 
V,  ^Mir  VMfUfrt,  qme  des  tètes  ossensea.  Au 
t  «t  pem  rr^retuble:  car  Pallas  ,  qui .  certes. 
;■•  tm  fait  de  dessins,  déclare  relut-ci  mauvais. 

■liéMrat,  quand  on  a  «u  la  flfure  que  le  m/m« 
•  é9  l'Arfali  du  nord  de  la  Peiae  ^Cmutin^ 
)mmimmé.  u  III.  p.  &s). 

■•  parte  al  de  la  coalenr  de  la  réf  ion  abdo- 
I  ««Ne  éM  Jaoshee;  Hnia  la  Ifiire  de  Kerop- 


paratlrait  n'être  pas  aussi  indifférent  an 
froid  que  les  autres  Bouquetins.  Gulden- 
stcdt  Ta  Yu,  dans  le  Caucase,  occuper  une 
station  moins  élevée  que  l'espèce  congénèra 
qui  est  dans  la  même  chaîne.  Cependant 
Gmelin  nous  dit  qu'en  Perse  il  habite  les 
points  culminants  des  plus  hautes  mon- 
tagnes, où  on  le  rencontre  par  troupes,  sou- 
vent dans  des  parages  que  fréquentent  éga- 
lement les  Mouflons.  C'est  un  animal  très 
défiant  et  très  agile. 

V époque  du  rut  et  la  durée  de  la  gestation 
ne  nous  sont  pas  connus  d'une  manière  pré- 
cise; le  voyageur  que  no:is  venons  de  nom- 
mer ,  le  seul  qui  en  ait  parlé,  se  contente  de 
dire  que  ces  animaux  entrent  en  chaleur 
dans  l'automne ,  et  que  les  petits  naissent 
au  printemps. 

Vhabitai  n'est  guère  plus  eiactement 
déterminé  :  Kœmpfer  a  vu  l'^Cgagre  en 
Perse ,  dans  les  montagnes  du  I^^ristan  ;  Il 
en  a  vu  à  Casbin  un  autre  individu  ,  tué 
probablement  dans  l'Elbrouz,  et  il  croit»  d'a- 
près les  renseignements  qu'il  obtint  dans 
celte  ville,  que  l'animal  habile  les  monta- 
gnes du  Khoraçan  (1).  Gmelin  l'avait  trouTé 
dans  une  position  intermédiaire ,  mais  sor 
l'autre  versant  des  montagnes,  dans  les  pro- 
vinces de  Gilan  et  de  Mazenderan  ,  de  sorte 
qu'on  peut  dire  qu'il  habite  toute  la  chaîne 
qui  borde  la  Perse  du  côté  de  la  mer  Cas- 
pienne, aussi  bien  que  celle  qui  la  borde  da 
côlé  du  golfe  Persique.  La  chaîne  australe, 
en  se  prolongeant  vers  l'ouest,  s'approche  du 
Caucase ,  et  l'iEgagre ,  ainsi  que  l'a  constaté 

fer.  toute  manvalse  qu'elle  est.  noos  fournit  meore  quelques 
renseignements  à  cet  égard.  On  voit  que.  pour  les  Jambes,  la 
distribution  de*  couleur*  est  à  peu  près  comme  chez  notie 
Bouquetin  des  Alpca ,  c*eat-à^ire  que  la  partie  antértenra 
est  presque  partout  d'une  couleur  foncée .  et  qu'une  tacha 
claire  occupe  la  partie  postérieure  du  canon.  Le  p<Ml  ém 
ventre  parait  aussi  itre  d'une  nuance  plus  claire  que  celle 
des  lianes ,  et  ea  être  séparé  par  une  baode  fonc^ ,  romaia 
cela  a  lieu  dans  plucieura  Cbèvret  Muvafet  et  dans  bica 
d'autres  Ruminants  cavicornes. 

(i)  Korapfer  dit  (id^era. ,  /mit.  H .  p.  $99  )  ^*il  vit  A 
Casbia .  entre  lei  nains  de  quelques  ans  des  priaripaaz 
babitanu ,  de  beaux  Bcaoards  •  quee  ee  obtinuiase  afBnaa- 
bant  ex  Ctrmsmmm  sive  Ckcrmtmtim  m  On  poarrait.  à  cause  de 
ce  double  non,  se  demander  si  les  CbAvrea  qui  foaraisaaieat 
ces  Béioerds  ae  venaient  pas  du  Kbaresai,  ou  pejs  d«  Kbiva, 
qui  confine  au  sud  avec  la  Perse  ;  mais  conne  préeédcai- 
ment .  p.  39» ,  il  avait  dit  ,  ea  parlant  des  iCf agrès  de  rrtts 
m^e  province  de  Céonumia ,  qu'ils  soat  surtout  mai 
breux  mft%  environs  de  la  ville  de  Sebsewaar  (  Sobsawar  éi 
la  carte  d*Arowsalth  ) .  il  n'est  pas  doalras  qa^l  iTafH  M 
du  Kburaçan. 
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Guldenstsdt,  vit  aussi  dans  ces  montagnes. 
Yoîlà  tout  ce  qu'on  sait  de  positif  sur  la  dis- 
tribution géographique  de  l'espèce.  Pallas , 
i  la  Térité,  l*étend  beaucoup  davantage;  mais 
c'est  sur  de  pures  conjectures ,  dont  quel- 
ques unes  sont  aujourd'hui  reconnues  par- 
faitement fausses,  tandis  que  d'autres  simt 
assez  probables ,  tout  en  ayant  besoin  d'être 
justifiées  pardes  observations  directes.  Ainsi, 
l'JEgagre  se  trouvant  dans  les  montagnes  du 
Khoraçan,  il  est  probable  qu'il  se  rencontre 
aussi  dans  celles  qui  s'y  rattachent  du  côté 
du  Caboul;  mais  est-il  vrai  qu'il  s'avance 
vers  l'est  aussi  loin  que  ces  montagnes,  qu'il 
passe  dans  l'Hindou-kouch ,  et  de  là  dans 
fHimalaya ,  où  il  serait  connu  sous  le  nom 
de  Bok  aeri;  c'est  cc  qui  n'est  rien  moins 
que  prouvé.  Pallas  place  aussi  notre  iEgagrc 
dans  le  Taurus,  où  l'on  peut,  en  efict,  s'atten- 
dre à  le  trouver  ;  il  le  place  de  même  dans 
file  de  Candie,  et  d'après  ce  que  nous  avons 
dit  page  515,  note  1,  la  chose  semble  plus 
douteuse.  Kiiûn ,  il  lui  assigne  également 
pour  patrie  les  Alpes  helvétiques  et  les  Py- 
rénées ,  ce  qui  est  lout-à-fait  faux. 

On  croit  généralement ,  avec  Pallas  ,  que 
DOS  Chèvres  communes  tirent  leur  origine 
principale  de  l'iEgagre  ;  c'es^t  une  question 
qui  n'a  jamais  été  bien  discutée  et  qui  nous 
forcera  à  revenir  sur  l'histoire  de  cette  es- 
pèce ,  quand  nous  traiterons  des  races  do- 
mestiques. 

5.  Le  BiDUEN  ou  Beden  (  Capra  Sinatticu 
Hempr.  et  Ehrenb. ,  Bouc  sauvage  de  la 
Haute-Egypte,  F.  Cuvier  (I)}.  —  Dents  mo- 
laire* au  nombre  de  cinq  de  chaque  cdté 
aux  deui  mâchoires.  Des  huit  inciaives, 
les  deux  externes  paraissent  n'être  point 
remplacées  a  la  seconde  dentition ,  de  sorte 
fue  fi  l'on  n'avait  observé  que  des  idul- 


(i)  U  ■<>«  de  C.  Nmttmms,  propoté  «a  ilU  par  M.  Ca- 
Tkr  comme  lynonym»  litin  de  reUe  Mp«c*.  o«  po«t«it  éir» 
•dopté,  puisqu'il  pitmi^  d'aprct  l«  tèmokgu»te  de  dcn  na. 
taralistrs  qui  ont  vititc  ks  pajrt  TulaiM  d«  la  tarr  Rouf* . 
que  la  Bouquftio  dr  la  Hautr-Kgjpte  ne  d^paaar  point  du  rdté 
du  mmI  kl  fronUèrrB  d«  la  Tbèiiaidr.  Ckvmberf  afllraia  qu'un 
D«  l'a  Jamaii  tu  m  Nubie,  f  I  lUipprl  déclare  éfmlemmt  qu'on 
BC  le  renroiilrr  point  an  and  du  xi*  parallèle  nord,  cUM-k' 
dire  de  la  lifoc  qui  aépaie  la  Ifubic  de  l'Egypte;  ftiipprl 
^|0«tc  que  de!  divrr»  nom*  latins  par  lesquels  l'wpèce  a  été 
•ucreMitement  désignée,  relui  qu'il  faudrait  adopter  ai  Ton 
É'avait  égard  qu'a  la  question  de  priorité,  serait  la  no*  de 
C.  Armèum,  que  porte,  dans  le  raulagne  du  musée  de  Vienne, 
«■  spécimen  qui  y  avait  rté  envoyé  du  Sinaî,  en  1807.  par  la 
P.  AffMlU 
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tes,  on  pourrait  citer  celte 
offrant  ane  exception  a  la  régie  i 
ainsi  qo'on  l'a?ail  on ,  et  avfc  Mial 
peu  de  raison ,  pour  le  ?langier.-Cb^ 
chez  les  miles,  elles  sont  nàiqîp 
que  celles  du  C.  Ibei ,  maàmm}^ 
et  marquées  de  ra^me,  é  lev  fKAiif 
Heure,  de  gros  bourrelets  saiHailii^^ 
par  des  intervalles  assez  régalim:*»^^ 
semblent  encore  à  ce11e*-ci  fietfMp 
sont  ensiformes  vers  la  pointe,  i 
à  leur  partie  moyenne,  et  qaidr 
la  base.  Mais  tandis  que.  daas  le  i 
des  Alpes ,  la  corne ,  à  S4*n  oripK.i 
sente  une  parai lélipîpède  rfctt|^.< 
le  Bedden  ,  le  même  tronçoa  oAeÉii 
gles  aigus,  rantéro-intenieetl 
terne  ;  les  deux  bords  obtus  deiiaa 
montant ,  de  plus  en  plos  mmb.  dfrj 
nissentpar  disparaître,  taaàfi 
aigus  se  prolongent  jasquïi 
venant,  l'un  le  bord  coBTCK.riiRltkiii 
concave  de  la  partie  emifenR  T.Uf 
antérieure ,  qui ,  d'après  ce  fii 
dit,  regarde  un  peu  ea  4ebtt,AiB 
d'être  plane,  comme  cheiritei^fllflril^ 
ment  arrondie,  et  dépasse  ea  èlMhiK 
latérale ,  de  sorte  que  U  liwkéMlM 
faces,  au  lieu  d'être  nafqaér.oMiiB 
l'fbex,  par  une  vive  arêle,  TtâfBW^ 
petite  rigole  peu  profoode ,  Ml  al^ 
parente  cependant  dans  lipvliririlriA 
Les  faces  latérales  présenleatêtslMiM 
verses  qui  manquent  le  plis  ) 
les  vieux  individus  dans Upntiti 
Des  rides  semblables  se  vncititfi^ 
antérieure  dans  Tintenilkàil"'*'* 
relets.  La  couleur  decesaw^^ 
quée  par  M.  F.  Cavier  eonan*»»*^ 
M.  Khrenl>erg  comme  d'ai|ni|^»* 
s'en  ferait  une  plus  juste  iÉt<i*' 
présentant  un  earpa  noifÉht 
jauni  par  une  longue  eiposllîei  n 
sière  et  à  la  fumée.  Les  mnfà^^ 


f  1)  La  dearriptina  ^s  1 
les  SjimMm  fl^fucm,  • 
«le  iionibreusrs  faatns  d*! 
tueux  ouvrage.  M.  W^wr.  ^u*  ■'•pasvast 
confusion  [mmtaiar  p««r  ialvMr.  aC  ( 
ietu  es  semblables;,  a  i «ndia  wimA  p<mr  «miÊL  Ir  \ 
suppléments  t\\\'\\  a  publiés  a  ro«««H*  *>  ' 
mrnts  très  rstim^bles  d'aUlew*.  al  4anabB«»llfV' 
plusieurs  indtcaUans  ^«t  oi'oatf  «ts  bit  «■Mya'^f 
article. 


"I 

lefois  près  d'on  mètre  de 
es  de  la  (iemcUe ,  au  con- 
L  rarement  dépasser  18  à 
iblriangulaires  à  leur  par- 
es orrrent  uoe  face  interne 
lent  convexe ,  et  deux  faces 
ir  un  bord  mousse;  dans 
I  inférieurs ,  elles  se  por- 
int  légèrement ,  en  haut  et 
t,  dans  toute  cette  portion, 
ftrs  de  rides  pressées  peu 
iCDtdes  anneaux  complets; 
r,  qui  est  lisse,  oflTre  une 
contraire ,  c'est-à-Kiire  que, 
,  il  regarde  en  haut  et  en 
œ  la  concavité  de  la  por- 
lardeen  arrière  et  en  bas. 
eiiste  chez  le  mâle  dans 
est,  en  hiver,  longue  de  16  à 
i'après  ce  qucdit  M.  Ehren- 
été  elle  est  beaucoup  plus 
|ne  complètement  chez  la 
Ue»,  chez  le  rnàle,  n'ont  pas 
Dgueur  de  la  tète  ;  chez  la 
it  plus  des  deux  tiers  de 
1  revanche,  chez  ceiie-ci  la 
ionncllemcnt  plus  courte. 
Men  ,  d'un  quart  plus  pe- 
a ,  dans  l'ensemble  de  ses 
de  rapport  avec  la  Chèvre 
le  a  le  corps  plus  court ,  et 
)rtionnellemcnt  plus  Ion- 
domestique  (2). 
les  couleurs  est  sensible- 
n  les  deux  sexes  :  la  télé , 
e  et  la  portion  voisine  de 
ces  externe  et  antérieure 

ifr  Tn  à  Kcrrk,  sur  la  càte  urirnUle 
lir*  de  rornr*  ilr  nrddrn  dont  rha- 
•iCfb  i/a  (i  met.  il;  mil  ).  (  Travth 
mé.  Lnnd.  ift77.  in-4,  p^ige  4oS.) 
les  da  Brdd^n  paraiivnt  bien  rrn- 
Arcabrrf  ;  l»  planche  de  M  F  Cn- 
I  isiinal  devrnii  ubete  en  raplivité 

éê  Donrriture  et  du  drf^tut  d'exer- 
•apvrt  tout  difrèr<-nt  de  relui  qu'il 
Ibrrté.  L'individu  qni  a  lerrt  de  mo- 
tll«s  toat  ronienr^e*  dana  la  falrne 
r  ^M  to«t-«-f»tt  N  mcme  teinte  qoc 
b  par  Ebrcnbrrg  .  même  en  tenant 
i^i^amènent  p^riodiquemeHi  I^s  tmi* 

^'■■«  difréirnre  individuelle  ,  ou 
par*  réparti*  en  un  certain  nombre 

ém  Mtrrc  n'offr*  pat  dana  tuas  une 
ntrricars  ?  Ottee  qii«  dea 
it  watrs  BOM  «ppreodre. 


CHE 


519 


de  Tavant-bras  et  de  la  jambe,  la  partie  aa^ 
térieure  du  carpe  et  du  tarse  sont  de  couleur 
brune  plus  ou  moins  foncée  suivant  les  ré- 
gions. L'abdomen,  le  périnée,  la  faceinteroe 
des  membres ,  Il  partie  postérieure  des  ca- 
nons ,  une  tache  en  croissant  renversé  in« 
dessus  de  Tarticulation  du  poignet,  enfin,  lea 
doigts  Jusqu'à  la  naissance  des  ongles  sont 
d'un  blanc  pur.  La  partie  postérieure  du  cou, 
la  poitrine,  une  tache  mal  limitée  sur  lajooe 
au-devant  des  yeux,  le  devant  de  l'épaule  et 
le  bas  des  flancs  sont  d'un  brun  plus  foncé 
que  le  reste.  La  teinte  de  Tépaule,  en  se  pio- 
longeant  sur  le  membre  antérieur,  prend  en 
descendant  une  teinte  de  plus  en  plus  for- 
cée i  au  niveau  de  la  callosité  du  poignei  et 
au  paturon ,  cette  bande  brune  aniérieure 
s'élargit  subitement  en  dehors  el  en  dedans 
de  manière  à  former  deux  anneaux  colorèa, 
l'un  à  la  partie  supérieure,  l'autre  à  la  par« 
tie  inférieure  du  carpe.  Une  disposition  à 
peu  près  semblable  se  voit  aux  membres  ab- 
dominaux :  seulement  l'anneau  supérieni 
est  incomplet  du  cMé  interne.  La  gorge  ella 
dedans  des  oreilles  sont  blanchâtres  ;  la 
barbe  est  d'un  brun  tirant  sur  le  noir.  Les 
poils  qui  la  composent  atteignent  14  à  15 
millimètres  de  longueur.  Une  raie  d'unbmn 
foncé  règne  le  long  de  l'épine ,  commençant 
un  peu  au-dessous  de  la  nuque  et  finissant 
avant  la  naissance  de  la  queue-  Cette  bande 
colorée  forme  une  ligne  saillante,  une  sorte 
de  crinière  couchée  dont  les  poils  ont  60  à 
(>5  millimètres  de  longueur,  et  même  pins 
vers  le  garrot.  Les  poils  du  cou,  sans  être 
aussi  longs,  le  sont  plus  que  sur  le  reste  du 
corps  ;  ceux  du  dos  et  des  flancs  sont  entou- 
rés près  de  leur  racine  d'un  dovei  cen- 
dré; à  leur  partie  moyenne,  mais  plus 
près  pourtant  de  la  pointe  que  de  la  base , 
ils  présentent  un  aplatissement  marqué. 
M.  Khrenberg ,  qui  a  en  l'occasioB  d'obser^ 
ver  fréquemment  des  troupes  de  Bedden ,  a 
toujours  vu  que  chez  les  femelles  les  parties 
colorées  offrent  une  teinte  plus  claire  que 
chez  les  mêles.  Il  a  aussi  trouvé  la  robe  d'été 
de  couleur  moins  sombre  que  celle  d'hiver. 
Nous  ne  savons  pas  avec  précision  qnelln 
est  pour  le  Bedden  V^oque  do  nrf  et  de  la 
naissance  des  petits  :  Ehrenberg  dit  qu'il 
n'a  tué  en  novembre  aucune  femelle  ^eine, 
et  c'est  à  quoi  l'on  pouvait  s'attendre ,  à 
moins  qne  l'épeyw  4e  la  gestation  ne  ttî 
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pour  cette  espèce  fortUifrérenle  de  ce  qu'elle 
est  dans  les  autres.  Ce  qui  tendrait  à  faire 
croire  que  ces  époques  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  pour  l'ibei  des  Alpes,  c'est  que, 
en  novembre ,  les  vieui  mâles  au  lieu  de  se 
'  tenir  isolés,  comme  c'est  leur  coutume  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  l'année ,  s'é- 
taient déjà  réunis  aui  troupeaux  de  Chè- 
vres ,  ce  qui  indiquait  comme  très  pro- 
chaine la  saison  des  amours  (1). 

La  distribution  géographique^  sans  être  en- 
core parfaitement  déterminée  pour  cette  es- 
pèce, l'est  beaucoup  micui  que  pour  la  plu- 
part des  espèces  précédentes.  Seetzen  (2)  et 
puis  Burkhardt  (3)  ont  constaté  son  existence 
dans  la  chaîne  qui  borde  à  l'orient  la  plaine 
que  parcourt  le  Jourdain,  et  dans  plusieurs 
de»  montagnes  à  l'est  de  la  mer  Morte  ;  le  père 
Agnelli  (4),  Khrenbcrg  et  d'autres  voyageurs 
l'ont  observé  dans  le  groupe  du  Sinal  ; 
Ebrenberg  l'a  constatée  également  de  l'au- 
tre côté  de  la  mer  Rouge ,  dans  la  haute 
montagne  de  Gareb,  située  non  loin  du 
Nil ,  entre  les  27*  et  28*  degrés  de  latitude 
nord  (6).   I^  Bedden  remontc-t-il  vers  le 

(i)  •  In  valiibut  Sinutirit.   nobi»   itrr  facientibus,  qu*. 

•  trriiae,  ortoi.«  rt  vireiMB   m<int.in«  c*pi«   non   raru  ub- 

•  Tiam  firbaiit  ,  unu  rodrmqu«  dia»  utpe  itrrata    «ire  grrgrs 

•  Tidimiu.    Srm)>er   ni  ■iimma  prupruptaque  nipe  aut  Irnte 

•  ln|rfdieb«ntur    aut   tianquilli  ad  nos    m  ima   vallr  itlor- 

•  rantrt  drtpirirbunt.    In  auinniu  f.i«tigio  rupiK  »ruiprrnia- 

•  rem  prumoto  rt  ubliqui»  rapite  roruubub   T^lidis  intignem 

•  vidimut.  •  (  Elirrnb.  rt  Hrinpr.  Sfimkolœ  pkytic^e.) 

(i)  Srrtzrn  ,  Mrm.  four  $tnnr  à  Im  connmutane*  de»  tri- 
ent armt<»  en  Syrie  et  dam  r Arabie  déserte  et  pétrre  (date 
dr  Salnt-Jran  d*Acrr,  juin  itM>6  )  \  u)es  Annales  des  Foyage* 
t.  VUl.  I>ag.3i3. 

(  j)  Burrkhardt.  Trmvtl»  in  Sjrrim  and  tke  llofy  land,  p.  40S. 

(()  Rûpprl.  Tieme  19'ierhetthiere  xm  der /auna  von  Abftti» 
mUm  gekonf  ,  Fiunrfort  ,  i83'>-4(i.  iii-ri)l  ,  p.  i-^. 

(S)  •  Du*  lï'.ae  quaa  rx  /Rgy|>to  tuprrtorr   alialat  babui. 

•  mui,  rt  trrtia  quam  tivbiu  a  pi«frrtu  CoAtrlrciui  Turro 

•  duiiu  arcrprram,  rx  altiMimo  moiilr  («atcb,  qui  rx  advrno 

•  oppidi  Siut  mrdiuft  mlrr  Courir  rt  Surs  in  mantRubii  lit- 

•  lorr  r«t  ,  rt  altitudinr    tummoi  oiuatrt  Sinaiticos  «qaar« 

•  TMktur.  driata  furnint;  illir  rnim  Brddrn  vagaii  Brduiat 
nariabant.  •  Il  avait  dit  an  pru  plu»  baut  :  •  In  moatjbva 

•  proxinir  ad  Oitsrir  rt  qui  intrt  uppidun  Cuatrir  rt  >ilutt . 

•  prupr  pagum  Kinrb  stint  ,  nuntana»   rapra*  habitarr  non 

•  audiviiBiu    nrr   vidimut.  In    montibiu  Tuarrik    rti«in    rt 

•  Daraf  a  qui  proiinr  ad  Surs  sit«  aant ,  nalla  «roigia  nrc 

•  III  iiipibuf  nec  m  oro  Arabum  invrnimut   • 

Fortkal  a«dit  drpui»  lunglraipi  aignaic  l'rxutmce  d'un 
Bovquttin  «ur  Ira  bord»  dr  la  mrr  Ruugr  ,  mai*  «an»  l'iodi- 
qurt  riinimr  ronstituant  unr  riprrr  partinilicrr  ;  ranimai 
Igurr  dan»  la  lutr  dri  Mammiferra  qn'il  a  obarivn  m 
Igyiitr,  nT^  une  nutr  indiquant  qu'wu  l'a  auiai  awrnr  de 
rilrdftjax.  l'orskal  prnlit  l'orratioa  dr  Ir  voir  dr  c*  cùU  de 
U  mrr  RiMigr .  rrootM-ant ,  pour  aoignrr  an  roaipag no«  m»- 
,  a  l'i  irvrtioii  qu'il  avati  proj«tè«  ûêm  U  Siaai , 


sud  jusqu'à  Tbèbes ,  où  on  le  loii  Ifol 
dans  les  peintures  qui  dècorea»  «  lepil- 
crc  (1)?  notre  naturaliste  D*e&diim.n 
afûrme  d'ailleurs  de  la  manièitlaplii^ 
sitive  que  l'animal  ne  va  pasltu^aH- 
bie  (2);  mais  comme,  cvidemacit.SA 
pas  eu  de  bons  rciiseignements  vu  UtaH 
des  régions  méridionales,  son  téMipi^i 
cet  égard  serait  de  peu  de  valev  slli'cli 
confirmé  par  celui  de  Rûppel,qii,aMii^ 
sant  très  bien  l'eiistence  de  BooqMÎHdBl 
des  provinces  plus  rapprochées  4e Fi^it' 
teur,  dit  néanmoins  que  leBeMaMtV 
vance  pas  au  sud  aa-dela  da  t^ 
lèle  (3). 

I^s  limites  géographiques  nnAtf 
nord  paraissent  donc  assez  bici 
elles  sont  au  contraire  encore  m  peifa* 
gués  dans  les  deux  autres 
côté  de  l'est ,  plusieurs 


tagiir  qui,  n'ayant  jamaii  t-ie  viula*|V^ 
proniritait  uor  amplr  mt>iM.iii. 

(i)  Vu)rs  dans  Ili>»kiti5  (  Travttt  la 
in-l  ,  p.  Jii  )  la  plaiMlir  qm  r 
rr»«iifii  pt-iiit'  ftur  un  tt»inbr4«  a 
drn  j  rst  iMifiit»  inrnt  reruu 
r»t  loin  dVtrr  rxartr  .  parrr  qme  Ir  pr. 
cho»«  a  rr  qur  lui  pr^srnt«it  k 
draainr,  qu'il  avait  sou»  Ira  jrax. 
nirnt  un  individu  fruicllr  ,  comme  %mWtt. 
Irur  louiMiaii  dr  la  robe,  a  U  U««rhrw  «la 
mâle  a  rrttr  paitir  branr).  mai»  lart^aia  la 
orrillr»  qui  ont  au  ino«ai  la  i^tmfrmr  en  *«■■• 
trie,  rt  a  ral>»rnrr  romplecr  d«  U  barbe  Nwiata 
ntjlr,  l'aitiktr  a  priur  qu'il  aiilliwii  dr  rfcaapi  ktaa 
rurnrt.  rt  irttr  funnr  lui  rtaat  familierr  f 
l'ont  très  auuvrnt  irproduilr  da^  dn 
mrntsy.  il  l'abirn  rrudur  quaat  a  riipcg 
aux  drtjil».  il  a  m  Ir  ton  de  vo«*lMr  faui*  ^»r«a 
rôtr»  Ir  rt  iief  dr*  iMtoirrlrt»  tramterari.  c* 
Ir  bord  foncavr  drutrlc  roeame  le  ha«d<«ai^b 
dans  l'oavf  agr  an^lai»  ,  r»t  futt  |irtit.  et  vpaM*« 
ait  rriidu  txaitrmmt  Ir»  pat  tir» 
pied»  ;  rrprndant  un  dihUngue  enroit.  • 
devant,  du  blaiir  au-^rMuus  «ly  pataf^  Ia 
dr  rabdoniru  rst  bien  marque*  .  et  le* 
la  goigr  rt  pir»  du  mrnton  aoBt 
{a)  •  In    Kubia   dr  bi»  aaiw^tbia 

•  ftt-d  illic  Iragelapksu  Capraaa 

•  nmrn  Brrvlinum  attulimita.  •  ^Ebr  .  iea» 
(Jj  Wagnrr,  qui  n'a  point  diattagW  te 

finir  du  Bouquetin  dr  la  Haaic-Cfjpl*  . 
aauvage  trouvée  par  Burrkbar^i  «■  >Hkaf  «^ 
villr  de  Sbrndi  ou  Uieiidi .  el  du  q»e  , 
ii'rn  a   point  donné  de  desrript»o« .  o^  m'am 
qu'rllrappartirnnr  a  l'espcredn  iridrn,  IleUk 
babir  qu'il  a'ag it  ici  de  la  Cb«»rc  W«||e ,  ^m 
bitri  Ira  piuvinitt  de  Gojam  et  ^  k^mm, 
•ont  a.turra  entre  le  ii*  et  le  ««•  drgttt  ée 
dr  Cbrndi  étant   elle  même  par  U  ■•• 
dikUatc  en  lo«|iliidc  ftt'as 


CIIE 

inné  l'existence  d'une  ChéTre  sauTage  qni, 
h  Syrie ,  porte  le  nom  de  f^ahhl.  Mais, 
le  le  remarque  Ebrenberg,  Tanimal 
«Jusqu'à  présent ,  été  observé  par  aucun 
iste,  de  sorte  qu'on  n'est  point  auto- 
!ito  rapporter  à  l'espèce  de  la  C.  Si- 
Pour  l'ouest,  les  renseignements 
cscore  plus  incomplets,  et  M.  Hamtlton 
i,  en  donnant  comme  probable  l'exis- 
(dttBedden  dans  l'Atlas,  ne  cite  mal- 
lent  pas  ses  autorités, 
a  dit  (f),  et  Pline  a  répété  après 
(Q,  que  TAfrique  n'a  point  de  Chèvres 
ijlHllii  Cela  ne  prouverait  pas  absolu- 
pntfDt  le  naturaliste  grec  a  ignoré  l'exis- 
iÎR  dft  Bedden  dans  la  Haute-Egypte , 
Msvent ,  chez  les  anciens ,  le  mot 
4ifignait  le  pays  limité  à  l'ouest 
prJtctelae  libyque.  Au  reste,  il  est  très 
HMUe  qa'Arislote  n'a  jamais  rien  appris 
vie  Bouquetin  d'Egypte,  qui  est  resté  in- 
■n  néiiie  à  Elien.  £n  effet,  l'animal  que 
||teifTatn,  dans  sa  précieuse  compilation, 
tÊ^Êt  som  le  nom  de  Chèvre  libyque,  n'est 

ÏldMMe  que  le  Mouflon  à  manchettes. 
X# Bouquetin  Walik  [Capra   If^alU 
JfLj.'-Sanf  dans  les  traits  d'organisation 
nwmrs  qui  sont  communs  à  tous  les 
(,  le  Walie  et  le  Bedden  ne  se  rcs- 
it  guère,  et  si  on  les  a  d'abord  con- 

K,  c'est  uniquement  parce  qu'ils  habi- 
m  ci  l'autre  des  pays  situes  à  l'ouest 
ilk  OMT  Bouge ,  des  pays  traversés  par  le 
1^  la  Walie  a  beaucoup  plus  de  rap- 
pi  avee  notre  Ibei ,  dont  il  se  distingue 
n  nettement  par  diverses  par- 
if  et  notamment  par  la  configura- 
it tète  osseuse.  Son  front ,  en  elTcl , 
U  partie  moyenne  une  émioence  el- 
dont  le   grand   diamètre  ,  dirigé 

eirt  en  avant,  occupe  à  peu  près  le 
iMfes  de  l'espace  compris  entre  le 
Hmpériear  et  le  bord  inférieur  des  fVon- 
jBf  M  outre,  son  nez  est  plus  busqué, 
eorame  celui  d'un  Mouton.  —  Les 
chez  les  mâles,  grandes  et  fortes» 
Ipeaent  semblables  à  celles  de  notre 
ipKlin  des  Alpes ,  que  les  différences 
Il  pas  celles  qu'un  rencontre  en 


CKÈ 


m 


|«fti  AfHcB  MM  appr .  non  rrrYui,  non  CVrpr«  tjtvtttrit 
MrtMMB,  Uàsi^mium.^  Uh.  Vlil  ,  c»p.  aft. 
t  •  Ib  Alvica  mâtmk   ncc  »^n»* ,  mec  rrrvoa .  orc  Cm- 
fe»,ace  nrao*.  •  Plis.,  But.  nmtur.,  Ub.  IX  ,  cap.  Stf. 

T.  III. 


cawptiaHt  les  eomes  dHmHtidvs 
itaof  i  une  même  espèce.  Peut-être  la  flMe 
posCérteare  est-eHe  un  peir  plus  arroiHlte. 
D'ailleurs,  l'aplatissement  âcs  dirai  taws 
latérales  qui  rencontrent  à  angle  éroir  Ri 
face  antérieure  égalenient  plane,  Karéte  €ftâ 
limite  extérieurement  cette  dernière ,  lie  0- 
let  saillant  qui,  du  côfé  opposé,  la-  sépiwt 
de  la  face  eiteme,  tout  est  semblable  dis 
part  et  d'antre ,  Jusqu'à  la  forme  des  bourrs- 
lets  transverses,  dont  chaciro  représente  tme 
sorte  de  corniche  avee  sa  marge  snpérfeure 
bien  plate  et  sa  doucine  i  double  inffexionp. 
M.  Rttppel  dit  que  les  cornes  du  Walie  sent 
beaucoup  plus  grosses  que  celles  de  Tlbex  ; 
mais  s'il  y  a  une  différence  à  cet  égard ,  elle 
n'est  pas  grande ,  comme  on  peut  s'en  assu- 
rer en  établissant  pour  les  deux  espèces 
quelques  rapports  de  dimensions  (1).  Les  ff^- 
raelles  ont ,  comme  dans  toutes  tes  espèces 
connues,  les  cornes  beaucoup  plus  petHes 
et  autrement  configurées  que  les  mAtes  (2J. 
—  Barbe,  La  femelle,  d'après  ce  que  Rfl^^pd 
apprit  des  gens  du  pays ,  est  complètement 
privée  de  cet  ornement.  De  deux  individus 
mâles  observés  par  notre  voyageur,  Puii, 
en  raison  de  son  âge ,  devait  être  imberbe; 
l'autre,  plus  grand,  mais  qui  n'avait  pas 
encore  sans  doute  atteint  tout  son  dévelop- 

(i)  Je  pmidrat  pnur  terme  de  romperaiton  on  de*  tbtx 
conarrvës   dans   notre    falerie    xuologique ,    rrlul    qui     ae 
troavf,  (lant  U  notc^  de  la  page  5i3,  désigné  par  la  Irttre  E  ; 
il  offre  âttMl,  romme  l'individu  décrit  par  Rûpp^l.  un  nœud 
qai   forme   U  bâte  de  la  rorne  ,  dont  le  contour   meturri 
m  ce  point  est  de  a&  rentioiéCrea  ,  la  hauteur  de  ranimai 
an  farrut  étant  7&  renL  Chez  l'antre  Bouquetin  ,  ces  deux 
dinentions  aonttd'nne  part,  a  pied*  7  poiice«,et  de   l'antre, 
10  pouret  s  lif nea  .  on ,  en  réduisant  l«  tout  en  lignes ,  37s 
et  laa  ;  or  7S  :  a&  :  :  3;!  :  ia4  ,  d'où  l'on  voit  qu'il  nanqoc 
deux   ligne*  au  coutonr  de  la  corne  du  Bouquetin  Abyaain 
pour  qu'elle  soit  pn>poitionnellement  anssi  grosse  que  celle 
de  notre  Ibes.  Relativement  à  la  longueur,  la  différence,  ta»» 
Jours  tré*  petite,  est  en  sens  inverse  t  mesurées  le  long  éê 
leur  courbure  extérieure  .  le*  cornes  ont,  cbes  notre  Ibex, 
5a  centimétrev,  tandi*  que  celles  du  Walie  ,  qui  ,  pour  être 
dans   la  même  rapport   avec  la  taille  priM  au    garrot ,  d«> 
vraient  avoir    ai  pouces  i/a  seulement ,  en  ont  en  effet  af. 
Si  J'avais  employé  pour  cette  comparaison  .  au  lieu  des  me- 
sures que  J'ai  prise*  moi-même,  relie*  qne  donne  Girtanaur 
au  Bnuqurtin  d'Aigle  observé  a  deux  et  à  Iruls  ans,  l'avan- 
tage pour  la  longueur  comme  pour  ta  gnwseur  eut  été  ém 
cAtâ  de  l'animal  Abyssin  ;   mais  le  Bouquetin  da  Girtamwr 
avait  ét«  pris  fort  Jeune,  et,  par  suite  de  l'état  de  captivité  . 
le  développement  de  ses  cornes  pouvait  bien  n'avoir  pas  été 
toul*4-fait  normal. 

(a)  On  a«sara  à  H.  Ruppel  que  ces  cornes  étaient  arrmi- 
difs  (  xmferuniiete)  \  mai*  sans  doute  par  cette  eipreaaien , 
on  voultftt  *eulcnieiit  dire  qu'elles  n'offraient  point  d«  *i*« 
aiéte. 
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peinent  (1) ,  portait  au-dessous  ds  menton 
un  bouquet  de  poils  assez  courts ,  dirigés 
obliquement  en  arriére  et  en  bas.  Feut-étre 
cette  disposition  est-elle  toute  diiTérente  de 
celle  qu'eût  présentée  un  animal  déjà  vieux 
ou  seulement  observé  dans  une  autresaison. 
La  couleur  du  pelage  et  sa  longueur  dans 
certaines  parties  doivent  aussi  se  ressentir  de 
l'influence  des  mêmes  causes  ;  mais  M.  Rûp- 
pel  parait  n'avoir  pas  pu  recueillir  d'obser- 
vations à  ce  sujet.  Il  a  même  oublié  de  dire 
si  l'individu  qu'il  décrit  est  en  robe  d'été  ou 
en  robe  d'hiver.  Voici  au  reste  quelle  est* 
chez  cet  individu,  la  distribution  des  cou- 
leurs. 

Un  beau  brun-châtain  s'étend  sur  le  de- 
vant et  le  dessus  de  la  tète ,  sur  les  parties 
supérieures  du  cou  et  du  dos;  le  nez,  une 
tache  en  forme  de  virgule  qui,  descendant 
entre  l'œil  et  l'oreille ,  s'avance  obliquement 
vers  la  joue,  les  côtés  du  cou,  le  devant  de 
l'épaule  et  la  partie  moyenne  des  flancs,  sont 
d'un  brun  terre  d'ombre;  le  dessous  de 
l'œil,  le  dessous  de  l'oreille,  la  ganache, 
la  partie  antérieure  du  cou,  la  poitrine, 
la  face  interne  des  membres ,  la  partie  pos- 
térieure de  l'abdomen ,  sont  d'un  blanc  sale. 

(i)  M.  Rûppel  ne  disant  rirn  de  Tige  de  l'indiiridu  dont  il 
donne  lei  dimentioii» ,  on  poarrait  croire  qu'il  le  considère 
coame  adulte.  En  luppcftaDt  que  telle  fût  en  effet  son  opi- 
nion ,  Je  ne  saurais  la  partager.  C'est  entre  la  quatrième  et 
la  cinquiAme  année  que  les  Bouquetins  arrivent  à  toute  leur 
taille.  Or.  le  ^elmem  décrit  dans  la  Faune  d'Abyssinie  n'a 
fu«re  plus  de  trois  ans ,  comme  on  le  reconnaît  à  divers 
•ifnes,  et  en  particulier  à  la  disposition  de  ses  cornes  ;  elles 
sont .  ainsi  que  je  l'ai  dit.  très  semblables  k  celles  de  l'ibez, 
tt  le  sont  à  tel  point  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  admettre 
que  leur  développement  se  fait  de  la  même  manière  dans 
les  deux  espèces,  de  sorte  qu'à  un  même  âge  le  nombre 
des  noeuds  uu  bourrelets  transverses  sera  le  même  de  patt 
et  d'autre.  Mais  le  Bouquetin  Ibes  que  j'ai  d^jà  pris  pour 
terme  de  comparaison  présente  7  bourrelets  à  chacune  de 
ses  cornes,  le  Bouquetin  de  la  Faune  Abyssinienne  en  a>ant 
S  suivant  la  figure  ,  8  ou  9  suivant  le  teste  ;  or,  comme  le 
premier  i/est  Agé  que  de  3  ans  et  i/a  ,  en  donnant 
une  année  de  plus  au  second  ,  ce  sera  beaucoup  accorder; 
)e  crois  qu'on  serait  plus  près  de  la  vérité  en  évaluant  à  9 
Mois  la  différence.  Mun'Ibei  à  l'âge  de  a  ans  x/i  .  igr  qu'il 
atteint  vers  le  commencement  dr  décembre,  fst  en  pleine 
Tobe  d'hiver;  les  poils  de  sa  barbe,  qui  ont  acquis  toute  la 
longueur  qu'ils  auraient  eue  cette  année  (  la  centimètres), 
desrendent  verticalement;  dans  le  Walie,  au  contraire,  les 
poils  de  cette  partie  suivent  encore  à  peu  près  la  direction 
qu'ils  ont  à  leur  racine,  c'est-i-dire  qu'ils  se  portent  obli- 
qnemeni  en  arrièie,  faisant  avec  le  bord  inférieur  de  !■ 
mAchutte  mi  angle  de  s5  degrés  environ  :  c'est  exactement 
ee  que  n.us  voyons  dans  la  pi.  ccxxii  G.  de  Schreber,  qn 
représente  un  Ibei  avec  son  poil  du  conmeactmcnt  de 
rbèver,  rt  ■•  barbe  naissante. 


GHE 

Le  passage  de  la  bande  du  do$  1 1^-.^  à 
ventre  se  fait  par  nuances  ioseoiibifi.  i» 
dis  que,  chez  la  plupart  des  autres  In|k> 
tins,  c'est  près  du  point  où  coKBraab 
blanc  de  l'abdomen  que  les  flaoc»  ofnik 
bande  la  plus  obscure,  les  poils diuett 
partie  ayant  la  même  couleur  que  «urti^ 
gne  médiane  du  dos.  Sur  les  jambn.kfr 
Iribution  du  blanc  ,  du  noir  et  da  km tf 
à  peu  près  la  même  que  chez  le  C^d». 

Les  poils  sont  très  courts  sur  tuolireif^ 
et  M.  hiippel  dit  n'avoir  trouvé  ri-ciofl 
de  celle  crinière,  qui,  chez  d'autrt: fipsBi, 
régne  le  long  de  l'épine  (1).  AulooréfîOh 
nés,  et  sur  le  front,  où  ils  formeotiwehèi 
les  poils  sont  réunis  par  mècbes,e(iJntfii' 
ses.  Ils  sont  assez  longs  à  U  qa^tx-isuâ 
à  son  eilrcmité  ,  où  ils  formeot  on  foam 
noir.  —  La  queue  elle-même  fjttm  fcar»; 
elle  est  nue  inférieurcmcnl  :  ruiai/  Il 
porte,  suivant  son  caprice ,  laf(jf  &wt  i 
tantôt  redressée. 

Kntrc  la  queue  et  l'anus  uvcàTaMii 
enfoncement  au  fond  duqutl  iisosai  W 
pommade  d'odeur  très  pénétraiite. 

De  chaque  côté  du  fourrtau.ll 
a  trouvé  deux  mamelons  radimaUBV.' 
ce  nombre  se  trouve  aussi  assu  xvciU 
quoique  toujours  comme  cas  moral}. (M 
nos  Boucs  domestiques  [1).  Qoail  ai  ^ 


(i)  Il  ne  faut  pas  oablier  que.  cfcrx  Wi  f^sm**** 
règne  le  long  de  l'épine  one  aorte  <!<cra*i»<^**^ 
est  toujours  plus  nuire  que  rrllc  da  mte^  «k«!'* 
moment,  après  la  mue,  oé  les  poiU  dt  cent  p^"'* 
tinguent  de  ceux  des  parties  voiaiacsai  pr  bka^* 
par  la  couleur. 

(>)  Oaubenton,  dans  sa  dearripirta  ^i£*"  B>* 
t.  V.  p.  3i),  dit  que  l'animal  qui  lai  s  *»vi|"»'*** 
cription  affrait  *n  avant  da  scfOita«  fat  a*^  " 
appatrntt  ,  quoique    le  nnnibtr  m*f«J«*î*  ^"^ 
nient;  puis,  dant  la  descripUi*n  dMlM.****^^ 
mamelons,  qui  ont  la  même  aito^tjca  V" '^  «■*• 
sont    aussi  sujets    à   varier    en    Bovkn   «•*•  *•  * 
dernier  animal.  •  Il   «'y    rn  a  qti'ca  Jf  «*■!*'• 
la  plupait  des   individus  ,   et  dans  les  •tf***-^*' 
deux  d'un  c^té  et  un  de  l*Mutre,  ou  drai  dr  cAsf*  A" 
toutes  les  fois  que  j'aà  vu  drus  aamciaM  *t  il^  *• 
y  en  avait  un  qui  était  nsoin*  grtx»  qae  Tas»'  C»*** 
femelles  ,  rt  surtout  dans  relies  qai   aat  Ai  M.  1^* 
rechercher  les  différences  qui  aa  tiaawat  m0(  ^^^ 
Ions ,    et   celles   qui   sont  esitrr    le»  mtmi^  *^ 
Chèvres  n'ont  que  deux  mamelles,  et  il  •'j»***''^ 
qu'un  mamelon  à  chaque  mamelle;  Hffarf»*;"***^^ 
une  qui  avait  deux  mamelons  hiea  foraKS  ■'  ^^* 
mamelles...»  La  différence  de  volaae  de»  •s»'"*^ 
et  anormaux  est  en  général,  comme  rs  i«*  ••  ï"**^ 
d'auUnt  moins  marqnée  que  l'animal  fsl  pha ha* RP 
nubile  :  c'est  ce  que  J'ai  cowtaM,  •■taÉlcfcM  k  *^ 


CHE 

noire  voyageur,  ainsi  qae  Je  l'ai 
eu  occasion  d'observer,  on  doit , 
rave  du  contraire ,  supposer 
,  habituellement ,  de  même  que 
;  domestiques,  deux  mamelles,  et 
itre. 

5 ,  dit  Rûppel ,  habite  les  plus 
SI  des  montagnes  de  l'Abyssinie, 
ie  toutes  ces  montagnes  indistinc- 
lU  seulement  de  celles  qui,  pen- 
urtie  de  l'année  au  moins ,  sont 
ie  neige  :  aussi  ne  le  Irouve-t-on 
»  provinces  de  Simen  (Samen)  et 
i,et  il  y  est  même  aujourd'hui 

NiqUETIM    DES    PYRENEES   (  Copra 

•cfainz).— Ce  Bouquetin  ne  figure 
étt  distincte  que  dans  les  publi- 
ylos  récentes,  et  il  y  figure  sous 
li  prête  à  plus  d'une  objection. 
oave  en  efTet,  d'une  part,  qu'il 
four  eiclusif  les  Pyrénées  ,  et  de 
y  soit  le  seul  représentant  du 
t  fl).  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les 


•n*  Mt  «i  fr^aent  qu'il  se  présente  une  fois 
■— tlont  mdimentairet  sont  placés  le  plus 
■  d«s  drus  paires  normales;  quelquefois  , 
OC  ,  entre  les  d<ut  paires, 
•i  «ouYf  nt  cité  dr  Gaston  Pbubus  ne  parait 
k  la  Capra  Pyrenaiea  ,  mais  i  une  espèce 
k'K  la  barbe  est  plus  longue,  et  dont  les 
^omme  la  jambe  d'un  homme  •  ,  sont 
fViB d'épais  bourrelets;  la  robe  parait  aussi 
bCVérente.  montrant  du  fauve  partout  où 
.A  la  vérité,  rien  ne  dit  qu'il  s*agis*e  d'un 
^<«s  ,  et  si  on  V*  supposé  jusqu'ici ,  c'est 
^^Icaimt  parce  que  l'auteur  du  livre  était 
^S«ointe  de  Bcarn.  Mais  cet  indice  paraîtra 
^toa  a*  rappellera  que  Gaston  .  qui  avait 
^^■s  Due  grande  partie  de  l'Eurupe,  •  parlé 
Tivent  que  dans  de«  contrées  fort  éloi- 
n  :  ainsi  le  Rmne  (qu'il  avait  observé  en 
Manrienne ,  comme  on  le  croyait  avant 
li  le  sujet  d'un  chapitre  entier. 
Xspinar  des  Cbevres  sauvages  d'Espagne 
*«■  f  MoHterim ,  p.  ïio  )  ,  ce  qui  a  rapport 
ifti^f*  convient  bien  à  la  C.  Pyrtnmiea i  maiê 
'^^  è  fait  de  même  relativement  aui  Cornes, 
»»>W  des  bourrelets  distincu  et  séparés  le* 
^  «coibla  au«si  indiquer  que  les  cornes  se 
*^t  en  arrière  ;  enfin  II  leur  auigne  de  très 
^ii«.  On  en  trouve,  dit-i!,  qui  ont  jusqu'à 
'««facur,  i".o44.  —Remarquons  encore, 
^  *ljM  a«  pouvons  pas  douter  que  l'antear 
l**««x  «a  Espagne  (  il  le  déclare  rxpressé- 
**■  dit  q«c  les  monUgnes  oà  II  les  a  troovées 
'A  Ift  rhainc  des  Pyrénées  ;  on  a  même  lien 
'4i  la  manière  dont  II  •'exprime ,  qu'il  en 
*^ra  prarinccft. 


CHE 


5» 


caractères  que  lui  assignent  les  naturalistes 
qui  ont  été  à  portée  de  l'observer  (])  : 

Cornes,  Par  leur  aspect  général  elles  nous 
rappellent  la  Chèvre  domestique,  bien  plus 
qu'aucune  des  espèces  précédentes.  Chez 
celles-ci ,  en  effet,  nous  avons  toujours  vu  U 
corne  décrire  une  courbe  plane  et  qui ,  chez 
les  miles  du  moins,  ne  présente  aucun  point 
de  réflexion  ;  dans  la  nouvelle  espèce,  au  con- 
traire ,  de  même  que  dans  la  Chèvre  domes- 
tique, la  corne  décrit  une  double  courbure, 
et  présente  du  côté  de  la  pointe  une  flexion 
en  sens  opposé  de  celle  qu'elle  avait  près  de 
la  base.  On  peut  distinguer  dans  ces  cornes, 
comme  Pallas  l'a  fait  pour  celles  de  VJBf 
gagre,  deux  faces,  l'une  interne  et  l'autre 
externe,  et  deux  bords,  l'un  très  épais  et 
arrondi,  l'autre  mince,  qui  forme  une  arête 
saillante.  Dans  l'iEgagre ,  et  aussi  dans  la 
Chèvre  commune  ,  le  bord  mousse  et  épais 
est  en  arrière,  l'arête  tranchante  en  avant; 
dans  le  Bouquetin  des  Pyrénées,  c'est  juste- 
ment l'inverse.  Assez  divergentes  à  leur  ori- 
gine, les  deux  cornes  se  portent  d'abord  en 
haut  et  en  arrière,  puis  en  arrière  et  en  bas. 
Dans  toute  cette  portion  de  leur  trajet,  où 
elles  se  sont  continuellement  écartées  l'une 
de  l'autre,  elles  semblent  avoir  éprouvé  un 
mouvement  de  torsion,  en  vertu  duquel  l'a- 
rête tranchante, de  postérieure  qu'elle  était  i 
l'origine,  est  devenue  enfin  supérieure.  A  ce 
point,  qui  correspond  à  peu  près  à  l'union 
du  tiers  extrême  avec  le  tiers  moyen,  la 
corne ,  qui  Jusque  là  avait  eu  i^  concavité 
dirigée  en  bas ,  commence  à  s'infléchir  en 
sens  inverse  ;  elle  cesse  aussi  à  peu  près 
vers  ce  point  de  se  porter  en  dehors,  et  tend 
au  contraire  à  se  rapprocher  de  celle  du 
c6té  opposé  (  dans  la  Chèvre  commune ,  le 
mouvement  en  dehors  persiste  jusqu'au 
bout).  Des  rides  flexueuscs  très  pressées  en- 
tourent la  corne  en  forme  d'anneau.  Pour 
des  bourrelets  proprement  dits ,  on  n'en  voit 
point  ;  mais  la  corne  offre  une  suite  de  ren- 
flements séparés  par  des  dépressions  ou 

(i)  (Co«s  eaapnnitioas  ces  caractères  en  travail  de  M.  Schiax 
sar  les  espèces  senveges  de  Cbèvres  [Tfcmm.  Mém.  et  te  5m. 
ikcfWr.  éê*  te.  mmt.,  t.  *;  Ifeufrbâtel ,  iS3ll).  Le  descnpUo* 
qu'on  y  tronre  de  Te  C.  Prrtnmica  a  été  faite  par  M.  Br«ck 
d'après  trois  Indlvldos  roneervès  au  Muaéc  de  Majence.  If  o«a 
avoae  essayé  de  sapplècr  i  ce  qu'elle  a  ^obecvr  ou  d*lnrofli- 
plet  en  moyen  des  Sf  nres  données  par  M.  Sckim,  regrettant 
bien  d*allleore  qw  re  netaraliste  n'en  eit  pes  conlé  rrt*> 
cailoa  è  aa  petoCre  pins  hebUe. 


éInBglaneBU  inégBliérBBCBt  etpacéf^ct 
doDl  k  BûflriMC  pent  «ivier  BoUUemvt 
d'an  celé  i  TMOie  ckez  le  mène  iaëivido. 
Ces  déprciiiiM  ne  ioot  BaUe  peit  ^taw  pm^ 
kmdes  que  mk  r.aréle  saiUaole  qa'ellet 
décoopeat  en  festoM.  —  litt  eoms  de  ia 
fenelle ,  à  partir  de  iear  base ,  ae  partent 
en  luut  et  ea  delMn  eu  ae  caurbant  léeè»»- 
ment  ;  elles  sosi  aplaiks  d'amère  en  nrant, 
et  atlIoBoéef  a  leur  iiface  4e  stries  peu 
profondes.  —  La  kwgnenr  des  «arnes^  nn- 
sorées  soifant  leur  ooortere.aélé  tranvée, 
chez  on  mâle  conservé  an  muséede  Mayeoee, 
de  81  centimélres  ;  càez  «ne  lenaeHe  appar- 
tenant à  la  mèaie  coUcctioo ,  «Ile  étail  et 
25  à  2(i  centinètres  seulement  :  la  contenr 
de  ces  cornes  est  d'un  brun  noirâtre. 

La  couleur  du  pelage  est ,  sur  le  dos  ,  tes 
flancs  et  une  grande  partie  du  cou ,  d*SB 
bran  cendré  ;  au  ventre ,  autour 4ies  pailies 
sexuelles,  à  Ui  lace  inférieure  de  la  queue«  à 
la  face  postérieure  des  jambes,  elle  est  d'un 
blanc  sale  ;  les  côtés  de  la  tête  sont  brun- 
fbncé  ;  les  jambes,  la  poitrine,  une  ligne  qui 
régne  le  long  de  chaque  flanc ,  une  autre 
qui  court  tout  le  long  de  Tépine  dorsale ,  la 
face  supérieure  de  la  queue ,  et  la  barbe 
chez  les  vieux  mâles,  sont  d'un  brun  pres- 
que noir.  Chez  les  femelles  et  chez  les  Jeunes 
mâles,  toutes  ces  parties  sont  d'nne  teiole 
beaucoup  moins  foncée. 

La  barbe ,  qui  n'occupe  pas  Mulament  la 
partie  moyenne  du  menton  ,  mais  s'étend 
Jusqu'à  l'angle  des  mâchoires ,  parait  d'ail- 
leurs rester  assez  courte  :  dans  l'individuda 
musée  de  Mayence,  elle  atteint  à  peine  6  ceiH 
timétres  de  bogueur  ;  la  femelle  a  tot^omi 
été  trouvée  imberbe. 

La  taille  du  mâle  dont  nous  venons  de 
parler  est  de  8G  centimètres  au  garrot  at 
fO  â  la  croupe;  celle  de  la  femelle  est  de  71 
au  garrot  et  un  peu  moins  à  la  croupe  (1). 

La  distribution  géographique  de  cette  es- 
pèce est  encore  assez  mal  connue.  Uans  kê 

(i)  M.  F.  CuTirra  àoumé ,  ûmuê  VUiUùèrt  HmtwMI»  eu 
UmHmtfkrM  (■vrfl  iSS3) ,  nn*  bonne  figure  d'un  nnimal 
^*il  désigne  KNis  le  nom  <1«  Bouquetin  àt»  Pytaoéos.  L*Ki#|- 
*M«  «tt  bien  jeune  pour  que  U»  nriutin»  ifpéciftqaM  uairm 
cWs  lui  forleotent  nccitM%i  orpcndant  iJ  «nnOl/aUB  qoc  l4fa 
pfttdaiiU  en  lui  de  fraodtrhanfeaMBUpour  qu'A  l'état  «daJit 
Il  Ot  eonform»  à  la  deacription  de  Bnidi  H  AU  Sgare  et 
Srkin«  Si  la  pertoanc  qui  l'avait  donné  au  Muaéc.  oà  lU  9ém 
qurlqtte  tempa.  n'a  j>m  été  trotupd*  aur  le  lien  d'oàoa  l'awatt 
an«n^ .  imi  aurait  nue  nouvelle  ralaeu  de  rraire  à  V 
d'uae  deuiiême  etpèr*  de  Pirugartin  tf«p«  in  Py 


Pyvéaéss,  aé  aot 

traoïcr 
UeustehèeB.daasr 
Péniaaale,  et  mtàmui  99»qm*à  «a 

posée,  dans  la  Sierra  de 
«aavagesëaai  il 
tés  «ur  ta 
ouvrages  se 
kabiludesfles 
moyens  de  les 

occupés  d(*6  tonnas,  el  aimi  iiaiH 
(oBfMfaent  MUit  kt^maftmétémkU 

feule  «ilÉi^ 
sieurs  espèces  de  I^>uquetins. 

6.  Le  fiouqccn^  jkaesl  (  CyMd, 
Hod0i.).  ^  iM 
venons  4e  Caisc 
tant 

nisatioB  sul&aanle  paorcmartèarN 
offrent  encoffe  «ne  «cUe  saamdri 
blanceQu'il  eaUaa^oaMbl 
parer  les  lUMs-^es  aalres.  Cik è«li0 

reste  à  noua^^ccftipor*  amaaiMR.i'^ 

tel  point  du  type  commun,  pirMti 

pect  extérieur,  qu'on  nesaid|ai 

d'apprendre  un  jour  ^s'etle 

OH  rauine  de 

proprement  dites  doivent 

nîon.  Hâtons-nous  de  dire  < 

a  toutes  les  ^ihifdi 

«lue  l'a  reoooDu  M.  Hod^soi  (l).CIi 

turaliste,  qui  aura  si 

a  nous  faire  couuUtie  la  i 

(OM 
plu«t*«rs  dc« 
•urtoot  detenuiaé  m  é» 
U  coMudéfatMM  dtt««» 
daat  prra  d'aae 
de  uième  aeae,  i  ^cu  pra» 
faiteneat  appnvoéaèa  «t  >mu 
quoique  rca  de< 
stancM  iMiiea 

en  nen  :  tandis   qiw  «bita    le 
pacotr  Quelqiie  c 
l'autre  mootnùt  le 
•a  vivaciuL  1a 
lieux  cacarpêa  et  de 
de  ae*  omnivi 
plat  jpcrdlcuMi,  1 
couaea  l'ecaccc  ém 


quaoMnt  de  la 
qu'U 
da  nit.  ia«t 
dt  toM  Ica  Tcali 
naître  en  lui  un  Bouc 


ihin1,^|iK  seul ,  jusqu'à  pré- 
1  occasion  de  bien  étodier,  les 
Ils  soldants.  L'individu  qui  loi 
n  description  est  un  mAle  con- 
oomne  adnlte  (1),  et  qui  aTalt 
oyenne'84  centimètres  environ, 
onnée ,  épaisse  à  la  base ,  fine 
SWi  ;  dkanfrein  droit  ;  narinei 
ses.  Séparées  par  un  espace  nu, 
ut  notablement  plus  courtes 

comprimées  latéralement,  et 
it  en  arriére,  une  dimension 

i'en  faut,  à  la  moitié  de  celle 
1  longueur.  Les  deui  faces  la- 
it rencontre  en  avant  forme 
■nte  qui  règne  tout  le  long  de 
me  creusent  un  peu  des  deux 
y/Sile  de  manière  à  former  une 

au  contraire  un  peu  convexes 
at  de  la  face  postérieure ,  qui 
lie,  et  qui  s*unit  à  elles  sans 
te  marque  leurs  limites  mu« 
lies  sont  placées  obliquement 
S,  en  avant ,  leurs  bases  sont 
rirts;  à  partir  de  leur  nais- 

porient  en  arriére  et  en  haut 
■e  «mrlMî  régulière,  et  s'éloi- 

fune  de  l'autre,  leur  écarte- 


l«i  natanMate»  ne  «^ront-U*  pas  d'ar* 
va  pomr  ronsidër«r  romur  nn  aninMl 
MM0|I|m  iiiint  {m  matmrt  $pecimt€H)  le  JliA- 
bar  la  dCKiipCiaa  qu'il  a  àammm  *n  >t33 
MbkAm.  «t  poar  reUr  qui  a  para  l'aaaéc 
Mtmim»  dt  Im  SoeiéU  soo/of if««  tit  Loi»- 
mnûaMie  au  mon  de  nian  i834.  et  let 
ont  «M  faites  à  «mhim  dVnw 
la  ptcmiarc  soliee  ,  rautr>ar  parla 
'  falelA  auxqBrls  se  li^r^it  paii«fig  aoo 
fanUM|ae4,  des  bond»,  des  ca* 
prit  ffatrr  aa  noment  le  plias  inattendu  : 
■•  wtt  a«aMc .   les  jeu»   d'an    anla»al 
t  cmain  .  c'est  qu'il  croissait  earore;  a 
■MM  lui  trouvons  3  poure*  d«  plaa  en 
■tUaC,  ee  qui  n'est  niillement  prouvé, 
«•Mb  à  frandir  ,  du  moins  était-il  bien 
Ws  plein  et  entier  développement.  Ceil 
Imb  keaaroup  d'espaces  de  M^moiifares, 
«è  lt«r  taille  devient  sutionnalre,  a'ont 
^Ml  pe«rrait  appeler  toair  lear  parure, 
■'«fbrat  a  eel  ife,  <4iet  llbrs  m 
I.  que  la  sioitié  anviroa  de  la  bMi- 
WÊmâ  avec  le  tenps;  1rs  lunfs  poik  qui. 
Mati.  famiaaent  rertain^s  irgions,  n'«p- 
fcrt  tai4.  ¥t  quand  faaiaaal  e«t  dana  aa 
'.  U  «V  «irait  donc  paa  besaroup  u4pt 
traaaalt  par  U  suite,  d'unr  purt.  qae  le 
I  k  seaion  dépourvu  de  barbe  (au  moins 
É|,  «t  et  raulaa  qua  «et  eonsea.  tnat  en 

>pt  ■aaïf  t 


BeiM  âla  poiole  réraltMit  presque  «Kière- 
meat  et  leur  4i«in«iion  d'épaisseur  4ans  1% 
sens  transversal.  Elles  offrent,  ^puis  tear 
base  Jusqu'à  voe  très  petHe  disUnocde  leur 
extrémité,  uneouite  de  rides  qui  en  embras- 
sent tout  te  pourtour, «t  qui  ne  font  pas  plus 
de  saillie  snr  la  crête  antérieuiie  que  sur  le 
reste  de  la  jurfaœ.  —  La  àarbe  |>araU  mau- 
quer  eompléfement  ;  -du  moins  M.  Hodgsou 
n'en  -a  vu  mille  traoe  apparaître  chez  un  uiAle 
qu'il  a  «bservé  toute  une  année.  Les  poiif 
sont ,  à  la  partie  inférieure  des  màcLoires  et 
sur  les  Joues ,  aussi  «oorts  que  sur  le  cban- 
frein  ;  au  oou  un  oon traire,  surtout  à  la  par- 
tie sapérieurect  sur  ies  épaules,  ik  «ont  très 
longs ,  formant  nue  «riniére  léonine  qui  re- 
tombe des  deux  oû«és,  et  s'avance  jusque  sur 
les  bras.  Sur  4e  reste  -eu  corps ,  le  poil ,  mé- 
diocrement long  et  bien  coucbé,  recouvae 
un  davet  Ués  fin  et  très  abondant. 

Le  ibicai  «st  haut  s«r  Janii>es,  et,  «lifaut 
M.  Hodgson,  décidément  plus  baut  an  garrot 
qu'à  la  opoupe ,  ce  qui  est  le  contraire  de  ce 
que  nous  avons  vu  «bei  les  autres  Bouque- 
tins. Il  a  le  train ^eàevautbien  Cbumi,  le  train 
de  derrière  asaei  grêle ,  at  la  croupe  avalée  ; 
la  couleur  de  la  robe,  4ans  les  parties  supé- 
rieures ,  participe4es  4eux  oouleurs  des  poils. 
Sur  les  Oanes  et  «artout  an  dos  on  les  pasls 

une  lonfarar  mi  pea  moins  disproportiotinre  k  leur  é|iaia- 
sear  d'avant  <«i  arrière.  Eelatiaernsat  ans  roraea,  il  est  Ht, 
daaa  la  ^resaiere  dit  Seiai  natices  .  que  leur  difcrtti»  aat 
moina  ca  baut  qu'en  arrière,  ce  qui  eat  conforma  ■  re  qa^ 
noas  awntre   la  Df  nre  ;  daas  la  srrende  c'eat  toat  le   ron« 
traira  qui  ae  IH.  U  cal  bien  wai  qae,  rlie»  plwieista  «apèrea 
■ppailoaimi  à  l'aaciaa  fenrr  G^pira  de  Liane  .  1*^  aiodiSc 
coasidcrablement  la  direction  des  cornes  ;  mai«,  dans  le  eaa 
dont  il  s'agit  ici.  rc  aérait  le  cbanfemrnt  invrrie  qu'on  cet 
pa  sisttendre  à  troo»er  ;  et  d*aillcars,  pour  s'«flertnrr,  il  lai 
eât  falki  ua  icapa  fim  cnaaidiraMe  U  difl*rew>e  dea  deac 
varaiaaa  liaat  dune  prnbahlrmmt  à  uae  faute  d'imprrssmn  o« 
à  un  Impimâ  ealmmi.  Ccat  enrore  de  celte  manière  qu'il  faut  sa 
rendre   compte  d'une  autie  biaarrrtir  apparente  ,  d'âne  di- 
niautiaB  ea  langaew,  qui  armbleraÉt  avoir^maridé  avec  aa 
acrtviMeaaeac  ca  ^aHar.  Il  f  a.  ea  outre  .  rntrc  lea  deux 
deampCtona,  des  diacovdaares  qui  tiennent,  les  unes  a  ee  que 
l'aaiaial  a  cprouvc  dea  cbanfemenis  en  ▼ir-illiasant  (  dam  la 
coolein-.  par  ewai^,qai était  d'abord  Ité^dinerente  fie  cette 
qae  aowacoaa  iaJiqaéi);  laa  «olrc».  àce  qae  l'aatear  u  ar- 
quia  dans  l'inirrvalle  de  sra  dcuK  commuaiciitions  des  rensn* 
.fnem^nts  plus  compléta.  Ainsi ,  dans  l's  AtimUe  Uettmrtk»», 
M.  Bodfaon  dit  qa*on  a  va  le  Ibiral.  qui  eat  aa  aaimal  tcèa 
laarif.  «aavrir  éaa  SsJiia.  dfa  Ch*««4^ ,  dea  ftaBelIci  de 
vralaïas  piMia-Kuar,  maia  qn'il  a'mt  paiat  à  «a  roaantai 
qu'aucun  de  re»  acrmi|»leaM'nU«it  été  Cecasid.  Daas  le 
fiN  dt  fa  SoclM  30«f..  aa  contraire.  •!  déelair  que  •  te  JfaAr^ 
piudiiit  avec  U  Cbcvre  domcauque.  à  iNquclIc  il  rfssemble 
/>/mj  qu'ducan  drs  aativs  Bouquctinf  •  Suivant  naas .  awaa 

AteQMVM^ack. 
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sont  courts  et  bien  coachés,  c'est  li  teinte  de 
leur  extrémité,  le  brun,  qui  prédomine; 
dans  les  régions  où  ils  sont  longs,  c'est-à- 
dire  à  la  crinière,  c'est  leur  portion  grise  qui 
donne  presque  exclusivement  fa  couleur. 
L'abdomen  et  les  membres,  au-dessus  du 
poignet  et  du  Jarret ,  sont  fauves;  les  parties 
latérales  et  postérieures  des  canons  sont  de 
même  couleur;  leur  partie  antérieure  est 
marquée  d'une  bande  noire  qui  s'élargit  en 
descendant  Jusqu'à  toucber  les  ergots.  Le 
devant  et  les  côtés  de  la  tète  sont  d'un  brun 
noirâtre;  une  tache  longitudinale  fauve-pâle 
s'étend  de  chaque  côté  du  chanfrein  ;  une 
autre  plus  courte ,  mais  de  même  couleur, 
se  voit  au-devant  de  chaque  œil  ;  les  lèvres 
et  le  menton  sont  grisâtres  ;  il  y  a  une  tache 
noire  à  la  lèvre  inférieure  près  de  la  commis- 
sure ;  le  bout  de  la  queue  et  des  oreilles  est 
noirâtre  ;  l'espace  nu  compris  entre  les  na- 
rines est  noir  ;  la  langue  et  le  palais  offrent 
la  même  couleur. 

La  pairie  du  Jhâral  est ,  d'après  ce  que 
nous  apprend  M.  Hodgson,  cette  portion  du 
versant  austral  de  l'Himalaya  qui  forme  la 
province  de  Kachar.  Il  s'y  tient  dans  le  voi- 
sinage des  neiges  perpétuelles. 

Dans  des  montagnes  situées  beaucoup 
plus  au  sud ,  dans  les  Niigherries ,  on  con- 
naît sous  le  nom  de  Jungle  shtep  (Mouton 
des  Jungles)  un  Ruminant  qui,  malgré  l'ab- 
sence de  crinière ,  paraîtrait  se  rapprocher 
beaucoup  du  Jhâral ,  si  l'on  en  Jugeait  par 
les  descriptions  incomplètes  qu'on  nous  en 
a  données  ;  mais  les  deux  animaux  ont  des 
habitudes  qui  empêchent  qu'on  ne  puisse 
les  confondre;  car  tandis  que  le  premier  re- 
cherche les  lieux  élevés  et  découverts ,  l'au- 
tre ,  comme  son  nom  l'indique,  se  tient  dans 
les  lieux  boisés. 

Les  huit  espèces  de  Bouquetins  dont  il 
vient  d'être  parlé  ne  sont  pas  les  seules  dont 
se  compose  le  genre,  ne  sont  pas  même  les 
seules  dont  l'existence  ait  été  constatée;  ainsi 
il  en  est  trois  ou  quatre  que  nous  pourrions 
indiquer  par  quelques  uns  de  leurs  carac- 
tères distinctifs  ;  mais  comme  nous  ne  pour- 
rions donner  pour  aucune  rien  qui  ressem- 
blât à  une  description ,  nous  nous  conten- 
terons de  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  page  510. 

Slfleitrs  des  Bouquetliui. 

Nous  en  sommes,  relatîTement  aux  morars 
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des  Bouquetins,  à  peu  près  in  poiitMAi 
I   en  était  il  y  a  un  siècle  relatif eaaijlHi 

I  formes;  les  différences  d'une  esptttiriÉi 
ont  passé  inaperçues  au  milieadcsn» 
blances  qui  sont  certainemeat  lié  ■» 
breuses  et  très  frappantes.  LeBuafMaë 
Alpes  ayant  été  plus  étudié  sou  a  nn^ 
que  tous  les  autres,  ce qne  noasiilaiii 
devra  toujours,  à  moins  que  dois  lepri» 
nions  du  contraire,  être  coosidéit «0 
n'étant,  à  la  rigueur,  bien  coutÉfi 
pour  lui. 

Les  Bouquetins  sont  des  isiBnifii»: 
res.qui  vivent  par  petites  troopoMpiÉl 
de  dix  à  vingt  individus  et  qpelqwfciâ^ 
vantage.Ces  troupes,  pendant  i 
l'année,  ne  se  composent  que ëcii 
de  leurs  petiu,  et  des  mâles  Ifés^fBM* 
six  ans;  les  mâles  qui  ont  éépiMé  <ci|p 
vivent  soliuires.  «  Plus  ils  «K  fin.  A 
Bertbout  van  Berchem,  miméÛÊiaii 
vivre  en  société.  Ils  s'endanaitailRll 
froid,  et  en  hiver  ils  ontrUMi4i« 
placer  sur  les  hauteurs,  eo  baéeUfill 
de  l'horizon  d'où  vient  i'orage;iiili 
sans  bouger,  au  point  qn'so  b 
pour  des  sUtnes;  ils  vontseakMKi 
de  temps  en  temps  aux  eBvii«u,fti 
nent  ensuite  à  la  place  qu'ils  oatchMC-ls 
femelles  et  les  Jeunes  n'ont  point  oBil^ 
bitude,et  se  tiennent  daBStoHakiHili 
à  de  moindres  hauteurs.  » 

Ce  besoin  d'isolement  qt'éfMi^to 
vieux  mâles  n'est  pas  qaelfKChMàli^ 
ticulier  aux  Bouquetins,  et  mu  iMi* 
occasion  de  le  faire  remufMrd^^ 
pour  les  Bœufs.  Ajoutons  qtie,***'*^ 
genres,  ces  individus  solitaimii^^'^ 
turel  très  peu  endurant,  eliiP"**^^ 
néral  à  attaquer  tout  être  qi''**'*^ 
troubler  dans  la  retraite  quîliM'^*^'''* 
retraite  qu'ils  ne  quittent  qieâv^ki^ 
du  ruL 

«  Ix)rsque  les  Boucs  Mit  km  **- 
les  Chèvres,  dit  Gaston  Pbopbw.**^ 
sus  aux  k>étes  et  aux  gens...  Uâi'^ 
d'un  coup  qu'il  donne,  non  éf  k^** 
tête  (tête  pris  en  langage  de  Tè^l*^ 
corne),  mais  du  milieu,  tcUi0>^^ 
rompt  les  bris  et  les  cuisses  M  fl*^ 
atteinL  » 

Au  temps  du  rut ,  les  Bw  ■*■  * 
tout  âge  se  nètot;  las  aâlii 
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,  el  les  plus  forts  écartent  les  ao- 
oat  d'un  mois,  les  Tieux  Boucs  s'é- 
le  Douveao,  les  Jeunes  reparais- 
troapeam  se  rerorment,  et,  du 
Bf  DOS  pays,  descendent  Tcrs  le 
iontagnes ,  entrant  dans  la  région 
.,  pendant  la  plus  grande  rigueur 
,  ils  ont  moins  à  souCTrir  du  froid 
rouTent  quelque  chose  à  manger, 
r  du  printemps,  les  troupeaux 
l  Ters  les  hauteurs;  mais  les  fe- 
i  sont  pleines  se  séparent  pour  un 
,  dil  Gaston,  «  vont  demeurer  près 
an  pour  faonner.  » 
rile,  ou  ÊUgne  (1),  n'a,  de  chaque 
in  petit  qui  marche  au  moment 
lilDattre,  et  qui,  une  heure  après, 
MÉer  à  l'approche  d'un  danger. 
1^  At  Berthout ,  n'abandonne  Ja- 
pilit  à  moins  qu'elle  ne  soit  chas- 
I  1^  ne  peut  la  suivre ,  il  va  se 
M  des  trous  de  rochers  ou  des  ter- 
inaottes,  quelquefois  à  une  toise 
Icv.  Le  danger  passé,  la  mère  re- 

son  petit  ;  mais  si  elle  tarde 
c'est  au  contraire  le  Che- 
;  fient  la  chercher;  il  sort  de  son 
pelle,  puis  rentre  dans  un  autre 
liT0it,il  accourt  à  elle;  mais  si 
Imée  et  couchée  ,  dès  qu'il  sent 
I  fuit,  puis  revient  une  seconde 
IMore  par  la  même  raison.  Il  se 
Icfleroent  de  la  perte  de  sa  mère.» 
CJtiÊéfféiique  ,  liv.  II,  vers.  343  à 
Mi  que  les  petits ,  lorsque  leur 
I  prise  dans  des  rets ,  au  lieu  de 
nchent  d'elle ,  même  le  chasseur 

Il  est  vrai  qu'il  suppose  que 
obtenir  la  liberté  de  sa  mère, 
frl«i-mèmeen  rançon. 
I  Bouquetin  n'est  pas  moins  gai 
vretu ,  et  il  a  les  mêmes  Jeux  ; 
nqui,  dans  l'animal  domestique, 
dictés  par  un  pur  caprice ,  se  re- 
lyCbcz  l'autre,  comme  une  utile 
le  par  laquelle  l'animal  se  pré- 
CB  avoir  conscience,  à  des  actes 
Bd  il  lui  faudra  ,  sous  peine  de 
Itr  avec  une  parfaite  précision. 
IdDoos  voyons  le  Chevreau,  dans 

■OM  on  l'a  imprioïc  page  Si  t. 
Eêimifm*,  «1  l'on  dUùt  Blcbc-EctairM 
Iiliin. 
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un  bond  soudain,  porter  deux  ou  trois  foia 
les  pieds  en  sens  opposés  avant  de  retomber 
à  terre,  il  peut  nous  sembler  que  cet  exer- 
cice n'est  bon  i  rien  ;  mais  les  chasseurs 
montagnards  savent  fort  bien  que  c'est  par 
des  mouvements  semblables  que  le  Bouque- 
tin adulte  parvient  i  s'élever  entre  deux  ro- 
chers, sautant  de  Tun  à  l'autre,  et  gagnant  à 
chaque  bond  une  station  plus  haute.  Que^ 
ques  personnes  douteront  peut-être  du  fait, 
mais  il  parait  cependant  suffisamment  at- 
testé.   Une  autre  preuve  non  moins  éton- 
nante d'agilité  que  donnent  les  Bouquetins , 
même  ceux  qu'on  a  tenus  en  captivité,  c'est 
de  gravir,  en  deux  ou  trois  sauts,  une  paroi 
presque  verticale  qui  n'offre  que  de  petites 
aspérités,  et  d'atteindre  ainsi  à  une  hauteur 
de  5  i  6  mètres  (1).  Dans  le  sens  horizontal , 
ils  franchissent  de  très  grands  espaces  sans 
paraître  faire  aucun  cas  des  affreux  préci- 
pices qui  souvent  séparent  le  point  d'où  ils 
sont  partis  de  celui  où  il  leur  faut  arriver. 
Enfin ,  quand  il  s'agit  de  sauter  de  haut  en 
bas,  ils  n'hésitent  pas,  dit-on,  à  s'élancer 
d'une  hauteur  de  20  mètres.  Quand  ils  se 
précipitent  volontairement  d'un  lieu   très 
élevé ,  ils  ont  l'air  de  se  Jeter  tête  première , 
et  les  montagnards  croient  que  ce  sont  en 
effet  leurs  cornes  qui  reçoivent  le  premier 
choc  ;  ils  s'expliquent  par  là  comment  des 
chutes  qui  seraient  mortelles  pour  tout  au- 
tre animal  sont  presque  un  Jeu  pour  le  Bou- 
quetin. Les  naturalistes,  à  qui  l'explication 
n'a  pas  paru  de  bon  aloi ,  ont  pris  en  général 
le  parti  commode  de  nier  le  fait.  Goldfusi 
cependant  remarque  que  si  cette  opinion 

(i)  Brrthout  dit  d'an  JMiac  Boaquctia  q«*U  avait  obamré 
rbrs  le  fcavernear  d'Ai|le.  dam  le  pays  de  Vaud  :  •  Je  l'ai 
To  avec  admiration  .  dan«  nne  des  cours  intérirurr*  du  rliA- 
teaa.  grimper  en  deux  tioodi  le  long  d'uae  muraille,  et  pa« 
rallelrment  k  elle,  «an*  autre  appui  que  la  petite  Milliadea 
pirrre*  que  le  mortier  un  peu  dégrade  laitMit  paraître,  et  da 
la  ■'élancer,  par  oa  troitirme  bond,  aur  le  draaui  d'une  antra 
muraille  .  qui  fatamt  angle  droit  avec  la  prrmière.  Il  coa- 
men^  par  âe  placer  Tla^viâ  du  point  où  il  voulait  atteindre, 
parallèlement  an  m«r  le  long  duquel  il  devait  grimper,  et  il 
l'examina  attentivement  ;  pni»,  comme  »'il  y  eût  reuoncé  il 
•e  mit  a  parcoitf  Ir  an  petit  pas  la  cour  on  il  «Uit  renferma  ; 
il  revenait  d«  tantpa  en  tempe  devant  aun  but.  ae  metUit  da«i 
U  mime  p«*iUoo .  •«  balançait  quelqu^fo.»  aur  aea  jarrrU, 
câmme  pour  emayer  leur  éUalicité.  EnSn.  apràa  avoir  fait  ca 
manège  aaaem  looftempa.  H  •«  ««*cidr.  a'èUnca.  grimpa  la 
long  da  mur  d«Krt  mom  avon.  parlé,  et  aa  trouva  wr  celui  oè 
il  Toulait  parrenlr.O-  l'a  t.  a«  Unir  anr  le  trancbant  d'an. 
port,  n  avait  cboàai  aon  logement  aons  le  tpit  de  la  tonr  U 
plu  élcTca  do  cb*t*««J^A*  é4»  Mpèr».  A  UmsmMm.X.  U) 
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était  dénuée  de  tout  fondement,  rien  M  fe- 
rait plus  étrange  que  de  la  trouver  aiiiiflft 
dans  presque  Uras  les  pays  où  l'on  tRwvc 
des  Bouquetins  ;  car  ce  qui  se  dit  ée  Iflbex 
dans  nos  Alpes  se  dii  anssi  du  Beéées  e» 
Palestine  et  du  Bouquetin  de  Sibérie  dan» 
VÀltaï.  Déjà,  relativement  à  cette  der- 
nière espèce,  Patlas  avait  remarqué  qofil 
n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  hid&vWtta 
dont  une  corne  est  brisée ,  ee  qui  semMe  in- 
diquer que,  dans  le»  eh«tes,  ces  porties  sont 
exposées  à  rceevoir  des  choc»  violents.  Tef 
est  en  effet  le  cas  :  les  Bouquetin»,  comme 
nous  le  ferons  voir  par  la  suite,  doîyenC  né- 
cessairement, quand  ils  sautent  de  tevr 
plein  gré  de  haut  en  ba»,  se  mettre  la  Céte 
entre  les  jambes ,  et  leurs^  eornes  doivent 
toucher  le  sol,  non  pa»  avant  tes  pieds,  mars 
immédiatement  après.  Si  quelquefois  la  téce 
porte  la  première,  ce  doit  être  quand  ranr- 
mal,  calculant  mal  ses  dislances,  a  manqué 
la  pointe  de  rocher  qui  devait  le  recevoir  et 
est  tombé  plus  bn»;  c'est  assez  souvent  ce  qui 
arrive  quand  il  est  effrayé  par  des  chasseur», 
et  c'est  même ,  comme  nous  l'apprend  E»pi- 
nar,  un  moyen  sur  lequel  comptent  quelque- 
fois le»  montagnard»  espagnols.  Le  moyen  a 
d'ailleurs  cet  inconvénient,  qu'on  ne  peut 
pa»  toujours  aller  chercher  au  fond  du  pré- 
cipice le  corps  brisé  du  Bouquetin. 

On  sent  bien  qu'un  animal  aussi  agile  ne 
peut  guère  devenir  la  proie  du  chasseur  que 
lorsqu'il  est  surpris  :  aussi  avons-nous  tu 
Pandams  se  tenir  caché  en  attendant  le  mo- 
ment de  décocher  ses  flèches  au  Bouquetin  du 
mont  Ida.  Nous  verrons  de  même,  quelques 
mille  ans  plus  tard ,  Ksmpfer  se  tapir  dès 
avant  le  jour  dans  une  caverne  à  une  petite 
distance  d'une  mare  où  l'on  supposait  que  les 
Bouquetin»  devaient  venir  boire  dans  la  ma- 
tinée. Dans  l'Ile  de  Crète,  comme  nous  l'ap- 
prend Belon,  les  paysans,  afind'avoir  le  temps 
d'ajuster  le  Bouquetin,  placent  pré»  du  lien 
par  lequel  ils  s^attendent  A  le  voir  passer, 
une  Stagne  privée,  et  ils  ont  soin  de  se  placer 
eux-mêmes  derrière  quelque  buisson  à  l'op- 
posite  du  vent,  «  sachant  bien  que  le  Ba«e- 
estain  est  de  si  grans  sens  d'odorer  qu'il  les 
sentirait  de  cent  pa».»Dan»  les  Aipes,  on  prend 
aussi  de  grandes  précaution»  p^n?  n'éliepa» 
senti,  et  pour  cela,  comme  il  y  a  habituelle- 
ment le  matin  un  courant  d'air  ascendant  le 
long  du  flanc  des  montagnes ,  les  chasseurs 
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s'arrangeni  «le  mmirre  à  un^àjitlg 
banlef»  am  mooigntoè  lc»BnfiiH|g 
ontpa»»é  la  nmt  dnn»k»  hsii  bflii^ 
sins  dt  la  légian  de»  graaiMn  mÊÊâ  1 
les  pente»  e»  paéfsil  et  taMiiife  1 
presque  cnn»t— nnt  hainet  ;ii«ltf  f 

que  lorsqne  Vanimal  sent  Iscémb^ 
se  »»»ve,  C4ir  ^il  te  vait  sans  kmàjê 
contente  de  siflLe»  et  de  k  représ^ni 
e»tcouciiè,  ilseanavevntfcitnpi^MI 
éès  qn'U  le  sent,  il  s'cnlirit  (2). 

Le»  BowioetinS'  »e  navtîMntànM^ 
de  graminées  et  ér  lMiln4a|Éti* 
pcatses  ;  daas  l'hiver,  iii  smt 
jewMs-  ponsflcs  des  arbmsl»  ftal 
II»  aimant  be— loopleiet,  ttkihinifc 
mantles  efllorescenees-salinesqsnimtf 
à  la  surfoee  de»  rocket»  §• 
atgtieuses  m 

quelle  est  In  àmin.  de  In  vitàiJ 
Bertbont  l'ealMieée  28  onUaKmiij 
arriver  à  cette  évnliiaiion,inhi 
tains  rapport» ,  q«i  ne  ssiÉnn  nisfi 
bien  établi».  Il  monm  d^àllMBi^M 
est  alMurde  l'opinion  ftBénhmil  ap 
parmi  le»  chasseur»,  quel^lpèflii^ 
nmnoL  peut  se  eonaaim  à 
dont  le  nombre 
de»  année». 

Pour  temintr  cet  article*  i  bmi 
à  parler  de»  Chèvre»  < 
cipale»  racea  qo^eile» 
!  des  exigences  typograpbiqnui 
à  nous  arrêter  iei ,  ea  qoe  i»at  «■•'■ 
encore  se  trowera  aanmasa»*!^ 
anciennement ,  ënn»  une  §Êmàtp^^ 
la  France  »  déaigunii  le  mmdmp^ 
Cervus  dama  de»  naloi 

(i)  E«pin«r,  ^i  itRHq^r   \t9 
cbamt  le»  Bmi^» 
momrnt  o« ,  qaitUnt  In 
ont  pM«é  U  irait ,  il« 
à  *p  tanir  le  jiMir. 

(»)  Ebmièrty  ■ 
vojakmmt  piMtr  l» 
ili  ar  trnaârnt,  nm 
RimiiHinU  ravirornrs 
ptf^Miwin^  par  U  ««•  ^mr 

pluùforsén  cxp^éltkMM 
rbf«a«s ,  les  voyafvan 
taticp  d*HMiaiana« 
niMar  p&mmaànmmmfi 
tl«ià  hWT— p  piM 


l«aM««'»' 


caravane .  une  trrrmr 
roatc  dcvanait  fteéralc. 
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KEAC.  MAX.— Nom  du  petit  de  la 

LEFEllLLE.  Lonicera  .'Adam  Lo- 
XB  botaniste  allemand  ^.  bot.  ph. 
aaistes  encore  aujourd'hui  ne  pa- 
is cnttèfement  d'accord  sur  la  dé- 
ét  ce  genre,  établi  dans  le  principe 
,qiii  réunissait  sous  cette  dénomi- 
M  erai  qui  en  araient  été  distraits 
,  c'est-à-dire  les  genres  Caprifo- 
MaoR,  ChttmaceraMis  ,  Dierx'iUa^ 
MB  de  Toumefort,  et  le  Sympho- 
b  Billen.  A.-I..  de  Jussicu  ,  dans 
llei  ouvrage  \  Centra  pîantarum  ), 
■  contraire  et  déterminait  le  C— 
I  1p  .Yy/otfttf»n ,  le  DicniUa  et  le 

L  Malgré  celte  grande  auto- 
listes modernes  n'ont  accepte 
que  les  deui  dentiers  ,  et 
ils  divisent  a<$ez  générale- 

linnéen  : 


esta,  Desf.  Spec,  Losic.  L. 


r,  Jnss.  Baies  solitaires,  coo- 
par  le  limbe  calicinal ,  uniloeu- 
m  Tobliiération  postérieure  des 

wifolium^  Tourn. 
fiefymuHum,  Tourn. 
^.  Joss.  Laies  géminées,  distinc- 
mwtts ,  «e  dénudant  au  sommet 
ICiUcinal,  2-.Moculaires. 
0ma  ,  Sw.,  ix:.  Ovaires  et  baies 
é-fiit  distinctes. 

tmmeerasus,  \iC.  Baies  libres  ou 

iMVTent  subroncrétes  entre  elles 

kisc  et  divergentes  au  sommet. 

ilCi  égales  à  la  base  ou  a  peine 


[,DC.  Baies  libres  ou  concré- 
Coiolles  très  gibbeu>fs  d'un  côté 


B,  DC.  Baies  soudées  en  une  seule 
Mbiliquée. 

i,  type  de  la  famille  des  Lonicéra- 
feUacées,  ytuct.,  et  ainsi  composé, 
VB  assez  grand  nombre  d'esfieces 
daos  toutes  les  n-gions  tempé- 
(,  situées  en  dehor»  des  tropi- 
:re  boréal.  On  en  trouve 
d^œs  unes  dans  les  contrées  tro- 
Vàm  el  de  rAmérique.  Ce  sont 


des  arbrisseaux  grimpants  on  dressés  ;  les 
feuilles  en  sont  opposées,  pétiolées  ou  .M^»si- 
les,  souvent  connées,  entières  ou  subrunci- 
nées  dans  la  même  espèce  ;  l'inflorescence 
diverse ,  mais  toujours  aiillaire  ;  les  fleurs 
ordinairement  belles  et  souvent  odorantes. 
Voici  la  caractéristique  du  genre  :  Calice  tu- 
bulé ,  ové  ou  subglobuleux ,  couné  avec 
l'ovaire,  à  limbe  supère,  court,  S-denté,  per- 
sistant ou  décidu.  Corolle  supère,  tubu- 
leusc ,  campanulée  ou  infundibuliformc  ,  à 
tube  égal  ou  gibbeux  à  la  base  d'un  côté  ,  à 
limbe  S-fide,  régulier  ou  riogent.  £tamines  6, 
exsertes  ou  incluses ,  insérées  sur  le  tube 
curolléen.  Ovaire  infère,  2-3-loculairc. Ovu- 
les en  nombre  dans  les  loges ,  anatropes , 
appendus  à  l'angle  central.  Style  filiforme  ; 
stigmate  capitc.  Baie  charnue,  oligosperme, 
;)-loculaire  ou  l-Ioculaire  par  l'oblitération 
postérieure  des  cloisons.  Graines  inverses , 
crustacées.  Embryon  orthotrope,  dans  l'axe 
d'un  albumen  charnu:  cotylédons  ellipti- 
ques ;  ridicule  supère,  rapprochée  de  Tom- 
bilic. 

On  en  cultive  près  de  40  espèces  pour  l'or- 
nement des  Jardins ,  où  l'on  recherche  sur- 
tout les  espèces  grimpantes  pour  en  orner 
les  treillages ,  les  berceaux  ,  les  murailles 
nues ,  etc.  Peu  difficiles  sur  le  choix  du  ter- 
rain, ils  réussissent  assez  bien  partout,  pré- 
férant toutefois  une  entière  ei position  au 
soleil.  I^,  les  espèces  à  fleurs  odorantes, 
les  /..  /ior/«N4i< et  «y/tafiea, développent  leur 
pittoresque  feuillage,  et  répandent  au  loin  à 
ia  ronde  l'arôme  délicieux  de  leurs  nom- 
breux bouquets.  Abandonnés  à  eux-mêmes 
auprès  d'un  arbre  ,  au  pied  d'une  colonne, 
ils  l'enlacent  de  milK*  replis,  et  en  peu  d'an- 
nées ils  en  ont  gagné  le  faite,  d'où  retumlient 
a\ec  grâce  leurs  nombreuses  guirlandes 
odorantes.  Admis  sans  ^outien  dans  nos 
parterres,  ils  prennent  lafurmed'un  petit  ar- 
bri>»cau,  supportent  bien  la  taille,  et  pren- 
nent, sous  le  ciseau  du  jardinier,  toutes  Itâ 
formes  qu'il  plaît  à  celui-ci  de  leur  dunner. 

Les  Chèvrefeuilles  se  multiplient  avec  la 
plus  grande  facilité  de  buutures,  de  marcot- 
tes et  do  graines.  Leur  disposition  à  émi-tlre 
des  racines  est  si  grande  ,  que  souvent  les 
rameaux  qui  traînent  sur  te  sol  s'y  enraci- 
nent d'eux-  mêmes.  On  attribue  ,  et  à  tort 
sans  doute,  des  qualités  malfaisintfs  aux 
bêiet  de  certiines  espèces  •  eoUe  antre»  au 
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L.  sijîvaiiea  (L.  periclymenum  L.  )•  Néân- 
moins ,  les  Vaches ,  les  Moutons  et  les  Chè- 
vres en  broutent  les  feuilles.  On  fabrique , 
dit-on,  avec  ses  branches,  des  dents  de  her- 
ses, des  peignes  de  tisserands,  des  tuyaux  de 
pipe ,  etc.  Dix  espèces  croissent  commune  • 
ment  en  France  ;  ce  sont ,  outre  celles  que 
nous  venons  de  citer,  les  L.  paliida  Host. , 
implexa  Ait. ,  dumeiorum  Mœnch. ,  nigra 
Guimp. ,  pyreuaica  L. ,  alpigena  L. ,  eœru- 
Un  L. ,  etrusca  Savi.  (C.  L.) 

CHEVRETTE,  mau.  —  Nom  do  la  fe- 
melle du  Chevreuil. 

CBEVUETTE.  ciust.  et  lns.  —  Eu 
France  ,  dans  les  ports  de  l'Océan ,  on  dési- 
gne vulgairement  sous  ce  nom  la  Crevette 
de  mer  ou  le  Cardon ,  crustacé  macrourc  du 
g.  Crangon.  Voyez  ce  mot.  Dans  son  His- 
toire naiurtUe  de*  Insectes  des  environs  de 
ParM, GeolTroj  a  nommé  Cheyietts  bleue 
le  ËMcanuscaralfoidesdt  Linné,ctCHEYKETTK 
BRUNE,  le  Tntgosita  caraboides.  Voyez  pla- 

TYCÈrE,  LUCANE  et  TROGOSITI.     (H.  L.) 

CHEVREUIL.  MAM.  — Nom  d'une  espèce 
du  g.  Cerf.  Voyez  ce  mot. 

CUEVRBULIA  (dédié  à  M.  Chevreul). 
BOT.  FH.  —  Ce  g.  appartient  à  la  tribu  des 
Mutisiacées ,  parmi  les  Composées ,  et  offre 
pour  caractères  :  Capitule  pauciflore ,  hété- 
rogame ,  subradié  ;  involucre  cylindracé , 
formé  d'écaillés  imbriquées,  linéaires,  sca- 
rieuses  au  sommet.  Réceptacle  nu.  Fleurs 
du  disque  mâles ,  celles  du  rayon  femelles. 
Corolles  très  ténues,  glabres  :  celles  du  disque 
tubuleuses ,  régulières  ,  S-ûde^  ;  celles  du 
rayon  ligulées  ou  tronquées.  Anthères  des 
fleurs  mâles  munies  d'appendices  basilaires. 
Style  de  fleurs  femelles  grêle,  biiobé,  i  ra- 
meaux étalés  ou  plus  ou  moins  recourbés. 
Fruit  oblong,  glabre,  terminé  au  sommet  en 
une  sorte  de  bec  plus  ou  moins  allongé  et 
couronné  d'une  aigrette  composée  d'une 
?eule  série  de  soies  filiformes,  presque  lisses. 
—  \M  Chevreuiia  sont  de  petites  herbes  vi- 
faces,  indigènes  des  parties  australes  de 
l'Amérique  du  Snd.  Elles  ont  le  port  de 
quelques  Uelichrysum^^xts  desquelles  on  les 
plaçait  uvanl  Cassini.  On  en  connaît  aujour- 
d'hui sept  espèces.  (J.  D.) 

CIIEVIilERlA  (nom  propre),  i.is.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Urachôlylres,  tribu  des Oma/iia  d'Krich- 
fon, établi  par  M.  HMCydana  aon  iùntowtêkh' 


CHE 

gie  helvétique ,  sur  une  espère  profrvili 
Suisse,  qu'il  nomme  C.  leloz.  Qg  ^sei 
g.  ait  le  faciès  des  Sunius ,  il  le  p!:8.l^h 
prés  ses  caractères ,  entre  les  ^iihf 
et  les  Olophrum  de  l'auteur  précité,  li, 

CHEVROLLE.  C»preUa.  azsi.-Çm 
de  l'ordre  des  Ijemodipodes,  UiA* 
Caprelliens,  établi  par  Lamard  d  ièf(l 
par  tous  les  carcinologistes.  Ce»  CidÉ 
sont  remarquables  par  la  télé  naflita 
avant,  et  se  rétrécissant  gradaeOnaiw 
la  partie  postérieure.  Les  iDleufifcll 
première  paire  sont  beaacoop  éla- 
gues que  celles  de  la  seconde,  ti^tth 
posent  d'un  pédoncule  de  troisandH.tf 
d'une  tige  terminale  multi-artiaiW.tdi 
de  la  seconde  tige  se  termiDesioriui^ 
ment  par  un  article  non  aoielé  d  ^m» 
sent  être  pédiformes.  Les  jeu  Nti  pflA 
et  circulaires.  Les  pattes  de  il  foaim 
paire  s'insèrent  près  de  la  bneie.rctaél 
la  seconde  paire  sont  fiiétf  ii  prena  »* 
liclc  mobile  du  thorax.  Les  pjRft  to tnii 
dernières  paires  sont  GxéesaoïU^te» 
niers  anneaux  du  thorax,  sitiT\^it^ 
quenient  en  arrière,  et  ont  le  ^u&M 
article  un  peu  élargi.  L'abdomwjni* 
composé  de  trois  segments,el pKttî»* 
la  base  une  paire  de  petits  appeidin^ 
formes  et  bi-articulés. 

Ces  Crustacés  se  trouvent  coboia' 
sur  les  plantes  marines;  leardcHXki^ 
semble  à  celle  des  Chenilles  aiyoMii 
ils  nagent  assez  bien»  en  coarktfciM 
redressant  alternativement  letaMi^^ 
leur  corps.  On  les  voit  qael^wbtMi' 
avec  rapidité  sur  eux-néo»  H»''^ 
ces  mouvements ,  leurs  hMM  mi  ^ 
brantes.  —  Ce  genre  compwdtt«9*^ 
dont  quatre  se  trouvent  fat  te  ^  ^ 
France  et  d'Angleterre,  les  deu  wV»^ 
tenl  nie  Maurice.  I^  C.  fiwn*Ux.^ 
être  considérée  comme  le  tjpcdi '^ 
singulier.  lU 

CHEVROTAIS.  3IoukuM ,  L».  •*- 
Ijcs  naturalistes  du  denier  uti^f^  | 
confondu  sous  ce  oom  un  asici  P^^  \ 
bre  de  Ruminants,  qui  n'avairti^*  ' 
commun  que  la  petiteicc  delaihk*^  i 
gance  des  formes.  Daffon  I 
gré  la  sagacité  de  sa  critique. 
celle  envur  de  ton  traips ,  n 
lae  faîHBi  partie  ém  aKÊsméa» 


CHB 

e  Gutiei  du  Séoégal ,  qu'on  a  re- 
piiis  élre  une  Antilope  {yf.  pyg^ 
.  Ce  fut  Linné  qui  établit  le  genre 
et  le  rapprocha  des  Chameaux, 
e  petit  groupe  semble  servir  de  pas- 
■  les  Caméliens  et  les  Ruminants 
.  Les  animaux  qui  le  composent 
;  »  il  est  vrai ,  de  cette  cinquième 
OMcale  distinguée  par  quelques 
et  fous  le  nom  de  Jiéservoir;  mais 
Ofe  des  canines  très  développées  à 
re  supérieure.  On  trouve  dans  le 
on  péroné  grêle  qui  n'eiiste  pas 
•  les  Chameaux.  Enfin,  nous  ajou- 
le  les  cornes  n'existent  Jamais  » 
S  les  mâles. 

itroiains,  réunis  en  un  seul  genre 
^Olivier ,  ont  été  divisés  en  deux 
It»  selon  qu'ils  portent  ou  non  une 
patiale  sécrétant  une  matière  odo- 
0  adopterons  ici  cette  classiûcation, 
ffMlerons  ainsi  l'ensemble  des  ca- 
e  cette  petite  famille. 

innts    Mn»\  l    Chfvro- 

.  partant  1  Saniporheprè>  9  Ulntpro^ 
Marartèlsl      pnlMlr.  j  pirmcnl 
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I**  SotTS-GlRII. 

fW9t9kàtÈM   proprement   dits. 
Tragulus, 

It  caractères  différentiels  que  nous 
Biposer,  les  Chevrotains  ressem- 
.  ftnminants  ordinaires.  Leur  ma- 
lérieure  est  dépourvue  d'incisives; 
t  li«it  i  la  mâchoire  inférieure. 
laires  sont  au  nombre  de  Tinglr 
ht  de  chaque  c^té  a  chaque  ma- 
manquent  de  larmiers,  ce  qui 
pÊt  des  Cerfs ,  dont  ils  ont  d'ail- 
BwfDe  séparant  l'ouverture  des 
Umn  oreilles  sont  de  grandeur 
pointues  et  fort  mobiles.  La  queue 
.  Les  mâles  ont  la  verge  dirigée  en 
»  femelles  ne  portent  que  deux  ma- 
Mèes  entre  les  Jambes  de  derrière. 
■aux  sont  encore  assez  peu  coo- 
'  petitesse  et  leur  légèreté  lesdéro- 
«■eot  à  la  recherche  de  l'bonaM. 
«marqué  le  premier  que  ce  groupe 
M  à  l'ancien  continent,  et  les  re- 
ioact  soccessears  ont  eonfirmé  ce 


ait  de  géographie  zoologique.  Le  Mosehus 
americanus  établi  d'après  Seba  n'est ,  seloa 
Cuvier,  qu'un  Jeune  ou  une  femelle  d*un 
des  Cerb  de  la  Guiane.  D'après  le  même 
auteur,  il  en  est  ainsi  du  Motchut  de- 
licatulut  de  Shaw  ;  c'est  le  faon  d'un  Cerf 
d'Amérique. 

Les  Chef  rotains  paraissent  être  en  général 
des  animaux  d'une  extrême  délicatesse ,  et 
ne  peuvent  supporter  les  voyages  de  long 
cours  :  aussi  a-t-on  été  fort  longtemps  avant 
de  parvenir  à  en  conserver  de  vivants  dans 
nos  ménageries.On  connaît  peu  leurs  mœurs 
et  leurs  habitudes,  qui  doivent  être  à  peu  près 
les  mêmes  que  chez  les  Gazelles.  Buffon,  te- 
nant compte,  d'un  côté ,  de  leur  petitesse, 
qui  semble  annoncer  qu'ils  ont  plusieurs 
petits  i  chaque  portée»  et,  d'un  autre  côté, 
de  leur  caractère  d'animaux  à  pieds  four- 
chus ,  qui  devrait  faire  supposer  qu'ils  n'ont 
Jamais  qu'un  ou  deux  petits  à  la  fois ,  so 
demande  si  la  nature  n'aurait  pas  tout  con- 
cilié en  les  faisant  se  reproduire  plus  sou- 
vent. Il  fait  un  appel  aux  voyageurs  pour 
qu'ils  s'occupent  de  la  solution  de  ce  pro- 
blème. Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  en- 
core fait  d'observations  positives  sur  ce  sujet 

i .  Le  Chitxotaui,  M.  ppgmœut  Linn.  — 
Cet  animal  est  le  plus  petit  des  Ruminants. 
Sa  taille  ne  dépasse  pas  celle  du  Lièvre; 
mais  toutes  ses  formes  sont  d'une  éléganee 
et  d'une  délicatesse  admirables.  Le  dessus 
de  son  corps  est  d'un  beau  roux  passant  au 
fauve  sur  les  côtés.  Toutes  us  parties  infé- 
rieures sont.blanches.  Il  est  i  regretter  que 
la  finesse  de  son  pelage  ne  réponde  pas  à 
ce  que  ses  couleurs  ont  d'agréable  ;  mais  son 
poil ,  ainsi  que  chez  les  espèces  suivantes, 
est  court,  gros  et  sec. 

Le  Chevrolain  parait  habiter  les  parties 
les  plus  chaudes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie, 
on  il  vit  à  la  manière  des  Antilopes.  Sa  lé- 
gèreté est  extraordinaire  ;  il  fait  des  sauts  et 
des  bonds  prodigieux ,  mais  il  ne  peut  sou- 
tenir longtemps  ces  violents  efforts.  On  as- 
sure que  les  Indiens  le  prennent  à  la  covrse, 
et  que  les  sègres  le  chassent  de  même  et  le 
tirent  à  cosps  de  bAtoo  on  de  petites  za- 
gaies.  C'est  un  gibier  très  recherché. 

3.  Le  MÉMiNA,  M.  memina  Linn.  —  Buf- 
fon regarde  cette  espèce  comme  une  simple 
variété  de  la  précédente  ;  mais  cette  opinion 
n'a  pas  été  adoptée  par  les  natimlislcs  qoi 
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ont  ^crit  après  lui.  Le  Mémina,  qui  habUe 
l'ilc  de  Ceylan,  est  plus  grand  que  le  Chc- 
vrotain  ;  sa  couleur  est  brune,  avec  des  ta- 
ches blanches  semblables  à  celles  des  Faons 
qui  ont  encore  leur  livrée.  La  gorge  est  en- 
tièrsinent  blanche.  Cette  espèce  est  d'ailleurs 
encore  peu  connue. 

3.  Le  CiiEVROTAiN  DK  Java  ,  M.  javaiii" 
CU1.  —-  Cet  animal  ressemble  au  précédent 
pour  la  taille  ;  il  en  difTère  par  le  pelage,  qui 
n'est  point  tacheté ,  mais  onde  de  noir  dans 
les  parties  brunes.  Il  porle  en  outre  trois 
bandes  blanches  sur  la  poitrine. 

4.  Le  KnAycniLouKA:icmi.t M. kraucliil. — 
Ijc  pelage  de  cette  espèce  est  d'un  roux  brun, 
tirant  sur  le  noir  au  dos.  Il  est ,  de  plus  , 
rayé  débandes  blanches  et  fauves  qui  s'éten- 
dent de  l'angle  des  mâchoires  aux  épaules. 
Ses  canines  sont  longues  et  recourbées. 

Le  Kranchil  se  trouve  à  Sumatra ,  où  il 
habite  les  profondeurs  des  forêts,  et  se  nour- 
rit des  fruits  du  Gmelitia  lillosu.  Il  se  dis- 
tingue mémo  des  autres  espèces  par  sa  lé- 
gèreté et  l'étendue  des  bonds  qu'il  fait  lors- 
qu'il est  poursuivi.  On  assure  que,  dans  ce 
cas,  il  s'élance  de  manière  à  s'accrocher  aux 
branches  d'un  arbre  par  ses  deux  longues 
canines,  et  qu'il  laisse  ainsi  passer  au-des- 
sous de  lui  les  Chiens  ou  les  autres  ani- 
maux de  proie  qui  lui  donnent  la  chasse. 
Sa  ruse  et  sa  finesse  sont  passées  en  proverbe, 
et  les  Malais  disent  d'un  habile  voleur,  qu'il 
est  rusé  comme  un  Kranchil. 

5.  M.  de  RIainville  a  donné  quelques  dé- 
tails sur  un  Chevrotain  dont  on  trouve  la 
figure  dans  VOnemal  MiKceltautt ,  sous  le 
nom  de  Musc  de  l'Inde.  Cette  espèce  serait 
remarquable  par  la  longueur  de  ses  ca- 
nines. 

Dans  une  notice  sur  le  genre  Mo\chu^  de 
Linné,  M.  Cray  a  réduit  à  trois  les  cinq  es- 
pèces précédentes  ;  mais  le  peu  de  détails 
qu'il  a  donnés  sur  les  motifs  qui  l'ont  engagé 
à  faire  relie  réduct.'on  nous  engagent  à  con- 
server, au  moins  pn)visoirfment,  les  dis- 
tinctions élablies  par  Frédéric  (^uvîer.  I^ 
célèbre  naturaliste  anglais  a  décnl  aussi 
les  deux  espèi^s  suivantes ,  qu'il  regarde 
comme  hien  distinctes. 

r.  .1/ii»r/i/ri  fttbirenter  Gr.  —  C«  Che- 
vrolain  ,  as>e7  semblable  au  Kranchil ,  t*en 
dUlingu^  par  la  niuleur  fauve  de  son  ventre. 
LtMnte  g^érole  est  rouMâtre.  variée  de 
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noirâtre.  Il  porte  une  large  bandf  ciire  scr 
la  nuque,  et  trois  autres  plosélniMsv 
la  poitrine.  Cette  espèce  habile  ïv^k^ 
des  Malais  et  les  Indes  orientales. 

7.  JMowhus  *tanleyanus  Gr.  ~Lei|dl 
de  cette  espèce  de  Chevrotain  soil  €m 
fauve  ardent,  avec  l'extrémité  noire.  Dlrs 
distingue  d'ailleurs,  au  premier  conp  iwk, 
par  le  brillant  du  pelage  etpirritei* 
de  bande  à  la  nuque.  Bien  quoi  aie nir 
ces  animaux  vivants  dan»  la  jahi^Bàtèà 
comte  de  Derby,  on  ignore  quelle  cA  ■ 
juste  leur  patrie. 

8.  M.  Ogilby  a  regardé  comiM  MiTeBe 
une  espèce  de  Chevrotain  venue  4eSiem- 
Leone,  et  qui  semble  tenir  le  nilirtcili*!^ 
Memina  et  le  M.  tianieyanu .  loal  «■  tt 
rapprochant,  par  la  taille,  da Mue plvpt^ 
ment  dit  (  M.  moêchiferut).  0  àpnpatèit 
lui  donner  le  nom  de  MotckuaputÊev.  ea- 
prunlé  aux  habitudes  de  crtiai«il,fPH" 
ralt  habiter  de  préférence  k  bard  éeilctia. 

2«  Sous-Gmt. 

lllusc     3i09çkB, 

Cette  sous-division  ce  dislJBffK  in  Or- 
vrolains  proprement  dits ,  kuIcbciI  pv  la 
présence  d'une  poche  coiiiidéraUeptawci 
avant  du  prépuce  chez  le  mile.et  fni^ 
crête  une  substance  odorante.  On  lepcrt  ! 
rapporter,  avec  quelque  certitu^, 
espèce  ,  le  .Musc  (  M.  mosehtfena 
C'est  l'espèce  la  plus  célèbre  H  Ui 
connue  du  groupe  qui  nous  oempe.U 
est  grand  comme  un  Che\ reail  ;  cl, mmv 
ce  dernier,  il  est  presque  eatierfanl pn*^ 
de  queue.  Sur  prr>que  tout  le  Mfi,  <r^ 
des  parties  supérieures  e^t  Maw.aitrrn- 
tréniilé  noire,  brune  nu  fasitUca 
que  la  couleur  générale  est  i 
varie  selon  l'aspect  sous  leqvel  a* 
l'animal.  Le  front  est  noir,  relevé  cfect  ^ 
jeunes  par  une  tache  blanche  ptorie  H  ^ 
lieu.  Il  y  a  des  teintes  foncée»  att  *»*—  * 
au-dessous  des  yeux  ;  mais  le  reste ée ta H^ 
parait  d'un  gris  ardoisé,par  suiledi 
de  noir  et  de  blanc  dont  rh>af 
à-l'heure.  Ijo*  parties  infenenres 
une  teinte  blanche  assez  anifbi 
le  poil  est  dur,  raide,  si  fruf  et  n 
qu'on  pourrait  presque  lui  diHisfr  le 
d'épines.  I^s  sabols  et  les  crfaU  soal 
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Jbns  AToos  dit,  en  parlant  des  Chevro- 
ff$9  4^6  Icm-  dentition  ressemblait  à  celle 

E^     ninants  ordinaires  ,  si  ce  n'est  qu'ils 
t  à  la  mâchoire  supérieure  deux  Ion- 
ines,  qu'on  pourrait  regarder  comme 
Vfritables  défenses.  Celles  du  Musc  sont 
*"  ëéveloppées  chez  le  mAle ,  et  sortent 
•bouche  en  s'incurvant  d'arrière  en 
Leur  bord  postérieur  est  tranchant , 
lal  s'en  sert  selon  les  circonstances, 
couper  des  racines ,  soit  pour  se 

poche  caractéristique  du  Musc  est  pla- 
ie ventre,  en  avant  du  prépuce  :  elle 
de  3  pouces  de  diamètre.  Pendant 
De  peut  la  distinguer  eitérieure- 
la  saison  chaude ,  et  surtout  i 
da  rut ,  elle  forme  une  saillie  bien 
Cette  poche  s'ouvre  en  dehors  par 
U  et  l'on  assure  que,  lorsque  la  ma- 
f.  •dorante  gonfle  outre  mesure  son  ré- 
ftir  oaturel ,  l'animal  se  frotte  contre  les 
iva  et  les  rochers  pour  se  débarrasser  de 
lép-plein.  Le  Musc  recueilli  de  cette  ma- 
van  le  plus  pur  et  le  plus  estimé  ;  mais 
i'fveaque  impossible  d'en  trouver  dans 
ipiiiiiie.  L'organe  sécréteur  qui  nous 
|po  présente  d'ailleurs  des  particularités 
Hinables.  La  membrane  qui  tapisse 
fUknx  de  sa  cavité  est ,  dit-on ,  sèche 
|Éi|dii  parchemin,  même  à  l'époque  où 
ptteiioDS  sont  le  plus  actives.  En  revan- 
£JOb  est  entourée  d'un  lacis  vascnlaire 
:1É|dle.  I^  Musc  lui-même  est  sécrété  à 

Bilide;  et,  lorsque  la  poche  est  pleine, 
toujours ,  à  l'intérieur  de  la  sphère 
liille  par  la  matière  odorante ,  un  vide 
JM.  Ufse  feulement  de  la  circonférence 
>j»  centre. 

parait  originaire  de  cette  région 
se  qui  occupe  une  grande  partie 
centrale.  Sa  vie  est  nocturne  et  so- 
iti  Ja  timidité  eitréme.  Il  parait  avoir 
MOBnu  aux  Grecs  et  aux  Romains.  Aris- 
Irt  Pline  n'en  font  aucune  mention,  non 
.^loe  du  parfum  qu'il  fournit.  Les  au- 
a  arabes  en  ont  parlé  les  premiers  ,  et 
(pioo  a  donné,  au  viii*  siècle ,  une  des- 
Ifâa  de  cet  animal. 

iio  qu'habitant  des  contrées  auMi  éloi- 
Kde  nous,  le  Musc  semble  pouvoir  s'ac- 
latar  en  Europe,  et  peut-être  pourraitH>n 
far  taiu  grandet  difficultés.  Dans  le  lié-  I 
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de  dernier,  le  duc  de  la  Vrillère  a  eu ,  pen- 
dant trois  ans,  dans  son  chAteau  de  l'Hermi- 
tage ,  près  de  Versail)es,  un  de  ces  Mammi- 
fères qui  avait  mis  trois  ans  à  lui  parvenir. 
Il  avait  donc  vécu  pendant  six  ans  en  captK 
vite,  et  encore  sa  mort  fut-elle  toute  ac- 
cidentelle. Daubenton,  qui  en  fit  l'anatomie, 
trouva  une  égagropile  engagée  dans  la  cail- 
lette et  fermant  l'orifice  du  pylore ,  à  peu 
près  comme  aurait  pu  le  faire  une  soupape 
bombe.  Cet  animal  était  très  timide,  et  ne  se 
laissait  pas  approcher.  Sa  souplesse  et  sa  vi- 
vacité étaient  extrêmes.  Son  train  de  der- 
rière ,  plus  développé  que  celui  de  devant  » 
en  faisait  un  animal  éminemment  propre  au 
saut  :  aussi  ne  se  mouvait-il,  pour  ainsi  dire, 
que  de  cette  manière.  Il  semblait  prendre 
plaisir  à  bondir  contre  un  mur  perpendicu- 
laire ,  qui  lui  servait  de  point  d'appui  ^  pour 
s'élancer  dans  une  direction  opposée. 

Le  Musc  est  recherché  pour  sa  chair,  mais 
bien  plus  encore  pour  la  matière  odorante 
qu'il  produit,  et  qui  porte  le  même  nom. 
Cette  substance,  dont  tout  le  monde  connaît 
rôdeur  forte  et  pénétrante  ,  est  solide  ,  en 
grumeaux  de  différentes  grosseurs ,  d'un 
rouge  noir  et  assez  semblable  à  du  sang  des 
séché.  Elle  s'écrase  facilement  sous  le  doigt; 
sa  saveur  est  acre  et  légèrement  amère.  Sa 
composition    est    très    complexe.    D'après 
MM.  Blondeau  et  Guibourt ,  qui  en  ont  fait 
l'analyse,  on  y  trouve  de  la  stéarine,  de  l'é- 
lalne ,  de  la  gélatine ,  de  l'albumine ,  de  la 
fibrine ,  une  huile  acide  unie  à  l'ammonia- 
que ,  une  huile  volatile ,  de  la  choleslérine , 
une  substance  très  carbonée  soluble  dans 
l'eau ,  ()cs  hydrochlorates  d'ammoniaque,  do 
potasse  et  de  chaux ,  un  acide  particulier , 
en  partie  saturé  des  mêmes  bases ,  un  acide 
combustible,  des  carbonates,  des  phosphates 
de  chaux ,  enfin  une  petite  quantité  d'eau. 
Malgré  les  soins  que  ces  chimistes  ont  dû 
prendre  pour  se  procurer  le  Musc  à  l'état  de 
pureté,  nous  doutons  qu'ils  y  soient  parve- 
nus. lA  présence  de  la  fibrine,  dans  la  sub- 
stance mise  en  expérience,  nous  semble 
prouver  qu'elle  avait  été  mélangée  avee  du 
sang  de  l'animal.  (A.  ni  Q.) 

CH£YLèT£.  Cheyletus  {  xiDoç  ,  lèvre). 
ARACR.  —  C'est  à  l'ordre  des  Trachéennes ,  à 
la  famille  des  Holêtres ,  à  la  tribu  des  Aca- 
rides ,  qu'appartient  ce  genre  éubli  par  La- 
treille»  et  dont  les  caractères  distiactiCi 
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sont  les  suivants  :  Organes  de  la  mtfnda- 
cation  formant  un  bec  gros,  avancé  et  coni- 
que ;  palpes  courts ,  très  gros ,  en  forme  de 
bras,  et  dont  le  dernier  article  est  terminé 
par  un  crochet  en  faucille  ;  huit  pattes  ;  corps 
ové.  Le  corps  des  espèces  qui  composent  ce 
genre  est  entièrement  mou  et  sans  plaque 
écailleuse. 

C'est  sur  VAcarut  trudiunt,  espèce  décrite 
par  Schrank  {Enum,  Insect.  Austriœ  indi- 
genorum ,  p.  5l5,  n°  1068)  qu'a  été  établi  ce 
genre.  Elle  est  très  petite,  et  se  trouve  ordi- 
nairement dans  les  livres;  on  la  rencontre 
aussi  dans  les  collections  ;  sa  démarche  est 
lente.  Le  PeUiculut  muscuU  du  même  auteur 
est  aussi  rangé  par  Latreille  dans  le  genre 
CheyUtus.  (H.  L.) 

CHEYLÉTIDES.  CheyUtidet.  arach.  — 
Cette  famille  ,  fondée  par  Leach  (  L  XI 
dos  Tram,  Liun.  soeiet.) ,  et  appartenant  i 
l'ordre  des  Trachéennes ,  a  été  circonscrite 
par  Dugès  d'une  manière  plus  rationnelle. 
Ainsi  les  genres  que  le  fondateur  de  celle 
coupe  générique  rangeait  dans  une  seule 
famille,  forment,  dans  le  travail  de  Dugéf , 
trois  tribus  distinctes  qui  sont  désignées  sous 
les  noms  de  Trombidté$ ,  yiearé*  et  BdeUis. 

(H.  L.) 

'CHIAMFXA.  KiPT.  — Genre  de  Sau- 
riens de  la  famille  des  Scinques ,  proposé 
par  M.  J.-E.  Cray.  (P.  G.) 

*CIIIASOG.\ ATUUS  (x«aÇ<»,  je  forme  l'X  ; 
yvxOo;,  mâchoire),  ns.  —  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Lucanides  de  latreille ,  créé  par 
M.  Stephens  (  Tranu  ofthe  Cambridge  phi" 
los,  Society),  et  adopté  par  MM.  Brullé  et  de 
(Ustclnau  dans  leurs  ouvrages  res|)ecUf8. 
Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce  {Ckiato- 
anathusGamii  Steph.},  trouvée  d'abord  dans 
rile  de  Cbiloé  ,  et  ensuite  dans  les  environs 
de  Valparaiso.  C'est  un  très  bel  insecte,  re- 
marquable non  seulement  par  l'éclat  de  ses 
couleurs  métalliques,  mais  encore  par  la 
longueur  extraordinaire  et  la  forme  bizarre 
de  ses  mandibules  :  elles  sont  aussi  longues 
que  la  tétt  et  le  corps  réunis ,  droites  laté- 
ralement ,  courbées  en  dessous,  dentées  in- 
térieurement dans  presque  toute  leur  lon- 
gueur, terminées  en  crochets  et  croisées  l'une 
sur  l'autre  vers  leur  extrémité  ;  elles  sont 
en  outre  armées,  à  leur  base,  de  deux  espi- 
œt  de  défeniei  inclinées  vers  la  terre.  Cet 


CHI 

insecte,  très  rare,  n'existe  encore  fm  dav 
quelques  collections  :  M.  Stephens  iTicaMi 
et  figuré  que  le  mâle.  I^e  MuséuâiMl 
possède  une  femelle,  qui  loi  a  élécn^Éi 
par  M.  Gay  ;  elfe  est  moins  brillaiteqaill 
mâle.  Ce  g.  est  très  voisin  dn  PkaHétmiÊ 
Mac-Leay.  (D.) 

CniASTOLiniE  'x**'^  •  n  cnii  ;  Ip 
O05,  pierre),  min.  —  Syn.  de  l'Ai 
Macle ,  dont  les  cristaux  offrent  nr 
coupe  transversale  l'apparence 
obliquanglcou  d'un  X  grec,  f^oyesi 

(Dn.) 

'CniAZOSPERMUM  &c'^«,JeptaBra 
croix;  oirippitt,  graine),  bot.  fm.^0an4Ê 
la  famille  des  Papavéracées  (  FmMriarial, 
tribu  des  Hypécoées ,  établi  par  Icntai 
(ZifiR.,  VHI,  465;.  et  dont  le  lype  eitr^ 
pecoum  erectum  de  Linné.  Cest  uc  pimi 
annuelle,  indigène  de  l'Asie  bMmm;  à  ^p 
dressée,  dichotome,  remplied^i 
I^s  feuilles  radicales  en  tm 
tifidcs ,  à  lobes  linéaires ,  ii|u*.  la 
naires  petites,  sessiles,  â  lobei  Uaito,  tiil 
étroits;  les  fleurs  Jaunes,  tachelécs4e! 
pre ,  sont  portées  par  des  pèdiceikii 
nant  tantôt  par  dicholooiie. 
naux.  (C  L) 

*  CHIBIA.  OIS.  —  Genre  foraé  1 
son ,  en  1837,  sur  une  espèce  de 
Népaul,  VFdoliu^  barbatms  ^.•Z.Caj.B^ 
lias  crishna  Gould  (Proeedmfi^tOi^h^ 
Ployez  DB0?(C0.  (Ufl-1 

CniBlGOU AZOU ,  d'.\un.  mia  -  Sr 
nonyme  d'OceloL  yoy.  cnar. 
CniCHE  (rois).  BOT.  pi.  — /^sy. 

*  CIIICKRASSIA.  BOT.  PI.  -  r^ 
nommé  dans  Plnde  Chickrmtâ^ a  tavl^» 
tymologic  de  ce  genre  ;  une  taftcarikip^ , 
phe  l'avait  fait  indiquer  priBÎIUilflttfl  Ml 
le  nom  de  Chukrana,  Il  appaitioimG^ 
drélacées,  et  offre  les  caractéitsiBiiA: 
Calice  court  â  5  dents  ;  6  pétales draMb-B^ 
mines  au  nombre  de  10»  dont  les  &«!■'* 
sont  soudés  dans  toute  leur  longmva* 
tube  terminé  par  10  dentelures  qni 
ncnt  autant  d'anthères  dressées  et  1 
Ovaire  exhaussé  sur  un  Uiige  dtsqw.*' 
minant  en  un  style  court  et  épais,  < 
un  stigmate  en  tête  légéremenl  uMft.  i 
3  loges  oblongues  ronlenant 
grand  nombre  d'ovules  disposés 
lenient  sur  deux  nagi.  cl«UMMsârM# 
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iffole  ligneuse  à  trois  Ttl? es,  qui, 
hiscence,  se  .partagent  en  deux 
séparent  de  Taie  sur  lequel  les 
is  restent  fixées  en  manière  d'ai- 
imbriquées,  comprimées,  pro- 
bas  en  une  aile  membraneuse , 
ous  leur  tégument,  un  embryon 
;  obliquement  orbiculaires,  à  ra- 
igue ,  dirigée  vers  le  bile.—  Les 
s  connues  sont  de  grands  arbres 
«t  le  bois  est  estimé  pour  Tébé- 
m  feuilles  sont  pennées  ou  bi- 
ts fleurs  disposées  en  panicules 

(Ad.  J.) 
NJ£A,  Comm.  bot.  ph.  —  Sjn. 

U  bot.  ph.  —  Syn.  vulgaire  de 
naine. 

àCE.  MOLL.  —  P^Oy.  MUAEX. 

àCÉ£S.  Cichoractœ.  cot.  pu. — 
par  Seb.  Vaillant  pour  une  des 
iioos  de  la  famille  des  Compo- 
licoracces  ont  long-temps  rormc 
tf  auteurs  une  famille  distincte , 
IS  le  nom  de  Scmi-flosculcuaes  ; 
ce  groupe  est  généralement  cun- 
le  tribu  des  Composées.  Ses  ca- 
l  les  suivanis  :  Corolle  tubulcusc 
BDt,  mais  plus  ou  moins  profon- 
Ivedu  côté  interne,  et  rormaat 
a  sorte  de  languette  (demi-fleu- 

lerminée  par  cinq  petites  dents 
parcourue  par  autant  de  nervu- 
saot  au  sommet  ;  les  anthères,  le 
irement  linéaires ,  sont  munies 
I  basilaires  ,  et  contiennent  un 
Ml  à  sa  surrace ,  anguleux ,  en 
larme  dodécaédrique ;  le  style, 
réie ,  glabre  a  sa  partie  infé- 
illeux  vers  le  sommet ,  se  divise 
Maux  cylindracés  également  pa- 
[oemment  arqués  ou  cunlournés 
mdation ,  et  bordés ,  à  leur  face 

le  stigmate.  —  Les  Cbicoracées 
aotes  lactescentes ,  munies  de 
MToes,  habitant  les  régions  tera- 
'hémisphère  boréal ,  et  ofl'rant 
Ugulées  réunies  en  capitules,  et 
tntde  couleur  Jaune,  mais  quel- 
tcbes,  roses  ou  bleues, 
e  des  Cbicoracées ,  admis  soit 
a ,  soit  comme  famille  distincte  , 
iCBt  été  associé  aux  Composées , 
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et  placé  à  la  suite  des  Campanulacées  et  des 
Lobéliacées  par  la  présence  d'un  suc  propre 
laiteux  commun  a  ces  dernières  familles ,  par 
la  forme  de  la  corolle  plus  ou  moins  profon- 
dément fendue,  ainsi  que  par  la  soudure  des 
anthères ,  qui  s'observe  également  parmi  les 
Lobéliacées. 

Les  Cbicoracées  se  partagent,  d'après  M.  De 
Candolle,  en  8  groupes  ou  sous-tribus ,  qui 
sont . 

L  ScoLYMKSs.  Réceptacle  paléacé  suppor- 
tant des  fruits  surmontés  d'une  aigrette  en 
forme  de  couronne  ou  parfois  paléacée.  Ce 
sont  des  herbes  épineuses  ofTrant  des  capi- 
tules munis  de  bractées  ,  et  contenant  des 
fleurons  de  couleur  jaune. 

Genres  :  Dipiojiiemma,  Hochst.  et  Sleud.  ; 
Scolymus ,  Tourn. 

2.  Lampsaîiées.  Réceptacle  dépourvu  de 
pailleltes.  Aigrette  nulle. 

Genres  :  Lampsana,  Tourn.  ;  Eltagadioius, 
Tourn.;  Koetpinia,  Pall. 

3.  Hyoskridkes.  Réceptacle  dépourvu  de 
paillettes.  Aigrette  en  forme  de  couronne  ou 
composée  de  plusieurs  paléoles  enlières, 
assez  larges,  très  souvent  courtes,  mais  par- 
fois aussi  allongées  et  raides;  fleurons  jaunes,- 
excepté  dans  la  Chicorée  (  Ctchorium  )  et  la 
Cupidone  [Catananche)^  où  ils  sont  bleus. 

Genres  :  ytpogon,  EU.;  Amoteris,  Gsrln.; 
flyoseris^Juss,;  hedypnois, Tourn .  ;  yfposeris, 
Neck.;  liœnselera,  ho'iss.;  Catananche,\ài\\,; 
CUhorium  ,  Tourn.  ;  Calah ,  DC.  ;  Tolpis  , 
Biv.  ;  /''ic///ea,  SchulU  ;  Arigia,  Schreb.;  Mi- 
crmerix.  Don.;  Cynihia^  Don. 

4.  Hypochéxidées.  Réceptacle  paléacé.  Ai- 
grette paléolée;  paléoles  étroites ,  scmi  lan- 
céolées, mais  découpées  sur  les  fruits  placés 
au  centre  du  capitule  ;  fleurons  Jaunes. 

Genres  :  IJypochœris,  DC.  et  Vaill.;  ur/cky- 
rophorus,  Scop.;  Seriola,  L,;  Meiaùasii,  DC.; 
Phalacrodtrii,  DC. 

5.  RoBicisBs.  Réceptacle  paléacé.  Aigrette 
velue ,  scabre. 

Genres  :  Rodigia  ,  Sprg.  ;  yfmmogeton , 
Schrad.  ;  PachyUpis  ,  Less.  ;  Pinaropapput , 
Less. 

6.  ScoBzoHSBÉxs.  Réceptaclc  dépourvu  de 
paillettes.  Aigrette  paléolée;  paléoles  très 
étroites  semi-lancéolées  :  les  intérieures  au 
moins ,  ou  celles  appartenant  aux  fruits  du 
centre  plumeuses ,  très  rarement  scabres  ; 
fleurons  Jaunes  ou  pourpres  par  exception. 
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Genres  :  Thrincia  ,  Roth.  ;  Kalbfussia , 
Schultz  ;  Leoniodon,  Jass.  ;  Apargia  ,  L«ss.  ; 
Oporinia,  Don.;  MHlino,  DC.,Cass.;  Podoi- 
permum  ,  DC.;  Geropogon ,  L.;  Tragopogon, 
Tourn.;  Urospermum ,  Scop.  ;  Hymenonema^ 
Cass.  ;  Scorzoneroy  DC.  ;  Asteroihrix,  CMS.  ; 
Microderis,  DC.;  Pïcrit,  Juss.;  Helminlhia, 

Juss. 

7.  Lactucées.  Réceplaclc  dépourvu  ou 
très  rarement  muni  de  paillettes.  Aigrette 
composée  de  poils  longs  très  délicats ,  fuga- 
ces ,  argentés  ,  libres  Jusqu'à  la  base  ;  fleu- 
rons jaunes,  blancs  ou  roses. 

Genres  :  Laciuca^  Tourn.  ;  Chondrilla,  L.; 
Pyrrhopappuf^iyC.;  Taraxacum,  Hall.;  H^il- 
lemetia  ,  Neck.  ;  Ixeris  ,  Cass.  ;  Macrorfiyn- 
chus  ,  Less.  ;  Barkhausia  ,  Mœnch.  ;  Miheo^ 
rhiza ,  Cass.  ;  Crépis ,  Mœnch.  ;  Phœnopus , 
Cass.  ;  Urachyramphus,  DC.  ;  ChorisiSy  Don  ; 
Zacyuiha^loniTi.'t  Heteracia^  Fiscb.  et  Mey.; 
Endopiera,  DC;  Pierotheca,  Cass.;  Lomato- 
lepiSf  Cass.  ;  Iniybellia  ,  Cass.  ;  Microrhyn- 
chus  y  Less.  ;  Picridium ,  Desf.  ;  ZolUkoferia, 
DC.;  Sonchus,  Cass.;  Trachodes,  Don  ;  ilfo- 
lacolhrix,  DC.  ;  Youngia^  Cass.  ;  Prenanihet^ 
Yaill.  ;  Lygodeitniat  Don. 

8.  HiERAciÉEs.  Réceptacle  dépourvu  de 
paillettes.  Aigrette  composée  de  poils  raidcs, 
très  fragiles  ,  libres ,  prenant  très  fréquem- 
ment une  teinte  Jaunâtre  ou  rousse,  i  l'épo- 
que de  la  maturité  du  fruit.  Fleurons  Jaunes, 
blancs  ou  bleus. 

Genres  :  Hieracium  ,  L.  ;  Nabalus  ,  Cass.  ; 
Rhea,  Bcrt. ,  Decaisn.  ;  Andryala  ,  L.  ;  Du- 
byœut  DC.  ;  Mulgedium^  Cass.;  Melanoseris^ 
Decaisn.  ;  Anisoramphus  ,  DC.  ;  Troximon, 
Gsrtn.;  Picroaia,  Don  et  Decaisn.    (J.  D.) 

CHICORÉE.  Cichorium  (nom  que  les  an- 
ciens paraissent  avoir  appliqué  à  V Endive,  en 
réservant  celui  deSeris  pour  la  Chicorée  sau- 
vage). BOT.  PII. — Ses  caractères  sont  les  sui- 
vants :  Capitule  multi-  ou  pluriflore.  Invo- 
lucre  double  :  l'extérieur  court,  composé  de 
6  écailles  environ;  l'intérieur  plus  long, 
formé  de  8-10  folioles.  Réceptacle  plan,  dé- 
pourvu de  paillettes,  quelquefois  légèrement 
alvéolé  et  couvert  de  très  petites  soies.  Les 
fruits  obovés ,  comprimés ,  striés  et  glabres, 
supportent,  au  lieu  d'aigrette,  de  nombreuses 
écailles  très  courtes ,  obtuses ,  constamment 
disposées  sur  un  ou  deux  rangs.  Les  espè- 
ces du  genre  Cichorium  sont  toutes  indi- 
gènes de  raocieo  continent;  ce  sont  des 
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herbes  à  racines  vivaces,  àti|a 
munies  de  feuilles  dentées  m 
et  de  capitules  composés  de 
leur  bleue. 

On  connaît  plusieurs  es|Kca«a« 
distinctes  de  Chicorées.  L'£.\mti(Cîé» 
rium  Endivià)  parait  origiiilire 4a  Jipaa 
de  la  Chine  ,  et  s'être  introdQiUéwta 
Jardins  potagers  de  l'Enrope,  lenliflll 
ScAROLs  est  une  race  obtenoees 
La  Chicorée  proprement  dite  (C. 
cultive  en  grand  dans  qaelqafs 
nos  départements  du  Nord ,  fl 
Belgique,  à  cause  de  ses  raciotxfB, 
réfiées  ,  servent  à  amender  le  ûi. 
plante  ,  dont  la  préparation  d  ii 
paraissent  être  la  mieux  eotesteaM* 
gique,  se  cultive  également  mi  anm* 
Saint-Pétersbourg,  où  son  iiUi*K<*  «• 
assez  récente.  Étiolée  dans  te  and  M» 
chie  par  un  procédé  particiNer,  hCkaiii 
se  vend  à  Paris  sous  le  dm  à  !•*  * 
capucin.  }>  W 

CHICORÉE  FRISÉE,  mou.- 
gaire  du  Murex  ramostu^  typ(4i$. 
racé  de  Montfort. 

CHICORÉE  D'HnrSB.  iot.  il-M 
vulgaire  du  Crépis  biemmt  L 

CHICORÉE  DE  BIER.  iot.  pl-SB 
vulgaire  de  plusieurs  espccci  Ai  (.  tt% 
qui,  sur  plusieurs  parties  de  MbclM» 
sont  mangées  avec  avidité  pirkilMi 
cornes. 

CHICOT.   BOT.  PH. —?!«■«#«  * 
Guilandina  bonduc  et  du 
densis. 

CHICQUERA.  OIS.— Noa 
vaillant  [AJr,,  pi.  30)  a  àksçi^^^ 
g.  Faucon,  Eatco  chicqners.         VJ 

CHIEN.  Canis.  Linn.  «a.-C"«* 
Mammifères  carnassiers  *!*?•*•  ^  I 
G.  Cuvier,  formant,  dans  ltdii****J 
M.  Is.  Geoffroy ,  la  famille  *•  ^«M*^;  1 
Ia5*  du  sous-ordre  des  Camiîoitt,^^ 
Carnassiers.  Les  Chiens ,  qoe 
rons ,  à  l'exemple  de  M.  k- 
comme  devant  former  une  fia*»**' 
un  genre ,  ont  de  40  à  4îdeaU,«'*-* 
incisives  en  haut  et  autant  ca  ^*^ 
canines  à  chaque  mâchoire;  ^"^ 
laires  supérieures,  et  douxe  on 
férieures.  Ces  dents  présentent tnis 
molaires  en  haut,  qoatre  cnhMi^'* 
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IMS  derrière  Tune  et  l'aiilre  car- 
a  première  supérieure  de  ces  tu- 
ts  est  fort  grande.  Leur  camas^ 
rieare  n'a  qu'un  petit  tubercule 
;  mais  rinTérieure  a  sa  pointe 
)  tout-à-fait  tuberculeuse.  Ils  ont 
de  devant  quatre  doigts  dans  le 
iiolde  ;  dans  les  vrais  Chiens  et 
Is ,  cinq  doigts ,  dont  quatre  seu- 
Kbent  la  terre  ,  le  pouce  se  trou- 
trop  haut  pour  atteindre  le  sol , 
poor  ainsi  dire  qu'à  Tétat  rudi- 
Vtê  pieds  de  derrière  ont  quatre 
qaand  on  en  trouve  cinq ,  ce  qui 
imais  que  dans  quelques  races 

domestiques ,  ce  cinquième  ne 
considéré  que  comme  une  su- 
i  accidentelle ,  et  sans  importance 
Bt  à  la  classification ,  mais  du 
iltérét  pour  la  philosophie  de  la 
tmrs  ongles  ne  sont  ni  rétractiles 
Bli ,  aussi  ne  sont-ce  pas  des  ar- 
:<t animaux,  ot  il»  ne  It'ur  sont 

pour  la  locomotion.  La  langue 
i  est  douce  ,  non  armée  d'aiguil- 
B  ils  n'ont  pas  de  poche  anale 
Byénes. 

îBS  se  trouvent  sur  presque  toute 
^  globe,  soit  à  l'état  sauvage, 
L  domestique ,  et  le  plus  ordinai- 
W  ces  deux  états.  Autour  du  pôle 
Mapent,  parmi  les  Chiens  domes- 
■ides  Ksquimaui  et  celui  de  Si- 
%f  parmi  les  espèces  sauvages, 
cecupe  tout  le  littoral  de  la  mer 
loat  le  nord  de  l'Kurope  et  de 
^isas  du  C0«  degré  ;  le  1\ennrd 
l^Kenard  croisé  du  nord  de  TA- 
K  da  Kamtschalka.  Un  |)eu  plus 
*le,  mais  toujours  au  nord  ,  on 

Europe,  le  (^hirn  d'Islande,  le 
;»,  le  I^up  noir  ,  le  llcnard  ordi- 
«xisle  également  en  Amérique. 
«nier  pays,  à  pcMi  près  .sous  les 
lludes,  notre  Ijmp  ordinaire; 
orant,  celui  des  prairies  et  le  Ue- 
r  tous  trois  des  bords  du  Missouri. 
^IWah  des  Hymniaya. 
B  z6ne  plus  tempérée,  et  en  se  rap- 
ki  tropique  ,  apparaissent ,  outre 
p  et  notre  Renard  ,  les  nombreu- 
ki  Chien  domestique,  que  la  dou- 
iiauit  et  une  antique  serritude  ont 
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façonnées  de  mille  manières ,  tant  au  moral 
qu'au  physique ,  et  dont  le  nombre  est  in- 
calculable en  Europe ,  en  Asie  et  en  Amé* 
rique.  Puis  en  Asie ,  dans  l'Inde  el  la  Tatt* 
rie  ,  leCorsac  et  le  Karagan  ;  le  Renard  gris 
dans  la  Virginie  ;  et  le  Renard  tricolore  qui, 
des  États-Unis ,  se  répand  dans  l'Amérique 
méridionale  jusqu'au  Paraguay. 

Les  Jackals  occupent  un  làne  oblique  à 
l'équatenr  ,  depuis  l'Inde  et  la  Perse  jus- 
qu'au cap  de  Bonne-Espérance.  Si  nous 
portons  nos  investigations  sur  toute  la  zone 
équatoriale  entre  les  deux  tropiques,  et 
même  jusqu'à  la  latitude  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  nous  verrons  que  celte  zdne 
n'est  pas  moins  riche  en  espèces.  Dans  l'Inde, 
nous  trouverons  le  Quao,  le  Renard  da 
Bengale,  le  Chien  de  Sumatra ,  le  I^up  dt 
Java,  etc. L'Amérique  nous  fournira  l'Alco, 
le  Loup  du  Mexique ,  le  Culpeu  du  Chili 
et  des  lies  Malouines  ;  le  Koupara  ordinaire 
et  le  petit  Koupara ,  tous  deux  de  la  Guiane. 
et  le  Loup  rouge.  L'Afrique  offrira  le  Renard 
d'Egypte,  le  Fennec  d'Angola  ;  le  Renard  d% 
Lalande,  le  Kenlie  et  la  Hyénoide,  tous 
trois  du  Cap.  Nous  trouverons  le  Dingo  dans 
la  Nouvelle-Hollande  ;  et  enfin  nous  ver-» 
rons  tontes  les  lies  de  TOcéanie  peuplées 
de  nombreuses  variétés  de  Chiens  domes- 
tiques. 

D'après  cela ,  on  peut  croire  qu'il  est  peu 
de  Carnassiers ,  si  l'on  en  excepte  les  Chats, 
qni  soient  aussi  répandus  sur  la  surface  de 
la  terre,  que  les  Chiens.  Aussi  n'en  est-il 
pas  qui  aient  subi ,  par  l'influence  des  cli* 
mats  ,  de  la  nourriture  et  de  la  domesti- 
cité, des  altérations  organiques  plus  pro- 
fondes et  plus  variées.  Je  divise  cette  Ca- 
mille en  trois  genres,  savoir  :  l»  I^s  Ckietu^ 
à  pupilles  diurnes  ;  2<>  les  Jienard*,  à  pupil- 
les nocturnes  ;  3°  et  les  Myénofdet ,  ou  H^é» 
uopode»  de  II.  Is.  Geoffroy,  à  quatre  doigif 
à  tous  les  pieds. 

1"  Gexii. 

ClalenM*  Canit,  Linn. 

Ces  animaux  ont  tous  les  caractères  que 
nous  venons  de  mentionner.  I^urs  pieds  an- 
térieurs ont  toujours  cinq  doigts,  ce  qui  les 
distingue  parfaitement  des  Hyénoldes ,  qui 
n'en  ont  jamais  que  quatre  à  tous  les  pieds. 
I^ur  pupille  est  ronde ,  leurs  incisives  su- 
périeures sont  très  éckancréet ,  et  l'odeur 
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qu'ils  rxhalont  n'est  jamais  féliJc,  quoique 
assez  forle,  caractères  qui  les  distinguent 
t«)Us  très  bien  des  Renards.  Quelquefois  ils 
liahitent  des  cavernes,  des  tnjus  de  rochers, 
mais  Jamais  ils  ne  se  creusent  de  véritables 
terriers.  A  1  état  de  domoticitc ,  tous  les 
Chiens  abûitut ,  sans  en  excepter  le  I.uupi 
de  nicnie  ,  tous  ,  a  l'état  sauvage ,  hurUm 
et  n'aboient  point ,  si  ce  n'c<t  quelquefois, 
et  seulement  en  chassant  les  animaui  dont 
ils  se  nourri»ent.  \a  |ilu{iaitdes  (Ihicns , 
peut-être  tuus ,  o:it  l'instinct  de  la  sociabi- 
lité ;  aussi  \i\ent>ils  en  truupes  souvent 
très  n^nibrcuses ,  conduites  jur  les  vieux 
mâles:  ils  semblent  alors  obéir  a  une  sorte 
de  discipline  ,et  fr'enlondre  f*rl  bien  entre 
eux  pour  >ui\re  le  gibier,  Taitiquer,  se  dé- 
fcniire  muiuelienient  en  ca> de  U'soin, déchi- 
rer ei  devurer,  sans  querelles  et  ensemble, 
une  priiio  qu'ils  ont  chassée  en  commun. 

Dans  les  pampas  de  l'Amérique  méridio- 
nale .  les  Ciiiens  domestiques  ,  abandonnés 
et  reiie\i>i!us  «audaces  depuis  l'époque  de 
la  conquête,  se  sont  éloniMUiment  niuiti- 
pliés  ,  forint  i:t  «les  t roupies  extraordinaire- 
ment  ni)nibreu>e>  et  très  redoutables  pour 
le  gros  bétail ,  ainsi  que  pnur  les  Chevaui 
qui  p3i>seiit  en  liberté  dans  les  estaneias. 
Ils  ne  q^iillent  pas  les  pi;iines  découvertes, 
n'e::îre!;t  janiui>  ilatis  les  buis,  cl  mar- 
rhenl  tnujuursen  nombre,  dans  la  crainte 
des  Ja^ruarï.  lis  habitent  dos  ca\ernes  na- 
turelles, et ,  faute  de  ceîtes-ci,  ils  sa\ent 
>'en  creu>er.  si  l'un  s'en  rapp->rlead'.\zara. 
Non  >eulement  ils  se  piai>enl  dans  leur  >ie 
MU\a^e .  mais  encore  ils  aiment  a  y  enirai- 
Dcr  le»  (Chiens  durnoliques  .  employant, 
pour  les  e:nbaucher,  toale>  les  ie?>i.iuri''': 
de  leur  ii;:e!Iii:en>:e.  Opend^n! .  en  Amé- 
rique comme  en  Afrique,  le  i:hien  libre  n'a 
pas  enlicieineiit  perdu  cet  in>'jnrt  qui  le 
|H>rte  a  ii\re  a\ee  rh-inime.  (Juand  un  io 
prmd  au  ywz: .  jeur.e  lU  \ieiix.  il  ne  lui 
riul  lî'.i»  iju  ■.  jue>  j  ■ur>  p-jur  >*jrruulum  r 
a  la  *ervii".i  :e .  p'.«ur  >  .:!iail;«  r  â  celui  qui 
II"  ^>i>:ne.•!e  nianiere  a  le  suiire  et  a  ne 
plus  le  qui  île  r. 

>uu>  ferons  rvMuarquer  ici  une  chose  qui 
Vf  parjura  >in^ui:ere  qu'aux  personnes 
qui  n'o:;t  pas  une  idée  arrêt,  e  sur  ce  qu'on 
ds'it  eiiii-ndre  par  le  ni..t  r*-.!  . .  eo  hisîoire 
«alurc.le  :  c'est  que  dan^  i.'U*  les  climats  , 
■aalgrw*  la  uifTcreice  d'e.<ipcce    de  siaïuie 
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de  tempérament ,  tous  les  Chiew  «  \ 

Jarkals,  Chiens  domestiquée ,  et;.  ■» 

en  rut  au  mois  de  décembre,  rtr^B 

cet  état  quinze  jours  ;  dans  too». 

tion  ne  se  prolonge  pas  au-deli  d^^ 

maines;  tous  peuvent  être  crouè^s 

duirc  ensemble  des  petits  qnine. 

lement  stériles  ou  mulets,  et  donto^B 

pendant   plusieurs    généraliuoi 

ducliitu  Collatérale.  Il  en  recuite; 

que  le  Chien ,  le  Loup  et  le  II 

trois  races  appartenant  â  la  méi 

Ln  clTit,  si  l'on  admet,  >an»aa!m 

rati-ms  ,  romme  caractères  spc-.'ifiqj 

laines  moditications  i<rganique> 

tofiiie  re\el<\  pourquui  faire  tr<iis( 

Chien  ,  du  Loup  et  duJacLal. 

di.osecliM:i  la  plus  minutieuse  ai 

trer  aucune  di(Tércn<-e  analumifi 

tri'i>  animaux  ?  II  est  \  rai  qoe  C.( 

dique,  dans  certains  os  de !j  lé^    , 

léfîeres  dilTérences  de  grandraro»^ 

^•■ur.  Mmi»  %i  liiii  rc::arde  cftie  1-^ 

modiiication  comme  >uffi>aniiKe^^ 

riftique  pour  établir  trui»(ip'?fti 

c>.'ii>equent ,  nu* rue  en  faisant  d. 

clair. re ,  et  eonsl:!uer  aussi  trois^  ^ 

.Malin,  de  la  l.e\rctte  et  do         j 

certiineinenl  ces    ai. i maux  dt^   ^^ 

eiiireeiix  par  la  laiile. lacuUi* 

dit)^-a:ii>;!S  an.iloniiques.  qu^ 

I."Up  et  le  JacAjI.  ^eralt-\.e 

tu.ies  .   dans    les   moeurs  de 

qu'on  iiuil  cherrl.er  de>  difii^ 

qiie>?  Mais  t>ius  nn!  le>  mèiL» 

les   niv-:iies    mieurs.  le>  mr-i 

tiius.   a  l'état  sau\ase.  s-mL 

nés  dan>  les  forét>  .  soitqnn- 

qu:>  li'ur  tlile^le.^o  ciudo» 

mai:iiTe  ;  iou> .  en  domeslKiU 

1  ii>  lie  re;  i*\i.ir  de  l'educit 

\K'ï  de  i'aU.ii*iu-nient  pour  le 

se  rosiiiilienl  eu  t<'ii>  pii:i.t^ 

!e  >ini:uiii'r   pheniiiiiei<e  ph»^- 

I-résenîe  itur  jecoup:eniCDt. 

fermeiiiei:!  que  tuu>  ces  aoi 

n;enl  qu'une  espèce  unique, 

le  Dogue .  t:c.  ,  le  I^aip  cl  1^ 

di's  ehv  fs  ou  des  type»  de  rar^*  •  ^ 

r  une  de  ces  races  a  fourni, soi/  p"*^ 

luitd.ticatiun ,    «ml   par  le  crvi-^'^W, 

Kr.ui.i  nombre  de  vanelrs  fi  àe  P^^^f^ 

espèces  qvi  pcapleut  aujoard *&'' 'W  tf 
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le  rhoiume  a  fait  pour  leCUeval, 
Poule ,  le  Pigeon,  il  a  dû  le  faire 
imal  qu'il  affeclionnc  bien  da- 
>  il  le  fait  encore  tous  les  Jours. 
it  des  petits  Chiens ,  Je  suppose , 
lulani  qu'il  le  pourra,  son  Chien 
Uvjdu  plus  petit  que  lui;  et,  s'il 
ear  de  prédilection  ,  une  forme 
ion ,  il  choisira ,  autant  que  pos- 
i'accou  pie  ment,  un  individu  de 
ir  et  de  celle  forme.  A  mesure 
ira  des  générations  comme  il  les 
cviendra  plus  sévère  dans  son 
1  taille,  la  couleur  el  la  forme  ;  et 
nts  produiront  bienlôt  une  race 
ul-a-fait  différenlQ  de  ses  pre- 
;  et  si  celle  race  plait  générale- 
eulement  on  la  conservera  pure, 

CD  la  perfectionnera.  Si ,  avec 
admettons,  comme  Je  l'ai  dit, 

qu'une  espèce  dans  le  genre 
t  opinion  nous  mène  à  la  facile 
un  problème  qui .  jusqu'à  ce 
embarrassé  les  naturalistes ,  et 
»nt  beaucoup  occupés, 
s  savoir  si  le  Chien  domestique 
■irement  d'une  espèce  perdue , 
»  ou  du  Jackal  (  Pennant,  Zoo- 
nique,  Guldenslsdt)  ;  ou  bien 
lique  (Buffun),  ou  enfin  de  pin- 
ces qui  se  seraient  croisées 
[Pallas,  Desmoulins).  Pour  arri- 
lution  satisfaisante,  il  faut  d'à- 
er  cette  question  :  Eiistait-il , 
nesticité  du  premier  Chien  que 
Ktt  attaché ,  plusieurs  variétés 
dentiques  avec  les  variétés  que 
»ii8  domestiques?  I^  Paléontolo- 
à  cette  question  en  nous  appre- 

^poques  antédiluviennes,  avant 
ne  parût  sur  la  terre,  il  exis- 
iizaine  d'espèces  ou  variétés  de 
Ql  quelques  unes  correspondent 
it  avec  DOS  variétés  actuellement 
Q  Chien  domestique  ,  une  entre 
celle  de  l'Épagneul,  et  une  autre 
l«  Mâtin  (voir  les  Mémoires  de 
cet ,  sur  les  Mammifères  fossiles 
lue).  Nous  en  pouvons  déjà  con- 
t  Mâtin  el  TÉpagneul ,  ayant  eu 
ees  époques  reculées,  ne  vien- 
m  Loup  ni  d'un  Jackal  perfec- 

■odiflés  par  la  domesticité  que 
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l'homme  leur  aurait  imposée  ;  et  de  ce  fait, 
nous  pouvons,  par  analogie,  déduire  les 
mêmes  conséquences,  pour  quelques  autres 
variétés  très  tranchées.  I^  Chien  domesti* 
que  n'appartient  donc  pas ,  au   moins  de- 
puis que  l'homme  se  l'est  approprié  ,  à  un 
type  unique.  S'il  a  eu  plusieurs  types  dans 
les  temps  antédiluviens,  pourquoi  les  varié- 
tés qui  ont  paru  depuis  sa  servitude  n'au- 
raient-ellcs  pas  eu  une  origine  semblable, 
par  le  croisement  avec  le  Loup ,  le  Jackal, 
et   toutes   leurs    variétés   sauvages  qu'on 
nomme  aujourd'hui  espèces?   Ecoutons  ce 
que  dit  à  ce  sujet  A.  Desmoulins  :  «  Comme 
dans  l'Amérique,  dans  la   Nouvclle^HoI* 
lande ,  avant  la  découverte  par  les  Euro- 
péens ,  il  existait  à  la  fois  des  Chiens  do- 
mestiques et  des  Chiens  sauvages  ;  et  comme 
ces  derniers  y  étaient  évidemment  indi- 
gènes, rien  n'implique  que  ces  Chiens  do- 
mestiques ne  provenaient  pas  des  espèoaa 
du  pays.  Il  résulte  donc  de  cette  considéra- 
tion (et  de  la  fécondité  des  Métis] ,  que  les 
variétés  si  nombreuses  des  Chiens  domesti- 
ques ou  demi-domestiques ,  suivant  la  ci- 
vilisation de  chaque  peuple,  ne  doivent  pas 
être  rattachées  à  un  seul  et  même  type  pri- 
mitif, modiQé  seulement  par  les  influences 
des  climats ,  de  la  domesticité ,  etc.  ;  mais 
doivent  être  rapportées ,  chacune  dans  sa 
contrée,  à  diverses  espèces  sauvages.  Néan- 
moins ,    les  émigrations ,    à    la   suite  de 
l'homme,  de  chacune  de  ces  espères  de 
Chiens  devenus  domestiques,  aurontamené 
entre  elles  des  croisements  d'une  espèce  do- 
mestique à  l'autre,  croisements  dont  les  pro- 
duits ,  modifiés  tantôt  avec  une  espèce  sau- 
vage, tantôt  avec  une  autre,  auront  amené 
les  diversités  si  nombreuses  que  nous  voyona 
aujourd'hui  pour  la  taille,  la  figure  et  la 
qualité  des  poils;  ce  à  quoi  auront  concouru 
aussi  les  influences  du  climat  et  du  régime. 
Ces  dernières  influences ,  quand  leur  mode 
et  leur  durée  persévèrent  assez  longtemps, 
peuvent  amener  un  raccourcissement  et  un 
changement  de  figure  du  tube  intestinal, 
plus  considérable  d'une  variété  domestique 
à  une  autre,  que  d'un  genre  à  l'autre  dans 
le  reste  des  Carnassiers.  > 

Je  crois  donc ,  comme  M.  Desmoulins , 
que  les  nombreuses  variétés  du  Chien  do- 
mestique viennent  :  1*  du  croisement  de  ce- 
lui-ci avec  des  Cbieni  laoTagei  ;  et  ller« 
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tnann  [Ohservaiiones  zoologicœ y  pag.  26  Ct  [ 
suiv.)  en  est  lellement  persuadé  qu'il  cher- 
che à  rapprocher  de  leurs  lypcs  sauvages 
les  variêlcs  décrites  par  Kufl'on  ;  S»  qu'elles 
viennent  aussi  des  soins  que  l'homme  s'est 
donnéspourcroiscr,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  ces 
premières  variétés  entre  elles,  et  en  obte- 
nir des  races  façonnées  selon  son  goût  et  sa 
fantaisie  ;  3o  du  climat  qui  est  aussi  une 
cause  de  variations  ;  mais  bien  moins  in- 
fluente que  Ta  cru  BufTon ,  beaucoup  moins 
que  les  causes  précédentes  ,  et  surtout  fort 
Jente.  Je  crois  ,  en  outre  ,  que  les  Chiens 
tauvages  et  les  Chiens  domestiques  ne  for- 
ment qu'une  seule  et  même  espèce ,  en  en 
eicluant  néanmoins  les  Renards  et  les  Hyé- 
noldes  que  j'ai  retirés  du  genre.  Telle  est 
mon  opinion  ;  mais  comme  je  n'ai  pas  la 
|»rétention  de  l'imposer  au\  lecteurs,  je  n'en 
suivrai  pas  moins  la  nomenclalurc  généra- 
lement adoptée  par  les  naturalistes. 

Section  I.  Chiens  domestiques. 

Le  CniKn  dumkmkjue  ,  CauU  familiaris 
Linn.— Cette  espèce  ne  se  distingue  du  I^oup, 
du  Jackal  et  d'autres  Chiens  sauvages ,  que 
par  sa  queue  toujours  plus  ou  moins  recour- 
bée, tandis  que,  dans  les  autres,  elle  est  ou 
devrait  être  constamment  droite.  Tel  est  le 
seul  caractère  que  les  naturalistes  ont  pu 
trouver  pour  déterminer  cette  espèce ,  et  le 
caractère  est  si  peu  important,  qu'on  pouvait 
voir  l'été  dernier  (1842)  à  la  ménagerie  de 
Paris ,  une  Louve  prise  au  piège ,  qui ,  dans 
•a  captivité ,  avait  tellement  contracté  les 
lubitudes  des  Chiens  avec  lesquels  elle  vi- 
tait,  qu'elle  portait  la  queue  en  trompette 
et  aboyait  toute  la  journée.  Le  Chien  varie 
de  mille  manières  pour  la  taille,  les  couleurs 
et  les  formes. 
^  Le  Chien!  A  ce  nom  ,  il  n'est  pas  un 
Ikimme  qui  n'ait  un  souvenir  agréable  ou 
Uracbant,  celui  d'un  gai  compagnon  des 
jeux  de  son  enfance ,  d'un  gardien  sûr  et 
vigilant  à  la  maison,  d'un  aide  indis- 
^nsable  à  la  chasse,  d'un  guide  ou  d'un 
éclaireur  dans  un  voyage,  d'un  intrépide 
défenseur  dans  le  danger,  d'un  sauveur 
quelquefois,  mais  toujours  d'un  ami  désin- 
téressé ,  aussi  dévoué  que  ûdèle ,  prêt  à  par- 
tager, dans  tous  les  inst^pts  et  avec  le  même 
empressement ,  les  misères  ou  les  joie*  de 
fon  maître.  Le  Chien  n'a  qu'une  pensée , 
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qu'un  besoin  ,  qn'nne  pasuion,  rï^;  V 
fection  :  il  faut  qu'il  aime  onqnraenr? 
Pour  témoigner  son  attachenni  i  tîai 
qui  l'a  élevé  et  dont  il  a  reçQ  Ifi 
caresses ,  il  est  capable  des  déri 
les  plus  sublimes  :  les  dangers,  li  fKfn, 
la  faim,  les  intempéries  de l'iir. Iei|ri« 
tions  de  tous  genres  ne  sont  nea.fl!  I»i^ 
porte  avec  lui  et  pour  lui.  Par  snaroa, 
il  console  le  malheureui  qai,u»« 
Chien ,  n'aurait  pas  un  ami  tnr  la  eifJ 
embellit,  il  peuple  la  solitude  de  i^ctktir 
réduit;    il   occupe  son  ccrar.  Ir  ioril 
de  la  pensée  de  iti  douleurs ,  cti'iièil» 
verser  une  misérable  vie  oubliée ivk 
hommes.  Il  l'encourage  et  feaM^rav 
d'autant  plus  qu*il  le  voit  plu  ifpr^fv 
la  main  de  fer  de  l'adversité.  Div»  te 
travaux  ,  il  l'aide  même  au-deliJf  itflh 
ces  :  il  s'excède  é  tirer  onefoiiirf.iiPB' 
ner  la  roue  d'an  soufflet  de  foife.  m»- 
tenir  l'ordre  dans  un  troopm.C((Mif* 
dclo ,  ce   domestique  déTOié  teA  ]pMii 
plus  beureui  que  lorsqu'il  croit  icitiii 
utile  ,  qu'il  reçoit  un  sourire  pew  1** 
rager ,  et  une  caresse  pour  nl«R-  CW 
alors  surtout  qa'il  déploie  cetkte^ 
intelligence  qui  le  met  tant  ai4a«  il 
autres  animaux  ,  et  qui  ne  le  cèk  fil 
l'homme. 

Pour  défendre  son  maître,  te Cliav 
connaît  ni  crainte  ni  danger;  et  i^^ 
de  périr  dans  la  latte,  il  s'élaBceivaM' 
pidité ,  attaque  avec  fureur, elie««* 
combattre  de  toutes  %t%  forces, à ^* 
courage,  qu'en  cessant  de  \ifif.Ute<*i* 
contre  les  animaux  féroces  diiitfr'*'^ 
que  lui  ;  contre  les  brigaids^»'** 
ses  jours ,  et  il  vil  pour  leieipf.»^*'^ 
le  dérober  au  poignard  des  ■wiw*!* 
le  sacriûce  de  sa  propre  vie.B^f»**'*'* 
s'il  est  blessé,  nettoie  ses  pkaitt,cidi^ 
che  le  sang  en  les  léchant,  ct  se  ^^ 
que  pour  aller  chercher  du  seci«»-** 
rache  aux  flots  qui  allaient  Tetfli^M 
le  réchauffe  de  son  haleine,  !#«••* 
son  corps ,  après  s'être  Toloatm*^^ 
foncé  avec  lui  dans  les  a? alanchn*>^ 
enûn,  il  oublie  complélemeatri 
sa  propre  conservation  ponr  ne 
la  conservation  de  celai  qu'il  ùwà.\tf^ 
se  plait  où  son  maître  se  pUll.M**^ 
regret  les  lieux  qu'il  abandnnne,ct.iMt^ 
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)  la  caisinc  du  prince  an 
;ote.  Dans  rintérienr  du 
e  les  vieux  parents ,  les 
mir  à  leurs  pieds  ;  il  aime 
les  enfants  et  Joue  bien 
ux.  En  un  mot ,  il  ne  vit 
son  maître;  et  si  Tim-- 
lOt  le  lui  arracher,  il  se 
ibeau ,  s'y  couche ,  et  7 
et  de  douleur, 
qu'aimant ,  il  supporte 
inouKe  l'ingratitude  et  les 
its  dont  trop  souvent  on 
!t  son  affeclion.  Si  on  le 
ie;  si  on  le  frappe,  il  se 
)n  œil  suppliant,  si  doux, 
nde  grAce  pour  une  faute 
l'a  pas  commise.  Il  se 
e  son  tyran,  lui  lèche  les 
attendrir,  de  désarmer  sa 
is  il  n'essaie  de  repousser 
gression ,  la  force  par  la 
soient  rinjuslicc  el  la  bar- 
lîce  ;  et,  s'il  se  sent  blessé 
dernier  regard,  en  mou- 
n  regard  de  pardon  et  de 

li  croire  que  dans  ce  que 
e  ee  noble  et  bon  animal, 
ition  :  Je  n'ai  pas  écrit  une 
Je  ne  puisse  Justifier  par 
X,  et  Je  pense  même  qu'il 
les  lecteurs  qui  ne  puisse 
uns.  Je  terminerai  par  un 
i|ui  complétera  le  portrait, 
lendamment  de  la  beauté 

vivacité  ,  de  la  force  ,  de 
excellence  toutes  les  qua- 
fui  peuvent  lui  attirer  les 
ne  :  un  naturel  ardent,  co- 
e  et  sanguinaire  ,  rend  le 
sdontable  à  tous  les  ani- 
ini  le  ("bien  domestique, 
s  plus  doux  ,  au  plaisir  de 
éiirde  plaire....  Plus  do- 

plas  souple  qu'aucun  des 
lement  le  Chien  s'instruit 
nais  encore  il  se  conforme 
,  aux  manières ,  à  toutes 
eaxqni  le  commandent;  il 

la  maison  qu'il  habite  ; 

domestiques,  il  est  dédai* 

inda  et  rustre  à  la  eampa- 
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gne.  Toqjonrt  empressé  pour  son  maître  et 
prévenant  pour  ses  seuls  amis,  il  ne  fait  au- 
cune attention  aux  gens  indifférents ,  et  se 
déelare  contre  ceux  qui,  par  état,  sont  faits 
pour  importuner  :  il  les  connaît  aux  vête- 
ments, à  la  voix,  è  leurs  gestes ,  et  les  em- 
pêche d'approcher.  Lorsqu'on  lui  a  confié , 
pendant  la  nuit,  la  garde  de  la  maison  ,  il 
devient  plus  fier  et  quelquefois  féroce  ;  il 
veille ,  il  fait  sa  ronde  ;  il  sent  de  loin  les 
étrangers ,  et  pour  peu  qu'ils  s'arrêtent  ou 
tentent  de  franchir  les  barrières,  il  s'élance, 
s'oppose ,  et ,  par  des  aboiements  réitérés  , 
des  efTorts  el  des  cris  de  colère,  il  donne  l'a- 
larme, avertit  et  combat.  Aussi  furieux  con- 
tre les  hommes  de  proie  que  contre  les  ani- 
maux carnassiers,  il  se  précipite  sur  eux,  les 
blesse ,  les  déchire ,  leur  ôte  ce  qu'ils  s'ef- 
forçaient d'enlever;  mais,  content  d'avoir 
vaincu  ,  il  se  repose  sur  les  dépouilles ,  n'y 
touche  pas,  même  pour  satisfaire  son  appé- 
tit ,  et  donne  en  même  temps  des  exemples 
de  courage,  de  tempérance  et  de  fidélité.  > 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire ,  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  dire  que  le  Chien  est  le 
plus  intelligent  des  quadrupèdes ,  sans  en 
excepter  l'Éléphant  ;  c'est ,  comme  l'a  écrit 
G.  Cuvier,  la  conquête  la  plus  complète,  la 
plus  singulière  et  la  plus  utile  que  l'homme 
ait  faite  sur  la  nature  sauvage.  Tons  ces 
animaux  sont  remarquables  par  le  grand 
développement  de  l'appareil  olfactif;  aussi 
leur  odorat  est-il  tellement  fin  qu'il  peut 
remplacer,  et  remplace  en  effet  à  la  chasse, 
et  dans  beaucoup  d'antres  circonstances,  les 
organes  de  la  vue.  Par  une  erreur  assez  sin- 
gulière ,  BuflTon  a  cru  que  les  Chiens  per- 
daient la  voix,  quand  on  les  transportait  en 
Amérique  ;  que,  dans  les  pays  chauds,  ils  se 
dépouillaient  de  leurs  poils ,  et  qu'enfin 
toutes  leurs  facultés  diminnaient  d'énergie 
par  l'effet  d'un  climat  nouveau,  et  principa- 
lement de  la  chaleur  :  l'observation  a  prouvé 
qu'il  n'en  était  rien.  Cependant,  le  Chien  do- 
mestique abandonné  dans  le  désert  et  rendu 
à  la  vie  sauvage,  non  seulement  en  Améri- 
que, mais  partout  ailleurs,  perd  bientôt  l'ha- 
bitude d'aboyer  sans  en  perdre  la  faculté. 
Cela  vient  simplement  de  ce  qu'obligé  de 
vivre  de  proie  eC  de  rapine ,  de  surprendre 
le  gibier  dont  il  doit  se  nourrir,  de  dérober 
sa  marche  aux  animaux  féroces  et  plus  forts 
que  lui ,  il  cootrade  ffuttitudeda  sileoee. 
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el  finit  par  perdre  le  talent  d'aboyer,  comme 
aurait  dit  Griffi th. 

Les  Chiens  naissent  les  yeux  fermés  :  ils 
les  ouvrent  le  dixième  ou  le  douzième  Jour; 
leurs  dents  commencent  à  changer  au  qua- 
trième mois,  et  à  deux  ans  ces  animaux  ont 
terminé  toute  leur  croissance.  La  femelle 
porte  soixante-trois  Jours ,  et  fait  de  six  à 
douze  petits.  Enfin  ces  animaux  sont  vieux 
à  quinze  ans,  et  n'en  dépassent  guère  vingt. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans 
parler  d'une  maladie  terrible,  Vhydropho- 
bit  ou  rage ,  qui  les  atteint  quelquefois  , 
et  en  fait  alors  la  terreur  de  populations 
entières,  plus,  à  la  vérité  ,  par  l'exagération 
du  danger  que  par  le  danger  lui-même.  Il 
était  important  de  connaître  les  causes  de  la 
rage,  afin  d'en  prévenir  les  accidents  ;  aussi 
plusieurs  médecins  et  vétérinaires  ont-ils 
fait  des  recherches  et  des  observations  sur 
ce  sujet.  {Foyez  Paihol.  can.,  par  Delabère- 
Blaine.  —  Rabies  coniagioitaf  par  Parry. — 
Commentaires  médicaux  ,  Mém.  de  Meynell , 
t.  X.  -*-La  Cycloptdie  ,  de  liées.  —  Biblio- 
thèqiie  raisonnée,AA2,  avril,  mai,  juin,  1750. 

—  Trans,  med.  Philadelp,  ,  vol.  I.  —  Inquis. 
med.  Philadelp, ,  1798.  — Dissertation  sur  la 
rage,  par  Blegnier.  — Nouveau  traité  de  la 
rage ,  par  Trolliet.  —  Mémoire  de  la  Soc.  de 
méd. ,  pag.  122.  —  Astruc  ,  Mém.,  Montpel- 
lier.— Baudot,  Journ.  de  la  Soc.  roy.  de  méd. 

—  .Vrtuc,  Recueil  périodique,  t.  \\. ^Gazette 
de  sauté  du  11  sept.  ISi^.— Journal  de  méd., 
t.  XXXIX,  etc.,  etc.)  Si  J'ai  multiplié  ici  les 
citations ,  c'est  que  Je  dois  réfuter  un  pré- 
jugé généralement  répandu,  qui  ne  laisse 
pas  que  d'avoir  de  l'importance  ;  le  voici  : 
on  a  cru  que  les  chaleurs  de  Télé  et  la  soif 
étaient  les  causes  de  la  rage  ;  de  là,  on  a  pris 
pour  empêcher  le  mal  de  mauvaises  mesures 
propres  à  le  produire. 

Partant  de  cette  vieille  erreur  populaire, 
un  préfet  de  police  et  un  maire  de  village 
mettent ,  sans  réclamation ,  hors  la  loi ,  le 
Chien  déclaré  propriété  par  nos  lois  ;  et  tan- 
dis que  les  tribunaux  condamnent  un  voleur 
de  Chien  ,  la  police  fait  empoisonner  ou  en- 
lever ces  animaux  sans  respect  pour  la  pro- 
priété ,  s'appuyant  sur  un  préjugé  qu'elle 
seule  entretient,  et  qui  a  été  cent  fois  contre- 
dit et  renversé  par  la  science  et  par  l'observa- 
tion. 11  en  résulte  un  spectacle  démoralisant 
pour  nos enfanU.eOligeaDt  pour  nos  femmes 
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et  répugnant  pour  tous ,  ragonie  im  ma» 
heureux  animal  se  tordant  ao  san  ài 
douloureuses  convulsions  de  la  ■8it;ia 
résulte  qu'en  faisant  semer  de  l'ancKeli 
la  noix  vomique  sur  la  Toie  pQblif«,« 
risque  d'empoisonner,  et  on  empoMMifl 
effet  quelquefois .  du  moins  si  m  i^afl^,^ 
porte  à  la  rumeur  publique ,  dos  pis  H#i' 
ment  des  Chiens  ,  mais  de  malhenreit»" 
fants  ;  il  en  résulte  encore  que  If  popk, 
déjà  naturellement  peu  porté  a  umlB 
personnes  chargées  de  sa  difficile  aènh 
Iration  ,  souvent  plus  blessé  paroK|Ai 
vexation  qui  touche  à  ses  aCTecUijaiqiik 
serait  par  un  abus  plus  grand ,  faùitjair 
jusque  sur  le  pouvoir  la  baioe  qu'il  |>ti 
ses  agents.  En  Allemagne, en  Asflâtntfl 
dans  plusieurs  autres  États  qni  imu  eaifr 
rent,  le  Chien  est  regardé  coaae  oar  p» 
priété  aussi  sacrée  que  les  aitrff.-ttffliny 
pccle  de  même,  et  un  impOt  miéen  ma  m 
les  Chiens  empêche  leur  inpptaétWÊÊà' 
plicaiion  et  ad  prévient  I':IS  'o  WÊMf^ 
nieots.  Il  est  à  désirer  que  le 
prenant  en  considération  no  m 
celle  année  par  un  conseil  féaënl  ée 
temenl,  agisse  comme  l'Allenafaettrit- 
glelerre,  et  fasse  disparaître  nae  «MB 
dangereuse  et  immorale.  Outre qaeceflfli 
le  meilleur  moyen  de  pré^eoirleseoM 
qui  peuvent  résulter,  soit  de  la  nft^tàà 
la  férocité  des  Dogues  de  comUt^siiii^ 
drail  un  autre  but  très  importaai.dBà 
diminuer  le  nombre  prodtgieusëecsi» 
maux,  qui,  selon  des  calculs slatiftifKs^ 
est  inutile  de  rapporter  ici. 
dix-septième  des  substances 
la  France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  sUUslifM  toChai 
enragés,  publiée  dans  les  J^imtifo^^^ 
ciété    royale    de    Paris  ,  pnMPt  |K  ^ 
maladie  n'est  pas   plus  fi éqawle  fi^ 
l'été  que  dans  toute  autre  iwm .  (t  d  ff 
raitrait  même  qu'elle  se  noeut  ^m^ 
quemment  en  février,  mai, 
tobre  ,  que  dans  les  autres 
Si  la  chaleur  était  ta  cause  de 
ment  de  cette  affreuse  Dialadie,i? 
certainement  beaucoup  plus  et 
rages  dans  les  pays  chauds  que 
leurs  :  or  il  arrive  positlTenentte 
mieux  que  cela  même  ;  car  dans  lu 
les  plus  chaudes»  U  nfe 
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le.  Volney  dit  qu'il  n'en  a  Jamais  en- 
ptrler  en  Egypte  ;  Larrey ,  Brown  et 
ts  auteurs  disent  qu'elle  n'a  Jamais 
le  climat  brûlant  de  la  Syrie  ;  nous 
l'autorité  de  Burrow  pour  avancer 
B  est  entièrement  inconnue  dans  les 
eontrées  de  TAmérique  méridionale, 
i  plusieurs  lies  des  Açores.  Barrow , 
lÔO  f^oyage  en  Afrique ,  affirme  qu'il 

I  a  Jamais  eu  d'exemple ,  ni  chez  les 
,  ni  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Il 

^  plus  vrai  qu'elle  soit  occasionnée 

II  flroid  intense ,  car  elle  n'existe  pas 
9 Groenland  ;  et  enfin  Trolliet  {Nouv, 
et  la  rage ,  575)  assure  qu'elle  n'est 
«commune  pendant  les  froids  rigou- 
is  lliiver  que  pendant  toutes  les  au- 
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nif  et  la  faim  ne  sont  pas  plus  des 
I  4a  développement  de  la  rage  que  la 
roule  froid.  A  Roselle,àConstantino- 
Alep ,  et  dans  d'autres  villes  de  l'O- 
ies mes  sont  encombrées  de  (Chiens  er- 
la'oD  ne  détruit  jamais,  et  que  nourrit 
^elqucfois  la  charité  musulmane, 
le  l'été  est  chaud  et  que  les  citernes 
eiféchées ,  ces  animaux  meurent  par 
•es  de  chaleur ,  de  soif  et  de  faim ,  et 
ISBl  aucun  ne  devient  enragé  (  Son- 
^aifage  en  Egypte^  t.  I,  p.  313).  Est-ce 
It  influence  particulière  du  climat? 
Bir,  ainsi  qu'on  va  le  voir ,  ce  phéno- 
Itl absolument  le  même  en  France  et 
le.  Le  savant  Redi,  dans  le  dernier  siè- 
Iftiasé  mourir  à  Florence  ,  de  faim  et 
f,  des  Chiens  et  des  Chats  qui  n'ont 
aacnn  symptôme  de  celte  maladie. 
iat,  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Lyon, 
ri  et  Huzard  ,  à  l'École  d'Alfort ,  ont 
celle  expérience ,  cl  dans  aucun  cas 
■i  TU  se  déclarer  des  signes  d'hydro- 
•  Ces  malheureux  animaux,  sur  la  fin 
r  fie,  cherchaient  encore  à  boire, 
le  leurs  organes  fussent  rétrécis  et 
brcei  anéanties ,  au  point  de  ne  plus 
Brmeltre  d'avaler.  Les  uns  ont  vécu 
iCe-el-un  jours ,  quelques  uns  trente- 
d'autres  vingt-cinq,  dix-huit,  etc.; 
M  un  seul  n'est  devenu  enragé. 
Bt  à  moi ,  je  crois  que  si  la  rage  est 
iladie  spontanée,  ce  que  nient  la  plu- 
es plus  savants  médecins  anglais ,  la 
|«i  la  produit  n'est  ni  dans  la  chaleur 


atmosphérique,  ni  dans  la  soif  el  la  faim,  ni 
dans  la  mauvaise  qualité  des  aliments ,  der*- 
nier  fait  suffisamment  établi  par  les  expé* 
riencei  de  Magendie ,  mais  dans  une  priva- 
tion longue  et  totale  de  la  réunion  des  sexes. 
Telle  est  aussi  l'opinion  des  savants  vétéri- 
naires français  que  J'ai  cités  plus  haut 

Le  Chien ,  ayant  suivi  l'homme  sur  tous 
les  points  de  la  terre ,  a  dû ,  comme  lui , 
éprouver  les  influences  des  divers  climats. 
De  plus ,  soumis  à  la  plus  antique  des  do- 
mesticités ,  il  en  a  subi  les  conséquences  ; 
aussi  n'est-il  pas  d'animal  connu  qui  four- 
nisse des  races  plus  variées,  mieux  caracté- 
risées, et  peut-être  plus  constantes  quand  on 
veut  les  conserver  pures.  Nous  ne  citerons 
ici  que  les  principales,  reconnues  par  les  na- 
turalistes. Buffon  ,  prenant  le  Chien  de  ber- 
ger pour  le  type  de  l'espèce,  a  essayé  de 
classer  méthodiquement  toutes  les  variétés 
qu'il  croyait  en  provenir  par  le  seul  fait  des 
changements  de  climat;  mais  cette  distri- 
bution est  aujourd'hui  tout-â-fait  surannée. 
Celle  de  Fr.  Cuvier  ne  vaut  pas  mieux,  parce 
qu'il  l'a  établie  sur  l'ostéologie  de  la  tête,  et 
que ,  dans  ces  animaux ,  les  os  varient  de 
proportions  relatives,  non  pas  seulement  de 
race  à  race,  mais  encore  dans  les  individus 
de  la  même  race  et  de  la  même  variété. 

•  Les  Matins.  j4  corps  ordinairement  de 
grande  taille;  à  muJteau  long,  plus  ou 
moins  effilé  vers  le  nez;  à  oreilles  cour» 
les,  courbées  seulement  vers  le  bout,  quel» 
quefois  droites. 

f  Variétés  lout-a-fnil  domestiques. 

lo  Le  Mâtin  ordinaire  de  Buff.,  Canis  la- 
niariuM  Lin.,  Canis  grajus  hibernicus  Ray.  — 
Il  est  de  grande  taille  et  a  la  queue  relevée. 
Son  pelage  est  assez  court,  d'un  fauve  Jaunâ- 
tre, quelquefois  blanc  et  noir;  son  nez  est 
constamment  noir.  Quoique  de  taille  assez 
légère,  il  est  robuste  et  courageux. Sans  être 
très  caressant,  il  est  attaché  à  son  maître  et 
le  défend  intrépidement  dans  le  danger. 
C'est  un  gardien  fidèle  et  vigilant  dans  les 
maisons  isolées  et  les  fermes ,  dont  il  écarte 
les  lx>ups  et  autres  Carnassiers  plus  petits. 

2o  I^  Grand  Danois  de  Buff.,  Canis  dani- 
cu%  major.  —  C'est  le  plus  grand  de  tous  les 
Chiens:  Marc-Paolo  dit  en  avoir  vu  d'aussi 
grands  que  des  Anes.  Il  lient  un  peu  du  Mâ- 
tin ;  mais  il  a  les  formea  plus  épaisses ,  le 
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mu»eaa  plus  gros  et  plus  carré,  les  lèyres  un 
peu  pendantes.  Son  pelage  est  constamment 
d'un  fauve  noirâtre,  rayé  transTersalement 
de  bandes  à  peu  prés  disposées  comme  cel- 
les du  Tigre.  Quoique  très  fort  et  bon  pour  la 
garde,  c'est  peut-être  de  tous  les  Chiens  le 
plus  paresseux  et  le  plus  inofTensir.  Croisé 
avec  le  Malin ,  il  produit  une  variété  très 
robuste ,  très  courageuse ,  qu'on  emploie  à 
la  chasse  du  Loup  et  du  Sanglier,  et  que 
quelques  naturalistes  ont  conrondue  arec  le 
véritable  Malin.  II  est  probable  que  les 
Chiens  d'Kpire,  si  célèbres  par  leur  force  et 
leur  courage ,  étaient  de  cette  race.  (  yoir 
Aristote,  liv.  3,  cap.  21,  et  Pline,  liv.  8, 
cap.  60.  ) 

3<*  Le  HanoM  moucheté ,  Cauix  daniens 
Desm.,  le  Dulmaiian^  ou  Coach-do^  des  An- 
glais, non  le  Braque  du  Bengale  de  Buffon, 
mais  le  Chien  de  voiture  ou  moucheté  du 
docteur  Delabère-Blaine  {Pathologie  canine), 
et  de  Bewick  {yf  gênerai  hinory  ofquadru* 
peds).—  11  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
précédent,  car  il  y  a  fort  peu  d'analogie  entre 
eux.  11  est  un  peu  plus  mince  et  plus  léger 
que  le  Mâtin,  dont  il  atteint  quelquefois  la 
taille  ;  son  pelage  est  ordinairement  blanc, 
marqué  de  taches  arrondies,  petites  et  nom- 
breuses ;  sa  queue  est  grêle ,  relevée ,  re- 
courbée; ses  yeux  ont  souvent  une  partie 
de  riris  d'un  blanc  bleuâtre  de  porcelaine. 
Purement  de  luxe  ,  il  était  de  mode  autre- 
fois de  le  faire  courir  devant  les  Chevaux  do 
carosse.  Il  a  peu  d'intelligence  et  peu  d'af- 
fection. 

4"  Le  yctit  Hanois,  Canif  varietjntiix 
Lin. ,  est  une  sous-variété  du  précédent , 
plus  petite,  plus  trapue,  n  front  plus  bombé 
et  à  museau  plus  pointu. 

5«»  Le  Iiérrier,  Canix  grajut  Lin.,  le  Grey- 
lloHud  des  Anglais.  —  C'est  le  plus  sveite , 
le  plus  léger  de  tous  les  Chiens.  Son  museau 
est  pointu,  fort  allongé  ;  son  abdomen  très 
resserré  ;  ses  jambes  sont  très  longues  et 
fort  menues ,  et  son  pelage  est  ordinaire-  | 
ment  court  et  lisse.  On  en  compte  plusieurs  < 
fous-variétés,  savoir  :  i 

6o  LeChrand  Xiévrier,  Boar^houtid  des  An-  I 
glais,  à  pelage  d'un  gris  ardoisé  ou  d'un 
gris  de  Souris ,  tirant  très  rarement  sur  le 
fauve  f  ordinairement  court  et  lisse  ,  quel- 
quefois long ,  raide  et  hérissé.  Il  a  fort  peu 
d'intelligence  ;  nais  il  «  une  vivacité  et  une 


CHI 

gaieté  qui ,  Jointes  à  rélégance  étstiU 
mes,  plaisent  généralement.  Cud}  ram, 
avec  un  Kpagueul  ou  un  Braque .  ç:  n^ 
vent  et  font  lever  le  gibier,  on  resyatU 
chasse  du  Lièvre.  Il  a  peu  d'odorn.dn 
peut  suivre  le  Lièvre  à  la  pitie;  naa 
plaine,  quand  rien  ne  peut  le  ikrbtein 
vue,  il  se  met  à  sa  poursuite affrîi% 
dite  de  l'éclair,  l'atteint  bientôt.  If  iaern 
l'air  d'un  coup  de  nez  afin  de  Tti-air.» 
qui  lui  donne  le  temps  de  retesir  ^è 
sa  course ,  de  revenir  sur  ses  ^  «a  h 
saisir. 

1^  ÏJC  Xiévrier  d*Zrlaikde,  Cima  «na  ë- 
bernicu^,  var.  Ray.  Il  est  d'une  beU  :kSi, 
et  ses  formes  sont  parfaiiemeiU  c<«feMi 
pour  la  force  et  la  vitesse.  Soa  pciasrt 
ordinairement  rude,  d'une  trio!c  |n»<iiiL 
tirant  sur  le  jaune. 

8"  Le  Xiévrier  fie  1«  hauUlaMi.  ^aA 
Z^o^des  Anglais  ,  à  niembrcfH»r«kerfn 
que  les  précédenu  ,  et  à  pel^e  kaf  clte- 
rissé.  On  le  retrouve  dau>  k  wiik\li- 
rope  et  en  Irlande.  Il  parait  irùr  ée  ^ 
près  au  Mâtiu  ,  et  il  a  consencâeiiten. 
C'est  par  lui  qu*a  cooimenoe  la  rxCi 
tionnée  du  Lévrier. 
9o  Le  Xiévrier  de  B^imm. 
lOo  Le  ZiéTner  d'Italie  on 
italicus  de  Linné. 

1|«  \jc  Xiévrier  Chiea  tor*,  ok 
son.  Je  ne  le  connais  pas,  a  isw&sfiJv 
fasse  double  emploi  avec  le  CuuicaJm;. 
ce  que  je  crois. 

A  la  suite  de  ces  Lévriers,  ae  ptarm In 
Lurcher  et  les  TumùUr  des  AB|iab.  i»^ 
tés  à  peu  près  perdues. 

12"  U  <»»ien  de  berger.  Cé^ 
eus  Lin.— Semblable  au  .vaiia.mi>>< 
les  courtes  etdruitcs,  à  queue  biniuaukr« 
pendante  ;  pelage  long,  hérisse.  ►«  ta  ••• 
râtre.  Il  e>l  plein  d*intelligieDre.nru>atri« 
la  garde  des  truupeaua,  très  sobrr  ri  un  if- 
fectionné  à  son  niaitrv.  En  Afrique. » i■^ 
rique  et  en  Asie,  les  variétés  dailA* 
berger  sont  si  nombreuses ,  qu'il  7  ni* 
toutes  les  tailles  ei  de  toutes  le»  r«uff». 
mais  luujours  avec  les  mêmes  lomnrilr 
poil  hérissé.  I>ans  le  midi  de  rAsctcwrcI 
est  ordinairement  blanc  et  aoir.  ai«  0 
poils  quelquefois  crépus.  Ceui  u'Eanx  *«& 
généralement  plus  petits.  .Nous  es  ii^*^ 
France  deai  sous-variélcs  inadistiariD. 
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e  Cbien  de  Brie ,  le  plus  estimé  en 

)  miien  de  montagne,  Cur  dog  des 

»  a  le  pelage  ordinairement  brun , 
fbarni  ;  sa  télé  est  forte,  son  front 
ion  coa  gros  ;  il  a  les  yeux  et  le  nez 
les  lèvres  d'un  rouge  obscur.  Plus 
le  le  Chien  de  Brie,  plus  fort,  plus 
combattre  et  à  écarter  les  Loups  , 
lins  intelligent.  Ce  n'est  rien  autre 
e  le  précédent,  croisé  avec  une  forte 
iâtin.  On  le  préfère  dans  les  pays 
montagneux,  ainsi  que  pour  ac- 
ier les  troupeaux  en  voyage, 
t  CSiien  du  mont  Snint-Bemerd  , 
ftdef  Alpes,  est  bien  voisin  du  pré- 
*  Il  est  né  de  la  femelle  du  Mâtin 
Iftc  un  mâle  de  Chien  de  berger  ; 
crté  la  taille  de  sa  mère,  et  acquis 
longs  et  rinlelligence  de  son  père. 
le  variété  que  les  moines  du  mont 
niard  ont  dressée  à  aller  à  la  re- 
des  voyageurs  égarés  dans  les  nei- 
out  le  monde  sait  avec  quelle  sa- 
telle  ardeur  de  zèle  ils  s'acquittent 
nses  fonctions. 

ses  variétés  indigènes,  on  peut  pla- 
biens  exotiques  suivants. 
Vottll,  ou  Chien  de  la  IVouvelle- 
Caniê  JVoiœ-Hibtrniœ,  Less.  Il  est 
t  plus  petit  que  celui  de  la  Nou- 
laode,  dont  nous  allons  parler.  Son 
SSt  pointu  ;  ses  oreilles  sont  cour- 
If  et  pointues  ;  ses  jambes  grêles  ; 
|e  ras,  brun  ou  fauve.  Les  habi- 
i  Nouvelle-Irlande  le  multiplient 
Itdansdes  sortes  de  parcs  pour  le 
et  ils  l'ont  habitué  à  se  nourrir  de 
idpalement  de  végétaux  et  de  pois- 
Lesson  dit  qu'il  est  bardi ,  coura- 
>race. 

iété*  sauvages  ou  demi-sauvages  ^ 
exotiques. 


cm 


54» 


marron  d'Amérique  res- 
it  Baffon,  à  nos  Lévriers  ;  mais  ces 
lont  un  peu  moins  élancés.  Ils  ont 
linaire  la  léle  plate  et  longue ,  le 
Allé,  l'air  sauvage,  le  corps  mince 
né ,  le  pelage  hérissé ,  fauve  ou 
Ils  sont  très  légers  à  la  course , 
«  perfection ,  et  s'apprivoisent  ai- 


18**  Le  Chien  du  cap  de  Bonne-Xspé- 
ranoe,  de  Kolbe ,  a  le  museau  pointu ,  les 
oreilles  droites,  la  queue  longue  et  traînant 
presque  à  terre,  le  poil  clair,  tirant  sur  le 
fauve,  long,  toujours  hérissé.  On  le  trouve 
vivant  à  l'état  sauvage  et  à  celui  de  domes- 
ticité, et  on  le  dit  excellent  pour  la  garde  des 
troupeaux.  Il  existait  dans  le  midi  de  l'Afri- 
que avant  le  voyage  de  Vasco  de  Gama.  On 
le  trouve  marron  au  Congo. 

19"  Le  Dingo  ou  Chien  de  la  Vouvelle- 
HoUande,CaNt«  ^usiralasiœ  Desm.,  F.  Cuv. 
—  Sa  tête  et  son  museau  allongés  le  font  un 
peu  ressembler  au  Renard  ;  il  est  plus  grand 
et  atteint  la  taille  de  notre  Chien  de  berger; 
ses  oreilles  sont  droites  ;  son  pelage  est  fauve 
ou,  mais  rarement,  d'un  brun  rougeâtre  en 
dessus,  toujours  plus  pâle  en  dessous  ;  il  se 
compose  de  deux  sortes  de  poils  :  l'extérieur 
soyeux,  celui  de  dessous  plus  fin  et  laineux; 
sa  queue  est  très  louffue ,  et  il  la  porte  ho- 
rizonUlement  en  courant.  C'est  de  tous  les 
Chiens  celui  dont  les  détails  anatomiques  se 
rapprochent  le  plus  de  ceux  du  Loup. 

Au  temps  de  la  découverte,  il  n'y  avait  sur 
le  continent  australien  aucun  quadrupède 
qui  rappelât  l'Ancien-Monde  ,  si  ce  n'est  le 
Chien  ;  de  là  quelques  naturalistes  ont  tiré, 
par  analogie,  la  conséquence  un  peu  forcée, 
ce  me  semble,  que  cet  animal  devait,  en  des 
temps  antérieurs,  y  avoir  été  transporté  des 
lies  de  l'archipel  Indien.  Le  Dingo,  aussi 
misérable  que  les  sauvages  tribus  austra- 
liennes qu'il  suit  dans  leurs  continuelles  mi- 
grations, vit  de  Crabes,  de  Coquillages  et  de 
débris  de  Poissons  ;  aussi ,  toujours  affamé, 
est-il  extrêmement  vorace.  Il  n'aboie  pas, 
mais  il  hurle  d'une  manière  lugubre  ;  et,  à 
l'état  sauvage,  aux  alentours  de  Port-Jack- 
son ,  il  s'occupe  chaque  nuit  â  donner  la 
chasse  aux  volailles  et  aux  Brebis  portées 
par  les  Européens  en  Australie.  Aussi  hardi 
qu'affamé,  il  ne  craint  même  pas  de  se  jeter 
quelquefois  sur  le  gros  bétail ,  et  lui  fait  des 
morsures  presque  toujours  mortelles,  aa 
dire  des  colons.  Il  en  résulte  qu'on  lui  fait 
une  guerre  soutenue,  et  l'on  a  observé  qu'il 
est  extrêmement  vivace  et  fort  difficile  à 
tuer.  Quand  cet  animal  surprend  un  grand 
Kangourou ,  il  s'élance  sur  son  dos ,  s'y 
cramponne  et  le  déchire;  mais  si  celui- 
ci  l'aperçoit  et  se  retourne  pour  le  combat- 
tre «  le  Dingo  se  retire  â  quelques  pas  pous 
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feeofnmencer  son  attaqut:  anssitôl  que  fuitre 
Teut  s'en  aller.  Harassé  de  fatigue,  le  Kan- 
goaroa  finit  toujours  par  suocomber  sous 
vne  de  ces  attaques  incessantes. 

30»  Le  "Wah  on  GlMea  de  l'Hyaudays, 
Canis  hffiialayeniif  LefiS.  —  Museau  pointu 
«I  tête  allongée  ;  oreilles  droites  et  pointues  ; 
^ils  eitérieurs  bruns  et  soyeui ,  les  inté- 
rieurs cendrés  et  laineut.  Il  est  d'un  gris 
cendré  sous  la  gorge,  avec  deux  taches  noi- 
râtres «ur  les  oreilles  ;  sa  queue  est  touffue. 
On  le  trovve  dans  les  montagnes  de  THy- 
malaya. 

31»  Le  I>hole  ou  Châea  dec  Indet  orîe»- 
taies,  Canif  iitdicut, — Il  a  les  formes  généra- 
les el  la  taille  du  Dingo ,  mais  son  pelage 
Cit  d'un  roui  uniforme  brillant,  et  sa 
ifueue  est  moins  touffue.  Il  Tît ,  à  l'état  sau- 
vage ,  en  Orient  et  dans  l'Afrique  raéridio- 
Bale.  Les  Dboles  se  réunissent  en  troupes 
nombreuses  pour  chasser  les  Gazelles  ,  ce 
(|u'ils  font  ordinairement  en  plein  Jour, 
•lin  d'éviter  autant  que  possible  la  dange- 
reuse rencontre  des  Léopards  et  des  Lions. 
Néanmoins  ,  quand  le  danger  se  présente , 
ils  le  bravent  intrépidement,  en  se  défen- 
dant mutuellement  ,  et ,  à  force  de  har- 
celer leur  ennemi  par  leur  grand  nombre, 
ils  le  forcent  presque  toujours  à  la  retraite, 
et  même  quelquefois  à  leur  abandonner 
sa  propre  proie. 

22^  Le  ÇvMio,  Canit  quao  Hardw. ,  a  beau- 
coup d'analogie  avec  le  Chien  de  Sumatra  , 
mais  ses  oreilles  sont  moins  arrondies ,  et  sa 
q«eue  est  plus  noire.  On  le  trouve  dans  les 
montagnes  de  Ramghur,  dans  l'Inde ,  où  il 
parait  vivre  à  Tétat  sauvage. 

33o  Le  dûen  de  Sumatra ,  Caniê  suma^ 
irentis  Hardiv.,  a  le  nez  pointu  ,  les  yeux 
obliques,  les  oreilles  droites,  les  Jambes 
hautes ,  la  queue  pendante  et  très  touffue , 
plus  grosse  au  milieu  qu'a  sa  base  ;  il  est 
d'un  roui  ferrugineux ,  plus  clair  sur  le 
ventre.  Il  vit  à  l'état  sauvage,  dans  les 
forêts  de  Sumatra.  Il  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  le  Dingo,  selon  Raflles  (Voir  Trans. 
Soc,  /tfin.,  tom.  XIII,  part.  1),  ainsi  qu'avec 
le  Quao.  Sa  voix  est  pluK^t  un  cri  qu'on 
aboiement ,  et  son  urine  est  fétide. 

Ici ,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  Je  place- 
rai deux  Chiens  que  tous  les  naturalistes  re- 
gardent comme  espèces ,  et  que  Je  ne  puis 
idaetm,  eo  adoptant  méat  leurs  autres 


qaeetmsDede 
notre  Chien  domestique* 

34*  lie 
nit  tkauM  IJnwL.  ,  Cmniê 
le  Chien  det  èoiê  de 
pelage  cendré,  ▼ariéde 
blanc-jaunâlre  eo  deasaos.  Ses 
brunes ,  droites  ,  courtes,  ganisAfÉ 
jaunâtres  en  dedans;  les  oMésteoiii 
derrière  des  oreilles  sont  fauvn;kiiis 
et  le  bout  de  U  qnene  noiiMiCL  I  il« 
famille  dans  la  Gaiane  fraacai«,é«k 
rencontre  en  petites  tionpcs  et  «fiilâ 
individus,  raremeai  pins  ouméxIs 
plait  dans  les  bois  en  eankatéHoms 
peuplées  d'ÉcieTisses  et  de  Gnm,^ 
sait  fort  bien  pècdier ,  et  dont  il  Cain» 
ritnre  de  prédilectinn.  Quand  lUka—i 
vient  à  lui  naanquer ,  il  chasse  tel âpii^ 
les  Pacas  et  antrea  petits  Mammfa&ftl^ 
faute  de  miens ,  il  se  cnnteaMcAliitl 
est  peu  farouche  et  s'apprifomunliili 
grande  faeHtié.  Uim  C<Mt  qn*a  w 
maître,  il  s'y  altaclie,  ne  le 
cherche  Jamais  à  retonmcràUviii 
et  devient  pour  toHîeors  le  ciannHlè 
la  maison.  Il  a'aeconpie  sai  i#ipMi 
avec  les  Chiens  4lonKsliqnei,  « kinfli 
qu'il  produit  sont  li^  estimés pmrhÉai 
des  Agottlis  et   des  Akendm  Cs 
croisés  de  nonvean  ayee 
rope,  produisent  une  race 
cherchée  pour  la 

35»  Le 
est  probablement 
Sa  tête  est  plus  grosse,  sanmMmylv* 
longé;  son  pelage  est  nairslfertlq^i 
habite  le  même  pays ,  a  ks 
des,  mais  son  iosCiiiGt  le  fHiràte 
Cabiais  une  guerre  bejntaïf  fhi  i 
Aussi  les  sauvages  réiêvenl-ii  di 
rence  pour  la  chasse  de  ces  ininrni 

**LesÉPAGNEDLS.  âfomMfrmmds^^^ 

tint  ;  à  museau  géttérmUmmmmlm* 

moint  effilé  vers  te  mez;  à 

toujours  lengues ,  IsrfCf  ei\ 

t  OreiiUs  droites  ;  m 

liao.  ,  est  un  pen  mains 
que ,  à  mnsean  loi^  el 
tes  ou  pointues;  queue 
vée,  enroulée  en  dessus; 
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Mif»  foyem  «  mais  bod  frifé  tmr  le 

B«  blâoc  iaoBAtre,  nremcat  gyis 
Il  cUassM  attaché  à  iod  mâtli», 
n  excellent  gardien  ,  dont  le  cou- 
msie  les  forées.  On  le  troure  dans 
irope  tempérée  et  septentrionale. 
îsle  ane  soas-variété  à  pelage  d'an 
i«ige  extrêmement  long  et  soyeux , 
en  Allemagne. 

ée  Ib  GhÛM  ,  Canis  rinen- 
grande  analogie  avec  notre 
';  mais  il  esf  pins  grand ,  plus 
i  leartl,  et  son  pelage  est  noir. 
Plantes  de  Paris  en  a  en  pla- 
arail  amenés  de  Canton, 
m  des  ZMfnmAax ,  Gtms  âo- 
r.,  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
Br.  Sa  qneue  est  reletée  en  cerde  ; 
^Mt  peu  fourni,  très  fin,  ondulé, 
"^rariable  ,  arec  de  grandes  taches 
k  Ce  Chien  est  extrêmement 
son  pays ,  à  cause  de  Tusage 
VHnpIoie  ;  on  en  «tlêle  éetn  ou 
un  traîneau ,  et ,  par  ce  moyen, 
^la  plus  grande  rapidité,  de  fort 
ws  sur  la  glace  ou  sur  la  neige. 
de  Sibérie ,  Canis  êièirieus 
des  précédents  par  son 
sur  tout  le  corps  ,  d'un  gris 
^«ndré,  ou  noir  avec  un  collier 
^extrémité  de  l'oreille  un  peu 
*■  remploie  an  même  senFice  que 
^^  On  a  TU  ,  il  y  a  quelques  an- 
^  route  de  Paris  à  Corbeik ,  un 
~^e  dans  une  petite  calèche  tral- 
^K  Chiens  de  Sibérie ,  franchir 
^m  fois  par  semaine  cette  distance 
SIMidiléqui  ne  le  cède  qu'à  celle  des 
fer.  Pendant  que  deux  Chiens 
^Ki  autres  étaient  placés  derrière 
sur  un  siège  a  rebord  ;  à  motlié 
^Mtre  les  alleiait  à  leur  Umt  à  la 
^^sdeux  premiers  venaient  pren- 
^ietcl  se  reposer  sur  le  siège.  Par 
"^tiais ,  le  jewie  homme  povvaél 
^:iDrL  loofue  route  sans  fatiguer 
L  attelage. 

"^1  Techiebî ,  Camà»  mmerieamiu 
^  la  taille  du  Bichon ,  et  remar- 
ia petitesse  de  sa  télé; son  curps 
^on  dos  arqué ,  sa  ^«cue  eo«nc 
^»  mm  pelaga  Umg  eijannAtre, 
U  hihéta  l'AméfivM. 


f  f  OreiUes  grande* ,  pendantes ,  à  poils  longs  ei 
soyeux  ;  nez  moins  effilé  que  dans  les  pn^ 
eedeutt» 

31  o  L'^iMigiieal  françaû»  Canis  êxtrariuM 
Linn.«  a  les  oreilles  tris  longue»,  larges  et 
tombantes,  terminées  par  de  longs  poils 
soyeux.  Ses  Jambes  sont  assez  courtes  ;  son 
pelage  est  long,  soyeux,  ordinairement  mêlé 
de  blanc  et  de  brun-marron.  U  est  excellent 
pour  la  chasse  de  plaine  et  pour  le  marais  ; 
mais  il  craint  beaucoup  la  chaleur ,  et  ne 
Jouit  de  toute  la  finesse  de  son  nei  que  le 
soir  et  le  matin  ;  il  s'attache  beaucoup  à 
son  Baltre«  On  regarde ,  comme  souâ-vi» 
riêté  de  rÉpagncul ,  le  Comfarur  des  An- 
glais. 

32*  U  Petit  ipeciMnl,  Btf .,  le  P^nrne 
de  BuflT.,  et  le  Chien  dt  Calahtê^iùtwmké» 
animaux  fort  petiU,  peu  inieUigcnU,  mais 
ayant  beaucoup  d'affection  pour  leur  maître. 
Le  premier  ressemble  tout-â-fait  à  un  Épn- 
gncui  cm  miniature  ;  son  pelage  eat  Mane, 
plus  ou  moins  taché  de  Jaune  ou  de  brun, 
avec  les  oreilles  d'une  de  ces  deux  couieucs. 
Le  Pf  routa  lui  ressemble ,  mais  son  pelage 
est  moins  long,  moins  soyeux ,  avec  les  pat- 
tes de  devant,  les  Joues,  le  dessous  des 
yeux  y  et  deux  taches  sur  le  front,  d'un  faure 
roux  très  vif.  Le  Chien  de  Caiabre ,  le  «Vprûi* 
gir  or  Cacktr  des  Anglais,  ressemble  au 
Pyrame ,  mais  il  est  plus  grand.  On  les  élève 
pour  les  appartements.  ProbablenMni  il 
faut  aussi  ranger  dans  les  sous- variétés  d^ 
générées  de  l'Epagneul ,  voisines  de  celles 
ci ,  les  trois  variétés  suivantes. 

Zip  Le  BieiMMB ,  Caftis  mHiuns  Limi.,  fatt 
petit,  mais  à  taille  leste  et  dégagée  ;  à  pe* 
kage  ordinairement  d^un  fauve  phueu  moàni 
grisAtre  ou  Jaunâtre ,  long ,  hérissé  partout , 
et  particulièrement  autour  des  yeui.  Il  est 
sans  intelligence ,  criard»  généralemem  pMi 
attaché  à  sen  maître.  Le  Pgiii  Griffmtn 
est  une  légère  soua-vaviété  un  pc«  pl«s 
grande. 

34*  Le  Obi—  Xmb,  Canis  leominm  Linn., 
est  très  petit,  fort  rensarquaUe  par  seu 
pelage  ordinairement  blanc  o«  Jauaâlvt, 
très  long  et  très  soyeux  sur  la  partie  anté* 
rieure  du  corps ,  fort  cou  ri  sur  la  partie 
postérieure  ,  ce  qui  lui  donne  u»  pev,  soM 
le  rapport  de  la  crinière ,  l'apparence  d'une 
miniature  de  Lion. 

3&0  Le   Qnmàm,  BoA ,  Cm^t  kr^mfOlê 
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Linn.,  se  distingue  de  tons  les  antres  pirson 
pelage  long  et  soyeux  aui  oreilles,  court  et 
presque  lisse  sur  tout  le  reste  du  -corps.  Il 
est  petit  et  ordinairement  noir. 

21o  Le  Petit  Barbet,  BuflT.,  ne  difTére  du 
petit  Épagneul  que  par  son  pelage  moins 
soyeux  et  1res  frise.  Toutes  ces  petites  espè- 
ces sont  peu  intelligentes  et  exigent  beau- 
coup de  propreté. 

3G<>  L'épagaeul  frisé  est  de  la  grandeur 
d*un  Braque  de  Bengale,  dont  il  a  les  formes 
générales  ;  son  pelade  est  d'un  brun  choco- 
lat foncé ,  court ,  frisé  et  bouclé  sur  tout  le 
corps,  très  court  et  très  lisse  sur  la  tète,  ex- 
cepté aux  oreilles,  où  il  est  long  et  soyeux. 
Il  est  plus  commun  en  Allemagne  qu'en 
France.  Il  a  les  mêmes  qualités  que  l'Épa- 
gneul  français. 

21°  f/épagneul  anglais ,  Canis  extrariuê 
britanuun ,  est  comme  l'Èpagncul  français; 
mais  son  pelage  est  plus  soyeux,  plus  long, 
entièrement  noir,  avec  une  tache  de  fauTe- 
rouge  vif  sur  chaque  œil.  Il  a  pour  la  chasse 
les  mêmes  qualités,  mais  moins  d'ardeur. 

38<^  Le  Chien  anglais  ou  Épagneul  écos- 
sais, Cauix  cJtrnriui  xcoticus^  VEnglhh  setter 
des  Anglais,  diffère  de  rppagneul  français 
par  ses  formes  légères,  plus  élancées;  par 
ses  oreilles  plus  haut  placées  ,  plus  petites; 
par  sa  queue  en  panache,  plus  recourbée  et 
plus  relevée;  enfin,  par  ses  >cux  jaunes  et 
son  nez  rose.  Son  pelage  est  constamment 
blanc,  avec  de  larges  taches  blondes.  Il  est 
excellent  pour  la  chasse  en  plaine,  mais  il 
est  très  délicat.  O  beau  Chien,  introduit  en 
France  par  Charles  X,  l'année  même  de  sa 
déchéance,  est  aujourd'hui  assez  commun 
en  Normandie.  Du  reste ,  il  a  déjà  existé 
chez  nous,  car  on  le  voit  assez  fréquemment 
représenté  dans  les  tableaux  de  chasse  peints 
da  temps  de  François  I«'. 

39o  Le  Chien  terrier  ou  Renardier,  Cani$ 
vulphiarim,\e  Terrier  des  Anglais,  est  petit, 
mais  robuste  et  musruleux;  son  museau  est 
fort  et  un  peu  court  ;  ses  oreilles  sont  pe- 
tites et  à  demi  pendantes  ;  ses  jambes  assez 
courtes  ;  son  pelage  est  ras,  brillant,  noir, 
avec  le  derrière  des  pattes ,  les  joues ,  et 
deux  taches  sur  les  yeux  d'un  fauve  vif.  Il 
est  courageux,  hardi,  entreprenant,  mais 
peu  attaché  à  son  maître.  On  l'emploie  à  la 
dia.«5e  pour  acculer  le  Renard  dans  son  ter- 
rier, où  il  iNfuètre  assez  aisémenU 


cm 

40»  Le  Vvmr  griSbo  en  c4 

variété  à  oreilles  pins  droites ,  eli 
longs,  plus  ou  moins  hérissé*. 

"j-fj-  Nés  comme  dans  ies  pré%rêàcnU\ 

très  courtes  propnriionneiiemeutmM€iejt,> 
qui/ait  paraître  celui-ci  très  lomg;  |Krii|ih 
ou  hérissé ,  jamais  soyeux. 


41o  l^  Basset  à  jaaibes 

veriQçm  Linn.,  a  les  oreilles  el  latèieeafli 
le  Chien  courant,  mais  le  nuseiiiliili 
et  plus  allongé  ;  son  corps  est  trblai(àHi 
que  sa  queue;  ses  Jambes  sont 
fort  courtes.  Sun  peUge  est  ras, 
ment  brun  ou  noir,  et,  dans  cei 
l'animal  est  marqué  de  fen  sorkiicnat 
sur  les  quatre  pattes.  Ce  Chien  l'aiiîi^ 
taché  ni  fidèle.  On  s'en  sert  pov  la  duK 
du  Blaireau,  du  I^pin  et  du  LevraoLLal^ 
melle,  si  elle  en  a  la  Ctciliié.  ta  vofoiK 
tiers  faire  ses  petits  dans  les  koii ,  el  M  ht 
amène  à  la  maison  qu'ai  manl  et  tal 
sevrer.  Il  y  en  a  une  sooi-^iikli  à 
plus  long,  un  peu  hérissé. 

42o  \Ji  Basset  à  jambes 
diffère  du  précédent  que  par  ses 
moins  grandes,  et  ses  Jambes 
trefaites  et  tordues.  Quelquefois  te 
son  pelage  est  blanc,  marqué  de  i 
res  ou  d'un  marron  foncé.  Il  a  les 
qualités,  et  l'on  s'en  sert  de  la 
nière.  Il  faut  rapporter  à  la  snile  if  erti 
variété  le  Tourne-Broche^  Tanu^ésA»* 
glais.  très  petit ,  à  pelage  d'va  gril  mMI 
taché  de  noir. 

43o  I/^  Basset  de  Bargos  est  npnpta 
petit  que  le  précédent,  et  à  Jj 
Ses  oreilles  sont  plus  grandes,  plas| 
tes  ;  son  museau  plus  fin  et  |ilns 
ses  formes  moins  lourdes,  ctiani 
dinaireroent  d'un  fauve  gris  4e 
très  ras.  11  est  eicelleoc  pour  It 
Levraut. 

44»  U  Basset  de  Sm 
apporté  de  HaUi  par  le  doctenr  Eiraid.  «- 
cien  voyageur  correspondant  dn 
riantes.  Ce  naturaliste,  dont  la 
tion  fut  détruite  en  1831,  par  Va 
renversa  de  fond  en  comble  la  rM 
Cayes,  à  Saint-Domingue,  rroil  qaecel 
set  a  été  apporté  aui  Antilles,  du 
de  l'Amérique  espagnole,  cdle  flerme.  O 
nos  BasseU,  il  a  le  corps  alloocé,  les 
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t  eourtes,  fortes,  torses,  et  celles  de 
irquées.  La  tcle  est  assez  grosse,  le 
effilé,  les  oreilles  petites,  larges,  à 
odantes  ;  les  yeux  bleus  ;  la  queue 
élevée;  le  pelage  court,  lisse,  noir 
i,  blanc  en  dessous ,  variant  assez 
du  noir  au  fauve  ou  au  tacheté, 
que  les  Rats,  transportés  aux  Anlil- 
•8  vaisseaux,  sont  devenus  un  fléau 
;olons  par  les  dégâts  qu'ils  font  dans 
itions  de  cannes  â  sucre.  Aussi  les 
i  élèvent-ils  ce  Basset  avec  beau- 
Oin,  et,  dès  l'âge  d'un  an,  ils  l'em- 
donner  la  chasse  à  ces  pernicieux 
;,  qui  se  sont  multipliés  à  l'infini, 
s  Chiens  sont  dressés  par  les  vieux, 
■bituent  à  les  suivre  à  la  piste,  à 
iBdre  cl  à  les  étrangler  avant  qu'ils 
le  temps  de  se  cacher  dans  leurs 
rmi  les  échantillons  très  nombreux 
tleriesdu  Muséum  doiventau  zèle 
M^rd  pour  le  progrès  des  sciences 
(f  on  remarque  un  de  ces  Bassets 
>lf,  n'ont  pas  encore  été  décrits  par 
%,yoy,  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire, 
lis.  pi.  7  D. 

piut  court  que  lian*  Us  jirécédenls  ; 
\mste  :  jambes  d'une  longueur  propor- 
mssez  fortes.  Poils  longs,  soyeux,  lai- 
hérissés. 

>arbet  ou  Caniche ,  Canit  aquaii- 
It  Large  rough  Water-Dog  des  An- 
Wand  Barbet  de  Buff.,  atteint  quel- 
grandeur  d'un  Malin,  mais  il  a  les 
BS  courtes  et  plus  fortes,  et  le  corps 
I  ;  son  museau  est  épais ,  peu  al- 
I  pelage  très  long ,  frisé  et  un  peu 
lOir  ou  blanc,  ou  mêlé  de  ces  deux 
C'est  le  plus  fidèle  et  le  plus  in- 
et  Chiens.  Quelquefois  on  le  dresse 
m,  surtout  dans  le  nord  de  l'Eu- 
y  est  utile  parce  qu'il  va  très  bien 
Utis,  en  France,  il  ne  vaut  Jamais 
1  et  le  Braque,  qui  ont  l'odorat 
plus  fin  que  lui. 

Petit  Barbet,  Cani%  minor  Linn., 
do  grand  que  par  sa  taille  plus 
fcf  variable ,  et  par  son  pelage  un 
(  Uineux  et  plus  hérissé.  Du  reste, 
&lité  et  même  intelligence. 
tatbet-Oriffon  ou  Cbien  anglais, 
Stit  encore  que  le  précédent,  à  poils 
If,  plus  hérissés ,  moins  laineux,  à 
oins  pendantes,  plus  petites    â 
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i  formes  généralement  plus  légères.  Il  es; 
blanc ,  quelquefois  taché  de  blond  roussàtrei 
Aussi  attaché  à  son  maître  que  le  précédent, 
il  a  moins  d'intelligence,  et  son  éducation 
est  beaucoup  plus  difficile.  Il  est  colère  et 
quelquefois  criard. 

48»  Le  Griffon,  Canii  arrectus,  le  Chien 
courant  métin  de  Buff.,  estde  la  taille  du  plus 
grand  Barbet,  mais  à  formes  moins  lourdes. 
Son  pelage  est  rude,  hérissé ,  peu  épais,  or- 
dinairement d'un  fauve  roux  ou  noirâtre , 
quelquefois  grisâtre,  rarement  blanc.  Je  le 
crois  un  ancien  métis  du  Courant  et  du 
Barbet.  Il  est  bon  à  la  chasse  du  Lièvre,  mais 
meilleur  pour  celle  du  Renard.  Rarement  il 
s'attache  beaucoup  à  son  maître ,  et  ses  ma- 
nières sont  rudes  et  grossières. 

49**  Le  Chien  de  Terre-lffeave  ,  Canit 
aquatiiis ,  n'est  probablement  qu'un  ancien 
croisement  du  Barbet  et  du  Mâtin  transportés 
en  Amérique.  Il  est  au  moins  de  la  taille  da 
premier ,  mais  plus  épais  ;  il  a  le  museau 
nu,  gros  et  assez  allongé  ;  les  oreilles  ne  sont 
ni  très  grandes  ni  très  pendantes,  mais  à 
poils  fournis,  longs  et  soyeux,  comme  celles 
de  l'Èpagneul  ;  son  pelage  est  soyeux ,  très 
long,  onduleux,  blanc  avec  de  grandes  par- 
ties noires  ;  la  queue  est  recourbée,  relevée 
en  beau  panache.  On  dit  qu'il  a  les  pieds 
palmés.  11  se  plaît  à  aller  dans  l'eau  pour  en 
retirer  les  objets  qui  flottent  a  la  surface  ; 
mais  on  a  beaucoup  exagéré  cette  qualité 
qui  ne  domine  pas  plus  chez  lui  que  chez  le 
Caniche.  Cet  animal  est  aimant,  fidèle,  et 
susceptible  d'une  certaine  éducation. 

tti'it  -^^  comme  tians  les  précédents;  oreilUs 
très  pendantes  ,  larges  et  longues  ;  poils  ras  ; 
queue  mince  ,  peu  recourbée ,  en  Jouet. 

50**  r^  Chien  courant,  Buff.,  Canis  galU" 
cm ,  Lin.,  le  Fox-hound  des  Anglais.  Il  a  le 
museau  assez  long;  les  oreilles  larges ,  lon- 
gues et  pendantes  ;  les  jambes  robustes,  as- 
sez longues  ;  le  corps  gros  et  allongé  ;  U 
queue  mince  et  relevée  ;  le  pelage  rts, 
court,  blanc  mêlé  de  noir,  ou  mêlé  de  blane 
et  de  fauve  jaunâtre ,  ou  entièrement  noir, 
et  dans  ce  cas  il  est  marqué  de  feu  aux  qua- 
tre pattes  et  sur  les  yeux.  Il  est  excellent 
pour  la  chasse  du  Lièvre  ,  du  Cerf,  du  San- 
glier ,  mais  il  est  brutal,  égoïste,  et  n'a  au- 
cun attachement  pour  son  maître.  Le  BeagU 
des  Anglais  en  est  une  sous -variété  plot 
petite. 
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51*  Le  Cbîeii  eotimt  mawe  est  abtoh»- 
HieBt  semblable  aa  précééent ,  si  ce  «>st 
f«'il  est  entièrmnen*  norr ,  à  r«sceplMi>  et 
éem  Ucbes  sur  les  yem ,  des  Joves ,  de  la 
poHriiie>  et  de  rintérieur  des  ^«atre  pattes, 
qui  sont  d'un  fauve  plus  on  nM>iv»  vif  an 
Jamâtre.  Il  est  excellent  pa«r  la  cbasse  du 
fteaard  et  du  Liètre ,  nais  ma  caractère  est 
iMaoche.  11  n'obéit  pas,  ne  s'attacbe  à  pes^ 
ianne,  et  mord  à  la  moiadre  contrariélé.  H 
ne  sauCTre  ni  les  caresses  ni  les  cerrcciiMis. 

52o  Le  XÛMcr,  C^nis  sa^as  Lin.,  le  iMd- 
tmgliah  hcMHd  des  Anglais,  ressemble  au  Co«- 
raBt ,  Biais  il  est  pims  grand ,  pkis  robuste  ; 
aoB  mes  est  plus  groi  et  plus  grand  ;  ses  oreil- 
les soBl  très  longues ,  très  large» ,  très  pen- 
dantes et  assez  plissées  ;  ses  lèpres  sooi  un 
pen  pendantes.  Il  a  les  mêmes  babiludcs  et 
lea  mêmes  qualités  que  le  Coorant,  et  s'emr- 
ploic  comme  Ini  à  la  cbasse  du  Lièvre  et  des 
grandes  bêtes  fauves.  Cependant,  oo  ne 
a'en  sert  guère  qu'en  le  conduisant  à  la 
laisse  pour  faire  l'enceinte  et  découvrir  le 
gibier. 

&3o  Le  <#bien  d'arrêt ,.  Canù  aoicmlarim 
Linn.,  le  Spanûh  pointer  des  Anglais,  a  les 
oreilles  plus  courtes,  motns  larges  etsur- 
taut  moins  pendantes  que  le  précédent;  son 
■inseaii  est  un  peu  moins  long,  assez  épais; 
son  corps  moins  allongé ,  très  muselé,  ra- 
buste  ;  la  poitrine  large  ;  les  jambes  plus  ro- 
bosles  et  moins  langues  ;  le  pdage  Manc , 
ayce  des  tacbes  toujaurs  d'nn  brun  marron 
plus  ou  moins  foncé,  et  jamais  noires,  n  a 
du  courage ,  de  l'ardeur,  de  l'inlHIigenee , 
de  l'altacbement  pour  sun  mailrc,  cl  les  pas- 
sions très  vives.  Il  est  excellent  pour  la 
chasse  de  plaine  ,  et  craint  peu  la  chaleur; 
mais,  dans  les  marais,  il  est  sujet  à  prendre 
des  flonlears. 

54»  Le  Arnqœ  à  nex  fendu  en  est  une 
variété  qui  ne  le  Vaut  pas  à  la  chasse. 

S5o  Le  Braque,  BuflT.,  le  Harrier  des  An- 
gfiais,  en  est  une  sons-variété  plus  grande , 
phis  elBanquée ,  beaucoup  moins  robuste , 
mats  ayant  du  reste  toutes  ses  qualités  et  it& 
défauts. 

50*  Le  nra<|iie  de  Beogale  de  Buffon  n'est 
point  le  Dalmatian  ou  Coach  do<j  des  An- 
gTais  représenté  par  Bewick  {A  gênerai  kii- 
tOTff  of  quadrupeds),  qui  l'a  confondu  ,  ainsi 
que  tous  les  auteurs  anglais,  avec  notre  Da- 
I.  n  a  les  formes  générales  du  Braque  » 


mais  ses  Jambes  sovi  pins 
lage  est  constamiBest  binae, 
tacbes  de  brun  Marra» ,  et  de 
menchetures  d'un  iwiwi-gf isHit.  %\m 
les  yeni ,  et  souvent  snr  les  pun  ài^ 
vaut ,  de  petites  tnelMi  d'an  fnvt  fina 
moins  jaune  cm  rnfritre.  U  a  la  nia 
qnaUtés  que  le  C^lueB  d'arvél,  et  aipÉs 
sont  beaucoup  mohu  vives. 
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Les  Dogues.  iU  gomqiul^mefm 
taille;  leur  miuemu  eu  comrL, 
tant ^ et  leur  têê€  arramdie  ;  leurg 
courtes  9  à  demi  pendtntêet.  Lm 

robuste» 


le  Dogue  de  Boff.,  le  ÂÊmûféo 
le  nMsestt  noir ,  court  ;  les  lèfiesfniÉB, 
épaisses,  penduites  et  noiics.  Su 
sont  courtes,  redressées  à  11  iMP.-si 
est  altongé,  gros,  robuste  :  ■< 
et  recourbée  en  desHLlalr 

,,  d'U! 


moins  ondulé  de  «oiràtre, 
de  grandes  parties  blancbcs.  Ce 
courageux  ,  extréraenient  tmU  d 
combat  quand  il  j  n  été  dressé,  a 
meur  est  assea  pacifiqucL  n  s' 
maître,  mais  ses  bnbiludes  soaC 
brutales. 

58«  Le  lK>pie  du  Tb&aC  dnfae  4i|d- 
cèdent  par  sa  tête  plus  grosse, 
ses  lèvres  plus  amples  eC  son  nés  ybf 
Son  pelage  est  géitéralenientnoir,! 
parties  plus  pâTes  ou  grisâtres ,  iflct 
un  peu  hérissé  ;  et  sa  queue,  au 
de  longs  poils,  forme  un  assa  k 
Son  caractère  et  ses  mœurs imc 
semblables. 

59o  Le  BoguâmesC  «ne 
petite  du  Dogue.  Son  pefage  tiRSifM 
le  noirâtre  ;  sts  oreines  sont 
ses  lèvres  plus  pendantes,  fla 
tdligence  pour  conchiire  les 
il  est  triste  et  brutal  :  anmt  ae  b 
guère  que  chez  les  boucbers. 

6»»  Le  Boule  1 
le  BttH-lHg  des  Anglais, 
le  Dogue;  if  a  le  corps  beaucoup 
les  pattes  moins  fortes .  et  la 
fait  recourbée  en  cercle  ;  sun 
trêmement  court,  entsérensenf 
est  relevé,  et  sa  lêle 


ça 

Miremeni  d'un  fauve  |>àle  «t 
iDC  dans  une  variété.  Il  a  peu 
tet«ncare  moins  d'iolelUgeaoe, 
|e  intrépide  dégénère  souvent 
surtout  quand  il  a  été  dressé 
}at  ;  il  devient  alors  vériUUe- 

sux. 

^Isa  ne  difTére  du  préoédeot 
Bel  fendu.  Il  est  d'un  caractère 
he  et  s'atuche  davantage. 
rttn  ou  Kopse ,  Canis  moptuM , 
des  Anglais,  est  eitrémeaient 
Bocore  plus  court  que  le  Boule- 
il  semble  être  la  miuiature  ;  sa 
araenl  ronde  ;  sa  face,  sans  dmi- 
ire  jusqu'aui  yeu&  ;  sa  queue , 
trompette  ;  ses  Jambes  courtes, 
es  trapu,  et  son  pelage  d'un 
plus  foncé.  Il  est  criard  ,  sans 
■j  atuebement.  Il  a ,  en  outre , 
avoir  l'haleine  (orle  et  d'une 
léable.  Cette  variété  a  été  très 
2  France  ,  il  y  a  quaranteans  ; 
l  très  rare  aujourd'hui, 
hî»  d'Artois  n'est  rieo  autre 
1  Boule  -  Dogue  à  museau  plus 
lai,  comme  celui  du  Carlin.  Lm- 
le  comme  provenant  du  Roquet 
,  ce  qui  ne  parait  assez  vrai- 

iHi  d'Alieaate  ou  Se  CaycMAe, 

IsvsiVb  I)esm.,a  le  museau  court 
ifiie,  le  long  poil  de  l'Êpagoeul, 
■ir  du  croisement  de  ces  deui 

M»  d'Xslaade,  CanU  hlandicuê 
Moup  d'analogie  avec  le  Carlin  ; 
loa  grand,  et  son  pelage  est  lisse 
Me  est  ronde ,  ses  yeu&  sont  gros 
oreilles  à  demi  droites, 
•■^•is  ,  Canii  anglicus 
i  Bétis  du  Mâtin  et  du  Dogue.  Il 
a  très  pendantes  ;  son  pelage  est 
I  fauve,  Un  tôt  blanc  Uchelé  de 
iwtê.  Je  ne  connais  pas  cette  va- 
onoée  par  M.  I^esson ,  et  je  ne 
^  ce  soit  le  Ban-Dog  de  Bewick, 
lier  appartient  évidemment  à  la 
(  Hâtins ,  et  non  à  celle  des  Do- 
nc on  peut  le  voir  à  la  page  33 , 
■I  Ittsiory  of  quadrupède  ,  4*  édit. 

|OETS.  TailU  médiocre  <m  petite  ; 
I,  à  émi^pemdamei i  frwt 
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è&mbé;  tête  um  peu  «rnmdie;  i—soaa 
mmû  pointu  ;  pot^  ^rdimairewumiras^ 
quefoiê  mmlt, 

67<»  lie  Boqoet ,  Ctmit  hyhriâui  LiBB. , 
est  petit  ;  il  a  la  tète  ronde  ;  les  yeux  groa, 
le  front  bombé ,  les  oreilles  petites ,  presque 
pendantes  ;  la  queue  redressée ,  les  Jambes 
petites ,  le  pelage  noir  on  varié ,  ras.  Il 
est  courageux,  quoique  faible  et  méprisé 
par  les  Chiens  plus  grands  que  lui ,  har- 
gneux ,  criard ,  mais  attaché  à  son  maître 
et  très  fidèle. 

68<»  Le  Ghien  tore  ,  Coais  camtibœut  , 
Cam$  œgyptiut  Linn.  ,  Chien  de  Barbarie  ^ 
se  distingue  de  tous  les  autres  par  sa  peau 
presque  entièrement  nue ,  noire  ou  couleur 
de  chair ,  ou  à  taches  brunes  ;  il  a  le  front 
très  saillant;  le  museau  pointu  comme  ce- 
lui du  Roquet,  mais  plus  long;  les  oreilles 
assez  longues,  très  peu  pendantes,  horizon- 
tales ;  les  membres  grêles,  et  uu  peu  la  forme 
d'un  petit  Lévrier  ;  sa  queue  est  relevée  et 
recourliée,  et  sa  taille  ne  dépasse  pas  celle 
d'un  grand  Roquet.  On  l'a  cru  d'abord  ori- 
ginaire de  Turquie,  puis  de  l'Afrique,  de 
la  Barbarie  ou  de  l'Egypte.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  certain ,  e*est  que  Christophe  Colomb 
le  trouva  en  Amérique ,  dans  les  lies  Lu- 
cayes,  lors  de  la  découverte ,  en  1482,  et 
qu'il  le  retrouva,  en  1 494,  dans  nie  de  Cuba, 
où  les  habitants  rélevaient  pour  le  manger. 
I^es  Français  qui  abordèrent  les  premiers  à 
la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe ,  en  1C35 , 
l'y  trouvèrent.  Il  est  encore  très  commun  i 
Payta ,  dans  le  Pérou. 

69*  \Jt  ChioM  tore  à  erînîère,  de  Buffon, 
n'en  diffère  que  par  sa  taille  plus  grande , 
et  par  une  sotte  de  crinière  étroite  i  poils 
longs  et  rudes ,  qui  commence  sur  le  som- 
met de  la  tèle ,  et  s'étend  en  bande  étroite 
Jusqu'à  la  naissance  de  la  queue.  Cest  un 
Métis  du  Chien  turc  croisé  avec  un  Épt- 
gneul ,  ou  une  autre  variété  i  longues  soies. 
Ces  Chiens  sont  tristes ,  peu  attachés  et  pea 
intelligents.  En  vieillissant ,  ils  deviennent 
fort  laids ,  parce  que  leur  figure  se  ride  et 
se  grime  d'une  manière  fort  désagréable. 

Nous  terminerons  la  nomenclature  det 
variétés  par  : 

70o  I<e  Ohien  de  rue  ,  Canis  domeeiicut 
hfkridu» ,  qui  ne  peut  se  rapporter  à  au- 
cune des  quatre  races  précédemment  dé- 
crites, parce  qu'il  résulte  du  croisement 
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fortuit  de  deux  ou  plusieurs  variétés  appar- 
tenant à  des  races  diflTérenles.  Il  varie  de 
mille  manières  en  grandeur,  en  Torme,  en 
couleur  et  en  intelligence.  Très  souvent, 
!a  femelle  met  bas  ,  à  la  fois  ,  des  petits  de 
races  différentes  de  la  sienne,  et  qui  n'ap- 
partiennent pas  même  entre  eux  à  la  même 
variété  ,  quoique  tous  enfants  du  même 
père.  Ceci  me  parait  être  une  preuve  de 
plus  de  ce  que  j'ai  avancé  précédemment 
sur  la  création  des  variétés. 

Section  II.  Chiens  sauvages  considérés 
comme  espèces  par  les  auteurs. 

*  Animaux  de  la  taille  des  plus  grands 
Mâtins. 

Le  Loup  ordinaire  ,  Catiis  Lupus  Linn., 
le  ff^olf  des  Anglais  ,  ne  peut  être  séparé 
du  Chien  par  des  caractères  zoologiques  ; 
mais  on  peut  l'en  distinguer  par  sa  vie  con- 
stamment sauvage  ;  par   son  pelage  d'un 
fauve-grisàlrc  ;  par  une  raie  noire  qu'il  a 
sur  les  Jambes  de devantquand  il  est  adulte. 
Sa  queue  est  droite;  ses  yeux  sont  obliques, 
à  iris  d'un  jaune  fauve.  Sa  taille  varie  beau- 
coup, et  il  parait  qu'il  devient  d'autant  plus 
grand  qu'il  habite  plus  avant  dans  le  nord. 
Si  l'on  en  croyait  Gilibert,  il  y  en  aurait 
dans  les  forêts  de  la  Lilhuanie  dont  la  taille 
ordinaire  serait  de  cinq  pieds  de  longueur, 
non  compris  la  queue,  tandis  que  chez  nous 
il  n'atteint  guère  que  deux  pieds  et  demi  à 
trois  pieds ,  très  rarement  quatre.  Comme 
les  Lièvres,  les  Renards  et  autres  animaux, 
son  pelage  devient  blanc  en  hiver  ,  dans  le 
nord  ;  mais  on  y  en  trouve  quelquefois  qui 
restent  constamment  blancs ,  et  ce  sont  pro- 
bablement des  variétés  Albinos.   Le  I^up 
existe  dans  toute  l'Europe,  excepté  dans  les 
lies  Britanniques  où  il  a  été  détruit;  il  ha- 
bite aussi  le  nord  de  l'Asie ,  de  l'Amérique, 
et  il  est  à  croire  qu'il  a  pénétré  de  l'ancien 
continent  dans  le  nouveau  par  les  glaces  du 
Kamtschatka.  Partout  où  il  existe ,  il  est  le 
fléau  des  bergeries  et  la  terreur  des  bergers. 
Il  est  d'une  constitution  très  vigoureuse  ;  il 
peut  faire  quarante  lieues  dans  une  seule 
nuit ,  et  rester  plusieurs  jours  sans  manger. 
Sa  force  est  supérieure  à  celle  de  nos  Chiens 
de  la  plus  grande  race. 

Le  Loup  n'est  ni  lèche  ni  féroce,  quoi 
qu'en  ait  dit  BufTon.  S'il  n'est  pas  tourmenté 
ptr  la  faim ,  il  se  retire  dans  les  bois ,  y 
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passe  le  jour  à  dormir ,  et  D*eiMt^h 
nuit  pour  aller  fureter  dans  U 
Alors  il  marche  avec  circoiispeciHi.i 
toute  lutte  inutile ,  fût-ce  Dèiae  ntrèi 
animaux  plus  faibles  queini;  CM  te 
lieux  voisins  de  l'habitation  deshMH; 
sa  marche  est  furtive,  légère,  an  pMtfA 
peine  l'entend -on  fouler  les  IfoineKdft 
Il  chasse  aux  Mulots  et  autres  prttil» 
mirères  ,  mange  des  Reptiles ,  ds  caCi  è 
Cailles  et  de  Perdrix  quand  il  eonff.i 
ne  dédaigne  pas,  faute  de  mieoi.nkMi 
de  ronces ,  et  surtout  celles  ^  ntoil 
aime  beaucoup  les  pommes  ti  le  fmn, 
mais  seulement  quand  elles  soit  ^cok 
Il  parcourt  le  bord  des  ruisseavi  el  w  ii> 
vières  pour  se  nourrir  des  iraiMévt»^ 
les  eaux  rejettent  sur  leurs  bucé;  e:  m 
odorat  est  d'une  telle  finesse,  ^'û  \9i\A 
découvrir  un  cadavre  à  prè^'af  J^wé 
dislance.  Aussitôt  que  le  cnyasnilipdi  M- 
tin  commence  à  teindre  I'Inkiim.  il  rep|M 
répaisscur  des  bois  ,  et  reiaane assa  «&* 
nairement  dans  la  retraite  qa'A  i  cmsi 
pour  quelque  temps.  S'il  en  tA  énfmt.m 
si  le  jour  le  surprend  aviil  faï }  tri 
rendu,  sa  marche  devient piiuiMén»: 
il  se  glisse  derrière  les  haies ,  dui  k»  I» 
ses,  et ,  grâce  à  la  finesse  de  si  tw.Itm 
ouHe,  de  son  odorat,  il  par>icst 
gagner  un  buisson  soliUiresa»(»J 
Si  les  bergers  le  découvrent  et 
le  passage  ,  il  court  à  toutes  jaalo.*idt 
cerné  et  atteint ,  il  combat  aîK 
contre  les  Chiens  qui  raccabim  H^ 
nombre;  il  succombe  et  laetrt,  MUi 
jeter  un  cri. 

Quand  cet  animal  est  pMflrfvhfti 
il  oublie  cette  défiance  nalviile^' 
appelle  à  tort  de  la  poltronoett, «!<(«■* 
aussi  audacieux  qu'intrépide,  mmo^ 
moins  renoncer  à  la  ruse  si  cUc  peittm  «i 
utile.  Il  se  détermine  alors  à  Mrtirà  «i 
fort  pendant  le  jour  ;  mais,  avialér 
les  bois,  il  ne  manque  Jamais ér>'i 
sur  la  lisière  et  d'éventer  de  t«« 
Lorsqu'il  s'est  ainsi  assuré  qi'ia'!if* 
de  danger  à  craindre,  il  parco«ttli< 
gne,  s'approche  d'un  troupeau  a«( 
tion  pour  n'être  pas  aperçu  avant  d'i«4 
que  sa  victime ,  s'élance  sans 
lieu  des  Chiens  et  des  bergers,  saiataai 
ton.  reoléve,  reiiiporle«TCc  oacI 


it  être  atteint  par  les  GhÎMU ,  «t 
r  la  moindre  crainte  de  la  poiur- 
l«i  fait ,  ni  des  daneurs  doat  oo 
e.  D'aulros  foi*  ,  <?t  j'aille  té- 
[ait,  s'il  a  déœuicrl  un  |eiuie 
lérimenlé  dans  ia  cour  d'une 
B,  il  s'en  approche  avec  cffron- 
I  portée  de  fusil  :  il  prend  alors 
dlitades,  fait  des  courbettes, 
ef ,  se  roule  sur  le  dos  ,  comme 
louer.  Mais  quand  le  jeune  no- 
i  aller  à  ces  trompeuses  amorces 
e ,  il  est  aossil6t  saisi ,  étranglé 
Uns  le  bois  voisin  pour  cire  dé- 
u'un  Chien  de  basse-cour  est 
jspuler  sa  vie  ,  deux  i^ups  se 
îi  savent  fort  bien  s'eulendre 
rdaiis  un  piège.  L'un  se  met  en 
si  attend  ;  l'autre  va  rôder  au- 
erme  ,  se  fait  poursuivre  par  le 
ire  ainsi  jusqu'auprès  de  l'cm- 
lif  tous  deux  se  jettent  à  la  fois 
«areui  Chien  ,  qui  tombe  vic- 

courage  et  de  la  perfidie  de  ses 
I  a  vu  très  souvent  un  Ijoup 
iren  plein  jour  dans  un  hameau, 
lien  à  la  porte  d'une  maison , 
milieu  de  la  rue,  ou  un  Mouton 
ergerie,  l'entraîner  dans  les  bois 

houras  d'une    population  en- 
■le  malgré  les  coups  de  fusil  qui 
veot  plus  l'atteindre. 
out  pendant  la  nuit  que  le  Loup 
lie  sa  prudence  ordinaire  pour 

courage  qui  va  jusqu'à  la  lémé- 
ilre-l-il  un  \oyapeur  accompa« 
lien,  il  le  suit,  s'en  approche  peu 
Bile  tout-a-coup  sur  l'animal  ef- 
ôftit  jusque  entre  les  jambes  de 
,  Temporio  vi  disparaît.  On  en  a 
fcnt  suivre  un  cavalier  pendant 
eores,  dans  l'espérance  de  trou- 
«lent  propice  pour  étrangler  le 
i  dévorer,  il  lui  arrive  même  de 
royageur  à  pied ,  et  rp|»endant  il 
■mais  l'homnie ,  dans  les  circon- 
liaaires  ;  et  il  a  cela  de  commun 
s  animaux, 
aine  vit  pas  solitaire,  comme  le 

mais  dans  les  pays  très  peuplés, 
France,  où  il  est  sans  cesse  pour- 
it  obligé  de  s'isoler  très  souvent, 
lUe  que  le  plus  ordinairemeiit  oo 


le  rencontre  seul.  Il  n*en  est  paa  moini  vai 
qu'il  vit  en  famille,  même  cbei  nous,  tiqant 
dans  les  solitudes  du  nord ,  les  Loups  s'âa- 
semblent  en  troupes  nombreuses,  au  moiw 
pendant  l'hiver.  Lorsque  des  neiges  abo»- 
dantes  couvrent  la  terre,  ne  trouvant ptes 
de  nourriture  dans  les  bois,  ils  descendent 
ensemble  des  montagnes,  viennent  dans  la 
plaine  faire  des  excursions  jusqu'à  l'entràe 
des  villages  et  des  villes,  et  Ton  dit  qnedHK 
cette  circonstance,  leur  rencontre  a  été  bi- 
neste  à  plus  d'un  voyageur. 

Si ,  pendant  la  nuit,  le  Loup  peut  se  glis- 
ser dans  une  bergerie  sans  être  découvert, 
il  commence  par  étrangler  tous  les  Moutons 
les  uns  après  les  autres,  puis  il  eu  emporte 
un  et  le  mange.  Il  revient  en  chercher  un 
second  qu'il  cache  dans  un  hallier  voisin, 
puis  un  troisième,  un  quatrième,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  ee  que  le  jour  vienne  le  foraer 
à  battre  en  retraite.  11  les  cache  dans  des 
lieux  différents  et  les  recouvre  de  feuilles 
sèches  et  de  broussailles  ;  mais,  soit  oubli , 
soit  défiance,  il  ne  revient  plus  les  chercher. 
I)e  cette  habitude  de  tout  tuer ,  où  je  vois 
plus  de  prévoyance  que  de  cruauté  inutile, 
BuffoB  conclut  que  le  Loup  est  d'une  cruauté 
inouie,  d'une  indomptable  férocité.  «  Il  aime 
la  chair  humaine,  dit-Il,  et,  peut-être,  s'il 
était  le  plus  fort,  il  n'en  mangerait  pas  d'a«- 
tre.  •  La  critique  fait  aujourd'hui  justice 
de  tontes  ces  exagérations  ;  mtis  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  quelquefois  des  Louves 
affamées,  à  l'époque  où  elles  ont  des  petits, 
se  sont  jetées  sur  des  enfants,  des  fenimes;, 
et  même  des  hommes;  les  annales  de  plu- 
sieurs de  nos  départements  en  font  foi. 

Fr.  Cuvier  a  donné  l'hirteire  de  deax 
Loups  qui  vivaient  à  la  ménagerie,  et  qui 
ont  montré  pour  leur  maître  un  attache* 
ment  aussi  grand,  aussi  passionné  qu'aucna 
Chien  ait  pu  l'éprouver.  L'un  d'eux ,  ayant 
été  pris  fort  jeune,  fut  élevé  de  la  même  ma- 
nière qu'un  Chien ,  et  devint  familier  avec 
toutes  les  personnes  de  la  maison  ;  mais  H 
ne  s'attacàa  d'une  affection  très  vive  qa*â 
son  maître.  Il  lui  montrait  la  soumission  la 
plus  entière ,  le  caressait  avec  tendresse , 
obéissait  à  sa  voix,  et  le  suivait  en  Ions  lienx. 
Colui-ci,  obligé  de  s'absenter,  en  fit  présent 
à  la  ménagerie ,  et  l'animal  souflTrit  de  cette 
absence ,  au  point  qu'on  craignit  de  le  voir 
mourir  de  chagrin.  Ptwtaal,  «près  pltt« 
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1,  Jaguar,  etc.,  comme  on  en  voit 
es  attaqués  d'albinisme.  Je  Tonde 
n  sur  ce  fait ,  dont  j*ai  été  té- 
fii  a  été  consigné  par  Fr.  Cu- 

plusieurs  années  ,  deux  Tx)ups 
<ians  les  Pyrénées  ,  furent  ap- 
aénagerie  de  Paris,  s'y  accouplé- 
daisirent  chaque  année  des  pc- 

petits  ne  se  ressemblaient  pas, 
■  t  à  la  couleur.  Pas  un  n'était 

noir,  et  chez  plusieurs  le  noir 
sment  disparu  pour  passer  au 

moins  brun ,  ou  plus  ou  moins 
vitre.  Ils  avaient  même  perdu 
Ké   de    forme   si   remarquable 

parents.  De  ce  fait ,  unique 
re  des  Mammifères  si  ces  Loups 
Ktitué  une  espèce ,  Fr.  Cuvier 
Tt$  Loups  noirs  des  Pyrénées  n*é- 
atre  chose  que  des  Métis  de  quel- 
ft  nos  Chiens  domestiques  avec 
mi,  s'appuyant  sur  des  récits  po- 

ne  méritent  aucune  croyance, 
*eft  pas  rare  de  voir  de  tels  ac- 

dans  les  pays  de  forêts.  Quand 
ft.e  dit  Fr.  Cuvier  serait  vrai , 
tuerait  ni  la  couleur  noire  de 
L  ,  ni  la  différence  de  couleur  de 
C  car  les  variétés  de  Chiens  se 
L  pures  par  la  génération),  ni  la 
-es  petits  ,  etc.  Mais  Je  ne  crois 
Qplemcnt  d'un  Chien ,  dans  les 
ftne  Louve  ;  je  crois  encore  moins 
a,  qui  apporte  avec  lui ,  dès  sa 
ne  haine  et  une  frayeur  instinc- 
np,  puisse  s'approcher  d'une 
Kment  que  pour  la  combattre  et 
.  Il  est  donc  probable  que  ces 
ma  France  à  de  longs  interval- 
paraissant  qu'accidentellement , 
le  ditGeorges  Cuvier,  ne  sont  que 
ordinaires  attaqués  de  méla- 
tout  naturellement  aussi ,  leurs 
«nt  retourner  plus  ou  moins  à 
imitif ,  au  Loup  ordinaire,  parce 
misme  et  l'albinisme  sont  des 
li  ne  se  transmettent  que  fort  ra- 
U  génération ,  et  Jamais  dans 
ntflDsité. 

donc  conclure  de  tout  cela, 
chait  à  le  faire  Fr.  Cuvier,  que 
noirs  de  France  ne  constituent 
»èee  ;  mais  non  pas*  comme  le 


croyait  le  même  auteur,  que  ces  animaui 
forment  une  race  métive. 

Le  Loup  odorakt,  Canis  nuhilus  Say 
(  Major  longes  expedit,  )  est  plus  grand 
que  notre  Ix>up  ordinaire,  auquel  i 
ressemble.  Son  pelage  est  obscur  et  pom- 
melé à  sa  partie  supérieure ,  et  le  gris 
domine  sur  ses  flancs;  mais  ce  qui  le 
distingue  plus  particulièrement  de  ses 
congénères ,  c'est  l'odeur  forte  et  fétide 
qu'il  exhale.  Cet  animal  robuste,  d'un  as- 
pect redoutable,  habite  les  immenses  plai- 
nes du  Missouri ,  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. Il  a  les  mêmes  mœurs  que  notre 
Loup,  mais  avec  les  modiGcations  qu'a- 
mène forcément  la  vie  du  désert.  Dans  ces 
vastes  solitudes ,  il  ne  se  trouve  que  rare- 
ment en  présence  de  l'homme  :  aussi  n'a-t-il 
pas  appris  à  le  craindre.  Il  vit  en  troupes 
nombreuses,  chasse  les  Daims  et  autres 
animaux  ruminants,  et  ose  assaillir  le  Bison 
quand  il  le  trouve  écarté  de  son  troupeau. 
Les  sauvages  qui  peuplent  le  pied  des  mon- 
tagnes rocheuses  et  les  bords  de  l'Arkansas 
redoutent  cet  animal  ;  et  quand  ils  sont 
parvenus  à  en  tuer  un ,  ils  se  font  un  tro- 
phée de  sa  dépouille,  qu'ils  portent  en  forme 
de  manteau,  avec  la  peau  de  la  tête  pen- 
dante sur  leur  poitrine. 

Le  Loup  des  prairiis.  Canif  lairam  Harl, 
le  Praifit's  JVolf  de  Say ,  se  trouve 
dans  les  mêmes  contrées  que  le  fx)up  odo- 
rant, et  a  les  mêmes  habitudes;  cepen- 
dant il  parait  un  peu  moins  carnassier,  car 
il  se  nourrit  souvent  de  baies  et  autres 
fruits.  Son  pelage  est  d'un  gris  cendré,  varié 
de  noir  et  de  fauve  cannelle  terne.  Il  a  sur 
le  dos  une  ligne  de  poils  un  peu  plus  longs 
que  les  autres ,  loi  formant  comme  une 
sorte  de  crinière  courte  ;  ses  parties  infé- 
rieures sont  plus  pâles  que  les  supérieures, 
et  sa  queue  est  droite.  Comme  tous  les 
Chiens  sauvages  que  les  nombreuses  popu- 
lations des  pays  civilisés  n'ont  pas  forcés  à 
s'éparpiller,  le  Loup  des  prairies  vit  en 
troupes  composées  quelquefois  de  plus  de 
cinquante  individus  associés  pour  la  chasse, 
l'attaque  et  la  défense ,  aguerris ,  soumis  à 
une  sorte  de  tactique  régulière.  Ils  poursui- 
vent les  Daims,  les  Cerfs,  les  Argalis,  les 
forcent  ou  les  surprennent,  et  les  dévoreni 
en  commun. 

L'A60UAaA*GO0AZOU     OU    PllAIPAGA ,   !• 
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LÊ¥f  Tûmgû  4e  C«vi€t,  Canujubaim ,  €tt  et 
]a  taille  de  nos  plus  gniids  Loups.  S*  cour 
leur  générale  est  d'un  roui  cannelle  foncé 
sur  les  parties  supérieures ,  plus  pille  en 
dessous,  presque  blanc  à  la  queue  et  dam 
riatérieur  des  oreilles  ;  ii  a  le  pied  ,  le  mu- 
icau  et  le  bout  de  U  queue  noirs;  una 
courte  crinière  noire  part  de  U  nuque  et 
a'étend  Jusque  derrière  l'épaule ,  quelque- 
foi»  tout  le  long  du  dos.  Cette  espèce ,  si 
Ton  s'en  rapporte  à  d'Aiara ,  n'est  pas  tare 
dans  les  Pampas  de  la  Plata ,  où  il  babite 
eicUisivenient  les  esters ,  ou  lieux  marée*- 
fcui  et  inondés  sur  les  bords  des  rivières. 
Go«ire  les  habitudes  des  autres  Cbiens  ^  sa 
¥ie  est  solitaire  ;  il  ne  sert  de  s«  retraite  que 
Unuit,  pour  aïler  a  la  recherche  des  ani* 
■aux  aquatiques  qu'il  pouisiAît  à  U  nage 
avec  une  grande  facilité;  il  se  nourrit  nonses- 
lenaent  de  sa  chasse ,  mais  encore  de  Ciuita, 
et  d'Aiara  en  a  possédé  un  qui  ukangeait 
Jusqu'à  de^  oranges.  Il  parait  néanmoina 
qu'il  préfère  à  tout,  les  Oiseaux,  leurs  auCs, 
les  Rais ,  les  Reptiles ,  et  les  cannes  à  suere. 
Comme  il  est  aussi  agile  coureur  que  boa 
nageur,  il  fait  (fuelquefois  la  chasse  aux 
Cerfs;  nais  ce  n'est  que  très  rarement,  el 
poussé  par  une  faim  extrême,  qu'ii  attaque 
le  gros  bétail,  el  son  courage  alors  ne  le  cède 
paa  à  sa  force.  En  esclavage ,  il  grogne  et 
aboie  comme  un  Chien  domestique ,  mais 
avec  plus  de  force  et  de  confusion ,  dit  l'a» 
teur  cité  plus  haut;  il  parait  qu'il  s'appri- 
voise fort  bien,  et  qu'on  peut  même  le  dres- 
ser à  la  chasse.  Dans  le  courant  de  mai  » 
époque  de  ses  amours  ^  ce  Loup  fait  retentir 
les  Panpasde  sea  hurlements  qui  s'enten- 
dent de  très  loin ,  et  qui  ont  un  son  lugubre 
eteffrasant;  il  répète  plusieurs  fois  de  suite, 
et  en  les  traînant,  les  sons  9oii«-«-«,  90110-0^1. 
La  femelle ,  qui  ressemble  toufr-è-fait  as 
mAle ,  a  six  mamelles ,  et  foiL,  à  chaque 
portée  ,  trois  ou  quatre  petits»  qu'elle  mot 
bas  vers  le  mois  d'aoAt ,  et  qui  la  suivent  à 
la  chasse  ausaitôL  qu'ils  peuvent  maichet. 
I^  nom  d'Agottara-fi>iiazo«y  %ne  porte  cei 
animal,  signifie,  en  langage  guarania,.gfiii 
Renard ,  Afmtarm, ,  Heaaid  ;  yanaaMi , 
grand. 

Le  Ijiup  DC  Mexique,.  Ccmi*  tnexùam» 
linn. ,  n'est  guère  moina  grand  que  notca 
Loup  ordinaire.  Son  pelage  est  d'un  gria 
massAIre  »  mélangé  de  taches  fauves  ^  bv- 
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fué  de  pioaieurs  bandes  noiritapi ^ 
tendent  de  chaque  côté  d«cec|i.é^  h 
ligne  dorsale  jusqu'aux  flancs  ;  h  w  éi 
museau,  le  dessous  du  corpsftkyik 
sont  blanchâtres.  Ce  Chien  habiHkipte 
chaudes  de  la  Nouvelle-Espipe,aptf 
beaucoup  moina  farouche  que  lepiÉnÉA 
Le  Loup  na  Jata  ,  Camt  JÊÊÊmm  K 
Cuv. ,  ne  m'est  connu  que  pananidiè 
Fr.  Cuvier,  inaéré  dana  le  Diem.émh 
soi.  U  ressemlxle  hraïutinp  mli^rf 
nairepour  la  taille  ei  peur  les  fana ;ah 
ses  oreillea  sont  ^ua  j^eiites,  fimiÉ9 
est  d'un  hrua  Caiave  ,  novAtat  mi  hèi.i 
la  queue  et  aux  pattes;  d  a  ài  femié 
Java  par  Leachenanlt. 

***  Animaux  ne  dipanmnt  fvàr  h  iA 
de  notre  RtMoxi. 

U  CuLFBv,     Molin.,   Caeip 

Shaw. , est  un  peu  pt«sgf«Hmh< 
Son  pelage  est  d'ua  gria  nairtK;SBji» 
bes  s«iOt  fauvea  ;  an  qmat,  imne  àM 
Qiigiae,  est  noire  au  rniheaMtommip 
dubUoc  llhahite  leChiUcinkrÉkÉil. 
l'une  des  Malouioca,  ouilaéHkemp 
le  capitaine  Fre^cineC,  et 
le  Commodore  ftyrem  ci  fm 
Cet  animal  a  une  uie  soklaifecl 
qu'il  passe  en  grande  p«tie 
qu'il  se  creuse  dana  les 
de  la  mer  et  des-  Ileuv4 
sans  cesse  iffaié ,  il  1 
et  du  gibier  qu'sl  peut  saisir  a  i 
et  de  patience.  Gentme  en  n'a  pu < 
si  M  pupille  eat  diurne  ou 
D'est  pas  certain  s*îl 
au  Renard,  le  teeri 
croire  % 

de  ce  dei.^  ^ 
dit  L'avoir  «otendu 
niéfequeles 
lien  avance  la 
le  laisser  pcovi 
qu'on  ail  de  plua 
C'esl  sur  la  lai 
le  Camii  tmàpmwm  à 
CM  de  Pennanty  qi 

Molina   ne  convienne  . ^ 

au  Chien  antacctàqne»  qui  a  la  Ml*^ 
queue  M 
Cnipeu  :  Cmmc  Ci 
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pport  de  U  taille  ,  ils  le  retiea- 

:  il  en  est  de  même  pow  les 

r  MoIiDa ,  sur  cet  objet ,  reavoie 

St  le  Commodore  Byron ,  du  Chien 

zslouines.  Or,  Molina  écrivait  son 

«lurelle  du  Chili  dans  le  Chili 

L      il  connaissait  parfaitement   le 

«1  ni  paraît  y  être  commun.  Après 

<|u'il  creuse  son  terrier  dans  lei 

.  i^"^^» ,  comme  le  Renard  ,  et  qu'il  se 

1IP*''*^^«  petits  animaux,  il  ajoute  :  «Lors- 

i^^Ulpeu  aperçoit  un  homme  de  loin,  il 

U>ut  droit  à  lui ,  en  s'arrétant  de 

en  distance  pour  le  considérer  at- 

>    I^^Onent.  Si  Thomme  ne  fait  aucun  mou- 

HfMBl,  l'animal  reste  quelques  minutes  à 

le  rvfarder,  puis ,  sans  montrer  les  moin- 

ifies  iBlntions  hostiles,  il  se  retourne  tran- 

çaîllemeni  et  s'en  va.  J'ai  rencontré  plu* 

flieais  foif  de  ces  animaux  dans  les  bois ,  et 

loafa  les  fois  ils  m'ont  fait  la  même  ma- 

MBurre.  Dans  le  pays,  chacun  les  connaît 

ift  ne  Ici  craint  pas.  Cette  singulière  curio- 

flUé  été  Culpeus  les  expose  tous  les  Jours 

SHS  coups  de  fusil  des  chasseurs  ,  et  c'est 

pont  eette  raison  que  cet  animal,  aussi  fé- 

41M  le  Renard ,  est  moins  commun 

loi  an  Chili.  » 

LeCoaSAC  ou  Adivk,  Camit  eo^sae  Unn. 

L»  yy—fi  kari  du  Malabar ,  le  Chien  dm 

àt  Pennant,  est  beaucoup  plus  p^ 

le  Renard ,  et  ne  dépasse  pas  la 

ir  d'un  Chat.  O  Joli  animal ,  an- 

\m  si  peu  connu  en  France  qu'on  va 

le  voir  nia  ménagerie  comme  une  curiosité, 

a  été  oéanmoins  fort  commun  à  Paris  sons 

le  icgae  de  Charles  IX ,  parce  qu'il  était  de 

■ode  ches  les  dames  de  la  cour  d'en  avoir 

■■  lien  de  petits  Chiens  ;  elles  les  désignaient 

eeae  le  bom  d'ytdiv*  ,  et  les  faisaient  venir 

à  prends  frais  de  l'Asie.  LeCorsac  a  le  pelage 

d'an  gris  fauve  uniforme  en  dessus ,  d'un 

jeunitre  en  dessous;  les  membres 

baves  ;  la  queue  est  très  longue ,  tou- 

li  à  terre,  et  noire  au  bout.  Il  a  de 

|ne  côté  de  la  tête  une  raie  brune  qui 

va  de  l'ttil  an  museau. 

n  kebile  les  déiêrU  de  la  TaUrie ,  et  se 

ive  dans  l'Inde ,  ou  il  a  été  souvent 

ifèada  avec  le  Jackal.  LesCorsacs  vivent 

Ifoapcs  »  non  dans  les  bois ,  mais  dans 

stepyea  déserts  et  couverts  de  bruyères, 

ise  ils  sont  occupés  a  chasser  les 
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Oiseaux .  les  RaU .  les  Lièvres  et  «otrei  pe- 
tiU  anlmanx.  Pendant  la  nuit,  ils  font  en- 
tendre lear  voix ,  moins  glapissante  que 
celle  des  Jackals ,  mais  tout  aussi  désagréa- 
ble. Us  s'accouplent  au  mois  de  mars; la 
femelle  porteautant  de  Jours  que  la  Chienne, 
et  met  bas  en  mai  ou  en  Juin  ,  de  six  à  huit 
petits  qu'elle  allaite  pendant  cinq  à  six  se- 
maines. Ces  animaux  n'ont  pas  moins  de 
finesse  que  le  Renard  pour  s'emparer  et 
leur  proie ,  consistant  quelquefois  en  nids 
de  Canards  et  autres  oiseaux ,  dont  ils  man- 
gent les  œufs  et  les  petits  après  avoir  surpris 
la  mère.  On  dit  que  le  Corsac  ne  boit  pas  ; 
mais ,  nonobstant  l'affirmation  de  G.  Ca- 
vier ,  il  est  permis  de  douter  de  ce  fait,  qai 
serait  une  étrange  anomalie  dans  le  genre 
Chien. 

Le  Kasacah,  Canis  caragan  Pall.-Gmel., 
est  très  probablement  l'anima)  que  Buffoa 
a  décrit  sous  le  nom  à*haiUy  le  prenant  ponr 
l'Isatis  de  G mel in.  D'autres  naturalistes  vea- 
lent  que  le  Karagan  soit  le  même  animal  que 
le  Corsac  ;  mais  comme  il  en  diffère  par  le 
taille  et  la  couleur,  et,  en  outre,  qu'il  en  a 
été  distingué  par  les  Tartares  Kirghis  euK- 
mémes  ;  que  ces  Tartares  font  un  commerce 
immense  de  la  peau  de  ces  deux  animaux  ; 
qu'ils  s'occupent  presque  exclusivement  à 
leur  faire  la  chasse,  et  qu'il  était  d'un  haal 
intérêt  pour  eux  de  savoir  s'ils  sont  réelle- 
ment distincts,  il  me  semble  qu'on  est 
suffisamment  autorisé  à  les  distinguer.  D'ail- 
leurs, le  docteur  Tilesius  {ISova  acta  p/iy«ia- 
medic.  acad.naL  cnr. ,  1823)  distingue  par- 
faitement le  Karagan  de  Pallas  de  l'Isatis , 
mais  sans  donner  de  détails  sur  cet  animal. 
Le  lUragan,  donc ,  est  un  peu  plus  grand 
que  le  Corsac;  son  pelage  est  d'un  gris  cea* 
dré  en  dessus ,  d'un  fauve  pèle  en  dessous.- 
Il  est  excessivement  commun  dans  les  vastes 
solitudes  de  la  Tatarie ,  et  principalement 
sur  les  bords  de  l'Oural,  où  il  vit  de  la  même 
manière  que  le  Corsac.  Les  chasseurs  kir- 
ghis lui  font  une  guerre  incessante  ponr 
s'emparer  de  sa  fourrure ,  qui  est  assez  es- 
timée ,  et  ils  apportent  annuellement  à 
Or(*nbourg  Jusqu'à  60,000  peaux  de  ces  ani-> 
maux. 

Le  KI9LIK  on  Tihlii  ,  Cani»  metamelat 
RrxI.,  le  Jackal  du  Cap  des  voyageurs ,  le 
Ckaeai  à  dof  «oir  de  quelques  naturalistes, 
porte  sur  le  dos  une  plaque  triangulaire  d'aa 
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gris-noirâtre  onde  de  blanc ,  large  sur  les 
épaules ,  et  finissant  en  pointe  vers  la  base 
de  la  queue  ;  ses  flancs  sont  roux,  sa  poitrine 
et  son  ventre  blancs  ;  sa  tète  est  d'un  cendré 
jaunâtre,  son  museau  rou\ ,  ainsi  que  ses 
pattes;  sa  queue  ,  qui  descend  presque  jus- 
qu'à terre,  a,  sur  son  tiers  supérieur,  deux 
ou  trois  anneaux  noirs  ainsi  que  son  eitré- 
mité.  11  parait ,  si  Ton  s'en  rapporte  au  peu 
que  les  voyageurs  nous  ont  appris  sur  ses 
mœurs,  qu'il  a  les  mêmes  habitudes  que  le 
Jackal. 

L'Anthus,  Cinis  atithus,  Fr.  Cuv.,  le  Cha- 
cal du  Sénégal  des  voyageurs,  n'est  bien  cer- 
tainement, comme  le  dit  M.  Is.  Geoffroy, 
qu'une  très  légère  variété  du  Jackal^  quoique 
Fr.  Cuvier  l'ait  érigé  en  espèce.  Il  en  diffère 
par  son  odeur  un  peu  moins  forte.  Son  pe- 
lage est  gris ,  parsemé  de  quelques  taches 
Jaunâtres  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous  ; 
sa  queue  est  fauve,  avec  une  ligne  longitu- 
dinale noire  à  sa  base,  et  quelques  poils  noirs 
à  sa  pointe.  Ses  mœurs  sont  absolument  les 
mêmes,  et  voici  un  fait  qui  confirme  encore 
mon  opinion.  Une  femelle  de  cette  espèce 
vivait  à  la  ménagerie  ;  on  mit  avec  elle,  dans 
la  même  cage,  un  Jackal  mâle  de  l'Inde,  et 
ils  ne  montrèrent  aucune  répugnance  l'un 
pour  l'autre ,  ce  qui  n'arrive  pas  4iux  ani- 
maux d'espèces  différentes ,  quoique  très 
rapprochées.  Le  2G  décembre  ils  s'accouplè- 
rent, et  le  1"  mars  suivant  la  femelle  mit 
bas  cinq  petits  ,  qui  curent  les  yeux  fermés 
pendant  dix  jours.  Deux  seulement  ont  vécu, 
et  lorsqu'ils  furent  adultes.  l'un  était  farou- 
che ,  méchant ,  indomptable  ;  l'autre  fort 
doux  et  caressant.  Cette  différence  de  carac- 
tère est  UD  fait  très  remarquable  :  il  prouve 
que  chez  les  animaux  comme  chez  l'homme, 
il  y  a,  outre  le  caractère  général  de  l'espèce, 
un  instinct,  un  caractère  individuel  qui  peut 
rendre  deux  individus  très  différents  dans 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes.  C'est  à  quoi 
Buffon  n'avait  pas  assez  réfléchi  quand  il 
s'est  fondé,  pour  séparer  le  Loup  de  l'espèce 
du  Chien,  sur  le  caractère  farouche  du  pre- 
mier et  sur  le  caractère  affectueux  du  se- 
cond. 

Le  Jackal  ,  Schakal  ou  Tschakkal  ,  Gi- 
nitaureui  Lin.  ;  Cntis  barbarus?  Shaw.  ;  le 
Chacal  ou  ^oup  doré  ,  G.  Cuv.  ;  le  Tho$  de 
Pline,  le  Tholt  d'Aristote  ,  le  GôIa  des  In- 
douf ,  le  Ifari  de  CoromAodel .  le  Tura  de 
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Géorgie,  le  Mebbia  d'AbysslDie,rj£rr« 
Adibe  des  Portugais  de  Tlnde,  le  lk\  kM 
des  Barbaresques ,  le  H-'uuî  des  Anbeviic 
pelage  d'un  gris  jaonàlrc  en  deawf  .U» 
châtre  en  dessous,  en  général  d'uof  (x-oks 
plus  foncée  que  celle  de  VAnthtu.Sè'^tm, 
assez  grêle  et  noire  à  rextrémitf^Dfhudo- 
cend  qu'aux  talons.  Il  exhale  aoe  môbê 
forte  et  désagréable.  Sa  taille  est  ip»^ 
celle  du  Renard  ;  mais  il  est  ud  pnp-W 
haut  sur  Jambes  ,  el  sa  tête  reus^  i 
celle  du  Loup.  On  le  trouve  dans  v.«K!k> 
frique,  si,  comme  je  le  crois,  VJuà:j(tfà 
une  variété  ;  en  Asie,  depuis  la  Jur^îtt- 
que  dans  l'Inde,  et  en  Morée.  Il  \ïïne^af 
coup  en  raison  des  contrées  qu'il  ki^:»,^ 
nous  mentionnerons  ici  ses  priiiCipa<e>tinr 
tés  ,  d'après  un  excellent  travaii  étl.h 
Geoffroy. 

lo  T^  Jackal  du  Cauease.  ^  feif  fV- 
nous  de  décrire.  Tilesius  le  rtOFieroaBr 
une  espèce  particulière  ,  qi'il  crv^i  ébt  le 
type  de  notre  Chien  domvs^w  Bawif 
nalur,  de  CIsaiii  ,  du  Chacal  ii*CuuM€ 
du  Conac). 

20  Le  Jaeluàl  de  rZnde. 

3''  I.e  Jackal  de  BTvIne,  Camsiréym, 
de  l'Atlas  de  Kuppel. 

40  I^  Jackal  d'Alger.  Celait  est  OfH 
plus  grand  que  les  autres,  ets<*a  pelafev^ 
rude.  Les  parties  supériearessoBlaifsA» 
damment  variées  de  noir,  surtonl  à  ta  nviV* 
et  à  l'extrémité  de  la  queue;  le  éamPi 
d'un  fauve  clair  ;  il  a,  sur  ledeiasténjoh 
bes  de  devant,  une  ligne  noire  intm^^fW- 
II  se  prive  fort  bien,  et  plusieiirstfeais^ 
ficiers  en  promènent  à  rattachera» ^fV 
d'Alger. 

ho  Ije  Jackal  de  BKoc^e ,  k  «1  A"' I**" 
sède  l'Europe ,  et  qui  était  w» 
avant  notre  expédition  de  Morre. 

6^  Knfin  l'Anthus  ,  de  Fr.  Caiicr. 

Guldenstsdt,  Tilesius,  et  d'aatmi 
listes ,  pensent  que  le  Jacktl  c»tlrtffc* 
notre (^hien  domestique,  et  ils app«fM* 
fort  bonnes  raisons  à  rappui  de  kv'P** 
nion  ;  mais  je  n'en  reste  pas  moins  oftnMt 
que  le  Jackal  n'a  Tait  que  conthiaiî  fMi 
une  part  à  l'existence  des  nombre«u^in^ 
tés  du  Chien  domestique  ,  et  que  ImW  !■ 
autres  variétés  sautages  de  re  genv  y  i^ 
également  contribué.  Quoi  qu'il  eaMA.ii 
Jackal  produit  très  bien  avec  le 
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le,  comme  on  le  voit  tous  les  Jours 
(  Ralmouks ,  et  comme  on  l'a  vu  il  y 
'années  â  CoDSlantinople.  Les  anciens 
îent  que  le  Lion,  lorsqu'il  allait  â  la 
était  conduit  par  un  petit  animal  qui 
ouvrait  sa  proie.  Le  roi  des  forêts, 
ivoir  atteinte  et  terrassée ,  ne  man- 
imais  d'en  laisser  une  portion  pour 
de,  qui  l'attendait  â  l'écart,  et  qui 
m  approcher  que  lorsque  le  Lion  s'é- 
ré.  Les  anciens  nomment  cet  ani- 
M  leurs  ouvrages,  le  Pourvoyeur  du 
f,  les  naturalistes  du  dernier  siècle, 
la  chose  au  sérieui ,  se  sont  escri- 
ir  Mvoir  si  ce  pouçvoyeur  du  Lion 
TlMd'Aristote  ou  un  autre  animal, 
eu  résulté  une  polémique  aussi  soU' 
MPt  ridicule  que  souverainement 
Us(irecs  ne  savaient  pas  mieui  que 
ttt'étaitceguide  complaisant;  car  ils 
tiré  ce  conte  d'une  jolie  fable  in- 
le  Pilpai ,  et  voici  cette  fable.  «  On 
lit  an  3our  a  ce  petit  animal  qui 
toujours  devant  le  Lion  puur  faire 
til>icr  :  —  Pourquoi  t'cs-tu  consa- 
i  ÊM  service  du  Lion  ?  —  C'est  parce 
M  nourris  des  restes  de  sa  table.— 
'qaels  motifs  ne  l'approchcs-tu  ja- 

I  jouirais  de  son  amitié  et  de  sa  re- 
••ce.  —  Oui,  mais  c'est  un  grand  : 
lie  mettre  en  colère!  «Aujourd'hui 
ieenteplus  sur  des  apologues,  et  l'on 

le  Lion  n'a  pas  besoin  d'un  autre 
•nrque  lui-même, 
rttals  vivent  en  troupes  d'une  tren- 
■dividus  au  moins ,  et  quelquefois 
ée  cent,  particulièrement  dans  les 
olitades  de  l'Afrique  et  de  l'Inde. 

ees  animaux  n'aient  pas  la  pupille 
I,  ils  dorment  le  jour,  et  la  nuit  ils 
al  la  campagne  pour  chercher  leur 
If  ensemble ,  et,  pour  ne  pas  trop 
rtcr»  ils  font  continuellement  reten* 
Ipagne  d'un  cri  lugubre  ayant  quel- 
•gieavec  les  hurlements  d'un  Loup 
toiements  d'un  Chien.  On  pourrait 
Br  une  idée  en  prononçant  lentement 

II  ton  très  aigu  les  syllabes  Oua...., 
«■.  Ils  sont  alors  tellement  auda- 
ilU  s'approchent  des  habitations,  et 
dans  les  maisons  qui  se  trouvent 
1^   Dans  ce  cas  ils  se  Jettent  sur 

aliments  qu'ils  rencontrenl ,  et  ne 
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manquent  jamais  d'emporter  ceux  qu'ils  ne 
peuvent 'dévorer  â  l'instant.  Toutes  les  ma- 
tières animales  conviennent  également  à 
leur  voracité,  et  ils  attaquent,  faute  de 
mieux,  les  rieux  cuirs,  les  souliers,  les  har- 
nais des  chevaux ,  et  Jusqu'aux  couvertures 
de  peaui  des  malles  et  des  coffres.  Comme 
les  Hyènes,  ils  vont  rendre  visite  aux  cime- 
tières mal  clos  et  mal  gardés  des  musulmans, 
déterrent  les  cadavres  et  les  dévorent.  Aussi, 
pour  mettre  les  morts  â  l'abri  de  ces  ani- 
maux, est-on  obligé  parfois  de  mêler  â  la 
terre  dont  on  les  recouvre  de  grosses  pierres 
et  des  épines.  Si  une  caravane  ou  un  corps 
d'armée  se  mettent  en  route,  ils  sont  aussi- 
tôt suivis  par  une  légion  de  Jackals  ,  qui , 
chaque  nuit,  viennent  aussitôt  rôder  autour 
des  campements  et  des  tentes  ,  en  poussant 
des  hurlements  si  nombreux  et  si  retentis- 
sants, qu'il  serait  impossible  à  un  voyageur 
européen  de  s'y  accoutumer  au  point  de  pou- 
voir dormir.  Après  le  départ  de  la  caravane, 
ils  envahissent  aussitôt  le  terrain  du  cam- 
pement, et  dévorent  avec  avidité  tout  ce 
qu'ils  trouvent  de  débris  des  repas ,  les  im- 
mondices, et  jusqu'aux  excréments  des  hom- 
mes et  des  animaux. 

Lorsqu'une  troupe  de  Jackals  se  trouve 
inopinément  en  présence  d'un  homme ,  ces 
animaux  s'arrêtent  brusquement ,  le  regar- 
dent quelques  instants  avec  une  sorte  d'ef- 
fronterie qui  dénote  peu  de  crainte ,  puis  ils 
continuent  leur  route  sans  trop  se  presser, 
à  moins  que  quelques  coups  de  fusil  ne 
viennent  leur  faire  hâter  le  pas. 

Quoique  se  nourrissant  de  charognes  et 
de  toutes  sortes  de  voiries,  quand  ils  en  ren- 
contrent ,  ils  ne  s'occupent  pas  moins  de 
chasser  chaque  nuit,  et  quelquefois  eo  plein 
Jour,  tous  les  animaux  dont  ils  croient  pou- 
voir s'emparer  ;  mais  néanmoins  c'est  aux 
Gazelles  etaux  Antilopesqu'ils  font  la  guerre 
la  plus  cruelle.  Ils  les  chassent  avec  autant 
d'ordre  que  la  meute  la  mieux  dressée,  et 
Joignent  â  la  (inesse  du  nez  et  au  courage  du 
Chien ,  la  ruse  du  Renard  et  la  perfidie  du 
Loup.  On  a  dit  qu'ils  poussent  quelquefois 
la  hardiesse  Jusqu'à  se  jeter  sur  les  enfants 
et  sur  les  femmes  ;  mais  ceci  est  une  exagé- 
ration ,  qui  n'est  appuyée ,  à  ma  connais- 
sance ,  sur  aucune  observation  positive.  Il 
est  plus  certain  qu'ils  osent ,  quoique  très 
raremeut  ,  et  seulement  quand  ils  sont  ea 
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f^and  nombre ,  attaquer  des  Bcrab  et  des 
CbeTaus. 

Le  voyageur  Delon  rapporte  que,  dans  le 
Levaiit ,  on  élève  des  .Tarkals  dans  les  mai- 
sons ;  mais  il  ne  dit  non  sur  leurs  habitudes 
qui,  du  reste,  doivent  être  assez  douces,  du 
moins  si  Von  en  Juge  par  les  Jackals  qui  vi- 
vent à  la  ménagerie.  Ces  derniers  sont  doui, 
affectueux  ,  caressants ,  mais  capricieux ,  et 
passant  quelquefois ,  sans  motif  apparent , 
du  plaisir  à  la  colère.  Leur  accouplement , 
la  gestation ,  et  toutes  les  circonstances  de 
l'allaitement  et  du  développement  des  petits, 
ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  du  Chien. 

2*  Gk»k. 
Reitardii.    /'uipes. 

Ces  animaux  diffèrent  de  ceux  du  genre 
précédent  par  leur  système  dentaire.  I^urs 
incisives  supérieures  sont  moins  échancrées, 
ou  même  rectilignes  sur  leur  bord  horizon- 
tal ;  leurs  rangées  dentaires,  au  lieu  d'être 
continues,  ont  les  trois  premières  molaires 
séparées  ,  ne  se  touchant  pas ,  et  il  reste 
surtout  un  large  intervalle  entre  la  canine 
et  la  |ireinièrc  inolnire.  I^ur  pupille  est  noc- 
turne ,  allongée  \ertiralenienl;  leur  queue 
est  plus  longue ,  plus  touffue  ;  leur  museau 
est  plus  roiiique  et  plus  pointu,  et  ils  exha- 
lent en  général  une  odeur  fétide.  Du  reste  , 
ils  ont  \e>  pieds  comme  les  Chiens ,  c'est-à- 
dire  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  et  quatre 
à  ceux  de  derrière. 

Les  Renards ,  quoique  aussi  forts  que  les 
Jackals,  n'osent  pas  attaquer  des  animaux 
qui  pourraient  leur  résister ,  et  ils  se  bor- 
nent à  vivre  de  Rats,  de  Lièvres,  de  Lapins, 
et  aairtf  petits  Mammifères ,  d*Oiseaux  ,  de 
Beptilet,  et  même  d'Insectes  et  de  fruits  en 
baies  quand  ils  ne  trouvent  pas  mieux.  Ils 
aiment  particulièrement  les  raisins.  Jamais 
ils  ne  touchent  au  cadavre  d*un  animal  mort, 
ni  à  aucune  autre  voirie  ,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  pressés  par  une  faim  extrême  ;  comme 
tnx Chats,  il  leur  faut  une  pn>ie  vivante. 
S'ils  ont  moins  de  courage  que  les  Chiens , 
en  récompense  ils  ont  plus  de  finesse,  et 
leurs  ruses  sont  célèbres  depuis  la  plus 
haute  antiquité.  Ils  ne  chassent  que  la  nuit, 
et  le  jour  ils  dorment  dans  des  terriers  qu'ils 
savent  se  creuser  avec  assez  d'art.  I^eur  vie 
est  solitaire,  et  ce  n'est  même  que  rarement 


iSli 


CHI 

et  ponr  peu  de  temps  que  le  mUi 
même  lieu  que  la  femelle, 
aiment  assez  à  rapprocher  leon  isnn 
uns  des  autres ,  et  ils  se  mettent 
deux  ensemble  |ioar  chasser  le 
Ces  animaux  n'aboient  ni  ne  bnricM. 
fflapis*eni.  Ils  sont  moins  répandes 
globe  que  le  Chien ,  et  l'on  n'ee  a 
trouvé  ni  dans  la  Nouvelle- Hollaode, 
les  Iles  des  archipels  indiens. 

Sectioii  i.  BflMMvdb 

T.e  RF.!«AaD  ordixaiie,  f^mlpu  nt^m^ 
Catiix  ruif'ts  Lin.,  le  Renard.  Ii£t  II 
I^'iidui  des  Allemands  ,  le  /'«s  des  Ai- 
glais ,  le  iiùf  des  Suédois ,  le  Ztn«  en 
Espagnols,  le  f^i\  des  Folonais.le  /^ài 
Russes  ,  le  J^ilk  des  Tores  cl  en 
le  TuAitb  ou  i>oren  des  Arabes,  H 
le  JS'ori  des  Indous.  Il  est  €9m  teie  fèm 
ou  moins  roux  en  dessus,  Manccn 
le  derrière  de  ses  oreilles  csl  mm  \  u  i 
est  touffue,  teruiinêe  pat 
poils  blancs.  Je  regarde  eumme  tiwpia  i^ 
riétés  de  celui-ci  les  Renards  soivanb  : 

!•  1^  B«a«rd  rfcaAnnBÎtff,  Cnui  oÉps 
Lin.,  Hrand-nnf  des  SnêdMS ,  k  AHMi 
des  Suisses ,  n'en  dilTêranl  qne  par  le  WM 
de  sa  queue  qui  est  noir,  ainsi  qaeqadfnBi 
poils  de  son  dos ,  son  poitrail,  d  le  dcvMI 
de  ses  pattes  de  devant.  SicînnMllBr  pmn 
que  ce  n'est  que  le  Jeune  Agedn  lauatf  sr* 
dinaire  ;  quant  â  moi,  je  le 
une  variété  individuelle, 
dans  les  montagnes  du 
Saône-et-I^ire,  où  J'en  ai  laé 
de  Jeunes  et  de  vieux  des 
principalement  des  miles. 

T*\jt  &ieBBrd  tnns 
du  Renard  ordinaire  par 
Cette  odeur  n'est  pas  agréable 
dit ,  mais  anal(»gue  â  celle  de  la  Fi 
reste,  il  e.*:t  d'un  beau  rouge  pèle  i 
au  lieu  d'être  blanc,  et  !'< 
queue  est  noire,  avec  quelques  pSà  \ 
disséminés. 

3»  I^  B*iMwd  noUc  ou  BiiAiABdili 
Suisse ,  n'est  rien  autre  ckase  qtfte  Mi 
vieux  mile  chariMmnier. 

4o  I^  Aeoard  cv^otsé  ^BMn^,  Gb*** 
citjera  Briss.  et  Gem.,  qu'il  ne  IMI  pW^ 
fondre  avec  le  CanU  étcm%*atm» 
ne  diffère  du  Renard 


tah 


CHI 

zs  poils  noirs  lui  formant  une  croix 
les. 

Renard  à  ventre  noir,  Canis  mêla" 
r  de  Bonaparte,  ne  me  paraît  être 

sous -variété  du  Renard  charbon- 
)nt  la  gorge ,  la  poitrine  ,  le  ventre , 
»lé  intérieur  des  cuisses  ,  sont  d'une 

noirâtre  en  hiver,  et  deviennent 
en  été.  Il  habite  l'Italie,  et  se  trouve 
erois  en  France,  quoique  rarement, 
s  forêts  montagneuses  entre  la  Ix)ire 
lônc. 

I  Renard  blanc ,  CanU  albus  de  quel- 
ileurs ,  qui  est  une  variété  indivi- 
albinos  ,  ou  un  Renard  ordinaire  du 
en  pelage  d'hiver. 

agile  que  le  Loup  ,  presque  aussi  in- 
le,  le  Renard  est  plus  rusé  à  la 
et  plus  fngénicux  pour  se  dérober  au 

Il  habite  un  terrier  qu'il  saitsecreu- 
>ord  des  bois  ou  dans  les  taillis ,  sous 
es  d'arbres ,  dans  les  pierres ,  les  ro- 
ou  enûn  dans  la  terre ,  mais  alors 
sol  en  pente,  afin  d'éviter  l'humidité 
nondations.  Quelquefois  il  s'empare 
ier  d'un  Blaireau  ,  ou  même  de  ce- 
1  Lapin  ,  et  l'élargit  ou  le  distribue 
sa  commodité.  Il  le  divise  en  trois 

:   la  maire ,  prés  de  l'entrée  ;  c'est 

la  femelle  se  tient  quelques  mo- 
în  embuscade  pour  observer  les  envi- 
vant  d'amener  ses  petits  Jouir  des 

influences  de  l'air  et  des  rayons  du 
c'est  aussi  là  que  le  Renard  qu'on 
e  s'arrête  quelques  minutes  pour 
'instant  favorable  d'échapper  aux 
irs.  Apres  la  maire,  vient  la  fosse ^  où 
T,  la  volaille  ,  et  autres  produits  de 
ne  sont  déposés ,  partagés  par  la  fa- 
et  dévorés.  Presque  toujours  la  fosse  a 
isues,  et  quelquefois  davantage.  L'ac- 

tout-à-fait  au  fond  du  terrier  ;  c'est 
ition  de  l'animal ,  l'endroit  où  il  dort, 
net  bas  et  allaite  ses  petits.  Ce  terrier 
uère  habité  qu'à  l'époque  où  le  Re- 
éve  sa  jeune  famille,  et  lorsqu'il  veut 
ber  à  un  danger  pressant  Dans  toute 
irconstance ,  il  passe  la  journée  à  dor- 
ns  un  fourré  quelquefois  fort  éloigné 
«traite ,  mais  toujours  rapproché  du 

il  a  l'intention  de  commettre  quelque 
ation.  Vers  la  tombée  de  la  nuit,  il 
là  cachette  et  se  met  en  quête.  11  par- 
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court  les  lieux  un  peu  couverts,  les  buis- 
sons ,  les  haies ,  pour  tâcher  de  surprendre 
des  Oiseaux  endormis  ,  ou  la  Perdrix  sur  ses 
œufs  ;  il  se  place  à  raffut  dans  un  buisson 
épais ,  pour  s'élancer  et  saisir  au  passage  le 
Lièvre  ou  le  Lapin.  Quelquefois  il  parcourt 
le  bord  des  étangs,  et  se  hasarde  même 
dans  les  joncs  et  les  marécages  pour  s'em- 
parer des  jeunes  Poules  d'eau  et  autres  Oi- 
seaux aquatiques.  À  leur  défaut,  il  mange 
des  Mulots ,  des  Rats  d'eau,  des  Lézards  et 
des  Grenouilles. 

Si ,  pendant  ces  excursions ,  le  chant  d'un 
Coq  vient  troubler  le  silence  de  la  nuit, 
il  s'achemine  avec  précaution  vers  le  ha- 
meau d'où  viennent  ces  sons  alléchants  ,  il 
en  fait  cent  fois  le  tour,  et  malheur  à  la  vo- 
laille qui  De  serait  pas  rentrée  le  soir  dans  la 

basse-cour  !  el  léserait  saisie  et  étranglée  avant 
même  d'avoir  eu  le  temps  de  crier.  Lorsque 
le  jour  commence  à  paraître,  il  rentre  dans 
le  bois,  reste  à  proximité  de  la  ferme,  et 
passe  la  journée  en  observation.  Si  la  vo- 
laille s'écarte  dans  les  champs  pour  aller 
chercher  sa  pâture ,  il  la  guette  avec  soin  , 
choisissant  des  yeux  sa  victime,  et  attendant 
patiemment  l'occasion  de  s'en  emparer.  Tant 
que  le  Chien  de  garde  rôde  ou  veille  dans 
les  environs  ,  il  reste  immobile  et  tapi  dans 
sa  cachette;  mais  celui-ci  rentre-t-il  un 
instant  dans  la  ferme,  le  Renard  se  coule  le 
long  d'une  baie ,  en  rampant  sur  le  ventre. 
J>our  approcher  sans  être  aperçu,  il  se  glisse 
derrière  tout  ce  qui  peut  le  masquer  ,  un 
buisson ,  un  tronc  d'arbre ,  une  touffe 
d'herbe  ;  parvenu  à  proximité ,  d'un  bond 
il  se  jette  sur  sa  proie,  fuit  au  fond  des 
bois  avec  autant  de  vitesse  que  de  précau- 
tions pour  n'être  pas  aperçu ,  et  là  il  la 
mange  avec  sécurité.  Quand  son  coup  lui  a 
réussi ,  on  peut  être  sûr  qu'il  reviendra  à  la 
charge  tous  les  trois  on  quatre  jours ,  et 
qu'au  bout  de  l'année  il  ne  restera  pas  une 
seule  pièce  de  volaille  dans  la  basse-cour , 
si  l'on  ne  parvient  à  saisir  Je  voleur. 

Dans  les  pays  où  le  Lièvre  abonde ,  deux 
Renards  savent  très  bien  s'entendre  pour 
leur  faire  la  chasse.  L'un  s'embusque  au 
bord  d'un  chemin ,  dans  Je  bois ,  et  reste 
immobile;  l'autre  se  met  en  quête ,  lance 
le  Lièvre,  le  poursuit  vivement  en  don- 
nant de  temps  à  autre  de  la  voix ,  pour 
avertir  son  camarade.  U  Lierre  fait  et  mse 
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devint  lai  comme dcTtat  les  Chiens» 
le  tout  en  vain;  le  Bcntrd  le  déjoue,  eftt 
toujours  sur  ses  traces,  el  eombine  sa 
poursuite  de  naniêre  à  le  faire  passer  daas 
le  chemin  auprès  duquel  son  compagnon 
est  en  embuscade.  Celui-ci,  dès  qu'il  voii  le 
Lièvre  à  sa  portée, s'élance,  le  saisit;  l'autre 
cliâsseur  arrive,  et  ils  le  dévorent  en- 
semble. Si  l'affûteur  manque  s«a  coup ,  au 
lieu  de  courir  après  le  Lièvre ,  il  reste  UB 
moment  saisi  de  sa  maftadressa ,  puis,  se 
ravisant ,  et  comme  s'il  voulail  se  rendre 
compte  des  causes  de  sa  mésaventure,  il 
retourne  à  son  poste ,  el  s'élance  de  nou- 
veau dans  le  chemin  ;  il  y  retourne,  s'élance 
encore,    recommençant  plusieurs   fois  ee 
manège.  Sur  ce«  entrefaites,   son  associé 
lierait  et  devine  sur-le-champ  ce  qui  est 
arrivé;  dans  sa  mauvaise  humeur,  il  se 
jette  sur  le  maladroit,  et  un  combat  de  cinq 
minutes  est  livré.  Ils  se  séparent  ensuite, 
l'association  est  rompue,  et  chacun  se  met 
en  quête  pour  son  propre  compte. 

Buffon,  avec  son  élégance  ordinaire, 
mais  avec  plus  de  vérité  que  de  coutume , 
a  dit  :  «  1^  Renard  est  fameui  perses  ruses, 
et  mérite  sa  réputation  ;  re  que  le  Loup  fteit 
par  la  force ,  il  le  fait  par  adresse ,  et  réussit 
plus  souvent.  Il  emploie  plus  d'esprit  que 
de  mouvement;  ses  rc!>sources  semblent  être 
en  lui-même  :  ce  sont,  comme  Ton  sait, 
celles  qui  manquent  le  moins.  Fin  autant 
que  circonspect,  ingénieux  et  prudent, 
même  Jusqu'à  la  patience ,  il  varie  sa  con- 
duite ,  il  a  des  moyens  de  réserve  qu'il  sait 
n'employer  qu'à  propos.  »  Dans  ma  Jeunesse, 
J'ai  beaucoup  chassé  le  Renard  ,  et  Je  lui  ai 
vu  employer,  pour  se  tirer  du  danger,  des 
ruses  qui  supposent  certainement  beaucoup 
d'intelligence.  Mais  ces  ruses  sont  toujours 
les  mêmes,  et  une  fois  que  l'eipériencc  vous 
les  a  apprises,  rien  n'est  plus  facile  que 
de  le  rendre  victime  de  sa  propre  fine»se. 
Par  exemple,  lorsqu'il  est  lancé  par  les 
Chiens,  après  avoir  fait  une  tournée  de 
di\  minutes,  il  revient  constamment  repasser 
exactement  sur  sa  voie  ,  à  cent  ou  cent  cin- 
quante pas  envimn  de  l'endroit  où  il  a  été 
lancé. Quand  il  est  pris  par  les  Chiens,  après 
avoir  lutté  un  moment,  il  contrefait  parfai- 
tement le  mort,  et  se  laisse  tourner  et  retour* 
ner  par  les  chasseurs  sans  faire  le  plus  petit 
mouvement  ;  puis  touNà-eonp,  au  momenj 
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où  l'on  j  pense  le  moins,  il  se  relèf e  et  dè> 
campe  lestement. 

Quelques  naturalistes  ont  prétaiaqae 
le  Chien  de  L.aconie  dont  parie  Ahnila 
n'était  rien  autre  chose  que  le  Beaarl  |iè 
0  la  domesticité  ;  mais  ce  fait  bc  imft 
d'autant  plus  douteux,  que  cet  aaiml  m 
s'apprivoise  Jamais  complètement.  Il  crin 
en  chaleur  en  hiver ,  et  la  femelle,  %m  m 
fait  qu'une  portée  par  an  ,  en  avril  it  aai, 
ne  met  Jamais  bas  moins  de  trais  priili,tt 
rarement  plus  de  quatre  oa  cinq.  Dkcaa 
le  plus  grand  soin ,  et  si  elle  s'aperfatqta 
ait  rAdé  autour  de  son  terrier,  eDi  hsci 
tire  pendant  la  nuit ,  et  les  tranipwH  m  é 
un  dans  un  autre.  Le  Renard  meliii-lHl 
mois  a  croître ,  et  vit  treize  onqnatane  MS. 

1^   IVK.NARD  DK    BSSGALK,   f^MÊfU 

leiuix ,  ^  CoMiit  àenyaiemMiâ  Skiv., 
l'Inde,  et  me  paraît  unn  variMdiBcMfd 
onlinaire.  dont  il  diffère  pn,  ai  mnas 
quant  aux  mœurs.  11  est  braa  en  dcuas, 
avec  une  bande  longitndînak  Màt  sai  ta 
dos  ;  il  a  le  tour  des  yeux  blancs, ctia  fine 
est  noire  au  bouu 

Le  Bkxaiiji  n'ÉcrpTS,  f^nJ^t  nibncsi,- 
CanîJi  uUoticiude  Geoffroy,  figniépLITèi 
l'atlas  de  RUppcl,  habite  l'ÉgypicctU!Sate» 
et  offre  beaucoup  d'analogie  avec  le 
dent,  dont  il  a  la  taille  et 
mcrurs.  Il  a  le  dessus  du  corps  laHriBe,  li 
dessous  d'un  gris  cendré  ;  les  pÊtêà  bn«« 
et  les  oreilles  noires.  Peat-écn  ataKi 
qu'une  variété  du  prèccdenL 

LeRE^iAsnPALK»  f^uipeipaU^m^^Ct' 
nii  palliduà  de  CrettscIlBar ,  ê§mi  fL  fl 
de  l'atlas  de  Kikppcl,  se  Irauvt  égalimflia 
Kgypteet  en  Nubie  ;  il  artdlmlwitlN» 
clair  m  dessus,  blanc  «dmaw.arca 
la  queue  touffue  el  noii«àritlièBÉè.te 
sait  qu'il  habite  un  Serricr  pcnAaM  la  hv. 
qu'il  chasse  pendant  In  9ui|,ttfni,pai«» 
séquent.  ses  mœurs  soslipen  pifshBBf' 
mes  que  celles  de  notre  Ranarë 

1^  RKMARD  VAII  é  ,   ^ulpgM  Ml 

Camvraricf/dlKJ  Rappel,  figufè 

de  ce  voyageur ,  à  la  planche  X.  GamilM 
deux  précédenU ,  il  kabila  ri0|li  H  11 
Nubie.  Son  pelage  est  d'un  fanit  InyM 
eu  dessus ,  blanc  en  desanus  ;  anr  l»d»tf 
sur  la  queue,  il  est  varié  de  mccbas  nwtf 
formée»  par  des  poils  plus  longs  qnt  laa^ 
Ires.  Ces  Ifaia 
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ds  rapports,  et  ponrraient  bien 
!s  variétés  d'âges  et  de  seies 
eapèoe. 

I  RtHAR»  BLEU  ,  '-  f^tUpei  te- 
M  tagopus  Lina.<,  le  Ptêtu  des 
^itUracka  des  Suédois ,  le  Refr 
I,  le  Graa-rœv  des  Danois,  le 
NHMMS,  le  Melrak  des  Norwè- 
1/  des  Lapons.  Son  fielage  est 
iknirré,  très  moelleui,|N'esqiic 
de  la  laine ,  mais  non  crépv , 
eadré  foncé ,  Untèt  blanc  ;  le 
es  doigts  est  garni  de  ^Is ,  et 

Mgt  des  pieds  de  devant  est 
d  fort  qoe  les  autres ,  un  pe« 
nrienent ,  avec  Tongle  plot 

•bout  du  mnseaa  est  noir.  Cet 
Mve  sur  to»t  le  littoral  de  la 
el  des  fleuves  (|«i  s'y  Jettent, 

Bord  da  C9*4egré  de  latitude. 
If  les  Renards,  l'Isatis  est  rem- 
uée hardiesse,  fi  ettclin  A  la 

cesse  il  est  occupé ,  pendant 
mler  dans  la  campagne,  et 
im  l'entend  dhasser  avec  une 
t  à  la  fois  de  l'aboiement  du 
glapissement  du  Renard.  Il  a 
f  l'avantage  de  ne  pas  craiiNlre 
iger  avec  la  phis  grande  faoi* 

iMsardc-^Hl  souvent  A  travers 
lea  rivières  ou  des  lacs ,  pour 
r,  parmi  les  Joncs  des  Ilots ,  les 
■vt  equaiiqees.  h^t  f  salis  ont 
re  babitede ,  que  Je  crois  «ni- 
»  Carnassiers  :  ils'éiiiigront  en 
«^  pays  qui  les  a  vus  naître, 
Mer  dont  ils  se  nourrissent  olr^ 
ftent  i  manfeer.  Kn  général , 
iMettt  lieu  vers  le  aolsliccd'hi^ 
dgrants  descendent  quelquefois 
W  degré  ;  ils  n'y  Aient  point 

•  *ft  n'y  crcment  pas  de  let^ 
ms  y  testent  q«elqu«fols  Iroii 

•  .(mais  Jamais  plus.  Pasaéee 
e,  pendant  lequel  le  gibier  a 
iltr  dans  leur  patrie ,  èls  y  n^ 
fc  eiiiptesseinent. 

19  <le  ces  animant  est  eitréme» 
le  et  Ciit  une  branche  de  oem^ 
lérable  ;  aussi  le«r  teit^m  ane 
«■ce.  S'il  errive  é  un  cbaiieiir 
B  M  deut  petits,  il  les  apporte 
^  les  êllaiie  el  les  «lèvejw- 


I 


qu'A  ce  que  leur  fourrure  puisse  être  vendue. 
L«s  voyageurs  prétendent  qu^il  n'*est  pas  rare 
de  trouver  de  pauvres  femmes  qui  partagent 
leur  lait  et  leurs  soins  entre  leur  enfandet 
trois  ou  quatre  Renards  bleus.  Ces  iniroaui 
se  plaisent  dans  les  contrées  déboisées  et 
découvertes  ,  sur  des  montagnes  nues  ,  et 
c'est  sur  leur  penchant ,  ou  au  moins  sur 
des  collines  élevées, qu'ils  aiment  à  creuser 
leurs  terriers.  Ils  entrent  en  chaleur  vers  la 
fin  de  mars ,  et  la  femelle  porte  environ 
neuf  semaines.  En  mai  et  Juin,  elle  met  bal 
sept  à  huit  petits ,  et  même  beaucoup  plus 
si  l'on  s'en  rapporte  à  Gmelin.  Les  roéret 
blanches  font  leurs  petits  d'un  gris  roui 
en  naissant ,  et  les  mères  cendrées  font  les 
leurs  presque  noirs.  Vers  le  milieu  du  mois 
d'août,  ils  commencent  i  prendre  la  cou- 
leur qu'ils  doivent  conserver  tonte  leur  vie. 
En  septembre,  ceui  qui  doivent  être  blancs 
sont  d^  d'un  blanc  pur ,  eicepté  une  raie 
sur  le  dos  et  une  barre  sur  les  épaules ,  qui 
noircissent  encore;  on  les  nomme  alon 
Kretiowiki  ou  croitiê.  En  novembre,  ile 
sont  entièrement  blancs,  mais  leur  pelage 
n'a  toute  sa  longueur  et  tout  son  prii  que 
depuis  décembre  Jusqu'en  mars.  Les  gris 
prennent  leur  couleur  pins  vite  ;  ce  sont  lea 
pins  précieni ,  surtout  quand  cette  couleur 
est  d'nn  gris  ardoisé  tirant  sur  le  bleuAtm. 
La  mue  commence  en  mai  et  finit  en  Juillet. 
A  celte  époque ,  les  -adultes  ont  la  même 
livrée  que  les  nonveaui-nés  de  leur  conteur, 
et  Hs  parcourent  dei  pbaaes  de  coloration 
absolument  semblables^ 

Le  RcNABD  Dt  Lalahbi  ou  Vkoalotis^ 
f^uipei  LmèàHéii ,  -*  Canh  mê§mtoiii  Detm*, 
Osiiif  'Lêêaitéii  Desaaonl. ,  est  pins  bani 
«nr  Jambes  qne  notre  Renard  ;  aa  lêH 
est  plus  petite  et  ii  fueneplus  fonnie ,  aêi 
oreilles  trés^raiKles,éigalant  presque  ta  tête, 
sont  remarqitiiblcs  par  un  ^donMe  rebord 
à  leur  bord  inférienr  eiterne.  êon  peinge  eat 
d'un  gris  bnm  en  dessus ,  d'nn  Ibuve  pèle 
et  pins  leineui  en  4eseous  -,  il  e  une  bande 
^  pesis  neiritma et  plus  grands  qnelesn»- 
Ires  le  long  du  des ,  le  devant  dca  ^nalire 
pieds  est  d'nn  bmn  neirâtre  \  le  4essns  et  4e 
bout  de  aa  qnene  sontnoiritras  ;  enin  teift 
le  pelage  de  cet  animal  eat  pins  lalnent 
qne  dans  leaanliis  etpèeesw  II  habite  le  cap 
éê  Bonne  fapéwei  et  InCafrerie. 

Le  Ziioo  ou  Fbmkc,  f^/jpea  /bimaeni» 
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«-  Canis  fennecus  Less. ,  Canis  Zerdo 
Gmel.,  Fennecus  BruciiDesm.y  Canis  Zerda, 
Pygmœut  ou  Saharensis  Leuckart. ,  rani- 
ma/ anonyme  de  Buiïon.  C'est  le  plus  petit 
de  tous  les  Renards  ;  ses  Jambes  sont  grêles  ; 
son  museau  est  eCBlé  ;  il  a  les  oreilles  très 
grandes,  bordées  à  l'intérieur  de  longs  poils 
blancs;  son  pelage  est  d'un  Joli  roux  isabelle 
en  dessus ,  avec  une  tacbe  fauve  placée  de- 
vant chaque  œil  ;  la  base  et  le  bout  de  la 
queue  sont  noirs. 

Aucun  animal  n'a  soulevé  autant  que 
celui-ci  de  polémiques  parmi  les  natu- 
ralistes. On  en  a  fait  tantôt  un  Cbien, 
tantôt  un  Galago;  Desmarest  a  cru  de- 
voir en  faire  le  type  d'un  nouveau  genre, 
et  définitivement  on  Ta  placé  avec  les 
Renards,  auxquels  il  appartient.  Les  uns 
ont  dit  qu'il  grimpait  sur  les  arbres,  d'au- 
tres qu'il  vivait  de  dattes ,  etc.  Le  vrai  est 
qu'il  est  Carnivore  comme  les  autres  es- 
pèces de  son  genre  ;  et,  quoique  ses  mœurs 
soient  fort  mal  connues,  il  est  certain  qu'il 
doit  se  nourrir  de  petits  Mammifères ,  d'Oi- 
seaux ,  etc.  —  Le  voyageur  Bruce  ,  qui  a  eu 
plusieurs  fois  occasion  de  le  voir  pendant 
son  voyage  en  Abyssinie,  loin  de  nous  avoir 
donné  des  renseignements  utiles  sur  cet  ani- 
mal ,  n'a  fait  qu'embrouiller  sa  synonymie 
et  son  histoire.  On  le  trouve  à  Dongola ,  en 
Afrique. 

Le  Renard  d'Afrique  ,  Vulpes  famelicus , 
—  Canis  famelicus  Cretzschmar,  figuré 
dans  l'atlas  de  Rttppel ,  pi.  Y ,  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  précédent,  mais  ses  oreil- 
les sont  moins  longues.  Il  a  la  tête  Jaune 
et  le  corps  gris ,  ainsi  que  les  deux  tiers  de 
la  queue,  qui  est  blanche  à  l'extrémité.  Il  a 
été  trouvé  en  Nubie  par  M.  Rûppel,  qui 
l'a  envoyé  au  Musée  de  Francfort. 

Le  Renard  di  Dknham,  F'ulpts  Denhamii, 
— Canis  fennecus  Denbam,  diffère  du  Zerdo 
par  son  pelage  d'un  roux  blanchâtre  uni- 
forme ,  seulement  plus  pâle  en  dessous  -,  son 
dos  brun  est  rayé  de  lignes  noires  très  dé- 
liées ;  son  menton ,  sa  gorge ,  son  ventre  et 
les  parties  internes  de  ses  caisses  et  de  ses 
Jambes  sont  blancs  ;  son  museau  est  noir. 
On  préteLd  qu'il  vit  de  dattes ,  ce  qui  me 
puait  piQi  que  douteux. 

Gel  animal  te  trouve  dans  l'Afrique  cen- 
trale, et  les  Arabes  emploient  sa  peau 
ifovnure. 


Section  IL 

Le  Renard  fauve,  f^ulpes  fwUwti^Cmii 
fulvus  Desm.,  le  Renard  de  la  f'irfiine ,Ti- 
lisot  de  Beau  vois ,  est  absolumeat  soiMi* 
ble  a  notre  Renard  ordinaire ,  et  îl  1*1  a 
certainement  que  la  dislance  ft^unip>i|« 
qui  ait  pu  déterminer  les  natnraliilesàri- 
parer  ces  deux  animaux.  Je  ne  répéleni 
pas  ici  ce  qui  a  été  dit  mille  fois  sv  la  f)Mi- 
lité  que  les  animaux  du  nord  de 
ont  dû  avoir  pour  passer  sur  le 
continent;  il  suffit  qu'on  les  y  tracici 
souvent  pour  ne  pas  réToquer  la 
doute,  et  par  conséquent  il  est 
inutile  pour  la  science  de  créer  1 
raison  de  nouvelles  espèces.  Qaoifa'Uci 
soit,  le  Renard  fauve  a  le  pelage  WMéët 
roux  et  de  fauve  ;  le  dessous  d«  eta  et  di 
bas -ventre  blanc;   la  poîlime  |mr;  ta 
face  antérieure  des  Jambes  de  detaiccc  les 
pieds  noirs  ,  avec  du  faavesv  ks  deifls; 
l'extrémité  de  sa  queue  csl  UaKhe.  Da 
reste,  il  a  la  taille,  les  formes  et  lesmsu» 
de  notre  Renard.  On  le  trouie  an  ÈUb- 
Unis  d'Amérique. 

Le  Renard  argenté,  f^wï^n  «fntmo,— 
Cailla  argentatus   Fr.   Cuv. ,  le  lUmii  st- 
genié  on  Renard  noir  de  G.  Cav.,lc  Omu 
lycaon  de  <;melin  ,  qui  racoDlbadaffcc  le 
Loup  noir.  Il  est  long  de  prèsdedonpieii, 
non  compris  la  queue  ;  son  peia|ectf  4** 
noir  de  suie,  partout  piqueté  sa gliotée 
blanc,  excepté  aux  oreilles,  an éfnles  et 
à  la  queue,  où  il  est  d'un  noir  plae  puii 
a  le  bout  de  la  queue,  le  dedaaf  deTi 
et  le  dessus  des  sourcils  blanei; 
et  le  tour  de  son  œil  soalfris,  et  iw  ini 
Jaune.  Voilà  encore  un  aimil^apiaié 
d'un  continent  dans  l'autie  ;ctr,  s'il  baWe 
principalement  le  nord  de  rimÉrifM,«ilt 
trouve  aussi  dans  le  Kimfrbalfci.  ra— ' 
l'affirment  KrakenninikoT  etUMpi.  Ui^ 
mêmes  habitudes  que  noire  Rcaafd.n" 
comme  il  est  plus  grand  et  phv  M.'^ 
aussi  plus  courageux,  et  ne  amtpif^ 
taqucrdes  animaux  d'une  certaMt^*^'^ 
On  dit  que  lorsqu'il  peut  ê^fméf^ 
troupeau ,  il  a  la  hardiesse  d'«ftw,% 
gré  les  cris  des  bergers,  les  AjMHVilCh^  .   .^^ 
vreaux  qui  lui  ooovieDoeDt,afifar^  /V,    '< 


rait  une  exagéralioo.  Cat , .    ..» 

pour  avoir  enleodarMoalerdrAiieMi^  /i?^^  ^''- 
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Gmelin  l'aura  confondu  avec  le 
»a  fourrure  est  moins  estimée  que 
nard  bleu,  mais  cependant  elle  a 
en  a  eu  un  vivant  à  la  ménagerie 
les  Plantes ,  et  on  lui  a  reconnu 
babiludes  du  Renard  ordinaire. 
«  dernier,  il  marchait  la  tète  et 
isses,  et ,  quoique  fort  bien  ap- 
issez  doux,  il  gardait  un  amour 
li  a  fini  par  le  faire  mourir  dans 
et  le  marasme.  Lorsqu'on  le  con- 
grognait  comme  un  Cbien  en 
tt  dents ,  et  il  eût  été  dangereux 
iT  dans  ses  moments  de  mauvaise 
le  tristesse.  Il  exhalait  une  odeur 
iable,  mais  qui  ne  ressemblait 
da  Renard  ordinaire.  Il  parais- 
ip  souffrir  de  la  chaleur  pendant 

10  Gais  ,  Poulpes  f^irginianus^  — 
ÎRianui  Erxl.,  le  Renard  grit  de 
Q  Crey-Fox  des  Anglo-Âméri- 
adon  G.  Cuvier,  une  très  légère 
lenard  tricolore,  et  telle  est  aussi 
«.  Il  ne  s'en  distingue  que  par 
loUèrementd'un  gris  argenté.  On 
ma  la  Caroline  et  la  Virginie. 

lACIAT    ou  RtNARB     TRICOLORt  , 

9e<Mirgemaiutf  —  Cania  cinereo' 
Iclireb.,  Fr.  Cuv.,  a  39  pouces  1/2 
r  sur  15  pouces  l/4  de  hauteur 
n  est  noir ,  glacé  de  gris  en  des- 
I  est  d'un  gris  fauve ,  le  museau 
ir  ;  les  oreilles  et  les  côtés  du  cou 
mxvif  ;  l'intérieur  de  l'oreille  est 
I  que  la  gorge  et  les  Joues  ;  le 
fioér;  la  face  interne  des  membres 
sssous  est  fauve,  plus  vif  vers  les 
s  pâle  sous  le  ventre  et  la  poi- 
Moe  est  fauve,  nuancée  de  brun, 
B  par  du  noir  foncé.  11  habite  les 
et  le  Paraguay. 

U  apporté  de  New-York,  a  vécu  à 
rie  de  Paris  ;  sans  être  méchant, 
ei  farouche ,  et  il  exhalait  une 

désagréable.  C'est,  je  crois,  à 
l'on  doit  la  première  descrip- 
tnimal,  et  quelques  détails  inté- 
ir  ses  mœurs.  «  L'Agouaracbay , 

dil-il ,  s'apprivoise  et  Joue  avec 
.  de  la  même  manière  et  avec  plus 
le  et  d'expression  que  le  Cbien  ; 
t  lee  personnes  de  la  neison ,  et 
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les  fête  en  m  distinguant  des  étrangers , 
quoiqu'il  n'aboie  Jamais  contre  ces  derniers. 
Mais  s'il  entre  dans  la  maison  un  Chien  du 
dehors,  son  poil  se  hérisse,  et  il  le  menace  par 
ses  aboiemenii  Jusqu'à  ce  qu'il  le  fasse  fuir, 
sans  toutefois  oser  le  mordre.  Il  ne  gronde 
point  contre  les  Chiens  de  la  maison  ,  au 
contraire,  il  Joue  et  folâtre  avec  eux.  Il 
vient  lorsqu'on  l'appelle  au  crépuscule  du 
matin  et  du  soir,  parce  qu'il  se  couche  et 
dort  le  reste  du  jour,  afin  de  n'avoir  pas  be- 
soin de  repos  pendant  la  nuit,  qu'il  emploie 
à  parcourir  la  maison  pour  chercher  des 
œufs  et  des  oiseaux  domestiques ,  auxquels 
il  ne  pardonne  jamais  quand  il  peut  en  at- 
traper. Il  n'est  pas  docile ,  et  si  l'on  veut  le 
faire  entrer  dans  un  lieu  ou  si  l'on  veut  l'en 
faire  sortir,  il  faut  beaucoup  de  peine  pour 
l'y  obliger  ;  il  souffre  même  auparavant  des 
coups,  auxquels  il  répond  en  grognant.  » 

A  l'état  saavage ,  l'Agouarachay  a  lès  mê- 
mes mœurs  que  notre  Renard,  mais  plus  de 
hardiesse ,  car  il  ose  approcher ,  pendant  la 
nuit,  des  bivouacs  où  dorment  les  voyageurs 
pour  s'emparer  des  sangles  et  des  courroies 
de  cuir,  qu'il  emporte  et  dévore.  Il  pousse 
l'effronterie  jusqu'à  s'introduire  dans  les 
basses-cours  pour  en  enlever  la  volaille,  ou 
toute  autre  chose  à  sa  convenance.  Enfin  , 
dans  le  Paraguay,  on  assure  qu'il  mange  des 
fruits,  des  cannes  à  sucre,  et  qu'il  suit  le 
Jaguar  pour  s'approvisionner  de  ce  que  ce- 
lui-ci gaspille.  Sa  voix ,  qu'il  fait  entendre 
pendant  la  nuit,  est  gutturale,  retentissante, 
et  semble  prononcer  le  mot  goua-^-a.  Quel- 
quefois la  femelle  met  bas  en  plein  air,  dans 
un  tas  de  feuilles  ou  d'herbes  sèches  ;  mais 
le  plus  ordinairement  elle  s'empare  d'un 
terrier  de  Vizcache,  dans  les  pampas  et  non 
dans  les  bois,  l'agrandit ,  et  y  fait,  en  octo- 
bre, de  quatre  à  cinq  petits  qui  naissent 
presque  noirs ,  et  parmi  lesquels  se  trouve 
quelquefois,  quoique  rarement,  un  Albinos. 
Dans  tout  autre  temps  les  Agouarachays  ha- 
bitent les  bois  et  les  épais  buissons ,  où  ils 
vivent  solitairement. 

Le  RlMABD  A61LK  ,  f^ulfif  vtlox^  —  CmU 
velox  Say ,  a  été  observé  pour  la  première  fois 
par  le  major  Lelong ,  pendant  son  expédi- 
tion au  Missouri.  Son  pelage  est  doux  ,  fin  , 
soyeux,  fauve  et  d'un  bran  ferrugineux  ;  le 
dessous  de  sa  tête  est  d'un  blanc  pur,  et  les 
poils  de  son  eoa  »  plus  longs  que  les  au- 
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très,  Ini  forment  une  sorte  de  fraise.  Il  a  U 
taille  STelte,  le  corps  minée,  ce  qai,  dii-on, 
le  rend  très  léger  à  la  course  ;  sa  queue  est 
longue,  cylindrique ,  noire.  Il  se  plail  dans 
les  pays  découverts  ,  sur  les  bords  du  Mia- 
aoari ,  se  loge  dans  un  terrier ,  et  parait 
aToir  les  mêmes  ha  bi  tildes  que  nos  Renards. 
Le  RsTfASD  caoïsÉ,  Kulptê  decu*aalus,^^ 
Canis  decussaïuâ  Geoff. ,  Canin  erucigêr 
Scbr.,  est  de  la  taille  de  notre  Renard  ;  tout 
son  corps ,  et  surtout  le  dos ,  la  queue ,  les 
pattes  et  les  épaules  sont  d'un  gris  noirâtre, 
plus  foncé  vers  les  épaules ,  i  poils  annelés 
de  gris  et  de  blanc  ;  il  a  une  grande  plaque 
fauve  de  Tépaule  Jusqu'à  la  tète,  et  une 
autre  de  même  couleur  sur  le  côté  de  la  poi^ 
trine.  Son  museau ,  les  parties  inférieures 
de  son  corps  cl  ses  pattes ,  sont  noirs  ;  sa 
queue  est  terminée  par  du  blanc.  On  le 
trouve  dans  le  nord  de  rAmériqae,  et  pn^» 
bablemenl  Jusqu'au  Kamtscbatka* 

3*  Genre. 
Hy^Meldctf»    Hyenoidu, 

Ces  animaui  ont  le  même  système  den» 
taire  que  les  Chiens,  seulement  le  petit  lobe 
en  avant  des  fausses  molaires  est  moins 
prononcé.  Leur  pupille  est  arrondie,  diurne, 
et  ils  n'ont  que  4  doigts  à  tons  les  pieds.  Ces 
caractères  les  rapprochent  k  la  fois  des 
Chiens  et  des  Hyènes,  avec  lesquels  ils  ont 
de  nombreuses  affinités.  Jusqu'à  présent  on 
n'en  connaît  qu'une  espèce. 

La  HvKMoliiK  PRiNTi ,  Mycnûiden  pitta^  -^ 
Hyœua  picia  Tem.,  Hyosnavenaiica  Burch. 
et  Brooks ,  Canis  pictn$  l)esm. ,  le  Ckieu 
hyénoide  Cuv.  Sa  taille  est  celle  d'un  grand 
Matin  ,  et ,  de  tous  les  animaux ,  c'est  elle 
qui  a  le  pelage  le  plus  agréablement  varié. 
Sur  un  fond  grisâtre  se  dessinent  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  tranchée  des  taches 
blanches ,  noires .  d'un  Jaune  d'ocre  foncé, 
très  irrégulièrement  parsemées  et  mélan- 
gées, quelquefois  asseï  larges,  d'autre»  fois 
très  petites,  toujours  placées  sans  ordre  et 
sans  nulle  symétrie.  Non  seulement  ces  ta- 
ches varient  beaucoup  sur  les  parties  cor- 
respondantes du  même  animal,  mais  encore 
dindiYida  i  individu.  Sa  tête  est  grosse  ;  son 
MMân  Ur|e  et  noir;  ses  yeui  sont  gros  et 

dHnlii  aea  oreilles  larges,  grandes,  arron- 
M  ttlvet  ;  sa  queue  touffue,  blanche  au 
Wmtoà  Jwqv'è  Ma  Ulons.  «  Un  t oya-  I 
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geur  très  digne  de  foi,  dit  M.  It.  GnObty, 
qui  a  v«  vivant  un  individu  de  ccnetipiBt, 
nous  a  aMuré  qu'il  tenait  daoi  m  ëAW 
bituellda  fleiion ,  non  paa  acutementfCBHn 
les  Hyènes,  les  membres  poatèricui ,  Mil 
aussi ,  ce  qu'on  n'a  encore  obtervé  cha  » 
cun  autre  animal,  les  membres  latéiifii 
yoy,  notre  atlas  •  MAMMirÈaia,  pi.  7 1^ 

U  Hyénolde  habile  le  midi  de  Tiftif» 
Avec  tout  le  courage  dn  Chien  dh  a  II  i» 
racité  des  Hyènes ,  ce  qui  la  rendlMd» 
gercuse  pour  le  bétail.  Elle  se  ramUci 
troupe  plus  ou  moina  nombrewc.  rt  m 
alors  se  défendre  contre  le  Lèopafd.rtalai 
contre  le  Lion.  Elle  aime  i  ae  MViirdi 
voiries  et  de  cadavres  corrompes sUpow 
satisfaire  ce  goftt,  elle  a  la  baidîessg  di  pf* 
nétrer ,  pendant  la  nolt ,  éaaa  tes  caen  dn 
fermes  ,  et  même  dans  les  villagei ,  m  M 
vient  ramasser  les  immoedins  Jasfi'aai 
portes  des  maisons.  Malgré cila,  die  m  m 
livre  pas  moins  avec  erdcov  à  k 
Gazelles  et  des  Antilopes, 
sieurs  Hyénoldes  se  réanhacilcn 
poursuivent  leur  gibier  avte 
et  de  persévérance  que  nea  mtill 
courants,  et  en  plein  Joar.  Lonqw  \ 
est  pris  ou  forcé,  ellea  ledévemtlsMi 
semble  sans  se  quereller  ;  mais  cIIcbmi 
frent  paa  qu'un  animal  ei 
autre  espèce  vienne  leur  dispnterl 
et  c'est  alors  que ,  complant  sw  lovas^ 
rage,  sur  leur  nombre  ei  tnrlawlnvas^ 
lective,  elles  oient  réaialer  an  liepad  fk  H 
Lion.  Faute  de  gibier,  let  Hyttâidfi  atta- 
quent parfois  les  troupeaei,  loi  ManMi 
surtout ,  et  même  lea  Bonfe  m  fai  Gtotaei 
quand  elles  les  trouvent  isriés;BaisaKaa 
fait  ne  constate  qu'elle»  se laMI  t^B**  |^ 
tèes  sur  les  hommes.  Coamadltt  «ipH** 
que  toujours  été  confondnii  piff  lai  vay»- 
geurs  avec  les  Hyénee,  il  ert  i^aitfUidi 
savoir  autre  chose  de  cectain  ler  lian 
roaors  et  leurs  habitodci.        tBairim) 

CHIENS  FOSSILES.  raLamiT.  -  Vm 
ossemenla  do  genre  CJiien,c'alàiw<' 
Renards ,  de  f^onps ,  et  peui«éCri  mim  di 
véHtabIci  Cbiena ,  ae  renconlial  dms  !■ 
cavernes  ;  mais  II  eal  aï  tf ilBcUe  dedi 
le  squelette  d'nn  Loap  de  celm  d'M 
mAtin  ou  d'm  Chien  de  berger  di 
Utile,  qu'il  est  preaqne  iMpotsiMeri 
fi  IM  ea  iMrilii  de  It 
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tenC  Itre  eonsidéréf  CMMneappar- 
TiHi  ou  à  l'antre  et  eei  CanMft- 
pendaBk  CiiTier  pense  qœ  VéA/ivèr 
a  erfle  tagilU»  -  occipitale  f  ni  ae  re- 
mi  mes  trouTées  dans  la  cavenie  de 
«lli,  «DDonoe  UB  Loup  plutôt  fu'un 
L.^MK  d'elles,  la  se«le  ^'il  ail 
a  «ême  paru  avoir  le  laiiseau  plus 
preportioB  du  crâne  que  ehei  les 
«éinaires.  Cette  espèce  (  CoÊût  sp^ 
if.)  se  trouve ,  ueo  seuleaeot  dans 
■•• ,  nais  aussi  dans  les  dépôts  di* 
ivue  des  os  d'Hyènes  et  d^Eléphants. 
■éifs  lieui  se  rencontrent  les  of 
tard  (  CoMM  tpêlœu»  min9w  H.  de 
•luot  paru  à  Guvier  venir  d'une  es- 
pen  plus  grande  que  la  commune. 
IM  de  Lunel-Viel  a  (éurni  à 
leel  de  Serres ,  Dubreuil  et  Jean 
le  ossements  d'un  Cliéeo  intenné- 
•r  la  taille  au  Chien  courant  et  au 
lussemMe ,  par  Tallonfement  de 
mm  et  la  forte  proportion  de  ses 
Hm  retourné  à  l'état  sauvage  :  c'est 
JàmUiant  JoêêUit  de  H.  de  Meyer. 
I  «ite  deut  espèces  de  Cbiens  dans 
>  iwsile  du  Rrésil.  Le  Cama  troffio- 
ém(f  des  cavernes,  plus  bas  sur 
[M  le  Loup  vivant  actuellemenl  dans 
«I  le  Ctfiiic  proialopex ,  ou  Benard 
■Mi  du  Brésil ,  asseï  semblaèèe  au 
Uitf  t  dans  cette  partie  de  k'Amé- 
I  lad.  Les  alluvions  sous-volcaoi- 
liayergne  ont  également  (éutni  à 
ACroiiet  deui  espèces  du  genre, 
^#le  Caniê  neteher sentie  et  f^uipes 
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vient  d'en  trouver  dans  ces 
iHTaIns  une  nouvelle  espèce  qu'il 
m  de  nommer  Canii  borbonicut,  re- 
lie ,  nous  écrit-il ,  par  la  confurma- 
Urnlière  de  l'angle  de  sa  mAchoire 

M. 

Iffllns  tertiaires  supérieurs  d'Avaray 
iauogency,  département  du  Loiret , 
g  «vec  des  os  de  Mastodonte,  de  RM- 
«I  de  Dinotherium ,  des  restes  d'un 
•imal  carnassier,  que  Cuvier,  &m- 
Mpeetion  d*une  première  màehelière 
iMue ,  avait  Jugé  être  un  Loup  gl- 
M.  Cette  dent  s'est  trrmvée  sembla- 
if  la  grandeur,  à  la  dent  correspen- 
I  ruiimal  que  M.  Lartet  a  découvert 


dans  les  terrains  tertiaires  laeustres  du  dé- 
partement du  C^ers ,  mêlé  également  avec 
des  os  de  Mastodonte  et  de  Rkinocéros ,  et 
qu'il  a  Qonasé  Ampkicyon,  anioul  dont  lea 
os  des  meabres  ont  quelque  analogie  avec 
ceux  des  genres  voisina  des  Ours,  Malgré  sa 
dentition,  en  tout  semblable  à  celle  da 
Gbien,  sauf  ane  petite  dent  tuberculeuse  de 
plus  à  la  nUdMMre  supérieure  (et  l'on  sait 
qiw  cette  dent  se  trouve  quelquefois  dans  les 
Chiens),  M.  de  Blain vUie*  dans  son  Oué^gr^ 
pkie,  se  fondant  sur  la  proportion  des  doigts, 
des  tarses  et  de  la  queue  ,  laquelle  est  fort 
grande,  l'a  compris  dans  son  genre  ou  aon 
groupe  des  peiiu  Ours,  quoique  la  taille  de 
son  ^WÊpàicifQn  wa/or  égale  celle  de  nos  plua 
grands  Ours ,  et  que  la  dent  d'Avaray,  dé- 
crite par  Cuvier,  annonce  un  animal  plua 
grand  eneore  d'un  cinquième.  Mais,  commn 
cbex  les  espèces  d'un  même  genre  et  du 
grandeur  diOérente,  la  largeur  ûtê  os  auf** 
menie  dans  une  proportion  plus  forte  que 
leur  loncueur  ;  comme  l'islragale  et  le  caJ- 
canéu»  4a  V^wtpkUifOH    se   rapprochesiC 
beaucoup  par  leurs  formes  de  ceux  dul^^mp 
et  par  leurs  proportions  de  ceux  du  Lion,  la 
poulie  tibiale  de  l'astragale  étant  aussi  pro- 
fonde et  mime  plus  que  dans  le  Lion  et  le 
Loup  ;  comme  cette  structure  n'existe  pa« 
cbez  les  FUntigrades ,  parce  qu'un  l^er 
mouvement  bilalérai  du  pied  sur  leur  Jambe 
est  aécesaaire  pour  que  la  face  plantaire 
puisse  s'adapter  aux  inégalités  du  soi ,  tan* 
dis  qu'au  contraire  la  marche  digitigrade 
exige  de  la  fixité  dans  l'articulation  du  pied 
avec  la  jambe ,  et  par  conséquent  une  pou- 
lie astragalo-tibiale  à  gorge  profonde ,  non» 
pensonSy  malgré  la  brièveté  des  métacarpiens 
et  des  métatarsieus,  qu'il  y  a  encore  de  for- 
tes raisons  de  douter  que  VAmplùcijon  ait 
été  un  aniuul  plantigrade,  et  nous  sommes 
tentés  de  lui  conserver  la  place  que  M.  Lar- 
tet lus  a  assignée  dans  sa  pensée  en  le  nom- 
mant jémpkietfon^  c'est-à-dire  voisin  ou  près 
du  Cbien.  Quoi  qu'il  en  soit  »  M^  de  Blai»- 
ville  en  décrit  deux  espèces  :  Vyimphicffim 
major ,  de  la  tailla  du  Tigre  eu  d'un  grand 
OufS  ;  et  VAmtphicy^m  mimor,  d'une  taiUe  un 
peu  moindre.  En  considératioa  de  sa  gran- 
deur plma  forte ,  nous  pensona  qu'on  pour- 
rait appeler  celui  d'Avaray  AmpkicyQn  gi- 
ymnieus*  Les  terrains  tertiaires  moyens  ont 
offert  à  Caviar  ima  forisoA  da  mAcboire  in- 
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fcrieure  du  genre  Cbien  {Ossem,  Jokx,,  III, 
Lxix,  fig.  t),  voisine,  mais  distincle  de  nos 
Renards  et  de  nos  Chacals.  Elle  provient 
des  plAtriéres  des  environs  de  Paris.  Nous 
nommerons  cette  espèce ,  en  attendant  de 
plus  amples  informations,  Canis  parisiensU. 
Suivant  M.  de  Blainville ,  un  fragment  de 
mâchoire  de  carnassier  venant  également  du 
plateau  de  Paris ,  et  que  celui-ci  a  donné 
(  pi.  LX\,  fig.  12)  comme  provenant  d'une 
Genette ,  appartiendrait  à  une  espèce  de 
Chien  qu'il  se  propose  de  nommer  Canis  vi- 
verroides. 

Enfin  M.  Murchison  a  fait  connaître 
(  Tranx.  de  la  Soc.  géol.  de  Ignares ,  2*  sé- 
rie,  III)  un  Renard  fossile  provenant  du 
Calcaire  tertiaire  d'eau  douce  d'OEningen , 
prés  de  (V)nstancc,  terrain  dans  lequel  se 
trouvent  ces  grands  squelettes  de  Salaman- 
dres ,  que  Scheuchzer  a  pris  pour  des  sque- 
lettes d'hommes.  M.  Gédéon  Mantell ,  qui  a 
eiaminé  ce  squelette,  n'a  pu  le  distinguer 
du  Renard  commun ,  tant  les  différences 
qu'il  a  aperçues  lui  ont  paru  légères.  Il  est 
vrai  que  l'écrasement  du  crâne  n'a  pas  per- 
mis de  comparer  cette  partie  principale  du 
squelette  aussi  complètement  qu'il  serait 
nécessaire  puur  prononcer  l'identité  défini- 
tive de  rcspèce  fossile  et  de  l'espèce  vivante; 
et  comme  Jusqu'ici  les  Mammifères  des  ter- 
rains tertiaires  se  sont  trouvés  différents  des 
Mammifères  actuels ,  nous  proposons  de 
nommer  ce  Renard  fossile  Cani^  antiquut. 

(L...D.)* 

CHIE\  DE  MER.  roiss.— Nom  vulgaire, 
sur  pre5que  toutes  nos  côtes ,  et  l'on  pour- 
rait ajouter  dans  presque  toutes  les  langues, 
de  Poissons  cartilagineux  du  genre  ou  de  la 
grande  famille  des  Squales,  f^oytz  ce  mot. 

(Val.) 

CHIE\  VOL4!\iT.  mam.  —Syn.  de  Rous- 
sette commune,  Pteropus  vutgarix  Geoff. 

CIIIEKDE\T.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire 
du  Trtticum  repem ,  et  de  plusieurs  autres 
esp.  de  Graminées  traçantes.  On  appelle  en- 
core : 

Cu.  AQUATi'^UE,  le  Feituca  fluiiam; 

Ch.  maii!«  ,  V^4rundo  arenaria  ,  certains 
Pneus  et  des  Zostèrcs  ; 

Cl.  HUSQUÎ,  Vyindropogon  schœnantbux  ; 

Cl.  QUIUI  DI  KAT,  VAloptcurut  agreslis; 

Cl.  IDIAX ,  Vj4rundo  donax,  et  le  Phala- 
rU  ■nmtfîMicM  à  feuilles  ptnachées  ; 


cm 

Ch.  a  viSGETTES,  V^ndropogui  é§ 

CHIENDENT  FOSSILE,   nu.  -  Mm 
vulgaire  de  l'Asbeste  fleiible. 

'  CHILDnÉ\lTE  (  Dom  d'liOB«\  m. 
—  Substance  décrite  par  M.  Brooke,  et  dé- 
diée par  lui  à  M.  Children  ;  eu  peiils  oii* 
taui  Jaunâtres  ou  brunâtres ,  qii  soal  te 
octaèdres  rhomboldaui  de  130*  30',  It3*  W 
et  97o,50' ,  d'une  dureté  corapanUe  à  edh 
del'Apatite,  et  composés,  d'aprb  Wottarisi, 
d'acide  pbospborique  ,  d'alnniiMetëlsifdB 
de  fer.  Elle  a  été  trouvée  à  TaTîslsd(,< 
le Devonshire,  en  Angleterre,  avec 
Quartz ,  Pyrite  et  Sidérose.  CeUe 
encore  imparfaitement  coanoe ,  paiB  m 
rapprocher  beaucoup  de  te  WaicCle  et 
même  pays.  (Du.) 

*GHILEGH11JM,  Raf.  bot.  n.-Sfl. 
d'Echiochiion  f  Desf. 

*  CHILIANTIIES,  Bnicb.  MT.  fM.^Sr^ 
de  /Vuxia,  Com. 

*GOILL\A,  Gray.  mou.— iiMRfc avait 
rapporté  à  son  genre  A  virale  ucGafûlle 
qui  n'en  présentait  pas  tons  tes  cancioe», 
et  a  laquelle  il  a  donné  le  mb  d'^vifite 
bombeyana.  Lorsque  ,  dans  rfacyclipédK , 
nous  avons  traite  du  genre  Awkate,  as«i 
avons  appelé  l'attention  des  nannIiMs  m 
VAuricida  bombeyana  de  Lamarck,  Ctasii 
avons  proposé  d'introduire eetteeipecfféMs 
le  genre  Lymnéc,  parce qu'elte cas kspna- 
cipaui  caractères.  Noua  ne  roiaiifSif.i 
cette  époque,  aucune  antre  espèce  fa  cil 
de  l'analogie  avec  celle  de  LaBaitfc.l.Gn!, 
dans  son  SpiciUgia  zoologie* ,  ca  ^salsil 
deux  espèces  a  celles-ci,  les  laissa  pH»i  tel 
Auricules;  et  ce  ne  fut  que  plis  laid.ca 
1837,  que  M.  Gray  proposa,  sans  kmmét 
Chilina,  un  genre  nouveta  fai  a  penr  îjpe 
VAuricula  bombeyaua  de  lABaitk,  CtéoQt 
il  donna  une  monographie  dtas  tel  iùam^ 
tions  zoologiques  de  M.  Soweffby  te  jftmt.  A 
peu  près  à  la  même  époque,  M.  A.  fOik^T. 
dans  son  f^oyage  dans  l'Amtéh^at 
nale,  institua,  pour  les  mêmes 
genre  Bombeya ,  dont  il  compléta  tes 
tères  par  ceux  de  l'animal,  rerte 
Jusqu'alors. 

I^  genre  Ckilina  difTère,  j 
rapports,  de  celui  des  Lymnées,  ec  < 
il  en  est  extrêmement  voisaa  ; 
Lymnées ,  il  est  habitant  des  tm 
L'animal  rampe  snr  un  pied  ohlaat,  Mtnté 
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,  tronqué  transversalement  en 
paré  de  la  télé  par  un  sillon  peu 
îtte  tète  est  auriculée  des  deux 
I  plus  largement  que  celle  des 
)t  elle  porte  en  dessus  une  paire 
es  aplatis ,  très  courts ,  triangu- 

base  desquels  se  trouve  le  point 
après  les  figures  de  M.  A.  d'Or- 
ralt  que  le  manteau  se  prolonge 
oaent  dans  Tangle  de  l'ouverture 
Ile,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les 
I  principale  difTérence  qui  eiiste 
ire  et  celui  des  Lymnées  consiste 
'élargissement  de  la  tète  et  dans 
Hîèveté  des  tentacules  ;  mais ,  à 
il  faut  dire  que  dans  quelques 

Lymnées,  telles  que  le  Pereger 
trius  surtout,  les  tentacules  s'é- 
msîdérableroent  à  la  base ,  et  se 
rot  en  proportion.  Il  est  à  présu* 
I  cela,  que  plus  tard  on  trouvera 
lires  intermédiaires  entre  les  Chi- 
fmnées,  et  alors  les  naturalistes 
IL 

Odlina  peut  être  caractérisé  de 
foivante  :  Animal  gasléropode , 
I  et  obtuse,  auriculée  de  cbaque 
iCen  dessus  une  paire  de  tenta- 
is triangulaires,  très  courts,  réu- 
a  ;  les  yeui  sont  placés  au  côté 
a  base  des  tentacules.  Le  man- 

appendice  canaliculé  en  de- 
>K|aille.  Celle-ci  mince,  ovale 
iloDgue,  épidermée  ;  spire  plus 
gaê  ;  ouverture  ovale ,  entière , 
que  large,  le  bord  droit,  mince  et 
^lamelle  assez  épaisse  ,  ayant 
plis  plus  ou  moins  aigus. 

a  sous  les  yeux  un  certain  nom» 
t  de  ce  genre,  on  s'aperçoit  que 
et  ne  sont  pas  plus  constants 
ea  Lymnéfs.  Ainsi  l'on  y  ob- 
ipèces  qui  ont  complètement  la 
fmoées  allongées  :  celles-là  n'ont 
cMamellairc  également ,  comme 
nnées.  D'autres  espèces  sont  plus 
u  épaisws ,  et  il  en  est  quelques 
t  deux  très  gros  plis  sur  la  colu- 
iialement  les  Coquilles  du  genre 
t  verdâtres  ;  presque  tontes  sont 
•ciea  trans verses,  de  points  ou  de 
rovfeètres ,  coloration  qui ,  nous 
ira,  Da  le  noatre  Jamais  dans  les 
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Lymnées. ~Od  connaît  actuellement  15  esp. 
de  ce  genre,  qui  toutes  proviennent  des  eaai 
douces  de  l'Amérique  méridionale.  (Desh.) 

GOILIOPHYLLUM  (x^'^oi,  mille  ;tvX« 
)ey ,  feuille).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famllla 
des  Composées,  tribu  des  Sénécionidées,  qui 
a  pour  caractères  :  Capitule  multiflore  bétè* 
rogame  ;  fleurs  du  rayon  femelles  ,  souvent 
stériles ,  ligulées  ,  très  étroites  et  disposées 
sur  deux  ou  quatre  rangs  ;  celles  du  disque 
hermaphrodites.  Réceptacle  convexe,  chargé 
de  paillettes  acuminées  plus  longues  que  let 
fruits.  Involucre  composé  de  deux  rangées 
d'écaillés  ,  et  présentant  en  outre  des  pailr 
lettes  plus  étroites ,  linéaires ,  placées  entre 
le  rang  interne  et  les  fleurs  du  rayon ,  lea- 
quelles  sont  souvent  irrégulières  et  bifldes , 
à  tube  barbu  i  la  base.  Style  des  fleurs  du 
rayon  profondément  bifide,  à  rameaux  légè- 
rement velus,  celui  des  fleurs  hermaphrodir 
tes  ou  du  disque  seulement  échancré  au  som* 
met ,  â  rameaux  tronqués  et  à  peine  barbus 
aux  extrémités.  Fruits  comprimés ,  glabres , 
dépourvus  d'aigrettes.  —  La  seule  espèce  qui 
forme  ce  genre  est  originaire  du  Mexique  ; 
c'est  une  plante  vivace  sous-ligneuse,  munie 
de  feuilles  très  découpées,  bi-  ou  tripinnati- 
partites  ,  i  lobes  inégaux ,  linéaires  ,  d'où 
M.  De  Candolle  a  tiré  le  nom  de  Millefeullles 
on  CbUiophytlum.  (J.  D.) 

CHILTOTRIGHUM  Cx"'^»*»  mille;  6p(|, 
''P'X^î  »  poil  }•  BOT.  PH.  —  Ce  genre  appar* 
tient  à  la  famille  des  Composées ,  tribu  des 
Astéroldées ,  et  présente  pour  caractères  : 
Capitule  multiflore.  Fleurs  du  rayon  ligu- 
lées, femelles,  l-sériées;  celles  du  disque 
hermaphrodites,  tubuleuses,  à  5  dents.  Invo- 
lucre composé  d'écaillés  imbriquées,  oblon- 
gués,  aiguës.  Réceptacle  convexe,  chargé  de 
paillettes  linéaires,  barbues  au  sommet,  et 
placées  entre  les  fleurs.  Stigmates  des  fleurs 
du  disque  subulés-linéaires  ,  allongés ,  pu* 
bescents.  Fruits  grêles ,  cylindracés ,  anga- 
leux-striés ,  terminés  par  une  aigrette  com- 
posée de  plusieurs  soies  flliformes,  scabres. 
Inégales ,  persistantes.  —  Le  Ckitioniehum 
habite  les  Iles  Malouines  ;  c'est  un  petit  ar- 
brisseau couvert  de  feuilles  alternes ,  setfi- 
les  ,  coriaces ,  entières ,  enroulées  en  lean 
bords,  glabres  sur  la  face  supérieure,  plua 
ou  moins  tonenteuset  sur  nnférievre.  Les 
pédoncules  solitaires  portent  on  seul  capi- 
tule tomeMeai,  qui  renferme  des  ligules  4a 
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couleur  blanche  lavées  de  purpurin  à  la  sur- 
face inférieure.  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
esp.,  mais  qui  olTre  plusieurs  variétés.  (J.  D.) 

*  CHILMOORIA  ,  Ilalmilt.  bot.  ph.  — 
Syn.  d'Uydnocarpus,  Gsrtn. 

*CHILO  ix^tko;,  lèvre  ;  parce  que  ces  Papil- 
lons ont  les  palpes  très  développés  ).  tus.  — 
Genre  de  Lépidoptères  Nocturnes,  tribu  des 
Crambides ,  établi  par  M.  Zinckcn  dit  Som- 
mer {May.  eniom.  de  Germar^  vol.  II,  p.  34] 
aux  dépens  du  g.  Crambus  de  Fabricius.  En 
adoptant  ce  g.  Hisi.  naïur,  des  Lépidoptères 
de  France,  t.  X,  p.  32),  nous  Tavons  réduit  à 
une  seule  esp.  {Chilo  phragmitellus  Treitsch., 
Tinea  phragmitella  Hubn.)i  remarquable  par 
la  longueur  de  ses  palpes  dirigés  en  avant  en 
forme  de  bec ,  et  par  la  dissemblance  qui 
eiisle  entre  les  deux  sexes  ,  non  seulement 
pour  l'envergure ,  mais  pour  la  forme  des 
premières  ailes,  qui  sont  petites  et  obtuses 
dans  le  màlc,  tandis  qu'elles  sont  grandes  et 
aiguës  dans  la  femelle.  La  Chenille  vit  dans 
les  tiges  du  Roseau  à  balais  [Arundo  phrag- 
mites),  et  s'y  transforme  en  une  chrysalide 
qui  passe  l'hiver,  sans  être  enveloppée  d'une 
coque  :  seulement  la  portion  de  la  tige  qui  la 
contient  est  fermée  aux  deux  bouts  par  un 
tissu  transversal  Elle  est  placée  la  tête  en 
haut,  très  peu  au-dessus  du  niveau  de  l'eau, 
et  le  trou  par  où  doit  sortir  le  Papillon  est 
bouché  par  la  pellicule  intérieure  de  la  lige. 

Celle  espèce  se  trouve  en  Autriche  et  dans 
plusieurs  contrées  de  l'Allemagne.     (D). 

*  CaiLOGAIlPÉ£S.  Cliilocarpcœ  ^/J'ioç, 
lèvre,  bord  ;  xopiro;,  fruit),  bot.  cr.  —  (Hé- 
patiques.) .M.  Nées  d'Esenbeck  désigne  sous 
ce  nom  (  Hep.  eur. ,  III ,  p.  314 }  ce  groupe 
des  Hépatiques  membraneuses  Gastérocar- 
pées,  dont  le  fruit  est  presque  marginal.  Ex.: 
Aneura.  [jC.  M.) 

*  GUILOG  ARPUS  (xt^oç,  nourriture  ;  xap- 
woç ,  fruit).  BOT,  PII.  —  Genre  de  la  famille 
des  Apocynacées,  tribu  des  Carissées,  établi 
par  Blume  (  Bijdr.,  I02à)  sur  deux  plantes 
découvertes  par  l'auteur  à  Java  ,  et  encore 
peu  connues ,  car  il  n'en  a  pas  complété  la 
diagnose.  Ce  sont  des  plantes  frutiqueuses, 
grimpantes ,  à  feuilles  opposées,  veinées  ;  à 
inflorcKence  cymeuse,  axillaire.  Ce  genre  se 
distingue  surtout  par  sa  capsule  cortiqueuse, 
nniloculaire ,  lemplie  d'une  pulpe  granu- 
laire ,  et  s'o'jTrant  enfin  latéralement  pour 
donner  issu  à  des  graines  comprimées,  con- 
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volutées ,  sillonDées  d'an  eôté ,  dciTelop- 
pées  de  membranes  qui  naissent  du  fardi 
capsulaires.  IC  L) 

*CHIL0G0R1JS.  »$.— Genre  de  Cdèît- 
tèies  trimères,  tribu  des  CoccineUidci,  att 
par  Leach ,  et  généralement  adoplé  parla 
entomologistes  modernes.  Il  se  ilîitiipi 
des  autres  genres  établis  réceBanl  as 
dépens  des  Coccinelles  de  Linié,  pir  ■ 
chaperon  évasé  en  demi-cintre,  d  par  ds 
épipleures  larges  et  tronqués.  10  ait eip»- 
ces  de  ce  g.  sont  dispersées  dans  tes  Atcnei 
contrées  du  globe  ;  3  se  trouvent  aai  avi- 
ron s  de  Paris  :  ce  sont  les  Cœ.  rtnpattÈlmt 
d'Illiger,  6ipuscu/afa  et  quadfitfiwwi»  éi 
Fab.  U  Coc.  Caeti  d'Olivier,  pnpKârA- 
mérique ,  ne  se  trouve  que  snr  le  CKtkr  i 
Cochenille ,  où  elle  Tit  probaUcBCil  an 
dépens  de  ce  précieux  Hémiplére ,  coastt 
nos  Coccinelles  d'Europe  au  dépens  de  doi 
Pucerons.  C: 

CIIILODIA  (x<^oç,  lém;UnV  dCBl). 
BOT.  PII.  —Genre  de  la  fiuûlle des Late- 
cécs ,  tribu  des  Prostanthérécs ,  taaè  pr 
R.  Brown  sur  un  arbrisseau  obienésarks 
côtes  orientales  de  la  Nouvelle- Hallaadc, 
à  rameaux  finement  pubesceDls.gvaisde 
feuilles  sessiles  ,  linéaires ,  laiccakcs .  ai- 
guës ,  coriaces  ,  légèrement  roolécs  et  4e»- 
sous  aux  bords  et  vertes  sur  lesdcix  bas; 
les  florales  conformes  ;  à  pédoncaksuiilai- 
res ,  uniflores,  portant  en  dessans dacalia 
deux  bractées  sétacées.  Le  noofâériivert 
dû  à  la  disposition  de  la  lévreiniénencéela 
corolle,  laquelle  est  trifide . cl daal le tohi 
médian  est  lui-même  fendn  €■  dm.  iC  L! 

•  CIIILODON  (xtrio;,  lèvre;  M%;s. dent* 
lyrvs. — Genre  de  la  familledei  Tneèélim, 
proposé  par  M.  EJirenbcif.  cl  qni  a  poar ca- 
ractères :  Corps  cilié  de  tous  cMb;U  boncbe 
remplie  d'un  faisceau  tubaleai  de  dents, et 
le  front  avançant  en  forme  de  Icvic  étarfii; 
membraneuse  ou  garnie  d'une  crcilktlr  a 
forme  de  bec  latéral.Tels  sont  le  JL«^*din* 
cullus  de  Mullcr,  et  deui  ou  trais  eipKCi 
nouvelles.  (P.  G- 

CllILOGLOTTIS  (xi^,  mBt;  y^t- 
Ti;,  languetle  ).  bot.  pa.—GcMcdr lad- 
mille  des  Orchidées  ,  établi  pm  ft.  trsvs 
pour  une  plante  herbacée  du  Put  Jrtun. 
glabre,  pseudo-bulbeuse,  muiedeM 
feuilles  radicales  orales ,  portant  ^vàiem 
nervuref .  La  hampe ,  araaC  %ta  te 
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te  bractée ,  ne  porte  qu'une  seule 
issâtre.  L'unique  espèce  de  ce  genre 
nom  de  Ch,  diphylla.  (C.  d'O.) 
MvNATnES.  Chilognatha  (  x'^ec* 
S^t  mâchoire),  mtriap.  — Premier 
U  clisse  des  Myriapodes,  établi  par 

adopté  par  Latreille ,  qui  priroiti- 
'trait  élevé  au  rang  de  famille.  I^s 

renfermés  dans  cet  ordre  ont  le 
■éralement  crustacé ,  cylindrique , 

pieds  très  courts,  distribués  par 
lignes  sur  les  anneaui  antérieurs, 
!i  doubles  sur  les  autres  ,  toujours 
par  un  seul  crochet,  et  de  deux  an- 
rt  courtes,  un  peu  plus  grosses  vers 

■  presque  filiformes,  et  composées 
ilîcles.  I^s  mandibules  sont  crus- 
mÊ$  palpes ,  de  trois  articles ,  avec 
I  mobiles ,  imbriquées  au  bout  ; 
Dis  ces  organes  sont  en  forme  de 
JL  langue ,  terminant  antérieure- 
léle,  se  présente  sous  l'apparence 
■e  ou  d'un  feuillet ,  divisée  à  la 
ttlérieure  par  des  sutures  longitu- 
i  éts  écbancrurcs  ;  ces  quatre  aires 
•fy  couronnées  supérieurement  par 
(taies ,  dont  les  deux  intermédiai- 
élroites  et  plus  courtes,  situées  au- 
"«De  autre  aire ,  leur  servant  de 
larane.  liCS  organes  sexuels  sont 

■  partie  antérieure  du  corps  ;  ceux 
lont  placés  sur  le  sixième  segment, 
wptième  paire  de  pattes,  et  ceux  de 
B derrière  ceux  de  la  seconde  paire. 
■tes,  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
m  observations  de  M.  Savi ,  avec 

latéraux,  destinés  à  la  sortie  d'une 
dde  et  d'une  odeur  pénétrante  que 
il  ces  animaux,  sont  situés  alterna- 
en  dehors  de  l'origine  de  chaque 
lieds,  très  petits  ou  peu  apparents. 
rtaret  de  la  respiration  communi- 
lérfenrement  avec  une  double  série 
I  pneumatiques,  disposées  longitu- 
nt  en  chapelet,  le  long  du  corpa,  et 
mi  les  branches  trachéennes,  se 
A  inr  les  autres  organes.  On  remar- 
ie que  les  organes  de  la  locomotion 
IgQf  à  leur  naissance ,  ou  insérés 
M  médiane  et  inférieure  du  corps. 
er  segment  du  corps  dans  les  uns , 
,  dans  les  autres ,  el  précédé  alors 
li-Mgment  clypéifonne ,  est  ordi- 
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naircment  plus  grand  que  les  snirants  ;  la 
pénultième ,  dans  les  espèces  anguiformes  , 
se  termine  souvent  en  pointe ,  et  le  dernier 
ou  l'anal  est  partagé  longitudinalement  en 
deux  valvules  ;  enfin  les  yeui  sont  lisses ,  et 
varient  de  beaucoup  pour  le  nombre. 

M.  Savi,  et  ensuite  M.  Waga,  nous  ont  dé- 
voilé le  développement  des  Chilognathes  :  le 
premier  dans  son  Histoire  du  diveloppemtni 
de^t  animaux  itwertibrés  (1828);  le  second, 
dans  un  Mémoire  fort  intéressant  publié 
(mai  1839)  dans  la  Jievue  zoologique  par  la 
Société  cuviériennc.  Cet  auteur,  après  avoir 
exposé  dans  son  travail  les  moyens  à  em- 
ployer pour  élever  les  Myriapodes ,  et  pour 
les  conserver  virants  pendant  un  certain 
laps  de  temps,  explique  ensuite  la  sin- 
gulière manière  de  muer  de  ces  Insectes , 
et  donne  les  diverses  conditions  dans  les- 
quelles il  faut  les  placer  pour  ne  pas  les  gê- 
ner dans  leur  changement  de  peau.  Après 
être  entré  dans  quelques  détails  sur  l'em- 
ploi que  font  les  Iules  de  ces  ouvertures 
qui  sont  situées  le  long  de  leur  corps  ,  et 
que  M.  Sari  a  désignées  sous  le  nom  de 
iiigmatety  M.  Waga  passe  à  la  nourriture 
des  Myriapodes.  Dans  ce  chapitre ,  les  ob- 
servations l'ont  conduit  à  remarquer  que 
les  Chilognathes  se  nourrissent  non  seule- 
ment de  substances  végétales ,  mais  encore 
de  substances  animales.  Enfin ,  dans  le  der- 
nier chapitre,  M.  Waga  passe  à  l'histoire 
naturelle  de  ces  animaux ,  c'est-à-dire  à 
leur  développement.  L'auteur  y  donne  la 
description  des  œufs  des  Iules ,  la  manière 
dont  ces  œufs  se  fendent  pour  la  sortie  du 
Jeune  Iule;  ensuite  il  explique  de  quelle  ma- 
nière les  anneaux  prennent  de  l'accroisse- 
ment, et  enfin  le  développement  successif 
des  organes  de  la  locomotion.  Tel  est,  en  peu 
de  mots,  le  résumé  de  l'ouvrage  de  M.  Wa- 
ga, le  seul,  après  Degéer,  qui  ait  pu  exami- 
ner avec  soin  le  développement  de  ces  In- 
sectes. M.  Sari ,  il  est  vrai ,  a  bien  étudié  te 
développement  d'une  espèce  de  Iule  ;  mais 
Jusqu'à  présent  %t$  obserrations  araient  été 
presque  mises  en  doute ,  en  ce  qu'elles  n'é- 
taient pas  du  tout  d'accord  arec  ce  qu'arait 
remarqué  Degéer.  Le  trarail  de  M.  Waga  sur 
le  déreloppement  de  ces  animaux  conflnne 
ce  qu'arait  arancé  le  sarant  italien  dans  son 
Mémoire,  et  démontre  pourquoi  les  obser- 
ratloDS  de  M.  Sari  ne  ioal  pu  d'aeeard  aree 
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eelles  de  Degéer  :  c'est  qne  ce  dernier  nalu- 
rtliste  n'a  aperça  Tlule  éclos  que  lorsqu'il 
était  hexapode,  et  que  M.  Savi,  au  contraire, 
a  vu  les  embryons  apodes,  c'esl-à-dire  l'ani- 
nal  dans  l'état  où  il  se  trouve  après  que  les 
œufs  sont  fendus ,  pour  livrer  ensuite  pas- 
sage aux  Jeunes  Iules. 

Cet  ordre  comprend  trois  familles  que 
nous  avons  désignées  sous  les  noms  de  Po/- 
iixénitei,  Glomérites  et  IulUes,  lesquelles 
correspondent  aux  Monozonies^  aux  Trizo- 
vies  et  aux  Peniazoniti  de  M.  Brandt.  F'oyez 
ces  mots.  (H.  L.) 

*CIllLOGR AMM A  (  x'^^oç ,  lèvre  ;  rp«fA- 
^a ,  ligne).  BOT.  PU.  —  Nom  donné  par 
Blume  à  une  section  du  genre  Antrophyum 
dans  la  famille  des  Fougères.  Cette  section , 
rapportée  par  d'autres  auteurs  au  genre  7Vr- 
fiffû,  constitue  le  g.  Pieropsis  de  PrcsI. 
f^oyn  ce  mot.  (Ad.  B.) 

*CIllLOLOBA  (x(?^oç,  lèvre;  XoSo;,  lobe). 
i!fs.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères  , 
fimille  des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides  Mélitophiles  ,  établi  par  M.  Burmeia- 
ter  (Uandbueh  der  Emiomologie  Z .  Band. , 
JLamellicornia  meliiophila  ,  s.  601  )  aux  dé- 
pens du  g.  Cttonia  de  MM.  Gory  et  Perche- 
ton,  et  fondé  sur  une  seule  espèce,  la  Cet, 
acuta  de  M.  Wiedroann.  f^oy.  citosudes.  (D.) 

*  CHILOMONAS  (  xc(ao(  «  lèvre  ;  monaê , 
■KMiade,  de  ^'ve^ ,  seul),  ixrus. —  Genre  de 
l'ordre  des  Infusoires  asymétriques ,  famille 
des  Mouadiens,  établi  par  M.  Dujardin  [Mist. 
mautr.  det  In  fut.  ^  p.  29&)  pour  des  animaux 
microscopiques  à  corps  ovoïde  -  oblong  , 
obliquement  échancré  en  avant,  avec  un 
filament  délié  sortant  de  l'échancrure.  Les 
ChUomonas  se  meuvent  en  tournant  d'avant 
en  arrière.  Ce  g.  renferme  deux  espèces, 
Tune  trouvée  dans  une  infusion  de  mousses, 
l'autre  dans  une  infusion  de  sucre  et  de  ni- 
trate d'urée.  (C  d'O.) 

*CHILONYCTERIS  (x(tÀe;,lèvr«;  *v»tc- 
pU  f  Chauve-Souris),  mam.—  Genre  de  Chéi- 
roptères •  établi  par  Gray,  pour  une  espèee 
tenue  de  l'Ile  de  Cuba,  où  elle  parait  fort 
Commune.  Ses  caractères  essentiels  sobI  les 
avivants  :  Le  nei  est  tronqué  obliquement. 
La  lèvre  inférieure  est  arrondie  :  des  deux 
cèléi  die  porte  deux  espèces  de  replb  mem- 
itUMK  qoâ  sa  prolongent  en  s'élevant  en 
■niàn.  Lm  onilloi  sont  grandes,  Ulértlcs , 
i^iilInrkHdttltne  tm élargi ae 
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prolonge  infcrieuremcnt  avec  W  nyli  laM 
dont  nous  venons  de  parler. 

On  ne  connaît  qu'une  espèce  dcrctnit, 
le  C.  Mac'fjiayn  Or. ,  dont  le  pelage,  ^RS 
un  séjour  prolongé  dans  l'a Vcool,  est iriséi 
souris,  plus  pâle  en  dessous,  avccTeUi^ 
mité  des  pieds  verdâlrc.  'A.  atQ.^ 

CIIILOFODES.  CitUopoda   x^^, 
«ov;,  pied).  MYBiAP. — Ot  Ordre, ledcii 
de  la  classe  des  Myriapijdes,  a  clé  arc  pi 
I.aircillc,  et  comprend  des  aniaKiéanl  k 
corps  est  toujours  linéaire  ,  dèprintWBr 
braneux  ,  composé  d'une  série  iimfciil 
d'anneaux ,  recouverts   d'une  pla^m  m^ 
riace  et  cartilagineuse,  ne  portaal,dHi h 
plupart,  qu'une  paire  de  pieds, 
leurs  côtés ,  et  dont  la  dereiéfe  ctt 
rement  prolongée  en  arrière  sans  li 
de  queue.  Les  antennes ,  toojovs  plu  pè* 
les  vers  l'extrémilé ,  aélacécs,  mM  cam- 
posées  de  14  articles  au  mniiT  Li  feanclK 
présente  un  labre  roriCMiC;2BiBJiMci 
écailleuses,  munies  d'an  petil  ananftrr  m 
forme  de  palpe ,  comme  iniak  cndcni  ftf 
l'apparence  d'une  salure  trtHvenc  et  l» 
minées  en  manière  de  cuUteraa,  èaldéflv 
ses  bords;  une  langue  qnadrilda. dmt la 
deux  divisions   latérales  plaignnin.  i^ 
quées ,  annelées  transversalement .  et  éml 
deux  internes  en  forme  d'a| 
liformes ,  triangulaires  ;  3  palpes  ai 
pieds  insérés  à  leur  base  el  termiaèspir  ■ 
petit  crochet.  Quelques  uns  ont  des  jeu  à 
facettes;  mais  ceux  du  plus  gmaimmlR 
ne  se  composent  qne  de  4  à  &  ycax  Uiecs.  lî- 
tués  sur  les  bords  lalérau  de  la  Me  ;  en 
organes  se  présentent  qadqnefeis  mm  ta 
forme  d'un  seul  ocelle  ,  qieifmto  ii»  mM 
entièrement  nuls.  Le  picmier  scgmcat  du 
corps  porte  en  dessous  den  paîRs  èe  pieis. 
Les  deux  antérieurs  sont  taM 
ces,  réunis  inférieurement  an  mayenfi 
article  commun,  formant  une  i 
triangulaire  ,  avec   reslrénHlé 
comprimée,  tronquée  ei  denlcke;itoi^ir 
minés  par  un  fort  crochet  écaiUsn. 
sous  son  eitrémité  d'an  Uoa  pa«tai 
d'une  liqnenr  vénéneuse;  les  des 
pieds  rcssemhlenl  aux  snivanls.ettmii^ 
parés  par  un  petit  segnMnt  venCiaL  la  «f- 
nutes  sont  ordinairement  situés  wm  iesctfi 
du  corps  et  aMcment  par  segment;  een  * 
antres  sont  donaox  ;  les  tractaécs  aaH  «^ 
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balaircs  ;  les  organei  de  U  fénéra- 
t  placés  à  Teitrémité  postérieure  du 
cachés.  I^urs  organes  internes  ont 
•et  par  divers  naturalistes ,  tels  que 
iiu.Gaéde,  Marcel  de  Serres  et  I>on 
qui  BOUS  ont  dévoilé  l'organisation 
re  de  quelques  types;  les  recbercbes 
t  premiers  ont  eu  pour  objet  les  es- 

•  genres  Scutigera  et  Uikobitu^  et 
et  autres,  les  Seoloi^ndra  propres. 
Igmates  sont  latéraux,  et  conduisent 
tceau  de  fortes  trachées,  s'écar- 
tWDt  tens,  et  fournissant  des  anasto- 
Mr  arcades .  avec  les  trachées  et  les 

■  voisins.  IjCs  vaisseaux  de  Halpi- 
bre  de  deux ,  sont  situés  sur  les 

digestif,  et  occupent  plus  des 
n  «le  la  longueur  du  corps.  On  ne 
ff  aUribuer  d'autre  usage  que  celui 
H  técrétcurs  ;  l'ovaire  et  l'oviducte 
Belle  sont  impairs;  l'organe  sexuel 

•  peraltse  composer  d'un  canal  im- 
ranieé  par  un  paquet  d'autres  con- 
■pt  CI  étroits ,  et  deui  glandes  ac- 
L  Let  yeui  lisses ,  dans  les  espèces 
ipMem  les  genres  renfermés  dans 
i;  diffèrent  de  ceui  des  Araignées  et 
pions,  en  ce  qu'il  n'y  a  pas,  comme 
iKi ,  de  corps  vitré  entre  le  cristal- 
dMiroide.  Sur  les  4  à  &  yeux  com- 
ivdîiiairement  chaque  groupe  ocu- 
oit  de  ces  cristallins  sont  circulaires, 
t  cal  elliptique  ;  les  uns  et  let  autres 
I  évt,  transparents,  très  convexes , 

r  d'ambre  ;  leurs  convexités  io- 
pondcDt  à  des  enfoncements, 
ferme  de  calices,  et  contenant  les 
■Hnni  de  l'œil  ;  toute  la  cavité  est 
par  la  choroïde,  sous  la  forme 
itae  CDliérement  blanche.  M.  Gaëde 
le  canal  digestif,  le  vaisseau  dorsal  et 
■C  nerveui  ;  la  Scutigère  aranéolde 
lee  de  notre  pays  a  offert  à  M.  Léon 
glandes  salivaircs  ayant  la 
grappe  ovale,  granuleuse,  com- 
■Iricolet ,  et  quatre  vaisseaui  hépa- 
Inégale  grosseur ,  courts.  Les  orga- 
ii  de  la  génération  coosisteot  en  2 
|«î  coolocnl  en  une  anse  courte,  re- 
a  coadail  des  deni  vésicules  sémi- 
i  ftnDcat  la  partie  la  plus  apparente 
laea.  Ccok  de  la  femelle  se  corapo- 

■  avaiic  cl  de  deas  glaodet  sépa- 
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rées;  la  volve  est  armée  det  deux  e6tét 
d'une  piéee  mobile ,  qui  doit  Jooer  un  rôle 
dans  l'acte  de  la  copulation  ;  sous  les  plan- 
ques dorsales  sont  des  glandes  ou  det  sa- 
chets adipeux ,  d'où  s'écoule  une  humeor 
d'un  violet  rougeàtre  ;  au-dessus  des  vitoè- 
res.  sont  des  lobules  adipeoi  blancs,  et  dit* 
posés  quelquefois  en  mosaïques.  M.  Marcel 
de  Serres  a  obtervé ,  sous  chacune  de  cet 
plaques,  deux  poches  pneumatiques  et  det 
trachéet  tubulaires ,  recevant  l'air  et  com- 
muniquant avec  les  trachées  latérales  et  ia- 
férieures.  Ces  Insectes,  répandus  dans  toutes 
les  partiet  du  monde,  courent  très  vite,  sont 
carnassiers,  nocturnes,  se  logent  sous  les  pier^ 
res  humides,  les  voûtes,  les  poutres,  les  écor^ 
ces  des  arbres,  dans  la  terre,  le  fumier,  etc.; 
quelques  uns  sont  phosphorescents.  Diver- 
ses espèces  eiotiques  et  de  grande  taille  sont 
généralement  redoutées ,  à  raison  de  leur 
morsure.  Cet  ordre  a  été  divisé  en  deux  fa- 
milles ,  que  nous  avons  désignées  sous  let 
noms  de  ScuUgériUs  et  de  ScoUptndriUs. 
yoyei  ces  mots.  (H.  L.) 

*  CniLOPODOMOnPHA  (  Chilopoda, 
chilopodes;  uopfin ,  forme),  tss.  —  Mac- 
Leay  (  Annulota  Javaniem  ,  édit.  Lequien , 
p.  101 }  désigne  ainsi  une  des  cinq  graa- 
des  tribus  dont  se  compose  l'ordre  des  Co- 
léoptères ,  dans  sa  Méthode ,  et  qu'il  divise 
ensuite  en  cinq  familles,  qu'il  appelle  G«o- 
dephaga  (  type  ,  Carabut  ) ,  hydradephaga 
(type,  OfitscHf),  Pkilhydrida  (type,i5fy- 
dfopkilui)^  Nteropkaga  (type,  SHpha),fk 
Bracheiytra  (type ,  Staphplinus  ).  I^e  aom  de 
cette  tribu  indique  que  les  larves  des  loseo- 
tet  qu'elle  renferme  ressemblent  aux  CU- 
topodef,  l'onedet  familles  de  l'ordre  des  My- 
riapodes. (D.) 

*CHILOPOEINA.  niLM.  —  M.  Khrea- 
berg  appelle  ainsi  une  famille  de  êcâ  Ukab' 
dûcœla  (  Apoda  ureiularia  Blainv.  ),  dans  la- 
quelle il  place  le  sous-genre  Dtrotiomm  de 
Dugèt.  La  booche  de  ces  animaui  s'ouvre 
inférieuremeot,  et  leur  anus  est  à  la  partie 
terminale  postérieure  du  corps.      (P.  G.) 

*  CHILOPSIS  (x'T^oc  »  lèvre  ;  t^-^ ,  appa- 
reoce).  aor.  PH.—Un  arbrisseau  du  Mexique, 
dressé ,  i  rameaui  cylindriques  pubesceolt, 
garnis  de  feuilles  alternes,  allongées-linéai- 
res, pUnet,  eoriacct,  glancesccnlet,  trèt  en- 
Uères,  a  ser? i  à  Don  pour  l'élablittemeot  de 
ce  geore  (  Edimè.  pkiû*.  Jmiwm.  »  IX .  363  ). 
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qui  ne  comprend  que  cette  espèce,  le  C  to- 
Ugna.  Les  fleurs  ,  d'an  pourpre  foncé ,  for- 
ment une  grappe  terminale,  spiciforme, 
dense ,  tomenteuse,  à  pédicelles  courts ,  bi- 
*  bracléolés.  Cette  plante  est  surtout  remar- 
quable pour  la  forme  de  sa  fleur,  dont  le  ca- 
lice, membranacé  ,  ventru,  fendu  à  la  base 
par  devant ,  a  son  limbe  oblique  et  tridenté 
par  derrière.  Sa  corolle  bypogyne,  tubuleuse 
à  la  base,  dilatée  à  la  gorge,  campanulée,  t 
son  limbe  S-fide,  bilabié,  dont  tous  les  lobes 
obtus ,  ondulés ,  l'antérieur  très  grand ,  al- 
longé. (C.  L.) 

*CHILOPT£RIS  (x«7><»Ç .  lèvre  ;  ^npo» , 
aile).  BOT.  PH. —  Nom  donné  par  Presl  à 
une  section  du  g.  Grammitis  de  la  famille 
des  Fougères,  f^oyez  ce  mot.        (Ad.  B.) 

'CilILOSCHISTA  fx«rXoç,  lèvre  ;<TxiffToç, 
fendu  ).  BOT.  m.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées,  tribu  des  Vandées,  établi  par 
M.  Lindicy,  pour  une  petite  plante  épiphytc 
du  Népaul ,  velue ,  aphylle ,  à  racines  apla- 
ties, vertes  et  subfoliacées,  à  fleurs  en  grap- 
pes blanches ,  odorantes  ,  et  à  ovaires  pu- 
bescents.  On  n'en  connaît  qu'une  seule  es- 
pèce, la  Ch.  umeoides.  (C.  d'O.) 

*CniLOSCYPHt'S  (x«î5^oç,  lèvre  ;  axv-foç, 
vase, calice),  bot.  cr. — (Hépatiques).. M. Cor- 
da a  fondé  ce  g.  (  in  Opiz.  Beitr.)  sur  un  dé- 
membrement des  Jongermannes  de  Linné. 
Il  comprend  3  seules  espèces  a  feuilles  bi- 
dentées.  M.  Nces  d'Esenbeck,  qui  l'a  adopté 
(Hep,  Eur.^  t.  H  ,  p.  359  ),  le  définit  ainsi  : 
Périanthe  latéral  triQde  et  presque  bilabié. 
Amphigaslres  et  feuilles  involucrales  dilTc- 
rentesdes  caulinaires.  Coiffe  en  massue,  in- 
cluse ou  dépassant  le  périanthe  de  manière 
à  le  simuler,  et  se  rompant  irrégulièrement 
au  sommcL  Capsule  divisée  Jusqu'à  la  base 
en  4  valves.  Kiatéres  à  double  spirale ,  nues 
et  caduques.  Feuilles  périgoniales  sembla- 
bles aux  caulinaires,  mais  renflées  à  la  base. 
Feuilles  caulinaires  succubes,  horizontales, 
décurrentes  sur  le  dos  de  la  tige,  entières  ou 
émarginées  au  sommet.  Amphigastres  bifi- 
des. Ces  plantes  rampent  à  la  surface  du  sol, 
surtout  dans  les  lieux  humides,  et  s'y  fixent, 
de  même  que  sur  les  Mousses,  au  moyen 
dei  faisceaux  de  radicelles  qui  partent  de  la 
btte  de  leurs  amphigastres.  Le  Jungermiin^ 
nia  polffonthoi  L.  est  le  type  de  ce  g.     (C.  M.) 

*CHIL0ST1G1IA  (  x'^AOç,  lèvre  ;  anV», 
•tifinate  en  boUnique).  lor.  pi.— Gcnrt  de 
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la  famille  des  Scrophulariacécs ,  trito  ém 
Gratiolées,  formé  par  Hochstetter  (Fl.  tlll, 
373)  pour  renfermer  une  seule  cspè(«,#> 
couverte  sur  les  parties  montagiemÉi 
Cordofan,  en  Afrique.  C'est  UDepUHcl» 
bacée,  vivace.  à  tige  très  courte, 
ramifiée  à  la  base,  garnie  de  feuilles 
linéaires  -  allongées  ,  aiguës ,  seabics 
bords,  poilues  à  la  base,  ciliées. 
Les  fleurs  en  sont  axillaires , 
siles,  à  bractées  et  calices  hérinès^fflv;  Il 
corolle  est  pubcscente,  bUnchlIit,  A  Maî- 
tre intérieurement.  Ce  genre  parait vMia 11 
Gratiola;  mais  il  s'en  distingue  sirtial  M  » 
que  chez  lui ,  ce  sont  les  deux  élaaiMipi^ 
térieurcs  qui  sont  fertiles  et  les  flii  kn- 
gues  ;  les  anthères  uniloculaires.  dt.  tC  L) 

*  CniLOTREM A,  I.each.  aou.-  Vu- 
vais  genre  institué  par  M.  Leack  pav  VHf 
lixlapicida.  f^oyez  ollicc.  (Dum.) 

CHIMACHIMA  ,  Az.  ois.  -  Hoa  d'aie 
espèce  du  g.  Caracara  [FmU»  éÊfimv  iHif.. 
Épervier  anormal},  rappcnVkilMtfaffqarW 
ques  ornithologistes  au  soms-geart  F^or- 
gue,  dont  il  n'a  nullement  les  attan.    G- 

CIlIM.flRA.  MOLf..  —  Koa  dsBDr  fK 
Poli,  dans  son  grand  ouvrage  sar  les  Tnii- 
cés  des  l»eux-Siciles,  à  ranimai  éa  |.  V\%u 
de  Linné,  f^otj.  ce  mot.  Dtsi.^ 

*  CIIIM.f:RA  ,  Ochseuh.  (  BMBStPt  bbi* 
leux).  ixs.  —  Synonyme  d'.^fycÉM.Hiif a 
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CIII!IIA\GO,  Az.  OIS.  —  !i«aér^t 
d'une  esp.  du  g.  Caracara,  qai  pMnaîl  bin 
n'être  i|u'unc  simple  Tariélé  di  r«»>- 
ihima ,  et  en  est  toutefois  me  ttftrt  im 
voisine.  \V 

CniMA!^iZO.  ois.  —  f^ffci  cirijvsa 
CIlIMARRniS  (  x(V4pk«  toRcat:  qii 
croît  le  long  des  torrents?,  mt.  ».  —  Geare 
formé  par  Jarquin  (  yfmer. ,  p.  €1}  sv  iM 
plante  de  l'Amérique  tropicale.  OaWnr 
porte  avec  doute  à  la  famille  des  Kakiaen^ 
dans  la  tribu  des  Hédyalidées-Ckoadélétîtci 
Les  fouilles  en  sont  opposées, ovtlei.K*' 
minées  aux  deux  extrémités ,  tiêf 
luisantes^  courtement  pélioléf*;lei 
interpSHdlaires  ,  solitaires  de  cta|«e  cMè; 
les  fleurs^blancbes ,  disposées  ci  cyw** 
en  corjmbes  terminaux.  C'est  oa  aibii  4^> 
et  d'un  port  élégant ,  commun  à  la  SsM^ 
que ,  où  il  croit  fréquemment  le  iMf  * 
torrenu.  Les  habitaau,  par  t0iitfmm,^ 
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nom  de  Boii  de  Rijitit ,  oa  C. 
[■  On  j  joint  une  seconde  eip^M 
loiiti  connue,  le  C.  iiirUnaio  j  ce 
diagnose  géiiérique  incctuine. 
(C.  L.) 
ZA  ,  H.  lit.  aoT.  rn.  —  Sjno- 
iimophUa ,  Purib. 
JK.  Ch'mieru  (  nom  mjlhologi- 
L.  —  Genre  de  Puiiiiun*  csrli- 
ibli  par  Linné,  el  qui  offre  Jec 
I  rapports  avec  les  Squale)  ,  en 
M  que ,  |iAr  pluiieutt  lulrei 
rar  organisation  ces  l'oisioni 
Bile  avec  les  auirvii  Cattijagi- 
ekie*  ïbrei.  Linné  leur  a  donnd 
•uie  de  la  forme  tinguliére  de 
indae  plus  bizarre  par  Ja  jiré- 
tAins  lambeaui  oiieui  ou  cuta- 
leot  louvent  sut  leur  museau, 
de  la  t«ie  qui  atancc  au-delà  Je 
nitenue  comme  celle  des  Squa- 
•ppareil  osseui,  esl  percée  de 
potes  J ijii  i>.>iii'  j  la  mucD- 

lailles  ;  sur  la  télc,  de  numbreu- 
volées  at>c/  régulièrement  lajt- 
fîOct  de  porcB  muqueui.  Soui 
IttiD  vestige  d'opercule  derrière 

iichialc 
li'finli-, 
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I  aisémeril  les  cinq  trous  qui 
Bl  BUi  difTcrenlci  biancbiet 
pat  libtci  cuiiime  celles  de  lEs- 
ai*  qui  son  moins  ;iclliérenlej 
t*  Squale».  Aiuk  eomméjele 
l-Cheure,  les  Cbîmcres  tiennent 
tcnle  des  Puisions  en  général  ; 
•pOfiliun  de  leur  musean  et  de 
iet,  cllMufffcnt  plusieurs  traili 
liion  des  Squales.  I,e>  miles  se 
Itaussi ,  comme ceuidet  Squa- 
appendices  attachés  à  l'angle 
ventrales  et  composés  de  lamei 
icbantes  ou  hérisséei  d'épinci , 
roii  branrlict  Leur  intetlin  est 
ni  é  l'intérieur  d'une  valvule 
Jtt  femelles  pondent  dci  maU 

B  i  bonl>  apintis  et  velus. 
4m  Chimères  saut  de  grandes 
«Mt  très  dures ,  au  nombre  de 
L  nlcboire  supérieure ,  el  de 
EtHaue.  Unni  ténnisstît  soui 
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ee  nom  Iet  diverses  cspècet  répandues 
en  général  autour  àt^i  rleiu  pùle»  maia 
GTODOTiui  a  donné  une  dénnminalion  géné- 
rique à  la  Chimère  ahlarclique  é  cet» 
division  ajanl  été  adoptée  par  Cuviet,  il 
en  résulte  qu'on  réJcrve  e  flûta  de  Chimère 
a  l'espèce  de  nos  mera  qui  se  trouve  éga- 
lement dans  notre  Océan  septentrional  et 
dans  la  mer  MéditcrraDée  Snn  museau 
n'est  pas  lerniinéparunlambeaucbarau; 
il  est  conique.  Sa  deuiiéme  dorsale  est  Ion- 
eue  et  étendue  <ur  tout  e  dos.  La  caudals 
ressemble  à  celle  des  Squales.  L'espéee  sui^ 
nommée  le  Roi  de.',  Hartngt,  ou  Chai ,  se 
prend  à  la  poursuite  des  bandes  de  Poissons 
ToyageurS.  (Val.) 

ClllMEniK.l ,  Esch.  OIS.  —  f^ofia  ci- 
iobvuque. 

'CIIIHEBITES ,  Blancb.  iics.  —  Sont- 
tribu  des  Lcpidupicrcs  crèpimuLiIrci,  ré- 
pondant a  notre  tribu  des  Alycbides.  l^oya 
ce  mot.        _  (D.) 

'  CfllUERODERME.  Chimarodtrma  . 
Poli  ICIiimara,  Cbiinère ;  t.'p^a,  pean). 
«011,.  —  Dans  sa  Nomenclature,  Poli  imposa 
ce  nom  aui  Coquilles  de  son  genre  CJW- 
•iiaira,  qui  est  le  même  que  celui  nommé 
PiniiB  par  Linné,  /'o^e»  nii.ii.     iDksd.) 

CBIMIE.— Les  eorpi  mBiérjel)<iue  noui 
présente  la  nature  <iu  l'art  coniidérés  au 
point  de  vuechiinique,ié  divisent  en  deux 
gtandei  classes.  La  première  classe  coni- 

ptend  les  Corpi  limpUi    nu  LUmeuis,  c'csl- 

B-dire  ceui  dont  on  oc  peut  retirer  qu'une 
seule  espèce  d  cm  allé  re. 

la  secundo  cUiie  appartiennent  les 
fi>  ti'rnpviii.dont  il  est  possible  de  retirer 
plusieurs  éléments. 

L'Or  est  UQ  élément,  parce  qu'on  n'en 
>eul  retirer  4UCun  autre  corps  que  des 
molécules  d'Or.  Il  est  clair  qu'on  u'al- 
Bmie  pat  pour  cela  que  )'Or  est  un  corps 
réellement  simple ,  un  corps  ind^ompo- 
iabtt.  La  pteiive  d'une  pareille  arSrnu- 
iiun  ne  pourrait  être  Toumie  par  aucune 
eipériencc  niaisilestliico  plus  rationnel  et 
bien  plu  philosophique  de  cootiJèrer  'Or 
comme  uiifurps  (impie,  que  de  se  Jeter  dans 
deshyp'>ibL't<'i\ai;ii>'>  et  d'ailleurs  gratui- 
tes sur  sa  nature  composée. 

Ijingtempi  de  semblables  idées  uni  eu 
cours  parmi  les  alchimistes  ;  mais  elles  sont 
aitiourd'buiabaiidennées  partout  le  mondes 
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et  l'on  regarde  comme  de  véritables  élé- 
ments tous  les  corps  qui  n'ont  po  être  dé- 
composés, c'est-i-d  ire  réduits  en  plusieurs 
matières  de  nature  difTérente. 

Dans  rélat  actuel  de  la  science ,  on  con- 
naît 56  Corps  simples  ou  Éléments  qu'on 
divise  principalement ,  pour  en  faciliter  l'é- 
tude, en  Corps  simples  non  métalliques 
ou  Métalloïdes,  et  en  Corps  simples  métalli- 
ques ou  Métaux, 

Les  Métalloïdes  sont  au  nombre  de  14 ,  et 
ce  sont  :  rOxygéne  ,  l'Hydrogène  ,  le  Bore , 
le  Silicium,  le  Carbone,  le  Soufre,  le  Sé- 
lénium, le  Phosphore,  le  Chlore,  le  Br6me, 
l'Iode ,  le  Fluor ,  l'Arsenic  et  le  Tellure. 

L'un  de  ces  Métalloïdes,  le  Fluor,  n'a  pu 
encore  élrc  isolé  de  ses  combinaisons.  L'ar- 
senic et  le  Tellure  sont  rangés  par  quelques 
chimistes  parmi  les  métaux. 

Le  nombre  des  Métaux  est  de  42. 

Voici  leurs  noms  :  Aluminium ,  Anti- 
moine, Argent,  Baryum,  Bismuth,  Cad- 
mium ,  Calcium,  Cérium,  Chrome,  Cobalt, 
Colombium  ,  Cuivre  ,  Dydymc  ,  Élain  ,  Fer, 
Glucinium ,  Iridium  ,  Lantane  ,  Lithium  , 
Magnésium ,  Manganèse ,  Mercure ,  Molyb- 
dène, Nickel,  Or,  Osmium,  Palladium, 
Platine,  Plomb,  Potassium,  Rhodium, 
Sodium  ,  Strontium ,  Thorinium  ,  Tellure  , 
Titane  ,  Tungstène  ,  Urane  ,  Vanadium  , 
Yttrium  ,  Zinc,  Zirconium. 

En  partageant  les  corps  simples  en  Métal- 
loïdes et  en  Métaux,  on  a  eu  principalement 
égard  à  certaines  différences  que  les  élé- 
ments présentent  dans  leurs  propriétés  chi- 
miques. Les  Métalloïdes  et  les  Mélaui  s'u- 
nissent sans  exception  à  rOxygènc;  presque 
tous  le  fiinl  nième  directement  et  en  plu- 
sieurs proportions  ;  mais  les  uns  ;Ve  sont  les  : 
premiers  ;  ne  s«mt  Jamais  susceptibles  de 
former  des  composés  basiques ,  des  bases  | 
alcalines,  des  oiydes  salitiables,  tandis  que  ; 
chaque  métal  forme  au  moins  un  oxyde  sus- 
ceplilile  de  s*unir  aux  acides  et  de  le>  neu- 
trali>er.  Le>  Métalloïdes  ,  en  s'unissant  à 
roiygêne,  produisent  des  composés  neutres 
ou  arides  ;  mais,  nous  le  répétons,  car  là  se 
trou\e  le  point  essentiel  de  la  classification 
des  éléments,  ils  ne  forment  pas  de  cora- 
poM''>  baMqucs  on  électro-positifs.  Ainsi  on 
ne  connaît  pas  un  sulfate  d'oxyde  de  Phos- 
phore ,  un  maiiganate  d'oxyde  d'Iode ,  tan- 
dis qu'on  connaît  au  contraire  le  Sulfate 
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d'oxyde  de  Zinc ,  le  Manganale  d'ayde  ëi 
Potassium  ou  de  Potasse. 

Quelques  uns  des  Métaai,  c«Me  k 
Manganèse,  le  Chrome ,  etc., foraoïkin, 
comme  les  Métalloïdes,  des  acides  en  l'oh- 
sant  à  l'oxygène  ;  mais  ces  nèaa  mêêêh 
produisent  également  des  bases  saNÉMi; 
ainsi  il  existe  des  Sels  de  pcotoiydedelB- 
ganèse  et  de  protoxyde  de 

I^s  Métaux,  surtout  les 
sedistinguent  encore  des  MétallulèBi 
plus  grande  densité,  par  un  éclat  ptaivi,|ii 
la  propriété  de  conduire  beaoe»ip  wm 
l'électricité  et  la  chaleur.  Mats  rct  pnpri^ 
tés  sont  d'un  ordre  bien  ■■ias  iapnlMl 
que  le  caractère  chimique  fui  viol  #èii 
indiqué  ;  car  non  senleraenl  elles  nriol 
dans  les  divers  métaui ,  nuis  dlcs  sMlia^ 
ceptihies  de  modificalioas  imùàiiMm 
dans  le  même  métal. 

Ainsi ,  en  ce  qui  conccne  la  dtaiilé.  b 
Potassium  et  le  Sodium  stec  pilas  Mgcnqae 
l'Eau  ,  et  à  plus  forte  raiMa,q|Mnaie.le 
Soufre,  etc.;  et  avant  la décmvcrie te  tè> 
taux  alcalins ,  une  grande  dwiilè  Hâtn»' 
sidérée  comme  un  des  caradèns  ée  la  Jl^ 
tmllité, 

\AS  corps  simples,  eo  s'nnissaeli 
forment  un  nombre  extrénienfal 
rable  de  combinaisons.  Une 
chimique  se  dislingue  d'an 
ce  qu'elle  ne  forme  qu*an  seul 
toutes  les  parties  ,  roëoie  les  pm 
contiennent  une  certaine  quantité  et  ch^ 
cun  de  ces  principes  consliinaais.  iaùlt 
Marbre,  ou  carbonale  de  Cbaai,  csi  i 
binaison ,  un  composté  cAimifH.  pvrt 
les  plus  petites  parcelles  qnt  la  dit ïmobj 
canique  la  plus  parfaite  pcal  en 
présentent  non  seulement  les  éiicr» 
menls  qui  le  composent , 
les  mêmes  rapports  que  la  aasM  i*tt  i 
tièrc  qu'on  cunsidcrc. 

Un  méluHift ,  fùt-il  très  inliae .  de 
et  de  Sable,  se  distinguera  d'nna 
son  de  ces  deux,  corps ,  paicc  fa'ai  <■ 
pourra  séparer  mccaniquement»  dUe  put 
la  Chaux,  d'une  autre  part,  le  SahiL^'M 
examine  un  pareil  mélange  avec  ■•■mm^ 
cope  d'un  pouvoir  grosaiÂsani  cuaiiMiiklr. 
on  verra  qu'il  est  bèiérogcne.  laadi*  ^atln 
particules  de  marbre  oITnruBi  al  cwatfai* 
une  parfaite  homog^néilc. 
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oet  généralement ,  et  tout  les  phé- 
chimiques  s'accordent  avec  cette 
! ,  que  les  corps  simples  oa  com- 
sont  pas  divisibles  à  l'infloi ,  et 
te  ane  limite  au-delà  de  laquelle 
sioo  ultérieure  devient  impossible. 
s  dernières  parcelles  de  la  matière 
nne  les  noms  de  Molécules ,  de 
r ,  d'Atomes.  Ces  molécules  sont 
nples  ,  ei.  :  Sourre ,  Phosphore , 
intôt  composées,  ex.:  chlorure  de 
carbonate  de  Plomb  ,  etc. 
ùiécules  iuiégratites  sont  les  mole- 
nés  d'un  corpssimpleou  composé; 
nUes  constituâmes  sont  celles  qui 
nent  à  chacun  des  corps  qui  s'u- 

Ueulet  intégrantes  sont  donc  toutes 
ae  nature  que  le  corps  dont  elles 
e  ;  en  d'autres  termes ,  ce  sont  les 
wiêmes  de  ce  corps. 
Pécules  constituantes  sont ,  au  con- 
i  nature  difTérenlc  :  elles  se  réu- 
l'ttnissent  une  à  une,  deux  à  deux, 
uUuer  les  molécules  intégrantes. 
lue  molécule  intégrante  du  sulfate 
e ,  composé  de  Soufre  ,  d'Oxygène 
Slinm  ,  csl  formée  de  ces  trois  éié- 
mes,  tandis  que  les  moléeuics  cun- 
de  ce  sel  sont  les  molécules  mêmes 
,  d'Oxygène  et  de  Potassium, 
f  corps  sont  loin  de  se  combiner 
itec  les  autres  :  on  observe  a  cet 
I  dilTcrenccs  considérables.  Ceux 
Midance  à  la  combinaison  est  la 
•de ,  sont  précisément  les  mêmes 
itnre  a  répandus  avec  le  plus  de 
.  Ainsi  l'oxygenc,  qui  est  ccrlaine- 
ous  les  corps  simples  ou  composés 
itll  existe  les  plus  grandes  quanti- 
géne,  que  tout  le  monde  sait  exister 
nde  quantité  dans  la  niasse  solide 
|lobe  ,  dans  l'air  et  dans  l'eau  ,  se 
directement  avec  presque  tous  les 
iples,  et  avec  un  nombre  immense 
déjà  composés ,  et  il  n'y  a  aucun 
■Ycc  lequel  on  ne  puisse  l'unir , 
nême  en  des  proportions  diverses , 
n  agit  par  des  moyens  indirects , 
•oyens  qui  consistent  à  le  présen- 
irpi  à  Vétat  naissant,  c'est-à-dire  au 
■ême  où  il  se  sépare  d'une  com- 
.  Os  M  peut  s'wyliqaer  cette  ten- 
II. 
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dance  de  tons  les  corps  i  It  comUnaiion , 
sans  admettre  l'existence  d'une  force  inhé^ 
rente,  comme  la  pesanteur  elle-même,  tux 
molécules  matérielles.  Mais  cette  force  dont 
la  nature  est  complètement  inconnue,  bien 
différente  de  la  gravité ,  ne  se  manifeste 
entre  les  corps  doués  réciproquement  de  la 
plus  grande  tendance  à  s'unir,  qu'à  des  dis- 
tances lout-à-fait  inappréciables.  Si  l'instru- 
ment d'optique  le  plus  peKectionné  peut, 
nous  ne  disons  pas  mesurer,  mais  seulement 
saisir  l'intervalle  qui  sépare  deux  corps, 
jamais  ceux-ci  ne  s'attireront  assez  pour  se 
combiner. 

Cette  attraction  chimique  que  manifes- 
tent les  corps  qu'on  place  dans  des  condi- 
tions convenables  de  rapprochement ,  porte 
le  nom  de  Cohésion ,  quand  elle  s'exerce  sur 
les  molécules  intégrantes  ou  particules  roê' 
mes  des  corps ,  et  celui  à' y^ffinité  quand  elle 
tend  à  unir  des  corps  de  nature  différente , 
ou  en  d'autres  termes  quand  elle  agit  sur  les 
molécules  constituantes. 

Ainsi ,  dans  un  morceau  de  Silex  (combi- 
naison d'Oxygène  et  de  Silicium  ) ,  c'est  It 
cohésion  qui  tient  réunies  les  particules 
mêmes  du  Silex,  et  les  empêche  de  se  désagré- 
ger, de  tomber  en  poussière ,  et  c'est  TafiB- 
nité  qui  conserve  unies  les  molécules d'Oxy- 
gène  aux  molécules  de  Silicium.  Ia  cohé- 
sion des  corps  apporte  en  général  un  ob- 
stacle à  leur  combinaison  ,  et  il  est  rare 
qu'ils  manifestent  une  affinité  énergique , 
quand  on  les  présente  les  uns  aux  autres  é 
l'état  solide. 

Il  faut  que  l'un  d'eux,  au  moins,  soit  à  l'é* 
tat  liquide  ou  gazeux.  Mêlez  du  Soufre  à  du 
Fer,  il  n'y  aura  pas  d'action  entre  ces  deux 
éléments,  ou  s'il  y  en  a  une,  elle  ne  se  ma- 
nifestera qu'après  un  très  long  temps  ;  mais 
faites  fondre  l'un  d'eux ,  détruisez  ainsi  sa 
cohésion  ,  et  leur  union  aura  lieu  sur-le- 
champ.  Toutefois ,  ce  phénomène  est  sou- 
vent compliqué  par  les  changements  appor- 
tés dans  les  affinités  par  la  chaleur ,  l'élec- 
tricité, etc.,  etc.,  et  l'on  conçoit  que  Taug- 
mentaiion  de  la  température  d'un  corps  dé- 
veloppe ou  accroisse  sa  tendance  à  la  com- 
binaison. 

L'aflinité  n'est  pas  une  force  qu'il  soit 
possible  de  mesurer.  Quand  on  dit  qu'elle 
est  plus  grande  pour  C  dans  A  que  dans  B, 
il  faat  indiquer  expresêéneat  danf  qaellcff 
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circonstances  on  placeA,B,C.  Ainsi  Tt- 
cide  sulfùrique   versé    à   la  température 
ordinaire  dans  une  dissolution  de  Borai 
(  borate  de  Soude  )  déplace  l'acide  borique, 
t'unit  à  la  Soude,  et  l'on  serait,  d'après  cela, 
porté  à  dire  que  l'acide  suirurique  a  plus 
d'affinité  pour  la  Soude  que  n'en  a  l'acide 
borique ,  puisqu'il  se  met  à  sa  place  ;  mais 
ai  Je  prends  re  sulfate  de  Soude  et  cet  acide 
borique,  et  si  J'expuse  leur  mélange  à  une 
température  élevée ,  l'acide  borique  repren- 
dra le  dessus,  se  substituera  à  l'acide  sulfù- 
rique, et  le  borate  de  Soude  sera  régénéré. 
Si  Je  Taisais  abstraction  de  la  première  ex- 
périence ,  je  dirais  que  l'acide   borique  a 
plus  d'affinité  pour  la  Soude  que  l'acide  sul- 
fùrique, et  Je  serais  conduit  à  une  conclu- 
f  ion  contraire  à  la  précédente.  Je  ne  puis  donc 
dire  vaguement  que  l'un  de  ces  deux  acides 
possède  plus  d'affinité  que  l'autre  pour  les 
bases  ;  mais  Je  dis  que  cette  affinité  est  plus 
considérable  dans  l'acide  sulfùrique  à  une 
basse  température,  et  dans  l'acide  borique 
à  une  température  élevée.  Il  faut  donc  de 
toute  nécessité  préciser  les  conditions  d'une 
expérience  pour  arriver  à  quelque  compa- 
raison dans  la  nature  des  affinités  électives 
des  corps.  1^  milieu  dans  lequel  onoiière, 
exerce,  comme  nous  venons  de  le  voir  pour 
la  température,  une  moditicaliun  quelque- 
fois notable  dans  l'ordre  des  aOinitës.  Ainsi 
l'tcide  acétique  déplace  l'acide  carbonique 
du  carbonate  de  Potasse ,  dans  le  sein  de 
l'Eau,  et  à  son  tour,  l'acide  carbonique 
décompose  les  Acétates  ,  et  forme  du  carbo- 
nate de  Potasse,  lorsque  le  dissolvant  est 
l'Alcool. 

On  remarque  dans  les  corps  une  grande 
tendance  à  la  stabilité,  et  il  semble  que 
c'est  pour  l'atteindre  qu'ils  agissent  les 
uns  sur  les  autres.  Quand  on  met  deux 
corps  en  présence ,  et  qu'il  en  peut  résulter 
un  tn»isitMne  plus  stable  dans  les  condi- 
tions déterminées  par  l'eipérieni^e  même , 
ce  troiMeme  corps  se  forme  pres4iue  tou- 
|i»urs.  l/inMilubilitô,  la  volatilité  des  corps, 
aernbleut  également  exalter  l'affinité.  Ainsi, 
quaud  ou  mêle  deux  sels  solubles  qui,  par 
IVcbange  réciproque  «le  leurs  bases  et  de 
leurs  acides.  peu\eut  former  un  nouveau  Sel 
insoluble,  ce  dernier  se  forme  presque  con- 
stamment. Le  sulfate  de  Baryte,  qui  e^t  inso- 
liiMc»  «e  lome  el  «e  précipite  qatod  oo  verse 
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une  solution  d'un  sulfite  foloMatein 
Sel  barytique. 

Il  en  est  de  même  en  Kénértl  deio^^ 
ses  insolubles,  tcides  oa  basiqua.UI^ 
tasse  se  substitue  à  la  plupart  év  eifli 
métalliques,  qu'elle  précipite  de 
solutions  salines. 

D'un  autre  côté,  an  corpt  Tolatil  oti 
par  un  autre  plus  fixe. 

L'acide  sulfùrique,  quiboDti< 
des  azotates  l'acide  azotique ,  qoi  ai  plu 
volatil,  et  ce  dernier  à  son  tovrchMen- 
cide  carbonique  des  carbunalei.  L'aoii 
phospborique  se  substitue  aux  aciis  é» 
sulfates ,  azotates  ,  carbonates,  et  ilôt  M- 
méme  déplacé  à  de  hautes  tenpénlmi» 
les  acides  borique  et  siliciqne,  gaisoMta» 
coup  plus  Gxes  :  aussi  les  aflailéf  de  m 
deux  derniers  acides,  qui  sont  CuMeiâ  Mrit 
augmentent-elles  avec  la  lea^éfataie. 

Les  corps  ne  se  corabioeal  qa'o  ■■  Irô 
petit  nombre  de  proportiaas,  fitef  rafiiij 
qui  en  résultent  sont  soanttàmknreM- 
position  à  des  lois  remarq«abtas  p«lnr 
simplicité.  Il  suflira  de  citer  qw 
pies  pour  faire  ressortir  rîDlêrètqaei 
tent  les  combinaisons  définies. 


li.»    d'hjdrug.  4- 

fi.5        id.  + 

i77.(L'»  d'uzole  -^ 

1T7.0.">       i(i,  4- 

177,03       !«/.  -f- 

177.03       !«/.  + 

«77.03       id.  + 
44i.US  de  chlore  4- 

4ii.tô      id,  + 

442.63      id.  + 
4  «,65       id. 
442.65      id. 
330,    de  fer 


100  d'oxvf.  a 

9U0  id^  s 

100  litf.  = 

iUÛ  td.  = 

300  id,  = 

400  id.  = 

SOO  id,  = 

100  iV.  = 

300  id.  s 

400  id.  B 

iOù  U.  = 

700  id.  s 
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:  acMkstcCffn. 


4.  Cilk-nf  BT. 

A.  /«rrrbî. 

fct. 
:Q9.  id.        4-402.»     id.    BW.-.kknlhn 

4«fir. 
590.  depouue   -h  50I.IG<l*»c.«lfkn^«rs«lte 


«».  ià,        -fl.U)i,St 

Ute  de 

La  simple  inspection  de  ce 
tre  que  quand  un  corps  s'nnit 
proportions  avec  nn  antre,  ces 
sont  des  raoltiples  simples  de  la 
Aipsi.  si  nous  représentons  le  pnlaiyéi  iV 
lotepar  As  =  177,04  4-0=  lM,fap« 
AzO,  les  autres  combinaisons  de  i'i  mÊH  ii* 
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lsO>;  Al  O»  ;  As  04;  As  O^  C'est  là 
lO  appelle  U  loi  des  proporiions  mul- 
l'une  des  plus  belles  qu'on  ail  Jamais 
«rtes  en  Chimie ,  et  peut-être  la  plus 
s  tn  beureai  résultats.  I>alton  avait 
tti  cette  loi  :  il  admettait  que  les  corps 
f ,  en  s'unissent,  ne  pouf  aient  former 
nombre  restreint  de  composés  sus- 
ee  d'être  représentés  par  les  symboles 
la: 

kB9  ;  ABS;  AB4  ;  AB*  ;  AB'  OU  A^B; 
i»«  ;  A«B5  ;  A3B4  ;  A*B*  ;  A^B'. 

iaiton ,  eélèbre  physicien  et  chimiste 
(y  vérifia  le  premier  les  Tues  théori- 
li  aon  compatriote  Dalton.  Il  trouva 
IHM  les  trois  oxalates  de  potasse  con- 
Nr  la  même  quantité  de  base,  il  y  a 
Mlilés  d'acides  représentées  par  les 
«  1 ,  2  et  4  (Ko  C«05  ;  Ko  CK)»)»  et 
0>)4.  n  vit  encore  que  le  suirate  acide 
ane  contient  deui  fois  plus  d'acide 
h|«e  (foe  le  suirate  neutre. 
>ides  proportions  multiples  s'applique 
iMt  a«i  corps  simples  et  aui  corps 
•if.  Les  Oiydes ,  les  Acides ,  les  Sul- 
|« Chlorures  sont,  dans  leur  compo- 
t  Mumis  aux  mêmes  lois  que  les  sels 
Mi  venons  de  nommer.  Des  lois  d'une 
iapliritri  président  à  la  formation  de 
li  OMuposês,  quels  qu'ils  soient.  Pre- 
Ml  asMances  gazeuses. 

.  Aydr.  4-  100  tdI.  d'oxjg.  =  900  roi.  de  r». 

peuraqaeuse. 
»      id.     4-^00  ùi,  atoto    s  tÛO  ùtf.      (m 

•mimmiac. 
;      td,      4-  100  !</.  chlore  =s  900  ù/.  acid* 

hydrochlorique. 

•      U.     -f   50  iii.  ox.       es  100  id.   prol- 

*  oxyde  d'asote. 

.      U.     4-100<<f.  ox.       =900     id.      bU 

oxyd*  d*Mot«. 

tiemples,  qu'on  pourrait  multiplier 
omp ,  prouvent  que  les  gaz  se  combl- 
■  tolumes  dans  des  rapports  simples, 
l«  lorsqu'il  y  a  une  contraction  appa- 
y  «ne-ci  est  aussi  en  rapport  simple 
Inr  Tolnme  primitif.  Ainsi,  le  volume 
lir  des  gaz  hydrogène  et  oxygène  éUnt 
mé  par  3,  celui  de  la  vapeur  aqueuse 

ffodoisent  est  représenté  par  2.  Quel- 
ig  le  volome  du  composé  est  égal  an 
M  des  composants,  mais  il  n'est  Jamais 
lUMiilCiiMf 
H  M»  doBl  U  découverte  est  dne  à 
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H.  Gay-Lussac,  s'étend  non  seulement  i  toni 
les  gaz  t  mais  i  tous  les  corps  susceptibles 
de  se  réduire  en  vapeurs  à  des  températures 
plus  ou  moins  élevées,  et  par  analogie  on 
conçoit  qu'il  n'y  aurait  aucune  eiception 
pour  un  corps  quelconque,  simple  ou  oouh 
posé ,  si  l'on  pouvait  produire  assez  de  cha- 
leur pour  le  réduire  en  vapeurs. 

Le  Carbone  n'est  pas  seulement  réfractahre, 
il  est  encore  parfaitement  fixe.  Cependant  on 
peut  le  faire  entrer  dans  des  combinaisons 
gazeuses.  En  l'unissant  avec  l'oxygène ,  on 
obtient  de  l'oxyde  de  carbone  ou  de  l'acide 
carbonique.  On  est  donc  naturellement  porté 
à  considérer  ces  gaz  comme  formés  de  cer« 
tains  volumes  simples  d'oxygène  et  de  vapeur 
de  carbone,  encore  bien  qu'on  ne  puisse  fixer 
d'une  manière  positive  les  volumes  relatifs 
de  ces  deux  corps,  ni  leur  état  de  condensa- 
tion. On  n'a  guère  à  choisir  qu'entre  deux  hy-> 
pothèses.  Tune  qui  consiste  à  considérer  l'a- 
cide carbonique  comme  formé  de  volumes 
égaux  de  vapeur  de  carbone  et  d'oxygène 
condensés  de  moitié,  l'autre  dans  laquelle 
on  l'envisage  comme  formé  d'un  \  volume 
de  vapeur  de  carbone  et  d'un  volume  d'oxy- 
gène condensés  en  un  volume. 

Une  pareille  hypothèse  peut  être  faite  rai- 
sonnablement sur  les  autres  corps  fixes  qui 
entrent  dans  un  composé  gazeux,  et  eHe  pré- 
sente l'avantage  de  les  faire  rentrer  dans  une 
loi  générale  qui ,  outre  qu'elle  satisfait  l'es- 
prit, est  très  commode  pour  faciliter  l'étude 
de  beaucoup  de  questions  diverses. 

On  avait  depuis  bien  long-temps  observé 
que  quand  on  décompose  des  sels  neutres , 
ils  donnent  naissance ,  par  l'échange  réel* 
proque  de  leurs  bases  et  de  leurs  acides,  à  de 
nouveaux  composés  salins  également  neu* 
ires.  C'est  Wenteel  qui  a  le  premier  trouvé 
la  véritable  cause  de  la  conservation  do  la 
neutralité  dans  cerUines  séries  de  sels,  n  à 
vu  que  lorsqu'on  prend  une  certaine  qna»* 
titê  de  base ,  par  exemple  «90  p.  de  Chaux , 
cl  qu'on  la  neutralise  le  mieux  possible  par 
une  série  d'acides .  il  faut ,  par  exevple  i 
SOI, 16  d'acide  sulftariqiie  ,  «&T,03  d'addt 
azotique,  etc.,  etc. 

Que  d'autre  part,  ai  l'on  prend  une  antre 
base  en  proportion  telle  qu'elle  neaUraliM 
&0I,1S  d'acide  sulfnrique,  celte  quantité 
aéra  exaeteoKnt  celle  qîk'il  faudra  employer 
«ossi  peur  piednire  la  tBtralital*n«  le  pl«f 
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parfaite  de  677,03  d'acide  nitnque.  En  d'an- 
tres termes ,  les  acides  conservent  les  mè* 
mes  rapports  dans  les  nombres  qui  expri- 
ment leur  capacité  de  saturation  pour  les 
diverses  bases,  et  réciproquement. 

Si  donc  il  fallait ,  pour  neutraliser  1  kilog. 
de  la  base  A,  2  kilog.  d*un  acide  B  et  4  kilog. 
d'un  acide  C,  et  qu'en  prenant  une  autre 
base  A',  il  fallût  pour  la  saturer  3  kilogr.  de 
B,  sans  avoir  besoin  de  faire  Teipérience,  on 
peut  affirmer  qu'il  lui  faudra  6  kilogr.  de  C, 
car  il  existe,  entre  les  nombres  2  et  4,  les 
mêmes  rapports  qu'entre  3  et  6.  On  pourra 
donc  établir  la  proportion  : 

2  :  4  :  :  3  :  X  =  6. 

Les  sels  métalliques  neutres,  dont  le  mê- 
lai peut  être  précipité  par  un  autre  métal , 
donnent  naissance  à  de  nouveaux  sels  éga- 
lement neutres.  Ainsi,  le  sulfate  d'Argent  en 
dissolution  dans  l'eau  est  décomposé  par 
une  lame  de  Cuivre,  et  l'on  voit  l'Argent  se 
déposer  peu  à  peu  et  si  complètement  qu'il 
n'en  reste  plus  une  trace  dans  la  liqueur  :  le 
Cuivre  en  a  pris  la  place ,  et  Ton  a  mainte- 
nant du  suirate  de  Cuivre,  qui  est  au  même 
état  de  neutralité  que  le  sulfate  d'Argent. 
Bien  ne  se  dégage ,  rien  ne  se  sépare,  sinon 
)e  métal  de  la  dissolution.  Le  phénomène  est 
de  la  plus  extrême  simplicité  :  c'est  un  mé- 
tal qui  se  substitue  à  un  autre  ;  c'est  un 
nouveau  sel  qui  prend  la  place  du  premier. 

On  peut  ainsi  opérer  successivement  plu- 
tieurs  décompositions.  Prenons  pour  exem- 
ple le  sulfate  d'ArgenL 

1,952  parties  de  ce  sel  contiennent  501  d'a- 
cide sulfurique  et  1,451  d'oxyde  d'Argent. 
Cesl,45ld'oxyded'Argentcontiennentl00p. 
d'oxygène. 

Si  l'on  y  plonge  une  lame  de  Cuivre ,  on 
obtient  de  l'Argent  métallique ,  et  un  sel  de 
Cuivre  qui  contiendra  nécessairement  501 
d'acide  sulfurique,  et  une  quantité  d'oxyde 
de  Cuivre  renfermant  100  d'oxygène,  puis- 
que l'expérience  a  consisté  dans  un  simple 
changement  de  métal. 

Une  lame  de  Cadmium  précipitera  le  Cui- 
vre du  sulfate  de  Cuivre,  et  fournira  du  sul- 
fate de  Cadmium  dans  lequel  501  d'acide 
sulfurique  seront  unis  i  une  quantité  d'oxyde 
de  Cadmium  contenant  100  d'oxygène.  Enfin 
le  2^ne  à  son  tour  précipitera  le  Cadmium , 
M  doDoen  du  snlCile  de  Zinc  ou  pour  501 
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d'acide ,  l'on  a  100  d'oxygène  dans  h 

Faisons  l'acide  sulfurique,  SoS;Tmél 
d'Argent,  Ago  ;  l'oxyde  de  Cuivre,  Cm;» 
lui  de  Cadmium,  Cdo  ;  et  celui  de  ! 

Nous  aurons  les  équations  snivaalai 
représenter  les  décompositions 
I»  ApoSo»  +  Cu  =  A^  +  CacoSoS  ;  ^  i 
-h  Cd  r=  Ctt4^  CdoSo^  ;  3»  C£foSo>+I«=CI 
X  Zno  Sos.  D'où  l'on  voit ,  et  e'ctt  là  Hl 
loi  de  Ritchterqui  porte  le  nom  deced^ 
miste,  que,  dans  les  sels  du  mémtpamé 
an  même  état  de  neutralisation .  fl  T  •  ■ 
rapport  constant  entre  la  quantité  iwàtû 
la  quantité  d'oxygène  de  l'oxyde.  Certél» 
zélius  qu'on  doit  d'avoir  aJonléiMlli  U« 
qu'il  y  a  aussi  un  rapport  stwtpUtÊÊnUtt 
gène  de  l'acide  et  l'oxygène  delà  IM, fit 
est  celui  de  3  :  1  dans  les  sels  qie  jt  vm 
de  nommer.  Il  est  arrivé  a  et  téuÊm  i» 
portant,  en  faisant  un  grand  Boatod'o^ 
lyses  exactes  dirigées 
le  but  de  déterminer  les  psidf 
des  corps. 

Le  mot  neutralité  appliqué  an 
sons  chimiques ,  et  partkuliiiifit  Mi 
sels ,  a  besoin  d'être  compris  dus  H 
table  valeur. 

Il  y  a  des  matières  coloranles.  fm 
pie,  celle  du  Tournesol,  qui  fubîiM 
modification  par  leur  contact  avec  m 
solublc.  Un  papier  de  tounenl  q«  eH 
bleu  devient  rouge  quand  oa  le 
dans  une  dissolution,  fût-elle tièi 
d'acide  sulfurique  ;  ainsi  rougi,  il 
bleu  par  son  contact  avec  les  akalii. 
les  oxydes  solubles.  Les  luinWiiiwii  * 
certains  acides  avec  les  Imscs  sqbI 
fois  neutres  relativement 
tifs  ;  en  d'autres  termes,  dies  ne 
pas  le  papier  bleu,  Hles  ne  Uenval  fis  II 
papier  rouge.  Le  sulfate  de 
tate  d'Argent  sont  dans  ce  cu;i 
sels  rougissent  le  papier  bleu ,  ^ 
Cuivre  est  dans  ce  cas  ;  quelque 
ramènent  du  rouge  an  bleu, 
exemple,  le  carbonate  de  PoiasM. 
Le  sulfate  de  Cuivre  est  éom, 
ment  au  Tournesol,  un'têl acide, Ma 
on  met  sa  composition  en  pâoBik  iW 
celle  du  sulfate  de  Potasse,  quieM> 
on  trouve  qu'elle  lui  correspoatf 
ment  Le  sulfate  de  Cairreétttl  Ci -^'^ 
p.  d'oxyg.  +501  d'icide  luIfcBifw  mO» 
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e  FoUste  est  P  -f  100  p.  oiygène 
de  sulfarique  ou  Po  Soi.  —  Voilà 
leU  qui  appartiennent  évidem- 
tar  composition  à  une  même  se- 
en  sortiraient  par  leur  action 
en  réactifs  :  le  premier  serait  un 
leeond  un  sel  neutre.  Or,  comme 
lioD  chimique  d'un  composé  est 
filos  importante  à  considérer  que 
le  se  comporter  yis-à-vis  de  telle 
ière  colorante,  les  chimistes  ont 
|er  dans  la  même  série  tous  les 
une  composition  analogue,  quelle 
lilleurs  leur  action  sur  les  ma- 
intes. Ainsi  tous  les  sels  qui  ont 
leMSoS,  H'oSoS,  M"oSoS...,M, 
présentant  des  métaui  quelcon- 
des  sels  neutres.  A  ce  titre ,  le 
loÎTre,  quoique  rougissant  le  pa- 
le Tournesol ,  est  un  sel  neutre, 
a  été  évidemment  niai  choisi; 
ît  été  employé  avant  la  connais- 
ede  la  composition  des  sels,  et  on 
&.  Voici  la  composition  de  quel- 
ei  principaui  sels  neutres. 
I  de  la  base  est  à  Toiygène  de 
■M  ]  :  3  dans  les  sulfates  neutres, 
lalates  neutres ,  les  chlorites ,  les 
I,  les  acétates  ;  comme  1  :  2  dans 
les,  les  sulfites  neutres  ;  comme 
et  chlorates,  les  iodates,  les  bro- 
aiotates  ;  comme  1  :  7  dans  les 
•Ict ,  les  perchlorates ,  les  per- 
•  Cette  composition  est  indépen- 
legré  d'oxydation  des  métaux. 
ICite  neutre  de  protoxyde  de  fer 
le  fulfate  neutre  de  peroxyde  est 
;  et  tous  deux  sont  neutres  parce 
lUtsent  cette  condition  de  présen- 
irtde  ]  :  3  dans  l'oxygène  de  leur 
eor  acide.  Le  sulfate  de  peroxyde 
a  pour  formule  Fc>o3So3,  est  un 
afique,  etc. 

iu  dit  qu'un  corps  simple  ne  s'u- 
IB  autre  corps  simple  qu'en  un 
16 de  rapports;  qu'un  métal,  par 
le  t'unit  jamais  en  plus  de  5  ou 
m$  avec  l'Oxygène,  le  Chlore ,  le 
c.  Cette  règle  subit  cependant 
neeptions  ;  ainsi  le  carbone  et 
I  forment  un  nombre  considéra- 
pesés  dont  quelques  uns  peuvent 
iu  artificiellement. 
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La  nature  organique  nons  présente  une 
foule  de  combinaisons  qui  ont  pour  éléments 
le  Carbone,  l'Hydrogène,  l'Oxygène  et  l'A- 
lote ,  ou  les  trois  premiers  seulement  de  ces 
corps.  L'art,  de  son  côté,  est  parvenu  à  former 
avec  ces  mêmes  corps  simples  des  composés 
identiques  avec  ceux  de  la  nature ,  et  quel- 
ques autres  que  celle-ci  ne  nous  offre  pas. 

Cette  fécondité  n'appartient  qu'aux  élé- 
ments dont  nous  venons  de  parler.  Dans  le 
règne  minéral  on  ne  trouve  que  des  compo- 
sés très  limités  entre  les  mêmes  corps,  et  il 
est  rare,  d'un  autre  côté,  qu'une  substance 
inorganique  contienne  au-delà  de  5  à  6  élé- 
ments. L'art  imite  bien  encore  ici  la  nature, 
et  peut  reproduire  un  grand  nombre  des  es- 
pèces minérales  qu'elle  a  créées  ;  mais  il  est 
impossible  de  multiplier  ces  mêmes  espèces 
avec  des  éléments  inorganiques.  Pour  plus 
de  clarté,  supposons  3  éléments  ,  l'Oxygène, 
le  Chlore  et  un  métal  ;  le  chimiste  ne  pourra 
les  unir  que  dans  un  nombre  restreint  de 
rapports.  Il  pourra  former  avec  eux  2,3, 
4  composés  au  plus ,  même  en  cherchant  à 
mettre  ces  éléments  en  contact  à  l'état  nais- 
sant ;  tandis  qu'avec  les  4  éléments  des  ma* 
tières  organiques,  il  formera  un  grand  nom- 
bre de  composés  divers.  En  résumé ,  la  na- 
ture et  l'art,  qui  peuvent  produire  beaucoup 
de  combinaisons  avec  le  Carbone,  l'Oxygène, 
l'Hydrogène  et  l'Azote,  n'en  peuvent  former 
qu'un  très  petit  nombre  avec  les  autres  élé- 
ments. Toutefois ,  on  peut  remplacer  assez 
souvent  dans  une  matière  organique  l'un  de 
ses  éléments,  l'hydrogène,  par  exemple,  par 
d'autres  éléments,  comme  le  chlore,  etc. 

On  a  dit  que  l'art  ne  peut  produire  une 
matière  organique  qu'en  en  détruisant  une 
autre  ;  qu'il  faut ,  par  exemple ,  du  sucre , 
de  la  gomme,  etc.,  pour  faire  de  l'acide  oxa- 
lique ,  et  qu'on  ne  peut  obtenir  ce  dernier 
avec  des  corps  simples. 

Cette  assertion  n'est  pas  fondée ,  et  à  cet 
égard  l'art  est  plus  puissant  qu'on  ne  le 
croyait.  Nous  allons  voir  qu'avec  des  métam 
et  des  méUlloldes ,  et  l'aide  seul  des  agenU 
impondérables  ordinaires ,  la  chaleur  et  l'é- 
lectricité ,  on  peut  créer  des  matières  que 
nous  présente  la  nature  vivante  dans  les 
animaux  et  dans  les  plantes ,  par  exemple 
l'urée ,  l'acide  hydrocyaniqne ,  l'acide  oxa- 
lique •  etc. 

Avec  de  l'hydrogène  et  de  Toiygène  nous 
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disons  directement  de  l'eau.  En  abandon- 
nant da  fer  dans  un  mélange  d'azote,  d'oxy- 
gène et  d'eau,  il  se  forme  de  l'anmioniaqiM, 
qui  re^te ,  pour  la  plus  grande  partie ,  dans 
le  fer  uiydé  ou  dans  la  rouille ,  qui  se  pro- 
duit en  même  temps  qu'elle. 

Celte  ammoniaque,  en  passant  sur  du 
charbon,  à  une  température  d'un  rouge 
sombre,  donne  de  l'acide  prussique  ou  cyan- 
hydrique,  que  la  nature  nous  présente  dans 
plusieurs  plantes. 

Cet  acide ,  mis  en  contact  avec  l'oxyde  de 
mercure,  qu'on  peut  obtenir  par  l'oiydation 
directe  de  ce  métal ,  fournit  du  cyanure  de 
mercure.  En  cbauflTant  ce  cyanure  on  en  re- 
tire le  cyanogène,  qui ,  reçu  dans  l'eau,  s'y 
décompose,  à  la  lumière,  en  produits  divers, 
parmi  lesquels  on  remarque  :  1**  l'acide  des 
oxalis,de  l'oseille,  Vacide  oxalique;  2<» l'u- 
rée ,  nialicre  animale  qu'on  trouve  dans 
l'urine  de  l'homme  et  de  beaucoup  d'ani- 
maux. 

Cet  acide  oxalique,  combiné  avec  l'am- 
moniaque, donnera  de  Foxalale  d'ammo- 
niaque, que  la  chaleur  transformera  en 
oxamide,  autre  matière  particulière,  qui. 
Jusqu'à  présent,  n'a  pas  été  trouvée  dans  la 
nature ,  etc.  D'où  il  suit  qu'avec  des  élé- 
ments ,  le  chimiste  peut  en  réalité  créer,  de 
toutes  l'ièces ,  des  matières  que  la  nature 
nous  présente  dans  les  animaux ,  dans  les 
plantes  comme  dans  les  minéraux ,  et  que 
l'art  même  peut  en  former,  dans  les  mêmes 
conditions,  que  la  nature  ne  présente  pas. 

Il  y  a  cependant  des  matières  organiques 
que  l'art  sera  sans  doute  toujours  impuis- 
sant à  imiter  ;  ce  sont  celles  auxquelles  la 
nature  a  donné  certaines  formes  particuliè- 
res indépendantes  de  leur  composition,  celles 
qui  constituent  les  organes  mêmes  des  plan- 
tes et  des  animaux ,  par  exemple  l'amidon , 
la  fibre  musculaire,  etc. 

Bien  que  les  substances  organiques,  dont 
le  nombre  est  si  considérable,  soient  for- 
mées des  mêmes  éléments,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  cl  qu'elles  nedirTèrent  entre 
elles  que  par  les  pnipor lions  de  leurs  prin- 
cipes cuiislituanU,  elles  n'en  sont  pas  moins 
iounii$e»,  comme  les  combinaisons  inor- 
ganiques ,  à  des  lois  de  composition  d'une 
grande  simplicité.  Il  est  rare  que  les  foi^ 
mules  qui  les  représentent  soient  compli- 
quées. D'ailleurs  on  y  rencontre,  comme  dans 
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la  Chimie  minénle,  dea 
des  bases,  et  des  corps  ndiffi 
tref.  Nous  citeroos  parmi  Ica 
tartrique,  ainsi  ooinaé  pam^Mli» 
tire  du  lartre  que  le  Jas  en  raiùi  ImmI^ 
poser  pendant  sa  reroMBla&îM;  raniié- 
Irique  ,  qu'on  exlrait  du  ciliM;  tt 
maliquc,  qu'on  retire  de 
et  plus  particuliéreoBeDl  d 
les  bases  alcalines  végéUlcs,liQniMiCll 
Cinchooine,dans  les  qainqaiMi; Il  Bi^ 
phine,  la  Narcolioe,  laCodéine,dMir4 
ou  dans  le  suc  de  pavoi;  la 
Brucine,  dans  la  doîjl  ▼oaiqne,  de. 

Parmi  les  naatières  indilTémlH  étÊL  k 
nombre  est  eonsidérakie ,  bom  ciMHi  !■ 
Sucres,  les  Gommes»  l' h  midim,  rAlhMÉ^ 
la  Gélatine ,  etc. 

Le  plus  souvent  ees  matitml 
tirés  de  ceux  des  planles  sa  des 
dont  on  les  extrail  •  on  damtefiMli  «  \m 
a  découvertes  pour  la  pumifii  9m.  Cm 
noms  n'olTrent  pas ,  ceamaenoL  èe  la  |la* 
part  des  composés  iDoiginigif  ■  ^ITafilii^ 
de  rappeler  leur  composition;  ■■§  i  ad 
impossible  qu'il  eo  soi!  aatumml,  Iml  9â 
considérable  le  nombre  de  ces 

On  avait  cru  »  Jusque  dans 
années  ,  qu'une   comb 
quelle  qu'elle  soit,  devait 
ter  les  mêmes  propriétés , 
tendu ,  les  éléments  qui  la 
dans  des  rapports  fixes  et 
on  sait  aujourd'hui  que  les 
unis  dans  les  mêmes  rappods 
grouper  d'une  manière  difllTuuli.  et 
naissance  à  des  combinaisons 
les  on  remarque  des  propriéii't  pÉynfnvd 
chimiques  exirèmemeot  tféfmlHb  On 
pelle  uomtère*  les  corps  dmlla 
est  parraitement  semblable  et  11 
tion  moléculaire  difréreole.  Ains,  Fi 
de  térébenthine  et  l'ess 
l'une  et  l'autre  formées  de  tM  ^ 
et  de  1 1 ,8  d'hydrogène  ;  mais  elki 
par  leur  odeur,  leur  point  d* 
densité  de  vapeur,   par  la 
cide  chlorhydrique  avec  lequel 
sent,  etc.«  etc. 

Le  raisin  nous  présente  deu 
cide  tartrique  et  l'acide  r* 
composition  est  la  même  et  dent  Im 
tés  sont  dirrércnles. 
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pivf  :  cerUins  corps  simples  eni- 
ffèsentent  des  difTérenccs  dans  leurs 
^  physiques.  Le  Soufre,  par  eieiii- 
tailtse  sous  deux  formes  incompa- 
Dianant  est  si  différenl  du  Carbone 
«ped ,  son  éclat  »  sa  densité ,  etc. , 
I  prendrait  l'un  et  l'autre  pour  des 
A-é-fait  difTérents,  tandis  que  Tide»- 
V  Mliire  est  parfaitement  démon- 

if  cm  de  M.  Gay-Lussac  sur  le  Cya- 
■I  montré  qu'un  corps  composé 
Br ,  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
Bt  t  le  même  rôle  qu'un  corps  sim- 
I  le  Cyanogène,  qui  est  évidemment 
I  earbone  et  d'azote  (C>As) ,  nous 
Piles  propriétés  générales  de  l'iode, 
I  peut  mieux  l'étudier  qu'à  côté  de 
gide. 

iBnres,  l'acide  bydrocyanique,  cor- 
■l  aux  iodures  et  à  l'acide  bydro- 
•  Od  donne  le  nom  de  radicaux  à 
••éiqui  simulent  les  réactions  des 
.Idi cyanogène  est  donc  un  radical; 
fpRlqae  sorte,  un  métalloïde  corn- 


des  radicaux  s'est  peu  élevé 
découverte  du  cyanogène ,  et  la 
\  temps  les  composés  qu'on  con- 
tels  n'ont  pu  élre  isolés  des 
dans  lesquelles  on  en  suppose 
i.  Ainsi  V ammonium  ,  li^As  ,  luétal 
I  composé,  furmé  de  4  équivalents 
■t  et  d'un  équivalent  d'azolc , 
iémnoins  on  peut  le  supposer,  en 
avec  le  cblore,  furinant  ainsi  le 
uium  ou  sel  ammoniac  ;  mais 
'à  présent  impossible  de  l'en 
.  M  décompose  en  ammoniaque  et 
|lBe.  D'un  autre  côté  son  oxyde 
iéiait,  quand  on  cherrhc  a  l'isoler 
iMsaison  avec  un  oxacide ,  eu  am- 
r  VAS  et  en  eau  Ho. 
l'U  CD  soit,  l'eiistence  du  cyano- 
i  f^le  analogue  à  celui  d'un  élé- 
•Mit  mis  en  doute  par  aucun  chi- 
;  sans  être  aucunement  en  droit 
Ion  que  les  corps  que  nou&consi- 
iBBe  simples  sont  composés,  il  est 
ite  de  ne  pas  voir  dans  l'immor^ 
ttfcrtc  de  M.  Cay  -  Lussac  un  des 
hM  importants  dont  la  philosophie 
g»  ioil  Jamais  enricbie.  (Puouzi.) 


CHmOKANTHUS  (xtif^Sv,  bÎYer  ;  <»8o(, 

fleur).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  det 
Calycanthacées ,  formé  par  Lindley  (  Bou 
Beg. ,  t.  404  )  aux  dépens  du  Calffemakut 
prœcox  de  Linné,  dont  il  diffère  aurtoot  par 
dix  étamines  seulement,  toutes  égales,  dont 
cinq  alternes  stériles,  subulées,  et  cinq  fer- 
tiles ;  à  filaments  filiformes,  se  soudant  par 
la  suite  i  la  base,  et  par  cela  même  persil 
tantes  ;  tandis  que,  dans  les  CaiyeantkitM,  \m 
étamines  sont  indéfinies,  inégales,  déciduea » 
à  filaments  très  courts,  et  douze  seulement 
fertiles,  etc.  Le  Chimonûnihms  fragrans  {Cm» 
IffcanthuM  prœcox  L.,  MeratUL  fragram  Neei) 
fleurit  en  février  ou  en  mars  (de  là  son  nom 
générique),  et  quelquefois  même  en  décem- 
bre ,  lorsque  le  temps  est  doux ,  et  avant 
qu'il  soit  entièrement  dé|K>uillé  de  ion 
feuillage.  On  en  connaît  une  belle  variété, 
dite  C.  fr.  grandiftoruâ  {JUnd,  Boi,  Beg,  ^ 
4&1),  et  tous  deux  sont  fort  recherchés  dans 
nos  jardins.  Ce  sont  des  arbrisseaux  formant 
buisson,  hauts  de  1  à  2  mètres ,  à  rameaux 
nombreux  ,  étalés ,  effilés  ,  glabres ,  comme 
articulés ,  à  écorce  brune  et  scabre ,  garnit 
de  feuillet  oblongues- lancéolées ,  coriaces, 
planes ,  un  peu  pubescentes  en  dessous,  le 
long  des  nervures.  Les  fleurs  en  sont  trét 
nombreuses ,  d'un  pourpre  violacé ,  asseï 
amples,  et  répandant  une  odeur  qui  appro» 
che  de  celle  de  la  Jonquille.  Originaire  da 
Japon ,  d'où  il  fut  introduit  en  Europe  vert 
170G  ,  on  tient  le  Ckimouonthus  sous  le  eli» 
mat  de  Paris  en  terre  de  bruyères,  et  on  la 
multiplie  de  marcottes  ou  de  graines,  qu'il 
donne  toutefois  assez  raremenU        (C  L.) 

*CIIIM0PH1LA  (x(*«^v,  hiver;  f^^ 
ami).  aoT.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des  Kri- 
cacées?,  tribu  des  Pyrolées,  établi  par  Pursk 
aux  dépens  du  Pyrola  de  Tournefort,  et  dont 
il  diffère  à  peine ,  pour  renfermer  deux  ou 
trois  petits  arbustes  toujours  verts,  indigènet 
d'Europe  et  de  l'Amérique  boréale.  Let 
feuilles  en  sont  éparses  ou  verticillées,  co- 
riaces, lancéolées  ou  cunéiformes,  dentées  ; 
les  fleurs  en  sont  blanches,  disposées  en  co- 
rymbe  ou  en  ombelle;  les  pédicelles  fine- 
ment bractées,  f^oyez  pviola.        (C.  L.) 

CHIMPANZÉ.  MAM.  —Nom  de  pays  du 
Troglodyte  noir,  érigé  en  sous-genre  par 
quelques  auteurs.  Foy€%  tboglootti. 

CHINCAPIN.  toT.  PI.  —  Nom  d'une  etp. 
du  g.  Hêtre. 
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CniNCnA.  MAM.  —  Sous-genre  de  Mon- 
fetle  établi  par  M.  Lésion  (  JVouv,  tableau , 

p.  67).  f^Oy.  MOUFETTE.  (P.  G.) 

CIlINCnE.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce 
de  Moufette  dans  le  P.  Fouillée ,  ainsi  que 
dans  quelques  auteurs,  f^oy,  moufette. 

(P.  G.) 

CHINCHILLA.  Chinchilla,  mam.  —  Il 
n'est  personne  qui  n'ait  remarqué  les  élé- 
gantes fourrures  à  poils  si  doui  et  d'un 
beau  gris  perlé  auxquelles  on  donne  le  nom 
de  Chinchilla.  Ces  pelleteries,  aussi  jolies  à 
l'œil  qu'agréables  au  toucher,  nous  sont 
envoyées  de  l'Amérique  méridionale,  prin- 
cipalement du  Chili.  Non  moins  précieuses 
que  l'Hermine,  la  Marte  ou  la  Zibeline, 
elles  proviennent  toutefois  d'un  animal  assez 
diflTcrent  de  ces  derniers  par  son  organisation 
et  par  ses  habitudes.  De  même  que  l'animal 
du  Petit-Gris ,  celui-ci  est  un  Rongeur,  et  la 
petite  famille  dans  laquelle  il  se  place  four- 
nit d'autres  espèces  estimées  des  fourreurs 
{voyez  ciiiNcniLLiDEs'  ;  elle  n'en  a  pas  d'aussi 
recherchée  que  le  vrai  Chinchilla.  La  taille 
de  ce  dernier  diffère  peu  de  celle  de  notre  tcu- 
reuil ,  mais  son  corps  est  moins  élancé  ;  sa 
queue  est  en  t>alai  et  non  en  panache ,  elle 
n'e>t  pas  aussi  longue  que  le  tronc;  ses 
yeui  sont  gros  et  plein>  de  vivacité  ;  ses  lè- 
vres su|K'rii*ures  portent  des  \ibrisses,  c'est- 
à-dire  des  csi^cces  de  moustaches  compt^sêes 
de  longues  soies,  et  ses  oreilles,  amplement 
ouvertes,  sont  arrondies  à  leur  l*ord  et 
presque  nues.  Les  patles  antérieures  du 
Chtnciiiila  sont  plus  courtes  que  les  puslé- 
rieures,  à  cinq  doigts  .  et  ceIlo>-ci  a  quatre 
seulement.  S(>n  iniesiin  est  p<iur\u  ù*un 
corcum  considérable,  et  >a  denliii<>n  nffre 
un  caractère  distinct  de  celui  de  (ous  les 
Rongeurs  étrangers  a  ce  petit  groupe. 

Le  squelette  du  Ci.fiC.i^.^s  présente  *;»iei- 
ques  particularités  d^nt  nous  de\vins  {.^rler 
brièvement.  Son  crâne  a  ia  caisse  auu.ltve 
ct>nsiderable  et  muitil<HMiiaire  de  iha>^;:e 
C4>té  ;  inférieu rement  en  arrière,  en  de>>«s  et 
en  avant  du  canal  auditif,  qui  est  subverii- 
cal.  l^  fw^rlion  supérieure  de  ia  caisse  est 
mœ  a  nu  cnlr«  roccipilal  et  les  panéiaux, 
et  eile  est  se^varee  du  canal  auditif  par  une 
bande  osseuse  étroite  provenant  de  la  jonc- 
tion ,  a  son  crte  eiterne.  de  deui  apopbv*^* 
4ont  l'une  part  de  iV^vj-iul  cl  Tauire  du 
icmi^Hal.  Les  paneuuv  ne  montrent  au- 
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enne  trace  de  la  solare  sagittale.  Ui  lot^ 
bres  dorsales  sont  an  nomlyre  et  Mk;  il  f 
a  six  vertèbres  lombaires  ,  troii  memi  rt 
Tingt  et  une  coccygiennes.  Le 
composé  de  six  pièces  oo 
aux  membres ,  les  antérienn  ont  wm  dnh 
cule  complète ,  c*est-i-dife  allant  éi  tfi^ 
num  à  l'acromion ,  partie  de  raatptak  fri 
est  ici  fort    saillante  ;  reapictnle  ddW> 
dienne  de  Phuméras  est  défcUppéeca  a» 
nière  de   troisième  trocbanlff,  rt  11 
olécrânienne  est  perforée  ;  candRt  % 
retrouve  dans  le  Lagotis,  mabqni 
à  la  Viscachc.  Le  radias  et  le  cnbilaf  s«l 
distincts  dans  toute  leur  longnenri 
que  le  tibia  et  le  péroné;  cesden 
ont  une  longueur  asseï  eoniidéfiUe.  ha 
phalanges  onguéales  ont  en  général  an  à^ 
Ion  à  leur  extrémité  libre. 

Les  mamelles  des  Chincfti/lis  tool  aa 
nombre  de  3  paires.  sa%oir:  anc  iagamale 
et  deux  latérales  à  la  partie  ailéricnie  de 
l'abdomen. 

Tous  ces  détails  relatifs  à  Vorganisat'oa 
du  Cninchilia  soDt  connns  depnb  nw  à- 
zaine  d'années  seulement;  mab  TauBii 
lui-même  était  cité  depuis  loagKBpidaBS 
les  ouvrages  des  naturalistes.  Le  f .  Jaie^ 
Acosta  .  dans  son  Higioire det  iaia,  paMièt 
à  Barcelone  en  1S9|.  parle  de  ces  RoainiiY 
sous  le  nom  qu'on  leur  a  cononé.  •  If* 
Chincilles.  dit  la  traduction  fraafabedrff 
livre,  sont  de  petits  animaux 
rieux,  qui  ont  un  poil 
doux  et  iisse  ,  et  qui  se  ictruuicat  a  li 
sierredu  Pérou.  » 

In  II j\ igaleur anglais , lickaid HavfciMi 
dans  Son  /  ^  y..f;e  ù  /^  wr  dm  Sad,  àÊÇinmé 
a  L'-ndres  en  i:,03  ,  en  futaMBtian  SMi  le 
n>>m  de  Cnmch.iU.  m  Sa  pean , 4il4 ,  ot U 
p'us  d  uce,  la  plus  dèlicale.la  pim»  ct- 
■  ieuse  f  urrure  que  j'aie  jamaîs  vnt-  D* 
e>:  \ic<  e^iimoe  dans  lePéren,  clIeBcnlB 
en  elfe:  Peu  tiennent  en  EspapK,pvli 
difTscule  <:e  les  y  transporter,  cl  paierait 
les  princes  et  les  nobles  dn  pays  An  ci^ 
parent.  • 

D'autres  auteurs  parlent  da  Oiiiffci^^ 
cc-mroe  d'nne  espèce  dTcurfA  T<i  ^ 
l'Espagnol  Alonro  de  Ovalle, 
l:e«i  k:ii?n^}it  dm  roy^aatc  d€ 
paru  a  Rome  en  1646.  Tel  est  aassi  Ti 
anoi>;nie  du  Cm^ieméimm  d€  fOtfMrr* 
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40Mi,  publiée  en  iUIien,  i  Bologne,  em  1776  ; 
sais  cette  erreur  en  est  à  peine  une  pour 
npoqne,  si  on  la  compare  à  celle  do  même 
ir  loriqo'il  confond  le  Chinche  avec  le 
lilla,  et  qu'il  donne  au  Chinche  «  une 
ire  si  doare,  qu'on  en  fait  des  couver- 
ponr  les  lits.  »  Il  parait  en  effet  que  les 
nt  PéruYJens,  plus  indnstrieui  que 
de  nos  Jours ,  uu  plutôt  privés  des  res- 
qu'ils  durent  plus  tard  à  leurs  rela- 
avec  les  Européens ,  tissaient  le  poil 
Chinchillas  pour  en  faire  des  étoffes, 
a  malheureusement  accepté  l'erreur 
du  compilateur  italien  ;  et ,  après 
parlé  très  eiactement  du  Chinche,  d'a- 
la  P.  Feuillée,  il  termine  en  disant  que 
la  Même  animal  lui  parait  indiqué  par 
eoala  tous  le  nom  de  Chinchilia ,  lequel 
art  pai  tréi  différent  de  celui  de  Chinche.» 
D^Aiara ,  qui  ne  laisse  échapper  aucune 
lioB  de  critiquer  Buffon  ,  n'a  pas  man- 
da relever  cette  erreur. 
En  1782,  rahbé  Molina,  natif  du  Chili, 
parte  aoMi  des  Chinchilles  dans  son  listai 
«HT  Ckiitêift  naiurtUe  de  celle  contrée;  mais 
Mom  fédC»  pablié  à  Bologne,  est  écrit  de  mé- 
aoira«  et,  par  suite ,  peu  descriptif.  11  y  con- 
aMère  avec  raison  le  Chinchilla  comme  une 
de  Mu*  (Linnéj  sous  le  nom  de  Mut 
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La  subdivision  du  genre  Mux  en  un  grand 
ambre  d'autres  rendait  insu  (lisants  les  dé- 
doonés  par  Molina  ;  et  tous  les  zoolo- 
qui  essayèrent  de  déterminer  sa  place 
laa  autres  Rongeurs,  arrivèrent  a  un 
JétaHat  plus  ou  moins  fautif.  Aussi  G.  Cu- 
vfer  préféra-l-il  faire  du  Chinchilla  une  es- 
piee  imeertœ  sedii ,  ne  sachant  li'il  dc%ait 
€■  fbire  un  ilcurcuil  avec  de  Ovalle,  un  Rat 
jelatt  Molina  et  qiipl(|U(>s  aiilics.  un  Ilanii- 
ter  à  l'exemple  de  M.  (ù-orfmy,  un  Cavia  ou 
un  i^gomy.N  ;  opinion.s  as.scz  diverses 
Ton  voit ,  et  donl  aucune  cependant 
lit  de  la  vérité,  (i.  Cuvicr  Jugeait 
do  Chinchilla  lorHiu'il  le  rappio4:hait 
Il  VIscache ,  en  disant  que  rellc-ri  «  ne 
gaère  élre  qu'une  grande  espèce  de 
rhilla, à  poil  moini»  lung  et  mnin»  doui  » 
efTel,  les  observations  de  MM.  Is.  («cof- 
r.Tarrcll,  Bennett,  Emm.  Uous.ocau,etc., 
lardèrent  pas  à  faire  voir  que  le  Chin- 
et  la  Viscache,  bien  que  di»lincts  l'un 
tiraatre,  diffèrent  encore  plus  des  autres 
T.  Ml. 


Rongeurs  qu'ils  ne  diffèrent  entre  eut  ;  et 
ils  formèrent  un  petit  groupe  appelé  d'abocd 
Cattomyt  par  M.  Is.  Geoffroy,  groupe  auquel 
se  Joignit  le  groupe  l^gotit ,  et  qui  deviat 
bientôt  une  petite  famille  distincte  sous  le 
nom  de  CUinchiUidœ ,  ChinchilUdes  ou  Cb^ 
lomytm,  flotte*  ces  motS. 

D'après  Molina,  les  Chinchillas  vivent 
dans  des  trous  sous  terre.  Ce  sont  des  aai- 
maui  bociabics,  et  leur  humeur  est  si  douce 
qu'on  peut  les  prendre  dans  la  main  saaa 
qu'ils  cherchent  à  mordre  ni  même  à  s'é» 
chapper.  Ils  semblent  prendre  un  grand 
plaisir  à  être  caressés.  En  place-t-on  un  sur 
soi ,  il  y  reste  aussi  tranquille  que  s'il  était 
dans  sa  propre  demeure  ;  et  cette  douceur 
extraordinaire  est  due  probablement  à  sa 
pusillanimité,  qui  rend  le  Chinchilla  fort  ti- 
mide. Comme  ce  petit  animal  est  excessive 
ment  propre ,  on  ne  peut  craindre  qu'il  sa- 
lisse les  habits  de  ceux  qui  le  tiennent,  ou 
qu'il  leur  communique  aucune  mauvaise 
odeur,  car  il  en  est  entièrement  exempt.  Par 
celte  raison  il  peut  habiter  les  maisons  sans 
aucun  désagrément,  et  presque  sans  occa- 
sionner de  dépense  ;  car  celle-ci,  toujours  au 
dire  de  Molina ,  serait  très  amplement  con» 
pensée  par  le  produit  de  la  fourrure  du  Clii»> 
chilla.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  dé- 
tails donnés  par  l'auteur  chilien  étaient  io- 
suflUsants ,  il  faut  ajouter  qu'ils  ne  sont  pu 
toujours  c(»rrects  ;  c'est  ainsi  qu'après  avoir 
attribué  au  Chinchilla  les  dents  du  Rat  des 
habitations ,  ce  qui  est  une  erreur ,  il  lui  a 
donné  de  peliles  oreilles  pointues ,  nouvelle 
erreur  qu'il  était  encore  plus  facile  d'éviter. 
Les  Chinchillas  qu'on  a  possédés  \ivanU  à 
Londres  et  à  Paris  n'étaient  pas  tous  aussi 
familiers  que  ceux  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. lUMinelt  cependant  en  cite  un  qui, 
resté  pendant  un  an  en  possession  de  lady 
knighton  avant  d'être  ofl'ert  à  la  Société  ao^ 
logique,  avait  été  tenu  dans  un  apparte- 
ment, et  qu'on  fiouvait  laisser  courir  dans  la 
chambre.  (^  Chinchilla,  en  elTet,  était  doux 
et  assez  apprivoisé.  Il  était  fort  actif ,  sautait 
fort  bien  et  pouvait  atteindre  d'un  seul  boad 
le  dessus  d'une  table  ordinaire.  Sa  nourri- 
ture consistait  principalement  en  herliet  aè- 
ches,  telles  que  du  trèfle  et  de  la  luzerne.  Un 
autre  individu,  observé  par  le  même  auteur, 
préférait  les  graines  et  les  herbes  succulen- 
tei.  Placés  dans  la  même  cage,  sans  avoir  pu 
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l'observer  préalablement  à  distance ,  et  par 
conséquent  sans  se  connattrc  dc^Jà,  ces  deai 
Gbinchillas  se  battirent  à  outrance ,  et  Ton 
dut  les  séparer.  En  se  fondant  sur  ce  Tait, 
qui  se  répète  cependant  presque  toujours 
lorsqu'on  réunit  sans  précaution  des  ani- 
maui ,  même  d'espèce  identique ,  le  savant 
mammalogiste  anglais  que  nous  venons  de 
citer  combat  l'assertion  de  Molina ,  que  le 
Chinchilla  aime  la  compagnie  des  animaux 
jde  son  espèce.  Mais  ici  le  témoignage  de 
'.;  plusieurs  voyageurs  récents  est  favorable 
à  ce  dernier;  et,  dans  quelques  parties  des 
Andes  chiliennes,  les  terriers  des  Chinchillas 
sont  assez  nombreux  pour  ajouter  encore  à 
la  difficulté  des  chemins. 

Les  femelles  ont  par  année  deux  portées 
de  trois  ou  quatre  petits  chacun  :  aussi  le 
nombre  de  ces  animaux  est-il  considérable, 
principalement  dans  certaines  montagnes  du 
Chili  et  du  Pérou.  I^ur  nourriture  se  com- 
pose généralement  de  plantes  bulbeuses. 
Tout  le  monde  sait  qu'en  Europe  on  estime 
beaucoup  leur  fourrure ,  et  c'est  ce  qui  les  a 
rendus  l'objet  d'une  chasse  très  active  pour 
laquelle  on  emploie  des  Chiens  dressés  à 
les  prendre  sans  endommager  leur  robe.  Ces 
Chiens  sont  le  plus  souvent  conduits  par 
des  enfants. 

Un  grand  nombre  de  peaux  de  Chinchillas 
sont  annuellement  eipédiées  eu  Europe  par 
Valparaiso  et  Santiago.  Elles  sont  déjà  prépa- 
rées, et  manquent,  comme  presque  toutes 
celles  du  commerce ,  des  difrérenles  pièces 
du  squelette,  des  membres  mêmes  et  de  la 
queue.  C'est  d'après  leur  seule  inspection  que 
les  naturalistes  ont  pendant  longtemps  connu 
les  Chinchillas ,  et  les  caractères  de  celte  es- 
pèce étaient  restés  ignorés  malgré  le  nom- 
bre immense  des  indi\idus  qu'on  sacrifiait    i 
annuellement.  Pendant  la  grande  mode,  le   ! 
chitTre  des  fourrures  ex|>édiées  annuelle-    ! 
ment  était  si  considérable  ,  que  les  autorités    ! 
chiliennes  ont  dû  prendre  des  mesures  pour    ■ 
éviter  la  destruction  de  l'espèce.  Schniidt-   | 
me\er  ,  dans  son   Foyagc  au  Chtli  et  aux 
jindes,  publié  en  1824 ,  rapporte  déjà  «  que 
l'usage  immodéré  qu'on  en  faisait  à  cette 
épt>que  avait  occasionné  une  véritable  des- 
trurlion  de  ces  animaux  ,  »  et  cependant  de 
1S:k  à  ]S.i:> ,  îl  s'est  vendu  à  Undres  18,000 
penux  de  Chinchillas.  A  présent ,  on  porte 
iMios  cette  fourrure  chez  nous ,  mais  elle 
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est  encore  assez  loin  d'être  passée  ëe 
en  Angleterre. 

On  ne  connaît  bien  qu'une  espèsëi 
Chinchilla,  et  cette  espèce,  qu'on  ne 
qu'au  Chili  et  au  Pérou ,  dans  les 
gnes,  se  dislingue  assez  des  autres 
lides  pour  qu'on  l'ait  distinguée  féoénl^ 
ment.  E.-T.  Bennetl  laisse  à  ce  georek  mb 
de  Chinchilla ,  ce  que  font  aoMÎ  JUL  t 
Rousseau  et  J.-E.  Graj,  etc.  J.-B.  fucAertf 
M.  Vander  lioeven  en  ont  parlé  uns  le  mb 
générique  iï*Eriomys ,  qu'elle  portail,  a^ 
surent-ils,  dans  le  Muséum  deFniKfaii, 
mais  qui  n'a  pas  prévalu.  C'est  pou  en 
Vl'Iriowyi  chinchilla.  Pour  les  maïuuisgîf- 
tes  cités  plus  haut,  c'est  an  coatniit  ta 
Ch inchilla  InniriL  ra.  [p.  G.) 

CHI.\CI1IIXA  FOSSILE,  mioir.  - 
M.M.  Cruizel  et  Jourdan  ont  signalé ,  dw 
les  terrains  tertiaires  dWnvergDC.  ées  dé- 
bris qu'ils  rapportent  au  genre  da  Oà- 
chilla.  Ce  .sont  des  niâcboJrK  à  deils  m^ 
I  la  ires  au  noinbrc  de  qaatre  paires.  Lrar 
couronne  présente  des  lamelles  tembUblcs 
à  celles  des  Cliinchillides.  M3i.  de  Laizer  d 
de  Parieu  établissent  sur  ces  débris  le  g.  if- 
chœomyê.  .M.  Croizct  a  fait  le  g.  Gtym»' 
mys.  y  oyez  ro.ncelrs  fo$51lcs.      y.C} 

XHI.XCIIILMDES.  Càmchi^AJa.  ii& 
—  Petite  famille  de  Uongcur>  amrnaiii. 
comprenant  les  trois  genres  suituUrCLt- 
chtlla,  Benn.,  ou  /irioifut,  UchleisL;/^ 
gotit ,  henn,,  ou  l^.gidiu,!,  ^  Ue}.;  ûf^ 
fowiM,  Iîror»k.  ,  ou  /'iuaeha,nef.  CiOi 
famille ,  établie  d'abord  sous  le  oMBCi-ta- 
sus  par  M.  bcniiett ,  correspond» g,  C^îi- 
mys  de  .M.  lieoffroy.  On  appelle  austi  te 
Chinchillidcs  Callomytni  r^rsee  met,, 
Chinchilltna  (Wagner,:  .  et  i^'ucûehid»  tes- 
son ).  p.  r..' 

CUI\C1LLE  ,  Acosu.  a^v.  -  Sia.  4e 

Chinchilla, 

CIII.\COL'.  OIS.  —  >'om  d'une esp^  de  |- 
Vautour,  ruliur  monackus.  Le  mimt  mm 
a  été  donné  par  erreur  ao  F.  féinnU* 
m  t.  4t 

CIIL\GOLO.  OIS.  —  Nom  ipti^tir  de 
VFmtttnza  cuf*ruiis.  f-^oy.  Nor:«ur.    tj 

CHL\QLIS.  OIS.  —  f'oy.  épemsiio. 

CHIOCOCCA  Jcm»,  neige;  «s«t;,  te- 
■OT.  Pli.  —Genre  de  la  famille  des  It^ 
cées,  tribu  desPs]cbotriées-Coffeecs,(tt>>i 
par  Linné  f  rt^-v  el  Imiiié  par  P. 
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174) ,  et  renferinant  aujourd'hui  7  ou 
i$ ,  dont  2  ,  le  C  racemosa  ,  type  du 
i  le  C.  anguifuga,  sont  cultivées  dans 
H  chaudes  en  Europe.  Tontes  appar- 
I  à  l'Amérique  équatoriale.  Ce  sont 
risteaux  dressés  ou  sarmenteux,  à 
apposées ,  ovales  ou  oblongues ,  ai- 
lHabres ,  accompagnées  de  stipules 
ées,  élargies  à  la  base,  persistantes  ; 
d'abord  blanches,  puis  Jaunes,  dis- 
n  grappes  aiiilaires,  opposées,  sim- 
panicuiécs.  On  attribue  aux  racines 
pUntes  des  propriétés  violemment 
ics,et  on  les  regarde  comme  un  puis- 
idole  contre  la  morsure  des  Serpents 
■X-  (C.  L.) 

TCCTON  { x'w»  »  neige  ;  <îixto;  ,  qui 
Cfest-à-dire  rcceplacie).  bot.  cr.  — 
l).  Fondé  par  Acharius  (Syn.  Lich., 
Mrdeux  seules  espèces,  ce  genre 
:ni  depuis  lui  d'un  grand  nombre 
(  par  les  recherches  de  M.  Fée  , 
i  publié  une  monographie  dans  le 
¥11  des  ytnu'ites  des  sciencex  natu^ 
Mdles  caractères  de  ce  g.,  qui  ap- 
>é  la  tribu  des  Rndocarpécs  des  Li- 
rigiocarpes  :  Thalle  cnistacé,  cartila- 
primitivement  byssolde.  Verrues 
if«  des  auteurs)  formées  par  la  cou- 
MUire  pulvérulente  du  thalle,  et 
■9«elles  sont  nichés  les  nucléus. 
,  BoirAtres  et  presque  arrondis,  ont 
riflance  intermédiaire  entre  celle  de 
ide  la  gélatine.  D'abord  séparés  les 
•■1res,  ils  se  rapprochent  peu  à  peu 
MBt  souvent  par  leur  base,  tandis 
tonmet  ou  l'ostiole,  arrondi  ou 
•  montre  au-dehors  sans  faire  de 
d  tranche  par  sa  couleur  noire  sur 
heur  des  verrues.  Thèques  courtes , 
M,  contenant  des  sporidies  fusifor- 
lifonnées.  Ce  g.  diffère  des  Pertu- 
ir  la  couleur  du  nucléus.  On  en  con- 
md^iui  9  ou  10  espèces;  la  plupart 
I  MNM  les  tropiques.  Une  seule,  le 
hêia ,  vit  dans  le  midi  de  l'Europe; 
ITOOS  recueillie  abondamment  en 
t  Hcf  d'Hyères.  (C.  M.) 

ON  (nom  d'une  idole  Juive,  suivant 
rM.^  Genre  de  (kiléoptères  tétramé- 
Hle  des  f^ngicornes  ,  tribu  des  Ce- 
M,  éUbli  par  M.  Newmann  {The 
fin»  1840,  part  II,  pag.  23).  Ce  f .  sa 
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rapproche  du  g.  Cerasphorut  de  M.  S^rville, 
et  a  pour  type  le  Stenocorut  nuticut  de  Fa- 
bricius.  (D.) 

*  CH10NACHNE  (xc<py,  neige  ;  «xvti.  du- 
vet). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Gra~ 
minées,  tribu  des  Phalaridées,  formé  par  R. 
Brown  sur  le  Coix  arundinacea  de  Willde- 
now,  dont  il  diffère  principalement  par  l'ab- 
sence d'un  véritable  involucre  osséo-cartila- 
gineux.  (C.  L.) 

CH10NANTHUS  (  x'*^  >  neige  Moç, 
fleur).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Oléacées ,  tribu  des  Oléinées ,  constitué  par 
Linné  {Gen,,  20) ,  et  renfermant  8  ou  10  es- 
pèces répandues  dans  l'Amérique  boréale  et 
tropicale,  ainsi  que  dans  les  contrées  chaudes 
de  l'Asie.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux dont  les  rameaux,  comprimés  ou  tétra- 
gonesvers  le  sommet,  portent  des  feuilles  op- 
posées ,  simples ,  entières ,  persistantes  on 
non ,  courtement  pétiolées,  renfermées  avant 
la  foliation  dans  des  ttourgeons  axillaires , 
terminaux  et  écailleux.  Les  fleurs  en  sont 
blanches,  et  disposées  en  panicules  latérales 
ou  terminales ,  ou  axillaires ,  nues  ou  feuil- 
lées.  On  en  cultive  2  ou  3  espèces  dans  les 
Jardins  en  Europe.  La  principale  d'entre 
elles ,  originaire  de  l'Amérique  septentrio* 
nale,  est  le  C.  virginica  L.,  appelé  vulgaire- 
ment l'arbre  à  la  neige,  à  cause  de  l'immense 
quantité  de  belles  fleurs  blanches  dont  il  se 
couvre.  C'est  un  bel  arbrisseau  de  4  mètres, 
à  rameaux  nombreux ,  opposés ,  glabres  ou 
pubescents,  comprimés-tétragones,  rougeâ- 
tres  ou  ponctués  pendant  l'extrême  Jeunesse. 
Les  feuilles  en  sont  fermes,  rugueuses ,  pla- 
nes ,  un  peu  ondulées  sur  les  bords ,  cadu- 
ques ,  et  longues  de  6  à  30  centimètres  sur 
10  à  100  millimètres  de  large;  les  pétioles 
fort  courts  sont  marginés ,  plans  en  dessus, 
et  souvent  d'un  pourpre  violet;  les  bour- 
geons violacés ,  glabres  ou  pubescents.  Les 
fleurs ,  longues  de  2  à  3  centimètres ,  sont 
disposées  en  panicules  latérales  sur  les  ra- 
meaux de  l'année  précédente,  de  8  à  30  cen- 
timètres de  longueur.  Il  succède  à  ces  fleurs 
an  drupe  ellipsoïde,  acuminé,  de  la  grossev 
d'une  petite  olive. 

Cette  belle  plante  résiste  à  nos  plus  grands 
hivers  ;  mais,  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de 
la  France  en  particulier,  elle  ne  donne  pas  de 
fruits-Elle  fleurit  en  mai  ou  enjnin,  aime  un 
sol  frais  et  ombiaiét  d  ses  fleurs  exbalem 
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UAe  odeur  agréable.  Son  écorce  est  trêi 
anére ,  et  lei  Américains  rempluii:nt ,  aiofti 
que  celle  de  ses  racines,  contre  les  fièvres 
internuttentes.  On  la  muiUplie  de  graines , 
de  marcotles  et  de  greffes ,  qu'on  fi&e  sur 
notre  Frêne  commun  ;  mais  ces  greffes  rcufi^ 
aiaseut  dilDcilement  et  ne  sont  pas  de  longue 
durée.  (C  L.) 

CHIOi>iE ,  Még.  (  nom  mythol(»giquc  ;. 
MOLL.  —  M.  Mégerlc  ,  dans  sa  classificatiou 
des  Coquilles  bivalves,  adooné  ce  nom  à  un 
démembrement  des  f^énus  de  Liunc,  dé- 
membrement déjà  établi  fiar  Lamark,  mmis 
la  Bom  de  Mgreirîjt,  et  depuis  cliangé  en 
Cythérée ,  qui  a  été  généralement  adopté. 
/^•yes  CYTaÉiÉB  et  témus.  (DasH.) 

*CHIOK£.  ChiOHê  (xc»»,  neige.»),  i.^s. 
^  Genre  de  Diptères  éUbii  par  M.  Uobi- 
■eau-Desvoidy  (Amai  sur  Us  Mifodaire*)^ 
et  appartenant  à  sa  famille  des  Palouiydes, 
qui  ne  renferme  qu'une  seule  tribu  portant 
le  même  nom.  Toutes  les  espèces  de  ce  g. 
n'habitent  que  parmi  les  plantes  des  marais. 
L'auteur  en  décrit  trois,  dont  nous  ne  cite- 
rons que  la  première,  nommée  par  lui  Ck» 
êêpedouoitiea.  (D.) 

* CniONE, DC.  BOT.  PB.  —Synonyme de 
Sacconia,  Kndl. 

^CHIOIMÉE.  Chienea  0(c«v,  neige).  i:«s.— 
Genre  de  Diptfres,  division  des  Némocères , 
Camille  de»  Tipulaires ,  tribu  des  Terriroles, 
établi  par  Ualman  (y/nn.  ent.  holm.,  1823, 
p.  3&,  no  I  ) ,  et  adopté  par  Latreille  ainsi 
que  par  M.  Maequart.  La  seule  opéce  de  ee 
g- ,  earactérisé  principalement  par  l'absence 
des  ailes,  est  la  Ckionea  araneoùiet  de  l)al- 
man,  qui  se  trouve  en  Suède,  dans  les  bois, 
sur  la  neige,  pendant  tout  l'hiver.        ^D.) 

'CHIOKIDEES.  CkioMidœ.  o».  —  M.  Les- 
son  avait  désigné  sous  ee  nom  ,  dans  son 
MuHuet  ti'ùntiikoloqit ,  un  groupe  rapporté 
par  lui  à  l'ordre  des  Gallinacés,  dont  le  Cki^ 
nia  était  le  type,  et  qui  comprenait  en  outre 
tes  g.  Attagiset  Thinocore.  Dans  ses  ouvrages 
ultérieurs,  il  a  fait  de  ses  Chiouidées  sa  Ca- 
mille des  Pontogailes  ou  dca  Télraochores. 
Mais  d'autres  (irnithi»logisles  oal  eonservê  ea 
premier  nom  :  ot  M.  G.-R.  l^ruy  ^Luf.  •/  fca.) 
•  lait  des  i:bMknidées,  sous  le  Bum  de  Chioni- 
didees,  une  famille  qu'il  diiiseeudeui  soua- 
UmilWs,  cetle  des  Thinuchohuèes  .  Cûaapv^ 
BUnt  les  g.  jiuagi*,  OrypeSfs  il  ranecarw. 
«  «lie  daa  CfeiiMMdiBCii  «si  mt  nafanaB 
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que  le  g.  Chioni*,  Cet  omilbolef*  n^ 
porte  celte  famille  à  l'ordre  des  GaliHcii, 
tandis  que  M.  Ch.  Bodj parle,  qui  aÉBtki 
mêmes  divisions ,  la  rapporte  a  ebm  !■ 
Gralles  ou  Lcbassiers»  opinion  pinigiriB 
M.  de  Blainville .  qui  l'a  établie  m  ém 
preuves  aiiatomiquea.  Le  groupe  dei  Qia» 
nidées  répond  aux  Vaginales  de  Cavier.  A 

CIIIOAtlS  -xtvv»  neige).  OK.— ( 
famille  des  K< 

Forster,  et  préseaUDl  pour 
robuste,  conique,  cun^eie.l 
primé  ;  mandibule  supérieure  an  pei  |&w 
fléchie  à  l'eilréniité,  à  demi  recanfurfeâ» 
base  d'une  lame  cornée ,  4m>upef  aléni^ 
remcnl,  sillonnée  ,  el  sous  laquelle  MlMa- 
vent  des  narines  hosties ,  pclitci  d  ifeti- 
qucs.  Tour  des  yeui.  nu.  gvai  de  vcnMi 
blanches  ou  orangé  pâle  cba  In  adatal; 
mandibule  inférieure  reafléc  ta  éiSÊtmi  d 
pointue.  Tarsescouris,  robaHes.iélicalci: 
doigts  antérieurs  réunis  a  leur  haie  parne 
membrane,  pouce  rudiaMUauc  cl  «a  tau- 
chant  pas  le  sol.  1^  2'  rémigiUplasUa- 
gue  ;  une  e>pét-e  d'éperon  au 
courte ,  à  rectriccs  larges  et  picsquei 

Cet  oiseau  ,  découvert  par  Fanicr  dHi 
les  îles  Malouines  ,  et  commua  a  UMlashi 
terres  Australes,  est  de  la  grMSMrd'a 
Pigeon ,  mais  plus  massif.  Sab  flanic  tft 
d'une  blancheur  cbloui»>ante;  «akctf! 
jaune  chez  les  adultes  ,  cl  «es  picdi 
du  blanchâtre  au  brun  et  aa 
suivant  l'âge.  Il  vil  seul  ou 
pes  sur  im  rochers  â  fleur  d'eaa  f« 
dent  la  plage ,  et  sa  nourrilare 
herbes  mannes  et  débris  d'aauBaai 
recueille  sur  la  grè%e.  SuavaieUpc^aald 
peu  éteudu.  Sea  luœurs  laBl  sauiags  d 
déûanU's. 

La  plupart  des  uav  igalcBi»  discfll  ^m  li 
chair  en  est  fort  bonne,  g  stisflilf  ■ 
celle  du  Canard  ;  mais  gaflfarfui  mm 
elle  a  un  guùt  dete»Ut>itf  ,  et  fu'd  kald- 
tri  huer  â  la  nourri  iure  que  k  bHMrf  M 
a  procurée.  Vieillot ,  Iroapé  par  il  vé- 
cil  de  Kor^ler .  qui  eu  avait  Cait  bbi 
de  cadavres,  l'avait  appelé 


On  B'avail  Jusqu'à  ca 
qa'une  espèce  de  ce  genre,  le  raiiuM  lUd* 
Cfe.  aloa,  ou  bec  en  fourreau ,  sji 
da  A^of uMlif  de  Itlliin^  u  de 
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M.  Dyméril ,  dénomination  qui  ré- 

i  Dom  vulgaire  français;  mais  le 

Harllaub  vient  d'en  faire  connaître 

»ode  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
9r, 

hioBis  ont  été  longtemps  ballottés 
e  des  Gallinacés  à  celui  des  Échas- 
BS  qu'on  sache ,  avant  les  travaux 
Blain ville,  à  quel  ordre  les  rappor- 
ecrtitude  était  en  effet  fort  grande  ; 
iaeau  ressemble  beaucoup  à  un  Gal- 
e  qui  lui  a  valu ,  de  la  part  des  na- 
ît les  noms  de  Piyêon  et  de  Poult 
M€,  Forster ,  cependant ,  avait  déjà 
appartenait  à  la  classe  des  Oiaeaui 
es  qui  marchent  à  gué ,  et  sa  place 

•  Êcbassiers  est  irrévocablement 
I  fin  de  la  famille  des  Pluviers  et 
ValUier.  M.  G.-E.  Gray  l'a  néan- 
•serve  dans  ses  Gallinacés ,  entre 
S  et  les  Tinamous.  (G.) 
IMBAS  (  xtMvoS^ic  f  qui  marche 
Mife).  INS.  —  Genre  de  Lépi- 
«lliba  des  Satyrides ,  établi  par  le 
Midnval  (  Gênera  et  ind.  meikod, , 
9)  aui  dépens  du  g.  Satyrus  de  La- 
it qui  correspond  eiactenieut  au 
réé  par  nous  huit  ans  auparavant 
Êmé'jircticoles.  f^oy.  ce  mot.  (D). 
MIOBATES  {  x'«^y*  neige;  ^ac»», 
ht).  MAM.  —  Genre  établi  par 
^àiiz,  £mu\'Cesch,,  p.  170)  auK 
B  p  Leput ,  et  ayant  pour  type  le 
PitAiïti  Pall.  Il  en  fait  le  &!•  groupe 
Hbode ,  et  réunit  son  Chionobates 
taf€M,  que  rapprochent  les  caractè- 
■BBI  d'une  livrée  blaucbe  pendant 
td'nn  même  habitaL 
mOLMMA,  \}C  ix^fâv,  ovo;,  neige  ; 
réienient ,  enveloppe  j.  bot.  pb.  — 
I  plantes  appartenant  a  la  famille 
pMécs,  tribu  des  Astéroldées,  et  qui 
Victères  :  Capitules  multiflorcs.bé- 
0|  fleurons  tubuleui:  ceux  du  rayon 
|gy2-3-denlé8  ou  tronqués,  femelles 
ée  aur  plusieurs  rangs  ;  ceux  du 
m  nombre  de  15  environ,  sont  a  6 
ieeinés  on  stériles  par  avortement. 

•  formé  de  plusieurs  écailles  li- 
•ècbes ,  blanches,  glabres  et  cadu- 
jplirff  nu ,  ponctué.  Les  anthères 
ivf  net  d'appendices  basilaires;  les 
«  fleuri  de  le  circonférence  dépas- 
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sani  lei  flenrons  sont  grêles  et  bifides,  ceux 
qui  appartiennent  aux  fleurs  du  disque  sont 
indivis,  filiformes  et  légèrement hispides.Les 
fruits  grêles,  cylindriques  et  velus,  suppor- 
tent une  aigrette  soyeuse  unisériée.  —  Cette 
plante,  originaire  du  Brésil,  se  rapproche  du 
g.  Conyze  par  tes  caractères.  On  n'en  connaît 
qu'une  seule  espèce.  (J.  D.) 

*CHIONOPT£RA,  IX..  (xi«»,  o%»«,  neige  ; 
«Ttpov,  aile;  par  allusion  à  la  couleur  de 
l'aigrette  ).  bot.  ph.  —  Cette  plante  re- 
marquable, qui  a  été  découverte  dans  les  An- 
des du  Chili  par  M.  Claude  Gay  ,  et  figurée 
dans  les  quatre  volumes  des  Icônes  selectœ 
de  JIL  B.  Delessert ,  appartient  à  la  famille 
des  Composées,  tribu  des  Mulisiacées,  et 
présente  pour  caractères  :  Capitule  mul- 
tiflore  ,  rayonné  ;  involucre  campanule  , 
formé  de  plusieurs  rangées  d'écaillés  dont 
les  extérieures  sont  Iridentées  et  les  intérieu- 
res lancéolées ,  très  entières ,  égalant  en  lar- 
geur les  fleurs  de  la  circonférence.  Corolles 
bilabiées  :  celles  du  pourtour ,  au  nombre 
de  15,  sont  munies  d'une  lèvre  extérieure 
très  longue,  étalée,  tridentée,  et  d'une  lèvro 
très  courte ,  grêle,  bifide  ;  celles  du  disque, 
longuement  tubulenses ,  ont  les  lèvres  d'é- 
gale longueur,  mais  l'extérieure  3-dentée  ;  les 
anthères  appartenant  aux  fleurs  du  rayon 
avortent  en  partie  ;  celles  dn  disque,  fertiles, 
offrent  un  appendice  apicilaire  corné,  et  des 
appendices  basilaires  assez  longs  ,  en  forme 
de  soies  épaisses  et  pubescenles.  Le  style 
filiforme  te  divise  au  sommet  en  deux  lo- 
bes courts  et  légèrement  obliques.  I^s  fruits 
des  fleurs  du  disque  comprimés ,  presque 
ailés,  obiongs,  glabres ,  supportent  une  ai- 
grette composée  de  plusieurs  rangées  de 
soies  longues  et  plumeuses.  (J.  D.) 

CfllONOSPIZA  ,  Bonap.  ois.  —  Syn.  de 
Momifringilla ,  Brebm. 

'CHIONOTRIA  (x(«»,  neige;  lOp^ç, 
bois).  BOT.  PS.  —Genre  rapporté  avecdonte 
à  la  famille  des  Auraotiacées .  établi  par 
Jack  (  Malag,  mise.  Bot.  mag.  comp,,  1 ,  155)* 
pour  renfermer  un  arbrisseau  de  l'Asie  tro- 
picale, A  feuilles  opposées,  parsemées  de 
points  transparents,  munies  de  stipules  su- 
buléf s-aigoCs ;  à  fleurs  petites,  verdâtret, 
disposées  en  grappes  axilUires,  dressées,  ra- 
mifiées, dont  les  pédicelles  multiflores.  Il  se 
distingue  principalement  par  ses  10  iumi' 
nei  à  anUèrea  iMombêiOes,  par  «ne  Me 
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fubglobuleuse ,  déprimée,  remplie  d'ane 
pulpe  farinacée,  renfermant  une  seule 
graine  arrondie,  ombiliquée  au  sommet. 

(C.  L.) 

*  CHIONYPHE  (  xcoîv,  neige  ;  v^^,  tissu). 
BOT.  CR.— (Phycées).  C'est  dans  le  tome  XIX 
des  A''ov.  ^4ct,  Acad.  lyat.  Curios.  que 
M.  Thiennemann  a  publié  ce  singulier  g. 
qui  appartient  à  la  sous-famille  des  Zoosper- 
mées  et  vient  se  placer,  selon  T'auteur,  prés 
des  Confervacécs  parmi  les  Byssoldées.  Il 
nous  semble  voisin  du  Treniepohlia,  Voici 
tes  caractères  :  Filaments  jaunes  ou  vcrdâ- 
tres,  libres,  cloisonnés,  hyalins ,  dichoto- 
mes,  entremêlés,  se  renflant  au  sommet  en 
une  sorte  de  capsule  sphérique  et  colorée, 
dans  laquelle  les  spores  sont  contenues. 
Cette  production  a  été  trouvée  sur  la  neige, 
à  la  fin  de  l'hiver,  en  Islande  et  en  Saxe.  Ce 
g.  se  compose  de  trois  espèces.        (C.  M.) 

CniPEAU.  i?is.  —  Nom  vulgaire  de  VA- 
nas  strepcra ,  espèce  du  g.  Canard*      (G.) 

CHIPIU  (nom  donné  par  les  Guaranis 
à  tous  les  petits  oiseaux  granivores,  d'après 
le  cri  d'une  des  espèces  ).  ois.  —  Genre 
établi  par  d'Azara  {Apuniamienio^^  etc.,  1. 1), 
pour  des  Oiseaux  du  groupe  des  Fringilles 
auxquels  il  assigne  pour  caractères  :  Bec 
conique,  très  fort ,  pyramidal,  pointu ,  et  à 
mandibules  égales  -,  ailes  pointues  ;  queue 
moyenne  ,  presque  égale  ou  légèrement  éta- 
gée. 

Le  genre  Chipiu  ,  tel  que  l'avait  établi 
d'Azara,  a  cessé  d'exister ,  et  les  espèces  qui 
le  composaient  ont  été  presque  toutes  répar- 
ties dans  les  genres  Toult,  Embérizoïde, 
Passerine  et  Nëmosie.  Le  s.-g.  Chipiu  de 
M.  I^sson  comprend  encore  des  espèces 
assez  hétérogènes. 

I^s  Chipius  sont  des  Oiseaux  répandus 
depuis  le  Brésil  jusqu'à  Buénos-Ayres.  Dans 
l'état  sauvage  ,  ils  vivent  en  troupes  nom- 
breuses et  se  nourrissent  de  graines  et  d'in- 
sectes qu'ils  ramassent  a  terre.  Ils  fréquen- 
tent les  terrains  cultivés,  et  en  hiver  se 
rapprochent  des  habitations.  Ils  ne  péné- 
trent pas  dans  l'épaisseur  des  bois,  mais  ils 
M  tiennent  sur  les  bords.  I^ur  vol  est  ra- 
pide, quoique  incertain. 

I^  ramage  des  mâles  est  fort  agréable,  ils 
diffèrent  de  leurs  femelles  par  des  teintes 
plus  vives  et  des  proportions  plus  fortes. 

Ces  Oiseaux  vivent  sans  peine  en  captfi- 
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vite,  même  quand  ils  ont  été  ^vimg 
on  les  nourrit  de  graines  et  de  mÊà  CM- 
cassé.  M 

CHIQUE.  IHS.  —  yoye%  rnci. 

'CaiRITA.  BOT.  PH. —Genre  éc 11  1^ 
mille  des  Gesnérâcées-Cyrtandrées, 
par  Hamilton  {IVepal.^  39  )  ponrdes 
herbacées  du  Népaal  presque  ckarMOL  i 
tige  simple  ;  à  feuilles  opposées,  pMsHMk 
dentées ,  souvent  inégales  ;  â 
axillaires  bibractéès,  anis  on 
à  corolles  grandes,  roses,  bleoes 

*CHIROGARPl}S  ,  Braiin.  bot.  il.  - 
Syn.  de  Cayiusea  ,  Suint-Hîlaire. 

CniROGEKTRE  (x">.  main;  v^> 
aiguillon  ).  Po!ss.  —  Genre  de  Mmm  éi 
la  famille  des  Clupéoldes,  établi 
vier  pour  une  Clupée  déjà  décrite 
merson  et  par  Forskal.  On  ne  cmmIi  a- 
core  que  cette  seule  espère,  fflea  lecMyf 
long,  comprimé,  le  ventre traKhint.  aais 
non  dentelé.  Le  bord  de  b  isIclMife  sipè- 
rieure  est  formé  par  les  înlmMulUini  fft 
les  maxillaires,  tous  deux  ffoncneat  talb. 
La  mâchoire  inférieare  saillaMc,  et  ytai 
longue  que  la  supérieure ,  a  ansn  et 
grosses  dents  coniques  et  poiatKsqnsi 
placent  entre  les  dents  de  Usapéiiewetf 
dans  des  sortes  de  petites  alvéoles  kofv  li 
bouche  est  fermée.  La  langue  est  mhï  hé* 
rissée  de  dents ,  mais  les  palalias  itk  v»> 
mer  sont  lisses.  La  membrane 
stège  a  sept  ou  huit  rayons.  Les 
sont  longues  et  pointues ,  et  son' 
un  rayon  externe  très  dnr.  t 
écaille  triangulaire  et  pointaesaîHedefai- 
selle  de  la  pectorale.  Ijes  rtatnks  mêi 
petites ,  la  caudale  est  favicftae.  Li 
natatoire  est  en  fuseai,  Wngw  ^  (i** 
étroite;  l'intestin  et  l'estomK 
sac  très  allongé  sans  rctciim. 
donne  pour  nom  vulgaire  de  ce 
les  marchés  de  l'Ile  de  France,  la 
tion  de  Sabre  ou  de  Saàran.  Vàtéféét  mi 
fait  un  Brochet  en  lui  donnant  pav  (p- 
thète  le  nom  générique  adopté  pv  CÊtkr, 
Bloch  l'a  désigné,  d'après  Forskal,  •«*  ^ 
nom  de  Ctupea  deuiex;  ItQppcl  fiiC*'^ 
On  voit  que  l'espèce  est  coinianM  *■ 
toutes  les  mers  de  l'Inde.  T^l) 

CHIROCÉPHALB.  Ckiroeei 
—  Synonyme  de  Branckiptu,  ^'«f.  «* 


cm 

BOCERA  (x»p»  main,  rametu  ;  xipaçj 
,  antenne),  ins.  — Genre  de  la  famille 
«Icidides  et  du  groupe  desChalcidites, 
par  Latreille,  et  généralement  adopté 
iks  les  entomologistes.  Une  seule  es- 
fli'on  trouve,  quoique  assez  rare- 
;daiis  le  midi  de  la  France,  compose 
ICe  petit  genre.  On  la  nomme  Ch.  a 
■BS  PiCTiniis  {Ch.  peciinicornii). 
□blrocére  est  en  effet  très  remarqua- 
Aiinctde  tous  les  genres  voisins  par 
Innés  insérées  au-dessous  du  front, 
aies  de  dix  articles  portant  chacun  un 
«■eau  »  à  l'exception  toutefois  des 
«Smiers.  (Bl.) 

PSOCOLUS  (x((> ,  main  ;  xoXoç,  im- 
I).  lEPT.  —  Genre  de  Sauriens  nommé 
é MUierodactylas  par  Spix,  et  ensuite 
Ma»  par  Wagicr.  Ei.  :  Vheier.  imbri- 
li  Spix,  petit  reptile  du  Brésil  que 
■Béril  et  Bibron  viennent  de  décrire 
Ivf  de  soin  qu'on  ne  l'avait  fait  jus- 
,  «I  qu'ils  rapportent  à  leur  famille 
nkldieBs.  (p.  g.) 

nMNMCA.  INS.  —  Genre  de  Coléop- 
IMninêres ,  famille  des  Chrysoméii- 
tta  des  Galérucites  de  Latreilic,  éU- 
'  M.  Germar,  qui  en  a  publié  les  ca- 

■  dSDS  la  Revue  entomologiqnc  de  SiU 
■I  (tom.  Il,  1834,  Deicript.,  n»  IG, 
|»Ge  g.,  suivant  l'auteur,  se  rappro- 
îwaop  des  Galléruques ,  et  notam- 
in   espèces   h-maculala    et   adusta. 

sur  une  seule  espèce  provenant 
Bonne-Espérance,  et  nommée  par 
WKM  ehalcopiera.  Elle  n'a  pas  plus  de 

■  de  long.  Elle  est  rouge,  légèrement 
lie  eo  dessus,  avec  les  yeux  noirs  et 
|tiea  d'un  vert  bleuAtre  métallique, 
0  de  rouge  testacé.  (D.) 
IBODOTA  ix^hf  main;  io-céç , 
l).  ^CHi.N.  —  Genre  d'Holothuries, 
fttf  EKhschoItz ,  dans  son  Atlas  zoo- 

m  /^Oy^Z  UOLOTUURIIS.  (P.  G.) 

■DGALEUS ,  Com.  mam.  —  Foyez 


cm 


Ni 


ÉMIMYENS.  BiABi.— M.  Is.  Geoffroy 
>  df  mammalogie ,  1 835 ,  p.  25  )  a  con- 
eenime  formant  une  famille  particu- 
liiifi  que  le  faisait  llliger ,  le  genre 
■lya  (A^oy.  ce  mot).  M.  Is.  Geoffroy 
de  avec  Schreber  et  M.  de  Blainville 
les  Chiromyens  auprès  des  Lé- 


muriens dans  Tordre  des  Quadrumanes  oa 
Primates.  (p.  G.) 

CHIROMYS.  MAM.  --Voyez  CHiiROMrs 

XHmOmrZE.  Chiromyza,  ins.  — Genre 
de  Diptères,  division  desBrachocères,  famille 
des  Brachystomes,  tribu  des  Xylotomes,  éta- 
bli parWiedmann  et  adopté  par  M.  Macquart. 
Ce  g«,  très  voisin  des  Therèves  de  Latreille, 
ne  se  compose  encore  que  de  trois  espèces 
propres  au  Brésil,  et  décrites  parWiedmann. 
Le  type  est  la  Chiromyza  viitata  de  cet  au« 
teur.  Ces  Diptères  sont  remarquables  par  la 
longueur  de  leurs  pattes  antérieures.    (D.) 

*CHIRON  (nom  mythologique),  lns.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Lucanides  de 
Latreille,  établi  par  Mac-Leay  {Horœ  entom.^ 
édiL  Lequien,  p.  20),  qui  le  place  dans  sa  fa- 
mille des  Passalides.  Ce  g.,  qui  est  un  dé- 
membrement de  celui  de  Synodendron  de 
Fabricius,  a  été  adopté  par  la  plupart  des  en- 
tomologistes, et  entre  autres  par  M.  de  Cas- 
telnau,  qui  le  met  dans  sa  tribu  des  i£salites, 
et  y  rapporte  trois  espèces.  Nous  citerons 
comme  type  le  Chirou  digitatus  (  Synoden- 
dron  digiiQium  Fabr.),  qui  se  trouve  à  la 
fois  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  dans  la 
Haute- Egypte,  au  Sénégal,  et  même  aux 
Indes  orientales  suivant  Mac-Leay.  LesChi- 
rons  ont  le  corps  cylindrique,  avec  les  jam- 
bes de  devant  très  larges  et  les  cuisses  très 
grosses ,  ce  qui  leur  donne  beaucoup  de 
force  pour  fouir.  (D.) 

CHII10KECT£.  Chironecte.%  (xicp,  main; 
»v)xTy);,  nageur),  mam.  —  Genre  de  la  famille 
des  Sarigues,  établi  par  llliger  pour  la  seule 
espèce  bien  connue  de  ce  groupe  qui  soit 
aquatique.  On  l'appelle  Vrapock  ou  Vapoch^ 
parce  qu'elle  est  commune  dans  l'Yapock, 
grande  rivière  de  la  Guianc.  Buffun ,  Zim- 
mermann,  etc.,  décrivaient  cette  Sarigue 
comme  une  espèce  de  Loutre;  mais  si  elle 
ressemble  à  ces  dernières  par  son  genre  de 
vie  et  par  la  palmature  de  ses  pieds  posté- 
rieurs, elle  appartient  bien  aux  Sarigues 
par  tous  ses  autres  caractères.  Comme  la 
plupart  de  celles-ci,  rVapock  a  une  poche 
abdominale,  et  sa  queue,  un  peu  plus  longue 
que  le  corps,  est  nue  et  écailleuse.  Ses  dents 
ne  diffèrent  pas  de  celles  des  autres  ani- 
maux de  la  même  famille;  mais  k%  pieds 
antérieurs  sont  remarquables  par  le  déve- 
loppement extraordinaire  de  l'oi  pisif^rme  « 
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qui  Tait  une  ratilie  comparable  à  iiii  mH- 
ment  de  siiième  doigt. 

On  n'a  pas  de  détails  précis  sur  les  habi- 
tudes de  in^apock;  mais  il  est  probable  qu'il 
est  insectivore  comme  les  autres  Sarigues , 
avec  cette  seule  différence  que  c'est  d'in- 
sectes aquatiques,  et  peut-être   aussi  de 
poissons,  qu'il  doit  préféra blement  se  nour- 
rir. Ses  caractères  peuvent  faire  supposer 
qu'il  est  en  même  temps  grimpeur ,  et  qu'il 
jouit  d'une  égale  agilité  dans  l'eau  ,  à  terre 
et  sur  les  arbres.  C'est  un  Joli  petit  mammi- 
fère agréablement  coloré  de  roui  brun,  avec 
trois  bandes  transversales  grisâtres  inter- 
rompues dans  leur  milieu,  et  blanc  en 
dessous.  Sa  longueur  habituelle  est  de  9 
à  10  pouces  pour  le  corps  et  d'un  pied  pour 
la  queue.  Il  est  probable  qu'on  en  recon- 
naîtra de  plusieurs  espèces,  et  l'on  en  a 
déjà  cité  au  Brésil ,  à  la  Guiane  et  au  Pérou, 
dont  les  caractères   ne  paraissent  pas  être 
toujours  les  mêmes.   D'après   lx)ngsdorf, 
cité  par  Desmarest ,  une  Sarigue  palmée 
observée  aui  environs  de  R i'>-Janeiro  au- 
rait la  queue  velue  et  non  prenante;  mais 
cette  es|»ère  n'ayant  pas  été  retrouvée,  on 
duit  la  considérer  comme  fort   douteuse. 
D'après  Longsdorf ,  sa  longueur  totale  se- 
rait de  2  pieds,  et  non  de  3  pouces  {A'ot 
more   than  iwo  inche.t)^    comme   on  le  dit 
dans  le  Hriitih   CyelopœUia  de  Parkiiigton. 

(P.  (i.) 
€HIRO\ECTE  (xno.  main;  vvixto;  ,  qui 
nage),  poiss.  —  (>)mmerson  avait  imaginé 
ce  nom  comme  épilhètc  d'une  espèce 
de  son  genre  jlnitnnarint,  Lacépède,  qui 
confondait,  à  Teiemplc  de  Linné  et  d'Ar- 
tédi ,  ^es  espères  »le  re  icenre  avec  la  Bau- 
droie, sous  le  nom  de  /.o/i/i/iit,  avait  pris 
l'épilhètc  de  Oimmerson  pour  désigner, 
sous  le  nom  de  Lophie  ckiruneetc ,  une  des 
espèces  désignées  par  le  \oyageur.  Ce  nom, 
spécifique  dans  Commerson  et  dans  I^cé- 
pède,  a  été  choisi  par  Cuvier  pour  désigner 
le  genre  démembré  des  fjtphius ,  et  com- 
prenant les  mêmes  espèces  que  Commer- 
son se  prn|>osait  de  réunir  sous  la  dénomi- 
nation citée  plus  haut  d'y^niennùritu. 

Ce  sont  de  |>etits  Poissons  à  corps  ,  et  sur- 
tout a  télé  romprimêe ,  au  lieu  d'être  dé- 
primée ou  aplatie  comme  celle  de  la  Bau- 
droie, ayant  sur  la  nuque  et  sar  leconnen- 
eemcnt  d a  dos  trois  rayons  libres  reprêwn- 
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tant  la  première  dorsale.  En  aitiiii.Byi 
a  une  seconde.  Les  pectorales  ihi 
et  portées  sur  une  sorte  de  petit 
on  bras  sootena  par  les  osseleu 
do  corps ,  et  même  aussi  par  le  laMah 
cubital  ;  mais  cette  partie  do  mmànmÊ^ 
rieur  reste  engagée  sons  la  pean.  Lesv» 
traies  sont  petites  ,  avancées  a»defaléa 
pectorales  ;  elles  sont  aussi  pMiariiH;tf 
quand  l'animal  est  un  peu  §mêé,  ff  a  M 
d'avoir  quatre  pieds;  mais  ici  ks 
postérieurs  on  les  nageoires  v< 
blent,  par  leur  positioo  avaneèi, 
de  membres  antérieurs.  Il 
peuvent  se  gonfler  en  avalant  de  Wr,  il  « 
le  tenant  dans  leur  esloniac  lai^iilam- 
braneui.  D'ailleurs,  la  petitesse dekwtai 
branchial  leur  permet  de  nsler  à  me  p» 
dant  quelque  temps,  et  Béat, dft-«a,di 
poursuivre  leur  proie  snr  aoe  pttt 
chée ,  mais  couverte  de  vase  •■  €i 
plantes  marines.  La  gnmk  est  laigt  et 
fendue;  il  y  a  des  deaU  en  CHdes fiaci sv 
les  deux  mâchoires,  snrlechcfroaéavaav 
et  sur  les  |ialatins.  La  meaihfane des ori« 
a  sii  ravons. 

l.inné  confondait  tontes  les  c^ésn  di 

ce  g.  sous  le  nom  de  Lopkàê  %«!•;  ■» 

Commerson  commença  à  en  diiliB|Mr  la 

espèces,  et  l'on   voit  conmeM  Lao^dt, 

employant  les  matériani  de  GsaaMBBa, 

a  dénommé  plusieurs  d'entre  cUo.  Cavtf. 

dans    un   mémoire  spécial  sar  ce  pMf« 

en  décrit  10  espèces,  et  noi-aéae  ]'ca  ai 

encore  beaucoup  augmenté  k  aoiabrr  iiM 

mon   lUuoire    natmreiie  det  Piami.  Oi 

trouve  ces  e.«pêces  dans  lescoecms  chaadn 

de  l'Amérique  ou  de  tonie  la  rarr  d^ fadflf. 

—  On  pourrait  séparer  drcefrarr  ks  deni 

dernières  espèces   de  aa  Nonograp^ ,  a 

cause  de  la  réunion  destims  rayeas  aaie- 

rieurs  par  une  membrane,  rc  qvi  ea  b( 

une  véritable  nageuire  ;  et  ce  fart  pnen 

bien  la  justesse  du  rap| 

nous  fait  coni»idércr  ces  Irais  ia«< 

représentant,  soit  dans  les 

dans  les  t^hironectes,  la 

des  autres  Acanthoplêrygieos.         Tâi.. 

CIIUO.\IA  ,  L.  MOU  Scbm.  [étOMam 

Cbirun).  sot.  ph.  —  GeoredelabaaUrdB 

Geolianacees ,  tribu  des  Geoliawu  Qw 

niées,  établi  par  Linné ,  et  iiaftial»' 

vironuneviDglaiDe  d'espèces.  dsMJinr 


I 


GHI 

loins  sont  cultivées  dans  les  jardins 
le,  en  raison  de  lear gracieux  port, 
at  de  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Ce 
Iles  des  plantes  herbacées  ou  suffro- 
&s ,  appartenant  à  rAfrique  australe 
mliérement  au  cap  de  Bonne-Espé- 
Tne  seule  espèce  (  Ch,  amœna  Raf. , 

fracilii  Mich.  )  indiquée  comme 
I  du  nord  de  l'Amérique,  et  rap- 
i  ce  genre,  ne  parait  pas  toutefois 
ni  rester  réunie.  Les  Chironia  ont 
eaui  alternes,  des  feuilles  opposées, 
I- lancéolées,  nervées,  des  fleurs 
iei,  disposées  en  panicule.  On  en  ré- 
I  espèces  en  trois  sous-genres  :  a. 
ir^fi,  Endlich.  :  Corolle  resscrréeâla 
■paule  oblongue.  Plantes  vivaces.  b. 
ika^  Endl.  :  Gorge  de  la  corolle  égale  ; 
oblongue  ou  ovale.  Sous-arbrisseau. 
■la,  Mœnch.:  Corolle  resserrée  à  la 
itpsule  sub-globulcuse,  â  peine  dé- 

;  «ne  seule  espèce,  Ch.  baceifera, 
iliieipaui  caractères  de  ce  genre  in- 
il  MQt  :  Calice  de  5  lacinies  snbca- 

Oorolle  hypogyne  â  tube  court, 
Wt,  A  limbe  subcampanulé ,  de  5 
l4éeidues.  Étamines  5,  insérées  A 

de  la  corolle,  à  filaments  courts 
9  portant  des  anthères  droites  ou 
ml  recourbées,  déhiscentes  au 
ytr  un  pore  géminé.  Style  termi- 
dirigeant  en  sens  inverse  des  éta- 
it courbé  au  sommet ,  â  stigmate 
M.  Capsule  scmibiloculaire ,  à  exo- 
Aeharnu,  à  endocarpe  membra- 
iplétement  bivalve.  Graines 
,  très  petites. 
tevr  pays  natal  les  Chironies  se  plai- 
•  les  pâturages  élevés  des  montagnes 

Jouissent  d'une  grande  lumière, 
Bpérature  modérée,  d'un  air  vif  et 
litions  essentielles  pour  leur  prospé- 
pii  chez  nous  en  rendent  la  culture 
leile.  Aussi,  dans  les  serres  tempê- 
tons les  conservons  en  hiver,  doi- 
ts èCre  placées  près  des  vitres  et  ex- 

vne  chaleur  douce ,  un  peu  plus 
lels  température  citerne.  (C.  L.) 
MMIE.  Chironia  ,  Desh.  MOLL.  — 
DBS  proposé  ce  genre  pour  une  pe- 
lille  bivalve,  voisine  des  Érycines 
fck ,  et  rapportée  pour  la  première 
M.  le  capitaine  Chiron.  Déjà  on 
II. 
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connaissait  quelques  espèces ,  qui  ont  avec 
celle-ci  beaucoup  d'analogie  :  telles  sont 
celles,  par  exemple,  que  M.  Philippi  a  ras- 
semblées dans  son  genre  Bomia,  Mais  comme 
ces  espèces  sont  à  peine  connues ,  qu'il  en 
est  même  qu'on  a  rapportées  au  genre  Car- 
dium ,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile 
de  signaler  â  l'attention  des  naturalistes  It 
coquille  rapportée  par  M.  Chiron,  en  lui  don- 
nant le  nom  de  l'auteur  de  sa  découverte. 

Ce  genre,  très  intéressant,  peut  être  carac- 
térisé de  la  manière  suivante  :  Coquille  bi- 
valve, équivalve  ,  régulière,  mince,  épider- 
roée  ;  charnière  étroite ,  ayant  sur  la  valve 
droite ,  immédiatement  au-dessous  du  cro- 
chet ,  une  dent  assez  grosse ,  comprimée  et 
courbée  sur  elle-même ,  une  dent  latérale 
postérieure  oblique;  sur  la  valve  gauche 
deux  dents  semblables  à  celles  de  la  valve 
droite ,  mais  plus  petites.  Le  ligament  inté- 
rieur court,  très  large,  enfoncé  entre  les  deux 
dents  de  la  charnière ,  et  s'appuyant  sur  de 
petits  cuillerons  obliques,  cachés  presque  en- 
tièrement sous  le  bord  cardinal.  Impressions 
musculaires  écartées  ,  réunies  par  une  im- 
pression paléale  simple. 

D'après  les  caractères  que  nous  venons 
d'exposer,  il  est  facile  de  Juger  des  rapports 
dans  lesquels  le  genre  Chironia  doit  être  en- 
chaîné. La  charnière  est  éminemment  diffé- 
rente de  celle  des  Érycines,  puisqu'elle  n'en 
a  pas  les  cuillerons  saillants.  I^  ligament 
large ,  el  â  cheval  en  quelque  sorte  sur  le 
bord  cardinal,  se  rapproche  de  celui  des  Os- 
téodesmes  ;  mais  il  est  dépourvu  de  la  pla- 
que osseuse  qui  caractérise  ce  dernier  genre. 
D'ailleurs  l'impression  paléale  est  simple 
dans  les  Chironia,  elle  est  sinueuse  dans  les 
Érycines  et  dans  les  Ostéodesmes;  ce  qui 
annonce  une  différence  très  notable  dans  la 
structure  intime  des  animaux. 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  espèce 
dans  ce  genre.  Elle  a  près  d'un  pouce  de 
large,  et  elle  provient  très  probablement  des 
mers  de  Californie.  (Disi.) 

*  CHIRON1ÉE9.  Chironieœ,  bot.  pi.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Gentianées  ,  ayant 
pour  type  le  genre  Chironia.  f^oiftz  gintia- 
NÉis.  (An.  J.) 

*  cniROlvnJS.  nrr.— Genre  de  SerpenU 
de  M.  Fitzinger ,  établi  sur  le  CàUhtr  cari' 
nauu  Unn.,  âts  bois  da  Brésil.  Cesl  on 
HerptêêdF^âs  pour  M.  8cU«|ll.       (P.  &) 
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CHlnONOUB.  Oàrmomui  (  x*'P ,  fc™«  : 
rSiitt,  règle).  1:1s.  —  Genre  de  Diptère* ,  di~ 
TitioD  de»  ?(éraacèie« ,  famille  dei  Tipnlii- 
rei ,  tribu  dci  CalicirorniM,  j(abli  par  Hei- 
gen  el  adopta  par  Ijtreille.  Ixt  «pècM  de 
ce  g.  Hinl  Iris  uombreas».  M.  Macquarlen 
déerit  et ,  donl  \  d'Amérique  el  loule»  \*s 
■olres  d'Europe.  Il  lu  diiiteen  )  groupei. 
Tout  les  Chironomes,  •  l'eiceplion  de  quel- 
ques Diii,  sont  Je  Irèj  petite  taille.  Leur  nom 
générique  fait  •llniion  à  la  traDière  i{m^- 
(riqne  doi>t  l)i  étendent  leun  pattes  ion- 
qu'il)  Jofi  poséi.  On  les  toit  ilon  soulever 
lesitcnianl^ripures.qniiontbMiimiili  [itni 
Inngucs  qur  les  aatrn ,  et  le«  agiter  comme 
4e)  gnlennei. 

ijet  larvet  de  en  Diplim  sont  icrmifor- 
me* ,  el  ordinairement  d'un  rouge  saiiguin. 
Ellei  sont  douées  d'un  itiilinet  mh-i  habi- 
ten  en  fomitle  des  deroeares  qu'elles  ron- 
Mruisenl  §inl  beaucoup  d'art  au  fond  ilei 
eiui  ousur  le»  riïes.  Les  matériaux  i|u'ellei 
emploient  lont  des  particule!  de  feuilles  dé- 
eomposécs,  que  Réaumur  ■  cm  leur  voir 
réunir  au  mojcn  de  Gli  do  soie.  Chaque 
larve  se  fait  ainsi  un  luurreau  lortueui  «1 
!•  réunion  de  plusieurs  de  ces  tuyaui  fDrmc 
des  masses  irrégniières ,  offrant  â  leur  suf- 
fire l'ouveriur»  Je  chacan  d'ei».  Li  tète 
sort  «iiUTcnt.landisqui^  la  partie  iiiislcrieure 
nsle  crampoDflée  d  n«  l'intérieur.  \,n  larves 
abaDdoniien  quelqurfuii  leur»  fourreaux 
four  en  construire  il'auires;  alun  ellc«  se 
meuvent  dans  l'eau  en  iecnu  tournant  xive- 
roeot  comme  des  Vers ,  aucun  de  leurs  or- 
ganes De  rempltsuu  les  functious  de  ni- 
gMires.  I.e<  deui  lube»  dont  elles  »nni  mu- 
nies i  l'eiirémlté  du  cnt|ii  Ktifti  sans  doute 
i  la  respiration.  C'est  dans  leurs  fiiurreaui 
qu'elles  passent  à  l'étal  de  njmpbes;  sous 
cette  fuimf,  elJes  ncdilTertnides  autres  Ti- 
pulairei  culMifurmet  que  pir  d'élégants  pa- 
■iwlies  placés  i  l'eitrémiié  des  tiicLéfj  sur 
le  thoTM  et  à  la  partie  postérieure  du  rorps- 
Les  Jambes  anlérii-ure»  du  l'intecte  laifait, 
.  qu'on  aperçoit  à  travers  l'enTeluppc  de  la 
■TBiphc  étanllroptoagiwipanrétri appli- 
quées «ont»  1e  carptfomniBdaiis  Irs  autres 
liiiectei,  suut  ici  contourni-es  d'une  manière 
Hrlteuliére  Le*  étuis  qui  Ttolirnieni  ti 
ailée  resat* Ment  à  des  natteiiires  et  eu  rem- 
plla*a«t  pcnMiR  tes  fonctions ,  lorsque  la 
MinMa  «»>»"■•  «Uala  H  Tient  â  la  a«tfKC 
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de  l'eau  pour  subir  &a  deraicrc  wà 
phoie.  H.  LepclMier  de  ^Inl-TirTU  t 
obserté  qu'en  sortant  de  sa  ptJiliKija^ 
l'insecte  tient  ici  pieds  [ui 
lesCousini,  Jusqu'à  ce  que  tedeithni- 
meut  de  tn  ailes  loi  pereneue  de  |Mi*i 
Mfies^ur  Uegéera^chlUlanedaOi» 
naniHi  wrieiatim  qoi  lit  dnu  keloÉL 
CetlE  Tijiulaire  paraît  ëlrr  la  mcw  ^xdh 
que  Ké«uiuur  a  m  hikk  êtxe«"M«»i* 
dont  il  fai  mcnlj  ,  ,  -  son  Mtiaatmi 
iii  Wowi 


e  mode  reproductif,  si  rare  puaiM 
Inseetes.  (B-) 

<:nmoi\OMiTEs.i!is.— ■.HT*»' 

désigne   insi  lITtetribudcUiflrtca.fl 
jwud    ïaclempn    n    cette 
licitorrties  de  M.   '.;.i..:ii   r:  .<   uiw- 

vonsla  niélbmle  daDsreDiciiaBBairt.   » 
'CBIROPFTAUJll  -  '>- 

:»  .  pétale  ;  de  la  i^i  i.i.  ^,^ ,  ruùit). 

»oT.  rn.-  (lenre  <1«  U  bMiledet  Enrbsr- 
biacées,  etquiulfre  leaumwmwinuu 
Kleurs  monoiqui'j.  Calice  ^fan^f  ta» n^ 
kf .-  &  pétales  aiura»  mpàcÉà»  4mtk 
limbe  psltnaiiparti  M  i*nï|m«  lÉi 
aigus.  &  glaodea  âllinui  imtlmtlÊtK 
sur  un  cercle  un  peu  ùilérWu,  WriM 
dont  Ici  liU'li  se  sauJeiil:"[rn.^.  ucJfll 
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len 
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(tmulttt  :  Pat  de  ptUttL  i 
glandes  opposées  aui  divuioas  4a  calNI- 
Ovaire  sefsile,  i  3  iugei  I    '  \]0 

distinct!^,  bifides ,        '  ^         > .'  i'^' 

leusP  ,  n  3  coques  '.1  l.  ■ 
ces  peu  nambreu>i  ^  .-.  ;[i:  j  j  planlei  àrr- 
baeées  origiuir(>  ^11  Cbili  et  eu  Ptrx>a. 
j  temtécs  d'une  cou^tui  >iolUR:àpMtW'»- 
I  pksi  à  feuilles  allEtiici  dtBlMH^K  > 
i  fleurs  disposées  «n  épis  «litUm,  dans  'm- 
j  quel)  les  feuielleiuc(.-ut«e*tlcbtt.lesw'« 
I  pliu  nombreuses,  le  haut  ,a>.  J- 

I  XIIinOl'OTE!^.  UAN.— Smffenn«»■ 
j  bU  par  M  Lessoh  dui  dépeu  dag.ii4L 
I     fUIKOPTÙtES.  NÀM.  ' 

I      CniROSCELIS   (  2'^. 

I  jamlic  ).   j.ts.   —  Uenre    de   t , — 

I  héténuuérei  familla  des  VelaMOMs,  vM 
•lesTéiivlirionitcs.élablipar  Lamarct,-'* 
I  da  .Mn.  <l*,u.  n(. ,  L  m ,  p.  »•,  pi  % 
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d)  aar  yn  ûueole  é€  la  Nov^elle- 
e,  an^vel  il  a  donaé  le  nom  spèci- 
)  èi^enetirmia ,  à  cause  de  dcui  ta- 
lées, une  de  chaque  odié,  en  dessow 
Dd  aoneau  do  ventre,  lequel  esi 
•eai  à  celle  place ,  au  lieu  d'être 
Nnaie  le  reste  da  corps.  Lamarck 
■e^ve  ces  deax  taches,  qai  foraKiit, 
oiBie  deux  lacunes^  ptrarraieni  bien 
p  an  organe  particulier ,  et  servir 
B  A  transmettre  qoelqae  lumière 
iriqœ  comme  les  deux  tadies  orbi- 
àm  Taupia  lamiaeox  {Elater  uoctUw 
k  ).  Qaoi  qu'il  e«  sait ,  ce  g.  a  été 
MT  lo«s  les  enlomaJagistes ,  qui  y 
ut  «ae  seconde  espèce ,  le  Tem^briê 
Fabr.  Celle-ci  se  trouve  eu  Guinée 
6ta  d'Augole. 

•  l'étymologie  donnée  par  Lamarck 
le,  le  nom  de  ChirosctUs  fait  allu- 
larme  paitkalière  des  jambes  an- 
I,  qui,  dans  les  espèces  4e  ce  genre, 
|tt  cl  palmées  à  l'extrémité  comme 

!*:     .  (DO 

nSGELITBS.  fifs.  —  Division  éU- 
&  ée  Castelnau  (  Mût,  éet  In$eet. , 
^Êmémil .  vol.  Il ,  pag.  tl6)  dans  la 
»  Tteébrianttes  de  Mtreille ,  et  qui 
MB  dies  g.  Ortkéoenu ,  CMroacelis , 
I»  Pknnapatet  et  Bofg.  Tous  ces  g. 
rff  ailoagé,  à  cdiés  parallèles,  et  les 
»  A  derniers  articles  se  dilatant  su- 
^à  l^trémiié  pour  former  une  mas- 

(D.) 
E.  Ckirottê  (x«p*»Tn ,  qui  a  des 
r.  —  Genre  d'Amphisbénes , 
encore  qu'une  espèce,  dif- 
Ib  toutes  celles  qu'on  a  distinguées 
i  auJmaui ,  en  ce  quelle  est  pour- 
MMbres  antérieurs ,  petits ,  il  est 
lé  duq  doigts.  Il  a  élé  établi  depuis 
M  sous  ce  nom  par  M.  Duméril ,  et 
l^f  Brmmui  par  Oppel.  licsbabi. 
CMrole  ne  sont  pas  connues  ;  mais 
lères ,  sauf  celui  qui  vient  d'Aire 
ne  le  distinguent  pas  des  Ampkis- 
B  «lême  que  la  majeure  partie  de 
Il  Bit  américain.  C'est  ira  animal 
ÉBy  long  d'un  pied  à  peu  près ,  et 
MU  dans  les  eollecttoBs.  Ses  dents 
nuflonlef,  c'est-é-dire  appliquées 
bord  interne  des  mAchoires;  elles 
!  Impair  A  rimer-maxiHaire. 
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Le  corps  présente  un  sillon  bilatéral  ;  il  j 
a  des  pores  au-devant  de  PaDUS,  el  la 
queue  est  assex  courte. 

On  appelle  Chirotes  canaUeulaims  ^  Ism- 
bricoidet  on  proput,  l'espèce  unique  qui 
sert  de  type  A  ce  genre.  Sa  patrie  est  la 
Mexique.  (F- G.) 

'CHinOTEUTHE.Oiû'OfsiiiAfS  (x^tp,  bras; 
T<v6ic,  calmar),  moll.  csphalot.— J'ai  établi 
ce  genre,  de  la  famille  des  Loligopsidées  (Af»- 
tUHfraphit  dis  Céphalopodes  acéuihuli/èret} 
pour  un  singulier  mollusque,  voisin  des  Lu», 
ligopait  par  sa  contexture  presque  gélati- 
neuse,  par  son  tube  locomoteur  dépQurvu 
de  valvule,  par  sa  nageoire  terminale ,  par 
6ts  yeux  sans  sinus  lacrynul.etqui  s'en  dis* 
tingue  néanmoins  par  sa  tête  énorme ,  par 
son  corps  libre  au  lieu  d'être  attaché  A  la 
tète,  par  son  appareil  de  résistance  compli- 
qué, par  $eê  yeux  non  pédoncules,  et  surtout 
par  ses  bras  tentaculaires  très  longs,  termi- 
nés par  une  énorme  massue  lancéolée,  por- 
tant une  cupule  cbamue  supérieure  A  son 
extrémité,  tandis  que  le  dessous  est  araié 
de  quatre  rangées  de  cupules  pédonculées. 

On  ne  connaît  de  ce  genre  qu'une  seule 
espèce  (le  Chîrouuihu  yerauyi  d'Orb.)» 
propre  à  la  Méditerranée;  elle  est  remar- 
quable par  sa  forme,  la  longueur  dispropor- 
tionnée de  son  bras,  qui  est  plus  de  deux  laif 
celle  du  corps.  Ces  bras  s'allongent  cobhbb 
des  mains  propres  A  saisir  au  loin  une  proie, 
et  les  rapporter  A  la  bouche  de  l'animal. 
Parmi  les  Céphalopodes,  c'est  sans  contredit 
l'espèce  la  plus  extraordinaire.    (A.  x>'O.J 

CaiBOTHEAWM.  mam.  —  ^oy«s  ca«. 

ROTUXaiUM. 

*ClimOTID^  BiTT.  —  M.  Cb.  Bona- 
parte fait  du  Chirote  (  voyei  ce  mot  ]  uoa 
famille  distincte  sous  ce  nom,  ei  W  oons^ 
dère  luus  les  Amphisbénes,  pourvus  ou  dé- 
pourvus de  pattes,  comme  formant  un  ordia 
particulier  qu'il  appelle  SamropkiiUi,  f^apsa 
aarriLis.  (P.  G.) 

CHIROUIS.  aoT.  ra.  —  ^oy.  caaavia. 

*caiB|].  MAM.  ^  Nom  d'une  eiyéca  4m 
g.  Antilope. 

CniBUBGICN.  OIS.  ^  Non  vulfrira  dm 
Jacaua. 

CHOtUBAIEN.  poiss.  —  Mon  fvifaift 
d'une  esp.  du  g.  Acanthura. 

CIIIAliS  (x<>p.  ^.  bras),  roiss.  ^  Oemn 
de  Poissons  éubli  sousca  non  par  StaUer,  al 
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que  Cuvier  a  placé  à  la  fin  de  la  famille  def 
Gobioldcs,  en  disant  que  ce  genre  formerait 
un  Jour  le  type  d'une  famille  particulière. 
Le  fait  est  qu'ils  appartiennent  au  groupe  des 
Percoldes  à  Joues  cuirassées.  L'articulation 
dusous-orbitaireavec  le  préopercule  ne  peut 
laisser  de  doute  sur  ce  point;  d'ailleurs, 
quand  on  a  saisi  ce  rapport,  on  reconnaît 
bientôt  que  tout  le  reste  de  leur  organisa- 
tion s'accorde  parfaitement  avec  celle  des 
Poissons  de  ce  groupe.  Ils  ont  en  effet  cinq 
rayons  aux  ventrales,  qui  sont  Jugulaires, 
comme  celles  des  Cottoïdes.  De  même  que 
les  Hémilépidotes  ou  les  Ilémitriptèrcs,  leur 
corps  est  couvert  d'une  peau  nue ,  percée 
de  porcs  nombreux ,  mais  ici  disposée  en 
séries  régulières ,  ce  qui  a  fait  croire  qu'ils 
avaient  plusieurs  lignes  latérales.  Les  rayons 
des  nageoires  dorsales  sont  simples  et 
mous  comme  ceux  des  Cottes ,  auxquels  je 
les  compare.  I^urs  dents  assez  petites  en 
cônes,  les  tentacules  qui  surmontent  leur 
arcade  sourcilière,  enânleur  séjour  dans  les 
mers  de  Ramtschatka,  semblent  aussi  prou- 
ver la  vérité  de  ce  rapprochement.  Pallas 
dit  positivement  que  ces  Poissons  ont  des 
cœcums.  Je  ne  puis  concevoir  par  quel  lap- 
sus calami  G.  Cuvier  a  dit  le  contraire  ; 
car  son  assertion  est  précisément  tirée  de 
Pallas.  Cet  illustre  voyageur  a  donné  une 
Monographie  fort  étendue  de  ce  genre  en  ac- 
compagnant les  descriptions  de  fort  belles 
figures ,  mais  il  lui  a  imposé  le  nom  de 
Labrax.  Cette  dénomination  me  parait 
même  adoptée  plus  généralement  que  celle 
deStcller.  On  ne  connaît  que  huit  à  dix  es- 
pèces de  ce  genre.  (Val.) 

CHISMOBR.lKCnES.  Ommobranchiata 
(xcV^  »  ^ente ;  Spxyxtx,  branchies).  moi.l.  — 
M.  de  Blain ville  (  Traité  de  malacologie  ) 
i  proposé  de  rassembler  les  six  genres  sui- 
vants dans  le  second  ordre  de  la  première 
fection  de  ceux  des  Mollusques  gastéropodes, 
qui  n'ont  pas  les  organes  de  la  respiration 
symétrique  ;  Coriocelle  ,  Sigarel ,  Cryptos- 
tome,  Oxynoé,  Stomateilc  et  Vélutine. 

Cet  ordre  ne  pourra  certainement  pas  sub- 
sister. Déjà  nous  avons  fait  apercevoir  que 
le  genre  Cryptoslome  est  un  double  emploi 
de  celui  des  Sigarets ,  et  nous  pourrons  éga- 
lement démontrer  que  ces  genres  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  Nalices,  et  ne  peu- 
vent pat  en  être  séparés.  U  genre  Oxynoé 
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est  probablement  an  antre  double  caplil 
des  Sigarets,  et  il  suffit  de  dire  qa*iliélé 
créé  et  proposé  par  Rafinesqne  pour  ^m 
ait  plus  de  peine  encore  à  l'admetlic.  Uln 
le  genre  Stomatelle  est  très  voisin  ésHi* 
liotides ,  et  doit  rester  dam  son  vei 
Il  résulte  évidemment,  d'après  ce  qne 
venons  de  dire,  que  l'ordre  des 
ches  doit  disparaître  de  la  métlMde 
relie.  (Dm-) 

CHISMOPNÉS.  CAHmopiuc. 
M.  Duméril  a  désigné  sous  ce 
ZooL  anal.,  une  famille  de  la 
ses  Poissons  cartilagineux  ,  dont  les  km- 
chies  n'ont  pas  d'opercules, 
branes  dont  l'ouverture  forme 
les  côtés  du  cou.  Les  g.  Lophie  » 
Baliste  et  Chimère  qui  eomposenl  ccOe  in 
mille,  sont  répartis  dans aotaïf #ai*cs 4e 
Cuvier. 

*CHISOCHETON ,  BiaB.ier.Pi.-Sri. 

de  Schizochiton ,  Spreng. 

CUITi\E.  CAiii/ia  (xitw.tnîqneVcim. 
—  Substance  ainsi  nomoée  par  M.  inprtc 
Odier,  et  découverte  par  Ini  dans  kl  piftis 
solides  et  têgumcnUires  du  cocfi  et  en 
membres  des  Insectes  et  des  CnutiRS,  d«i 
la  composition  desquelles  elle  «tic psarw 
quart.  On  l'obtient  eo  traiunt  cesdeoiH'- 
lies  par  la  poUsse  à  chaud ,  qui  if  fiut^ae 
la  dégager,  sans  la  dissoudre , des anucf 
substances  animales  avec  lesquelles  die  « 
trouve  mêlée.  £lle  offre  pour  carKieretf'é- 
trc  solubledans  l'acide  sulfuriqae  é  cfeail, 
de  ne  point  jaunir  dans  Tacide  oiCriqK.éi 
brûler  sans  se  fondre,  c*est-a-diie en IM- 
sant  un  charbon  qui  conserve  te 
l'organe  brûlé,  enfio  de  ne  pas 
d'azote.  Par  ce  dernier  cvaclère.  teCkiliae 
se  rapproche  des  sabstanco  YégèHkft,  et 
l'auteur  la  compare  sous  ce  npfoct  an  h- 
gueux. 

La  matière  parenchymateoietrtavcepv 
MM.Thouvenel ,  Beaupoil  et  KM^m/Lém 
leur  analyse  des  Cantharides  n'est 
chose  que  la  Chitine.  (&j 

CHITOW  MOLL.  —  Sjn . 

*  CUITOr^ELLE.  CkiMuBmi, 
MOLL.  —  C'est  le  genre  Oscabrdle  di  U* 
marck ,  dont  le  nom  a  été  inutiltuiinUfcl* 
par  M.  de  Blainville  dans  son  rr«Mldi«r> 
lacologie.  iD*^ 

*  GHITONU  ix^r^»  tnniqae\  aer.  A 
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B  de  la  ramiile  des  Zygophyllèes, 
I  ket  caractères  suivants:  Calice  4- 
idoc,  à  divisions  inégales.  4  pétales 
p  plus  longs,  échancrés,  courte- 
piiculés.  Étamines  en  nombre  dou- 
is  courtes  que  les  pétales ,  égales 
et  ;  filets  filiformes,  dressés ,  à  anthé- 
Yant  et  velues  en  dedans.  Ovaire 
Mnniné  en  un  style  que  surmonte  un 
élargi  à  4  lobes ,  relevé  de  4  angles 
creusé  de  4  loges  dont  chacune  con- 
imles  suspendus  à  Tangle  interne, 
iessus  de  Tautre,  et  anatropes.  Cap- 
bifcence  septicide  qui  la  partage  en 
comprimées ,  prolongées  supérieu- 
■  vue  aile  large  et  coriace.  Graines 
là  Taxe,  comprimées,  à  test  coriace, 
m  sur  leur  côté  interne  par  un  re- 
Minai ,  qui  se  termine  à  Textré- 
lOfée  vers  la  chalaze  en  une  crête 
■CBse.  Embryon  droit,  vert,  entouré 
ri^enne  charnu ,  blanc,  à  radicule 
iMpère,  à  cotylédons  obiongs. — I^ 
piee  connue  est  un  arbrisseau  du 
^cravert  de  poils  soyeux,  à  feuilles 
fcn  le  bas,  opposées  plus  haut. 
Mie  sorte  que,  dans  chaque  paire, 
I  éeux  avorte  en  partie  alternative- 
Éuées  avec  impaire;  à  pédoncules 
âvi  feuilles  an  haut  de  la  tige,  so- 
I  portant  une  seule  fleur  grande , 
I  pourpre.  (Ad.  J.) 

HERHIS  ,  Wagler  (x<«i,  fente  ; 
t  à  cause  de  l'ouverture  des  na- 
Ibrme  de  fente),  ois.  —  Wagler,  en 
■embra  ce  g.  de  celui  de  Muto- 
:vophage  d'Isert  et  f^tham;,  pour 
m  connues  alors  sous  les  noms  de 
Ife  varié  et  de  Touraco  géant, 
nctères  de  ce  nouveau  genre  sont  : 
réetlargeà  sa  base,  puis  comprimé, 
arrondie  et  très  arquée;  raandi- 
irieare  moins  haute  que  la  supé- 
•  moins  que  moitié  ,  toutes  deux 
it  èchancrées  à  leur  extrémité,  et 
lea  sur  les  bords  ;  narines  ouvertes 
nabstance  cornée  du  bec  à  quelque 
da  sa  base,  tout  prés  de  sa  tranchée 
rc  et  en  forme  de  fente  assez  courte  ; 
B  allongées,  avec  les  quatre  premié- 
icf  étagées;  queue  allongée,  légè- 
irrondie ,  avec  l'extrémité  des  pen- 
Ht  ;  pieds  aisez  conrU;  tanas  ro- 
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bustes ,  couverts  antérieurement  ainsi  que 
les  doigts  de  larges  squamelles  ;  doigt  mé- 
dian fort  allongé,  les  latéraux  beaucoup 
plus  courts  et  égaux ,  réunis  au  médian  à 
leur  base  par  une  courte  membrane,  le 
pouce  fort  court  ainsi  que  son  ongle.  » 

On  reconnaît  facilement  que  les  seuls  ca- 
ractères distincts  de  ceux  du  Miuoyhage , 
ne  consistent,  pour  ce  nouveau  genre,  que 
dans  l'absence  de  cette  sorte  de  disque 
corné  recouvrant  le  front  du  Musophage  vio- 
let ,  et  dans  l'insertion  différente  des  nari- 
nes. Du  reste ,  ces  oiseaux  sont ,  comme  les 
Touracos  dont  ils  sont  très  voisins,  frugi- 
vores et  insectivores ,  et  comme  eux  aussi 
particuliers  à  l'Afrique ,  où  ils  fréquentent 
les  l>ois  et  les  arbres  près  des  rivières. 

L'espèce  type  Chizœrhis  varitgaia  Wagl., 
N  Muiophagt  vari^  Vaill.  (Ca/.,  pi.  48),  Tou- 
raco  musophage  \ài\\,  (Prom,  et  Guêp,,  pi. 
20),  Phttêianus  africanus  Lat.,  est  en  dessus 
d'un  gris  cendré  qui  prend  une  teinte  ob- 
scure sur  la  tète,  le  cou  et  la  poitrine  ;  une 
huppe  de  plumes  très  déliées  et  acuminées 
orne  l'occiput  ;  le  dessous ,  depuis  la  poi- 
trine, est  blanc,  avec  de  longues  mèches  d'un 
brun  noir;  les  plumes  du  dessous  ont  un 
trait  médian  de  la  même  nuance  ;  les  rectri- 
ces  et  l'extrémité  des  rémiges  sont  noires  ; 
le  bec  est  Jaune- verdâtre.  Elle  n'est  pas  rare 
au  Sénégal. 

Depuis  la  formation  du  genre  par  Waglev» 
deux  nouvelles  espèces  sont  venues  se  grou- 
per près  de  l'espèce  type.  Elles  sont  dues  au 
zèle  de  deux  savants  explorateurs  de  l'A- 
frique orientale  et  méridionale ,  RQppel  en 
Abyssinie,  et  le  docteur  Smith  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  L'espèce  abyssinienne,  dé- 
couverte par  le  premier,  est  le  Chizœrhis  zo- 
niiriiî  RQpp.  (  Faune  tPjéhyssinie,  2«  partie, 
pi.  4),  voisine  du  variegaia,  mais  d'un  brun 
noirâtre  uniforme  en  dessus  et  au  côté  seu- 
lement, blanc-grisâtre  en  dessous ,  avec  une 
bande  transversale  blanche  sur  le  milieu  de 
la  queue ,  interrompue  par  les  deux  rectri- 
ces  médianes ,  et  une  huppe  occipitale  de 
plumes  aeuminées. 

La  seconde  espèce,  découverte  par  le  doc- 
teur Smith  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  mé- 
ridionale, est  le  Chitœrhis  eoneolor  Sm. 
(lUuttr.  ofihe  toot.  ofScmtk  jifriea,A9eStP\~ 
21).  Il  l'avait  déjidécrite  dans  son  Bepori  o/ 
tk€  Esp.  fltuspior.eamir.  Africa,îWif9»l^, 
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sons  le  nom  de  Càliphimus  ccncolor ,  igno- 
rant alors  que  Wagler  avail  formé  le  même 
genre  sous  le  nom  de  Otiutrhit  qu'il  a 
adopté  à  son  retour  en  Europe.  <>  savant 
Anglais  nous  fournit  sur  cette  nouvelle  e** 
pèce  1rs  détails  suivants.  C'est  vers  le  Sa* 
degré  34'  de  latitude  sud  qu*il  la  rencontra 
pour  la  première  fois,  lorsque  le  pays  com- 
mençait à  se  couvrir  de  t)ois  et  de  plantations 
sur  le  bord  des  rivières.  A  sa  première  vue» 
les  Hottentots  le  regardèrent  comme  une  es- 
pèce de  Cofion,  et  persislèrr-nt  dans  cette  opi- 
nion, fondée  sur  les  grands  rapports  qu'elle 
offre  effeclivement  avec  eu\  dans  sa  ma- 
nière de  se  tenir  quand  elle  est  perchée,  el 
dans  le  genre  et  le  peu  de  durée  de  son  vol. 
C'est  sur  le  bord  des  rivières  qu'elle  se  plall 
le  plus,  se  tenant  perchée  sur  les  branches 
les  plus  élevées  des  arbres,  ou  les  parcou- 
rant avec  agilité,  à  In  recherche  des  fruits, 
qui  sont  le  fond  de  sa  nourriture.  Son  vol 
est  court,  le  plus  ordinairement  d'arbre  en 
arbre.  Quelquefois  elle  bat  des  ailes  avec  vi- 
gueur et  un  mouvement  accéléré,  mais  le 
plus  souvent  elle  ne  fait  que  planer,  les  ailes 
étendues,  et  ne  les  agitant  alors  qu'au  mo- 
ment où  elle  se  perche  a  la  fin  de  son  vol. 
lÀ,  quand  rien  ne  l'inquiète,  elle  garde 
une  attitude  assez  stupide  et  disgracieuse , 
la  tête  renln^»  entre  les  épanles,  et  pous- 
sant de  temps  m  temps  un  cri  fort  qui 
semble  exprimer  le  mot  wie:  mais  dès  que 
quelque  bruit  ou  quelque  objet  l'inquiète, 
sa  pause  devient  au  contraire  gracieuse  et 
élégante  ;  sa  huppe .  habiturllement  tom- 
bante, se  redresse  verticalement,  et  ses  cris 
deviennent  alors  plus  forts  et  plus  fréquents. 
Les  premiers  individus  que  l'on  rencontra 
étaient  très  sauvages  ;  mais  à  mesure  que 
l'on  avança  ils  devinrent  beaucoup  plus 
nombreuiet  moins  timides,  au  |>oint  qu'on 
rt  t  pu  en  tuer  Jusqu'à  40  et  50  certains  Jours, 
fi  on  l'eftl  désiré  ;  en  ouvrant  leur  estomac 
•n  y  trouva  ,  outre  des  débris  de  fruits,  des 
ailes  et  antres  parties  de  Criquets  ou  Gril- 
lons. 

Cette  troisième  espèce  do  genre  ,  car 
>  Touraco  géant  est  reporté  aujourd'hui 
près  des  Musophages,  diffère  des  deux  autres 
par  un  bec  plus  court ,  plus  fortement  ar- 
qué et  de  eouleur  noire ,  par  un  plumage 
uniformément  gris-cendré  plus  foncé  seule* 
«enl  sur  les  rémigei  et  à  l'eitrémité  desree- 
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triées,  et  par  une  hii>pe  frontale  «t  wl^ 
cale  de  plumes  légères  et  décompiim. 

Les  Ckizœrhiâ ,  ainsi  que  les  Mwt^ktfm 
et  les  Touracos  que  Cavier  place  i  U  lali 
l'ordre  des  Grimpeurs ,  maii 
groupe  anomal  et  isolé,  n'afanl 
pas  une  conformation  de  pattes  xygodHlil^ 
mais  seulement  le  doigt  externe  léfèicHift 
versatile,  nous  avons  pensé,  coBse  Smê^ 
son,  qu'ils  étaient  plus  natureltaeaC plaeil 
dans  les  Passereaux  que  danscesteMl. 
qu'ils  devaient  être  rapprochés  4tt  C^Um 
d'après  la  grande  analogie  dans  la  Israeii 
leur  bec ,  de  leurs  pattes ,  de  lev  ytiy 
et  de  leurs  mœurs  frugivores,  et biavaffK 
eux  une  famille  de  dos  Passercan  ai»- 
dactyles  sous  le  nomdeMtuofkmfÊdiu^ém 
ils  sont  une  sous- fa  mille,  soascdoidc  Jft- 
xophoffinées.  /^oyes  ces  demJCfS  BtlS  Ci  e^ 
lui  de  coLiTCBES.  (Lut) 

CIIL>f:\.%CÉES.  CU«MCM(x;alb.,0a 
en  latin  lœna,  tunique  eilériewcde  llaïa- 
lucre  qu'on  observe  aolo«4eftinn.aili 
famille  se  trouve  ainsi  noaaMée.MaA'^^ 
un  de  ses  genres,  mais  d'après  le  cantliR 
qui  fournit  U  désinence  de  lou  les  a«i 
génériques),  bot.  ph.— Famille  di 
dicotjlédonées  pol  y  pétales  h%[ 
sentant  les  caractères  snivanu  :  lar^teR 
renfermant  une  ou  deux  fleur»:diaslc|n- 
mier  cas,  en  forme  d'urcé«le  pini  m  ■■■ 
charnu,  et  terminé  par  5-6  deats^ëaiili 
second,  composé  de  deux  brackaaHfen> 
neuses.  grandes  et  soudées  à  U  bascMyh 
tites  et  distinctes.  Calice  de  3  lAl^ilH|ia 
courtes  que  l'involucre*  o«  le 
peine.  6-0  pétales  grands ,  éèaipsff 
quefois  soudés  â  leur 
nombre  de  10  ou  plus  oidi 
nies,  insérées  sur  la  face  ialcsae  4*ia 
urcéolaire  hy  poc*  nique,  crteelè  as 
Filets  libres ,  filiformes.  Anikèm 
laires,  introrses.  Ovaire  libre, 
monté  d'un  style  que  termine  «a 
trilobé ,  creusé  de  trois  logm 
chacune  deux  ovules  suspendus 
Fruit  capsulaire  à  3  valves 
tant  de  cloisons ,  mais 
dans  l'involucre  qui  grandit , 
quefois  charnu,  et  s'oppose  à  la 
Graines  réduites  à  3  par  avorieaat,  ft 
même  à  une  par  ceini  de  deua  lofes, ofd» 
oomprimées,  à  lest  ooriaca.  Embija"**^ 
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d*aii  péritpernM  corné  oa  ehana  > 
Mdiciile  sopère ,  à  cotylédoni  folia- 
talés.  '  Les  espèces ,  toutes  origi- 
to  VâdafAscar,  soot  des  arbres  oa 
risseam  quelquefois  grimpants  »  à 
•Ittnies,  simples,  entières ,  penni- 
I  à  lioargeons  enveloppés  dans  le 
I  par  une  stipule  oblongue,  qui 
hu  tard  ou  persiste  rejetée  à  la  base 
mn  i  à  inOoresceDces  dicbolomes  • 
)m  d^n  petit  ou  d'uo  asset  grand 
éit  fleurst  quelquefois  fort  grandes. 
m  parties  sont ,  dans  leur  jeunesse 
»  canvertes  de  poils  étoiles  ou  sim- 
■B-ci  quelquefois  brûlants. 
ns  Smreolmna,  P.  Tbouars.  —  Lêpi^ 
Tbouars. — Schiiotœna,  P.  Tbouars. 
r»  P.  Tbouars.  (Ao.  J.) 

(;(Wva,  manteau),  ins.  — 
•  Coléoptères  pentamères,  famille 
nMques ,  tribu  des  Patellimanes , 
ir  Bonelli  et  adopté  par  tous  les  en- 
Les  CklœHiuê  ont  les  palpes 
tNformes ,  le  dernier  article  des 
I cylindrique ,  et  le  même  des  U- 
Bi#ne  renversé.  Les  mAles  se  distin- 
Vlmieltes  par  leurs  tarses  antérieurs 
tnU  premiers  articles  sont  très  di- 
;  SUdIs  en  dessous  d'une  espèce  de 
Us  reste ,  ce  sont  des  Insectes  de 
titille,  parés  ordinairement  de  cou- 
Milliques  très  brillantes,  souvent 
granulés,  et  la  plupart  couverts 
eourt  et  serré  ;  c'est  i  cette  der- 
ilarité  que  fait  allusion  leur 
).  Ils  paraissent  répandus  par 
I  l'Europe,  TAniérique  septen- 
»  TAfrique ,  et  surtout  la  partie  mé- 
i  éè  l'Asie,  en  nourrissent  un  grand 
#ieapèces  ;  ils  sont  beaucoup  plus 
■•  FAmériqne  méridionale,  et  Jus- 
ItflBt  on  n'en  connait  qu'une  espèce 
Ninpelle-Hollande  {Ch.  aujuraiit).  Ils 
MM  ordinairement  sous  les  pierres 
Iferit  des  végétaui ,  aui  bords  des 
•I  dans  les  endroits  humides,  et 
fats  eibalent  une  odeur  alcaline 
m  et  désagréable. 

iluil  très  nombreui  en  espèces  (  le 
Catalogue  de  M.  Dejean  en  désigne 
i  Mitenr  y  a  établi  4  divisions ,  d'a- 
I  emctères  qu'il  serait  trop  long  de 
!•   id.   Nonf  citeroM    ftalemant 
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comme  types  une  espèce  de  chacune  d'el- 
les :  1**  Ckl. quadriuotatus  Dej.,  du  Sénégal; 
2*  Chl.  vcluiinus  Durischmid ,  de  France  et 
d'Allemagne;  3»  ChL  nigripennit  Fabr. , des 
environs  de  Paris  ;  \o  enflo,  Ch,  chloridius 
Még.,  des  Indes  orien laies.  (D.} 

*  CBUEIVOBOLIJS,  Cass.  bot.  pb.— Syn. 
de  Pterocaulon,  EU. 

*  CULiEPUAGA.  015.  —Genre  éUblI  par 
Ey ton  dans  le  g.  Bernacbe ,  et  dont  VAnoê 
magellanica  est  le  type.  (G.) 

*  CHLAIIIDODON  ou  mieui  CHLA- 
IIYDODON  (  x^<*t^^i,  enveloppe  ;  hêc^  » 
dent  ).  mrus.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Infusoires  asymétriques»  famille  des  Plœsco- 
nions  de  M.  Du]ardin,  établi  par  M.  Ehren- 
berg  pour  un  animal  microscopique  long  de 
0,11,  vert  ou  hyalin ,  bigarré  de  vésicules 
roses,  et  vivant  dans  les  eaux  de  la  Baltique* 
C'est  un  animal  de  forme  ovale,  aplatie, 
pourvu  de  cils  et  de  crochets  à  la  face  ven- 
trale ,  et  ayant  une  bouche  entourée  d'an 
faisceau  de  dents  droites.  La  seule  espèce 
connue  a  été  désignée  par  le  créateur  da 
g.  sous  le  nom  de  Cà.  Jîuémosym.  (C.  o'O.) 

*CaLAUID01liONADE.  Chlamidowtotm 
(xIofAvc»  bouclier  i  fMMK,  monade),  uiroa.— 
Genre  de  la  famille  des  yolvQx ,  établi  par 
IL  Ehrenberg  pour  le  Monat  pulvitcuUu  de 
Muller.  Ses  caractères  sont  d'être  dépourvu 
de  queue,  et  d'offrir  au  contraire  une  dou- 
ble trompe  filiforme  et  un  point  oculilorme. 

(P.  G.) 

•CBLAllYDfilU  (xVvf,  manleau; 
iifmt  COU;  à  cause  de  l'espèce  de  man- 
teiet  dont  est  orné  le  cou  des  oiseaux  de 
ce  genre  ).  ois.  —  Genre  formé  par  Gould 
d'abord  sous  le  nom  de  Culodera  (  Proeet" 
dingi,  1826),  puis  changé  par  lui  en  celui 
de  CUmmifderm ,  dans  son  ouvrage  intitulé 
Birdt  of  Auttralia,  1837,  et  sa  suite,  1841. 
Ce  dernier  nom,  quoique  plus  récent,  a  et- 
pendanl  été  adopté  de  préférence  et  contre 
l'usage  actuel  par  Gray  (  List  oj  the  cotera). 

L'espèee  découverte  par  M.  GouM  est  le 
rAteMfd«ra  ou  CaMera  maaUata  Gonid 
(PrMêsd.»  1836,  p.  IIC),  et  figurée  dans  la 
V  partie  de  ses  binU  oJ  Autiralia^  1841.  La 
seconde  espèce,  plus  anciennement  eoQ- 
nue ,  est  le  PUkmrkifnchmM  m»iduUis  Jard.  et 
Selby ,  que  ces  auteurs  avaient  réuni  géné- 
riqnenMnt  au  Piroll  velouté.  En  rapprochant 
effedsveant  leaCàUBiékiiadaiFiivila  te- 
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loulé  et  Verdin  de  Temminck ,  on  troiiTe 
entre  eux  une  telle  conformité  de  pattes, 
d'ailes ,  de  queue  et  de  bec ,  qu'on  ne  con- 
çoit pas  que  le  seul  ornement  occipital  des 
premiers  ait  pu  engager  M.  Gould  à  les  sé- 
parer génériquement,  après  avoir  reconnu 
surtout  qufiis  avaient  encore  de  commun 
entre  eux  celte  particularité  si  remarquable 
de  constructions  de  petits  berceaux  de  ren- 
dez-vous. Pour  nous ,  les  Chlamydères  sont 
de  véritables  Pirolls,  qui  ne  peuvent  même 
faire  une  section  dans  le  genre,  car  s'ils 
diffèrent  du  Piroll  velouté  par  leurs  narines 
non  recouvertes  de  faisceaux  de  plumes 
comprimés,  ils  se  rapprochent  entièrement, 
sous  ce  rapport ,  des  deux  autres  espèces ,  le 
Piroll  velouté  et  le  Piroll  buccolde  de  la 
Nouvelle-Guinée,  qui  les  ont  découvertes 
comme  eux. 

Le  Chlamyderi  tacheté  a  été  rencontré 
par  M.  Gould  à  la  Nouvelle-Hollande,  beau- 
coup plus  à  l 'intérieur  que  le  Piroll  velouté  et 
dans  les  districts  au  nord  de  la  Nouvelle- 
Galle  méridionale  et  des  plaines  de  Liver- 
poul,  et  à  Bezi,  sur  la  rivière  Mokay,  où  il 
est  abondant. 

Quant  au  ChlamyoÈrk  nuchal,  très  voisin 
du  premier,  mais  plus  gros,  comme  il  est 
habitant  de  la  côte  nord-ouest ,  partie  peu 
visitée  et  encore  peu  connue,  et  que  n'a 
point  explorée  cet  ornithologiste  zélé,  il  n'a 
pu  l'observer  en  nature,  mais  il  a  appris  du 
capitaine  Grey ,  à  son  retour  d'une  expédi- 
tion dans  ces  contrées,  que  cette  espèce 
avait  les  mêmes  mœurs  que  le  Cblamydère 
tacheté  et  le  Piroll  velouté.  (Lafr.) 

CHLAMYDIA,  Banks,  bot.  ph.— Syn.  de 
Phormium,  Forst. 

*  CHLAMYDIUM  (x Vvç,  casaque),  bot. 
CR.  — (Hépatiques. )  M.  Nées  désigne  sous 
ce  nom  {Hep.  -Cur. ,  IV,  p.  lOl  )  la  seconde 
section  du  g.  Marchantia ,  caractérisée  par 
le  pédoncule  excentrique  des  réceptacles  fe- 
melles. (C.  M.) 

*  CaLAMYDOPnORA,  Ehrenb.  (x^oc^vf, 
vJoç ,  surtout ,  manteau  ;  ^opoç,  porteur  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  plantes  appartenant  à 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Sénécio- 
Bidées ,  et  présentant  pour  caractères  :  Ca- 
pitules multiflores,  homogames;  corolles 
4-5-dcntées  dont  le  tube  se  dilate  après  la 
fécondation ,  de  manière  A  ce  que  le  limbe 
paraisse  plus  étroit  et  plus  court  que  lui. 
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Fruits  insérés  obliquement  sur  si 
de  conique,  nu,  cylindracés, 
cinq  nervures  blanches  pcoéainft.« 
surmontés  d'une  aigrette  nifièiw)! 
longue  que  la  corolle  presque  ccdeali^ 
en  forme  d'oreillette  profondèimlito 
du  côté  externe.  —Cette plante. fâHih 
devoir  rentrer  dans  une  éa  nemk 
genre  Penixia  ,  a  été  décrite  p«EM 
sous  le  nom  de  Baltamta  tnàeum,im% 
Flore  d'Egypte,  d*où  elle  est  ommc  JJ^ 

CBLAIIYDOSALHE. 
(x^«fjLvc»  v^oc,  manteau; 
REPT.  —  M.  J.-E.  Gray  a  le  ynavUI 
connaître  la  curieuse  espèce  de  SinM* 
la  Nouvelle-Hollande  pour  Ijfxb à tffe- 
bli  le  g.  Chlamydosaare,eiiiriM»a 
capiUine  Ring  (C%/.  Kim§ai.,CtAn^ 
nien  encore  rare  dans  uuctlkaâm^wm 
remarquable  par  uneeipiBMintiiMr* 
son  cou  ,  fort  semblakieiiKfnidlrad»- 
rette  plissée,  fendaeaiifiBtetciiniac; 
dentelée  à  ses  borA,|liMtt(tfiVBieâii 
surface  d'écaiUes  rbo^wdakscixwtt.Li 
Chlamydosaure  est  voisio  de$  Sittaseï,  mm 
d'une  taille  bien  snpérieQicecfBi^ÉI 
celle  des  plus  grands  HBudê^téitiéimâ 
de  l'Europe  ;  sa  queue  est  l«CKrt|DBe^ 
ses  cuisses  ont  une  rangée  de  pMn-(k* 
connaît  pas  sa  manière  de  lint    T-CJ 

'CHL  AU  YI>OTHEBini  i  z*>^  •  ■>*' 
teau ,  cuirasse  ;  Onp/o* ,  animT.  us-  m^ 
—  Genre  fossile  de  la  CiBiUe*i 
créé  par  M.  Lund  ponr  u 
cuirasse  est  a  peu  prés  la 
de  TEncoubert ,  et  dont  ta 
pieds  est  celle  des  CacliiciBOiw^f<^ 
portions  plus  grosses.  Usft^imti^m 
se  rapproche  encore  et  vimét^^ÏMtaÊkik 
en  ce  qu'il  est  muni  delMi^**^*"* 
et  de  6  en  bas  ;  mais  les  MolûrciftieBiaC. 
par  leur  forme  de  celle  detûtsto'M« 
vivants  :  elles  sont  très  gnadet.  uoc^ 
primées  sur  les  côtés  ,  et  affretfv^l^ 
surface  plate  enfoncée  dans  sm 
la  trituration.  Cette  stmctaie  1» 
des  dents  des  Aiegalomgx.  CrfOR 
des  liaisons  entre  divers  i 
vants  de  cette  famille ,  et  prémKltt  li- 
miers traits  d'affinités  avec  ks  Ntf^* 
traits  qui  s'augmentent  gradaeOcwil^ 
d'autres  genres,  au  point  de  leiàtlil^ 
de  démarcatioD  de  ces  dm  fuAto^ 
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.  L'espèce  la  pins  eoramirae,  le 
iidiii,  était  de  la  taille  du  Tapir,  et 
gameum  égalait  les  plus  grands 

s.  (L...D.) 

MYDOTIS.  OIS.— Genre  établi 
son  ponr  VOtis  houbarOf  esp.  du 

I.  (G.) 
lYPHORE.  Chlamyphorut  (x>a- 
lier  ;  tfopoi ,  qui  porte  ).  mam.  — 

curieux  de  la  famille  des  Tatous, 
825  (  j4nn.  iyc.  Neuh-York  ),  par 
,  pour  une  petite  espèce  du  Chili, 
question  en  même  temps  que  des 
\ous  {wnjez  ce  mot).  Chl.  truncatus 
de  ce  singulier  animal.  (P.  G.) 
[YS  (x^'j'^^f  manteau),  nts. — 
Coléoptères  tétramères,  établi  par 
dépens  des  Cly  thres  de  Fabricius, 
|Mr  tous  les  entomologistes.  I<a- 
^ne  animal  y  lom.  V,  pag.  146)  le 
I  U  famille  des  Cycliques ,  tribu 
oélines.  Les  Insectes  qui  le  corn- 
IrCDt  des  Clylhres  par  leurs  pal- 
Ctfoi  paraissent  bifurques  à  cause 
IMMnt  du  second  article  au-delà 

•  du  troisième  et  dernier.  Ils  se 

II,  sous  plusieurs  rapports,  des 
mCryptocéphalcs,  et  s'en  dislin- 
e«n  antennes  courtes  et  en  scie. 
m  les  reconnaît  facilement  à  leur 
I ,  épais ,  presque  carré ,  et  cou- 
Oiilés  ou  tubercules  qui  s'élèvent 
went  de  leur  corselet  et  de  leurs 
fi\»  font  paraître  tantôt  comme 

el  tantôt  comme  chiffonnés.  La 
km  de  ces  rugosités  varie  dans 
pèee ,  ce  qui  aide  beaucoup  à  les 
tDire  elles  ,  indépendamment  de 
mn  qui  sont  également  très  va- 
«tent  d'un  éclat  métallique  très 

a  publié,  en  1821,  une  Monogra- 

•  Insectes ,  où  il  en  décrit  64  es- 
I  figure  48,  toutes  d'Amérique,  et 
du  Brékil  ou  de  Cayenne.  Nous 
miine  type  du  g.  la  plus  connue, 
têmaroM  Oliv. ,  Chlyira  id.  Fabr. 

(D.) 
HVSPERMA  (xW^i*  surtout, 
•vijpfâa,  graine),  bot.  pi.  —  Ce 
âé  par  Lessing  sur  une  berbe  an- 
Ifeiique ,  appartient  à  la  tribu 
OBidées,  dans  la  Camille  des  Coni- 
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posées.  Ses  caraetères  sont,  d'après  aon  la*» 
teur  :  Capitule  contenant  environ  sii  fieurs 
de  couleur  Jaune:  trois  d'entre  elles  sont  fe- 
melles ,  ligulées  et  constituent  le  rayon  ;  toi 
trois  autres  occupent  le  eentre  du  capitoto 
et  sont  hermaphrodites ,  S-dentées.  L'îdto- 
lucre ,  campanule ,  se  compose  de  S  écailles 
placées  sur  un  seul  rang  et  entourant  un 
réceptacle  étroit,  nu ,  sur  lequel  s'insèrent 
des  fruits  dépourvus  d'aigrette;  ceui  de  It 
circonférence  sont  tuberculeui  et  munit, 
du  côté  interne ,  de  deux  ailes  larges  et  très 
épaisses  en  leurs  bords  ;  ceui  du  disque  sont 
au  contraire  triangulaires  et  couverts  de  pe« 
tites  aspérités.  ('•-D*) 

CHLAUYSPORUM ,  Salisb.  bot.  pi.  — 
Syn.  de  T/ryianoru^.R.Br. 

'  GHL1DANTHUS  {x^^*  Pirure;  cnBtç, 
fleur j.  BOT.  PI.  — Genre  établi  par  Lindiey 
{CoUect.,  t.  34)  dans  la  famille  des  Amaryl« 
lidées,  aui  dépens  du  genre  Paneratittm^ 
pour  des  plantes  herbacées  du  Chili,  à  bulbe 
tunique,  à  feuilles  linéaires  apparaissant 
tard  ,  à  hampe  cylindrique ,  i  ombelle  ter* 
minale,  pauciflore,  à  spathe  searieuse  mono» 
diphylle,  à  fleurs  grandes  et  jaunes.  Le  Pam* 
cratium  luuum  de  Poiret  est  le  type  de  ce 
genre.  (C.  n'O.) 

CHLIDONIE.  CMidomaixhi^^MàCéiti). 
poLYP. — Dans  la  pi.  13  des  Polypes  du  grand 
ouvrage  sur  l'Egypte,  M.  Savigny  a  figuré, 
sans  avoir  pu  le  décrire ,  un  animal  mario 
dont  il  fait  un  genre  sous  ce  nom.  Lamoa- 
roux,  et  M.  Bory,  cité  par  lui,  ont  bien  à 
tort  considéré  ce  genre  comme  du  groupe 
des  Infusoires,  et  s'ils  eussent  alors  connu  It 
planche  citée,  Lamouroux  n'aurait  pas  dit 
que  les  Chlîdonies  ne  diflfèrentpasdu  f^or- 
lieella  polypina  (g.  Carchêtium ,  Ehr.).  La  pL 
13  des  Polypes  de  M.  Savigny  est  en  effet  ei« 
clusivement  composée  de  Polypiers  de  la  Cih 
mille  des  Cellariés,  et  MM.  Audouin  et  Borf 
(  Explicaiion  des  planches  tT/igff  pu)  ont,avce 
plus  de  raison,  rapproché  les  Chlidonies  des 
Ijyricaria  de  Lamouroux.  La  détermiBatioft 
serait  même  complètement  exacte  si  la  figure 
4  qu'ils  citentétait  bien  celle  queM.  Savignf 
a  voulu  inscrire  comme  représentant  sa  GhU- 
donie  ;  mais  nous  en  doutous  fortement,  al 
cette  figure  est  plutôt  sa  Gémellaire  (GeaiiM^ 
/aria,  BJainv.).  C'est  en  effet  ce  qu'admet 
M.  Milne-Edwards  dans  la  deuxième  édition 
de  l'ouvrage  de  Lamarck.  C'est  «  U  figure  | 
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{Eueraua  CorcIterOque  le  nom  de  Chlidonie  [ 
nous  semble  tvoir  été  donné,  et  comme  ledit 
encore  M.  Milne-Edwards,  c'est  celle  d'un  po- 
lypier voisin  des  Caténicelles ,  mais  un  peu 
différent.  On  pourrait  donc  en  faire  le  Chli- 
dtnûa  Cordieri, 

Les  Chlidonies  sont  sans  doute  bryozoaires 
comme  les  autres  Cellariés.  (P.  G.) 

CHLOANTHES  (x^«^»  herbe  verte; 
âv9Y} ,  fleur).  BOT.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Yerbénacées,  tribu  des  Lippiées ,  formé 
parRoh.  Bruwn  {Prodr.,  513.;  F.Bauer,  lU. 
PL  If.'HoU, ,  U  IV) ,  et  renfermant  environ 
4  espèces  découvertes  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande orientale  eitratropicale.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  pubescents ,  à  feuilles  opposées, 
découvertes,  linéaires,  bulbées  ,  à  fleurs 
d'un  blanc  Jaunâtre,  devenant  vertes  en 
desséchant,  portées  par  des  pédoncules 
axillaires ,  solitaires ,  uniflores ,  bibractéés, 
à  lacioies  calicinales  subfoliacées ,  roulées 
aux  bords.  Le  fruit  est  un  drupe  sec, 
contenant  deux  nucules  (  pyréncs  )  trilocu- 
laires,  dont  la  loge  intermédiaire  est  sté- 
rile. On  en  cultive  deux  espèces  dans  les 
Jardins  européens.  (C.  L.) 

*  CHLOÉ.  Chloe  (nom  de  femme),  i.ns.  — 
Genre  de  Diptères ,  établi  par  M.  Robincau- 
Desvoidy  {Essai  sur  Us  Jt/yodaires),  et  fai- 
sant partie  de  sa  famille  des  Mésomydes ,  di- 
vision des  Mrves  coprobies ,  tribu  des  .\.n- 
thomydes.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
espèce  qui  paraiten  mai  dans  les  bois,  et  dont 
les  individus  sont  extrêmement  nombreux. 
L'auteur  la  nomme  Chloe  tylvicola.      (D.) 

CHLOÉ.  Ckloeia  (Chloé,  nom  d'une 
nymphe),  a^i.nél.  —  M.  Savigny  a  nommé 
ainsi  [Syst.  des  ^unélides,  p.  68)  un  genre 
d'Annélides  voisin  des  .\mphinomes  et  ap- 
partenant à  la  même  famille  que  ces  der- 
nières {ytmphinomiens).  On  n'en  connaît 
qu'une  espèce  propre  aux  mers  de  l'Asie,  et 
que  Pallas  avait  entièrement  décrite  sous  le 
nom  ù*AphrodUa  flara.  M.  Savigny  l'appelle 
ChL  capiUata. 

D'après  les  observations  de  MM.  de  Blain- 
ville  et  Milne-Edwards ,  les  caractères  des 
Chioés  peuvent  être  ainsi  résumés  :  Anten- 
nes au  nombre  de  cinq;  tête  surmontée 
d'une  caroncule;  pieds  biramés  et  portant 
deux  cirres;  branchies  fixées  sur  le  dos  et 
écartées  de  la  base  des  pieds,  en  forme  de 
feuillet  tripinoatifidef ,  excepté  sur  les  trois 
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premiers  anneaux  ei  sar  le  pènnUini,i| 
elles  affectent  celles  de  petits  cinei. 

M.  Milne-Edwards  doute  fortqa'Mj 
laisser  dans  le  g.  Chloé  le  CkL 
parages  de  Nice,  décrit  par  M.  Risio.  •IP.^ 

*CnLOEBlUS  (x^^>  herbe;  ^«lii 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraaini,lh 
mille  des  Curcalionites ,  diTiskw  ëcsQi^ 
rhynchides ,  établi  par  Schcnihen  [S^û 
Speciet  Curcul. ,  t.  II,  p.  C44  ;  et  LTII,yL4Mjl 
Des  trois  espèces  qui  forment  ee  fscfaM 
est  propres  la  Sibérie  occidentale  et  bèen 
autres  se  trouvent  au  Caucase  :  ce  Mlitt 
Ch.  ptUtacintu,  immeriiut  ttSUMm.CblKh 
sectes  ressemblent  beaucoup  m  Ay^ 
bies;  ils  s'en  distinguent  par  lescnttKi 
suivanU  :  Fossettes  du  rostre  ■■  pa  fl« 
écartées;  yeux  ovalaires;  corsHet  écftiaaé 
et  lobé  près  des  ycux;  extrémtlé  dei jaabcs 
onguiculée.  (C) 

CULOEIA.  A;fNÉL.^5oalatiadagnfe 
Chloé.  ^oy es  ce  mot  (P. G-, 

*CHLOEKOUIA  {jUmi,  ckaspHie; 
6coç ,  vie  ).  INS.  —  Genre  de  Colèoplcitt  pn- 
tamères ,  famille  des  LamdliconKS,  iribi 
des  Mélolonthides  ,  créé  par  S.  D^jcu, 
qui  y  rapporte  une  espèce  des  BaCHTiii. 
nommée  par  lui  Ok.  /affitfiic.  CcOe  «pm 
sépare  les  Rhizoïrogut  des  SekhaKtdn*  C) 

'  CHLOERUU ,  l\illd.  lor.  n.  -  Sfi. 
d'Aboldoba ,  Humb.  et  Bonp. 

*CULOOPSIS  (x^tas,  herbe ;^^,lffi- 
rence  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  ùmù^àet 
LiliacéesAnthéricées ,  éUhli  par  ItaBPCe 
sont  des  plantes  herbacées  des  brtUifa- 
pérées  de  l'Ile  de  Java ,  â  racines  i 
a  feuilles  fasciculées  ,  linéaiief , 
neuses  à  leur  base ,  à  flemea frappe» raa 
bleu  clair,  portées  sur  des  pèdiedles  arti- 
culés au  milieu  de  leur  toifacar.  Qa  en 
connaît  2  espèces ,  les  Ck.  mctidù  cl  cnki- 
cens.  (C  ïU; 

*GHLORA  (xî^^po'î ,  jaune),  sir.  n  - 
Genre  de  la  famille  des  Gentiaaaeées,  UiH 
des  Genlianées-Chironiées,  étabh  pirlJné 
(Geu.,  I3S8),  renfermant  8oa  Itaprtvf 
dont  quelques  unes  sont  cullivéci**  ^ 
Jardins.  Ce  sont  des  plantes  bertaito.tt- 
nuclles,  indigènes  de  rEunfC 
et  centrale  (deux  loulefois  sont  i 
existant  en  Amérique,  nais  il 
qu'ils  appartiennent  à  ce  genre  ).  i 
opposées,  Denrées  »  sessiicf  ou  conéc»^ 
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é  fleurs  terminales  ,  Jaunes ,  soli- 
disposéesen  corymbe.Griesebacb, 
occupé  de  ce  genre,  le  divise  en 
tions  {Cent.,  116,  118)  :  a.  Xanthan- 
Drananthu».  Cette  dernière  ,  selon 
,  fondée  sar  le  LisianUtus  glaucifo' 
.  (  le.  rar,,  t.  33) ,  plante  de  KAmé- 
spicale,  a  fleurs  bleues,  devrait 
D  genre  distinct.  (C.  L.) 

NRiEA  (x  W*«.  j*une  ou  vert),  bot. 
ra  de  la  famille  des  Orchidées-Aré- 
tabli  par  Lindiey  pour  des  plan  tes  de 
ledu  Sud,  croissant  au  sommet  des 
Vf,  près  de  la  limite  des  neiges. 
ines  sont  fasciculées  et  charnues  ; 
if  iont  simples,  portent  des  feuilles 
feulement  avec  quelques  bractées 
irreau  ;  les  feuilles  sont  oblongues 
(  de  nervures  ;  les  fleurs  grandes  et 
épis,  blanches,  verdàtres  ou  jau- 
féablemcnt  veinées.  (C.  i/O.) 
ORiEMA  (  x^^P^^  >  verdAtre  ; 
f).  A?(?(ÉL.  —  Genre  d'Annélides 
Sf,  établi  par  M.  Dujardin  sur 
9t  des  côtes  de  France ,  dont  les 
t  MMit  un  mélange  de  ceux  des  Sa- 
lef  Nais ,  mais  qui  rentre  dans  la 
%  premières.  Il  doit  son  nom  à  la 
■  ungde  la  seule  espèce  Jusqu'ici 
a  Oft.  EdwardsiL  (P.  G.) 

RAKTHACÉES  ou  CHLORAN- 
Ckioramhaceœ.  bot.  ph.  — Famille 
Bi  dicotylédonécs  ,  à  fleurs  dicli- 
fnes  ou  monoïques ,  quelquefois 
Cf  dans  une  inflorescence  corn- 
NI  doit  peut-être  considérer  comme 
hermaphrodite.  I^es  mêles  consis- 
vne  anthère  unilocuiaire  dont  la 
idnée  à  la  face  interne  d'un  con- 
nra  ;  les  femelles  dans  un  ovaire 
d'un  stigmate  simple  et  sessile, 
it  dans  une  loge  unique  un  seul 
da  au  sommet ,  et  devenant,  i  la 
an  drupe  que  remplit  la  graine 
revêtue  d'un  tégument  membra- 
préaentant ,  au  sommet  d'un  gros 
e  charnu,  un  embryon  très  petit, 
filué  par  conséquent  i  Teitré- 
de  la  graine ,  avec  une  radicule 
des  cotylédons  courts  et  d*vari- 
fleurs,  nues  ou  à  demi  plongées 
bractée  naviculaire .  sont  situées 
îf  Icnniiuiax ,  ou  plus  rarement 
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axîUaires ,  souvent  rameux  :  celles  qu'os 
décrit  comme  hermaphrodites,  montrant 
sur  un  pédicule  qui  part  de  la  base  de  l'o- 
vaire ,  4  anthères ,  dont  les  2  médianes  son- 
dées par  leur  bord.  —  Les  espèces  sont  dea 
sous-arbrisseaux  ou  de  petits  arbres  origi- 
naires des  contrées  tropicales,  l'Inde ,  l'O- 
céanie,  l'Amérique.  Leurs  feuilles,  simplet 
et  opposées,  présentent  dans  une  certaine 
longueur,  sur  les  côtés  et  en  bas  de  leur  pé- 
tiole ,  des  stipules  qui ,  soudées  avec  celles 
du  pétiole  opposé ,  forment  une  gaine  am- 
pleiicaule. 

Genres  :  Hedyomum  ,  Swartz  (  Tafalla , 
Ruiz  etPav.).— v^jcarina,  ForsL  —  Chloran- 
thuê ,  Swartz  (Nigrina ,  Thunb.  —  Oeodua , 
Lour.  —  Cryphœa,  Hamilt.  —  Peperidia, 
Reichenb.  — Stropha,  Noronha.).  (Ad.  J.) 
*  CHLOBANTHIE.  Chioranthia  (x^^C 
vert;  av6e(,  fleur),  bot.  pi.  —  Dupetit- 
Thouars  donne  ce  nom  à  un  cas  de  térato- 
logie végétale  dans  lequel  les  organes  flo- 
raux sont  convertis  en  fleurs  véritables. 

CIILORAIVTHUS  ix^pk.  Jaune;   â«- 
6e$ ,  fleur).  BOT.  ph.  —  Genre  type  de  la  fa- 
mille des  Chloranthacées,  formé  par  Swartz 
{philot,  trans.,  LXX.VIII,  369),  contenant 
une  dizaine  d'espèces  propres  à  l'Asie  tropi- 
cale. Ce  sont  des  plantes  herbacées,  annuelles 
ou  suflnrntiqueuses ,  i  articulations  raméai- 
res  renflées ,  à  feuilles  opposées ,  pétioléef , 
réticulées-veinées ,  très  entières  ou  dentées, 
à  pétioles  dilatés  à  la  base ,  connés  avec  les 
stipules  intra-axillaires  en  une  ochrée  assez 
lâche,  i  fleurs  disposées  en  épis  axillaires 
terminaux,  simples    ou    rameux.  On  en 
cultive   la  moitié  environ  dans  les  serret 
des  Jardins  botaniques  d'Europe,  et  l'une  dea 
plus  communes,  le  C.  inconspicuus ,  n'a, 
comme  son  nom  spécifique  l'indique  suffi- 
samment ,  rien  d'ornemental.  Les  fleurs  en 
sont  vertes ,  très  petites  et  groupées  en  pt- 
nicule  terminale.  F'oye*^  pour  les  caractères, 
le  mot  CBLoaA:iTHACxx5.  (C.  L.) 

CHLOEATES.  chim.  —  Sels  formés  par 
la  combinaison  de  l'acide  chlorique  avec 
les  diverses  bases.  C'est  é  BertboUet  qu'on 
en  doit  la  découverte.  Voici  quelles  sontleun 
principales  propriétés  :  Ils  sont  solublet 
dans  l'eau ,  à  l'exception  du  Chlorate  de 
protoxyde  de  Mercure.  Tous  sont  décompo- 
sés à  une  température  inférieure  au  ronge 
fombre  ;  U  plupart  laifient  défager  l'Oxy- 
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gène  de  leur  base  et  de  lenr  acide ,  et  d<m-  | 
nent  pour  résida  un  chlorure  métallique. 
Projetés  sur  des  charbons  ardents ,  ils  en 
activent  beaucoup  la  combustion.  Les  aci- 
des chlorhydriqueet  sulfurique  les  colorent 
en  Jaune ,  et  en  séparent  un  gaz  Jaune  ter- 
dAtre  qui  détonne  avec  violence  lorsqu'on 
le  chaufTe  légèrement.  Ils  ne  forment  pas  de 
précipité  dans  les  sels  d'argent,  ce  qui  les 
distingue  des  chlorures  et  permet  de  recon- 
naître quand  ils  sont  purs  ou  mêlés  à  ces 
derniers  sels. 

Un  grand  nombre  de  corps  combustibles 
enlèvent  Toxygène  aux  Chlorates,  et  forment, 
quand  on  les  mêle  avec  ces  composés ,  des 
poudres  fulminantes ,  qui  détonnent  par  la 
chaleur  ou  par  le  choc.  Le  Soufre ,  le  sul- 
fure d'Arsenic,  le  sulfure  d'Antimoine,  le 
Charbon ,  le  Phosphore ,  beaucoup  de  ma- 
tières végétales  et  animales  sont  dans  ce  cas. 
La  plupart  des  métaux  sont  attaqués  par 
ces  sels ,  qui  les  convertissent  en  oxydes  ou 
en  acides. 

Tous  les  Chlorates  sont  les  produits  de 
Tart  ;  il  n'en  existe  pas  un  seul  dans  la  na- 
ture. Le  plus  important,  le  seul  qui  soit  em- 
ployé dans  les  arts ,  est  le  Chloratb  ds  90- 

On  le  prépare  de  diverses  manières ,  mais 
aurtout  en  faisant  passer  du  Chlore  Jusqu'à 
refus  dans  une  solution  concentrée  de  Po- 
tasse, ou  en  saturant  de  Chlore  le  lait  de 
chaux,  et  faisant  bouillir  la  liqueur  qui 
en  résulte  avec  du  chlorure  de  Potas- 
sium. Il  se  forme ,  dans  ces  deux  cas  ,  des 
cristaux  de  Chlorate  de  potasse  qu'on  lave 
avec  de  petites  quantités  d'eau  pour  les  dé- 
barrasser du  chlorure  de  Potassium  qui  les 
imprègne. 

Le  Chlorate  de  potasse  cristallise  en  lames 
Hiomboldales  anhydres ,  peu  solubles  dans 
l'eau  ft'oide ,  fusibles  vers  350o,  et  se  décom- 
posant à  une  chaleur  un  peu  plus  élevée  en 
Oxygène  el  en  chlorure  de  Potassium.  La 
présence  d'un  peu  d'oxyde  de  Cuivre  ou  de 
Manganèse  facilite  cette  décomposition  : 
aussi,  lorsqu'on  se  sert  de  ce  sel  pour  la  pré- 
paration de  roxygène,  est-il  commode  de  le 
mêler  préalablement  avec  environ  la  dixième 
partie  de  son  poids  d'oxyde  de  Cuivre. 

Sérullas  a  fait  voir  que  le  Chlorate  de  po- 
tasse, avant  de  se  décomposer  complète- 
ment, passe  d'abord  à  l'éUt  de  perchlorale  ; 
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mais  cet  effet  cesse  d'avoir  Vieakof^h 
chaulTe  en  présence  de  VotydeéKsiuM 
de  celui  de  Manganèse. 

Le  Chlorate  de  potasse  est  «BfiHeik 
fabrication  des  hriqueu  osy^éaét.  icAdl^ 
on  plonge  des  allumettes  ordicainÉi 
une  pAte  molle  faite  avec  une  ^rtieèto^ 
fre ,  et  de  2  pari,  de  Chlorate  éélateèM 
peu  d'eau  gommée.  Lnrsqu*ell«s9gtfffet 
on  s'en  sert  pour  allumer  dafeanMelirt 
légèrement,  avec  leur  extrtnSt.fcfa- 
miante  placée  dans  un  petit  flano.Aial^ 
bée  d'acide   sulfnrique  eooontR.  ï^ 
mette  prend  feo  anssitM  :  le  amt  iisfet 
bien  bouché  ,  pour  que  Tacite  ï'tfiviB 
l'humidité  de  l'air.  Le  Chlorale  *  fttB 
entre  aussi  dans  la  conpMilMB  *i  * 
mettes  à  frottement ,  dites  aUematis^i'^ 
des.  Ces  dernières  ne  ëtatan  ks  pn» 
dentés  qu'en  ce  que  làfêktm  k^A 
on  les  fait  contient  nmtmfUifit^ttt^ 
de  phosphore  qui  en  ui^/ÊUÊÊtiméMnW 
ment  la  comhustihililè.  ^^^) 

CHLORE  (  x>»f>^.]s««Micrt  eus 
—  Le  Chlore  ,  ainsi  BOBBé  i  cas*  et  ■ 
couleur,  est  un  gaz  Jaooe-vcrMRt  ^^ 
saveur  et  d'une  odeur  forte  e  i^op*^ 
d'une  densité  de  3,42,  snscfflMt^^**^ 
quéfié  sous  une  pressioD  de  f  ail^w  lii^ 
sphères.  Son  action  sur  Vécmm  ■■* 
est  très  énergique ,  el  il  agit 
à  faible  dose. 

L'eau  en  dissout  cnrinia  S  ftiitfi 
son  volume  à  la  tempénlBR 
Cette  dissolution  est  tteaimay 
que  le  gaz,  dont  elle  possède rdkwii* 
les  propriétés.  Son  odeur  imwstl\ùÉfÊiâ 
la  même  que  celle  du  CUNelffB''^ 
dégage  par  une  légère  ûLiÉimét\a^ 
rature  et  par  TagilatioB  lacNttd*^ 
pendant  quelques  insCanls.  Ctfk  4iMUitf 
se  conserve  bien  dans  l'okscanlè  m  èi^ 
des  flacons  faits  en  Terre  Usa,  M  * 
s'altère  à  la  lumière  diffuse,  tik^^ 
raison  à  la  lumière  solaire  difetSe.OB  IimK 
se  décolorer  peu  à  peu,et  bieaiiX**' 
ferme  plus  que  de  l'acide 
un  peu  d'acide  ehlorique.  G» 
sont  dus  à  la  décomposHioo  €WÊt 
quantité  d'eau  dont  l'ozygèae.a 
toUlité,  devient  libre.  Qnaad  na  i«|i*^ 
Chlore  dans  l'eau  à  une  tempèntmt^i^ 
de  xéro,  elle  laisse  déposer  de  amahioi^ 
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■une  verdàtre  qui  sont  fonnéf 
^lore .  Ot  htfdrùie  de  chlore  peut 
»btena  en  décomposant,  par  l't- 
rlriqiie,  une  dissolution  aqueuse 
chlorpui.  Quand,  après  Taroir 
comprimé  entre  des  feuilles  de 
rd ,  on  l'introduit  dans  un  tube 
on  scelle  par  les  deui  bouU  et 
luITe  légèrement,  il  se  décom- 
ore  dcYient  libre,  et  ne  IrouTant 
pour  se  dégager,  il  s'accumule 
$  »  où  la  pression  qu'il  subit  ne 

le  liquéfier.  On  obtient  de  la 
iquides  superposés  :  l*an  infé- 
ilore  pur,  l'autre  d'eau  saturée 
/atmosphère  du  tube  est  elle- 
■ent  colorée  en  jaune  verdàtre 
«gazeux. 

lec  ne  peut  que  se  dilater  quand 
Mer  à  travers  un  tube  de  porce- 
iscent ,  mais  lorsqu'il  a  été  mal 
qu'on  le  mêle  avec  de  l'eau, 
ftcomposée,  et  l'on  obtient  de 
hydrique  et  de  l'oxygène. 

•'unit  i  la  température  ordi- 
t  Brome,  l'Iode,  le  Soufre»  le 
'Arsenic  et  un  grand  nombre  de 
rrive  même  quelquefois ,  pour 

par  exemple,  que  ces  coro- 
ilfectuent  avec  un  vif  dégage- 
Icar  et  de  lumière.  Sous  ce  rap- 
quelques  autres»  le  Chlore  se 
I  Foxygèoe.  Il  s'unit  au  Carbone 
•portions  difTérenles ,  mais  an- 
Oflposés  ne  peut  se  former  di- 

lliydrogène,  et  exposé  i  la  rt- 
i«,  le  Chlore  donne  immédiate- 
)  explosion  du  gaz  acide  chlor- 
li  est  formé  de  volumes  égaux 
d'hydrogène,  unis  sans  condeo- 

ère  diffuse,  cette  eombinaisoo 
«  lenteur.  Elle  n'a  pas  lieu  dans 

■^existe  pas  dans  la  nature  i 
irtéi  mais  les  composés  qu'il 
et  métaux  sont  nombreux ,  et 
li ,  comme  le  chlorure  de  So- 
vès  répandus. 

it  ordinairement  de  l'acide  ^lor- 
l'OB  trouve  abondamment  et  à 
•  !•  CMuntret. 
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A  cet  effet,  on  introduit  dam  un  matru 
du  peroxyde  de  Manganèse  en  pondre  ou  en 
morceaux  d'un  petit  volume.  Le  matnt 
porte  un  tube  recourbé  dont  l'extrémiti 
plonge  dans  l'eau  d'un  premier  fiacon  de  \m- 
vage ,  et  de  li  il  se  rend ,  par  un  autre  tube, 
dans  un  flacon  rempli  d'eau  pure,  si  l'on 
veut  préparer  une  dissolution  de  Chlore,  on 
rempli  d'air  si  on  veut  obtenir  ce  corps  à  l'é- 
tat gazeux.  Dans  ce  dernier  cas,  on  ledessè* 
che  ordinairement  en  le  faisant  passera  tra- 
vers un  large  tube  rempli  de  chlorure  de 
Calcium.  Le  Chlore  gazeux  ne  peut  pas  être 
recueilli  dans  le  Mercure ,  parce  qu'il  atta> 
que  rapidement  ce  métal,  ni  dans  l'eau, 
parce  qu'il  y  est  soluble.  Cependant,  quand 
celleHïi  est  saturée  de  sel  marin ,  sa  faculté 
dissolvante  pour  le  Chlore  diminue  beau- 
coup, et  l'on  peut  y  recueillir  le  Chlore  sous 
la  forme  gazeuse.  Cette  opération  présente 
detix  inconvénients,  celui  de  donner  un  gaz 
saturé  d'humidité  et  celui  de  répandre  de 
plus  ou  moins  grandes  quantités  d'un  gaz 
dont  l'action  sur  l'économie  animale  est  très 
malfaisante. 

On  prépara  encore  le  Chlore  en  faisant 
réagir  l'acide  sulfuriqne  étendu  de  la  moi- 
tié de  son  volume  d'eau  sur  un  mélange  de 
sel  marin  et  de  bi-oxyde  de  Manganèse. 

Utage  du  Chlore.  lA  propriété  que  pos- 
sède le  Chlore  de  décolorer  la  plupart  des 
matières  organiques  est  mise  i  profit  dans 
le  blanchiment  des  toiles,  de  la  pâte  du  pa- 
pier, pour  laver  les  estampes ,  enlever  les 
taches  d'encre,  etc.,  etc.  On  s'en  sert  pour 
détruire  les  miasmes  qui  peuvent  être  ré- 
pandus dans  l'air,  par  exemple,  dans  les 
salles  des  hôpitaux,  dans  les  amphithéâtres 
de  dissection ,  etc.,  etc. 

C'est  souvent  à  l'éUt  de  Chloruré  d'osfde 
(mélange  de  Chlorure  et  d'hypocblorite)  que 
l'on  emploie  le  Chlore.  Comme  il  est  peu  so- 
luble dans  l'eau ,  celle-ci  n'en  prend  pu  la 
centième  partie  de  son  poids.  On  conçoit 
qu'on  ne  puisse  pas  transporter  économi- 
quement de  grandes  quantités  de  cette  dit- 
solution  ;  mais  en  le  recevant  dans  ém 
solutions  de  potasse  on  de  soude  on  dans 
de  la  chaux  éteinte,  on  peut  préparer  des 
chlorures  d'oxyde  qui  contiennent  des  pro- 
portions considérables  de  Chlore,  que  les  ac^ 
des  les  plus  faibles  en  détachent  facilement 
L'équivalent  dn  Chlore  p4ieH3.tt.  {JtML4 
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Genre  de  Coléoptères  tétraméres,  famille 
du  Longicornes,  tribu  des  Cérambycins , 
éUbli  par  M.  Serville  (  u4nn.  de  la  So€,  enU 
^de  France,  t.  II,  p.  537,  et  t.  III,  p.  81) 
aux  dépens  du  g.  Stenocarus ,  Fabr.  Ce  g. 
le  distingue  des  autres  de  la  même  sous- 
tribu  par  son  préstemum  simple,  sa  tète 
horizontale,  ses  antennes  pubescentes  et  par 
l'extrémité  bi-épineuse  de  chaque  élytre. 
M.  Dejean  (  Catal.)  en  désigne  4  espèces, 
dont  une  du  Brésil ,  une  du  Mexique  et  deux 
de  Cayenne.  Nous  citerons  comme  type  ta 
C.  Costa  ta  Serv. ,  Stenocorus  costatus  Fabr. 
M.  Lacordaire ,  qui  a  eu  occasion  d'obsenrer 
cette  espèce  sur  les  lieux,  ainsi  que  la  festiva, 
dit  qu'elles  se  tiennent  sur  les  feuilles ,  le 
tronc  des  arbres,  et  quelquefois  sous  leurs 
écorces,  qu'elles  volent  souvent  pendant  le 
four  et  produisent  un  son  aigu  avec  le  cor- 
selet. f^Oy.  CÉRAMBTCINS.  (D.) 

'GHLORIDÉES.  Chlorideœ.  bot.  fh.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Graminées,  ayant 
pour  type  le  g.  Chloris. 

'GHLORIDES.  mi!(.— Dans  la  méthode  de 
M.  Beudant ,  ce  nom  désigne  une  famille  de 
minéraux  ,  dans  lesquels  le  Chlore  fait  fonc- 
tion de  principe  électro-négatif.       (Del.) 

CHLORIDIUBI ,  Link.  bot.  cr.  —  Syn.  de 
Dematium,  Fr. 

GHLORIMA  (x'»p«5 .  verdoyant.  i7ts.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Curcnlionites,  attribué  à  Germar  dans  le 
U'  Catalogue  de  M.  Dejean  et  dans  celui  de 
Dabi ,  mais  qui  n'a  pas  été  conservé.  Les 
espèces  qu'il  renferme  sont  réparties  dans 
le  genre  Chlorophanm  ,  Daim,  f^oyez  ce 
mot.  (C.) 

*  GHLORI!VE.  Chlorina  (diminutif  de 
Chtorit  ).  lus.  —  Genre  de  Diptères ,  établi 
par  M.  Robineau-Desvoidy  [Ei^ai  sur  les 
Myodairet)  et  faisant  partie  de  sa  famille 
des  Mésomydes ,  division  des  Phyllophages , 
tribu  des  Pégomydes.  L'auteur  n'y  rapporte 
que  2  espèces  qu'il  nomme,  l'une,  C.  thora- 
cica ,  et  l'autre  C.  phyllioidea  ;  la  première 
a  été  trouvée  à  Saint-Sauveur,  et  la  seconde 
dans  les  environs  de  Paris.  (D.) 

CHLORION  (x^"?*;»^"*)-  !«.  — Genre 
du  groupe  des  Sphégites,  de  la  tribu  des 
Sphégiens,  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
établi  par  Fabricius .  et  caractérisé  surtout 
par  un  labre  quadrilobé  et  de  longues  man- 
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dibules  unidentées  au  milieu. 

sontdc  jolis  Insectes  de  (omie  élaMii,tt# 

couleur  verte  ou  bleuâtre  métalKfKttii 

éclaUnte.  Ces  Hyménoptères  sait 

également  dans  les  pays  chauds  é» 

hémisphères.  L'espèce 

sieurs  entomologistes  leur 

devoir  rester  isolément  dans  le 

pulex.  On  trouve  eommunéaeM  â  IHill 

France  et  â  l'Ile  Bourbon  le  CaunayoM> 

piiMÉ  (C  compre9$fam) ,  qui  Caitve|Mn» 

acharnée  aux  Blattes  et  aux  EiMaibtri 

nuisibles  dans  toutes  les  colonies. 

C'est  pour  en  approvisionner  MB  ait  A 

donner  la  nourriture  â  ses  lanfi,  ^  It 

Chlorion  leur  fait  une  telle  gnenc.  Dèsfrt 

aperçoit  une  Blatte .  il  s'ante;  la  ttttr 

s'arrête  en  même  temps.  Le  QMm  i^ 

lance  alors  sur  elle,  la  saisie  avar  u^wêêt 

dibules  entre  la  téCe  et  le  ctncM.  Met- 

fonce  son  aiguillon  dans  nMaam,  cl  it 

lâche  prise  que  lorsque  n  viefiBe  ae  doHt 

plus  aucun  signe  de  vie. 

Le  Chlorion  traîne  alets  sa  praie  laigiT» 

son  nid.  L'ouverture  n'est  pas  eHhiii«it 

I  assex  grande  pour  donner  paHigr  i  as  ia- 

secte  aussi  gros  que  la  Blatte:  aalK  Imi' 

noptère  ne  s'en    étonne  nuttannl  «t  ■• 

recule  pas  devant  une  telle  ià/ÊoÊL  ■ 

arrache  les  ailes  ,  souvent  aaan  ta  !*• 

de  la  Blatte  ;  il  pénètre  â  itcnkas  èmm 

trou,  et  tirant  avec  ses  mandihnlei.il  •■* 

entrer  son  insecte ,  qui  s'aHonge  d  seuM* 

prime  contre  les  parois  du  tabe. 

La  présence  des  Chlonons  est  v  ?MMi 

bienfait  dans  les  colonies,  on  \»wiKàÊ^ 

dises  sont  fréquemment  dévorés  sa  ■ 

moins  très  détériorées  parlesBIallai^  (W 

GHLORIS,  Mœhr.  (x2«^i>*f''''^Tr 
yoy.  ctos-BicetcoccoTBiACSitsns.- 

a  aussi,  en  1826,  fom»é  souscei 
dans  la  famille  des  StfttmA 
petits  Bec-fins  d'Amérique 
son  dans  son  g.  Syhriecla^  îels  f«c  ^J^ 
americanus  Lin.,  ou  Sphia  pwi/iade  Vi**> 
Bonaparte  a  formé  le  gton  P^niâf^^ 
espèces  ;  et,  comme  le  nom  de  OÊÊ^tt^ 
employé  en  botanique,  Gray,daai  M  f*^f 
gênera  ,  a  adopté  celui  de  Pank, 
plus  récent.  F'offts  ce  mot 
CHLORIS  (xW<'c.  ▼ert\ 
de  la  famille  des  Graminées, 
,  éUMi  par  Swarti . 
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r,  a  sabi  de  nombreaset  modiflc»- 
Chloris  sont  des  plantes  d'un  port 
ai  se  trouvent  dans  l' Amérique  du 
iS  les  États-Unis ,  aux  Indes  orien- 
lU  cap  de  Bonne-Espérance.  Elles 
lume  simple  ou  rameui,  les  feuil- 
8 ,  les  épis  digités-fasciculés ,  plus 
solitaires  ou  géminés,  les  épillets 
ux  sessiies. 

MUSOMA,  Swains.  ois.  —  Syn.  de 
ié,  qui  lui  est  antérieur. 
IBISSA  (x^lwpt'^M,  Je  suis  vert),  ms. 
de  lépidoptères  nocturnes ,  tribu 
Dites,  établi  par  M.  Stephens  (///laf . 
II. ,  vol.  III,  pag.  315),  qui  le  range 
famille  des  Geometridœ.  Ce  g.  se 
de  3  espèces  qu'il  a  retranchées  de 
Qous  avons  fondé  sous  le  nom  de 
»  savoir  :  les  Ceom,  viridata  et  thy- 
an.,  et  chloraria  Hubn.  f^oy.  hx- 

(D.) 
AITE  (x^«*p^(  »  vert).  MIN.  —Talc 
,  Mica  talqueui.  Terre  verte.  Sili- 
■iaeui  hydraté  à  base  de  Magnésie 
Mnyde  de  Fer,  en  petites  lamelles 
li«,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé, 
entre  elles  avec  plus  ou  moins  de 

I  composant  ainsi  des  masses  à 
t  grenue  ou  écailieuse.  Leur  nature 
k  n'est  pas  facile  à  déterminer,  et  il 
ble  qu'il  y  a  diverses  espèces  ou  al- 

d'espèces  parmi  les  substances 
taniesjusqu'à  présent  sousce  nom. 
lés  cristallisées  paraissent  être  des 
hexagonaux  très  courts ,  réguliers , 
eotnt  par  conséquent  soit  au  sys- 
exaédrique,  soit  au  système  rhom- 
le.  Suivant  M.  de  Kobell ,  ils  déri- 
d'nn  diheiaèdre  de  120<>  a  la  base  ; 

II  M.  Brcitbaupt ,  d'un  rhomboèdre 
66*  11.  La  détermination  de  ces 
n*est  donc  complètement  satisfai- 
sons le  rapport  chimique ,  ni  sous 
rtcristallographique.  On  voit  seule- 
'elles  doivent  être  placées  entre  le 
es  Micas.  ïje  Talc  diffère  des  Chlo- 
des  Micas  par  l'absence  de  TAlu- 
ab,  comme  la  composition  des  Cblo- 
les  Micas  est  variable,  on  peut  dire 
lablit  une  sorte  de  passage  entre  les 
oprement  dits  et  le  Talc,  d'une  part, 
iêas  magnésiens  (ou  Micas  i  un  aie) 
;  pauvres  en  alumine  ;  et  de  l'autre 
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par  les  CUorites,  qui  sont  des  espèces  inter- 
médiaires, des  Micas  talqueui  pour  ainsi 
dire.  Il  en  résulte  que  dans  la  nature  il  est 
fort  difficile  d'établir  une  distinction  rigou* 
reuse  entre  les  roches  micacées ,  chloriteu- 
ses  et  talqueuses,  d'autant  plus  que  les  trois 
sortes  de  substances  paraissent  se  suppléer 
mutuellement  dans  leur  rôle  géologique ,  et 
donnent  naissance  à  des  séries  de  roches 
correspondantes.  Les  moyens  de  distinction 
se  tirent  du  toucher,  de  la  dureté  et  de  la 
flexibilité ,  des  caractères  de  fusibilité  et  de 
solubilité  dans  les  acides ,  et  enfin  des  pro- 
priétés optiques. 

Les  lamelles  de  Chlorite  se  clivent  très  ai- 
sément parallèlement  i  leurs  grandes  faces; 
elles  sont  transparentes ,  d'un  vert  d'éme- 
raude  dans  la  direction  de  l'aie,  et  perpen- 
diculairement d'une  couleur  JaunAtre  ou 
d'un  rouge  hyacinthe.  Elles  sont  fleiibles  , 
mais  non  élastiques  ,  très  tendres,  fusibles, 
dégagent  de  l'eau  dans  le  tube  de  verre ,  et 
sont  complètement  décomposées  par  l'acide 
sulfurique,  ce  qui  les  distingue  du  Talc  pro- 
prement dit.  Les  Chloriles  grenues  ou  écail- 
leuses  sont  abondantes  dans  les  terrains  gra- 
nitiques et  schisteui  des  Alpes  et  du  Tyrol , 
dans  les  montagnes  de  la  Bohême  et  de  la 
Scandinavie ,  où  on  les  trouve  en  nids ,  en 
amas  et  en  couches  (Schistes  chloriteui). 

Sous  le  nom  de  Terre  verte  ou  de  Chlorite 
terreuse,  on  a  confondu,  avec  les  matières 
précédentes,  des  substances  d'un  vert  Jaunâ- 
tre ou  d'un  vert  bleuâtre  qui  ne  renferment 
point  d'Alumine,  et  qui  paraissent  être  d'une 
tout  autre  nature.  Elles  se  rencontrent  en 
rognons  ou  en  enduit  dans  les  roches  amyg- 
dalaires  des  terrains  trappéens,  ou  en  grains 
disséminés  dans  les  sables  et  calcaires  des 
parties  inférieures  du  sol  crétacé  et  du  sol 
tertiaire.  Telles  sont  les  Terres  vertes  de  Chy- 
pre et  de  Vérone  qu'on  emploie  dans  la 
peinture,  et  celles  de  la  Craie  et  des  calcai- 
res parisiens ,  composées  de  silicate  de  Fer 
et  de  silicate  de  Magnésie,    f^oyet  tsxii 

VSITS.  (DiL.) 

'  CULORITSPATH,  Fiedier.  min.— Sub- 
tance  d'un  vert  noirâtre  divisible  en  feuil- 
lets minces,  qui  accompagne  le  Diaspore  de 
l'Oural,  et  parait  être  un  silicate  d'Alumine 
et  d'oiydnle  de  Fer.  (Dil.) 

'  CHLOROCOCCUM  (x>»P^ .  vert  ;  k^»- 
xe( ,  grain.)  bot.  ca.— (Pbycées.)  Genre  éta« 
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bli  par  M.  GreTîlle  (  Flort  erffptogamiqaê 
ifÉcont)  arec  les  caraetéres  suivants: Cor- 
puscules globuieui  ou  ovoïdes ,  libres ,  noi 
muqueui ,  de  couleur  verte ,  réunis  en  glo- 
mérules.  Les  3  ou  4  csp.  qui  composent  œ 
genre  ont  été  souvent  confondues  avec  des 
esp.  de  genres  voisins  ,  et  avec  des  croûtes 
stériles  ou  états  primordiaux  de  divers  Li- 
chens, étals  incomplets  connus  sous  le  nom 
de  f.epraria.  Le  Ch.  murale  Grev. ,  esp.  la 
plus  commune,  forme,  sur  les  murs  ombra- 
gés, de  larges  taches  ou  croûtes  d'une  belle 
couleur  verte,  dont  les  granules,  vus  â  l'aide 
du  micruscope  ,  paraissent  ovoïdes  et  sans 
cloisons  ,  ce  qui  les  distingue  de  ceui  des 
PUurococcua  auxquels  ils  ressemblent  beau- 
coup. Dans  les  CUlorococcum  ,  la  reproduc- 
tion a  lieu  seulement  par  la  dispersion  des 
sporules  de  Tcndochrome.  (Bié».) 

*  CULORODE.  ChiorodiMM  (x>«f>»;,  vert). 
CRUST.  —  Genre  de  Tordre  des  Décapodes, 
établi  par  Leach,  et  rangé  par  M.  Milne-Ed- 
wards  dans  sa  famille  des  Cyclométopes  et 
dans  sa  tribu  des  Cancériens.  Les  Crustacés 
qui  composent  cette  coupe  générique  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  Xanthes  ;  ce- 
pendant ils  s'en  distinguent  par  leur  cara- 
pace, qui  est  généralement  moins  large ,  et 
surtout  par  la  disposition  de  leurs  pinces , 
dont  l'eitrémité  est  élargie  et  profondément 
creusée  en  cuillère.  Les  espèces  renfermées 
dans  ce  genre  sont  au  nombre  de  sept,  ei 
toutes  exotiques.  Le  C  unguiatut  Edw. 
(  tiiu.  nat.  (Um  Cru%t, ,  t.  I ,  p.  400 ,  21 ,  16 , 
fig.  6  à  8},  qui  habite  les  mers  de  l'Austra- 
lasie,  est  le  type  de  ce  genre.  (H.  L.) 

*  CULOnOGOKlLM  (  x^^p^c ,  verdàtre  ; 
jN»»«oi ,  angle  ).  infos. — Genre  voisin  des  Eo- 
glèues établi  par  M.  Ehrcnberg.  et  caractérisé 
ainsi  :  Animal  de  la  famille  des  Astasiées , 
pourvu  d'un  seul  ai\ ,  nageant  librement 
(ne  s'attachant  pas  à  un  pédicule  ûie),  et 
ayant  une  queue  et  une  trompe  filiforme 
double.  L'auteur  n'eu  connaît  qu'une  espèce. 

(P.  G.) 

*  CHLOnOLOrtS  (x*«po?,  ven  ;  ioiro'ç, 
peau).  i!(s.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res  ,  famille  des  Cnrculionites ,  attribué  à 
K.  Dcjean  par  .M.  Boisduval  [f^oyagederAê- 
iMiabê ,  p.  268  ).  L'espèce  que  ce  dernier  y 
rapporte  est  de  l'Ile  de  Vanikoro  ou  de  la 
Nouvelle-Guinée:  il  la  nomme  Ck.  arrogam. 
8cbœoherr  la  classe  dans  son  genre  Gcaac- 
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mm$,H  la  cite  à  la  table  ao«s  kiw|<ii 
rique  de  Ckloropus,  ijL) 

*  CHLOnOllÉLANE ,  Breilkaifl  i^ 
pé«,  verl  ;  pf^oK  •  noir),  isib.  ^  Sya.  deCi» 
stedtite.  yoge*  .  e  aïoi.  (ta.) 

CHLOnOMYRON,  Pers.  bot.  PL-Sfl. 
de  A^erliciUaria,  Ituiz  etPmv. 

CBLOROIIIS.  ISAM.  —  y^v,  AfiaRL 

'  CllLOnOi\£APE.  Swaiu.  atk-tian 
établi  dans  le  groupe  des  Pics,  dëMfcA- 
citf  Tubiginoiau  esl  le  type.  (&) 

*CULOROMTB.  Cktormmim.  ML 
(x«<^'(,  vert;  niteo  ,  |e  brille}.  ser.OL— 
iPhycées.)  Synonyme  de  Cm/crva.  {CE) 

*  CHLOBOKITON,  Gaill.  ■or.a.-«fa. 
de  Conferva,  Ag. 

*  CULOnOPALK  Ix^mfiç,  TCft  :  Uâkc, 
opale).  Miif.  —  MM.  Bcrvbavrii  cC  Iniài 
ont  donné  ce  nom  à  iinr  inhifif  r  lilifiMl 
d'un  vert-pré,  com  pacte  oalmene,fw« 
rencontre  avec  l'Opale,  dans  les  lacheslia- 
chy tiques  d'Unghwar  ca  Baugn^  Dk  Cft 
composée  de  Silice ,  d^yéalt  da  Fer  et 
d'Eau.  Elle  a  été  piiae  d'ahard  fav  wm 
Terre  verte.  (Do./ 

CHLOnOPOANE  (x^t^*  vcrt;v«U. 
je  parais},  mih.— Variété  de  FleanaediS^ 
bérie,  de  couleur  Tiolelte,  qui 
phorescente  par  le  chaleur  i 
une  belle  lumière  Tcrte.  /^«fcs  nasin. 

ftaj 

'  CULOROPnANUS  (xW^  un-.ft- 
vof,  brillant},  iws.  —  Geare de CiHiptfiM 
tétraméres ,  famille  des  Cnrcelieeiies,  éii- 
sion  des  Brachydéridea  ,  créé  par  DihMMi 
et  adopté  par  MM.  Gerniar  et  Scftaheff.li 
dernier  de  ces  auteurs  (5f  mml  eiSp.  Cttai^ 
t.  VI,  p.  4}6)  rapporte  à  ctwmn»mfém^ 
qui  ont  pour  patrie  la  SiMrie,  la  Peae,li 
Russie  méridionale,  la  Molda^it,tefl0i|pii 
et  l'Espagne.  L'espèce  type  tU  le  O.  ^Ch^ 
cuiio)  viridis  de  Linné  ,  qui  setimtve  afM 
près  dans  toute  TEurope.  Ces 
d'un  vert  très  tendre,  et  bontés 
le  corselet  et  les  élytres  ;  aaaisl 
étant  due  à  des  écailles  peu 
lève  facilement  au  toucher.  La 
moyenne ,  plane  et  carénée  en 
les  élytres  acnnainées  à  rcaliéwie  et  k 
suture.  >C) 

*  CHLOROraAXITB  on  CÊVOÊÊ^ 
PHJEITE.  Macculoch.  isu.— Cne  dr»  Tcn» 
vertes  qui  se  trouvent  en  nids  dans  ksir 
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t§  roches  amygdalaires.  Foyez 

(DiL.) 

3PB0LUS  (  x^<»p^<  f  vert;  ?•- 
ins,  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
jnille  des  Curculioniles ,  créé 
D  dans  son  Catalogue,  mais  non 
ehœnberr,  qui  en  reporte  l'une 
ces  décrites  par  M.  Gory  (  Mag, 
»us  les  noms  de  Coniatut  nigro' 
umpiuosus  dans  son  genre  Phy- 
le  et  l'autre  se  trouvent  à  Ma- 

(CO 

(PHORA,  Gaud.  bot.  ph.— Sy- 

factura,  (C.  L.) 

fPHORE.  CMorophora  (xX«*po«, 
lui  porte),  ins.— Genre  de  Dip- 
ir  Bf .  Robineau-Desvoidy  (Es- 
'yodaires)^  et  appartenant  é  sa 
lytomides,  tribu  des  Myodines. 
fondé  sur  une  seule  espèce 
Brésil ,  et  nommée  par  Tau- 
rata.  Elle  faisait  partie  de  la 
comte  bcjean.  (D.) 

OPIIOnÊES.  Chtorophoreœ. 
ribu  établie  dans  la  grande  fa- 
iicées  (  voyez  ce  mot  ) ,  par 
ad ,  et  ayant  pour  type  son 
Utora,  (Ad.  J.} 

Pfll'LLE.  BOT.  —  foy.  CHBO- 

aussi  une  épilhète  donnée  par 
mx  plantes  parasites  phanéro- 
les  de  feuilles  vertes. 
Pfll'TE.  OUorophyium{x^^9o<i, 
plante),  bot.  —  Pries  a  dési- 
lom  toutes  les  plantes  dont  Té- 
ii  d'une  manière  successive,  et 
irties  ou  des  expansions  vertes. 
HYTUM  (x>«»p«>»  vert  ;  yvrov, 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
léricées,  établi  par  Ker,  et  ca- 
l.  Brown.  Ce  sont  des  plantes 
racines  fasciculées  ,  à  feuilles 
éaircs  ou  un  peu  élargies,  a 
ss  en  grappes ,  portées  sur  des 
ïulésdans  leur  partie  moyenne, 
uni  VAnthertcum  elaiumkVt^ 
ouvée  à  la  iNouvelle-llollande, 
le  Oi,  laxum.  Ce  g.  est  très 
kalangium.  —  Ije  g.  CMorophy' 
a  été  réuni  au  g.  Honeria  de 

(C.  D'O.) 
PS  {x*^p^ ,  vert;  t^,  ail). 
d«  Diplères ,  division  des  Brt* 
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chocères ,  famille  des  Athéricéras,  tribu  des 
Muscides ,  fondé  par  Meigen  aux  dépens  da 
g.  Oicinis  de  Latreiile,  et  adopté  par  M.  Mae- 
quart,  qui  en  décrit  36  espèces,  toutes  d'Eu- 
rope. Elles  sont  généralement  Jaunes ,  va- 
riées de  noir,  avec  les  yeui  verts,  ainsi  qu 
reiprimc  leur  nom  générique.  Ce  qui  les 
caractérise  principalement,  c'est  la  nervure 
costale  des  ailes  qui  ne  dépasse  pas  la  sous- 
marginale.  Ces  Jolies  Muscides  se  trouvent 
sur  les  fleurs  pendant  les  mois  de  Juillet  el 
d'août.  On  peut  considérer  comme  type  de 
ce  g.  la  Chlorop9  (racilis  Meig.,  de  France 
et  d'Allemagne.  (d.) 

*CHLOROPSIS.  Jard.  et  Selb.  ois.-^Sy- 
nonyme  de  Phitlornit,  Boié.  f^oye*  vibdir. 

CHLOROPUS.  ois.  — Un  des  noms  latins 
de  la  Poule  d'eau. 

'  CULOROPl'GIA ,  Swains.  ois.  —  Sy- 
nonyme de  Bruchypteraciat,  Lafr. 

•  CHLOROSA  Ofioipoç,  vert),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées ,  établi 
par  Elu  me  {FI.  Jav.)  pour  des  plantes  herba- 
cées, parasites,  à  racines  articulées,  à  hampe 
radicale,  portant  un  fourreau  à  la  base, 
terminée  par  un  épi  de  fleurs  verdàtres  por- 
tées sur  de  courts  pédicelles ,  et  accompa- 
gnées de  bractées.  On  en  connaît  deux  es- 
pèces ,  croissant  sur  les  arbres  des  vallées 
ombragées  de  Java. 

'CHLOROSOllA  (x>«*po(,  verdàtre;  aSfM, 
corps  j.  BXPT.  —  Genre  d'Ophidiens  de  Wa- 
gler  {SysL,  p.  18&),  reposant  sur  le  Coluber 
purpurascetu  de  Gmelin,  que  M.  Schlegel  ne 
distingue  pas  de  V Uêrpeiodrya»  viridiêii" 
mus,  (p.  G.) 

*CHLOROSPIZA  0(A»po(,vert  ;  ftmi%ai,  pin- 
son). ois.—Genre  formé  par  Bonaparte  dans 
la  famille  des  Fringillidées ,  et  synonyme  de 
CMorit  de  Mcehring  et  de  Brisson ,  ayant 
pour  type  le  Loxia  chlorit  de  Linné  ou  Ver- 
dier.  ^oye*  gbos-bic  et  coccotbbaustinxbs. 

(Lafb.) 

XHLOROSTOMA  (x^oipcf,  vert;  mum, 
bouche).  MOLL.  —  M.  Swainson,  dans  ies  11'» 
lutiraiiont  zoologique» ,  propose  ce  genre 
pour  quelques  Turbos.  Il  lui  donne  pour 
type  le  'J'urbo  argyrotiomui.  Ce  g.,  comme 
on  le  voit,  ne  peut  être  adopté,  f^oyex  tubbo. 

(Dxsji.) 
*  CHLOROTA  (xMfpoTvic,  couleur  verte), 
iiis.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Lamellicornes ,  triba  des  Xjlopki- 
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lei ,  créé  par  M.  Bejean ,  dans  son  Catalo- 
gue ,  sans  indication  de  caractères.  Cet  an- 
lear  y  rapporte  deux  espèces  du  Brésil ,  les 
Ch,  aulica  I)eJ.,  et  faituoaa  Buquet.    (G.) 

CHLOROXYLON  (x>»p°; ,  Jaunâtre;  Çv- 
\m,  bois).  BOT.  PR.  — Genre  de  la  famille 
des  Cédrélacées  ,  ainsi  caractérisé  :  Calice 
eourt ,  5-parti.  5  pétales  courtenient  ongui- 
calés,  étalés.  10  filets  également  étalés,  su- 
bulés  ,  amincis  à  lear  sommet ,  portant 
chacun  une  anthère  yacillante  ,  apiculée. 
Disque  présentant  sur  son  contour  lOsinas 
alternativement  plus  ou  moins  profonds,  et 
où  s'insèrent  les  étamines,  entourant  la  base 
de  l'ovaire  avec  laquelle  il  est  soudé.  Style 
court,  parcouru  par  3  sillons,  terminé  par 
«D  stigmate  obscurément  trilobé.  Ovaire  à 
demi  plongé  dans  le  disque,  à  3  sillons  indi- 
quant autant  de  loges  ,  dont  chacune  ren- 
ferme 8  ovules  ascendants.  Capsule  s'ou- 
irrant  du  sommet  à  la  base  en  trois  valves. 
Graines  prolongées  supérieurement  en  aile. 
L'unique  espèce  connue  est  un  arbre  de 
rinde ,  à  bois  dense  et  Jaune  ;  à  feuilles  pen- 
nées sans  impaire  dont  les  folioles  sont  très 
obliques  et  criblées  de  points  transparents; 
à  paniculi's  terminales,  grandes  et  rameuses. 

Ao.  J.) 

CHLORURES,  chim.— On  donne  ce  nom 
aux  combinaisons  du  (Ihlore  avec  les  corps 
simples  non  métalliques,  et  avec  les  métaux. 

Les  principaux  Chlorures  mktalloIdi- 
QUis  sont  les  Chlorures  deC;arbonc,  de  Bore, 
de  Soufre  ,  de  Sélénium  et  de  Phosphore. 
Tous  ces  composés,  à  l'exception  des  quatre 
Chlorures  do  Carbone,  sont  décomposés  par 
l'eau  dont  l'hydrogène  se  porte  toujours  sur 
le  Chlore  pour  former  de  l'acide  chlorhydri- 
que  H  CL,  et  l'oxygène  sur  le  métalloïde 
pour  former  un  oxacide.  Ces  Chlorures 
sont  d'ailleurs  sans  usages. 

I^s  Chlorures  métalliques  sont  plus  im- 
portants. La  nature  nous  en  présente  un 
grand  nombre  .  et  quelques  uns,  surtout  le 
Chlorure  de  Sodium ,  sont  employés  dans 
Vinduslric  et  pour  les  usages  ordinaires  de 
la  vie. 

Tous  sont  solubles  dans  l'eau,  excepté  le 
Chlorure  d'.\rgent  et  le  protochlorure  de 
Mercure.  On  les  reconnaît  à  la  propriété  que 
possèdent  leurs  dissolutions  de  former  dans 
ïm  sels  d'argesl  an  précipité  blanc ,  caill»- 
iMoWMt4«u  Veau  et  dans  leaacidef, 
ti 


très  sohible  dans  Vammoniaqae,(l«i 
rant  rapidement  en  violet  par  racte^ili 
lumière. 

Mêlés  ayec  du  bi-oxyde  de 
de  l'acide  sulfurique,  ils  laisfcot* 
Chlore. 

Chauffés  atec  Tacide  aiotiqae ,  ib  h^ 
ment  une  eao  régale  qui  Joaitdclapwpnli 
de  dissoudre  l'Or. 

Le  charbon  ne  les  altère  pas. 

Chloruie  dssodium. — Cestaa< 
plus  répandus  dans  la  nature  Oahl 
tantôt  a  l'état  solide,  en  covches 
blés ,  tantôt  en  dissolution  daas  Frai, 
le  premier  cas,  on  le  désifraesoos  tenace 
Sel  gemme.  Les  bancs  de  Sel 
nombreux,  il  y  en  a  en  Pologne,  ei 
en  Angleterre  ,  en  Espagne,  daas  pli 
parties  de  la  Russie ,  en  llalK,  ci  Soéfc, m 
Norvège,  en  Suisse  ;  et,  il  j  a  foH^MS  an- 
nées, on  en  a  découvert  «ae et  Fraacedas 
le  déparlement  de  la  Meartke,  daas  leiii- 
sinage  de  Chàleau-Saliw  d  4e\ic 

I^  plupart  des  dépdls  de  Sd  pmm  mk 
placés  à  la  base  des  temias  woadam 
près  des  grands  dépùU  q«i  icaferanill 
Houille,  et  au  milieu  de  vastcsl 
gile  grise  dont  ce  Sel  est 
plus  ou  moins  imprégné.  U  lattlr  k 
Chaux  accompagne  ordinairrmnt  k  M 
gemme.  Il  est  aussi  altéré  par  lapmiM 
d'une  petite  quantité  de  selscalcaimda» 
gnésiens  et  par  du  Cblorore  et  Miita 

On  trouve  à  Wielicice  une  vandtèeSë 
gemme  très  remarquable,  quilavaci 
dans  l'eau  un  gaz  identique  avec  le , 
marais  ou  hydrogène  prolaearbtfé.  CrfB 
y  est  fortement  condensé,  et  mm  qm  «e 
Sel  gemme,  en  se  dissolvantes» re«.^ 
duit  une  véritable  décrépitaliaa.  Oa  i«^ 
contre  quelquefois  des  débhs 
dans  le  Sel  provenant  de  cctic  ■ 

1^  Sel  gemme  est  loajours 
ou  au  moins  translucide,  et  le  plas 
incolore  ;  mais  on  en  trouve 
rouge,  de  Jaune,  de  bleu,  de  «îolft.  **"> 
et  de  vert  On  aUribae  cesca«laB*>^ 
présence  d'une  trace  de  Feraiétiai^ 
nése.  Tel  que  le  présente  la  naMt.lcl' 
gemme  ne  décrépite  pas  quand  ca  le 
ou  qu'on  le  projette  sur  un  corps 
mais  comme  toute  autre  espèce  ( 
de  Sodium,  il  présente  cette 
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•o  l'a  dissoai  et  fait  cristalliser  dans  l'eau. 
*  La  natare  nous  présente  le  Sel  marin  en 
tfltsolution  dans  presque  toutes  les  eaux  , 
Même  dans  celles  qui  sont  les  plus  douces, 
•I  réputées  les  meilleures.  Quelques  unes 
et  ces  eaux  en  renferment  des  quantités 
•ODsidérables,  comme  par  exemple  les  eaux 
ée  la  mer ,  de  quelques  lacs  et  d'un  grand 
•ombre  de  sources.  Ces  dernières  se  ren- 
contrent dans  presque  tous  les  lieux  où  l'on 
vencontre  des  dépôts  de  Sel  gemme,  et  dans 
^'autres  également  nombreux  où  ces  dépôts 
n'ont  pas  été  observés.  Quelques  unes  de  ces 
eaux  sont  saturées  de  Sel.  On  y  trouve  en 
même  temps  du  sulfate  de  Soude ,  et  des 
sulfates  et  des  Chlorures  à  bases  de  Chaux 
€t  de  Magnésie. 

L'eau  du  puits  salé  de  Château-Salins 
contient  13  4  14  centièmes  de  son  poids  de 
Chlorure  de  Sodium. 

Le  Chlorure  de  Sodium  est  formé  d'un 
équivalent  ou  442,65  de  Chlore,  et  d'un 
équivalent  ou  290,90  de  Sodium.  Il  est  in- 
colore ,  transparent ,  d'une  saveur  franche- 
ment amère  et  salée.  100  parties  d'eau  froide 
en  dissolvent  39  p.,  et  40  parties  à  109o,7  , 
^i  est  le  terme  de  rébullition  de  l'eau  sa- 
tnrée  de  ce  Sel.  Aussi  n'est-ce  que  par  éva- 
porau'on  qu'on  en  peut  obtenir  des  quan- 
tités considérables.  Cette  faible  dilTé- 
iCDce  entre  la  solubilité  à  froid  et  à  chaud 
BO  se  montre  que  dans  des  cas  extrêmement 
nres  ;  elle  permet  de  séparer  facilement  le 
Chlorure  de  Sodium  de  plusieurs  autres  sels, 
ytr  exemple  du  nitrate  de  potasse  qui  cris- 
tallise en  proportion  considérable  par  le  re- 
froidissement. Le  Sel  marin  cristallise  or- 
dinairement en  cubes.  Il  est  fusible  à  la 
Chaleur  rouge ,  et  répand  dans  l'air  des  fu- 
mées épaisses  qui  annoncent  qu'il  est  vo- 
latil. Exposé  au  feu,  il  décrépite  forte- 
ment 

Tel  qu'on  le  rencontre  dans  le  commerce, 
le  Sel  est  anhydre  ;  et  s'il  renferme  de  l'eau, 
ce  qui  arrive  souvent,  c'est  de  l'eau  hygro- 
métrique, de  l'eau  simplement  interposée 
cotre  les  cristaux  anhydres.  Cependant,  à 
4e  basses  températures  et  dans  quelques  ao- 
Irea  circonstances  particulières ,  on  peut  le 
combiner  chimiquement  avec  de  l'eau. 

Il  y  a  peu  de  sels  dont  les  usages  soient 
aaasi  nombreux.  On  s'en  sert  pour  saler  el 
CWif  nrei  kt  Tiandei  «  pou  nlcver  l'ias»- 
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pidité  de  la  plupart  des  mets ,  pour  fabri- 
quer la  soude  artificielle,  l'acide  hydrochlo- 
rique ,  le  Chlore,  le  sel  ammoniac,  etc.,  etc., 
pour  vernir  certaines  poteries ,  pour  amen- 
der les  terres ,  engraisser  les  bestiaux.  Sa 
valeur  vénale  est  trop  faible  pour  qu'on  te 
fabrique  Jamais  artifîciellemenL  Ou  l'extrait, 
tantôt  des  mines  de  Sel  gemme  ,  tantôt  de 
l'eau  de  la  mer  ou  des  sources  salées.  A  Car^ 
dona  en  Catalogne,  et  à  Wieliczce  en  Po^ 
logne,  comme  il  est  à  peu  prés  pur,  on  l'ex-r 
trait  du  sein  de  la  terre,  et  on  le  verse  im- 
médiatement dans  le  commerce.  Dans  la 
plupart  des  autres  localités,  on  le  purifie  par 
dissolution  et  évaporation. 

Lorsque  les  eaux  salées  dont  on  veut  ex- 
traire le  sel ,  n'en  contiennent  en  dissolu- 
tion qu'une  petite  quantité ,  comme  pa? 
exemple  les  eaux  de  la  mer ,  on  a  recours  à 
des  moyens  détournés  pour  concentrer  ces 
dissolutions,  car  on  ne  pourrait  le  faire  avee 
avantage  par  le  feu. 

Dans  les  pays  chauds ,  on  a  recours  i  uœ 
évaporation  spontanée;  dans  les  climats 
tempérés,  la  concentration  se  compose  d'unf 
évaporation  spontanée  et  d'une  évaporaliofi 
par  le  feu. 

L'eau  des  sources  salées  est  ordinaire* 
ment  concentrée  dans  des  bàUmems  de  gra^ 
duaiion  ,  vastes  parai lélipipèdes  rectangles, 
construits  avec  des  fagots  d'épines  et  ex- 
posés aux  vents  qui  régnent  le  plus  fré- 
quemment. L'air  qui  passe  de  toutes  paris 
à  travers  les  fagots  concentre  rapidement 
l'eau ,  et  quand  celle-ci  a  été  amenée  à  on 
degré  voisin  de  la  saturation,  on  achèfe 
l'évaporation  dans  des  chaudières. 

Cette  évaporation  spontanée  a  lieu  sur  les 
bords  de  la  mer ,  dans  des  bassins  qu'on 
tapisse  d'argile  et  qu'on  appelle  Marait 
ialanu.  L'eau  de  la  mer  y  est  conduite  par 
des  canaux  et  s'y  évapore  sans  l'interTcar 
tion  d'aucune  chaleur  artificielle. 

CjILOAURESDfiCOLOIARTS,CHLOauaiS0^0aCT^ 

OIS.  —  Ces  composés  que  la  plupart  des 
chimistes  considèrent  comme  des  mélanfef 
atomiques  de  Chlorures  métalliqnes  e| 
d'hypochlorites ,  se  préparent  en  recevant 
le  Chlore  dans  certaines  dissolutions  alca- 
lines ou  dans  la  chaux  éteinte. 

Celui  qui  est  le  plus  employé,  est  le  Chlor 
rure  de  chaux.  On  s'en  sert  comme  roogeur 
dans  les  fabriques  de  toiles  i^eintes ,  et  pocf 
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blanchir  les  tissus  de  lin ,  de  chanvre  et  de 
coton ,  la  pAte  de  papier,  etc.  Ce  même  com- 
posé et  le  Chlorure  de  potasse  ou  de  soude 
(Eau  de  Javelle)  sont  également  employés 
pour  désinfecter  l'air  chargé  de  miasmes , 
enlever  des  taches  d'encre,etc.,  etc. 

Ces  Chlorures  laissent  dégager  abondam- 
ment du  Chlore  quand  on  les  met  en  con- 
tact avec  les  acides ,  même  avec  Tacide 
carbonique  :  aussi  eihalent-ils  sans  cesse 
rôdeur  de  ce  gaz.  Ce  sont  des  agents  éner- 
giques d'oiydation,  et  tout  i  la  fois  de  chlo- 
ruration.  (Pel.) 

CHLORURES.  Miif.  —  L'un  des  ordres  ou 
grands  genres  chimiques  de  la  minéralogie, 
comprenant  tous  les  Chlorures  naturels,  qui 
font  partie  de  l'écorce  terrestre.  ChaufTés 
avec  l'acide  sulfurique  et  le  peroiyde  de 
Manganèse,  ils  dégagent  tous  du  Chlore,  gaz 
facile  à  reconnaître  à  sa  couleur  verdàtre  et 
à  son  odeur  safranée.  Fondus  au  chalumeau 
avec  du  sel  phosphorique  mêlé  d'oxyde  de 
Cuivre,  ils  colorent  la  flamme  en  bleu  pour- 
pre. Si  l'on  a  égard  aui  différences  de  sys- 
tème cristallin,  on  peut  les  partager  en  deux 
tribus  : 

Les  Chlorures  cubiques  :  ]o  le  Chlo^ 
rare  de  sodium  ou  Salmare,  Sel  gemme  {voy, 
l'article  précédent,  et  de  plus  sel  gemme)  ; 
2®  le  Chlorure  ammonique  ou  Sel  ammoniac, 
Salmiac  {voy.  salmiac  )  ;  et  S*»  le  Chlorure 
^argent  ou  Kérargyre,  Argent  corné  (voy.  ai- 
cint).  Le  Sel  marin  solide  ou  en  roche  est 
quelquefois ,  mais  très  rarement,  accompa- 
gné de  Chlorure  de  Potassium  ou  Sylvine 
(voy.  ce  mot)  ;  celui  qui  est  en  solution  dans 
les  eaui  de  la  mer  y  est  associé  aui  Chlo- 
rures de  Calcium  et  de  Magnésium. 

Les  Chlorures  QUADRATIQUES.  A  cette  tribu 
ne  se  rapporte  dans  Tétai  actuel  de  la  science 
qu'une  seule  espèce ,  le  Chlorure  de  mercure 
ou  le  Calomel  (  voyez  mercure  ). 

Outre  les  Chlorures  proprement  dits ,  il 
ciiste  un  groupe  de  composés  qu'on  peut 
appeler  Oxy-chlorures  ,  parce  qu'ils  résul- 
tent de  la  combinaison  d'un  oxyde  et  d'un 
Chlorure  ;  ce  groupe  renferme  plusieurs  es- 
pèces :  VAiakamite,  qui  est  un  oxy-chlorure 
de  Cuivre  ;  la  Mendtpiu ,  qui  est  un  oxy- 
cblorure  de  plomb  ;  la  ff^olttine  (oxy-chlo- 
nire  de  xinc\  etc.  F'oy.  oxy-crloruris. 

Bofln ,  parmi  les  Oxy-sels ,  et  notamment 
éMt  lif  parti  taGvtMDtlM,  Phosphates, 
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Arséniates  et  Silicates,  on  ren^Hiticvah 
tain  nombre  d'espèces  chlorifères,  qùiW- 
tent,  non  du  mélange,  mais  delaceBhîMt 
son  définied'un  Chlorure  avec  unCarboiA^ 
un  Phosphate  ou  un  Silicate.  Ces  ttfèen, 
déjà  nombreuses,  nécessiteront  pent-Hita 
jour  l'établissement  de  groupes distiadiNa 
des  noms  particuliers,  tels  que  ceux  dtCàfa» 
carbonates,  Chloro^hosphates ^  CkJêniÊ^ 
cales.  En  attendant .  nous  les  afoasi 
parmi  les  genres  auxquels  elles  le 
tent  d'elles-mêmes,  lorsqu'on  nécli|Khilh 
que  Joue  le  Chlore  dans  leur  cosuportîw 

\DtL) 

*CHLORYLLIS  (x^^P^c.  JauesifOl; 

FUis ?  Il  faut  peut-être  lire  Ckimitkt 

dim.  de  Chloris).  bot.  ph.  —  Genre delà Ih 
mille  des  Papilionacées,  tribi  des  Itiii^ 
lées-Diocléées,  formé  par  E.  He^er  {CëÊm. 
PL  afr. ,  1 49)  sur  une  seule  espéer,  tt  T.  ^v 
tensis  E.  M.  C'est  une  plante  bcrbaoèc  vh 
vace,  indigène  du  Cap,  à  tige  piuuaitlls, 
à  feuilles  trifoliolées  ;  folioks  ttifcUta, 
subtrilobées-anguleuses,  riolemêdiaiie  pè- 
tiolulée;  fleurs  belles,  à  calices éhndésKi, 
à  étendard  subcoriace ,  vert,â  carèoe/M 
vert  Jaunâtre,  à  ailes  violacées.  Ces l«S 
sont  disposées  en  grappes  tenainalcs,  ffit- 
midales,  à  peine  pédooculêcs.      (CL) 

*GllNOODES  (x«o«^^*  IsaHiam)- 
i!fs.  —  Genre  de  Coléoptères  triBèfCi,lHai 
par  moi  aux  dépens  du  genre  CkokOiIi 
Linné.  Les  espèces  de  ce  genre  loat  pdîH, 
rondes,  convexes,  de  couleurs ■écal&iaMi 
revêtues  d'une  pubescence  cowl»  et  tèak, 
à  dernier  article  des  tarses  covt  d  ào^ 
chels  bifides.  M.  Dejean,  ^  a  ad^si 
genre  dans  son  Catalogue,  m  sKafîaaif  S 
espèces  de  l'Amérique  onéfidiBaalc,  Msl 
est  au  moins  deux  fois  pliu  MBhicn.  (CI 

*  CUNOOPHOR A  .  x^im^ .  dlf M;  ftfH . 
qui  porte.,  bot.  cr.  —  Kaulfoss af aîl «liife 
sous  ce  nom  un  genre  de  Fougères dapsapt 
des  Cyathéacées,  qui  ne  paraît  pastfifMf 
suffisamment  des  ^Isophiia  de  ft- 
la  présence  seule  de  poils  nomlireii 
des  capsules  ayant  servi  à  le  àtêm*^^ 
caractère  disparaissant  snccessivcacat'B' 
diverses  espèces  qui  se  lient  ioseaflUvi' 
avec  les  vrais  AhopkUa. 

Kaulfuss  a  fondé  ce  genre  sw  le  4f 
thea  viliota  (  H.  *et  B.  Willd. ,  Spêc, ,  t  ▼# 

p.  4M),  cspèeo  Ofigiaaira  4t  Pi 
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!.  M.  Bloroe  a  rangé  dans  ee 
re  plusieurs  espèces  de  Fougères 
tes  de  Java,  et  s'il  était  adopté, 
spèces  des  Indes  orientales  vien- 
lements'y  ranger.  (Ad.  B.) 
OTRIBA  (x»ooç,  crflorescence, 
?• ,  J'use).  INS.  —  Genre  de  Co- 
rimèrcs,  établi  par  moi  avec  le 
tbnilis  de  Herbst  et  de  Schoenherr. 
,  qui  a  adopté  ce  genre  dans  son 
ayant  reconnu  que  l'espèce  nom- 
par  Schœnherr  était  distincte  de 

I,  a  appliqué  le  nom  de  Ch.  atsi- 
i  qui  se  trouve  sur  la  côte  de  Gui- 
énégal ,  et  a  conservé  le  nom  pri- 
péce  du  cap  de  Donne-Espérance. 
s,  ainsi  que  les  EpUuchva  etau- 
Yoisins,  sont  couverts  d'une  vil- 
neuse  ;  mais  leurs  ongles  ne  sont 
lement  bifides  et  n'orTrent  qu'une 

interne:  corps  plus  étroit;  étuis 
iresque  en  pointe.  (C.) 

IPIS(x(»,  Je  verse;  à^mç,  aspic, 
JT.  Cl.  —  (Phycécs.)  Genre  pro- 
Ity  pour  les  espèces  d'Algues  de 
•  Zygnémées  appartenant  au  g. 
dont  l'endochrome  est  contourné 
ADS  chaque  article  des  filaments. 
Spirogyra  de  Link,  ayant  été  éta- 
trement,  doit  être  préféré  a  celui 
(,  et  à  celui  de  Salmacin ,  Bor., 
ore  un  synonyme  de  ce  g. ,  que 
tuteurs  regardent  comme  une 
ion  du  g.  Zygnema.       (BrÉb.) 

ID.   OIS.  —  ^Oyez  CHOQUAIT. 

â,  Oken.  MOLL.  — Tel  est  le  nom 
n  donne  au  genre  Gastrochène , 
temps  établi  par  Spengler.  F^oye% 

II.  (Dksh.) 
nMUM  (xocpr<f(oy,  petit  cochon), 
tde  Coléoptères  pentamères,  fa- 
Amellicornes ,  tribu  des  Scara- 
ophages,  créé  par  MM.  liepeletier 
[Encyclopédie  méthodique  ^  t.  X  , 
linsi  caractérisé  :  Antennes  de  9 
Aisae  tripiicattle;  tète  mutique 
«X  seies  ;  chaperon  écbancré  ou 
rpt  court,  conveie  ;  corselet  ma- 
laoD  nul;  4  pattes  postérienrea 
I  dilatées,  épaisses  i  l'eitrémité; 
lis.  Le  Ch,  timtpiex,  trouvé  i 
il  l'espèce  type  de  ce  g.  On  doit 

lil  Se.  mêiattuctpkaiui  1  tapie» 
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iratus  de  Fabricius  ;  mais  plus  de  80  eipèeef 
de  l'Amérique  méridionale  sont  encore  iné- 
dites. (C.) 

*  GHOEROGAMPA  (  xoTpoc ,  cochon  ; 
xa'pifn),  chenille),  ms. — Genre  de  Lépidoptè- 
res, delà  famille  des  Crépusculaires,  tribu  des 
Sphingides,  fondé  par  l'auteur  de  cet  article 
dans  son  Uisi.  des  Lipidopt.  de  France 
(SuppL,  t.  II,  p.  159)  aux  dépens  de^  Déilé- 
philes  d'Ocbsenbeimer.  Ce  g.,  qui  a  pour 
type  le  Sph.  porcetlus  de  Linné,  se  compose 
de  toutes  les  espèces  dont  les  Chenilles  ont 
été  appelées  Cochonnes ,  i  cause  de  la  forme 
de  leurs  trois  premiers  anneaux,  qui  sont 
très  rétractiles  et  terminés  par  une  tète  pe- 
tite et  arrondie,  ce  qui  fait  que  lorsque  Ta* 
nimal  les  allonge  pour  atteindre  sa  nourri- 
ture, cette  partie  de  son  corps  ressemble  au 
groin  du  Porc  ou  à  la  trompe  du  Tapir.  In- 
dépendamment de  ce  caractère  tiré  de  la 
larve,  l'insecte  parfait  en  fournit  d'autres 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici.  Ce  g. 
a  été  adopté  par  M.  William  Harris  dans  le 
Catalogue  de  sa  collection  [Joum.  américain 
des  tcieneet  et  des  arts,  n«»  2,  vol.  XXXVf , 
P«g.  20)  (D.) 

'CHOEROMORPHA  (xorpo«,  pourceaii; 
fiop^',  forme),  iws.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Longicornes ,  tribu 
des  Lamiaires,  créé  par  M.  Dejean  dans  son 
Catalogue,  et  caractérisé  par  un  corselet  mu- 
tique ,  le  dernier  article  des  antennes  acu- 
miné,  et  le  préstemum  muni  d'une  pièce 
presque  carrée,  tronquée  en  avant  et  en  ar- 
rière, élargie  anguleusement  sur  chaque  cOté 
antérieur.  Ce  g.  serait  peut-être  mieux  placé 
près  des  Tragomorphus  qu'à  côté  du  g.  (5'fc- 
modonta.  L'espèce  qui  y  est  rapportée  m 
trouve  à  Java ,  M.  Dejean  l'a  appelée  C  pi- 
gra.  (C.) 

'CHOEROPITHEGUS.  mam.  —  Ancien 
nom  des  Cynocéphales,  adopté  récemmeni 
comme  nom  spécifique  par  M.  de  Blainville. 

CHOEROPOTABIE  (xe*f>o< .  cochon  ;  «t- 
tof&^f ,  fleuve  ).  MAM.  poss.  —  Nom  employé 
par  Prosper  Alpin ,  pour  un  animal  imagi- 
naire, et  que  Cuvicr  a  appliqué  é  un  genre 
de  Pachydermes  de  la  famille  des  Cochons , 
trouvé  dans  les  gypses  des  environs  de  Pa- 
ris. Cet  animal  avait  à  chaque  côté  de  la 
mâchoire  supétieure  7  molaires  ,  dont  4  de 
remplacement,  coniques,  ressemblant  un 
peu  i  celles  4e  rHippopoCame,  et  I  irrièf»> 
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BoUiret  oa  peo  plus  Urgef  que  longuet»  et 
presque  carrées.  Lacouroone  de  ces  dernièref 
ofTre  quatre  principaui  cônes  mousses,  et 
deui  plus  petits,  situés ,  Tan  estre  les  deux 
cAoes  aotérieurs,  et  l'autre,  qui  est  le  plus 
petit  de  tous,  entre  les  deuxcônes  postérieurs. 
Au  milieu  des  quatre  grands  tubercules  se 
voit  une  petite  proéminence  légèrement  bi- 
forquée  ,  et  toute  la  dent  est  entourée  d'an 
collet  tuberculeux  au  milieu  et  à  l'angle  an- 
térieur du  bord  externe.  La  mâcboire  infé- 
rieure ne  portait  que  six  molaires  de  chaque 
c6té  :  trois  antérieures ,  pointues  et  compri- 
nées,  deux  arrière-molaires  à  deux  paires 
de  tubercules,  et  une  dernière  à  trois  paires. 
Cette  mâchoire  était  pourvue  de  canines 
courtes  comme  dans  les  Pécaris,  mais  moins 
aplaties  et  ressemblant  davantage  à  celles  des 
Carnassiers.  Il  est  probable  qu'il  en  existait 
aussi  à  la  mâchoire  supérieure,  et  que  Tune 
et  l'autre  portaient  des  incisives. 

Les  terrains  tertiaires  d'eau  douce  de  Ttle 
de  Wight,  qui  recèlent  des  débris  d'y/no- 
plotherium  et  de  Palœotherium  ,  ont  ofTert  à 
M.  Richard  Owen  une  mâchoire  inférieure 
de  Chœropotame  plus  complète  que  celle  que 
Cuvier  a  décrite  :  le  bord  inférieur  de  cette 
mâchoire  est  très  arqué ,  et  son  angle  posté- 
rieur se  prolonge  en  crochet  autant  et  même 
plus  que  chez  les  Carnassiers.  Ces  caractè- 
res ,  Joints  à  celui  qu'offrent  les  premières 
molaires  coniques .  annoncent  une  certaine 
affinité  avec  ces  derniers  animaux.  El  comme 
les  Pachydermes  se  ratuchent  déjà  par  d'au- 
tres genres  avec  d'autres  ordres,  on  peut,  ce 
nous  semble,  les  considérer  comme  une  fa- 
mille centrale  d'Ongulés ,  qui  se  lie  par  les 
ClMsropotames  aux  Carnassiers,  par  les  Da- 
mans ,  les  Eléphants  et  les  Mastodontes 
aux  Rongeurs,  par  les  Anoplothehura  aux 
Ruminants ,  et  peut-être  même  par  les  Di- 
moiherittm  aux  Cétacés  herbivores.  M.  H.  de 
Meyer  ayant  donné  à  deux  espèces  du  même 
genre  qu'il  a  découvertes  dans  la  molasse 
de  Georgensroûnd  les  noms  de  Càœr.  3letw 
neri  et  Char.  Samonehngii,  M.  Owen  propose 
d'appeler  l'espèce  décrite  par  Cuvier  Càatr. 
Otticri.  M.  Desmarest  l'avait  nommée  Ckœr, 

9fP*orum.  (L...D.) 

^CDOCROPt'S  (xa^>.  cochon;  «ev^. 
pied).  MAM.  —  Gtnrt  de  Mammifères  didel- 
phes  à  peine  connu.  Voici  ce  qu'on  en  sait  : 

U  oM^inr  anglais  MitdttU  a  décMifcrt  sv 
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les  bovds  du  Marrai,  daes  ITstâili 

Telle-Hollande,  un  Mammilèffe  éa  U  taille 

d'un  Jeune  Lapin  de  garenne ,  et  à  i 

de  la  même  coulear.  Ce  petit  j 

à  terre  par  les  guidea  ii 

réfugia  immédiatement 

bre  d'où  on  put  le  retirer  vivaaL  La  hI^ 

rels  furent  unanimes  pour  dîitfrtiMk 

connaissaient  pas  eneore.  Sa  lile  «rtali^ 

gée  et  son  museau  fort  grèlc; ÛwuÊÊtmêB 

queue,  et  ses  pattes,  sorloot  Ici; 

ont  du  rapport  avec  celles 

heureusement  l'exemplaire 

de  cette  singulière  espèce  est  resté  an  i 

de  Sydney ,  et  c'est  d'après 

M.  Mitchell  que  le  g.  ChœrÊfmtàëkitM 

pour  elle  par  M.    Ogilby.  Les  patia  nil> 

rienres  paraissent  en  effet  n'avair  i 

doigu  égaux  entre  eax .  et  dont  ks 

comme  ceux  de  beancoop  de 

du  groupe  des  Mntdmtmèilm  »  tnt  MC 

dance  à  la  forme  ongniée.  Au 

postérieurs  l'index  eCieaéiiaaMa&ietîls 

et  syndactyles. 

Chœropta  ecaudoua tAltUtmétttMÊm' 
mifère.  On  en  voit  ane  figut  dais  la  nia* 
tion  de  la  troisième  expédition  da  a^fv 
Mitchell ,  tom.  U.  pl.  ».  CcstpniiUnat 
une  forme  voisine  des  Péramclcs.     (|^G4 

CHOIK.  BOT. 
Schœnus. 

CHOI\  ;riEatB  ni).  MU.—] 
S'3us  lequel  on  désigne  à  Ljan  viaci^ 
caires  employés  dans  cette  «îBe  fmm 
pierres  de  construction.  (Dn-) 

CHOIXE.  aoT.  m.  —  SjMnjHtmli^ 

'  CHOIBOMYCES  («iV-b.  caeto;^ 
ns; ,  champignon),  bot.  o.— GCBit#lê 
famille  des  Gastéiomjccl««élaUi|ii^f^ 
Udini  Juberac,  p.  M,  L  ir,,pevéHln^ 
hercules  souterrains  blanca» 
les  Cochons ,  ajanl  dans  Icat 
propriétés  nausêal^  •Ddes^el.â  tenri 
remplaçant  les  Trufles,  dont  ib  ant  laM* 
catesse.  C'est  dans  les  sables  de  Ti 
septentrionale  qne 
taux  que  Desfontaines  avait 
blanches.  Ses  caractères  sont  :  CHm 
gulièrement  arrondi ,  lisse  et  inééftiMiitè 
reitrémité ,  à  rinlérieor  charnn  et  vfii*t 
péridioles  vêsiciileax,  pjrifonncs.  iMi*^ 
pêdkcUêa  ,  dùparta  avIccllÉAi 
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rangioles  sphérkiaes  et  hértstéei . 

(C  D*0.) 

A  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
osmées,  consacré  par  M.  Kunth  à 
lolanislegenerois,  eonnapar  ses 

les  CoDvolvulacées  et  sur  quel- 
i  sujets.  —  Ses  earaclêres  sont 
:  Calice  à  S  sépales ,  caduc  ;  5 
^  longs  portés  sur  de  courts  on- 
B;  10  élamines  plus  courtes; 5 
léa  entre  eux  à  la  base,  qui  se 
I  an  court  gynopbore  portant  les 
lamines,  pubescents,  contenant 
^ales  superposés  ;  5  styles  portés 
■lerne  des  ovaires  au-dessus  de 
(t,  bientôt  rapprochés  et  soudés 
que  termine  un  stigmate  capité 
Le  fruit  n'est  connu  que  par  la 
Bonpiand,  qui  le  dit  une  capsule 
1 6  sillons  et  terminée  par  ô  poin- 
pèce  unique,  originaire  du  Meii- 
I  arbrisseau  à  feuilles  opposées, 
le  3  folioles  parsemées  de  points 
1^  à  fleurs  blanches  disposées  en 
'titrémité  des  pédoncules  axil- 
Mes.  (Ad.  J.) 

OSAL.  BOT.  PH. —  Synonynre  de 

(C.  L.) 
mÉRlKE.  Choleitierina  i  x^'^^  , 
,  graisse  ).  zool.  —  Nom  donné 
rrenl  à  la  substance  grasse  par- 
découverte  par  Green  dans  les 
lires,  et  qui  te  trouve  également 
g,  dans  certaines  concrétions  ce- 
lans  le  muf^c  ,  dans  le  Jaune 

Elle  ressemble  ani  corps  gras 
priétés ,  et  surtout  à  la  cétine, 
n  diffiTc  en  ce  qu'elle  n'est  pas 
ptr  les  alcalis.  Iji  Cholestérine 
ilculs  biliaires  se  convertit  en 
siérique  par  l'action  de  Kacide 

Ik  ,  Mtr.  —  iM.  Synonyme  de 
Mr.  (D.) 

DES.  Choiidet.  i.^s.  —  Subdivi- 
irScbcenberr  dans  sa  division  des 
rides,  etcaraclérisée  ainsi:  Pattes 

éloignées  à  la  base  par  l'espace 
>lati  et  plus  ou  moins  canali- 
ytans  qu'elle  renferme  sont  les 
Rkmuiius  ,  CliolHM  ,  Litomeru»  , 

Diontjchux ,  Ilomaionotut ,  Pela- 
iicorkiiuis,  7'rjfy€i€s,SQieaopaêf 
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AmerhinuM^  I^TeUmrkimit^  Scterosmmu ,  ifo- 
pipsûnyx,  Aicides  ^  Lœmosmecwf,  Str^mg^ 
loteê,  DereUmiu,  Isonyehu* ,  Pkœnmnerm^ 
Celeut,  Madaruê,  Pyropuê,  Bandim,  Barf- 
cerus ,  Madùpurm» ,  Centrinui ,  CyiindrOê^ 
ruM^  PUityonfXj  /.oàoderet ,  Dior^menu  ^ 
Eitrkmux^  Coteomeru*  et  Cyrtomon,      {C) 

*  CHOUPUS  (  x»^  ,  boileui  ;  ««Oc  » 
pied).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéio* 
mères,  tribu  des  Ténébrionites ,  créé  par 
M.  Dejean,  dans  son  Catalogue,  pour  wm 
seule  espèce  indigène  de  Java*  et  qoll 
nomme  Ck.  krevicomis.  Ce  geaie  est  plaeé 
entre  tes  yisfiiêma  et  Chanttouu  de  cetMh 
teur ,  mais  il  n'a  pas  été  publié.  (C) 

'  GBOLITJBS.  INS.  —  Groupe  ou  soof- 
tribu  de  Coléoptères  tétramères ,  établi  par 
M.  de  Castelnau  dans  la  famille  des  Carea- 
lioniies,  et  qai  a  pour  type  le  g.  Ckoius  de 
Scbœnberr.  (D.) 

CUOLOePE.    Ckolœpus.   mam.  —  A^ay. 

PABBSSEDX. 

'  CHOLOVOGEBA  (d'après  l'étymologie 
de  ee  mot  donné  par  l'auteur ,  il  aurait  éà 
l'écrire  Coiovoctra,  car  il  le  fait  dériver  de 
jto^^wu»,  tronquer ,  et  de  x^|»«k  ,  corne  ).  i«s. 
—  Genre  de  Coléoptères  trimères,  éUbli  per 
M.  Victor  Motscboulslii  (  BuiL  de  im  Soc. 
imp.  des  Hat,  de  Moscou ,  183B ,  m»  II, 
pag.  177,  sur  un  insecte  recueilli  par  lui 
à  Derbeot,  non  loin  de  la  mer  Caspienne, 
et  auquel  il  a  donné  le  nom  spécifique  de 
fonnicaria ,  attendu  qu'il  l'a  trouvé  au  mi- 
lieu des  fourmilières  cachées  sous  les  pierres. 
C'est  un  insecte  très  petit ,  d'une  demi- 
ligne  de  long,  entièrementd'un  rouge fauve^ 
qui  ressemble  beaucoup  au  premier  abord 
à  un  Phulaeruâ  j  mais  outre  qu'il  est  trimère, 
il  a  les  antennes  aplaties  comme  les  Ando- 
wychus  et  les  Lycoperdina,  (D.) 

XUOLIJS  ix^lôi ,  boiteux),  ivs.— Genre 
de  Ck>léoptcres  télramères ,  famille  des  Cur- 
culioniles,  créé  par  M.  Germar  {6pecio$ 
imseciorum ,  p.  212  ) ,  formant  ta  base  de  la 
subdivision  des  Cliolides.  Ce  genre ,  qui  a 
été  adopté  par  M.  Scbœnberr  {Oenern  et  Sp. 
Cureul, ,  t.  lit  •  p.  264  ) ,  renferme  18  cspè* 
ces  ,  toutes  de  l'Amérique  méridionale.  Cet 
auteur  l'a  partagé  en  espèces  a  écasson  ap- 
parent ,  ou  sans  ècussoa  visible  en  dessus^ 
deux  seuleaaent  sont  dans  ce  cas.  Les  Cko» 
lus  se  rapprochent  beaucoup  des  DioMyckmg^ 
principaiemeal  par  la  fonae  ée  la  lioaspa  i 
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mais  leur  corps  rhomboïde  et  leur  rostre 
aplati  au  sommet  les  distingue  de  suiledes 
Baridius  et  des  Balaninus  ;  les  espèces  types 
sont  les  Rhynchœnus  Hana  et  cinciui  de 
Fab. ,  originaires  de  Cayenne.  (C.) 

CUOHIELIA  (médecin  et  botaniste  fran- 
çais du  xviii*  siècle),  bot.  pn.  —  Genre  de 
la  famille  des  Rubiacées,  tribu  des  Psy- 
cbotriées-Cofféées,  constitué  par  Jacquin 
(Amer.,  18,  t.  XIll),  et  renfermant  5  ou 6  es- 
pèces croissant  dans  l'Amérique  tropicale. 
Od  en  cultive  quelques  unes  dans  les  Jar- 
dins européens.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
iouvent  épineux,  pubescents  ou  glabres,  à 
feuilles  opposées,  trèscourtemenlpétiolées, 
rigides,  coriaces,  munies  de  stipules  courtes 
interpétiolaires  ;  à  fleurs  blanchAlrcs ,  d'une 
odeur  agréable,  accompagnées  à  la  base  du 
calice  de  deux  bractéoles  sétacécs ,  et  portées 
par  de  courts  pédoncules  axillaires  uni-pau- 
ciflores.  [il.  L.) 

*  CHOMIOCARPON ,  Cord.  (  x^/a«,  émi- 
nence  ;  ««pTroç ,  fruit  ).  bot.  cr.  —  (  Hépati- 
ques.) Synon.  de  Preissia,  Nées.    (C.  M.) 

*CUOND£STES.  ois.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  FringUlidœ ,  formé  par  SwainsoD 
dans  le  ZooL  joum.,  n<»  10,  cité  dans  son 
Synopsis  ofthe  birds  of  Mexico  et  maintenu 
par  cet  auteur  dans  sa  Cla^s.  of  ihe  birds. 
Il  le  créa  pour  une  espèce  de  Pinson  mar- 
cbeur  du  Mexique ,  que  M.  Say  avait  dé- 
couvert de  son  côté  dans  l'ouest  de  l'Amé- 
rique nord  et  nommé  Fringilla  grammaca. 
Swainsun  nomme  CUondesies  strigata  l'es- 
pèce type,  qui  est  remarquable  par  une  colo- 
ration brun-fauve  en  dessus,  blancbàtre  eu 
dessous,  et  surtout  par  deux  larges  bandes 
longitudinales  de  couleur  ferrugineuse,  se-    . 
parées  par  une  ligne  grise  qui  occupe  tout    . 
le  dessus  de  sa  lèle.  Ses  mœurs  plutôt  que    , 
les  formes  ont  pu,  ce  nous  semble,  autori- 
ser la  séparation  générique  de  cette  espèce 
de  Fringille.  car,  ainsi  que  les  Alouettes, 
il  se  tient  habituellement  sur  le  sol,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  non  anglais  de  Lark- 
finch.  Comme  elles,  il  fréquente  les  prairies 
et  ne  s'envole  presque  Jamais  sur  les  arbres. 
Son  chant  est  agréable,  et  souvent  il  conli- 
nue  de  le  faire  entendre  en  volant.  Ce  genre, 
^ui  Jusqu'ici  ne  renferme  encore  que  le 
Chondestes  sirigaia  de  Swainson  ou  l'ringiUa 
§rammaca  de  Say,  offre,  comme  l'on  voit,  de 
grands  rapports  dans  »t$  mcnirs  avec  le 
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'  genre  Plearoohane  de  Heyer,  tfut 
type  VEmberiza  nivali*  L.  \Iafi.) 

COO\DODEKDRL'll.  bot.  pi.  ^r^tt 

CRONOROOEKDRUM. 


CnONDRACANTHE. 

(xovrfpoç ,  cartilage  ;«zaiv9x, épine;. Cicsr.— 
Ce  genre  établi  par  de  La  Roche,  aoidéfoi 
des  Lerneaûe  MuUer,  appartient  à  r«àcèl 
Lernéides  et  à  la  famille  des  Choate» 
thiens.La  tête  est  pea  distincte dillorai;» 
dernier  n'est  pas  divisé  transvenilcwit,cl 
se   termine  par     deux  proloofeacib  ca 
I  forme  de  cornes  ,   entre  lesquels  Mtiwft 
j  un  petit  tubercule  abdominal ,  et  to  «lift- 
j  ces  d'où  naissent  les  tabès  oriftres.  Ifci- 
;  trémité  antérieure  de  la  télé,  seimitttt 
paire    d'antennes    rudimentaiies,  et  mt 
paire  de  pattes-mâchoires  ayant  Ubnwdr 
crochets  assez  forts.  La  boocàe  est  sitièc 
assez  loin  en  arrière,  et  amée  de  (fca^w 
côté  d'un  petit  crochet,  devanl laqirifr  se 
trouve  une  troisième  paire  de  pitlei-Bl- 
I  choires  plus  grande  qoe  la  pcécédeate,  ei 
,  ancreuses  comme  cellesdeUpmnièit^if; 
I  mais  plus  petites.  A  ces  organes  socccdeH 
i  deux  paires  de  l<»bes  bifurques ,  qii  itpié- 
I  sentent  autant  de  pattes  iboraciqQei Sv te 
portion  moyenne  du  thorax .  oa  icvu^ 
une  troisième  paire  de  prolongeBcali  bn- 
j  chiformesqui  paraissent  être  de  aKorat- 
turequc  les  précédents,  mais  qvifOBl ton- 
i  pies.  Le  mâle  est  exlrémemeot  petit,  et  jc 
I  trouve  accroché  sous  i'exirémiiê 
■  du  thorax  de  la  femelle;  ilestplûoa 
I  pyriforme,  et  ne  ressemble  pas  dotnalila 
femelle  ;  sa  tète  est  très  grosse;  ses  llMni 
est  articulé  ,  et  il  est  pourra  de  pattonaA- 
choires  très  grandes. 
Les  espèces  que  ce  genre co^McndsoM 
,  au  nombre  de  8,  cl  vivent  puasiicsiarks 
:  Poissons.  Le  C.  comutut  Cnv.  ^Edw^  A«. 
,  nat.  des  Ouu. ,  lom.  III.  pi.  40.fi|.  iSaS;, 
peut  être  regardé  comme  le  typedcccOi 
coupe  générique;  cette  espèce  vît  m  hi 
branchies  de  divers  Fleurunccics.     H.L. 

'CliOMDRACAKTUlEKS. 

thii.  cRusT.  —Cette  famille,  qui  a 
blie  par  M.  Miine<-Edwartis ,  apfuliat  à 

.  l'ordre  des  Lernéides.  Les  CmslKii  fB 
la  composent  sont  remarquables  a  ^ 
que  les  femelles  se  fixent  sur  iear  fnm 
à  l'aide   de  petites  mâchoires  ancrevei. 

I  insérées  à  rexlrémitéiDténeoivda  la  iiietf 
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le  fh>nt.  Les  appendices  thoracfqvet 
servent  p«s  au  même  usage  ,  et  ont  la 
de  pattes  ordinairement  biramées, 
petites  et  non  préhensiles.  I^  tête  est 
^btincte  du  thorax ,  et  porte  une  paire  d'an- 
tmnes  et  deux  paires  de  pattes-mAchoires 
^Biformes  et  ancreuses.  Sur  les  côtés  de  la 
t^ilicbe,  on  aperçoit  ordinairement  une 
piire  d'appendices  qui  représentent  les  pat- 
iBMnichoires  de  la  seconde  paire ,  el  qui 
quelquefois  ancreuses  comme  les  au- 
»  mais  souvent  rudimcntaires.  La  bou- 
ille cal  quelquefois  située  très  loin  en  ar- 
tfkn  des  paltes-mAchoires  antérieures ,  et 
est  armée  de  petits  appendices  repré- 
lut  les  mandibules.  Le  nombre  el  la 
ûtion  des  appendices  correspondant 
pattes  Ihoraciqucs  varient  ;  tantôt  on 
compte  que  deux  paires,  tantôt  trois, 
léme  quatre.  Les  tubes  ovifcrcs  vien- 
it  du  bord  postérieur  du  corps,  de 
que  Tabdomcn  est  rudimenlaire ,  et 
aTcsC  représenté  que  par  un  ou  deux  tuber- 
csles  médians.  Le  mâle  se  trouve  quelque- 
tùkê  accrocbé  sous  l'anus  de  la  femelle  ;  il  est 
«ftlfémemeot  petit,  et  ne  ressemble  en  rien 
àc^ie-ei. 
Olle  famille  comprend  H  genres,  qui  sont 
ainsi  :  Seltits ,  ^eihou  ,  Clavella  , 
Tticca  ^  Peniculus,  Lernanthrop9u^ 
fneanUiiu.  (H.  !>.) 

«CHOXDnACIIiniJM  .  Nccs.  bot.  ph.~ 
IfV.  présumé  ù' /ùnotiia ,  haf. 
CBONDRIA,  Agardh  (xovo>oç,  carUlage). 
.— (Phycées.)  /'^oy.  laurcncu,  Lamx.; 

ITSTHMIA,  Ag.  Ûl.;  LOItEXTAftlA,  Lyugb., 

il  ACASTiOPUOBA,  Lamx.  (C.  U.) 

•  CHOIU>niÉt:S.  Otoudrieœ.  bot.  ci.— 
f%jcét3,)  C'est  une  des  tribus  de  la  famille 
|t0  ftocidées,  établie  par  3L  J.  Agardb  {/Jw 
mm  9  XV,  1 ,  p.  20),  et  à  laquelle  il  donne 
ir  caractères  :  Fronde  celliileusc ,  conti- 
,  souvent  étranglée  de  dislance  en  dis- 
Spbéro.«pores  épars  sur  les  rameaux, 
icles externes,  au  fond  desquels  sont 
par  leur  evlrémilé  amincie  des  spori- 
pjriformcs  enveloppées  d'un  péricarpe. 
igltc  Iribu  comprend,  suivant  M.  J.  Agardb, 
Ij^l^enres  suivants  :  /uiurenda,  ljAm\.;Chdim- 
^^  JLamx.;  Lomttilaria,  Lyngb.;  Bonnemai^ 
flafo*  A$.i  y^Mparagopiu,  Montag.;  Culocla- 
Ifl^  Grev.;  Z>e/i«f a,  Lamx.;  auxquels  II.  De- 
ijoute  i^Ann.  se.  aoi.,  août  1842):  C»- 
»  ni. 
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niUbptif,GreT.;  Caunelia,  GreT.;  Dummuiu^ 
Lamx.  ;  GracilariQ^  Grev.  ;  MicfeiaduL , 
Grev.  ;  Soliera,  J.  Ag.  (qui  n'est  pas,  quoi 
qu'on  dise,  notre  Gigartina  gadHanu]  ;  Phy^- 
top^om, Grev., et  ^otryocarpa, Grev.   (CH.) 

CHONDniLLA,  Tourn.  (qu'on  sup- 
pose dérivé  de  x«»^P««.  grain,  grumeau. 
—  Suivant  Vaillant,  le  suc  laiteux  des  Clwa- 
drilles  se  grumèle  facilement  ].  bot.  ph.  -* 
Ce  genre  fait  partie  des  Composées ,  trib« 
des  Cbicoracées,  et  les  plantes  qui  les  conh- 
posent  sont  des  herbes  vivaces,  indigénei 
de  l'Europe,  des  régions  orientales,  ou  pluf 
rarement  de  la  Sibérie.  Elles  s«)nt  muniai 
de  tiges  droites,  raides,  souvent  dichoto- 
mes.  de  feuilles  radicales,  roociuées,  de 
caulinaires  entières  ,  cl  de  capitules  renfei^ 
naanl  des  fleurons  de  couleur  Jaune.  Gei 
capitules,  de  forme  a  peu  prés  cylindrique* 
ne  contiennent  qu'un  petit  nombre  de  fleurs, 
entourées  par  un  involucrc  composé  de 
deux  rangées  d'écaillés  courtes  et  appri- 
mées.  Le  réceptacle  nu ,  étroit ,  supporte 
des  fruits  cylindriques,  couverts  au  sommet 
desquamellesdonl  les  5  supérieures  const^ 
tuent  une  sorte  de  calicule ,  et  au  milieu 
desquelles  le  fruit  se  prolonge  sous  la  forme 
d'un  bec  qui  supporte  une  aigrette  formée 
de  plusieurs  rangées  de  soies  très  blan» 
ches. — On  rencontre  fréquemment  eu  France 
et  dans  les  lieux  sablonneux  el  incultes,  le 
Ch.  juncea.  (J.  I).} 

*CIIOKDnOCERA  (x^v^poç,  dilataUon; 
xipoit  corne),  ins.  — Genre  de  la  tribu  des 
Coréens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  section 
des  Héléroplères ,  établi  par  M.  Laporte  de 
Casteinau  [lîss.  clos,  de*  Uém.),  et  regardé 
par  plusieurs  entomologistes  comme  une 
simple  division  du  genre  Coreia. 

On  reconnaît  facilement  les  Cbondrocera  k 
leurs  antennes ,  dont  les  deuxième  et  troi- 
sième articles  sont  plus  élargis  que  les  au- 
tres. Le  type  est  le  i>h.  a  larges  antsnhis 
{Cm,  laticornu  l^p),  de  l'ile  de  Cuba.   (Bl.) 

CHONDllODENDIltil,  U.  et  F.  (et  noo 
Ckondodemlrum  ;  x^v^o;,  grain  ;  ocV^pov,  ar- 
bre). SOT.  PH. — Synonyme  de  Coccuiiu,  I)C. 

XUOKDnODlT£  (x««^<ft}(,  grumeuil. 
MiM. —  Madoritc,  brucite  des  Américains. 
Nom  donné  par  M.  Uerzélius  à  une  substance 
minérale  »  qui  ne  s'est  encore  présentée  que 
sous  la  forme  de  grains  arrondis,  jaunes  ou 
bruoAtrcf ,  à  teilure  Undleuse,  disséiuinéi 
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dans  les  calcaires  saccharoldes ,  à  Sparta 
dans  le  New-Jersey,  aux  États-Unis,  à  Pargas 
•t  à  Ersby  en  Finlande,  à  Aker  en  Suderma- 
nie ,  à  Arendal  en  Norwége ,  et  à  Boden  prés 
de  Marienberg  en  Saxe.  Celle  substance  a 
par  sa  composition  de  grands  rapports  avec 
le  Péridot;  cependant  les  analyses  de  Sey- 
bert  et  de  Thomson  ont  donné  3  à  4  pour  100 
d'Acide  fluorique,  qu'on  suppose  exister 
dans  ce  minéral  à  l'état  de  Fluorure  de  ma- 
gnésium. Selon  Thomson,  la  Ghondrodite 
/des  États-Unis  est  Tormée  de  Magnésie,  54,64; 
'^'  Silice,  36;  Acide  fluorique,  3,75  ;  oxyde  de 
Fer,  3,97;  Eau,  1,62.  Sa  cristallisation  est 
imparfaitement  connue  :  on  admet  généra- 
lement qu'elle  appartient  au  système  klinu- 
rhombique,  et  l'on  cite  des  prismes  de 
147<>48',  terminés  par  un  biseau  oblique 
semblable  a  celui  des  cristaux  de  Pyroxène. 
Ces  prismes  sont  clivables  dans  le  sens  des 
diagonales ,  et  dans  une  direction  oblique 
/ar  rapport  à  Taxe.  La  Ghondrodite  est  infu- 
sible au  chalumeau.  Sa  dureté  est  comprise 
entre  celles  du  Quartz  et  du  Feldspath  or- 
those.  La  Uumite  de  Bournon  qui  se  trouve 
au  Vésuve,  pourrait  bien  être  identique  avec 
ie  minéral  dont  il  est  ici  question.    (Del.) 

CHONDROPETALUM,  Rottb.  bot.  ph.— 
Syn.  d'EUgia ,  Thunb. 

CHONDROPTÉRYGIENS.  Chondropte- 
rygii  (xéy<fpo<,  cartilage;  impv^,  nageoire), 
poiss.  —  Ce  mot,  qui  exprime  la  nature  car- 
tilagineuse du  squelette  des  Poissons,  a  été 
imaginé  par  Artedi,  qui  faisait  de  ce  groupe 
son  quatrième  ordre  de  la  classe  des  Verté- 
brés. L'état  de  cartilage  permanent,  dans 
lequel  on  trouve  les  os  de  ces  animaux,  était 
le  seul  caractère  qu'Artedi  opposait  aux 
Poissons  à  squelette  osseux  ;  ceux-ci  étaient 
ensuite  subdivisés  d'après  l'organisation  de 
leur  membrane  branchiostége ,  soutenue  par 
des  osselets  ou  dépourvue  de  cette  sorte  de 
squelette, et  qui  était  exprimée  par  ces  mots: 
Branchiis  ossicuiatis  vnl  Branchiis  ossibus 
desiitulis.  La  4'  classe  était  composée  des 
genres  Peiromytoii ,  Acipenser,  Squalus  et 
Haia.  Par  ce  premier  essai,  Artedi  réunissait 
quatre  genres  naturels  et  qui  forment  entre 
eux  un  groupe  également  conforme,  selon 
moi,  aux  principes  de  la  méthode  naturelle, 
([uoiqu'il  semble  que  Tordre  des  Chondrop- 
térygiens  d'Artedi  ait  été  composé  d'après  un 

\\  caractère,  l'état  cartilagineux  du  sqae- 
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Jette.  Les  Lamproies  et  les  EstarfaiH 
sont  pas  cependant  aussi  voisins  la  à 
l'autre  que  les  Raies  et  les  Squales,  quici 
effet  entre  eux  la  plus  grande  afiniié.  ir 
heureusement  IJnné,  qui  a  rendatMè 
services  aux  sciences  naturelles,  nu p 
n'a  pas  eu  dans  tout  son  S^stema  naun.jt 
ne  dis  pas  l'idée ,  mais  même  le  teiUMl 
des  familles  naturelles,  a  bronilté  tiH  v 
qu'Artedi  avait  si  bien  commence  Cv  ài 
la  10<  édition  de  son  Syttema  natre.ifÊi 
passer  tous  les  Chondroptérrgîfiu  ssi  k 
classe  des  Reptiles,  ayant  comnis li bft 
de  faire  le  groupe  des  yfwtpkibia  waki.  Lj 
a  été  conduit  non  seulement  par  ia  (»« 
croyance  que  ces  animaux  respimolyv 
des  branchies  et  par  des  poamoos.DUtf 
voit  encore  qu'il  veut  justiâer  ce  rip^nick- 
ment  par  la  disposition  des  orpeedrUa- 
nération  et  par  les  propriété»'  tûvqvi  àe 
plusieurs  genres  ,  citant  la  fiOn^u^m 
blesse  dangereusement  awc  sa  witi* 
sus-caudal,  ou  la  Torpille. ^eBÇwrd ir« 
ses  batteries  électriques.  I.'oi  m  pr*  wfr 
cependantque,  dans  cette  erreur. lanirtrdi 
Systema  vainrœ  n'ait  saisi  qndqorsn»*! 
rapports  qui  lient  en  cttei  ks  lua  ei  ia 
Squales  aux  Reptiles,  mai»  il  a fucm es 
rapports.  Linné,  faisant  alors paiyriutlr 
groupe  d'Arledi  dans  la  cJasse  Je$  ItoiHo, 
y  ajoute  le  genre  Ckîmœra.iocvmttm 
compatriote  ;  mais  il  vient  tout  étiMAét' 
truire  l'ordre  encore  bien  pins  aaaieiaf 
adjoignant  le  genre  Lûpbiu* ,  àaei  k  t^ 
lette  fibreux  n'est  pas  cartili^oei».  ft^, 
d'après  l'examen  des  os  du  crioe.de late. 
des  nageoires,  l'on  doit  placer  phnUl  ptrmki 
Percoldes  que  dans  le  voîsia^  ért  Xan- 

Mais  ce  qui  prouve  tncttt.cmmejeie 
disais  tout  àl'heure,  combien  UoaèfUtlcft- 
traîné  par  ses  méthodes  artilcieùes  a  èti 
rapprochemenU  les  plus  dispames.ccttee 
qu'il  fait  dans  sa  ]2*'édition. 

Ses  Amphibia  nantes  sont  di»isei«*ii 
sections  ;  l'une  comprend  les  geore*  <»•  pBt 
vent  se  réunir  sous  cette diagoose :«)?(»>»' 
compoiita  seu  piura.  Le  nombre  éa  BNi 
branchiaux  va  caractériser  les  geaw/'k^- 
myxon ,  Raja ,  Squatus,  Ckimœra  ;  wm  «^ 
le  genre  Acipenser  est  exclu  de  «  ç^ 
et  porté  dans  la  seconde  scciioo  kw»  UO- 
ractéristique  de  Spiracuia  êoùtaru,  am  » 
Lophiui,  tof  Gydoptèns,  ks  Bahs».» 
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ei,  lei  Syngnathes,  etc.,  etc.,  réo- 
posée  de  genres  les  plus  disparates. 
it,  dans  sa  Zoologie  britannique, 
TÎte  de  revenir  aux  idées  premié- 
edi ,  de  rétablir  l'ordre  des  Chon- 
iens,  et  de  les  placer  dans  la  classe 
9ns.  Gouan  et  Gmelin  suivirent  la 
iniére  de  voir;  mais  il  parait  que 
mal  compris  la  table  synoptique 
puisque  donnant  pour  caractère  es- 
ta Poissons  de  cet  ordre ,  la  nature 
ense  des  soutiens  des  branchies , 
leur  diagnose  à  ces  mots  :  Branchia 
ea;  d'ailleurs  les  genres  qui  y  sont 
sont  ceux  d'Artedi ,  ils  forment  un 
arel  augmenté  alors  du  genre  CAi- 
ai  doit  effectivement  y   prendre 

ier,  qui,  dans  ses  Essais  de  clas- 
des  Poissons,  est  revenu  aux  idées 
a  rétabli  aussi  le  groupe  des 
ilérygiens  en  laissant  voir  qu'il  en 
iivision  plus  élevée  qu'un  ordre , 
l'eo  faisant  pas  une  classe.  C'est , 
M  suite  qu'on  ne  peut  considé- 
mme  supérieure  ni  comme  infé- 
:«lle  des  Poissons  ordinaires  ;  mais 
I  quelque  sorte  parallèle  à  la  pre- 
omme  ,  par  exemple,  les  Marsu- 
nt  parallèles  aux  autres  Mammifè- 
icalés.  Je  pense  qu'il  vaut  mieux 
ir  les  Chondroptérygiens  comme 
I  à  diviser  en  quatre  familles  :  les 
ms ,  composés  des  Esturgeons  et 
odons;  les  Chiméiikns,  compre- 
Chimères  et  les  Callorhynques,  les 
•omis  de  M.  Duméril,  qu'on  peut 
er  en  Squales  et  Raies ,  et  enfin  les 
NIES  du  même  auteur,  ou  la  fa- 
I  Lamproies. 

lernière  famille  est  étrangère  aux 
ela  est  vrai ,  mais  les  trois  premières 
9  elles  des  rapports  manifestes.  En 
n  la  nature  cartilagineuse  du  sque- 
ns  voyons  que  le  système  digestif 
ur  un  même  plan ,  et  l'on  peut  dire 
i  bouche  jusqu'à  l'anus  ;  car,  dans 
s  intermaiillaires  sont  rudimentai- 
liéf  sous  la  peau  :  et  les  maxillaires 
is  aux  palatins.  L'intestin  porte  en- 
une  longue  valvule  en  spirale  ;  le 
I  est  encore  une  glande  distincte 
«M  ieule  masse;  daoi  le  genre Po- 
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Ifodon ,  nous  lui  trouvons  un  coromene^ 
ment  de  division  en  cœcums.  Chez  tous  les 
Poissons  de  ces  trois  familles ,  le  labyrinthe 
de  l'oreille  est  contenu  dans  l'épaisseur  dea 
os  du  crâne.  C'est  par  ce  dernier  caractère, 
joint  à  la  présence  des  organes  extérieurs 
des  mâles,  et  des  trous  périlonéaux  de  ces 
animaux ,  qu'on  croit  devoir  leur  trouver 
de  l'affinité  avec  les  Reptiles.  Ce  rapport  est 
très  évident,  mais  a-t-il  l'importance  qu'on 
lui  attache  ordinairement ,  c'est  ce  que  je  ne 
pense  pas.  Je  crois  qu'il  ne  faut  voir  dans 
cette  organisation  similaire  qu'une  de  ces 
reproductions  de  combinaisons  de  forme,  ou 
d'emploi  des  mêmes  moyens,  dans  lesquelles 
la  nature  aime  i  nous  révéler  en  quelque 
sortes  a  puissance  Infinie  ;  car  pour  le  reste,  et 
surtout  pour  la  partie  essentielle  de  sa  con- 
stitution ,  qui  dépend  de  son  système  respi- 
ratoire ,  un  Esturgeon  est  un  poisson  tout 
autant  qu'une  Perche ,  malgré  la  différence 
de  l'organe  de  l'ouïe.  Il  ne  faut  même  que 
la  plus  légère  attention  pour  ne  trouver  dans 
les  appendices  des  mâles  des  Raies  ou  des 
Squales  qu'une    ressemblance  plus  appa- 
rente que  réelle  ;  car  dans  les  Reptiles ,  les 
organes  doubles  sont  au  moins  dans  les  Ser- 
pents ,  ainsi  que  je  l'ai  pu  voir  facilement 
dans  les  grands  Pythons ,  de  véritables  or- 
ganes copulateurs  ,  conduisant  par  une  rai- 
nure profonde  le  sperme  liquide  et  blanc 
laiteux  du  mâle  dans  les  organes  de  la  fe- 
melle. Les  deux  organes  sont  mous  ,  quel- 
ques pointes  les  hérissent  à  l'extrémité;  il 
n'y  a  rien  en  eux  de  comparable  à  ce  sys- 
tème de  pièces  osseuses  des  appendices  des 
mâles  des  Raies ,  et  ces  organes  non  rétrae- 
tiles  ne  peuvent  jamais  se  retirer  en  dedans, 
et  ils  n'ont  aucune  communication  avec  les 
canaux  déférents  du  testicule.  Ils  ne  sef- 
vent  qu'à  accrocher  la  femelle  ;  la  copula- 
tion se  fait  par  une  juxtaposition  des  dent 
cloaques ,  comme  se  fait  la  fécondation  d'ao 
grand  nombre  d'Ovipares. 

Je  préfère  la  division  des  Chondroptéry- 
giens  en  famille  à  celle  basée  sur  le  plus  oo 
moins  de  liberté  des  branchies ,  ce  qui  a 
conduit  à  établir  deux  grandes  divisions,  les 
CBOMDBOPriirciKlis  à  branchies  libres ,  et 
les  Cbondbopt tare  ilNS  à  branchies  fixe*. 

Les  Esturgeons  et  les  Polyodons  ont  l«s 
branchies  libres  et  faites  comme  celles  des 
Poissons  osseoi;  une  grande  fente  bran- 


«âO 


QiO 


ehiale  ouverte  ou  fermée  par  le  Jeu  d'un 
opercule  complète  cet  appareil ,  qui  serait 
en  tout  temblable  à  celui  des  autres  Foi&soos, 
si  la  membrane  braiichiustc|;e  était  soute- 
nue parties  rayons.  Mais  dan«  la  Cliimêre, 
on  ne  peut  vraiment  dire  que  les  branchies 
soient  libres ,  bien  qu'elles  ne  soient  pas 
fixées  comme  celles  des  Squales  ;  elles  oot 
une  conformation  intermédiaire  entre  les 
deux   formes,  et  tiennent  évidemment  de 
Tune  ou  de  l'autre  manière  d'être;  chaque 
brancbie  étant  enfermée  dans  une  sorte  de 
poche  particulière  qui  s'ouvre   dans  une 
plus  grande,  commune  alors  pour  toutes. 
Cet  appareil  ne  communique  avec  l'extérieur 
que  par  une  simple  fente  étroite  et  verticale. 
Cependant  un  reste  d'opercule  se  trouve  en- 
core engagé  sous  la  peau.  ïjes  Esturgeons 
tiennent  encore  des  autres  Poissons  par  la 
présence  d'une  grande  vessieaérienne;  mais 
les  Sturoniens  et  les  Chimères  ont  le  mu- 
seau   fait  comme  celui  des  Squales ,    el 
leur  peau  garnie  de  boucliers  osseux  daa. 
les  uns  ,  nue  dans  les  autres  ,  nous  montre 
une  nou\e11e  afDnité  avec  les  Plagiusloines. 
Cette  famille  est  la  plus  répandue  et  la  plus 
considérable  en  genres  et  en  espèces ,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  le  beau  et  grand 
travail  que  MM.  Miillcr  et  Henle  ont  fait  sur 
celle  branche  de  l'ichlliyologie.      (Val.) 

'CIIOKDnORIIYKCUtS  (xo»<}po; ,  carti- 
lage i  ôvyxoi,  rostre),  mam.— Dès  1814  ,  dans 
sa  ZooffHOKie  (  lll ,  142  ) ,  M.  Fischer  a  dis- 
tingué sous  ce  nom  1  espèce  d'Ours  appelée 
Vrxm  tal/iaius ,  par  M.  de  Blainville.  Mal- 
gré les  affinités  qu'il  lui  reconnaît  avec  \eâ 
Ours ,  M.  Fischer  place  à  tort  son  Chondro- 
rh}nque  parmi  les  Èdentés,  ce  que  firent 
également  Shaw  et  d'autres  naturalistes. 
Voyez  OURS.  (P.  G.) 

*CHO\DnOSEA ,  Harr.  bot.  pu.  —  Syno- 
nyme de  KSaxi/raga,  (C.  L.j 

'CIIO%DnOSEPIA  (xo*^f>«>.  cartilage, 
oviKtJi,  Seiche),  moll.  cépual. — M.  Leuckart 
a  proposé  ce  nuni  pour  les  Céphalopodes 
qui ,  tout  ei  ayant  la  forme  et  les  nageoires 
longitudinales  des  Seiches,  rejiferment  un 
osselet  carlilagineux  analogue  à  l'osselet  in- 
terne des  Calmars;  mais  celte  division  avaift 
antérieurement  reçu  de  M.  de  Blainville  la 
dénomination  de  SepiouutkU.  Vojfa  ce 
mot.  (A.  o'O.) 

CnOKDBOSIDM  ix^^i^U  fromem}. 
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m.— Genre  de  la  Cmille  des 
tribu  des  Chlo ridées ,  établi  pir  Uofan 
pour  des  herbes  de  IWmériqve  wmtMiif, 
à  chaumes  simples  ou  ranie«x  à  la  bailt 
réunis  en  touffes,  é  feuilles  planeictli 
res ,  à  épis  terminaux  solitaires  on 
dont  les  épillets  sont  uniUléranx  et 
neutdeux  fleurs,  l'une  bennaphrsdilc,rta> 
tre  stérile.  On  en  connaît  4  on  S 

'CHONDaOSPEBMUM  (jt«W. 
wcpfMi,  semence),  nor.  m.  —  Gmeftili 
par  Wallich  et  rapporté  avec 
Endiicber  (Gen.,  pi.  a34&;  i  la 
Jasminacées,  ei  qui  pffobaWeawil  dni  te 
placé  de  préféreaee  parai  les  OKaUtt.  fl 
renferme  deux  espèces ,  étmi  le  Iffc «lll 
CbiOHanihns  smUacifoiùu  de  1'; 
lui-même.  Ce  sont  des  arbrisseaini 
grimpants ,  à  ranneaux  Ictrapnei.  à  inilks 
opposées ,  pétiolées ,  ovales,  afiiépi.  fti- 
nerves,  réticulées- veinées ,  glaafws:  à 
fleurs  en  panicules  termiaelw  d  niliwfi , 
ramifiées-brachiées.  fC  L) 

'CIIOKDHUS.  Uartnian.BDU.-l.tal- 
man ,  dans  sa  C/rnsn^oiàm  eu 
urrtUreâ  el  flm'iatileê  de  Im  •S'atfw.a 
ce  nouveau  genre  pour  le  PapciMdlrén 
auteurs.  Ce  genre,  fondé  sw  dei  oiadas 
de  trop  peu  d'imporlance ,  ne  pm  IH 
adopté.  FiHfez  MAILLOT.  iDsi-) 

CUONDItUS  u*»^«.  cartil^lMT.a. 
—  (Phycées.)  Genre  de  U  famille 
dées,  tribu  des  Spkérococcoldees, 
Umouroux  {Ahu,  Mu:,  \&.  p.  Ml .« 
le  tucMx  crtàpms  L.,  et  généra 
aujourd'hui.  U  e»t  ainsi  deini  :  fnmk 
tilagineuMî,  d'un  roug;e  lipide  an 
vert,  plaue,  sans  nervuie, 
segineuts  linéaire»  ou 
nairement  obtus  au  soi^BflL 
hémisphériques,  sesaaies  sorn 
la  fronde  ou  plus  ou  moins 
immergés,  rarenieni 
petites,  arrondies.  M.  J.  Afaidli  ( 
pag.  ià\  )  a  réforme  ic  ^ .  de 
donne  pour  types  da  sien  les  C  ■■ 
et  Gigartiua  GrtffÊik*àm ,  el  Ic  placr 
les  Spongiocarpées  de  sa  Irita  d»  0^0^ 
némées,  prenant  se*  caradcivs  daa IsiM^ 
ture  filamenteuse  des  fnndes ,  ci  d»s  to 
némathèces  qui  consiitucnl  le  kvLXM 
attendrons  pour  radmcllre  qoe  ic  HBfSli 
laBCiionné  celle  nouvelle 
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fénu,  lAl  ^11 1  m  llMilipar 
«e  compote  d'eoviroo  30  eifè- 
ealoBieDt  habileai  les  men  de 

(C  M.) 
S.  Oumtês,  Fischer,  moll.*- 
eat  èoutile  proposé  par  M.  Fis- 
D  Orydographie  dêtêmirtmtét 
r  1MM  coquille  incomplèteiaenl 
larieDaDt  au  grand  ieore  des 

.  Fcy.  TBaiBftATDLB.       (DlSA.) 

RITE,  de  Kobell  (x^vtlm  et  «pt- 
ire  distingné  par  sa  fasibililé). 
ABce  blanche,  ooiapacie,  trant- 
U  âpéctficatioo  est  encore  in- 
|iii  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le,  avec  laquelle  elle  est  asMH 
Slbe.  Elle  esl  composée,  d'après 
K4ibell ,  de  Silice  ,  S5,<9;  Alo- 
;  Magnésie ,  22,50  ;  de  Chaux  . 
Iule  de  fer,  1 ,4G  ;  et  d'Ean.  9,00. 
jlemenl  par  elle-néne  en  an 
ux.  Sa  pesanteur  spécifique  est 

(DIL.) 

,  Mol  in.  BOT.  ca. — Syn.  pré- 
frMopteriê,  Kung. 

BOT.  PI. — ^Noni  vulgaire  donné 
Ml  Chili  à  plusieurs  espèces  de 

Bom  esl  cité  par  Dombey ,  et 
diehaud  et  d'Orbigny  ;  mais  les 
uelles  il  s'applique  ne  sont  pas 
sut  déierminéea.  (Ad.  B.) 

«eaa.  (  du  nom  de  l'espèce  d*oi- 
B  ee  sous-genre  ).  ois.  —  Sous- 
lar  M.  Lcsson  (  7>  d*Tm.),  dans 
fiaU ,  et  auquel  il  donne  pour 
Bec  plus  court  que  la  tête,  haut 
■andibules  légèrement  recour- 
i  arqués  et  rentrés  ;  tarses  ro- 
le  ample  et  échancrée  ;  plumes 
itei  comme  celles  des  Martins.  • 
'pe  et  même  unique  de  ce  sous- 
fiaillot  et  les  auteurs  modernes 
M  le  gen  re  Trou  piale  (  Ageiaiu*) , 

UMUfl,  n*  62,  Tmrduê  curmmg 
imfimU  c4opt ,  A§€iaimM  eha^ 
têtus  êmleiroHrii  Spix.  C'est  un 
irosseur  de  l'Ëtouroean,  à  plu- 
nir  mat ,  et  facile  à  reconnaître 
étffoites  et  acominées  de  sa  tète 
D,  et  aui  sillons  obliques  qui  se 
Mr  la  base  latérale  de  sa  mau- 
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te  courage  pouiié  Jusqu'à  la  témérité,  Idf 
que  Bcus  les  dépeint  l'auteur  espagnol  chei 
cet  oiseau,  sont  dans  la  Camille  des  Troa- 
pialcs  une  aorte  d'anomalie  de  mœurs  ;  m^s 
les  Cormes  du  bec  et  des  plumes  acuminées 
du  cou ,  aeuto  caractères  de  forme  un  peu 
distincte,  se  letronvant  chec  d'autres  espèces 
de  la  même  famille  qui  diffèrent  un  peu 
sons  d'autres  rapporta ,  il  n'est  guère  possi- 
ble de  baser  une  séparation  générique. 
^oy«s  TaouNAi.1  et  agélaihbbs.    (Lafb.) 

CaOQUART  ou  CBOQUARD.  Pyrrh^ 
eêrax  (irûp,  ^  roux  ou  rouge  ;  nmpa^ ,  cor- 
beau ;  à  cause  de  la  couleur  rouge  des  pattes 
de  l'espèce  de  Corbeau  type  de  ce  genre). 
OIS. — Genre  démembré  par  Cuvier  et  Vieil- 
lot, en  1816, de  celui  de  Corvut,  pour  recevoir 
l'espèce  désignée  par  Pline,  et  après  lui  par 
Latham  et  Linné ,  sous  le  nom  de  Connu 
j>yrrit»corax.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
«  Rec  médiocre ,  assez  grêle,  légèrement  ar- 
qué en  dessus  dans  toute  sa  longueur ,  lé- 
gèrement échancré ,  à  narines  orbiculaires, 
mais  cachées  par  les  plofloes  du  front ,  qui 
sont  dirigées  en  avant ,  et  appliquées  sur 
elles  comme  chez  les  Corbeaux  ;  pattes  ro- 
bustes ;  ongles  grands ,  arqués  et  très  acérés, 
celui  du  pouce  principalement;  ailes  gran- 
des et  pointues  ;  queue  légèrement  arroadie 
comme  chez  les  Corbeaux.  • 

Ce  genre  ne  se  compose,  d'après  VieilloC, 
que  d'une  seule  espèce  vraiment  authen- 
tique ,  le  Cboccas  DBS  Alpbs  de  Brisson 
(lom.  II,  pag.  30,  pi.  I,  fig.  2;  Choquabd  ou 
Cbovcas  DBS  Alpbs  Buff. ,  Enl.,  SSl  ;  Cbo- 
quabt  DBS  Alpbs,  Pffrrhocwax  alpinuâ  Vieil., 
GqL  1,  p.  164.,  pt.  104),  qui  est  un  peu  plus 
grand  que  le  Cuoocas  or  clocbbb,  d'un  noir 
intense  avec  le  bec  jaune-cilroo ,  les  pieds 
noirs  dans  le  Jeune  âge,  puis  d'un  noir  rou- 
geêtre,  et  enfin  d'un  rouge  vif  chez  l'adulte. 
HabiUntdes  Alpes ,  cet  oiseau  s'y  rencontre 
en  troupes  pendant  tout  l'été,  se  tient  habi- 
tuellement sur  les  rochers  de  leurs  som- 
BMts  ,  et  Diebe  éàmê  leurs  crevasses.  Il 
s'y  nourrit  priucipalement  *  de  baies  et  de 
grains  alpestres,  de  Planorbes  et  autres 
petiu  Mollusques  terrestres  qu'il  trouve 
en  abondance  dans  les  interstices  des  ro- 
chers ,  sous  la  mousse  et  les  lichens,  et 
aussi  d'insectes ,  entre  autres  de  cette  belte 
Cbrysomèle  alpine  connue  sous  le  nom  de 
Cfcrpspmcte  flsrimu.  n  M  dédaigne  pas  non 
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plus  les  charognes.  Il  niche  dans  les  cre- 
Tasses  les  plus  inaccessibles  des  rochers,  et 
pond  ordinairement  quatre  œufs  ,  dont  le 
fond,  d'un  blanc  sale  ou  légèrement  verdA- 
tre  ,  est  irrégulièrement  couvert  de  taches 
sombres ,  et  offre  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  du  Choucas  et  des  Corvidées.  L'hiver, 
il  descend  dans  les  plaines  et  émigré  dans 
quelques  contrées  voisines.  Il  est  très  sau- 
vage. On  rencontre  souvent  avec  ces  Oiseaux 
sur  les  montagnes,  le  Joli  Tichndrome  à 
ailes  rouges,  ouGrimpereau  de  muraille  qui 
semble  se  plaire  dans  leur  société ,  escala- 
dant les  pans  verticaux  des  rochers ,  tandis 
que  ceux-ci  se  tiennent  perchés  sur  leurs 
pointes. 

La  seconde  espèce  rangée  dans  ce  genre 
par  les  auteurs  d'après  Levaillant ,  est  le 
SiciiN  Vaill.  {Ois.  dT^fn,  2.  p.  127,  pi.  82), 
Corrus  crinitus  I)aud.  ,  Sex^eiaceus  Shaw., 
Pyrrho.  c nni/rwVieil.  .V.  DicO  Pyrrho,  xelh 
fer  Cuv.  R^g.  an^  que  Wagler  dans  son  Sy- 
tema  Avium  range  dans  les  Martins^Pfl^or). 
Nous  sommes  très  portés  à  adopter  son  opi- 
nion ,  car  ses  caractères  se  retrouvent  chei 
tous  les  Martins  et  tes  .Mainates  de  l'Inde , 
et  paraissent  entièrement  étrangers  auiCho- 
quards  ou  O^rbeaux. 

En  rapprochant  les  (^.hoquartls  des  Cor- 
beaux ,  et  surtout  des  Choucas,  il  est  facile 
de  reconnatlre  entre  eux  la  plus  grande  ana- 
logie de  forme  générale .  de  narines  recou- 
vertes de  plumes  sétacées  .  de  coloration  et 
de  mœurs,  et  on  peut  le*  regarder  comme  de 
véritables  Choucas  à  bec  grêle  ;  mais  si  cette 
seule  ditrérence  dans  le  bec  a  pu  en  autoriser 
une  distinclion  générique,  on  aurait  dû  leur 
réunir,  comme  l'a  fait  Temminck.  leCrave 
(  Frrriihi  ' ,  espèce  de  i'U>ri>eau  également  à 
bec  grêle,  mais  seulement  plus  allongé. 
Nous  ne  c«>nce\ons  pas  que  notre  célèbre 
Cu>ier  ait  c!è  asseï  esclave  de  sa  classifica- 
tion orniihoii^ique  d  aprè>  la  forme  du  bec, 
pour  placer  le  premier  de  ces  oiseaui  près 
des  Merles  dans  ses  Denlirxistres ,  et  le  se- 
c^Mïd  près  des  Huppesdansses  Tennirvkstres  : 
il  ne  faut  que  comparer  leurs  BMrors  par- 
taiiement  ideniiqQes  pour  reconnaitiY  ea 
eux  deui  %énUble*  Choucas,  maisdes  i^bo«- 
eas  a  bec  grêle  qui .  a  la  ngneur.  de^raieul 
être  dans  le  même  genrr.  o«  pluiM  ne 
former,  ct^mne  la  pense  Wagter  . $•<?<«« 
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CflORAGVS  (  x^«/*;.  chorèfi .  émm). 
ns.  —  Genre  de  Coléoptères  ,  ocè  pai 
M.  Kirby  {fÂmn,  tram.,  tom.  12,  p.  14. G» 
turie,  édition  Lequien,  Paris,  iSM.p.  T!.  |l 
4,  fig.  97),  qui  le  soppoje  trimère,  el  entii 
avec  raison  la  base  d'ane  nouvelle  thii, 
celle  des  Ckoragtdes.Ct  genre  a  po«r  caiM* 
tère  :  Palpes  presque  séUcés  :  les  dc«x  p» 
miers  articles  des  antennes  realèf.iaai- 
sue  tri-articulée;  corps    cylindii^ae;  Utt 
abaissée;  chaperon  long.  L'espèce  f«  ctl 
auteur  y  rapporte  a  été  trouvée  m 
terre,  en  Belgique  et  en  Lombaidie. 

M.  Curtis  a  trouvé  4  articles  an 
de  cet  insecte,  ce  qni  lésntte  nméima 
observations.  Fm  examinant  ces  tano  qri 
sont  robustes,  J'ai  reconnu  bb  tiès  petit  ar* 
ticle  situé  à  l'extrémité  en  devxme. 

Le  Choragus  Shepparéi  préffate  BBC  kilt 
anomalie,  qu'on  ne  doit  pins  Hn  mrpm  dt 
I  le  voir  figurer  dans  des  dawiicBliaBt  li  drf- 
i  férentes. 

Les  mœurs  de  ce  Coléoflm  «OBI  traf  ia- 
téressantes  pour  ne  pas  citer  ee  qa'ca  a  #t 
M.  Robert:  «  Cet  insecte  est fvloBt fnw^ 
quable  en  ce  qu'il  possède  U  IbcbM  éesai- 
ter;  il  ne  le  cède  point  so«s ce rappsrt  i  U 
plus  agile  de  nos  Alliscs.  Je  l'aitraBvéCBai* 
sez  grand  nombre,  dans  le  mois  de  j«a .  lar 
un  vieux  saule ,  au  bord  de  iX)Brtbe.  pm 
de  Liège.  Il  se  tient  immobile  sar  r«tae  et 
s'éclipse  au  moindre  mouvemeaL  le  pié- 
sume  qu'il  y\\  sur  le  bois,  et  leperfaeab 
manière  des  Anobies.  Payant  leaf^fiiea- 
contrê  a  pniximité  de  petits  traw. 

CHORAS.  Buir.  M4M. -Syamyat* 
Mandrill,  espèce  du  genre  Cynpccphalc. 

CHORDA  jf»»**:',  corde  a  Wfau\  itr. 
Cl.—  Ph^cees   GenredetatrifeadesChaw 
darièes.  de  la  famille  des  Phycdèècs.  cité 
par  Stackhouse,    adopté  par  I  ■ibibbt 
--#««.  Mvt. .  W  .  p.  46  .  et  doat  U  piMt 
n'est  pas  encore  irrévorablemcBt  liée:  bi 
nos  le  rapportant  aux  Dictyolécs.  tesaaMI 
aux  Lamioanées.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  rnl 
définir  ce  g.  comme  il  suit .  Fraade  liflpb, 
cylindrique,  filiforme,  d*«B  vevi  ditace pas- 
sant au  noir,  crensée  inléneurrflffltf^M 
caiite  laterrompne  de  distance  m  éstVKt 
par  des  ckMsoBs  complèles  ou  n 
Nous  ne  roBBaissons  rien  de  plas 
que  la  structure  de  ces  cJoisons  vses  aa  m* 
erotcopa.  Tobib  la  fi 
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DU  coarU ,  libres  et  digpoiéf  comme 
i  du  velours,  c'esl-i-dire  perpendico- 
lent  i  l'axe  de  la  fronde  ;  c'est  à  leur 
ve  sont  fixées  des  spores  pyriformes. 
eus  Filum  L.  sert  de  type  i  ce  g.  dont 
connaît  que  3  espèces ,  et  encore  la 
-«lie  élé  découverte  récemment  par 
Ile  dans  le  Voyage  au  pôle  Sud.  {C.  M.) 
IRDARIA  (xop^^',  corde  à  boyau). 
a.  —  (Phycécs). C'est  sur  le  Fucus  fia- 
mis  FI.  Dan.  que  M.  Agardb  a  insti- 
g.  {Syn,  j4lg.,  p.  12),  qui  appartient 
mille  des  PhycoYdées,  et  forme  le  type 
ribu  des  Chordariées  (  voyes  ce  mol). 
«et  caractères  :  Fronde  filiforme , 
lineuse,  dichotome  ou  irrégulière- 
rameuse,  solide  et  continue,  dont 
ttl  composé  de  filaments  longitudi- 
cloisonnés,  entrelacés,  qui  viennent 
iivement  aboutir  à  la  circonférence 
•e  terminent  enfin  par  d'autres  fila- 
courts,  horizontaux,  claviformes,  li- 
.  cloisonnés  aussi.  C'est  entre  ces  der- 
^  raeouvrent  toute  l'étendue  de  la 
^•1  que  ne  relie  aucun  épiderme, 
vtiiot  les  spores.  Celles-ci  sont  pyri- 
p  aoTcloppées  d'une  tunique  transpa- 
fMsport),  et  naissent  soit  de  la  base , 
i  milieu  du  filament  rayonnant.  On 
lie  quelquefois,  au  lieu  de  spores,  des 
le  femmes  ou  de  propagules  (  Chor- 
wréida  Bor.  )  tout-à-fait  semblables 
il  de  certains  Eciocarpus.  Ce  g.  se 
10  de  5  espèces  dont  deux  sont  pro- 
n  mers  équatoriales.  Il  faut  en  ex- 
I  C  nemcdion  Ag.,  qui  forme  aujonr- 
■  g.  particulier.  (C.  M.) 

MU>AHIEES.  Chordarieœ.  bot.ci. — 
Mi).Tribu  de  la  famille  des  Fhycoldées, 
f$g  M.Greville,  successivementmodi- 
Icf  travaux  de  MM.  Harvey,  De- 
ll J.  Agardb,  et  sur  les  limites  de  la- 
BCf  phycologues  sont  encore  loin  d'é- 
ecord.  Pour  nous  ,  cette  tribu  est 
rfaèe  par  sa  fronde  olivacée ,  brune 
Mie ,  filiforme  ou  globuleuse ,  solide 
ne,  devenant  dure  et  cartilagineuse 
ttic,  de  gélatineuse  qu'elle  était  dans 
rsne  fracture  celluloso-filamenteuse. 
ide  est  composée  au  centre ,  soit  de 
ia  cloisonnés ,  soit  d'une  masse  de 
I  arrondies,  et  à  la  périphérie,  de  fi- 
I  librci,  articulés,  ordioairemeol  en 


cao 

massue,  lesquels  naissant  des  premiera  on 
des  cellules  centrales,  sont  disposés  ho- 
rizonulement  et  recouvrent  toute  la  fronde 
comme  les  fils  d'un  velours.  La  fructifi- 
cation, qu'on  ne  connaît  pas  encore  bien 
dans  toutes  les  Chordariées,  consiste  en  spo- 
res pyriformes  atUchées  par  le  sommet 
aux  filamenU  rayonnants  verticillés  qui  gar- 
nissent les  frondes.  Cette  tribu  comprend  lea 
genres  Corynephora,  Ag.  ;  Myriocladia  ^ 
Harv.;  Mêsogioia,  Ag.  ;  Chordaria ,  Ag,  ; 
Chorda,  Lamx.  ;  Mgira  ?  Fries.        (C.  M.) 

•  CHORDEILES.  ois.  — Genre  formé  par 
Swainson  en  1831  {North,  %ooL,  V.  2),  dans 
la  famille  des  Copn'mu/gfda;  ou  des  Engoule- 
vents, sur  une  espèce  de  l'Amérique  du  Nord, 
le  Caprimulgus  amerieanus  Wils.  [ytmer. 
om.,  pi.  40,  fig.  12),  ou  Engoulevent  Pope- 
lue,  Capnmulgus  Popetue  Vieil.  (JV.  Diet,). 
Plus  Urd  ,  Swainson  (  Class.  of  birds  )  ne 
l'employa  plus  que  comme  sous-genre  de 
son  genre  Caprimulgus,  et  lui  assigna  pour 
caratlères  distincts  :  «  Ouverture  du  bec 
unie  et  non  garnie  de  longs  puiis  ;  ailes  trèf 
longues,  atteignant  l'extrémité  de  la  queue 
qui  est  légèrement  fourchue.  >  Les  autres 
caractères  génériques  de  son  genre  Caprin 
muigus,  qui  sont  l'exlrèroe  petitesse  du  bec 
à  bords  infléchis,  la  brièveté  du  tarse,  la  di- 
rection en  avant  de  tous  les  doigts,  l'égalité 
des  latéraux  et  la  peclination  de  l'ongle  mé- 
dian, lui  appartiennent  également. 

Deux  ou  trois  autres  espèces  américaines 
viennent  encore  se  ranger  dans  ce  petit 
groupe  naturel  et  bien  distinct  par  l'absence 
de  poils  au  bec,  par  la  longueur  des  ailes  at- 
teignant l'extrémité  de  la  queue  légèrement 
fourchue  ;  caractères  qui ,  joints  à  une  ex- 
trême facilité  de  vol ,  rapprochent  singuliè- 
rement ces  espèces  des  Hirondelles,  f^oyes 

IMGOULIVtRT  et  CAPBIMULCirHKES.     (LAFA.] 

'CHOHDODERA  {x»t^n,  cordc;  h'fm, 
cou).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides  mélitophiles,  division  des  Cé- 
tonides,  établi  par  M.  Burmeister  [Handb, 
der  EnL,  3.  Baud,  s.  202}  aux  dépens  du  g. 
Ceionia  de  Fabricius.  Il  y  rapporte  2  espèces, 
la  Cet.  b'iintata  Fab.  et  la  Cet»  peniaehor» 
dia  Klug.  f^oyei  CKTOMIDIS.  (D.) 

CHOaOOSTYLUil.  bot.  cb.— Ce  genre, 
éUbli  par  Tùàe{/kfeeU,,  1. 1.  VII,  f.  &3),  a  élé 
rapporté  avec  doute  par  Endlicber  daos  Ici 
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g.  Pericoma^  du  mènie  autear,  et  T^fkdë 
de  Pries. 

*CHOBEBUS.  iiffl.  ^  Genre  de  la  triba 
des  Ichneumoniens ,  famille  des  Braconidei, 
établi  par  M.  Haliday,  sur  quelques  espèces 
indigènes  dont  les  yeux  sont  velus  et  le  se- 
cond anneau  de  Tabdomen  plus  grand  que 
les  autres.  Le  Chorebus  conjungeng  peut  être 
considéré  comme  le  type  de  ce  genre.  On 
trouve  celte  espèce  dans  toute  TEurope  cen- 
trale. Cependant  M.  Haliday  place  cette  ea- 
pcce  dans  un  soos-genre  particulier  qu'il 
nomme  Chœnuta  et  regarde  comme  le  type 
du  genre  Chorébe,  une  espèce  qu'il  nomme 
C  nereidum.  (Bl.) 

*CnOREIUS  (x«f>«v».  Je  saute),  ms.— 
Genre  de  la  famille  des  Chalcidides ,  groupe 
des  Eneyrtitites ,  de  l'ordre  des  Hyménoptè- 
res, établi  parM.  Westwood  sur  de  petits  In- 
sectes à  corps  assez  large  et  déprimé ,  i  ailes 
rudiroentaires,  à  pattes  postérieures  assez 
fortes.  Les  Choreiun  ont  la  faculté  de  sauter 
avec  beaucoup  d'agilité.  Le  type  est  leV^o- 
reius  inq/tut^  qu'on  trouve  dans  diverses 
parties  de  l'Europe.  (Bl.) 

*CHOBELLÉES.  ChorelUœ.  lies.  —  Nom 
donné  par  M.  Robineau-Dfsvoidy,  dans  son 
£8soi  »ur  les  Mijodaires,  à  une  section  de  la 
tribu  (les  Anlhomydes,  famille  des  Mésomy- 
des,  comprenant  des  espèces  qui  se  balan- 
cent et  dansent  en  grandes  troupes  dans  les 
airs.  (D.) 

CHORETRUM  (x«»f>^''»);,  rustique),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Sanlalacées, 
établi  par  Robert  Brown  {Prod.,  3ô4)  et  très 
Yoisin  de  son  genre  Leptomcria.  Il  ne  ren- 
ferme encore  que  2  espèces,  dérouvertes 
par  l'auteur  lui-même  sur  les  côtes  méri- 
dionales de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  ayant  le  port  des  f^ptome^ 
ria  et  ressemblant  assez  bien  a  nos  Genêts, 
ayant  de  nombreux  rameaux,  des  feuilles 
éparses ,  très  petites,  distantes,  placées  seu- 
lement au-dessous  des  ramules  et  des  fleurs  ; 
celles-ci  petites,  blanches,  aiillaires  ou  ter- 
minales, solitaires  ou  agrégées,  quadri^ 
bractéées.  (C.  L.) 

*CIIOREUTE89  Treits.  irs.— Synonyme 
de  Xylopoda^  Latreille.  (D.) 

TJIORIL.CNA  ix^pk.  Séparément; 
xlaTva,  d'où  en  latin  lana,  tunique:  enve- 
loppe unique,  en  opposition  au  genre  voisin 
Diploiœna).  bot.  m.  —  Genre  des  Dioamées  1 


anstnltsienncs,  extrèmemenl  yiém  éàfÊ^ 
riasienum  ou  da  Phebaliam  «  d  ayiitlH  i^ 
ractères  suivants  :  Calice  de  S  falnl»  m^ 
briquées  ;  S  péulea  plus  loDfs  ;  Il  i 
alternativement  plus  loiigiicft eC  fUmi 
à  filets  subulés  ,  inférieiireiDcal 
glabres  supéricurcmeni,  à  andiévisvi 
tes.  5  ovaires  sur  uo  coort  gjMphatÉ^ 
coide ,  contenant  chacun  3  otatos  a^papa- 
ses.  &  styles ,  partant  chacoa  de  la  ftaie  4i 
l'angle  interne  de  ciiaqne  ovaiif,  «lill 
plus  haut  en  an  seul  qœ  lesMe  a  H^ 
mate  aigu  à  5  lotMs.  Captnie  deScafasI^ 
valves,  roonuspermca  par  aiarte—t-  L^^ 
nique  espèce  connue  est  an 
originaire  du  pays  du  roi  GeorfCi.àl 
alternes,  profondément  lobées, 
en  dessous ,  ainsi  qae  les  Jcaaa 
Les  calires  et  les  pétales»  d'an 
teux  couleur  de  rouille,  c  —pssé  dt  psâi 
étoiles;  les  fleurs  sont  Éipiiin ca cy 
contractées  à  l'aisselle  dei  feaiU&  (Ai.  J.) 

XHORINE.  CAorûua.GiBSf.-Uach4è> 
signe  sous  ce  nom  des  Craslicèt  qai  a|fV* 
tiennent  à  Tordre  des  Décapoén  hracÉy» 
res,  à  la  famille  des  Osjrhynqais.ttfM 
M.  Milne-Edwards  range  daasli  aièada 
Maïens.  Cette  coupe  géaériqaicdaianci» 
ractérisée  :  Carapace  ordinaimMai 
cl  étroite. Rostre  roranédedeasi 
nés  pointues  et  horizontales.  Yen 
les  avec  les  orbites  dirigées  en 
bas.  Article  iMsilaire  ^ 
étroit  et  sans  épines  notables  à 
tiges  mobiles  de  ces  appcndicfs  slaaifll 
sous  le  rostre  et  en  grande  partie  nrlsr  pv 
lui.  Pattes  antérieures  pluskagacs.  misai 
chez  le  mêle.  STec  la  pcaeefef  ICilnBÛM 
asiiez  fortement  courliée  en  dida 
suivantes  cylindriques  ;  cennéB 
nières  paires  de  longueur  aiédNCic,  Is  i^ 
condes  très  longues.  Chez  le  aiie, 
nés  sont  en  général  une  Ihs  d 
même  près  de  deux  fois  ai 
celles  de  la  troisième  paire. 

Ce  genre,  dont  le  C  Arru  UkI 
être  considéré  comme  type, 
espèces,  dont  denx  habiCenC  les 
une  celles  des  Antilles,  el  i 
l'Australasie. 

CUORION.  Ckcnm  ( 
zooL.,  BOT.— Nom  donné  par  tas  i 
à  U  partis  la  phM  tiMriaM  dai 


CHO 

}ppent  le  Fœtus  (voy.  foetus  et 
i  la  couche  la  plus  épaisse  du  tissu 

derme.  Ployez  ptAU. 

de  Chorion  a  été  aussi  employé 
Shi  pour  désigner  la  pulpe  liquide 
it  la  récondalion,  constitue  Ta- 
s  la  graine  et  disparaît  avant  la 

lONNAIRE.  Oionoiinariuj.  bot. — 
*emiére  classi6cation  carpologique 
Mirbcl ,  c'est  le  nom  qu'il  avait 
i  fruits  qu'il  a  plus  tard  appelés 
\ret, 

[PETALDM  (xup^,  séparément; 
[>étale).  BOT.  pji.  —  Genre  de  la 
;  Myrsinacées  ?  formé  par  Alph.  De 
Linu.  Iraus.,  XVIIf,  Ï21),  sur  les 
urautiuca  et  undidata  de  Wallich  , 
'ermant  encore  jusqu'ici  que  ces 
tes.  Ce  sont  des  arbrisscaui  de 
feuilles  alternes ,  très  entières, 
Yales  a  la  base,  et  rétrécies  en 
oies  ,  à  fleurs  souvent  polygames 
ement,  dont  les  pétioles  ciliés- 
t  ou  maculés  d'orangé  sont  de- 
là suite  {undt  nomen  tjcnericum). 
font  disposées  en  grappes  pédon- 
lillaircs  ,  munies  de  bractées  per- 
alternes  ,  très  petites.  -.C.  L.) 
SEMA  (  x^a'i ,  à  part  ;  oTîfjia , 
illusion  a  la  netteté  de  la  macule 
aus  ce  genre  le  pétale  supérieur  ). 
-  Genre  de  la  ramillc  des  Papiiio- 
ribu  des  Podalyriées-Eupodaly- 
lé  par  Smith  (  Ann,  ofBot.^  I) ,  et 
1  un  assez  grand  nombre  d'espé- 
une  douzaine  au  moins  sontcul- 
is  les  Jardins  d'Europe  pour  la 
leurs  fleurs.  (!e  sont  des  plantes 
,  suHrutiqueuset  uu  frutescentes, 
de  la  .NouYclie-Hollande,  cou- 
ascendanlcs,  û  feuilles  alternes, 
simples  ,  très  entières  ou  dentées, 
,  coriaces,  t.()uvcnt  glabres,  mu- 
pules  petite^,  subulécs  ;  h  inflo- 
n  grappes,  sublermin^les,  nues 
res,  feuillées,  à  fleurs  rouges  ou 
portées  par  de  courts  pédicellcs 
&s,  et  dont  les  calices,  souvent  at- 
a  base ,  portent  à  l'intérieur  un 
roinifère  qui  en  égale  en  hauteur 
el/4;  plusjarement  ces  calices 
ditàla  baM,elledifqiM  tsttrés 
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court.  Les  principaux  caractères  de  ce  beau 
genre  sont  :  Calice  plus  ou  moins  bilabié  (le 
plus  Jusqu'au  milieu);  lèvre  supérieure 
simple ,  courtement  biflde  ;  Tinférieure  tri- 
partie. Étendard  arrondi ,  échancré  ou  bi- 
fide, dépauant  à  peine  les  ailes;  celles-ci 
oblongues ,  rétrécies  à  la  base  ;  carène  ven- 
true, obtuse,  plus  courte  que  les  ailes. 
Rtamines  libres  ;  filaments  glabres.  Style 
court,  unctné-courbé ,  glabre;  stigmate 
oblique  ou  presque  droit,  grêle  ou  capité. 
Légume  sessileou  subsessile,  ovale,  ventru, 
nu  intérieuremenL  Graines  estrophiolées. 

(CL.) 

"CHORISIA  (xwptvic,  séparation),  bot. 
pn.— Genre  de  la  famille  des  Sterculiacées, 
tribu  des  Bombacées,  formé  par  Kunlh 
{In  liumb.  et  BonpL  N.  G.  et  Spr.,  V,295, 
t.  485  ) ,  et  renfermant  seulement  deux  ou 
trois  espèces.  Ce  sont  des  arbres  brésiliens, 
munis  d'aiguillons  ;  leurs  feuilles  sont  al- 
ternes, longuement  péliolées ,  S-7-foIiolées- 
palmées,  dont  les  folioles  articulées  avec  le 
pétiole  {unde  nomen getœricum)^  lancéolées, 
acuminées ,  dentées  en  scie ,  accompagnées 
de  stipules  décidues;  les  fleurs  grandes, 
très  belles,  pourprées,  sont  portées  dans 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures  ,  sur  des 
pédoncules  solitaires ,  géminés  ou  ternes , 
comme  en  grappes  par  la  chute  des  feuilles, 
uniflores ,  et  bi-tri-bracléolées  sous  chaque 
fleur.  (c.  L.) 

*CIIORISIS  ( x«»piffic >  séparation),  bot. 
PH.  —  Ce  genre  est  fondé  sur  le  Prenant 
thés  repens  L.,  qui  habile  le  Kamtschatka. 
Il  a  pour  caractères ,  d'après  M.  Don  :  Ca- 
pitule composé  de  10-12  fleurs  ;  involucre 
formé  de  7-10  folioles  scarieuses,  munies 
d'une  sorte  de  calicule  à  leur  base  ;  récep- 
tacle nu.  Fruits  fusiformes  ,  comprimés , 
sillonnés,  glabres  ,  atténués  au  sommet oA 
ils  se  dilatent  en  un  disque  épigyne,  autour 
duquel  naît  une  aigrette  formée  de  trois 
rangées  de  soies  molles  et  fugaces.  —  La 
seule  espèce  connue  est  une  herbe  à  feuilles 
radicales  pétiolécs ,  tripartites,  du  milieu 
desquelles  naît  une  tige  qui  supporte  de  l 
à  3  capitules  renfermant  des  fleurons  de 
couleur  bleue ,  et  qui  se  trouve  garnie  de 
feuilles  lobées  ou  entières.  —  Ce  genre,  en- 
core imparfaitement  connu ,  semble  devoir 
se  classer  près  des  Aiulyedium  ou  des  Prt* 

(J.  D.) 
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CHORISMA,  DOD.  BOT.  PI.  — Syn.de 

Choritis, 

CHORISOLÉPIDE.  ChoriioUpii  (x«- 
pif,  séparément;  h* («.écaille),  bot.  pi. 
-^  CaMini  désigne  ain&i  l'intolucre  dei  8y- 
nanlhérées  quand  il  ei t  composé  d'écaillés 
distinctes. 

CBORlSPERMim ,  K.  Br.  (x^k ,  sépa- 
rément; 9it/pfi« ,  graine  )«  bot*  pb.  —  Syn. 
de  Chorupora ,  DC.  (C.  L.) 

GUOniSPORA  (x«pf(,  à  part  ;  <rtrop« . 
semence),  bot.  m.  --Genre  de  la  famille 
des  Crucifères ,  tribu  des  Cakilinées ,  formé 
par  De  CandoUe  {Syst.,  II,  435) ,  et  renfer- 
mant un  petit  nombre  d'espèces  indi- 
gènes de  l'Asie  médiane,  dont  quelques 
unes  sont  cultivées  dans  les  Jardins  bo- 
taniques. Ce  sont  des  plantes  herbacées ,  an- 
nuelles ou  bisannuelles,  ramifiées,  couver- 
tes ,  plus  ou  moins  abondamment ,  de  glan- 
dules  pédicellées  et  de  poils  simples  ou 
rameui;  à  feuilles  roncinées,  dentées  ou 
presque  très  entières  ;  les  caul  inaires  éparses, 
rétréoifs  en  pétiole;  à  fleurs  violacées, 
blanches  ou  Jaunes ,  disposées  en  grappes 
latérales  et  terminales ,  et  dont  les  pédi- 
eelles  filiformes,  ébractéés.  (C.  I..) 

XBOniSTES  (xwp»»^»!?,  qui  sépare). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  hubia- 
cées,  tribu  des  Hédyot*idées-Kondclétiées, 
formé  par  Bentham  {Pi.  Jiartw.,B^) ,  et 
contenant  un  petit  nombre  d'espèces  décou- 
vertes au  Mexique.  Ce  sont  des  arbrisseau i 
très  ramifiés,  à  feuilles  opposées,  pétiolécs, 
munies  de  stipules  interpéliolaires  ,  à  in- 
florescence terminale  ,  lèche ,  dichutome- 
cymeuse,  pauciflore.  Ce  genre  se  distingue 
principalement  par  sa  capsule  biloculaire , 
couronnée  par  le  limbe  calicinal ,  et  se  sé- 
parant en  deux  coques  {unde  nomêu  genê~ 
Ticum)  courlement  loculicides  ,  déhisceotes 
au  sommet,  et  renfermant  plusieurs  graines 
aptères ,  atUchées  à  des  placenUires  fixés 
à  leur  bord  intérieur.  (C.  L.) 

*CIIORlSTlTE.  Chorùtites ,  Fischer.  — 
MOLL.  —  Double  emploi  tait  par  M.  Fischer 
p<»ur  des  espèces  de  Coquilles  fossiles  des 
environs  de  Moscou,  qui  rentrent  parfaite- 
ment dans  le  genre  Spinfer  de  Sowerby. 

^0{/t.'S  hPlllFER  etTiaiBlATULB.      (DlSK.) 

*CUORlSTOHJS,  ËyL  ois.*-S}n.  lïAmr 
têpanas  ,  Less. 
•GBORISTOSPORÉES.  Ckori$totfÊHm 


CHO 

(x«*ptmc ,  séparé  ;  ««opa ,  fpoitViBr*a- 
—  (Phycées).  Dans  sa  rlassificatioaèeiil- 
gues(/'/.  Arab.^  p.  1  l2,et  Ann.  ic. uc:  ,Mi 
1843)  fondée  sur  les  formes  de  U  fraetA- 
catioo ,  M.  Decaisne  a  imposé  ce  acavca 
nom  à  la  famille  des  Floridées  de 
roux.  M.  Harvey  ,  de  son  cùté ,  la  d^ 
sous  celui  de  Bhodospermées.  Nous 
rons,  au  mot  flos idées  ,  des  euartèrts  ^ 
la  distinguent  des  autres  fanilte»  des  P^- 
cées.  (C.  &) 

CHORIZAKTHE  (x«*P>7:«.ics^P*n^>^ 
fleur).  BOT.  PH.— Genre  de  la  bmillc 
lygonées-Eriogonécs  »  établi  par  K. 
pour  des  plantes  herbacées  de  CaliUiie  il 
des  sous-arbrisseaux  du  Chili,  a  fcailla al- 
ternes ,  les  caul inaires  ra»senbices  a  h 
base,  et  celles  des  rameaux  subfatctcnléef , 
souvent  velues,  à  pétiolesàpetaeragiaésato 
base ,  à  inflorescence  en  cjncs  bb  pco  lâ- 
ches ou  réunies  en  capitules. 
CBORIZEMA.   BOT.  ra.—  f>|cs  cw- 

BISIMA. 

CHORLITE.  Bostraimiù.  ou.~!(eBi  H«l 
lequel  Vieillot  avait ,  dans  Ve  Ao^i.  im, 
d'hist.  Nof.,  désigné  d'abord  le  |.  fthjackée. 

CUOIILITO.    OIS.    —  D'Aiara  \A} 

para  lu  hist,  de  lospaj.  del  Paraj.jK 
sous  ce  nom  ,  donné  en  Espagne  aaii 
tiers  et  en  général  à  tuus  les  LchaMRS  te- 
girostres ,  diverses  espèces  de  UcasMU  CI 
de  Chevaliers  propres  au  Paraguai.  U]  Enl 
rapporter  aussi  son  Ckoritto  c«b>  «.«aip 
blama^  CUEV  alibb  a  oiaii-coLLiudeWiikUl 
Khyncbéede  Saint- Uitaire,  de  M.  Leawa,* 
le  Choriilo  laruf  compriMiii*,  doal  Vittikia 
fait  son  genre  Stéganope ,  Labipuk  ér  Ci- 
vier. 

Le  nom  de  chorlito  bbs  isaisa  CMHt 
été  donné  au  Hkffuckœa  «U«.  IG> 

CHORO.  MAM.  —  Nom  d'iM  eiym  èi 
g.  Alouale. 

CHOROÏDE.  AHAT.  — f><s«iii. 

GUOROUIIEKNE  (claxm). 

Foyti  OKIL. 

CUOROR.  MAM.  --  Nom  d'sM 
g.  BUrte. 
CUOROZEMA.  BOT.  ».  --  Fn» 

BUEMA. 

XBQRTOKOMIE.  CkoHêmm 
hcfbe;  *Qrâ««,  kH),  bot.  —  H.  Imhsbi  s 
donné  ce  nom  à  l'art  de  Caire  kt  hrrbias. 

'CBORXttnUI-B.  Qmmjkik  u 
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fcl/w ,  j'aime),  ihs.  —  Genre  de  Dtp- 
livision  des  Brachoeères ,  famille  des 
:érea,  tribu  des  Museides,  créé  par 
cqaart  aux  dépens  des  Anthomyies, 
I  difTère  particulièrement  par  sa  tète 
i  plus  épaisse,  par  ses  antennes  moins 
ïti  et  dont  le  style  n'est  pas  orné  d'un 
le.  Ces  Muscides  se  trouvent  le  plus 
it  sur  les  herbes  des  bois  et  des  prai- 
l  principalement  sur  les  Graminées, 
]oe  l'indique  leur  nom  générique, 
cquart  en  décrit  22  espèces,  toutes 
pe.  Nous  n'en  citerons  qu'une,  Chort, 
Itocq. ,  y4dia  id.  Rob.  Desvoidy,  qui 
ive  en  France.  (D.) 

OTECKIA ,  Op.  et  Cord.  bot.  ph.  — 
.  de  Disophytla.  (C.  L.) 

^IN ,  Adans.  moll. — Nom  qu'Adan- 
ins  son  f^oyage  au  Sénégal,  donne  à 
quille  du  genre  Cône,  Conus  Adan^ 
amk.  Koyez  cùthh.  (Ossh.) 

Il)  (  de  Caulii ,  nom  sous  lequel  les 
désignaient  les  légumes  et  herbes  po- 
\  de  toutes  sortes.  Ce  nom  est  devenu 
M  peuples  d'origine  étrusque,  tels  que 
■aÎM ,  les  Toscans  et  les  Napolitains, 
p»la,  qui  fait  Kohi  en  allemand  et 
m  français.  I^s  Anglais  ont  fait  leur 
§hbag€  de  Cabus,  qui  Mrt  à  désigner 
mx  pommés  et  qui  est  venu  lui-même 
weeio,  ayant  en  Toscan  la  même  si- 
Itoo).  BroâAica  (d'après  Varon  ce  mot 
I»  Pftntca,  à  cause  des  découpures  des 
»  d«  Chou).  BOT.  PH.  -—  Genrede  la  fa- 
lit  Crucifères-Orthoplocées  siliquea- 
loi  pour  caractères  :  (.alice  tétrasépale, 
boiêoéé  la  base;  corolle  44  pétales,  hy- 
^  «Dlière  ;  6  étamines  hy  pogynes,  tétri- 
iCf ,  libres,  non  dentées;  silique  bi- 
•llongée,  presque  cylindrique,  à 
convexes,  subtrinervées,  veinées;  ner- 
lédiâne  droite,  nervures  latérales  irré- 
Si  ou  fleiueuses  ;  plusieurs  semences 
taleuscs,  pendantes,  unisériées,  lisses 
léchancnirc;  embryon  exalbumineux, 
■aiit  des  cotylédons  condupliqués  à 
!•  ascendante.  Ce  sont  des  herbes 
Ms  du  littoral  méditerranéen,  des 
«rientales  et  de  l'Amérique  australe 
■opicale,  bisannuelles,  plus  rarement 
llci  ou  vivaces,  quelquefois  suHru- 
tM  à  la  base,  i  feuilles  radicales  pé- 
«  lyréei  on  pinnatUldei  »  feuillet  eau- 
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linairet  setsiles  ou  amplexicaules ,  entièrct, 
à  rameaux  allongés,  aphylles  et  à  fleut 
Jaunes. 

De  Gandolle  {Prodrom,  sy*t.  net,,  vol.  I, 
p.  313  )  a  divisé  le  g.  Bras*ica  en  3  sections  t 
la  ]'•  comprend  les  Choux  proprement  dits  ; 
BnusicOf  à  silique  sessile,  dépourvue  de 
bec  ou  surmontée  d'un  bec  conique  ne  con- 
tenant aucune  graine;  la  2*  les  Erucastrum^ 
à  silique  sessile  surmontée  d'un  bec  conique 
mono-disperme  à  la  base  ;  la  3*  les  Micro* 
podium,  à  silique  légèrement  pédicellée ,  ter* 
minée  ptr  un  style  court,  grêle,  et  un  stig- 
mate capité. 

Nous  ne  décrirons  dans  cet  article  que  le 
%.  Rraisica  proprement  dit,  et  nous  traite- 
rons, dans  des  articles  spéciaux,  des  g.  Erw- 
castrum  et  Micropodium, 

Le  nonU>re  des  espèces  du  g.  Brassiea  ne 
va  pas  au-delà  de  17  ;  mais  6  seulement,  le 
Chou  commun  ou  Chou  saotacb  ,  Brasùea 
oleraeta;  le  Chou-colza,  Br.  campeur iê;  le 
Chou-hatx,  Br.  râpa;  le  Chou-nayxt,  Br, 
napus;  Il  Navktti  d'itb,  Br.  prœ£OS,9i 
le  Chou  chinois,  Br.  sinenxit,  ont  en 
grande  culture  et  dans  nos  Jardins  potagers 
une  véritable  importance.  Leurs  nombreuses 
variétés  servent  i  la  nourriture  de  l'homme 
et  des  animaux  domestiques ,  et  leurs  grai- 
nes contiennent  une  quantité  considérable 
d'huile  qui  sert  à  l'éclairage  et  dans  les  arts. 
l.  Chou  sautagb  ,  Br.  oUracea  sylve»' 
rrif.— Espèce  sauvage  à  tige  assez  élevée  et 
rameuse ,  à  feuilles  glauques ,  lobées  et  un 
peu  charnues ,  qui  croit  spontanément  sur 
le  bord  de  la  mer  en  Angleterre ,  en  France 
et  dans  l'Europe  septentrionale.  Il  parait  être 
le  type  du  Chou  cultivé  et  de  ses  nombreiH 
ses  et  utiles  variétés.  Nous  éubllrons  parmi 
les  Choux  6  races  :  ]•  les  Oboaz  eabvaov 
rnwméf  I  2«  les  CThoaz  de  Kilen  |  ^  let 
Cn»oiiz  ▼ertf  ou  Muit  poonne  1 4**  les  Choos* 
raves  1 5o  les  Choaz-Fle«ri  et  fesBroeoltf. 
1.  €Shoax  ealMMOU  pommés,  Br.  oUraeea 
capitaïa.  Feuilles  lisses  et  glauques  ,  char- 
nues, entières  ou  lobées,  les  plus  Jeunes  trèt 
glabres.  Ces  Choux ,  à  pommes  pleines  el 
serrées,  sont  les  plus  savoureux  et  sont 
surtrtut  recherchés  pour  la  nourriture  de 
rhomme;  leur  seul  défaut  est  d'être  quel- 
quefois musqués.  Les  principales  variélét 
de  Choux  cabas  sont  :  les  Choux  «T  JTork,  paim 
d€  mevê,  ctnv  dt  bmuf^  SmUU'Demiêf  de  l^► 


618 


CHO 


CHO 


méramt ,  de  Uollande  à  pied  couriei  quintû; 
Ce  dernier  arrive  à  un  poids  considérable 
dans  les  terrains  riches  et  frais,  et  sert  à  faire 
la  Choucroute ,  qui  forme  dans  le  nord  de 
l'Europe  la  base  de  la  nourriture  du  peuple. 
Cet  aliment,  éminemment  excitant  et  anti- 
scorbutique,  consiste,  comme  on  sait,  en 
Choux  grossièrement  hachés  auxquels  on  a 
fait  subir  un  commencement  de  fermenta- 
tion acide.  C'est  encore  â  cette  division 
qu'appartiennent  les  Choux  rouges,  qu'on 
mange  en  salade  ou  confits ,  et  qu'on  a 
longtemps  préconisés  contre  les  inflamma- 
tions chroniques  du  poumon  ;  ce  sont  les 
seuls  encore  employés  en  médecine  sous 
forme  de  sirop. 

Les  anciens  regardaient  les  Choux  comme 
une  panacée  universelle,  et  Caton  attribua 
à  la  vertu  de  cet  aliment  d'avoir  garanti  sa 
famille  de  la  peste.  Dieuches,  un  des  plus 
anciens  médecins  dont  le  nom  est  cité  par 
Galicn,  avait  écrit  sur  les  propriétés  médi- 
cinales du  Chou  un  traité  qui  n'est  pas 
arrivé  Jusqu'à  nous.  Suivant  l'école  de  Sa- 
lenie,  son  suc  relâche  le  ventre  et  son  pa- 
renchyme le  resserre. 

2.  Les  Choux  de  Milan  ou  pommés  fri- 
sés ,  Br.  oleracea  bttllutu.  Feuilles  cloquées  et 
d'un  vert  foncé  réunies  en  télé,  surtout 
dans  les  Jeunes  individus,  et  à  rameaux  pa- 
Dîculcs.  Ils  sont  moins  serrés  que  les  précé- 
dents, mais  n'ont  pas  comme  eux  l'incon- 
vénient de  sentir  le  musc  :  (  e  sont  surtout 
des  Choux  d'été.  Les  variétés  hâtives  sont 
mûres  en  Juin  ;  les  autres  pomment  au 
commencement  de  l'hiver  et  se  conservent 
jusqu'en  mars.  Les  sous-variétés  les  plus 
cultivées  sont  :  les  Milans  ordinaire ,  à  tête 
longue,  dorée,  des  P^crtus,  et  \t  Chou  de 
Bruxelles  ou  à  jets,  qui  produit  dans  l'ais- 
selle des  feuilles  de  petits  Choux  fort  recher- 
chés des  gourmets. 

3. Choux  verts  ou  non  pommés,  Br.ole- 
racta  acephula  et  coxtata  ,  ne  pommant  pas, 
ayant  la  tige  cylindrique  et  élancée,  et  jouis- 
sant de  la  propriété  de  durer  3  ans  et  plus. 
Le  type  de  celle  race  est  le  Chou  cavalier, 
grand  Chou  à  vaches.  Chou  en  arbre,  qui  s'é- 
léve  sans  feuilles  jusqu'à  2  mètres  et  a  donné 
lieu  au  puiï  du  Chou  colossal  de  la  Nouvelle-' 
Zilande,  mystiOcation  à  laquelle  bien  des 
amateurs  se  sont  laissé  prendre,  tant  de  nos 
Jours  encore  oo  aime  le  merYCilleui*  On 


cultive  ses  sous-variétés,  dont  les 
sont  les  Ch.  moillier,  Ch.  eaulet,  Ck.^ 
de  Daubenlon ,  Ch.  branchu  de  Peiim,  tt 
dernier  forme  une  touffe  coosidérable,  SM 
s'élever  aussi  haut  que  le  caTilier.  Il  armt 
accidentellement  â  une  grosscuc  wêê^ 
trueuse ,  et  tout  Paris  a  admiré  les  prapw 
lions  gigantesques  du  Chou  BiUauÂta,\xiâÊ 
émule  du  Ch.  colossal,  qui  vient  de  doaacr 
Keu  à  un  procès  auquel  se  sont  troarés  sié* 
lés  des  noms  qu'on  ne  s'attendait  goèic  à  f 
rencontrer. 

On  ne  peut  guère  manger  et$  Ck«ai  qm 
lorsque  la  gelée  les  a  attendris,  et  Tsa  icrt 
leurs  pousses  au  printemps,  avant  ledèfeii^ 
pement  des  fleurs  sous  le  nom  de  Irvcoli^ 
asperges. 

Le  Chou  palmier,  d'un  port  ékpat  A 
d'une  forme  gracieuse ,  est  roIlîTé  coauie 
plante  d'agrément  dans  certains  jtrdiÊS  pa- 
tagers.  Les  Chovuc  à  grùtat  eêu* ,  Br.  ofr- 
racea  costata,  résistant  très  bieo  sa  fraid, 
sont  de  bons  légumes  d'hiver. 

4.  Choux-raves,  Br,  oieraeea  caalo-rof^ 
dont  les  diverses  variétés  prodaiseal  aa- 
dessus  du  collet  de  la  racine  un  realcaKil 
d'un  excellent  goût  quand  on  les  lécdls 
avant  qu'ils  aient  acquis  tonte  leorgraMar. 
Les  variétés  cultivées  sont  :  le  Ok.-''arf f^ 
mu;i,  qui  est  blanc  ou  violet,  et  celai  «/iraakt 
découpées, 

5.  Choux-fleurs  et  brocolis.  Bf.  d^Êttê 
botrytis.  Cette  race ,  qu'on  suppose  pniùlÊ 
originairement  par  le  Chon  vert,  a  clé  a^ 
portée  en  France  des  pays  orieetaai  m 
commencement  du  xvii*  siècle.  La 
cules  floraux  forment  à  leur  extféflulé,  an 
l'épanouissement  des  flenrs,  aof 
charnue ,  grenue ,  consistaalea  l<«n  sfoi^ 
tées ,  et  qui  est  recherchée  mr  «m  tahhs 
comme  un  légume  fort  délicat 

I^s  trois  principales  variétés  daChoi-liV 
sont  :  le  tendre,  le  d«Ni-<f«retlcdv.Cesert 
des  plantes  dont  la  culture  exige  des 
assidus  et  intelligents. 

Les  Brocolis  dont  la  couleur  est  le 
ou  le  blanc  ou  le  jaune,  ont  lapoaatf 
serrée  que  les  Choui-flenrs,  et  ils  nal  i 
répandus  dans  notre  pays ,  mats 
plus  en  Italie. 

IL  Chou-cOLZA,  BrassicacampeMns.àtnB' 
les  épaisses  et  glauques,  un  pea  rkaraas; 
les  feuilles  radicales  Ijrécs, 
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lef  ctalinairei  glabres,  cordifor- 
^lexicâulei. 

6  la  plus  intéressante  est  le  Colia, 
Iris  oUifera,  cultivée  dans  cer- 
orome  un  fourrage  d'hiver,  mais 
lement  pour  sa  graine.On  en  cul- 
riétés,  le  C  d'hiver,  plus  rustique 
iltare  plus  répandue ,  et  le  Colsa 
I  premier  est  le  plus  productif,  et 
lias  huileuse ,  est  d'un  prix  plus 
îtolitre  pèse  de  60  à  70  kil. ,  et  il 
4  hect.  pour  une  tonne  d'huile, 
l'autre  ne  pèse  que  55  à  60  kil., 
t,  pour  la  même  quantité  d'huile, 
et.  Un  hectare  rapporte  8  i  900 

eures  qualités  de  Colza  cultivées 
iennent  de  Cambrai,  Saint-Quen- 
,  etc.  I^s  qualités  supérieures 
s  la  Hollande  et  du  Palatinat;  on 
i  du  Mecklembourg  et  de  la  Rus- 
est  moins  estimé, 
lo'on  tire  du  Colza  sert  non  sea- 
(clairagc,  mais  encore  i  la  fabri- 
savons  mous.  Le  commerce  de 
iest  l'objet  d'opérations  commer- 
mineuscs  que  les  Jeui  de  bourse, 
lorale  publique  devrait  flétrir. 
Br,  eampestris  qu'on  rapporte  2 
icines  tubéreuses  :  le  Chou-navet, 
NI  de  Lapotiie ,  et  le  Ch.  rutabaga 
fuède,Br.  napobrasîica  ;  toutes 
emiére  surtout ,  capables  de  sup- 
froid  même  intense ,  sont  une 
récieuse  en  hiver  pour  les  Bétes  â 
s  Moutons. 

BAVtlABlOULtOUNAVtT  TOINEP, 

fMi,  i  feuilles  non  glauques,  héris- 
s,  â  calice  étalé,  à  racine  charnue, 
ne  des  espèces  les  plus  utiles  du  g. 
Idepuis  plusieurs  siècles  on  la  cul- 
I  nourriture  du  bétail. On  en  con- 
urs  variétés,  dont  la  plus  renom- 
^àt  Norfolk.  L'huile  produite  par 
!  porte  dans  le  commerce  le  nom 
Babette  ;  elle  est  en  tout  compa- 
favette,  et  vient  des  mêmes  pays. 
à  faucher,  Ch,  à  vaches ,  Br, 
pabularia,  acaule,  é  feuilles  larges 
I  assez  semblables  à  celles  du 
cuvant  être  coupé  plusieurs  fois 
ht  pour  servir  â  la  Dourritare  des 
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lY.  Chou-matit,  Br.  naput,  à  feuilles  gla- 
bres etglaucescentes  :  les  feuilles  radicales  en 
lyre,  les  caulinaires  pinnaliûdes  etcrénelées» 
et  celles  du  sommet  amplcxicaules  cordato- 
lancéolées,  â  siliques  divariquées.  On  oe 
connaît  pas  la  patrie  du  type  de  notre 
Navet,  dont  on  cultive  dans  les  Jardins  po- 
tagers au  moins  une  vingtaine  de  variétés. 
On  les  rapporte  toutes  i  trois  groupes  :  les 
IVavets  tectt  à  chair  fine,  serrée,  ne  se  dé- 
layant pas  par  la  cuisson  ;  les  Navets  tendres 
à  chair  plus  molle  ;  et  les  demi^tendres  ,  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  deux  autres. 
Parmi  ces  diverses  variétés,  dont  les  racines 
sont  indifféremment  longues  ou  rondes , 
celles  de  Preneuse,  des  Sabiotu,  gris  de  Mo» 
rigny ,  de  M  eaux  ,  des  Vertus ,  sont  les  plus 
estimés.  On  en  mange  non  seulement  la  ra- 
cine, dont  la  saveur  est  fort  agréable,  et  qui 
n'a  que  le  défaut  d'être  peu  subsUntielle , 
mais  encore  les  Jeunes  pousses ,  bouillies  et 
assaisonnées  de  diverses  manières.  C'est 
surtout  en  Angleterre  qu'on  en  fait  usage 
sous  le  nom  de  Tnmip  tops. 

La  Navette  ,  Br.  napus  oleifera,  peut-être 
le  type  du  précédent,  est  cultivée  pour  four- 
rage ;  mais  son  principal  emploi  est  comme 
plante  oléagineuse.  Cette  plante  est  moins 
productive  que  le  Colza  ;  mais  elle  a  l'avan- 
tage de  donner  des  produits  dans  les  ter- 
rains qui  ne  pourraient  convenir  à  cette  der- 
nière plante.  La  Navette  la  plus  estimée  vient 
de  Caen  ;  celle  de  Franche-Comte  et  celle 
de  lorraine  le  sont  moins. 

V.  Navitti  o'stk,  Br.  prœcox,  Cest  une 
plante  annuelle  â  feuilles  glabres  et  glau- 
ques !  les  radicales  et  les  caulinaires  inférieu- 
res lyrées  ;  celles  du  sommet  cordées-lan- 
céolées, amplexicaules,  crénelées,  à  siliques 
dressées.  La  graine,  plus  petite  que  celle  de 
l'espèce  précédente ,  est  encore  moins  pro- 
ductive. 

VLChou  caiMOis,  Pensai,  Brassieatinensii, 
Cette  plante  ,  qui  exisUit  depuis  longtempe 
dans  nosJardinsdeboUnique,i  titre  d'espèce 
boUnique  seulement ,  a  éié  réintroduite  m 
France  comme  plante  poUgère  par  les  abbéi 
Voisin  etTesson,en  1 837 .  Cette  plante,  à  feuil- 
les blondes  et  à  nervures  larges  et  blanches, 
ressemble,  au  premier  aspect,  plutôt  à  une 
Romaine  qu'à  un  Chou.  Son  accroissement 
est  si  rapide  qu'il  est  souvent  très  difficile  de 
renpêelMréeBMNiler,  œqoi  es  rend  la  eut- 
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tare  diflBctIe.  (Cependant  on  anare  qa*en 
Chine ,  dans  les  provinces  septentrtooales , 
les  Pe-isai  pomment  et  pèsent  Jusqa*â  8 
A  10  kilogrammes.  C'est  un  légume  sain , 
d'un  goût  agréable  et  d'une  digestion  facile. 
Le  Pak-<hof,  regardé  comme  une  variété  da 
précédent,  est  une  acquisition  très  intéres^ 
santé  pour  nos  Jardins. 

On  a  élciidu  le  nom  de  Chou  i  des  plan- 
tes de  familles  et  de  genres  différents.  Ainsi 
Ton  a  appelé  : 
Chou  bâtard,  VXribeiie^  A  rubis  lurrita. 
Cr.  caraïbe  ,  deui  espèces  de  Gouets, 
Arum  esculemum  et  xagit'œfolium. 

Ch.  ni  cniM ,  la  Mercuriale,  Mercuriali$ 
perennis. 
Ch.  de  Cni:(i,  les  Brèdes. 
Ch.  DR  MER,  le  Liseron  soldanelle.  Convoi" 
vului  soldanella. 

Ch.  MARI5 ,  le  Crambe  maritime ,  Crambe 
maritima^  dont  les  Jeunes  pousses  blanchies 
se  mangent  comme  des  Asperges. 

Cr.  pal.mi«;te  ,  le  bourgeon  terminal  de 
plusieurs  espèces  de  Palmiers,  principale- 
ment de  l'Arec,  Areca  otemcea. 

Ch.  poiyrb,  le  Gouet  commun,  j4ru7n  ma- 

eulatnm.  (G.) 

CnOU-FLELiR.  BOT.  pu.  —  F'otfez  chou. 

CIIOU-FLKUR  DR  MRR.  poi.tp.—  Nom 

mlgaire  du  Popillipore  corne  de  Daim  ,  Po~ 

eiUoporut  Damiconiis  de  I<amk. 

CnOUAN.  OIS.  —  Nom  vulg.  du  Moyen 
Duc.  (G.) 

CnOUAN.  poiss.  —  Syn.  de  Cheranne. 
CROUART.  ois.  —  Un  des  noms  de  ITr- 
firiye. 

CHOUCADOR.  OIS.— Nom  Yulg.  du  Merle 
roupenne  ,  Turdus  morio ,  que  les  auteurs 
modernes  rapportent  au  g.  Spreo. 

'CIIOt'GALCYON,  l>ess.;  Dacelo,  Leach. 
015.  —  Genre  formé  par  f^esson  (  Traité 
d*Orni(hol.^,  dans  sa  famille  des  Alcyonées, 
on  Martrns-Pécheurs,  et  synonyme  de  celui 
de  Dacelo  de  I^ach ,  adopté  comme  plus 
•ncien  par  Gray  (  fJst  of  gênera  ).  Le  nom 
Dacelo  n'étant  pas  susceptible  d*ètre  traduit 
en  français ,  il  nous  a  para  naturel,  tout  en 
l'adoptant  comme  nom  scientifique,  délai 
donner  pour  synonyme  français  celui  de 
Choucaleyon  de  I^esson.  Ses  caractères  sont, 
d'après  cet  auteur  :  «  Bec  très  renflé ,  très 
ample,  à  mandibule  rapérienre  évasée, 
TOÉlée ,  à  bMdi  ti«i 


à  mandibDle  inféiieare 
dessous  et  retroussée.  Tancs 
assez  amples ,  à  troisième  et  qvHikai  i^ 
mige  les  plus  longues  ;  qocoe  al)«i|te,4» 
gée  ;  plumage  Iftcbe ,  soyeai  et  bm  laai 
I.es  Cbooc^lcyons  font  partie  de  oftH^ 
tion  des  Martins-Pècbean  défigaéscai 
rai  sous  le  nom  de 
étrangers  à  l'Europe  •  quoique 
à  l'ancien  continent ,  et  qui  oatieca* < 
parce  qu'au  lieu  de  se  nonnrir  ombh 
autres  de  petits  poissons  et  aalra 
animaux  fluviatiles  ,  ei  dHiabiter  pv  o^ 
séquent  les  bords  des  eaoi,  ib  Hwl 
d'insectes  et  de  vers ,  et  se  tiemmlk  plH 
habituellement  dans  les  furets;  kinciil 
sont  souvent  assourdissants. 

Le  g.  Choucaleyon^  ÎJUê.  f  Aarr^.  Uaek), 
ne  renferme  que  peu  d'eipèm,  »  féaétti 
de  forte  taille,  et  particalienàrAiftralîe. 
parmi  lesquelles  l'espèce  type.  VAlui» 
fuscQ  Gmel.  ,  gigantea  Shiv  ['^V.  E^L 
C63,  ctV^t  Gai.  ,  pi.  188),se  disliMWtf- 
fectivement  par  sa  grosscnr ,  ayaat  IS  ps^ 
ces  et  demi  de  long ,  et  par  as  ^«Bi^ 
blanchAtre,  avec  le  front,  la  aaqae.  df  tv- 
ges  moustaches,  le  dos  et  lesiiteiMirilRl, 
le  croupion  et  la  queue  brun-fooi  ;  ccN^ 
ci ,  traversée  de  bandes  anguleairi  mm  . 
mais  blanche  sur  ses  côtés  et  â  rnlrèwlÉ; 
quelques  taches ,  d'un  vert  Aifoe-Vtriai 
argentin ,  se  font  remarquer  sur  hs  ai>s  tf 
le  croupion.  Son  erî  ressemble^  fiHs.  <  ^ 
bruyant  éclat  de  rire.  Sonnerat  le  rspparti 
pour  la  première  fois  en  Fraoce  de  la 
velle-Guinée  ,  et  il  n'est  pasiareila 
velle- Hollande.  J'en  ai  va  aa  oMfeaa  à  k 
ménagerie  du  Jardin  de  la  Société  iMla- 
gique  de  I^ndres  ;  on  le  Boanisiatt  inedi 
la  chair  crue. 

Quelques  antres  espèces  le  nttacbMl 
naturellement  â  ce  groupe  ;  ce  scat  ^  ^ 
eelo  cervinut  de  Gould,  le  Dtei»  (h^ 
chaudii  (Cboucalcyo:«  CArMcaAisdri^Mr 
elGaim.)etle  Daetlo  yorœ^Gwmemi 
lin.  Ce  groupe  se  fond  inseostbkfltat^ 
celui  des  Martin^-Chmêteuri  ^ 
dits  HaU^n ,  Swainson ,  qui  ont  In 
mœurs,  f^oycs  MAaTtih<KASsici  rt  ^*^ 
GTORiHaas.  iUfs-) 

GHOUGALU.  WT.  Pi.-6|a.  r^  * 
ColU  paUâirii, 
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lEI,Biiff.,GiiY.:  GramidMê^Cmf. 
,  Dom  grec  d'un  oôeau  grii cendré, 
à  plupart  des  espèces  de  ce  genre 
t  couleur),  ois.— Genre  formé  par 
M  son  Hègue  animal,  pour  quel- 
«s  d'Oiseaux  particuliers  aui 
les  et  à  l'Australie ,  qu'il  plaçait 
es  Fies-Griécbes ,  comme  offtan 
ta  avec  cette  famille, 
plaçait  dans  stê  Coracioes  let 
le  Cuvier  ;  mais  ces  Oiseaui,  par- 
'ancien  continent,  et  d'ailleurs 
ie  forme,  ne  figurent  point  nato- 
lans  ce  genre  américain ,  tandis 
it  entièrement  les  mêmes  carae» 
a  ÉcheniJ leurs  et  les  Spbécotèret 
,  avec  lesquels  ils  doivent  être 
'#ffes  1CIIJI1U.1UB.  (Lira.) 
iS.  OIS. — Nom  vulgaire  d'une 
Corbeau,  Connu  monêduia  L. 
ore  donné  le  nom  de  Choucas 'a 
i  de  l'ordre  des  Passereaux»  mais 
tnnent  à  diverses  familles.  Ainsi 
lé: 

Ms  AlPis ,  leChoquard. 
A  Bic  ET  piiM  aouGis,  le  Grave 

ciAuvi ,  la  Gymnocéphale  ca- 

pi  LA  JamaIqux  ,  Choucas  m 
^Onoitu  oryzivoru*  de  Gmelin, 
r  fait  un  Tisserin  ;  et  les  auteurs 
mQuiscale,  Quiscaimt  or^Monu 

BB    LA  MIB    MI  SVD  »  \»    Tyitn 

ni  LA  NouviLLc-GuiifKB,  le 
ventre  rayé ,  qui  est  an  ÉdM- 
r  M.  Teraminck. 

B*OwiHÎl  ,  Cn.  DC  TtOflQUl,  le 

î  noir. 

DIS  PniLirpiRis,  le  Drongo  Cal- 
•fiau  batieaêMiu,  (Gw) 

OU.  OIS.  —  Nom  d'une  «p.  du  g. 
Strix  Choucom.  (G.) 

MJHOI}.  ois.  —  ffon  da  Sirix 
p.  du  g.  Chouette.  (G.) 

ITE.  Stris.  ois.  —  Geare  4e  fer- 
paces  nocturnes,  ayant  povr  ea- 
iÊC  comprimé ,  crochu ,  !•  plus 
cliné  dés  sa  base ,  garni  d*«ic 
iUbs  le  bord  antérieur  de  laquelle 
»  des  Mrines  arroudies»  ouv «rias 
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cachées  par  des  poils  dirigés  en  avant  et  par 
les  plumes  du  disque.  La  mandibule  supé- 
rieure crochue  et  aiguë  à  sa  pointe  ;  l'infé- 
rieure plus  courte ,  obtuse ,  échancrée  au 
bout  Jambes  complètement  eropluméets 
tarses  emplumés  ou  velus  ,  et  quelquefoit 
nus.  Pieds  munis  de  quatre  doigts  ;  les  troit 
antérieurs  presque  égaux ,  l'externe  versa- 
tile. Ongles  rétractiles,  forts  et  crochus, 
l'*,  2*  et  3*  rémiges  dentelées  sur  les  bords. 
Queue  courte,  égale,  rarement  allongée. 

Les  Chouettes  ont  la  tète  grosse  ,  plate  » 
lisse  dans  certaines  espèces ,  et  munies  de 
deux  aigrettes  dans  d'autres.  Leurs  yeux  sont 
très  grands  ,  dirigés  en  avant,  entourés  de 
plumes  décomposées  formant  un  disque  au- 
tour de  la  base  du  bec,  et  s'étendant  Jusqu'à 
rouverture  de  l'oreille.  Dans  la  plupart  des 
espèces  l'iris  est  d'un  jaune  vif,  et  d'autant 
plus  brillant  qu'ils  appartiennent  é  des  es- 
pèces habitant  des  contrées  plus  septentrio- 
nales. Toutefois  cette  règle  n'est  pas  sans 
exception  ,  car  il  est  d'un  Jaune  foncé  dans 
la  Chouette  caburé  ;  d'un  Jaune  orangé  dans 
le  Choucoo  i  d'un  Jaune  verdAtre  dans  la 
Chevêche;  d'un  Jaune  brun  dans  l'Effraye, 
dont  l'iris  seul  énormément  dilaté  est  appa- 
rent ,  ce  qui  lui  fait  paraître  l'œil  noir  ;  et 
d'un  noir  brunâtre  dans  le  Cbat-huant  Hu- 
lotte, SirU  aluco.  Quelquefois  l'iris  n'a  pas 
la  même  couleur  dans  les  deux  ieies  :  ainsi, 
dans  la  Ch.  à  terrier.  Sir.  urucurea,  la  fe- 
melle a  l'iris  Jaune -pAle,  tandis  qu'il 
est  Jaune  vif  dans  le  mâle.  Ces  Oiseaux 
Jouissent  à  un  plus  haut  degré  que  les  au- 
tres êtres  de  cette  classe  de  la  faculté  de  di- 
later leur  pupille ,  qui  brille  dans  les  té- 
nèbres. 

Leur  crAne,  qui  parait  d'une  capAcité  pro- 
digieuse, est  épais  et  celluleux  ;  et  les  cavi- 
tés dont  l'étendue  est  considérable»  surtout 
dans  l'Effraye,  communiquent  avec  l'oreille, 
qui  est  revêtue  extérieurement  d'un  oper- 
cule membraneux  variant  de  grandeur  sui- 
vant les  espèces.  Très  développé  dans  les 
Hiboux  et  les  Chouettes ,  il  est  presque  nul 
dans  les  Chevêches  et  les  Scops.  Ils  n'ont 
qu'un  osselet  de  l'ouïe  à  deux  bases  cou- 
dées. 

Leur  cerveau  est  plus  volumineux  que 
dans  la  plupart  des  Rapaces  diurnes  ;  et  dans 
le  Hibou»  sa  masse ,  comparée  A  celle  du 
corps,  est  de  1  iMi  tandis  qu'elle  n'est  dns 
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le  Faucon  ordinaire  que  de  1  :  102,  et  dans 
l'Aigle  que  de  1  .  105. 

L'appareil  du  vol  n'a  qu'une  force  médio- 
cre ,  et  leur  rourchette  ne  présente  que  pea 
de  résistance.  Ils  volent  toujours  de  biais  ; 
car  leurs  ailes  attachées  très  haut ,  et  l'ab- 
sence de  queue  dans  la  plupart  des  espèces, 
les  mettent  dans  l'impossibilité  de  diriger  les 
résultantes  de  leurs  forces  motrices  au  cen- 
tre de  gravité,  d'autant  plus  que  leur  corps 
est  très  ramassé,  et  que  leur  cou  ainsi  que 
leurs  Jambes  est  fort  court.  I^  rémiges,  qui 
0ont  molles  et  douces,  ne  frappent  que  mol- 
lement l'air  :  aussi  ces  Oiseaux  ne  font-ils 
aucun  bruit  en  volant. 

Leur  plumage  est  de  couleur  assez  uni- 
forme :  le  brun,  le  gris,  le  fauve  et  le  blanc, 
agréablement  variés  de  mouchetures  et  de 
rayures,  sont  les  teintes  dominantes.  Géné- 
ralement le  mâle  ne  difTcrc  que  fort  peu  de 
la  femelle,  qui  est  presque  toujours  un  peu 
plus  grosse ,  et  dont  les  couleurs  sont  plus 
ternes  et  plus  sombres.  Cependant  dans  cer- 
taines espèces,  com  me  dans  l'Effraye  et  la  Ch. 
de  Teugmalm,  elles  sont  plus  claires  et  plus 
distinctes  ;  d'autres  fois  elles  portent  des  ta- 
ches qui  n'existent  pas  dans  le  mâle,  et, 
suivant  Faber,  les  femelles  de  quelques  es- 
pèces en  plumage  d'amour  ont  des  couleurs 
plus  brillantes  que  les  mâles.  Mais  de  tous 
les  Oiseaux  ce  sont  ceux  5ur  lesquels  les  mi- 
lieux paraissent  avoir  le  moins  d'influence , 
ce  qu'on  pourrait  attribuer  à  leur  vie  noc- 
turne ;  car,  sous  toutes  les  latitudes ,  leur 
plumage  est  a  peu  près  le  même ,  et  sous  les 
trois  zones,  les  mêmes  espèces  ont  absolu- 
ment la  même  parure. 

La  plupart  des  Chouettes ,  ennemies  de  la 
lumière  du  Jour,  ne  quittent  guère  leurs 
retraites  qu'au  crépuscule  et  au  clair  de  la 
lune,  ce  qui  est  le  propre  des  espèces  à  queue 
courte  et  dépassant  à  peine  les  ailes  ;  quant 
à  celles  à  queue  plus  ou  moins  étagée  et  dé- 
laissant de  beaucoup  les  ailes ,  elles  chassent 
de  Jour  ;  on  leur  a  même  donné  le  nom  de 
Chouettcs-Epcrviers  uu  Accipilrines,âcause 
de  la  ressemblance  qu'elles  ont  avec  ces  Oi- 
seaux. Cette  règle  n'est  pas  sans  exception  , 
car  parmi  les  espèces  a  queue  médiocre,  il  y 
en  a  qui  \  oient  également  le  Jour.  B.  Meyer 
a  vu  le  Harfang,  Sir,  nyciia  ,  parcourir  les 
plaines  de  Livonie,  pendant  les  Journées  les 
plus  chaudes  du  mois  de  Juillet ,  pour  y 
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chercher  une  proie.  Mais  ce  n'est  furaM 
dire  qu'une  exception  dans  le  iwlicn 
groupe  des  Chouettes  qui  pasMot  le  ym 
dans  des  trous  d'arbres  ou  de  nasare,* 
j  bien  cachés  au  plus  fort  d'un  ftuné  pm 
n'en  sortir  que  lorsque  le  soleil  a 
l'horizon.  Pour  des  Oiseaux  destioéf  i( 
ser  dans  l'ombre,  rorganisalioDëelcarfa 
et  celle  de  leur  ouïe,  leurs  ongles  refe«lei< 
crochus,  leur  vol  silencieux,  soot  ^êiUHê' 
ment  appropriés  à  leur  mode  ^eûMes; 
et  Delon  a  bien  raison  de  dire  tu  Mcw 
teurs  de  ces  Oiseaux,  que  gcicoufae  porfn 
garde  à  leur  vue  ne  la  tromtera  pat  n  «Mdir 
qu'on  fa  crue.  Quand  le  hasard  les  nUfi  é 
sortir  de  leur  retraite ,  ils  voleal  atee  lia 
lenteur  qui  annonce  la  erainle,  et  calém 
cette  situation  défavorable  qa'ilsioolasiail- 
lis  par  les  Passereaux  de  looles  sortes  f« 
se  trouvent  dans  le  \oitina$e;les  Mertn, 
les  Grives,  les  Pies,  les  Geais,  les  Mésaaces, 
les  plus  petits  Oiseaux  eaioareat  cfianiliaM 
l'ennemi  commun  ;  et  la  pauirc  ChMCtte , 
offusquée  par  Téclat  de  la  lamiac ,  im  lè- 
pond  à  ces  attaques  que  par  des  geftlesriM- 
bles  qui  décèlent  son  embarras  :  ce  wal  ia 
mouvements  de  tête  dans  UMskamà 
la  manière  du  Torcol ,  des  craqocacau  de 
bec ,  et  une  trépidation  qui  seabkraa  uk 
espèce  de  danse.  C'est  à  qui  Vtuàillui,  U 
harcèlera,  et  les  plus  faibles .  reai  ^u U 
redoutent  le  plus ,  sont  les  plntackamci; 
mais  si  pendant  cette  scène  lejoaréipvait 
et  la  nuit  s'avance,  les  rOles  chao^esl,  1 U- 
seau  nocturne  reprend  sa  paissaacc.  ksOh 
seaux  diurnes  se  taisent  et  foieal.fi  Biih» 
à  celui  qui  ne  se  bite  pas  de  se  Matuaat 
aux  terribles  représailles  de  iJ  ChMcUe 
Cette  antipathie  contre  ks  Outaoi  draail 
est  partagée  par  les  Kapacesdim(f,f«iM 
peuvent  voir  le  Grand-Doc  tans  le  ptv-i 
suivre  a\ec  la  même  fureur  ;  mais  le*  ren- 
tables et  irréconciliables  eoneais  de  oel  •> 
seau  sont  les  Corneilles.  lUeia  rapporte  A 
fait  comme  assez  commun,  et  ilestcwrièM 
par  le  témoignage  de  Spriingli.  Cet  tm^ 
logisle  en  vit  un  poursuivi  a  grand* «'R'fi' 
une  troupe  de  ces  Oiscauxaiecvldaràar 
nemenl.  qu'il  descendit  à  terreKcaMedi 
lassituiie,  et  se  mit  sur  le  d.^  ci  ^tinattâ 
gti  ongles  à  ses  persécutrices.  Lei  C«- 
neilles  se  retirèrent ,  et  le  Graad-DK.  n- 
massé  dans  un  état  complet 
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;  dans  ta  maison  da  narrateur , 
rvécut  qu'un  jour  à  sa  Yictoire. 
lettes  se  nourrissent  de  proie  tî- 
les  attendent  le  plus  souvent  au 
ilencieusement  perchées  sur  une 
rre,  un  bloc  de  pierre,  une  bran- 
nt  les  espèces,  car  les  unes  sont 
i  et  d'autres  percheuses,  et  elles  se 
sur  les  victimes  qui  passent  à  leur 
une  fureur  et  une  véhémence  qui 
mtraires  à  leur  caractère ,  ce  qui 
he  des  Chats ,  avec  lesquels  elles 
ressemblance  assez  frappante, 
s  vont  en  quéle  d'une  proie,  elles 
les  airs  à  bas  bruit ,  et  surpren- 
ence  les  petits  Oiseaux  endormis 
its  Quadrupèdes  qui   vont  à  la 

des  espèces ,  telles  que  le  grand 
rfang ,  etc. ,  ne  se  contentent  pas 
nce  proie  ;  elles  font  leur  nourri- 
vrcs  ,  Lapins  ,  Lagopèdes,  Géli- 
quand  ce  gibier  manque,  elles  ne 
,  ni  les  Taupes  ni  les  Rats,  ni 
nsectes.  Souvent  elles  ont  pour 
exclusive  la  proie  la  plus  facile  ; 
lue  la  Chevêche  à  collier  vitprin- 

de  Chauves-Souris.  Les  petites 
EU  roodCiites  parce  qu'elles  n'ont 
e  force,  ni  les  mêmes  besoins,  se 
de  petits  Passereaux,  de  Ron- 
^etite  taille,  de  Lézards  ,  de  Gre- 
d'Iosecles.  Les  Chouettes  précè- 
nl  l'oiseleur  à  ies  lacets ,  et  lui 
uelques  uns  des  Oiseaux  qu'il  a 
raie  est  dans  ce  cas.  I^e  Harfaog 
clés  chasseurs,  et  réussitsouvent 
ever  des  pièces  de  gibier  avant 
L  en  le  temps  de  les  ramasser.  Les 
ettent  a  proGl  l'habitude  de  cet 
r  le  tuer;  ils  jettent  en  l'air  un 
t ,  le  Harfang  se  jette  dessus  pour 
rer ,  et  tumbe  frappé  d'un  coup 
\n   ne  voit  les  Sirix  se  nourrir 

morts  que  dans  le  cas  d'extrême 
I  peut  encore  ,  à  défaut  d'autre 
,  leur  faire  accepter  du  poisson. 
il  de  la  déglutition  est  conforme  à 
de  vie;  leur  gosier  est  très  am- 
isophage  est  partout  d'égale  lar- 
(,qooique  les  Chouettes  vivent  de 
*  gésier  est  musculeux  et  précédé 
assez  largement  dilaté.  Leurs  cc»- 
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euros  tovt  loBgs ,  pédievléa ,  et  reniét  «i 
massue. 

La  plupart  des  Chouettes  ne  laeèreot 
pas  leur  proie  quand  elle  est  de  médioera 
grosseur,  elles  l'engloutissent  tout  en* 
tière  ;  pourtant,  avant  d'avaler  les  Oiseani 
dont  elles  s'emparent ,  elles  leur  rompent 
les  os  du  crAne.  Le  grand  Duc ,  avant  de 
manger  les  Rats  ou  les  Souris,  les  ramol- 
lit en  en  brisant  les  parties  dures.  La  Cbe? è» 
che  dépèce  les  Souris  et  les  Mulots  qu'elli 
attrape,  et  plume  proprement  les  petits  Oir 
seaux  avant  de  les  manger,  habitude  com? 
mune  à  plusieurs  espèces. 

Quand  les  parties  digestibles  ont  passé 
dans  les  organes  élaborateurs,  toutes  celles 
qui  ne  le  sont  pas,  telles  que  les  os,  les 
plumes ,  les  poils ,  les  ailes  et  les  parties 
dures  des  Insectes,  sont  rejetées  par  It 
bec  en  petites  pelotes  oblongues  ou  arron- 
dies ,  après  quelques  heures  de  séjour  dans 
l'estomac.  Ainsi  que  les  autres  Rapaces,  lef 
Chouettes  peuvent  supporter  une  longuf 
abstinence  et  passer  sans  manger  une  bnir^ 
taine  de  Jours.  Un  naturaliste  préparateur 
oublia,  pendant  un  temps  beaucoup  plus 
long  ,  une  Effraie  qui  lui  avait  été  envoyée 
d'assez  loin,  et  fut  très  surpris ,  en  ouvrant 
la  boite ,  de  trouver  un  vivant  à  la  place 
d'un  mort.  L'Effraie  se  dressa,  regarda 
les  spectateurs  avec  surprise  ;  et  rien  dans 
son  aspect  ne  semblait  déceler  l'affaibllAt 
sèment  causé  par  une  longue  abstinence. 

Dans  l'état  de  liberté,  ces  Oiseaux  boi* 
vent  sans  doute  ;  mais  ce  besoin  ne  parait 
pas  pressantcbez  eux,  car  dans  la  captivité, 
ils  ne  boivent  pas  volontiers  ,  et  c'est  avec 
une  sorte  de  défiance  qu'ils  plongent  le  bec 
dans  le  liquide,  â  moins  qu'ils  ne  soient 
très  familiers  avec  celui  qui  le  leur  pré> 
sente. 

L'heure  à  laquelle  les  Chouettes  sortent 
pour  aller  chercher  leur  proie,  et  l'état  d'en<« 
gourdissement  dans  lequel  elles  surpren* 
nent  leurs  victimes, les  mettent  raremeal 
en  position  d'avoir  une  lutte  à  soutenir,  et 
ce  n'est  que  dans  de  rares  cireonstaneef 
qu'on  les  voit  obligées  de  combattre  ;  nuis 
quand  elles  sont  attaquées ,  elles  se  défea« 
dent  hardiment  des  ongles  et  du  bee,  e| 
quand  elles  ont  affaire  â  un  ennemi  auquel 
elles  ne  peuvent  résister  avec  avanlag», 
elles  se  renversent  sar  le  dos  et  Jouent  des 
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griffes  poar  se  défendre ,  en  ponssant  des 
cris  aigus.  La  Cbouelle ,  Str,  bracbyoïot ,  9l 
la  réputation  d'être  courageuse  ;  le  grand 
Duc ,  Str.  bubo ,  surtout  est  fort  et  hardi  ; 
mais  on  cite  parmi  les  petites  espèces  le  Ga- 
bon ré  ,  Str,  pumila  ,  qui  se  glisse  sous  les 
ailes  des  gros  Oiseaux  de  basse-cour,  et  même 
des  Caracaras .  s'y  cramponne  et  les  met  à 
mort  en  leur  déchirant  le  côté. 

Quand  elles  combattent  entre  elles  ou  avec 
un  oiseau  capable  de  lenr  résister,  elles  s'é- 
lancent l'une  contre  l'autre  dans  les  airs 
avec  acharnement ,  se  choquent  le  poitrail, 
et  cherchent  à  se  déchirer  à  coups  d'ongles. 
Wagner  raconte,  dans  son  Hisioria  naturalis 
Belvetiœ  curiota^  p.  195,  qu'il  vit  aux  en- 
virons de  Zurich  lecombatd'un  Aigle etd'un 
grand  Duc.  Ce  dernier  avait  si  fortement 
pressé  son  antagoniste  dans  ses  robustes  ser- 
res, que  tous  deux  tombèrent  à  terre ,  l'Aigle 
mort ,  et  le  vainqueur  si  fortement  attaché 
au  corps  de  son  ennemi  qu'on  put  le 
prendre  vivant. 

La  nidiûcation  des  Chouettes  ne  leur 
coûte  pas  grand  apprêt  ;  la  femelle  pond  de 
deux  à  quatre  œufs ,  quelquefois  cinq  ,d'uD 
blanc  le  plus  souvent  pur  (  presque  tons 
approchant  surtout  de  la  forme  spbérique), 
dans  les  trous  de  murs  et  de  rochers ,  dans 
le  creux  des  arbres,  entre  les  fentes  des  mu- 
railles, sous  les  loils  des  grands  édificea, 
ou  bien  ,  comme  la  Hulotte  ,  Sir,  aluco ,  la 
moyen  Duc ,  Sir.  otus ,  dans  les  nids  aban- 
donnés des  Pies ,  des  Corbeaux  et  même 
des  Écureuils.  La  Chouette,  Str.  brachyotot, 
construit  un  nid  à  terre  sur  une  éminence, 
ou  bien  dans  les  hautes  herbes  des  marais. 
Parmi  les  espèces  exotiques,  il  y  en  a  qui  ni- 
chent en  terre  dans  des  terriers;  la  Ch.  à 
terrier,  St.  urucurea ,  ne  creuse  pas  elle- 
même  son  nid,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu:  elle 
s'empare  des  terriers  des  Tatous,  des  Re- 
nards ,  des  Maras,  et  surtout  des  Viscaches, 
les  plus  commodes  de  tous.  La  Ch.  tuinda^ 
qui  est  peut-être  une  simple  variété  de  la 
Ch.  de  Saint-Domingue,  s'empare  aussi  du 
terrier  des  Tatous  pour  y  faire  sa  ponte.  Le 
grand  Duc  et  les  variétés  exotiques  appor- 
tent plus  de  soin  dans  la  confection  de  leur 
nid  ;  ils  le  font  avec  des  bûchettes  entrela- 
cées de  racines  ,  et  couvertes  de  feuilles  se- 
dMS.  I^  Ch.  de  Virginie  ou  des  Pins  ,  Str, 
yirfiniana ,  place  son  nid  sur  un  vieil  arbre, 
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le  compose  à  l'extérieur  de  rau^wm., 
et  à  l'intérieur  de  mousse  et  d'herbes. 

Le  mAle  et  la  femelle  se  partagent  tes  Mai 
et  les  fatigues  de  la  eonvaisoa;  et  e» 
taines  espèces  seulement  telles  qwt  ITi^ 
curea  et  le  Scops,  viveut  en  OMptelHli 
l'année ,  les  autres  ne  se  réonisieit  fm 
pour  l'éducation  des  petits  ;  pasfé  cette  ép^ 
que  elles  vivent  solitaires.  La  dvrée  de  T» 
cubation  n'est  pas  connue. 

Les  Jeunes  sont,  dans  les  premîcni 
couverts  d'un  duvet  fin  et  léger  qti  les 
d'une  laideur  insupportable.  La  ptipHtml 
dans  ce  cas  ,  et  les  Jeunes  Effraiei,étaCki 
ailes  et  les  pattes  sont  à  peine  appinrtes, 
ressemblent  tout-à-fait  à  aoe  hovppe  4t 
perruquier.  Ils  sont  nourris  par  teois  pt- 
renU  avec  beaucoup  de  solJiriliide .  et  m 
quittent  leur  nid  que  lorsqu'ils  sent eiéttl 
de  pourvoir  à  leur  subsîslÛKe. 

Ces  Oiseaux,  malgré  lens  habîUides  ase- 
turnes,  recherchent  lesoldUaiasitesJeaMi 
Ducs,  les  Urucureas  et  sans  donk  heaoeavp 
d'autres  espèces  viennent,  peadaatte  pfcaicr 
âge,  se  chauffer  au  soleil  les  ye«x  fenés  cl 
les  ailes  ouvertes.  Parmi  les  adnlles 
on  voit  la  Chevêche  cabnrée,  Sirix 
rhioide* ,  dormir  au  soleil ,  sv  tes 
ches  extérieures  des  mrbnâ  de  te  hnoete 
bois. 

I^s  Jeunes  de  l'année,  avait  kv  pn- 
mière  mue ,  ont,  dans  uo  graaé  laaèM 
d'espèces ,  une  sorte  de  masque  Bo<r  fii  a 
trompé  plusieurs  naturalistes  qu  tes  ta! 
désignées  sous  le  nom  de  Chtmati  m^ 
quées.  Leur  livrée  varie  beaocoop  swios  ^ai 
dans  les  Rapaces  diurnes,  et  après  tear  pre 
miére  mue  il  est  souvent  àHkile  ée  tes 
distinguer  des  adultes  ;  qadq aHîMi  u»  rcf> 
semblent ,  dans  cet  état,  aax  fnseUcs 
adultes.  Toutes  les  Chouettes èpnavcai  aat 
seule  mue  par  an. 

Les  anciens  rangeaient  les  Cteacds 
parmi  les  Oiseaux  qui  sortent  de  l'Mf  ta 
queue  la  première  ;  conte  rapperté  par  fam 
d'après  l'autorité  d'un  certain  Hylas.fvi 
écrit  sur  les  augures  et  la  aataïc  eu  Ci- 
seaux. 

La  plupart  des  Cbooettes  soal 
res  ;  mais  quelques  espèces,  le  Sctps, 
autres  ,  sont  évidemment  erraliqaei^Oaa 
vainement  cherché  à  nier  le  fait  ;  sais  il  ci 
aujourd'hui  hors  da  doute  que  ce 
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la  brièveté  de  ses  ailes,  entreprend 

iges  plus  ou  moins  longs.  On  sait 

;t  sédentaire  dans  quelques  pays, 

u'il  est  véritablement  de  passage 

utres. 

rfang ,  qui  n'est  pas  naturel  à  l'Is- 

paralt  quelquefois ,  et  il  vient  alors 
nland.  En  1817,  on  en  prit  un  dans 
iges;  il  s'était  perché  sur  le  roAt 
irire  pour  s'y  reposer.  Quoiqu'il  soit 

des  régions  boréales ,  on  en  voit 
fois  Jusqu'en  Livonie,  où  ils  nichent  ; 
lax  se  montrent  aussi  accidentelle- 
Allemagne  et  même  en  Hollande  , 
!n  tua  en  ]8?2. 

9uette  à  longue  queue ,  Str,  nitoria, 
I  le  même  cas  :  tout  en  habitant 
ées  arctiques ,  elle  vient  Jusqu'en 
ne  et  même  en  France,  mais  Jamais 
descend  Jusque  dans  les  pays  mé- 
X.  La  Ch.  de  Tengmalm  se  voit 
lelquefois  dans  le  nord  de  l'Italie; 
|ae  Meisner  dit  qu'en  Suisse  c'est 
la  sédentaire.  La  Ch.  nébuleuse, 
dosa ,  est  de  passage  dans  le  Nord  ; 
le ,  Str,  aluco  ,  vit  et  niche  dans  le 
t  en  automne  descend  vers  le  Midi. 
i  huppes  courtes ,  Sir.  brachyolos, 
issage  régulier  en  Hollande,  où  on  la 
io  automne  sur  le  bord  de  la  mer. 
»lé  a  fait  observer  que  cet  oiseau 
migrations  des  Lemmings,  et  quand 
i  Quadrupèdes  voyageurs  arrivent 
I  contrées  septentrionales ,  ils  sont 
par  des  Chouettes.  Cet  oiseau ,  gé- 
ent  assez  rare  en  Suisse,  ne  s'y 
i  l'époque  du  passage  des  Bécasses, 
e  leurs  voyages  n'ont-ils  pu  d'autres 
et  Pline  dit  que,  dans  leurs  migra- 
I  Cailles  sont  escortées  d'un  certain 
d'Oiseaui  de  nuit,  qui  chaque  Jour 
Qte  en  enlèvent  quelques  unes, 
lir  des  Jeunes  Chouettes  est  d'un  goût 
réable,  et  les  Indiens  de  l'Amérique 
ionale  estiment  beaucoup  en  hiver 
du  Harfang ,  qui  est  fort  gras  dans 
ison.  Chez  nous,  les  adultes  ont 
dure ,  amère ,  et  quelquefois  même 

marque  que  les  Chouettes  portent 

es  une  odeur  fade  et  nauséabonde, 

eause  est  inconnue.  On  Tattribue 

léjoor  dans  des  li«oi  étroits  et  I»- 


mides  ;  mais  cette  odeur,  qui  persiste  dans 
ceux  qu'on  élève  dans  les  maisons,  est  par- 
ticulière à  ces  Oiseaux ,  et  tient  peut-être  à 
leur  genre  de  nourriture. 

Le  genre  Sirix  est  répandu  depuis  laLapo- 
nie  Jusqu'à  Java  :  ce  qui  n'empêche  pas  que 
ces  Oiseaux  ne  paraissent  plus  essentielle- 
ment propres  aux  contrées  arctiques.  Leur 
présence  dans  les  pays  méridionaux  ne  pour- 
rait ,  vu  cet  habitat  de  prédilection,  s'expli- 
quer que  par  leur  genre  de  vie.  Retirés 
dans  des  forêts  profondes,  ils  éprouvent 
une  chaleur  moins  brûlante  que  dans  les 
plaines,  et  ils  y  trouvent  un  milieu  plus  sup- 
portable. 

Un  grand  nombre  d'espèces  ont  une  dis- 
tribution géographique  fort  étendue.  Ainsi 
le  grand  Duc  se  trouve  depuis  la  Russie  Jus- 
qu'au cap  de  Bonne-Espérance.  La  Chouette, 
le  moyen  Duc,  le  Scops,  l'Effraie ,  sont  dans 
le  même  cas,  et  leur  plumage  y  subit  à  peine 
des  modifications.  Le  Harfang  est  le  même 
partout  ;  la  Cb.des  monts  Ourals,qui  se  tronvo 
en  Laponie,en  Suède,  en  Russie  et  Jusqu'en 
Allemagne,  prouve  l'inconvénient  de  donner 
comme  noms  spécifiques  des  noms  de  loca- 
lités que  viennent  contredire  les  découvertes 
nouvelles. 

Plusieurs  espèces  ne  dépassent  pas  cer- 
taines latitudes.  Ainsi  la  Ch.  chevêche, 
Str.  pauerina,  ne  se  voit  Jamais  au-delà  du 
65*  degré,  et  d'après  d'Azara.  la  Ch.  suinda 
ne  se  trouve  que  vers  le  27*  degré.  La  Che- 
vêche caburée  se  voit  à  l'est  des  Andes,  et  la 
Chevêche  à  collier  dans  la  zone  torride. 

L'Europe  possède  14  espèces  de  Chouet- 
tes, dont  quelques  unes  se  trouvent  aussi 
dans  les  contrées  les  plus  diverses ,  et  l'A- 
mérique septentrionale  n'est  guère  plus 
riche  que  l'Europe.  L'Afrique  n'en  a  de  son 
côté  qu'un  petit  nombre ,  surtout  dans  les 
parties  les  plus  chaudes  ;  mais  les  deux  con- 
tinents les  plus  riches  en  Oiseaux  de  nuit 
sont  l'Asie,  surtout  les  Iles  de  la  Sonde, 
d'où  l'on  a  rapporté  des  espèces  nouvelles, 
en  partie  à  pieds  nus,  et  l'Amérique  méri- 
dionale, encore  plus  favorisée  sous  ce  rap- 
port ;  elle  en  a  seule  plus  de  20  espèces, 
en  admettant  que  celles  rappoHées  et  dé- 
crites par  les  voyageurs  soient  bien  des  es- 
pèces distinctes.  La  Nouvelle-Hollande,  en- 
core inexplorée  dans  les  parties  centrales, 
M  paraît  poaaéder  ^'u  petit  nombre  d'oo- 
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pècesdeChoaeUes,  parmi  lesquelles  TEffriie 
est  une  des  plus  communes.  Au  reste,  ce  qae 
Je  dis  ici  est  fondé  seulement  sur  les  données 
actuelles  ,  et  l'on  doit  avouer  que  le  dé- 
brouillement  de  la  distribution  géographique 
de  ces  Oiseaux  réclame  encore  des  travaux 
longs  et  sérieux. 

Le  cri  des  Chouettes  n'a  pas  un  caractère 
uniforme;  il  varie  suivant  les  espèces,  et 
iouvent  même  la  phonation  est  différente 
dans  la  mcnic.  Ainsi  elle  est  triste  et  lugubre 
dans  leur  cri  de  rappel  et  stridente.'dans  la 
surprise  et  la  crainte,  ce  qui  est  sans  doute 
en  partie  cause  de  l'aversion  qu'inspirent 
les  Sirix^  qui  troublent  par  leur  voix,  que 
lious  trouvons  funèbre ,  le  silence  des  nuits  ; 
erreur  grossière ,  puisque  nous  prenons 
pour  les  gémissements  de  la  douleur  ou  les 
sons  discordants  de  la  haine  et  de  la  colère 
le  chant  d'amour  de  ces  Oiseaux. 

Notre Chat-Huant,  Str.iiridula,  fait  enten- 
dre un  cri  sonore  et  traîné,  en  prononçant 
kou-hou ,  hou-hou.  Ce  cri  est  à  peu  près  celui 
du  grand  Duc,  qui  émet  en  volant  le  son 
lugubre  de  ùou-hou.pou-hou^oii  d'autres  fois, 
c'est  un  simple  jurement,  semblable  à  ce- 
lui du  Chat.  Dans  la  grande  Chevêche,  Sir. 
ulula ,  c'est  un  hurlenieiit  approchant  des 
syllabes  hou-hou,  hou-hou^  hoit-hou ,  d'où  le 
nom  de  Ulula  en  latin,  de  IJuhn  en  allemand, 
qui  sont  de  véritables  onomatopées.  L'Effraie, 
Str,  flammea,  a  la  voix  aigre  et  lamentable 
qu'on  représente  par  les  s)llabes  crei,grei' 
çrei,  gre-grei .  et  d'autres  fois  c'est  un  souf- 
flement  non  moins  triste  che ,  ckei ,  chue. 
Le  Hibou,  Str.  oiu.% ,  répète  sans  cesse  pen- 
dant la  nuit  un  gémissement  grave  et  pro- 
longé, clou,  cloud.  Notre  Chevêche,  Str.  pau 
•erifia,  pousse  en  volant  le  cri  de  pou ,  pou , 
pou;  mais  quand  elle  est  posée,  c'est  un  au- 
tre cri,  plus  aigre,  qui  peut  être  représenté 
p^rgniac^oc,  prononcé  avec  précipitation, 
ou  de  cri,  cri  ,  cri ,  cri.  Iji  Choucou,  Str. 
cAourou,  répète  aussi  un  cri,  cri,  cri,  rri,  fort 
aigre  et  prolongé ,  qui  devient  plus  précipité 
dans  l'émotion.  L'Urucurea  pousse  souvent 
le  cri  d'alarme  tchei-tchei  ou  le  kou-^ou 
plaintif  des  autres  espèces.  Jjt  cri  de  rappel 
des  Cholibas  est  lourourou-noutou.  La  frayeur 
change  la  voix  des  Chouettes  ,  qui  prennent 
presque  toutes  alors  le  cri  strident  des  Oi- 
seaux de  proie  diurnes.  Elles  font  aussi  cra- 
quer leur  IM  -mqaau. 
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et  plus   partieulièremeni  quand  dis  m 
croient  menacées. 

Les  peuples  de  tous  les  temps  et  de  mi 
les  pays  ont  attribué  aux  Chouelln  ib 
influence  malveillante.  Pline  dil.n  dfr 
pitre  XII  de  son  livre  X,  que  tous  IrsOisnB 
qui  volent  la  nuit  et  ont  lesonglrs  crarfei^ 
tels  que  la  Chevêche,  AoctaaJesraiidDv, 
Bubo ,  et  la  Hulotte,  Ulula ,  surtout  ïtfrmà 
Duc,  sont  d'un  mauvais  présage. prinripaie 
ment  en  ce  qui  touche  les  affaires  ptiMifueL 
Cet  oiseau ,  dit-il ,  aime  non  «eolfont  Ici 
lieux  déserts  ,  mais  encore  ceoi  qoi  mM 
horribles  et  d'un  accès  difficde.  C'ert  ■ 
monstre  qui  ne  crie  ni  ne  chaole .  aiif  g^ 
mit  et  se  plaint  toujours:  aussi  D*ipporie44 
que  de  mauvaises  nouvelles  quand  oa  levai 
de  jour  on  ville  ou  quelque  aulrcpsrtqoece 
soit.  Pline  ajoute  ce  pendant,  romne  QBCS^ 
rectif  de  cette  i  m  pression  déUvorsbie.  fv'iî 
connaît  plusieurs  maîsourar  lesquelles  le 
grand  Duc  s'est  posé ,  uns  qu'il  y  Mt  peu 
cela  arrivé  de  malheur.  Soos  le  cosMilat de 
Sextus  Papilius  Ister  et  de  Lucins  Yediniai, 
un  Duc  pénétra  jusque  dans  le  Anria  <l■^ 
lorum,  par  suite  de  quoi, le  &  nursMUtatf, 
on  fit  des  processions  générales  pour  jpai- 
ser  les  dieux.  Ce  préjugé,  dont  L'oricise  ic 
nous  est  pas  connue,  est  demeirr  ju»fi'a 
nous  assez  profondément  eoncioé.  fi  1rs 
habitants  des  campagnes  re^ardeot  etr^e 
les  Chouettes  comme  des  Oiseau  4e  »i&ulit 
présage;  l'on  croit  que  la  présence  de  f» 
fraie  sur  la  maison  d'un  ouladecstit|ifr' 
nnstic  de  mort. 

Ces  préjugés  n'ont  pas  empérhé  les  asds- 
cins  du  moyen-Age .  dont  li  ittnet  tm 
puisée  dans  les  contes  rarneiiJfBi  des  at- 
ciens  auteurs  sur  les  propriélés  dr*  rurp» , 
de  r(mseiller  l'adminislratioa  in  crnsiaes 
parties  de  ces  animaux  dans  de  paies  ai- 
ladies.  I^sœufs  de  l'EJTraie.  entre  autres, 
passent  pour  avoir  la  propriêlèderatseriv 
aversion  invincible  pour  le  viB.qiind<> 
les  avale  délayés  dans  de  reaa-de-«'-Oi 
ne  sait  à  quoi  s'en  tenir  surcesqiet:ar*> 
n'a  pas  trouvé  de  buveurs  qui  «ot'miaC 
l'essayer. 

Par  une  contradiction  bien  sitftliattf 
digne  d'être  inscrilean  livre  dtf  li»l^>''*' 
de  l'humanité ,  ces  mêmes  OiscMtdcff^ 
sage  sinistre  ont  été  choisis,  par  rmi  1" 
nous  ont  Innsmit  leurs  crayanceii 
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«  de  la  sagesM  :  la  ClMHielle 
irable  de  Misenreiiae  TAigle 
r.  Les  énidiU  ont  cberché  à 
urquoi  de  celle  pnédiiecUon  , 

réussi.  Athénée  dit,  d'après 
[oe  les  Chouettes  étaient  très 
ï  Attique ,  et  que  cet  oiseau 
M  d'Athènes,  qui  était  la  ville 
antres  disent  que  c'est  parce 
i  avait  des  yeux  de  Chouette. 
i  un  apologue ,  que  cet  oiseau 
inerve,  à  cause  de  la  pénétra- 
ûïe  il  découvre  les  secrets  de 
Torigine  de  ce  rapprochement 
le  vient  sans  doute  de  l'air 
hi  des  Oiseaux  de  nuit,  dont 
»  pendant  le  Jour,  semblerait 

de  méditation  profonde  et 
{rande  sagacité, 
en  regardant  les  Chouettes 
nboles  de  sagesse  et  de  pru- 
.  apporté  un  correctif  aui  ré- 
iscitaienl  ces  Oiseaux,  et  nous 

Justification  pour  Taversion 
pirent,  et  pour  la  proscrip- 
nt  l'objet.  Il  semblerait  que 

tuùsible  fussent  deux  termes 
tnous  croyons  excuser  notre 
r  notre  répugnance.  Les  Ra- 

hardis  voleurs,  viennent  au 
basses-cours  enlever  nos  Pou- 
ODS,  délruisent  le  gibier  des- 
sirs ;  en  leur  faisant  la  guerre 
)  représailles.  Les  Chouettes 
los  ce  cas  :  en  détruisant  les 
«  qui  vivent  aux  dépens  de 
il  les  insectes  qui  pullulent 
pi,  elles  nous  rendent  assez  de 
qu'on  leur  pardonne  le  roeni^ 
es  petits  Oiseaux ,  leurs  cris 
rdants,  et  leur  air  gauche  et 
lexaminait  de  près  les  Oiseaux 
errait  que  leur  plumage  est 
agréable.  Ils  n'ont  pas ,  il  est 
âge  brillant  du  Colibri,  nais 
!kuves  sont  agréabletnent  va- 
'ang ,  au  plumage  blanc  mêlé 
sa  Jeunesse ,  blanc  de  neige 
idalte;  l'EITraie,  à  la  couleur 
finement  taehelée  de  brun; 
ne ,  dont  le  plumage  plus  sé- 
•nl  plus  cbaudeoMDt  teinté  , 
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aussi  Jolis  que  la  plupart  dea  GatUnteét  «I 
que  presque  tous  les  Rapaecs  dinmei.  Nom 
tirons  à  notre  insu  avantage  de  leur  pré* 
sence ,  et  nous  ne  leur  en  savons  nnl  gii. 
En  élevant  les  petites  espèces  dans  nos  Jar- 
dins, dans  nos  greniers ,  et  en  les  laissant  •• 
multiplier  en  paix,  nous  oomprendri<»ns  bien 
mieux  notre  intérêt  qu'en  metUnt  le  long 
de  nos  murs  des  pots  pour  donner  à  oon* 
ver  aux  Moineaux  ,  petits  pillards  qui  nont 
grugent  pour  nous  témoigner  leur  grati* 
tude. 

Tous  les  Oiseaux  de  nuit  s'apprivoisent 
avec  facilité  et  deviennent  familiers  ;  ils  n'ont 
besoin  que  de  quelques  Jours  pour  devenir 
les  utiles  commensaux  de  la  maison ,  et  ils 
témoignent  alors  une  confiance  égale  à  tous 
ceux  qui  les  approchent.  Les  Chiens  oepen- 
dant  les  effarouchent  un  peu  par  la  pétu- 
lance de  leurs  mouvements,  et  ils  s'habituent 
plus  facilement  aux  mceurs  silencieuses  et 
nonchalantes  du  Chat  On  élève  des  grands 
Ducs,  qui  ne  se  montrent  Jamais  aussi  mé- 
chants que  les  Rapaces  diurnes  ;  le  Nacurutn 
vit  en  domesticité  dans  les  maisons,  et  n'atl*- 
que  aucun  des  Oiseaux  de  la  basse-cour,  au 
milieu  desquels  il  vit  en  paix,  si  l'on  a  soin 
de  lui  donner  à  manger.  L'Effraie,  l'espèee 
la  plus  farouche,  s'apprivoise  quand  elle  est 
prise  Jeune.  La  Chouette  à  terrier  et  le  Cho- 
liba  sont  dans  le  même  cas.  Le  Scops  se  fa- 
miliarise sans  peine ,  et  sait  trouver  sa  sub- 
sistance si  on  le  néglige,  sans  pour  cela 
chercher  À  s'échapper. 

J'ai  successivement  eu  dans  ma  maisan 
un  moyen  Duc  et  une  Chevêche.  Le  premier 
avait  son  plumage  adulte  quand  il  me  fat 
donné,  et  on  le  laissa  immédiatement  courir 
dans  le  Jardin  ;  chaque  soir  seulement  on 
fallait  chercher  pour  lui  donner  à  souper. 
Au  bout  de  quelques  Jours,  il  vint  lui-même 
frapper  à  la  porte  à  l'heure  accoutuaéet 
sauta  sur  la  table,  et  deoMnda  é  manger  par 
un  cri  sourd  et  peu  articulé.  Le  repas  ter- 
miné, il  descendait  au  Jardin ,  et  passait  la 
nuit  à  se  promener  sans  incommodité  pour 
le  Jaidinier.  Dès  que  le  Jour  paraissait  il  ae 
retirait  dans  nn  coin  à  demi  éclairé ,  et 
paraissait  asscx  ofltasqué  par  la  Ittoaière.  Û 
ne  Urda  pas  à  être  étranglé  par  un  Bonla- 
Dogne ,  de  la  cabane  duquel  il  s'éUit  appro- 
ché sans  défiance.  La  Chevêche .  non  mnias 
IhMilièrt ,  cvaH  peut  da  raliUMMi  clto« 
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laissait  YoloDtiers  caresser,  À  toute  heare  de 
la  Journée,  sans  être  iDcommodée  par  le  grand 
Jour,  et  souTent  elle  sortaitd'elle-mènie  pour 
chercher  des  Insectes ,  dont  elle  faisait  une 
destruction  fort  active.  Elle  continua  sa 
chasse  très  avant  dans  la  saison  ;  et  à  une 
époque  où  les  Insectes  se  montrent  à  peine, 
elle  en  mangeait  encore  assez  pour  rejeter 
deux  fois  le  jour  une  pelote  de  débris  d'ai- 
les, d'élytres,  etc.,  grosse  à  peu  près  comme 
le  bout  du  doigt  Quoiqu'elle  mangeât  volon- 
tiers de  tous  les  aliments  qu'on  lui  présen- 
tait ,  elle  aimait  surtout  la  viande  crue ,  et  je 
l'ai  vue  plus  d'une  fois  restée  pendue  par  les 
ongles  et  le  bec  à  un  morceau  d'intestin,  pen- 
dant plus  de  dix  minutes ,  sans  lâcher  prise. 
Chaque  fois  qu'on  essayaitde  le  lui  retirer  elle 
poussait  un  cri  aigu  et  strident,  et  témoignait 
une  vive  colère.  La  vue  des  petits  Oiseaux 
lui  causait  de  l'irritation  ;  elle  se  Jetait  sou- 
vent même  avec  fureur  sur  des  Oiseaux  en 
peau,  et  les  frappait  de  ses  ailes  à  coups  re- 
doublés. Quand  ils  étaient  assez  légers  pour 
qu'elle  pût  les  emporter,  elle  s'envolait  avec, 
et  se  retirait  dans  un  coin  pour  les  y  plumer 
sans  trouble. 

A  la  même  époque  vivait  dans  la  maison 
un  Choucas ,  qui  s'était  pris  d'une  affec- 
tion singulière  pour  mon  Chien.  La  Che- 
vêche fuyait  ce  dernier  ;  mais  elle  rechei^ 
chait  la  compagnie  d'un  jeune  Chat  avec 
lequel  elle  jouait,  et  je  les  ai  plus  d'une  fois 
trouvés  couchés  ensemble  dans  un  panier 
assez  étroit  pour  qu'ils  fussent  obligés  de  se 
presser  réciproquement  afin  d'y  trouver 
place.Le  Choucas  et  la  Chevêche  étaient  enne- 
mis mortels ,  et  après  plusieurs  rencontres 
dans  lesquelles  le  Corbeau,  malgré  son  bec 
robuste  et  la  supériorité  de  sa  taille,  n'avait 
pas  eu  le  dessus ,  ils  s'évitaient  mutuelle- 
ment, et  s'étaient  pour  ainsi  dire  partagé  le 
Jardin  :  chacun  avait  son  district  et  n'en 
sortait  pas.  La  nuit  arrivée ,  la  Chevêche 
devenait  maîtresse  absolue  du  terrain ,  et 
courait  partout  à  petits  pas,  mais  si  préci- 
pités qu'on  les  eût  pris  pour  le  trottinement 
d'un  Rat.  Elle  répondait  par  un  petit  cri  : 
erif  crt ,  en,  au  nom  de  Hou-hou  qui  lui  avait 
été  donné,  et  se  plaisait  fort  dans  notre  com- 
pagnie, qui  lui  devint  funeste  ;  car  elle  fut 
écrasée  vers  le  commencement  de  l'hiver, 
«près  avoir  eu  l'extrémité  du  Urse  fracturé. 
Sans  paraître  chercher  l'eau  d'elle-méiiie , 
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elle  bu? ait  chaque  fois  qu'on  lui  eii 
tait,  et  plongeait  dans  le  vase  le  tectMl» 
tier  sans  témoigner  trop  de  défiance. 

Jamais  Je  ne  l'ai  vue  se  baigner;  «il 
chaque  fois  qu'il  pleuvait,  elle  allait  se  en» 
cher  sur  le  sable  les  ailes  étcadief ,  et  là* 
moignait  par  un  frémissement  géBèral  11  ^ , 
plaisir  qu'elle  éprouvait.  Elle  paraissait^  r 
lement  aimer  à  s'étendre  dans  la  poafsicn^' 
et  restait  quelquefois  immobile  4iis le saMi 
pendant  un  quart  d'heure,  les  atlesMfoia 
et  la  tête  appliquée  contre  la  terre. 

Par  une  habitude  commune  à  loasIcsQI- 
seaux  de  ce  groupe  ,  lorsque  qiel^oe  chMl 
fixait  son  attention ,  elle  ouvrait  de 
yeux ,  se  gonflait  en  hérissant  ses  pli 
se  dressait  sur  ses  pattes ,  et  s'ai 
plusieurs  fois  de  suite  en  toomaotla  Med 
en  faisant  des  mines  fort  annsaDtes. 

Si  nos  Oiseau  X  de  proie  aoctareei  dXançê 
sont  tous  susceptibles  d'être  apprivaiséi, 
ils  ne  peuvent  néanmoâns  vivre  dans fcsda* 
vage  étroit  d'une  volière,  H  ne  te  plient  « 
Joug  de  la  domesticité  qu'à  laca»£tîoadi 
rester  libres.  Tous  ceux  qu'otactercMi 
élever  en  captivité  sont  morts  ai  boitdi 
quelques  Jours  ,  après  avoir  rcfvé 
ment  toute  nourriture,  à  bmî 
qu'on  ne  les  ait  pris  fort  Jeoes;  Mis  m 
ne  peut  trouver  aucun  plaisir  à  dertr  s 
cage  des  Oiseaux  tristes  et  an  ploMcena- 
bre ,  et  l'on  a  plus  d'avantage  à  lcslaii«r 
libres  ;  ils  rendent  alors  dans  les  jaréasdi 
véritables  services.  Il  va  sais  dire  ^  la 
petites  espèces,  plus  inseclivorei  qoe 
vores ,  sont  celles  qu'il  faut  élever  de 
rence. 

J'ai  déjà  dit  que  tous  lesOiiefii 
mortellement  les  Chouetlts ,  et  les 
vent  avec  acharnement  dès  qa'îlslei 
çoivent  pendant  le  Jour.  On  iTeitisnèl 
cette  antipathie  pour  faire  Itaker  dan  li| 
piège  des  Oiseaux  de  toutes  sortes.  Oi 
sait  jadis  le  Duc  pour  la  chane  des 
nidées,  et  au  moyen  d'un  oiseaa 
on  attirait  le  Faucon  ,    le  GeHkat, 
fixfco  eandidans,  le  Lanier,  Fafa» 
l'Émérillon ,  Fateo  tesaiom ,  et  le) 
Falco  tubbuto.  A  peine  un  de 
quelle  que  fût  la  disUnce ,  apeimiili^ 
Duc  que  l'oiseleur  faisait  voleter  pm  tav 
leur  attention  ,  qu'il  descendait  sor  TaM 
au-dessous  duquel  duit  la  lofe 
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m.  Il  resUit  pendant  quelques 
regarder  son  ennemi ,  pois  il  s*è* 
lui  avec  fureur,  et  tombait  dam 
.  lui  était  préparé.  La  Chouette  et 
le  sont  employées  aujourd'hui  a  la 
.  Passereaux,  et  l'on  s'en  sert  pour 
les  gluaui  de  la  pipée,  les  Oiseaux 
ans  les  environs,  souvent  même  à 
ce  considérable  du  lieu  où  Ton 
le.  On  prend  parce  moyen,  en  fort 
ips,  un  nombre  considérable  d'Oi- 
>utes  sortes  qui  viennent,  comme  à 
mpétrer  dans  les  gluaux  :  les 
Pies ,  les  Grives ,  les  Merles,  ac^ 
toutes  parts,  et  leur  cri  de  rap- 
mirablement  d'appeau, 
iification  des  Rapaces  nocturnes 
e  bien  des  fuis,  et  l'on  n'a  pas  en  * 
é  d'arrangement  naturel  qui  ré- 
.  exigences  de  la  méthode.  La  plu- 
iteurs  se  sont  préoccupés  de  l'ordre 
et  ils  ont  cherché  à  trouver  une 
Due  fondée  sur  des  affinités  allant 
int,  et  liant  les  uns  aux  autres  les 
iividus  qui  composent  le  genre 
mais  ce  groupe  présente  des  ca- 
inéraux  si  constants,  et  des  nuan- 
ices  séparent  les  diverses  sections 
établies,  qu'il  faut  avouerque,  dans 
instance  surtout,  la  méthode  na- 
en  défaut:  aussi,  tous  les  arran- 
9nt-ils  et  doivent -ils  être  arbitrai- 
iflciels. 

lant  avoir  égard  aux  affinités  les 
es,  dans  la  succession  des  êtres 
;nts  ordres ,  on  s'est  trouvé  arrêté 
ifficultés  inextricables  qui  font  le 
des  méthodistes.  Kn  effet ,  si  nous 
Ihouettcs  aux  Rapaces  diurnes  par 
ttes  accipitrines ,  nous  terminerons 
ment  par  les  espèces  les  plus  noc- 
l  comment  alors  les  unirons-nous 
reaux  ?  Si  nous  commençons  par 
-ièches, comme  Ta  fait  Cuvier.rien 
passage  d'un  ordre  à  l'autre  ;  et 
ciation  est  une  contradiction.  Si 
faisons  suivre  par  les  Caprimul- 
ne  le  font  MM.  Gray  et  Bonaparte, 
Ions  seulement  la  difficulté  d'un 
nous  n'avons  pas  d'Oiseau  semi- 
i  puisse  servir  de  transition.  Enfin, 
êthodiste  n'a  réussi  Jusqu'à  pré- 
«  que  la  chose  est  impossible.  Il 
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faut  plutôt  Yoir  dans  le  genre  Chouette  « 
comme  dans  tous  les  groupes  ayant  des  ca- 
ractères morphologiques  bien  tranchés ,  un 
des  rameaux  isolés  de  la  classe  des  Oiseaux 
Jeté  en  dehors  du  tronc  commun  et  formant 
cœcum ,  n'ayant  donc  d'autres  affinités  avee 
les  animaux  de  cette  classe  que  des  proprié» 
tés  communes  à  tous  les  Oiseaux ,  et  avee 
les  Rapaces  diurnes  que  leur  communauté 
de  mœurs  et  de  structure. 

C'est  l'idée  d'un  plan  méthodique  de  créa- 
tion qui  Jette  le  doute  et  l'obscurité  dans  let 
esprits  ;  on  veut  toujours  voir  dans  la  nature 
un  ouvrier  travaillant  avec  méthode  et  dans 
un  ordre  ne  comportant  aucune  anomalie. 
C'est  é  cette  opinion  qu'il  faut  attribuer  lea 
contradictions  des  méthodes  qui  prouvent 
que  tout  en  gravitant  dans  les  limites  de  cer- 
taines lois ,  l'arbitraire  a  bien  souvent  st 
part  dans  l'organisation  des  êtres.  Ce  sont  cef 
anomalies,  dont  ils  ne  peuvent  se  rendre 
compte,  qui  déconcertent  les  méthodistes;  ils 
veulent  à  toute  force  trouver  le  pourquoi 
de  chaque  chose  ;  et  c'est  ce  qui  ruine  leè 
classifications  dont  la  base  est  plutôt  dani 
des  théories  à  priori  que  dans  les  faits 
réels  et  positifs.  Ainsi ,  l'on  prêle  à  la  na- 
ture l'intention  d'avoir  favorisé  la  vision 
nocturne  de  ces  Oiseaux  par  ce  disque  de 
plumes  écailleuses  qui  en  fait  une  espèce  de 
réflecteur,  comme  si  les  autres  Oiseaux  et 
animaux  nocturnes  avaient  le  même  prifi- 
lége.  Il  n'y  a  chez  eux  qu'une  seule  ehoae 
qui  constitue  la  propriété  de  voir  pendant  la 
nuit  :  c'est  le  grand  développement  de  l'ap- 
pareil visuel ,  bien  qu'on  puisse  encore  y 
opposer  des  exceptions ,  et  le  disque  facial 
n'est  qu'une  dépendance  nécessaire  de  l'ap- 
pareil auditif. 

Il  est  certes  fâcheux  que  la  nature  ne  se 
prêle  pas  à  nos  méthodes  ;  mais  chaque  fois 
que  le  pourquoi  d'un  fait  nous  est  inconnu, 
nous  devons  seulement  nous  préoccuper  da 
comment,  et  l'imagination  ne  doit  avoir 
qu'une  faible  part  dans  des  iravaux  de  cet 
ordre.  Entre  des  rapprochements  plus  oa 
moins  spécieux,  et  des  théories  qui  touchent 
de  plus  près  i  la  métaphysique  qu'a  la  science 
positive ,  il  y  a  une  incommensurable  dis- 
tance ;  et  comme  l'important  en  histoire  na- 
turelle est,  avant  tout,  de  grouper  les  êtres 
de  manière  à  faciliter  l'étude,  il  faut  donc  se 
borner,  dans  la  classification  des  Choaetics » 
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à  f€s  Téanir  d'après  des  caractères  stoiRaires 
géoèraux,  arbitraires  sans  doute,  mais  qui» 
do  moins ,  ne  compliquent  pas  les  difflcoi- 
tés.  Lliistoire  des  Rapaces  noctomes  est 
tmit  entière  à  refaire ,  et  elle  demande  des 
déTcloppements  que  ne  permet  pas  cet  ar- 
ticle, et  qoi  ne  peuTent  iroater  place  que 
dass  ane  Monographie ,  sans  se  préoccuper 
de  ce  qoi  les  lie  par  en  haut  et  par  en  bas. 
Aussi  ai-je  simplement  adopté  la  dinsion 
ca  1  groupes  de  Meyer ,  en  y  Joignant  des 
aous'dÎTisions  prises  dans  des  considéra- 
tioiis  tirées  du  disque  pérf-ophthalmique,de 
la  conque  et  des  pieds ,  et  en  les  faisant  con- 
corder, autant  qu'il  est  possible ,  avec  les 
genres  établis  sur  des  noms  spéciaux,  que 
Je  regarde  néanmoins  comme  de  simples  dé- 
nominatioos  sous-génériques ,  réservant  à 
tous  les  individus  du  groupe  le  nom  de 
Gkooettes,  Sirix, 

Dans  une  famille  si  homogène  et  si  obsco- 
rènent  définie,  de  l'aveu  même  des  natura- 
listes les  plus  distingués,  l'établissement  de 
genres  ou  de  sous-genres ,  dont  le  nom  n'a 
rie«  de  commun  avec  celui  de  la  famille, 
augmente  les  difficultés  de  l'étude ,  même 
pour  celui  qui  établit  des  divisions  ;  et  il  ne 
hii  sert  qu'à  attacher  sun  nom  à  celui  qu'il 
a  créé,  satisfaction  bien  mince  si  on  la  com- 
pare à  rétendue  du  mal  qu'il  fait  à  la 
science  en  compliquant  une  synonymie  déjà 
si  confuse.  Les  deui  législateurs  de  la  zoolo- 
gie, Linné  etCuvier,  étaient  d'une  réserve 
eitrèroe  chaque  fois  qu'il  s'agissait  de  créer 
on  nom  ,  parce  qoe  leor  vue  avait  une  asseï 
haute  portée  pour  qu'ils  comprissent  les 
affinités  générales  qui  unissent  les  êtres  co- 
tre eui,  sans  avoir  besoin  de  descendre  dans 
des  détails  si  minutieux,  qu'il  faut,  pour 
aùnsi  dire,  jouir  de  la  double  vue  pour  les 
saisir.  Ce  ne  sera  que  quand  nous  connal- 
tions  tous  les  faits  de  tous  les  ordres  que 
oous  poomms  essayer  d'établir  des  groupes 
oatureb  ;  mais  nous  sommes  encore  >i  igno- 
rants des  faits  qui  nous  touchent  de  plus 
pcès,  qoe  nous  ne  pouvons  rien  créer  de  so- 
Me.  Pour  ne  pis  sortir  de  mon  sojet ,  je 
érmanderai  si  nous  connaissons ,  poor  les 
Chouettes  de  notre  pays,  les  détails  de 
strocturr  anab>mique  par  âge  et  par  sexe, 
iio\Mis  atons  suivi  te  fœtus  dans  son  évo- 
toiion,  et  si  nous  connaissons  le  dévHoppe- 
■cot  des  paricolarHés  otganiqoes  qoi  ca> 


poor  toos  la  d«rée  4c  riocahotiso,e*4i 
la  vie,  tesmatedici  et  le» ckaoccs de «§- 
talité ,  tes  choses  ^«i  leor  tool  hiiiÉlhi 
et  celles  qoi  leor  soot  coolraiiu,  ciâa  hi 
sympathies  ei  les  aolîpoMesi,  leorsaosi^ 
les  espèces  sédeoloircs  cl  celles  qm  atf 
voyageuses,  les  époqaes  et  les 
port,  etc.  SicependMKcesbils 
connus,  ooos  pooi  i ioos  être  sor  la  trace* 
certaines  analogies  qof  serviraient  soi  pi^ 
grès  de  la  science  :  et  lo  coostatalisad'na  Ml 
de  ces  faits  aurait  pH»  de 
création  d'un  genre  îùa  toojuors  soi  ( 
d'un  autre  qœ  l'oo  coope  en 
autre  côté ,  favie  de  «ètkoée  descriplivc  ift> 
goureuse,  les  conporoîsoos  soot  ~ 
blés  r  il  y  a  doDS  cboqœ  dcfoiliso  une 
pkisieors  lacimes  qoi  empêchent  de  lai 
les  affinités  et  les   iliTMilmrr.  H 
encore  le  cas  pour  les  eues  qoi  nous 
penL  Un  oiseau  obteoo  an  hasard,  daos  des 
circonstances  soavent  ■iliihiinfii.ritilf 
crit  avec  légèreté,  oa  bien,  si  c'est  avec  plas 
de  nwlhode,  c'est  sar  oœ  pean  plis  m 
moins  altérée  ;  de  sorte  qu'on  mailiplie  sas 
nécessité  les  espèces  ,  et  Ton  bÉCdrlasyat- 
nymie  l'étude   la   phas  impiilBato  de  la 
science,  et  celle  qoi  absorbe  isotileaeaC  la 
plus  de  temps. 

Je  donnerai  poor  les  espèces  tvpei  ks  fp> 
nonymes  et  quelques  ans  de  leur»  bi»bsIs> 
caux;  quant  aux  nxrors,  l'hisluirr  c»  cit 
mêlée  à  celle  du  genre ,  et  c'est  la  ^s'm  ïj 
trouvera. 


uocrn.  — 


(Somies.  «$*■!««, Dom.^ 
Queue  étagée  oo    presqoe  égrici 
plus  élaocce  ;  tête  ^as  petite  qoe 
Nocturnes;  rcioîgcs  moins 
peri-ophtalmique  imparfait; 
sans  opercule  ;  lète  dépo«ir^ne  0 


Doigts  •«■! 

Caorrrra  a  umcci  9cn:i,Ca.  miviiat, 
CirAiACoca,  ôtr.  /ka^rra  Lali-.,  J:r 
Mey.  —  Tailte  de  rËpervi 
Imin  noiritre  en  dessus ,  pomtiOè  de 
et  de  brun  ;  raies  triaocbes  transe er»ai(ss« 
les  scaputaires  ;  dîi  barres  traosvenc»  farb 
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u ,  qui  a  de  IS  à  10  cent,  de  loDguew. 
Bdeur  totale ,  40  ceot.  Vit  dans  lout  le 
1  du  globe. 

a.  DK  L'Ouiii-,  Sir,  uraleniii  Pall-, 
nx,  Dl.  —Brune  en  desiuf,  avec  de*  la- 
I  blanchci  ;  blanche  en  detsous,  avec  de 
[ues  taehei  brunei  ;  cinq  bandes  en  Ira- 
I  de  la  queue,  qui  a  30  cenl.  Longueur  ta- 
,  00  cenl.  Vit  dans  les  régions  arctiques. 

■.  i,*po:is,  Sir.  tapoaiea  Bell.— Grise  ea 
m*,  avec  des  lâches  eldei  raies  brunes 
xigtag;  parties  inférieures  blanchAlres 
ttmitt  de  taches  brunes  allongées  ;  pieds 
toigli  njH  de  zigzags  blancs  et  brunt. 
Ile,  CO  cent.  Nord  de  t'Fuiope. 

Jl.  nAlfANG,  Sir.  nsiclea  L. ,  ff'Jcita  àe 
|ili.,  IVyciia  de  Swaini.—  Blanc  de  neige 
«  l'élat  aJullc ,  marqué  de  taches  J  un 
n  noir  dansson  Jeune  âge.  Taille. CO  gcdI. 
itrées  boréales  du  globe. 

mia  LalT. ,  Ciccaba  de  Wagler.  —  Food 
ttaiéde  blanc;  quatre  lignes  blanches 
la  queue.  Longueur  totale,  tO  cenl. 
3>  ciouri.  —  Chouettes  moctaraei. 
'ormes  piui  ramasiéet  ;  plumage  mollet  ; 
me  courte  et  égale  ;  iHe  large  et  aplatie , 
Igreltes  ou  sans  algrellcs  ;  disque  [acial 
«mplet  ou  liéi  complet. 

TtU  lurmonUt  rit  Jf^  «iptiui. 

DBitUrmpl»mi,. 

Cta»ucUU-Duc*. 


Conque  petite;  disque  Tacial  ineomplel. 
:■.  cii.'<ii  uuc  n'Euaors,  nue,  Auto,  Cul-, 
•.baba  Cim,,  Ftlicept,  Barr.;.^"'»  et  He- 
fux ,  Swaio*..  (10  à  10  cent.  —  Plumage 
rié  de  noir  et  de  Jaune  pais  en  dessus, 
ive  foncé  en  dessous,  avec  des  taches  noi- 
I  ;  goige  blanche  dans  le  mile  et  pas  dans 
(eroelle.  Hongrie,  Allemagne,  Russie. 
Cla»uett«a  i»  Klcrettc*. 
Lùphoiinx,  l.ess. 
Conque  lédnile  â  une  eavitt  ovalaire; 
iqiM  péri  ophtalmique  très  développé. 
Cm.  a  iicaiTTis, iPc.  gritiala,  Lalh. — 
■mage  roui-bniD  ;  tacbe  blaocbc  sut  le  tni- 
■  da  raile;  queue  arrondie,  rousse,  avec 
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dM  laebes  blanches  ;  parties  fnféricarM 
rousses  striées  de  bran;  sourcils  blauea; 
aigrette)  concbées.  Cajenne. 

CkouencB-Hlbttiis. 

Oiui ,  Cuv. 
Conque  en  demi-cercle  et  munie  d'un  oper- 
cule membraneux  ;  disque  facial  arroBdl; 


)urbé. 


Cb.  aisou ,  Horiii  duc  n'Etiaora,  aitou 
coHHun,  OiHi.Cuv.,  it'ir.DiuL.— Plumage 
fauve,  Hamraé  de  brun  ;  queue  portant  huit 
ou  neuf  barres  transversales  branes.  Toute 
l'Europe. 


Cb.  mi 


Sini 


chyoïo).—  Plumage  rouille,  Oammé  de  bruo 
au  centre;  queue  ruussc  rafée  de  brun; 
aigrette  petite  et  manquant  cbci  la  Temelle. 
Répandue  à  peu  près  partout. 

Doifli  nu,. 

Cbttueltcs-Scspa. 

Sirix  jcopj  I,.,  AcDp!,  Cuv.,  Sav 
Disque  (acial  incomplet  i  bec  recourbé. 

Plumage  brun  tuèlédegris,  glacé  de  roux  et 
Je  noirâtre,  brun  cenilréen  dessus,  mêlé  de 
raui  en  dessous  ;  lige  des  plumes  noirâtre  ; 
quelques  taches  blanches  sur  le  rebord  des 
grandes  couvertures  et  des  rémiges.  Coro- 
nun  partout. 

Tante  et  dolfU  n<H. 

CI)oueUe»-Ketupu< 

Keiapa,  Horsf.;  Cuttrunguii,  Il0<t|f. 
Conque  ovalaire  ;  disque  facial  complet  ; 
huppes  déjeléel  eu  arrière;  bec  reeourbt; 
plumage  rouge-ferrugineui.  taché  de  uoii; 
rémiges  noires  rayées  de  roua  ;  queue  noira 
barrée  de  Jaune;  ventre  toui  llamiDè  de 
brun;  huppes  lousses  et  brunes i  Uiaci 
Jaunes.  Java  et  Sumatra. 

Doiilr  tmplumé/. 

Cla*uettcB-Claaita-li«aaBMi. 

S^rnium,  Sav.,  Cuv. 

Coaque  réduite  à  une  simple  caviti  ova- 
laire ;  disque  facial  complet. 

Cl.  HUAMT  auLOTTi ,  Sirix  abieo  eiilriitela 
L.,  Si/rnium  oImo  Cuï.,  Scoliapi4s,  Swain». 
—  Plumage  gtisltte  Qamnié  de  btun  i  abdo- 
41 
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■MB  blanc  ;  queue  rayée  de  bran  ;  poil  dei 
lanes  piqueté  de  bran.  Toute  l'Europe. 

Doigts  k  éemi-emptmmég, 

Cliouettes  iproprenaeiti  dites. 

Uùila,  Cuv. 

Conque  en  demi-cercle  munie  d'un  oper- 
cule membraneui;  disque  facial  arrondi; 
bec  recourbé. 

Cl.  Di  Carada,  Str,  mebulosaGm.,  Yieill. 
—  Plumage  brun  tacheté  de  blanc  ;  abdomen 
•t  couvertures  inférieures  de  la  queue  blanc 
saie  rayé  de  bran  ;  queue  barrée  de  brun  et 
de  blanchâtre.  Amérique  du  Nord. 

Doigts  velus. 

C?laoueites-ClieTèclaes« 

Noetua,  Savig. 

Disque  péri-ophthalmique  incomplet  ;  ap- 
pareil auriculaire  presque  comme  dans  les 
autres  Oiseaux  ;  bec  recourbé. 

Cu.  DK  Tbmomalm,  Sir.  Temgwuilmii  Gm., 
Sir.  datypus  Bechst.,  Nyciale,  Brehm.  ;  Sco- 
topUUui^  Swains.  ;  Alhene ,  Boié;  Mgolius  ^ 
Yieill.  —  Brane,  tachetée  de  blanc  ;  dessous 
du  corps  d'un  bran  plus  pèle,  avec  des  gout- 
telettes blanches  plus  grandes  ;  quatre  barres 
transversales  sur  la  queue  ;  ventre  et  Joues 
pointillés  de  blanc.  Nord  de  l'Europe. 

Ch.  commun*  ,  Str.  passerina  Gm.,  Buff., 
Athene,  Boié;  Canne,  Raup.  —  Taille  d'un 
Merle  ;  plumage  varié  de  noir  et  de  blanc  ; 
demi-collier  blanc  devaoi  le  cou  dans  le 
mAle,  mais  pas  dans  la  femelle  ;  queue  roux- 
foncé,  quatre  barres  transversales  plus 
clairet. 

€■.  tmucuaKA,  Cm.  ni  Csquimbo  ,  Briss., 
Ol  a  rsauta ,  Jfol.,  Str.  urucitrea,  Str,  eu" 
memiarim  VietU.— Grtse,  ponctuée  de  Manc  ; 
tende  blanche  an-dessus  des  yeux  ;  ailes 
■MnfBées  de  taches  blanches  et  brunes  ; 
H«Lat  rayée  de  blanc  et  de  brun  ;  parties 
inférieures  blanches  tachées  de  tNtin.  Lon- 
gueur, 25  cenL  Paraguay,  Haiti,  le  Brésil. 

Cm.  chevicietti,  ouvÂcaoiDX  CAsuai, 
Sir.  pas^erinoide*  Tem. ,  Sir.  acadica  gUutci' 
dimm  Boîé.  —  Très  petite  espèce ,  à  plumage 
nuaocé  de  œndré  brun  en  detsus  ;  collier 
■air  et  blanc  ;taohe  Manche  s«r  la  poilnne; 
•bdomen  blanc  ;  petits  points  ht— ce  sur  la 
%ile  et  la  nuqse.  iAnguewr ,  30  ctmL  Bréail. 
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bm  en  desfus,  avee  du  blanc  le 
côté  du  eou,  blanc  en  dessous  ; 
flammée  de  bran  au  centre  ;  taises 
et  nus  ainsi  que  les  doigts. 
30  cent  Porto-Bieo. 


PkodiUu,  b.  Geaft 

Conque  auditive  eo 
facial  imparfait;  bec  droit;  Sf 
longue. 

Ph.  calojic. — Piumofe 
pur,  et  légèrement  doré  a 
points  blancs  encAdrés  de 
l'orbite  brun  clair  ;  parties 
belle.  Java. 


limi^^Uflm 


MRkdl 


Oi  .vuMpàoi,  S».  mdyctBtud.  ~  Corps 


Strix^CÊf. 

Conque->  large ,  de  mèmt  qne  rapemii; 
disque  péri-ophthalaûfot  tiès  éèvckof|é; 
bec  droit. 

Effraii  commithe  rmiSAti ,  5ir.  |MHMt 
L.  —  Face  grise  ;  plamafe  gris  de  lia  glaei, 
pointillé  de  blanc  et  de  noir,  faite  en  és- 
flous  sans  taches  ;  abdonMn  qntl^nrfiér  fm 
blanc  pur  ;  queue  légèresaent  bvriede  kuL 
Europe  et  presque  toat  le  glahc  tP^^*-) 

CBODETTJS.  iMB.'~ti%mfwÈpinM]à 
JYoctua  $pmsa  Latr.,  et  de  la  Ghoriledi 
Séneçon  décrite  par  GodaïC 

CHOLETTE  DB 
vulg.  du  Lump ,  Cyelopunu 

CHOUETTE  &ODCE.  as.  —  5MI  ^- 
gaire  du  Choquard. 

*CHOURTRA  (  nom  danné  à  cet  oisem 
par  les  montagnards  duCaarasr.  00.— 
Genre  de  l'ordre  des  GaBinseés.  éttàè  par 
M.  Motschoulski ,  et  ayant  pai.f< 
Bec  fort ,  conique  et 
narines  médianes  et  nnes,< 
écaille  cartilaginenae  en 
Jones  et  tomr  des  yen»  nns. 
courts ,  nus ,  robnslet  ; 
dales,  n'ayasK  ni  éyetons  nitiÉCRnhii 
quatre  doigts,  le  ■^^****^  le  pins  IflVdIi 
pouce  rudimentaire,  ut  ltnf¥— *  le  sd  fH 
par  son  extrémité.  Ailes  ohtasB,  ■■■i 
longues  que  la  quene ,  et  ayant  la] 
rémige  la  plus  longue, 
divisée  en  deux  et  compilée  de  l4i 

Cet  oiseau ,  qui  ressemble  un  pm  ii 
BarUvelle,  quoiqne  «toc 
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p  plus  fortes,  est  de  couleur  Jaunâ- 
e  de  gris  noirâtre;  les  rémiges  sont 
,  ivec  les  eitrémités  boires;  les 
es  soDt  également  noires  ;  la  télé 
sont  gris  en  dessus,  avec  une  tache 
de  chaque  côté  ;  une  bande  grise 
ietsous  de  l'œil  et  va  en  longeant  le 
ondre  dans  la  couleur  grise  de  la 
qui,  ainsi  que  le  ventre,  est  d'un 
(eàtre  bariolé  de  noir;  le  crou- 
blaoc.  Les  rectrices  sont  brunes, 
extrémités  mouchetées  de  rouge 
i  les  couvertures  supérieures  sont 
i  variées  de  noir,  et  les  inférieures 
.  Le  bec  est  verl-noirilre,  les  roem* 
(S  narines  Jaune  orangé,  l'iris  brun 
les  pieds  sont  rouges. 
e  difTére  de  la  femelle  par  sa  Uille, 
presque  celle  d'une  Oie,  par  ie% 
par  la  peau  rougeâtre  qui  entoure 
et  par  son  chant,  qui  ne  ressem- 
celui  des  autres  Gallinacés,  mais 
che  de  la  voii  de  la  Grue,  quoique 
ablemeiit  modulé, 
mage  d'hiver  du  Cbourtka  est  de 
plus  sombre  que  celui  d'été,  et 
t  plus  épais.  Tout  le  corps  de  l'oi- 
mente  alors  de  volume ,  et  la  place 
face  disparaU. 

a  désigné  ,  sous  le  nom  de  Teirao 
s,  un  oiseau  dont  il  n'a  Jamais  vu 
tgnre,  et  qui  parait  être  le  même 
observé  par  M.Victor  Motscboulski, 
dans  son  voyage  au  centre  du  Cau- 
lubite  la  région  des  neiges ,  et  ne 
Jamais  dans  les  plaines,  où  Ton  a 
it  cherché  à  le  naturaliser.  On  le 
ir  par  troupes  de  6  à  10  individus 
tentes  des  précipices  avec  une  ei- 
ilité.  Son  caractère  est  défiant  :  an 
signe  de  danger ,  il  s'envole  en 
de  grands  cris ,  de  sorte  que  les 
^  les  plus  habiles  ne  réussissent  à 
ler  qu'à  la  faveur  des  brouillards, 
ourtka  se  nourrit  des  graines  de 
Ipines ,  et  l'on  trouve  presque  ton- 
is  son  estomac  du  sable  el  de  petits 
Il  devient  en  hiver  le  compignoo 
gre,  dont  il  mange  la  Aente. 
omne,  il  prend  beaucoup  de  grtiiae, 
ir ,  qui  se  rapproche  de  celle  de  la 
ommune»  est  recherchée  conuM  vm 
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La  place  assignée  an  Chourtka ,  par 
M.  Motscboulski ,  est  entre  les  Perdrii  el  l« 
Cailles  ;  mais  il  est  impossible  de  Juger,  rar 
l'inspection  de  la  figure  Jointe  au  Mémoire 
de  ce  voyageur,  si  cet  oiseau  doit  être  laiaaé 
parmi  les  Perdrix  ou  s'il  mérite  réellemenl 
de  former  un  genre  à  part.  Quoique  BOtts 
pensions  que  le  Chourtka  devrait  sans  doute 
rester  dans  le  genre  Perdrix,  et  que  contrai- 
rement à  l'opinion  de  M.  Motscboulski,  nous 
ne  considérions  sa  grandeur,  ses  nuances  et 
son  chant  comme  des  caractères  différen- 
tiels suffisants  pour  Justifier  la  création 
d'un  genre,  nous  laissons  subsister  son 
genre  Chourtka  Jusqu'à  ce  qu'on  ait  eo  de 
nouvelles  occasions  d'étudier  cet  oiseau.  Il 
existe  au  Muséum  un  oiseau  non  étiqueté 
que  Je  crois  être  un  Chourtka  ;  mais  il  a  les 
tarses  tubercules,  et  l'erreur  de  M.  Molf-i 
choulski  viendrait  sans  doute  de  ce  qu'il  a 
fait  sa  description  sur  une  femelle.  S'il  en 
était  ainsi,  ce  nouveau  genre  resterait  dans 
les  Perdrix,  dont  il  a  tous  les  caracléres.  (G.) 

'CBRESTA  (xpvHrroç;  suivant  Pline,  c'en 
le  nom  d'une  sorte  de  Chicorée),  bot.  ra.  -* 
Genre  de  la  famille  des  Composées,  tribn 
des  Vemoniées  qui  a  pour  caractères  rCt* 
pilules  composés  de  S-4  fleurs  et  réunis 
en  glomérules  sphériques ,  terminaux  ,  dé- 
pourvus de  bractées.  Chacun  des  capitules 
offre  un  invulucre  globuleux  dont  les  écailles 
inférieures  sont  parfois  laineuses  à  la  base, 
tandis  que  les  intérieures,  allongées  ,  li- 
néaires, sont  complètement  glabres,  et  ci- 
liées-denlées  en  leurs  bords  ;  les  corolles  tu« 
buleuses  se  divisent  au  sommet  en  6  lanières 
flexueuset  ;  les  élamines  insérées  à  la  gorge 
sont  terminées  par  un  appendice  ovale  et 
pourvues  de  soies  à  la  base  ;  le  style  ,  grêle 
et  papillenx  comme  ceux  de  la  trilm,  r^ 
pose  sur  un  disque  épigyne  cylindracé.  Lti 
ovaires  pubescents  supportent  une  aigrectt 
composée  de  deux  rangées  de  soies  scabrei 
et  d'inégale  longueur  ;  les  intérieures  at- 
teignent presque  le  sommet  du  tube  de  la 
corolle ,  ei  sont  moins  raides  que  les  eilé^ 
rieures.  Les  Chresia  sont  originaires  du  Blé» 
mI,  et  fomeat  des  arbustes  d'un  aspeeC  par- 
ticulier. Une  espèce  se  trouve  figurée  dans  la 
4*  volume  des  Jeomê9  de  M.  BeaJ.  Delessert 

CBBIGHTOnim.  MU.;— /^i^s  GaalTa> 
aira.  (Du*) 
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•CHUISTANNIA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Biiac<^cs ,  tribu  des 
Prockiées,  établi  par  Presl  (/{t'/.//fl<?M/r. ,  II,  9/ , 
t.  67),  et  ne  renfermant  encore  qu'une  espèce. 
C'est  un  arbrisseau  indigène  du  Pérou,  à  bran- 
ches éparses,  munies  de  feuilles  alternes, 
pétiolées,  denticulées,  accompagnées  de  sti- 
pules pétiolaircs ,  géminées ,  sétacées,  déci- 
dues;  â  fleurs  hermaphrodites,  portées  sur 
des  pédoncules  terminaux,  biflorcs,  dont  les 
pédicelles  unibractéés.  (C.  L.) 

CURISTE  MARIIVE.  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  donné,  sur  plusieurs  points  de  no- 
tre littoral,  à  des  herbes  dont  les  feuilles  se 
mangent  confites  au  vinaigre ,  telles  que  la 
Salicorne  herbacée,  l'inule  et  le  CriiUmum 
maritimum. 

CHRISTIA,  Mœnch.  bot.  ph.  — Syno- 
nyme de  Lonrea^  Neck. 

*  CHRISTIAN  A  (nom  propre),  bot.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Tiliacées,  tribu 
des  Grcwiées ,  formé  par  De  Candolle ,  sur 
une  plante  de  TAfrique  tropicale .  non  en- 
core décrite,  mais  caractérisée  par  un  calice 
trilobé,  persistant;  une  corolle  de  5  pétales 
persistants,  ainsi  que  les  étamines,  lesquelles 
font  en  nombre  indéfini  ;  un  fruit  formé  de 
5  capsules  adhérentes  seulement  à  la  base. 

(C.  L.) 
'CORISTIANITE ,  Monlicelli  et  Covelli 
(nom  d'homme).  Min. — Mémechose  qu'Anor- 
thite.  (DiL.) 

*  CURISTIMA  ,  Raf.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  BouvardiOf  Salisb. 

*  CIIRISTOLEA  (nom  propre),  bot.ph.  — 
Genre  formé  par  Cambessédcs  [Jacquem.^ 
17,  t.  17),  et  rapporté,  non  sans  quelque 
doute,  i  la  tribu  des  Sisymbriées,dansla  fa- 
mille des  Grucifères-Notorhizées ,  sur  une 
plante  découverte  dans  l'Asie  médiane ,  ra- 
mifiée, couverte  d'une  courte  pubescence 
simple,  à  feuilles  alternes,  sessiles,  obovales- 
cunéiformes ,  épaisses,  incisées-dentées  au 
sommet  ;  à  fleurs  jaunes,  en  grappe  termi- 
nale assez  lAche.  (C.  L.) 

CURISTOPHORIAN A, Tourner,  bot.ph. 

—  Synonyme  d'Actea^  Linn. 
*CBROIGOLYTES  (xP««tC«>,  Je  colore;  \vf», 

Je  dissous),  iim. — Ampère,en  181C,  a  publié 
une  classification  des  corps  simples,  qu'il  a 
divisés  eu  trois  classes.  L'une  de  ces  classes 
comprend  les  métaux ,  dont  les  oxydes  for- 
ment avec  les  acides  des  dissolutions  colo- 
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rées.  Ce  sont  les  métaux  Cbrohthfict^m' 
dant  a  cm  pouvoir  appliquer  ce  b«i«i 
classe  de  minéraux  ou  corps  tma^tÊO^mi 
les  principes  électro-négatifs  0Btpwiii> 
cal  un  élément  Chrolcolyte:  tris  M'.fs 
qui  appartiennent  aux  group»  dsCktt' 
roides ,  des  Manganides,  des  Sidènde.  ck. 

CHROMATES  (  dér.  de  Chnef  ni 
—  Genre  minéralogique  ,  conpna!  km 
les  composés  qui  résultent  de  U  crtryt» 
son  de  Tacide  chromique  avedaVtifsa- 
liûables.  Jusqu'ici  on  n'a  eotorf  twrt  t 
l'état  natif  que  deux  de  ces  c^xàiujsm  : 
le  Chromate  rouge  de  plomb  'mCncois*, 
et  le  Chromate  vert  de  ptoabftéecine 
(ou  Vauquelinite).  f^oy^spton.    te.! 

CHROME    (ypZujx,  conieiD''.  m. - 
Métal  découvert   en  17J7,  pir  TufwfiB, 
dans  le  Plomb  rouge  de  Sftérie,  erAafli 
nom  rappelle    ses   propiiélès  èw«nnst 
colorantes.    Son  oxyde ,  qti  cA  iwarpk 
avec  Talumine,  est  d*aB  tcit  CèMink; 
son  acide,    isomorphe  avec fadàe  saHiii- 
que ,  est  d'un  rouge  de  Cinabre,  et  ti  fpnf. 
avec  les  bases,  des  sels  particiiben,9iiM( 
pour  la  plupart  de  couleur  jaiseMi^me. 
On  obtient  le  méul  en  réduisant ««i!^ 
au  moyen  du  charbon  ,  par  te  F»«*  ^ 
dinaire.  Il  est  d'un  blanc  gris, 
que  éclat,  cassant ,  et  d'après 
blement  magnétique.  Il  est  pea  iotaUeta 
les  acides,  et  se  conserve  â  rairfl»<l^>^ 
tion.  Tous  les  minéraux  chromiféRséflial, 
par  la  fusion  avec  le  carboane^ 
mêlé  d'un  peu  de  salpêtre,  uf 
est  Jaune  au  feu  d'oxydatioo,  ft  f ■■  kot 
vert-pré  au  feu  de  réduetieii. 

I^Cnr.oMc  MKTALLiQciestJts^'încW 
usage;  il   n'en   est  pas  de  ntae  èe  ma 
oxyde ,  qui  est  employé  dans  les  UBob»» 
tures  comme  couleur  verte ,  pov  yèaéKt 
sur  émail  et  sur  porcelaine. 

Le  Chrome  oxvDK  (  Or rom«càrr]atttf^ 
stance  verte ,  terreuse,  qui  se  reicaolren- 
rement  dans  la  nature ,  où  die  kne  èB 
enduits  sur  le  Chromite  de  fer  (tte  /M* 
une  des  Schetland),  ou  des  nids. *t^ 
nules  au  milieu  de  matières  lihreutsM 
feldspathiques  (les  Êcouchets.  pr^taOf** 
fot,  Saône-et-Loire).  Elle  foniK 
mélange  intime ,  et  peut-être  ane 
son  avec  U  Silice ,  dans  le  miaM 
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WùlchomkoUt  (  voyez  ce  mot  )  ;  enfin ,  elle 
inlervient  accidentellement  comme  principe 
colorant  dans  plusieurs  minéraux ,  dans  l'Er 
meraude  verte  ,  dite  du  Pérou ,  et  dans  plu- 
tieurs  variétés  d'Amphiboles ,  de  Diallages , 
de  Micas,  etc.  1/oxyde  chromique  est, 
comme  le  peroxyde  de  fer,  un  sesqui- 
oxyde  composé  de  70,11  de  métal,  et  29,89 
d'oxyde,  li  parait  susceptible  de  produire 
mie  coluration  en  rouge  dans  certains  cas  , 
comme  par  exemple  dans  les  rubis  spinelles, 
qui  sont  redevables  de  leur  teinte  à  une  pe- 
tite quantité  d'oxyde  chromique,  rempla- 
%àEki  une  partie  d'alumine  équivalente. 

(DiL.) 

CHROMIS.  poiss.  —  Autant  qu'on  peut 
déduire  des  écrits  des  anciens  une  con- 
jecture tant  soit  peu  fondée  sur  la  signifi- 
cation ou  plutôt  sur  l'application  des  noms 
de  leurs  poissons  aux  espèces  que  nous 
connaissons  aujourd'hui ,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  le  xp«Vk  ou  le  xP^f^U  d'Aristote 
était  notre  Ombrinc  (  Sciœua  chrhosa  )  ou 
Dotre  Maigre  (  Sciœua  aquiia  ).  C'était  un 
poifson  de  grande  taille,  cité  comme  étant 
avec  le  Xtphias  un  des  meilleurs  poissons 
do  printemps,  ayant  des  pierres  dans  la  tête, 
roule  très  fine,  et  ne  frayant  qu'une  fois  par 
an.  Si  le  xp-f^*;  d'i£iien  est  le  même  poisson 
que  \tx9^i^k  d'Aristote,  il  n'y  aurait  même 
pas  beaucoup  lieu  d'hésiter  à  croire  que  ce 
soit  rombrine,  puisque  le  premier  lui  donne 
une  barbe  sous  le  menton.  A  la  vérité ,  il 
l'indique  comme  plus  longue  que  celle  de  la 
Mustéle  ;  et  comme  Hesychius  explique  xp<- 
fftvç  par  ivtaxeç  (AseUiu),  ce  dernier  trait  nous 
éloigne  des Sciènes.  D'ailleurs,  il  n'est  pas 
prouvé  que  l'Ombrine  vive  en  troupe,  fasse 
entendre  des  sons ,  habitudes  que  les  Grecs 
attribuaient  aussi  à  leur  xp^f^'c*  ^i  nous  ne 
pouvons  appliquer  avec  quelque  certitude 
le  mot  d'Aristote  à  un  des  Poissons  avec  les- 
quels il  nous  a  paru  avoir  quelque  affinité , 
nous  pouvons  toujours  dire  que  Rondelet  a 
tait  une  fausse  application  de  ce  mot  en  le 
rapportant  au  Cauagneau  des  côtes  de  Pro- 
fence,  petit  poisson  toot-à-fait  méprisé, 
et  que  Linné  avait  rangé  d'après  Artedi 
dans  le  genre  des  Spares,  sous  le  nom 
de  Sparus  chromis,  G.  Cuvier,  qui  avait  eu 
occasion  de  voir  souvent  le  petit Castagneau 
de  la  Méditerranée,  soit  à  Gênes,  soit  à  Mar- 
jifUa,  se  con? aioquit  aisément  que  ce  pois- 


€HR 


645 


son  ne  devait  pas  appartenir  au  groupe  des 
Spares ,  et  aussi ,  dès  la  première  édition  de 
son  Règne  atiimat^  relira-t-il  le  Sparus  chro» 
mis  Linn.,  de  la  famille  des  Sparoldes  ;  il  ea 
fit  le  type  d'un  genre  qu'il  désigna  sous  le  nom 
de  Chromis ,  et  auquel  il  associa  plusieurs 
Poissons  étrangers,  soit  du  Nil,  soit  des  eaux 
douces  ou  saumâtres  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Il  plaça  ce  nouveau  genre  parmi 
les  Labroîdes.  Il  a  constamment  cru  que  ce 
rapprochement  était  basé  sur  les  caractères 
naturels  des  familles  qu'il  établissait,  et  ce- 
pendant le  type  du  genre ,  le  Sparus  chro^ 
mis,  a  un  caractère  anatomique  tout-à-fait 
contraire  à  ceux  de  sa  famille  des  I^abres, 
et  qui  consiste  dans  la  présence  de  deux  pe- 
tits coecums  au  pylore.  Je  m'étonne  que 
G.  Cuvier  ne  se  soit  pas  assuré,  par  la  dis- 
section, de  la  présence  de  ces  cœcums,  puis- 
qu'il avait  à  vérifier  l'assertion  de^'illugbby, 
qui  les  avait  observés.  C'est  là  ce  qui  m'a 
déterminé  à  ne  plus  considérer  les  ChromU 
comme  des  Labroîdes  ;  et  je  les  rapproche 
des  Sciénoldes  à  dents  en  velours  ,  à  six 
rayons  branchiostèges ,  et  à  ligne  latérale 
interrompue.  Cette  diagnose  les  place  à  la 
tête  de  la  famille  et  à  côté  des  Amphiprions, 
des  Premnas,  et  même  des  Glyphisodons.  Je 
crois  aussi  que ,  dans  une  bonne  monogra- 
phie de  ce  genre,  il  faudra  en  retirer  les 
JSolii ,  ou  le  Chromis  niloticus  et  les  espèces 
américaines  qui  forment  un  petit  groupe 
encore  distinct  du  Chromis  vulgaire,  et  qui 
prennent  avec  eux  les  espèces  du  genre  Ci* 
chla ,  composé  d'un  grand  nombre  de  pois- 
sons des  eaux  douces  équatoriales.  (Val.) 
'CHROMITES  (dér.  de  Chrome),  mim.  — 
Genre  de  composés  analogues  aux  sels  ,  et 
résultant  de  la  combinaison  de  l'oxyde  chro- 
mique avec  les  bases  salifiables.  On  n'en 
connaît  encore  qu'un  seul  dans  la  nature  : 
c'est  le  CiiROMiTE  dx  ria  (ou  Sidérochrorae), 
le  Fer  chromé  ,  le  seul  minerai  de  Chrome 
qu'on  exploite  pour  les  besoins  de  l'indut» 
trie.  Comme  ce  composé  a  les  plus  grandes 
analogies  de  composition ,  de  forme  et  de  ca- 
ractères extérieurs  avec  le  Fer  aimant  et  le 
Fer  litané,  nous  renverrons  son  histoire  mi* 
néralogique  au  mot  ria,  où  ces  diversea 
substances  seront  traitées  comparativement» 

(DiL.) 

XHROMOL/CNA    (xp^^%    couleur  | 
X W»« ,  enveloppe  ).  aor.  rn,  —  Ce  non  a 
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été  appliqué  par  M.  De  Candolle  à  une 
plante  de  la  famille  des  Composées,  et 
qui  présente  les  caractères  suivants  :  Capi- 
taies  multiflores;  réceptacle  chargé  d*an  pe- 
ut nombre  d'écaillés  linéaires,  placées  entre 
les  fleurs  et  colorées  au  sommet.  Inyolucre 
composé  d'un  nombre  considérable  de  folio- 
les obtuses,  assez  lâches,  dressées,  scarieuses 
à  la  base,  colorées  au  sommet,  et  offrant 
dans  leur  ensemble  quelque  ressemblance 
avec  un  cône  de  Houblon.  Les  corolles,  tu- 
buleuses,  sont  peu  dilatées  au  sommet, 
et  renferment  des  étamines  dont  les  anthères 
sont  terminées  par  des  appendices  ovales, 
pétaloldes  et  colorés.  Les  rameaux  des  sty- 
les sont  épais,  allongés,  glanduleux.  Les 
fniils  à  5  angles,  atténués  à  la  base,  glabres, 
supportent  une  aigrette  l-sériée.  scabre.  Le 
Chromolœna  appartient  a  la  tribu  des  Eu- 
patoriées  parmi  les  Composées.  C'est  une 
plante  vivace  à  feuilles  opposées  et  dont  les 
capitules,  disposés  en  cyme  au  sommet  des 
tiges  ,  sont  remarquables  par  la  coloration 
des  folioles  ou  des  bractées  qui  rappellent 
celles  du  Salvia  Horminum,  ou  du  Houblon. 
On  n'en  connaît  qu'une  espèce.     (J.  D.) 

'CHROMOLEPIS.  bot.  ph.—  Synonyme 
du  Carduux  carlhioides  (ion.  (J.  D.) 

'CHROMOPTILIA  (xpw/*«.  couleur; 
«rao»,  duvet),  ijfs.  —  Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  famille  des  lamellicornes, 
tribu  des  Scarabéides  mélilophiles,  établi 
par  M.  Westwood  (Arcan.  etitom.,  n«  8,  pi. 
32)  postérieurement  à  la  Monographie  des 
Cétonides  de  MM.  Percheron  et  Gory.  Ce 
genre  est  fondé  sur  une  Jolie  petite  espèce  de 
Cétoine  de  Madagascar,  remarquable  par 
les  pinceaux  de  poils  noirs  et  Jaunes  dont 
ses  tarses  sont  garnis:  aussi  IVt-il  nommée 
C.  diversipes.  (D.) 

'CHROMOSPORItUf ,  Corda,  aor.  ca.— 
Syn.  présumé  de  Dendrina ,  Fr. 

'CHROMULE.  Chromula  (xpw;Aa,couleur). 
•OT.  —  De  Candolle  a  préféré  le  nom  de 
Chromule ,  qui  a  un  sens  général,  à  celui 
de  Chlorophylle,  donné  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou  à  la  matière  verte  des  feuilles, 
qu'ils  ont  isolée  les  premiers,  parce  que 
cette  substance ,  qui  est  composée  de  car- 
bone et  d'hydrogène  combinés  avec  un  peu 
d'oxygène  ,  est  susceptible ,  sous  l'action  de 
ce  dernier  agent,  de  prendre  toutes  les 
Buaocet  de  coloration,  et  qu'elle  se  retroate 
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dans  lei  ealicei  •  les  oorollet  et  Ws 
parties  delà  fleur  et  même  daaskM, 
ce  qui  indique  l'identité  de  nature  delà» 
tiére colorante  des  Tégétaux.  SuivaalH.  T» 
pin ,  la  Chromule  n'est  autre  que  U  gltlt» 
line  diveriement  colorée. 

*CHRONOPAPPUS  (xP^Mc,dnée;«âi> 
freç ,  aigrette;  aigrette  persistante),  aar.  ii. 
-M^  nom  a  été  donné  a  un  geareappaneuit 
à  la  famille  des  Composées,  triè«  écs  Te 
niées ,  lequel  a  pour  caractéfts 
réunis  en  glomérules  axillaires 
de  8  à  10  fleurs  entourées  de  brartéal^ 
liacées,  mais  ne  formant  point  de  rériiaMi 
involucre.  liivolucre  partiel,  ofale, 
posé  d'écaillés  lancéolées ,  linéaim, 
imbriquées ,  tomentenscs  sur  le  dos  ;  les ii- 
térieures  plus  courtes ,  tics  étroites.  Béeep- 
tacle  nu.  Corolles  à  lobes  ifAms  sur  le  dsn 
Fruits  anguleux ,  courts,  glabres ,  sonMS- 
tés  d'une  double  aigrette  poustaste:  Texlé- 
rieure  formée  de  paillettes  >èlaagues,aigiift; 
l'intérieure  de  soies  alloBgèes  A  dCBtèts.  — 
Ce  genre  ne  renferme  qv'me  seule  e»pcce 
originaire  du  Brésil.  ;i.  D-' 

'GHROOLEPUS  (xP««c.  POB;  ^«•'« 
écaille),  bot.  cb.—  (Ph7cées).Getfedfls(nH 
des  Byssoldées  ,  éubli  par  M.  igtrdh .  po«r 
des  productions  qu'on  rencontre sarln  croé- 
tes  des  Lichens  ou  sur  les  rocbns,  rarement 
sur  les  écorces  d'arbres.  Le  lypeeit  le  iîvi- 
sHÊjoliUiut  L.  On  reconnaît  ce  g.  anrirsc* 
tères  suivants  :  Filaments  raides.  dreues. 
continus  ou  articulés  ,  opaques ,  ordisatit» 
ment  colorés  ,  tombant  en  poussièrt  i  la  fa 
de  leur  vie.  On  en  compte  8  oa  9  e«pècci 
Notre  C.  ianthinus  {Canar.  Crfpt..  p.  !•) 
est  d'une  belle  couleur  vioirtif.    {C  Jf' 


XHROOSTROll  A  (xp^c,  peau 
enveloppe  ).  bot.  ca.  —  Genre  de  labBdle 
des  Ccomacées,  établi  par  Coida  ;lv.  p.  IT-, 
et  ayant  pour  caractères  :  Stroma  èu':e.  pt^ 
tineux,  marginé  ;  glomérules  des  spores  ré- 
pandus çà  et  là  ;  spores  simples  ; 
membranacc  ;  nucléus  rempli  de 
gouttelettes  huileuses.  'C  Bt>' 

'CBROSPERMA ,  Buff.  bot.  »-$«■• 
d* j4mianthium  ,  A.  Gr. 

*CBROTOGOXUS  (xp«^c.  corps  :  v^U. 
angle  ).  ixs.  —  Genre  de  la  tribn  en  Ani- 
diens,  de  l'ordre  des  Orthoptères ,  établi  pv 
M.  Serville  {Ins.  ortk.^  Smiut  à  Bafem^â 
correspondant  eiacteamt  i  Dolre 
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dîftoion  du  genre  Ommuxêcha ,  tel  qa'il  fut 
adopté  par  noas  {âfonog,,  Anru  de  la  Soc. 
mu.  de  Fr.,  t.  V)  et  par  M.  Barmeister. 

Les  Chroiogooes  ont  pour  caractères  par- 
Hculiers  des  antennes  très  rapprochées  à  la 
Aaie  et  cylindriques,  un  prosternnm  mn- 
iique  offrant  un  rebord  un  peu  avancé  sur 
Jft  bouche,  etc. 

Tous  les  Insectes  de  ce  sous-genre  sont 
propres  aux  régions  chaudes  de  l'ancien 
#Miiinent.  Nous  en  regardons  comme  le  type 
Ji  Ckrotogonus  lugubru  (  Ommexecka  lugubre 
BUncb.)  de  la  Haute-Egypte.  (Bl.) 

CHBIS/ETOS.  ois.—  Syn.  d'Aigle  royal. 

CHBYSALIDE.  Chrytalit  (xp^vakXi^,  de 
^,  or).  i»s.  —  On  nomme  ainsi  lèse- 
état  par  lequel  passe  le  Lépidoptère , 
4lepnis  sa  sortie  de  l'œur ,  avant  de  devenir 
lasecte  parrait,  ou ,  si  l'on  veut,  la  première 
aiétamorphose  que  subit  la  Chenille  avant 
^devenir  Papillon.  Cet  état,  pendant  lequel 
nosecte  ne  prend  aucune  nourriture  et 
«este  dans  l'immobilité  la  plus  complète, 
4iire  plus  ou  moins  de  temps ,  suivant  les 
«tisons  et  les  espèces.  Pendant  ce  temps,  il 
te  fait  dans  l'intérieur  de  la  Chrysalide  une 
éltboration  qui  donne  aui  différentes  par- 
4itf  du  Papillon  la  consistance  nécessaire 
pour  rompre  son  enveloppe,  au  moment  oà 
4tas  ses  organes  auront  atteint  leur  perfec- 
•lion  :  aussi  plusieurs  auteurs  ont-ils  comparé 
et  qui  se  passe  alors  à  son  égard ,  à  la  for- 
OMlion  du  Poulet  ou  de  tout  autre  oiseau 
^tts  l'œuf.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  facile , 
«▼te  an  peu  d'attention ,  d'apercevoir  que 
%m  téguments  de  la  Chrysalide  enveloppent 
It  Papillon  comme  s'il  y  était  emmailloté. 
Xt  télé,  les  yeai ,  les  antennes ,  les  pattes , 
Itf  ailes  (celles-ci  en  raccourci)  y  sont  tra- 
'tàftê  en  relief  plus  ou  moins  saillant  ;  tontes 
Itf  parties  paires  y  sont  placées  parallèle- 
■Mot  les  unes  à  côté  des  antres,  et  appliquées 
«ttRlre  la  poitrine,  où  elles  aboutissent  à  une 
U^e  médiane,  occupée  par  la  gaine  de  la 
trompe ,  lorsque  celle-ci  existe ,  car  on  sait 
beaucoup  do  Lépidoptères  en  sont  dé- 
rvus. 

Les   Chrysalides  des   Diurnes   varient 

lucoup  pour  la  forme  ,  qui  est  plus  o« 
anguleuse ,  tandis  que  celles  des  Cré- 
ilairea  ot  des  NocCurees  sont  toujours 
«ftndies  el  cylitdrieo-cooiques.  Us  pre- 
Mtt  dt  cooleundif  tnefl»elplttsieun 
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d'entre  elles  sont  toutes  dorées ,  on  seule- 
ment ornées  de  taches  d'or  et  d'argent  (  g. 
f^anuia),ce  qui  leur  a  valu  le  nom  qu'elles 
portent,  ou  celui  é*AuriUe.  Les  secondes 
sont  d'une  couleur  uniforme,  soit  noire, 
soit  brun-marron  ou  Jaunâtre.  Quelques 
unes  cependant  sont  vertes  et  noires  (  g. 
Pituia),  et  d'autres  sont  garnies  de  fascicu- 
les ,  de  poils  colorées  (  g.  Liparit),  Les  unes 
sont  nues  et  suspendues  en  plein  air  ;  les 
antres  sont  renfermées  dans  des  coques  ou 
enfoncées  dans  la  terre. 

On  sait  qu'on  peut  retarder  ou  avancer 
l'éclosion  des  Chrysalides  à  l'aide  d'un  froid 
ou  d'une  chaleur  artificiels  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  que  cette  expérience  réussisse  sur 
toutes  les  espèces.  Un  fait  plus  extraordi- 
naire que  celui-là ,  et  dont  il  e^t  impossible 
de  donner  une  explication  physiologique, 
c'est  que  sur  un  certain  nombre  de  Chrysa- 
lides de  la  même  espèce  et  de  la  même 
époque,  les  unes  écldront  au  temps  voulu, 
et  les  autres  seulement  au  bout  de  deux  ou 
trois  ans,  bien  que  toutes  fussent  placées 
dans  les  mêmes  conditions.  L'auteur  de  cet 
article  a  été  a  même  de  constater  ce  fait  sur 
deê  Chrysalides  de  Thaû  medesicanie ,  et  l'a 
consigné  dans  une  notice  insérée  tome  IV 
des  Ann.  de  la  Soc.  em.  de  France,  pag.  661 , 
mai  1835.  f^oye%  lai  va  ,  hymphi  ,  mkta- 
MoirnosES  et  LifiBorriaïa.  (D.) 

XlinYSALlOlNE.  Chrysalidina  (xpv- 
otàXii ,  chrysalide  ).  foiamis.  —  Ce  genre, 
de  la  famille  des  Turbinoldées ,  est  d'autant 
plus  important  qu'il  appartient  géologique- 
ment  à  une  seule  époque.  En  effet,  il  parait 
en  innombrable  quantité  avec  la  Craie  chlo- 
ritée inférieure  du  t>assin  pyrénéen  (à  l'em- 
bouchure de  la  Charente  ),  pour  disparaître 
aussitôt  de  la  surface  du  globe,  puisqu'on 
n'en  trouve  plus  au  sein  des  couches  créta- 
cées supérieures.  C'est  une  charmante  pe* 
tite  coquille  ayant  la  forme  d'une  Chrysa- 
lide ,  composée  d'une  spire  qui  représente 
des  loges  réparties  sur  trois  faces  oppo- 
sées. Ces  loges  se  recouvrent  en  partie, 
laissant  toujours  un  grand  nombre  de  petite 
trous  apparents  au  sommet  des  trois  der- 
nières. 

Ce  genre  se  distingue  des  Baliainet, 
dont  il  a  le  faciès  par  »e§  ouvertures  multi- 
pliées. Il  ne  comprend  qa'nne  seule  espèce, 
te  CàrpioUdima  $radata  d'Orb.    (A.  t'a) 
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CHRYSANTHELLINA.  bot.  ph  Sya. 
de  Oiry%ani hélium. 

GHRYSAKTHELLUM  (diminutif  de 
Chrysanthemum).  bot.  ph.  —  Ce  genre,  qui 
appartient  à  la  famille  des  Composées,  tribu 
des  Sénécionidées,  se  compose  de  plusieurs 
espèces  de  plantes  annuelles,  â  feuilles  op- 
posées, cunéiformes,  plus  ou  moins  profon- 
dément incisées  et  munies  de  rameaux  nus, 
terminés  par  un  capitule  renfermant  des 
fleurons  jaunes  ;  elles  ont  le  port  des  petites 
espèces  de  Bidcns. 

Les  caractères  essentiels  de  ce  genre 
sont  :  Capitule  pluriOore,  radié  ;  ligules  fe- 
melles, 1-sériées,  linéaires,  2-ou  3-dentées; 
fleurons  du  disque  4-ou  5-dentés  ,  berma- 
phroditcs.  Involucre  composé  de  15  écailles 
disposées  sur  2  rangs  ;  l'eitéricur  formé  de 
S,  l'intérieur  de  10  folioles  colorées.  Récep- 
tacle plan ,  chargé  de  paillettes  linéaires. 
Styles  des  fleurs  du  disque  divisés  en  deux 
branches  terminées  chacune  par  un  appen- 
dice cylindracé ,  couvert  de  fortes  papilles. 
Fruits  comprimés,  entourés  d*nn  bourrelet 
épais,  blanchâtre ,  de  consistance  presque 
subéreuse,  écbancrés  au  sommet  en  forme 
de  cœur,  et  complètement  dépourvus  d'ai- 
grette. On  en  connait  aujourd'hui  4  espèces, 
dont  3  de  Tancien  continent.  (  f^oy.  Deles- 
sert,  /ton.,  vol.  IV,  t.  39.)  (J.  D.) 

CilRYS.4.NTH£MOIDES ,  Tooro.    bot. 
fi.  — Syn.  d*  Oiteospermum^  L. 

CDRYSAXTIIEMIM  ,xov3s; ,  or  ;  i»9c- 
po»,  fleur  ;  fleur  dor  \  bot.  ph.  —  Le  genre 
CMrysamhemum ,  qui  appartient,  comme  on 
le  sait,  a  la  famille  des  Composées,  tribu  des 
Sénécionidèes ,  est  intermédiaire  entre  les 
LeuciHihemum  ^  Marguerite  des  près  '  et  le 
Pyrttk'um,  auquel  appartient  la  Camomille 
dts  champs  ^  P.  arrensr  ),  et  comprend  au- 
jourd'hui les  espèces  dont  les  fruits  des 
fleurs  du  rayon  sont  à  tn>is  côtes  ou  à  trois 
tîles.  4v>nt  deux  latérales,  et  une  postérieure 
•u  tournée  vers  Taie  ;  ceux  du  disque  com- 
primes ou  c^lmdraces,  dépourvus  d'aigrette 
ou  munis  seulement  d'une  s^^rte  de  cou- 
ronne merabraneose.  —  Les  Chrysanthèmes 
ainsi  limites  Si^nt  des  herbes  ou  ces  arbris- 
seaux originaires  de  l'Iurope  ou  de  TAfri- 
^ue,  munis  de  feuilles  alternes,  et  de  fleurs 
dont  les  liçules  s^^nt  de  couleur  blanche  oa 
r\>se.  les  i.hrysanihèmes  .  cnltnes  dans  les 
Jardins,  ou  ils  font  en  aviMMie  rocmcawn 


CHR 

des  parterres ,  appartienneot  ti  |.  ^f»» 
thrum  {P.  êinense  et  ixrciiciiiii}.  'i.D.) 

CHRYSAORA  (^^fsv^aop»; ,  qnî  poftevt 
épée  d'or  ).  poltp.  — Genre  voisin  des  H- 
lépores  et  des  Myriapores,  éuhli  par  La- 
mou  roux  pour  des  espèces  toutes  fissikséi 
calcaire  jurassique.  Les  Chrysaores  sentis 
Polypiers  rameux  couverts  de  rôles  an  il 
lignes  saillantes  très  Gnes  qvi  se  cToaai 
dans  tous  les  sens  ;  leurs  celhiles  sooC  pe- 
tites, rondes,  éparses,  situées  dans  les  iHer- 
valles  des  lignes  saillantes  et  non  sv  Inr 
surface.  .M.  Goldfussne  lesdistiognepaste 
Cériopores.  ;p.  G,) 

CHRYSAORE.  CknfSttora  jravmas;,  qû 
pîiTie  une  épée  d'or^.  moll.  —  Xontfort.si 
prompt  à  créer  des  genres  de  Mollosqnes  qm 
personne  n'a  rencontrés  depois  fni  dans  la 
nature  nomme  ainsi  nn  corps  coniqor, 
qui.  s'il  n'est  pas  apocryphe,  doil  se  rappro- 
cher des  Bélemnites.  Il  Kindi^ne  conae 
provenant  de  la  Craie  cUorilèede  la  non- 
tagne  Sainte-Catherine  pies  à/t  l«nen.  Je 
puis  aflirmer  n'avoir  janais  vn  rien  de  se» 
blable  parmi  les  nomt^eux  fossiles  de  reOe 
localité  remarquable  que  f  ai  èlë  a  ponêc 
d'examiner.  a.  bXX) 

•  CURYSEIA,  Lesi.  nox.  rm.Sjû.à'.HÊ- 
àerboa,  Pers. 

CURYSEIS.  Lindl.  bot.  r^-Syi.  d  £idr 
sckoUzia,  Cham. 

•  CHR YSESTIIES  ,  »»wtK ,  doc  ;  Itik, 
habit  ;.  ISS.  —  Genre  de  Coléoplercs  penta- 
mères ,  famille  des  Steraoxes,  tribn  des  tm- 
prestides,  propose  par  Jf.  ScTvdleetadiyli 
par  M.  Solier ,  qui  en  a  dccnt  et  ffve  ks 
caractères  dans  son  A'uaï  tmr  U»  Bm^rtstaJet 
yAnm.  de  la  Soc.  ent.  de  FrmÊU,  L  II,  pt  ÎM^ 
pL  11,  fig.  iT.Ceg.  a  pmK  ijfe  k  Bm^tc»' 
tis  tniumciaia  Fabr.,  de  CayaoBe.  M.  Deion, 
dans  S4>n  dernier  Catalos«e,  |  lappBrtr  Cin- 
tres espèces  du  Brésil.  ^B.) 

CURYSUMDES.  i.x5.  ^  Sym.  de  Chryé» 
diens. 

CHRYSID1£.\S.  i.xs.  ~  Trita  de  r«É» 
des  Hyménoptères ,  dêtiBitée  d'ahtfd  m 
Latreille  soos  le  nom  de  Cbrysadido.  rane 
des  moins  nombreuses  de  lo«t  ftfdK  ^ 
Hyménoptères. 

El  :  e  est  composée  d*Iatscclcs.  daat  le  eMfi» 
presque  cy  lindrîque,  pe«t  se  rcpitercB  ktm 
de  boule,  et  doat  TabéMnea  est  %Km  éi 
Irais,  qaalre Mi 
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éê  f 'engtlner,  et  de  s'allonger  à  la  maDière 
des  tubes  d'une  lunette.  Cet  abdomen  est 
terminé,  en  outre,  par  une  tarière  en  forme 
4'aiguillon,  dont  la  piqûre  est  assez  doulou- 
reuse. 

Les  Cbrysidiens  sont ,  parmi  tous  les  Hy- 
ménoptères, ceuK  qui  présentent  les  plus  vi- 
1res  couleurs  ;  on  peut  les  comparer  a  celles 
des  Oiseaui-Monches  et  des  Colibris.  Plu- 
âieurs  auteurs  ,  à  cause  de  Téclat  de  leurs 
Buances,  les  ont  nommés  Guêpes  dorées. 
Sn  effet,  leur  aspect  général  rappelle  un 
yen  celui  des  Guêpes. 

Les  moeurs  de  ces  jolis  Hyménoptères  ont 
«Dcore  été  peu  observées.  Nous  savons  seu- 
lement que  les  femelles  déposent  leurs  œufs 
dans  les  nids  d'autres  Hyménoptères,  tels 
qoe  ceux  des  Bembex,  des  Osmies,  etc.,  leurs 
larves  devant  sans  doute  vivre  sur  le  corps 
de$  larvesqui  habitentces  mêmes  nids.  AI.  de 
Saint-Fargeau  a  observe  des  Cbrysidiens  qui 
entraient  dans  des  trous  pratiqués  par  des 
Tentbrèdes,  etcberchaientà  piquer  les  larves 
de  ces  dernières  dans  le  but  de  déposer  leurs 
eeufs. 

Nous  admettons  dans  la  tribu  des  Cbrysi- 
diens deui  groupes  fondés  sur  quelques  ca- 
ractères, et  principalement  sur  la  proportion 
des  palpes;  ce  sont  les  Pamopites  et  les 
€Ary$idites,  (Bl.) 

CHnYSIDITES.  i:<s.— Groupe  de  la  tribu 
des  Cbrysidiens,  essentiellement  caractérisé 
par  les  palpes  maxillaires  assez  longs,  et 
composés  de  cinq  articles.  I^s  genres  qui  se 
rattachent  à  ce  groupe  sont  ceux  de  Chry- 
siê,  Elampns,  Hedyehrmn  ,  Euchrœus^StiU' 
Akm.  Clepus,  (Bl.) 

*  CHRTSINA  (xpv<r(vo(,  d'or),  ins.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères  ,  famille  des  La- 
meilicomes,  tribu  des  Scarabéides-Xylopbi- 
les ,  établi  par  Kirby,  et  adopté  par  M.  le 
comte  de  Castelnau  [Hulfon-Duménil,  Anim, 
^UcuUs ,  t.  II ,  p.  1 19  ),  qui  le  place  à  c6té 
da  g.  Chrysophwa  de  Latreille.  Il  s'en  distin- 
f  ne,  suivant  lui,  par  ses  pattes  postérieures, 
dont  les  hanches  forment  une  avance  ob- 
tuse ,  et  les  tarses ,  qui  sont  de  la  moitié  de 
la  longueur  de  la  Jambe.  M.  de  Castelnau  y 
rapporte  3  espèces  :  Ch,  peruviana ,  mgsi^ 
«ma  et  auripes ,  toutes  3  décrites  par  Gray 
Pdfitm.  King.,ins.,  L  I,  p.  3l6et&l7).  (D.) 

* CDRYSIPHIALA  ixF^^  *  or;  ft^ln, 
i).  BOT.  ta.  —Genre  de  la  Haaiille  dei 
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Amaryllldées-Nareissées,  étabH  par  Ker 
{Bol.  Heg.,  t.  778)  pour  des  plantes  bulbeii- 
jes  de  l'Amérique  tropicale ,  à  feuillei  li- 
néaires, canaliculées  ou  pétiolées,  lancéolées- 
oblongues ,  à  hampe  cylindrique,  à  ombelle 
terminale  pauciflore,  à  spathe  membranacée 
bi-  ou  polyphylle,  et  à  fleurs  Jaunes.  Le  type 
de  ce  g.  est  le  Pancraiium  reemrvsoum  de 
Buiz  et  Pavon.  Endiicher  pense  qu'on  pour- 
rait même  faire  du  Chrysiphiala  une  simple 
section  du  g.  Pancratitm,  (C.  d'O.) 

CHRYSIS ,  Bencalm.  bot.  ra.  —  Syn. 
d*Helianthu.%  Tournef. 

CHRYSIS  (:(pv9éc,  or),  tus. — Genre  de  la 
tribu  des  Cbrysidiens,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères, établi  par  Linné ,  et  adopté  depuis 
par  tous  les  entomologistes  avec  certaines 
restrictions.  On  reconnaît  les  Chrysis  pro- 
prement dites  à  leurs  palpes  maxillaires 
plus  longs  que  les  labiaux ,  à  leur  abdo- 
men oblong,  semi-cylindrique  et  assez  con- 
vexe ,  etc. 

Les  espèces  connues  de  ce  genre  sont  as- 
sez nombreuses ,  la  plupart  européennes , 
toutes  de  moyenne  taille  et  revêtues  des  cou- 
leurs les  plus  éclatantes ,  d'or,  de  feu ,  de 
rouge  et  de  vert  métallique.  Elles  voltigent 
sur  les  fleurs  pendant  la  chaleur  du  Jour. 

Le  type  du  genre  est  la  Chrysis  ignita  L. , 
très  commune  dans  toute  l'Europe.     (Bl.) 

*  CHRYSITHRIGHBES.  Chrysithrieheœ. 
BOT.  PII.  —  Tribu  de  la  famille  des  Gypéra- 
cées  établie  par  Lestiboudois,  et  ayant  pour 
type  le  g.  Chrysithrix. 

GHRYSITHRIIL  (xpvvoc,  or  ;  Op/^,  che- 
veu). BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des 
Cypéracées-Cbrysithricbées,  établi  par  Linné 
flls  pour  une  plante  des  plaines  sablonneu- 
ses du  Cap,  ayant  le  port  des  SiiyrineHium , 
un  rhizome  rampant,  les  feuilles  ensiformet 
et  engainantes,  et  un  épi  solitaire  très  dense; 
ovale  et  cylindrique ,  sortant  au-dessous  de 
la  base  du  chaume.  La  seule  espèce  connue 
est  le  Ch.  capensis. 

'CHRYSOBALANÉBS.  CkrysoManm. 
BOT.  PR.  —Famille  établie  par  R.  Brown, 
et  considérée  par  De  Candolle  comme  ont 
tribu  de  la  famille  des  Rosacées. 

CHRYSOBALANUS.  bot.  pi.  —  f'ey. 

ICAQOIEI. 

'  CHRYSOBALUS.  i!«s.  —  Genre  de  Co- 
léoptères bétéromères  indiqué  par  M.  Bois- 
doval  (  f^oyaya  de  FAêtfoUs^.  EmêmmêUgiê^ 
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p.  267),  mais  dont  il  n'a  pas  donné  les  ca- 
ractères; il  devrait  avoisiner  les  Helops. 
L'espèce  qui  en  fait  partie  est  de  la  Nou- 
velle-Hollande; elle  a  été  nommée  Chryso- 
balus  fuUjidipennis.  (G.) 

*  CnttYSOBAPHL'S ,  Wall.  bot.  ph. — 
Syn.  d'yinoectochilu.%,  Blum. 

CDRYSOBËRYL  (xpv^oç  ,  or,  et  du  mot 
Béryl  ).  MIN.  —  Syn.  de  Cymophane.  f^oy. 
ce  mot.  (l)KL.) 

*CUn\SOnOTlimDES.  Chrysobothrida:. 
IMS.  —  Nom  d'une  division  établie  par 
MM.  Gory  et  de  Gastclnau  dans  leur  Icono- 
graphie de  la  tribu  des  Buprestides ,  et  qui  se 
compose  des  g.  Colobogasier ,  Chrysoboihris 
t\  Belionoia.  A  oj/es  ces  mots.  (D.) 

*  GlinYSOBOTIiniS  (xpw»oî,  or  ;  eoOpoç, 
trou  ).  ixs.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  Tamille  des  Stcrnoxes,  tribu  des  Bu- 
prestides  ,  établi  par  Eschscholtz  et  adopte 
par  tous  les  entomologistes.  M.  Solier,  dans 
son  Essai  .sur  /es  'Bttprestides  [Ann.  de  la 
Soc.  eut.  de  France ,  t.  II ,  p.  310  ,  pi.  22  , 
fig.  29),  en  a  publié  les  caractères  ;  et  MM.  de 
Gastclnau  et  Gory ,  dans  leur  Iconographie 
de  cette  tribu,  en  ont  décrit  et  figuré  1 13  es- 
pèces ,  dont  80  d'Amérique  ,  14  d'Afrique  , 
3  d'Asie ,  4  de  la  Nouvelle-Hollande ,  et  3 
d'Europe.  G'est  à  ce  genre  qu'appartient  le 
Bupr,  Chrysosiigmu  Fabr.,  qui  peut  en  èlre 
considéré  comme  le  type,  (^ctte  espèce  se 
trouve  en  France,  en  Allemagne,  en  ilussic 
et  jusqu'en  Sibérie. 

Les  Chrysoboihris  sont  généralement  re- 
marquables par  leur  éclat  rnélaliique,  et 
beaucoup  d'entre  eux  ,  ainsi  que  l'exprime 
leur  nom  générique,  ont  de  gros  points  en- 
foncés couleur  d'or  sur  leurs  élylres.  (D). 

'CimYSOCEPIlALLM  (  xp««ç  ,  or  ;  xc- 
ya)»',  tète).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille 
des  Synanthérécs  ,  tribu  des  Gnaphaliées- 
Hélichrysées,  établi  par  Walpcrs  ( /J/in. ,  XI V, 
318  )  pour  une  seule  espèce  croissant  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  et  remarquable  par  un 
rhizome  ligneux,  émettant  des  tiges  effilées , 
simples,  et  se  garnissant  de  feuilles  linéaires, 
agrégées ,  tomenteuses.  Les  capitules  en 
sont  hétérogames,  discoïdes  ,  20-30-flores; 
}ts  involucres,  les  fleurs  (celles  des  bords  du 
diiiquc  sont  ananthères)  et  les  aigrettes  sont 
d'un  jaune  d'or.  (G.  L.) 

CIlRYSOGilLAMYS  (  x?waoç ,  or  ;  x>«- 
pw;.  sorte  de  casaque),  bot.  pi.  —Genre  de 
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la  famille  des  Clusiacécs,  tribu  des  Gasièes, 
constitué  par  Pœppig  (  A'or.  gen.  et  tpcc  ,111, 
13,  t.  211)  pour  un  arbrisseau  peniKi, 
subparasite.  Les  feuilles  en  sontopposéa, 
oblongues,  rétrécies  aux  deux  extréiiiiib;lci 
plus  jeunes  quelquefois  obscarémeDtdeaiécs 
vers  le  sommet,  membranacées ,  très  fl»- 
bres.  Les  fleurs  sont  disposées  eopaaiciki 
terminales  de  forme  pyramidale.  Ce  georc 
est  surtout  remarquable  par  des  (kars  par- 
faites, dont  le  périantbe  externe  f>l  biUic- 
tcolé ,  triphylle  ;  l'interne  forme  de  S  ot 
9  pétales  insérés  sur  le  réceptacle.     C  L, 

'  GIIUYSOCIILOA  (xpv9s;.dore:xW. 
vert).  INS. —  Genre  de  Coléoptères  ldn«^ 
res,  famille  et  tribu  des  Cbr}»omeliofN créé 
par  M.  Hope     (  Coleopter.    ■uitco.'.  1S«0. 
p.  ICô),  et  correspondant  à  outre f.  i^renu, 
adopté  et  publié  antcrieurciRent  par  Ji.  Il^ 
Jean  dans  son  Catalogue.  I^s  espèces  qui  ca 
font  partie  sont  a  1  longées ei un  peaapiatif», 
quoique  convexes  ;  elles  se  trouvectsur  les 
plantes  des  plus  hautes  montagnes  de  l'La- 
rope  centrale  et  méridionale;  lenr>  coc- 
leurs,  habituellement  varices  de  ^ «ri et  de 
rouge,  sont  très  brillantes  cl  soiiver.t  néla^ 
liques.  Quelques  espèces  sont oraen  de /i- 
gnes  ion^iitudinales  tranchées  et C»rt telles. 
Sur  les  10  connues,  on  doit  retarder  onae 
types  les  Cnrysomvtu    glorto^  et  i  tuif  de 
Fabricius.  C. 

CHUYSOGIILORE.  Cbrytechle*:^  j/.^ 
aii,  or;xWoî»  vcrdàtrc;.  Miu.— i>  p^ff. 
anciennement  établi  part;.  Gavter  foa- 
prend  des  Insectivores  rapp«»riesa^efjaalc 
raison  à  la  même  farnillc  que  oi>.*reTau^ 
d'Europe,  et  remarquables  eileneoreoiett 
par  le  luxe  des  reflets  irisés  elr^:  'vaBis  de 
leur  robe.  Ce  caractère  .  fort  rare  cbex  les 
Mamniirères,  se  montre  ici  dans  so&  plus 
grand  développement.  Joiotàqae^qoes^- 
ticularilés  également  furt  curieuKS .  DUtf 
dont  le  rap}>ort  a\ec  le  genre  de  iie  et» 
(^hrysochlores  est  plus  facile  aconpieodit. 
il  permet  de  distinguer  aisémeot  les  av> 
maux  qui  nous  occupent  de  ceux^'^ 
partiennent  au  même  groupe. 

On  connaît  plusieurs  espèces  deCkf?M> 
chlores;  toutes  sont  de  rAfhqoc auinlt. 
et  leur  mœurs  dilTèrenl  peu  de  celles  de ^ 
Taupe.  Leur  taille  est  aussi  la  mcae,apn 
de  chose  près ,  mais  leur  exiéricw  praU 
pins  siDgulier  encore.  £llc«  oal  k 
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c,  un  pea  relevé  plalôt  en  forme  de 
)c]e  transversal  qu'en  véritable  bou- 
;urs  yeux  sont  fort  petits  ;  elles  n'ont 
>reillcs  externes ,  et  leur  eorps  trapu 
assé  n'a  qu'un  faible   rudiment  de 
Les  pattes  sont    courtes;  les   ân- 
es plus  puissantes,  el  les  trois  seuls 
qu'elles  présentent  pourvus  d'on- 
ciformes  très  puissants  ;  celles  de  der- 
moins   modifiées ,    plus  manifeste- 
•lantigrades  et  à  cinq  doigts  moins 
its,  il  est  vrai ,  mais  plus  utiles  à  la 
,  au  contraire  des  premiers,  que  l'a- 
ïmploic  surtout  pour  fouiller  le  sol. 
:hrysochlores  étaient  autrefois  appe- 
ipes  dorées  ou    Taupes  rouges  d'A- 
et  d'Asie  ,  bien  qu'on  n'en  trouve 
»  en  Asie  qu'en  Amérique.  Brisson 
6  leur  attribuaient  les  alTmilés  que 
ur  reconnaissons  aujourd'hui.  Gme- 
rut  plus  voisines  des  Snrex  que  des 
opinion  qui  n'a  été  adoptée  que  par 
[ïclit  nombre  de  personnes. 
ses  particularités  anatomiques  des 
hlores,  celle  de  leursystème  dentaire 
ir  squelette  principalement  ne  sau- 
rc  passées  sous  silence  ;  elles  com- 
t  d'ailleurs  la  caractéristique  de  ces 

tquelette,  dont  M.  de  Blainvillc  vient 
erune  nouvelle  description  accom- 
de  figures  ,  dans  le  chapitre  de  son 
aphie  relatif  aux  Insectivores  ,  pré- 
K-neuf  vertèbres  dorsales ,  trois  lom- 
trois  sacrées  et  cinq  ou  six  coccy- 
Le  crâne  est  remarquable  par  le 
cernent  de  sa  partie  occipitale;  il 
tel  comme  conique;  ses  os  zygo- 
I  sont  plus  forts  que  dans  aucun 
leclivore;  sa  mâchoire  inférieure, 
n  proportion  ,  a  son  apophyse  an- 
considérable ,  et  sa  partie  coro- 
i  dépassant  pas  la  hauteur  du  con- 
iculaire.  Le  développement  de  la 
I  tympan  et  de  l'oreille  interne  doit 
nettre  une  grande  délicatesse  dans 
ces  animaux.  Leurs  vertèbres  man- 
i$  ossifications  en  forme  de  sésa- 
|u'on  voit  au  bord  articalaire  de 
»  dans  la  Taupe,  aux  dernières  dor- 
lux  lombaires.  L'omoplate  est  pins 
i  celle  de  la  Taupe,  et  la  terminaison 
e  de  son  épine  s'avance  ta-delâ  de  I 


CHR 


mf 


rinserlion  de  la  clavicule.  Celle-ci,  au  liea 
de  ressembler,  comme  dans  la  Taupe,  à  un 
corps  vertébral  de  poisson,  est  grêle  et  al- 
longée comme  chez  le  Hérisson.  L'humérus 
n'est  pas  moins  singulier  que  celui  de  It 
Taupe  ,  mais  d'une  tout  autre  apparence. 
C'est  une  sorte  de  croissant  irrégulier,  dont 
une  extrémité  serait  formée  par  la  tête  su- 
périeure ,  et  l'autre  par  une  énorme  tubé- 
rosité  interne  delà  partie  inférieure  (  épi- 
trochlée  )  :  celle-ci  est  percée  d'un  trou 
pour  le  passage  du  nerf  médian.  La  tubé^ 
rosité  inférieure   externe  (  épicondyle  )  est 
bien    moindre  que    l'interne.    Le    radius 
et  le  cubitus  diffèrent  moins  de  ce  qu'ils 
sont  dans  la  Taupe  .  mais  la  patte  offre  It 
singulière  particularité  d'un  pisiforme  sub- 
cylindrique fort  long,  el  qui  remonte  en  ar- 
rière des  os  de  l'avant-bras  jusqu'à  l'hu- 
mérus avec  la  saillie  interne  duquel  il  est 
en  connexion    par  son  extrémité.  La  pre- 
mière rangée  des  os  du  carpe  possède,  en 
outre  de  ce  pisiforme  d'un  aspect  tout-à- 
fait  exceptionnel ,  le  scapbolde,  le  semi-lu- 
naire et  le  Iriquèlre  ;  la  seconde  manque  du 
trapèze  (  il  n'y  a  pas  de  pouce  à  la  main  ]  ; 
elle  conserve  un  trapézolde  pour  l'articu- 
lation du  plus  gros  doigt,  qui  correspond  à 
notre  annulaire,  un  grand  os,  auquel  s'arti- 
cule le  doigt  médius,  et  en  dehors  de  celui- 
ci  ,  deux  petits  os  graniformes ,  portant  le 
doigt  externe  qui  répond  à  notre  annulaire. 
I/Cs  membres  postérieurs  n'ont  de  bien  re- 
marquable que  l'absence  de  symphyse  pu- 
bienne ,  disposition  commune  aux  Chryso- 
chlores et  à  plusieurs  genres  voisins,  el 
qui  était  commandée  par  le  volume  consi- 
dérable que  les  petits  de  ces  animaux  ont 
déjà  acquis  lorsqu'ils  viennent  au  monde.  » 
Les  Chrysochlores  ont  quarante  dents,  en 
dix  paires  pour  chaque  mâchoire  :  trois  in- 
cisives, une  canine  et  six  molaires.  Ces  dents 
ressemblen  plus  à  celles  des  Scalopes  et  des 
Musaraignes  qu'à  celles  de  la  Taupe.  La  pre- 
mière incisive  supérieure  (de  chaque  c6té) 
est  plus  forte  que  les  autres,  verticale,  tont- 
à-fait  antérieure  et  triquètre  ;  celles-ci  sonl 
comprimées  et  latérales;  la  canine  est  à  peu 
près  de  même  volume.  Ces  dents  sont  an 
peu  écartées  entre  elles.  Il  en  est  de  mém« 
des  molaires,  qui  sont  prismatiques  ;  la  pre* 
mière  et  la  troisième  sabégales ,  mais  pins 
petites  que  It  seconde*  et  nias  Certes  q^t  U 
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qotlrième,  qai  est  elle-même  double  de  It 
posténeare  ou  ciaquième.  Ces  dents  mo- 
laires supérieores  et  celles  de  Tautre  roi- 
choire  semblent  être  Tormées  par  la  moitié 
antérieure  seulementde  leurs  analogues  cbex 
la  Taupe,  les  Scalopes,  etc.  Les  deux  premiè- 
res paires  d'incisives  inférieures  sont  termi- 
nales et  aigués,  plus  fortes  que  la  troisième , 
et  cette  dernière  est  peu  différente  de  la  dent 
que  M.  de  Blainville  reconnaît  pour  la  ca- 
nine. 

Les  observations  de  MM.  Licbtenstein , 
It.  Geoffroy ,  Ogilby  et  Andrew  Smith  ont 
établi  les  caractères  dislinctifs  des  diverses 
espèces  de  Chrysocblores  ;  toutes  jusqu'ici 
proviennent  de  l'Afrique  australe ,  un  des 
pays  les  plus  riches  en  animaux  fouisseurs. 

(P.  G.) 
XHRYSOGDLORE.  Chrytochlora  (xpv- 
^Ç»  or;  x^«*P«<f  vert),  ms.  —  Genre  de  Dip- 
tères, division  des  Bracbocères,  famille  des 
Notacaotbes,  tribu  des  Stratiomydes,  séparé 
du  g.  Sargus  de  Fabricius  par  Latreiile  et 
adopté  par  M.  Macquart.  Ce  g.  ne  comprend 
qne  des  espèces  exotiques  et  se  compose  de 
ceux  des  Sargui,  dont  le  3*  article  des  anten- 
nes est  allongé,  fusiforme  dans  les  femelles, 
court  et  conique  dans  les  mâles.  M.  Mac- 
quart  en  décrit  4  espèces ,  dont  3  du  Brésil 
et  une  de  l'Ile  de  France.  Cette  dernière, 
nommée  C.  amethystina  par  Latreiile,  est  re- 
marquable par  sa  grande  taille  (9  lignes  de 
long  )  et  par  l'éclat  de  ses  couleurs  méulli- 
ques.  Elle  est  d'un  bleu  violet  à  reflets  verts, 
avec  une  tache  fauve  de  chaque  côté  des  2«, 
S*  et  4*  segmenU  de  l'abdomen,  et  les  ailes 
brunes.  (D.) 

XHRYSOCDOniS  (xpvaeç,  or;  x*»pU, 
sans).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Nocturnes,  établi  par  M.  Curtis 
et  adopté  par  M.  Westwood  (Synops,  of  ihe 
gêner,  of  Britisk  ins.) ,  qui  le  range  dans  la 
tribu  des  Fponomeuudœ  de  M.  Stepbens.  Ce 
g.  a  pour  type  une  espèce  nommée  Scistellm 
parHaworth,  laquelle  nous  est  inconnue.  (D.) 
^CHRYSOCHROA  (xpv9^,or;xp«*â,con. 
leur),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
nères,  famille  des  Stemoxcs,  tribu  des  Bu- 
prestides,  éUbli  par  MM.  Carcel  et  de  Cas- 
talnau  dans  un  travail  inédit,  et  adopté  par 
M.  Solier,  qui  en  adonné  les  caractères  dans 
SM  Essai  sur  cette  tribu  (  Ann.  âe  la  See, 
•M.  de  France:  tom.  II,  p.  Î70,  pi.  X,  fif.  ♦). 


MM.  de  Castelnaa  et  Gory  oui 
g.  dans  leur  Iconographie  de* 
et  en  ont  décrit  et  figaré  42  espèces,  tett 
réparties  sur  la  Chine,  le  Japon,  lavatk 
Indes  orientales ,  1 0  d'Afrique ,  3  ée  la  9» 
velle-Hollande  et  1  du  Chili.  U  tyycéeei^ 
est,  pour  eux,  une  irèt  belte  espèce fn||- 
nairede  Java, qu^ilt  nomment  C, 9petimt,û 
qui  a  quelque  ressemblance  avec  le  J^ 
prestis  bicolor   de    Fabricius ,  k  fiaaC  de  II 
tribu,  qu'ils  rapportent  au  ■èBeg..tand» 
que  MM.  Dejean  et  Solier  cwnpicaattt  oê 
deux  espèces  dans  le  g.  Catnêaàa.  Fe§a 
ce  mot. 

Les  Chrgsochroa  ^  an  reste,  pir  l'édit de 
leurs  couleurs  et  leur  grande  tiitte,  soi 
sans  contredit  les  plus  beaux  Insectes,  b« 
seulementde  leur  triba,  nuis  de  uni  TiidR 
des  Coléoptères.  ^Tx) 


IMS.  —  Nom  d'une  divtfian  élaMîe  par 
MM.  Gory  et  de  Castelnai  dais  le»  Ico^- 
graphie  de  la  iribu  des  /Tiyraiirff  i ,  et  gai  sa 
compose  des  g.  Stermocera^  Jëeéu^  Ae- 
mœodera  et  Chr^socàrom.  {Dii 

•  CHRYSOCHUS  (  xi»<»Z^ .  <*«P^  ■ 
INS.  —  (;enre  de  Coléoptères  lêtnaeves,  U- 
mille  des  Cbrysomélines  de  Laticilk ,  oéé 
par  nous  et  adopté  par  M.  Dejets  éiw  ssa 
CaUlogue.  Les  trois  espèces  qie  cttaalev 
y  mentionne  sont  les  Eumat^et  «Moat , 
auratus  et  preiioeu*  de  Fabnciis.  U  pi«- 
miére  se  trouve  en  Europe  ci  es  km,  k 
deuxième  aux  ÈUts-Unis ,  et  la  Uniifi 
quelquefois  aux  eoTirons  de  Pans,  Mis 
alors  abondanimenl  et  en  (aauJle  sar  VÂt- 
clepias.  Ce  genre  est  placé  cnift  ks/'lope»- 
ryniu  et  Euryope  ;C} 

*CHRYSOCOCCYX .  Boié.  ois.-Syn.  de 
Cbalcitc.  yoyez  ce  nioC 

CHRYSOCOIXE  (xp««k.  «f;  »^. 
colle).  MI5.  —  Nom  donné  par  les  aadcai  à 
une  substance  verte  qu'ils  cmplayaieMà 
souder  l'Or.  Les  naturalistes  ■adriifi  • 
ont  fait  le  nom  spécifique  da  Caiiic  lf> 
drosilicaté,  le  Kiesel-MalacbH  étt  l^ 
mands.  f'oyez  cuivas.  (IkL) 

CHRYSOCOMA  (x^oiç.  or  ;  «^  ikm- 
lure).  BOT.  PM.— Genre  de  la  CamiliidBSr 
nanthérées,  Astéroldées-CItfysocMm,  k^ 
mé  par  Linné,  ré  visé  et  circonscrit  par  ~ 
{Dict,  te.  nat.,  XXXVII,  477).  Use 
d'une  quinsaine  d'espèces  »  dont  ■ 
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D  eficttllîTèe  dam  lat  Jtrdins  en 
)e  ce  nombre,  celles  qui  sont  bien  dè- 
lées  croissent  exclusivement  dans  l'A- 
anstrale.Ce  sont  des  plantes  frutiqaen- 
méme  dessous-arbrisseaux,  i  feuilles 
îs,  éparses,  linéaires,  souvent  très  en- 
à  rameaux  plus  ou  moins  nus  ao 
st;  à  capitules  solitaires,  subglobu- 
lont  les  fleurs  Jaunes.  Ce  genre  se  dis- 
principalement  par  un  capitule  ho- 
le,  discoïde,  multiflore  ;  un  réceptacle 
ib-alvéolé  ;  un  involucre  campanule, 
»urt  que  les  fleurs,  et  dont  les  squames 
lées-oblongues  ,  imbriquées;  des aké- 
ins  latéralement,  érostres,  un  peu  hé- 
surmontés  d'une  aigrette  sétacée-poi- 
nisériée.  (G.  L.) 

lAYSOOEMA  (  xpv90( ,  or  ;  ^('fAoç, 
lus.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
famille  des  Stemoxes ,  tribu  des  Bu- 
es, établi  par  MM.  de  Castelnau  et 
lans  leur  iconographie  de  cette  tribu, 
épond  à  celui  fïEvides,  proposé  par 
rille  et  adopté  par  M.  Dejean  dans  son 
r  Catalogue.  Toutes  les  espèces  qu'il 
ne  sont  propres  aux  contrées  les  plus 
Si  de  l'Asie  et  aux  Iles  situées  entre 
«rtie  du  globe  et  la  Nouvelle-Hol- 
Ce  sont  des  Insectes  de  grande  taille, 
e  tous  remarquables  par  l'éclat  de 
iouleurs  métalliques.  MM.  de  Castel- 
Gory  en  décrivent  et  flgurent  37  es- 
parroi  lesquelles  nous  citerons  comme 
Ile  qu'ils  nomment  C.  somptuosa;  elle 
Singapore,  dans  les  Indes  orientales. 
9reêUt  Smaragdaula  Fabr. ,  de  Ma- 
ippartient  i  ce  genre.  (D.) 

aYSODOMliS,  Swain.  {x?^^^^*  or; 
maison),  moll.  —  M.  Swainson  pro- 
B  genre,  dans  ses  llUutraiion»  soolo^ 
,  pour  ceux  des  Fuseaux  qui,  tels  que 
fMM,  sont  ventrus  et  ont  la  queue 
,  Déjà  Fabricius  {Fauna  grœntandiea) 
ait  un  genre  Thtonium  pour  ces  es- 
mais  si  elles  doivent  éprouver  un 
ement  dans  leur  classiflcation ,  ce 
pour  entrer  dans  le  grand  genre  Buo- 
ir  leurs  animaux  en  ont  tous  les  ca- 
ts.  yoy.  rusiAU.  (Dasi.) 

RYSODON  (xP^^U*  OTi  W«v«,  dent). 
—Nom  donné,  en  1814,  par  M.  Oken, 
,  appelé  deux  ans  auparavant  Pectina^ 
r  Lamarck.  f^oy.  ricTinAïu.  (P.  G.) 


*CHRYSODOIU  (xf»v<r^,  or  ;  <}«^,  peto). 
INS. — (^nre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Stemoxes ,  tribu  des  BupresUdes , 
éubli  par  M.  Gistl ,  et  formant  double  em- 
ploi avec  celui  de  Stenoptera ,  fondé  anié* 
rieurement  par  M.  Solier.  royet  ce  mot 

(D.) 

CHRYSOG  ASTRE.  Ckrytogasier  (xff^9^, 
or  ;  y«9nip ,  ventre),  ims.  —  Genre  de  Diptè- 
res ,  division  des  Brachocères ,  famille  des 
Bracbystomes ,  tribu  des  Syrphides ,  établi 
par  Meigen  aux  dépens  des  Éristales  de  Fa- 
bricius, et  adopté  par  Latreille  ainsi  que  par 
M.  Macquart.  Ce  dernier  en  décrit  14  espè- 
ces ,  dont  une  seule  exotique  (  C  nùidus 
Wied.  ),  de  l'Amérique  septentrionale,  et  les 
autres  d'Europe.  Parmi  ces  dernières,  noua 
citerons  le  C.  tpUndens,  qui  se  trouve  aussi 
en  Afrique. — Les  espèces  de  ce  g.  sont  assez 
rares ,  et  presque  toutes  se  font  remarquer 
par  l'éclat  métallique  de  l'abdomen  dans  les 
mâles.  (D.) 

*  GHRYSOGLOSSUM  (xpvcro^,  or  ;  7>«<r- 
oa ,  langue),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées -Pleurotballées,  établi  par 
Blume  (Bi)dr,,  337,  fig.  7)  pour  des  plantes 
herbacées  terrestres  de  Java,  à  racines  ram- 
pantes, annelées,  oblongues  ou  lancéolées, 
flbrilliféres  ;  k  feuilles  presque  solitaires, 
ovales  ,  sur  de  faux  bulbes  ;  à  pédoncules 
radicaux  ;  à  fleurs  médiocres  en  épi  lAche  et 
pédicellées ,  et  munies  de  bractées  portées 
sur  une  hampe  velue.  On  en  connaît  2  es- 
pèces, les  Ch.  ornatum  et  viilosum.  (C.  o'O.) 

*  CHUYSOGOKIJM  ,  Bauh.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Bongardta,  C.  A.  M. 

CHBYSOGONUM  (xpv9o«,  or  ;  y^vca,  an- 
gle). BOT.  PU.— Genre  de  la  famille  des  Com- 
posées-Sénécion idées,  établi  par  Linné  sur 
une  petite  plante  herbacée  de  l'Amérique 
septentrionale ,  et  parliculièreroeot  de  la 
Virginie  ,  d'où  son  nom  de  Ch.  virgittiamun. 
Elle  est  vivace ,  à  tige  simple  et  laineuse. 
Ses  feuilles  sont  pétiolées ,  spalbulées, obtu- 
ses ou  acuminées,  velues  et  irrégulièrement 
crénelées.  Ses  capitules,  d'un  beau  Jaune, 
naissent  en  groupes  du  sommet  de  la  tige  et 
de  l'aisselle  des  feuilles ,  et  sont  portés  sur 
des  pédoncules  de  3  à  S  centimètres  de  lon- 
gueur. (C  n'O.) 

XHRYSOLAMPIS ,  Boié  (xf»v9é«,  or; 
lâ^inu.  Je  brille),  ois.— Genre  formé  par  Boié 
dans  la  famille  des  Trochilidées  ,  et  ayant 
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pou     type  rOiscau-Mouchc  rubis  topaze, 
Trochilus  moscltitus  lAn.  (Lafr.) 

CHRYSOLAMPUS  (xpv<Toç,or;  ia>w«, 
je  brille),  ins.  —Genre  de  la  tribu  des  Chai- 
cidiens,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  établi 
par  AI.  Nées  von  Esenbeck  sur  de  petits  In- 
sectes que  les  entomologistes  anglais  ont  sub- 
divisés en  plusieurs  genres.  (Bl.) 

GHRYSOLE.  Chrysolus  (xpvaorjloç,  garni 
de  clous  d'or},  forami.n. — Ce  genre,  établi 
par  Montfort  (  Conchyliologie  sysiématiqtte)^ 
forme  double  emploi  avec  les  Polystomelles 
de  I^marck.  ^oy.  ce  mot.  (A.  ii'O.) 

CIIRYSOLITHE.  Chrysoliiha  fxpvaoç.or; 
>i9oç,  pierre),  moll.  céphal.  — Ancien  nom 
des  Ammonites  chez  quelques  uns  des  au- 
teurs des  siècles  passés.  {k.  d'O.) 

CORYSOLITHE  (xpvaoç.  or;  îi.'eoç,  pierre; 
c'est-à-dire  pierre  précieuse),  min. — Ce  nom 
de  la  lithologie  ancienne  a  été  employé 
comme  terme  générique  par  les  Lapidaires 
modernes ,  pour  désigner  des  pierres  de 
diflTérente  nature ,  mais  toutes  de  couleur 
jaune-verdâtre,  et  qui  se  distinguaient  dans 
la  nomenclature  par  une  épithète  particu- 
lière ajoutée  au  nom  principal.  C'est  ainsi 
que  le  Corindon  jaune  de  l'Inde  était  appelé 
Chrysolitiie  ORIENTALE;  la  Cymophauc, 
Chrys.  chatoyante  ou  du  BRÉSIL  ;  le  Phos- 
phate de  chaui ,  Ciirys.  d'esfagne  ;  la  Preb- 
nile,  CiiRvs.  du  cap;  le  Péridot,  Chrys. 
ordinaire  ou  des  volcans  ;  Certaines  varié- 
tés de  Topaze  ou  de  Béryl ,  Chrys.  de  saxi 
ou  de  SIBÉRIE;  l'Idocrase ,  Chrys.  du  vi- 
suvE ,  etc.  —  Plusieurs  minéralogistes  al- 
lemands ont  adopté  le  mot  de  Chrysolitbe 
comme  nom  spécifique,  pour  désigner  le 
minéral  qu'on  nomme  en  France  Péridot. 
F'oyez  ce  dernier  mot.  (  Del.  ) 

'CDRYSOLOMA  (  xpva^ç,  doré  ;  ISi^a  , 
bordure}. INS.— Genre  d'fnsectes  Coléoptères 
tétramères,  de  la  famille  des  Curculionites, 
établi  par  M.  Mégcrle  et  reproduit  par  Dabi 
dans  son  Catalogue ,  mais  qui  n'a  pas  été 
adopté.  Le  CurcuUo  Ovulum  d'IIIiger,  qui  en 
faisait  partie,  rentre  dans  le  genre  Eusomus 
de  Germar  et  de  Schœnberr.  (C.> 

'CllRYSOLOPHUS,  Swains.ois.  — Syn. 

de  Machetornis.  (Lafr.) 

CHRYSOLOPLS  (xpv»«'«.  or;  >oittîç , 
èf aille),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétrt- 
mèrei,  famille  des  Curculionites,  division 
des  Cléonidei,  créé  par  M.  Germar  et  adpoté 
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par  SchœnKeiT  {Ihtipontio  meik9éxBk\  \W* 
Ce  genre  ne  contient  Jusqu'à  présent ftf«e 
seule  espèce  fort  belle  .  et  qui  est  trcs  oip 
mune  à  la  Nouvelle-Hollande,  le  Ccrc  tm 
tabilix  de  Fabricius.  On  le  distingue  ëcs  B^ 
sonotus  par  ses  antennes,  dont  les  2  a  S  mi» 
des  sont  plus  courts  et  tronqués  an  soiiact. 
et  par  une  crétc  éleTée  située  sur  les  eMCf 
des  yeux.  C; 

'CHRYSOME.  Chrysoma  ixr^-:;,  or; 
9Mtia,  corps).  r.RcsT. — M.  f\isso[HttL  ma, 
de  l'Europe  méridionale ,  tom.  V  ]  a  déiioé 
sous  ce  nom  un  Crustacé  qui,  sêos  locu 
doute,  est  un  Phyllosoma,  et  qui  a  été  nofé 
dans  ce  genre  par  tons  les  carriD<^U«i»tff. 

:h.L: 
CHRYSOMEL.\  (xpv9«':>  or;  /it-f*. 
pomme),  ins.  — Genre  de  Coléoplèrr;  trira- 
mères,  créé  par  IJnné  et  adopté  par  Fabri- 
cius, Olivier  ,  et  presque  tous  (es  eatomûlo- 
gistes  qui  l'ont  suivi  ;  nais  il  a  sabi  tiat 
récemment  de  notre  part  an  assrz  fran4 
nombre  de  coupes  (foyes  rartirle  cni\sn«i- 
LiNEs).  Latreillc  l'a  pris  pour  base  d'âne  de 
ses  tribus,  mais  il  l'a  beaucoup  trop  étendvf. 
Ce  genre  contient  des  espèces  de  pn^oe 
tous  les  points  du  globe  ;  cependaat.  nirre- 
viron  120  espèces  connues  ,  plos  ées  drn 
tiers  appartiennent  à  IXurope.  Non» f't^ruaf 
comme  types  les  Chry.  gramini*ticnr-i<f^ 
deFab.  La  première  se  trouve  sarlf  Baonf. 
et  l'autre  sou  s  les  pierres  pendant  If  joir.  C^ 
*GHRYSOMELEA.  Tauscfa.  mt.  pi- 
Syn.  de  Coreopsis,  L. 

CHRYSOMÉLIXES.  Ckrf%*mëtm9.  l^ 
—  Insectes  Coléoptères  tétramèrfs.l- 

M.  Dcjean  ,  dans  son  Cata»oçoe,réiiil 
en  famille,  sous  ce  nom.  iroii  thbmide 
Latrcille ,  les  Eupodes  ,  les  Of/«^«  «*  •* 
Qavipalpes  {  Hègne  animal  âcCavier,^! 
pag.  135  à  ISS). 

Chez  Latreillc,  les  Eupodes  6Bmi  àm 
divisions  ou  tribus  ;  les  CVc/t^ao,  trtif  Id* 


(i)  La  Uillc  presque  fiftmttiqvr  des 
remarquer  S  articlea  aas  tarses.  Ce  en 
aperçu  iosquVi.  est  situe  à  la  base  de  relut  ^F**" 
rrucbets.  Ce  fait  confirme  r«  ^ar  «aus  a«««s  ■■■^  *  V 
lant  des  Brrnlbides  et  dr«  grmmda  Lonftcoeuf^  s^"*  ^ 
tous  les  Télraoïéres.  dèsif  i»é»  ceaaie  leU.  saul  f  HH  P"^ 
taatères,  et  que  l'enfuité  de  ce  rTuq«'i«a«  arfc*% 
de  le  recounaitrc  ches  les  petites 
tramères  se  retroureut  parvsi  les 
roniue  Tnaères.  (Le  genru  Ffilmt^mm  mmm  eu  s 
pmiTC.) 
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la  seconde  est  celle  des  Chryto* 
i  nous  occupe. 

compose  des  genres  suivants  : 
sion,  tète  inclinée  de  bas  en  haut, 
ée  :  Clijlhra  ,  Chtamys  ,  JMtnpro- 
otoeephaluSt  Choragus^  Eumolpus. 
,  tête  Taibiement  inclinée  de  haut 
Colatpis  ,  Podontia  ,  Paropsis  , 
is ,  Donjphora  (  Apamœa  )  ,  Ti- 
hrysomela  et  Phatdon, 
lr«  subdivision  doit  être  retran- 
tribu  des  Chrysomélines  ,  ainsi 
is  premiers  genres  de  la  seconde; 
sion  est  particulièrement  motivée 
licre  de  vivre  des  Larves  et  des 

Icrnicrs  genres  de  cette  seconde 
1,  et  d'autres  de  création  récente, 
noire  tribu  des  Chrysomélines. 
LIS  proposons  de  réunir  en  faniille 
ue  Lalrcille  a  classés  dans  ses  Eu- 
;s  Cycliques ,  dont  les  mœurs  se- 
éremcnt  conformes  ,  nous  réser- 
:er  au  besoin  de  nouvelles  tribus. 
IIS  :  Larves.  Corps  nu,  grosses  , 
vivant  fixées  aux  feuilles  de  plan- 
bres  au  moyen  d'un  mamelon 
ué  à  l'eitrémité  de  l'abdomen, 
écaillcuses articulées,  assez  lon- 
écailleuse,  arrondie,  munie  d'an- 
t  courtes,  de  mâchoires  assez 
le  petits  palpes.  Métamorphoses 
tantôt  sur  les  feuilles  et  tantôt 
re.  Nymphes  ovalaires,  quelque- 
ies  par  l'anus  dans  la  peau  de  la 
est  comprimée  et  réduite  en  pe- 
ians  lequel  elles  restent  de  quel- 
â  quelques  semaines. 

Tctc  engngce  circulairement  et 
»ndémcnt  dans  le  prolhorai,  gé- 
t  plus  étroite  que  ce  dernier,  mar- 
us  souvent  d'un  sillon  profond , 
:n  avant,  prolongé  en  arrière, 
rme  d'un  Voxx  d'un  U^  rarement 
I.  Palpes  de  4  articles  de  difTérente 
»u  longueur;  dernier  court,  cy- 

glandiforme  ,  cube,  anguleux, 
ujours  tronqué  et  creusé  sur  la 
.  I^vre  en  carré  plus  ou  moins 
.  Antennes  insérées  en  avant  des 
Il  articles  moniliformes,  filifor- 
»articipant  de  ces  deux  états ,  cy- 
,  00  grossissant  vers  l'extrémité , 


I 


plus  courtes  ou  un  peu  plut  longues  que  le 
protborax.  Yeux  petits,  latéraux,  étroits, 
appuyés  à  l'angle  antérieur  du  corselet,  ou 
presque  contigus  a  cet  angle.  Protborax 
moins  large  que  les  élytres,  transversal  ou 
en  carré  transverse,  profondément  cintré  sur 
la  tête,  également  cintré  sur  le  dehors  delà 
base,  rebordé  sur  les  3  ou  4  limites  extrêmes 
de  ses  faces,  et  offrant  quel<juefois  un  bourre- 
let épais  prés  des  côtés.  Ecusson  petit  ou 
moyen ,  triangulaire  ou  semi-arrondi.  Ély- 
tres globuleuses,  ovalaires,  allongées,  con- 
vexes, enveloppant  strictement  le  corps  dans 
les  espèces  ailées  ;  mais  d'une  manière  encore 
plus  complète  en  dessous  chez  les  aptères, 
et  à  étuis  soudés.  Abdomen  de  5  segments  éga- 
lant en  longueur  la  moitié  du  corps  de  Tin- 
secte.  Pattes  moyennes  assez  fortes  ;  cuisses 
renflées ,  postérieures  dans  quelques  genres, 
courbées  du  dedans  au  dehors  ;  tarses  assez 
larges,  à  1"  article  conique  renflé,  à  2«  trian* 
gulaire ,  aminci  à  la  base  et  parfois  anguleu- 
sement  avancé  sur  chaque  côté,  à  3*  bilobé, 
suit  en  rond  ,  soit  en  carré ,  élargi  par  le 
haut ,  tous  trois  garnis  en  dessous  de  pelo- 
tes épaisses,  cotonneuses  et  Jaunâtres  (4*  ar- 
ticle fort  petit ,  ne  dépassant  pas  la  dilata- 
tion du  précédent]  ;  dernier  Icng,  en  massue, 
presque  toujours  terminé  par  deux  crochets 
simples,  rarement  doubles. 

Cette  tribu  se  compose  de  43  genres,  ré- 
partis en  plus  de  G50  espèces.  I^  plupart 
sont  ornées  de  riches  couleurs  d'or,  de  cui- 
vre rousse,  de  bronze,  de  vert  métallique, 
de  bleu  foncé,  d'azur,  de  violet,  d'argent 
nacré.  S'il  en  est  d'un  aspect  obscur  et  triste, 
c'est  le  petit  nombre. 

Tableau  des  genres. 

I'*  oivisio.N  :  Crochets  simples. 

j4.  Élytres  soudées,  globuleuses. 

Ccnres  :  Timarcha  ,  Még.  ;  type,  Chry. 
lettehricosa  Fab. .  Europe.  Iscadida ,  DeJ. 
(élytres  à  tubercules  latéraux  dentiformes)  ; 
/.  Dregei  DeJ.  ,  cap  de  Bonne-Espérance. 
Cyrioiius ,  Latr.  (protborax  gibbeux,  et 
convexe  en  dessus,  caréné  longiludioale- 
ment  en  dessous)  ;  type,  C.  rolundaïus  DeJ., 
France  méridionale. 

B.  Élytres  non  soudées,  sans  ailes  ei 
dessous. 
Genres  :  Elytrosphœra,  Cb.  ;  type,  £1.  au* 
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ripennis  Ch.,  Brésil.  Euparoe^a,  De].  ;  type. 
Eu.  amœna  DeJ.,  Colombie. 

C.  Des  ailes  sous  les  élytres. 

Genres  :  Doryphora ,  IHig.,  OlÎT.  (sternum 
trmé  d'ane  longue  épine  dirigée  en  arint); 
type,  D.  pustttlata  Fib. ,  Cayenne.  SMckosa, 
Dej.  (prothorax  offrant  un  arancement 
cornu  au-delà  des  pattes  antérieures)  ;  type, 
«^f.  ttriatopunetata  Ch.,  Brésil  intérieur.  La- 
bidomera,  Ch.  (cuisses  antérieures  des  mâles 
largement  échancrées  en  dessous,  offrant 
une  épine  sur  la  limite  interne  et  deux 
dents  sur  Tautre  extrémité);  type,  Lab. 
Germari  Chev.  {Doryphora  olim) ,  Mexique. 
Leptinotarsa ,  Ch.  ;  type,  L.  grandis  Dej., 
Mexique.  Myocorina,  Ch.  ;  type,  Ilfy,  wo- 
lacea  Ch.,  Mexique.  Dtuierocampta ^  Ch.; 
type,  Chry.  staurauptera  Germ.  ,  Brésil. 
Polygramma  f  Ch.  ;  type,  P,  undechnlineala 
Ch. ,  Mexique.  Proseicela,  Dej.  (les  4  der- 
niers articles  des  antennes  flUrormes,  longs, 
égaux);  type,  Chry.  vitiata  Fab.,  Cayenne. 
Zygogramma  ,  Ch.  { crochets  des  tarses  pe- 
tits ,  presque  réunis);  type,  Zt/.  Lebaiii 
Dej.,  Colombie.  CatUgrapha,  Ch.  ;  type, 
Chry.  polyxpila  Germ.,  Brésil.  Chrysomela, 
Linné;  type,  Chry.  graminit  Linné,  Eu- 
rope. Lencocera,  Ch.  ;  type,  Chry.  iO-puttu- 
iata  Fab.,  Saint-Domingue.  Aiechna ,  Ch. 
(élytres  semi-globuleuses  à  épipleures  tron- 
qués obliquement);  type  ,  Chry.  tA-guttata 
Fab.,  cap  de  Bonne- Espérance.  Stilodes, 
Ch.  (élytres  larges,  arrondies,  globuleuses, 
à  épipleure.s  tronqués)  ;  type ,  6V.  ih-puun- 
lata  Ch.,  Cayenne.  Pixis ,  Dej.  (tête  petite 
au  ni?eau  du  bord  antérieur  du  prothorax; 
élytres  arrondies,  convexes);  type,  P.  vYm- 
bigna  Dej.,  Brésil.  Plagiodera^  Ch.  ;  type, 
Chry.  Cochteariœ,  Fab.,  Europe.  Periscapta, 
Ch.;  type,  P.  nana  Dej. ,  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Microtheca^  Dej.  ;  type,  aM,  im- 
pressa Dej.,  Brésil.  Lina,  Meg.,  Lat.  {Mata- 
eotoma,  Dilw. );  type,  Chry.  Populi  Linné, 
Europe.  Oreina ,  Ch.  (  ChrysocMoa^  Hope)  ; 
type,  Chry.  speciosa  Fab.,  Alpes  françaises. 
Promechus^  Dej.  (corps  allongé);  type, 
/*.  trtco/or  Ch.,  Amboine.  Aulaco^celis  ^  Ch. 
feorps  presque  plan,  peu  convexe);  type,  AmI, 
metanocera  Ch. .  Mexique.  Htlodes ,  Fab.; 
type,//.  PheUandriiVsib.,  Europe.  Eugony- 
eha,  Ch.  (corps  pilulaire  ;  antennes  courtes  à 
articles  noduleux  )  ;  type ,  Eag.  in/laia  Ch., 
Bref  il.  Ptana$et€s,  Ch.  (corps  obloDg;  tète 
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petite,  troiMiiiée,  à  peine  convcu;! 
courtes;  tibias  courts,  modéréaamfliii, 
obliquement  tronqués);  type,  PL  éift- 
m'oideff  Ch.,  Brésil.  Goffropàspja ,  Ck.  IG» 
iroeidetf  Hope)  (tête  et  protlMirax pliilHfi 
que  de  coutume;  abdoBca  ei(fMii«Brtt 
développé  chez  les  femelles};  ty^,  d 
Polygoni  et  Haphani  Fabr., 
mosceliSf  Ch.  {Phœdom^  Kir. }(  léir 
nente  ;  prothorax  plus  large  qae  les  éljtm 
à  leur  base  seulement)  ;  type,  Chy. M^^ 
nidis  Fab.,  Europe  et  Asie.  l€Mpkaf,lk|. 
(antennes  grêles ,  filHbrmes ;  î^  artîde  éa 
tarses  en  carré  long,  épais,  garai aiwfV 
les  suivants,  d'un  duvet  cotonaen,  lené  si 
épais)  ;  type.  L.  XUçii^  des  proviacts  Béri* 
dionales  du  Brésil.  (Tibias  c»arts,  aptalii. 
coniquement  élargis  à  l'extrteilé,  aai^ 
neux  ou  éperon  nés  aa  tommH  ntériem.) 
Cemroseelis,  Ch.  ;  type,  Ory.  mtêta  A*., 
cap  de  Bonne-Espéraace.  JytfUyèik,  CI.; 
type,  Chry,  litura  Fik, 


2*  DIVISION  :  CrocheU  4es  tsies  «Dnii  m 
onglet  moitié  plus  eouit  qae  le 

externe. 

Genres  :  Pkytodeeta,  Kir.  (i 
Ch. }.  Tibias  uni-épineux  ai 
rieur  ;  types,  Chry,  lO-pmriattOL.ctC  n- 
minalis  Fab.,  Europe.  AmstraUn^ Cb.  'Gii^ 
mêla  Hope).  Corps  oblong, tète cnue, fit- 
thorax  presque  aussi  long  que  les  elyuts, 
tibias  non  épinens.Type,  Ck.  CâiiatKir., 
Nouvelle-Hollande. 

3*  Mvisioif  :  CrocheU  des  taiw  dsaWfi 

Genres:  Phyliockarû,  Dtlame.  itmp 
allongé ,  crochets  épais,  esi 
types.   Cbry.    sinuata  OL,  ? 
lande,  Gall.  unduiaia  Fab.,  lava. 
Ch.  {Phytodecta  ,  Kir.  )  ;  type,  Orf.  f 
/incr  Linné  ,  Europe.   TVoffcrfwiM, 
(  Apamœa?  LaL )   (corps  spbériqas 
couru   en  massues);   type,  Or$ 
Germ. ,  Brésil.  Latretlle  a  donné  à  ce 
et  a  cette  espèce  8  articles  aux 

y  en  a  réellement  1 1 ,  comi 

genres  ci-dessus.  Paméorm.  Del-  { 

filiformes  ;  tibias  anguleux)  ;  type,  F. 
caciari<De).,BfésiL 

4*  DIVISION  X  Crocbels  des  tarseï 
iMe  inclinée;  élytiet  mm  ailées 
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Boos  ;  tibias  tomiinés  par  nn  ongle  cro- 
cfaii. 

Genres  :  Amphicyrta,  Esch.;  type,  A, 
iwipex  Esch.,  Calirornic.  Cet  insecte  a  plu- 
il  le  faciès  d'un  Byrrhe  que  celui  d'une 
hrysomèie. 

I^'apparcil  de  la  sécrétion  biliaire  des  Cy- 
iques  ressemblerait,  d'après  LéonDurour, 
telui  des  Longicornes,  sous  le  rapport  du 
NDbre  et  de  la  double  insertion  des  vais- 
Itnx  qui  le  constituent;  mais  il  oiïrc  quel- 
les légères  diflerences  quant  â  la  disposi- 
ôo  de  ceux-ci.  Ils  sont  dans  tous  au  nombre 
S  iix,  et  deux  d'entre  eux  sont  ordinaire* 
WDt  plus  grêles,  moins  longs,  et  ont  leurs 
liertions  distinctes  des  autres.  Cependant 
Bi  derniers  cnractêrcs  ne  se  rencontrent 
oiot  dans  la  Cauida.  Los  six  conduits  bl- 
aires de  cet  insecte  ne  lui  ont  paru  dilTé- 
snU  entre  eux  ni  en  longueur  ni  en  gros- 
eor.  Il  les  a  toujours  vus  diaphanes  et  point 
ariqueux.  Quatre  d'entre  eux  ont  leurs 
liertions  vcntriculaires  groupées  sous  un 
léne  point  de  la  face  inférieure  de  l'or- 
ine,  mais  ne  confluent  point  en  une  vési- 
ole  comme  ceux  des  £fma,  Fab.  (Cnocerû, 
HiT. }.  I/es  deux  autres  s'implantent  cdté  à 
6té,  sur  un  point  distinct  des  précédents. 
M  insertions  cœcales  se  font  par  deux 
roDcs  assez  longs,  biOdes. 

Dans  le  genre  Timnrcha,  le  1*^  de  notre 
ribu ,  tes  quatre  conduits  biliaires  les  plus 
DDgt  s'insèrent  à  égale  distance  autour  de 
'extrémité  du  ventricule  chyliflque ,  de  ma- 
tière qu'une  paire  de  ces  insertions  est  en 
Ictsus ,  et  l'autre  passe  en  dessous  de  l'or- 
poe.  ïjts  deux  vaisseaux  les  plus  courts 
'implantent  isolément  un  peu  en  avant  des 
nrécédents  sur  le  milieu,  et  à  la  face  infé- 
ieare  de  l'organe.  L'insertion  coKale  a  of- 
erlâ  M.  I>on  Dufour  quelques  variations. 
Mios  certains  individus,  il  a  rencontré  deux 
roncs  bifides  pour  les  quatre  principaux 
onduits,  tandis  que  les  deux  vaisseaux  plus 
ourts  s'abouchent  isolément;  dans  d'au- 
ret ,  il  a  reconnu  un  tronc  commun ,  mais 
Mirt  pour  les  six  vaisseaux.  Le  même  au- 
aar  pense  qu'il  a  disséqué ,  sans  s'en  dou- 
er, des  espèces  difl'érentcs  de  Timarcha 
Ufllciles  à  déterminer  par  leurs  caractères 
illérieurs. 

Les  Chrysomélioes  sont  pbyllopliisef  »hé- 

T.  lU. 
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j  liophobes,Yivent  en  agrégation,  et  demeurent 
en  repos  pendant  le  jour, fixées  aux  feuillet, 
aux  tiges ,  au  pied  des  plantes  qu'elles 
choisissent  de  préférence ,  ou  cachées  soua 
tes  écorces  ,  sous  les  petites  pierres  det 
terrains  arides.  Les  Doryphores ,  les  Phyto- 
dectes ,  se  placent  au  sommet  des  arbres , 
sons  les  feuilles  ;  et  toutes ,  ou  à  peu  prés , 
ne  s'agitent  que  la  nuit  pour  prendre  leur 
nourriture.  Leur  démarche  est  lente  et  mal 
assurée. 

Quand  on  les  saisit ,  ces  Insectes  rendent 
par  la  bouche  une  liqueur  roussâtre  abon- 
dante ;  ils  raidissent  leurs  pattes ,  se  tien- 
nent immobiles  et  comme  morts. 

Les  Chrysomélioes  sont  disséminées  sur 
tous  les  |>oints  du  globe  ;  plus  des  deux  tiers 
cependant  appartiennent  à  l'Europe  et  i  l'A- 
mérique ;  elles  se  rencontrent  à  toute  éleva* 
tion.  I^  genre  Oreina  semble  particulier  aux 
plus  hautes  montagnes  de  l'Europe. 

f^  tort  que  font  aux  plantes  les  Chryso- 
mélines,  surtout  à  l'état  parfait,  est  peu 
considérable.  Cependant  la  Lina  Tremulee 
dépouille  souvent  de  leur  foliation  les  Jeu- 
nes pousses  du  Tremble.  V  Oreina  rimosa, 
que  nous  avons  trouvée  au  Mont-Dorc,  sur 
une  Cbicoracée  haute  de  3  é  4  pieds ,  avait 
été  si  abondante  qu'il  ne  restait  plus  au 
commencement  de  juillet  que  les  tiges  de 
cette  plante.  Les  quelques  individus  survi- 
vants commençaient  à  attaquer  ces  tiges  à 
défaut  de  feuilles.  (Cuevbolat.) 

*GIIinS01IIÉLIKITES.  ins.— Tri  bu  éta- 
blie par  M.  I.aportc  deCaslelnou  {iJiuoirc 
naturelle,  t.  Il,  p.  SU),  et  dans  laquelle  il  a 
réuni  les  genres  ci- après  :  Lauiprotoma , 
Chlamyx  ,  Clijtkra,  Cryptocephalus,  Eumol" 
pui,  /ùtryope,  Colaspit,  Podontia,  PkyUq- 
charis ,  Doryphora  ,  Paropsit ,  Timarcha  , 
Chryiomela ,  Trochalonoia  ,  Pbœdon.  Carac- 
tères :  Antennes  écartées  l'une  de  l'autre , 
et  insérées  au-devant  des  yeux.  (C.) 

CHRYSOMITRIS  (xpv<roç,  or  ;  fu^rpa,  coif- 
fure). OIS.  —  Genre  formé  par  Boié,  en  182S, 
dans  sa  famille  des  Fringillidées,  et  démem- 
bré àesFringilUi,  Lin.,  pour  un  petit  groupe 
de  Granivores  dont  l'espèce  type  est  le  Frin» 
giUa  spinuâ  Lin. ,  ou  le  Tarin  d'Europe.  Boéé 
lui  réunit  les  Fringitta  citritteUa  Gmel.,  du 
même  continent,  et  les  Fringitia  trinis ,  pt- 
nutt  piattriot  d'Amérique,  auxquels  Bona- 
parte a  encore  ajouté  les  CàrdutHs  tnag^lkt» 
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ntea  VMill. ,  et  mexieana  Swains.  Les  carae- 
iéres  de  ce  petit  groupe  sont  :  Bec  conique , 
allongé,  comprimé ,  iinguliérement  aigu  et 
atlénué  Yen  sa  pointe.  Ailes  longues ,  poin- 
tues, a?ec  les  trois  premières  pennes  égales 
et  les  plus  longues  ;  queue  médiocre ,  légè- 
renMDt  fourchue ,  et  plumage  généralemenl 
Terdâtre  ou  jaune  et  noir.  On  réunissait  au- 
trefois ces  espèces  aux  Chardonnerets  ;  mais 
Boié  les  en  a  distraites,  se  fondant  sur  ce  que 
ces  petits  Fringillidées  vivent  principalement 
de  semences  de  Conifères ,  et  forment  ainsi 
un  genre  très  naturel.  Ce  groupe  fait  partie, 
selon  nous ,  de  la  sous-famille  des  Cocco- 
tbraustinées  ou  Fringillidées  seminivores  et 
non  marcheurs.  (Lafr.) 

*  CHRYSOMUS,  Sw.  (xpvaoç  ,  or  ;  Su^o^ , 
épaule),  ois.  —  Genre  formé  par  Swaioson  , 
en  1S27  {Class,  ofbirds),  dans  sa  famille  des 
Stumidœ  et  sa  sous-famille  des  laerinœ , 
répondant  aux  Troupiales  deCuvier.  Les  ca- 
ractères du  genre  sont ,  d'après  cet  auteur  : 
«  Bec  semblable  a  celui  du  genre  Zantkomit, 
mais  ayant  les  bords  des  deux  mandibules 
infléchis  ;  ailes  médiocres ,  avec  la  première 
penne  un  peu  plus  courte  que  la  seconde  ; 
queue  arrondie  ;  pattes  conformées  pour  la 
marche  ;  doigts  grands,  très  allongés  et  grê- 
les; ongles  longs,  très  minces  et  peu  ar- 
qués. » 

L'espèce  type  est  VOriolu*  icterocephalus 
t^mel.,  Carouge  à  coiffe  Jaune  de  Vieillot,  la 
Coiffe  Jaune  Buff.  (  EnL,  343).  Swainson  lui 
réunit  une  seconde  espèce  qu'il  décrit  comme 
nouvelle  dans  la  dernière  partie  de  sa  Ciau. 
of  birdi ,  p.  345 ,  sous  le  nom  de  Chrysomus 
Zanihopygus,  et  qui  n'est  autre  que  V  Orio- 
Ims  ftavus  de  Gmelin,  Troupialc  à  tête  Jaune 
d'Axara,  Troupiale  jaune  de  Vieillot,  Psa- 
tocHm  flavicepi  Wagl.,  très  bien  ûguré  dans 
le  Btaglt's  voyage ^  pi.  45.  On  est  étonné  que 
Swainson ,  après  avoir  si  bien  traité  la  fa- 
mille des  Troupiales ,  et  y  avoir  Judicieuse- 
Bent  établi  deux  très  bonnes  sections  ou 
sous-familles  (ses  Icteriuœ  et  ses  Agelainœ^ 
basées  sur  la  forme  des  pattes  conformées 
^ur  la  marche  chez  les  uns,  et  pour  la  pré- 
iMBsion  des  branches  chez  les  autres,  et  sur 
ëes  m«urs  également  distinctes  et  dépendan- 
tes de  ces  deux  genres  de  conformation),  ait 
placé  dans  sa  sous-famille  des  Percheuses  ou 
•es  icufimœ  un  genre  auquel  il  assigne  pour 
eartclére  priacipal  des  pattes  eatièrement  ,  \ 
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conformées  pour  la  marche ,  e  qù  ci  ert 
effectivement  pourvu.  Quoique  en 
de  la  famille  des  Agélainées  nous  n'y 
point  rangé  le  genre  Chrysomma ,  noasci^ 
formant  alors  aux  irtf  rr  ir  TTiininairprii. 
un  examen  approfondi  des  deux  ou  Inèci» 
pèces  qui  le  composent  et  que 
dons  nous  a  prouvé  qa'il  devait  ca  I 
partie,  puisqu'il  en  réunit  les  candm 
formes  et  de  mœurs.  Il  est  du  reste  si 
distinct  du  genre  Leiue* ,  que  wam 
peine  à  croire  qu'il  doive  ea  clie 
^oyez  ACKLAINCCS  «  et  tes  diflércati 
de  cette  sous-famille ,  auxquels  il 
dre  celui  de  Ckrysomus,  Swains.    :Un.J 

'CIIRYSOMYIE.   Ckrys4myM\imm, 
or  ;  fxvra,  moucbe).  iss.— Genre  de  Diptao» 
division  des  Brachocèret,  faaûJle  des.^tsli- 
cantbes,  tribu  des  StratioiBydes,éiabiiy« 
M.  Macquart  sur  plusieurs  espéeet  séptrin 
par  lui  des  Sargaes  de  Fabridas ,  à  eaa» 
de  la  situation  et  de  la  coafwnatioadeteiis 
palpes  et  de  l'absence  des  loies  maxiliaÉns. 
lies  espèces  que   ce  geore  leafenae  sHt 
toutes  plus  ou  moins  remarquables  par  les 
couleur  dorée  ou  d'un  vettcllivrcal.■.la^ 
quart  en  décrit  7  ,  dont  4  dTarope.S^'i- 
mérique  et  i  des  Indes  orientales^  Sa»  ci- 
lerons  parmi  les  premières  la  Ckr.  /^'wh 
Macq.  [SartjuM  id.  Meig.],  qui  se  tnavcoai- 
munément  en  France. 

.M.  Piobineau-DesYoidy  {£uai  mrlu  Mf- 
daires  )  a  établi  aussi  sous  le  non  et  Cvf 
somyie  un  genre  très  dilTéreot  de  cctau  4e 
M.  Macquart  ;  il  ne  comprend qaedescspcsBi 
exotiques  ,  et  appartient  a  la  tribu  deilai- 
cides  de  ce  dernier  auteur ^ai  en  a  fait  itt 
section  de  son  g.  Lucilie.  /^syo  ce  B*t  M 

'  CiinT80K0Ti:S  »  SvaiBf.  ois.  —  Sva. 
de  Tiga^  Kaop. 

CHRYSOPALE  (x|mmk.  ati  n^^^. 
opale).  MLN. —  Cymophane ckalojaate.  /'s|- 
cvMoeHA^E.  Hel.) 

'  CHRYSOPELEA  (xF««^t  or:  «.«c, 
noir}.  REPT.  —  Genre  d'Ophidiess  ctiUi 
par  Boié  {ErpHologie  de  Jota)  poar  m  m»* 
mal  que  M.  Schlegel  considère 
Dendrophis  ornata  manquant  de  b 
frênaie.  J,  G.) 

* CHRYSOPEPLIS  (xpv«^.  ^'  ^ 
irIo{,  robe).  iRs.  —  Genre  de  Colfayteiw 
tétramères ,  famille  des  Chrysonehaei  dt 
Utreille,  tribu  des  CoUspidcs ,  oct  pf 
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m  K.  Dejean  dans  son  Catalogne  sans  indfea» 
■  Uoa  de  caractères.  La  seule  espèce  que  cet 
■:  aateur  y  rapporte  est  du  Brésil  ;  il  la  nomme 
V  €Ary,  xptenâent,  et  la  place  entre  les  genres 
Bk     Dorylus  et  Pteuraulaca.  (C) 

m        *  CnnYSOPH ANE ,  Breith.  (xpvo^ ,  or  ; 
I.    f»«î,  éclat).  MIN.  ~  Sorte  de  Mica  qui  se 
pi    trouve  disséminé  avec  des  lamelles  de  Gra- 
0    phile ,  dans  un  calcaire  grenu  de  Warwick , 
;i    éâns  réUt  de  New- York.  C'est  la  même  chose 
Kl    ^Oft  la  Ilolmite  de  Thomson  et  la  Clintonite 
0    469  Américains.  Foy,  clintoniti.    (Dil.) 
*CHRYSOPHAIVIA  (xpv9<;«,  or;ta*i), 
éelat).  BOT.  rn.  —Genre  de  la  famille  des 
Composées-Sénécionidées,  éUbli  par  Kunth 
(Less.  Synops.,  214)  pour  un  petit  arbrisseau 
du  Meiique  à  rameaux  dichotomes,  à  feuil- 
Ica  alternes,  elliptiques»  lanugineuses,  inéga- 
lemept  crénelées ,  à  pétiole  décurrent ,  à 
paniculcs  terminales  et  à  fleurons  Jaunes. 
L'snique  espèce  de  ce  genre  est  le  Ch.  fas- 
fifteOi. 

CHRYSOPHOR A  (  xpvvoc ,  or  ;  tpipm ,  Je 
porte  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  bmille  des  lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides-Xylopbiles  de  Latreille,  des 
Rttlélides  de  Mac-I^ïay,  créé  par  M.  Dejean 
t%  caractérisé  par  latreille  {Itègne  auimal, 
t.  IV,  p.  &&2}.  L'espèce  type  et  unique  pro- 
vient de  l'Amérique  équinoxiale,  et  se  trouve 
au  Pérou  et  en  Colombie.  Elle  a  été  publiée 
|Mr  Latreille  (  Voyage  de  Uumboldt  et  Bon- 
pUiud,L  If,  26, 1)  sous  le  nom  de  JPIetoiontha 
ckrytoehlora.  Le  mâle  a  les  pattes  postérieu- 
res très  grandes,  avec  les  cuisses  grosses,  les 
Jambes  arquées ,  et  terminées  à  l'angle  in- 
terne en  une  pointe  très  forte.  (C.) 
CBRYSOPIIRYS  (xpvaé;,  or  ;  &f  pvç,  sour- 
cil), poiss.  —  Nom  vulgaire ,  chez  les  Grecs , 
4e  la  Dorade  commune ,  et  que  nous  avons 
eaployé  comme  nom  latin  du  genre  Do- 
rade, f^oyes  ce  mot.                       (Vai..) 

CBRYSOPIIYLLUM,  L.  6\iiraîfo,Adans., 
VQlgairement  le  CAIMITIER  (xpv«o{,  or; 
^ÀÀov, feuille).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille 
desSapotacécs,  formé  par  Linné  (r#efi.,2C3), 
d  renfermant  aujourd'hui  environ  une  tren- 
laine  d'espèces,  indigènes  de  l'Amérique  tro- 
picale. On  en  cultive  7  ou  8  dans  les  serres 
chaudes  en  Europe.  Ce  sont  en  général  de 
graads  arbres  lactescents,  remarquables  par 
rélégaace  de  leur  port ,  et  surtout  par  la 
beauté  de  leur  feuillage ,  très  souvent  cou- 
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Tert  en  dessous  d'un  duvet  soyeux  d'un  Jaune 
plus  ou  HMiiDS  vif,  ou  fliuve  ou  rougeâtre  ;  la 
bois  en  est  dur,  compaete,  et  sert  à  différeala 
usages.  Les  feuilles  sont  aUemes,  très  entiè- 
res, multistriées  transversalement  ;  les  fleurs* 
assez  peu  ornementales,  sont  portées  par  dce 
pédoncules  axillaires  réunis  en  forme  d'onH 
belle. — Les  deux  espèces  les  plus  communes 
sont  le  C.  Cainito  L.,  qui,  cultivé  aux  colo- 
nies, a  produit  diverses  variétés,  qu'on  dis* 
tingne  à  la  couleur  du  fruit  ;  il  y  en  a  de 
verts ,  de  rouges,  ete.  Leur  pulpe,  douce  e 
agréable  au  goût,  les  fait  reekercher  des  ha- 
bitants ,  qui  les  préfèrent  souvent  aux  Sa- 
potes. Le  C.  manopyretmm  Sw. ,  moins  élevé 
que  le  précédent,  est  remarquable  par  soa 
fruit  monosperme,  deux  fois  plus  gros  qu'une 
Olive,  et  d'une  saveur  vineuse  très  agréable^ 

Les  principaux  caractères  de  ce  g.  inté- 
ressant sont  :  Calice  de  S  lacinies  imkii* 
quées.  Corolle bypogy ne,  campanulée-rota- 
cée ,  à  limbe  &-parti ,  étalé.  ÊtaniBea  5 , 
insérées  sur  le  tube ,  et  opposées  aux  divi- 
sions de  la  corolle  ;  point  de  stériles  ;  flla- 
ments  subuiés  ;  anthères  extrorses ,  incooH 
bantes  ,  biloculaires,  déhiscentes  loagitudi- 
nalement.  Style  ceurt,  exsert  ou  presque 
nul  ;  stigmate  déprimé ,  obscurément  &-lO*> 
lobé.  Baie  S-lO-loculaire.  souvent  uniloctt- 
laire  par  avortement;  graines  solitairei, 
nucamenlacées,  dressées,  à  ventre  ras  ;  ei»- 
bryon  gros ,  orthotrope  ,  dans  un  albumeo 
très  peu  abondant  ;  cotylédons  épais,  subfiH 
liacés.  Radicule  presque  courbe ,  infère. 

(C.  L.) 

GHRYSOPIA  (x^««c»er;UH,suequi 
découle  des  arbres  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Clusiocées,   tribu  des  Mora- 
nobées,  créé  par  Noronka  («x    Dupetilr- 
Thouart,  Gen.  Aiaéagaie,^  48)  sur  deaa 
arbres  croissant  dans  l'Ile  de  Madagascar/ 
et  remplis  d'un  suc  Jaune.  Les  fieuilles  en 
sont  opposées  ,  pétiolées ,  ovales  ou  spatha-' 
lées ,  coriaces ,  uninervées ,  veinées  trans-; 
versalement ,  très  entières  ,  et  dépourvaeil 
de  stipules  ;  les  fleurs,  d'un  pourpre  ioleaa   1 
sont  ébractéées  et  disposées  eo  corymbecaB 
en  ombel Iules  terminales.  Ce  geare  ertaar- 
tont  remarquable  par  un  ovaire  plariloca- 
laire ,  à  loges  plarilocaléea  »  an  fruit  kaed 
forme .  Ûoealaire ,  iadékiseeat      (CL.) 

*  CIIRYSOPILB.  ChrympiU  (xp««K.«; 
«7^,  feutre  ou  poil  ).  ma.  —  Geara  de  Dif 
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tères,  division  des  Bracbocères ,  famille  des 
Drachystoines,  tribu  des  Leptides,  établi  par 
M.  Macquart ,  et  qui  se  compose  des  espèces 
comprises  dans  la  2*  section  des  Leptis  de 
Mcigen.  Elles  se  distinguent  de  celles  de  la 
première  par  les  palpes  relevés,  l'insertion 
des  antennes  au  milieu  de  la  hauteur  de  la 
tèlc,  la  cellule  anale  des  ailes  fermée,  en- 
fin par  le  duvet  doré  qui  revêt  le  tho- 
rax ,  ainsi  que  l'indique  le  nom  générique. 
M.  Macquart  en  décrit  5  espèces,  dont  4  d'Eu- 
rope et  1  de  l'Amérique  septentrionale  ;  nous 
citerons  parmi  les  premières  la  Cbr.  aurata 
Macq.  {Leptis  iti.Meig.},  qui  est  commune  au 
mois  de  mai  dans  les  prés  humides.    (D.) 

*  CHRYSOPITES.  ins.  — Groupe  de  Dip- 
tères établi  par  M.  Blanchard  dans  la  famille 
des  Tabaniens ,  et  qui  se  compose  de  5  g., 
dont  la  nomenclature  rentre  dans  celle  de 
M.  Macquart.  f^oyez  tabakiens.  (D.) 

CHRYSOPRASE  (xp^voç,  or;  itpaVov , 
poireau  ).  min.  —  Variété  d'Agate  d'un  vert 
blanchâtre ,  qui  doit  sa  couleur  à  l'oxyde  de 
Nickel,  f^oy.  quahtz  agate.  (Del.) 

* CHRYSOPRASIS  (xf>v»«»Ç,  or;  icpâac- 
voç,  qui  est  d'un  vert  tendre  comme  le  poi- 
reau), ins.— Genre  dc,Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Longicornes,  tribu  des  Céramby- 
cins,créé  par  M.  Serville  [Ann.SocentomoL 
de  France .  lom.  IIï ,  pag.  1).  Ce  genre  ren- 
ferme plus  de  trente  espèces,  toutes  propres 
à  l'Amérique  méridionale  ,  et  généralement 
d'un  vert  émcraude  plus  ou  moins  vif  ou 
foncé.  Près  de  la  moitié  des  espèces  connues 
ont  l'abdomen  rouge.  Les  mâles  ont  les  an- 
tennes grêles  et  du  double  plus  longues  que 
le  corps.  Chez  les  femelles,  elles  dépassent 
tout  au  plus  les  élytres.  L'espèce  type  est  le 
Ch.  festiva.  Il  faut  y  rapporter  aussi  les 
Catlichroma  aurigena  (  fulgida  DeJ.),  ventra- 
lis  et  rufivemris  de  Germar ,  toutes  quatre 
du  Brésil.  (C.) 

CHRYSOPS  (xp«<'oç.  or;  5+,  œil),  lis.— 
Genre  de  Diptères,  division  des  Brachocères, 
famille  des  Tabaniens,  fondé  par  Meigen  et 
adopté  par  Fabricius ,  Latreille  et  tous  les 
autres  entomologistes.  Ce  genre ,  suivant 
M.  Macquart,  se  distingue  de  tous  ceux  qui 
ont  été  démembrés  du  grand  g.  Tabamu  de 
Linné  (  Taon  en  français),  par  une  face  à  callo- 
1  ités  latérales  ;  par  des  antennes  plus  longues 
que  la  tête,  dont  les  deux  premiers  articles 
sont  velus,  le  troisième  subuliforme,  égalant 


en  longueur  les  cîcux  autres,etcompMè4tS 
divisions,  et  enfin  par  des  yeux  d'uvoi 
doré  à  taches  et  lignes  pourpres.  CnU^ 
tères,  à  l'état  de  larves,  \ivent  dans  la  toit 
et  s'y  métamorphosent,  suivant  FabnàUià 
l'état  parfait»  ils  sucent  le  sang  des  aninsn. 
qu'ils  piquent  assez  fortement. —M.Xaqtnt 
en  décrit  16  espèces  ,  dont  8  d'Europe  ft  11 
exotiques,  dont  on  connaît,  dit-il,  aojoonrtai 
plus  de  50.  Nous  citerons  seulement  le  r*7- 
sops  cœcuiiens  Meig.  {Tabanut  id.  Liofi.  ,qtti 
peut  être  considéré  comme  le  t>pe<lv|.Cdte 
espèce  indigène  est  très  commaoe  daas  ki 
bois  humides  fréquentés  par  les  beslùoi, 
auxquels  elle  se  rend  très  iDcomaiode  ca 
cherchant  à  les  piquer  autour  des  ;eiix.Elle 
attaque  aussi  Thonime,  et  sa  piqèreiefïic 
d'autant  mieux  sentir  que  k  so/ei7 e>t plu 
chaud,  /-"o//.  TAo.N  cl  tiii.iii.w.        ;Dl; 

GIIRYSOPSU>E.  Ckijto^às.as.''Dit- 
méril).  Synonyme  de  Ckrjfup*.  To^a ee 
mot.  (D.) 

XRRYSOPSis  (xf«'«;.«;H.>*P«^  • 

BOT.  pfl.  —  Genre  de  la  famdle  desCospo- 
sées-Asléroidées,éUbliparXuUal,G«..ll] 
pour  des  plantes  herbacées,  tuttoiet^i 
feuilles  alternes  ,  entières  ou  dcilecs,  a  ca- 
pitules terminaux  el  solitaires  ëoot  les  levs 
sont  Jaunes.  Les  Chrysopsin  sont  drigiiajiei 
de  l'Amérique  septentrionale. Oacacioiuit 
une  dizaine  d'espèces. 

•  GHRYSOinrÈRE.  Chtytopurà  (xc.m- 
Tipo;,  qui  a  des  ailes  d'or],  ras.  —  (ieare 
de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Noctnnes, 
tribu  des  Plusides  ,  établi  par  LatreiUe.  A 
que  nous  avons  admis,  dans  noUt  Hiu.  ul 
des  Lépidopt.  de  France^  par  ffspecl  p»»iî 
l'autorité  de  ce  célèbre  oaian/ùie.'  mais 
l'intérêt  de  la  science  no«s  oblige  de dèrUrer 
ici  que  ce  g.  doit  être  sapprinie .  comM  re- 
posant sur  un  seul  caractère  très  variaUr. 
En  effet,  les  Chrysoplêies  ne  éiffertatief 
Plusies ,  dont  elles  ont  été  séparées  par  U- 
treille,  qu'en  ce  qu'elles  oct  les  pal|0 
beaucoup  plus  longs  que  ces  deraièr»  <^* 
ce  caractère  n'est  bien  prononcé  ftr  'u* 
une  seule  des  trois  espèces  cooqpriies  ai» 
le  g.  dont  il  s'agit  (  la  Maneta  \  ;  il  restai 
moins  dans  la  Conckn ,  el  il  est  Wat-a-M 
nul  dans  la  Deaurata,  dont  les  palpa'**' 
aussi  courts  que  ceux  des  Plusies.  DoieA 
ces  trois  espèces  sont  remarqoabks  par  ^ 
profusion  avec  laquelle  la  natnic  1 1 
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sur  leurs  ailes  la  couleur  et  Téclat  des  mé- 
taux les  plus  précieux  ;  mais  sous  ce  rap- 
port plusieurs  Plusies  ne  leur  cèdent  en 
rien.  Ainsi,  leur  nom  de  Chrysoptère  leur 
attribue  une  qualité  qu'elles  ne  possèdent 
pas  exclusivement.  Ployez  plusie.       (D.) 

XHRYSOPTERYX,  Swains.  ois.— Syno- 
nyme de  Tijuca,  (Lafr.) 

*CnRYSOnnOE«  Lindl.  BOT.  ph.—  Syo. 
de  f^enicordia ,  DC. 

'CHRYSOSGIAS  (xpvaoç»  or;  «rxioç,  pa- 
villon, ombelle),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Papilionacées,  tribu  des  Phaséo- 
lécs-Rhynchosiées ,  formé  par  E.  Meyer 
{Comm,  PI.,  u4fr.,  139)  et  ne  renfermant 
encore  que  quatre  espèces.  Ce  sont  des  plan- 
tes suflTrutiqueuscs  volubiles,  croissant  dans 
l'Afrique  australe  et  couvertes  de  glandules 
d'un  Jaune  brillant.  Les  feuilles  en  sont  pen- 
nées-trifoliolées  ;  les  folioles  étroites,  allon- 
gées, la  terminale  distante;  stipelles  nulles; 
les  fleurs,  jaunes,  sont  disposées  en  om- 
belles 2-6-flores,  axillaires,  pédonculées, 
et  sortent  d'une  spathe  sèche,  bivalve,  très 
semblable  à  des  stipules  ;  les  graines ,  d'un 
noir  luisant,  sont  soutenues  dans  un  légume 
oblong ,  renflé ,  endurci ,  disperme.    (C.  L.) 

*CHRY$OSOME.  Chrysosoma  (xf>v9oç, 
or;  ffwfAtt,  corps),  ihs.  —  Genre  de  Diptères, 
division  des  Brachocères,  famille  des  Atbé- 
ricères,  tribu  des  Mnscides,  séparé  par 
M.  Macquart  du  g.  Tachina  de  Meigen  et 
placé  par  lui  dans  la  section  des  Créopbiles, 
aous-tribu  des  Tachinaires.  Ce  g. ,  qui  cor- 
respond â  celui  de  Gymnochœta  de  M.  Ro- 
bineau-Desvoidy,  est  fondé  sur  uno  seule 
espèce,  la  Tachina  viridis  de  Meigen,  qui 
offre,  par  l'éclat  de  sa  livrée,  un  contraste 
avec  les  couleurs  noires  ou  cendrées  des 
autres  Tachines,  indépendamment  de  plu- 
aieurs  caractères  organiques  qu'il  serait  trop 
Jong  de  rapporter  ici.  Cette  espèce,  d'un  vert 
doré ,  avec  les  palpes  et  les  pieds  noirs,  et 
l'abdomen  terminé  par  deux  petits  crochets 
obtus ,  a  été  trouvée  par  l'auteur  dans  les 
bois  de  Terueren ,  près  de  Bruxelles.  (D.) 

CHRYSOSPLENIUM.  bot.  ph.  —  ^oyn 

XilBYSOSTACOYS  (xpv«oc.  or;  9xoix^<^, 
épi).  BOT.  PH.  —  Genre  incomplètement  dé- 
crit, formé  par  PohI  {PL  bras.,  II,  66, 
t.  143)  et  rapporté  avec  doute  à  la  famille 
des  Combrétacéet  ;  il  ne  renferme  qu'une 
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I  espèce.  C'est  un  arbrisseau  brésilien,  griro^ 
;  ^ant ,  à  feuilles  opposées ,  coriaces,  très  en- 
tières, ovales  ;  à  fleurs  petites ,  d'un  jaune 
d'or,  disposées  en  épis  serrés,  bractées,  pa- 
niculés,  terminaux  et  axillaires.  On  n'en 
connaît  ni  l'ovaire  ni  le  fruit.         (C.  L.) 

'CHRYSOSTEMMA  (xpvffo;,  or;  <rT«Vfi«, 
couronne),  bot.  pii.  —  (ienre  de  la  famille 
des  Composées- Sénêcionidées,  établi  par 
Lessing  {Synops.f  227)  pour  une  plante  her- 
bacée, brillante,  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, à  feuilles  opposées,  péliolées;  les  in- 
férieures subpinnatifides,  les  supérieure» 
découpées  en  trois  lobes;  pédoncules  sub- 
géminés,  monocéphales ;  fleurons  de  la  cir- 
conférence Jaunes  et  ceux  du  disque  bruns. 
L'unique  espèce  de  ce  genre  est  le  Ch.  trip- 
teris,  que  Linné  avait  placé  parmi  les  Co^ 
reop»ix,  (C.  d'O.) 

*CHRYSOSTIGM A  (  xpvaoç ,  or  ;  vxlyiia , 
stigmate),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Carabiques  ,  créé  par 
M.  Kirby  [Fauna  borealis  americana),  l^Co' 
losoma  calidum  de  Fabricius ,  propre  aux 
Etals-Unis,  serait  l'esp.  type  de  ce  genre.  (C.) 

'CRRYSOSTOM A ,  Swains.  (xpuao<,  or; 
oTOfxa,  bouche).  MOLL.— Démembrement  inu- 
tile que  propose  M.  Swainson,  pour  le  Turbo 
incobaricus.  ^oyez  Tvnho.  (Dssh.) 

CBRYSOSTOSE.  poiss.  —  P^oy.  chryso- 

TOSS. 

'CHRYSOTE.  C^ry«o/iM(xpv<r«T^,doré}. 
ii«s. — Genre  de  Diptères ,  division  des  Bra* 
chocères,  famille  des  Brachystomes ,  tribu 
des  Dolichopodes ,  établi  par  Meigen  et 
adopté  par  Latreille,  ainsi  que  par  M.  Mac- 
quart.  Les  espèces  de  ce  g.  ont  le  dernier 
article  des  antennes  globuleux,  avec  un 
long  style  terminal  velu  à  l'extrémité ,  et 
l'organe  copulateur  du  mâle  replié  dana 
une  rainure  du  ventre.  M.  Macquart  en  dé- 
crit?, parmi  lesquelles  nous  citerons  comme 
type  le  Chry,  negUctus  Meig.  (  Dolichopus 
id.  Wied.) ,  qu'on  trouve  en  France  sur  lei 
baies.  (D.) 

GHRYSOTOSE,  Lacép.  poiss.  — Syn.  de 
Lampris. 

CHRYSOTOXE.  Chrysotoxum  (xpv«^ 
iroÇoc,  qui  a  un  are  d'or),  ins.  —  Genre  de 
Diptères ,  division  des  Brachocères ,  famille 
des  Brachystomes,  tribu  des  Syrphides, 
établi  par  Meigen ,  et  adopté  par  Latreille 
ainsi  que  par  M.  Macquart.  Ce  g.  ae  noos* 
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naît  aux  antennes  on  pen  pins  longues  que 
la  tète ,  insérées  sur  une  élévation  conique 
dn  front.  Du  reste,  les  Chrysotoies»  par  leur 
corps  noir,  tacheté  ou  fascié  de  Jaune ,  res- 
semblent un  peu  à  des  Guêpes.  Ils  ont  le 
vol  rapide ,  et  se  reposent  souvent  sur  les 
fleurs  pour  se  nourrir  de  leur  suc  mielleux. 
M.  Macqnart  en  décrit  G  espèces ,  dont  1  des 
lies  Canaries ,  1  de  Tile  de  Terre-Neuve ,  et 
les  4  autres  d'Europe.  La  plus  connue  parmi 
ces  dernières  est  le  Chrys.  arcuatum  Meig. , 
Latr.  (  MuUo  arcuattu  Fabr.  ),  qu'on  trouve 
assez  communément  en  France  sur  les 
fleurs.  (D.) 

*CHRY$URES,  Less.  ois.— /^oy.  colibri. 

(Un.) 

'CHRYSYMENIA  (xP^fiiç,  or;  vi^ , 
membrane),  bot.  et.  —  (  Phycées }.  Genre 
de  la  Tamille  des  Floridées  ,  fondé  par  M.  J. 
Agardh  {Alg.  Medii. ,  p.  lOS)  sur  plu- 
sieurs espèces  du  genre  Chondna  de  son 
père,  et  placé  par  lui  dans  sa  tribu  des 
Cryptonémées.  Voici  les  caractères  qu'il  lui 
assigne  :  Fronde  tubnleuse,  parcourue  dans 
son  centre  par  des  Glaments  épars ,  et  com- 
posée ,  à  la  périphérie ,  de  deux  ou  trois 
couches  de  cellules  oblongues  ,  les  inlérieu- 
res  plus  grandes ,  les  plus  extérieures  gra- 
nuliformes  reliées  par  une  gangue ,  ou  ma- 
tière gélatiniformc.  Fructification  double  : 
conceptacles  fixés  a  un  placenta  basiiaire, 
enveloppés  d'un  réseau  de  filaments  anas- 
tomosés ,  et  contenant ,  dans  un  périspore 
byalin  ,  des  spores  nombreuses  réunies  en 
une  seule  masse.  Ces  conceptacles  {favel- 
iidia)  sont  placés  sous  la  couche  extérieure 
de  la  fronde ,  qui  se  métamorphose  en  une 
forte  de  péricarpe  s'ouvrant  au  sommeL 
Sphérospores  se  développant  dans  les  cel- 
lules sous-épidermiques  et  se  divisant  en 
4  spores. 

Le  nom  consacré  à  ce  g.  est  tiré  des  reflets 
dorés  qui  frappent  l'œil  de  l'observateur, 
lorsqu'il  regarde  ces  Algues  agitées  par  le 
mouvement  de  la  mer.  M.  J.  Agardh  y  fait 
entrer  6  espèces  de  la  Méditerranée.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  discuter  la  valeur  de  ce  g. 
lions  l'admettrions  volontiers  pour  le  Cuva- 
Ha  et  les  espèces  analogues  ;  mais  nous  ne 
faurions  nous  résoudre  à  y  réunir  avec  l'an- 
iMir  le  Dumomtia  vtmricosa ,  qu'il  n'est  pas 
phM  permis  de  distraire  dn  genre  de  Lamo»- 
%U  d'aï  rUmwu  le  nea.     (C  JL) 
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"CHTHAMALE.    ChtkamaUa,  IUL- 
3enre  de  l'ordre  des  Cirrliopodes,  élaMi|K 
Ranzoni  pour  les  Lepas  dqpretsa  et  udtas 
de  Poli. 

CHTOOMA,  Casa.  bot.  ra.  —  Sjb. 
de  Pectit ,  L. 

'CHTHONOEHGL'S.  ham.  —  Ml.  il^ 
serting  et  Blasius  appellent  ainsi,  dus  kei 
Uùioire  des  animaux  ttrtébrét  d^Em^ft^  Wk 
g.  de  Hongeurs  ayant  pour  type  le  Ifunl» 
pinusàt  Pallas.  Aboyés  spalaz.       (P.G^ 

CDLILRASIA.    BOT.  PB.  —  />e  cn- 

KtASSIA.  [k»,  jg 

CDULOÏV.  MAM.  —  Nom  d'âne  cipéee  ëi 
g.  Chat.  you.  ce  mot. 

CflUNCOA  (nom  veroaculaire).  lor.n. 
—  Genre  de  la  famille  des  Coaibrêtacéa, 
tribu  des  Terminaliées ,  formé  psr  Pani 
(ifi  Juis.,  Gen.  ,  79]  pour  deux  espéni 
croissant  au  Péroa  et  au  Biésd ,  eC  cxlr*- 
mement  voisin  du  TermmtUm  4e  Unaé.  Ce 
sont  des  arbres  à  feuilles  alternes ,  é^mniÈ 
et  serrées  au  sommet  des  nBcaAX,UcicB- 
Uères ,  biglanduleuses  à  la  base  en  ëenns; 
à  fleurs  polygames  disposées  en  éfii  asi- 
laires ,  bractées ,  les  henDaphrodilB  à  II 
base ,  les  mâles  an  sommet ,  etiartaatisi 
vent  avant  les  feuilles ,  d'entre  ksifUMn 
des  gemmes.  Le  périanthe  est  iBi^,  fr- 
liacé  ,  tubulé  ,  conné  avee  l'ovaice, 
sus  duquel  il  se  resserre  eC  se  dilate  < 
en  un  limbe  campanule,  5-denlé,dccièB.li 
fruit  est  2-ou  &-ptère.  (C  L) 

CntQUIRAGA.  BOT.  PB.  —  Gewcdeit 
famille  des  Composées-Mutisiacécs,  éiaMi 
par  Jussieu  (  Gen,  pi. ,  178 }  paar  éts  ar- 
bustes du  Pérou  ,  Fameux ,  à  fievîiics  co- 
riaces ,  alternes  ,  dentées ,  pif«aBa»,  frêi 
rapprochées  et  sessiles  ;  capitales  teraBean 
solitaires ,  grands ,  fort  apparcats  et  esa- 
verts  par  les  feuilles  ;  folioles  de  rinvetBOC 
couvertes  de  poils  Jaunâtres  et  setrés  ;  cb- 
rolle  pourpre  foncé. 

L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  CWf»> 
raga  ittsigiit.  MM.  de  Homboldtet  BoBplaii 
en  ont  ajouté  deux  antres  sur  ta 
spécifique  desquelles  M.  Knnlii 
doute.  (C  itX) 

CHUSITB.  Mia.  —  Mmb  denaé  p«SBU- 
sure  à  un  minéral  d'nn  Janoe  vcrdiiff.  dis- 
séminé en  petits  mamelans  dans  oa  Basafet 
de  la  colline  de  Umbonrg  en  Brisfae.  Ci 
■ûnéial  n'en  pvDbablenMMlfnlmt  mHÊi 
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iiiti  que  U  Limbilile  du  même 

(DIL.) 

A.  BOT.  PH.  —  Genre  de  U  fa- 
minées-Bimlraf ées ,  établi  par 
t9L,  427)  pour  une  herbe  gi- 
7h.  scandent  )  ^  originaire  des 
igneiises  de  l'Amérique  mérî- 
ipant  aatour  du  tronc  des  ar- 
lateur  quelquefois  assez  consi- 
meaux  pendants  et  fascicules, 
mes ,  à  panicules  terminaux , 
is,età  épillets  pédicellés. 
lumb.  MAM.  —  Nom  d'une  es- 
^le. 
CHYME.  zooL.  —  Foyez  m- 

>RES.  Chylivorœ  (  chytus  , 
,  je  dévore),  ins.  —  Clarck 
une  famille  de  Diptères  dont 
rent  dans  les  corps  des  ani- 
il  suppose  se  nourrir  de  leur 

OKSTRIDSS.  (D.) 

L  Chyliza  (x^U^m,  j'exprime  le 
•  en  jus),  ms. —  Genre  de  l>i|H 
n  des  Bracbocéres ,  famille  des 
tribu  des  Muscides ,  établi  par 
pté  par  Meigen  ,  ainsi  que  par 

Ce  dernier  le  range  dans  la 
calyptères ,  et  la  sous-tribu  des 

Les  Chylizes  ressemblent  en 
dylures  ;  mais  elles  n'ont  pas 
•ci  de  longues  soies  sur  diver- 
1  eorps ,  et  se  rapprochent  par 
1res  et  des  Lissa.  Ces  Muscides 
ans  les  bosquets.  M.  Macquart 
espèces ,  toutes  de  France  ou 

La  Chy.  Uptogaster  Fall. , 
aeliatut  Fabr.,  peut  être  con- 
le  le  type  du  g.  Elle  est  d'un 

avec  la  partie  antérieure  du 
ex ,  les  antennes  ,  l'écusson  et 
les  ;  les  ailes  sont  obscures  a 

(D.) 
ILADIA  ,  Grev.  (  xvao'c  ,  suc  ; 
lu).  BOT.  c».  —  (Pbycées). 
î  Lomentaria^  Lyngbye.  (€.  M.) 
lA  ,  Rich.  BOT.  ra.  —  Syn.  de 
k. 

MIE.  Chylodorut.  csuST.  — 
de»  se.  nat.  ,  tom.  lY  )  a  donné 
crustacé  que  Desmarest  range 
I  des  LyneœuSf  manière  de  voir 
optée  par  M.  Milne-Edwards , 
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dans  le  tome  III*  de  sob  Histoire  naturelle 
sur  ces  animaux.  (H.  L.) 

*CHYllAXOmORA ,  Gnéo.  us.—  ^09. 

CTMATOPBOBA.  (0.) 

CHYUB.  «ooL.  —  Foyex  cmruL. 

*  CHTMGGAAPUS  Ocvfto'; ,  suc  ;  xm^miç^ 
fruit).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  petite  famiUe 
des  Tropaolaoéei ,  éUbli  par  Don  (  in  Limm. 
Tram.,  XVn,  13,1 145)  aux  dépens  da 
Tropmolum  pentaphyUmm  de  Lamarck  {lUun, 
177),  et  ne  différant  réellement  du  genre  Tr^ 
pœolum  (auquel  il  Taudrait  peuMtre  mieu 
le  laisser  réuni  comme  section)  que  par  une 
corolle  dipétaleet  un  fruit  en  baie.  L'espèce 
citée,  la  seule  encore  que  renferme  Je  genre, 
est  une  jolie  petite  plante  originaire  des  en- 
virons de  Bneoos-Ayres ,  et  cultivée  avec 
empressement  dans  les  jardins  d'Europe 
pour  l'agrément  de  son  port,  de  ses  feuilles 
profondément  découpées ,  et  de  ses  fleure 
pourpres,  dont  elle  orne  en  grand  nombre  le 
treillage  sur  lequel  on  la  laisse  grimper  à 
sa  volonté.  D'un  tubercule  radical ,  vivace, 
s'élèvent  une  ou  plusieurs  tiges  filiformes . 
grimpantes ,  glabres ,  vertes  ou  purpnres- 
centes ,  portant  des  feuilles  alternes,  pétio- 
lées ,  subpeliées ,  &-partites ,  dont  chaque 
lacinie  elliptique  oblongue ,  très  entières, 
comme  pétiolulées  par  leur  base  rétrécie  ; 
les  fleurs ,  assez  grandes ,  et  renversées  de 
manière  à  ce  que  leur  centre  regarde  la 
terre,  sont  d'un  pourpre  cramoisi.  I^e  pé- 
rianthe  externe,  aub-bitabié,  a  êts  cinq  laci- 
nies  presque  égales,  dont  Testivation  est  n^ 
vaire  ;  la  lèvre  inférieure,  trifide,  se  prolonge 
à  sa  base  en  un  éperon  mellifère,  droit,  co- 
niqne ,  rétréci  vers  rexirémité  ,  qui  se  ter- 
mine par  un  renflement  obtus  après  Tan- 
thèse.  Cet  éperon  wlerne ,  formé  de  deux 
pétales  plus  courts  que  le  calice ,  et  insérés 
entre  les  lobes  latéraux  et  l'intermédiaire  de 
celui-ci  et  à  sa  gorge ,  est  vert ,  ainsi  que 
eeax<i,  intérieurement  et  finement  ponc- 
tué de  pourpre.  Le  fruit  est  une  baie  trilo- 
bée ,  ou  l-2-lol>ée  par  avortement  ;  chaque 
lobe  est  subglobuleux ,  d'un  violet  foncé  , 
rempli  d'une  pulpe  bonne  à  manger,  et 
contient  une  seule  graine.  (C.  L.) 

*  CHYMOPHILE.  Otymopàila  (xvfu<, 
suc,  humeur  ;  fiUu ,  J'aime),  ms.  —  Genre 
de  Diptères ,  division  des  Brachocères ,  fa- 
mille des  Brachystomes,  tribu  des  Syrphides, 
établi  par  M.  Serf  ille  et  adopté  par  M.  Mac* 
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qaart  Ce  g.  est  fondé  sur  une  espèce  unique 
provenant  des  environs  de  Philadelphie  ;elle 
se  distingue  des  autres  Syrpbides  par  sa 
trompe  longue,  menue ,  dirigée  en  avant 
comme  celle  des  Conopt ,  auxquels  elle  res- 
semble aussi  par  la  conformation  des  an- 
tennes. C'est  du  reste  un  insecte  très  brillant, 
de  6  lignes  1/2  de  long,  d'un  vert  doré,  avec 
Ja  face  jaune,  le  front  et  les  antennes  noirs, 
l'écusson  et  l'abdomen  à  reflets  blancs ,  les 
pieds  noirs  et  les  ailes  un  peu  brunâtres: 
aussi  M.  Macquart  Ta-t-il  nommé  Chymo- 
phila  splendcm.  Son  nom  générique  indique 
qu'il  hume  avec  sa  trompe  les  fluides  répan- 
dus sur  les  fleurs  et  les  feuilles.         (D.) 

•CHVPIIL'S.  I5S.  —  Nom  d'insecte  tétra- 
mère  de  la  famille  des  Curculionites ,  donné 
par  Thunberg  (in  nota  acta  ups.,  7,  llO  et 
124  )  à  VAuelabu%  CurcuHonoides  de  IJnné. 
Ce  nom  n'a  pas  été  adopté,  et  il  figure 
seulement  dans  l'ouvrage  de  Scboenherr, 
comme  synonyme  de  ce  genre  et  de  cette 
espèce.  (C.) 

•CHYRAITA,  Lem.  bot.  ph.  —  Synon. 
d'Henricea  du  même  auteur. 

•CllYROMYE.  Chyromya.  i:<s.— Genre 
de  Diptères  établi  par  M.  R  obi  n  eau -Des- 
Toidy  dans  sa  tribu  des  Myodaircs,  et  fai- 
sant partie  de  sa  faniille  dos  Malacoso- 
mes ,  division  des  Meniivores,  tribu  des 
Scalophagincs.  Ce  genre,  fonde  sur  une  seule 
espèce  qu'on  trouve  en  automne  sur  !cs  vi- 
Iresdcs  appartements,  clqucrauteurnomme 
en  conséquence  Cuyr.  feuetiramw,  c>t  une 
très  petite  .Mouche  qui  n'a  pas  plus  d'une 
ligne  et  demie  de  long  :  elle  a  \v  corps  d'un 
jaune  fauve  et  les  yeui  vcrdàtres.       D.) 

'CHYSIS  v'x'^''î'  eO'usion  ;  a  cause  de  la 
manière  dont  cette  plante  pend  des  arbres  *. 
BOT.  PII. — Genre  de  la  famille  des  Orchidee*- 
Vandèes,  établi  par  Lindley  [Bot.  JU^j. , 
t.  r.^37  )  pour  une  plante  herbacée  parasite 
de  r.Vmérique  tropicale,  pendant  des  arbres, 
à  tige  plus  grêle  que  les  Cyrtopodes .  à 
feuilles  nerveuses  engainantes  à  la  base,  cl 
à  rameaux  latéraux  muliiflores.      (C.  d'O.) 

CaiTRACLLIA.  P.  Br.  »ot.  ph.— Syn. 
de  Ciiiupiraiithes,  Swartz. 

•CUYTRALIA.  Adans.  bot.  ph.  — Syn. 
de  C*iluptrauthcs^  Suarti. 

'CHYTRAPHORA  vX^^.»*.  marmite; 
yc>«,  je  porte.  ïot.  cp.  —  ^Phycèes-'  Genre 
êUbli  par  M.  Suhr  .-Y/j  £<U.  Fivsi.  I83i , 
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t.  I ,  f.  1  )  sur  une  prodaclioo  d«  cip  dt 
Bonne-Espérance,  que  ta  deseriptMt  d  la 
figure  paraissent  également  eiclore  bob»- 
lement  de  la  tribu  des  FocBcées .  Baîs  ci- 
core  du  règne  vcgélal ,  et  rejeter  ^rai  In 
Polypiers  fleiibles.  C  1.' 

CIA,  Kaup.  OIS. — Genre  îodiqoéparGiif* 
dans  son  ApiicndtT  a  sa  Lin  */  g^irt,* 
comme  formé  f»ar  Kaap ,  en  182f .  daasli 
famille  des  Fringilltdées,  et  dèsKaibré  dl,* 
genre  £»iAei>i:a,  Un.,  pour  recevoir  le  tram 
fou ,  EmberizQ  Cu  Lin.  ,  Duff.  Enl.,  pLV/ 
f-2-  :un.| 

CIAMTIS.  BOT.  rn.  —  / 'ore:  cfA^ms. 

CIBICIDE.  Cibicides.  roLAx::i.  -  Ccrt 
encore  un  des  nombreui  genre»  boBèt  pv 
.Montfort  [  Conchyl.  sytiem.  ]  tvtr  ées  igaics 
imparfaites  de  Soldani.  Ce  doit  être  noec»- 
pècedeTruncatuiine.  /'c?.  et  mot   l.aU) 

'CIBICIDE.  Ciài,  idet.  JwLi.-lkjj  Hool- 
fort  [Conchylio'.oftie  Jiy«r«au!rqiv.  avait dooDé 
ce  nom  a  un  genre  de  Coqaillrs  nicroîco- 
piques  emprunté  â  So!dam.H.Fiseker,<laBS 
son  (Jryctographie  de  .V/Meo«, a  repriser  vm 
de  Cibicide  pour  l'appliquer  à  an  corps  qai 
parait  avoir  de  iaDaiofie  avec  uneRaéi)- 
lite.  /^oyez  sadiolitc.  Utsg. 

•  CIBOTIL M  ;  »:S,;tx«  .  coffret  '.  loi.  a. 
—  Genre  établi  fiar  kaalfuss  dans  job  F.*»- 
vteraiio  fiiicum  ,  cl  qui  correspuod  jq  enn 
publié  peu  de  temps  après  par  M.  liiuai- 
chaud  sous  le  n^rn  de  Pmcnii. 

II  est  fonde  essentiellement  >orimf  briif 
Fougère  arborescente  de*  llesSaBa«;fb.dt- 
signée  par  Kauifuss  sous  le  Domde(i>^ 
Hi-m  Chami^iot .  et  par  M.  Gandicluiid  MS 
celui  de  Ptnoi.i.i  splendcn», 

Kaulfiiss  rap^iorUit  en  onlre  i  ce ffnre  b 
Dtckyofiia  ntitarcuca  de  Li*trIjni.*Te.  qm  a 
depuis  été  rangé  par  Pre$\  dius  le  feaie 
BaLiuiium  ;  mais  ce  dernier  aulcnrpiace  ea 
outre  dans  le  genre  Cii>otyi,m  le  />rà«ciu 
proliféra  Kaulf.,donl  MM.  Hookeretur«dlf 
ont  formé  leur  genre  Det>ana,  le  JXitt^ 
adiamhotdex  de  Swarli ,  et  une  eîiprce  *a 
Mexique ,  le  Ciooùam  Schieda  de  Scèied^ 
lendal. 

On  \oit  qu'il  y  a  quelques  doBiefiVlct 
limites  précises  de  ce  genre  ;  mauisa^Tai 
type  e>l  res|»èce  ou  pintùl  les  espèce»  *i 
Iles  Sandwich  ;  car.  s ui\ant  les  o^^iertalMS 
récentes  de  M.  Gaudichaud ,  p:B>icarsQp 
peces  de  ce  genre  habitent  ces  lie». 
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nt  toutes  des  Fougères  trboresceotef, 
inalogue ,  par  leur  structure  iotè- 
à  celle  des  DIcksoniées  irborescen- 
1  vertes,  ainsi  que  les  bases  des  pé- 
t  souvent  une  partie  de  la  fronde,  de 
ngs,  soyeux ,  mous  et  flexueui,  res- 
it  par  leur  consistance  et  leur  cou- 
in  fauve  doré  au  byssos  de  la  Pinne 

ondes  fort  grandes ,  tripinnatifldes , 
;,  à  pinnuies  oblongues,  entières  ou 
lées,  à  nervures  pinnées,  simples  ou 
lées,  portent  à  leur  extrémité,  sur  le 
Imede  la  feuille,  un  groupe  de  capsu- 
ndi  renfermé  dans  un  indusium  co- 
ivalvc  ,  très  régulier ,  dont  les  deux 
ont  ordinairement  inégales  :  la  plus 
extérieure  ,  l'intérieure  plus  courte, 
ractcre  s'applique  particulièrement 
>èces  arborescentes  des  Iles  Sand- 
.6  Déparia  Macrœi  de  Hooker,  que 
réunit,  en  diffère  par  ses  frondes 
son  tégument  membraneux  à  deux 
^ales.  (Ad.  B.) 

^ULE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire 
ipèce  du  g.  Ail. 

BLETTE.  BOT.  PH.^  Nom  vulgaire 
jicm  schœnoprasum  ,  esp.  du  g.  Ail. 
IDA.  CRLST. —  Belon  [De  aquaiHiinu, 
,  p.  363  )  donne  ce  nom  à  la  SquiUa 
des  auteurs.  (H.  L.) 

kDA.  lys.  —  Nom  latin  du  genre  Ci- 
"oyez  ce  mol. 

LOAUIES.  Cicadariœ.  iNS.  •—  Syno- 
e  Cicadiens.  f^oyez  ce  mot. 
iDELLE.    Cicadella.  iNS.  —  SjDO- 
e  Cercopis, 

lADELLIEXS.  i.xs.  —  Synonyme  de 
ens. 

:ADELLI.\A.  in%.  —  Cette  dénomi- 
synoiiymc  de  Ccrcopiens  {Cercopii)^ 
loyée  par  .M.  Burmeister  (//ond^.  der 

(Bl.) 
lADIDES.  Cicadidet.  INS.— Famille 
ibu  des  Cicadiens,  de  l'ordre  des  Ué- 
*s ,  caractérisée  surtout  par  la  pré- 
e  trois  ocelles  sur  le  sommet  de  la 
ir  des  antennes  très  courtes  termioéet 
\  soie  grêle,  et  par  l'abdomen  présen- 
dessous,  cbez  les  mâles,  deux  plaques 
bour  faisant  partie  des  organes  de  la 
itJon,  les  Cicadides  mâles  ayant  la  fa- 
s  produire  UDe  stridulation  très  aigaé. 
m 
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Cette  Camille  se  compose,  pour  ainsi  dire^ 
du  seul  genre  Cigale  {Cicada).  Les  autrea 
coupes  que  divers  auteurs  ont  établies  n'of^r 
frent  que  de  trop  légères  modifications  poar 
les  distinguer  des  vraies  Cigales.       (Bl.) 

*  C1CADIEKS.  Cicadiu  ms.  —  Tribo  de 
Tordre  des  Hémiptères,  section  des  Homop- 
tères,  caractérisée  par  des  antennes  très  pe- 
tites ,  et  composées  seulement  de  trois  artir 
clés  Cette  tribu  comprend  quatre  fiimillea 
bien  distinctes  :  ce  sont  les  Cercopides,  Mem- 
bracides ,  Fulgorides  et  Cicadides.  Insectes 
vivant  tous  sur  les  végétaux  dont  ils  sucent 
la  sève  au  moyen  de  leur  bec  acéré.     (Bl.) 

*  CICADIN A.  IMS.  —  Synonyme  de  Cica- 
diens (  Cicadii  )  employé  par  M.  Burmeister 
{Uandb.  der  Entom.).  (Bl.) 

*CICATaiCE.  Cicalricula.  bot.  —  C'est 
la  marque  que  laissent  après  leur  chute  les 
différentes  parties  articulées  d'un  végétal. 

'aCATRICE  GARPIQUE.  Ocairieula 
fruciuum,  bot.  —  C'est  le  nom  donné  par 
DeCandolle  à  l'impression  différentede  l'om- 
bilic qu'on  remarque  à  la  base  de  certains 
fk-uits,  tels  que  le  Gland,  la  Noisette,  U 
Châtaigne,  etc. 

CICATRICULE.  bot.—  Foyez  ombilic 

CICGA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Euphorbiacées ,  à  fleurs  monoïques  on 
diolques,  dont  le  calice,  4-parti,  est  muni  in* 
térieurement  de  4  glandes  alternes  avec  S6f 
divisions ,  ou  d'un  disque  glanduleux.  La 
milieuydans  les  mâles,  est  occupé  par  4  éta? 
mines  libres;  dans  les  femelles,  par  nn 
ovaire  à  chair  épaisse ,  creusé  de  4  logef 
2-ovulèes,  surmonté  d'autant  de  styles  relié* 
cbis ,  bifides.  Le  fruit  est  charnu.  — Les  es* 
pèces,  peu  nombreuses,  sont  originaires.  Ja 
plupart ,  de  l'Asie  tropicale  ;  une  seule  de| 
Antilles ,  et  celle-là ,  qui  diffère  par  l'addir 
tion  d'un  cinquième  style  et  d'une  loge  cofw 
respondante,  est  peul-étre  génériquement 
distincte.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbria- 
seaux  à  feuilles  stipulées,  alternes,  petites, 
entières,  portées  sur  des  rameaux  cado» 
ques  qui  simulent  les  rachis  d'une  feoiUa 
pinnée.  Les  fleurs  sont  disposées  par  fais- 
ceaux ,  accompagnées  de  nombreuses  brae^ 
tées  à  l'aisselle  de  ces  feuilles.       (An.  J.) 

GICCABA.  ois.  —  Genre  établi  par  Wa- 
gler  aux  dépens  du  genre  Chouette,  et  dont 
le  Strix  kukula  Daud. ,  on  Utuûia  Shaw^ 
Chevêche  huhul ,  est  le  type.  (Q.) 
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*CIGGUS.  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  ^ 
Hémiptères,  famille  des  Cicadiens,  établi  par 
I^treille  pour  certaines  espèces  de  ce  groupe 
dont  les  antennes  se  terminent,  immédiate- 
ment après  le  second  article,  en  une  série 
de  6  articles  cylindriques  et  allongés.  Il  7 
rapporte  les  Cicada  adspersa  et  marmorata 
et  le  Fulgora  adscendeus  de  Fabricius. 

GIGENDIA.  BOT.  pn.  ~  Genre  de  la  fa- 
mille des  Gentianacées,  tribu  des  Chironiées, 
formé  par  Adanson  [Fam.,  11,  503] ,  adopté 
par  tous  les  auteurs  modernes ,  et  renfer- 
mant 8  ou  10  espèces,  dont  il  paraît  qu'une 
seule  est  Jusqu'à  présent  cultivée  dans  les 
jardins  où  elle  est  introduite  à  l'état  sau- 
vage, la  Cicendia  fUifonnis  Smith.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées,  annuelles  ou  vivaces, 
croissant  dans  l'Europe  médiane  et  aus- 
trale, ramifiées  et  portant  des  fouilles  op- 
posées, oblongues ,  nervées  ou  filiformes, 
des  fleurs  terminales  paniculées  ,  ou  axillai- 
rcs  glomérulées.  On  partage  ce  genre  en 
2  sections  :  a.  Microcala  ;  b.  flippoceutau- 
rea.  L'espèce  citée  appartient  à  la  première, 
qui  se  distingue  par  des  fleurs  terminales  té- 
tramères  ;  une  capsule  uniloculaire;  la  se- 
conde par  des  fleurs  disposées  de  même, 
mais  une  capsule  semi-biloculaire.    (G.  L.) 

GIGER  (  nom ,  chez  les  latins ,  d'une  es- 
pèce de  Pois  qu'on  présume  être  notre  Pois 
chiche),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées ,  tribu  des  Viciées,  formé  par 
Tournefort  (/«*/.,  380  ,  t.  210  ) ,  et  adopté 
par  tous  les  botanistes  modernes.  Il  ne  ren- 
ferme guère  que  deux  espèces  bien  déter- 
minées, les  C.  arietinum  et  songarum^  toutes 
deux  cultivées  dans  les  jardins,  et  croissant, 
la  première,  dans  les  moissons  du  midi  de 
l'Europe ,  et  la  seconde  en  Asie.  Ce  sont  des 
plantes  annuelles,  couvertes  de  poils  glandu- 
leux ,  à  feuilles  impari- ou  abruptipennées, 
dont  le  pétiole  cirrhifère  au  sommet;  les  fo- 
lioles opposées ,  mais  les  inférieures  alter- 
Des  ;  toutes,  ainsi  que  les  stipules,  nervées,  1 
dentées;  à  pédoncules  axillaires,  solitaires, 
articulés,  uniflores,  défléchis  après  l'an- 
thère, j 

Le  Ciccr  arietinum  est  cultivé  dans  le  midi  j 
de  la  France ,  où  on  le  connaît  sous  le  nom 
é%  Pois  ckiche.  On  en  fait,  dans  certains 
CMUnis,  torréfier  les  graines  qu'on  emploie 
tu  gvlie  de  Café.  Seinn  Déyeux,  les  poils  qui 
iWiVitnt  la  plante  transsudent  de  l'acide 
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oxalique  pur.  Ce  genre  est  surtont  irour- 
quable  par  la  forme  de  son  légume ,  iWw- 
boldale  dans  le  C.  arietinum  ;  ovilt  éas 
le  C  tongarieum ,  et  disperme ,  renUfC  das 
tous  lesdeux;  pardes  graines  gibbetues,a» 
cronées,  et  rappelant  assez  bien  la  \iit€m 
bélier;  ressemblance  signalée  par  FUm, 
qui  décrit  le  C  arietinum.  iLC) 

*GIGHLA,  Wagler.  ois.  —  SfB.  deTbii^ 
thore  de  Vieillot.  Ufi.) 

GIGHLE.  poiss.  —  f^oyes  ctcili. 

*  GIGHLOIDES.  Kaup. OIS.- C«t, d'a- 
près Gray  {appendix  à  sa  £is(  «>f  çeam  V 
birds),  une  des  quatre  sous-divisioBS  pro- 
posées par  Kaup  ,  en  1S29,  daas  leffire 
Turdust  où  il  laissait  comme  type  le  Ttr-> 
dus  musicns  ,  tandis  que  sa  soas-diTii>«  (V 
chloides  était  formée  sur  le  C.  Btrktteivi 
(Naum.)  Kaup.  ;Lin.^ 

GICnORAGÉES.  bot.  pv.  —  Fe^tscii- 

CORACÉBS. 

GICnORIUM.  bot.  pi.  —  Nom  Ulia  du 
g.  Chicorée. 

GIGIXDÈLE.  Ci<rrR€fWa;moii(he\a>MRlr. 
suivant  Pline),  i.^s.— Genre  de  Colcvpt''^ 
penla mères ,  famille  des  Carnassiers.  Va, 
ou  Carabiques,  Dej.,  tribu  ûnOnodfieie^, 
établi  par  Linné  ,  et  adopté  par  tocs  trsra- 
tomologistes.  Depuis  que  ce  g.  1  tic  ênçê 
par  les  uns  en  tribu  ,  et  pir  Ititsirri  n 
famille ,  il  se  borne  aux  espë(f>  qui  >e  dis- 
tinguent des  autres  ,  d'après  %.  lacurdairf. 
par  la  réunion  des  trois  caraclere>  scimii. 
savoir  :  Articles  des  palpes  labùnuMO  m- 
flés  ;  tarses  non  sillonnés  en  dessa».  mbset 
inermes.  Cependant ,  ainsi  reslrhat.  if  îtù- 
ferme  encore  près  de  250 espèces  sosrf  puWft 
d'être  réparties  dans  4  diviMt>os,  dont  «oiri 
les  types  : 

1«  Division,  Tjpe'  Ck,  cWffccïUfi-dn 
Brésil. 

2*  Division.  Type  :  C.  Uoctr^t  Dfj.,  da 
Sénégal. 

3«  Dn  iw'ofi.  Type  :  C.  CGmf€ant  Fiir, 
d'Europe. 

4«  Ditision.  Type  :  C.  fantua  Flbr.** 
Indes-Orientales. 

U  planche  1  des  Coléoptères  drrrDir- 
tionnaire ,  fig.  I  ,  représente  la  ûcimkU 
ekinemit ,  une  des  pins  belles  da  |  l)'iVR> 
cette  figure,  on  peut  se  faire  une  idée  de  II 
forme  générale  des  autres.  I^e»  Ciriadelo 
sont  le  plus  souvent  ornées  de  conletm  ■^ 
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taltiques  très  brillantes,  aTee  des  taches 
phif  claires  que  le  fond.  Elles  ont  la  tète 
brte,  plus  large  que  le  corselet,  de  gros 
feai ,  des  antennes  presque  filiformes ,  des 
■andibules  allongées,  terminées  par  un  cro- 
jfeet  aigu  et  quadridentées  au  côté  interne , 
fes  palpes  velus,  des  ailes  propres  au  vol 
OQS  leurs  éljtres,  et  des  pattes  grêles  et 
ODgues ,  avec  des  tarses  très  déliés.  Ce  sont 
les  Insectes  carnassiers  et  voraces ,  dont  la 
limtrche  est  vive  et  légère,  et  le  vol  court 
Il  rapide.  On  les  rencontre  le  plus  souvent 
lanf  les  lieux  sablonneux  exposés  au  soleil 
là  ils  cherchent  leur  proie  ;  cependant  quel- 
pies  espèces,  telles  que  la  Germanica,  ne 
0  rencontrent  que  dans  les  champs  où  elles 
worent  entre  les  herbes  sans  Jamais  faire 
iMge  de  leurs  ailes.  — Suivant  les  observa* 
kmf  de  M.  Léon  Dufour,  le  canal  digestif 
tes  Cicindèles  est  assez  analogue  à  celui  des 
arabiques.  Sa  longueur  excède  très  peu 
)t\it  du  corps  de  l'insecte;  le  gésier  est  plus 
iblong,  garni  intérieurement  de  quatre 
NrinCes  cornées,  conniventes,  et  les  papilles 
le  l'estomac  qui  le  suit  sont  un  peu  moins 
yrononcées  et  plus  obtuses  que  dans  les  Ca- 
"abes.  Les  vaisseaux  biliaires  et  les  organes 
nAlesont  aussi  la  plus  grande  ressemblance 
iTec  les  mêmes  parties  dans  les  Carabi- 
ines. 

Feu  M.  Desmarest  père  (  ancien  Bulletin 
Î€  la  Soc.  philcmatique ,  t.  III,  pag.  197, 
^1.  34 ,  fig.  2 ,  3,  4  )  a  publié  sur  la  larve 
l'one  Cicindèle  ,  que  Latreille  rapporte  à 
f Hybride^  des  détails  très  curieux ,  malheu- 
reasement  trop  longs  pour  être  reproduits 
ici  en  entier.  Nous  en  extrairons  les  princi- 
pcax  faits.  Cette  larve ,  parvenue  à  toute  sa 
taille ,  est  longue  de  22  à  27  centimètres. 
Son  corps  est  linéaire  i  mou  ,  d'un  blanc 
laie,  composé  de  12  aaneaux  ,  dont  le  pre- 
Bier  et  la  tète  sont  écailleux ,  d'un  vert  mé- 
tallique en  dessus  cl  brun  en  dessous  ;  les 
|>attes  sont  aussi  de  la  même  consistance, 
mis  de  couleur  brune;  elles  sont  courtes, 
Il  teurs  tarses  ont  seulement  deux  articles , 
dont  le  dernier  est  irmé  de  deux  onglets. 
La  (été  est  beaucoiip  plus  longue  que  le 
Borps,  en  forme  de  trapèze,  rebordée  en  des- 
Itts  latéralement  et  postérieurement.  Elle 
piésente  deux  antennes  très  courtes; six  pe« 
tftsyeux  lisses  et  analogues  â  ceux  des  Ara- 
BMes;  une  bouche  eomposée  d'un  labre 
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petit  et  demi-circulaire ,  de  deux  mandibu- 
les très  longues  et  très  aiguës,  de  deux  mâ- 
choires ,  d'une  languette  très  petite ,  et  de 
six  palpes  fort  courts ,  dont  deux  à  Textré- 
mité  supérieure  de  cette  dernière  pièce  et 
les  autres  sur  les  mâchoires.  Le  premier  an- 
neau du  corps  est  plus  large  que  la  tête ,  et 
a  la  forme  d'un  bouclier  grec;  il  sert  d'at- 
tache à  la  première  paire  de  pattes;  les 
deux  suivants  en  portent  chacun  une  autre. 
On  remarque  de  chaque  côté  des  neuf  der- 
niers anneaux  une  tache  brunâtre  avec  un 
stigmate  an  milieu.  Le  vaisseau  dorsal  est 
très  apparent  ;  le  huitième  anneau  est  beau- 
coup plus  renflé  que  les  autres,  et  remar- 
quable  en  ce  qu'il  est  surmonté  de  deux  tu- 
t>ercules  charnus ,  couverts  de  poils  rous- 
sAttes ,  très  serrés ,  et  munis  chacun  d'un 
petit  crochet  corné ,  dirigé  en  avant  et  légè- 
rement recourbé  en  dehors.  Nous  verrons 
plus  bas  l'usage  de  cet  appareil,  dont  la  sail- 
lie donne  au  corps  la  forme  d'un  t.  Le  der- 
nier anneau  est  très  petit,  et  terminé  par  un 
faible  prolongement  du  canal  intestinal  au 
bout  duquel  est  situé  l'anus. 

Cette  larve ,  â  l'aide  de  ses  mandibules  et 
de  ses  pieds ,  se  creuse  dans  la  terre  un 
trou  cylindrique  ayant  Jusqu'à  18  pouces  de 
profondeur ,  plus  large  que  le  diamètre  de 
son  corps.  Pour  le  déblayer ,  elle  charge  le 
dessus  de  sa  tête  des  molécules  de  terre  qu'elle 
a  détachées ,  se  retourne,  grimpe  peu  à  peu, 
se  repose  par  intervalles  en  se  cramponnant 
aux  parois  intérieures  de  son  trou  par  le 
moyen  des  deux  mamelons  garnis  de  crochets 
dont  nous  avons  parié  plus  haut,  et,  arrivée 
A  l'orifice ,  se  débarrasse  de  son  fardeau. 
Lorsqu'elle  se  tient  en  embuscade ,  la  plaque 
de  sa  tête  ferme ,  exactement  au  niveau  du 
sol ,  l'entrée  de  son  habitation.  Elle  saisit  sa 
proie  avec  ses  mandibules,  s'élance  an  be- 
soin sur  elle ,  et  la  précipite  au  fond  de  son 
trou  en  imprimant  A  sa  tête  un  mouvement 
brusque  de  bascule.  Elle  s'y  enfonce  elle- 
même  très  prompteroent ,  au  moindre  daiH 
ger.  Si  elle  se  trouve  trop  A  l'étroit  dans  sa 
demeure ,  ou  que  la  nature  du  terrain  ne  hii 
convienne  plus,  elle  la  quitte  et  va  s'en  creu- 
ser une  autre  plus  loin.  La  voracité  de  cet  lar- 
ves est  telle,  qu'elles  se  mangent  entre  elles 
lorsqu'elles  se  rencontrent.  M.  Desmarest  a 
trouvé  au  fond  de  leurs  trous  des  débris  de 
petits  insectes  t  et  priocipalement  de  la  te- 
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mille  des  Carabiques.  I/)rsqu*c1tes  doivent 
changer  de  peau  ou  passer  à  l'état  de  nym- 
phes, elles  bouchent  l'ouverture  de  leur 
trou. 

M.Miger  a  eu  occasion  d'étudier  les  mœurs 
de  la  larve  de  la  Cicindda  campetiris  f  et 
ses  observations  s'accordent  avec  celles  de 
M.  Desmarcst.  f^oyez  cici:(i>ilbtbs  et  cicin- 

DKLIDSS. 

A'ota,  GeolTroy  a  établi ,  sous  le  nom  de 
Oeindèle,  un  g.  très  différent  de  celui-ci;  il  se 
compose  d'espèces  qui  appartiennent  aujour- 
d'hui, les  unes  aux  Téléphores  d'Olivier,  les 
autres  aux  Malachies  de  Fabricius.  f^oyez 
ces  mots.  (D.) 

GICRVDÈLES  A  COCARDES,  us.  — 
Nom  vulg.  donné  par  Réaumur  et  Fabricius 
aux  espèces  du  g.  Maiachie. 

CICINDÉLÈTES.     Cicindeletœ,    IMS.  — 
Nom  donné  par  Lalreille  et  M.  le  comte  De- 
Jean  k  la  première  tribu  de  la  famille  des  Car- 
nassiers pour  l'un ,  et  des  Carabiques  pour 
l'autre,  dans  l'ordre  des  Coléoptères  penta- 
mères  ,  et  qui  a  pour  type  le  g.  Cicindeia  de 
Linné.  Depuis  les  ouvrages  de  ces  deux  au- 
teurs ,  la  tribu  dont  il  s'agit  a  été  plus  ou 
moins  modifiée  par  les  travaux  successifs 
de  MM.  BruUé,  de  Castelnauet  Hope ,  et  en 
dernier  lieu  par  M.  Lacordaire.  dans  un  Mé- 
moire inséré  parmi  ceux  de  la  Société  royale 
des  sciences  de  Liège  (tome  I,  page  86  et 
suivantes  ),  et  intitulé  :  Révision  de  la  famille 
des  Ctcindélides ,  etc.   Dam   ce  Mémoire, 
M.  Lacordaire ,  après  avoir  analysé  tous  les 
travaux  de  ses  devanciers ,  et  en  avoir  fait 
ressortir  les  qualités  comme  les  défauts, 
présente  à  son  tour  une  nouvelle  classifica- 
tion, dont  voici  le  résumé.  A  l'instar  de 
M.  Brullé ,  il  érige  en  famille  la  tribu  des 
Cîcindélètes  qu'il  sépare  des  Carabiques  de 
M.  Dcjean ,  et  il  la  divise  en  30  genres  répar- 
tis dans  S  tribus  qu'il  nomme  Mantico^ 
rides  f  MégaciphaUdes  ^  Gcimdéiides,   Col- 
iyridee  et  Ctinosunmide^.  —  f^oyez  ces  dîf- 
ftrents  mots  pour  connaître  les  caractèresde 
chaque  tribu ,  ainsi  que  la  nomenclature  des 
(.  qui  s'y  rapportent  ;  nous  nous  boroerons 
à  exposer  dans  cet  article  ce  qui  distingue  la 
ftunille  qui  nous  occupe  de  celle  des  Cara- 
Mques.  Les  auteurs  s'aecordeot  à  lui  assigner 
pour  caractères  distinctifs,  des  mâchoires  ler- 
■iMct  par  un  onglet  articulé ,  mobile  ;  la 
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courte ,  et  ne  dépassant  pas  le  bofialéfîev 
de  l'échancrure  du  roeoton  ;  les  pit|o  la- 
biaux quadrwrticulés ,  leur  suppHl 
allongé  et  libre  ;  des  mandibules 
courbées  ,  très  algues  et  furtemeat 
au  côté  interne  ;  des  y  eux  grands  ai 
enfin*  des  pattes  longues ,  grêles, ayasl e»- 
stamment  les  Jambes  anténev»  dépoanw 
d'échancrurea.  Mais,  de  tous  eei  esrac<éni, 
la  brièveté  de  la  languette  et  k  asaftivi»- 
solite  des  articles  des  palpes  labini  mbIIm 
seuls  qui  soient  constants,  suif  ut  rohser- 
vation  de  M.  Lacordaire.  Tacs  les  antRSfrt- 
sentent  des  exceptions  ou  se  retrouTeBl  eha 
un  plus  ou  moins  grand  aonhR  ^espèces 
delà  famille  des  Carabiques.  Aiaflr«B|kt 
articulé ,  qui  termine  le  labe  ialnae  es 
mâchoires ,  manque  complêleBait  cha  la 
Psilocera  ,  Procephalmg^  CttaosÊome,  H  é/m 
un  nouveau  g.  auquel  M.LacMdaire  idnaé 
le  nom  de  MyrmeciUa,  l»dis  qa'oa  It  iv- 
trouve  dans  les  Carabîqaes  àm  %.  Tngnoiae- 
lyla ,  ainsi  que  l'a  fait  coanattie  1.  BrdK . 
d'après  l'observation  de  M.  liAoïia.  Is 
groupe  nombreux  de  la  tribu  des  SôHlit»- 
pèdes  de  M.  Dejean ,  est  étfounm  d'éckia 
entre  aux  Jambes  anléikores.  La  fnarfrar 
des  yeux  n'est  pas  pins  coaitia»  iv  Is  pic- 
sence  de  l'onglet  des  mAchoifCiw  Les  Mmth 
cora ,  yimblycheUa  ,  Chmus ,  Ox^ckiiU ,  et 
surtout  les  Centroekeila  ont  eattiSBaaasfî 
petits  qu'une  foule  de  Carabiques. Qaifitt*^ 
mandibules ,  il  suffira  de  rappefcr  ^  <v- 
taines^Nf/iia  sont  au  moios  aussi  bin  f^^ 
vues  àcet  égard  que  pas  nne  cspèer éelili- 
mille  actuelle.  Opendanl.  malgré  ces  np- 
ports  nombreux  et  inrmintihln  a%cr  ks 
Carabiques ,  les  acindéUfesauC  ■■  Mei  m 
particulier ,  des  habituies  lelieaMat  cstm- 
térisées ,  surtout  en  ce  qm  coaeena  U  npi- 
dite  de  leur  course,  et  la  fKililèamUquefie 
celles  qui  sont  ailées  pu— eut  Icnr  fot.fa'i 
partir  de  Linné  iacinsivemeal.  isw  Ictct- 
tomologistes  n'ont  Jamais  hèsiléi  a  tùn  m 
groupe  a  part,  ei  à  lui  donner  à  peu  d^itfr 

tions  près  la  même  ▼alcwq^'àcclai*»^ 
rabiques.  M.  leoomte  DeicaB.c«Mvleéi 

M.  Ueordaire,  est  peut  tut  It  ff^pw 
les  auteurs  modeines  qui  se  isil  èesté  # 


ropinîon  générale ,  en  r^nninmi  l» 
groupes  ensemble,  et  cm  nebisBai  éaO 
qu'une  simple  divisim  éet 
A  l'occpCisn  du  g.  Gkinéek 
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beauconp  d'espèces  se  troQTeBl  en  Sarope , 
•B  coimait  peu  les  mœurs  des  autres  Ciciii- 
délétes  qui  sont  tooles  exotiques ,  et  en- 
core moins  leurs  premiers  états.  A^ofr»  au 
surplus  Tarticle  cicihdbli  ,  où  nous  en- 
4rons  dans  d'assez  longs  détails  A  cet  égard. 

(D.) 
'CICINDÉLIDES.  Cieindelidœ,  lus,  ^ 
M.  Lacordaire  désigne  ainsi  la  8*  tribu  de  la 
Ciniille  des  Cicindélétes  dans  l'ordre  des  Co- 
léoptères pentamères.  11  comprend  12  g.  qu'il 
sépare  en  deux  dit isions ,  d'après  la  forme 
^éûculeuse  ou  non  du  3*  article  des  palpes 
labiaux ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  :  Division  I. 
^  article  des  palpes  labiaux  non  renflés.  Gen- 
VCt  :  Oxygonia ,  Cicindeta  ,  Euryoda  ,  Phyl- 
imiromu^  CkeiUmjfcka  et  iMoniochciki.  Divi» 
ikm  II.  3*  article  des  palpes  labiaux  renflés. 
Genres  :  Phyiodeuura ,  Megaiomma  ,  DU- 
tipsidera ,  Apitrotua ,  Dromiea  et  Eaprih- 
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Cette  tribu  est  plus  ricbe  en  espèces  que 
toutes  les  autres  de  la  même  famille  prises 
easemble.  Des  palpes  médiocres,  presque 
égaux,  ou  ce  qui  est  plus  ordinaire,  les  maxil- 
Itires  plus  longs  que  les  labiaux,  constituent 
jon  principal  caractère  ;  elle  se  lie  A  la  pré- 
cédente ,  les  Mégacéphalides ,  par  le  genre 
Oxtjgonia,  et  à  la  suiTante ,  les  Collyrides , 
^r  le  g.  Euprowpus  ,  qui  a  de  grands  rafH 
ports  avec  les  Theraus.  (D.) 

*  CICIimÉLIENS.  Oeindelii.  ins.  — 
M.  Brullé  désigne  ainsi  sa  3*  tribu  de  la  fa- 
mille des  Cicindélétes  dans  l'ordre  des  Co- 
léoptères pentamères.  Il  la  compose  des 
sous-genres  Cicindeta ,  Osyekeita ,  Iretia  , 
IhamicOf  Euproêopn»  et  7%eroiei»  H.  Lacor- 
daire, dont  la  classHlcation  est  la  plus 
récente ,  met  le  g.  Iresia  parmi  les  Mégacé- 
phalides, et  celui  de  Therateê  parmi  les  Col- 
lyrides. f^oyes  ciciiiaif.iiiis.  (D.) 

GICINNUBU»,  Vieil,  ois.  —Nom  seien- 
tiflqae  du  genre  Manueode.  (Lafi.) 

CICLOPflOnB  OQ  mieux  CYCLO- 
HMNIE.  Qfckfkormi  (xvx>of ,  eerele  ;  f ^m, 
Je  porte),  holl. — Ce  genre,  établi  par  Mont- 
flbrt  {ConekffHotoffie  tf9(émQtiqiie),  est  inutile 
de  toutes  manières  ;  car ,  si  Ton  en  croit  la 
flgure  et  la  description ,  il  entrerait  très 
bien  dans  les  Cyclostomes ,  tandis  que ,  si 
f  on  s'en  rapporte  i  sa  manière  de  vivre  dans 
le  Nil ,  ce  serait  un  démembrement  inutile 
des  PaludhNf.  Ifoos  pensons  que  Hontidrt, 


'  trompé  par  de  faux  renseignements ,  a  eu 
sous  les  yeux  un  Cyclostoroe  voisin  du  yoir 
vulus  de  Muller ,  et  qu'il  l'a  donné  comme 
coquille  fluviatile.  Foge*  ctclostomi. 

(Disa.) 

*CICOKES.  INS.— GenredeColéoptères  té- 
tramcres,  famille  des  Xylophages,  éUbli 
par  M.  Curtis,  et  adopté  par  M.  Stepbens, 
qui  le  place  dans  sa  famille  des  Engidœ  à 
cétédu  g.  Synchiia  dcHelIwig.Ceg.  estfondé 
sur  une  seule  espèce  (Cic,  carpini  Cuv.  ), 
la  même  que  la  Synchiia  variegata  l>c;|. 
qui  se  trouve  à  la  fois  en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  (D.) 

CIGOMA.  ois.  —  Nom  latin  du  g.  Ci- 
gogne. 

'CIGONIENS.  Ciconii.  ois.— Nom  donné 
par  M.  deBlainviUe  à  une  famille  de  l'ordre 
des  Échassiers ,  ayant  pour  type  le  g.  Ci- 
gogne. ^  (G.) 

*  CICONINÉES.  Cicominœ,  ois.  —  Sons- 
famille  établie  par  le  prince  de  Musignano, 
dans  la  famille  des  Ardéidées,  et  ayant  pour 
type  le  genre  Cigogne ,  Oconia  de  Linné. 
M.  G.-R.  Gray,  qui  adopte  cette  division ,  y 
comprend  les  g.  Anattomu* ,  Dromast  Cic<h- 
nia,  Sphcnorhynchu* j  Mycuria  et  Leplopiir 
los.  Ce  groupe  est  formé  des  mêmes  genres 
que  la  famille  des  Cigognes  de  Cuvier ,  à 
l'exception  des  g.  Scopus  et  Platalea ,  dont 
M.  Gray  fait  des  Ardéinées,  et  M.  Lesson,  du 
premier  un  Héron ,  et  du  second  un  Co- 
chlorbynque.  C'est  dans  les  Hémipalmes 
qu'il  met  aussi  le  g.  Dromas,  que  M.  Gray 
place  dans  les  Ciconinées.  L'accord  des  au- 
teurs sur  rétablissement  de  cette  soua- 
famille  indique  assez  les  rapports  naturels 
qui  unissent  entre  eux  les  différents  genres 
qu'ils  y  ont  établis ,  et  les  genres  anomaux 
seuls  y  sont  disséminés  au  hasard  par  suîlo 
de  la  persistance  des  méthodistes  à  vouloir 
former  une  série  linéaire.  (G.) 

*  CICUTA ,  Toorn.  bot.  f».  —Synonyme 
ée^Conium  ,  L. 

CICUTABIA ,  Lam.  et  Juss.  aor.  pu.  — 
Synonyme  de  CicMia ,  L. 

*  CIGUTARIÉES.  Cicularieœ,  bot.  PB. 
—  Nom  de  la  2*  des  cinq  tribus  formées  par 
H.  A.  Richard  ,  dans  la  famille  des  Ombei- 
lifères ,  et  dont  le  g.  Ciemta  est  le  type. 

*  CICUTIBIB.  CBiM.  —  Alcaloïde  déeou- 
vert  par  Brandes  dans  la  Cigué  commune. 

CWABES.  îcitn.  —  Etoin  a  donné  et 
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nom  â  la  première  secUon  des  Anocytes  dans 
la  famille  des  Echioodermes. 

*  CIDARIE.  Cidaria  (  surnom  de  Gérés , 
suivant  l'auteur  du  genre  ).  ms.  —  Genre  de 
Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes , 
établi  par  M.  Treîtschke,  et  que  nous  avons 
adopté  f  avec  modifications,  dans  notre  Uiti. 
des  Lépidopièrcs  de  France.  Ge  g.,  qui  ap- 
partient à  la  tribu  des  Phalénitcs  de  La- 
treille,  se  borne  pour  nous  aux  espèces  dont 
le  caractère  distinctif  est  d'avoir  les  ailes  su- 
périeures traversées  au  milieu  par  une  bande 
plus  ou  moins  large,  et  formant  toujours  un 
ou  plusieurs  angles  saillants  du  côté  externe. 
Ges  espèces  sont  au  nombre  d'une  trentaine 
environ  ,  divisées  en  5  groupes,  d'après  la 
couleur  du  fond  de  leurs  ailes  supérieures, 
qui  est  tantôt  jaune,  tantôt  brun,  tantôld'un 
vert  brun  ou  paie,  et  tantôt  enfin  de  cou- 
leurs variées.  Nous  citerons  comme  type  de 
chacun  de  ces  groupes  :  1"  la  C.  fidvaia  Treits. 
(Phal.  sociata  Fab.),  dont  la  Ghenille  fait 
beaucoup  de  tort  aux  Rosiers  dans  les  jar- 
dins ;  2""  la  C.  prunata  Linn.,  commune  par- 
tout ;  3<>  la  C,  ruptata  Hubn.;  h*»  la  C,  picata 
Hubn.,et  5°  la  C.  berberaia  Treits.  [Ph.  id. 
Fabr  ).  Ces  trois  dernières  ne  se  trouvent  que 
dans  les  bois. 

Ijos  Chenilles  des  Cidaries  appartiennent 
à  la  classe  dos  Arpenteuses  ;  elles  sont  lisses, 
sans  tubercules,  généralement  plus  courtes 
que  longues ,  avec  des  raies  longitudinales 
interrompues  par  les  anneaux  intermé- 
diaires. Les  unes  vivent  sur  les  arbres,  et 
les  autres  sur  les  plantes  basses.  Leur  trans- 
formation a  lieu  soit  dans  la  terre,  soit  à  sa 
superficie,  soit  enfin  dans  un  léger  tissu 
entre  des  feuilles.  (D.) 

*CIDARIS  (Ktaaot;,  espèce  de  turban). 
MOLL.  —  Genre  inutilement  établi  par 
M.  Swainson  i»our  ceux  des  Turbos  qui  sont 
lisses  à  l'extérieur  ;  tels  sont  les  C.  peiho- 
latus  et  smaragdus. 

Avant  .M.  Swainson ,  Rlein  avait  établi , 
sous  le  même  nom ,  un  genre  analogue  qui 
est  depuis  longtemps  abandonné,  f  o«.  tcrio. 

(Dksi.) 

CIDAIUS  ,«tJ3M;,  espèce  de  turban). 
icHi:«.  —  Le  g.  Gidahie  de  Lamarck  et  de 
M.  de  Blain ville  est  devenu  La  famille  des 
Kctiinides  iUdarïles  -,n»yr3  ciDiitiTCS.'.  Void 
comment  M.  Agassu  caractérise  actueUe- 
le  (.  Ciémni:  Asteterret  élraiU,  omx- 
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verts  de  petits  piquants  compriaèt;  wm 
ambulacraîres  larges,  chacune  de  le«n  fla- 
ques n'étant  surmontée  que  d'un  gmHp 
bercule  perforé  portant  un  grand  piqnaat, 
et  autour  duquel  il  7  en  a  plusieurs  petits. 

I.es  espèces  de  ce  genre  sont  les  uks  vi- 
vantes, les  autres  fossiles  des  terrains  jons* 
siques ,  crétacés  et  tertiaires.         (P.  «-) 

CIDARITES.  KCBi!f.  —  Geare  dXciiM- 
dermes  Èchinides,  établi  par  Laaaitk  H 
subdivisé  en  plusieurs  autres  par  les  na- 
logisles  actuels,  MM.  Gray,  Agassiz,  de., 
qui  en  font  même  une  faauUe  particalicft 
sous  le  nom  de  Cidarites. 

\jts  Cidarites ,  ainsi  élevés  au  nagée  Ck^ 
mille,  comprennent,  en  outre,  le  geare  èei 
véritables  Echinus,  Leur  caradêie  le  ftai 
marqué  est  la  forme  spliéfoldedi  lest,  f« 
porte  deux  espèces  de  piquants  :  les  ubs  pl0 
grands,  portés  sur  de  gros  ■aawfoos;  ies 
autres  plus  petits,  entourant  la  bandes  ptt- 
miers,  ou  recouvrant  les  anbalacTes.  Leur 
bouche  est  centrale,  à  la  bcciilineaitda 
disque  ;  l'anus,  qui  lui  ert  diSBélraleBat 
opposé,  est  situé  au  soounet  da  ëisqQe ,  et 
s'ouvre  entre  les  petites  plaques  qii  realoa- 
rent,  vis-à-vis  et  quelquefois  as«tpm^ 
l'aire  ambulacraire  postérieoie. 

\jt»  espèces  virantes  et  locales  de  Cida- 
rites ont  été  réparties  dans  les  gnuts  sai- 
vants  :  Diadema  ,  Gra y  ;  Tarw^ncmÊ» , 
Ag.  ;  Acrocidaris^  Agass.  ;  Peéim^  hps^; 
Hemicidaris^  Agass.  ;  Cidari«,  AgaB.:  Ef^ 
Hus ,  Linn.  ;  SaUmia  ;  Gray  ;  Oon^ff^  t 
Agass.  ;  Auroptfga ,  Gray  ;  Eckimmai^^ 
Breyn  ;  Arbacia ,  Gray  ;  Gl^pticu^  Agi>*> 

IjCS  Cidarites  sont  nombreux  es  espèces, 
plus  nombreux  même  qu'anraae  aatre  fèr 
mille  d'Lcbinides.  Ce  sontaasB  les  preB^n 
qui  apparaissent  dans  la  tèhe  des  coacte 
fossilirères  ;  car  on  en  rencootrcdaBS  le  Mis* 
cheikalk,  Undis  que  les  autres  se  naatreM 
pour  la  première  fois  dans  les  lerraiasde  la 
formation  Jurassique.  M.  Agaaii  remrqi* 
qu'à  cette  seconde  époque  les  Odariles  mm- 
bleot  avoir  acquis  un  développcai  ni  1  iîrM> 
dinaire,  non  seulement  en  espèces,  ■■** 
individus.  On  en  trouve  aussi  daas  k  far* 
matjon  crétacée  ainsi  que  dans  ks  lenaiw 
tertiaires. 

II.  Agassia  a  décrit  avec  sois .  daas  sa 
travaux  sur  les  Echinides,  les  espèces  ^^'^ 
j  de  Cidarites  fournies  par  la  SuÂMC.    J-^ 


\ 


lOLLE.  CidaroUus.  roHAMiH.  — 
:oape  créée  par  Uonitovi  {Conekyt, 
rès  des  figarei  faulîTes  et  déna- 
r  lui  de  l'ouvrage  de  Soldant, 
ablement  une  espèce  du  genre  Ho* 
!>rb.  F'oyex  ce  mot.  (A.  d*0.) 
3.  CRUST. — Marcgrave  {HisL  rerum 
/.,  p.  185)  nomme  ainsi  le  Cancer 
I  auteurs,  qui  appartient  actuelle- 
;.  Gelaximus.  f^oye*  ce  mot.  (H.  L.) 
PUEGIA,  Willd.  BOT.rH.— Syno- 
^ugosia,  Juss. 

JGOSIA .  Cav.  BOT.  PH.  —  Syno- 
Fugotia ,  Linn. 

E.  poLYP.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
Cercoide» ,  Ellis  et  Sol. 
E.  Cereu»,  bot.  ph.  —  Nous  rc- 
'étre  obligé  de  renvoyer,  pour  la 
et  l'histoire  de  ce  beau  genre  de 
u  travail  général  que  nous  avons 
e  donner  sur  les  Cactacées  à 
PUNTIACÉKS.  Notre  définition  gé- 
irait  incomplète  ;  et  à  l'époque  in- 
ous  avons  l'espoir  fondé  de  don- 
te  intéressante  famille  une  histoire 
agnosc  que  nous  chercherons  à 
rapport  avec  les  beaux  travaux 
v  modernes  sur  les  diverses  autres 
égéules.  (C.  L.) 

core  donné  le  nom  de  Cierge  à  des 
iffectant  la  forme  pyramidale.  Ainsi 
imé: 

AMift  nu  LAITEUX ,  les  Eupkorbia 
r  et  antiqnorum. 
HT,  le  f^erbaicnm  nigrum, 
dtie-Dame,  le  y.  thapsus. 
E  PASCAL.  MOLL.  —  Nom  vulg. 
f'^irgo  ,  esp.  du  g.  Cône. 
ES  FOSSILES.  BOT.  pn.—  Ployez 

NDBON. 

E.  Ocada  (xi^xoç,  membrane; 
:bante).  i!«s.  —  On  nomme  ainsi 
genre  de  la  tribu  des  Cicadiens, 
nt  à  l'ordre  des  Hémiptères  et  à  la 
I  Homoptères.  Ce  sont  des  Insectes 
niissables  à  leur  corps  épais ,  très 
.  assex  ramassé  ;  é  leur  tète  large 
Dgemeot,  supportant  des  jeux  très 
)éminents,  des  ocelles  au  nombre 
lispofés  en  triangle  sur  le  sommet 
les  antennes  extréfflemeoteoartes, 
emier  article  assez  épais ,  les  sui- 
lorabre  de  cinq,  très  grêles  et  for- 
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mant  une  soie  styliforme,  et  à  leurs  ailes  eu* 
Yeloppant  le  corps  pendant  le  repos. 

Les  Cigales  sont  surtout  remarquables 
par  les  organes  de  stridulation  dont  les  mâles 
sont  pourvus,  et  dont  on  retrouve  des  rudi- 
ments chez  les  femelles.  Ces  organes  sont 
placés  à  la  base  de  l'abdomen  et  à  sa  partie 
inférieure  {voy.  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  in- 
fectes hémipières,  pi.  1 ,  fig.  2).  iis  sont  recou- 
verts par  une  plaque  cartilagineuse  en  forme 
de  volet, dont  la  dimension  est  plus  ou  moins 
grandesuivant  les  espèces.  L'intérieur  est  di- 
visé en  deux  loges  par  une  cloison  écailleuse 
de  forme  triangulaire.  Chaque  loge  présente 
antérieurement  une  membrane  plissée,  et 
au-dessous  une  autre  membrane  mince  et 
transparente  connue  sous  le  nom  de  mi' 
roir.  Enfin,  ce  qu'on  appelle  la  tymbaie 
consiste  encore  en  une  membrane  plissée 
qu'on  observe  de  chaque  côté,  et  qui  est 
mise  en  mouvement  par  le  jeu  des  muscles. 
I-es  muscles  se  contractant  avec  force  et 
promptitude  ,  frappent  sur  les  tymbales.  et 
produisent  des  sons  qu'on  peut  parfois  ob- 
server après  la  mort  de  l'insecte,  quand  les 
muscles  sont  encore  susceptibles  de  Jouer 
artificiellement. 

Tels  sont,  en  peu  de  mots,  les  caractères 
les  plus  saillants,  propres  à  faire  reconnaître 
les  Cigales  ;  telle  est  aussi  la  nature  de  l'ap- 
pareil du  chant,  appareil  dont  il  est  d'autant 
plus  nécessaire  de  donner  une  idée  générale, 
que  nous  ne  le  retrouvons  dans  aucun  au- 
tre insecte.  Beaucoup  de  Coléoptères,  d'Or- 
thoptères, etc.,  sont  aptes  à  produire  des  stri- 
dulations; mais  c'est  toujours  d'une  manière 
bien  différente ,  et  au  moyen  d'un  méca- 
nisme infiniment  plus  simple. 

Si  maintenant  nous  jetons  un  rapide  coup 
d'œil  sur  les  régions  habitées  par  les  Cigales, 
on  sera  peu  surpris  de  voir  que,  dans  certain» 
pays,  tout  le  monde  connaît  parfaitement» 
et  a  toujours  connu  ces  Hémiptères,  tandii 
qu'ailleurs ,  on  désigne  sous  ce  nom  des  In- 
sectes qui  n'appartiennent  pas  au  même 
ordre. 

Les  Cigales,  qui  recherchent  déjà  Tardeur 
du  soleil  dans  les  pays  chauds,  ne  se  trou- 
vent pas  dans  les  régions  tempérées  oa 
froides.  En  Europe,  elles  ne  paraissent  pas 
dépasser  le  45*  degré  de  latitude,  et  déjà  elles 
deviennent  plus  rares  quand  on  approche  de 
cette  limite.  Elles  habitent  toute  TEuropa 
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«éridionale,  l'Afriqne  dans  toute  son  éten- 
due du  nord  au  f  ad ,  l'Amérique  presque 
Jusqu'aui  mêmes  parallèles  qu'en  Europe , 
tout  le  centre  et  le  sud  de  l'Asie,  la  Nouvelle- 
Hollande  et  les  lies  de  TOcéanie.  Ce  simple 
aperçu  montre  combien  les  diverses  espèces 
de  Cigales  sont  dispersées  à  la  surface  du 
globe. 

Il  montre  en  même  temps  pourquoi  les 
peuples  méridionaux  connaissaient  si  bien 
ces  Insectes,  tandis  qu'au  Nord ,  le  vulgaire 
regarde  comme  une  Cigale  la  grande  Sau- 
terelle verte  si  commune  dans  notre  pays, 
et  qui  fait  également  entendre  une  sorte  de 
chant.  Nul  doute  que  le  bon  La  Fontaine  n'ait 
eu  aussi  en  vue  cette  dernière,  quand  il  a 
dit:  «  La  Cigale  ayant  chanté  tout  Tété.  »  Au 
reste,  comme  Tune  et  l'autre  meurent  à  l'au- 
tomne ,  et  ne  subsistent  Jamais  jusqu'à  la 
toison  nouvelle,  l'idée  de  la  requête  à  la 
Fourmi  n'est  pas  fondée  sur  l'observation. 

Les  peuples  méridionaux  ayant  sous  leurs 
yeux  les  vraies  Cigales ,  se  trouvant  conti- 
nuellement importunés  par  leur  chant,  dont 
la  suave  mélodie  n'a  Jamais  existé  que  dans 
l'imagination  des  Grecs ,  ont  toujours  bien 
appliqué  cette  dénomination.  On  rapporte 
que  ces  derniers  les  conservaient  dans  des 
cages,  comme  on  le  fait  chez  nous  |>our  les 
petits  Oiseaux  qui  égaient  leur  maître  par 
leur  gazouillement. 

On  voit  la  Cigale  représentée  hiéroglyphi- 
quement  sur  les  monuments  égyptiens,  où, 
suivant  Hor-Apollon  ,  elle  désignait  emblé- 
niatiquement  les  ministres  de  la  religion. 
On  lit  des  détails  sur  cet  insecte  musicien 
dans  une  foule  d'auteurs  grecs.  Les  poètes 
aussi  ont  célébré  ses  chants. 

I.CS  <>re€s  désignaient  la  Cigale  sous  le 
nom  de  Teiiix  (  rcrn;  )  :  c'était  au  moins  le 
nom  le  plus  généralement  adopté  ;  car  il 
parait  probable  que  plusieurs  autres  étaient 
également  employés  en  diverses  parties  de 
la  Grèce.  Nous  n'avons  ici  à  nous  occuper 
que  des  vraies  Cigales,  des  (jgales  chan- 
teuses,  comme  les  appelaient  les  anciens; 
car  celles  qu'ils  appelaient  les  Cigales  muet- 
tes ou  les  petites  Cigales ,  ne  sont  que  di- 
verses esi>èce$  appartenant  à  notre  famille 
des  Cereopides. 

Si  nous  passons  rapidement  en  revue  ce 
qui  a  été  dit  de  plus  intéressant  sur  les  Ci- 
gales par  les  anciens  auteurs,  nous  trouvons 
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pluslenrf  faits  bien  obferré*  ;  «hmbbi 
toujours ,  danf  ces  lempa  lecslés ,  fom; 
l'inuiginatiofi  même,  ▼îenneMl  wt 
ao  milieu  de  le  réelilé.  Les  aeciei 
parfaitemeal'  oè  éUii  silaé  rar|w  èi 
chant  ;  ils  n'ignoraieat  pas  qae  Ici  wÊm 
seuls  en  étaient  pour  tus.  Qui  pooniic  bmb 
l'attester  que  ces  paroles  bien  pca  galaiÉi 
du  poète  rbodieB  Xeoarcbns  f«  s'éc», 
dans  un  moment  d*bume«r  eoatic  le  àSH 
sexe  :  «  Heureuses  les  Cibles,  car  taan  it- 
melles  sont  privées  de  la  fsix.  •Su 
nous  ne  nous  attacheroiis  pat  ki  à 
trer  qu'une  partie  do  §eaR  kaaai 
vraiment  à  plaindre  si  la  ptai  Me  MÉié 
était  condamnée  au  stieaee; 
dans  Xenarchus  qu'une 

Aristote  a  décria  plus 
l'organisaUon  des  Cigales  et  divas  bib  m- 
latifs  à  leurs  habâiudes  ;  mm  ii  arace  a 
tort  que  la  vue  est  si  mai 
sectes,  qu'ils  prennent 
feuille  le  doigt  qu'on  leur 
traire ,  elles  fuient  dès  qu'an  apfnck.  Ui 
Cigales ,  ajootait-ll , 
dans  les  terres  incultes , 
avec  la  pointe  qu'elles  poilenl  i  TrmiÊÊi 
du  corps.  Elles  les  dépoaesAaaininldms 
des  roseaux,  suit  dans  deslî0Bkir%crdeb 
Cigale,  ayant  pris  son  ii  iiaiiirmaf  n  fienc» 
porte  le  nom  de  .Mère-Ofale,Mt|iirbfMl 
Aristote  désigne  les  nymphes.  JLlfaf^tck  te 
solstice,  dit*il  encore,  il  sort  de  detaamttne 
pendant  la  nuit  ;  son  cnidoppe  le  kàim 
aussitôt,  et  alors  parait  une  vraie  CifUe.  qû 
devient  noire,  ferme,  et  qni  ne  laide  pua 
chanter.  Comme  on  le  verra  plas  bai,  c'bt 
bien  de  cette  manière  que  l'IasertfpafCnti» 
dépouille  de  son  enveloppe  de  ayupàe.  I^ 
Grecs  supposaient  que  la  rosée  Hat  lai 
nourriture  des  Cigales.  Ib  regatdaiot  < 
Insectes  comme  agréables  an  yaèt,  cl  ib 
mangeaient  très  voluBtiers.  AmMe  m 
apprend  qu'on  préférait  les  ayapkes.qa' 
mangeait  aussi  les  mâles ,  mab  qa' 
l'accouplement  les  femelles  él 
plus  estimées  à  cause  de  leurs  «ab. 
d'hui  il  ne  parait  pas  que  ce  saimautfsi 
recherché  ;  mais  cepeadauc,  an  i 
ques  personnes ,  les  OricQlauiarb< 
gnrraient  pas  complèicmeBt. 

I^s  Cigales  étaient  estrémemml  ab 
tes  en  Grèce ,  comme  elles  le  sont 


êi^oard'hui   Cependant  on  ne  les  trooTtit 

•  pêB  dans  certaines  localités,  sans  doute  parce 
que  leur  eiposition  ne  le  comportait  pas. 

A  celte  époque  il  fallait  bien  voir  dans  tout 
rintervention  des  dieux  ;  et  Diodore  de  Sicile 
nous  dit  :  «  11  n'y  avait  point  de  Cigales  dans 
le  territoire  de  Locres,  parce  qu'Hercule,  in- 

•  commode  de  leur  bruit ,  avait  prié  les  dieux 
de  l'en  délivrer ,  et  ses  vœux  avaient  été 
exaucés.  > 

Après  les  observations  incomplètes  d'A- 
ristote ,  tout  ce  que  nous  trouvons  cbez  les 
anciens  touchant  la  Cigale  est  entièrement 
au  domaine  de  la  poésie.  Cependant  quel- 
que peu  de  cette  poésie  se  lie  si  bien  à  l'his- 
toire de  cet  insecte ,  que  nous  en  donnerons 
une  légère  idée.  Anacréon  ne  dédaigne  pas 
de  consacrer  une  ode  entière  à  la  Cigale  ; 
ode  digne  d'être  adressée  à  la  plus  cbar- 
■lante  divinité. 

«  Heureuse  créature,  s'écrie  l'illustre  poète, 
MUT  ton  trône  de  feuillage,  humant  la  suave 
TOiée,  telle  qu'un  roi.  tu -fais  entendre  des 
chants  pleins  de  mélodie.  Tout  ce  qui  renaît 
chaque  année  est  de  ton  domaine  ;  les  trésors 
dea  champs  t'appartiennent ,  les  bois  recon- 
Baifsent  ta  suprématie.  Tu  es  bien  chère 
aux  laboureurs,  car  tu  ne  leur  causes  aucun 
dommage  ;  doux  prophète  de  l'été  ,  tu  es 
lévérée  de  tous  les  mortels.  Les  Muscs  t'ai- 
ment, Pbabus  lui-même  te  chérit,  lui,  Phos- 
buf  ,qul  t'a  donné  la  musique  des  régions  cé- 
lestes. Toujours  Jeune,  tu  ne  redoutes  pas  la 
Tieillesse.  Née  de  la  terre,  riche  de  sagesse , 
fous  tes  moments  sont  des  heures  de  repos; 
nulles  peines,  nuls  soucis  ne  te  tourmentent. 
m  le  sang,  ni  la  chair  ne  sont  les  éléments 
de  ta  vie;  tu  es  presque  semblable  aux 
dieux.  » 

On  voit  combien  l'imagination  du  poète 
était  grande  ;  l'ode  d'Anacréon  n'est-elle  pas 
Fimage  d'unvériUble  culte  à  la  Cigale.' 

Nous  regrettons  de  donner,  par  notre  faible 
traduction,  une  idée  si  imparfaite  de  cette 
iruvre  véritablement  Jolie  dans  l'original  ; 
mais  nous  avons  tAché  cependant  de  rendre 
de  notre  mieux  les  idées  de  l'auteur.  Noos 
n'en  avons  pas  fini  avec  la  poésie  grecque. 
Écoutons  encore  Strabon ,  Antigone,  Solinus  ; 
il  s'agit  d'un  combat  musical  entre  Eonome 
de  Locres,  et  Ariston  de  Rhegium.  Eunome 
a  cassé  une  des  cordes  de  son  luth ,  et  ce- 
mt  il  remportera  la  victoire,  car  une  Ci- 
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gale  vient  se  poser  à  la  place  de  la  corde  brl> 
sce.De  là  l'image  d'une  Cigale  sur  un  luth  qui 
devient  l'emblème  de  la  musique.  Chez  les 
Athéniens,  assure-t-on,  la  Cigale  futle sym- 
bole de  l'antiquité  et  de  la  noblesse  ;  c'est 
pourquoi  ils  porUient  des  Cigales  d'or  dans 
les  boucles  de  leurs  cheveux.  De  là  vient 
aussi  qu'on  les  nomma  porteurs  de  Cigales 

(rcTTiyo^opoi). 

lA$  anciens  eurent  une  si  grande  admira- 
tion ,  un  si  grand  amour  pour  la  Cigale ,  que 
dans  rile  de  Ténos ,  ils  lui  élevèrent  un  mo- 
nument. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  cita- 
tions sur  ce  sujet  ;  ce  qui  précède  suffira 
pour  montrer  que  les  peuples  de  la  Grèce  ea- 
rent  une  sorte  d'adoration  pour  la  Cigale. 

Les  Latins  ne  paraissent  nullement  avoir 
partagé  cette  admiration  pour  le  chant  de  cet 
Insecte.  Ils  se  sont  plus  attachés  A  la  réalité, 
qu'aux  illusions  du  peuple  hellénique. 

Le  poëte  de  Mantoue ,  par  deux  fois  au 
moins,  parle  de  la  Cigale,  et  ne  trouve  dans 
son  chant  qu'un  son  rauque  et  désagréable. 
Dans  une  des  Eglogues ,  il  dit  :  «  sous  un  so- 
leil ardent,  les  arbustes  résonnent  du  bruit 
rauque  des  Cigales.» 

•  At  mfaim  raacia  dam  Tntlila  loatro 

•  Soie  sub  aidcBii  resonaat  arbMU  Cicato.  • 

Dans  les  Géorgiques,  la  même  pensée  est 
reproduite.  Parleur  chant  plaintif,  les  Ci- 
gales brisent  les  arbustes. 

•  El  caotu  qturula  mapcnC  arbotta  Qcada.  • 

Pline  n'ajoute  rien  à  l'histoire  de  notre 
Insecte,  il  reproduit  tout  cequ'Aristote  avait 
déjà  dit,  et  son  récit  n'a  point  ou  n'a  que 
peu  d'intérêt. 

Chez  les  anciens ,  on  ne  manqua  pas  non 
plus  d'attribuer  aux  Cigales  des  propriétés 
admirables  pour  la  guérison  d'une  foule  de 
maladies.  On  sait  qu'à  cette  époque ,  chaque 
plante,  chaque  insecte  devaient  produire  des 
cures  merveilleuses  pour  toutes  les  alTee- 
tions.  Il  est  au  moins  inutile  de  rapporter  de 
telles  narrations. 

Nous  croyons  devoir  terminer  ici  ce  qui 
touche  à  la  fable  ou  à  la  poésie.  Chez  les 
poètes  modernes  aussi  bien  que  chez  les  au- 
teurs du  moyen  Age,  nous  ne  trouverons  rien 
de  plus  intéressant  que  chez  les  Grecs,  ni 
rien  non  plus  qui  ait  un  ctractére  parti- 

43 


674  CIG 

ailier.  Il  faut  donc  eo  reTCDir  i  la  vraie 
fâenoe. 

Nous  examinerons  d'abord  les  parliciila- 
rilés  les  plus  intéressantes  de  la  strvcUire 
et  de  rorganisation  des  Cigales. 

Ces  Insectes  comptent  parmi  les  Hémip- 
léres  de  la  pins  grande  dimeosion;  leur  tète 
très  élargie,  et  offrant  en  avant,  daas  toales 
les  espèces,  une  pièce  fortement  striée  trans- 
Tersalement  leur  donne  un  aspect  particulier. 
Les  antennes  ne  dépassent  ordinairemeal 
^e  très  pen  la  longueur  de  la  tète  ;  le  pre- 
mier article  est  fort  épais .  mais  les  antres 
sont  très  grêles  et  constituent  un  Glet  siyli- 
Tonne.  La  structure  des  antennes  mérite 
d'autant  plus  d'être  prise  en  considération 
l|u'elle  peut  fournir  un  argument  touchant 
le  siège  de  l'oufe  chez  les  Insectes.  A  tous 
les  physiologistes  qui  ont  pensé  que  ce  sens 
résidait  dans  les  antennes,  on  a  objecté  Tétat 
mdtmentaire  de  ces  appendices  chez  les 
Cigales. 

On  ne  peut  nier  que  ces  Hémiptères  aient 
la  faculté  d'entendre,  puisqu'ils  émettent  des 
sons,  qui  nécessairement  sont  de&tinés  à  être 
perçus  par  leurs  semblables.  Alors  ceux  qui 
tefosent  aux  antennes  la  faculté  de  perce- 
voir les  sons,  ajoutent  :  Les  Cigales  devant 
avoir  la  faculté  d'entendre  très  développée  ^ 
si  les  aniennes  étaient  réellement  le  siège  de 
Fouie,  elles  seraient  développées  en  propor- 
tion. 

Or,  comme  la  question  nous  parait  en  va- 
loir la  peine,  nous  démontrerons  que  l'ob- 
jection n'est  pas  fondée;  car  si  les  antennes 
des  Cigales  sont  très  courtes,  elles  sont  évi- 
demment susceptibles  de  mieux  vibrer  que 
les  grandes  antennes  des  Longicomes  ;  dis- 
position dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte, 
puisque  la  tige  est  très  grêle  et  repose  sur 
un  pédoncule  très  épais,  qui  n'est  antre  qne 
le  premier  article. 

On  sait  que  Savary  a  prouvé  qne  les  tiges 
vibrantes  étaient  susceptibles  de  percevoir 
les  sons. 

Ainsi,  à  notre  avis,  les  antennes  de  la  Ci- 
fale ,  loin  de  prouver  que  le  siège  de  l'onle 
me  réside  pas  dans  cette  partie  de  l'insecte , 
iMrnissent  au  contraire  une  prenve  de  pliu 
tn  faveur  de  cette  opinion. 

La  bouche .  comme  ceile  de  Ions  les  Hé- 
■ûptères,  est  formée  par  des  pièees  liés  ll- 
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sansTéCienlatâotts.  Elles 
memhraBCVsc 
toole  lenr  éftesdiie  ; 
cependant  la  base  tm  c 
la  plupart  des  Cigales, 
parentes  ei  dia^hnscs, 
nomUe  aussi  ,  dlcs 
lorées. 

Les  pallet  mmbI 
lent  pas  de  sanAer, 
dans  la  triba  des 
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tides,  flMis  dans 

observe  qoe  deox. 
L'ahdoHM 

pas  sur  l'orgnoe  da 

décrit  précédemnBeal. 
Ce  qu'il  y  a  encure  de 

l'appareil  <iont  les 

pour  perforer  les 

cfuelles  elles 

reil  a  été  décrit  el 

détails  sncc 

Mil.  Buraeister,  Doyère, 

nier  a  réellememC  dommé  \ 

de  sastmelnTe. 
Cependant,  qoaal  ai 

à  ceruines  pièees,  il  resle( 

et  nous  croyons  que  l\ 

la  Cigale  dans  l'ncte  de 

seule  de  trancher  la 

Nous  oomoMiicerMM  par 
cription  succincle  de  la 
pièces.  Le  corps  de  la 
le  huitième  anneaa  de  Têbétmtà  { 
kémiptères ,  pi.  I  .  fig.  ZétmÊÙt  AÊiuJ  tÈi 
allongé ,  fortement  attènnè  à  rnlrèaiiÉ,  il 
renferme  denx  valves  ailânMii.Hinliiyf 
et  ciliées,  servant  maïf  de  fsinin  à  11 
tarière.  Cet  instnuMnl .  vn  pencMrtéak 
base,  etlégèreiDeiitdilaléârctfiéwié.M 
fer  de  lance ,  est  inséré  à  la  hase  da 
anneau  dont  il  atteint  iiarl— rnl  te 
La  tarière  est  formée  par 
les.  savoir:  deni  fileâ  laléraax^ 
se  di^loiadre  fadleaenl 
téfienr  liés  solide  à  ninfaii  di 
de  scie  ;  et  nn  fiel 
les  pièces  laléralet 
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Ls  craÉrafciM  (|iii  cuslc  vân  pIvtiMn 
■aloralislet  eil  relatl?e  i  l^mtge  de  cba- 
cane  et  ees  piècet.  RéMinivr»  le  preimcr,  le- 
gtfdait  tes  filets  Ittéravi  eonii»e  des  eigt- 
Bes  perforants.  Phu  tard,  M.  Bumebter 
€l  emuile  M.  Deyère  peneèient  qoe  le  filet 
Médian  défait  se«l  être  propre  i  perforer 
Ibs  tiges  des  ▼éfétam.  Ce  dernier  auteur  se 
fbodait  prittcipalemenl  vêt  ce  qoe  la  Cigale , 
■fayant  pas  asses  de  poids  par  eileHBéne , 
manqaenit  de  point  d'appai»  si  les  fiieis  la- 
tèrani  ne  Tenaient  en  qnelque  sorte  loi  ser- 
vir de  grap^nt,  qnand  la  pièce  nMiane  agit 
pour  percer  le  f  égèlal. 

En  dernier  lien ,  M.  Westwood  s'attacha  i 
démontrer  qu'il  y  avait  fà  erreur.  Les  piè- 
ces latérales  si  admirablement  confirmées 
fnur  foire  des  incisions  dans  tes  fiWes  des 
Végétani ,  et  la  pièce  médiane  creusée  le 
Ing  des  cdCés  arec  une  dilatation  latérale 
^ recoH  le  bord  diimé des  ftletsâdenUde 
po«v  les  rttcnii  en  place,  ki»  paraisseai 
\  pien?ei  suAsantcs  q«e  les  pièces  latéra- 
lonl  réeUeoMnl  les  organes  de  perlsr»- 
al  que  l^autie  pièce  leur  sert  seulement 
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Quoique  cette  deraière  apinisn 
Ma  la  plus  probable ,  nous  n'essaierons  pas 
et  fcmagbei  la  question  en  faveur  de  l'une 
flutM  que  de  ITautra ,  car  toutes  les  deux 
les  sur  des  probabilités  qui  son! 
I  d'ètic  dénuées  de  fondement  ;  ausM  som- 

Observation  df- 
leule  doimer  une  solution  À 
itnvcrae. 
L'aMÉomie  des  Cigniei  a  été  partir uMéra- 
étudiée  par  M.  Léon  Dufour;  il  a  dé- 
crit leurs  divera  ntganii  d'après  la  Cigale  de 
fOrme  {Ciimda  Ont),  espèce  très  commune 
4nns  laul  le  aaidide  la  Fianee.  Son  canal  iu- 
lialiBal  auue  longueur  qui  est  à  peu  près 
dii  fois  celle  de  son  corps  :  aussi décrii-il  de 
tiès  nombreuses  circonvolutions. 

UaCagalcs  possèdent  un  organe  de  séaé- 
Hon  salifaira  tsès  développé.  Il  consistneu 
■ne  paira  de  glanées  arrondies»  placées  de 
Chaque  eèté  de  reeiopbifi  et  formées  pur 
Taggloroération  d'environ  une  vingtaine  d'u- 

ct  plus  ou  mains 


Ces  glaudca  seul  pincées  en  arriéra  I* 
de  rautra,  BMia  bico  séparées .  communi- 


diairau  Gel  appareil  vieul  débcucbar  éMU 

te  bec  par  un  conduit  propre. 

U  liquide  sécrété  par  la  Cigale  pcnll  sur- 
tout avoir  pour  but  de  Cura  affluer  la  sève 

vers  te  pointoà  IHémiptèra  aenronoésenbee. 

Le  déveleppcmeul  de  te  Cigale .  depuis 

te  moment  ou  Fceuf  est  pendu ,  Jusqu'à  ce* 

lui  oè  parait  riniecte  pariteit,  mérite  de  fixer 
un  moment  noCra  atlcntien. 

La  femelte,  assure-l-on»  produit  de  cinq  4 
sept  cents  onite.  Elte  fait  eboix  de  branehei 
mortes  pour  y  effectuer  son  dépét,  redoutant 
peuf-étra  l'bumidîlé  des  brancbes  du  bois 
▼ert  Oi  reconnaît,  é  rinspectlon  des  t%ee 
sur  lesquelles  la  femelte  a  percé  des  trous  cl 
logé  ses  œafs ,  de  petites  élévations  oblou- 
gués»  occasionnées  par  des  fitements  de  bois 
détacbés  d'un  celé,  mais  encora  fixés  da 
i  Tautre.  Un  observateur,  Pontedera,  a  df| 
que  te  agale  fenuail  ebaque  petite  fente  een- 
tenant  un  ceuf  au  moyen  d'une  sorte  de 
gomuM  qui  résiste  au  contact  de  l'air  ;  mate 
ftéauuMir  cennidère  ce  Csit  comnm  inexact 

An  moment  de  Fédosieu ,  les  Jeunes  ter« 
ves,  selou  Eéaunmr,  ressemblent  asseï  à 
dm  Puces  par  leur  formegénérale.  Ces  larvci 
quittent  bientél  te  loge  dans  laqudte  dtef 
viennent  de  nallra,  et  s'enfoncent  dans  te 
terre,  oè  elles  vivent  sans  doute  aux  dé» 
pens  des  racines.  Elles  son!  pourvues  de  sic 
pattes  ;  mais  les  aniérieuras  seul  extiéuM* 
ment  épaisses,  prtncipetement  les  cuisses. 
En  outre,  ces  dernières  sont  arasées  en  des» 
sous  de  fortes  épines  Les  larves  des  Cigatea 
prennent  tout  leur  accroissement  dans  la 
terra  où  elles  subisseni  tear  transformatia« 
en  nymphes.  Celles-ci  ne  difièrent  fucm 
de  leur  premier  état  que  par  te  présence 
des  rudiments  d'ailes  sur  les  parties  laté* 
raies  du  tborax.  A  cette  pértede  de  tour 
existence,. les  Cigales  onl  desantennes  pteis 
épaisses  que  dans  leur  étal  parfJMl,  et  dtefi 
semblent  étra  da  neuf  articles.  Ou  rappoein 
que,  pendant  l'biver,  ces  nympbcs  s'cnten* 
cent  en  terre  à  ane  profondeur  de  deux  ou 
trais  pieds.  Au  prinieasps,eUes  pasaîssenlàlc 
lumière;  elles  se  posent  sur  quelques  pteftn» 
tes  et  la  demeurent  inMuobites.  La  cbateaf 
du  soteil  ne  tarde  pas  à  dessécher  teur  peau  » 
die  se  fend  Biéroe  bteat6t  sus  te  doa,  dinar 
secte  esl  à  peine  un  peu  nfermi  qu'il  pnn 
son  essor ,  abaadonnant ,  coauM  les  Ubdbl 
Itens ,  une  dépcuilte  dessécbéa. 
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Noas  ne  connaissons  pas  exactement  la 
darée  de  Teiistence  des  Cigales  à  l'état  d'in- 
secte parfait.  Nous  savons  seulement  que  du- 
rant les  mois  les  plus  chauds  de  l'année ,  on 
ne  cesse  d'entendre  leur  chant  monotone  , 
rauque ,  perçant  et  désagréable.  C'est  ainsi 
qu'il  est  considéré  par  tous  les  méridionaui. 
Le  chant  de  la  Cigale  parait  plus  fatigant  À 
entendre  que  celui  des  Orthoptères,  parce 
qu'il  est  toujours  plus  uniforme.  Les  Cigales 
se  tiennent  sur  les  arbres  dont  elles  hument 
la  sève  au  moyen  de  leur  bec  acéré  ;  il  est 
ordinairement  assez  difficile  de  les  saisir, 
]>arce  qu'elles  fuient  au  moindre  bruit  Leurs 
ailes  bien  développées  leur  permettent  de 
Toler  avec  facilité. 

Le  genre  Cigale  forme  en  réalité  un  genre 
très  homogène  ;  on  découvre  bien  entre  les 
diverses  espèces  qui  le  composent  quelques 
nuances  de  modification  dans  le  développe- 
ment plus  ou  moins  grand  des  valves  qui  re- 
couvrent l'organe  du  chant ,  dans  la  dimen- 
sion des  antennes ,  dans  la  texture  plus  ou 
moins  solide  de  leurs  ailes ,  dans  leur  colo- 
ration ,  etc.  ;  mais  nous  ne  trouvons  que  de 
très  légères  différences;  ce  qui  nous  fait 
croire  que  le  genre  Cigale  peut  fournir  des 
divisions  secondaires,  mais  que  de  véritables 
genres  établis  à  ses  dépens  ne  sauraient  être 
adoptés  comme  tels. 

Des  genres  formés  aux  dépens  du  grand 
genre  Cigale  ou  dans  la  famille  des  Cicadides, 
nous  croyons  devoir  excepter  le  genre  He- 
midictyof  dont  les  caractères  sont  sensible- 
ment plus  tranchés.  On  regarde  générale- 
ment comme  le  type  des  Cigales  la  Cigale 
FLIBÉlERif  E  (  Cicada  plebeja  Lat.  ,  fraxini 
Fabr.),  longue  d'environ  10  pouces,  noirâtre 
avec  des  maculatures  fauves  peu  marquées, 
Cl  des  ailes  entièrement  diaphanes. 

On  rencontre  cet  insecte  dans  tout  le  midi 
de  l'Europe,  quelquefois  même,  dit-on,  jus- 
que dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Nous  avons  représenté  dans  notre  Atlas 
[insectes  hémiptères,  pi.  1  ,  fig.  1)  U  plus 
grande  et  l'une  des  plus  belles  espèces  du 
genre.  C'est  la  Cigale  remarquable  {Cicada 
tptciata  Fab.\  de  l'île  de  Java. 

I>e  genre  Cigale  tel  que  nous  l'adoptons  est 
tel  que  Latreille  l'a  limité.  lorsque  Linné 
l'introduisit  dans  la  science,  il  renfermait 
une  foule  d'espèces  constituant  aujourd'hui 
les  genres  CUia,  Ctrcopù,  Teuigomia,  etc.. 
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que  nous  langeons  dans  U  CamOle  es  Op* 
copides  et  dans  celle  des  Fulgorîdes.  TAé* 
dus  réserva  U  dénomination  de  Cigale  fi» 
da)  pour  ces  derniers,  landb  qu'il  appiifM 
celle  de  Teuigonia  à  nos  vraies  Q^lef.  0 
était  plus  juste  de  cooMiTer  ce  denierna, 
comme  l'a  Caii  Latreille,  pour  les  espmi 
réellement  types  dn  genre  dans  Unoé,  «9^ 
ces  auxquelles  les  anciens  et  ks  Boden« 
donnent  plus  spécialement  le  mom  irCigafaSL 

(Êmiu  Blakiub.) 

*  aCALE  DE  MER.  ctcsr.-KoaMC, 
dans  le  tom.  II  de  son  Histoire  dtM  Poutmt^ 
désigne  sous  ce  nom  It  ScffOarat  eKùa  ém 
auteurs.  (H.  L) 

CIGNE.  ois.  —  f^oyex  ctg». 

CIGNI.  OIS. P^09.  CDL 

CIGOGNE.  Cicamia  [St^rek  des  AUe* 
mands,  Siork  des  Anglais,  C%«f«cdes  Ma- 
liens). OIS.  —  Genre  de  Pardie  dei  £c*ai- 
siers  cultrirostres  ,  ayant  pair  ctfactéifi: 
Bec  beaucoup  pi  us  long  qie  la  léêe,  fNt,  lisse, 
large  à  la  base,  à  tN>rds  tnackaats,  ugi  àla 
pointe,  droit;  mandibule  svpéneve  Uffc» 
rement  retroussée  on  rccoarbée ,  à 
lonnée;  mandibule  infénenieim 
en  dessous,  fendaeen  aTaBtdesyear; 
nés  petites,  basales,  noes,  iMagifHiiIrt; 
langue  très  courte,  plate  H  HisagilaiM; 
yeux  nus  autour ,  soureit  U  faee  •«  Mt 
grande  partie  du  cou  no,  dfacSqacfeisw 
appendice  gibbeux  an-dessas  dm  ttm.  Tv» 
ses  très  longs ,  forts ,  garnis  de  sqmmÊkm; 
jambe  à  demi  nue,  et  qnelqne  fois  an  trvs 
quarts  ;  doigu  de  devant  renais  pir  iM 
membrane  qui  s'étend  Jnsqa'à  la  pumtn 
articulation  ;  pouce  long,  grtie ,  loachaal li 
terre  par  son  extrémité  senJewnl,  ««^ 
puyant  en  entier  sur  le  sal  ;  ongles  pdilf, 
déprimés  ou  robustes  et  altenifes.  lites  a»» 
pies,  larges  et  concaves.  Qneactiaùaleawt 
courte  et  égale. 

Les  Cigognes,  dont  la  UillevaiiedeiAceaL 
à  1-60  et  plus,  sont  de  ftinës  titorim 
dont  le  corps  est  assez  allongé,  kcsaiMC 
long,  la  tète  petite  et  sans  gr*oe  émlm 
Maguari ,  les  Argala  et  les  MkwL  H  tm 
jambes  grêles,  quoique  robnsCcs. 

Ces  Oiseaux,  essentiellement  ■giiHini» 
et  destinés  par  conséquent  à  paiea(«nrdK 
longues  dislances,  sont  parfattemeal  affiM- 
ses  pour  le  vol,  et  leur  pneumaticilé  «I  ft> 
grande,  roèoia  dans  taicspènsdt  li  ^ 
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JUDte  Uille.  Tous  les  os  des  membres  anté- 
rieurs et  postérieurs  sont  creux ,  même  le 
fémur,  et  donnent  accès  à  l'air. 

Chez  toutes ,  le  larynx  inférieur  manque, 
«t  les  bronches  sont  à  la  fois  très  longues  et 
1res  rigides. 

Toutes  les  espèces  qui  composent  ce  groupe 
ont  des  mœurs  identiques,  et  à  part  la  dif- 
/érence  des  climats,  elles  se  nourrissent  de  la 
néme  manière.  Leur  alimentation  estessen- 
tellement  animale  ;  elles  mangent  des  batra- 
ciens, des  reptiles,  des  mollusques  terrestres, 
des  oiseaux,  même  de  petits  mammifères, 
des  insectes  de  toutes  sortes,  et  sont  très 
Iriandesd* Abeilles ,  dont  on  trouve  des  poi- 
gnées dans  leur  estomac  ;  elles  sont  aussi  fort 
«vides  de  poissons,  et  causent  de  grands  dé- 
SAts  dans  les  ruisseaux  empoissonnés  et  dans 
Jes  étangs ,  surtout  la  Cigogne  noire ,  plus 
particulièrement  ichthyophage,  et  péchant 
«vec  beaucoup  plus  d'adresse  que  la  blan- 
che. Les  Cigognes  i  sac  et  les  Jabirus  sont 
plus  voraces;  mais  elles  recherchent  surtout 
les  reptiles,  et  font  une  grande  consommation 
de  poissons.  C'est  dans  les  prairies  basses  et 
bnmides,  dans  les  marais,  dans  les  savanes, 
sur  le  boid  des  étangs,  des  lacs  et  des  ruis- 
•caux,  sur  les  plages  vaseuses,  et  au  bord  des 
grandes  rivières,  que  les  Cigognes  vontcher- 
Cber  leur  nourriture,  ou  l'y  attendre,  immo- 
biles, avec  une  patience  infatigable.  Quelque- 
fols,  comme  la  Cigogne  noire,  elles  volent  sur 
les  eaux  et  s'y  plongent  avec  rapidité  dès 
qu'elles  aperçoivent  une  proie.  Le  Maguari 
seul  se  voit  souvent  dans  les  terrains  secs. 

Aucune  des  espèces  de  ce  genre  ne  dédai- 
gne les  charognes.  Sous  ce  rapport,  toutes 
rendent  des  services  aux  pays  qu'elles  habi- 
tent, en  détruisant  un  grand  nombre  d'ani- 
maux nuisibles  ou  incommodes,  ou  en  se 
repaissant  des  débris  pestilentiels.  I^s  Mara- 
bous  délivrent  Calcutta  de  ses  immondices  in- 
fectes. Ces  oiseaux  sont  tellement  apprivoisés 
qu'A  l'heure  du  dîner  Ils  se  rendent  devant 
les  casernes,  s'y  rangent  en  ligne  et  attendent 
qn'on  leur  Jette  les  débris  du  repas,  sur- 
tout les  os  qu'ils  avalent  tout  entiers  et  se 
disputent  avec  acharnement  ;  leur  force  esl 
assez  grande  pour  que  les  Chaungoun,  mal- 
gré leur  voracité,  n'osent  venir  les  troubler. 
On  s'est  exagéré  les  services  que  nous  ren- 
dent les  Cigognes  de  notre  pays;  car  les 
ABioiaax  dont  elles  font  leur  nourriture, 
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surtout  les  reptiles,  sauf  la  Vipère,  sont 
d'inoffensifs  insectivores,  et  n'ont  d'autre 
tort  i  nos  yeux  que  de  nous  inspirer  de  l'a- 
version. 

Dans  l'état  de  domesticité,  au  Joug  de  la- 
quelle toutes  les  espèces  de  ce  g.  se  plient  fa- 
cilement, on  les  nourrit  de  basses  viandes 
ou  de  débris  animaux  sortant  des  cuisines. 
Quand  elles  sont  devenues  familières,  elles 
suivent  le  laboureur,  ramassent  les  vert 
que  met  à  nu  le  soc  de  la  charrue ,  s'at- 
tachent aux  pas  du  Jardinier  dans  le  même 
but ,  dévorent  les  Taupes ,  et  même  les 
Rats  pris  au  piège.  Elles  se  tiennent  aussi 
près  des  pécheurs  pour  leur  enlever  les  pe- 
tits poissons  dont  ils  s'emparenL  Les  Ci- 
gognes mangent  beaucoup  à  la  fois,  et  pour 
plusieurs  Jours.  Elles  engloutissent  leur 
proie  lorsqu'elle  est  petite;  mais  quand  elles 
ont  affaire  à  un  animal  qui  pourrait  leur 
échapper  par  la  fuite  ou  leur  opposer  de  la 
résistance,  elles  le  tuent  d'abord,  lui  brisent 
les  os  et  l'avalent ,  en  le  faisant  arriver  au 
fond  de  leur  gosier  au  moyen  d'un  certaiv 
tour  de  bec  propre  à  tous  les  Oiseaux  à  long 
bec.  Les  Vipères  ne  les  épouvantent  pas,  et 
l'on  n'a  pas  oui  dire  que  leur  morsure  leur 
soit  dangereuse.  Quand  elles  attrapent  un  de 
ces  Ophidiens ,  d'un  coup  de  bec  elles  lui 
brisent  la  tête,  d'un  autre  l'épine  dorsale, 
et  ne  le  mangent  qu'après  l'avoir  mis  hors 
d'état  de  nuire. 

Leur  démarche  est  lente  et  grave  ;  elles 
ne  courent  que  rarement,  et  pendant  peu  de 
temps.Quoiqu'elles  vivent  sur  les  terrains  hu- 
mides ou  même  inondés,  elles  n'entrent  Ja- 
mais dans  l'eau  que  Jusqu'à  la  Jaml>e.  Eu 
revanche,  elles  volent  avec  une  incroyable 
facilité,  quoique  assez  pesamment.  En  deui 
ou  trois  sauts  elles  s'élancent  de  terre,  et 
partent  le  cou  et  les  Jamt>es  tendues,  les 
ailes  largement  déployées,  de  manière  à 
figurer  une  croix,  et  s'élèvent  en  dé- 
crivant des  spires  qui  vont  toujours  en  s'â- 
grandissant  Jusqu'au  plus  haut  point  oà 
l'œil  puisse  les  suivre.  Quand  elles  redes- 
cendent à  terre  c'est  de  même  en  tournoyant; 
mais  leur  vol  a  un  caractère  plus  capricieui 
que  celui  des  Grues. 

I^s  Cigognes  paraissent  privées  de  la  voii» 
si  ce  n'est  dans  le  Jeune  âge,  où  elles  arti- 
culent un  son  qu'on  peut  rendre  par  uMit, 
feAiii,  fcAiïi,  et  qui  est  celui  par  lequel  dltr 
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4eiD4A(ieBlde  la  BovriiHit;  Maû  lesadallM 
b'miI  d'aiUrt  cri  qu'au  fort  cUppcmesl^piD- 
4ail  eu  frappasi  les  deoi  mandiboles  Tue 
eootre  Tautre.  C'est  un  signe  de  jait  m 
d'éaaoUon  vive  ;  c'est  aussi  le  cri  de  rappel 
d  d'aaaour.  Cluque  fois  qu'elles  claquéleut 
«Iles  renversent  la  tête  en  arrière ,  k  bec 
touché  presque  parallèlement  sur  le  doa. 
Les  Latins  avaient  rendu  iaailativenieBl,  par 
k  mol  glouerare,  le  bruii  que  font  les  Cig»- 
Snes  en  claquetanL 

Dans  l'attitude  du  repos,  ou  lorsqu'elles 
guettent  une  proie,  elles  se  tiennent  sur  uu 
aeul  pied,  le  cou  replié,  la  léle  en  arrière  ei 
couchée  sur  l'épaule.  Cette  statiou,  qui  poui^ 
mit  sembler  fatigante,  ne  l'est  pas  pour  ces 
Oiseaui  par  suite  d'un  mode  particulier  d'ar- 
ticulation du  tarse  sur  la  jambe  qui  en  lonw 
une  espèce  de  ressort.  Sonnina  en  a  vu  aux 
enviroos  de  Thèbes  se  tenir  ainsi  immabiies, 
tur  des  Ilots  de  sable,  pendant  des  heures  en- 
tières avec  des  Pélicans. 

Comme  chez  les  antres EcbasBCis,  le  nid  des 
Cigognes ,  dont  la  grandeur  varie  depuis  €0 
centimètres  jusqu'à  i  mètre  et  plus  de  dia- 
mètre, est  assca  négi  igemment  construit  avec 
ées  branchages,  des  roseau  i ,  des  molles  du 
gazon  pour  le  fond  ,  et  le  dedans  est  garni 
d'herbes ,  de  poils,  de  plumes  et  de  toutes 
les  choses  qui  peuvent  le  rendre  plus  doux, 
n  est  plat ,  et  assez  creux  semlemeut  pour 
que  les  œuf>  et  les  petits ,  apiês  leur  édo- 
iiott ,  n'en  puissent  lombes.  Souvent  le  nid 
ées  C^ogues  blanches  est  bordé  de  nidsd'H»- 
luudeilesou  dt  Moineaux.  Elles  rètablisacst 
sur  les  arbres  les  pins  élevés ,  ou  sur  te 
aomaaetdes  grands  bàtimeUls;  dans  les  pnvs 
•ù  elles  virent  en  paix  avec  l'homme,  elles 
te  fout  $nr  les  chauauères^tes 
ci  s'accommodent  de  ceux  qu'on  leur  y  a 
prr parés  au  moyen  d'une  roue  posée  hoci» 
Boutalement  ou  d'une  grande  caisse  carrée  ; 
oe  qui  a^ait  autrelois  lieu  en  France ,  et  se 
hik  encore  en  AUemagneeten  Hoilamie  Ia 
Cigogne  noire ,  p«us  (aitMK^be  et  plus 
taiie,  oe  niche  que  Mir  les  arbres. 

À  Hakti«  c'est  sur  les lUngiaers 
que  mchcni  tes  Cigognes  :  te  Jabiiu  ètahlil 
son  nid  sur  te»  arbres  etevès,  I 
i^hpAc^AjL^  $.w  'les  Daltiersw 

k  repoqvedc  la  panade ,  qui  est 
eeUe  où  tes  <  i^agncy,  sont  te  plus 
«U«  cintucient  pius  ^ue  de 


▼nlcuam 
deulde3à4 
et  d'un  graiu 
Meyer  dît  quTito 
SchiKd'a 
peut-être  de  ce 
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AussiiM  qu'ils 
fortes,  iU  s' 
nid ,  et  plus  taié  U 
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Il  défense  désespérée  des  purenU ,  taaieit 
les  petits  sous  leurs  yeui. 

On  cite  plusieurs  exemples  frappants  de 
rattachement  des  Cigognes  pour  leurs  petits  ; 
et,  après  Thistoire  de  la  Cigogne  de  Delft.qui, 
dans  rincendie  de  celle  ville ,  se  laissa  brè- 
ler  avec  eux  après  avoir  inutilenient  tealé 
de  les  sauver,  Okharius  de  Rudoistadt  rap- 
porte un  fait  plus  extraordinaire  encore.  Il  dit 
^'à  l'incendie  de  Kelbra,  en  1820,des  Cigo- 
gnes dont  le  nid  étaitétabli  sur  an  desédifioes 
qui  devint  la  proie  des  flammes  allaientcher- 
cherde  l'eau  et  inondaient  elles-mêmes  le«r 
nid  et  leurs  petits  pour  les  préserver  du  ira, 
«t  qu'elles  y  réussirent»  car  l'incendie  fut 
éteint  avant  d'avoir  pu  les  atteindre. 

On  a  prêté  aux  Cigognes,  entre  autres 
Tertas  que  les  hommes  admirent  d'autant 
plos  qu'elles  sont  plus  rares  parmi  eux ,  U 
fidélité  conjugale;  mais  le  fait  n'est  pas 
«ass  exception ,  et  Sprtingli,  qui  Jouit  de  la 
réputation  d'observateur  attentif  et  Judi- 
cieux, rapporte  que  le  maie  d'une  Cigogne 
ayant  été  tué  peu  de  Jours  après  son  arri- 
vée, la  femelle,  au  bout  de  deux  Jours  de 
deuil ,  céda  aux  caresses  d'un  Jeune  mile 
qoi  avait  remplacé  le  défunt  ;  c'est  que  chez 
tous  les  animaux ,  le  besoin  de  la  reprodno- 
lion  est  un  des  plus  impérieux ,  et  s'impoae 
aux  regrets  même  les  pliu  vifs.  Ce  lait,  dont 
la  véracité  ne  peut  être  mise  en  doute ,  est 
moins  scandalisant  pour  ceux  qui  croient  à 
rétemelle  fidélité  des  Cigognes  que  le  tiait 
auivant,  exemple  d'inconstance,  rapporté 
par  Meisner  et  Schinz. 

Dans  un  village  voisin  de  Soleure,  nichait 
depuis  beaucoup  d'années  une  paire  de  Ci- 
gognes. On  remarqua  un  Jour,  pende  temps 
après  leur  retour ,  que  chaque  fois  que  le 
mâle  s'éloignait  pour  aller  chercher  sa  nour- 
riture, un  autre,  plus  Jeune  et  plus  beau 
sans  doute,  venait  prendre  sa  place  et  pro- 
diguait a  la  femelle  les  caresses  les  piusem- 
presiées.  Il  fut  d'abord  repoussé;  aaais  il  ne 
se  rebuta  pas, et  finit  par  gagner  ses  boanes 
grâces,  au  point  qu'un  Jour  les  deux  amants 
allèreot  trouver  l'époux  qui  se  pronMnatt 
aans  défiance  dans  une  prairie  pour  y  cber- 
cber  sa  nourriture,  et  le  tuèrent  â  coofis  de 
bec.  Il  y  a  loin  de  ce  trait  de  barbarie  aa 
conte  que  rapporte  VAnnual  regnîtr  et 
1768 ,  sur  la  snseeptibtlité  lo«t  oriealale  des 
CâgogSMi  éBUraoLllyeildilqiielesb*- 
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bitanta  de  Snyne  t'aimisent  i  mettre  mi 
«uf  de  Poule  dans  le  «id  d'âne  Cigogne,  «I 
qiÉ'i  l'apparition  de  l'étranger,  le  mâle  «^ 
lire  par  ses  cris  les  autres  Cigognes ,  qni 
tnent  à  coups  de  bee  la  femelle  soupçonnée 
d'adultère. 

LaCigogneblancbeestunedes  espèces  lea 
plus  répandues  ;  etie  se  trouve  paitont  en 
Europe  où  elle  s'élève  au  nord  Jnsque  dani 
la  Suède  oiéridionale.  Dans  les  antres  par- 
ties du  globe  elle  ne  se  voit  pas  â  d'ansii 
hantes  latitudes ,  et  en  Asie  elle  ne  pasee 
pas  le  &e*  degré.  On  la  trouve  dans  la  Si- 
bérie méridionale  sur  les  bords  de  l'Irtireh, 
en  Tatarie ,  en  Perse ,  au  Japon ,  en  Syrie , 
en  Barbarie,  en  Egypte  et  en  Sénégambie. 
Elle  est  commune  en  Allemagne  et  en  Hol- 
lande, on  peu  plus  rare  en  France,  et  trèe 
rare  en  Angleterre;  mais  chez  nous,  elle  ait 
plus  sauvage;  la  noire  est  plus  répandue, «t 
se  voit  Jusqu'en  Amérique.  la  C  violitti  » 
C  Umcocephaitm  Tem.,  se  trouve  dans  les 
Indes  ;  VAbdimii  Licht.,  en  Nubie  ;  le  Ma- 
guari  i  la  Guiane,  au  Brésil,  au  Paraguay; 
le  Jabiru  en  Afrique  et  dans  l'Amériqne 
méridionale,  et  dans  les  Terres  australea; 
les  MaralMus  dans  les  Indes ,  â  Java  et  ag 
oenegai. 

Tous  ces  Oiseaux  sont  migraleurs  ;  mak 
ceux  dont  nous  avons  le  mieux  observé  les 
voyages  sont  nos  Cigognes;c'esl  surtout  Tbis- 
toire  de  ces  dernières  que  |e  rapporte,  el 
comme  toutes  ont  des  mœurs  semblables , 
on  peut  en  déduire  celles  des  autres  avec  les 
variations  qu'y  doivent  apporter  les  change- 
ments de  climat. 

Leurs  époques  de  migrations  sont  régn- 
lières ,  sans  avoir  rien  de  bien  précis ,  le 
tout  dépendant  de  la  température.  Commu- 
nément, à  U  fin  de  Juillet  et  au  mois  d'aoÉI, 
les  Cigognes  Jeunes  et  vieilles  se  réunissent 
peu  à  peu  de  tous  les  cantons  voisins  dana 
de  grandes  prairies ,  quelquefois  au  nombm 
de  plusieurs  milliers,  et  partent  par  bandm 
sur  des  files  très  altongées,  et  i  une  ban* 
leur  d*au  moins  400  pieds.  Celles  qui  vien* 
nent  de  pays  pins  septentrionaux 
dent  aux  premières ,  et  an  mots  de 
tembre  on  ne  voit  plus  que  qnelqnu 
nards  on  des  Infirmes. 

Le  départ  est  précédé  d'une  aorte  de  rew 
générale  accompagnée  de  force ciappenienita, 
Lm  vofagenam  veoi  Innver  lei 


680 


CIG 


apprivoisées  qae  Thabitude  retient,  et  mal- 
traitent celles  qui  refusent  de  les  suivre.  Les 
pauvres  malades  qui  se  présentent  au  lieu 
du  rendez-vous  et  sont  hors  d'état  de  sup- 
porter les  fatigues  du  voyage,  sont  quelque- 
fois tuées  par  leurs  camarades. 

Au  moment  où  elles  sont  prêtes  à  partir, 
elles  s'élèvent  en  tournoyant  dans  les  airs  et 
disparaissent  d'un  vol  rapide. 

Il  reste  toujours  des  malades  et  quelques 
Cigognes  apprivoisées.  Dans  les  pays  chauds 
où  elles  n'ont  pas  de  causes  aussi  com- 
préhensibles de  migration ,  elles  conservent 
l'habitude  des  voyages  ;  mais  sur  certains 
points  et ,  entre  autres ,  dans  les  savanes 
noyées  d'HaUi ,  on  en  voit  toute  l'année. 
Pour  montrer  Jusqu'à  quel  point  les  animaux 
unisparcoupleéprouventd'allachementrun 
pour  l'autre,  je  rapporterai  un  fait  qui  n'est 
pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  ces  Oi- 
seaui.  On  vit  pendant  trois  hivers  ,  dans  le 
Worarlbcrg,  une  Cigogne  rester  dans  le  pays 
malgré  le  froid ,  et  le  mftle  partir  pour  ne 
plus  revenir  qu'au  printemps.  Au  bout  de  ce 
temps  le  mâle  renonça  aui  voyages,  et  resta 
prés  de  sa  compagne;  ils  vécurent  ensemble 
pendant  plusieurs  années  ,  et  ces  Oiseaux 
ayant  été  tués ,  on  reconnut  que  la  femelle 
avait  été  empêchée  de  partir  par  une  bles- 
sure à  l'aile  qui  la  gênait  dans  son  vol. 

Dans  le  cours  de  leur  voyage,  elles  se  re- 
posent pendant  la  nuit  sur  les  arbres  ou  sur 
les  maisons  sans  prendre  de  nourriture.  D'au- 
tres fois  elles  s'arrêtent  une  journée,  se  re- 
paissent et  se  remettent  en  route.  A  leur  re- 
tour elles  font  de  même  ,  et  quand  elles  ne 
trouvent  pas  favorable  le  lieu  où  elles  se 
sont  arrêtées,  elles  repartent. 

M.  J.  Ray  (  Faune  de  l'Aube  )  dit  qu'au 
mois  d'août  on  voit  quelquefois  des  bandes 
composées  en  partie  de  jeunes  Cigognes  s'a- 
battre sur  les  arbres  des  bois  épuisées  de 
lassitude ,  et  s'y  laisser  tuer  sans  avoir  la 
force  de  fuir. 

Elles  vont  Jusqu'en  Nubie ,  en  Sénégam- 
bie  et  sur  le  Niger.  En  Egypte  il  en  arrive 
des  bandes  nombreuses,  et  il  en  reste  beau- 
coup en  Espagne  et  en  Barbarie  où  l'on  en 
¥oit  toute  l'année. 

Il  est  évident  qu'elles  reviennent  en  trou- 
pes comme  elles  sont  parties;  mais  c'est 
presque  toujours  par  couples  qu'on  les  voit 
reparaître  dans  le  lieu  où  elles  ont  passé 
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Tannée  pré4:édente.  Quelquefois  le: 
cède  la  femelle  d'an  ou  de  plnsietr!  ^Jts. 
Sans  doute  elles  se  dispersent aa  mKUL\ 
elles  sont  arrivées  dans  lenraMOKc- 
meure  :  le  docteurWoldickeaTim'ï^ 
de  Cigognes  descendre  en  tome*]:'  « 
sans  hésitation  du  plus  haut  do  Bi5  se 
son  nid. 

Nous  savons  que  le  Xaguari.çrifaf  a- 
sentiellement  américain,  a  qnriquC-:.»  peu 
en  France,  il  en  a  été  tué  on  i  : i»c< ie 
Nancy  vers  la  fin  du  siêdc  derwr.  n  vs 
dépouilles  sont  conservées  dioi  If  cùaA 
d'histoire  naturelle  de  cette  vâie. 

Parmi  les  Cigognes  il  ea  esl  CmMti . 
sans  demeure  fixe,  et  qui ptism  cb: ^< 
sans  s'apparier. 

Les  Cigognes  ,  d'un  natorf/  tua  djn, 
ne  sont  ni  sauvages  m  deiint».  d  pa- 
vent facilement  être  ipprifowfe  Miieré 
leur  air  taciturne  cl  leur  Boiwcûitenitc? , 
elles  se  livrent  assez  vobB jen i  h  pirte, 
et  jouent  de  bonne  grâce  aw  ksaln'.v 

Dans  l'état  de  domesticité,  elW  nrunaie^ 
sent  les  gens  de  la  maison ,  leur  tea^rn: 
de  l'alTection  ,  et  à  Fbeure  do  itpa..»«.- 
nent  se  placer  près  de  la  table  et  éeauMK 
k  manger  ;  mais  il  est  ce rtaiaes  ptnoriici 
dont  la  vue  les  irrite,  et  dki  àtmanl 
même  méchantes  envers  celtef^  W  ixr- 
mententouqui  ont  l'air  de  fiur<kt*3if'>iu 

La  domesticité  lear  fait  presque  kuj^'Vi 
perdre  l'habitude  des  mifratioiif;iu^.m 
époques  du  départ ,  elles  s'apimiFit^Ç» 
de  coutume  ,  et  paraissent  cd  pnoct  i  eb 
vive  inquiétude.  Il  arrive  simvtDt  s«n 
qu'elles  reçoivent  la  visite  deCispeia»- 
vages  qui  passent  la  jooraéf  ifte  «A»** 
mais  elles  les  évitent  et  seaMnt  Bftuf  ée 
raffeclalion  à  s'en  éloigoer.  Cert  àm  «« 
circonstances  qu'il  s'engage  entre  n^  ^ 
combats  presque  toujours  ftoesio  wi  û- 
gognes  apprivoisées. 

Quelquefois  les  Cigognes  ne  k>^ci'>t^ 
sisterâ  l'impérieux  besoin  de cknfrr dru- 
mat;  elles  partent  alors  pour  re^tw'»* 
née  suivante  retrouver  ceux  qm  kt  M 
élevées  Elle^  témoignent  leur  Jv«  rt  ktr 
affection  par  un  clappement  tm  bi^  4> 
est  encore  le  signe  de  la  craiaic  el  éi  a 
colère. 

Pour  empêcher  les  Gigognes  ap^i*»*^ 
de  partir»  on  leur  coape  1rs  aOci  >*^ 


l'époque  det  migrfttioos  ;  nais  ëaM  Wut 
antre  tempf  il  eit  phis  agréable  de  let  levr 
laisser,  car  c'est  ira  plaisir  de  lea  Yoir  s'é* 
lerer  dans  les  airs  en  tommoyaot  autour  4e 
]a  maison  et  redescendre  de  ménK. 

Quoiqu'on  leur  dispose  en  hiver  un  abri 
pour  les  préserver  du  Troid,  elles  y  résislent 
fort  bien  ;  et  dana  Tfaiver  rigoureui  de  1810, 
on  en  a  vu  rester  dehors  dans  la  aeige  Jus- 
qu'au ventre  sans  paraître  en  souffrir. 

Elles  annoncent  le  vent  et  l'orage  par  des 
battements  d'ailes ,  des  bonds ,  des  sautille- 
ments  ;  elles  jettent  en  l'air  des  brins  d'herbe, 
de  la  paille  ou  les  corps  légers  qui  sont  à  leur 
portée,  et  les  rattrapent  dans  leur  bec.  ' 

Quelle  que  soit  la  liberté  dont  jouissent 
let  Cigognes  domestiques,  elles  ne  se  repro- 
duisent pas  dans  cet  état. 

Les  vertus  morales  attribuées  aux  Cigognei, 
teUes  que  la  reconnaissance ,  la  piété  filiale , 
qui  leur  valut  chez  les  Grecs  l'honneur  d'une 
lei  qui  portait  leur  nom,  et  obligeait  les  en- 
fnits  è  nourrir  leurs  parents  dans  leur  vieil- 
lesse ,  la  tempérance ,  la  fidélité  conjugale , 
Tamour  paternel ,  leur  ont  mérité  chez  les 
Êgyptirnf,  qui  avaient  un  penchant  décidé  i 
tout  adorer,  le  respect  de  la  nation  et  un 
culte  particulier;  et  chez  les  peuples  plus 
éclairés  la  protection  publique,  à  cause  des 
services  qu'elles  rendaient  au  pays  en  le  pur- 
geant des  Reptiles.  De  nos  Jours,  on  respecte 
encore  cesQiseaux  dans  le  levant, aua  Indes, 
en  Amérique  et  dans  le  nord  de  l'Europe  ; 
ohez  nous,  où  ils  sont  plus  rares  et  n'ont  pas 
droit  de  bourgeoisie,  on  les  chasse  sans  pitié 
malgré  la  médiocre  qualité  de  leur  chair , 
|iar  suite  de  cette  brutale  coutume  des  chas- 
seurs de  tirer  sur  tout  ce  qui  remue  à  la 
portée  de  leur  arme.  On  doit  avouer  que  li, 
sur  certains  points,  elles  sont  inutiles ,  elles 
peuvent  rendre  des  services  ailleurs  ;  ni  la 
sensualité  ni  l'intérêt  n'en  Justifient  la  des- 
trurlion.  Dans  les  augures,  l'apparition  de  la 
Cigogne  signifiait  union  et  concorde  ;  dans 
les  hiéroglyphes,  piété  et  bienfaisance  :  on  la 
voit  sur  quelques  médailles  romaines.  Lei 
apothicaires  du  siècle  dernier ,  moins  poéti- 
i|ues  que  les  Anciens,  la  prenaient  peur  eo- 
aeigne,  parce  qu'on  lui  attribm,  d'après  Se- 
lon, l'invention  des  clystères.  De  ms  Jovrs, 
elle  a  perdu  tout  son  crédit  :  c'est  un  Bchas- 
sier,  et  rien  de  plus.  On  ne  mange  pas  Tolen- 
iiers  la  chair  de  laCigogoe  Maoebe, quoique, 
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d'après  Deseourtilz,  elle  soK  i  flalti  fort  esti- 
mée en  salmis  ;  mais  ceHe  de  la  Cégogae 
noke  a  un  goût  huileux  plui  désagréaMe 
encore.  Les  Indiens  chassent  le  Jabira,  doiK 
la  chair  est  cependant  sèche ,  mais  qui  ac- 
quiert assez  d'embonpoint  dans  la  saison  des 
pluies,  lies  Cigognes  sont  généralement  sans 
usage,  si  l'on  en  excepte  les  Marabous,  qu'on 
élève  en  domesticité  pour  en  obleuir  ees 
panaches  légers  qui  servent  de  parure  m 
femmes  et  ont  conservé  le  nom  de  l'oiseau 
qui  les  produit. 

M  durée  de  leur  vie  paraît  être  de  quinze 
i  vingt  ans ,  et  l'on  a  même  l'exemple  d'une 
Cigogne  qui  en  a  vécu  yingt^deux. 

Les  parasites  externes  de  la  Cigogne  sont 
\es  Phitopierus  et  les  Liotheum;  et  les  Hel- 
minthes qui  les  tourmentent  sont  les  Disto- 
mes et  les  T«ntas. 

Dans  la  méthode ,  oo  plaee  généralemeat 
les  Cigognes  après  les  Hérons  et  avant  les 
Tantales.  En  réunissant  en  un  seul  genre 
des  Oiseaux  qui  ne  diffèrent  entre  eux  q«e 
par  une  légère  dissemblance  dans  la  isrme 
du  bec,  et  qui4>iit  une  structure  et  des  mmmrt 
identiques ,  on  y  peut  établir  les  trois  lous- 
genres  suivants,  dont  nous  ne  citons  que  ios 
types. 


Gconiû,  L. 

Tète  emplumée  et  n'ayant  de  bu  que  le  to«r 
des  yeux  et  une  petite  plaee  à  la  baise  du  beci 
ou  quelquefois  la  face  entière. 

Face  emphÊméê. 

La  CicoGifS  BLANCRK ,  Gconta  atèa  Ml.— 
Haute  de  1  mètre  è  1<",M,  blanche,  i  pennei 
des  ailes  noires  et  i  bec  et  pieds  rouges. 

Face  nue. 

Le  Maouasi,  C.  maguaria  Temm.,  C.  orne» 
ricana  Briss.— fiec  plus  volumineui;  planMH 
du  Jabot  en  touffe  ;  plumage  blanc  ;  ailes  el 
queue  noires. 


O 


Leptoptilat,  Leti. 

Aee  liés  vel«minevx;  mamiihole  sapé» 
rievre  légètameut  veùtée;  lAle  et ee«  MVi 
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Marabou  du  Bengale,  C,  marabou  Temm., 
Ardea  dubia  Gm.,  Ardea  argala  Latb. — 
Manteau  d'un  brun  verdfttre  ;  ailes  gris  cen- 
dré; ventre  bianc. 

Bec  retroussé. 

Cigogn^m  JabiruM. 

Mycteria,  L. 

Vrés  haute  taille  ;  bec  comprimé;  tête  et 
cou  nus  ou  empluroés. 

Tête  et  cou  emplumés. 
Jasibu  du  Sénégal,  Mycteria  senegalcn^ 
lis  Lath.  — Bec  rouge  à  la  pointe,  noir  au  mi- 
lieu; deux  petites  pendeloques  charnues  à 
la  base  ;  Jambes  vertes,  articulations  roses  ; 
plumage  blanc  ;  tête  et  cou  noirs. 

Téie  et  cou  nus. 

Jabiru  d'Aaiérique  touyoutou,  Mycteria 
americana  Gm.  —  Blanc,  rémiges  et  rectrices 
d'un  noir  pourpre  ;  bec  et  pieds  noirs. 

Le  nombre  total  des  espèces  de  ce  genre 
est  de  douze,  bien  déterminées.    (Gérard.) 

CIGL'E.  Cicuia  (nom,  chez  les  Latins,  d'une 
plan  te  qu'on  croit  être  la  C/^ué  des  modernes, 
plante  vénéneuse  ,  connue  en  botanique 
sous  le  nom  de  Conium.  Ployez  ce  mot  ). 
BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille  des  Ombel- 
lifères,  tribu  des  Amminées,  formé  par 
Linné  (  Gen,^  354),  et  ne  comprenant  guère 
que  4  espèces  croissant  dans  les  régions  bo- 
réales et  tempérées  des  deux  hémisphères , 
Quelles  se  plaisent  dans  les  endroits  hu- 
mides ,  marécageux  ou  inondés.  Ce  sont  des 
plantes  vivaces,  regardées  généralement 
comme  fort  malfaisantes,  à  racines  tubé- 
reuses ou  fasciculées;  à  tige  cylindrique, 
fistuleuse,  portant  des  feuilles  tripinnées  ou 
ternatiséquées,  terminées  par  des  ombelles 
composées  ;  à  involucre  obsolète  ou  oligo- 
phylle,  a  involucellcs  polyphylles;à  fleurs 
blanches.  Une  seule  espèce  est  indigène  en 
Europe,  la  C.  virosa^  que  nous  décrirons 
plus  bas.  Comme  il  est  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  la  vie  des  hommes  de  pouvoir 
distinguer  ces  plantes  des  espèces  non  véné- 
neuses ,  nous  donnerons  ici  la  diagnose  du 
genre.  Limbe  calicinal  5-denté.  Pétales ,  5, 
égaux,  obrordiformcs,  terminés  en  une  lan- 
guette infléchie  ;  disque  plat ,  à  bord  cré- 
nelé. Styles  recourbés.  Péricarpe  didyme, 
suborbiculaire,  comprimé  bilatéralement, 
solide ,  couronné.  Coques    méricarpes)  6- 


costées  ;  côtes  larges,  presque  pliBiuu. 
épaisses,  cod  ligues,  lesUtéraleiBa.'t!:^:]^ 
un  peu  plus  larges  ;  vallécules  uoitiU^  jl 
étroites  ;  commissure  biîiltéf  et  \iki>M 
la  membrane.  Carpophore  deTfase;  :■*. 
biparti.  Graines  adhérentes,  »idL-:> 
driques. 

La  C.  virosa,  vulgairement laOaiii^i^ 
QUE  ou  CiGU  K  d'kau,  sculc  espèceqG;.  cmm 
nous  l'avons  dit ,  croisse  en  Earop./^ne 
à  plus  d'un  métré  de  hauteur,  tiitiviff 
communément  en  France  et  jar^^ciua- 
virons  de  Paris,  où  on  Ta  décou>ni«  a  Ixà- 
chartrain  ,    prospérant  sur  la  t<€Ô<  c-a 
fossés  humides.    Toutes  «s  piiifs .  Eii* 
surtout  la  racine  et  les  jeann  i^'Smo.c-*- 
tiennent  un  suc  propreémiormuni^cac- 
neux.donton  ne  saurait  trop  if«itii(r.u<i 
que  la  thérapeutique  remp!M;atrrstaL;j|e 
contre  certaines  alTectioiu. Ob-^B^^ ioa^. 
dans  les  campagnes,  se  noU'tsitiL'. tic> i^:- 
cidents  fâcheux,  et  souvent  la  &'.••''«. pxi>> 
gestion  de  ces  racines  dont  la  rtxtKUiore 
avec  celles  du  Céleri  ou  lie  UCA:i.c  oi 
assez  frappante  pour  trom^-er  Lriuf'u;  àc 
personnes  ignorantes.  Voicj  au  rt>i;  '^  ^^ 
cription   de  cette  plante  :  hïuiL^it  rpt>s, 
charnu,     fistulcux ,     blancyur.  ^-'^ 
transversalement  ,    cl    tcrmiK  mitne-s^ 
ment  par  des  racines  alioceK».  ^^^^^ 
bricillces,  assez  épaisses.  TigtdîtîS'ci»?- 
ment  cannelée ,  allongée,  rtaiitt  a  a  •.»*< 
ramifiée,   flexueuse ,  arltculre.   Usian 
simples  ou  presque  simples.  ffiîfs.i;<« 
feuilles.  Feuilles  amples,  bi-uain^ns^: 
les  inférieures  longues  de  0(»a6t»c'cti  ^ 
plus  ;  pétioles  cylindriques .  fcmim  P^- 
nés  membraneuses  aux  bonis;  ■■f*  ?Vf 
Heures  plus  étroites ,  bi-auiifaim  «  ^^•" 
met ,  subventrues  à  la  base  :  IjWa  ^*>^'■^ 
ou  pétiolobées,  bi-ou  triparties.  qBft-îc:«* 
décurrentcs ,  minces  ,  d*un  icrt  t-^'  '^ 
dessus,  glauque  en  dessous  ;  srçn»:*^^^ 
céolés  ou   linéaires ,  aigus,  deoî»  «  *> 
ses,   denticulcs;  denticules  lenia»  V« 
un  mucron  blanchâtre  et  subcaitùarx^'- 
ombelles  lO-ao-radiées  ,con^eie».âa*îl^ 
ches;  ombellules   mu lli flores.  o«(nMt 
serrées.  Involucre  nul  ou  l-2-phyik;**J^ 
celles  à  lacioiesséUcées.  courte 

Dans  les  cas  d'empoisonnemcal  pir  ffB* 
plante ,  on  devra  procéder  com»«»«»f* 
diquerons  à  rarticlc  coiiiuii.        f.  tj 
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CIL.  Cilium.  zooî.. ,  bot.  —  On  donne  ce 
nom  ani  poils  qui  garnissent  le  bord  dei 
paupières  d'un  grand  nombre  d'animaux 
irertébrés,  et  les  poils  raides  qui  se  trouvent 
-tur  certaines  parties  du  corps  des  Insectes. 
—  En  botanique,  ce  sont  les  poils  rigides  in- 
sérés sur  le  bord  d'une  surface  sans  en  faire 
partie.  On  désigne  encore,  sons  le  même  nom, 
les  divisions  filiformes  du  péristome  interne 
des  Mousses,  et  quelquefois  aussi  les  poils 
du  péristcme  externe.  Dans  ce  dernier  cai, 
il  est  synonyme  de  Dents. 

CIMAIRE.  Ci7iom.  poiss.  —  Expression 
empruntée  par  il.  Cuvier  dans  la  première 
édition  du  Régne  animal,  â  l'épitbète  donnée 
par  Bloch  au  Zeus  ciliaris  ponr  en  faire  la 
dénomination  française  du  genre  des  Scom- 
béroldes  dans  lequel  entrait  ce  Zeus  ciUarii. 
Depuis,  Cuvier  n'a  plus  adopté  pour  dé- 
nommer ce  genre  que  le  mot  de  Hlepharit, 
F'oyez  ce  mot.  (Val.) 

CILIBE ,  DeJ.  i»s.  —  Pour  Celibe,  roy. 
ce  mot. 

CILIGÉE.  Cilicœa,  crust.  —  Leach  avait 
donné  ce  nom  â  un  gerire  de  Crustacés  Iso- 
podes  ;  M.  Milne-Edwards,  dans  le  tom.  III 
de  son  Hin.  nat.  de  ces  animaux,  réunit  ce 
g.  au  IVesœa  du  môme  auteur,  et  le  place  dans 
sa  section  des  Isopodcs  marcheurs.    (H.  L.) 

*CILICIA  {cilicium,  tissu),  bot.  cb. — 
(Byssacées).  Pries  a  créé  ce  g.  {Syn.  orb.  veg., 
pag.  301),  pour  y  placer  des  productions  li- 
chénoldes  tropicales  ayant  le  port  des  Auri- 
culaires. D'après  les  modifications  que  nous 
avons  fait  subir  à  ce  g.  [Ami.  Se,  nat,,  2*  sé- 
rie, tom.  II ,  p.  375 ,  lab.  10,  f.  2),  ses  ca- 
ractères principaux  résident,  d'une  part, 
dans  la  présence  d'un  thalle  byssolde,  tantôt 
étendu  sur  les  érorces  et  réfléchi  en  forme 
d'auvent,  tantAi  entourant  sous  forme  de 
pulvinules  simples  ou  lobés  les  brindilles 
ou  les  aiguilles  des  Cactus ,  composé  de  fi- 
laments confervoldes  entrelacés  et  mêlés  à 
des  cellules  gonimiques  d'un  vert  pâle  ou 
d'un  jaune  d'or;  et ,  d'autre  part,  dans  leur 
fructification  qui  consiste  en  une  lame  pro- 
ligère  très  mince,  privée  d'excipulum  ,  pla- 
cée a  nu  sur  le  thalle  et  formée  de  théques 
dans  lesquelles  on  compte  de  4  i  6  sporidies. 
Il  n'y  a  pas  de  paraphyses.  Notre  C.  nolitan' 
gère  dont  on  peut  consultera  figure  an  lieu 
cité,  donnera  une  idée  nette  de  ce  g.  tel  que 
noua  le  limitons  ici.  Cette  Byssacée  itérile 


a  eneore  servi  de  type  au  g.  Ptrihovnftm  de 
Pries,  ainsi  que  nous  l'avons  constaté  en  vi- 
siUnt  l'herbier  de  Pavon.  (C.  M.) 

*  CILICIOCARPUS ,  Gord.  bot.  ca.  — 
Synonyme  de  Potysaccum ,  DC. 

'  ClLICIPODIUil ,  Cord.  bot.  cb.  —  Sr> 
nonyme  de  Siilbum,  Tod. 

CILIÉ.  Oliatus.  bot.  —  Cette  épithèla 
s'applique  à  toutes  les  parties  des  yégétaut 
telles  que  feuilles ,  pétales ,  anthères ,  brac- 
tées, etc.,  qui  sont  bordées  de  cils. 

*ClLIOGnADES.  Otiograda.  acal.  — 
Nom  donné  par  M.  de  Blainville  (  Diet.  Se. 
nat,,  t.  L\,  et  Actinologie,  p.  143)  à  l'ordre 
qui  comprend  les  diverses  sortes  de  Béroêt. 
Il  les  sépare  des  Acalèphes  médusaires,  dam 
la  classe  desquels  on  le  plaçait  avant  lui.  Lei 
cils  servante  faciliter  la  natation  de  ces  ani- 
maux ,  et  leur  respiration  fournissent  un  de 
leurs  principaux  caractères ,  comme  les 
cirres  un  de  ceux  des  Écbinoderroes.  (P.  G.) 

"CILIOLES.  Ci/io/a.  BOT.  — Bridel  donna 
ce  nom  aux  appendices  ciliairesdu  péristome 
interne  des  Mousses,quand  ils  sont  très  petits. 

*CILI\.  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Nocturnes  ,  séparé  par  Leach 
des  Platypteryx  de  I^speyres ,  et  adopté  par 
M.  Boisduval  (Gêner,  et  Ind,  method,,  p.  82)» 
qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Drépanulidei. 
Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce  {B.  tpi- 
nula  Hubn.,  Bomb,  eompretsana  Pab.),  dont 
la  Chenille  ressemble  à  celle  des  autres  P£a- 
lypteryx,  mais  qui  en  diffère  beaucoup  i  l'é- 
tat parfait,  en  ce  que  ses  premières  ailes  ne 
sont  ni  mucronées,  ni  falquées  comme  dans 
ceux-ci,  mais  entières  et  arrondies.  On  la 
trouve  en  Prance  et  en  Allemagne.  Leach 
aurait  dû  écrire  Cylix  au  lieu  de  Cilix ,  de 
xv>t|  qui  vient  lui-même  de  xvliu ,  Je  roule, 
car  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  a  voulu ,  par 
ce  mot,  faire  allusion  aux  mœurs  de  la  Che- 
nille ,  qui  vit  et  se  métamorphose  dans  une 
feuille  après  l'avoir  roulée  en  cornet.  (D.) 

*CILLENUM.  INS.— Genre  de  Coléoptèret 
pentamères,  famille  des  Carabiques  ,  trib« 
des  Subulipalpes,  établi  par  Leach,  et  adopté 
par  MM.  Stepbens  et  Westwood ,  qui  le  ran- 
gent dans  leur  familledes  Bembiidœ,Ot%,  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce ,  CiUenum  Iw 
terale  Leach,  qui  se  trouve  en  Angleterre  et 
dans  le  nord  de  la  Prance.  M.  Dejean  le 
comprend  dans  le  g.  Bewbidium  de  Latreille, 
et  la  Donme  LtMchiL  (D») 
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*CILUKVS  (hXUmc,  branâtrt?).»».  — 
CcBve  de  Coié^plèrefl  penUaère» ,  Euiilie 
des  Briehély  très ,  Irtim  des  OaMUdes ,  él»- 
à|i  p^T  M.  le  comte  de  GattelBM ,  da»  ses 
Études  entom0logiqm€M  (  >  liv.,  ^  133),  et 
ieyrodail  daes  seo  ^itêoire  des  CoUêpttres^ 
CusâDt  suite  an  Bunoo-DoménH  (L I,  p.  4M^, 
pênr  y  pleeer  6  espèces  de  Madagajar,  tou- 
tes inédites,  et  doot  immis  ne  citeroai  que  la 
prtfluéfe  (C  casumetu),  d'na  br«B  cbAtaia, 
fiDement  iKmeluée,  avec  de  fortes  stries 
•or  les  élytres.  Elle  est  Umgme  de  4  lignes 
1/4.  —  M.  Erkbsem  ae  meattonne  ee  g.  fue 
danasoB  iatrodoctioB ,  et  seos  a?0Bs  iovl»- 
teaMBl  dierdié,  daas  sa  ■waegrapbie ,  les 
tepèces  qmi  s'y  rapportent.  (D.) 

CUBER.  MOix.—  fVy.  CâMBiiT. 

Cmnex  {xC^An^,  sorte  de  guêpe),  nu. 
—  Genre  de  U  funiMe  dea  TenCbrédiniena, 
gioope  desCfmMeites,  de  Pofdre  dn  Hjinê- 
noptères ,  éUUi  potr  Olirier ,  et  adopté  par 
tons  lesealoniologislesaYecdepliiaea  aMîns 
gnades  resCrictioaf. 

On  recoaaait  surtout  les  dmbex  à  lears 
aateaaes  difisées  en  cinq  articles ,  outre  ane 
■assae  bt-o«  tri-articalée. 

Ces  lasecles ,  d*assei  forte  taille ,  et  en  gé- 
néral parés  de  couleurs  Tariécs,  se  trooreat 
sarlout  ea  Europe.  Le  type  est  le  Coiami 
JAUKB  {Cumàex  imum),  qui  a'cst  pas  très  rare 
ea  France.  (Bl.) 

CUIBICIDES.  13».  —Synonyme  de  Cii»- 
bicites. 

*  CIMBICITBS.  i!U.— Groupe  de  la  triba 
des  Teatkrédiaicas,  de  Toidre  des  Hymè- 
Bopièfrs,  easeatielleaient  caractérisé  par  ua 
corps  fort  épab  et  des  aateancs  très  reniées 
ea  massue ,  n*ayant  pas  plus  de  huit  articles^ 
Ce  groupe  renferme  un  petit  aomlNe  de  g. 
dont  le  principal  est  «lui  de  Cmbex. 

Tous  les  Cimbicites  ont  an  toI  Imnd ,  cl 
produisent  uae  sorte  de  bourdonaerncat. 
Leurs  lanres  ▼ÎTcot  sur  les  feaillet  de  diSé- 
icats  arbres.  Elles  oat  neof  paifcs  de  pattes 
■Kobraaeoses  ;  lear  peau  est  toujours  asses 
isftemeat  chagrinée.  Elles  sabisaeot  lear 
tnasformatioB  en  nympbe  dans  des  cacoaa 
qa'ellcs  se  filent  entre  ks  braodMS  d'arbrea. 

.'Bl.) 

CmiUIB.  POIS5.  —  !<lom  d'une  espèce  da 
g.  Lotte.  Gmdm^  cimthnrmt  Scbn. 

*  GOUHTS.  i!is.  --  Gcare  de  ta 
BédMiicm ,  de  l'ordre  des 
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tioB   des  Homoptères  ,   éCaaii 
(  H^mnzen  artigt  Jnsecte»\  sor  dl 
Java,  rcBorquablcs  par  lems 
les  articles,  à  partir  dn 
ea  plusieurs  artkaUlioaa 
est  le  GmàM  prodi 

CIME.  BOT.  —  /^oycs 

CIMENT.  CKOL. — i 
plique  a  toules  les 
dans  lesquelles  il  Canl  distîagacr  ém  am- 
niéres  d'être ,  savoir,  laaftôft  siiapk  ci  toalét 
composée  :  l«  Dans  les  rocfac 
à  grains  fins  et  à  pe«  près 
appelle  Cimenl  la  salXaao 
remplit  les  interstices  des 
sont  formées  les  coaches  de  tnaipart  d  et 
sédiment,  et  qui ,  par  sa  crirtaUisatiia ,  a 
converti  ea  masaes  solides  des 
étaient  meubles  origioaiKmealj 
G  ri*  quarizeux  à  gimias  fiaS  ,  yiffti^  tmimT" 
cie  (Argilite  .  etc.  La  substaam  aànink  qai 
sert  ainsi  de  lien  varie  saivaatles  CMcbesd 
les  localités.  2«  l^ns  les  coaf^oaiènls  oom- 
posés  et  à  gros  fragments,  oa  doaBC  aaià  k 
nom  de  Cimenl  à  la  malièie  coaipkie  et  i 
grains  fins  qui  réanit  les  diverses  paities  et 
la  rocbe  ;  eiemple  :  Ptmémfme  à  Omeai  dt 
grèi,  etc.  ijCm  sfO. 

*  CIMEPAYE. 
du  g.  Semnopii 

CniEX.  i:is.  —  ?f< 
Punaise. 

CmiCAIRE.    Cnaio/afa    (i 
naise;  fugo,  je  mets  ea  faile;. 
Genre  de  la  famille  des  n< 
des  Piron iées,  formé  par  Liaaé.  qai  lecoaipMa 

des  espèces  d\4c4œ*i^  doot  les  fruits  i 
{Capsule*)  sont  loogitiidii 
à  leur  angle  interne.  Tour  à  tour  adapté  oa 
rejeté  par  les  auteurs,  il  parail devoir  ètit  aa- 
jourd*hui  définitiremeot  adopté.  B  se  com- 
pose de  7  ou  8  espèces,doot  U  moitié  eaiirsa 
sont  cultivées  dans  les  Jardias  dTarope.  Gi 
sont  des  plantes  Tivaces ,  Grnssaat  spcaait- 
ment  dans  le  nord  des  deni  bémispbèRs.a 
feuilles  bi-tri-tematiséquécs,  doat  tes  «r* 
ments  incisés-deslés  ;  â  fleurs  bUacicsé** 
posées  en  grappes.  Ce  genre  diffère  pnaaft- 
lement  de  W4ctœm,  oatre  le  caradm  hP>^ 
ci-dessos,  par  U  présesœ  d*Bac canule  dt 
plusieurs  ovaires  agréfés  ^ei  non  aa  feaT; A 
d*un  style.  Enfin,  cbex  loi.  les  grames,« 
lieu  d*étFe  bocitonlales. 
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— iFerlet  de  sqvaaiales  ■embranâcéet  «I 

BMI  iMSCf. 

On  préCemi  que  les  kabéUats  de  la  Sibérie 
fâTTieoneot  à  éloif oer  tca  Puniiief  de  lem 
domiciles  en  metUnt  dans  certaines  places 
des  rameaui  de  la  Omiâfmgm  fatida  L., 
dont  l'odeur  ialolériMe  étoigMces  lUMes  îb- 
eomniodes.  (C  L.) 

CUflClDES.  Gmieidœ.  ws.  —  S71KH 
Bjme  de  Sca  telle  rieos. 

CIMiaENS.  lus.  —  Syo.  de  Ciaieides. 

CIMIGIFUGA.  BOT.  PU.  —  NomlaUD  do 
(.  Cimicaire. 

CIMOUTDE.  Min.  — Nomd'noe  espèce 
d'Argile. 

CINABRE  OQ  CINNABRE.  mim.  —  Les 
ÉBdens  désignaient  soas  ce  nom  l'Oiyde  de 
plomb  rouge  ou  Minium  ;  on  donne  ai^our- 
dliai  ce  nom  au  Sulfure  rouge  de  Mercure. 

CINAMITE.  MIN.  —  Syn.de  Kaneelstein. 

€INAn A.  BOT.  PB.  —  Nom  Kienlifique  du 
g.  Artichaut. 

CINCIIONA.  BOT.  PI.  —  f^ojfex  QUiii- 
^OWA.  ^  (C.  L.) 

*CI!VCHONACÉES.  Cmchonaceœ,  bot. 
F>.  —  L'une  des  grandes  divisions  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées ,  subdivisée  elle-même 
en  plusieurs  tribus  parmi  lesquelles  figure 
celle  des  Cinchonées.  L'une  et  l'autre  doivent 
leur  nom  au  g.  Cinchona.  (Ao.  B.) 

CINCHONÂES.    Cinehoneœ.  bot.  pb.  — 

Kmfez  ClJfCHOMACBlS. 

CriMCIlVIVALIS.  bot.  ci.  —  Nom  donné 
par  Desvaux  i  un  g.  de  Fougères  qui  ne  pa- 
Tait  pas  différer  des  Noiholœna ,  auiquels 
fresl  en  réunit  plusieurs  espèces.  (Ab.  B.) 

'CINCINKIILUS.  Dumori.  bot.  cb.— (Hé- 
palbiques).  Syn.de  Caiifpogeia,  Raddi.  (CM.) 

CIKCLE.  dncluM ,  Bechst.;  Hydrobata  , 
▼reil.  (parce  qu'on  pensait  que  les  Oiseaux 
de  ce  genre  avaient  la  faculté  de  marcher 
au  fond  de  l'eau  ).  ois.  —  Genre  de  Tordre 
été  Passereaux,  et  de  la  famille  des  Tordi- 
dées  on  Merles.  Si  le  nom  générique  de 
Cinele  n'était  pas  aussi  généralement  em- 
ployé qu'il  Test  aujourd'hui  pour  le  genre 
dont  il  est  ici  question ,  peut-être  serait-il 
plus  conséquent  de  le  remplacer  par  celui 
d^^guasuière  (  Hydrobata  ) ,  que  Vieillot  lui 
donna  en  1816.  comme  l'a  faitGray  dans  sa 
Littof  gênera  ofbirda  ,  les  noms  de  Cincle 
H  Clnelm$  ayant  été  donnés  primitivement 
à  d'antres  goires  d'Oiseaux. 


Qvii  qa'il  ea  soit,  ce  geare,  formé  par 
Bechsleia,  en  1S02,  a  poar  caractères  :  «  Bec 
petit,  grêle ,  eraplun»é  et  arrondi  é  sa  baaa, 
où  il  est  un  peu  déprimé ,  droit ,  conpriaié 
et  légèrement  fléchi  et  échancré  à  son 
trémité;  aarines  oblongues,  ouvertes 
forme  de  scissure  an  basd^ane  membraae; 
articulation  de  la  jambe  avec  le  tarse  pres- 
que nu.  Tarses  de  kmgaeiir  Miédiocre  tk 
glabres;  doigts  grands  et  très  robustes,  l'ia- 
termédiaire  réuni  à  la  base  avec  l'externe  • 
totalement  séparé  de  l'interne.  Ailes  courim» 
arrondies,  à  penne  bâtarde  très  courte,  la 
deuxième  rémige  la  plas  longue  de  toutes; 
queue  très  courte ,  coupée  carrément  » 

A  ces  caractères  indiqués  par  Vieillot,  no«a 
ajouterons  comme  résultat  de  notre  propm 
observation  :  «  Ongles  de  longueur  médiocre, 
mais  très  robustes,  très  arqués ,  comprimée 
et  élargis  à  leur  base  dans  le  sens  vertical; 
pelotes  plantaires  fort  saillantes ,  principa- 
lement celles  du  dessus  de  l'extrémité  dca 
doigts  près  des  ongles.  » 

Le  Cincle  ou  Merle  d'eau  est  certainement, 
dans  tout  Tordre  des  Passereaux ,  le  genre 
qui  offre  les  caractères  de  mœurs  les  plus 
bizarres  et  les  plus  éloignés  de  ceux  particu- 
liers i  cet  ordre  ;  car  avec  des  formes  et  an 
genre  de  plumage  analogues  à  ceux  de  cer- 
tains Merles  ou  Fourmiliers ,  il  a  la  faculté 
et  l'habitude  de  chercher  sa  nourriture  au 
sein  des  eaux,  en  s'y  plongeant  et  nageant 
é  l'aide  de  ses  ailes  au-dessous  de  leur  sur- 
face comme  les  Pélicans ,  les  Grèbes,  et  les 
Palmipèdes  pécheurs  les  mieux  organisés 
pour  la  natation.  Cependantses  pieds  nesont 
nullement  palmés,  et  son  plumage,  tout  ea 
étant  un  peu  plus  tassé  que  celui  de  la  plu- 
part des  Passereaux ,  est  loin  d'avoir  cette 
densité  particulière  aux  Oiseaux  nageurs. 
C'est  d'après  ces  habitudes  aquatiques  et  ri- 
veraines que  Brisson  l'avait  classé  dans  ses 
Tringas.  Buffon  l'a  décrit  sous  le  nom  da 
Merle  d'eau ,  et  en  cela ,  il  a  suivi  les  an- 
ciennes dénominations  de  Merula  aquatica, 
Turdus  aquaiieus  de  Gesner ,  Aldrovanda , 
Willughby,  et  de  MerU  dteau  d'Albin.  Les 
espèces  de  ce  genre  tout  anomal  n'ont  ce- 
pendant,  il  faut  en  convenir,  aucun  rap- 
port réel  avec  la  famille  des  Merles,  et  de- 
vraient plutôt  en  forfner  une  isolée  à  eux 
seuls. 

L'espèce  type ,  le  Mibli  d'eau  de  Brissoa 
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et  Buff.,  Enl.,  940.  —  Sturnus  cinclus  Linn., 
rAcDASSiEREAGORGE  BLANCHE  [Hydrobata  al' 
bieoUis  Vieill. ,  GaL,  pi.  152),  de  la  gros- 
seur d'un  Étourneau  à  peu  prés,  est  d'un 
brun  noirâtre  en  dessus ,  onde  en  dessous 
de  gris  sur  le  dos  et  le  croupion ,  avec  les 
paupières,  tout  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine d'un  blanc  pur ,  et  une  large  bande 
ventrale  d'un  brun  roux.  Destiné  à  ne  trou- 
ver sa  nourriture  qu'au  sein  des  eaux,  son 
plumage,  à  ce  qu'il  paraît,  quoique  peu  tassé, 
est  revêtu,  comme  celui  des  Oiseaux  nageurs, 
d'une  substance  huileuse  qui  le  rend  im- 
perméable à  l'eau.  C'est  près  des  torrents 
bordés  de  rochers,  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes qu'il  se  platt,  particulièrement  dans 
les  Pyrénées,  les  Alpes,  et  dans  des  localités 
analogues,  en  Angleterre,  en  Suéde,  en  Hol- 
lande, en  Espagne  et  en  Italie. 

Buffon ,  trompé,  à  ce  qu'il  parait,  par  une 
note  de  M.  Hébert ,  un  de  ses  correspon- 
dants ,  avait  avancé ,  et  après  lui  tous  les 
auteurs  ont  répété  que  le  Merle  d'eau  avait 
la  Taculté  non  seulement  d'entrer  dans  l'eau 
en  marchant,  de  s'y  submerger,  mais  de 
continuer  à  y  marcher  au  fond  dans  tous 
les  sens  comme  sur  le  rivage  sec.  BI.  Hébert 
avait  seulement  remarqué  que  toutes  les 
fois  que  l'eau  arrivait  à  ses  genoux ,  il  dé- 
ployait ses  ailes  et  les  laissait  pendre  Jusqu'à 
terre ,  qu'il  paraissait  alors  comme  revêtu 
d'une  couche  d'air' qui  le  rendait  brillant 
sous  l'eau,  que  peut-être  il  n'abaissait  ainsi 
ses  ailes  en  entrant  dans  l'eau  que  pour  se 
ménager  cet  air,  mais  que ,  du  reste,  il  n'y 
manquait  jamais  ,  et  qu'il  les  agitait  alors 
comme  s'il  eût  tremblé.  Buffon,  pour  s'ex- 
pliquer sans  doute  cette  singulière  faculté 
de  se  maintenir  malgré  sa  légèreté  au  fond 
de  l'eau ,  ajoutait  que  ses  ongles  forts  et 
courbés  lui  servaient  à  se  prendre  au  gra- 
vier en  marchant  au  fond  ;  mais  il  ne  réflé- 
chissait pas  que  si  cet  oiseau ,  pour  s'opposer 
à  la  tendance  naturelle  qu'ont  tous  les  corps 
légers  de  remonter  du  fond  à  la  surface  de 
l'eau  ,  était  obligé  pour  s'y  maintenir  de  s'y 
cramponner  à  chaque  pas,  ce  travail  pénible 
feût  empêché  sans  nul  doute  d*y  poursuivre 
et  d'y  saisir  sa  proie. 

Du  reste,  cette  supposition  de  Buffon  ,  de 
même  qu'une  partie  du  récit  de  M.  Hébert, 
perd  tout  caractère  de  vraisemblance  par 
•aile  d'obtervations  faites  dans  ces  demien 
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temps  en   Ecosse  par  des  omii 
distingués  et  dignes  de  foi.  Il  parallpcaaif, 
d'après  leurs  cbservations  réitérées,  qie  le 
Merle  d'eau  n'a  point  U  faculté  de  Barcba 
au  fond  de  l'eau,  comme  l'avaient  anoacé 
Buffon  et  presque  toos  les  antears  d'apRf 
lui ,  mais  qu'au  contraire,  lonqu'il  se  sik- 
mergc  ,  soit  qu'il  le  fasse  en  volant  à  la  fa^ 
face  de  l'eau ,  ou  en  y  entrant  a  pied  de  des- 
sus les  bords ,  aussitôt  qu'il  coamoKe  é 
disparaître ,  il  déploie  ses  ailes  de  Uwtelnr 
longueur  et  s'en  sert  alors  conne  de  na- 
geoires pour  s'avancer  entre  deux  eaox  à  la 
manière  des  Harles  et  des  Corsoraos ,  eC 
presque  toujours  contre  le  cnuriat ,  ayaat 
alors  le  corps  placé  oblSquemeat ,  et  U  tcie 
inclinée  en  bas.  Ce  récit  est  sans  oaldoale 
beaucoup  plus    vraisemblable  que  raoiie, 
car  cet  oiseau  n'est  point  coofMniéfn  «iseia 
marcheur.  A  terre ,  il  ne  marcbe  jamais  que 
quelques  pas,  et  en  saotaat  Ses  tarses  asseï 
courts,  ses  ongles  très  arqsés,  le  postérieor 
et  l'antérieur  intermédiaire  saitout  senicat 
très  mal  conformés ,  et  presque  an  obstade 
pour  la  marche  ,  tandis  qu'ils  lui  senreat 
merveilleusement ,  ainsi  que  les  prlotts 
sous-digitales  saillantes  que  j'ai  observées , 
non  à  se  cramponner  au  fond  de  fêta,  mais 
a  se  maintenir  sur  la  surface  fiissanle  des 
pierres  et  des  roches  à  fleur  d'eau  sar  les- 
quelles il  se  tient  babituellemeiit  H  m'est  ^ 
du  reste  bien  étonnant  que  M.  Hébert,  a?aat 
vu  cet  oiseau  entrer  dans  l'eau  en  marrfcaal 
de  dessus  une  rive,  et  ressortir  de  la  aêae 
manière  sur  la  rive  opposée,  ait  supputé qa'il 
employait  dans  le  trajet  le  même  feare  de 
locomotion. 

Le  Merle  d'eau  vole  fort  lile  en  drule  li- 
gne, et  en  rasant  la  surface  de  Veaa  comme 
le  Martin-Pécheur.  En  volaat  il  jette  no  pe- 
tit cri ,  surtout  au  printemps  daas  la  sai- 
son de  l'amour.  D'un  naturel  solitaire, 
on  le  voit  toujours  seul ,  excepté  lorsqu'on 
le  rencontre  avec  sa  femelle.  Cdle-ci  dh 
che  aux  bords  des  eaux ,  construit  ui  bM 
en  forme  de  four  composé  de  mtomist  A 
d'herbes  entrelacées.  Sa  ponte  est  de  f«sM 
ou  cinq  œufs  d'un  blanc  laiteux,  lai^'  ^"^^ 
pouce ,  ayant  6  lignes  de  diamêtit  au  grai 
bout,  et  se  terminant  en  pointe  tfèsseasiUe. 
Selon  Vieillot,  cette  forme  eC  cette  c^loralisB 
des  œufs  du  Cincle,  entièfeaicnt  differeaia 
de  eeUes  des  oraCs  des  vraiei  Tttidiééct»  M« 
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lerablcnt  ofrrir  de  l'analogie  dvec  ceux  des 
Sâxicolidées,  et  surtout  des  Merles  de  roche, 
avec  lesquels  ces  Oiseaux  ofTrent  du  reste 
assez  de  rapports  de  formes  et  d'habitudes 
saiicoles. 

On  a  cru  longtemps  qu'il  n'existait  qu'une 
seule  espèce  de  Cincle,  le  Cingle  plo.'igeui 
d'Lurope;  mais  M.  Temminck  en  a  publié 
une  seconde  dans  son  Alanuel,  le  Cincli 
l'E  Pai.l  AS,  des  contrées  orientales  de  l'Eu- 
rope ;  une  troisième  a  été  reconnue  dans 
l'Inde,  et  figurée  par  M.  Gould  dans  les  Oi- 
seaux de  l'Hymalaya;  une  quatrième  en- 
fin ,  le  Cinclut  mexicanui  Swains.,  unicolor 
Bonap.,  habite  l'Amérique  septentrionale. 
Toutes  ces  espèces  ont  les  plus  grands  rap- 
ports entre  elles.  Les  trois  dernières  diiïcrent 
de  la  nôtre  par  une  coloration  sombre  et 
oniforme.  (Lafb.) 

*CI\CLIDIA,  Gould.  ois.  —  Synonyme 
de  Pellorueum,  Swains.  (Lam.) 

CINCLIDIUM  {xtTxViç,  grillage),  bot.  cr. 
—  (Mousses).  Genre  acrocarpe  diplopéris- 
tomé  de  la  tribu  des  Bryacées  ,  créé  par 
Swartz  {Schrad,  Bot.  Journ.,  1801,  I,  p.  25, 
t.  2), et  amendé  plus  tard  par  Schwsgri- 
cben  ,  qui  en  a  mieux  compris  le  péristome 
intérieur,  et  l'a  ainsi  caractérisé  :  Péristome 
double:  l'extérieur  composé  de  16  dents  ai- 
gués,  infléchies,  de  moitié  plus  courtes  que 
l'intérieur  formé  d'une  membrane  en  cou- 
pole marquée  de  16  plis,  entre  la  caréné  des- 
quels elle  est  percée  d'ouvertures  oblongues 
correspondantes  aux  dents ,  et  destinées  à 
rémission  des  spores.  Capsule  égale,  pen- 
dante, munie  d'une  apophyse.  Coiffe  en 
capuchon.  Anneau  imparfait,  adhérent  à 
l'opercule.  Inflorescence  hermaphrodite  ter- 
minale. I^  seule  Mousse  connue  de  ce  g. 
habite  les  marais  et  les  lieux  tourbeux  de 
l'Europe  septentrionale,  et  n'a  point  encore, 
que  nous  sachions,  été  trouvée  en  France. 
MM.  Brnch  et  Schimper  n'en  font  qu'une 
section  de  leur  g.  Mnium.  (C  M.) 

'  CINCLIDOTUS  '»/«>/«,  grillage;  i^ 
TD( ,  qui  donne),  bov.ci.  —  (Mousses.)  C'est 
Palisot  de  Beau  vois  qui  institua  ceg.(Pfod., 
p.  2G),  pour  une  Mousse  acrocarpe  haplo- 
péristomée  que  Linné  rapportait  aux  Fon- 
tinales.  Généralement  admis  aujourd'hui, 
on  peut  le  définir  de  la  manière  suivante: 
Péristoma  érople,  composé  de  IG  dents  pro- 
toBdé— I  bi-  Iri-  ou  quadrifides ,  linéaires 
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i  la  base  et  anastomosées  entre  elles  à  lear 
sommet,  qui  est  contourné  en  spire,  à  la  ma* 
nière  de  celles  des.Tortules.  Coiffe  entière 
mitriforme,  irrégulièrement  laciniée  en  son 
bord.  Capsule  terminale,  égale,  courlement 
pédonculée.  Opercule  conique.  Inflorescence 
monoïque  :  Fleurs  m4/e«axillaire8.  au  nom- 
bre de  2  à  3-,  composées  de  C  antoéridies  et 
de  paraphyses  peu  nombreuses.  Fleurs  /e- 
mclles  placées  au  sommet  de  rameaux  très 
courts ,  et  consistant  en  4  pistils  ou  envi- 
ron ,  entourés  des  mêmes  paraphyses  que 
celles  des  mâles.  Spores  lisses.  Ces  Mousses, 
car  le  g.  ne  possède  que  deux  espèces,  ha- 
bitent les  fontaines  ou  les  fleuves,  dont  elles 
suivent  le  courant,  attachées  aux  pierres  ou 
aux  racines  des  arbres  du  rivage.  On  les 
trouve  dans  toute  l'Europe.  (C.  M.) 

*  CIIMGLIKEES.  CiMclinœ,  Bonap.  ois.  — 
Sous- famille  formée  par  C.-L.  Bonaparte 
dans  la  famille  des  Turdidœ  ou  Merles  {Prodr. 
sysi,  ont.,  1837),  pour  recevoir  le  g.  Cincle, 
C  inclus  (Hydrobaia  Vieil.).  Ses  caractères  sont 
ceux  du  genre  Cincle,  le  seul  qui  en  fasse 
partie.  (Lafr.) 

*  CINGLOCERTniA  (Cinclus,  cincle; 
Cerihia ,  grimpereau}.  ois.  —  Genre  formé 
par  Gray,  en  1840  [Lisi  of  ihe  Gen,),  pour 
remplacer  celui  de  SteuorhyncUus  de  Gould, 
déjà  employé  pour  désigner  un  genre  de 
Crustacés.  Les  caractères  assignés  par  Gould 
à  ce  genre  {Proceedings,  1835,  p.  186), 
sont  :  «Bec  plus  long  que  la  tête,  grêle, 
comprimé,  arqué,  légèrement  échaucré  à  sa 
pointe,  avec  l'arête  supérieure  prolongée  sur 
le  front,  qui  est  très  déprimé;  narines  ou- 
vertes ,  ovales.  Ailes  courtes  et  arrondies,  à 
première  rémige  très  courte ,  mais  plus  lon- 
gue que  la  quatrième,  qui  égale  la  cinquième 
et  la  sixième;  queue  médiocre,  arrondie, 
formée  d&dix  rectrices?  Pieds  robustes,  le 
pouce  et  son  ongle  forts  et  de  la  longueur  da 
tarse,  mais  plus  courts  que  le  doigt  inter- 
médiaire; plumage  d'une  nature  mollette.» 
L'espèce  type,  que  M.  Gould  avait  nommée 
Sienorhynchus  ruficaudot  aujourd'hui  Or'ii- 
cloctrihia  ruficauda  Gr. ,  est  en  dessus  d'aa 
brun  foncé  sale ,  prenant  une  teinte  rousse 
vers  la  queue ,  qui  est  elle-même  d'un  brun 
roux  foncé  ainsi  que  les  rémiges  secondaires 
et  les  scapulaiies  ;  en  dessous  elle  est  d'un 
cendré  brunâtre,  prenant  une  teinte  bruo- 
roux  sur  les  c^tés.  Sa  loogaeur  totale  est  de 
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•  pouces  1/2  anglais,  celle  du  bec  1  pouce 
S/4,  de  la  queue  3  pouces  1/2,  du  tarse 
1  pouce.  Le  bec  est  noir,  et  les  pieds  sont 
bruns.  M.  Gould  ignorait  l'habitat  du  seul  in- 
dividu de  cette  espèce,  et  ne  pouvait  affirmer 
]>ar conséquent  que  le  nombre  des  dix  pennes 
de  la  queue  fût  caractéristique  du  genre  on 
accidentel.  M.Gray,  dans  sa  List  ofthe  Gène' 
ra,  a  placé  ce  genre  dans  la  Tamilledes  Certki- 
dœ  et  la  sous-  famille  des  Furnarinœ,  (LAn.} 

'CINGLODES  (  CineluM ,  Cmcle  ).  ois.  — 
Genre  formé  par  G.-R.  Gray  en  1840,  faisant 
partie ,  dans  sa  lÀst  of  ihe  Centra ,  de  la  fa- 
mille des  Certhidœ  et  de  la  sous-Camille  des 
Furnarinœ.  Cet  auteur  l'a  démembré  de  ce- 
lui &Uppucerthia  (Is.  Geof.-St.-HilOi  dans 
lequel  nous  avons  rangé,  M.  A.  d*Orbigny  et 
moi ,  les  différentes  espèces  dont  il  le  com- 
pose, espèces  voisines  des  Foumiers,  avec 
lesquels  quelques  auteurs  les  ont  placées 
et  qui  sont  habitantes  de  la  Palagonie,  de  la 
Terre  de  Feu,  des  côtes  du  Chili  et  quelque- 
fois des  sommets  des  Andes.  Ces  espèces  ont 
tant  de  rapports  avec  l'Uppucerthie  des  buis- 
sons ,  dans  leur  forme  et  leur  coloration , 
que,  sauf  leur  bec  moins  long  et  moins  ar- 
qué, il  nous  parait  presque  impossible  de 
leur  trouver  des  caractères  génériques  dis- 
tincts. Néanmoins  ceux  qu'on  peut  leur 
assigner  sont:  «  Bec  allongé,  grêle,  non 
écharicré ,  légèrement  arqué  dans  sa  lon- 
gueur. Tarses  et  doigts  longs  et  déliés  ;  on- 
gles de  même  forme  et  peu  courbés  ;  ailes 
de  longueur  médiocre,  avec  la  première  ré- 
mige sensiblement  plus  courte  que  la  se- 
conde, qui  est  à  peu  près  égale  aux  trois 
suivantes.  Queue  arrondie  ou  étagée;  plu- 
mage de  couleur  sombre,  relevé  seulement 
par  du  blanchâtre  sur  les  yeux  et  la  gorge 
et  par  des  bandes  roussàtres  trans verses 
sur  les  ailes  ;  habitudes  marcheuses  et  ma- 
ritimes. » 

Parmi  les  familles  d*Oiseaux  à  plumage 
o!)€cur  qui ,  dans  le  Nouveau-Monde,  sem- 
blent rivaliser  en  nombre  d'espèces  avec 
celles  à  plumage  brillant  et  métallique,  on 
doit  compter,  outre  celles  des  Fourmiliers, 
des  Picucules ,  des  Anabates  et  des  Synal- 
laaec.  celle  des  Fumarinées  ou  Foumiers, 
f«i  ae  lie  à  celle  des  Anabates  par  le  Four- 
iiier  proprement  dit ,  mais  qui,  selon  ikhis, 
ne  doit  «e  composer  que  de  genres  et  espèeet 
iMbiUMilaMeot  maicbemt,  el  theichuit 
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le  sol,  soit  daos  de  \astes  planes 
vertes,  soit  sur  lea  rivages  marilia 
Coléoptères ,  les  petits  Crustacés  cl 
ques  dont  ils  font  lear  nourriture. 

M.  Gray  semble  s'être  fondé ,  pour  la  far- 
mation  de  son  genre  Cmeiodei  et  sob  dé- 
membrement de  celui  à*Uppmeenkm,ïïm 
lequel  nous  l'avions  confondu ,  sar  ce  qa 
les  trois  ou  quatre  espèces  qu'il  y  rtage  «H 
on  genre  de  nourriture  qui  leur  est  ^fiica- 
lier  avec  les  Bécasseaux,  ne  quittait  pas  la 
littoral,  où  ils  cherchent  dans  les  facni  i^ 
tés  par  les  flots  les  petits  aniaianx  dMii  ih 
se  nourrissen  t ,  et  marchait  néne  qacJfM** 
fois  à  quelque  distance  du  maft  ssr  des 
amas  de  fucus  flottants. 

L'espèce  type  ,  le  Gmelodu  fatagmeê 
G.-R.  Gray,  décrite  il  y  a  loag^eaps  par 
Linné  sous  le  nom  de  AloiaeilU  fa^fici, 
et  figurée  dans  les  dessins  de  Fsrsler.  a  éli 
méconnue  depuis  par  plusieurs  anifbali^ 
gistes  et  par  nous-méme ,  et  décrile  fsas  et 
nouveaux  noms ,  tels  que  le  Fociiiei  te 
Chili  {ZooL  de  la  CoquilU,  I,  p.  CTl!,  k 
Foumier  de  Lesson  (Dunont),  Opemrk§%- 
chus  rupestris  (  KittliU ,  Mém.  ée  rÀeoi.  éi 
SainhP&tert.,  p.  16,  pi.  n) ,  H  Cffttwrtkm 
rupettrii  d'Orb.  et  de  Lafr.  (SfWÊfL  mam 
amer.).  Cette  espèce ,  qui  a  n  pea  TaipecC 
d'une  grande  Farlouse,  mais  avec  aa  bec 
plus  fort  et  plus  long  ,  a  de  iMgaear  titite 
18  centim.  et  demi.  Elle  est  ^tw^  noirMit 
enfumé,  avec  une  bande  sooralifTr  praha- 
gée  Jusqu'à  la  nuque  ;  la  gorge  et  le  haaidi 
cou  antérieurement  blancs  Urbetés  dens^ 
râtrc  ;  l'aile  est  traversée  obliqueiKal  p« 
une  bande  roussâtre  ^«i 
les  pennes  latérales  de  la  qneae.  U 
est  d'une  teinte  moins  obccoRane  le 
et  toutes  les  pivmes  ont 
dans  leur  milieu  ;  le  pli  de  r«le  et  sa 
inférieure  sont  variés  de  celle  i 
espèce  est  très  eommwne  sur  les  rivafes  ds 
la  Terre  de  Feu  ;  elle  aetetmnfe  sur ccmdi 
Chili  et  dans  la  république  boBiM— s.  •■ 
elle  fréquente  les  parties  rorhfwi  di  ^ 
toral. 

Dne seconde eqièee»  r€7>paniitisy»' 
fMmta  (Nob.,  Syn.  sm.  miter.^  9"  pfft,  ^  9b 
et  d'Orbigny,  ^«q^afc.  pi.  «,.!>,  Opsas- 
rhpmckmM  ui§f'fim9iuê  fOray,  Btmfi^*  ^-. 
pi.  30),  oflie  esadeaml  la 
lamdet 
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liers  au  moins ,  un  bec  el  des  pattes  surtout 
beaucoup  plus  robustes  ;  elle  habite  les  ri- 
vages du  Chili  et  de  Cobija,  en  Bolivie. 
M.  Darwin  ,  naturaliste  de  l'expédition  du 
Beagic.  dit  que  quelquefois  une  paire  de 
ces  Oiseaux  ou  d'une  autre  espèce  du  même 
genre ,  attirés  par  les  rives  pierreuses  d'un 
fleuve,  en  suivent  le  courant,  et  pénétrent 
ainsi  dans  l'intérieur  du  pays  à  une  assez 
grande  distance  de  la  mer,  et  quoique  ces 
espèces  semblent  confinées  au  littoral,  on 
les  rencontre  quelquefois  à  de  grandes  hau- 
teurs. C'est  ainsi  qu'il  rencontra  la  première 
espèce,  le  Cinclode%  paiagonicoy  dans  des 
vallées  pierreuses  el  arides,  à  une  hauteur 
d*au  moins  8,000  pieds  ;  mais,  â  la  Terre  de 
Teu  et  aux  lies  Malouines,  elles  ne  s'éloignent 
point  du  rivage,  et  on  les  y  voit  souvent 
courir,  à  la  manière  des  Tringas,  sur  les 
feuilles  flottantes  du  Fucus  giganieus.  Ces 
Oiseaux  sont  d'un  naturel  paisible,  solitaire 
et  peu  craintif.  Le  Cinctodes  antarcticun,  en- 
tre autres ,  particulier  aux  Malouines,  a  été 
cité  depuis  longtemps  parles  voyageurs  pour 
•on  extrême  familiarité.  En  1763,  Pernety 
raconte  qu'ils  y  étaient  si  familiers  qu'ils 
venaient  presque  se  percher  sur  son  doigt , 
et  qu'il  en  tua  dix  en  une  demi-heure  avec 
une  baguette.  Ils  sautent  légèrement  et  cou- 
rent même  quelquefois  avec  vitesse  ;  leur 
cri ,  qu'ils  ne  font  entendre  que  rarement, 
n'est  qu'un  son  aigu  répété  précipitamment. 
Ils  nichent  ou  dans  de  petits  enfoncements 
de  rochers  ou  dans  un  trou  du  rivage,  au- 
dessous  de  quelque  arbre  protecteur,  et 
pondent  des  œufs  blancs  de  forme  allongée. 
Outre  les  trois  espèces  que  nous  venons  de 
citer,  nous  avons  encore  décrit  {Synop.  av. 
amer.  )  les  Uppueerthia  vulgarité  moniana  et 
andœeola ,  figurées  toutes  trois  dans  le  Foy. 
de  d'Orb.  (Ois.,  pi.  15G  et  IS7)  ;  mais  nous 
avons  reconnu  depuis  que  la  dernière  espèce 
était  identique  avec  VOchetorhynehus  rufi^ 
caudus  de  Meyen  {IVov.  aet.  Acad,  nat,, 
cur.,  p.  81,  pi.  11),  et  cette  espèce,  particu- 
lière aux  sommets  des  Andes,  nous  parait 
a'éloigner  sous  différents  rapports  des  espé- 
<tê  types ,  et  pourrait  effectivement  former 
aoos  ce  nom  d' Ochetorhynchus  un  groupe 
distinct.  M.  Lesson  a  décrit  dans  le  f^oyage 
éê  la  Coquille,  sous  le  nom  de  Fourniii 
rvLiGiïiKUZ ,  Fumarius  fuliginostu ,  l'espèce 
-décrite  précédemmeot  (  Ann,  d€$  te,  nat , 
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IS26),  par  M.  Garnat,  sous  le  nom  de  Cer* 
ihia  antarctica,  et  à  laquelle  M.  Graya  main- 
tenu, dans  le  Beagle*t  voy.,  ce  nom  spéci- 
fique antérieurement  donné. 

Quant  au  genre  d'alimentation  maritime 
des  trois  ou  quatre  dernières  espèces,  les 
Cinclodes  anlarclicut ,  patagonicus ,  nigrôfu^ 
mosus  et  vulgaris,  elle  rappelle  celle  toute 
semblable  et  non  moins  anomale  d'un  petit 
groupe  de  Fringillidées  de  rAmérique  du 
Nord ,  le  genre  Ammodromus,  qui  nous  pré- 
sente,dans  les  Goni rostres,  an  fait  non  moins 
étrange  que  celui  que  nous  rencontrons  au 
tud  de  l'.Amérique  méridionale  dans  les  Té- 
nuirostrcs  et  dans  le  groupe  des  Fumarinées. 

Nous  pensons  que  ces  espèces ,  soit  qu'on 
les  laisse  réunies  aux  Uppucerthies,  comme 
nous  l'avons  fait ,  ou  qu'on  les  en  sépare  en 
adoptant  alors  le  genre  Cinclodes  de  M.  Gray, 
ne  figurent  pas  naturellement  dans  la  fa- 
mille des  Certhidées ,  où  les  place  M.  Gray, 
famille  qui ,  d'après  son  nom  même ,  indi- 
que des  espèces  grimpantes  comme  lei 
Grimpereaux,  ou  au  moins  destinées  à  se 
maintenir  cramponnées,  mais  qu'étant  ea- 
sentiellement  marcheuses,  elles  doivent  au 
contraire  former  dans  les  Ténuirostres,  avec 
les  Huppes  qui ,  avec  des  pattes  et  un  bec 
conformés  dans  leur  genre,  ont  aussi  des  ha- 
bitudes entièrement  bumicoles,  une  famille 
distincte  sous  le  nom  d'Uppupidées,  se  suIh 
divisant  en  deux  sous-familles ,  celle  des 
Uppupinies,  renfermant  le  genre  Huppe,  et 
celle  des  Fumarinie^t  renfermant  les  genres 
marcheurs  Fomnier,  Uppucenhie ,  Is.  Geof.; 
Cinclodes?,  Gr^j;  Geosiita,  Sw.  ;  Ocheto^ 
rhynchus  ,  Mey.  ;  Eremobius  ,  Gould  ,  et 
Anumbius  (Nob.,  Sytiops.  av.).  Nous  en 
retranchons  quelques  antres  genres  que 
M.  Gray  y  rapporte ,  dans  sa  List  of  the  ge» 
nera,  mais  qui,  étant  grimpeurs  de  roseaux 
ou  de  troncs  d'arbres,  et  non  marcheurs,  n'y 
figurent  pas  convenablement.        (Lafb.)    , 

* CINCLORAMPHUS  ,  Gould  {%ln^9%^ 
cincle  ;  px^xf  oc,  bec),  ois.  —  Genre  formé  par 
Gould  [Proceedings ,  1837,  p.  l&0),dans 
la  famille  des  Turdidœ  et  la  sous-famille  des 
Crauropodinœ ,  et  démembré  par  cet  auteur 
du  genre  Megalurus  de  Vigors  et  Horsfleld. 
Ses  caractères  sont  :  Bec  un  peu  plus  court 
que  la  tête ,  légèrement  arqué  et  échancré  ; 
commissure  sub-anguleuse  à  sa  base ,  puis 
arquée  dans  loule  sa  loogaear  ;  narines  !•• 
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tértles ,  otalet.  Ailes  médiotret  »  rigides»  i 
preiDière  rémiie  loagvc  ,  U  seconde  et  U 
Uottiéme  égales  el  plus  longues.  Queue 
petite  /  cunéiforme.  Tarses  robustes ,  scu- 
tellés  en  ayant  ;  doigts  allongés ,  robustes , 
te  pouce  surtout ,  qui  est  articulé  à  la  base 
du  tarse. 

l/espéce  type  est  le  MegaUruM  cruralis 
Vig.  et  Horsf.  (  Tmns.  «Soc  /imi.,  tom.  XV, 
peg.  228  ) ,  de  l'Australie ,  aux  environs  de 
Port- Jackson.  (Lapi.) 

^aNCLOSOniB.  CuuUuoma,  Vig.  et 
HorsC.  (»yxlo<,  ciucle  ;  v^^,  corps  ).  ois. 
-  Genre  forné  par  MM.  Vigors  et  Horsfleld 
(  lÀmt.  iront.  ) ,  en  1825,  et  démembré  du 
genre  Turdms  de  Latham ,  pour  une  es- 
pèce de  U  Nouvelle-Hollande  à  aile  courte 
et  très  marcheuse  que  Swainson  a  placée 
dans  sa  Camille  des  Turdidœ^  et  sa  sous- 
famille  des  Crûterûpodinœ ,  changée  par 
Gray,  dans  sa  lJ*t  of  the  yenera^  en  celle  des 
Timalinœ ,  nous  ne  savons  trop  pourquoi. 
Les  caractères  de  ce  genre  australien  sont  : 
«  Bec  asseï  court ,  grèle  et  très  droit  »  les 
deui  mandibules  étant  également  fléchies» 
mais  en  sens  contraire,  à  leur  extrémité, 
qui  est  légèrement  échancrée.  Ailes  fort 
courtes  ;  les  deux  premières  pennes  étagées, 
les  trois  suivantes  égales  entre  elles  et  les 
pins  longues;  queue  allongée,  étoffée  et  ' 
étagée,  ses  pennes  se  rétrécissant  à  la  pointe, 
et  ses  couvertures  inférieures  étant  très 
prolongées.  Tarses  et  doigts  de  longueur 
médiocre,  nuis  robustes  ;  les  externes  égaux 
et  séparés  du  médian  dès  la  base  ;  ongles 
courts  et  peu  arqués  ,  comme  chez  les  Oi- 
ieaux  coureurs.  » 

L'espèce  type,  le  Cinclosome  ponctué, 
Cinclosoma  punetatum  Vig.  et  Hors.  {Lirm. 
irons.,  vol.  XV,  pag.  220  ),  Turdus  pumctams 
Lat.  (  figuré  par  Gould  ,  Birds  of  jitulraiia , 
part,  f,  pi.  Il),  est  un  oiseau  à  plumage  des 
plus  agréablement  varié  ;  il  est ,  en  dessus , 
d'un  brun  roussâtre  tacheté  de  noir.  Chez 
te  mâle,  le  front ,  la  poitrine  et  le  dessus 
de  la  queue  sont  gris  ;  celle-ci  noire  au  bout 
et  terminée  de  blanc  ;  tes  lorum  et  le  de- 
vant du  cou ,  une  bande  arquée  en  fer  à 
cbevat  au  bas  de  la  poitrine,  des  taches 
oblongues  sur  le  roux  des  flancs  et  des  cou- 
vertures inférieures  de  la  queue ,  et  toutes 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont 
4*an  beau  noir  luisant  d'acier  poli;  une 
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bande  sourcUière  parlant  des  narines ,  aae 
longue  tache  latérale  au-dessous  desMtSes» 
le  milieu  de  l'abdomen  et  reitrémitè  éi 
toutes  les  couvertures  alaires  sont  d^ 
blanc  pur;  le  becest  noir,  et  les  palteieou- 
leur  de  chair  pâle,  plus  foncée  sur  les  doifH ; 
les  yeux,  couleur  de  plomb  très  Coocé.  Met 
entourés  d'un  petit  cercle  de  peau  ooe  bnm- 
noirâtre.  La  longueur  totale  est  de  30  é  2S 
centimètres.  La  femelle  diffère  principaJe- 
ment  en  ce  qu'elle  a  la  gorge  d'an  Maac 
grisâtre  et  non  noire ,  que  sa  tache  Uièrale 
du  cou  est  rousse  et  nos  l»landie ,  et  qa'cUe 
n'a  pas  de  bande  noire  au-dessous  de  U  poi- 
trine. Surainson  obserre  quecegmre  estTa- 
naloguede  celui  d'yiccentor  cher  les  Silvîa- 
dées.  Il  est  certain  que  chez  TAcceotor  des 
Alpes,  on  retrouve  des  rapports  évidcals 
dans  la  forme  du  bec  »  dans  les  oKnrs  et 
dans  certaines  particularités  de  plumage; 
mais  les  ailes  et  la  qaeoe  difèrent  ealièR- 
mentde  forme. 

Nous  empruntons  à  M.  GouVd  des  dcttils 
aussi  intéressants  que  nonveaui  sar  les 
mœurs  des  Cinclosonaes,  qu'il  a  obtenct  i 
te  Nouvelle-Hollande ,  vivants  et  dans  l'elat 
sauvage. 

«  Le  Cinclosome  ponctué .  dit  cet  anlrw, 
est  répandu  sur  une  très  vaste  tltmdac  àa 
pays ,  mais  partout  il  est  sêdentiire-  On  le 
rencontre  sur  tous  les  points  de  U  trnt  dr 
Van-Diemen ,  ei  sur  la  partie  oneouk  de 
l'Australie,  depuis  la  baie  Morton  jasqa'aa 
golfe  de  Spencer ,  pays  à  l'ouest  daqael  je 
n'ai  jamais  pu  le  découvrir.  J'ai  oooc  lieu 
de  penser  que  c>st  là  sa  limite  d'habitaina 
dans  celte  direction  ,  sou  espèce  étant  itsr* 
placée  dans  l'Australie  ocddcaiaie  par  œ 
autre  du  même  genre  ,  te  CtmHnitmtt  o  dm 
brun  que  j'y  ai  découverte.  Fendant  que 
j'explorais  te  sud  de  l'Australie,  j'ai  trouvé 
ces  deux  espèces  répandues  sur  U  sariacrde 
cette  contrée,  dans  les  localités  apprûpnea  a 
leurs  habitudes,  entre  la  grande  crintuR  di 
Murray  et  le  lac  Alexandrina .  qui  pisatf- 
aent  être  leurs  limites  d'kabilation  et  Teâà 
Touest  ;  mais  du  c6té  du  nord 
n'est  pas  encore  bien  connue.  U 
same  ponctué  habite  de  piéCéicnce  les  Mm- 
mets  des  petites  collines  pierreuses  et  érs 
vallons  rocheux  couverUdlierhcs  al  de  tem»- 
sailtes.  Son  vol  est  1res  court ,  et  il  pive^ 
très  rarenent  ton  I 
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fer  un  vâllon  ou  pafser  d'un  buis»on  à  un 
antre.  Il  se  soustrait  ordinairement  aux 
poursuites  en  courant  avec  célérilc  sur  ce 
sol  pierreux  et  se  cachant  sous  le  taillis  ;  et 
lorsqu'on  le  force  à  en  sortir,  il  s'élève  d'un 
\ol  lourd  et  bruyant  comme  la  Perdrix  et 
la  Caille.  Ce  vol  n'est  qu'une  suite  d'ondu- 
lations qui  se  terminent  par  la  descente 
brusque  et  presque  perpendiculaire  de  l'oi- 
seau sur  le  sol.  Il  se  perche  rarement  sur  les 
petites  branches  des  arbres  ;  mais  on  le  voit 
souvent  marcher  sur  leurs  troncs  abattus 
et  si  nombreux  dans  les  forêts  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Privé  de  ces  chants  agréa- 
bles dont  plusieurs  espèces  de  Merles  sont 
douées,  sa  voix  ne  consiste  que  dans  un  faible 
sifflement  qu'il  répète  souvent  sous  le  taillis, 
et  qui  décèle  sa  présence.  On  en  apporte 
fouvent  aux  marchés  d'Hobart-Town  ,  que 
l'on  expose  avec  des  Pigeons  aux  ailes  bron- 
lées  et  des  Wattle-Birds.  Il  s'y  rencontre 
communément  sous  le  nom  de  Cround- 
Dove ,  Pigeon  de  terre  ,  nom  qui  lui  a  sans 
doute  été  donné  d'après  ses  habitudes  de 
marcher  et  de  se  nourrir  sur  le  sol  comme 
les  Pigeons  ,  et  aussi  d'après  la  délicatesse 
(Je  8M  chair.  Ses  muscles  pectoraux  sont  très 
développés  et  très  charnus ,  et  son  corps, 
lorsqu'il  est  plumé ,  a  la  forme  de  celui 
d'une  Caille. 

«  L'époque  de  l'incabation  est  en  octo- 
bre et  les  trois  mois  suivants  ;  durant  ce 
laps  de  temps  ils  font  deux  ou  trois  cou- 
vées, tx  nidf  qui  est  toujours  sur  le  sol , 
adossé  à  quelque  grosse  pierre  ou  à  un  tronc 
d'arbre,  ou  simplement  au  milieu  d'une 
touffe  d'herbe,  est  grossièrement  oonstruU 
àe  feuilles  et  d'écorces  secondaires  d'arbres. 
Les  œufs,  au  nombre  de  deux,  quelquefois 
de  trois ,  sont  longs  d'un  pouce  et  quelques 
ligues,  blancs  avec  de  grandes  taches  d'un 
brun  olive,  surtout  vers  le  gros  bout,  et 
dont  quelques  unes,  plus  ternes ,  semblent 
peintes  sur  la  surface  interne  de  la  coquille. 
I^es  petits ,  qui ,  dès  le  seeond  jour  de  leur 
naissance ,  sont  couverts  d'un  épais  et  long 
duvet  noir  comme  les  jeunes  des  espèces 
du  genre  Râle ,  sont  bientôt  en  état  de  cou- 
rir,  et  se  révèlent  de  très  bonne  heure  du 
plumafe  de  l'adulte ,  après  quoi  ils  ne  sonl 
fujeu  à  aocuM  changements  périodiques 
dans  leur  livrée.  L'estomac  eU  très  musco- 
kux ,  ei  renleraMst ,  daot  oe*ai  on'on  a  dia- 
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séqués,  des  restes  de  Chenilles  et  de  graines 
mêlés  i  des  grains  de  sable.  » 

I^  seconde  espèce  connue  depuis  peu ,  le 
CiHCLOsoMi  A  DOS  BRUN ,  Citiclosoma  cos- 
lanoiUM  (Gould  ,  Proceedingt,  1840,  p.  S,  el 
Hirdt  ofAusiralin  ,1840,  part.  1,  pi.  12],  t 
les  plus  grands  rapports  de  forme  et  de  co- 
loration avec  la  précédente ,  et  par  suite  les 
mêmes  habitudes  ;  mais  elle  paraît  confi- 
née aussi  exclusivement  à  la  partie  occiden- 
tale du  sud  de  l'Australie,  que  la  première 
l'est  à  la  partie  orientale  ;  elle  habite  diffé-* 
rents  points  de  la  grande  ceinture  qui  borda 
le  Nurray  au-dessus  du  lac  Alexandrin! , 
et  elle  se  trouve  aussi  aux  environs  de 
Swan-River,  sur  les  ceintures  du  Murray. 
Elle  se  tient  de  préférence  dans  les  plainaa 
découvertes  où  il  ne  croît  que  des  arbres 
nains  et  des  broussailles,  h,  Swan-River, 
on  ne  la  rencontre  également  que  dans  les 
localités  les  plus  stériles  et  les  plus  rocheu- 
ses. Les  forêts  de  Gommiers  blancs,  garnies 
çâ  et  là  de  broussailles  rabougries ,  sont 
ses  lieux  de  prédilection.  Elle  habite  surtout 
l'intérieur  ;  car  le  point  le  plus  rapproclié 
des  côtes  où  on  l'ait  trouvée  est  Bank's  Hutts, 
sur  la  roule  de  York ,  à  63  milles  à  peu  prêt 
de  Frémantle.  Elle  est  d'un  naturel  très 
sauvage  et  difficile  i  approcher,  quoique 
habitant  des  localités  où  elle  n'est  Jamais 
inquiétée  par  les  Eurupéens  ni  par  les  nata 
rets.  Elle  diffère  par  son  plumage  du  Cinclo- 
soBie  ponctué,  en  ce  que  le  mâle  a  la  gorge  » 
le  devant  du  cou  et  la  poitrine  entiéremeni 
noirs,  le  bas  du  dos  et  les  scapulaires  d'ua 
■urroD  vif. 

Les  Cinclosomes  sont,  comme  l'on  voit  « 
un  de  ces  nombreux  groupes  anomaax 
dans  leur  classe  si  communs  dans  la  soolo- 
gie  de  l'Australie;  et,  dans  la  famille  dea 
Merles  où  on  les  place  ordioairement,  elles 
semblent  former  un  chatoon  entre  les  Pu- 
sereaux  et  ces  Pigeons  à  mœurs  de  Perdrii 
du  même  pays ,  dont  M.  Goald  a  fait  wom 
genre  Gêcphapt  (Grey ,  Iàh  ofthe  gênera  of 
BirdM  appemd.^  p.  12) ,  et  dont  l'espèce  type 
est  la  Colombe  lUBQO ET»,  Coimmba  tcriptm 
(Tem.,  Col,,  187).  (Ura.) 

CINCLUS.  ou.  —  Nom  scientifique  d« 
genre  Cincle,  ou  Merle  d'eau.       (LAn.) 

CINÉRAIHE.  Cineraria  (  ànêret  [cinii]^ 
cendres  ;  le  dessous  àtÈ  feuilles  est  d'un  toA 
griatre].  lor.  ph.  —  Geace  de  U  Camille  dei 
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Synanthérées-Sénécionidéei'EiiséDécioDées, 
formé  par  Lessing  {Syn.  excl.  L.  et  Cass.]  et 
reDfermant  ^  à  40  espèces  propres  au  cap 
de   Bonne -Espérance,  et  dont  on  cultive 
quelques  unes  dans  les  jardins  botaniques 
et  dans  ceux  des  amateurs  en  Europe.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées  annuelles,  ou  péren- 
nés,  ou  suflTruliqueuses,  à  Teuilles  alternes, 
diversirormes,  a  capitules  jaunes.  Voici  les 
principaux  caractères  de  ce  genre  impor- 
tant :  Capitules  multiflores  rarement  ho- 
mogènes, discoïdes,  le  plus  souvent  hété- 
rogènes ;  fleurs  du  rayon  ligulées,  femelles; 
celles  du  disque  tubulées,  hermaphrodites; 
involucre   subcaliculé.  formé  de   squames 
unisériées,  scarieux  aux  bords;  réceptacle 
plan,  nu;  corolles  du  rayon  (quand  elles 
existent)  ligulées,  celles  du  disque  tubu- 
leuses  à   ]imt>e  5-denlé  ;    anthères  écau- 
dées  ;  stigmates  du  disque  couverts  par  un 
cdne  très  court ,  surmonté  d'une  pubescence 
ascendante.    Akènes  plans  -  obcomprimés  , 
éroslres ,  et  souvent  les  extérieurs  ailés  à  au 
bord.  .Vigretle  conforme,  uni-plurisériée,  ca- 
pillaire, égale,  caduque.  (CL.) 

CI\ÉR.%S.  Cintrât,  ciii.  —  Genre  de  la 
classe  des  Cirrhipèdes  difTérant  des  Anatifes 
par  ses  enveloppes  cartilagineuses ,  et  la  pe-  j 
titesse  des  pièces  calcaires  qui  les  recou- 
Trent  en  partie  seulement  f^oyez  ciiiai- 
rÈDEs.  (M.  S.  A.) 

CI.XÉIUDES.  Cineridea.  moll.  —  Nom 
donné  par  Leach  à  une  famille  de  Tordre 
des  Cirrhipèdes  Campjlosomates,  ayant  pour 
type  le  g.  Cintrât. 

*  CrxÉRITES.  cÉoL.  —  Synonyme  de 
Fouzzolane. 
CIXÈTE,  Jur.  I5S.  —  Syn.  de  Btlyta, 
CI\GLE.  poiss.  —  Mot  dérivé  par  une 
mauvaise  prononciation  de  Texpression  al- 
lemande Ztiip<>/,  qui  s'applique  à  une  grande 
espèce  de  Percoldes  du  genre  y^pron,  qui  vît 
dans  le  Danube  et  ses  affluenU.  Le  Cingle . 
que  Linné  avait  nommé  Ptrca  Ztngtî ,  est   | 
du  même  genre  que  Wépron  vulgaire  ;  mais 
ton  eorpa   est  plus  élevé ,  sa  tète  plus  al- 
longée et  plus  déprimée .  ses  nageoires  dor-   • 
Mies  ont  un  plus  grand  nombre  de  rayons. 
Ses  couleurs  sont  plus  variées  et  disposées 
tout  aulremeoL  Le  dos  est  gris-jaunàtre,  le 
tentre  est  blanc  ;  quatre  bandes  nuageuses 
#■0  brusHKHritre  suivent  la  longueur  4es 
G8  poiaiM  Mtciat  de  0*,M0  à  0*,4W. 
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et  pèse  de  3  i  3  Uvres.  Sa  ckair.  Uaidhf  et 
friable,  est  léfëre  et  de  boe  soèt.  U  (n«ei 
mars  et  avril  dans  les  eaux  oîMiraBles. 

C'est  une  des  espèces  de  Poissofts  dtatm 
pourrait ,  avec  quelques  soias ,  esôrbir  les 
eaux  douces  de  U  Seioe.  Tal.'> 

'CI.\GIX A  [eimgtda^  cetAtare  \  bou.  - 
D'après  M.  Soverby  '  3i*nmél  dt  cMcAyin- 
/09/cr),  ce  genre  est  an  double  eap^'  de  ce* 
lui  nommé  Rittoa  par  Desaarcst.  Fn.  t»- 
soA.  IsmLS 

*CI.\GIXÉS.  CmçMÏaia.  kjjl  —  Ct  mm, 
employé  par  Illiger .  Goldfu>»,  Ficions  et 
Carus ,  pour  désigner  des  groupe»  pJos  m 
moins  importants  suivant  la  Béibode  de 
ces  auteurs .  comprend  tonte  la  tnba  éei 
Édentés  longirostres  ,  dont  le  corps  est  am- 
vert  d'une  carapace  an  milieu  de  laqaclle 
sont  des  bandes  transTersales  mobiles, 

CIM   ou  CIN'IT.   OIS.  —  yoœ  vulg.  da 
Frina.  sermui L., esp. dn s.-geare Tarin. :jG) 
CL\IPS.  i>s.  —  /^oy.  cixiFS. 
CI\IPSÈRES.  ISS.  —  r^f .  CT^irsbïS. 
'CLMSLYS.     CTmt^x^t    km;..  Je  rcmuf: 
î^e; ,  lombe -.  iKrr.  —  Genre  de  ChèlooifB5 
terrestres  ou  Tortues ,  dont  on  oe  connaît 
que  trois  espèces:  deox  de  laGaiaae.  /'jp- 
tre  de  patrie   inconnae.  Ces  Kepliies  nMti 
remarquables   par    la    mobiKlr   Âoçubcre 
dont  jouit  la  partie  postérieure  de  lenr  cara- 
pace, caractère  qu'eux  seuls  prefemcnl  lU 
peuvent  en  effet  abaisser  oa  rek^er  1  \v- 
lonté  cette  partie  de  leur  appareil  ppHeriear, 
et  lorsqu'ils  rabaissent,  fermer  rvnpMe- 
ment  leur  boite  osseuse,  aus^i  bien  fof  le 
font  d'autres  CbéloDieiis  en  relevol  'a  janie 
mobile  de  leur  stemunu  Toutefois  cette  le xi» 
bilité  ne  résulte  pas  cbei  eu  d'âne  artinxU- 
tion  de  la  portion  mobile  snrceDequi  rf>lr 
fixe .  nui>  d'une  simple  êlaiIkUè  duul  U  ca- 
rapace Jouit  à  cet  endroit  en  raisM  de  smo  pen 
d'ossiflcalion.  A  cette  partinlarite,  les  O- 
mxy t  joignent  celle  d'avoir  les  pattes  pfsia- 
dactyles,  mais  à  quatre  ongles  senleneat  m 
arrière.  I^eur  sternum  est  d*une  »eale  |iietr. 
L'éUbtissementdecesenfeestdèàM  BtS; 
on  en  trouve  dans  l'ouTrafe  de  MM.  IMmé- 
rQ  et  Bibroo  une  bonne  caradéristifK*  ^ 
une  histoire  conipléle  des  cspcces  qoi  »*! 
rapportent  .^f.  G.^ 

CIX^'A  (  nom  cbes  les  Grecs  d'une  pUaie 
aujourd'hui  inconnue  ).  bot.  pi.  —  i>*<* 
de  la  famille  des  l^ranainées .  hmt  fK 
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LioDé ,  et  remarquable  par  une  anomalie 
finguliére  qui  caractérise  également  quel- 
ques autres  plantes  de  la  même  famille , 
celle  d'être  roonandre.  Comme  les  botanis- 
tes modernes  ont  réuni  à  ce  genre  plusieurs 
espèces  triandres,  une  révision  est  devenue 
nécessaire  ;  car  il  est  en  ce  moment  com- 
posé de  plantes  lout-à-fait  bélérogènes,  sur- 
tout en  ce  qui  regarde  celles  qui  ont  été  dé- 
couvertes à  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont 
en  général  des  Graminées  rameuses,  a  feuil- 
les planes,  a  panicules  serrées ,  quelquefois 
spiciformes,  dont  les  épillets  sont  continus 
tvec  lespédicelles.  On  en  connaît  une  quin- 
zaine ;  elles  croissent  en-deçà  de  Téquateur. 
En  Amériqueetdans  la  Nouvelle-Hollande, 
on  en  cultive  ô  ou  G  espécesdans  les  Jardins 
botaniques.  On  divise  le  Cinna  en  3  sous- 
genres  ,  qui  paraissent  assez  naturels ,  et 
qui  probablement  deviendront  autant  de 
genres  distincts.  Ce  sont  : 

a.  Ciuna,  Endlich.  Glumes  carénées  ;  fleur 
pédicellée  ;  paillettes  nues  à  la  base ,  Tinfé- 
rieure  nuancée  au-dessous  du  sommet.  Pa- 
nicules serrées.  Nord  de  l'Amérique. 

c.  Epicampe» ,  Presl.  Glumes  conveies  ; 
fleurs  sessiles  ;  paillettes  poilues  à  la  base, 
l'inférieure  un  peu  aristée  au-dessous  du 
sommet.  Panicules  spiciformes.  Mexique. 

c.  Echinopogon ,  Palis.  Glumes  carénées, 
fleurs  subsessiles  ;  l'inférieure  aristée  au- 
dessous  du  sommet ,  la  supérieure  munie 
à  la  base  du  rudiment  sétuliforme  d'une 
autre  fleur.  Panicule  ovale,  spiciforme.  Aus- 
Iralasie.  (C.  L.) 

'CINNAIIODENDRON  (  x/yyofiov  ,  can- 
nelle ;  ^iv^pov  ,  arbre  ).  bot.  fh.  —  Genre 
formé  par  Rndlicber  (Gtn,  PL,  ô4&8),  et 
qui,  avec  XtPlaumia  de  Marti  us,  le  Canella  de 
I*.  Brown  ,  composerait  une  petite  famille 
qu'il  place  à  la  suite  des  Clusiacées  (Gutti- 
fères^.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce  ;  c'est 
un  petit  arbre  brésilien  (  Canella  axillaris 
liées  et  Mart.),  à  écorce  glabre ,  blanchâtre , 
crevassée  transversalement,  calleuse  ;  à  ra- 
meaux et  à  feuilles  alternes,  pétioléef ,  ellip- 
tiques ,  coriaces ,  épaisses ,  très  glabrea ,  très 
entières  ,  très  finement  Teinéei  ;  i  stipules 
nulles;  à  pédoncules  axillaires ,  triflores, 
sortant  de  gemmes  squameuses.    (CL.) 

CINIMAMOLEGVS  .  I^ss. ,  en  français 
CANÉUPBAGE.  ois.  —  f^ayn  ipimaqui. 

XlNNAlHniiES.  Cmnamtnuœ.  mt.  pi. 
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—  Tribu  établie  par  M.  Nées  d'Esenbeck , 
dans  la  famille  des  Laurinées ,  ayant  pour 
type,  et  jusqu'ici  pour  unique  genre,  le 
Gnnamomum.  (Ajd.  J.) 

CINIVAMOMIM.  BOT.  PH.  —  /^oyes  ciH- 

MBLLIEB. 

'CINNYRICINCLUS.  ois.— Genre  éUbli 
par  M.  Lesson  aui  dépens  du  g.  Cin»yris  de 
Cuvier,  et  dont  le  C.  javanica  est  le  type.  Ce 
nom  est  syn.  d'Anthrepus  de  M.  Swainsoo. 

(G.) 

*  CINNYAIDÉES.  Anihomysi,  nis.  — 
M.  Lesson  a  établi  sous  ce  nom  une  famille 
de  ses  Passereaux  conirostres  anisodacty- 
les ,  comprenant  les  g.  Soul-manga ,  Héoro- 
taire,  Philédon ,  Dicce  ,  Sucrier ,  Guit-<îuit, 
Certhionyx,  Échelet,  Pomathorin,  Édile, 
Picbion,Tichodrome.  (G.) 

CINNYRIS ,  CuY.  OIS.  —  Nom  scienti- 
fique du  g.  Soul-manga ,  et  type  de  la  far 
mille  des  Cinnyridées.  (G.) 

'CINOGASUM.  BOT.  pn.  — Synonyme  de 
Croton.  (C.  L.) 

'CINOSTERNE.  Cinosiernon  (x(v<m,  Je 
remue  ;  arcpvov ,  le  plastron),  sept.  —  Genre 
de  Tortues  paludines  ou  Chcloniens ,  de  U 
famille  des  Émydes,  proposé  par  Spix,  et  ca- 
ractérisé d'une  manière  rigoureuse  par 
MM.  Dumérll  et  Bibron  dans  leur  grand 
ouvrage  d'Erpétologie,  d'après  trois  espè- 
ces américaines  :  Testudo  icorpioidet  Linn., 
Test,  pensylvanica  Gmel. ,  et  Cinoalernon 
hiriipes  ^agl. 

Voici  les  caractères  des  Cinostemes  :  Tète 
subquadrangulaire,  pyramidale;  une  seule 
plaque  rhomboidale  sur  le  crâne ,  mâchoires 
un  peu  crochues;  des  barbillons  sous  le 
menton  ;  écailles  du  lest  légèrement  imbri- 
quées ;  plaques  limbaires  au  nombre  de  23  ; 
sternum  ovale,  mobile  devant  et  derrière 
sous  une  pièce  fixe,  garni  de  11  écailles,  à 
ailes  courtes,  étroites,  subhoriiontales ;  une 
écaille  axillaire  très  grande,  l'inguinale  en- 
core plus  grande;  queue  longue  dans  les 
mâles ,  et  onguiculée  à  sa  pointe.    (P.  G.) 

'CIOKELLA  (diminutif  de  «Uv,  colonne). 
MOLL.  —  Nous  trouvons  dans  le  Manuel  de 
conchyliologie  de  M.  Sowerby,  que  M.  Jef- 
frey, dans  sa  Clattijication  des  Coquiliet  ter» 
rettret  de  CAngleurre ,  a  proposé  ce  genre 
Cionella  pour  les  Bulimut  oetonuM,  Achatina 
lubrica  et  Acicula,  Ce  genre ,  comme  on  le 
voit  »  ne  peut  être  adopté.  Foyei  acathiai. 

(DliB.) 
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*CIONISACCUS ,  Kuhl  et  Bred.  bot.  ph. 
— Syn.  de  Zeuxine^  Lindl. 

*  GIONIDES.  INS.  —  Dirisiofi  de  Coléop- 
tères tétraméres ,  famille  des  Curcnlionites , 
établie  par  Schœnherr(4iV'(*  ^<  'P-  Cur,^  X.  lY, 
p.  722  )  ,  et  ainsi  caractérisée  :  Antennes  de 

9  â  10  articles  courts  ;  fascicule  composé  de 
5  ;  massue  de  3  ou  4  articles.  Pieds  antérieurs 
soit  rapprochés  â  la  base,  soit  distants.  Elle 
comprend  les  genres  Cionus,  Gymneiron  ^ 
JHecinus  et  Nanophyes.  (C.) 

*  CIOMTES.  ins.  —  Division  éUblie  par 
M.  LaporledeCastelnau  [HiHoire  naturelle^ 
t  If.  p.  562  )  et  synonyme  de  Cionidet.  (C.) 

CIOKUS  (xtûv ,  nom  donné  par  les  Grecs 
à  de  petits  insectes  qui  dévorent  les  grains), 
iws.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraméres ,  fa- 
mille des  Curculionites,  créé  par  Clairvillc, 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes  qui 
ont  écrit  depuis.  Schœnherr  (  Sjftion.  et 
Sp.  Curculion.,  tom.  IV,  p.  722)  mentionne 
25  espèces  qui  s'y  rapportent  :  IG  sont  d'Eu- 
rope ,  1  se  trouve  en  Sibérie  et  les  8  autres 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  Taille,  de  4  à  6 
millim.  de  hauteur  sur  2  â  4  de  largeur  (la 
majeure  partie  des  espèces  de  nos  environs 
vivent  sur  les  plantes  du  g.  Molène).  Pro- 
thorai  beaucoup  plus  étroit  que  les  étuis. 
Êlytrcs  en  carré,  ovalaires,  le  plus  souvent 
marquées  sur  la  suture  d*un  nu  de  deux 
points  noirs.  Mâles  à  trompe  plus  courte 
que  celle  de  la  femelle,  à  antennes  insérées 
plus  prés  de  l'eitrémilé,  à  abdomen  impres- 
sionné à  la  base.  Types  :  Curculio  Serophu^ 
tariœ  Lin.,  Curculio  f^erbasei  Fabr.  ;  Eu- 
rope. (C.) 

CIOTA  ou  CIOUTA.  bot.  ph.  —  Nom 
d'une  variété  de  Chasselas  ,  â  feuilles  lact- 
niées  ,  appelée  encore  Raisin  d'Autriche. 

*CIPADESSA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  Mé- 
liacées,  ainsi  nommé  d'après  un  arbrisseau 
que  les  Javanais  nomment  Kipadensa ,  et 
qui  forme  Jusqu'ici  son  unique  espèce.  Ses 
feuilles  sont  pennées  avec  impaire  à  folioles 
très  entières  ;  ses  fleurs  disposées  en  grap- 
pes aiillaires,  composées.  Ses  caractères 
sont  :  Calice  à  5  dents  ;  S  pétales  ouverts  ; 

10  filets  de  même  longueur  que  les  pétales , 
intimement  soudés  en  un  tube,  échancrés  â 
leur  sommet,  et  portant  au-dessous  chacun 
une  anthère  adnée.  Ovaire  entouré  par  un 
disque  annulaire,  à  S  loges  bi-ovulées.  Style 
court  j  itigiiitteeD  tèle»  lermioé  par  5  denU. 


CIR 

Fruit  globuleux,   nurqué  de  S  siroitiflt 
creusé  de  5  loges  raonospermes.    (Ad.  \. 

CIPOLIN.  CKOL.  —  Nom  d'une  espèce  ë 
Marbre  de  structure  foliacée ,  auquel  os  a 
cru  reconnaître  de  ta  ressemblance  avec  Ses 
tuniques  des  plantes  bulbeuses,  d'où  nb 
nom  italien  de  Cepola.  f^tn/ez  iliiues. 

CIPintA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  U  famak 
des  Iridées.  éUbli  par  Aoblet  [PIomu  Je  k 
Guiane,  pi.  13)  pour  une  plante  heitacée, 
â  bulbe  charnu  et  tunique;  à  feoillcscKi- 
formes,  ncrvées;  à  spathes  termîBales.obV»- 
gues  et  imbriquées.  Cette  plante,  qu'Aubkl 
a  trouvée  en  fleur  au  naois  d'août  dao»  les 
savanes  humides  de  la  Guiane,  a  ft^  de  lii 
le  nom  de  Cipdkk  dks  MAtAis,  C.  paiadMs, 
d'après  son  habita L 

CIRCAÈTE.  Cireaettu.  ois.  —  Geaic  et 
l'ordre  des  Rapaces  et  du  groupe  des  ii^, 
établi  par  Vieillot  dus  cette  EuMlk  si 
brcuse,  etdont  les  dilTércntes  sccliou 
si  difficiles  â  caractériser.  Il  tient  le  mSSkm 
entre  les  Aigles  pécheurs,  les  Bases  et  les 
Balbuzards.  II  a  les  ailes  des  premiffes  d 
les  pieds  réticulés  des  derniers.  Le  type  de  ce 
genre  est  leFalco  brachydaajflHtJtm^  9oùf 
Jean-le-Blane  ^  si  redoutable  aai  kasses- 
cours,  et  l'on  y  rapporte  les  Fafr»  ràomri- 
cuj  CUT.,  Cir.  cineretu  Vleai..etA'iu'-«f»*- 
natut  Temm.  On  en  «  séparé  fiigle  bate- 
leur qu'y  avait  rapporté  Cuvier.  ivec  U  fi- 
gure des  Buses,  ils  ont  des  formes  èpalMes. 
et  un  des  caractères  les  plus  saillasb  esl  U 
presque  égalité  des  doigts. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  des  Hv- 
pies,  et  les  différentes  espèces  qui  le n»- 
posent  ont  une  distribution  gfagnphiqnt 
très  étendue.  On  en  trouve  en  TnBce.  m 
Sénégal ,  au  Paraguay  et  au  cp  de  Buaat 
Espérance.  G  ^ 

CIRG^A  (Circée ,  fameuse  nagicîeBM 
de  l'antiquité }.  bot.  pir.  —  Geare  de  la  ^ 
mille  des  OCnothéracées  •  tribu  des  OrrMef, 
formé  par  Toumefort  [inMt.  f  W ,  H  ae 
fermant  encore  que  trois  espèces 
dans  toutes  les  contrées  de  rbénrispbprr  ft^ 
réal.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  vfvarii, 
dressées  ou  acendantes  «  é  feuilles  ( 
pétîolées ,  ovales  ou  cordifonues  a  la 
denticulées ,  membranacées , 
ou  lisses  ;  à  fleurs  blanches,  en  grappes*^ 
minales  et  latérales  simples,  dresuéei .-  a  pp- 
dicellei  défléehis  lors  de  temalm^âa» 
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d'entre  ellei  croiueDt  coanniiiiémeDt  en 
France  ;  ce  sont  la  C  lutêtûam  (et  Var.  in- 
unmedia  I)C),  valgaîfcneol  rkerbe  aux 
magiciennes,  l'herbe  de  Saint-Étiewie ,  que 
Ton  trouve  daas  les  bois  àts  eotirons  de  Pa- 
ris; soB  non  spéeiiqne  Tulgaire  indiqiie 
l'usage  que  Ton  prélendait  en  être  fait  dans 
les  cérémonies  magiques  ;  la  C  mlpit%a ,  très 
fréquente  dans  les  Alpes.  La  3*,  la  C.  orna- 
éentis.  Test  particulièrement  dans  rAraéri- 
que  septentrionale,  yoyez  ,  potir  les  carae- 
lères,  Tarticie  oiifOTHKBACÎES.       (C  L.) 

HiniCB.  Circe  (nom  mythologique),  moix. 
—  M.  Schumacher,  dans  son  S^tûwit  am- 
€hyliùlogique ,  propose  ce  genre  absoluneiit 
inutile  pour  rassembler  un  certain  nombre 
de  F^inus  de  IJnné,  appartenant  aux  Cylhé- 
fées  de  Lamarek ,  et  qui  sont  suborbiculai- 
fes ,  tels  que  les  Careremis ,  Arukiem ,  etc. 
y^ffn  CTTiiKRii  et  TÎRvs.  (Dasa.) 

*CIRCBACÉES.  CIRCÉBES.  Cireœa- 
\  Oreeœ.  sot.  tu.  —  Tribu  de  la  famille 
Onagraires ,  ayant  pour  type  et  pour 
Vmre  unique  le  genre  Cireœa  de  Toume- 
•»r«-  (Ad.  J.) 

*CmCBLLnJll  (dimiautif  de  k^koç, 
cercle),  nit.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Scarabétdescoprophages,  éUbli  parLatreille 
{Rhgnt  animal,  1839 ,  tom.  IV  ,  pag.  535  ) , 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  Ce  g., 
fondé  sur  une  seule  espèce  par  son  auteur , 
en  renfermerait  aujourd'hui  14,  suirant 
M.  de  Caslelnan  (  Buffon-Duménil ,  Int., 
tom.  II,  pag.  66  et  91);  mais  H.  Reiche, 
qui  a  publié,  en  1841,  une  nouTclle  classifi- 
cation des  kieuehiits  { Bévue  xoclog.,  |841, 
pag.  211-213) ,  le  borne  i  la  seule  espèce 
qui  a  servi  de  type  à  Latreille  pour  l'éUblir, 
à  savoir  :  VAteuchiu  Baechus  Fabr.,  du  cap 
de  Bonne-Elspérance.  C'est  un  insecte  de 
grande  taille ,  de  forme  presque  globuleuse» 
entièrement  noir,  qui  appartient  i  la  divi- 
sion des  Coprophages  aptères,  et  à  la  section 
de  ceui  qui  manquent  de  tarses  aux  pattes 
antérieures.  M.  Westwood  (  BritUh  encfclo- 
ptdia,  tom.  If,  pag.  55)  en  signale  bien  une 
seconde  espèce  sous  le  nom  de  Lycœtu,  mais 
qui,  suivant  M.  Reiche ,  ne  serait  qu'une 
Yariété  du  Baechus,  A  l'égard  des  13  espèces 
nuachées  au  g.  dont  il  s'agitpar  M.  de  Cas- 


telaau ,  une  seule  est  du  cap  de  Bonne-Ea- 
pèrance  :  c'est  Vj4teuckus  capreus  de  Fabri- 
cius ,  toutes  les  autres  sont  de  Madagascar. 
M.  Reiche  fait  de  la  première  le  type  du  g. 
ChaUonotus,  DeJ.  {Anachalcos  ,  Hopc  ) ,  et 
place  les  autres  dans  le  g.  Etissus  du  même 
auteur.  Enfin  il  fait  un  nouveau  g.  sous  te 
nom  de  Coprœcut  du  Circellium  hœmisphe- 
ricum  de  l'Australie ,  figuré  par  H.  Guérin 
dans  le  régne  animal  (/n#. ,  tab.  21,  fig.  S). 

CD.) 
*CIRCTNAL.  Circinatuâ,  CircinoH*.  lOT. 

—  Epilbète  employée  pour  désigner  les  or- 
ganes roulés  sur  eux-mêmes  en  forme  de 
crosse  sur  un  plan  vertical  ou  horizontal. 
On  l'emploie  également  en  zoologie. 

CIBCITVARIA  (  circinare,  arrondir),  bot. 
CR.  —  (Lichens).  Le  même  nom  a  été  appli« 
que  à  des  plantes  bien  diCTérentes  entre 
elles.  Acharius  ledonnaitâla  première  tribu 
de  son  g.  Parmelia  ,  qui  correspond  aux 
Imbricaires  de  DeCandolle;  M.  Link  à  VDr» 
ceolaria  Hojfmanni ,  et  M.  Fée  à  un  g.  que 
Persoon  avait  établi  avant  lui  sous  celui  de 
Coccocarpia.  Enfin  ce  dernier  avait  proposé 
de  réunir,  sous  le  même  nom  générique,  cer- 
taines espèces  du  g.  Sphœria ,  dont  Pries  a 
fait  son  g.  f^aUa,  f^oyez  ces  mots.    (C.  M.) 

CIRCINE.  Circinatu*  (  circinatiis  ,  en- 
roulé). BOT.  —  Celteépithète  s'emploie  pour 
désigner  les  diverses  parties  des  plantes 
telles  que  les  cotylédons,  les  feuilles  qui  sont 
roulées  sur  elles-mêmes. 

•  CIRCINÉES.  Circinœ,  ois.  —  Sous- 
famille  établie  par  le  prince  de  Musignano 
dans  la  famille  des  Falconidées ,  et  dont  le 
g.  Busard,  Circue,  est  le  type.  M.  G.-R.  Gray 
y  rapporte  les  g.  Melicrax ,  Gr.  ;  Polyàoroi- 
det,  Smith;  Serpentarius ,  Cuv. ;  Circms, 
Kaup.  ;  Sirigiceps ,  Bonap.  (G.) 

CIRCIKOTRICHIJRI ,  Nées.  bot.  ca.  ~ 
Synonyme  de  Ptilonia,  Fr. 

'CIRCIUM.  BOT.  PH.  ~  Orthographe  vi* 
cieuse  pour  Cirsinm. 

'CIRCONCIS.  CircumieisiUi  {eircmmsciS' 
nu ,  coupé  en  travers  ).  bot.  —  On  désigne 
sous  ce  nom  les  fruits  capsulaires  qui  s'ou- 
vrent transversalement  ea  deux  parties. 

CIRC09.  îcai:«.  —  Epines  d'Oursins,  fes- 
siles  qu'on  rapperte  avec  doute  a  des  espèces 
du  g.  CidariUs, 

CIRCULATION.  Cireulati^,  zooL.— Dans 
une  acception  géuérale,  ce  uiot  déaégM  tool 
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mouTement  progressir  d*an  flaide  dans  des 
taisseaai,  lors  roéme  que  ces  fluides  D*ae- 
compUsseut  pas  nécessairement  une  révo- 
lution complète.  Ainsi,  la  salive,  te  lait, 
la  bile,  etc.,  qui  sont  sécrétés  par  des  glan- 
des spéciales ,  et  portés  de  ces  glandes  an 
dehors,  circulent  en  parcourant  des  con- 
duits plus  ou  moins  longs ,  plus  ou  moins 
sinueux.  Le  chyle  passe  également  du  tube 
digestif  dans  le  sang,  au  moyen  de  vais- 
seaux particuliers  qui  ne  sont  parcourus 
qu'une  fois  par  les  mêmes  molécules.  Les 
lymphatiques  constituent  chez  un  grand 
nombre  d'animaux  un  système  circulatoire 
analogue  au  précédent.  Enfin  le  sang  par- 
court ,  le  plus  souvent ,  un  cercle  complet, 
qui  fait  que  ses  globules  passent  un  grand 
nombre  de  fois  dans  les  mêmes  vaisseaux. 

Il  ne  sera  question,  dans  cet  article,  que  de 
la  Circulation  du  sang  dans  l'homme  et  dans 
les  différentes  classes  d'animaux.  On  trou- 
Tera  aux  mots  lymphatique,  séciétio?i  et 
3ICT11TION  tout  ce  qui  a  rapport  aux  autres 
fluides  qui  circulent  dans  l'économie  ani- 
male à  l'aide  de  vaisseaux ,  de  conduits  et 
de  réservoirs. 

Le  cours  du  sang  est  une  fonction  qui  a 
vivement  excité  et  occupé  la  curiosité  des 
anatomistes  et  des  physiologistes  de  tous  les 
temps.  L'une  des  principales  utilités  de  la 
Circulation ,  est  de  porter,  en  plus  ou  moins 
in'ande  quantité,  le  sang  dans  un  organe  où  il 
peut  éprouver  l'action  médiate  ou  immédiate 
de  Toxygcne.  Cet  organe  respiratoire ,  mo- 
difié à  l'infini  dans  la  série  des  êtres  vivants, 
indique  ju$qu*à  un  certain  point  le  degré 
d'animalité ,  si  différent  d'ailleurs  chez  les 
animaux  à  respiration  pulmonaire ,  et  chez 
les  animaux  à  respiration  non  pulmonaire. 


He  la  CIrrulatiaM   ehrm    les 

aMimauiL  à  rr«|ilratlaM 

|iulBiaMaire« 

IVans  ces  conditions  se  trouvent  les  Mam- 
Bifères .  les  Oiseaux ,  le  plus  grand  nombre 
de  Eeptiles,  quelques  Mollusques,  et  les 
Arachnides  pulmonaires.  Placé  au  premier 
ran^  dans  la  c'iasse  des  Mammifères,  Uraoune 
offre  Texerople  d  une  Cirrulation  entière  et 
d'une  respiration  pulmv^naire  des  plus  CMi- 
plèies.  Tar  double  arrnlation,  on  entend, 
d'uae  ^rt,  celie  qui  se  fait  du  c«nir  aux  vais- 


seaux capillaires  de  Umt  le  caf^ ,  de  fstte, 
celle  du  cœur  aax  poainoos.  La  preaimal 
connue  fous  le  nom  de  gmmie  Ciindctm: 
la  seconde  est  dite  petiu  Circskfwi.ta 
Cireulûtiom  pmÊmamaire.  CepeBdaat  ces  dcat 
modes  circulatoires  ae  eoiistttiicst.à  pn- 
prement  parier,  qa*an  seul  ccfde,  poaqm 
le  sang,  qui  do  conir  va  aax  piumni  et  4i 
là  au  cœur,  ne  saurait  revenir  directeneat  à 
l'organe  respiratoire  sans  avoir  préalable» 
ment  parcouru  le  si-stêmecapillaiiegéiêfai. 
Aussi ,  et  par  ce  fait  mène .  aacaa  fWbala 
sanguin  n'échappe  à  l*actioa  de  Pair  daai  les 
poumons,  tous  devant  nécessaireaeai  par- 
courir le  même  grand  cerde  saas  iaterru^ 
tion.  La  grande  et  la  petite  Orrublioa  fi'eie- 
cotent  au  ox>yeQ  des  batleaeiits  altéra»  éi 
cœur,  qui  correspondent .  l'a  a  la  toatiac- 
tion  simultanée  des  oreillcites.  TaotR  a  cdk 
des  deux  ventricules.  Ceux-ci  saac  dispnaés 
de  telle  sorte  que  le  droit  laaee  k  saïf  aax 
poumons  ,  et  le  gauche  à  tous  les  «ffiaes  : 
de  U  la  dénominatioa  de  eourdrod  ou  pul- 
monaire donné  au  preoner ,  et  de  celai  de 
coeur  gauche  ou  aortique  au  second  :  distiae^ 
tion  importante,  surtout  dans  une  dasiiie*- 
tion  physiologique  qui  serait  basée  sur  k 
strocturede  l'organe  central  de laCirrolatioa. 
Supposons  actuellement  que  le  sans  pr»- 
venant  de  tous  les  captlIairesdB  corps  passe 
de  ces  radicules  dans  les  branches  veiaeascs, 
de  là  dans  les  troncs  comaons .  an  iM&bce 
de  deux  principaux  :  la  veine  ra^e  sapé- 
rieure  et  la  veine  cave  inferieare ,  poar  ar- 
river dans  l'oreillette  droite  ;  ceile-o  >e  à*- 
late  aussilAL  Sa  contraction .  qui  ne  se  fait 
point  attendre ,  pousse  le  saag  ea  crandc 
partie  dans  le  ventricule  droit,  en  mèmt 
temps  qu'elle  en  fait  refloer  aae  (rvs  Uitk 
dans  les  veines  caves,  ce  qui  met  en  »jQ^t- 
ment  le  fluide  qu'elles  cootâenneai,  et  donne 
lieu  au  battement  léger  des  veines,  que  qacè- 
ques  auteurs  nomment  pcmii  tei  t^s  la 
contraction  du  ventricule  droit  envoie  le 
sang  aux  poumons .  et  en  fart  refloer  oar 
partie  qui  s'arrête  presque  en  totalité  cvoat 
la  lalvule  tricuspide,  située  à  Tociice  aon- 
culo-ventricuUire.  A  Torigine  do  troar  pal- 
monaire  se  trouvent  trots  valvotoané  to- 
naires  ou  stgaaoides ,  d<j<it  la  disfontioa  tft 
telle  que  quand  elles  sont  ahaîstêfs  par  la 
colonne  de  liquide .  la  lumière  da  vaajwi 
est  entkfemcnt  boucbée. 
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Il  rétnlle  de  lâ  que  le  yeDtriciile  droit  fe 
trouverait  à  peu  prés  vide  après  sa  contrac- 
tion, si ,  par  son  espèce  d'aspiration  et  par  It 
contraclion  de  l'oreillette  droite ,  il  n'y  arri- 
vait une  nouvelle  quantité  de  sang.  Celui-ci, 
après  avoir  parcouru  tout  l'appareil  respira- 
toire ,  passe  dans  les  troncs  des  veines  pul- 
monaires ,  et  de  là  sous  l'oreillette  gauche , 
qui  l'envoie  au  ventricule  correspondant  sans 
pouvoir  s'opposer  au  reflux  qui  a  lieu  dans 
'les  veines  du  poumon  »  autrement  que  par 
U  contraction  des  fibres  musculaires  de  l'o- 
reillette, qui  entourent  à  la  manière  de 
sphincters  l'ouverture  des  veines  pulmo- 
naires ,  et  qui  en  diminuent  notablement  le 
calibre.  Le  ventricule  gauche ,  enfin,  fait, 
par  son  énergique  contraction,  passer  le 
sang  dans  toutes  les  artères  du  corps.  La  val- 
vule mitrale,  placée  à  l'orifice auriculo-ventri- 
calaire,  et  les  trois  petites  valvules  sigmoldes 
•ituees  à  l'origine  de  l'aorte ,  agissent  dans 
le  même  sens  que  celles  du  ventricule  droit 
et  de  l'artère  pulmonaire.  Ainsi  les  globules 
du  sang  que  nous  avons  pris  dans  les  radi- 
cules veineuses  ont  parcouru  l'appareil  pul- 
monaire ,  et  sont  retournés  dans  les  arté- 
rioles  ou  capillaires  de  tout  le  corps  avec  des 
qualités  nouvelles  que  lui  adonnées  l'air  in- 
spiré. Telle  est ,  i  peu  de  chose  près,  la  Cir- 
culation, chei  les  Mammifères  et  lesOiseaui; 
mais,  à  l'égard  du  fœtus,  elle  en  diffère  tel- 
Icmentqu'il  nedevraiten  être  question  qu'au 
chapitre  deuxième ,  où  nous  parlerons  des 
animaux  à  respiration  non  pulmonaire.  Ce- 
pendant, comme  la  division  que  nous  adop- 
tons comprend  surtout  les  espèces  à  l'état 
adylte ,  et  que  d'ailleurs  la  Circulation  du 
fcelus  de  l'homme ,  à  cause  de  son  impor- 
tance physiologique,  sera  mieux  comprise 
comparée  immédiatement  avec  celle  de  l'a- 
dulte qui  vient  d'être  exposée,  nous  en  trai- 
terons dans  le  premier  chapitre. 

Pour  plus  de  clarté,  supposons  également 
comme  point  de  départ  de  cette  Circulation 
les  capillaires  veineux.  De  là,  les  veines  caves 
conduisent  le  sang  dans  l'oreillette  droite  ; 
nais  celui-ci  n'y  arrive  plus  à  l'état  veineux 
aeulement.  Une  branche  importante,  le  ca- 
nal veineux ,  provenant  de  la  veine  ombili- 
cale {g.  Mammifères,  pi.  4  de  l'Atlas  de  ce 
Dictionnaire),  verse  do  sang  artériel,  en 
quelque  sorte,  ainsi  modifié  par  le  placenta, 
la  portion  sous-diaphragmatique  de  la  | 
T*  m. 
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veine  cave  inférieure,  marquée  en  vioM 
(fig.  1)  pour  indiquer  le  mélange.  Ce  premitr 
fait  est  très  important  à  établir,  car  à  lai 
seul  il  met  fin  aux  innombrables  controyerw 
ses  des  auteurs  qui  ont  tour  i  tour  adniaat 
rejeté  la  possibilité  du  mélange  du  sang  ém 
reines  caves  dans  l'oreillette  droite,  et  VMihi 
expliquer  le  développement  plus  grand  dC9 
membres  supérieurs  et  celui  de  la  tête,  d'à* 
près  la  nature  du  sang  qui  y  arriTeraiC 
Voyons  donc  ce  qui  se  passe  dans  cetia  ca- 
vité auriculaire  droite ,  et  signalons  d'abaié 
deux  choses  capitales  :  sa  communicatia» 
avec  l'oreillette  gauche,  au  moyen  do  inm 
de  Botal  garni  d'une  languette  charnue  trèa 
peu  développée  dans  le  premier  âge  ;  et  It 
valvule  d'Eustache  (o,  fig.  2),  qui  semble  éliv 
formée  par  la  paroi  antérieure  de  la  veina 
cave  inférieure  (c),  et  qui  diminue  à  mesura 
que  le  fœtus  approche  du  moment  de  la 
naissance.  D'après  cela ,  le  sang  qui  affina 
dans  l'oreillette  droite  pendant  sa  dilatation^ 
passe,  an  moment  de  sa  contraction,  dans  la 
ventricule  correspondant  d'une  part ,  et  da 
l'autre  dans  l'oreillette  gauche.  Quelqoea 
physiologistes  admettent  encore  que  la 
lonne  de  sang  qui  arrive  de  la  veine  cave 
périeure ,  va  en  entier  et  sans  se  mélangat 
dans  le  ventricule  droit ,  pendant  que  cella 
qui  arrive  de  la  veine  cave  inférieure  croisa 
en  partie  la  première  sans  s'y  mélanger  poor 
aller  dans  l'oreillette  gauche.  Suivant  eux  » 
la  valvule  d'Eustache  serait  chargée  de  s'op» 
poser  au  mélange  du  sang ,  en  dirigeant  oa- 
lui  de  la  veine  cave  inférieure  dans  l'onveiw 
ture  de  Botal,  et  en  servant,  pour  ainsi  dira^ 
de  pont  à  celui  qui  arrive  de  la  veine  cave  su* 
périeure  pour  son  passage  dans  le  ventricnla 
droit.  Ce  petit  tour  de  force  une  fois  admis,  0 
est  positif,  qu'abstraction  faite  du  premier 
mélange  opéré  dans  la  portion  sousnliaphraf» 
matiquede  la  veine  cave,  et  de  celui  qui  t'a» 
père  dans  l'oreillette  droite  où  délMuchentlat 
veines  coronaires,  le  sang  de  l'ombilicale  ar« 
riverait  i  la  tète  et  aux  bras,  tandis  que  c^ 
lui  de  la  veine  cave  supérieure  irait  aux  tm* 
très  organes.  Mais  qui  ne  voit  l'impoMibilili 
d'une  pareille  supposition  ,  quand  on  char» 
che  à  se  rendre  compte  des  véritables  fèn^ 
lions  de  la  valvule  d'Eustache P  En  effet, 
cette  membrane  disposée  en  croissant,  à 
bord  concave,  libre,  dirigé  en  haut  (a,  fig.  t, 
pi.  é)  »  et  pins  on  moini  développée  snivant 
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ràgc,  se  fixe  par  l'une  de  ses  extrémités  snr 
le  rebord  de  l'oriOce  ventricujaire,  à  côté  de 
la  valvule  des  veines  coronaires  ;  par  l'au- 
tre sur  la  paroi  interne  de  roreillette ,  à 
gauche  de  la  veine  cave  supérieure.  Cette 
disposition  divise  évidemment  la  cavité  au- 
riculaire en  deux  loges  ;  et  comme  c'est 
dans  la  postérieure  que  s'ouvrent  les  deui 
veines  caves ,  il  en  doit  résulter  que  loin  de 
s'opposer  au  mélange  du  sang ,  la  valvule 
d'Eustachc  facilitera  la  rencontre  des  deux 
colonnes  sanguines  ,  et  cela  d'autant  mieux 
que  les  oreillettes ,  confondues  en  une  au 
moyen  du  trou  ovale  ou  de  Dotal,  aspirent  en 
même  temps  ,  leur  dilatation  étant,  comme 
leur  contraction ,  simultanée.  Du  reste ,  si 
les  dispositions  anatomiqucs  et  les  fonctions 
que  nous  venons  d'assigner  à  la  valvule 
d*Eustache  ne  rendaient  pas  sufTisammcnt 
compte  du  mélange  du  sang  dans  l'oreillette 
droite,  il  n*y  aurait  qu'à  Jeter  un  coup  d'œil 
sur  le  cœur  d'un  fœtus,  pour  se  convaincre 
de  la  disproportion  qui  existe  entre  le  volume 
et  la  capacité  des  deux  oreillettes ,  et  pour 
rejeter  la  possibilité  de  faire  arriver  dans  la 
cavité  auriculaire  gauche,  plus  petite  que  la 
droite ,  et  contenant  déjà  le  sang  de  veines 
pulmonaires,  une  colonne  de  liquidequi  sur- 
passerait de  beaucoup  celle  provenant  de  la 
veine  cave  supérieure  et  des  coronaires  réu- 
nies, destinée  à  remplir  l'oreillette  droite. 
Enfin,  en  admettant  encore  que  le  sang  de  la 
veine  cave  inférieure,  mélangé  dans  les  pro- 
portions d'un  sur  quatre,  d'après  le  volume 
des  vaisseaux,  puisse  arriver  en  plus  grande 
quantité  dans  l'oreillette  gauche ,  on  n'ex- 
pliquera pas ,  par  cette  faible  proportion  de 
fang  vivifié  par  le  placenta,  la  nutrition  plus 
active  de  la  tête  et  des  membres  supérieurs, 
surtout  en  tenant  compte  du  nouveau  mé- 
lange qui  s'opère  forcément  dans  l'oreillette 
gauche  par  la  présence  du  sang  veineux 
qu'y  envoient  les  branches  pulmonaires.  En 
poursuivant  le  cercle  circulatoire  chez  le 
fœtus ,  nous  voyons  donc  que  Poreillette 
droite  envoie  du  sang  mélangé  au  ventricule 
correspondant,  et  Toreillette  gauche  du  sang 
encore  plus  mélangé  dans  le  ventricule  du 
même  côté.  1^  valvule  du  trou  ovale,  qui  se 
développe  avec  Tàge,  s'oppose  d'autant  plus 
tu  reflux  du  sang  dans  la  cavité  auriculaire 
droite  que  le  fœtus  est  moins  Jeune.  La  con- 
traction du  ventricule  droit  pousse  le  sang 
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dans  le  tronc  pulmonaire, qui, ifmf>ir 
bifurqué  ,  se  continue  sous  le  mu  s  ::. 
artériel  (  c ,  Mammifères ,  pi.  4 .  fif. .  ir 
notre  Atlas) ,  et  va  déboucher  da»  fi-ri 
descendante,  au-dessous  des  braD<if<r«> 
nies  par  la  crosse ,  portion  r(oiL*bfr  je 
l'aorte  qui  naît  du  ventricule  gaock.'Ift 
remarquable  disposition  fait  qoe  le  jasE*.  «- 
tant  plus  obligé  de  passer  en  lotui?  pj:  « 
poumons,  la  grande  Circulatk»  étitn:  i> 
dépcndante  de  la  petite;  et c'e.4 p«r ^ac- 
courir à  ce  but  que  le  trou  otaJr;<^.4e 
pendant  toute  la  vie  fœtale.  Or,  cf  q^^  v^ïi 
voyons  ici  d'une  manière  Lnasibwr /t^- 
serve  à  Fétat  permanent  cha  !«  Itfi^ 
adultes,  qui  tous  ont  la  faraliedcTi^T*  v»;Li 
ou  moins  longtemps  saas  rfcç-irrr.  n: 
grande  Circulation  pouvant  coiubk:  ic^ 
même  que  la  petite  s'arrêterait  scTi^rr- 
ment  dans  le  grand  cercle  drraU:  it 

En  résumé,  chez  le  fœtus,  et  fore  mt 
manière  de  voir,  les  radicules  plrsuars 
vont  puiser  à  la  surface  intf ref  de  I  .irrvi. 
par  imbibition  ou  etidoimotr ,  Uî  ici'.'r  »i 
propres  à  la  nutrition  des  orça!)f>  da'r  .- 
Le  sang  du  placenta  est  traoun»  >c 'r.^ 
par  la  veine  ombilicale  ;  il  arr.»f  xro-» 
le  lobe  gauche  du  foie, ce  qui  rend .-vtsk'*: 
son  volume ,  dans  le  lobe  deSpir'  eitiir?  ? 
canal  veineux  ;  puis  il  se  mêif  jw  '*c* 
la  veine  porte  ,  et  va  dans  tMl  V  l:^  c-  <; 
du  foie.  Il  est  conduit  ensuite  pu  W^rJft 
hépatiques  dans  la  portion  s-<ii>-4:;^i?^ 
matique  de  la  veine  cave,oo  ilrrrriri-'» 
sang  provenant  du  canal  veimax.cfli:  i^'a 
veine  cave  elle-même,  et  celui  d»  v:** 
diaphragmatiques  ;  de  là  il  puif  ia^  l  - 
reiliette  droite,  se  combine  aTCcW ««« 
la  veine  cave  supérieure  et  cri»  J»  »««» 
coronaires  :   se    dirige  ,  en  plu  oc  9i«s 
grande  quantité,  suivant  l'ieedat»:^  tm 
l'oreillette  gauche,  par  le  irwi «'Uif .  «  ■ 
rencontre  le  peu  de  sang  pro^eûanid?*»;»- 
nes  pulmonaires.  La  contrartioe  >!Biiture 
des  oreillettes  pousse  le  sang  qn'f;!»!^'*- 
vent  dans  les  ventricules  contjpocriir'e. 
Le  sang  du  ventricule  droit  p«»e,  m  ^'^^ 
quantité,  aux  pounsons.  et  en  grand? >•«»- 
tité  dans  le  canal  artériel.  Oloi  ia  *n^- 
cule  gauche  passe  dans  la  crosfc  de  IV-dc 
où  le  sang  du  canal  artériel  a  d<^M««^- 
et  va  se  distribuer  aux  divers  oifvci  l» 
grande  parUe  de  ce  sang,  arrif  é  a  li  ferfira- 
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tion  des  iliaques ,  passe  par  les  artères  om- 
bilicales pour  aller  chercher,  an  moyen  du 
placenta,  de  noureaux  matériaux  nécessai- 
res à  sa  modification ,  et  revenir  au  cœur 
par  la  veine  ombilicale. 

Si  nous  comparons  actuellement  le  trajet 
circulatoire  du  Tœtus  avec  celui  de  l'adulte, 
nous  voyons  que  les  principales  différences 
consistent  .*  |o  dans  la  disparition  complète 
du  canal  artériel  et  du  canal  veineux  ;  2"  dans 
l'oblitération  des  artères  et  de  la  veine  om- 
bilicale ;  3»  dans  l'augmentation  de  calibre 
des  artères  bypogastriques  et  crurales;  A°  dans 
la  direction  moins  oblique  de  la  veine  porte 
sur  la  veine  ombilicale;  S»  dans  la  sépara- 
tion complète  des  deux  cavités  auriculaires; 
6«  enfin  dans  la  direction  opposée  que  prend 
le  sang  en  traversant  la  portion  de  Tombili- 
eale  située  dans  le  sillon  transversal  du  foie. 
Tous  ces  changements ,  pour  la  plupart,  ne 
t'opèrent  pas  immédiatement  après  la  nais- 
sance ;  le  canal  artériel  et  le  trou  de  Botal 
restent  ordinairement  libres  Jusqu'au  hui- 
tième jour  ;  quelquefois  le  trou  ovale  per- 
siste pendant  toute  la  vie ,  et  c'est  une  des 
causes  qui  produisent  la  maladie  bleue  ou 
cyanose.  Enfin  le  seul  changement  qui  s'o- 
père immédiatement  après  la  naissance  est 
le  passage  du  sang  de  droite  à  gauche  dans 
la  portion  de  l'ombilicale  située  dans  le  sil- 
lon transversal  du  foie.On  explique  très  bien 
l'atrophie  et  la  disparition  complète  du  canal 
artériel  par  la  révulsion  du  sang  qu'opèrent 
les  artères  pulmonaires  au  profit  des  pou- 
mons. On  conçoit  également  l'oblitération 
complète  des  portions  d'artères  ombilicales 
par  l'augmentation  de  calibre  que  prennent 
les  bypogastriques  et  les  crurales.  Quant  à 
l'occlusion  du  trou  ovale,  elle  s'effectue  par 
l'accroissement  successif  de  la  valvule  •  qui 
Unit  par  adhérer  aux  bords  de  l'ouverture. 
Il  est  moins  facile  de  se  rendre  compte  de 
l'oblitération  du  canal  veineux.  Cependant , 
en  considérant  que  le  sang  n'est  plus  envoyé 
directement  dans  ce  vaisseau  par  la  veine 
ombilicale,  cette  oblitération  devient  possi- 
ble ,  et  s'effectue  du  huitième  au  quaran- 
tième Jour. 

De  tons  ces  faits  relatifs  à  la  Circulation 
du  sang  chez  le  fœtus ,  nous  concluons  : 
!•  que  le  placenta  (pi.  4,  flg.  l  ),  or- 
gane éminemment  vsKulaire ,  n'est  autre 
cbose  qu'une  Yiste  brtnchie,  on  un  appa- 
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reil  respiratoire  temporaire ,  propre  à  modi- 
fier convenablement  le  sang  du  fœtus; 
2«  que  c'est  aux  dépens  des  fluides  déposés 
à  la  surface  interne  de  l'utérus,  et  non 
transmis  par  des  vaisseaux  de  communica- 
tion, que  s'effectue  le  phénomène  de  la  res- 
piration branchiale  ;  3»  que  tout  le  merveil- 
leux arrangement  des  organes  circulatoires  t 
pour  but  de  ramener  sans  cesse  le  sang  au 
placenta ,  et  de  le  détourner  des  poumons  ; 
40  que  c'est  toujours  du  sang  mélangé  qui 
est  porté  aux  organes  du  fœtus  ;  6»  que  ce 
mélange  doitétre  regardé  comme  une  consé- 
quence du  mode  circulatoire  qui  s'établit 
en  dehors  du  cercle  pulmonaire  ;  60  enfin 
que  le  plus  grand  développement  des  par* 
ties  supérieures  du  fœtus  reconnaît  pour 
cause  le  volume  des  artères ,  et  non  la  qua- 
lité du  sang  qui  les  traverse. 

Comme  on  le  voit ,  la  Circulation  du  sang 
offre  chez  les  Mammifères  deux  métanM>r- 
phoses  curieuses  et  intéressantes  à  connaître. 
Celles  des  Oiseaux ,  à  beaucoup  d'égards  les 
mêmes,  sont  en  outre  plus  nombreuses,  parce 
qu'elles  sont  plus  faciles  à  observer.  Du  reste, 
le  point  de  départ  de  la  formation  des  vais- 
seaux •  et  la  Circulation  primitive  du  Pou- 
let se  liant  d'une  manière  plus  intime  peut- 
être  au  développement  des  organes  d'enve- 
loppe ,  il  n'en  sera  question  qu'à  l'article 
OKOF.  Nous  dirons  seulement  que  le  tronc 
pulmonaire  se  divise  en  deux  grosses  bran- 
ches ,  que  celles-ci ,  après  avoir  donné  cha- 
cune un  petit  ramuscule  au  poumon  corres- 
pondant ,  se  Joignent  pour  constituer ,  avec 
la  crosse ,  l'aorte  descendante.  Il  résulte  de 
cette  disposition  que  le  Poulet,  avant  sa  nais- 
sance ,  a  un  canal  artériel  à  droite ,  et  un  à 
gauche  sous  forme  de  crosse. 

Dans  les  Reptiles,  la  distribution  du  sang 
varie  suivant  les  divers  ordres  que  cette 
classe  renferme.  Ces  ordres  comprennent, 
d'après  une  classification  que  nous  avons 
éUblie  :  lo  les  Crocodiliens;  2o  les  Ophi- 
diens ;  3*  les  Chéloniens  et  les  Sauriens  ; 
4*  les  Batraciens  ;  b°  les  Amphibiens.  Chez 
les  Crocodiliens ,  la  Circulation  se  fait  de 
la  manière  suivante  :  Ijt  sang ,  arrivé  au 
cœur  par  les  veines  caves  supérieures ,  par 
la  veine  cave  inférieure ,  et  par  le  tronc 
des  veines  coronaires ,  qui  débouche  Ici  » 
comme  chez  l'Omithorhynque,  dans  le  con- 
fluent des  veines  caves,  passe  de  l'oreil- 
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toite  droite  dans  le 
dm  ;  ceiui-d  dans  le  tronc  pnloMmaiic  et 
dms  vne  grosse  branche  noniniée  crosse 
Siecbe ,  qui  ta  s'onTiir  dans  l'aorie  descen- 
dmte  par  nne  anaslMnose  très  canrte.  àftis 
■voir  IraTersé  les  pennons ,  le  sang  revient 
m  osnr  an  aMyen  des  Teines  pulmonaires, 
pnsM  de  roreilldle  eancbe  dans  le  Teniricale 
correspondant ,  et  va  dans  les  carotides  et 
dans  la  crosse  droite.  Qnant  â  celui  qui  a 
pareoum  la  crosse  gaocbe ,  il  arrive  dans 
l'aorte  descendante,  et  se  Béiange  ainsi  avec 
lesang artériel  deoe  tionc.  Il  rêsnite  detont 
cela  qne  la  télé  reçoit  dn  sang  artériel ,  tan- 
dtf  qne  les  organes  qai  reçoivent  des  vais- 
seaux de  l'aorte  desoeodanle  sont  nourris 
par  du  sang  mélangé.  Celle  particnlarilé , 
^i  n'avait  pas  été  indiquée  par  les  auteurs 
avant  notre  travail  sur  la  Circulation  des  Ver- 
lébrés  (année  1829},  rapproche  en  partie  l'or- 
ganisatioD  des  Crocodiles  ,  qui  déjà ,  sons 
^antres  rapports ,  s'étéveot  an  premier  rang 
parmi  les  Reptiles,  de  celle  des  Jfanunifères. 
En  effet ,  les  quatre  cavités  do  cœur  s'f  re- 
tiouvent ,  et  s'il  7  a  différence  dans  le  cours 
en  sang ,  cela  tient  â  reiislence  de  la  crosse 
g^nclK ,  véritable  canal  artériel  permanent, 
^i ,  du  rentricula  droit ,  va  s'ouvrir  dans 
Pnorte  descendante.  Or,  cette  différence 
«'est  réelle  qne  quand  on  compare  la  drcn- 
iatioB  de  ce  reptile  avec  celle  d*uo  mammi- 
ftve  adulte  ;  car,  chez  le  fœtus  de  ces  der- 
feiers  jusqu'au  moment  de  la  naissance,  on 
y  retrouve,  ainsi  qne  nous  l'avons  dit ,  les 
mêmes  conditions ,  c'est-à-dire  un  canal  ar- 
tériel qui  rend  la  grande  Circulation  iodé- 
pendante  de  la  petite. 

Dans  les  Ophàdietu ,  le  sang  arrive  dans 
foreiliette  droite  du  cœur  par  deux  veines 
caves  supérieures ,  par  la  veine  cave  infé- 
lieure  et  les  veines  coronaires;  de  là,  il 
peut  passer  dans  les  deux  ventricules,  mais 
4ans  une  proportion  différente  à  cause  de 
Il  disposition  des  valvules  et  des  c«mnm- 
feications  des  cavités  du  cœur.  Le  sang  qui 
c  traversé  l'appareil  respiratoire  revient  au 
cœur  et  arrive  dans  l'oreUletle  gaucbe  par 
«■  gros  tronc  qui  V  déboucbe.  ta  contraction 
•Bhculaire  gaudw  envoie  en  même  temps 
te  sang  dans  les  deux  vcatrales,  au  HKifca 
Cune  nuveituic  întervenuricalaire.  A  la  vé- 
tilè,  les  valvules  du  cœur  sont  ici  Irtlemeiit 


Suivant  M.  Reixiw,  il  «> 
du  sang  dans  le  eœmr  4 
Dans  la  Couleuvre  â 
Opbidiens ,  la  doîsoa 
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cbez  les  CracodilcK, 
iMuruitles  nitëres  de  In  léic;  une 
gaucbe  qui  se  cnutiame  avec  Vi 
danle,etune 
^ne,  U 

et  la  gaucbe  se 

enl-4le-sac.  De  In  psemiiii.  naM  le  1 
qui  se  disiribiie  «« 
gncke.  La  ëiOribatina  ée  Ti 
■aire  droite  offre  1 
qu'elle  ne  se  éistribv^'à  U 
rieure  du  poenaom  ,  Vtmîn  mstié  n' 
plus  qu'un  simple  m 
pourvu  de  œlliilcn,  ctneevantks 
nourriciers  des  nrtèRa  inICRMiaka.  Us 
veines  qui  eo  déchrcsii  1  ani  dîbauf  bir  imi 
la  veine  cave  inférieaie.  Ainsi  la  aMdié  su- 
périeure et  aalérievre  du  po«mon  te  Ophi- 
diens serait  destinée  à  r^idRnrtÊriclk  sm« 
qui  y  arrive  pnr  U  hr^W  pulaMaanr; 
Undis  que  rnotre  mvittf  qm  ffttwit  di  nnt 
artériel  semblerait  pirttdertînéc  à  swir  de 
réservoir  à  l'nir,  ^me  prapre  à  msdidfr  le 
sang,  qui. dans  liras  Icscm.snbuaitden 
IdU  l'action  de  l'air. 

I>ans  les  CkéiNÊiem  d  les  Smhtmt.  Il 
Circulation  du  g»i^  c^l 
le  mélange  se  fait  daas  te 
Le  tronc,  formé  par  Irs  ninti  qui 
tesangàrûreUlettednite,setrauvepiaceali 
partie  inférieure  du  cuenr.Cdm  fur  tewni 
les  veines  pulmonnices  s'nuvie  dmH  l'oieil- 
lette  gaucbe.  A«  —fmrnT  m  lu  ifui  iiinl 
telles  se  contractent  ,1c  sm«  pâme  dans  If 
^'^■Incule.ou  il  rcnc^Biic ■»  dotton ptef 
ou  Btoins  grande  q[mà  ivmplit  Im  làneymi 
devalvute.dvadelndnnsrmtm  pnlm»- 
naire,  dans  la  crasac  snacbc  ce  dam  le  iHnc 
cnnunun  aux  aitèfcs  ^Bi  pmtent  te  smg  à  la 
Idie.aucoaal  élacmsic^mte.  Jism«- 
gnalerons  encore  iei  anc  pailiiulHif  <t  It 
Circulation  ebex  tas  Tortwf  :  c^rcMite- 
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tien  dci  YaiMeaax  fui  s'élèrent  4'fam  tronc 
«MBBan  da  cœar.  Mais  du  reite,  cImz  cet 
fteptilef.conuBechez  toas  ceoi  à  lespkatioB 
pulmonaire,  ii«xiste  une •rdltette droite qiri 
reçoit  le  sang  veieeui  et  une  oreillette  gau- 
che destinée  i  reeevoir  le  sang  artériel.  Ainsi 
âez  le€  Salanuuidres  eemme  cliez  les  Gre- 
Bonilles  et  les  antret  Reptiles  ^oe  oeosavoas 
éiodiés ,  excepté  le  Crocodile ,  il  ne  peut  y 
•voir  mélange  que  dans  le  ventricute. 

linons  restée  parier  des  Balractens,  qu'on 
a  nommés  improprement  AmphibUnt  ;  mais 
comme  ces  animaux,  rAxoloil ,  le  Mène» 
liranche,  la  Sirène  et  le  Protée,  ne  san- 
ffiîeot  vivre  sans  branchies ,  il  ne  sera  ques- 
tiea  et  leur  Circulation  que  pins  tard.  Nous 
fwvoyons  également  à  la  2«  partie  de  oei 
article  pour  tout  ce  qui  est  rclalifâ  la  Ciicn- 
Ution  des  téUrds  de  Grenoailles  et  de  Sa- 
iMnandres,  les  organes  n'ayant  snrtont  chez 
qn'nne  dnrée  passagère,  et  n'apparte- 
qn'a  an  état  de  transiCioa. 

Ainsi ,  dans  les  Heptites  ACirealatioo  pâl- 
ie sang  qui  se  distribue  aux  er- 
est  mélangé.  lie  pins ,  tout  le  sang  ne 
pas  nécessairement  par  les  poumons, 
^est-i-dire  qoe  la  Circulation  générale  ou 
Srande  Circulatiou  est  indépendante  de  la 
OrcuUtion  putuMnaire,  celle-ci  n'étant 
^une  fractiou  de  la  première.  Or,  c'est 
Vréeisément  ce  que  nous  a  donné,  d'une  ma- 
•ièie  transitoire,  Uarculation  du  foetus. 
Mssons  actuellement  aux  invertébrés ,  et 
iwfous  c— nent  la  Circulation  a  lieu  dans 
les  Hoflusques  â  respiration  pulmonaire ,  et 
chez  les  Aradinides  pulmonées. 

Les  Gmtêéra^odeê  pmimonéi,  sont  de  tous 
les  ordres  de  Mollasques,  les  seuls  qui  soient 
Vourvns  d'an  organe  de  respiration  aérien. 
htê  principaux  genres  ou  ou  les  rencontre 
Mnt  les  Colimaçons,  la  limace,  la  Testaeelle 
«t  la  fannacelle,  parmi  les  terrestres;  et 
rOwAidie ,  le  Bulhne  des  étangs ,  le  FI a- 
'■nff>e,panni  les  aquatiques.  Dans  lalimaee, 
«Été  poumon  est  sur  la  partie  antérieure  du 
«orps ,  le  coeur  y  est  aussi  immédiatement 
tous  le  ponmon.  Les  innombrables  ramifi- 
cations qui  rampent  sur  ta  face  interne  des 
yonmons  aboutissent  tontes  é  l'oreilletle ,  et 
•cdle-ct  dans  le  ventrieule silué  sous  elle, 
toqnel  produit  en  arriére  deux  grosses  ané- 
qui  «e  recourbe  subitement  en 
li  hindR ,  ta  nqpMet  éi  la  i^ 
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nératioo  et  l'enveloppe  générale  ;  l'antre  qui 
va  droit  en  arrière  a  ae  distribue  à  tout  les 
viscères. 

Dans  les  Palmoii^  iesimeit ,  le  ventrienin 
et  son  oreUlette  sont  situés  4aiis  lefond  de  la 
grande  eavilè  pulmonaire.  Du  reste ,  quelle 
que  soit  la  forme  des  poumons ,  il  reçoit  la 
sang  du  corps ,  qui ,  après  avoir  respiré,  sa 
rend  dans  l'oreillette ,  et  de  li  dans  le  ven- 
tricule» pour  être  distribué  dans  tous  lesm^ 
ganes  par  des  artères  qui  varient  comme  la 
forme  générale  et  l'animaL 

Quant  aux  Armekmidet  pt/tmonairtê ,  qui 
ont  le  cœur  en  forme  de  fuseau,  il  y  aibat 
vaisseaux  qui  se  ramifient  4ans  le  foie  et  les 
autres  viscères  de  l'abdomen ,  et  d'autres 
qui  vont  sur  les  parois  des  sacs  pulmonaires. 
Ceux-ci  sont  considérés  comme  des  veines 
aboutissant  au  ccenr  par  deux  troncs  prin- 
cipaux. 

Chez  les  Scorpiofu ,  les  extrémités  duoseur 
s'amincissent  considèrahlemenL  Des  ramifi- 
cations vasculaires  qui  se  voient  dans  leoorps 
gras  ahoultssent  an  cou  ;  d'autres ,  qui  s'en- 
trelacent avec  les  canaux  biliaires,  sont, 
avec  celles  des  sacs  pulmonaires,  tout  ce qni 
est  connu  de  la  Circulation  chez  ces 

lux. 


He  la  Cl  rculAtlsm  «lacs  1< 
anteusux  k  resipirmtimn 


Nous  aurons  à  examiner,  parmi  les  Yerté- 
bffés.  les  Batraciens  de  la  classe  des  Beptiles 
et  les  Poissons  ;  parmi  les  invertébrés,  des 
Mollusques ,  des  Articulés  et  les  Zoophytet. 

Ce  n'est  que  dans  le  4*  ordre  de  la  classe 
des  Eeptiles  que  nous  rencontrons  la  Circu- 
lation branchiale  :  ce  sont  les  tèUrds  de  Gre- 
nouilles, de  Crapauds,  de  Eainettes  et  de  Sn- 
lamandres  ;  le  Men^branckut  iauralis,  rAao- 
lotl,  U  Sirène  et  le  Protée.  Il  n'entrerait  pas 
dans  notre  plan  de  décrire  ici  en  déuU  tout 
ce  qui  est  relaUf  à  la  Circulation  chez  les 
léUrds  des  Batraciens,  leurs  organes  n'ayant 
qu'une  durée  passagère,  un  état  de  transi- 
lion  ;  mais  devant  comprendre  dans  ce  cha- 
pitre les  Batraciens  qui  oonservent  les  bran- 
chies pendant  toute  leur  vie,  l'étude  com- 
parative de  ces  organes  transitoires  fera 
nneux  comprendre  leur  fonction  chez  des 
êtres  pourvus  de  poumons  mdimenlairas 

Anna 
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Les  têtards  ou  larves  de  Grenoailles,  Cra- 
pauds, Rainettes  ou  Salamandres ,  ont,  lors- 
qu'ils viennent  d'éclore ,  des  branchies  qui 
,_Qe  s'atrophient  et  ne  disparaissent  qu'à  l'é- 
^9poque  de  la  métamorphose,  c'est-à-dire  lors- 
/^ique  les  poumons  suffisent  à  une  respiration 
complète  qui  remplace  la  respiration  bran- 
chiale, également  complète  pendant  quelque 
temps.  Il  est  évident ,  d'après  cela  ,  que  la 
Circulation  doit  présenter  des  changements 
en  rapport  avec  la  fonction  respiratoire  qui 
varie ,  et  offrir  des  degrés  de  transition  im- 
portants. Les  détails  que  nous  allons  donner 
suffiront  pour  faire  apprécier  et  comprendre 
la  Circulation  branchiale  des  têtards  de  Ba- 
traciens. 

Gîroulation  branchiale  du  têtard  de  la 
Salamandre  erétée,  et  modification  de 
Mes  vaisseaux. 

Nous  distinguerons  trois  périodes,  pour 
rendre  plus  sensible  la  succession  des  chan- 
gements qui  ont  lieu. 

Première  période.  Du  cœur  partent  huit 
troncs  ,  dont  quatre  de  chaque  côté.  Les 
deux  premiers  troncs  donnent ,  avant  de  se 
subdiviser  en  filets  branchiaux ,  un  rameau 
excessivement  ténu  qui  se  subdivise  quel- 
quefois ;  après  cela  chaque  tronc ,  arrivé  à 
l'extérieur  de  la  tète ,  donne  une  multitude 
de  petits  vaisseaux.  Ces  branches  se  subdi- 
visent en  un  grand  nombre  de  ramnscules 
qui  constituent  un  véritable  lacis  vasculaire 
d'où  naissent  autant  de  troncs  semblables 
aux  précédents,  et  destinés  à  contenir  le  sang 
artériel.  Le  deuxième  tronc  donne,  comme  le 
précédent,  un  petit  rameau,  avant  de  se  divi- 
ser en  un  grand  nombre  de  filets  branchiaux. 
Le  tronc  résultant  des  capillaires  branchiaux 
de  la  première  branchie  envoie  du  sang  ar- 
tériel à  la  tête  après  avoir  reçu  la  petite 
branche  anastomotique  excessivement  ténue 
'  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  tronc 
provenant  de  la  deuxième  branchie  s'anasto- 
mose avec  celui  de  la  première ,  et  va  s'ou- 
vrir dans  l'aorte  après  avoir  reçu  le  petit 
filet  anastomotique  ou  deuxième  tronc.  Le 
sang  artériel  provenant  de  la  troisième  bran- 
chie qui  reçoit  le  troisième  tronc  va  égale- 
ment dans  la  crosse  de  l'aorte  ;  chacune  d'elles 
fournit  la  pulmonaire  et  la  vertébrale,  puis 
elles  convergent  vers  un  même  point,  et  de 
leur  réunion  résulte  l'aorte  descendante  ; 
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enfin  le  quatrième  tronc  ,  le  plus  petit  de 
tous,  très  difficile  à  bien  injecter  à  eaiseêi 
son  excessive  ténuité ,  va  déboucher  dan 
l'artère  pulmonaire. 

Deuxième  période.  Elle  arrive  lorsque  les 
branchies  commencent  à  se  raccoordr.  Ce 
raccourcissement  est  détermiDé  par  le  dé- 
tour du  sang  des  troncs  branchiaox  daas  ks 
vaisseaux  qui  vont  à  U  tête  ou  l'aorte  des- 
cendante, au  moyen  des  aDastonoses  des 
premiers  et  des  deuxièmes  troncs  ëeveaves 
très  volumineuses,  f^  troisième  tronc  est 
celui  qui  a  le  plus  perdu  de  son  calibre, a« 
bénéfice  du  quatrième,  qui  était  le  plospetiL 
Cette  grosse  brancbe  va  égaiemeiit  au  po«- 
mon  après  s'être  confondue  avec  le  raneas 
pulmonaire ,  que  nous  avons  va  fourmi  ptf 
la  crosse. 

Troisième  période.  Elle  arrive  assez  rapi- 
dement :  le  troisième  troac  s'obliléfiBt  çêê 
suite  du  détour  du  sang  dans  le  qoatriéat 
tronc,  qui  devient  le  véritable  vaisseau  pul- 
monaire, la  première  brancbe  loaraàe  par  la 
crosse  n'étant  plus  qu'un  moyen  de  cubmm- 
nication  entre  celle-ci  et  le  quatrième  tronc, 
qui  se  distribue  au  poumon.  En  mêae  icops 
les  deux  anastomoses  des  troncs  ii««  J  ec  5,  di 
plus  en  plus  volumineuses,  rendent  le  coois 
du  sang  de  plus  en  plus  difficile  dans  les  tais- 
seaux  branchiaux  et  les  commoBJcauo&s  tem- 
poraires qui  existaient  entre  les  bmiclies 
constituant  chaque  crosse.  Ces  cbang^mettls 
sont  les  derniers  qui  s'opèrent  cfcex  k  lè> 
tard  ;  après  cela ,  rien  ne  doit  pin»  chaafcr 
en  lui  sous  le  rapport  de  U  Circulatîan.  I 
résulte  de  cette  métamorpbose  que  le 
des  larves  de  Salamandres  envoie  aax 
chies  tout  le  sang  veineut  du  eofps, 
Vinfiniment  petite  quantité  qui  peut 
par  les  anastomoses  des  deux  premientrtMCS. 
Nous  insistons  sur  les  mots  ia/iamcM  peins, 
et  en  cela  notre  opinion  diffère  de  celle  d*M 
auteur  célèbre,  M.  Husconi,  qui 
qu'un  torrent  de  sang  échappe  par  ses 
stomoses  aux  branchies.  Cette  di^effmct 
d'opinion  vient  sans  doute  de  ce  q«*il 
examiné  des  têtards  plus  Agés.  D'j 
qui  ne  voit  ici  que  le  véritable  bot  de  la  ■»- 
ture  est  de  donner  à  ces  inimam,  qui  na 
viennent  Jamais  dans  le  principe  à  la  swtet 
de  l'eau  pour  y  respirer  l'air  libre,  les  ao^cis 
de  respirer  par  des  branchies,  comsM  le  %M 
les  Poissons,  en  atlendaai  q«e  lean  i 
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se  développent  et  deviennent  aptes  è  la  respi- 
ration pulmonaire  ou  aérienne? Sans  douteil 
y  a  an  passage, un  moment,  où  lesdeuifonc- 
tionsrespiratoiress'eiécutent.runeau  moyen 
de  Pair  contenu  dans  Teau,  l'autre  au  moyen 
et  Tair  qui  pénètre  dans  les  poumons  ;  mais 
toujours  est-il  que,  pendant  la  première  pé- 
riode ,  tout  le  sang  passe  par  les  branchies , 
saur  quelques  globales  qui  s'engagent  dans 
les  anastomoses ,  et  dont  on  ne  doit  tenir 
«ucun  compte. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  fera  aisément  com- 
prendre la  Circulation  du  sang  chez  les 
autres  Heptiles  à  branchies  permanentes 
nommés  Amphibiens.  En  effet,  ces  animaux 
ont,  comme  les  têtards  de  Salamandres ,  des 
poomons  plus  ou  moins  rudimentaires ,  qui 
reçoivent  des  vaisseaux  provenant  des  troncs 
braoehiaui  seulement;  ils  ont  en  outre  des 
anastomoses  qui  font  communiquer  le  sang 
artériel  avec  le  sang  veineux  ;  mais  ces  ana- 
stomoses restent  très  petites  et  ne  détournent 
pis  safflsamment  la  circulation  branchiale, 
qai  persiste  chez  ces  animaux  pendant  toute 
leor  vie.  Ainsi  les  Amphibiens  sont  compa- 
rables, sous  plusieurs  points,  aux  larves  de 
Salamandres  arrivées  à  la  deuxième  période, 
et  constituent  une  classe  à  part  et  intermé- 
diaire entre  les  Reptiles  et  les  Poissons. 

GîroftUtion  ehes  les  Poîisons. 

Le  ccrar  de  ces  Vertébrés  est  formé  d'un 
irentricule  et  d'une  oreillette.  Tout  le  sang 
Teîneux  arrive  dans  l'oreillette ,  passe  dans 
le  ventricule ,  traverse  les  vaisseaux  bran- 
chiaux ,  et  se  rend  dans  le  tronc  dorsal  qui 
constitue  l'aorte  descendante  pour  se  dis- 
tribuer aux  organes.  Chez  quelques  Pois- 
sons ,  l'Esturgeon  en  particulier,  les  vais- 
seaux qui  constituent  l'aorte  se  sont  à  peine 
'  réunis  que  celle-ci  s'enfonce  dans  un  ca- 
Btl  cartilagineux  qui  lui  est  fourni  par 
le  corps  des  vertèbres.  Elle  semble  s'y  dé- 
pouiller entièrement  de  ses  tuniques ,  et  le 
sang  y  coule  dans  un  tuyau  à  parois  abso- 
lament  immobiles  ;  c'est  des  trous  de  ce 
tayau  ou  canal  cartilagineux  que  sortent 
les  branches  artérielles  qui  se  rendent  aux 
parties.  Évidemment  l'aorte  n'a  ,  dans  ce 
cas,  aucune  action  sur  le  sang  qu'elle  con- 
tient; donc  la  Circulation  s'y  exécute  en 
▼ertu  de  l'impulsion  que  le -liquide  reçoit  du 
e4rar,dc  la  conlractilité  des  capillaires  bran- 
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chiaux,  de  l'aspiration  des  veines,  et  de  l'a^ 
tion  des  capillaires  généraux. 

Girenlation  ehes  les  Moiliis<|iies  à 
respiration  branchiale. 

Les  Céphalopodes  sont  de  tous  les  ani- 
maux ceux  dont  les  organes  de  la  Circula- 
tion sont  les.  plus  compliqués.  On  trouve 
chez  eux  trois  ventricules  distincts  :  deux 
sont  destinés  a  envoyer  le  sang  aux  bran- 
chies; le  troisième  est  aortique,  et  destiné 
à  la  Circulation  générale.  L'artère  bran- 
chiale est  ordinairemenC  garnie  de  valvules 
qui  empêchent  le  sang  de  rétrograder;  elle 
donne  autant  de  rameaux  latéraux  et  per- 
pendiculaires à  son  tronc  qu'il  y  a  de  1^ 
melles  ou  feuillets  branchiaux.  La  veine 
principale  qui  contient  le  sang  artériel  abou- 
tit au  troisième  ventricule  ou  cœur  aortique. 
Celui-ci  reçoit  donc  deux  veines  branchia- 
les, une  de  chaque  côté,  lesquelles  y  abou- 
tissent séparément.  I^urs  entrées  sont  gar- 
nies, l'une  et  l'autre,  de  deux  valvules 
membraneuses  disposées  de  manière  à  s'op- 
poser au  reflux  du  sang.  Du  ventricule 
aortique  s'élèvent  les  artères  du  corps ,  qui 
toutes  sortent  immédiatement  de  sa  cavité 
et  non  d'un  tronc  commun. 

Dans  les  PtéropoJes,  la  Circulation  se  fait, 
comme  dans  les  Gastéropodes,  par  un  cœur 
simple ,  pourvu  d'une  oreillette  unique  qui 
reçoit  le  sang  des  branchies ,  et  le  trans- 
met au  reste  du  corps  au  moyen  du  ventri- 
cule. 

Dans  les  Gastéropodes  à  branchies ^  le  cœur 
est  composé  d'une  oreillette  qui  reçoit  le  sang 
des  branchies ,  et  d'un  ventricule  qui  l'en- 
voie aux  organes ,  c'est-à-dire  que  cet  ordre 
de  Mollusques  a  un  cœur  aortique  ;  d'où  il 
suit  que  le  sang  traverse  les  capillaires  de 
tout  le  corps,  puis  les  capillaires  des  bran- 
chies, pour  arriver  artériel  dans  l'oreillette. 
Ce  mouvement  circulatoire  est  donc  préci- 
sément l'inverse  de  celui  qui  a  lieu  chez  les 
Poissons. 

I^s  Acéphales  ont  deux  oreillettes  et  an 
ventricule.  Les  branchies  de  ces  animaai 
forment  quatre  feuillets  parallèles  ;  cha- 
que oreillette  reçoit  le  sang  des  deux  bran- 
chies de  son  côté ,  et  le  transmet  au  ven- 
tricule encore  aortique  qui  le  distribue 
aux  différents  organes.  Les  ouvertures  au- 
ricalo-ventriculaires  sont  garnies  de  val- 
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tntes,  qui  se  f'ooTf est  qnt  pour 

ser  le  sang. 

Cil  eoiatiow  oIms  les  w«nanir 

Les  Crustacés  décapodes  ont  un  ventricule 
qui  envoie  le  sang  à  to«t  le  corps.  C'est 
donc  encore  un  cœar  aortique ,  conme  cbez 
les  Gastéropodes,  avec  celte  différence  que 
nous  n'avons  pas  ici  d'oreillette  intermé- 
diaire. 

Les  Branchiapodet  ont  généralement  un 
ventricule ,  et  les  ramifications  vasculaires 
les  plus  déliées  semblent  plutôt  creusées 
dans  les  organes  que  pourvues  de  parois  ou 
tuniques  propres. 

Dans  les  Pœcilopodes ,  le  cœur  est  repré- 
senté par  un  long  canal  à  parois  très  muscu- 
leuses  qui  occupe  toute  la  ligne  médiane  du 
second  bouclier.  Le  sang  va  aux  branchies , 
et  en  même  temps  dans  les  prolongements 
artériels  qui  font  suite  au  renlîement  ventri- 
cnlaire,  ayant  ici  la  double  fonction  de  cœur 
brancbial  et  de  cœur  aortique. 

Quant  aui  Arachnides  trachéennes  et  aux 
Insectes ,  comme  il  n'y  a  plus  qu'un  vestige 
et  vaisseau  dorsal ,  et  que  les  tuniques  vas- 
colaires  finissent  par  disparaître  entière- 
ment ,  la  Circulation  y  devient  nulle. 

Les  Annélides,  au  contraire,  ont  un  sys- 
tème de  vaisseaux  clos  dont  les  principaux 
troncs  sont  disposés  le  long  des  faces  dor- 
sale et  abdominale  du  corps,  et  quelquefois 
sur  les  c6tés.  Malgré  cet  avantage  sur  les 
Crustacés,  leur  Circulation  ne  semble  pas 
avoir  la  même  direction,  ce  qui  tient  à  Tab- 
sence  d*un  ou  plusieurs  renflements  ventri- 
culaires  qui  déterminent  cette  direction.  Dans 
tous  les  cas  les  troncs  principaux  du  corps 
communiquent  l'un  avec  l'autre,  envoient 
et  reçoivent  en  même  temps  par  des  branches 
latérales  le  sang  qui  va  se  distribuer  aux 
branchies  ou  à  la  peau  quand  celles-ci  man- 
quent, ou  à  celui  qui  provient  des  or- 
ganes. 

Enfin  chez  les  Zoophyies,  il  n'y  a  plus  de 
Térîtable  Circulation;  et  d'ailleurs,  cette 
iMction  est  en  général  confondue  avec  celles 
de  la  digestion  et  de  la  respiration. 

Comme  on  le  voit,  le  mécanisme  de  la  Cir- 
enlalion  varie  beaucoup  suivant  les  types, 
et  même  suivant  les  classes ,  ainsi  qu'on  a 
po  en  Juger  par  les  descriptions  succinctes 
que  nous  avons  données.  Noos  n'ajouterons 
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aux  dépens  des  éléments  contenus  dans  ces 
fluides  :  ainsi,  le  mouvement  des  fluides  est 
une  conséquence  nécessaire  de  la  vie.  Mais  ce 
mouvement  peut  être  très  lent  ou  tellement 
obscur  qu'il  échappe  à  notre  observation; 
il  peut  aussi  ne  pas  ramener  plusieurs  fois 
de  suite  le  même  fluide  dans  les  mêmes  ca- 
naux ,  et  ne  pas  constituer  une-Circulation 
régulière.  En  efl'ct,  le  mot  de  Circulation  de- 
vrait être  limité  au  mouvement  général  des 
fluides  qui,  après  les  avoir  portés  dans  divers 
organes,  les  ramènerait  à  leur  point  de  dé- 
part pour  recommencer  le  même  mouve- 
ment circulatoire.  Dans  cette  acception  rigou- 
reuse et  telle  qu'on  l'admet  pour  le  mouve- 
ment du  sang  dans  les  animaux  supérieurs, 
il  n'existe  pas  de  Circulation  dans  les  végé- 
taux, ou  du  moins  pas  de  Circulation  géné- 
rale ;  il  y  aurait  tout  au  plus  des  Circulations 
locales  et  partielles.  Cependant  le  mot  de 
Circulation  a  été  souvent  appliqué  à  ces  mou- 
Temenls  des  sucs  des  végétaux  ;  et  ces  mou- 
Tements,  quoique  très  difl'érents  dans  leur 
mode  d'eiécution,  ayant  au  moins,  quant  à 
leur  but  et  à  leur  résultat,  beaucoup  de  rap- 
ports avec  la  Circulation  dans  les  animaux, 
on  peut  le  conserver  comme  synonyme  de 
mouvement  des  fluides  dans  les  végétaux. 

On  peut,  en  général,  distinguer  dans  les 
plantes  parfaites,  douées  de  racines,  de  tiges 
et  de  feuilles,  trois  sortes  de  mouvements 
des  fluides:  1*  le  mohvemeni  ateemionnel 
de  la  sève  brute  résultant  de  l'absorption 
des  racines  ;  2<*  le  mouvement  de  dispersion  de 
la  sève  élaborée  ou  du  latex ,  qui  constitue 
ce  que  M.  Schuitz  a  nommé  la  Cyclose,  et 
ce  qu'on  pourrait  nommer  la  Circulation 
vasculaire;  3**  le  mouvement  rotatoire  dans 
l'intérieur  des  cellules  ou  Circulation  intro" 
etllulaire,  désignée  par  M.  Scbuitz  par  le 
root  de  Rotation.  Examinons  successivement 
ces  trois  phénomènes. 

Asc€DsioD  de  la  sève.  On  donne  le  nom 
de  SèvCt  de  Sève  brute,  de  Sive  lympha- 
tique,  de  Sève  aicendante,  au  fluide  qui, 
par  suite  de  l'absorption  opérée  par  les  ex- 
trémités des  radicelles ,  se  trouve  formé  du 
mélange  de  l'eau  chargée  de  diverses  sub- 
stances en  dissolution  qui  imprègne  le  sol 
avec  les  fluides  contenus  dans  ces  radi- 
celles. L'absorption  qui  s'opère  par  les  spon- 
gioles  ou  extrémités  radiccllairet  résultant 
ilkHcoMnt  de  pkénonèiiesd'eBdoiaiofe 
T.  ui. 


(  voyez  RACINES  ],  suppose  que  ces  parties  re- 
çoivent continuellement  de  nouvelles  ma- 
tières organiques  qui  empêchent  qu'elles 
n'arrivent  à  l'état  d'équilibre  de  densité  avec 
le  fluide  environnant,  équilibre  qui  ferait 
cesser  l'endosmose,  et  par  conséquent  l'ab- 
sorption :  c'est  ce  qui  résulte  en  effet  de  l'ac- 
croissement des  radicelles  par  leur  extré- 
mité, du  renouvellement  continuel  des  tissus 
qui  les  constituent,  et  du  retour  Jusque  vers 
ces  extrémités  d'une  partie  de  la  sève  des- 
cendante ou  élaborée  qui  doit  nécessaire- 
ment concourir  à  cet  accroissement,  et  four- 
nir une  partie  des  éléments  les  plus  essen- 
tiels pour  la  formation  de  ces  nouveaux 
tissus.  Ainsi  l'absorption  s'opère  continuelle- 
ment par  les  racines  avec  plus  ou  moins  de 
force,  suivant  l'état  des  extrémités  radicel- 
laires  et  l'état  physique  du  sol  dans  lequel 
elles  sont  plongées.  Cette  absorption  des  ra- 
dicelles ,  variable  aux  diverses  époques  de 
l'année,  est  une  des  causes  principales  de 
l'ascension  de  la  sève  ;  c'est,  comme  l'a  dit 
M.  Dutrochet,  une  force  a  tergo,  qui  pousse 
la  sève  dans  les  grosses  racines,  la  tige  et  les 
rameaux,  Jusqu'aux  feuilles,  et  cette  force  est 
considérable.  C'est  elle  que  Haies  a  déter- 
minée lorsqu'il  a  vu  que,  sur  un  ceps  de  vi- 
gne coupé  au  r'veau  du  sol ,  la  sève  qui 
s'écoulait  du  tronçon  inférieur  pouvait  sou- 
lever une  colonne  de  mercure  de  près  de  1 
mètre.  Mais  cette  force,  très  considérable  au 
printemps,  et  même  à  la  fin  de  l'hiver,  avant 
que  les  feuilles  soient  développées,  au  mo- 
ment où  les  radicelles  s'allongent  et  se  re- 
nouvellent, où  l'appareil  d'endosmose  ac- 
quiert par  conséquent  toute  son  activité, 
diminue  très  notablement  durant  l'été.  C'est 
sous  son  influence  qu'on  voit  s'écouler  des 
branches»  coupées  de  la  vigne  la  sève  dési- 
gnée vulgairement  sous  le  nom  de  pleurt  tfa 
la  vigne,  phénomène  qui,  à  des  moments  par- 
ticuliers, s'observe  aussi  sur  beaucoup  d'ar- 
bres, mais  surtout  sur  les  Bouleaux,  les  Peu- 
pliers, les  Érables,  le  f^i>9i7ia.  C'est  cette 
sève  qui  s'écoule  avec  force  du  tronc  oa  des 
branches  des  arbres  lorsqu'on  les  coupe  ou 
qu'on  les  perfore,  et,  s'accumulent  dans 
leurs  tissus  lorsqu'on  ne  lui  donne  pas  issue, 
se  porte  vers  les  bourgeons  et  détermine 
leur  accroissement  ;  c'est  elle  également 
qu'on  recueille  sur  l'Érable  à  sucre  et 
sur  le  Bouleau,  et  qui,  dans  le  preialer» 
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Tournil  par  son  évapora tion  le  sucre  d'E- 
rable, et  sur  le  second ,  donne  par  la  fer- 
mentation une  liqueur  légèrement  alcoo- 
lique. 

Cette  ascension  de  la  sève  sous  l'influence 
des  racines  parait  avoir  lieu  à  son  maximum 
avant  le  développement  des  bourgeons.  Dès 
que  ces  organes  commencent  à  s'accroître 
sous  l'influence  de  la  température  du  prin- 
temps; dés  qu'ils  se  gonflent,  ainsi  que  les 
Jeunes  rameaux  sous  cette  influence,  une 
autre  action  se  manifeste.  C'est  une  succion 
opérée  par  les  parties  supérieures  de  l'arbre, 
résultant  probablement  de  la  dilatation 
même  des  tissus  et  de  la  Iranspiration  en- 
core faible  qui  s'opère  sur  les  parties  jeunes. 
En  efl'et,  dans  ces  circonstances,  une  bran- 
che coupée  et  plongée  dans  l'eau  absorbe 
Une  partie  du  liquide,  et  avec  une  force  telle 
qu'elle  peut  déterminer  l'élévation  d'une 
colonne  de  mercure  plus  ou  moins  considé- 
rable, suivant  les  circonstances.  Cette  suc- 
cion des  parties  supérieures  devient  de  plus 
en  plus  forte  à  mesure  que  les  rameaux  et 
les  feuilles  se  développent  et  qu'ils  devien- 
nent le  siège  d'une  transpiration  plus  abon- 
dante. 

C'est  donc  sous  l'influence  de  ces  deux 
forces,  celle  d'absorption  et  d'impulsion  des 
radicelles,  et  celle  de  transpiration  et  de  suc- 
cion des  feuilles  et  des  rameaux  agissant 
très  inégalement  suivant  les  saisons  et  les 
Circonstances  atmosphériques,  que  la  sève 
lymphatique  s'élève  des  extrémités  des  ra- 
cines dans  le  tronc,  dans  les  rameaux  et  les 
feuilles  d'un  arbre  ou  d'une  plante  herbacée 
quelconque. 

Quant  au  trajet  que  suit  ce  liquide,  Tob- 
iervation  directe  des  parties  d'où  il  s'écoule 
et  la  coloration  de  ces  parties  lorsque  la  sève 
est  chargée  de  matières  colorantes  parfaite- 
ment solubles ,  ou  lorsqu'on  a  introduit  suc- 
cessivement dans  la  sève  des  matières  sus- 
ceptibles de  produire,  par  leur  réaction, 
Une  couleur  très  prononcée,  montre  que  la 
^rtie  ligneuse  seule  des  racines,  des  tiges 
et  des  rameaux ,  sert  de  voie  à  ce  liquide  ; 
Técorce  et  la  moelle  y  sont  complètement 
étrangères.  Dans  le  bois,  les  vaisseaux  et  les 
fibres  ligneuses  paraissent  également  servira 
là  transmission ,  ces  deux  voies  étant  par- 
courues par  elle  simultanément  lorsqu'elle 
iMnle  avec  abondance  tu  printemps,  les 
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fibres  ligneas^s  paraissant  pies  sprcar^ 
servir  é  sa  Iransnnission  dans  ifs  vt:t  » 
sons.  Cependant  le  réle  dcsdiTm^'&-. 
du  bois  dans  ces  circx»n»taRcrsi>s;ti)r^ 
corc  parfaitement  clair;  il  restsaïuUri 
ce  sujet  des  expériences  concIoaBif&. 

I^  sève  ascendante  ou  lymptuitc-j  r- 
rivc  donc  par  le  corps  ligneoi  js«?s'  tzt 
les  rameaux  et  dans  lesncrTnrK^-»^  ^ 
qui  lui  font  suite;  quant  à  sa  Bi::r.  -  ? 
résulte  de  celle  du  liquide  dans  '(%v.  -  y 
gcnt  les  racines,  modifié  cepn^^:  -.:  i 
prédominance  de  l'absorpiioB  if  j >jc  tjt 
et  par  le  mélange  des  tmtkn  «n  nr^ 
auxquelles  ce  liquide  s'est  œi't  uc*  r> 
spongioles  raémes  des  radictlW.ft..rt  •-« 
qu'elle  a  dissoutes  pendant  son  Inj^:^'-:  - 
corps  ligneux;  car  on  a  recocno  ^^  :fc'--« 
ce  trajet,  bien  loin  de  perdre  »k  m fr-^* 
par  le  dépôt  de  quelques  unes  v^  ^--^ 
solubles  qu'elle  contient,  m  «t:3<./i=- 
menlc  â  mesure  qu'on  la  rec&a.f«»-^ 
plus  grande  hauteur. 

Arrivée  dans  les  rameaux  bCTiurr*''.«xi 
les  nervures  des  feuilles,  eiled  u  ;«>^::' 
par  inihibilion  dans  le  lissa criluoi :f  -iro- 
rencliyme  des  feuilles,  et  ■éarcai*"»' 
de  l'écorce  des  rameaux  hertefts. m:  .^- 
termédinirc  des  rayons  niédeU=r> 

C'est  dans  ce  parcncbw  i?^*  Q' -  - 
fluide  est  modifié  par  laUinifc;*^^.;^ 
lui  enlève  une  partie  de  Irsav-"  ''" 
tenait,  et  par  la  respirali«A.  çc  "*» 
l'influence  prédominante  de  ia  i*^-  ^• 
augmente  la  proportion  de  carUoc  fî \^- 
quefois  d'azote  qu'il  renfermait 

Ces  modifications  donnent  Dat^fat-*?  a  u 
nouveau  liquide:  c'est  la  ièit  ii-^^t.-  =-» 
tève  descendante ,  le  laux  des  pby^t^^r**^ 
allemands ,  dont  dous  allons  cukjc  ^ 
marche. 

Circalatîon  vasculair»  ou  àm  W&cl  Ikai 
beaucoup  de  végéUux ,  ce  sac,  nw<U:  ^ 
l'acte  de  la  respiration  ,  acquiert  un  i^ 
priétés  physiques  qui  le  font  tmmtait 
ment  reconnaître  et  permetleotde  iti^^o 
marche  facilemenU  Dans  ces  vèfèun  s 
effet,  il  se  présente  sons  toaatSuM 
assez  épais .  opaque ,  ordinaireoMit  ^u« 
et  laiteux ,  quelquefois  janne  o«  mçiPt, 
c'est  ce  suc  qui  s'écoule  aboadasv»^ 
plaies  faites  à  Técorce  el  aux  oenim^ 
feuilles  det  Eopliorbcf»  dca  F^Mi.ii 
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PaYoU,  des  Laitues,  4et  Camnaavieft  te  «a 
Chélidoine.    do  Sangaintria  et  de  bean- 
coiip  d'aatres  végétaux.  Mais  ce  suc  n'a  pas 
toujours  des  caractères  aassi  prononcés  ;  il 
est  quelquefois  simplement  opalin  comme 
de  l'eau  mêlée  de  quelques  gouttes  de  lait, 
et  cffin  il  peut  paraître  toul-à-fait  aqueui. 
.Souvent  dans  diverses   espèces  du  même 
efnre,  les  Érables,  les  Blaromillaires ,  par 
exemple,  il  se  montre  ou  laiteux  ou  aqueux, 
ou  bien,  suivant  la  saison  ou  la  culture, 
il  perd  ou  acquiert  ce  caractère,  qui  dé- 
pend de  la  plus  ou   moins  grande  quan- 
tité de  granules  solides  et  opaques  mêlés 
au  liqnide,  de  sorte  que  l'absence  de  suc 
ayant  l'apparence  laiteuse  dans  beaucoup 
de  plantes ,  n'est  pas  une  preuve  que  le  latex 
ou  la  sève  étnborée  manque  dans  ces  végé- 
taux ,  mais  indique  seulement  qu'il  n'a  pas 
ces  caractères  particuliers  qui  signalent  inn 
môdialement  sa  présence.  Cependant  c'est 
dans  les  plantes  qui  offrent  un  suc  laiteux 
bien  prononcé  qu'on  peut  plus  facilement 
auivrc  sa  marcbe. 

On  a  longtemps  douté  si  cet  liquides 
étaient  contenus  dans  des  vaisseaux  par- 
ticuliers ou  s'ils  étaient  simplement  ren- 
fermés dans  des  espaces  tntercellulairef. 
Des  recherches  plus  attentives ,  des  macé- 
rations et  des  dissections  convenables , 
l'eiamen  d'organes  plus  transparents,  ont 
montré  que  les  sucs  laiteux  étaient  tou- 
jours renfermés  dans  des  vaisseaux  d'une 
nature  spéciale,  qu'on  a  nommés  vaisuaux 
du  SM  propre  ou  simplement  vaisseaux  pro- 
pres ,  rai%teaux  du  latex  ou  latieifèreM.  Ces 
Yaisseaux  diffèrent  entièrement,  par  leur 
nature  et  leur  position  habituelle ,  des  vais- 
seaux spiraux  contenus  dans  le  corps  li- 
gneux et  qui  servent  à  l'ascension  de  la 
sève  ;  ils  sont  placés  à  la  partie  inférieure 
«les  nervures  des  feuilles  et  passent  de  lé 
dans  l'écorce ,  particulièrement  dans  sa  par- 
tie intérieure,  où  ils  accompagnent  les  faii- 
ccaux  flbreux  du  liber;  enfln  on  les  trouve 
quelquefois  dans  la  moelle.  Ce  sont  des  tubes 
à  paroi  mince  et  transparente,  sans  pone- 
toation  ni  rcliculatlon  d'aucune  sorte  «  se 
ramiOnnt  et  s'anastomosant  de  manière  a 
former  un  réseau  qui  s'étend  à  la  face  infé- 
rieure des  feuilles  et  dans  l'écorce,  et  se  pro- 
pafe  ainsi  Jusqu'à  la  base  de  la  tige,  puis  dans 
IT^OMCfi  dci  rifinfi  Jmut  laïf  lat  spiNH 
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Sioles.  La  ténuité  et  la  mofiesse  de  la  paroi  é% 
ces  vaisseaux  font  qu'après  la  secUon  d'«i 
organe  ils  se  vident  assez  facilement  ou  un, 
moins  diminuent  de  diamètre  et  deviennaat 
peu  apparenu  dans  les  interstices  des  fibfet 
ou  des  cellules  entre  lesquelles  ils  passent. 
Ils  ont  donc  échappé  facilement  à  l'obseiy 
vation  dans  beaucoup  de  plantes,  suiiovt 
dans  celles  où  le  suc  qui  y  est  renfermé  est 
transparent.  M.  Schultz,  qui  en  a  faitl'objel 
d'une  étude  tonte  spéciale,  a  fait  connaîtra 
leur  présence  dans  un  grand  nombre  4n 
plantes  où  on  ne  la  soupçonnait  pas;  penlr 
être  même  l'a-t-il  trop  généralisé  en  l'éleor 
dant  aux  Conifères ,  aux  Fougères  et  à  d'au<r 
très  familles  de  Cryptogames. 

Mais  le  phénomène  le  plus  remarquaMn 
parmi  ceux  dont  on  doit  la  connaissance  4 
ce  savant,  c'est  le  mouvement  rapide  d^ 
latex  dans  les  vaisseaux  qiii  le  contiennent» 
D'abord  observé  par  Schultz  dans  les  feuillet 
de  la  Chélidoine,  puis  dans  les  sépales  plut 
transparents  de  cette  plante,  dans  les  stipulât 
du  Fieus  carica,dans  les  pétales  des  Pavola, 
dans  la  corolle  du  Liseron,  sans  qu'il  soéC 
nécessaire  de  faire  subir  à  ces  organes  det 
préparations  qui  peuvent  altérer  le  phéno>r 
mène,  il  a  été  paiement  observé  sur  des  lam^ 
beaux  d'écorce  d'Erable,  de  Figuier,  sur  det 
portions  de  tiged'Alisroa,  etc.Ce  mouvemcnC, 
qu'on  peut  voir  au  microscope  toutct  les  foit 
que  les  vaisseaux  ne  sont  pas  lacérés ,  «t 
qu'ils  sont  dégagés  des  parties  opaques  qui 
lesenvironnaient,  consiste  en  un  transport  r^ 
pide  du  fluide  et  des  globules  qu'il  tient  e» 
suspension  dans  une  direction  à  peu  pfèt 
constante  dans  chaque  vaisseau  pendam 
toute  la  durée  de  l'observation ,  lorsque  det 
circonstances  étranges  ne  viennent  pas  In 
modifier,  mais  dans  une  direction  souveni 
contraire  dans  les  vaisseaux  qui  roarchcnl 
parallèlement;  enfin  ces  courants  comnKH 
niquent  entre  eux  par  suite  des  anastonMv 
§€»  nombreuses  qui  etiatent  entre  ces  vaia# 
•eaux.  Ce  mouvement,  en  un  mot,  a  I4 
plus  grande  analogie  avec  celui  qu'on  nli^ 
serve  dans  le  réseau  capillaire  des  animaux; 
et  au  milieu  des  directions  diverses  qu'il 
affeete,  il  serait  impossible  de  déterminer 
quelle  est  sa  marche  générale,  si  plosieuiv 
phénomènes  d'accroissement,  si  l'écouki^ 
ment  même  des  sucs  propres  par  le  bord 
périenr  ta  plaiet  failat  à  l'étoiot,  fi  la 
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ducUon  du  suc  propre  dans  les  feuilles  n'in- 
diquaient que  ce  fluide  doit  se  propager  suc- 
cessivement des  parties  supérieures  de  la 
plante  jusqu'aux  eitréinités  des  radicelles, 
où  ces  sucs  propres  se  retrouvent  d'une  ma- 
nière très  prononcée.  Là,  il  est  probable 
qu'il  concourt  à  l'accroissement  des  radi- 
celles, à  la  production  des  tissus  qui  renou- 
vellent sans  cesse  les  spongioles ,  qu'il  leur 
fournit  les  éléments  très  organisés,  et  sur- 
tout très  azotés,  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  ces  jeunes  tissus,  et  qu'une  partie  de 
leurs  éléments  mêlés  au  liquide  absorbé  par 
ces  spongioles  rentre  dans  la  sève  ascendante. 

Ces  deux  mouvements  généraux  de  la  sève, 
celui  de  la  sève  ascendante  ou  lymphatique 
par  le  bois  et  les  vaisseaux  spiraux ,  celui 
de  la  sève  élaborée  ou  descendante  par  Té- 
corce  et  les  vaisseaux  du  latex  constitue- 
raient donc  une  sorte  de  Circulation  géné- 
rale interrompue  cependant  dans  les  feuilles 
par  le  parenchyme  cellulaire  des  feuilles  où 
t'opèrent  les  phénomènes  respiratoires  ,  et 
dans  les  spongioles  parle  parenchyme  de  ces 
organes,  siège  de  l'absorption  radicellaire. 

C'est  par  cette  interruption  du  système 
vasculaire,  par  l'absence  de  tout  centre  d'im- 
pulsion pour  le  fluide,  par  l'irrégularité  et 
rindépendance  locale  de  ces  phénomènes 
que  la  Circulation  des  sucs  dans  les  végétaux 
D'est  nullement  comparable  à  la  Circulation 
du  sang  chez  les  animaux. 

Circulation  mtra-cellulaire.  Ce  phéno- 
mène ,  observé  d'abord  avec  beaucoup  de 
soin  dans  les  Chara,  a  été  depuis  reconnu 
dans  les  organes  celluleux  d'un  assez  grand 
nombre  de  plantes,  surtout  dans  ceux  qui 
sont  constamment  plongés  dans  l'eau  et  qui 
ne  contiennent  pas  de  vaisseaux.  Los  orga- 
nes qui  en  sont  le  siège  sont  en  outre  le 
plus  souvent  des  parties  dépourvues  de  ma- 
tière verte  et  de  fécule,  qui  ne  sont  pas  par 
conséquent  des  organes  d'élaboration  pour 
les  fluides.  Ce  phénomène  dans  toute  sa 
simplicité  a  été  étudié  dans  les  cellules  des 
tiges  du  Nayas  fragiles,  dans  celles  des  gaines 
de  VUydrocharis  mortus-ranœ,  dans  les  poils 
radiccllaires  du  f^aUisneria  spiralts;  il  se 
présente,  mais  d'une  manière  plus  compli- 
quée ,  dans  les  poils  des  fleurs  d'un  assez 
grand  nombre  de  végétaux,  particulièrement 
des  Tradtscaniia ,  des  Campanula.  Ici  il  est 
assez  modifié  pour  que  Scbultz  l'ail  consi- 
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déré  comme  dépendant  plotôiâei^ 
culaliun  générale  des  vai<$ea9i  ln-^ 
Ayant  déjà  donné,  à  l'article  cku>  !.-> 
cription  de  ce  phénomène,  td fa- $«?:* 
dans  ces  végétaux  où  il  peut  senir  <:  ,rr. 
et  où  il  a  été  plus  étudié  qoe  é»>ai.x 
autre,     nous    indiquerons  ici  îcàmz 
d'une  manière  générale eo  qw  ii  cot?b^ 
Les  cellules  qui  prèseDteotceBMv-an; 
rolatoîre  renTernient  un  fluide  crJl::^ 
ment  très    légèrement  TisqieiLiefun 
suspension  des  corpuscules  Mt  \9tpr.\.  .t^ 
uns  presque  vésiculaires,  {«loifKir^:*- 
tits,  incolores,  grisâtres,  q^u^tstniT*  r^ 
le  mouvement  du  fluide.  lfTtu«irrr" 
ciableâ  la  vue.  En  suivant n«»Ur.L*i 
marche  de  ces  globules,  et  pirurejertcs'. 
de  quelques  uns  des  plus  appimt».  v:  v<^ 
que  le  courant  longe  les  paroti  ïnnhàf 
la  cellule  dans  un  même  plan.  pi»ar:  v: 
l'axe  de  ces  cellules  ordinairemesii  -^^ 
elliptiques   ou  cylindroidf»,<t  se  i>nr»! 
ainsi  en  sens  inverse  Ielongdeséni;r'tf 
opposées  ,  de  manière  à  itremr  la  ont 
point  après  avoir  parcouru  to«ie  ©e  •*..■?* 
férence,  si  la  cellule  tsi^matt.r.ier. 
arêtes  opposées,  si  la  cellule «jtotfiiri*- 
Si  l'on  suppose  la  cellule ^eriia'i.rtJl'» 
dans  lequel  s*opère  la  cirmUi*» p«ff**j^ 
culaire  à  la  vision  ,  il  y  a  èvos  cvonsi 
ascendant  y  à  gauche  parewar*-^'*' 
rant  descendant  à  droite;  pmi  m w«* 
communiquent  de  l'un  à  lautit « P»>* 
de  gauche   à  droite  le  long  ëe  U  h^^' «- 
périeure ,  et  de  droite  à  gaucke.  le  *«l  * 
l'extrémité  inférieure  de  la  crinie.à  •• 
nière  à  former  un  courant  coatiaips  levé- 

Dans  un  grand  nombre  de  w.  !!«''■* 
qui  présente  ce  phénomène  iJrt  unae 

trace  de  double  paroi  ou  de  eaBHi  l«^ 
culiers  dans  lesquels  ce  moovemetitexsw 
s'opère;  quelquefois  mémeaaglobtle^ 
de  l'un  des  courants  dans  raulreetw»"^ 
la  cellule  vers  son  milieu,  «  qw  P^^ 
bien  l'absence  de  toute  ^péctétéa^^np^ 
Cependant,    en   général  ,  le floi^fV 
cupc  le  milieu  de  la  cellule-,  et  ef>'wf»* 
trouve  près  de  la  paroi  dans  les  dm  «H» 
opposés  qui  séparent  les  couranti.t«WA« 
repos,  et  les  globules  qui,  sorta*ii«^ 
rant,  ont  pénétré  dans  ces espac«s.?iti^ 
Immobiles  Jusqu'à  ce  que  s'étaot  rapfi«MB 
accideotell«BMo|  d*iui  des€owaa»»ibiM^ 
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ilralnés  par  lui.  Il  y  a  donc  un  espace  en 
'pos  dans  le  centre  de  la  cellule ,  el  deux 
tpacos  ou  deux  zones  de  repos  le  long  de 

face  interne  de  la  paroi ,  entre  les  cou- 
ints  ascendants  et  descendants. 

Si  ces  espaces  en  repos  et  ceux  en  mou- 
:ment  ne  sont  pas  séparés  par  des  parois, 
s  sont  du  moins  déterminés  par  une  modi- 
::ation  remarquable  dans  la  structure  de  la 
iroi  générale  de  la  cellule.  Ce  caractère, 
es  apparent  dans  les  tubes  des  Chara,  beau- 
lup  moins  dans  les  cellules  des  autres 
^gétaui,  s'y  reconnaît  cependant  tou- 
urs,  soit  par  un  examen  attentif,  soit  par 
!mploi  de  quelques  réactifs.  H  consiste 
ins  des  séries  de  globules  très  uniformes 
ir  leur  grosseur  et  disposés  très  régu- 
:remcnt,  adhérents  à  la  face  interne  de 

paroi  de  la  cellule ,  et  formant  sur  cette 
iroi  des  stries  parallèles  entre  elles ,  di- 
;ées  dans  le  sens  du  courant  pour  toute 
ttendue  de  la  paroi  qui  correspond  â  ce  mou- 
ornent,  manquant  au  contraire  dans  Tespace 
li  correspond  aux  zones  de  repos.  Ces  se- 
cs de  globules,  dont  la  direction  droite, 
turbée,  spirale,  détermine  également  des 
'Urants  droits,  courbés  ou  spiraux,  sont  évi- 
•mment  ou  la  cause  directe  de  ces  courants 
len  rapport  avec  cette  cause,  et  les  expé- 
ences  les  plus  récentes  faites  sur  les  Chnra 
ndent  toutes  à  prouver  qu'elles  en  sont  la 
lose. 

Les  cellules  qui  sont  le  siège  du  mouve- 
cntrotatoire  se  rencontrent  probablement 
ins  un  plus  grand  nombre  de  ca«  que  celui 
ins  lequel  on  les  a  observées.  (:e|>endant, 
est  évidemment  un  phénomène  assez  li- 
lilé,  qui  ne  s'observe  que  très  rarement 
IDS  les  cellules  des  tissus  adultes  des  plantes 
m  plongées  dans  l'eiu  ;  les  tiges,  les  feuilles, 

plupart  des  organes  de  la  fleur  n*eo  offrent 
)nc  habituellement  aneune  trace.  Les  tiges 
.  les  racines  de  quelques  plantes  aquati- 
ics,  les  gaines  de  leurs  feuilles  en  sont  le 
ége  le  plus  ordinaire.  Cependant,  Je  suis 
[>rlé  â  penser  qu'on  l'observerait  plus  fré- 
uemment  si  on  le  recherchait  dans  les  tissus 
ncore  incomplètement  développés ,  et  par- 
culiérement  dans  les  cellules  allongées  qui 
oivent  devenir  plus  tard  des  vaisseaux  lym- 
hatiques.  Je  l'ai  vu  dans  des  cellules  de 
elle  nature  contenues  en  de  Jeunes  ra- 
de Cuemrkiia ,  où  ellef  fdrmâieol  dea 
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séries  longitudinales  faisant  suite  aux  vais- 
seaux parfaits. 

Le  nombre  encore  très  restreint  des  cas  oà 
celte  Circulation  inlra-cellulaire  a  été  ob- 
servée ne  permet  pas  d'apprécier  son  impor 
tance  physiologique,  etdc  déterminer  le  rôle 
qu'elle  joue  dans  le  mouvement  général  de» 
fluides  dans  les  végéuux  et  dans  leur  nu- 
trition. 

Quelques  organes  spéciaux  des  végé- 
taux offrentdans  l'intérieur  de  leurs  cellules 
un  mouvement  circulatoire  plus  complexe, 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  considéré 
comme  une  modification  de  la  rotation,  que 
M.  Schuitz  regarde  comme  dépendant  de  la 
Circulation  générale  du  latex  :  ce  sont  les 
cellules  qui  constituent  les  poils  de  la  fleur 
de  certaines  plantes,  tels  que  ceux  qui  ta- 
pissent rintérieur  de  la  corolle  des  Campa- 
nules, des  Commelina,  les  filets  des  étamines 
des  Tradescantia ,  qui  recouvrent  les  Jeunes 
fruits  du  Sicyos  angulaia.  Là,  d'un  poini 
particulier,  correspondant  à  ce  qu'il  pa- 
raîtrait au  nucUus  de  ces  cellules ,  partent 
une  infinité  de  petits  courants  étroits  et  di 
versement  anastomosés.  Beaucoup  d'auteurs 
les  considèrent  comme  renfermés  entre  une 
double  paroi  de  la  eellulc ,  comme  pro- 
pre â  chaque  cellule  en  particulier,  et  for- 
mant, â  l'intérieur  de  ces  organes ,  une  Cir- 
culation locale  et  spéciale ,  comme  dans  lea 
cas  de  Circulation  intra-cellulaire  décrits  ci- 
dessus.  M.  Schuitz  représente  au  contraire 
CCS  petits  canaux  réticulés  comme  passant 
entre  les  cellules  et  s'étendant  de  l'une  sur 
l'autre,  et  les  considère  comme  des  vais- 
seaux laticifères  très  fins  dépendant  de  la 
Circulation  vasculaire  générale.  Des  obser- 
vations plus  nombreuses  sont  néceasairea 
pour  décider  entre  ces  deux  opinions. 

(Ad.  Bbougniart.) 

*  CmCULIGÈRES.  CircuUgera.  aiacu. 
— M.  Walckenaér,  dans  le  tom.  II*  de  son 
Huloire  naturelle  des  Insectes  aptères ,  donne 
ce  nom  a  une  race  qui  appartient  au  g.  Ar^ 
gui  de  l'ordre  des  Aranéides.  L'espèce  com- 
prise dans  cette  race  est  l'Argus  monocera 
Wider ,  qui  a  été  rencontré  en  .Allemagne, 

(H.  L.) 

CinCUllAXILES.  Circumaxilet.  bot.  — 
M.  de  Mirbel  donne  ce  nom  aux  nervntoa 
appliquées  contre  un  axe  central  dont  elln 
se  •éparent  à  l'époque  de  U  déhisceoet. 
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CmCUS.  OIS.  —  yoyet  bcsaid 

CinK.  OIS.  —  Membrane  épaisse  et  di- 
versement  colorée  qoi  entoure  la  base  du 
bec  de  certains  Oiseaux,  et  particuliérenieDt 
des  Rapaces  diurnes. 

CIRE.  ciiiM. — Le  nom  de  Cire,  d'abord  ré- 
fcrvc  exclusivement  à  la  matière  grasse  éla- 
borée par  les  Abeilles,  est  maintenant  appli- 
qué à  plusieurs  autres  substances  d'origine 
végétale  et  animale  dont  les  propriétés  se 
rapprochent  plus  ou  moins  de  celles  de  la 
Cire  ordinaire. 

La  Cire  d'Abeilles  transsude  entre  les  an- 
neaux du  ventre  de  ces  Insectes ,  et  elles 
s'en  serrent  pour  construire  les  alvéoles  où 
elles  déposent  leurs  œurs  et  leur  miel.  Soi- 
Tant  Huber  et  quelques  autres  naturalistes, 
la  Cire  ne  serait  pas  tirée  du  pollen  des 
plantes  par  les  Abeilles,  mais  celles-ci  It 
formeraient  avec  le  sucre  dont  elles  se  nour- 
rissent. 

La  Cire,  extraite  par  la  compression  et  le 
lavage  des  alvéoles  ,  est  Jaune  et  très  odo- 
rante. Pour  la  blanchir  et  la  dépouiller  de 
quelques  impuretés ,  on  la  fait  fondre  dans 
Veau ,  et  on  l'expose  au  soleil.  Pour  cela, 
on  caille  la  Cire  fondue  sur  un  cylindre  en 
boi^onrnant  avec  lenteur  sur  son  axe,  et 
plongeant  en  partie  dans  l'eau  froide;  la 
Cire  .<(c  divise  de  la  sorte  en  rubans  ou  en 
lanières  minces  qui  n'adhèrent  pas  au  t>ois 
mouillé  ;  exposée  dans  cet  état  au  soleil  et  à 
la  rosée ,  elle  se  blanchit  peu  à  peu  ;  mais 
pour  que  la  décoloration  soit  complète ,  il 
faut  la  refondre ,  et  recommencer  de  nou- 
veau l'exposition  à  la  lumière. 

On  a  vainement  essayé  de  purifier  la  Cire 
avec  divers  agents  chimiques,  et  particuliè- 
rement avec  le  Chlore.  Ce  dernier  corps  la 
blanchit  bien,  il  est  vrai  ;  mais  il  en  reste  tou- 
jours une  petite  quantité  dans  la  Cire ,  et 
cela  suflBt  pour  empêcher  celle-ci  de  bien 
brûler.  M.  Gay-Lussac  a  fait  voir,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  que  la  Cire  traitée  par 
le  Chlore  donnait  naissance  à  une  matière 
dans  laquelle  l'Hydrogène  était  remplacé 
par  une  quantité  équivalente  de  Chlore. 

1^  Cire,  purifiée scomme  il  vient  d'être 
dit.  estparraitemcnt  blanche,  sans  saveur, 
d'une  odeur  presque  nulle  ;  sa  densité  est 
un  peu  pins  faible  que  celle  de  l'eau  ;  elle 
est  de  0,960.  Elle  entre  en  fusion  à  04»,  mais 
elle  commence  dès  SO^  à  se  ramollir  et  a  de- 


venir flexible  ;  ila  température  deién.eflt 
est  dure  et  très  cassante. 

L'eau  n'en  dissout  pas  la  pins  faible  tnor. 
Talcool  bouillant  la  sépare  en  deux  matiè- 
res, dont  Texistence  a  été  signalée  pour  la 
première  fois  par  John.  Ces  matièfesioot 
la  Céhne ,  qui  constitue  environ  lesSjldi 
poids  de  la  Cire  et  qui  se  dissont  dans  l'al- 
cool bouillant ,  d'où  elle  se  sépare  presque 
tout  entière  par  le  refroidissement,  et  la 
Myricine,  qui  constitue  le  résidu  de  laOre 
insoluble  dans  Talcool  bouillant  H  resahe 
des  expériences  récentes  de  M.  Lewv  qae  la 
Cérine  et  la  Nyricine  présenteot  la  nésK 
composition ,  et  que ,  sous  l'influence  dci  al- 
calis caustiques  hydratés ,  elles  se  traastar- 
ment  l'une  et  l'autre  en  acide  stéariqnepor. 
Suivant  ce  chimiste,  la  Cire ,  la  Myrictaf  et 
la  Cérine  sont  formées  de  : 


Carbone .  . 
Hydrogène  . 
Oxygène.     . 


=  80,31 
=  U.3S 
=      6,31 


106,00 


Ces  nombres  correspondent  à  la  (onnale 
chimique  C6«H^O». 

Comme  l'acide  sléarique  est  représaté 
parCC«H«07,  et  qu'il  ne  se  dégageant  de 
l'Hydrogène  pendant  la  iransfonaatioii  de 
la  Cire  en  cet  acide  sous  rinfluence  d'itne 
base  hydratée,  l'équation  suivante  rrvi 
compte  d'une  manière  simple  de  celle  rèi^ 
lion  remarquable  : 

Cf'»H«JSOi  4-  HSO^sCCSHMOj^HS^ICik^ir- 


Circ. 


Lau. 


A.  Mé«ri 


Selon  M.  Gerhard t,  la  Cire  traitée  par  IV 
cide  nitrique  fournit  exactemem  les  addes 
que  M.  Laurent  a  obtenus  avec  les  bailes 
grasses.  Quand  l'action  de  l'acide  oilnqoe 
a  été  longtemps  prolongée ,  on  obtient  we 
quantité  considérable  d'acide  saccimque. 
Sous  ce  rapport  encore,  la  Cire  se  rapîm<te 
des  ccrps  gras  neutres  ordinaires;  aiaisefle 
en  diffère  essenticlleraent  en  ce  qu'eilc  m 
donne  pas  de  Glycérine  pendant  sa  sapo»- 
fication  par  les  alcalis.  Cependant .  d^a^ns 
M.  Sthamcr,  la  Cire  qu*on  renctnitre  ^a»  k» 
commerce  sous  le  nom  de  Otrt  *  i'f* 
donnerait  de  la  Glycérine  sous  l'inflata» 
des  alcalis  hydratés.  Il  la  considère  conn» 
résultant  de  l'union  d'un  acide  partimlier, 
l'acide  palmittque,  avec  la  Glycérine  •• 
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tntlogue  par  conséquent  à  la 

le  plusieurs  espèces  de  Myrica^  et 
le  du  Myrica  ccrifera^  la  Cire  du 
:11e  du  lait  de  l'arbre  de  la  Vache, 
lenl  beaucoup,  par  leurs  proprié- 
Icur composition,  de  la  Cired'A- 
lift  la  Cire  gui  existe  à  la  surface 
*p  de  feuilles  cl  de  fruits  ne  pa- 
c  dans  le  même  cas.  \jà  Céro*ie , 
euse  que  M.  Avcquiii  a  signalée 
5  de  la  Canne  à  sucre,  présente , 
.   Dumas ,   la   composition  sui- 

lone 81,4 

ogcne 14.1 

Jêne 4,5 
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100,0 
es  sont  représentés  par  la  for- 

re  végétale  fond  à  82o;  elle  est 
lans  l'eau ,  entièrement  soluble 
A  concentré  et  bouillant.  Elle  est 
cnt  dure ,  1res  friable  et  suscep- 
iler,  par  la  fusion  et  un  refroidis- 
t ,  des  formes  cristallines. 
)staDce  est  identique  sur  toutes 
(  de  Canne  à  sucre  ;  mais  on 
icore  aujourd  hui  d'eipériences 
ur  décider  si  cette  identité  se 
ns  les  matières  cireuses  que  pré- 
ucoup  de  plantes ,  telles  que  les 
tes  des  ChouK,  les  Graminées, 
,  les  Prunes ,  les  baies  de  Sor- 
;tc.  En  ce  qui  concerne  la  Cire 
l'Ether  de  la  surface'  des  baies 
il  parait  bien  démontré  qu'elle 
ntiellcment  de  la  Cire  d'Abeilles 
rostc;  car,  suivant  MM.  I^erthe- 
Jriniont,  elle  fond  à  une  tempe- 
îricute  à  200». 

*s  de  la  Cire  sont  nombreux.  I^ 
e  est  uniquement  formée  de  Cire, 
nement  avec  l'huile  d'olive,  la 
un  médicament  externe  très  em- 
le  nom  de  Cérat.  Elle  sert  à  la 
I  dcft  pièces  artificielles  d'anato- 
rler  les  vaisseaux,  etc.  La  prépa- 
n  nomme  Jineatutiquê  est  em- 
r  enduire  les  parquets  rois  en 
les  disposer  à  recevoir  la  Cire 
nd  ensuite  par  ffoUcmcnt. 


Comme  la  Cire  est  ductile  el  très  propre  à 
recevoir  et  à  conserver  les  empreintes  qu'on 
lui  donne,  elle  est  fréquemment  employée 
par  les  modeleurs.  (Pkl.) 

•CinE  FOSSILE.  MIN.  —  Minéral  trouvé 
en  Moldavie  par  le  docteur  Meycr,  en  masses 
assez  considérables  ,  d'un  brun  noirâtre,  à 
structure  fibreuse  ou  conchoïde,  et  à  odeur 
cmpyrcumatiquc.  Cette  substance  est  coni- 
posécdc  :  Carbone, 84,75; Hydrogène,  15.?5. 

CmiEU.  lOT.  Pfl.  —  Nom  vulg.  du  .»///- 
rica  gale, 

CiniEnS.  BOT.  CB.  —  Nom  vulgaire  de 
diverses  esp.  de  Champignons  ayant  la  cou- 
leur de  la  cire. 

'CiniXOSUM ,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Ccreut,  Haw. 

CinOLAIME.  Cirolaniit.  cbust.— Ce  genre, 
qui  a  été  créé  par  M.  Leach ,  appartient  a  la 
section  des  Isopodes  nageurs,  et  à  la  famille 
des  Cymolhoadiens  errants.  Ses  caractères 
peuvent  être  ainsi  exprimés  :  Corps  allongé  ; 
léte  presque  quadrilatère  avec  le  front,  ne 
s'avançant  pas  au-dessus  de  la  base  des  an- 
tennes internes.  Yeux  allongés ,  dirigés  en 
dehors  et  en  bas.  Antennes  séparées  à  leur 
base  par  un  prolongement  de  l'épistônie; 
bouche  saillante,  avec  les  paUes-mâchoircs 
externes  grandes  et  paipi formes.  Thorax  pré- 
sentant de  chaque  côté  une  bordure  formée 
par  1rs  pièces  épimériennes  des  six  derniers 
anneaux.  At>domen  de  même  forme  que  le 
thorax,  mais  un  peu  plus  étroit  etcomiMisé 
de  six  anneaux  distincts.  Pattes  non  an- 
creuses,  celles  des  trois  premières  paires 
plus  courtes,  plus  larges,  et  armées  d'un 
ongle  assez  fort.  Fausses  pattes  abdomina- 
les des  cinq  premières  paires  dirigées  direc- 
tement en  arrière,  peu  ou  point  ciliées, 
cellesde  la  dernière  paire  terminées  par  deux 
lames  mobiles,  foliacées,  pointues,  et  no 
dépassant  guère  l'extrémité  de  l'abdomen. 
Parmi  les  quatre  espèces  que  cette  coupe 
générique  renferme,  une  seule  est  propre 
aux  mers  européennes  :  c'est  le  Ciro'anmz 
Cranchii  Leach,  qui  a  pour  patrie  les  côtes 
d'Angleterre;   les  autres  habitent  la   mer 
d'Asie  et  les  côtes  d'Afrique  baignées  par  le 
grand  Océan  atlantique.  (H.  L.) 

CmON.  Scùuu  iBACHii.-—  Sous  ce  nom 
est  désigné  par  Hcrmann  {Aiém.  et  t. ,  p.  I3. 
15,  CO)  un  genre  d'Arachnides  qui  appartient 
à  Tordre  des  Trachéennes ,  cl  qui  correa- 
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pond  aux  Bdella  de  LaIreiUe.  f^oyez  ce  mol. 

(H.  L.) 
CiRRATDLE.  Cirratulus.  annkl.  — C  st 
ainsi  que  M.  Savigny  écrit  le  nom  du  genre 
appelé  Cirrhalule  par  Lamarck.  Celle  orlho- 
graphc  est  en  eflcl  plus  correcle.     (P.  G.) 

CIRUE.  CirniM  {cirrus,  sorte  de  barbe). 
zooi.. — Ce  mot,  souvent  écrit  Cinhe  par  les 
naturalistes ,  est  employé  en  zoologie  dans 
plusieurs  acceptions dilTérentcs. 

Les  ornilhologistcs,  à  l'exemple  de  Mer- 
rem  et  d'Illiger,  le  donnent  à  certaines  plu- 
mes manquant  de  barbules. 

En  ichlhyologie  ,  on  le  réserve  aux  tenta- 
cules labiaux  ou  barbillons  d'un  grand  nom- 
bre de  roissons. 

Les  helminlhologistes  s'en  servent  pour 
désigner  une  parlie  importante  des  appen- 
dices cbcz  les  Annélides,  celle  qui  remplit 
essentiellement  la  fonction  tactile,  et  qui,  se 
développant  seule  aux  anneaux  cépbali- 
ques ,  conslilue  les  Antennes  et  les  Cirres 
teniaciilaires  (Savigny)  de  ces  animaux.  Les 
Ânnélides  chétopodes  sont  surtout  pourvus 
de  Cirres.  Quelques  uns  en  manquent  néan- 
moins, ex.  :  les  Lombrics,  les  NaKs,  etc. 
Alais,  dans  la  grande  majorité  des  animaux  de 
celle  clasfe ,  on  Irouve  des  appendices  com- 
plets ou  composés  de  leurs  trois  parties  : 
cirrc  ,  brauchie  tifaiscetiu  de  soies.  Les  Cir- 
res sont  alors  des  organes  mous,  lisses,  sub- 
articulés  ou  même  monilîformes ,  constam- 
ment paires  et  susceptibles  d'être  distingués, 
pour  chaque  côté ,  en  supérieur  et  inférieur. 
Ceux  de  l'avant-dernier  anneau ,  lorsqu'ils 
prennent  un  grand  allongement,  reçoivent  le 
nom  de  Styles  (Hlainv.).  Les  Cirres  des  Mol- 
lusques ne  sont  pas  comparables  aux  vrais 
appendices  ;  ce  sont  de  petites  lanières  pla- 
cées en  nombre  variable  sur  le  manteau  de 
ces  animaux.  Les  Bivalves  en  oflTrent  de  fré- 
quents exemples.  On  en  voit  aussi  dans  quel- 
ques Gastéropodes,  et  en  particulier  dans  les 
Physes.  M.  de  Blainville  a  nommé  Cirrhù- 
branches  un  ordre  de  Mollusques  qui  com- 
prend le  genre  Dentale. 

Les  Êchinodcrmes  (Cirrorfermoire*,  Blain- 
Yille)  ont  généralement  le  corps  plus  ou 
moins  garni  de  Cirres  exsertiles,  de  nature 
vasculaire,  et  qui  sont  pour  ces  animani  un 
ctraclére  plus  général  que  celui  d'avoir  la 
peau  épineuse. 
Foyez,  pour  les  prétendues  Cirres  des  Ana- 


CIR 

tires  et  des  Balancs  [Cirriiiieiu ,\jBL,m 
Cirrhopoiies ,  Cuv.),  rarliclccîiun.-k 
ce  Dictionnaire. 

Les  mots  Oirrhatule^Cinkinen^Kj» 
ceux  dans  la  composition  desqne^^fjrr 
mol  Cirrus  ,  devraient  iéairt  C"^, 
Cirrinère  ,  elc.  f.  , 

'CmniIiCA  [cirrhut,  cirrhf .  kt  i  - 
Genre  de  la  fanriille  de  Orchid*frt>.  ::n 
des  Vandées,  établi  par  Lindlei  ^  .1". 
t.  930),  et  renfermant  I2  oa  l^t:vr*i. 
dont  la  plupart  sont  eu i ti \ é«  dan^  ??,::- 
dins.  <:e  sont  des  plantes  épipcfi^^^iûr 
bulbeuses  de  l'Inde  ou  de  l  is^r^^jf  f> 
cale  ;  à  feuilles  piissces  ;  à  tfz?»  i;-?f« 
en  grappes  radicales, pendant^'.iL.i.'r'î 
Ce  .«lont  en  général  dei  placîrt  rroir >a- 
blcs  par  la  beauté  et  i  amplea:  es  j» 
fleurs,  qui  en  outre  sonl  irriiircî:-  i 
mouchetées  de  pourpre,  et  tiwu  .î  rrs- 
que  toutes  une  odeur  1res  ^ua\e.    ^-: 

CïRniIATLXE.CirrAa/a/uco'-^.r.-rr. 
tido,  je  porte).  ax>él.  —  I jmarrk  2 i^c-^ 
Cirrhatulc  un  genre  d'AnnéIide>ffc  ;,  •> 
erranles  ,  établi  pour  l'esp^tt  r^r^t^^  ^ 
mers  du  Nord  que  Linné  el  Gmeîî.s^ 
près  Othon  Fabricius,  avaient  htjmm^t^'^ 
bricHs  cirraïus.  Quelques  espèce.*  (4:-  :jn- 
vcllement  découvertes  ont  port;  j  t  .;  : 
le  nombre  des  Cirrhalules.  Uar>|^'  >:î 
similaires,  peu  saillants  et  fomwcrwa 
rames   peu    éloignées  l'une  de  r:i:r^  W 
cirres  ventraux  manquent,  el  \^^r<^'^ 
de  chaque  appendice  sont  au  ct^iranî^^ 
allongés  et  filiformes.  I^  braoch-fi  m<'- 
blent  aux  cirres  ;  elles  sont  Oiées  *ar  j  ^J> 
tie  dorsale  de  Tun  des  anneaaiaotrrtesrïCi 
corps.  M.  Milne-Edwards  réuarf «x<-'n*^ 
tules  les  Cirrhinéres  de  M.  d»  moioi-lr.ct 
ces  animaux  font,  dans  sa  méiboik,  ^rue 
de  la  famille  des  Anciens.  M.  ik  lUcu&e 
les  réunit  aux  IVéréiscolées.  /'cyri^kûi* - 

LIES  et  ARICIEIVS.  ?  Gi 

r.IRRHE.  200L.  —  Orthogra^te  >*^«f 
du  mol  Ctrre  appliqué  à  cctUîdw  ?»*'«» 
appendiculaires  des  Annélidcs ,  des  EtiC  •- 
dermes,  etc.  ^oyez  ciaax,  iM» 

CIRRHES.  loT.  —    ywiez  Tiiiiii^ 

CIRRHEUX.  GrrhoMms.  aor.-Q*»  «* 
muni  de  cirrhes  ou  vrilles. 

*CIRRniBAnBE  (cirrà»f,dnt.>:'«. 
barbe  ,  poil  ).  poiss.  —  Geore  de  U  1^ 
mille  des  Gobioldet ,  mais  de  ii  déviiiii  im 


CIR 

lilcnnies  ,  cl  qui  lient  dos  CHuux  par  le  | 
f^rnnd  nombre  des  rayons  épineux  de  .«a  dor- 
sale continue  ;  c.nraclèrc  qui  le  di^lin^ue  des 
Mysodes  ou  des  Crhiircps.  \ji  Unuriie  e.<t  gar- 
nie de  très  nombreux  lenlaciilcs  insères  au- 
tour des  deux  mâchoires.  f.es  dents  sont  en 
velours  sur  les  mâchoires  cl  hur  le  chevron 
4]u  vomer.  On  ncconnall  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre;  elle  vient  du  cap  de  Ronnc- 
Espérance.  (Val.) 

'CIRRIIIFÈRE.  Cirrkiferui.  Axxnr..  — 
<Vc8l-à-dirc  porteur  de  Cirre,  nom  qu'il  fau- 
drait écrire  Cirrifèrc  ;  il  est  quanficalif  dos 
Annélides  pourvues  de  cirrcs,  et  en  particu- 
lier de  ceux  de  leurs  anneaux  qui  porteiU  ces 
appendices.  (P.  G.) 

CIRRIIINE  (rirrhux^  cirrc  ou  lentacuic). 
Foiss.— Genre  de  la  famille  dcsCyprinoldes. 
ayant  deux  barbillons   maxillaires,  ce  qui 
place  leur  insertion  vers  le  milieu  de  la  mâ- 
choire supérieure.  I^  dorsale  est  de  moyenne 
étendue  ,  sans  rayons  durs  ;  les  lèvres  sont 
minces,  et  bordent  les  os  labiaux  ou  mandi- 
bulaires  sans  donner  à  la  fente  de  la  bouche 
Aucun  caractère  particulier.  Les  Cirrhiues 
diffèrent  donc  des  Barbeaux  par  la  nature 
de  la  dorsale  et  par  le  nombre  des  barbil* 
Ions  ;  elles  ressemblent  aux  Goujons  par  la 
dorsale, elles  ont  le  même  nombre  de  barbil- 
lons qu'eux,  mais  l'insertion  de  ces  organes 
e*i  différente  en  elles.  Ce  genre  ainsi  carac- 
térisé n'est  plus  le  même  que  celui  établi  |>«r 
Cuvierdans  le  /iègne  animal  ;i\  ne  compren- 
dra pas  aussi  toutes   les  espèces  qui  y  ont 
été  classées  par  M'ClcIland ,  la  plupart  de 
ses  cs|)êces  faisant  partie  du  genre  Hnhiia 
(  t'oy,  ce  mot).  A  en  Juger  par  les  figures  de 
M.  Bucbanan ,  il  y  aurait  deux  groupes  dans 
les  Cirrhines;  les  unes  auraient  le  museau 
avancé  comme  les  Barbeaux,  mais  Je  ne 
connais  ces  espèces  que  par  l'ouvrage  de 
l'auteur  ;  les  autres  ont  le  museau  non  sail- 
lant ;  et  de  ce  groupe  Je  n'en  connais  que 
trois  espèces  ,  toutes  trois  originaires  des 
fleuves  ou  lacs  de  l'Inde.  Quelques  autres, 
comme  le  Cyp.  reba ,  qui  abonde  dans  les 
étangs  et  les  rivières  du  nord  du  Bengale  et 
du  Bahar,  atteignent  60  à  70  cent.,  et  ont  une 
cbair  savoureuse.  C'est  aoe  des  espèces  que 
Ton  devrait  essayer  d'importer  en  Europe. 
On  ne  peut  douter  de  la  réussite  de  ces  es- 
sais s'ils  étaient  dirigés  tvec  prudence  et  ha- 
iMlelé.  (Val.) 

T.  III. 
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'CXRRIII\ÈI1E.  Cirrhincrit.  anmkl.  -- 
Geurc  établi  par  M.  de  Blaiovilie  {Dia.  se. 
uHt.,  t.  LVII.  p.  4sH)  dans  sa  Camille  des  i\6- 
rèiscolccs,  pour  un  Ver  chélopode  observé 
par  lui  sur  la  côte  de  U  UocbcUe.  et  dont  Icf 
cirres  sont  alIoRiiés  e«  doués  d'une  grande 
mobilité  fieudanl  la  vie  de  l'animal.  U  partial 
antérieure  du  corps  des  Cirrhinèrcs  manque 
d'yeux  et  de  tentacules.  Leur  tête  est  formée 
d'un  seul  grand  anneau  ovale  complet,  pré- 
cédé d'un  segment  labial  incomplet.  Il  n'y  a 
pas  sur  le  dos  de  branchies  foliiformcs. 
M.  Ixsueur  avait  proposé  pour  ce  genre  le 
nom  de  Probmcidea,  déjà  employé.  I.es  Cir^ 
rhinères  sont  des  animaux  fort  voisins  dçf 
CIrrtiatules .  et  M.  Mllne-Edwards  ne  les  ca 
sépare  même  pas.  (p.  q\ 

CIRRIIIPÈDES.    Grrhij^edet   {cirrUnM , 
cirrlie  ;  pedes  [pet],  pieds).  CRUST.—Ces  ani- 
maux ont  été  classés  lanldt  parmi  les  Éciiioo- 
dermes,  Untrtt  parmi  les  Mollusques  ,  tantôt 
entin  panni  les  Crustacés.  Ce  sont  eux  qui 
ont  le  plus  varié  ,  et  dans  la  dénomination 
et  dans  la  place  qu'ils  ont  occupées.  L'im- 
perfection de  leurs  organismes  justifierait, 
d'après  M. de  professeur  Serres,  toutes  les  dé- 
terminations qu'on  leur  a  assignées.  Cepen- 
dant un  autre  motif  peut  également  expli- 
quer le  désaccord  qui  pègne  parmi  les  au- 
teurs qui  ont  cherché  â  classer  les  Cirrhi- 
(>èdcs  ;  nous  vouions  parler  de  rignoranee 
dans  laquelle  on  est  resté  jusque  dans  ces 
derniers  temps  relalivement  à  leur  constitu- 
tion anatomique.  Comme  il  serait  trop  luog 
d'exposer  ici,  uiéme  d'une  manière  très  suc- 
cincte, les  caractères  zoologiques  qu'on  leur 
a  tour  â  tour  assignés ,  nous  ne  parlerons  que 
des  travaux  récents  cnlrepris  plus  particu- 
lièrement sur  les  Anatifes  (I),  de  la  classe  si 

{i)Oèierr*tioHt  fttitet  fur  tltt  ÂHutiftt  w.intmu.  (>«  «ni- 
maiic  (voy  I*jIU«  de  r*  U>ctlt>iinaiir  ,  Cirrlii|MNlrs.  |>l.  i| 
•ont  fivé*  «tir  tlraroipt  •■lr«>ij;>T«  rt  ui^ri»*,  iioUmiMrnt  m»\ 
bois  dr«  n-tviir«.  a*iv  nnliri».  rir  .  ptr  l4  h\Ê»*  de  Irur  ^fk» 
ik\ru\r  (  «  .  kg  I  ;  tut>iil'Ui  ,  trittl<i>riii  ,  tuiiplr ,  inoLil*  •! 
rontrM-tilr.  I»tv|'i'il«  ««nt  plun^ra  A*»%  iVau ,  en  U%  voU 
•ortir  Iruii  «■iriii'i  arlii  ui<-«  (  fig  l  >.  3.  '.  <>,  7. /T;  ër  1b 
r««ité  du  UMiiiauu  nù  il»  M>i)t  rrnlrriur»  :  rrui-ii  rMs 
mtrnt  ilrf  inouTrniriit*  I<miJomi»  d<«iii  Ir  mra>r  «tmi  ,  «g 
romm^  pour  âtt>rrr  qiv^ur  cUntr  vt-r»  Imr  crnir*  Cmm 
in>ncr««i*  ■  |*onr  rr»ult4(  ilViittainrr  «t  rs  U  buMCli*  !«• 
rnrpu»rulr*  nlim*  nl-iirrt  qui  »<■  tiu«vrul  rn  awprti— 
«UiM  IVaii  ri  «|i>r  l'ainm'il  iir  t^uiait  ailrr  rhnrlirr  LWar* 
\rmn%\  tfr«  T«lvrg  ih.  \\%  I  ri  U;  •'rircMtr  UNUrm<  ni.  r«  y*» 
lail  «trirrminr  p«r  l'ifnpBUi^n  «|i»#  Irur  rtMMwwiiqiirtil  k« 
nriUr»  ri  Ir  rutpt  mrnir  A*  i'A«Mtifr  quand  iU  MirtraC  éê 
U  ravur  dn  in»nir»i.  (f  .  fij  •  )  S»  !••»  A»-liX«»  qui  oat  d^ 
«ute  la  HirU»«)rpbua«  d'c*wi«t»o«  tml»r^««n«it#  nr 

4&' 


714 


cm 


remarquable  des  Cirrhipcdes,  dans  le  but  d'é- 
tablir une  nouvelle  classiGcalion.  Avant  de 
discuter  el  d'établir  les  rapports  qui  existent 
entre  certains  Arliculés  et  les  Analifcs,  nous 
liions  assigner  les  caractères  généraux  des 
Cirrhipèdes. 
Touies  les  espèces  de  cette  classe  sont 

gent  p«»  de  pUre  ,  iU  pearf ut  du  moin*  dirifT  dans  toai 
les  «en»  l'oavrrture  d<  Irar  envrloppr  au  moyrn  du  pédiruU 
qui  cM  mutcolatrc. 

Lorsque  le»  Anatifei  font  bon  de  iVau  .  iU  ne  «orlmt 
plu*  de  leur  enveloppe,  ou  du  moi  m  très  rarement.  Ce«x  qtii 
Montrent  k  plo»irur«  reprise»  les  rirrbet  meurent  le»  pie- 
aii«rt  ;  le»  autre»  peoTent  Tivre  dii-buit  à  vinçl-qualrr  heu- 
res. On  remarque  «uavent  un  retrait  congidénible  du  pédi- 
cule. 4111  est  quelquefois  si  grand,  que  la  coquille,  lorsqu'il  y 
•m  a  une.  semble  implantée  immédiatement  sur  le  buis  ou 
les  pierres  qui  la  supportent. 

Si  Ton  Tient  à  couper  le  pédicule  en  trarer»  comme  pour 
séparer  l'animal  du  point  oè  il  est  Cxé.  on  voit  sortir  nne 
ajses  grande  qasntité  de  liquide  LIanrbitre  ;  mai»  bientôt  le 
point  f«  la  »ectlon  a  Hé  pratiquée  se  resserre,  se  ride  et  »e 
pli»»e  fortement.  Nul  doute  que  celte  section  ne  soit  point 
•ne  cjiose  giaTC  pour  l'animal,  el  que  le  pédicule  ne  poisse 
se  coller  de  nouveau  sur  un  corps  quelconque. 

Lorsqu'on  ouvre  le  pédicule  par  une  liici»i€>n  longitudi- 
nale, on  voit  dans  sa  cavité  nne  subsUnce  granuleuse  (voy. 
fig.  4.  c)  d'une  routeur  bleu  de  ciel  foncé,  disposée  en  Oo- 
cons  (voy.  fig.  A).  Cette  tnbstance  conUitue  l'ovaire;  et  les 
ovules  qui  en  proviennent .  et  qu'on  retrouve  à  certaines 
époques  dans  la  cavité  du  manteau,  sont  également  d'un  beau 
bleu;  seulement  les  grains  sont  plus  volumineux  et  affectent 
par  leur  réunion  une  forme  laminée  qu'on  a  comparée  à  des 
couMios.Cf(  dent  plans  d'craf*  situé*  de  chaque  cdté  de  l'a- 
nimal résultent  de  l'arrangrment  surrrtMf  que  les  petits  cmfs 
prennent  en  arrivant  dans  le  manteau  Là  ils  sont  fixés  par  les 
replis  meabraneax.ttés  minces,  foi  msut  une  petite  fouttière 
oé  soMt  rrctules  premiers  ovules. 

M.  le  professeur  Duvernoy.  dont  l'iitëpinsable  ardenr  d'in- 
vestigation se  soutient  si  beureusem'-nt,  vient  de  faire  pré- 
parer, poar  ses  savantes  leçons  au  G>ll''ge  de  France,  des 
pièces  sur  lesquelles  on  vwt  le  repli  du  manteau  dont  noos 
vencni  de  pa?  1er,  termine  en  rône  et  comme  un  petit  rionai 
dan»  le  pédicule.  Kotre  aavant  collaborateur  pense  que  ce 
prt<longement ,  ouvert  du  cdié  du  manteau,  pourrait  servir 
à  conduire  l'eau  dans  Pova.re  qu'elle  vivifierait.  Il  est  io»- 
poitant  ,  du  reste  ,  de  faire  obseivrr  que  la  coloration  blrn* 
des  iruf»  ne  se  voit  que  sur  les  An.>tifrs  frais.  L'action  de 
l'alcool  les  teint  d'un  roux  plus  ou  moins  funcé. 

Dtt  trfumtmU  dtt  Anmtifti.  Swirant  leses|>errs.  la  pre- 
■iicre  enveloppe  est  tantùt  aulikle ,  tantôt  formée  de  pl*ques 
calcaires  (fig.  i).  tantôt  enfin  elle  eu  entièrement  dépourvu* 
de  parties  écailleuses  (fig.  4  et  C.  Triton  rouge).  La  secoade 
■lembrane  (M,  ig.  i],  muacuVaire  dans  le  pédicule  seulement, 
tapisse  t'inténeor  des  valve»,  ae  rrcourl*  sur  elle-même  (^/ 
g*g')  à  la  manière  des  séreuse*  .  et  rero.t  dans  %»  cavité  oq 
■lanteau  le  corps  de  l'animal,  qui  est  renfermé  dans  une  troé- 
Stèmc  env*lopp«  (jf)-  H  résulte  de  cette  dispositioo  quM  y  • 
holement  complet  entre  le  pédicule  et  le  rorp»  de  l'AnaUfe. 
Huf  le  valMeoo  nourricier  (¥)  ;  pourtant  les  œufs  passent  du 
pédlrulr  dans  Itmsuirau:  or  il  extate.  dans  répaiaorur  de  la 
■brou»,  ••  cuBal  Igg,  flg.  4)  qui  va  du  podicule  a 
éeo  «olves.  et  qui  eat  tirsiine  a  servir  d'ovi-lurte. 
rAnaltlii»,  retiré  de  ses  enveloppes,  prfsrnie  anr 
iIIUms  ^i  rorirap— Jet  ■• 
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filées  ,  les  unes  par  un  {>édicule  :  elWta»- 
stituent  les  Anatifes  proprement  dites. 'a 
autres  sans  pédicule  :  ce  sont  les  EaUon. 
Une  cnveîopi>c  nommée  manicau  rfBfrrBC 
le  corps .  qui  présente  des  traces  é%i^'^ 
de  divisions  circulaires  ou  anneani.  U 
bouche  estcomposée  de  mâchoire»  Uiëra'.e»; 


pie<Is;  rbaqne  segment  ou  annean  soutient  ««c  pâtT  i^ 
pattes  (fig.  7).  Chxiue  pte^i  est  roa^kosé  «Tune  p^r^e  r«'.a- 
dnqne  non  articuler  et  g*rv»ic  de  ao«es.  sur  '•ai^u^'eir  :-«•- 
vent  deux  proltMigmamts  rorvie«  de  for^  ap-jce.  a'V^M 
un  graml  nombic  de  fuis,  e^t  offrant  ef  >lei»»i  hramtfxp  4* 
filaments  soyeux  Cr»  pio'onç^n»«t«ti.  qa*  •■<  »  j^jtr  «^f.-^oi, 
•ont  plus  ou  moins  longs  su.rant  )rs  r%^*'-r%  1  u  *tas- 
tifecomrpan  ^6g.  7;  le»  a  pl«s  Io<n^  q».e  >Tt  ••  f  ç  «  rtf . 
en  revanche,  celu>.<  1  ■  |r-s  fu^J*  |>:i.*  K«;t  ^ar  r«iv>-^  Le 
nombre  drs  brancbirs  vaiir  rg^^vB'T-'.  »j  t.u:  >»  •fcvs; 
l'Analif»  commun  en  a  i  •«'■il<-mmt:  !"^«*:f«  4  •  «  *  o  Lé- 
pmi  aurita  Cm.»  en  a  i«>  ;  Ir  Trir..o  :  4.  <i*>u:  «  a  U  ba*  Jr 
cbaque   pin!-n>àrli<-  1»-.   rtr  .  «  Ir. 

O- gants  de  ta  digution.  L«»r».{ae  la  bAv^rbe  est 
parties  environnai.ti-»,  rîir  prc^e^tte  un  rea>mmt 
rable  qu'on  ponrrait  »eg»tilrr  rom*»*  étant  Îj  tf.'.  eyetu 
dant  on  n'y  distingue  qu'un'  lé^re  •»;k.-r'e«r» ,  rf'>  »aaai- 
boles.  trou  paiies  de  mÂ<  bo.rrs   et  nzt^  per.-.e  !«-««    v^ 

fig.  C,  0).  Touîr  s  CCS   I>.etr»    o..»    i»c   :'-t..l.f  -    .xr     r-^-r-» 

composent  la  bo-icl»*»  «'e»  Crtt<t.^c*  rt»  g-r^.  >,•;;■  •  pa-t» 
culiorement  avec  cr lies  de'*  Pi>\''wekn >«■«•».  l'.»?  -.  %i  t*  T*- 
sopbage  des  Anattfes  r-\l  tap  sae  d'une  m--«>b  ac-  K>~>fv 
cornée  qui  s'evate  m  fvime  «:^  il.'tlr  «.m^  r^»:  *:-  •«« 
fig.  D).  Cet  organe  Inbul'ux  .'/;.'.  Lg  t.  .,  f-.*n*  aa' fv 
pèce  d'appendice  (eT.ri  qui  rommuni  |  .e  >»«  U  rwr  :•  <>■ 
macale  ;  l'inteatiu  (tt,  fig.  9;  .  èv^Ar  ■  su«  vti^  v.  le  rétré- 
cit bienttl.  serontomne  «îr  mainrre  a  •e*-r'»  le  ♦  —  -f^. 
et  se  termine  en  ae  dilatant  î.'gevrow-»:  »'-i  '.- -  •  atai. 
Ce  qu'il  y  a  de  remaïquablr  dati»  ,-e:  nt-^t  -  .  .'e».  ^  j«*- 
•ence  d'un  second  tube  Ut.  fig.  01  en  f...rni»  <-  r  -mr  rt.*  r«r 
le  bant.  rrUtrt  et  termine  rn  cul-de-s.H-  par  >  Wv  !«b  et- 
trérai'.é  supérieure  .  qui  corieopond  a  iV-t..»*.-  .  p-r./*  ta 
même  di»|>o«ition  que  le  l>or.l  frange  du  pa«  "of»*»  •f«>e 
de  Fallope  cbea  les  Vertebre'%.  t-t  *e  tr^^ve  nali  anai  fjk'tn 
denteluit»  dana  les  lacunes  arrxWjiirrs  y.  »«r.a»»**rd» 
l'estomac.  C'est  dans  ce  rie«  um  que  s>#ut  <  e^^«>  >v  a  ta» 
pvur  y   su'.iir  le  fax  ail   prrp.ir^toiie  «   '.a  oc:j  :.« 

.4fp4uvil  it  la  etmlanom  dm  tmmg.  DfT«u  K-..  m  »  f^ 
péte  que  le»  Anatifes  out  un  rCY-ital.ie  cw  ;  rr^irwCaae.  «a*- 
gre  la  plus  grande  attcntu»».  i«<>tis  b'«  at«-«a  tr-i«««  ^«*a» 
va:»seau  dorsal .  renfle  iiregulié-feoM^i  ç^  y  a^y-n  |>  aSfc. 
et  aboutissant  aux  conduiu  vaMrttlair^-s  Wv  (k«^>v  f«d  Lr 
prinrip-l  vaisseau  ab«loviinal  l<*urvi  t  »^  |riigii  hv»cWa 
pedoooiàc  :  c'est  celle  dont  oons  avossa  de>a  pare 

Dm  tyuhut  «ervvkx.  L'illuatir  autem  d«  X«fae  «vja«» 
Cuvier.  a  compara  la  disposition  des  gan^  1^  wma»  sm 
Anatifes  a  celle  des  Art»mlé«.  En  efXrt.  uaar  arr.*  m  r^i^ 
ments  gaaglionnairrs  (a  voy.  fig.  (,)  ^  trowve  aisncr  pv  lamm 
sur  la  partie  antérieure  du  r^asAl  d>festif  et  vm\ 
sous  repiderme.  Leur  nombre.  |*«r  fo«»e  et  Seun  < 
méritatexit  d'être  figurés  aver  sotn.  à  cana*  de  pis  1 
titudes  qui  se  rrncoaitreaM  «ln«a  les  pluarbii  ««"M  •  ' 

•Crs 

Enfin  ,  la  qwesljo*   la  plua  cootr^teiate   de  T* 

des  Orrbipwies  eU  celle  ^us    eol  wSattv*  a  l'app  tvri  f^ 

tal.  I^es  trsvaus  de  M.  Tbomspooai  .   q«t  «cakiljmr»*  tr  \*m 

mi^Mvemeat  «le  transLaUon  de«  Anat.fe»  posM^^al    e«  p«~** 

j    embryounaire,  mflueal  puw  4<ir««i«  \rt  iders  dr  IUo«.fB 
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J'estomac  est  boursouflé  par  une  muUilude 
de  pclilcs  cavités  qui  paraissent  remplir  lea 
fonctions  du  fuie  ;  l'intestin,  simple  en  géné- 
ral ,  présente  une  corne  membraneuse  ren- 
fermée dans  la  cavité  intestinale.  Il  existe  le 
long  du  ventre  des  ûlets  nommés  Cirrhet, 
disposés  par  paires ,  composés  d'une  multi- 
ludc  de  petites  articulations  ciliées ,  repré- 
sentant des  espèces  de  pieds  ou  de  nageoires, 
<omme  celles  qu'on  voit  sous  la  queue  de 
plusieurs  Crustacés.  Entre  les  derniers  cir- 
xhcs  cit  un  long  tube  charnu  et  annelé ,  qui 
sert  à  porter  sur  les  œufs  la  liqueur  sperma- 
tique;  à  la  base  de  ce  tube  et  vers  le  dos  est 
rouvcrture  de  l'anus.  Le  système  nerveux 
Torme  au  devant  du  corps   une  série  de 
ganglions  bien  symétriques.  La  circulation 
se  faitdans  des  cavités  sans  parois  distinctes; 
il   y  a  un  vaisseau  dorsal  double,  mais 
point  de  cœur  proprement  dit.  I^s  branchies 
«ont  toujours  5ituées  sur  les  parties  latérales 
du  corps,  et  fixées  à  la  base  des  pieds.  Les 
•deux  appareils  sexuels  sont  bien  distincts 
J'un  de  l'autre  et  constituent  un  véritable 
facrmaphrodisme. 

Aapports  des  Cirrbîpèdefl.  Nous  devons 

%tt  fait  germer  da  prdiralr  a  peu  prè»  rommr  le  rrrairnt  dei 
intur^ton»  (ur  ui»e  tigr.  Cuvirr.  qui  n'a  polnc  rcconnn  la 
|>ré»rnre  ii«  l'ovairr  dans  If  p«ilirul«  mraibr*no-iiiatnalair« 
dri  Anat.frs  .  et  qi)l  a  pri«  pour  Ici  lr«  granulation»  de  la 
«l»n<if  •permatiqtir,  a  d't,  et  l'un  a  répété  d'aprèi  Ini  :  •  Lr« 
-  «euCs  •«  dHarbrntd«  leur  (rapp«  aito^  aur  Ira  partira  Imti- 

•  ralr»   «lu  canal  iiitra'inal,   rlirminrnt  le  long   dea  canaux 

•  d^frrentt  rt  du  trstiruir,  rn  %e  fcrondant  d^nt  leur  mat- 

•  rhr;    ila  aonl  drpoi^i  ensoite  dans  1^  ratitr  du   manleaa 

•  par  le  t«W  proboandiforme  qui  termine  rrt  appareil  .  Ce 
-••ratt ,  4*apffiM  notre  llluatrt  anatomittc  ,  on  mode  de  gA- 
«i*ratioa  particaller.  Poli  et  Lamarrk  avaient  birn  ln<liquele 
lien  <■•  se  trouTetit  Ira  orairea,  majg  Ut  n'avaient  p««  trouvé 
-«le  mnduit  en  ^owiimttt.  Nom  ne  reviendront  pat  nur  ce  qui 
«  êik  dit  an  romaienremenl  de  cet  artirle  Unt  tur  le  ninal 
^«a  Mf  roTfana  femelle  dea  Anatifes.  Quant  à  l'appareil  f«. 
«•^tenr  mil*  de  ces  ammaai  bermapiiroditrs,  il  rsi  plaré 
^«  rkaqoe  rAli  do  eanal  digestif,  depuis  rrttomsr  Jusqu'à 
fansn,  et  4epaia  I*  doc  Ja»«|n*k  la  base  des  pieds.  Toute»  les 
^rasalatiesM  blanrbet  qui  le  composant  (««,  tg.  3)  sont  son- 
••«•ea  par  dec  pédicules  et  réunies  rn  groupes  par  dra  rami- 
Acatinns  allant  toutes  al>oatir  a  un  tmnr  rommun  1res  sppa» 
wnt.  O  tronc  {h)  on  tube,  renflé  ptès  de  rr«t«>niar.  se  ron- 
t««ni«  plnaienn  fols,  diminae  de  calibre  k  mesure  qu'il 
•pprocba  4»  raana,  et  lorsqu'il  y  est  arrivé  .  ae  rrumt  avec 
#tlul  du  rdié  opposé  (tf.  8}.  Lr  prt't  rnmluit  qui  eu  irtull* 
«M  lOfé  dana  le  prolongement  rainlal  ou  pruhottidiforme 
fa*,  tff-  >.  9.  t),  et  va  s'navnr  à  son  estrémit^  garme  de 
«•!••  comme  les  cirrises  CetI  ce  piolongement  pioboaridi. 
Ébfnsa  qui  conduit  la  liqueur  »<-minaI'>  et  nun  !•»  iruf s  Jusque 
4ana  le  manteau  où  reuv-ci  »e  trouvut  Api<«  li  fT<>iulj. 
•las»,  lesotufs  se  dévetuppent,  la  méla>iiorpbo>«-  <-mltryon<iaire 

•  IM».  et  le*  Anatlfet.   d'abord  libres,  «ont  ensuite  se  Tiver 
I  to  -p«  marins. 
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maintenant,  en  nous  appuyant  sur  les  ftilf 
précédemment  exposés ,  rechercher  avae 
quels  animaux  les  Cirrhipêdes  ofTrent  let 
rapports  les  plus  multipliés  et  les  plus  in- 
times ,  et  par  suite  déterminer  quel  rang  ils 
doivent  occuper  dans  la  série  animale. 

Lamarck,  en  cherchant  leur  classement, 
les  éloignait  des  Mollusques ,  parce  qu'il  y 
voyait  un  système  ganglionnaire,  des  piedf 
articulés  a  peau  cornée  ,  et  plusieurs  paires 
de  mâchoires.  D'un  autre  côté,  le  rappro- 
chement qu'il  en  faisait  avec  les  Annélides 
ne  lui  paraissait  pas  naturel.  L'existence  da 
manteau  ,  l'absence  de  faisceaux  de  soies  et 
d'anneaux  transversaux  qu'il  ne  trouvait 
pas  sur  le  corps  des  Anatifes  en  étaient  la 
cause.  Enfin  il  pensait  que  des  animaux 
qui  n'ont  point  de  tête,  point  d'yeux,  et  dont 
le  corps  se  trouve  enfermé  dans  une  véritable 
coquille,  ne  pouvaient  être  non  plus  des 
Crustacés. 

Cependant,  malgré  l'exactitude  de  %^ 
vues,  le  célèbre  auteur  de  l'ouvrage  sur  les 
animaux  sans  vertèbres  n'a  pas  cru  devoir 
placer  les  Cirrhipêdes  dans  la  grande  classe 
des  Articulés  :  cela  tient,  il  nous  semble,  aa 
peu  de  valeur  qu'il  a  donnée  aux  différenlet 
analogies,  surtout  à  colles  qui  existent  sous 
les  rapports  anatomiques  et  physiologiques. 

Le  système  nerveux  ganglionnaire,  symé- 
triquement placé  sur  le  canal  digestif  des 
Cirrhipêdes,  conduit  déjà  à  un  changement 
d'organisation  qui  sert  a  généraliser  la  classe 
des  Articules.  I^  disposition  articulée  des 
pieds ,  celle  du  corps,  qui ,  quoique  moins 
évidente,  est  cependant  as^cz  sensible, 
montre  aussi  que  la  nature  passe  ici  d'un 
degré  d'organisation  à  un  auirc  ;  la  disposi* 
tion  de  la  b(»uche  oiïrc  une  analogie  qui  s'é- 
tend non  seulement  a  la  forme,  mais  qui 
va  même  jusqu'au  nombre  des  pièces  qu'on 
retrouve  chez  quelques  Crustacés.  \a  res- 
semblance de  la  (Circulation  avec  celle  d'un 
grand  nombre  d'Articulés,  l'existence  dn 
branchies  à  la  base  des  pieds ,  comme  ches 
les  Crustacés,  et  enfin  d'autres  rapproche- 
ments d'une  importance  secondaire  forment 
les  caractères  propres  aux  Anatifes ,  et  com- 
muns aux  Articulés.  Il  est  presque  superfln 
de  dire  que  ces  caractères  sont  tous  en  op« 
position  avec  ceux  assignes  aux  Mollusques* 
Chez  ceux-ci,  le  système  nerveux,  par 
exemple .  est  compose  d'un  certain  nombre 
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éê  masses  méduH.iif  es  disposées  emlifTérenH 
fmnls  du  corps,  au  lien  de  présenter  fa  série 
végulièrc    et    st métrique    des    ganglrons , 
comme  cela  a  lieu  dans  les  AnaliTes  et  les 
Articulés.  La  circulation  est  toujours  aidée 
auinoinsparun  ventriraie  charnu, aortique, 
tandis  que  les  Anatifes  n'ont  point  de  cœur 
proprement  dit.  Quant  à  la  disposition  arti- 
enlcc  des  pattes  et  du  corps ,  il  y  a  encore 
bien  moins  de  ressemblance,  il  est  donc  très 
feoile  de  séparer  les  Cirrhipèdes  des  Mollus- 
ques. Toutefois  ,  cela  ne  soffit  pas  pour  re- 
trouver l'ordre  de  classement  qui  leur  est  le 
plus  C(/nvenable.  Placés  dans  l'embranche- 
ment des  Articulés,  ils  ont  des  rapports  Ta- 
ries avec  chaque   clajise   de  celte  grande 
division  établie  dans  le   Ilèrjtie  animai  de 
Cuvier.  Or  ,  il  s'agit  de  connaître  et  d'éva- 
luer les  rapports  OUI  tes  lient  plus  intime- 
ment avec  telle  ou  telle  autre  classe.  Pour 
y  parvenir,  il  est  nécessaire  d'exposer  briè- 
vement les   caractères  les  plus  généraux 
qu'on  a  assignés   aux  animaux  articulés. 
Ainsi   leur  syslcine  nerveux  ganglionnaire 
est  à  renflements  symétriques;  les  mâchoires, 
lorsqu'ils  en  ont ,  sont  toujours  latérales  ; 
elles  se  meuvent  de  dehors  en  dedans,  et 
nof^  (!e  haut  en  bas.  Enfin,   la  plupart  de 
ces  animaux  peuvent  changer  de  place  par 
la  marche,  la  course  ,  le  saut ,  Ij  rotation , 
le  vol  ou  la  rrpialion. 

Mars  les  (lirrhiprdcs  sont  privés  de  la  fa- 
rulté  loconiclrire  ;  ils  ont  dnnc  nitiins  de  rap- 
ports avec  les  deux  dernières  classes,  les 
Arnchniiics  et  les  Insectes,  qu'avec  les  deux 
proniiércs.  les  Annélidcs  et  h^s  Crustacés.  En 
efTel,  p;ir;ni  ces  derniers,  on  trouve  quoiques 
esjxHfs  qui,  comme  les  (lirrhipèdes.  sont  pri- 
veras de  loromolion  ,  telles  que  les  Crustacés 
oarasilrs  cl  cerlnins  .\nné!i«Ies.  i'/est  donc 
avec  ros  derniers  qu'il  faut  enfin  les  compa- 
rer, r.iif)  (J'y.imver  par  déduction  au  rang  qui 
letirnpi>artienl.  Sous  le  f)oinl  lie  vue  du  sts- 
ttmc  nerveux,  ii  y  a  une  égale  analogie  entre 
celui  desC.irrhipè.ies  et  le  svî^tème  nerveux  , 
soit  des  Annélides,  soit  de  certains  Crusta- 
cés inférieurs;  mais  leur  cirrulation,  leurs 
pied*  articulés  et  leurs  bouches  surtout,  ont 
lieaucoup  plus  de  rapports  avec  les  Crusta- 
cés en  général.  D'un  autre  cAté,  les  organes 
dt  la  reproduetion  sont  toujours  réunis  et 
•mislituent  l'hermaphrodisme  chez  les  Cir- 
lllipèdes ,  tandis  que ,  chez  les  Crustacés ,  iii 
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«Nrt  séparé5  ;  les  soies  qti'no  retrooreWph»' 
souvent  sur  les  articolatioDS  du  corps  tka 
les  Annélides  manquent  cbex  lfsCirrkipf4e«. 
Quant  à  leur  etiTeloppe  externe  qui  est  taolM 
eori»ée,  tantôt  uni  Taire  ,  tantôt  maltivaive, 
die  aurait,  d*après  Barnieister,  plvs  d*^ 
nalogie  avec  ^enveloppe  de  certains  Ois- 
tacés  ,  notamment  avec  celles  des  Cfrm  fi 
des  Limnoéia  ,   qo'avec  celles  de  qoekyw» 
Ànoéiides.  Ainsi ,  à  part  la  cirroBstaore  de 
rheriraphrodisme  ,  earaclère  qui  les  ra^ 
proche  ées  Annélides .  les  Cirrhipèdes  <At 
plus  de  rapports  avec  les  Crustacés.  .V>o> 
proposons  donc  de  placer  la  classe  de»  Cir- 
rhif>ci)es  rriistarcs  avant  les  Annélides.  aûo 
d'établir  le  passage  naturel  entre  ces  der- 
niers et  les  ditTérenles  classes  déjà  idai*» 
de  Ouslacés.  Ijcs  Cirrbipédiens  compren- 
nent plusieurs   genres ,  saroir  :  ÏJd  Ana- 
tifes,    Auaùta ,    Brag;   les    Poncf-pieJ*. 
Potiiciffet ,  Ii^ach  ;  les  Ctncras  ,  Leirh ,  îe* 
Olioiit,  l^acb;  les    Tetralasmts ,  Caf  :  )f< 
Glands  de  nier,  Bitlanut  de  Bnig.:  les  6a- 
lanes  proprement  dits  ;  les  Diadèmes .  A-- 
dema  ,  Uuuz.  Koi/tz  ces  mots. 

(Maiti?!  SAiTr-A»ci 
Cir.UnirÉDIEMS.  ceust.  —  S^B^frioe 
de  Cirrhipèdes. 

CIRniflPIDES.  CBUST.  —  Sjnt»0}iae  de 
Cirrhipèdes. 

CinnillTE.  Cirrhiut  (»^;,  espèce  de 
poisson  de  mer  ;  de  «poô;,  jaune',  fots*.  — 
Genre  de  la  famille  des  Percwidcs  a  uoe  >eu!e 
dorsale,  à  G  rayons  braocbiaas.  et  a?!»:  ^ 
mâchoires  armées  de  dents  canine».  Far  la 
nature  de  la  dorsale  et  le  nombre  des  ra;oe> 
de  la  membrane  brancliioslèfe.  m  poorraii 
cire  tenté  de  faire  de  ces  PotsMw  oor  Ca- 
mille particulière  ;  mais  le  resle  delenr  er|^ 
nisaiion,  si  voisine  de  celle  desScmcs  eides 
Perches .  justifie  de  reste  ce  rappfochcaicnt 
déjà  saisi  par  l^cépêde ,  qtii  n'en  cU»^  H* 
moins  ces  Poissons  dans  on  ordre  forteKii- 
gné  de  celui  ou  il  plaçait  la  fcrcèe.  1/C> 
dont  nous  nous  occupons  ici  a  éteeiaMtpar 
Conirnerson.  Il  en  avait  bien  saisi  le earacinr, 
qui  consiste  dans  la  présence  de  C  on  T  ravtns 
Moiples.sans  bifurcations,  mais  avec  arti- 
cnialions  a  la  p«>riinn  inférienre  dr  la  m- 
geoire  pectorale,  ces  rayons  pins  lonçs  qo«l» 
supérieurs  dépassant  la  membrane  de  a  m- 
gcoire.  11  faut  ajouter,  poor  compiler  ceiv 
)  diagno:»e.quc  IcsCirrbitesootlepreopcrt*!' 
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dentée,  reperça  le  terminé  par  un  angle  plat 
elémoossé,  desdents  longues  en  crochets  sar 
les  roiehoires ,  cl  en  velours  sur  le  ronfïcr. 
I.es  palatins,  lisses,  n'ont  aucunes  dents.  Lts 
ventrales  sotit  insérées  un  peu  en  arrière 
des  pecloraies,  mats  pas  asseï  loin  pour  faire 
eonsidorer  ces  Poissons  comme  des  Abdomi- 
nauï.  ainsi  que  Ta  fait  M.  de  I^cépèdc.  Ijcs 
c:irrhitcîi  semblent ,  par  les  rayons  simplet 
de  leur  |>ertorale .  se  rapprocher  des  Scor- 
pèiies  et  des  Cheilodaclyles;  mais  les  dents 
«ie  ces  deui  genres  sont  toutes  en  velours 
5ur  les  mâchoires  ;  les  Scorpénes  ont  des 
«icnlsaux  palatins,  cl  les  Cheilodaclyles  n'en 
ont  pas.  l^s  Scorpénes  ont  les  joues  cuiras- 
fées  par  l'arlicolalion  de  leur  sous-orbitairc 
afec  le  préopercule.  î^s  Cheilodaclyles  sont 
«le  la  famille  t\es  Sciénoldes.  C'est,  an 
contraire,  prés  des  Serrans  qu'on  doit  pla- 
cer les  Cirrhites,  dont  ils  ne  differenl  spé- 
cialeniciil  que  par  le  nombre  des  rayons  de 
la  membrane  branchioslége. 

Les  espèces  de  ce  g.  sont  en  petit  nombre  , 
parées  des  plus  vif  es  couleurs  ;  elles  viennent 
des  mers  de  l'Inde.  (Val.) 

'CÎRmiOHnA%CHES.Cirrhobrauckiata^ 
MoLi..  —  lorsque  la  structure  de  l'animal 
ciu  g.  Dentale  de  Linné  fut  connue  par  la 
publication  de  notre  Monographie  de  ce  g., 
M.  de  Btainville ,  dans  sa  Malacologie  ,  pro- 
posa d'établir  pour  ce  g.  loi  seul  la  famille 
des  Cirrhobrancbes. Cette  famille  est  fondée 
Mir  les  caractères  du  g.  dont  il  est  question, 
et  H.  de  Blainviile  l'a  distinguée  de  la  ma- 
nière suivante  :  Organes  de  la  respiration 
en  forme  de  longs  filaments  nombreux  por- 
tés par  dcui  lobes  radicaux  au-dessus  du 
cou.  Coquille  subtubuleuse,  un  peu  conique 
«lans  toute  sa  longueur  et  ouverte  à  itê  deui 
exlrémiiés. 

f.^  délaiis  que  nous  donnerons  sur  le  g. 
Dentale  eu  parliculier.  nous  (lermellent  d'a- 
t>r4*ger  cet  article  sur  la  famille  des  Cirro- 
i>rnnrhes.  f'oy.  DRXTAti.  (Disii.) 

CinnilOLUS'cr>r/>iM,cirrhe).  bot.  cb. — 
Cienre  de  l'ordre  des  Gastéromy cèles  Iricbo* 
êptrmes^  établi  par  Marlius  {No»,  act.  Uop. 
c«r.,  t  X.  p.  dl  1}  pour  un  petit  Champignoo 
qu'il  nomme  Cirrholit.tJlinfit.i,ei  qu'il  a  trou* 
%è  an  Drésil  sar  les  bois  pourris.  11  lui  as- 
signe pour  caractères  :  Péridium  simple,  glo* 
kyleux  .  membraneux  .  s'oovrant  irrégnlié- 
it  au  sommet;  columelle  ca  spirale 
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fortanl  avec  élasticité  du  péridhiin,  et  recou- 
verte de  sporules  globuleuses  très  petites^ 

XinnnOPETAMJM  {*i^k.  Jaune  éê 
tan  ;  irtTx^oy,  pétale),  bot.  fm.  — Genre  de 
la  famille  des  Orrhidacées,  tribu  des  De»- 
drobiées,  formé  par  Lindicy  (Bot.  ilef., 
t.  832) ,  et  renfermant  une  quinzaine  d*ct- 
pcces  environ.  Ce  sont  des  plantes  indien- 
nes, épiphytes,  à  rhizome  rampent,  émet- 
tant des  pseadobulbes  a  feuilles  solitaires , 
coriaces,  a  veines  inapparentes;  à  fleurs  pe- 
tites ,  ordinairement  d*an  Jaune  obsenr  ,  et 
groupées  soit  en  grappes  serrées ,  soit  eu 
ombelles  au  sommet  d'un  scape  radical.  Oh 
en  cultive  une  partie  dans  les  Jardins  des 
amateurs.  On  les  reconnaît  surlout  à  des 
folioles  périgoniales  extérieures  ringentct, 
dont  les  latérales  très  longues,  très  acnmi- 
nées.  fortement  obliques;  les  intérieuref 
très  petites;  un  labelle  entier;  un  gynos- 
tème  fort  petit,  prolongé  à  la  base ,  et  por- 
tant au  sommet  deux  eomes  pélaioldes;  une 
anthère  bilocnlaire;  4  pollinies,  dont  lei 
deux  intérieures  lamelliformes  et  beaucoup 
plus  petites.  (G.  L.) 

CIRRHOPODES.  cxust.  —  Syn.  de  Cir- 
rhipédes. 

CianillJS(  xippo'; .  Jaune),  mou..  —Ce 
genre  .  établi  par  M.  Sowerby,  dans  le  Mi" 
neral  conckologtj .  et  conservé  par  lui  dans 
ses  différents  ouvrages  ,  nous  parait  fondé 
sur  des  caractères  insuffisants.  En  effet,  ee 
sont  des  Coquilles  trocbiformes  ou  turbiol- 
formes,  la  plupart  séneslrcs  et  percées  d'ua 
grand  ombilic,  s'étendant  du  sommet  à  la 
base.  Ces  caractères  conviennent  à  la  fois  aa 
genre  Évomphale  et  au  genre  Cadran  :  c'est 
donc  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  genres  que  les 
Ctrrhttê  doivent  être  reportés.        (Dksd.) 

CIRIIIFÈIIE.  AJiNÉL.  —  f^oyez  cisnni- 

'CinniGnADR.  drrhjrada  fnrfns.CinC; 
QraïUor ,  Je  marche;,  zoom.  —  Nom  demie 
par  M.  de  Llainvillc  à  un  ordre  de  la  claiee 
des  Arachnodcrmaires .  comprenant  eem 
dont  la  face  inférieure  du  corps  est  ganie 
de  cirrcs  tcntaculiformes  très  exlensiblet  et 
contractiles. 

CmniPÈDES.  CKUST.  —  âya.  de  Gif- 
rhiprdes. 

'ClURODEniHAinES.  Cirrodrmtarae. 
icHn.  —  Nom  des  ILchinodermes  dans  !• 
roêibode  de  il.  de  fitaiuville.         iP.  G.) 
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*CIRROEDIA  (  xt^poitôo; ,  tirant  sur  le 
fanvc  jaunâtre),  ins.  —  Genre  de  Lépidop- 
tères de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Nocluélidcs,  établi  par  M.  Guénéc  [^mi.  de 
la  Soc.  eut.  de  Irance,  t.  VIII,  p.  480)  pour 
y  placer  deux  espérées  retranchées  par  lui 
du  g.  Xanihia  de  Treitschkc;  ce  sont  les 
JVoci.  ambusa  Fab. ,  et  xcrampcUiia  Ilubn. 
f^oyez  xANTniA.  (D.) 

•  CinuOSPlLUS.  I NS.  —  Genre  de  la  tribu 
des  Chalcidiens,  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères, établi  par  M.  Westwood,  et  adopté  par 
Dous  {Hist.  des  au,  art).  Les  Cirrospiles  se 
font  principalement  remarquer  par  leurs  an- 
tennes épaisses ,  que  termine  une  massue 
fusiforme.  M.  Walkcr  a  décrit  une  quantité 
considérable  d'espèces  de  ce  genre,  toutes 
recueillies  en  Angleterre.  Les  plus  communes 
paraissent  être  les  C.  zeuxo,  rhosaces^  etc. 

(Bl.) 

CIRSIUM.  DOT.  PU.— Genre  de  la  famille 
des  Cumposées-Cynarées,  établi  par  Tourne- 
fort  pour  des  plantes  herbacées,  propres  aux 
lieux  incultes  et  montagneux  de  l'Europe, 
de  l'Asie  moyenne  et  de  l'Amérique  boréale, 
ayant  le  port  des  Chardons ,  les  feuilles  dé- 
couvertes ou  scssiles,  variant  de  forme,  le 
plus  souvent  épineuses;  les  0curs  pourpres 
et  Jaunâtres. 

Malgré  les  épines  qui  les  hérissent ,  les 
Cirsium  sont  d'un  cflTet  assez  agréable,  et 
le  réceptacle  de  plusieurs  espèces  est  mangé 
dans  quelques  pays,  comme  les  Artichauts 
dans  le  notre.  Il  croit  spontanément  dans 
nos  environs,  le  C.  arveuse^  connu  vul- 
gairement sous  le  nom  de  Chardon  hémor- 
rboldal ,  et  qui  présente  quelquefois  la  par- 
ticularité d'avoir  des  fleurs  hermaphro- 
dites.—  Less.,  synonyme  de  Chamœpence. 

(C.  D'O.) 

CIS  (xiç,  petit  ver  qui  ronge  le  blé  ou  le 
bois).  INS.  —  Genre  d'Inseclcs  télraméres  , 
famille  des  Xylophages ,  tribu  des  liostri- 
cbiens ,  établi  par  I^treille  aux  dépens  des 
Anobium  et  des  Hylesiuus  de  Fabricius  ,  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  In- 
sectes de  ce  g.  ont  le  corps  ovalaire,  un  peu 
convexe  ;  la  tête  petite  ,  bituberculée  dans 
les  mâles,  et  enfoncée  en  partie  dans  le  pro- 
thorax ;  celui-ci  est  large  ;  les  antennes,  plus 
longues  que  la  tête,  sont  terminées  en  mas- 
fue  perfoliée  ;  les  pattes  sont  courtes ,  et  les 
trois  premiers  articles  des  tarses  sont  égaux 
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'  et  velus.  T.CS  Cit  vivent  en  sodîtécafl 
Agarics  et  les  Bolets  dcisechts  dt>  iv 
ils  se  tiennent  «Je  prcfcrenre  a  la  »:;-> 
fcrieure,  et  au  moi ndre danger i  .--c  i^- 
tomber.  Ce  sont  des  losecles  Ire- >--. 
qu'on  rencontre  principaiemeut  a:  r> 
temps. 

Le  dernier  Catalogue  dcM.  Dfjn:»:- 
lioiinc  28 espèces  de  ce  g.,  doni::^iîîJïr'.' 
2  d'Afrique  et  4  d\Vmêriquf.  >»::>  --^ -^ 
parmi  les  premières  le  Cïj /*  ~-  ^■- 
biiim  id.  Fabr.)  el  le  Cii  reùf -L  a  <  " 
bium  id.  Fabr.  ).  Ces  dcui  Cïpc.LJî^J"  »■ 
vent  aux  environs  «le  Pari*.  î' 

CISSA.  OIS.— Boié  a  créé  s<tt»r  '  ti^ 
g.  de  la  famille  des  Rolliersdoail-'.-?"^ 
le  Pyroll  indien,  Oorapica  birH^^i-a^L-». 
Rollierdc  la  Chine,  que  Cuvicr  nj'.-fv  i 
ses  Rolliers.  Barrère  avait  donv  f?  t  *:" 
la  Pica  caudaia  I\ey  ,  ou  mhnUi^i  £ 
VicilloL  *^ 

seron ,  chez  les  Grecs),  bot.  ni.  — «>î^- 
la  famille  des  Ménispcrmacécs.tnbaû^'^ 
nispermces,  formé  par  Linné,  et  rf::îffltïîi 
une  quarantaine  d'espèces,  dont  zyv^ 
unes  sont  cultivées  dans  lesjanir*  ^^ 
nombre  d*entrc  elles  sont  enfoff  p'- * '*' 
nues,  et  il  est  probable  que  leor  rua^s 
amènera  la  division  de  ce  genre ."  '•*• 
sieurs  autres ,  ou  au   moins  en  •^^•^'^ 
sections  qui  feront  mieux  cooniltr?  ^s'^'' 
férences  caractéristiques  assez  wiî**  »* 
présentent  ces  plantes.  Ce  sont  «>  ^*^" 
des  sous-arbrisseaux  dressé*  nu  tr^v::^^ 
seaux,  ou  même  des  herbes  vulub;.'>.<^*^ 
sant  dans    les    régions    inlertrop'-i^î  :■ 
globe;  à    feuilles  alternes,  <.inj»>.  p" 
entières,  péliolces,  orbiculaires.  .^4  ?*.'**" 
diformes  ou  peltèes;   à  fleurs  inss''''"'^» 
verdûtres.  axillaires  et    tcrniinilf*  ?îy  ^ 
rapprochement  des  fouilles  î:u^»crï«r^  ■  ^ 
mâles  en  grappes  composées  ou  fr»pff*»- 
ses ,   nues  ou    brartéées  ;  les  f^nif  «  ^ 
grappes  .  groupées  «ians  rai$>el!e  df  ^^" 
ices  alternantes,  et  très  rarement  cbran**^ 
Une  des  espèces  le  mieux  connue*.  !f  '  *" 
reira  L.,  est  une  plante  qui  habitr  if^'*"* 
des  Antilles,  du  Brésil,  de  la  CoJomdtf.^- 
Elle  est  digne  d'intérêt ,  en  raison  desrffT^ 
ces  qu'en  tirait  autrefois  la  tbèrapfvtif* 
Quelques  auteurs  prétendent  que  Infifr^ 
liens  se  servent  de  son  sac  contre  la 
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sure  des  Serpents.  Sa  racine  était  très  re- 
cherchée en  Europe  contre  la  dysurie,  la 
Déphrite  calculciise.  la  goutte,  etc.  L'expé- 
rience a  suffisamment  prouvé  que  la  saveur 
amère  et  douceAlre  à  la  fois  de  cette  racine 
possédait  en  erret  des  qualités  vraiment 
diurétiques  et  toniques.  On  comprend  donc 
peu  comment  il  se  fait  qu'elle  soit  aujour- 
d'hui tombée  dans  une  désuétude  presque 
complète. 

L'organisation  du  tissu  ligneux  de  ces 
plantes  est  fort  curieuse,  et  a  beaucoup  oc- 
cupé les  botanistes  modernes  ;  nous  n'en  di- 
rons rien  ici,  parce  que  ce  sujet  sera  traité 
en  son  lieu.  (C.  L.) 

'CISSARODRYOIV  (x:'j<73tpoç,  espère  de 
ciste  ;  Cpvov,  fleur,  en  pénérar.  unr.  m.  — 
Cicnre  formé  par  Pœppi^  (  Froo.  .<r/;mp». , 
29  ),  et  rapporté  avec  doute  à  la  famille  des 
Gcraniacées,  tribu?  des  Vivinnécs .  rt  ne 
renfermant  encore  qu'une  espère.  C'est  un 
arbrisseau  rampant,  croi.<snnt  dans  les  andos 
du  Chili,  à  tiges  cylindriques,  lui.<anfcs.  peu 
ramifiées  ,  pubérules  ;  à  feuilles  opposées  , 
longuement  pétiolées  ,  subarrondies,  tron- 
quées à  la  base,  crénelées-S-T-lohées,  pubé- 
rales  en  dessous,  couvertes  en  dessus,  ainsi 
que  les  pédoncules  et  1rs  calices,  d'un  duvet 
blanchâtre  ;  à  fleurs  bleues,  aiillaires.  (CL.) 

CISSAROiM ,  Diose.  bot.  pu.  —  On  n'est 
pas  d'accord  sur  la  signilicntion  de  ce  nom  , 
qui  suivant  quelques  auteurs  désigne  un 
Ciste,  et  suivant  d'autres  un  Lierre. 

*CISSEIS  {jit»7v)ct? ,  de  lierre?).  i?ts.  — 
Geore  de  Coléoptères  penlamères,  famille 
des  Sternoxes,  tribu  des  Rupreslides,  établi 
par  MM.  de  Castclnau  et  (iory  dans  leur 
Iconographie  de  cette  tribu.  Ce  p.  ne  ren- 
ferme que  des  espèces  de  la  Nouvel le-Hol- 
lan3e,  toutes  de  petite  taille  et  ayant  le  faciès 
des  yinUiaxia  ,  dont  elles  diffèrent  par  leur 
labre  non  bilobé,  mais  tronqué  en  avant. 
\jt%  auteurs  en  décrivent  et  représentent  six, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  comme  type 
le  CiM.  12-911/iaia  {Baprext.  id.)  Guér.,  en- 
tièrement d'un  beau  bleu  métallique ,  avec 
le  corselet  bordé  latéralement  de  Jaune ,  et 
lî  taches  de  cette  couleur  fur  les  ély  très.  (D.) 

CISSITES  ( xi99Ôi ,  lierre ).  lus.  —Genre 
ée  (^léoptères  bétéroméres,  famille  des  Tra- 
cbélides ,  tribu  des  lloriales ,  établi  par  îa- 
treille  {Hègn.  amm. ,  1829  ,  t.  V,  p.  69)  aux 
dépens  du  g.  lioria  de  Fa  br  ici  us.  II.  Dcjeao, 
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dans  son  dernier  Catalogue,  n'en  désigne  que 
deux  espèces  :  l'une  qu'il  nomme  C.  femorata, 
et  l'autre  qui  est  VHoria  lestacea  de  Fabri- 
cius  ;  toutes  deux  sont  des  Indes  orientales. 
Nous  présumons  que  I^lrcille ,  en  donnant 
le  nom  générique  de  Cisûtes  à  ces  Insectes, 
a  voulu  faire  allusion  â  leur  vie  parasite  à 
l'clal  de  larve.  Du  reste,  ils  ne  diffèrent  des 
Ilories  â  l'état  parfait  que  parce  qu'ils  ont 
la  tcle  plus  étroite  que  le  corselet ,  tandis 
que  c'est  l'inverse  dans  celles-ci.  l^oyet  ao- 
BIA.  (D.) 

CISSOPIS,  VîeilloL  ois.—  Svnonymc  de 
Béthyle. 

CISSt'S  (x{7(T9;,  le  lierre),  bot.  m. — 
Genre  de  la  famille  des  Vitacées  (Ampéli- 
dée<',  tribu  des  Vitées,  formé  par  Linné  sur 
pliiîiipurs  espèces  de  J'ùjucs  dcTournefort, 
adopté  cl  circonscrit  par  les  auteurs  moder- 
nes, dont  l'un  a  également  créé  (C.-L.  Ri- 
clmnl)  le  g.  Atnpclopsi%  sur  quelques  autres 
espères  dont  les  caractères  forment  un  pas- 
sn^c  Datiirol  des  Cis.ù  au\  faites  proprement 
diirs  ■  Kv/cz  ampki.opsis  ].  Tel  qu'il  est  au- 
jourd'hui ron>tilué.  le  genre  Ci\.sin  com- 
prrnJ  enrorc  près  de  160  espèces;  et  l'on 
présume  (|ue  les  forêts  du  Nouveau-Monde, 
et  du  Rrésil  en  particulier,  en  renferment 
encore  un  grand  nombre  qui  retient  à  con- 
naître, et  appartiendront  soit  â  ce  genre, 
soit  à  V^tnpelopsii.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
(  très  rarement  des  arbres  )  sarmentcux  , 
grimpants,  croissant  dans  toutes  les  régions 
tropicales  du  globe,  surtout  en  Asie, et  beau- 
coup plus  rarement  en-deçà  des  tropiques. 
On  en  cultive  une  trentaine  dans  les  Jar- 
dins botaniques  et  dans  ceux  des  amateurs, 
moins  pour  leur  t>eauté  que  pour  leur  belle 
verdure  et  l'effet  pittoresque  qu'elle  produit 
sur  les  murs  et  les  treillages  qu'on  tapisse 
de  leurs  nombreux  et  longs  sarments.  Tou- 
tes sont  cultivées  en  serre  tempérée  et  en 
serre  chaude.  Plusieurs  d'entre  elles  con- 
tiennent une  telle  quantité  d'une  eau  bonne 
à  boire,  que,  coupée  par  tronçons,  elles  peu- 
vent désaltérer  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes: aussi  leur  donne-t-on  vulgairement 
le  nom  de  Liane  aux  voyageurs.  \^s  feuilles 
en  sont  alternes,  stipulées,  simples  ou  com- 
posées ,  pédatiformes ,  ou  plus  rarement 
pennées  ou  bipennées ,  souvent  pellucidcf- 
ponctuées,  pétiolées  ;  les  pétioles  articulés  i 
a  base;  les  rameaux  florifères  opposiiil»- 
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liés  ou  1res  rarement  aiilUires  ;  les  stériles 
te  transformant  encirrhes  ;  les  fleurs,  peti- 
tes, verdàlrcs,  sont  disposées  en  cymes  ,  oa 
en  ombelles  involucrces  au  sommet  des  ra- 
meaux ;  les  pédicclles  articulés  à  la  bâte. 

Les  principaux  caractères  de  ce  genre 
important  sont  :  Calice  libre,  très  court, 
obscurément  4-  ou  très  rarement  5-lobé. 
Pétales  4  ,  très  rarement  5 ,  égaux ,  con- 
caves ,  cucullês  au  sommet ,  décidus ,  à 
estivation  valvaire ,  insérés  en  dehors  d'un 
disque  hypogyne.  Etamines  en  nombre  égal 
des  segments  pcrigoniaui ,  insérés  awec  les 
internes,  et  leur  étant  opposés.  Style  court  ; 
stigmate  capilé.  Baie  1-2-1  oculaire,  1  2-8perme 
par  avorlemcnt.  Graines  dressées,  a  test  os- 
seux, à  épidcrme  membranacé.      (C.  L.) 

CISTACÉËS.  Ciiiaceœ.  bot.  ru.—f^oyez 

CIST1KÉF.S. 

•CISTE.  CiMa  (xiyTYi,  panier},  bot.— Sco- 
poli  a  désigne  sous  ce  nom  une  triple  enre- 
loppc  de  la  graine  dont  les  deux  premières 
sont  membraneuses  et  l'interne  charnue. 
Bernhardi  s'est  servi  de  la  même  dénomi- 
nation pour  designer  un  péricarpe  à  la  voûte 
duquel  sont  attachées  les  semcnc-es. 

CISTE.  Cisius  (xiVto;,  espèce  de  Ciste  cher 
les  Grecs;,  bot.  pu.— Genre  de  la  famille  des 
Cislacées  f  Ci>linées),  formé  par  Tournefort 
et  conlcnanl  une  Ircnlaiiic  d'cs(>èces,  répar- 
ties par  les  auteurs  modernes  en  C  sous- 
genres,  qui  sont:  a.  Ilatinum  ,  I)un  ;  b. 
Ladonium  ,  Sp.  ;  c.  J(UodocuUis  Sp.  ;  c. 
Jirylhrocixiiis  ,  Dun.;  e.  Ledonia,  Sp.  ;  (.? 
Stepkunocaryns ,  Spacb.  Elles  sont  toutes 
cultivées  dans  les  jardins.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux ou  des  sous-arbrisseaux,  répan- 
dus communément  dans  le  bas>in  méditer- 
ranéen ;  quelques  uns  c^oi^^enl  dans  le  nord 
de  l'Aniéiiquc  et  un  très  petit  nombre  sous 
les  tropiques  de  ce  continent,  i^s  feuilles  en 
sont  opposées,  éslipulécs,  très  entières  ou 
subdenliculées  ;  les  fleurs,  blanches,  jaunes, 
roses  ou  purpurines,  éont  portées  par  des 
pédoncules  axillaires  ou  terminaux,  uni- 
mulliflores.  Selon  M.  lit>ry  de  Saint-Vincent, 
r£spagne  est  la  contrée  de  l'Kuropc  où  les 
Cistes  sont  le  plus  communs.  Mêlés  aux 
Hélianlhenies ,  dont  ils  sont  très  voisins, 
ils  couvrent  de  grands  espaces  de  terrains. 
On  en  chauffe  les  fours  et  on  en  convertit 
les  tiges  en  une  sorte  do  petits  charbons 
dont  on  chauffe  les  appartemeots. 
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C*est  de  l'ane  <les  ef  pr<T«  \n  pitt«  rrs;. 

mânes  ,    le    CL     iadan$frrmt    1^  .   i;tt<B  t^ 

cueille  celte  substanre  résineo*^  r\  i^-ir- 
Céraote  employée  autreCius  m  medmar  f«c. 
le  nom  de  iunLàunt»» .  On  <e  le  i>:<Fmr"  au 
moyen  d'une  s^^rlc  de  râtran  roma  i%h 
grand  nombre  de  Uuiére*  derair.fvVi 
passe  a  diverses  reprises  sur  les  acbibioil 
qu'on  racle  ensuite  |»ur  eu  cti^etT  Je  U- 
danitm.  Celte  résine  c>l  lelU-nicîil  abo^JaiHc 
pendant  les  grandes  clialrisrii.  quel  l^iry 
de  Saint-Vinceut  l'a  %«ie  toalyr  pvatic  a 
gouUe  des  feuiiles  4cfi  Cisles  ^i  ït  pr»i4iu- 
sent  et  parfumer  l'air  atii  alentMir».  t'nfio, 
dit  le  même  auteur,  le  0»ni  Ldau^f  r-t 
est  si  commun  en  Ef4rainadore.  qne  pet^a 
la  guerre  d'Espaçne,  nos  cavalier».  tfKn 
une  lonjrue  marche,  avaient  leurs  zru^'m 
enduits  de  I^danum.  Il  rrutt  n<»n  <<iilf- 
roent  en  Espagne ,  mais  en  Grèce,  eitOrrst, 
et  même  en  Provence .  où  on  Ta  rcfrawvt 
découvert,  et  se  Tail  surtout  remantoer  [mt 
le  nombre  et  la  beauté  de  ses  grawks  Oetn 
blanches,  malheureusement  un  peu  fopres. 
Voici  les  principaux  carartrres  penmqun 
de  ce  genre  remarquable  :  Calice  ZptjU. 
muni  de  deux  bracicoles  naines  «o  piv*  ra- 
rement égalant  les  folioles  cabriiuie^  co 
longueur,  ou  nulles.  PêUles  i.  rjrewmi  ». 
hypogynes,  égales.  KUniines  Bnabrni«e<. 
hypogynes ,  toules  ferUles  ;  ûlamenb  fauf.f- 
mes;  anthères  biloculaires,  lonsilnd'ule- 
ment  déhiscentes  ;  ovaire  sessiîe.  in^'VBçiif' 
tement  3-5-loculaire,  rarement  fi-|0-.:<a- 
laire.  Ovules  nombreux  ou  nun  orîhdr-pr.. 
ascendants  ou  appendus.  Stne  lenainal  f.v 
forme  ou  en  massue ,  articule  a*n-  r.uire . 
parfois  presque  nul  ;  stiçmaterapiref  Ji>HiJe 
cartilagineuse ,  coriace  ou  lifiirc.^.    C  Lj 

CISTKES.  BOT.   PB.  f^'cKZ  QyT\Mti>, 

CISTKI^.  Ctstcla  (  diminubf  de  firf-  , 
corbeille.»).  i.\s.  — Genre  de  Vjoié.^fberci  h^ 
léromères ,  famille  des  Sténélvtres.tnlvd^ 
astélides,  établi  par  Fabricius  et  adufle  \>ax 
tous  les  entomologistes  ;  raaas  dep«i»saLi»- 
dation  on  en  a  retranché  piu&iev»  ta^tm 
avec  lesquelles  on  a  fonné  d'autm  (.  éÊÊt 
on  trouvera  la  nomenelatuie  à  Tailirteo- 
TÉLioES.  Aujourd'hui  le  ^.  qoi  «ms  «• 
cape  se  borne  auK  espèces  dont  les  pnmcy 
paux  caractères  sont  d'avoir  les  aritcie*  i« 
Urses  simples  ou  non  bilobés,  et  le>  uos- 
dibulef  sans  édiaBcaire  à  leur  nireawc  »t 
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terminée!  par  une  seule  dent  formant  la 
pointe. 

Les  Cistéles  sunt  des  Insectes  de  forme 
t>valaire  arquée  ,  a  tète  petite  ,  à  antennes 
%È$n  longues  et  filiformes  »  à  corselet  pres- 
que carré  ,  à  élytres  allongées  et  générale- 
ment peu  coriaces,  à  pattes  longues.  Eicepté 
t]uclques  espèces  qui  nous  viennent  d'Afri- 
t]ue  et  des  Indes  orientales,  toutes  appartien- 
nent aux  contrées  tempérées  du  globe.  Elles 
'se  tiennent  sur  les  fleurs  et  volent  avec  assez 
de  facilité  ;  leurs  larves  n'ont  pas  encore  été 
observées.  Parmi  les  40  et  quelques  espèces 
<ia'on  rapporte  à  ce  g.,  nous  citerons  la  CisL 
ceramboidet  Fab.,  la  Cist,  sulphurea  id.,  et 
la  CisL  bicolor  id.  ;  la  première,  qu'on  peut 
considérer  comme  le  type  du  g.,  se  trouve, 
ainsi  que  les  deux  autres ,  dans  les  environs 
de  Paris  ;  mais  elle  est  assez  rare  ,  et  ne  se 
repose  pas,  comme  les  autres,  sur  les  fleurs, 
mais  sur  le  tronc  des  arbres  cariés. 

Le  g.  Cistèle  de  Gcofl'roy  répond  au  genre 
£ttrrhm  de  Fabricius.  (D.) 

•CISTÉLIDES.  Cixielidœ.  i:ts.  —  Tribu 
de  Coléoptères  hétéromères  ,  famille  des 
Sténélytres,  établie  par  I^treille,  qui  la 
compose  des  p.  Cistela ,  Ltjstronychnt ,  My- 
cetochares  et  AHecula.  M.  de  Casteinau,  qui 
lai  donne  le  nom  deCisTÉLiRivs,  la  divise 
«n  deux  groupes  :  les  Alléculîtes ,  compre- 
nant les  g.  AlUcula  et  Plenia ,  et  les  Cûté- 
lîtes,  qui  renferment  les  g.  Lystronychus  , 
Jffyceioehares,  CteUa  ,  Cistela  et  Omophlus. 
M.  Solier,  après  avoir  érigé  cette  tribu  en 
famille  sous  la  dénomination  de  \ystro- 
PIDE5,  la  partage  en  deux  tribus,  savoir  : 
les  Cistélites  ,  qui  se  comportent  des  g. 
JLobopoda  ,  Diciopsit ,  AUecula ,  Priovyehus, 
^yUronia  ,  Lytirouychm ,  Xysiropus^  Cleisa, 
JHyeetochares  et  Cistela;  les  Cténiopites, 
qui  se  bornent  aux  g.  Omophlus,  Cieuiopus 
<l  Megitehia.  f^oyei  cistelk.  (D.) 

CISTÉLÉNIES,  CISTÉLIENS .  CISTE- 
IMITES,  iifs.  —  y  oyez  cistélides. 

CISTELLA,  Blum.  bot.  pu.  — Syn.  de 
Ctùdorwn^  Jaclc. 

CISTENA,  Leacb.  anxél.— Synonyme  de 
PccUnalre  de  I^marck.  (P.  G.) 

CISTICAPNOS.  BOT.  pn.  —  f^oyez  cvs- 
TICAFJIOS.  (C.  h.) 

CISTICOLA.  OIS.—  royn  cvsiicola. 

•CISTINA.  rcnix.— firnrc  d'.Vslérics  pro- 
posé par  M.  J.-F..  fir.iy   pour  une  csi^écc 

T.  111. 
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originaire  des  côtes  de  Colombie.  (P.  G.) 
CISTINÉES.  Citùneœ.  bot.  ph.— Famille 
de  plantes  dicotylédones  polypétales  hy- 
pogynes ,  dont  les  caractères  sont  les  soi- 
vants  :  Calice  persistant ,  composé  de  cinq 
folioles,  dont  deux  extérieures  ordinairement 
plus  petites  que  les  autres ,  rarement  égales 
ou  plus  grandes ,  trois  intérieures  à  préflo- 
raison tordue.  5  pétales  alternant  avec  cea 
folioles ,  tordues  dans  le  bouton  en  sens  op- 
posé, très  rarement  réduits  à  trois,  manquant 
entièrement  dans  toutes  les  fleurs  d'un  genre, 
dans  un  grand  nombre  de  plusieurs  autres,  et 
tombant  de  très  bonne  beure.  Étamines  en 
nombre  indéfini  :  les  extérieures  quelquefois 
stériles,  à  filets  filiformes,  à  anthères  fixes , 
biloculaires,  introrses,  s'ouvrant  par  deux 
fentes  longitudinales.  Ovaire  libre ,  sessile, 
1-loculaire,  à  plusieurs  placentas  pariétaux, 
trois  le  plus  souvent,  plus  rarement  5  ou 
10,  tantôt  à  peine  saillants,  tantôt  s'avan- 
çant  vers  rinlérieur,et  formant  des  cloisons 

incomplèlcsquisc  rencontrent  au  centre  plus 
ou  moins  haut,  et  partagent  ainsi  la  cavité 
en  autant  de  demi-loges.  Ovules  en  nombre 
défini  ou  indéfini ,  attachés  à  ces  placentas 
par  de  très  longs  funicules  qui  aboutissent  à 
un  bile  qui  se  confond  avec  la  chalaze,  et  pré- 
sentant à  l'autre  extrémité  libre  leur  micro- 
pyle ,  qui  tantôt  regarde  en  haut ,  tantôt 
vers  le  centre  de  la  loge.  Style  simple,  ter- 
miné par  des  stigmates  en  nombre  égal  aux 
placentas,  mais  rapprochés  et  réunis  en  tête. 
Fruit  capsulaire  s'ouvrant  en  3,  plus  rare- 
ment en  5  ou  G  valves  qui  portent  les  placen- 
tas sur  le  milieu  de  leur  longueur,  et  partagé 
en  autant  de  loges  incomplètes ,  dans  le  cas 
où  ces  placentas  forment  le  bord  de  cloisons 
saillantes.  Graines  a  embryon  antitrope  en- 
touré d'un  périsperme charnu,  droit,  courbé 
ou  même  spiral .  revêtu  d'un  test  mucila- 
gineux ,  se  détachant  de  bonne  heure  du 
funicule  qui  les  porte. —  Les  espèces  de  cette  ' 
famille  sont  des  herbes ,  des  sous-arbris-  !  ' 
seaux  ou  des  arbrisseaux,  souvent  couverts  '  '^ 
d'un  enduit  résincni,  visqueux;  à  feuilles 
le  plus  ordinairement  opposées ,  entières  , 
souvent  anipleiiraulps,  et  alors  dépourvues 
de  stipules;  à  fleurs  Jaunes,  blanches  ou 
roses  ,  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux, 
ou  disposées  en  grappes  unilatérales  aiil- 
laircs.  Klles  habilcfîl  \vs  climats  tcmfiérés , 
abondent  surtout  dans  la  partie  de  l'Afrique 
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etde  rEurope  qui  ceint  la Blédiierranée  ;  elles 
font  rares  en  Amérique  et  surtoat  en  Asie. 

Genres  :  Fumaria ,  Sp.  —  Cw/i«,  Tournef. 
(^4i/tiiiium,Spacb.  —  libodocistus ,  Sp.  — 
Ladanum,  Sp.).—  Slephauocarput,  Sp. —  Le- 
doitia ,  Sp.  —  HeUanihemum ,  Tour  nef.  — 
{liUodtx,  Sp.  —  Ttdfcraria,  Sp.). —  Crocan- 
Uiem.itn,  S}».  —  Helsromeris^  Sp.  —  Tœuia\-' 
umn  ,  S;k  —  Ijcehta  ,  L.  —  Leckidium,  Sp. 
—  IJmisonii ,  Îm 

M.  S;>ach,àqui  l'on  «ioil  une  monographie 
ôv's  (lislinécs,  le»  parUigfî  eu  deux  tribus,  la 
^>ri'tnit'rc  celle  des  CUtèe*  ,  auiquelles  s*ap- 
p!i<4n«.*:U  tous  les  caractères  que  nous  a\ous 
traces  ;  la  sccwudc,  celle  des  Léchidiées ,  dans 
Icsquclica  les  pétales  persistent  plus  ou 
m<nii>!'.>n.:icnips  après  la  préfloraison,  ne  pré- 
S^ilciU  pas  auparavant  la  disposition  tordue 
et  »'i:i£crci.t  au  bas  ou  au  haut  d'un  récep- 
tacle <lipiforine.  (.\d.  J.) 

•  CISTOCARPOI.  Kunth.  bot.  ni.  — 
S}n.  de  Lcùoctîrpum  ^  Ue>ï. 

'  CISTOG.ASTRE.  Ciuoga^ier  {xt^-m,  pa- 
nier, 'fX-jxr.y  ,  ventre).  i>s. —  Genre  de  I)if>- 
téres.  di>isi«>n  des  Braclioccres ,  famille  des 
Alhériccres,  tribu  des  .Muscides  ,  établi  par 
Lalreille  et  adopté  par  M.  Macquart ,  qui  le 
place  dans  la  section  des  Créophiles  ,  S4»us- 
tribu  des  (omnosomées.  Ce  g.,  qui  corres- 
pond à  celui  de  PuLûûo  de  .M.  Uobineau- 
Dcsvo.dy  ,  >e  dislingue  de  ceui  de  la  même 
trinu  par  ses  antennes  courtes,  dont  le  .>  ar- 
ticle est  ovalaire;  par  la  forme  dust>lcdont 
le  î'^  arl»o;e  Cit  court,  et  le  3-  épaissi  à  sa 
base,  et  eiitin  par  la  l"  cellule  des  ailes  à 
pétiole  allongé-  lî  ne  renferme  que  u  espèces, 
toutes  dTurope.  >'ous  citerons,  comme 
type  ,  le  Ci>.'.  ytoio^^2  .>Iarq..  Cymuo^omu  id. 
>leig.,  ou  PuL^iua  .d.  r.ol>.-Desv.  Celle  e>- 
pèoe  s?  réputé  sur  les  fleurs  de  Carolie.  .D. 

CISTOIDES.  BOT.  MI.  —  f\njez  ci^TfcEs. 

CISTOWOi;PH.\  .  Caley.  eot.  pu.— S>n. 
d'Jt'iO^'frtui,  Andr. 

Cl>TOPTERlS  ,  Bernh.  bot.  es.  —  Sj- 
lk;n>modo  f.it'jodi.in,  Sw. 

CISTi; AS.  Mi>.  —  Ce  mtil  est  indiqué 
comme  s>noii>mc  de  .Marne  en  pUi>:rurs 
lieu\  de  ia  Franco.  .Del.] 

tlNTlDK.  Ciyuiiy  .t/<f'j ,  boite; /f»//.Jo  , 
loriu.'  .  r.  z?T.  —  (icnre  de  Chélonicns  de 
Diarais  fjmtilo  des  Ëm)dien$  ou  Êl-niites} . 
af>ei  \^:>.ii  de  celui  des  Lm>  des  proprement 
4iUï> ,  c».  beaucoup  moins  riche  en  es^îvts 
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?  que  celui-ci.  Oc  &e  lai  en  coaoait et  elH 
que  citiq  .  mais  dont  une  est  pla>  cuuae 
des  amateurs  d'hÂ»io:re  calurelk  qsc  U)«n 
les  antres  Eioditcs .  puisque  c'est  l'esprct 
la  plus  commane  d^i  eaux  douces  de  i'£i- 
rope  mcriilioDalc.    I^s  «ieui  antres  £av- 

• 

dicns  earopêcns  ,  £.  siyriz  et  caspu»  mm 
presque  eiclu^^ivcment  des  e&v irons  de  la 
mer  Caspienne  et  de  la  Peninsale  ii»<nq«. 
tandis  que  la  Ci.<tude  earopéenDecstrëpaa- 
duc  en  (irccc  .  en  Italie  .  dABS  le  nudi  de  la 
France,  en  Espagne,  en  Portofal.elmènie 
en  Hongrie  ,  et  dans  une  partie  de  lAUeina- 
gne,  jusqu'en  Prusse.  Parmi  JeiJaI^c>Os- 
ludes  ,  trois  sont  de  Vlnàt,\'eml>otM9at 
{TcsttiJo  a*nh.  Daud.;  d'Amboiae el dt J»- 
va  ;  la  trif.x'sci.jla  ^Steraotnens  tnj.teA  el 
la  Diardi  l  Kmy%  dhor  Gray^ ,  qsi  f>l  da 
r>engalc  el  de  Java.  Celle-ci  fouraila M. lefl 
son  g.  Cyclem-x.  \jx  ô*  ej.pëcede  D>lurfee*t 
américaine  ,  c'est  la  cirolm^  Jt>i.  an*.* 
Linn.;  qu'on  trouve  depuis  la  baie  dBid- 
son  ju>qu'aux  Fiorides. 

De  niéme  que  les  Emydes,  les  Ciitad» 
ont  ô  iin^ies  aux  pattes  de  devant,  ci  i  a 
celles  de  derrière.  Leur  mâcboire  e>l  a  prt 
près  drciîe  ;  elles  or.t  ?ô  plaques  t  iBha.»r>. 
12slernaîc>.  et  leur  queue,  p  nict  fyarîe 
que  lonçue  ,  manque  toujour*  <i\i\ï\  wmè. 
Elles  din"èrent  refn^ndani  dcj  i raie*  taydr» 
parleur  p!a<tron  ,  n'adhèrent  a  la  carajocc 
que  par  un  simple  carîi-aire,  que  rtmi  dû- 
bile  sa  séparation  trans^erse  meu'ioae  «a 
fornie  darlicuîation  :  aussi  l'amnal  peot- 
il  s'enfermer  à  peu  près  compiétemeal daa» 
sa  carapace  comme  dans  uce  bolie. 

La  Cjstcde  Err.orÉE>5i,  k  la^ue.ie  oa  a 
donné  les  difTèrents  noms  de  Jcut  :^^f- 
*<•//%«.  jrtiMT,  etc..  a  p<»ur  pna^-ipaf  «.'pr- 
ière la  forme  ovale  «le  sa  carapace,  qai  ea 
assez  déprimée,  n.-iritre.  a%ec  des  urhw 
jaunes  di>p<î>ce5  en  ravons.  E.ie  a  i:  a  i> 
p*»uces  «le  longueur.  Bojanus  i  cwr>acrt  a 
réluie  anatomique  de  cette  csi*«  >^  t«i 

ouvrage  intitulé:  Anain^nc  r»  u:toi»«  «  «•♦- 
Vtœ.  Deauo.Mp  d'à  u  le  u  r<  Iv^IattS-MetoCief. 
mai>z.>o:..^.q„e,„eiu.ei  n  us  j<«rTv:»Mrifr 
plusieurs  pîanrhc>  qui  la  ieprese»le»U>ioe 
manière  fort  cvacte.  Elle  vit  daa*  ie*  e»w 
tranquilles  ou  couranies,  natf  a.fc  beii»- 
coupde  facliie  ei  v.cni  ^ueiqnef.»>îînrt 
ses  mouvements  nS  sonl  pas  trt.  «'^r- 
»  "''"•   ^^    «'^  Qrrîiure  consiste  o«»»** 
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ment  en  insectes ,  tn^Musqttet  et  Ten  aqot- 
tiques  ;  elle  poursuit  aussi  les  petits  pois- 
sons. Ses  œ«fs  sont  ovaiaires, assez  allnagét. 
Elle  les  pond  auprès  du  rivage,  dans  les  en- 
droits lia  midec.  A  l'approche  de  Thiver,  elto 
quitte  les  eaui  et  se  retire  dans  des  trous 
pour  y  fMsser  la  mauvaise  saison  daas  un 
éuteompletde  létiiarçic. 

Il  est  question  de  ce  Chélonien  dans  tous 
les  «avrafes  de  matière  médicale  ;  c'est  en 
«ffel  lui  qu'on  emploie  de  préférence  pour 
la  fabrication  des  sirops  et  bouillons  pecto- 
raux de  Tortue.  Sa  chair,  sans  être  ei- 
ceilente ,  est  cependant  assez  bonne  ;  et  dans 
beaocdyp  d'endroits ,  on  l'emploie  comme 
aliment  l4i  Cistude  européenne  est  repré- 
sentée dans  notre  Atlas ,  à  la  planche  1  des 
Beptiles,  sous  un  des  noms  qu'on  lui  a  don- 
nés, celai  de  Cisiudo  vulfjaris.         (P.  G.) 

*CiSTIJLA  (diminutifde  chm,  corbeille). 
MOLL.  —  D'après  les  auteurs  anglais ,  Hum- 
phrey  (Afiaeum  ealonn.)  aurait  indiqué  sous 
ce  nom  un  genre  qui  correspondrait  assez 
czacteinenl  a  celui  noramû  Cyctottoma  par 
Lamarck.  f^oy.  cyclostomc.  (DEsa.) 

CISTULE  {ciiuda,  petite  bolle).  bot.  cr. 
—  (  Licbeas.  )  Nom  sous  K'qucl  Willdcnow 
déstgnail  certaines  apolhécics  des  Lichens  , 
celles  des  Spliéropbores ,  par  e&erapte,  qui, 
d'abord  sphériques ,  s'ouvrent  par  l'émsion 
de  leur  sommet,  et  dans  lesquelles  on  croyait 
alors  les  spores  primitivement  nues.  Nous 
avons  montré  (  y^nn.  ne.  nai. ,  mars  1S4f  ) 
que  sons  ce  dernier  rapport  on  était  dans 
rcrreor,  que  les  sporidies  sont  d'abord  con- 
leooes  dans  des  thèques,  et  que,  comparées 
à  celles  des  autres  Lichens ,  elles  irofTrenl 
d'autre  différence  que  celle  de  s'en  échapper 
de  bonne  heure ,  et  de  e «Mitinuer  a  croître 
ayrês  leur  sortie.  Le  nom  de  Cistule  n'a 
d'ailleurs  pas  été  conservé.  (C  M.) 

CI STU8.  lOT.  f  B.  —  /^oyez  ciste. 

GITAneLLE.  MOLL.  —  Nom  d'une  esp. 
du  s.  Cancellaire. 

CiniAAA  (n^pat ,  harpe),  moll.  —  Ce 
gnire ,  établi  par  Klein  (  Teniomun  oaira" 
€0i.)f  aurait  dû  être  conservé;  rar  il  cor- 
respond eiactement  au  ^enne  Harfie  de  La- 
■urek.  f^oifes  habpb.  (Dbsii.) 

CfTBAneXYljON  (iuex>«,  guitare  ;  (v- 
^,  bois).  aoT.  PH. — Genredc  la  famille  des 
Verbénacées  (é  laquelle  il  n'ost  pas  toutefois 
«éuni  sans  qoet^ne  doute),  formé  par  liuaé 
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(CfN.,  760) ,  et  renfermant  25  espèces  envi- 
ron, dont  7  ou  8  sont  cultivées  dans  les  ser- 
res en  Europe  comme  plantes  d'ornement. 
Aux  Antilles,  on  donne  aux  espèces  com- 
munes le  nom  vulgaire  de  Boit  de  Guitare^  ■ 
Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  de 
l'Amérique  tropicale  ,  à  ramules  sourent 
spinesceoies ,  garnies  de  feuillesopposées  , 
simples,  très  entières  ou  dentées;  à  fleurs 
blanches  ou  rouges,  disposées  en  épis  lâches, 
axillaires  et  terminaui.  (C.  L.) 

'CITHAIilKE.  CUhariiia{»tOifi(M,  harpe). 
FOR  AMI  X.  —  Sous  ce  nom  ,  j'ai  établi  (  Fo- 
rant, des  Antiltex)  un  genre  de  la  Camille  des 
Slichostègues ,   ainsi  caractériié  :  Coquille 
libre,  régulière,  équilatcrale,  allongée  ou 
triangulaire,  fortement  comprimée ,  droite 
ou  arquée,  composée  de  loges  superposées 
sans  recouvrement,  toujours  très  obliques , 
et  croissant  de  la  première ,  souvent  globu- 
leuse ,  à  la  dernière ,  tronquée  en  dessus. 
Son  ouverture  arrondie,  marginale,  est  pl*~ 
cée  à  l'angle  saillant  de  la  coquille.  Ce  g. 
se  distingue  des  Vaginulioes  par  les  S  loges 
obliques  et  par  la  grande  compression  de  la 
coquille.  L'analogie  de  leur  forme  avec  une 
harpe  m'a  fait  lui  donner  le  nom  de  Ctût^ 
rina.  Toutes  tes  espèces  que  je  connais  sont 
des  lias  ou  A)ti  terrains  crétacés.     (A.  l'O.) 
CITlIAltINC.   Cuharitius  (  nom  grec  de 
quelques  poissons  inconnus),  roiss. — G.  Cu« 
vier  a  ainsi  nommé  un  genre  de  la  famille  des 
Salmonoldes  à  bouche  petite ,  fiMidue  en  ira- 
>crs  sous  la  saillie  du  museau.  Le  bord  supé- 
rieur de  la  bouche  est  formé  presque  en  en- 
tier |>ar  les  inlermaKillaires  qui  portent  de 
petites  dents  ,  les  maiiliaires  n'en  ont  au- 
cune, et  sont  très  courts.  Ia  langue  et  la 
palais  sont  lisses.  La  nagemre  adipeuse  esi 
couverte  d'écaillés.  Ces  Poissous  vienneni 
du  Nil.  Gffooovius  en  avait  décrit  une  têm 
pêoe  sous   le  nom  de  Salmo  cyprinaidcê. 
Une  autre   plus   grande  est  roonuc   dCi 
Arabes  sous  le  nota  d'yiéire  de  ta  nuit, 
doute  à  cause  de  la  forme  élargie  de 
corps  argenté.  M.  Ooffroy,  qui  l'a  décoo* 
\erle4ans  le  .\il,en  a  donné  une  figure  dans 
le  grand  ouvrage  de  ri:gyptc,  pi.  5,  fig.  2  et 
Z.  M.  Cuvicr ,  en  la  dédiant  à  son  confrère, 
l'a  appelée  Or/iuriM  1(4  Gt/tfffœé*      (Val.) 

CITJiAROIOK£S.  Citkûrûidac,  7.o>pu.  -« 
Nom  donné  par  M.  Dory  de  Saint- Viuceat  è 
une  famille  de  Tordre  des  Nicrofcofii^iucfl 
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cnislodés ,  a  eaDse  de  la  forme  da  tes t  étt 
animanx  qaî  la  constitDent. 

CITRAnUS.  fofss.  —  Rondelet  a  désifsé 
soDs  ce  nom  deax  esp.  de  Plearonectef  do 
aouf-genre  FléUiD,  HippoglMsu*  ^  Car. 

CITIGnADES.  Citigradet.  araci5.  — 
Ce  nom  a  été  donné  par  Latreille  a  one  tribo 
de  la  famille  des  Aranéidei,  renfeimant 
ceux  de  ces  animanx  qui  se  distinguent 
par  la  rapidité  de  leurs  mooTements  et  la 
Télocité  de  lenr  course.  (H.  L.) 

CITILLUS.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Arciomyt  érigé  en  g.  par  Pallas. 

•CimÉES.  Citreœ.  bot.  fh.  — Section 
de  la  famille  des  Anrantiacées ,  caractérisée 
par  ses  loges  multi-ovulées,  et  nommée  ainsi 
d'après  le  g.  Citrut  qu'elle  renferme.  [Ad.  J.) 

CITRIIV.  OIS.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
Fanrette ,  Motacilla  mb/lava ,  faisant  partie 
du  g.  Cysticoic,  et  d'un  Tangara,  Tanagra 
eitrinella  Tcmm.  (G.) 

"CITBIOBATUS  (xîrpiot ,  citron  ;  Çaroç , 
ronce),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
PIllosporacéRs,  formé  par  AH.  Cunntngbam 
{ex  Loud.  non.  Brii.  suppl. ,  1. 1 ,  p.  185),  et 
ne  renfermant  encore  que  deux  espèces , 
toutes  deux,  selon  f^udon  (/.  c),  introduites 
et  cultivées  en  Europe  comme  plantes  d'or- 
nement. Ce  sont  des  arbrisseaux  croissant 
(l'un  d'eux  ,  du  moins)  dans  les  halliers  om- 
bragés cl  humides  des  environs  de  Port-Jack- 
ton,  et  dans  le  bois  épais  de  la  côte  de  la  co- 
lonie de  Swan  River,  dont  les  habitants  leur 
donnent  le  nom  de  Ronces  à  Oranges  (  Orange 
thorn)^  en  raison  de  leurs  fruits  qui  ressem- 
blent à  une  petite  Orange.  Les  rameaux  en 
•ont  procombants ,  couverts  d'une  pubes- 
eence  étoilée  ;  les  ramules  axillaires  spines- 
centes ,  garnies  de  feuillea  alternes  ,  courte- 
ment  péliolées,  ovales  ou  obovalcs -cunéifor- 
mes ,  aiguës  ou  subtronquées  au  sommet,  à 
bords  sinueux, subépineux-dentés  ;  les  fleurs 
très  petites,  sessiles,  axillaires,  solitaires; 
les  baies  coriaces,  subglobuleuses,  surmon- 
tées du  style,  mono-tétraspermes  et  remplies 
d'une  pulpe  résineuse.  (C.  L.) 

CITRIQUE  (acide),  chim.— f^oy.  acides. 

CITRON.  BOT.  CR.  —  Nom  vulgaire  de 
Vj4garicu»  sulfurent. 

CITRONADB.  bot.  ph.  — Nom  vulgaire 
donné  à  certaines  plantea  qui ,  comme  la 
Verveine.  TAbrotanum ,  etc.,  eihaleut  To- 
ëevr  du  Citron. 


or 

*  CrrKOHBLUà  ,  Doa.  bot.  ps.  —  S««. 
et  f^iOaresûty  Rbîz  ei  PST. 
CITBOIVBIKE.  BOT.  PS.  —  K< 


CITROIIS.  BOT.  PB.  —  ^om  ^i 
tui  fruits  da  CitroiiBier. 
OTBOSM A  («Tp»,  cxlmo  ;  mvi 

BOT.  PH.— Genre  de  la  CbbîIIc  des 
cées,  tribu  des  Monioiiéo,  créé  par  luiz  et 
Pavon  (  Prodr.,  134  ,  l.  »  },  et  renfermaBi 
environ  2â  espèces,  habitant  toutes  l'AHié- 
riqne  tropicale.  Ce  sont  des  artwes  cm  éa- 
arbrisseaux  encore  peu  connus ,  a  nmeêmL 
étalés,  un  peu  comptimés  aux  articolations; 
à  feuilles  opposées,  très  entières  6a  défilées  ; 
à  fleurs  diolques  ou  moocHques,  en  grappes 
axillaires,  pauciflores.  Ce  genre  se  distïBgiie 
surtout  par  son  fniil  :  ee  sont  des  drupes  en 
nombre  moindre  des  ovaires  (3-f  0;  par  avor- 
tement ,  monospennes ,  ei  cachés  { Bidn- 
lanls  )  dans  on  périgone  baccifonne ,  èias- 
tiquement  déhiscent  ensuite  par  parties 
inégales.  c.  L) 

CITROUILLE.  Cmeurinia.  bot.  ph.— !«o« 
vulgaire  d'une  espèce  de  Courge. 

CITRULLUS  ,  vulgairement  COLO- 
QUIlVrE.  BOT.  PB. — Genre  de  la  fiiBiliedef 
CucurbiUcées ,  tribu  des  Errooiées.  Caraé- 
par  Necker  (f /«m.,  389),  et  reo^rmaat  au- 
jourd'hui environ  6  espèces.  Ce  sont  des  pUB- 
tes  herbacèe.<  annuelles,  originaires  de l'Xsie 
tropicale  et  cultivées  en  Europe ,  les  aoes  a 
cause  de  la  saveur  agréable  de  la  chair  roofe 
ou  blanche  de  leurs  fruits  ;  les  autres  à 
cause  du  principe  amer  qu'elles  founisseat 
â  la  médecine ,  mais  que  les  pratidess  pa-> 
raissent  maintenant  laisser  tomber  en  dèÂé- 
tude.  Les  feuilles  en  sont  alternes ,  rord»- 
formes ,  découpées  en  lobes  entiers  oa  pen* 
natiséqués  ;  les  cirrbes  bi-trifides  ;  les  pédon- 
cules axillaires,  solitaires,  uniflores , éri«és 
pendant  l'anthèse,  déOécbis  ensuite  ;  iesrf 
monoïques,  jaunes,  assez  petites  ea  compa- 
raison de  celles  de  quelques  plantes  voisises. 
Calice  commun,  &-flde  ;  disque  cupultfèfiBe  ; 
corolle  roUcée,  5-partie.  F'iemrs  méUs .  Sétr 
mines  ;  filaments  courts ,  libres  ;  asthëics 
inappendiculées,  subtrilobées,  libres  «s  sf*- 
génèses,  à  une  seule  loge  Uaèaire.  Fletn  fe^ 
melles  :  Étamines  stériles,  rvdincBlaifti ; 
ovaire  infère ,  3-6-loculaii«  , 
Style  cylindrique  ,  Irtflde  ;  yUgiff»* 
veies,  rénifbrmes,  Eaia  gtotalcua*,  é 


solide.  Les  espèces  les  plus  communes  on  le 
plus  fréquemmeot  cultivées  sont  le  C  colo- 
eynthîM,  vulgairement  Coloquinte,  très  re- 
cherchée de  beaucoup  d'amateurs  pour  la 
singularité  de  ses  fruits,  dont  la  forme  a  été 
diversifiée  à  l'infini  par  la  culture  :  c'est  un 
des  plus  violents  drastiques  que  l'on  con- 
naisse ;  le  C,  edulis  Sp.  (  Pastèque  ,  Melon 
d'eau),  cultivé  en  grand  nomhre  dans  les 
pays  chauds,  en  raison  de  l'immense  quan- 
tité de  jus  rafraîchissant  et  sucré  que  four- 
nissent %t»  fruits.  Il  a  produit  un  grand 
nombre  de  variétés. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que 
toutes  les  espèces  appartenant  aui  genres 
Cucumity  CitruUu.%,  Cucurbita,  etc.,  culti- 
Tées  dans  les  Jardins,  ont  été  tellement  hy- 
bridifiées  entre  elles,  soit  naturellement, 
«oit  artificiellement ,  que  leur  connaissance 
eiacte  est  aujourd'hui  un  chaos  inextricable. 
Nous  nous  proposons  d'examiner  cette  im- 
portante question  aux  mots  courck  et  mi* 
«^.  (C.  L.) 

CITRUS.  BOT.  FH.  —  F'oyes  ora?cgii. 

* CITTORHYNCHUS,  Willd.  lOT.  fh.  — 
Syn.  de  Gomphea^  Schreb. 

CITULE.  Foiss.  —  Cuvier  a  désigné  sous 
ce  nom  les  Carangues  dont  les  pointes  de  la 
«lenxième  dorsale  et  de  l'anale  sont  très  pro- 
longées. Il  y  rapporte  les  Tchami-parah 
et  MoU-parah  de  Russel. 

CIVELLE.  Forss.  —  Nom  vulgaire,  dans 
plosieors  contrées  de  la  France,  particuliè- 
rement sur  les  bords  de  la  Loire,  des  petites 
Anguilles  lorsqu'elles  montent  par  troupes 
innombrables  de  la  mer  dans  nos  eaux 
donoes.  C'est  le  même  poisson  qui,  a  son 
Joune  âge ,  et  dans  des  circonstances  sem- 
blables, reçoit  le  nom  de  Momie  sur  nos 
côles  de  Normandie.  (Val.) 

CrVETTE.  f^iverra.  mam.  —  I^  mot  Ci- 
irette  est  d'origine  arabe  ;  mais  il  est  depuis 
longtemps  usité  chez  les  Européens,  pour 
indiquer  une  substance  odorante  compi- 
nbiean  Musc  ou  au  Castoréum,  substance 
qu'on  tirait  surtout  d'Afrique.  Il  désigne 
également  l'animal  qai  produit  ce  parfum, 
«t,  dans  lenr  nomenclature ,  les  loologislet 
l'ont  souvent  étendu  i  un  certain  nombre 
4'cfpèces  plus  ou  moins  semblables  à  la  Ci» 
irette  elle-même.  Lioncus  appelait  f^ivêrvm 
mn  fenre  de  Gamaisiers  dont  Buffon  et  Den- 
benlM,  makà  aurteiit  lee  Mturaliitee  ae* 
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tuels,  ont  fait  connaître  les  nombreuses  es- 
pèces. On  dit  aujourd'hui  f^iverrien  ,  fi- 
vetrolde,  yiverride,  etc.,  pour  indiquer  tout 
animal  de  celte  famille. 

Bien  que  les  f^iverra  soient  exclusivement 
de  l'ancien  monde,  les  Grecs  et  les  Romaine 
étaient  loin  de  connaître,  même  par  lenr  es- 
pèce type ,  tous  les  genres  distingués  par 
les  modernes  ;  à  part  la  vraie  Civette.  Tlch- 
neumon ,  qui  est  une  Mangouste ,  et  peut- 
être  la  Genctte ,  les  autres  n'avaient  point 
encore  été  observés  de  leur  temps.  On  ne 
trouve  dans  aucun  auteur  ancien  le  mot  CS- 
vetia.  Bclon,  en  1553,  parait  l'avoir  em- 
ployé le  premier  ;  et  si  Pline  se  sert  de  celui 
de  yivtrra ,  il  est  bien  certain  que  ce  n'est 
pas  pour  une  des  espèces  appelées  ainsi  de 
nos  jours.  Ruell ,  qui  écrivait  peu  de  tempe 
avant  Belon ,  nous  apprend  que  l'animal 
dont  on  lirait  le  Zibeihum  ,  ou  la  Civette , 
était  nommée  Zapeiion  par  les  Grecs;  et» 
d'après  M.  Dureau  de  la  Malle ,  cette  vraie 
Civette ,  d«  même  que  plusieurs  Mustéliens, 
a  été  comprr^  par  les  Grecs  au  rang  de  leurs 
raÀvi.  Le  Gale  des  champs  de  Silphium,  fort 
semblable  à  celui  de  Tartesse ,  dont  parle 
Hérodote  dans  son  énumération  des  ani- 
maux qui  se  trouvent  chez  les  Libyens  no- 
mades (aujourd'hui  le  royaume  de  Tunis)» 
éUit  la  véritable  Civette.  Hésychius ,  scho- 
liaste  d'Aristophane ,  dit  que  les  Gales  de 
Tartesse  sont  les  grands  Calés,  f^oy.  ce  mot. 

Il  serait  plus  singulier  de  ne  pas  trouver 
dans  les  auteurs  grecs  ou  romains  des  dé- 
tails plus  circonstanciés  sur  la  Genette, 
celle-ci  étant  un  animal  européen.  On  a 
pensé  qu'il  fallait  lui  rapporter  ce  qu'Op- 
pien  dit  de  sa  petite  Panthère ,  la  taille ,  les 
couleurs,  les  mœurs  et  même  l'odeur  agréable 
qu'il  lui  reconnaît,  pouvant  assez  bien  être 
attribués  k  la  Genette. 

Les  Viverriens  ou  la  famille  de  Mammifè» 
res  qui  a  pour  type  la  Civette,  sont  actuel- 
lement partagés  en  un  nombre  assez  consi- 
dérable de  genres,  tous  de  l'ancien  monde  * 
et  répandus  en  .\sie,  en  Afrique  et  à  Ma- 
dagascar. Au  g.  Genette,  qui  a  des  représen- 
tants dans  ces  trois  régions ,  se  rapporte  le 
seule  espèce  européenne  de  Viverrien.  L'im- 
possibilité de  traiter  dans  un  seul  article  de 
tous  les  Viverriens  connus  dans  la  nature 
actuelle,  aussi  longuement  que  le  coropor^ 
teraitle  ceiactèie  de  ee  Dietionnaiie  »  nooe 
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force  i  resToyer  \t  leeteor  aa  nwU  tivi»-  i 
iic^s.poorrénnraértUofiëeffECfirwdf  cette  | 
famille  ,  el  a  rartide  de  chacan  des  genres  î 
quV.ic  ciimprend  pour  Teip^é  île  frs  ca-  ( 
raetêres  et  rhifloire  des  espèces  qu'on  y  a  • 
dèentes.  Rappelons  sealemeot  ici  qae  les  | 
Grettes.  Geoetles,  Paradciares,  Cynoçales 
d  Mançoiistes  oa  Idineamons  ctMistituent 
les  principales  »abdivisions  de  ce  groupe. 

n  a  éf é  plus conTetiabie  aa  contraire  de  trat* 
ter  dans  an  même  article  'roy.  civettes  ro*- 
siLcs)  de  ton  tes  les  espères  connues  de  Vi- 
Terriens  fossiles,  quel  que  soit  leur  sovs- 
genre.  Ia  Civelle  et  le  Zibelh,  dont  le  Cyno- 
gale  approche  beaucoup  ,  sunt  tes  seuls  re- 
présentants actuels  de  la  famille  des  Tirer- 
riens  y  dont  nous  allons  parler. 

Les  Virerriens  du  genre  Cirellc ,  le!  qu'il 
eft actuellement  limité,  ne  constituent  que 
deux  espèces  authentiques ,  la  Civetle  d'A- 
frique et  le  Zibeth  de  l'Inde ,  et  leurs  noms 
latins  Civeua  et  Zibeika  ont  tour  à  tour  rem- 
placé, dans  quelques  ouvrages,  la  dénomi- 
Dation  générique  de  f^iv^m,  que  d'autres 
Baturalîstes  leur  laissent  en  propre.  Ces  ani- 
maux  ,  fort  longtemps  confondus  comme 
étant  de  la  même  espèce,  n'ont  été  bien  dis- 
tingués l'un  de  l'autre  que  depuis  les  tra- 
vaux de  BuflTon  et Danbenlon  d'une  part,  et 
de  (f.  et  F.  Cuvier  de  l'autre.  Ils  ont  quel- 
ques caractères  communs,  et  sur  ces  carac- 
tères repose  leur  réunion  générique  actuelle, 
lueurs  molaires  ,  au  nombre  de  iix  de  cha- 
que côte  des  mâchoires,  sont  moins  carnas- 
sières qnc  celles  de  la  plupart  des  Viverriens, 
et  la  postérieure  d'en  haut  est  plus  ou  moins 
arrondie  comme  chez  les  Paradoxures  :  c'est 
un  des  caractères  par  lesquels  le  g.  f^iierra 
diffère  anatomiquemenl  des  Genettes  et  des 
Mangoustes. 

1^  matière  odorante  que  sécrètent  les  deux 
espèces  du  genre  f^trerra  présenle  aussi  par 
son  abondance  un  des  caractères  de  ce  petit 
groupe,  et  l'organe  qui  la  fournit  est  plus  dé- 
veloppe que  cher  les  Genettes  ,  les  seuls  Vi- 
verriens qui  offrent  également  cette  particu- 
larité. Entre  l'anus  el  les  organes  de  la  repro- 
ëuctiondans  le  màlecommedans  la  femelle, 
«a  remarque  une  fente  longitudinale  oundui- 
tantdansd^i  cavités  qui  semblent  élre  des 
feplisd'un  scrotum  comparable  à  ce  que  pré- 
tente snuf  ent  Thermaplirodisme.  L'intérieur 
«I  est  plw««  «wîDt  vci«,el  pereéd'uae  !•* 
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merce  à  cause  de  §mm  eampuÀ  pour  Li  i««ir!le 
et  en  lêderwe.  Uae  frar«4e  panie  dfi'%  Tra- 
que intettiopicale:,  et  «ièaie  riode.  nous  r»- 
voyaieDt  aucieBaenBcait  par  la  voéc  â'.yeiaa- 
drie  et  de  Venise.  Dep«is.  on  l'a  enc*r«  «b- 
teaw  par  le  Séoé^l  et  par  les  reiaiK<os  des 
Hollandais  avec  l'archipel  ■■An  V  paraM 
même  qn'oo  avait  aateiiê  ea  ikà'aaée  des  Cl- 
veUes  iodiennes  oa  Zâbetfas,  paor  les  coascr- 
ver  eo  vie  et  recvesilir  leur  pouraude.  Celle 
sorte  de  doaieslicilé  ëes  Civettes  est  duiaf» 
dans  qvelqaes  parties  de  IXihiopie.autsc'cA 
oae  véritable  capUvilé  et  nos  «ae 
catioa.  Le  caractère  CaroiBcke  et 
des  FiftTra  ut  le  permet  pas  aalreaMuL  Oa 
les  lient  en  cage ,  et  l'on  vide  lenr  pacte  avec 
une  cuillère,  en  ayant  soin  ,  dans  qoelqua 
endroits ,  d'y  introduire  préalableaeat  aa 
peu  de  substance  oactacmse  ««  mène  do 
sucs  végétaux  qui,se  mêUntâ  la  matcrpiê- 
crétée,  en  augmentent  la  quantité.  La  Civette 
du  commerce  est  donc  fort  souvent  Cilsdîée. 
et,  du  temps  de  Euffon ,  on  prèltraa  criât 
d'Amsterdam ,  comme  préparée  par  irs  pm- 
fumeurs  eui-mémes.  Eo  Afnqne ,  oa  l'a- 
traction  se  répète  deux  ou  trou  îan  par  se- 
maine, la  quantité  d'homeur  oderaaie  d»> 
pend  de  la  qualité  de  noamtnre  et  de 
laines  dispositions  de  l'animal  ;  li  ea 
d'autant  plus  qu'il  est  mieux  et  pim 
lemeal  nourri.  Buffon  donne  a  cri 
tous  les  détails  désirables. 

L'analyse  de  la  Civette  faite  par  IL  feoa* 
tron  Charlard  a  fourni  les  produits snisaals: 
Ammoniaque,  Èlalne,  Stéarine,  ■■€».  fte- 
sine  ,  huile  volatile,  mataére  calmai 
et  quelques  sels.  Cette  svbstance, 
tfès  vantée  en  médecine,  n'cat  pli 
aujourd'hui  qn'enparfàmerie.  C'est  ImiKhi 
un  stimulant  et  un  antiipaamuiègi 
gtque.  On  sait  qu'elle  a  une  grande 
avec  le  rousc;  elle eat  égaie latfit 
tante.  Des  peanx  de  Civetiea 
leur  odeur  tangtempa  après 
rées ,  et  le  squeleUe  l«i-m< 
prègné,  malgré  les  luTafea 
qnelsan  le  ■aanutea  le 
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La  Civette  et  ic  Zibclh  ne  sont  pns  très 
rares  dans  ics  ménageries.  EUes  y  conser- 
vent Icar  mauvais  nalurcî.  Ce  sont  des  ani- 
mani  â  pupilles  verticales ,  et  chez  qui  ta 
colère  fait  â  peu  près  seule  diversion  à  une 
somnolence  habitueiîe.  Comme  on  ne  îes 
débarrasse  pas  de  leur  matière  odorante , 
elles  en  laissent  quelquefois  tomber  des 
fragments ,  et  l'odeur  qu'elles  répandent 
est  toujours  très  forte.  On  Taugmenle  encore 
en  les  agaçant  Une  Civette  d'Afrique  a  mis 
bas  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Ses  petits, 
au  nombre  de  trois ,  n'ont  pu  être  élevés. 

1.  Civette  d'Afiiique  ,  Fiverra  Civeiia. 
Belon  ,  qui  a  donné  ta  première  figure  de  la 
Civette ,  la  regardait  â  tort  comme  I*Hycne 
des  anciens.  Habitant  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l'Afrique  ,  et  à  demi  domes- 
tique dans  quelques  endroits,  son  produit 
en  a  fait  depuis  longtemps  une  des  riches- 
fes  des  peuples  éthiopiens ,  â  cause  de  son 
grand  emploi  dans  la  parfumerie  ancienne 
et  moderne.  Elle  a  2  pieds  (0wG50)  environ  , 
ou  un  peu  plus  pour  la  tête  et  le  corps ,  et 
1  pied  4  ou  5  pouces  [O-n^ASS)  pour  la  queue. 
Le  Zibeth  est  un  peu  moindre,  et  son  pelage 
est  moins  fourni.  Voici  comment  F.  Cuvier 
expose  comparativement  les  caractères  diffé- 
rentiels de  ces  deux  animaux. 

Le  Zil)elh  a  le  corps  presque  générale- 
ment couvert  de  taches  noires,  petites  et 
rondes  sur  un  fond  gris ,  teint  de  brun  dans 
quelques  parties,  f  Ji  Civette  a  sur  un  fond 
gris  des  bandes  transversales  ,  étroites  et  pa- 
rallèles l'une  à  l'autre  sur  les  épaules,  plus 
larges  sur  les  côtés  du  corps  et  les  cuisses , 
et  quelquefois  assez  rapprochées  et  contour- 
née» pour  former  des  taches  ceillées.  Huit  ou 
ifii  anneaux  noir-brun  couvrent  la  quenedu 
Ztl>eth  ,  et  quatre  ou  cinq  seulement  celle  de 
la  Civette,  dont  l'extrémilé ,  sur  une  lon- 
gueur de  C  pouces,  est  entièrement  noire, 
tandis  que  l'eitrémité  noire  de  celle  du  Zi- 
beth en  a  à  peine  ?.  Celui-ci  a  sur  les  edlès 
an  cou  quatre  bandes  noires  sur  un  fond 
Manr.  F.a  Civrltr  a  ans.<i  le  cou  blanc  avec 
des  bandes  noires,  nuis  celles-ci  .se  réduisent 
é  Ir  »i8.  Le  Zit)elh  n  sous  les  yeux  une  tache 
blanche  ,  et  son  museau  est  pris.  T.a  Civette 
a  celle  partie  de  la  tète  entièrement  noire, 
eiceplè  la  lèvre  supérieure,  qui  est  blanche  ; 
elle  n'a  aucune  tarhc  sousl'tfil.  Fn  général, 
il  y  a  plus  de  brun  chez  le  Zibeth  que  chez 


la  CJvelie  ,  où  les  leihtes  sont  plus  blanches. 
La  crinièredorsale  de  ^a  Civette  est  plusftMrte 
que  eelle  du  Zibeth ,  et  son  iielage  en  géné- 
ral plus  dur  par  !a  raideur  des  poils  soyeai. 

2.  ZiBETiT,  Firerm  ^fbefha.  Son  nom  esl 
une  altération  du  mot  aral>e.  qn't  signifie  la 
Civette;  c'est  Rnflonqui  le  loi  a  imposé  en 
propre.  Le  Zibeth  vit  dans  l'archipel  Indiev, 
à  Sumatra  .  â  Bornéo ,  à  Célèbes  ,  à  Am- 
boine  et  aux  Philippines.  Il  est  aussi  éè 
rinde  continentale.  Peut-être  faodra-t-il  en 
distinguer  plusieurs  espèces ,  ou  du  moins 
plusieurs  variétés.  Celle  qu'on  reçoit  le  plus 
souvent  provient  des  lies  ;  c'est  d'elle  qu'a 
parlé  F.  Cuvier,  dan»  son  Histoire  natureUt 
det  Mammifbres. 

Les  Zibeths  du  Bengale  ont  le  fond  du  pe- 
lage fauve;  ils  sont  de  taille  un  peu  supé- 
rieure, et  plus  semblables  â  la  Civette  afri- 
caiite.  M.  J.-E.  Gray,  qnt  nous  a  fait  voir  la 
penn  d'un  de  ces  Zibeihs ,  les  considère 
comme  étant  d'une  espèce  particulière,  qii'H 
appelle  f^iverra  Tetegimga. 

Un  caractère  analomique  distinguant  les 
Civettes  des  Zibeths,  est  l'absence,  chez  ces 
derniers,  du  trou  du  condyle  externe  de  ITra- 
mérus.  I.e  Zibeth  et  le  Cynogale  sont  les 
seuls  Viverriens  qui  manquent  de  ce  trou. 

On  a  parlé  de  Civettes  a  Madagascar;  Fa 
Civette  d'Afrique  est  même  citée  par  quel* 
ques  nalnralistes  comme  étant  aassi  de  ce 
pays,  et  Bnflfon  a  considéré  comme  tel  le  Fa- 
lanoue  de  Flaccourl,  rapporté  par  d'autres 
auteurs  a  d'autres  Viverriens.  Le  fait  esl  que 
la  prétendue  Civette  de  Madagascar  est  oae 
Genetle,  le  f .  foua.  (p.  G.) 

•CIVKTTE5  FOSSILES.  palio:»t.  — 
Jusqu'ici  Ton  n'a  point  rencontré  oq  du 
moins  recueilli  d'ossements  fossiles  de  ce 
genre  dans  les  couches  meubles,  et  cenx(|ui 
sont  reconnus  pottr  tels  viennent  des  dé- 
pôts tertiaires  d'eau  douce.  C'est  dans  le 
3*  volume  des  0^».  fonn,  de  Cuvier  qn'on 
trouve  la  première  indication  certaine  d'une 
espèce  de  Genetle ,  provenant  du  gypse  du 
terrain  parisien.  M.  de  Blainvillc  ,  dans  son 
Ostéographie  des  f^irerrat,  pi.  M,  en  flgiire 
des  débris  de  cinq  cs|>cces  réparties  dans 
trois  des  divisions  dont  se  compose  ce  genre. 

I.  A  la  division  des  Civettes  proprement 
dites  ,  la  Civitte  D'AnvERCîfi,  f^trerra  an» 
tiqua  Bl.,  de  la  taille  du  Zibeth,  espèce  éta- 
blie sur  deux  fragments  de  niikhoires  sup6* 
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rieares  et  inférieures  dont  l'un  porte  4  dents 
molaires ,  recueillis  par  M.  l'abbé  Croizet 
dans  CCS  terrains  sous-yolcaniques  d'Auver- 
gne ,  si  ferliles  en  ossements  fossiles.  Le  Zi- 
BBTH  DE  Sansans,  F'iv,  Zif)tihoidet  Bl.,  éta- 
bli sur  deux  petits  fragments  de  mâchoires 
inférieures  du  côté  droit,  portant  2  dents, 
recueillis  par  M.  Lartet  dans  la  colline  sub- 
appennine  de  Sansans. 

2.  A  la  division  des  Genettes ,  la  Genette 
SE  Paris  ,  P^iv.  parisiensis  CuY. ,  dont  la 
tête,  figurée  par  Cuvier  (PI.  UX ,  fig.  5,  0  et 
7),  est  considérée  par  lui  comme  plus  voisine 
de  celle  de  laFossane,  que  de  toutes  les  autres 
Genettes  ,  mais  en  difTéraut  assez  cependant 
pour  constituer  une  espèce  très  peu  supérieure 
par  sa  taille  à  la  Genette  commune.  La  Ge- 
nsTTE  GRELE,  f^iv,  txilit  Bl.,  établie  sur  un 
côté  gauche  de  mâchoire  inférieure  à  dents 
fort  incomplètes  ;  de  Sansans,  par  M.  Lartet. 
Espèce  d'environ  4  décimètres  de  longueur. 

3.  A  la  division  des  Mangoustes,  la  Man- 
gouste GÉANT,  f^iv.  (ligauiea  Bl.,  établie 
sur  deux  fragments  considérables  de  mâ- 
choires inférieures  portant  les  4  dernières 
dents  molaires,  recueillis  dans  le  terrain 
d'eau  douce  du  Soissonnais  ;  de  la  grandeur 
d'une  Hyène  de  forte  taille.  (L...D.) 

CIVETTE.  zooL.  —  Ployez  civette. 

CIVETTE,  poiss.  -—  f^oijez  civelle. 

CIVETTE.  BOT.  PII.  —  Nom  vulgaire  de 
VuiUium  schœuoprasum  L. 

CIXIA.  i.NS.  —  Genre  do  la  tribu  des  Ful- 
goriens,  de  l'ordre  des  Hcmiplères,  section 
des  Homoptèrcs,  établi  par  Lalreille  sur  di- 
verses petites  espèces,  généralement  répan- 
dues dans  notre  pajs.  On  reconnaît  les 
Cixia  à  un  front  étroit  et  très  grêle,  à  des 
élytres  linéaires,  sans  nervures  transver- 
fales,  etc.  Le  type  du  genre  est  la  Cixia  ncr- 
vosa  {Cicadu  nervo%a  Lin.),  qui  n'est  pas 
rare  dans  une  grande  partie  de  TRurope. 

(Bl.) 

•  CIXIITES.  Cixiitœ,  ixs.  —  Groupe  de 
la  famille  des  Fulgoriens,  tribu  des  Cica- 
diens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  compre- 
Btnt  une  dizaine  de  genres  dont  le  principal 
M  celui  det  <  ixia.  (Bl.) 

*CI]UOOES.  INS.  —  Synon.  de  Ciiiites. 

'^Qin.  IM.  —  F'oife*  cixiA. 

âfCLA,  OIS.— Synonyme  deCha-Cha. 

âlMIimiUft  ( x^Ui^of ,  rameau;  àyôoç , 

SOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille  des 


Composées-Séoécionidées,  èUbli  par  Câaaà 
pour  des  plantes  herbacées  de  l'Afrique  m^ 
tentrionale,  annuelles  ,  très  rameuses,  gû- 
bres,. à  feuilles  alternes,  pinnatiparties , à 
lobes  linéaires  trifides ,  à  capitules  sesùlcs 
axillaires  et  apicilaires ,  solitaires ,  poomis 
de  bractées  à  fleurs  Jaunes.  C'est  VAmkemis 
arabica  de  Linné. 

*CLADEYTERUS  (x^at^cunÇ;,  qui  émoode, 
qui  taille  les  arbres).  i!is.  —Genre  de  Co- 
léoptères tétraméres ,  famille  des  Corrulio- 
nites,  division  des  Cyclomides,  établi  par 
Schœnherr  [Synon.  et  sp.  Cuiyu/mm.,  t.VU, 
p.  157),  qui  le  place  avant  le  genre  .^omut. 
Le  Ciad.  lepidopterus ,  originaire  de  U  Caf- 
frerie,  est  l'unique  espèce  rapportée  \  ce 
genre.  <:.i 

*CLADIO!ME  ,  Latr.  i.xs.  —  S^D&o^ae 
d^UloceruSt  Sch. 

CLADISCUS  (  xiLot^r^xeç ,  petit  rameao'. 
ISS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentanere*,  fa- 
mille des  Clairones,  créé  par  nous  J^vt- 
les  de  la  y«c.  eniomoloqique  deFra:ifi,  Im*. 
page  33).  L'espèce  type,  et  la  seule  coonae. 
a  été  trouvée  aux  îles  Philippine*,  par 
M.  J.  Verreaux  ;  nous  l'avons  appelce  C. 
tlrangulalut.  i;^ 

CLADIL'll(x>«ooç,  rameau,  bot.  ?i.— 
Genre  de  la  famille  des  Cypéracee?-(Jadii^. 
établi  par  P.  Brown  {Prodr.  j>  «.  .v.x..  pour 
des  plantes  herbacées  croissant  par  lôoi  le 
globe,  ayant  les  caractères  des  Sckah^i  dDai 
ils  diffèrent  par  le  port.  Ce  sont  ae>  placiw 
plus  grandes  et  plus  consistantes,  doc;  :« 
chaumes  sont  garnis  de  feuilles  très  |..cct«», 
souvent  dentées  en  scie  et  engainanl&.  Oc 
en  connaît  une  quinzaine  d*eàp«-c>.  parmi 
lesquelles  le  67.  ^Iuri^cus,  qui  m.:  eu  In- 
rope.  {.  lO 

CLADILS  {x/âàc;,  rameau  .  i>s  — 4".eMe 
de  la  tribu  des  Tcnlhrcdinieo*,  d'  N^die 
des  Hyménoptères,  établi  par  Utnti.r.el 
caractérisé  par  des  antennes  de  nruf  è> 
ticles,  pectinées ,  au  moins  dans  le*  ma»». 
Le  Cl  ADIE  DIFFORME  Cltuimndtn'cnn',  Ulr.' 
est  le  type  du  genre  :  on  le  lri.u>  e  en  Fracrr, 
assez  communément  aui  covir^rtS  de  rVa. 
Sa  larve  ,obser\êc  par  M.  Lrulie,  fniJM 
vert  pâle,  avec  U  Ictc  forrugineurf.fi  jut 
le  corps  garni  d'espace  en  i^pacc  de  luiet- 
cules  piligcrcs  et  de  houppo*  ot-  p^  >  i*t> 
fins.  Cette  larve  vit  .^ur  les  itisiors.  u  :rH  tr 
ceux  du  Bengale.  Pour  se  mciamorpboKrci 
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nynphc,  elle  conslniit  nn  cocon,  soit  dans  le 
pli  d'une  feuille,  soit  à  la  réunion  de  deux 
liges.  lA  nymphe  ressemble  tout-à-fait  à  la 
larve  par  sa  couleur.  Le  cocon  est  Jaunâtre, 
et  d'une  consistance  peu  solide  vers  )e  mois 
de  Juillet.  Une  quinzaine  de  Jours  après  la 
métamorphose  en  nyntphe  on  voit  éflorc 
rinsecte  parfait.  (Bi.) 

CLADOBATE.  Cladoimtes  'Ax^oq,  bran- 
che ;  SoUvw ,  Je  marche  ).  mam.  —  C'est  pour 
M.  Fr.  Covier  le  nom  générique  des  7  Npai<i«, 
appelés  aussi  SortX'-glis  et  Glitorex.  F  oyez 
TUPAIA.  (P.  G.) 

*CLADOBIlJM,  I  Jndl.  bot.  m.-  Syn.  de 
•Scaphyatotiis ,  Pop.  et  Rndl. 

'CLADOBIt'S  (xixrfo;,  branche;  S.'oç , 
vie).  INS.  —Genre  de  (U)léoptcres  Iclramères , 
amiUe  des  Curculionites ,  créé  par  M.  De- 
Jean  dans  son  Catalogue,  sans  indication  de 
caractères.  Ce  genre  est  placé  prés  des  Oiido- 
cephattn,  et  diffère  peu  des  Oxyttowa  de 
Stephcns,  qui  font  partie  de  l'une  des  divi- 
sions du  grand  genre  yfpion  dans  Schcpn- 
berr.  Il  se  reconiiait  à  ses  yeux  moins 
proéminents  que  chez  les  Oxystoma,  non 
appuyés  au  l)ord  du  prothorax ,  lequel  est 
tri'S  élevé,  mais  moins  pourtant  que  l'ex- 
trémité  des  ci  y  1res.  M.  DeJean  y  rapporte 
tieui  espères  les  O.  ylpioùies  I)cj.,  et  ylpion 
gmuralh  r>uq.).dc  Madagascar.  (C; 

'CLAIKICKHA  ,  Hope.  i.xs.  —  Synonyme 
de  Polyclwiuy  Chev. 

CLADOCKBA  (xia-îoç,  rameau;  xip'xti, 
corne),  polyp. — Genre  do  la  famille  des  As- 
Irées .  établi  par  M.  Ehrenbcrg ,  et  se  rappro- 
chant des  Columnuria  et  des  Caryophyllies. 
Ex.  :  Coryophyllia  Jîrxuo%a  J^mk.    (P.  (i.) 

'CLADOCiùRES.  Clatincera  (  «ia^oç ,  ra- 
fneau  ;  ««««î,  corne),  crust.  —  Kpithète  don- 
née par  le  lègitilntetir  fie  l'entomologie  a  une 
famille  de  l'ordre  de»  (.ruslaccs-IiOphyropes, 
renfermant  ceui  dont  la  tcic  porte  de  chaque 
c6té  une  grande  antenne  en  forme  de  bras , 
divisée  en  deui  ou  trois  branches.  M.  Milne- 
lùlwards  (//m/,  uni.  ile%  CruHacin,  t.  111)  n*a 
pas  adopté  celle  dénomination  ,  et  l'a  rem- 
placée par  celle  de  IXiphnohles.      (II.  L  ) 

•CLADOCll.V.TA  (r>«o;,  rameau;  yai'rT), 
crin).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées  Sènéri.>nidces  établi  par  !)e  Can- 
dolle(/^ro'/r.,  VI,  l'4.S),  pour  une  plante  her- 
iMcée,  vivace,  des  rivages  sablonneux  de  |j 
mer  Caspienne,  iomenleusr»  à  feuilles  al- 
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ternes,  sessiles,  obiongues,  obtuses,  entière! , 
sans  nervures ,  linéaires  an  sommet  ;  â  rt>« 
rymbes  terminaux  polycéphales;  eapitulet 
à  pédicelles  courts.  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  espèce,  la  C  caniiidiuima.  (C.  d'O.) 
•  CLiDOCRIMS.  Kcnn.  —Genre  établi 
par  M.  Agassiz  dans  la  famille  des  Crinoldes. 
•CLADODACTYI.US  (  xîa^^ç ,  ramean  ; 
oaxTUAoç,  doigt).  ÉcniN.  —  Genre  d'Holothu- 
ries Cucumiformcs,  établi  par  M.  Brandt.  Son 
caractère  essentiel  consiste  dans  ses  tenta- 
cules pinnès  qui  sont  rameux.         (P.  G.) 

CLADODKS  (it)a'5«or,-,  rameux).  bot. 
piT.  —  I^ureiro  a  établi,  d'après  un  arbuste 
très  ramenx  de  la  Cochinchine ,  ce  genre 
connu  d'une  manière  insuffisante,  mais  que 
ses  caractères  placent  dans  les  Kuphorbia- 
cées,  et  probablement  près  de  YAlchorven,  Ses 
fleurs  monoïques  ont  un  calice  4-parli  ;  les 
mâles  8  étamines  à  filets  courts  et  membra- 
neux ;  les  femelles  3  stigmates  allongés  et  ré- 
fléchis ;  une  capsule  â  3  loges  monospermes , 
3-lobée  et  s'ouvrant  en  3  pièces.  Les  feuilles 
sont  alternes ,  dentées ,  glabres,  rugueuses  j 
les  fleurs  en  grapi)es  terminales.    (Ad.  J.) 

•CLADODIITERA  (  x^a-î^^y);,  rameux  ; 
wTipo» ,  aile).  I^s.  —  Genre  de  la  famille  des 
Fulgorides,  groupe  des  Cixiites,  de  Tordre 
des  Hémiptères,  établi  par  M.  Spinola  [^nn. 
de  la  Soc.  eut.,  et  Hev.  mr. )  sur  une  seule 
es])èce  du  Brésil  (  Cladodiptera  mocmph" 
tbaima  Spin.).  (Br..) 

'CI.  ADODIL'M  'x/a^«^/j;,  rameux).  bot.  ci. 
— (MousfCsV  Ce  ?. ,  institué  par  Bridel  [  Ihyol. 
unir.,  I,  C20)  sur  le  Poldm  iucliwila  Sw., 
ne  diffère  réellement  des  autres  Pohlin  qnè 
par  son  inflorescence  hermaphrodite  et  par 
son  port ,  qui  le  rapproche  des  linj^ ,  et  de 
ceux-ci  que  par  l'absence  des  filets  du  péri- 
slome  intérieur.  Cet  difttrences,  les  premiè- 
res surtout ,  n'ayant  qu'une  importance  se- 
condaire dans  cette  tribu,  nous  renvoyons  au 
mol  poHLiA  l'exposition  des  caractères  de  cet 
Mousses,  que  M.M.  Bruch  et  Schimper  réunis- 
sent comme  .«ertion  à  leur  g.  Untum.  (C.  M.) 
•CI.ADOrABES,  Brandt.  ÉcniM.— Genre 
d'Holothuries  établi  par  M.  Brandt  (//cf.  au. 
pet.,  itiZh). 

•CLADOMORPnt'S,  Gray.  i^s.—  Syno- 
nyme de  liac'.eria ,  Ijllr. 

•CLM>0\*A,  Adans.  BOT.cr..— Synonymf 
de  Cladouia  ,  llofl'm.  (C.   M.) 

CLADO.^IA.  Cladmia  (x>a^o;.  ramctv). 
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lOT.  CR.  — (Lichens.)  Ce  g. ,  1res  naturel, 
mais  excessivement  polymorphe,  de  la  tribu 
des  Lécidinécs ,  est  encore  remarquable  par 
les  vicissitudes  auxquelles  il  a  été  soumis. 
Fondé  par  HorTmann  ^Fl.  Gcrm.,  H,  p.  114), 
son  nom  fut  changé  par  Acharius  {Lich. 
tmir.,  p.  105)  en  celui  de  Cenomyce,  puis  le 
genre  lui-même  divisé  en  plusieurs  autres  , 
comme  Scyphophorus  t  Helopodiwn,  Pyxi" 
daria  ,  Capitularia,  PycnoihcUa,  etc.  (  voyez 
ces  mots).  Quant  à  nous  ,  nous  l'admettons 
tel  que  l'ont  limilé  et  défini  Esch^cilcr  {Fl. 
Bras. ,  t  I ,  p.  2GI  )  et  Frics  (  Lich.  europ, , 
p.  206  \  Ses  caraclèrcs  essentiels  consistent 
en  des  apothécies  primitivement  libres  et 
scyphuliformcs,  c'csl-à-dire  évidées  au  cen- 
tre ,  puis,  révolution  se  continuant  de  la  pé- 
riphérie au  centre,  définitivement  convexes, 
orbiculaircs  ,  en  forme  de  télé  ,  recouvertes 
par  une  lame  proligère  colorée  qui  se  réflé- 
chit sur  l'cxcipulum,  l'enveloppe  et  le  cache 
complètement.  Eschwciler  y  voit  deux  hy- 
pothêces  ;  mais  l'un  est  le  sommet  du  podé- 
tium  modifié ,  l'autre ,  qui  est  en  contact 
immédiat  a\cc  la  lame  proligère,  est  l'exci- 
pulum.  Ni  ce  savant  lichénographe  ni  Fries 
n'ont  pu  trouver  les  théques ,  que  M.  Fée  et 
nous  nous  avons  fort  bien  vues.  Elles  ont  la 
forme  d'une  massue ,  et  contiennent  sur  un 
rang  six  sporidics  ovales -oblongues  dans 
les  C.  pyxidula  ,  alcicornis  et  pautjeni ,  que 
nous  avons  analysées.  I^  tliaP.e  est  tout  a  la 
fois  horizontal  et  vertical .  et  la  dimension 
de  l'une  des  deux  formes  est  ordinairement 
en  raison  inverse  de  l'autre.  Le  thalle  hori- 
zontal est  ou  foliacé  [C.  aUicornii\  ou  squa* 
meux  [C.  furcuta),ou  enfin  crustacé  .6'.  ran^ 
gifcrittu].  l.e  vertical,  cylindrique,  èimpleou 
rameux ,  fi>tulcux  et  souvent  crevé  à  l'ais- 
selle des  rameaux,  offre  deux  formes  princi- 
pales :  ainsi  ses  divisions  s'évasent  au  som- 
met en  une  sorte  d'entonnoir  sur  les  bords 
duquel  se  voient  les  apothécies,  ou  bien  elles 
conservent  leur  forme  c)lindracée,  et  sont 
terminées  par  des  fructificatiuns  capilulifur- 
mes.  Celles-ci  présentent  quatre  couleurs 
difTérenles  ,  qui  sont  le  brun ,  l'incarnat  li- 
vide ,  le  rouge  et  le  noir.  Ce  g.  contient  un 
nombre  d'esi>cces  plus  ou  moins  grand ,  se- 
lon la  manière  de  l'envisager.  Fries ,  l'un  de 
ceux  qui ,  k  notre  avis ,  l'ont  étudié  le  plus 
philosophiquement,  n'en  compte  f  o  Europe 
(lue  21  ;  tandis  que  Delise ,  qui  a  fait  une 
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monographie  de  celles  de  France  .;  /'.  IK% 
Bol  CalL,  p.  619),  en  énumère  &3.  tmâ 
compter  un  nombre  immense  de  varietti 
auxquelles ,  à  l'exemple  d'Acfaarîus.  i!  a  ji- 
taché  des  noms.  Quelques  espèces  mai  r^- 
mopolites ,  mais  il  en  est  aussi  de  propm  i 
différentes  zones. 

Nous  avons  déjà  fait  mention,  aa  m^  Ce- 
traria  ,  de  rutilité  du  Lichen  d'Islande  :  le 
Cladonia  rangiferina ,  que  la  PD^ideiKC  a 
semé  avec  profusion  près  du  p'jle,  U  oa 
toute  autre  végétation  est  arrêtée,  ne  reod 
pas  de  moins  grand.<  services.  Si  le  prom.fr 
sert  de  nourriture  à  l'homme  tui-meme.  i* 
second  est  l'aliment  unique  des  l;rnr<s  [i^c- 
dant  les  longs  hivers  de  la  I^p  me  Oa  :  w 
lire  dans  Linné  [Fl.  Laiton.,  p.  V,l  m*\.  ti 
pages  éloquentes  où  il  prouve  que  ^3'i>  ir 
précieux  Lichen  en  question  ,  ers  ruiiirre^ 
deviendraient  inhabitables.  .\u  It'm  .  m 
triture  avec  un  peu  de  sucre  et  d'ca?  le 
thalle  du  Cladonia  taïujuinea  Eschw. ,  cl  «n 
en  forme  un  liniment  employé  aTeca\3::t2£{ 
contre  les  aphthes  des  nouvcaui-n  v 

Les  personnes  qui  voudront  ctujirrr'  : 
diflicile  devront  consulter  la  innni^ra.Li? 
que  Floerke  en  a  donnée ,  et  surt  rut  1."^  re 
qu'en  a  écrit  Frie$  dans  sa  Licucu.--:-^   i* 
enropœa,  p.  206  cl  suiv.  <-  M. 

XL.IDOrUILLA  [xlxoci,  branUc:- 
ii» ,  j'aime',  ixs.  —  Genre  de'^'^-i;'.  î^ 
tétramcres,  tribu  des  Clavipat^e^  i!f  U- 
treille,  créé  par  uuus  et  adopte  {>jr  V.  N- 
Jean,  qui,  dans  son  Cataloi?ue.  ?  r..;»,<>ti'' 
4  espt-ces ,  dont  3  de  Colombie  et  uut  àe 
Cayenne-.ce  sont  les  Ci.  uun.  ..--  m  ■- 
duU  de  klug  ,  pusiUa  de  Dejejp .  f  »  ■  -'-^ 
de  Lacordaire.  Ce  genre  \  ient  a;>rr>  It»  ^"- 
guriif  dont  il  n'est  qu'un  dci^^i^lr^^c^t 
basé  sur  le  nombre  d'arlicies  ce  U  mi>*ac 
des  antennes. 

'CL.U>OI>iIOR.\  :x;,a^;.  brasrî..  w:- 
po';,  |>orleur).  ns.  —  <;enre  de  i.oi*i.  r» 
létramères ,  tribu  des  Cycliques  de  U.n  -f, 
sous-tribu  des  Hispitcs,  crée  («ar  M.  Ir/.ir. 
qui  n'y  rapporte  qu'une  seulr  e>,i-c  l: 
Cayenne,  la  CL  flal'tiUia.  Cet  »L*f  i  »> 
vra  rcce\oir  un  nouveau  nosi  ^-'it;-;. 
M.  Guérin  Méne\ille  ayant  cni^;o>r  ?  c-b 
de  Cladophoras  pour  un  autre  geun  «.c  v^* 
léoptéres.  t. 

*CL.%D0PI10RLS  («;aic;.  brar.  rra- 
mcusc;  f«p98,  |H>rteur;.   i>s.  —  Ctut  J« 
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Coléoptères  pcntamères ,  famille  def  Malaco- 
dermcs,  faisant  partie  des  Lycites,  créé 
par  M.  Guérin  5Iéne ville  (  Foyage  de  la  Co- 
quille, pag.  72  ),  qui  y  rapporte  4  espèces  de 
la  Nouvelle-Guinée  :  les  Oad.  formosus, 
suturalii,  ruficolln  et  eollariê,  ainsi  nom- 
mées par  lui. 

M.  Gray  {minimal  Kingdom)  a  donné  à  tort 
le  nom  de  Clodophorus  à  une  espèce  du  Bré- 
sil ,  qu'il  a  Ggurée ,  décrite  et  appelée  Cl. 
marqinata;  elle  appartient  aux  I^mpy rites , 
et  M.  Importe  de  Caslclnau  Ta  classée  de- 
puis dans  son  genre  Fiihra.  (C.) 

•CL ADOPODA  ,  Gr.  (  x)Aioç  ,  rameau  ; 
*owç,  pied).  MOLL. — Tel  est  le  nom  que 
M.  Gray  propose  pour  un  ordre  de  Mollus- 
ques lamellibranches  qui  aurait  assez  d'ana- 
logie avec  le  groupe  que  Lamarck  a  nommé 
Acéphales  crassipèdes.  M.  Gray  a  établi  pour 
la  première  fois  cet  ordre,  dans  sa  classiGca- 
tion  des  Mollusques,  fondée  sur  leur  organi- 
sation, publiée  en  1821  dans  le  London  repo^ 
êitory,  et  reproduite, en  1824, dans  IcBidUtin 
universel  des  sciences  de  M.  de  Férussac.  Cet 
ordre  comprend  deux  des  familles  de  la- 
marck ,  les  TubicoUs  et  les  Pholadùires. 
y  oyez  ces  mots  et  mollusques.      (Desii.) 

CLADOnilYNCIILS  (  xliî^oç  ,  rameau; 
^vTxc;,  bec}.  OIS.  -—  M.  G.-R.  Gray  a  érigé 
sous  ce  nom ,  en  un  genre  nouveau ,  l'/ii- 
tnanlopus  palmaïus  de  M.  Guuld  [Leplorhyn- 
chus  pectoralis  l)ub. )•  Cet  Oiseau,  figuré 
dans  le  vul.  de  1830  du  Mmjaz,  de  zoologie , 
peut  élre  rapporté  au\  Echasses.  Foyez  ce 
mot.  (G.) 

•CLADOSPn.F.RA,  Ihim.  dot.  cr.  — 
Synonyme  de  Sphœria ,  Hall. 

CL.ÂDOSPOniL.M  (  xAÛ^o; ,  rameau  ; 
oxopa  ,  spore).  BOT.  cil.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Champignons,  tribu  des  liyphomy- 
cétes,  établi  par  l.ink  [Berl,  Jt^fag.,  VII,  37, 
sp.  i.  39),  pour  des  végctaui  épiphytes 
croissant  sur  les  feuilles,  les  écorces  et  les 
tiges  des  plantes  sèches ,  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  Sporules  simples,  ovales,  conti- 
nues d*abord  avec  le  sommet  des  rameaux , 
et  s'en  détachant  plus  tard.  (C.  o*0.) 

'CLADOSTACHYÉ.  Oadostachys  (  >lx- 
ê^i ,  rameau  ;  ^Tax»;  *  épi  ).  bot.  —  On  ap- 
pelle ainsi  tout  mode  d'inflorescence  dans 
lequel  les  ramiflcations  sont  rapprochées  et 
disposées  en  épi. 

'  CLADOSTACaYS  {x\ii9i,  rametn. 
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aroxWf  épi).  BOT.  PR.  —  Genre  de  la  famille 
des  Amarantacées,tribn  des  Célosiées,  formé 
parDon(iVtfp.,  76),  ne  renfermant  guère  qut 
3  espèces,  et  dont  le  type  est  le  Bliium  frw^ 
testent  de  Rumph  {y4mb.,y,  t.  83,  f.  2).  Deux 
d'entre  elles  sont  cultivées  dans  les  Jardins 
botaniques.  Ce  sont  des  herbes  frutiqueuses» 
herbacées  ou  annuelles ,  croissant  dans  let 
Indes  orientales ,  à  tiges  glabres ,  diffuses, 
portant  des  feuilles  alternes,  pétiolées,  ora- 
les, aiguës  ;  les  fleurs  sont  hermaphrodites , 
blanches ,  vertes  ou  pourprées,  petites ,  peu 
apparentes,  et  disposées  en  épis  allongés, 
paniculés.  (C.  L.) 

CLADOSTËME.  Cladostema  (xîia^oç .  ra- 
meau ;  oxi^p-a. ,  Œil  ).  POLYP.    FOSS.  —  GCUFt 

de  Polypiers  fossiles  de  Tordre  desEncrines, 
établi  par  Raflnesque  pour  deui  espèces 
qui  se  trouvent  aui  États-Unis,  et  qu'il  ca- 
ractérise ainsi  :  Base  branchue  ;  bouches  ter- 
minales aréolces  ;  articulations  à  circonfé- 
rence lisse  ;  centre  tubuleui  semi-radié  au- 
tour du  creui. 

CLADOSTEPHUS  (  x^aoo;,  rameau  ;  vxi- 
foç ,  couronne),  bot.  cb.—  (Phycées).  Genre 
de  la  famille  des  Pbycoïdces,  tritu  des  Spha- 
célariées,  fondé  par  M.  Agardh,  dans  son  Sy» 
nopsis  Atgarum  (  Introd.,  p.  25  ) ,  mais  ploi 
explicitement  caractérisé  dans  le  Speciet 
(tom.  II,  p.  9).  Ce  g.,  universellement  ad- 
mis aujourd'hui ,  sera  reconnu  â  sa  fronde 
cartilagineuse ,  fliiforme ,  rameuse ,  de  cou^ 
leur  olivAtre ,  passant  au  noir  a  l'air  libre, 
en  apparence  articulée  et  toute  recouverte  de 
flls  courts  ,  simples  ou  bifurques  ,  verticil- 
lés ,  horizontaux  et  cloisonnés.  Celte  fronde, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  {Canur. 
crypt.,  p.  149),  est  composée  de  deux  or- 
dres de  cellules.  Celles  qui  occupent  la 
centre  sont  longitudinales,  confervoides , 
cloisonnées  de  distance  en  distance  ;  les  an- 
tres ,  qui  forment  comme  l'écorce  de  la 
plante,  sont,  les  intérieures,  polyèdres,  et  let 
plus  extérieures,  plus  petites  et  irrégulières. 
Ce  sont  les  fllaments  axiles  confenroldes  de 
la  moelle ,  qui ,  au  niveau  des  nœuds,  se  dé* 
tachent  du  faisceau  central  et  irradient  vert 
la  périphérie  pour  y  donner  naissance  aoi 
fils  articulés  et  verticillés  dont  toute  l'AIgnt 
est  comme  hérissée.  Cette  structore  est  ana- 
logue ,  mais  non  identique  à  celle  da  f. 
Calaxavra,  La  fructification  eonsistet  1*  M 
capsules  lalé''^^>  ovales  on  elUfitiiiOM» 
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toortement  pédieellées,  percée*  d'un  pore 
i  leur  sommet  el  remplies  de  spoies  noiré- 
fres  ;  2»  en  granules  placés  dans  rexlrémilé 
renflée  des  rameaux.  On  ne  connaît  guère 
plus  de  4  ou  5  espèces  de  ce  genre,  dont  deux 
feulement  appartiennent  aux  mers  de  ITo- 
♦ope.  [^"  M.) 

CLADOSTILES.  Hamb.  ctBonpl.  bot. 
?n.  —  Syn.  d'/Tro/iM/i/f ,  L. 

•CLADOrriAMNtS  (xiâ^-;.  rameau; 
Çaj*oç ,  biiisfon ,  arbuslo  ).  pot.  tu. — Genre 
formé  pr.r  Ruugc  (  Mém,  Acad.  Péierxb. , 
nonvclle  silrir^  115,  t.  T,  cl  qui  parait,  avec 
les  genres  J^yrda ,  Chimophila  (  pcul-étre 
aiiS5i  le  Gult.x  de  Linné),  devoir  cunslilucr 
une  pclilc  fnrnillc  sous  le  nom  de  Pyrolacccs, 
ou  simijlcmenl  faire  partie  de  la  même,  réu- 
nie comme  simple  tribu  a  la  famille  des 
Kricacôos.  Il  ne  renferme  qu'une  csi.ccc 
fTc'lmica  ocridenlaîis  llook.).  C*C5t  un  ar- 
brisscnu  de  l'Amérique  boréale,  liant  d'un 
métré  et  plus,  très  ramifié  ;  à  rameaux  cylin- 
driques ,  t^Iabres  ,  mais  duveteux  ,  blanchâ- 
tres pendant  la  jeunesse,  portant  des  feuilles 
éparses  ,  sessilc?  ,  elliptiques  ou  obîongucs  , 
rélrécies  à  la  base ,  oblusioscules-cuspidées 
au  sommet,  très  entièn's,  glabres,  très  fine- 
ment ciliées  sur  les  bords  dans  le  jeune  âge, 
glaucosceiites  en  dessous,  ncrvécs  ,  à  fleurs 
axillaires  ,  solitaires  ,  courlcnicnt  jK'doncu- 
lécs.  (G.  L.) 

•  Cr ADOTRICna'M  [  x.^Ui ,  rameau  ; 
^oll ,  cheveu ,  poil  ).  bot.  pir.  —  Genre  de  la 
famille  des  Papilionacées,  tribu  des  Gésalpi- 
niécs  ,  créé  par  Vogcl  [f.inu. ,  XI ,  401  \  et 
renfcrniant  quatre  esj»êces  en%iron.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  du  Rrésil  a  feuilles  inipari- 
pennées,  bî-slipulées  [  stipules  Sîjurcnl  pen- 
natifides  ),  a  Heurs  en  grap|>es.  Ce  genre  se 
distingue  surtout  par  les  glandes  dont  sont 
parsemées  les  lacinies  calicinalcs  et  le  pétale 
postérieur  de  ses  fleurs,  elles  poils  ramifiés 
qui  en  recouvrent  éniiêrement  le  légume  ; 
celui-ci  est  en  outre  comprimé ,  largement 
linéaire,  rigide,  membranacé,  etapiculé  par 
)a  base  persistante  du  style.  (G.  L.) 

•CLADOTRICnUM ,  Gord.  bot.  cr.  — 
Syn.  de  Trichothccium ,  I.k. 

•CLADOXERUS  (xiaîoç,  rameau  ;  Upôç, 

«ec  ).  ws.  —  Genre  de  la  tribu  des  Phas- 

miens,  de  l'ordre  des  Orthoptères,  établi  par 

M.  Ser^ille  cl  Lepelctier  de  Saint-Fargcau 

'  |AMyc/op.  métUod.,  t.  X).  I^  Cladoxères  ont 
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I  un  corps  très  étroit  et  ryliiMlrique,  dei  adcs 

l  très  petites,  des  tarses  dont  le  premier  uli- 

;  cle  est  plus  loBg  qae  tous  les  autres  réoBif. 

Le  type  est  le  C£adoxeru$  çr^ciiu  I^ep.  et 

Senr.,  du  Brésil-  "Bï-i 

•CLADRASTES'?«îar?D;, rameau  »3T.?f. 
— Grand  el  très  bel  arbre  de  rAmériqoe  b*^ 
réale,  el  introduit,  dès  I8l5,  dans  n>«  pir  s. 
dont  il  est  un  des  principaux  frr.*»nh?nlîi 
Les  feuilles  en  sont  imparipenr.r's .  t»- 
quinqué-juguées .  à  folioles  le  p!us  r:  ïi^»- 
remcnl  alternes;  à  pé:io!es  di!at.'>  i  U  :  :-* 
et  couvrant  les  gemmes  d'une  «orl:  j  u.lr: 
nacle  ;  â  stipules  nalles  ;  â  Ceurs  grar:o«5 
très  nombreuses  ,  blanches,  munîf»  J-  \^ 
lites  bractées  caduques  ,  cl  foraunt  uan>- 
ples  grappes  panîculées,  aiilîaires  M  termi- 
nales ,  dont  les  pédicelles  sont  fiiirorno. 
ébractéolés.  Celle  espèce,  qui  est  îa  f'r;:j« 
lutea  Mich.  [  Arb, ,  Il ,  L  7?  ' ,  c«»o$at8«  a 
elle  seule  le  genre  Cladra*:es,  formé  parRs- 
finesque  ^Vo^.  <::en. ,  IS2S1 ,  et  appartfDJBl 
â  la  famille  des  Papilionacées,  iriba  des  Ja- 
phorées.  c.  L. 

•CLADURA,  Nées  [  xlihi,  riflKiO; 
cvpâ,  queue  ^  bot.  et.  —  HepaUjnc»  • 
Synonyme  scctionnaire  du  g.  .l/aj;.v'«?;*  '-- 
/'^oy.  ce  mot.  r.  n 

•CL*DVODO\  :x:ao%;t..  taiilrr:  i^z^:, 
dent  ;  dent  â  tailler',  xept.  ross  — ^ienrf  roo- 
veau  de  Reptiles  fossiles  établi  par  M  <W«, 
don:  les  restes  ont  été  trouvés  dini  le  d  u- 
Teau  grés  rouge  de  War^ick  el  de  Lraïur?- 
lon.  Ces  restes  consistent  en  dents  dTaarh.r>. 
pointues,  recourbées,  couiprimée^  iiléraN> 
ment  et  dentelées  é  leurs  bords  anl^vur  d 
postérieur.  M.  Owen  a  donné  à  l\*sj^v  qi  J 
a  examinée  le  nom  de  OiadyoJ(m  /AtaA. 

'CL.f:ODERES  f «;*:•,  serrrr  flr:î^ 
ment;  ô/oij,  cou),  i?is.  —  Genre  de  <  o'n-j- 
tères  subpentaméres ,  famille  des  (  ar;^»- 
niles,  division  des  Brentbides,  Hi\À>  ',ir 
Schflpnherr  (S'y non.  et  tpecies  (*i--  . 
t.  I,  pag.  362,  el  lom.  V ,  pag.  5::  ,  -î^î'  ' 
rapporte  3  espèces ,  dont  une  dj  1-:?  '^ 
deux  du  .Mexique,  les  Cl.  raduli-onn^^^'- 
cuuiis  et  bixerrirourit.  Ce  genre  rf><a^ 
assez  â  certains  nremltu*,  «  ' 

CL%miDES.  ixs.  —  f^o  rz  n'v.v. 

CLAinO.\'.  Oteruft  '  sorte  de  ^ cr  q'.>i  >a»- 
\ant  Pline ,  engendre  la  corruption  ai-^  >* 
ruches  î.  ms.  —  G«ofrh>y  avait  di-n:--  ^* 
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nom  à  un  g.  de  Coléoiitcrcs  renfermant  dcf 
'y  «spcces  dont  les  larves  dévorent  celles  des 
Abeilles;  mais  Fabricius,  sans  s'embarras- 
jcr  da  sens  qu'y  attachait  l'entomologiste 
français ,  Ta  transporté  à  on  autre  genre,  el 
a  nommé  Trichodex  celui  de  Geofrroy.  En 
vain  Ulreilîc  a  voulu  s'opposer  à  ces  chan- 
f^emenls  arbitraires  et  rétablir  les  droits  de 
chacun  :  la  nomenclature  de  rcntomologistc 
danois  a  prévalu  ,  et  l'on  s'accorde  généra- 
lement à  donner  aujourd'h'ii  le  nom  de  Cte^ 
ritn  aui  espèces  que  Lalrcille  appelle   77/a- 
rtinimuw  Ce  g.  fait  partie  de  la  famille  des 
Serriromes  de  cet  auteur ,  section  des  Mala- 
rodormes ,  tribu  des  Clairones.  Los  Insectes 
qu'il  renferme  sont  de  forme  assez  allongée, 
prcfquc    cylindrique;    ils   ont  le    corselet 
bombé ,  U  tétc  large  et  inclinée ,  le  dernier 
article  des  palpes  sécuriformes,  les  antennes 
k^éremcnt  en  massue  el  les  pattes  robustes. 
I^ur  léte  et  leur  corselet  sont  hérissés  de 
poils ,  et  leurs  élylres  ornées  de  couleurs 
vives  et  tranchées,  disposées  par  l>andes 
transverses  comme  chez  les  Triehoden,  dont 
ils  se  rapprochent  beaucoup  par  leur  orga- 
nisation,  bien  qu'ils  en  différent  par  les 
nnpurs  ;  car  les  Trichodes  ,  à  l'état  parfait , 
ne  se  reposent  que  sur  les  fleurs ,  tandis  que 
les  Clairons  se  tiennent  constamment  sur  les 
troncs  d'arbres  percés  par  des  Insectes  xylo- 
libages  aux  dépens   desquels   \ivent  leurs 
larves,  ce  qui  avait  fait  sup|>oser  qu'elles 
étaient  elles-mêmes  lignivores  ;  mais  c'était 
une  erreur,  et  il  est  reconnu  qu'elles  sont 
<tmassiéres  comme  toutes  celles  des  Mala- 
rodermes. 

M.  Klng ,  dans  sa  Monographie  de  la  tribu 
«les  Clairons ,  publiée  en  I8i0  dans  les  Mi- 
moire%de  i'ytcadémie  det  tciencet  de  lUrliti, 
rapporte  70  espèces  au  g.  qui  nous  occupe , 
«I  en  figure  G  comme  nouvelles.  Nous  cite- 
rons seulement  ici  le  C.  wuiUtoriiu ,  et  le 
^.\  hrmicariun  Fabr. ,  qui  sont  les  plus  con- 
fins ,  et  te  trouvent  aui  environs  de  Paris. 

(D.) 
CLAIROIMES.  Ocrii,  ms.  —  Utreille, 
dans  ses  fumiUtn  naturelles ,  ainsi  que  dans 
la  dernière  éditioii  du  lîhjue  animai  de  Cu- 
vier,  don  ne  ce  nom  à  une  tribu  de  la  section 
des  Malacodermc  s ,  famille  des  Senricomes , 
«rdre  des  <U)Iéoptêres  pentaniêres,  qui  a 
pour  type  le  g.  Clairon.  I^es  Insectes  qui  la 
compoKot  se  rccoonai^scol  aui  carAClcrts 
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suivants  :  Antennes  grossissant  insensible* 
ment  et  terminées  en  massue  ;  corps  allongé, 
presque  cylindrique ,  plus  étroit  en  devant  ; 
abdomen  mou ,  en  carré  plus  ou  moins 
long  ,  recouvert  par  les  élytres  ;  articles 
intermédiaires  des  tarses  bilobés  et  memlira- 
neux  en  dessous;  palpes  saillants;  labiaux 
allongés  ou  plus  longs  que  les  précédents,  et 
terminés  le  plus  souvent  en  hache  ou  en  cône 
très  allongé. 

Latreille ,  qui  n'avait  d*abord  admis  que 
h  genres  dans  cette  tribu,  la  divise  en 
10  dans  ses  derniers  ouvrages.  Ce  sont  les 
g.  Cylidrux  ^  Tillit^  ^  Priocern  ^  jixinn  ^ 
Iiuri/pns  ,  ThattosimuH  [Clerux ,  Fflb.),  0/>i- 
/«.♦  {Notoxnx,  Fabr.  ) ,  Clerux  {  Triclwdcs  , 
Fabr.),  Necrobia  [Cortnietex,  Fabr),  et  Kno- 
plittm.  M.  de  Castelnau  y  ajoute  5  genres  nou- 
veaux, savoir  :  JVhidcs  de  lui,  Cijmaiodera 
ci  Stiffmaiium  de  Oray,  Denopx  de  Steven, 
et  Platynoptera  de  Chevrolat,  ce  qui  porte 
leur  nombre  a  th,  qu'il  répartit  dans  4  sous- 
.  tribus  auxquelles  il  donne  les  noms  de  TU~ 
lUe* ,  Kotoxitcs ,  Priociriiet  et  Cortfuéîileft. 
Enfin  M.  Klug ,  dans  sa  Monographie  de 
cette  tribu,  qui  a  paru  en  IS40,  réduit  le 
nombre  des  g.  i  12 ,  dont  3  cependant  sont 
nouveaux  et  de  sa  création  :  ce  sont  les  g. 
PivcopieruM ,  Ertfmaïuhu»  et  Ctflixtus  ;  mais, 
d'un  autre  côté,  il  en  supprime  6  de  ses 
devanciers,  savoir  :  Earypu»,  Tilloideê , 
Cifmnlodera  ^  Siigmalium,  Denopt  et  Pla» 
ignoptera.  Il  y  aurait  sans  doute  beaucoup  i 
dire  sur  tous  ces  changements,  qui  augmen- 
tent la  synonymie  d'une  manière  effrayante  ; 
mais  une  discussii^n  à  cet  égard  serait  ici 
déplacée ,  et  nous  devons  employer  le  peu 
d'espace  qui  nous  reste  à  parler  des  mceurs 
et  de  Tanatomic  des  Insectes  qui  nous  occu- 
pent, plutôt  que  de  nous  étendre  sur  leur 
classification. 

Nous  avons  dit,  i  Tarticlc  ci.airo.x,  qœ 
les  Unies  de  ces  Coléoptères  sont  carnas- 
sières ,  et  dévorent  celles  d'aotres  Inseetes 
au  milieu  desquelles  elles  vivent.  Mais  com- 
ment se  trouvent-elles  dès  lenr  naissanee 
dans  la  demevre  de  celles-ci  ?  Il  est  naturel 
de  supposer  que  les  oeufs  doat  elles  naissent 
y  sont  déposés  par  les  femelles  qui  trouvent 
le  moyen  de  s'y  introduire.  Mais  si  celte 
supposition  est  admissible  pour  les  larves 
qui  détruisent  celles  des  Insectes  sans  dé* 
feose,  coauoe  k»  Xylophagas ,  elle  ne  .'est 
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§aére  pour  celles  qui  yivenl  dans  les  ruches 
des  Abeilles  et  les  nids  des  Bourdons  ;  car  il 
est  difficile  de  croire  que  ces  Hyménoptères, 
armés  d'aiguillons,  se  résignent  à  laisser  vio- 
ler impunément  leur  domicile  par  des  Co- 
léoptères à  téguments  mous  comme  le  sont 
les  Trichodea  apiariut  et  alvearius  :  aussi , 
pour  expliquer  ce  fait ,  a-t-on  eu  recours  à 
une  conjecture  plus  ingénieuse  que  vrai- 
semblable :  c'est  de  supposer  que  les  œufs 
pondus  sur  les  fleurs  par  ces  deui  espèces  de 
Claironcs,  sont  recueillis  avec  le  pollen 
par  les  Abeilles  et  les  Bourdons,  qui  les 
transportent  ainsi ,  sans  s'en  douter ,  dans 
leur  habitation.  Mais ,  au  lieu  de  s'en  tenir 
à  cette  hypothèse,  il  vaudrait  mieux  tâcher 
de  découvrir  la  vérité  en  examinant  de  plus 
près  qu'on  ne  l'a  fait  Jusqu'à  présent  les 
mœurs  de  ces  Insectes,  dont  les  uns  se  tien- 
nent sur  les  fleurs  (  les  7nchZ(ies)  et  les  au- 
tres sur  les  bois  cariés  (  les  Tillus  et  les 
Clerux).  Quanta  leur  anatomie,  voici  ce 
qu'on  en  sait  :  le  tube  alimentaire  a  en- 
viron deux  fois  la  longueur  du  corps.  Le  Ja- 
bot est  très  court,  conoide  et  séparé  par  une 
valvule  annulaire  du  ventricule  chyliflque. 
Celui-ci  est  cylindrique,  flcxueux.  L'intestin 
grêle  est  également  fort  court,  le  cœcum 
oblong  ,  le  rectum  bien  marqué  ,  filiforme  , 
droit.  I^s  vaisseaux  biliaires  sont  au  nombre 
de  six ,  insérés  à  l'extrémité  du  ventricule 
chylifique  et  à  l'origine  du  cœcum.  L'ovaire 
se  compose  d'une  trentaine  de  gaines  bilocu- 
laires ,  réunies  en  un  faisceau.  L'oviducte  est 
assez  gros,  cylindrique,  et  reçu  avec  le  rec- 
tum dans  un  étui  commun ,  membraneux. 

(D.) 

•CLAIRVILLEA.  DC.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Cacosmia,  H.  B.  K. 

•CLAIRVILLIE.  Clairvillia  (Clairville, 
entomologiste  suisse),  ins.  —Genre  de  Dip- 
tères, établi  par  M.  Robineau-Desvoidy,  dans 
son  /usai sur  les  Myodaires.Ceg.  appartient 
à  la  famille  des  Calyptérées,  division  des  Zoo- 
bies,  tribu  des  Entomobies.  Ce  g.  est  fondé 
sur  une  seule  espèce  très  rare ,  trouvée  une 
seule  fois  par  l'auteur  sur  les  collines  cal- 
caires du  canton  de  Saint-Sauveur.  Il  la 
nomme  C.  pusilta ,  et  la  décrit  ainsi  ;  Long. 
3  lignes.  D'un  noir  brillant,  avec  un  peu  de 
cendré  au  corselet;  face  albicante ,  premiers 
segments  de  l'abdomen  fauves,  avec  une  li- 
gne dorsale  noire;  cuillerons  blanct;  ailet  à 
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base  flavescenle  et  à  disque  noiritie.  D.) 
'CLAMBliS  (x>«fx5oî,  mulUcî-  i!is. - 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille  éa 
Clavicomes,  créé  par  M.  Fischer,  qui  y  place 
\t  Dermeties  armadillo  de  Degeer,  eipcee 
trouvée  en  Suède.  M.  Curlis  [Liu  ofCcUwft. 
new  Eni.,  t.  I ,  p.  200)  mentionne,  sons  le 
nom  de  CL  coceinelloidei ,  une  seconde  es- 
pèce qu'il  croit  indigène  d'Angleiene.  C: 
'CLAMOPHORA  ou  mieux  CHLAIX)' 
PnORA  (x^«f-v$ ,  chlamyde  ,  tunique  ;  ?•- 
poç ,  porteur),  ijis.  —  Genre  de  Coléoplèref 
tétramères  r  tribu  des  Gallcnicites  de  La- 
treille,  tribu  de  nos  AUicites,  créé  par  doo» 
et  adopté  par  M.  Dejean,  qui,  dans  m&  Ca- 
talogue, en  mentionne  cinq  espèces,  loties 
inédites  et  originaires  du  Brésil.  >os  C. 
clypeata  et  dentictdaia  sont  les  espèces  sv 
lesquelles  ce  genre  a  été  établi.  Les  Clmê- 
phora  se  distinguent  des  Insectes  saaieon 
à  cuisses  renflées  ,  par  leur  prolhorax  octe- 
culaire,  trans  verse  ;  par  leurs  éiois  ovalaircs 
et  assez  largement  dilatés.  :C} 

CLAKCULUS,  Montr.  moll.— MoaUbct, 
dans  le  tome  II  de  sa  Conchyliologie  tftià' 
manque,  donne  ce  nom  à  un  démembroMC 
inutile  des  Trochus  de  Linné,  àéntembit' 
ment  qui  correspond  au  genre  MoiMdoale 
de  I^marck  ,  g.  dont  nous  démontreroas 
l'inutilité  à  l'article  tioqde,  auquel  mvs 
renvoyons.  ;l>i5i.» 

CLANDESTIKA  (  clandestinus,  cUadef- 
tin  ,  caché),  bot.  ph.  —  La  aande^tiae  oa 
la  Madrate,  ou  PHerbe  à  la  matrice,  de  la 
famille  des  Orobancbées  (  Ciandetoiu  t^m^ 
dultjîora  Linn.  ),  est  une  très  belle  piaalr 
propre  aux  parties  orientales  et  ao^traief  de 
l'Europe  ,  qu'il  ea  malheureusemeol  a  pe« 
près  impossible  d'introduire  dam  mx  Jar- 
dins ,  parce  qu'elle  se  développe  spoataae- 
ment  en  parasite  sur  les  racines  de  certaios 
arbres,  principalement  sur  celles  de»  Pea- 
pliers.  Cachant  en  terre  ses'  tiges  niuâcci 
et  squameuses ,  elle  n'élève  ao-desMs  fse 
ses  grandes  et  belles  fleurs  d'an  poar^ 
violacé,  disposées  en  épU  très  coatis.  Ibo- 
culées  ,  longuement  pédooculées,  H  Iw- 
gués  d'environ  S  centimètres.  Oa  la  ff*- 
contre  en  France,  ea  Bretagne,  ea  Pro- 
vence, dans  les  Pyrénées,  eroissaat  dais  tas 
lienx  humides  et  couverU ,  an  nuliea  es 
Mousses.  Le  genre  Ciandesuna  a  été  finie 
par  Toamefort  (/aai.,  9à2)  sur  la  plaato  • 
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qoettion.  Linné.en  révisant  ce  genre,  yaJoiiU 
une  deuxième  espèce ,  et  en  changea  la  dé- 
nomination en  celle  de  Lathrœa.  Les  bota- 
nistes modernes  séparèrent  ces  deux  espèces 
en  deux  genres  distincts ,  tout  en  leur  con- 
servant les  noms  primitifs  que  leur  avaient 
Imposés  les  deux  fondateurs,  /^oyez  la- 

THBiCA.  (C.  L.) 

CLAKGULA,  Leach.  ou  Flem.  ois. —  Voy. 

0ARROT.  (G.) 

'CLAOXYLON  (x>a«>,Je  casse  ;  Çv>ov,  bois; 
du  nom  de  boit  cmsani,  donné  vulgairement 
aux  esp.  de  IMIede  Bourbon),  bot.  pu.— Genre 
de  la  famille  des  Euphorbtacées,  ainsi  carac- 
térisé :  Fleurs  dioiqucs  ou  plus  rarement  mo- 
Tiolques.  Fleurs  mâlex:  Calice  3-4-parli.  Éta 
mines  nombreuses  sur  un  réceptacle  hémi- 
5phériquc  qui  porte  entremêlées  de  pclilcs 
écailles,  h  filets  libres,  terminés  chacun  par 
les  deux  loges  d'une  anthère,  distinctes,  dres- 
sées et  fendues  au  sommet.  FUnrx  femellen  .• 
Calice  court  à  3  divisions,  alternant  avec  trois 
appendices    intérieurs,    charnus,   colorés. 
Ovaire  de  2 ,  3  ou  4  loges  ,  surmonté  d'au- 
tant de  styles  courts ,  réfléchis ,  tout  hérissé 
à  l'intérieur  de  papilles  stigmatiques,  et  de- 
venant une  capsule  é  autant  de  coques  mo- 
nosperroes,  réduites   quelquefois    à   une. 
Graines  enveloppées  d'un  arille  charnu.  — 
l>cs  espèces  ,  au  nombre  de  neuf,  sont  ori- 
ginaires des  lies  de  Bourbon,  de  Java  et 
<lc  l'Inde.  Ce  sont  des  arbustes  ou  arbris- 
seaux à  feuilles  alternes,  pélioiées,  dentées, 
rudes  au  toucher  ;  à  fleurs  disposées  en  épis 
ou  grappes   axillaires    sur  lesquelles  elles 
naissent  séparées  ou  réunies  par  [iclotons  ou 
fascicules,  accompagnées  de  bractées.  Les 
Jeunes  parties  sont  souvent  teintes  en  rouge, 
ce  qui  avait  fait  proposer  le  nom  d'^r/////ro- 
chiln»  (dVpwOpo; ,  rougc  ;  x»^®?»  nourriture  , 
suc  ) ,  pour  un  genre  que  ses  caractères  trop 
peu  distincts  ont  dû  faire  confondre  avec 
celui-ci.  (Ad.  J.) 

CLAPIER.  MAM.— C'est  le  nom  qu'on 
donne  vulgairement  au  terrier  des  lopins. 

•  CLAPPERTOXIA  (nom  propre),  iot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Tiiiacées,  tribu 
des  G réwiées,  établi  par  .Meisner  [Cen.^  3G), 
pour  une  seule  espèce ,  croissant  dans  la 
Guinée.  C'est  un  bel  arbre  dont  les  feuilles 
sont  couvertes  en  dessous  d'un  duvet  fauve, 
dont  les  inférieures  obtusémcnt  3-S-lobécs, 
lea  supérieures  spathulées,  oblongues,  den- 


tées ;  les  fleurs  terminales  ternées,  d'an  blem 
violacé.  (C.  L.) 

CLAQUETTE  DE  LADRES  ou  I»  LÉ- 
PREUX. MOLL.  —  Nom  vulgaire  du  Spondy^ 
lus  gœderopus  Chem. 

GLARIAS.  poiss.  ~  Nom  de  Poisson  tiré 
de  Belon  ,  et  appliqué  par  Gronovius  à  des 
espèces  de  la  famille  des  Siluroldes ,  dont 
l'organisation  n'a  été  bien  connue  que  par 
les  recherches  faites  en  Egypte  par  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire.  f^oyez  ixTÉROBRAifciiis. 

(Val.) 

CLARIONEA ,  DC.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Perezia ,  Lagasc. 

GLARKIA  (nom  propre),  bot.  ?r. — Genre 
de  la  famille  des  OEnolhéracées ,  tribu  des 
Kpilobiées.  formé  par  Pursh  (/«V.  Ann.  bor,, 
I,  160),  revu  et  divisé  en  deux  genres  dis- 
tincts par  Spach  (  Fégét.  phanér.,  IV,  392, 
L35),  qu'Endlicher  {Gen.pl.,  0119)  ne 
regarde  que  comme  de  simples  sections.  Il 
renferme  3  ou  4  espèces  seulement ,  toutes 
cultivées  pour  l'ornement  des  Jardins.  Ce 
sont  de  petites  plantes,  annuelles  ou  bisan- 
nuelles, â  feuilles  alternes,  courtement  pé- 
tiolées.  très  entières  ou  dentées;  â  fleurs  fort 
élégantes,  pourprées  ou  lilacinécs,  axillaires. 
solitaires,  sessiles,  dressées  ou  horizontales, 
etnutantes  en  estivation.  (C.  L.) 

•CLASMATODON  (xl«V«,  rompu  ;  IMç, 
dent).  BOT.  Cl».  —  (Mousses).  M3L  Hooker  et 
Wilson  ont  ainsi  nommé  un  g.  pleurocarpe 
diplopéristomé  qu'ils  ont  caractérisé  (Hook., 
Jouru,  of  Boi.^  IV,p.  421 ,  t.  25,  A  )  de  la  ma- 
nière suivante:  Péristome double,  l'extérieur 
composé  de  10  dents  courtes ,  séparables  en 
deux  portions  ou  bifides ,  l'intérieur  formé 
par  une  membrane  divisée  au  sommet  en 
autant  de  cils  bifldes  ou  géminés,  très  irré- 
guliers et  alternes  avec  les  dents  extérieures. 
Capsule  dressée,  égale.  Coiiïe  cuculliforme 
ou  en  capuchon.  Inflorescence  V  Une  seule 
esp.,  le  f^.  y)Mîï7/Mf,  originaire  de  l'Amérique 
septentrionale,  compose  ce  g.  que  nous  trou» 
vous  bien  voisin  du  g.  Pylaixcea^  Brid.  (C.  M.) 

CLASSES,   CLASSIFICATIOIV.   tiim. 

—   f^Oy.  MÉTHODES  Ct  SYSTEMES. 

CLASTES  (  x>x9m; ,  qui  ébourgeonne  \% 
vigne).  ABAcnM.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Aranéides,  de  la  tribu  des  Araignées, éta* 
bli  par  M.  Walckenaér,  et  ainsi  caracté- 
risé par  cet  habile  aptérologiste.  ïjcs  yeui, 
au  ncmbrc  de  huit,  sont  presque  éganx 
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ei)trc  eux  cl  placés  sur  dcu\  lignes  ;  *a  li^ne 
posicricurc  très  courbée  en  avant,  la  ligne 
antérieure  droite,  toutes  dcui  formant  un 
demi-cercle  dont  le  diamètre  est  en  avant.  Ia 
lèvre  est  courlc ,  dilatée  et  large  à  son  extré- 
mité ,  qui  Tormc  une  ligne  légèrement  cour- 
bée et  subitement  resserrée  dans  une  partie 
de  sa  longueur  jusqu'à  sa  base.  Les  mâchoi- 
res sont  presque  articulées  horizontalement, 
écartées  à  leur  base,  bombées  et  divergentes, 
ensuite  droites  et  parallèles ,  resserrées  dans 
leur  milieu;  à  leur  extrémité,  elles  sont 
échancrécs  du  côté  interne,  arrondies  au 
côté  externe,  coudées  et  se  terminant  en 
angles  obtus.  Les  mandibules  sont  articulées 
pour  être  portées  en  avant  du  céphalothorax. 
Les  pattes  sont  très  allongées ,  très  inégales 
entre  elles  ;  la  première  paire  est  la  plus 
longue ,  la  quatrième  ensuite,  la  troisième 
est  la  plus  courte.  Ces  Aranéides  ne  Tont  pas 
de  toile  ,  mais  tendent  des  fils  ,  épient  et 
chassent  après  leur  proie,  et  se  cachent  dans 
les  feuilles  de  difTérentes  plantes. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  qui  ap- 
partiennent à  ce  genre ,  les  Ctastes  Freuti- 
iietii  W'alck.  {Uist.  uat.  des  Ins.  apt.,  tom.  I , 
p.  57S\  qui  habile  Tile  de  (iuam  ,  et  le  Cl. 
.'tbb'nii ,  cjii.d.,  qui  se  trouve  en  Géorgie  ; 
celle  espère  a  été  prise  dans  les  bois  de 
Chênes  cl  de  Pins.  (H.  L.) 

\:L  ASI-OCÎVEMIS  (xlacTTo;,  brisé  ;  xv>,'.ay,. 

cuisse.  INS.  — Genre  de  Coléoptères  penla- 
mcres,  faniilîc  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scanibi'idcs  Mélilophîles,  division  des  Tri- 
fhi(i»»s,  élabli  par  M.  Burmeister  [Handbuch 
dcr  Fntonohff.,  3  fLiiid^  S.  741)  aux  dciwns 
du  g.  Siripsi;>!ier  dc  MM.  Gor)  et  Perche- 
ron. Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce, 
le  Ci.  Vian:!. tins  r>unn.,  dont  le  mâle  est  le 
7'rich.  '\-tn-iCu!,tt'is  Scll.  (  CampnUpit.s  iurtir- 
viit.i^  vie  ?îar-I.cay  \  cl  la  femelle  le  Trie  h. 
H-g.ji  :iu'i  S 'h.  Sirip.  Oimaculatns  Gory  et 
PerclivT  »n  .  /'«7<':  tp.iciiidfs.  D.) 

*CL\TnU\ClCES.  Chitin-jctœ.  bot.  cr. 
—  Tribu  «le  la  famille  des  Champignons 
établie  par  M.  A.  Brongniart,  et  ayant  pour 
type  le  g.  Ctvhrttt. 

CLATlinXIUA  [nMhnts,  grillage\  bot. 
ross. —Genre  olabli  par  Manlell  [Trati^. 
fffolog.  Soc.  Un.,  I ,  p.  4:0,  t.  45.  f.  I,  2,  3  ; 
t.  4C,  f.  6:  t.  47,  f.  }  ]  pour  un  voj:êtal  fas- 
$ile  rapporté  pr.r  }.\.  Dronuniarl  à  la  famille 
ëe*  Liliacccs ,  par  F.udîichtr  à  IVrJrc  des 
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Acrubryècs  fossiles,  mais  d.at  »:;<  s 
encore  doutease.  Ces  végctaDi,(jt:-.«. 
vent  dans  les  terrain»  deGIau:>.Dir  r.irâ 
présentent  pour  caractères  :  Tif:-»  ,-^ 
sées  d'un  axe  dont  la  surface cii  c  ^ir.  .- 
fibres  réticulées,  et  d'une  écorc*-  l-r^r  -^ 
la  soudure  complète  des  pcùules  u  ::  *• 
scrtion  est  rhomboïdale.  •.  i 

CLATHRE.   CiaUirus  [cUii.rzi. -ij! 
BOT.    CR.  —  Genre  dc  Champifî.r?  ù' « 
famille  des  Gastôromycètes,  indac^^F:^ 
loldées,  établi  par  3Iicheli  (.Vt^  ç:    .ir 
et  ayant   pour  caractères  :  UienL'.>^%  . 
globuleux,    lacinié  ,  déhisar/,  ry.r^-rf 
sessil  ,  globuleux ,  creux ,  fûn&=  ,^'  '■',  ::;- 
nion  des  raoïeaux  des  Cbaiiip<<£&L<::  'i-l 
en  grillage  ;  sporules  dissémioeei  ir-.-  -  - 
substance  gélatineuse   cl  fflid*  .  h-î. 
dans  le  réceptacle. 

Les  Clathres,  dont  les  ffi-am  •  -:  pra 
nombreuses,  se  trouvent  darisITu  .'  -- 
traie  et  dans  l'Amérique  tropical rir.i- 
picale.  La  seule  espèce  quisoilrr^JMv  .r- 
toute  riluropc   est  le  0..:i.ra.    ..  •\:'. 
(fi.  ninceUaiits    Lin.;  ;    car  I?  (. 
ne  paraît  en  élre  qu'une  wri^r.  C?    -.- 
lier  Champignon  forme,  en  .*-r^r:  - 
Yolva,  un  grillage  coralloldecw     w    - 
nieaux  cbarnus  d'un  beau  rci.^      <    - 
qucf«)is  d'une   couleur   orarcv.  /.-      j 
blanchâtre.  Il  ne  tient  au  hi-l^^-  ;::  -■ 
pelile  raciiic   portant    à    sa   t^y  -  '::* 
ments  d'un  vol  va  blanc  etli<>f.  <;:.  "     - 
vrait  la   plante  avant  son  d.ux  , 
On  trouve  en  Amérique  les  C^.^ 
et  coluwtiolns. 

Les  Cîalhrcs  se  IrouAcnl  m  Mz  r.  . 
le  midi  do  U  Fraiicc.  et  h>  ;;    .    ,  , 
ont  produits  doî\cnt  les  fa;r/  :!:   :. 
les  espaces  délétOrcs.  M.  LuJjv^: 
ty:>e  dc  <a  tribu   des  rhall  •:-'••-. 
porle  les  g.  r.Qitrrnra,  TuFit.;  C.  , 
Secb.,et  OcjAr/.j,  p.  p.r. 

•CLATIIRIDÉirS.  r/.:/'..     r  . 
Famille  établie  par   M.  I)un;..;'.f:  .  *    - 
pcr.s  de  la  grande  famille  do^chir-.  . 
et  romprenanl   les  g.   O..:.,-^... 
Juuiu,  dont  !r  caractère  ro.iia;uni  :. 
scnler  un  hymcniutn   qui   >4'  r.î*     • 
matière  visqueuse  vl  s^vt^riLM-. 

CLATimOlDÉES.  (7.  .v.irri-  ^ 
—  Serti  m  établie  par  M.  A.  r  ^^' 
dans  la  famille  dc»  ChamfignoDi.f.  .:-* 
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prenant  les  g.  Phallus,  Claihrus  et  Katia- 
rea.  Elle  répond  aux  Lytothecii  de  Persoon, 
et  aux  Hhaniispori  de  Link. 

CLATHIiOIDES.  Clathroides.  bot.  cr. 
—  Groupe  de  la  tribu  des  Clathracées  ren- 
fermant le  g.  Clalhruf. 

*CLATIinOPTEIiIS  {clathrus,  grillage  ; 
pteriSf  fougère),  bot.  poss.  —  Genre  de  Fou- 
gères fossiles  établi  par  M.  Brongniart  {Hist. 
vég.  foss.,  l.  134),  ayant  pour  caractères: 
Fronde  pinnatifideà  pinnules  entières;  ner- 
Yure  médiane  en  atteignant  le  sommet,  ner- 
vures secondaires  simples,  réunies  et  paral- 
lèles ,  perpendiculaires  à  la  côte  ;  nervules 
nombreuses  et  formant  par  leur  réunion  des 
aréoles  quadrilatérales.  Les  ClaihropierU  se 
trouvent  dans  les  calcaires  gryphiles  de  la 
Scanie. 

CLATIiniJS ,  Ock.  MOLL.  —  M.  Ocken, 

ignorant  sans  doute  l'existence  du  genre 

Scalaire  de  I^imarck,  a  proposé  ce  même 

genre  sous  le  nom  de  Oathrut,  emprunté  au 

Turbo  Clalhrus  de  Linné,   f^oy.  scalaire. 

(Desii.) 
CLATIinUS.  BOT.  CR.  —  f^oy.  clathrr. 

CLAUDÉË.  Claitdea  (  nom  propre),  bot. 
cr.— (Phycécs).  L'une  des  Floridées  les  plus 
élégantes  et  certainement  la  plus  extraordi- 
naire par  sa  forme ,  trouvée  sur  les  côtes  de 
la  NouTclle-Hollande  par  le  voyageur  na- 
turaliste Pérou ,  fut  dédiée  à  son  père  par 
Lamouroux  ,  qui  la  décrivit  et  la  figura  dans 
son  Eêiai  sur  tes  genres  des  'J'halassiopUy 
tes,  pag.  33,  t.  2,  f.  2-4.  Sous  le  préteite 
que  les  règles  de  la  nomenclature  avaient 
été  violées ,  M.  Agardh  entreprit  plus  tard 
de  changer   le  nom  de  Claudea   en  celui 
à*0»eiliia,  que  personne  n'a  adopté.  L'u- 
nique et   très    rare   espèce  qui  constitue 
ce  genre  se  reconnaît  aux  caractères  sui- 
vants :  Fronde  cylindrique,  rameuse,  di- 
ebotome,  à  rameaux  garnis  d'un  seul  côté 
d'eipansions membraneuses  en  formed'ailes, 
recourbées,  comparables  à  une  serpe  émous- 
sée.  Ces  expansions,  d'une  belle  couleur 
rose ,  sont  parcourues  de  l'un  à  l'autre  bord 
par  une  quantité  considérable  de  nervures 
ascendantes,  parallèles  entre  elles,  qui ,  fai- 
sant saillie  sur  le  bord  libre ,  le  garnissent 
de  dents  comme  une  dentelle.  D'autres  ner- 
vures plus  courtes  et  parallèles  aussi  entre 
elles  croisent  les  premières  à  angle  droit. 
Mais  le  tissa  membraneux  venant  à  être  ré- 

T.  III. 


sorbe  entre  les  nervures,  celles-ci  forment 
un  réseau  à  mailles  elliptico-hexagonales  des 
plus  merveilleux.  C'est  entre  quelques  unes 
de  ces  nervures  qu'a  lieu  l'évolution  de  la 
seule  fructification  connue  et  décrite  par 
Lamouroux.  Elle  consiste  en  stichidies  atta- 
chées au  réseau  par  leurs  extrémités ,   li* 
bres  dans  le  reste  de  leur  étendue ,  et  por- 
tant des  sphérospores  disposées  sur  deux  ou 
quatre  rangées.  Si,  nous' aidant  de  l'analo^ 
gie,  nous  en  Jugeons  d'après  le  nouveau  g. 
Martensia  ,  analysé  par  nous  sur  des  échan- 
tillons que  nous  devons  A  la  bienveillance 
accoutumée  de  M.  le  baron  B.  Delessert,  le 
Claudea  devrait  Jouir,  comme  les  autres  Flo- 
ridées, des  deux  formes  de  fructification, 
la  conceptacuiaire  demeurant  encore  incon- 
nue. Nous  décrirons  en  son  lieu  celle  du 
Martensia,  qu'une  structure  analogue  place 
près  du  Claudea.  Mais  comme  il  se  passera 
quelque  temps  encore  avant  l'impression  de 
cet  article ,  nous  nous  bornerons  ici ,  pour 
satisfaire  la  curiosité  des  botanistes  que  cela 
peut  intéresser,  à  annoncer  que  les  conccp- 
Uicles  du  g.  A/aritnsiu ,  qui  ne  sont  décrite 
nulle  part,  nous  ont  offert  la  même  organi- 
sation que  ceux  du  Thamnophora  Seaforthi: 
que  nous  avons  figurés  dans  notre  Crypioga-^ 
mie  de  Cuba  ,  p.  69 ,  t.  V.  f.  1.  a-e.     (G.  M.) 
CLAUSëIMA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Aurantiacées,  type 
de  la  tribu  des  Clausénées,  institué,  aux  dé- 
pens de  plusieurs  espèces  d'.^m{/n>  de  Rox- 
burgh,parBurmann  [Fl.  t/i(/.,89),  pourO  10 
espèces  de  l'Asie  tropicale,  dont  une  seule 
Jusqu'ici  (le  C.  pf"fap^////a), est  cultivée  dans 
les  Jardins  en  Europe.  Ce  sont  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux  à  feuilles  imparipennées, 
dont  les  folioles  très  entières  ou  dentées,  pu* 
bescentes,  à  Heurs  blanches,  petites,  dispo- 
sées en  grappes  ou  panicules  terminales. 

(C.  L.) 
'CLAUSÉKÉES.  Clauseneœ.  bot.  pb.  — 
L'une  des  sections  de  la  famille  des  Auran- 
tiacées ,  caractérisée  par  ses  loges  à  deux 
ovules  superposés ,  et  nommée  d'après  le  g. 
Clausena,  (Ao.  J.) 

*CLAl)SI A  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Crucifères,  Pleurorhizées- 
Arabidées,  formé  parTrotzky(/»cf.  sem.  hori. 
Cas.,  1839)  sur  VUesperis  aprica  de  Poiret, 
et  ne  renfermant  que  cette  espèce.  C'est  une 
petite  plante  de  la  Russie ,  é  tige  couverte 
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de  poils  rigides;  à  feuilles  simples,  alternes; 
à  fleurs  purpurines,  ébracléées ,  disposées 
en  grappes  terminales ,  poilues  en  Icle,  lors 
de  rinflorescence.  (C.  L.) 

*  GLAUSII4ES.  SEPT.  —  Section  du  g. 
Cisiudo  dans  MM.  Duméril  et  Bibrpn ,  t.  II, 
p.  210.  (P.  G.) 

CLAUSfLUS.  ClausUia ,  Drap.  moll.  — 
La  création  de  ce  genre  est  due  à  Drapar- 
Daud;  on  le  trouve  dans  son  JUitioire  des 
JUoUusquet  terrestres  et  flaviatiles  de  la 
France.  \\  rassemble  un  certain  nombre  de 
Mollusques  Gastéropodes  testacés,  pulmo«> 
nés ,  ayant  la  coquille  toujours  sénestre , 
et  que  son  auteur  a  particulièrement  ca- 
ractérisé par  la  découverte  qu'il  fit,  dans 
certaines  espèces  de  ce  genre ,  d'une  petite 
pièce  intérieure  fixée  à  la  columclle  et  mo- 
bile, cependant,  comme  une  porte  sur  ses 
gonds.Tant  qu'on  ne  connut  dans  les  collec- 
tions qu'un  petit  nombre  d'espèces,  le  genre 
Clausilie  paraissait  suffisamment  distinct; 
mais ,  depuis  que  ce  genre  a  été  porté  à  un 
nombre  considérable  d'espèces ,  on  s'est 
aperçu  que  le  caractère  principal  n'avait 
point  de  constance,  et  par  conséquent  ne  pou- 
Yail  avoir  qu'une  très  faible  valeur.  L'ani- 
mal ,  du  reste ,  ne  diflTère  en  rien  de  celui 
des  Maillots,  et,  en  conséquence,  ces  deui 
genres  doivent  être  réunis,  frayez  maillot. 

(Desh.) 

*CLAUSTnAJLIE,  fieud.  (Clausibal,  nom 
de  lieu),  min. -^Syn.  de  Plomb  séléniuré. 
f^oyes  PLOMB.  (Del.) 

CLAIJSU11.US.  MOLi..—  Syn.  de  Clausilie. 

'GLAVA,  Humpb.  (c/at;a,  massue),  moll. 
—  Ce  genre  de  Humphrey,  d'après  les  audi- 
teurs anglais,  correspondrait  exactement  au 
genre  Cerithimn  d'Adanson,  reproduit  paf 
Bruguière  et  adopté  par  I^marck  et  tpus  les 
•utres  zoologistes.  F  oyez  cébite.     (Desu.) 

CLAVAGELLE.  Clavagella.  moll.  —  Ce 
genre  a  été  institué  par  Lamarck  dans  ses 
Mémoires  sur  les  Fossiles  des  environs  da 
Paris,  insérés  dans  les  premiers  yoIm- 
mes  des  Annales  du  AJuséam.  Il  est  df^ir 
tiné  a  rassembler  les  Coquilles  les  plus  cu-i 
rieuses  qui  existent  parmi  les  Mollusques 
acéphales.  Nous  verrons,  en  traitant  de  la  fa« 
mille  des  Tubicolis,  comment  U  découverle 
de  ce  genre  fit  comprendre  à  Lamarck,  doué 
d'une  sagacité  toute  Unnéenne,  les  rapports 
naturels  du  «S'erpiUa  fenis  4e  iUflné,  qui. 
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pour  Cuvier  et  d'autres  zooW;iislfs,  fc>a 
longtemps  encore  éloigné  de  ^s  >ènub^ 
rapports.  Dans  le  tul>c  des  Arrojuirs,  uq  peu 
au-dessous  de  l'espèce  de  roancbeti^  que 
forment  les  tubes  de  \^  cirLouféreDce  du 
disque,  on  voit  incrustée  tout  eniiére  use 
petite  coquille  bivalve  dont  les  seuU  cro- 
chets sont  saillants.  Ce  qu'il  y  a  de  piu»  ia- 
téressantdans  la  Clavaigelle,  c'e>t  que  l'un 
de  ses  valves  se  détactie  du  tube  |K>ur  (ie>e- 
nir  libre  dans  son  intérieur,  tandis  que  l'au- 
tre reste  incrustée  en  entier  dans  \ti  p«w 
de  ce  tube  et  en  fait  une  partie  intiigraiik. 
Celte  disposition  acbcmine  donc  ki  Mo  iu^ 
ques  acéphales  vers  le  moment  ou  U»  suruot 
une  coquille  bivalve  tout-à-fail  bt)ie,  ce  qui 
a  lieu  dans  le  genre  Gastrocbene  dsbtfd 
et  dans  celui  des  Tarels,  qui  appartient  i  la 
famille  suivante,  celle  des  PholaïUiie». 

On  ne  connu!  d'abord  qu'une  ^eole  co- 
quille fossile  de  ce  genre  des  plus  latere»- 
sants;  et  cette  espèce  fut  découverte  i  i»n- 
gnon  par  M.  Defrance.  Celte  coquille,  uw 
rare,  au  beu  d'avoir  le  sommet  garni  df  tu- 
bes disposés  en  couronne ,  oobbk  éuu 
l'Arrosoir,  les  «  irrégaliéremeftt  épan  sur 
les  parois  du  grand  tube,  ee  qui  aurai:  |i« 
sans  doute  empêcher  Lamarcfc  d'appRocr 
les  rapports  naturels  de  ceile  coquiUe .  s'il 
avait  eu  un  esprit  moins  profanoésieat  ot^ 
servateur. 

Plus  Urd,  en  1811  ,  Bracchi,  daai  sa 
Conchyliologie  fossile  *Mbop€nHiBe ,  6t  can- 
nai tre  une  nouvelle  espèce  du  genrt  Ck^t- 
gellc,  et  produisit .  à  ion  sujet,  des  obama- 
lions  qui  paraissaient  ne  pouvoir  >«  c«B&.jef 
avec  les  principes  admis  dans  la  KM»r 
L'auteur  iUliep  rapportait,  en  edet.  è%m 
trouvé  dans  les  lubes  de  sa  Cla>afe>)e.  b« 
seMlement  la  valve  libre  pl%^ar  a  caractrr>- 
ser  ce  genre,  mais  quelquefois  a  sa  («ace  u 
trouvait  une  Coquille  bivahedc^Di  ic»  ca- 
ractères étaient  ceua  Unt64  d'oac  ^e•M 
ou  d une  Pétricole .  |anl6t  donc  Oérut, 
Comme  on  le  concevra  sans  petae,  Krucài 
dut  conclure  de  ces  faits  que  U»aici  a\M 
peu  copnu  le  genre  Uavagcik,  rt 
lui  paraissant  une  espèce  de  ProAae 
tant  des  caractères  trè»  diven.  Lei  c»rii^ 
liolûgistes  Greni  peu  d'atteniMa  aai  nm»Ê^ 
ques  do  firoccW,  et  lorsque  j'en  ptt  c^ 
naissance,  il  me  paru!  impi»i««àie  ér  )a 
concilier  avec  ce  %m  i'«b«crvatiM  arasai 
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appris  sur  les  Clavagellè^.  Mais  bientôt  Je 
fus  conduit  à  une  explication  satisfaisante 
par  quelques  faits  <|ui  me  parurent  con- 
cluants. Ayant  cassé  des  masses  madrépo- 
riqrtes  assez  considérables,  dans  lesquelles 
j'apercevais  les  traces  de  Mollusques  perfb* 
rateurs,  J'en  retirai,  à  mon  grand  étonne* 
ment,  des  Modlolcs  lîlhophagcs,  dans  llnté- 
fleur  desquelles  il  y  avait  presque  toujours 
un,  ou  quelquefois  deux  Individus  dune 
très  Jolie  espèce  de  Cypricardc.  On  sait  que, 
parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  Il  en  existe 
plusieurs  qui  sont  perforantes,  et  qu'avec  ces 
espèces  M.  de  niainville*  a  formé  son  genre 
Coralllophage.  Depuis,  je  rencontrai  dans 
des  pierres  criblées  de  Pétricoles,  des  Snxi- 
caves  ou  des  Vènérupes,  qui  les  avaient 
remplacées,  et  qui  avalent  déjà  commencé  à 
dissoudre  une  partie  du  premier  habitant. 
Ces  observations  conduisent  naturellement 
à  l'explication  des  faits  slnjguliers  rapportés 
par  Brocchi.  On  peut  croire,  en  effet,  que  ces 
Clavagelles,  aussi  bien  que  les  Saxicaves  et 
les  Modioles  lilhodomes ,  vivant  dans  les 
mêmes  lieux  que  d'autres  Mollusques  perfo- 
rateurs, leurs  cavités,  vides  parla  mortna- 
lorellede  l'animal,  ont  reçu,  soit  en  même 
temps,  soll  successivement,  un  ou  plusieuri 
fl^ufs  de  Vénérupes  ou  de  Saxicaves,  etc. , 
qui  se  sont  naturellement  développés  dans 
une  cavlié  toute  faite  par  un  animal  d'un 
gmre  tout  différent.  On  voit  dès  lors  qu'il  y 
a  senfement  une  sorte  d'emboitement ,  lout- 
.•Wfall  fortuit,  d'une  espèce  dans  la  cavité 
d'une  antre.  Par  sa  forme  gén<*rale,  la  Cla- 
vagello  de  KrorcFil  ressemble  plus  a  celle  de 
f^amjirrk  qu'A  un  Arrosoir,  ce  qtii  est  cause 
sUhs  doute  qife.dans  la  !••  édition  du  /iéf^te 
atihnnl ,  rAi\\pT  ne  mentionna  pas  le  genre 
Cllavapelle.  et  laissa  le  genre  Arrosoir  parmi 
les  Sor[)iiles,  dnns  le  voisinage  «les  AmphU 
tri(e«.  |^»s  rapports  de»  Clavagelles  et  des 
Arrosoirs  se  trouvèrent  enfin  mis  tout-a-lhit 
hors  de  doute  par  la  découverte  que  je  fis 
nti\  en\  Irons  de  Paris  d'une  espèce  allongée, 
lrnjiin(*e  par  un  disque,  bordée  à  sa  cir- 
rniirrrenre  d'une  rancéc  de  tubes  dlchoto- 
mes.  A  la  même  époque ,  M.  Meynard  de  la 
<ir»ye  recev.ilt  de  lilayc  les  moules  inté- 
rieurs d'une  Clavajrelle  semblable  à  celle  de 
r;iris,  mais  qîi'il  n'avait  pu  rapportera  ce 
;:iMire.  Knlin,  un  peu  phis  tard,  M.  .Sowerby 
fûtrouTa  cette  même  espèce  dam  les  Argiles 
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de  Londres.  Comme  on  le  toU,  Jasqtl'A  pfé- 
sent  ce  genre  n'est  point  élté  4  l'état  vivant. 
J'en  avais  cependant  trouvé  une  belle  espèce 
dans  les  Madrépores,  dont  j'ai  parlé  précé* 
demmenl;  mais,  entièrement  plongée  dans 
cette  masse  uniforme,  n'ayant  anôune  appa» 
renée  de  tube,  je  me  décidai  néanmoins  à  là 
rapporter  à  son  vériUble  genre.  C'est  A  là 
même  époque  que  M.  Soirerby*  dans  soé 
Ceuera  of  SheUt ,  publia  pour  la  première 

fois ,  sous  le  nom  de  CtavagêUa  aperta ,  ilUé 
espèce  très  voisine  de  la  mienne»  mats  beavK» 
coup  plus  complète* 

A  peu  près  vers  le  même  temps ,  un  mat* 
chand  d'histoire  naturelle ,  fort  intelligent, 
apporta  à  Paris  de  très  beaux  individus  d'aot 
grande  espèce  de  Clavagelle  ayant  toat-â  flilt 
le  port  d'un  Arrosoir,  eldont  je  donnai  pour 
la  première  fois  la  description  dans  VEnqf* 
clopédie  méthodique  suus  le  nom  de  Qavû'* 
geila  ùaciltarii.  Tandis  que  les  observatioiii 
sur  le  genre  Clavagelle  se  multipliaient» 
M.  Rûppel  rapportait  de  son  côté  un  animal 
bien  conservé  dans  l'alcool  de  VyfMpergiUttm 
varjhiifcram  de  la  mer  Rouge,  ce  qui  détei^ 
mina  enfin  Cuvier,  dans  la  3«  édition  du 
Hègnc  animal,  à  admettre,  parmi  les  Mollus* 
ques  acéphales ,  les  deux  genres  dont  il  est 
question,  et  a  les  y  admettre  dans  les  rapports 
depuis  si  longtemps  Indiqués  par  Lamarck. 

I^  rareté  des  Clavagelles  vivantes,  et 
leur  haut  prix  dans  le  commerce  d'histoiie 
naturelle  ,  les  firent  rechercher  avec  beau* 
Coup  plus  de  soin  ;  et  l'on  en  découvrit 
dans  la  Méditerranée  plusieurs  espèces,  dont 
l'une  80  trouva  particulièrement  dans  les  cal* 
caires  tendres  de  l'Ile  de  Malte.  Un  Individu, 
conservé  dans  l'alcool,  envoyé  en  Angleterre, 
fut  remis  entre  les  mains  d'an  anatomiste 
des  plus  dlstlngué« ,  M.  Owen ,  auquel  là 
science  est  redevable  d'un  travail  anatoral» 
que  assez  complet  ter  le  genre  qui  nous  oo> 
cupe.  On  a  donc  pu  comparer  les  Clavagelles 
avec  les  Arrosoirs,  et  Juger  de  la  grande  an** 
logio  qui  existe  entre  ces  deui  genres.  Jas« 
qu'alors  on  n'avait  point  va  vivre  de  Cle» 
vAgelles.  En  1841,  M.  ScacchI  découvrit, 
dans  le  golfe  de  Naples,  une  espèce  nearelle 
qu'il  nomma  Ctava^ella  baianorum,  et  snf 
l'animal  vivant  de  laquelle  H  fit  des  obset«* 
valions  intéressantes.  11  représenta  pour  U 
première  fois  ces  organes  singuliers,  ces  to» 
bes  cbarnos  prolongés  da  manteaa ,  et  q^li 
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décrètent  les  épines  tubuleuses  situées  vers 
le  sommet  du  tube  de  cette  Ciavagelle. 

On  doit  aux  observations  du  savant  italien 
la  connaissance  d'un  fait  très  curieux  qui 
tendrait  à  expliquer  l'usage  des  tubes  allon- 
gés qui  forment  la  manchette  des  Arrosoirs, 
la  couronne  de  certaines  Clavagelles  et  les 
tubes  épars  de  certaines  autres.  L'animal  ne 
produit  ces  tubes,  dans  l'espèce  en  question, 
que  dans  les  seuls  endroits  où  la  cavité  habi- 
tée présente  des  vides  plus  ou  moins  consi- 
dérables,  comme  cela  doit  avoir  lieu  naturel- 
lement dans  une  substance  sans  continuité 
comme  celle  des  Balanes.  On  peut  donc  croire 
que  ces  tubes  sont  des  moyens  d'adhérence 
appropriés  à  la  manière  de  vivre  de  l'ani- 
mal. Ïa:s  Arrosoirs  et  les  Clavagelles  couron- 
nées vivent  dans  le  sable ,  enfoncés  perpen- 
diculairement ,  la  couronne  ou  la  manchette 
en  bas.  On  conçoit  que,  plus  ces  parties 
s'élargissent,  plus  l'animal  doit  avoir  de  so- 
lidité ,  puisque  la  base  qui  lui  sert  d'appui 
s'est  agrandie ,  et  que  la  masse  de  sable  qui 
repose  dessus  est  plus  considérable.  Dans  les 
Clavagelles  perforantes,  partout  où  l'animal 
trouve  des  parois  unies  ei  sans  lacunes,  il 
y  Gxe  les  parois  de  son  tube  ;  mais  s'il  ren- 
contre des  lacunes ,  il  cherche  des  points 
d'appui  A  cette  portion  détachée  de  la  ca- 
vité qu'il  habite,  au  moyen  des  tubes  spi- 
niformes  qu'il  va  fixer  sur  tous  les  points 
qu'il  peut  atteindre.  M.  Scacchi  a  fait  con- 
naître les  caractères  extérieurs  des  siphons 
de  l'animal  ;  ces  parties  ressemblent  assez  à 
celles  des  Mollusques  des  mêmes  familles , 
c'est-â-dirc  que  deux  tubes  charnus  inégaux 
sont  adossés  et  soudés  dans  toute  leur  lon- 
gueur, et  garnis  de  petites  papilles  à  leur 
extrémité.  Les  observations  de  l'auteur  ita- 
lien ont  été  bientôt  après  confirmées  par 
celles  de  M.  Caillaud ,  qui ,  dans  un  voyage 
fur  la  Méditerranée  ,  étudia  avec  beaucoup 
de  soin  les  caractères  des  Clavagelles  de  cette 
mer,  et  en  porta  le  nombre  i  quatre.  Toutes, 
sans  exception,  appartiennent  au  groupe  des 
Clavagelles  perforantes. 

M.  Caillaud  a  donné  des  détails  très  inté- 
ressants sur  les  mœurs  de  chacune  d'elles, 
l'accroissement  de  leur  tube  et  de  leur  co- 
quille, et  a  fait  voir  que  la  petite  perfo- 
ration qu'on  remarque  à  la  partie  ven- 
trale du  manteau  est  destinée,  comme  dans 
\ts  Saxicaves  et  les  Arrosoirs ,  au  passage 
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d'un  pied  1res  petit ,  cylindrkpïe  rt 
tible  de  s'allonger  considérabkmfrtL 
pied  qui ,  comme  celui  de  la  M'rfiù.^    - 
dôme,  sert  a  faire  connaître  à  l'an  ml   i, 
de  la  cavité  qu'il  habite  ;  carcflomy^i-      , 
longe    assez    pour    pouvoir  ail(tn4rt  'di 
les  points  des   parois  du  tabe,«i>«Tvi 
qu'occupent  les  siphons.  L'animaJ ,  rr,?^ 
tous  ceux  de  la  même  famille, est «j»^  ::< 
dans  un  manteau  épais  qui,  eusifc-Tf. 
laisse  apercevoir  une  mas^e  abdom.^? li- 
sez considérable  de  chaque  côu  a*  à'iz*  » 
sont  placés  les   feuillets  branctissi.  I  •^ 
verture  de  la  bouche  est  prof'ir:r»frf  ♦> 
chée  entre  le  manteau  et  le  iri<î»:3'- 
teur  antérieur  des  vaUcs.  C^tift:-**, 
comme  dans  tous  les  autres  M.lc^^-  i- 
mellibranches,  est  pourvue, de  fhacj"-' 
d'une  paire  de  palpes.   Le  genrf  Cvo;  • 
rentre  donc  ,  d'une  manière  marrai/  :y> 
la  famille  des  Acéphales  lameihbrai -^*>'< 
bicolés.  Ses  caractères  peu>enl'^{prfi:r^» 
de  la  manière  suivante  :  Animal  f  i\irw. 
enveloppé  d'un  manteau  épai«.ltrnjinf  :«r 
térieurement  en  un  siphon  cîlindnija^  •"> 
posé  de  deux  tut>es  charnus  int-çaai  l'î^  - 
Icau,  percé  en  avant  pour  le  f^^^i.?  -^o 
pied  cylindracé  très  grêle.  Il  e<irT  -"-i  > 
treles  valves  inégales  d'une coqa.ilbi.v*' 
ovale, triangulaire,  Irésbàillanle,  ifi-n-^ 
simple  et  sans  dents,  dont  run«<t^  ^i*"*. 
celle  du  côté  droit  ,  s'incrasle  dac»  V?  '^ 
rois  du  tube.  Tube  plus  ou  moicfa^:^'- 
cylindracé  ou  aplati ,  ayant  de>  lub©  n^ 
formes  épars  sur  les  parois  ou  di>pûy>n 
couronne  à  la  circonférence  d'un  dbqv  vt- 
minai  aplati.  Lorsque  c^ disque  fi>'f.^! 
remarque  une  rimule  bifurqu<-f  qu'  '■n> 
chissant  la  circonférence,  vient  alK^'j'  1*^ 
pendiculairement  vers  le  crochet  «kia»»^* 
engagée. 

Le  nombre  des  espèces  connues jQ?qo>  " 
jour  est  peu  considérable.  Il  y  en  a  tr  ?  n 
environs  de  Paris,  une  à  Bordeau\.<W^^'' 
les  terrains  subapennins,  deux  dan*  >^  '"^ 
rains  plus  récents  de  la  Sicile.  etecÊ"  if 
près  M.  Goldfuss,  il  y  en  aurait  une  iJ"*  " 
terrains  beaucoup  plus  anciens  qn'^^"^^^ 
sont  tertiaires.  Voilà  ce  qui  est  f>  cm  «"'  ^ 
pèces  fossiles.  Quant  aux  vivairtr> .  *•  '^ 
mentionne  que  les  quatre  connD»  da»  ^^ 
Méditerranée.  !>»*« 

CLAVAIRE.  Gavaria  (d««.  b*-*' 
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BOT.  CE.  —  Genre  de  Champignons  de  la  fa- 
mille des  Hyménomycétes,  sousordredes  Cla- 
varices-Clavulées,  établi  par  Vaillant  {Paris^ 
39),  ayant  pour  caractères  :  Réceptacle  droit, 
cylindrique,  homogène,  divisé  en  rameaux 
diflTus  ;  hyménium  concret,  lisse,  occupant 
toute  la  surrace  du  réceptacle ,  mais  ne  por- 
tant d'ulricules  que  dans  sa  partie  supé- 
rieure. Utricules  petites  et  séparées.  Ce  sont 
des  Champignons  terrestres  ou  croissant  sur 
les  troncs  d'arbres,  à  rameaux  comprimés, 
verticaux ,  fasligiés  ,  ordinairement  charnus 
et  fragiles,  et  quelquefois  d'une  substance  co- 
riace. 

Îjcs  Clavaires ,  qui  croissent  dans  toutes 
les  parties  de  l'Europe,  sont  toutes  inoiïen- 
sives,  et  la  plupart  comestibles.  On  en  compte 
un  grand  nombre  d'espèces  ;  mais  la  plus  ré- 
pandue dans  notre  pays  est  la  Cl.  coral- 
loIdb,  r.  cotalloidesy  vulgairement  HarOe  de 
chhvre  ou  de  bonc  ^  Pied  de  coq,  Ganteli»e^ 
TripeiiCy  Maiuotie  OU  Mauiue  jaune.  Son 
tronc,  fort  épais,  se  divise  en  un  grand  nom- 
brede  rameaux  glabres,  cylindriques,  pleins, 
fragiles,  taillés  en  branche  de  corail,  et  dont 
la  surface  est  comme  ondulée.  Sa  couleur  est 
Jaune  paie;  mais  elle  peut  encore  varier  du 
rouge  orangé  nu  blanchâtre.  On  la  trouve  en 
aulomne  dans  les  bois.  Sa  chair  est  blanche, 
cassante,  d'une  lé^zère  odeur  de  Champignon, 
et  d'une  saveur  très  attrôablc.  On  en  fait  une 
grande  consommation  dans  toutes  les  parties 
de  l'Europe.  Dans  les  pays  où  les  (^Javaires 
sont  abondantes,  on  les  conserve  pour  l'hiver 
macérées  dans  le  vinaigre  après  les  avoir  fait 
blanchir. 

On  trouve  encore  dans  nos  environs  les 
Clavaires  botryde  ,  crépue,  qui  croissent 
sur  les  troncs  de  sapin,  et  acquièrent  un  vo- 
lume considérable  ,  et  la  C.  CE.^DRKE,  très 
alMndanle  en  Normandie  et  en  Franche- 
Comté  ,  où  les  pauvres  habitants  des  cam- 
pagnes en  font  une  consommation  considé- 
rable. 

Endlicher  rapporte  aux  Clavaires ,  comme 
sections  du  genre,  les  sous-genres  Corynoi^ 
rf«f,  Endl.  ;  Ramaria,  Holmsk,  et  Botryoidet, 
Endl.  (C.  D'O.) 

CLATALIEB.  bot.  ph.  —  Nom  vulg.  da 
Zanthoxylum. 

'CLAVALITIIES  {clava  ,  massue  ;  )t6o(, 
pierre),  moll.  —  Genre  absolument  inutile 
proposé  par  M.  Swaloson  poar  celles  des 


péces  du  genre  Fuseau  qui  sont  clavellifor- 
'  mes.  f^oyez  fuseau.  (Dish.) 

CLAVARIA  ,  Stackh.  bot.  cr.  —  Syno- 
nyme de  Celidium ,  Laro.  —  Yaill.  Vo^n 
clavaire. 

'CLAVARIACÉES.  Ciavariaceœ,  bot.  ci. 
—  Famille  établie  par  M.  Dumortier  dans  le 
groupe  des  Champignons,  et  à  laquelle  il  rap- 
porte les  genres  Clavaria  ,  Pistiltaria,  Tff 
phula ,  Ceogtossum ,  MUrula  et  Spathularia 
{Spaihuleaf  Fr.). 

CLA  VARIÉES.  Fungi,  Clavali,  aavariei. 
Frics.  BOT.  CR. — Tribu  établie  par  M.  A.  Bron- 
gniart  dans  la  famille  des  Champignons  hy- 
ménomycètes ,  et  dont  le  g.  Clavaire  est  le 
type.  Ce  groupe  a  été  élevé  par  .M.  Endlicher 
à  la  hauteur  d'un  sous-ordre  auquel  il  assi- 
gne pour  caractères:  Réceptacle  claviforme, 
perpendiculaire,  subcylindrique,  simple  ou 
rameux,  immarginé,  A  chapeau  à  peine  dis- 
tinct. Hyménium  amphigène,  lisse.  Thëques 
sublinéaires,  à  peine  paraphysophores  ; 
substance  charnue.  Ixs  Clavariées  compren- 
nent les  g.  P/eri//o,  Fr;  7'i/p//M/a,Fr.;  Calo-» 
cera,  Fr.;  C/av/i ri«,  Va ill.;  Crinula^  Fr.;  Geo- 
glnsium^  Fr.  ;  Minula^  Fr.  ;  Spathutea  ,  Fr.; 
Sparassis,  Fr.;  A/ar:ella  ,  Scop.  Il  rapporte 
aux  Gastéromycèles  le  g.  Phtitlaria,  Fr., 
que  MM.  Brongniart  et  Dumortier  mettent 
dans  leurs  Clavariées.  (C.  d'O.) 

CLAVATELLE.  Clavaiella  (diminutif de 
clava  ,  massue  ).  bot.  cr.  —  (  Phycées). 
M.  Bory  de  SaintvVinpent  avait  créé  ce  g. 
pour  deux  Algues  marines  dont  l'une ,  le 
C.  nostoc'tnariiia  Bory,  constitue  le  g.  Cory^ 
uephoru  d'Agardh,  et  l'autre,  le  C  viridissima 
Bory,  a  été  rapportée  au  g.  Rivularia  par  la 
plupart  des  auteurs.  (Bréb.) 

CLAVATUl.E.  Clavatula,  tukic.  —  Genre 
proposé  autrefois  par  Lamarck  ,  et  depuis 
Justement  abandonné  par  lui,  pour  quelques 
espèces  de  Pleurotomes  à  canal  très  court 

yoyez  PLEUROTOMI.  (DXSH.) 

CLAVÉE.  Clavea.  polyp.  — Genre  incom- 
plètement connu,  établi  par  Oken  |)our  r//y- 
dra  gelatinosa  de  Mullcr  {Zool.  danica^  fasc.  3, 
p.  25,  pi.  95,  f.  1-2  inf,).  Ixrs  naturalistes 
postérieurs  à  Oken  ne  l'ont  pas  distingué  des 
Hydres  ;  mais  c'est  à  tort ,  VUydra  getatinota 
ayant  12  tentacules  en  entonnoir.  Muller 
parle  de  son  intestin ,  mais  sans  dire  s'il  a 
deux  orifices.  11  est  probable  cependant  que 
les  Clavées  sont  bryozoaires.  (P.  G.) 
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CLAVEL  et  GLAVELADE.  pciss.  -^ 
Noms  vulgaires  de  la  Raie  bouclée. 

•CLAVELIIVE.  Clttvetina.  tunic— Genre 
de  Tordre  des  Acéphales  sans  coquilles  établi 
par  Savigny  aux  dépens  des  Ascidies  ,  pour 
celles  qui  ont  le  sac  branchial  sans  01ifi,  ne 
pénétrant  pas  jusqu'au  fond  de  l'enveloppe, 
et  dont  le  corps  est  porté  sur  un  pédoncule 
et  le  test  gélatineux.  Il  comprend  plusieurs 
espèces  des  mers  du  Kamtschatka ,  des  côtes 
de  Norwége  et  de  la  Méditerranée.  Le  type 
des  Claveiincs  est  VAscidia  lepadifôrmix  de 
MuUer.  Le  g.  Alina  de  M.  Kisso  n'en  dilTère 
pas. 

GLAVELLAIIIA.  lus.— Genre  de  la  tribu 
des  Tenthrédiniens,  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères ,  établi  par  Leach  sur  des  espèces  très 
voisines  des  vrais  Cimbex ,  et  dont  elles  dir-^ 
férent  par  les  antennes  de  quatre  articles  avec 
une  massue  sans  articulations  distinctes. 

Le  type  est  le  C.  amerinœ  Lin. ,  répandu 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe.  (Bl.) 
GLAVELLE.  Chvella  {etava,  massUc). 
AHMÉL.  — Genre  établi  par  M.  Oken  aux  dé- 
pens de  la  famille  des  Lcrnées  »  et  qui  com- 
prend les  Lernea  clavata  et  uncinata,  dont  le 
corps  est  en  forme  de  massue. 

•GLAVELLE.  Ctavella  (c/<it»a,  massue). 
CRUST.  —  Ce  g.,  qui  fait  partie  de  l'ordre  des 
Lertiéides  et  appartient  à  la  famille  deschon- 
dracanthiens ,  est  remarquable  par  la  tète 
distincte  du  thorax  ;  celui-ci  présente  à  sa 
partie  Antérieure  un^étranglcmcnt,  de  ma- 
nière A  paraître  fbrmé  de  deux  articles  ; 
mais  cette  séparation  n'est  qu'apparente,  car 
il  n'existe  en  ce  point  aucune  articulation. 
La  léte  est  pellle,  et  garnie,  sur  le  bord  fron- 
tal, d'une  paire  d'anlelmes  sétncées.  très 
courtes ,  et  composées  de  plusieurs  articles: 
A  lu  face  inférieufc  de  la  tôle  se  trouve  la 
bouche,  entourée  par  trois  paires  de  pattes- 
mAchoires.  Celles  de  la  première  s'insèrent 
immédiatement  en  arrière  des  antennes ,  et 
Ont  la  forme  de  crochets  assez  forts ,  com- 
posés d'une  pièce  basilaire  et  d'un  ongle  Cen- 
minal  aigu.  Les  palles-mûchoircs  de  la  se- 
conde paire  paraissent  être  représentées  par 
leurs  appendices  rudimentaircs ,  et  celles 
de  la  troisième  paire  sont  ancreiises  comme 
les  premières,  mais  beaucoup  plus  grêles  et 
un  peu  plus  longues.  \A  première  partie  du 
thorax  porte  en  dessous  deux  paires  de  pattes 
biramées  d'une  petitesse  eilrémc  ;  la  seconde 
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partie  du  tborax  n'es^t  garnie  ni  dr  piMn 
de  prolongement  en  forme  de  lobes  il»^^ 
qui  représentent  ces  organes  cbei  le Ot 
dracanthes  et  les  Lernanthropes.  Fi^ ,  ds 
Iwbes  ovifères  naissent  de  châijTK'  rt.^-  a 
point  de  l'abdonien  ;  et  celui-ri ,  r«î!aJ  i  a 
étût  rudimentaire  ,   ne   se  rrcr^DSiit  fit 
l'eilslcncc  de  deux  petits  appendrm  i:n?>- 
haux.  On  ne  connaît  pas  les  mAlwée*e5?-m 
que  ce   genre  ren Terme.  La  Crrtll]  krt^ 
gtossi  KtDycr  {j\^btar.  hirt.,  XotùA}  T!, 
pi.  2,  Og.  b)y  peut  cire  considérée f^"»V 
type  de  ce  genre  éubli  par  M.  OIcd  n\é^ 
pens  des  l.emea  de  Muller.  U  yr.**  <i^ 
pèce  est  la  C.  scari  Kroycr  {i^^  p  ^ 
fig.  1  ). 

Les  f^rttea  cin  vn  la  ^  uncinata  dfttï'e^i^ 
pûrliennent  probablement  àcf  icwt?:»»» 
n'ayant  pas  été  9ufli«amnicntcir3rt*r#B, 
il  cstdinjcile  de  leur  assigner  oof  ptscfM 
positive.  H-l* 

'CLA VE\ A.  BOT.  PH.  —  Genrf  àt  ta  î>- 
mille  des  Composées-Cy narées.  eta^a  pari* 
Candolie  {Prodr.,  VI .  C5.31  ponrdwpi»» 
herbacées  des  Canaries,  siroplrrirts;».»»- 
néeuses,  â  feuilles  décnrrenirs.  deut^^^s** 
neuses ,  ailées  ,  ayant  le  port  de?  Cn*^». 
dont  elles  se  distinguent  par  If*  é^--.»^ 
involucre»  dont  la  marge  est  ««n«ff  « 
par  les  soies  des  aigrettes  cla^if<»w*  *  ^ 
connaît  deux  espèces  :  les  C.  «•••'«««  *^ 
squarrosa. 

•CLAVÉS.  O^tflfi  ou  rTinrirrifeT.^- 
Pries  avait  désigné  sous  ce  nom  teCài^ 
pignons  de  la  fïimille  de»  Hymétoo!**^ 
dont  le  réceptacle  est  en  forme  df  rt*  ■ 
de  massue. 

TLAVICA!VTHA ,  Swains- vîu-C# 
g.  de  M.  Swainson  était  d'autant  wsàif^'*»* 
sûirc  qu'il  correspond  exactement  n  r«« 
Clavatulc  ,  dont  iJimarck  lui-mA*  *  ^ 
connu  rinulilitè.  f^oy.  plicroto«.  I^»^ 
•CLAVICEPS.  Ctarirept  (c!ara,miff9t 

ceps ,  télé}.   zooL.  —  On  eraploit*  ctdt  ^ 
thèie  pour  designer  certains  ani«Mt  ^  ? 
classes  Inférieures  dont  la  tète  t*l  «  ^*^ 
de  .massue. 
GLAVICÈRE.  iiss.  —  f'otuz  ctur  «i 
CLAVICOnî^ES.    Ciûtictfrnui.  r^-  - 
Grande  famille    établie   |>ar  Larmîie  **^ 
l'ordre  des  Coléoptères  pentamères.  tii  ' 
le  principal    caractère  est  d'avoir  if«" 
tennes  gr(»s»i£sant  insensiblemcni  df  li  ^  - 
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âu  sommet  ou  lerniinées  en  massue ,  tantôt 
solide,  tantôt  perfoliée.  Elle  se  divise  en  dem 
sections,  dont  la  première  comprend  8  tribus, 
sous  les  noms  de  :  Palpeurs ,  JJisiéroïUes , 
Silphales ,  Scaphidites  ,  A'^itittuairfi  ,  En- 
gidites ,  Dermcsiien$  et  Byrrkient.  Ce4  8 
tribus  ont  pour  caractères  communs  :  An- 
tennes plus  longues  que  la  tête ,  toujours 
composées  de  1 1  articles  dont  le  douzième 
n'e&t  pas  dilaté,  et  qui,  à  partir  du  troisièn^e, 
ne  Torment  pas  de  massue  en  fuseau  ou  cy- 
lindrique ;  le  dernier  article  des  tarses  ainsi 
que  ses  crochets  de  longueur  moyenne  ou 
petit.  1^  seconde  section,  qui  ne  se  compose 
que  de  deux  tribus ,  les  Acanihopode*  et 
les  /.cpiodactijlcs,  se  distingue  de  la  première 
par  une  réunion  de  caractères  qu'il  serait 
trop  long  d'exposer  ici.  Nous  nous  bornerons 
à  dire  que  les  Insectes  qu'elle  renferme 
sont  aquatiques  ou  vivent  sur  le  bord  des 
eaux  ,  tandis  que  ceux  de  la  première  section 
sont  terrestres.  Tous  se  nourrissent  de  ma- 
tière animale ,  au  moins  à  l'état  de  larves. 
^oyez  les  noms  de  chaque  tribu  pour  en 
connaître  les  caractères,  ainsi  que  la  nomen* 
clature  des  genres  qu'elles  contiennent  rcs- 
peclivemeut.  M.  Duméril  admet  aussi  daOs 
sa  méthode  la  famille  des  (Cavicornes ,  mail 
il  en  retranche  les  g.  yinihretm\  et  HiiUr , 
qu'il  place  dans  une  autre  famille  à  laquelle 
il  donne  le  nom  de  SoUdicorua. 

M.  lirullé  réunit  aux  Clavicornes  de  !.«« 
treille  les  g.  PsciapUus  ,  Clavitjer  et  Arliç^- 
rai ,  mais,  d'après  sa  nomenclature,  il  appelle 
tiibus  ce  que  Latreille  nuiume  familles,  et 
vice  \tT\à.  Ainsi  les  Clavicornes  sont  pour 
lui  une  tribu  qu'il  divise  en  8  familles  sous 
les  noms  de  :  L^lmiens,  Jiyrrhuiui,  Dtfmtt" 
titiis  ,  Atiidulieiu ,  iiisiéritna  ,  Silpiiieus  , 
àiuiphidiens  et  P^ilaphiens, 

Eulin ,  M.  de  Casteloau ,  en  conservant  la 
dénomination  de  famille  aux  (Cavicornes  de 
latreille  ,  n'y  comprend  que  les  Dermestiens 
et  les  byrrhiens,  et  forme,  avec  les  autres  tri- 
bus du  même  auteur,  deux  nouvelles  fa- 
milles qu'il  nomme  Aicrophages  et  Hhté- 
r(ndt%.  (D.) 

CLAVICt'LE.  Claxinda  [claiis,  clef). 
zooi.. — On  appelle  ainsi,  en  anatomie,  un  os 
pair  servant  d'arc-boutant  à  l'épaule,  et  qui 
s'articule  avec  le  sternum  et  l'omoplate 
(f  oj/.  SQUELETTE  •.  Kirby  désigne  sous  rc  nom 
le  premier  article  des  bras  ou  des  pattes  an- 
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tcricurcs  des  Insectes  hexapodes ,  et  les  an- 
ciens conchyliologistes  le  donnaient  à  la  co* 
lumelle  des  coquilles  en  spirale.  On  Ta  auiM 
appliqué  aux  pointes  des  Ëcbinodermes. 

GLAVIËRË.  roiss.—  Nom  vulgaire  d'unt 
esp.  du  g.  Labre,  Labrut  varias. 

*CLAV1F£II  (  clava  ,  branche ,  massue  ; 
Jero,  je  porte  ).  i.ns.  —  (ienre  de  Coléoptères 
dimères ,  tribu  des  Psélaphiens ,  créé  par 
M.  La  porte  de  Castelnau  (  Jùudet  entom»^ 
logiques ,  pag.  137)  avec  le  Claviger  loit* 
Siconiii  de  Muller,  espèce  fort  rare  qu'on 
pensait  être  propre  à  l'Allemagne,  et  qui  a 
été  trouvée,  il  y  a  peu  de  temps  ,  aux  envi- 
rons de  Tours,  par  M.  le  vicomte  de  Lamote. 
Cet  Insecte,  privé  d'yeux,  a  été,  de  la  part  do 
M.  Muller,  l'objet  d'un  Mémoire  fort  intéres- 
sant, traduit  par  notre  ami  Siibermann  dans 
sa  Jievue  eniomolog.  Il  résulte  des  curieuses 
observations  du  naturaliste  allemand  ,  que 
le  Claiifer  ne  peut  pourvoir  a  sa  nourriture, 
et  qu'il  la  reçoit  directement  des  Fourmis, 
parmi  lesquelles  il  vit  :  celles-ci  en  retour 
sucent  de  petites  houppes  de  poils  situées  sur 
le  corps  des  Cluvifer  ^  et  en  obtiennent  une 
liqueur  dont  elles  parai>sent  très  friandes. 
Ce  genre  diffère  des  Clavujer  par  ses  anten-* 
nés.  dont  le  2*  article  est  presque  aussi  grand 
que  tous  les  autre»  réunis,  tandis  que  cet  ar- 
ticle est  de  la  taille  des  deux  suivants  dans 
l'autre  genre.  (c.) 

CLAVIFORME.  Claviformh  {clavh,  clef; 
forma,  forme),  zool.,  <>ot.-- Les  zoologistes 
et  les  botanistes  emploient  celte  épitbèla 
pour  désigner  les  différentes  parties  des  êtres 
organisés  qui  ont  la  forme  d'une  massue, 
c'esl-à-Hiire  qui  sont  renflées  de  la  base  au 
sommet.  Tels  sont  les  palpes  des  Vrillettes, 
la  coquille  du  Conus  clafaïus,  le  spadice  de 
VArum,  etc. 

'CLAVlCàKRA  (  elavus ,  elen  ;  gero  ,  Je 
porte).  BOT.  l'ii. — (jcnre  de  la  famille  des 
Composées -Lupatoriacées,  établi  par  DeCan- 
dolle  [Prodr. ,  V,  Vil)  pour  des  arbrisseaux 
du  Mexique,  dressés;  rameaux  à  feuilles  al- 
ternes ,  dentées  ou  très  entières,  oblongues, 
quelquefois  linéaires  cl  uniiier>écs;  capitu- 
les en  corymbes  et  garnis  de  fleurs  blanches. 
On  n'en  connaît  que  3  espèces. 

CLAVIGÈIll':.  Claviger  [clava,  massue; 
f/cro ,  je  porte  j.  i>.s.  —  (jenre  de  Coléop- 
tères dimères,  famille  des  Psélaphiens,  éta- 
bli par  Millier,  et  adopté  par  M.   Aube» 
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dans  sa  Monographie  de  celte  famille ,  où  il 
le  range  dans  la  division  des  Psélaphes  mo- 
nodactyles et  la  section  de  ceux  dont  les  an- 
tennes ont  G  articles.  Ce  g.  ne  renferme  que 
deux  espèces ,  ayant  à  peine  une  ligne  de 
long,  et  nommées  par  MûUer,  l'une  C.foveo- 
latus ,  la  même  que  le  tesiaceus  de  Panzer , 
et  Tautre  C.  longicomis.  La  première  se 
trouve  en  Suède ,  en  Allemagne ,  en  Belgi- 
que ,  et  même  dans  les  environs  de  Paris  ; 
la  seconde,  moins  répandue  ,  n'avait  en- 
core été  trouvée  qu'en  Allemagne  ,  mais  elle 
a  été  découverte  depuis,  en  France,  dans  les 
environs  de  Chinon.  Toutes  deux  sont  figu- 
rées grossies  avec  leurs  caractères  génériques 
dans  l'ouvrage  de'M.  Aube. 

Les  mœurs  de  ces  petits  Coléoptères  sont 
tout-à-fait  singulières;  on  ne  les  rencontre  ja- 
mais qu'au  milieu  des  Fourmis  qui  établis- 
sent leur  nid  sous  les  pierres  ;  et  loin  que  ces 
Hyménoptères  voient  en  eux  des  intrus  ou  des 
parasitai,  ils  leur  montrent,  au  contraire,  la 
plus  grande  affection.  On  en  a  la  preuve 
quand  on  dérange  une  fourmilière  qui  en  ren- 
ferme; on  voit  alors  les  Fourmis  témoigner 
pour  leurs  hôtes  la  même  sollicitude  que 
pour  leurs  larves  ou  leurs  nymphes ,  et  les 
emporter  comme  celles-ci  dans  leur  fuite 
pour  les  soustraire  au  danger.  Cette  sympa- 
thie entre  deux  genres  d'insectes  si  diffé- 
rents méritait  bien  qu'on  en  cherchât  l'ex- 
plication :  Mûller  est  parvenu  à  la  trouver  en 
se  livrant,  à  cet  effet,  à  une  suite  d'observa- 
tions et  d'expériences  toutes  plus  ingénieuses 
les  unes  que  les  autres ,  et  dont  il  a  rendu 
compte,  en  1818,  dans  le  Magasin  entomolcH 
giqne  de  Germar.  Il  résulte  de  son  Mémoire 
que  la  bonne  intelligence  qui  règne  entre  les 
Fourmis  et  les  Clavigères  est  Tondée  sur  un 
échange  réciproque  de  services.  Cet  obser- 
vateur s'est  assuré  que  certaines  parties  du 


corps  des  CUvigéres  sécrètent  one  ^ 
qui  n'est  pas  moins  du  goùi  des  Fir^ 
que  celle  qui  leur  est  fourme ,  eom:?^  > 
sait,  par  les   Pucerons.  Elle  trar.?*..-  ^ 
pinceaux    de    poils  qui  garnisseci  'n.rst 
côté  de  leurs  élytres  et  d'une  câM'.çia- 
en  dessus  et  au  milieu  de  l'abdom^D.  k  i 
moitié   antérieure  seule  e*t  retruvf-t*  ,i- 
ces  mêmes  élyires.  C'est  sur  ces  p2rti'>  ;.' 
les  Fourmis  opèrent  leur  succion,  -c  »  sc- 
iant la  plus  grande  précaution,  p^jq'  y  .a 
blesser  avec  leurs  mandibules  lp>Ca*c<-> 
qui  s'y  prêtent  d'ailleurs  avec  h  iIj  r:!- 
complaisance.  Jusque  là,  rien  dr  ra-;"":?; 
dans  un   fait  qui  ii'cbt  que  la  t*:- .      :t 
ce  qui  se  passe  entre  les  Fourmi.^  :.      .- 
cerons;   mais  ce  qui  est  nouveau  r\  ^'-  > 
blcment  fait  pour  étonner  dans  :'bLv  r  .i« 
nos  Micro-coléopléres,  c'rsl  qu'i!*î.  -  r  /• 
ris  à  leur  tour  par  lesFourmi>.  Muitfi  3 
à  plusieurs  reprises  celles-ci  d.p  rî'^r  ::  j 
la  bouche  enlr'ouverlc  de  lour>  b  i.îs:^ 
pâtée  liquide  que  les  Clavigerc>  y?rib  :  -i 
savourer  avec  délices  par  la  manier?  i  :  j 
agitaient  leurs  mâchoires, et  il  f^n.-eq!:     < 
là  leur  seule  nourriture,  car  auc!  z.^i 
leur  portée  du  miel,  du  sucre  en  p.  a^n-  i  > 
débris  de  fruits  et  autres  matier  ■>  q:  !  •-.- 
posait  pouvoir  leur  convenir.  accLc  i  ui 
n'y  a  touché,  tandis  que  les  Fi.inr..?r  n 
pas  tardé  à  s'en  rassasier,  et  \\  i  \u  ^  li 
qui  étaient  repues  donner  la  pétwauinji 
gères  qu'elles  rencontraient  sur  leur  c'-^ni? 
Mûller  ayant  trouvé,  dans  les  f^araDr^. 
des  Clavigères  accouplés  et  daDlirs  a  -  j; 
de  nymphes,  en  conclut  qu'ils  t  nit>!r?.M 
y  passent  toute  leur  vie.  bien  qu'il  d  ni  -c  » 
découvrir  ni  leurs  œufs  ni  leurs  Un -ï  > 
en  était  ainsi,  l'existence  des  Cla»ifMr>î«'- 
rait  intimement  liée  à  celle  des  Founui  n 
milieu  desquelles  on  les  trouve.         l^ 
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